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Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
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expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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AVERTISSEMENT 

DES    LIBRAIRES. 


|N  donnant  ces   deux  derniers  Tomes  du  ViéHennaire  Je 
b  U  BihU  j  du  R.  P.  Dam  Augustin  Calmet  ,  nous 
ï  nous    trouvons    en    quelque    façon  obliges  de    iàîrc   ici 
r  i'hîftoire  de  cette   Edition  >    nous   la  commencerons  par 
»  les  témoignages   de  reconnoiflànce  .que  nous   devons  à  la 
I  confiance    de    ceux    qui   par   leurs   Soufcriptions   fe    font 
•  craprcfles  de  favoriièr  nôtre  entrcprife  i  le  nombre  en  a 
été  plus  grand  que  nous  n'aurions  ofé  l'eipércr.     Nous   en  fommes  princi- 
palement redevables  aux  Eccléfiaftïques  des  deux  Communions ,    auffi  -  bien 
qu'à  la  noble  émulation  de  Nos  MagistratSj  toujours  amateurs  des 
bonnes  chofes  ,    &   dont   l'exemple  n'a  pu  qu'être   fuivi  par  les  Peribnnes 
de  bon   goût^     Ainfî  animés  par  le  zélé  de  Nos  Seigneur^  j   nous 
efpcrons  que  le  [fuccès  de  cet  Ouvrage ,   qui  eft  un  des  premiers  qu'on  ait 
imprimé  à  Genève,    par  Souicriptlon  ,   ne  fervira  pas    peu   à    encourager 
ceux   qui  voudront  déformais   former  de  ièmblables  entreprifes. 

Ce  qui  doit  fur  tout  y  contribuer  ,  c'eft  qu'il  n'eft  guéres  de  Païs 
plus  propre  à  faciliter  tout  ce  qui  peut  fàîrc  fleurir  l'Imprimerie ,  qui  eft 
Famc  &  le  foûtien  des  Sciences ,  &  des  beaux  Arts.  Nous  jouïflbns  de 
tous  les  Privilèges  d'une  parfeite  liberté ,  fans  que  cependant  on  en  doive 
craindre  les  abus ,  puis  qu'elle  eft  tempérée  par  les  fages  Réglemens  de 
Nos  Magistrats,  dont  la  vigilance  &  la  Religion  éclairée ,  ne 
permettent  pas  qu'on  imprime  rien  qui  foit  contre  les  bonnes  Mœurs , 
Tenu  III,  *  contre 


it  ^VER  Tl  S  S  E  M  E  NT 

GQntfe  la  Religion  en  général ,  ni  qui  bleiTe  les  égar<fe  que  les  Souverain» 
obfervent  réciproquement  entr  eux. 

Tous  ces  avantages  font  bien  propres  à  mériter  de  plus  en  plus  la  con- 
fiance du  Public  3  à  laquelle  nous  ne  croîeris  pas  d  avoir  donné  aucune 
atteinte.  ^  pour  avoir  retarde  de  quatre  mois  la  publication  de  ct%  deux 
derniers  Tomes.  Ce  petit  contretems  a  été  causé  par  la  néceflîtc  indiC- 
penfable  oiV  nous  nous  fommes  trouvés.;,  de  finir  promptcment  d'autres 
Ouvrages  très  -  conlîdérables  ,  qu^on  ne  pouvoît  plus,  renvoyer  ;  au  fonds 
c'eft  là  ime  faute  bien  légère  en  comparaifon  de  celles  où  tombent  fi  fi:é- 
qucmment. ,  à  cet  égard  y  plusieurs  Libraires  ,  ceux  même  de  Paris  plus- 
que  les,  autres.  Nous  fommes  bien  éloignés,  de  vouloir  nous  autorifer  de 
leurs  exemples,  &  nous  promettons  pour  la  fiiite  en  de  ferablables  oc^ 
cafions^  lexaditude   la  plus   fcrupuleufe. 

Pour   reveoir  maintenant  à  rhifîoîre  de  cette*  Edition  >    contre  laquelle 
Us   Libraires  de  Paris   fe  font  déchaînés  ,   de   la  manière    du   monde    la^ 
plus  înjufte  i  nous  n  avons  qu'à  rappeller  ici   X Avertifemem  que  nous  avons 
ipis  à  la. tête,  du  Premier  Tome  ,.  on  y  voit  les  raifonS  qui  nous  ont  en- 
gagés à.  former  cette  entreprife ,  &  à  fupprimer  les  Figures ,  qui  nous  ont 
paru  inutile? ,  &  dont  on  ai^oit  orné  ï Edition  de  Paris.     Nous  avons  lieu 
d'être  perfuadés ,  que  les  Perfonnes  équitables  &  fenfées ,  ont  approuvé  nos 
vues  5  &  nous  ont  rendu  juftice  jmais  il  n'en  a  pas  été  de  même  de  Mrs.  les 
Libraires  de  Pams  ,  qyi  animés  ^u   zélé  amer,  qu'infpire  un  intérêt  trop 
avide  5  publièrent,  contre  nôtre  Projet  une  Réponfe  pleine  d'inve<îHves ,  & 
de  termes  les  moins  mefiirès.     A  cette  fiere ,  &  infultantc  Réponfe ,.  qu'on 
peut   lire   dans   le  Aîerc^e  du  mais  dAout   1729.  ^    nous  oppofemes    une 
Refutatien  ,  qui  fiit  imprimée  dans  le  I V^-  Tome  de  la  Bibliothèque  Italique  j  & 
comme  il  nous  parut  en  même  tems  qu'il  étpit  de  l'honnêteté ,  de  faire  part 
de  nôtre,  entreprife  au  R.  P.  DemCALMET  ;  nous  primes  la  liberté  de  lui 
adrefier  le  Premier.  Tome  de  fon  Diâionnairc  >    dès  que  TEdition  en  fiit. 
achevée  ;  il  le  reçut  fort  gradeufement  ,   auffi-bîen  que  lé  Second  3   que 
nous    lui  avons   fait  parvenir  dans  la  fiiite .,    ôc  loin  de.  nous    reprocher , 
comme  ngus.  en  ajçcufent  les  Libraires  de  Paris,  d'avoir  tronqué  ,  oa  dé- 
figura fon  Ouvrage  y  il  nous  marqua  par  fa  Lettre  obligeante  ^  qu'il  nous 
fayoît  bon.gré  de  nôtre  travail ,  dontnous  fayons  quil  a  été  très-lâtisfait  5; 
ft  Lettre, eft  du  18.  Décembre  1729.  nous  en  donnons  ici  la   Copie ,    Ôc: 
QQtus. offrons  djeo  faire  voir  TOriginal  à  quiconque  le  fouhaittera. 
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D  E  s     L  1  B  K  J  IK  E  s.  m 

LETTRE  du  R.  P.  Dom  CALMET  aux  libraires  de  Genève. 
MESSIEURS, 

]*AI  reçu  aruec  beaucoup  de  reconrmjjance  le  premier  Tome 
de  mon  Dictionnaire  de  la  Bible  9  ^ue  'vous  niarvez» 
fait  t honneur  de  m  envoyer, .  Je  ne  puis  que  vous  /avoir 
très -bon  grè  de  l'avoir  imprimé  d'une  manière  cpù  le  rend 
a  portée  dètre  acheté  par  plufieurs  bons  Eccléftaftiques  qui 
ne  pouvaient  trouver  les  fimmfes  pour  avoir  l'Edition  de 
Paris.  Je  prie  Dieu  quil  verje  fa  bénédiâlion  Jûr  cet  Ou. 
vrage ,  ©  qt^il  vous  comble .  de  fis  lumières  ^  de  fis  grâ- 
ces.    Je  Juis  de  tout  mon  cœur , 

ME  S  S  I  EU  R  S, 

Vôtre  très -humble  &  très-obéïflknt  Sevîteur, 

A  Sencnes ,  le  i8.  D.  AUG.  CALMET,  Abbé  de  Senoncs. 

Décembre  1729. 

Munis  d'une  iipprobation  fî  ablbluë ,  &  C\  âutcntique ,  nous  crûmes  que 
les  Libraires  de  Paris  n  auroient  plus  rien  à  nous  dire  ,  mais  comme  la 
pallion  qui  les  avoir  d'abord  animés ,  n  eft  pas  de  celles  qui  fe  calment, 
Élément ,  on  n  a  pas  été  furpris  de  les  voir  revenir  à  leurs  premières 
déclamations ,  dans  l'Avis  qu'ils  ont  £iit  inférer  dans  la  Bibliothèque  Réi' 
fûunêe  de  CEttrefe ,  pour  les  Mois  é^ Avril  >  May  &  fuin  de  cette 
année   1730. 

Nous  ne  tranfcrirons  pas  ici  cette  Pièce  ,  qui  ne  ccxitîent  que  des  re- 
dites pitoyables  des  mêmes  inveâives ,  auxquelles  nous  avions  iblidcment 
répondu  >  nous  n'en  parlerions  pas  même ,  fi  nous  n'avions  craint  que 
les  Perfonnes  qui  font  peu  au  ùk ,  ne  fê  laiflàflènt  éblouir  par  la  pou/Hére 
qu'on  leur  jette  aux  yeux  i  nous  mettons  à  part  toutes  les  .^nËironades 
qu'ils  ont  étalées ,  pour  faire  retomber  la  fupprelfion  que  nous  avons  faite 
de  leurs  Figures  j  fur  l'impoflîbilité  où  as  nous  croient  d'en  faire  la 
dépcnfe  >    ce  font  là   autant  de  traits  d'une  vanité  comique ,  qui  prou- 
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vcroît  qu  un  peu  de  fortune  peut  faire  tourner  la  tête  >  s'il  avoît  été 
queftîon  tJc  faire  preuve  de  {q%  facultés  ^  nous  aurions  trouvé  dans  l'étendue 
de  nôtre  Commerce  de  quoi  rabattre  zts  airs  fi  fanfarons  \  mais  tout  le 
monde  fait  que  nous  n  avons  retranché  les  Figures  de  la  Bible  ,  que 
pour  contribuer  à  l'utilité  publique  3  par  la  modicité  du  prix  où  nous 
avons  mis  le  Livre  5  nous  avons  prouvé  d'ailleurs  ^  &  mcmc  fans  répli- 
que ,  rinutilité  ^  le  ridicule  de  cette  forte  d'embeliffement  i  nous  y 
avons  montré  les  plus  groffîéres  contradiâîons  \  nous  en  avons  enfin  indi- 
qué la  fource  dans  le  Livre  d'HoTxiNGER  ;  &  crainte  qu'il  ne  leur 
prenne  encore  envie  de  contefler  ce  dernier  Fait  ^  on  veut  bien  leur  dé^ 
clarer ,  qu'on  le  tient  de  D.  G  u  a  r  i  n  ^  Bibliothécaire  de  CAbbdje  de  S. 
Germain.  Cefl  de  ce  favant  Religieux  qu'on  a  appris  ^  que  les  Libraires  > 
de  Paris ,  peu  contents  àçs  Figures  que  leur  avoit  indiquées  le  P.  Dom 
C  A  L  M  E  T  3  s'addrefférent  à  lui ,  pour  augmenter  le  nombre  de  ces  rares^ 
Antiquités  5  &  pour  empêcher  toujours  mieux  par-' là  ^  qu'on  ne  tentât  de 
contrefaire  un  Ouvrage  fi  chamaré  de  clinquant  i  mais  D.  Gnarin  y  qui 
étoit  très-verfé  dans  la  Littérature  Hébraïque  ^  fe  mocqua  d  eux  ^  &  leur 
dit  5  que  toutes  ces  Figures  ne  contenoicnt  que  des  feufletés  ;  c'efl  ce 
même  Religieux  qui  communiqua  le  Livre  âiHottinger  ,  où  fe  trouve  le 
jugement  du  favant  Abbé  Renaudot^  cité  dans  nôtre  premier  Avcr- 
tiffement.  Il  efl  vrai  que  D.  Guarin  pria  qu'on  ne  le  nommât  point  de 
fbn  vivant  pour  ces  fortes  de  Faits ,  ne  voulant  pas  fe  brouiller  avec  D. 
Calmet ,  qui  paroiffoit  tolérer  cçs  ridicules  ornemens  h  fi  \ts  Libraires  de 
Paris  en  font  toujours  auffi  curieux ,  ils  trouveront  de  quoi  fe  contenter 
dans  une  nouvelle  découverte  indiquée  à  la  fin  de  la  Seconde  Partie  du 
XV^^*  Tome  du^  Journal  Littéraire  ^  où  il  efl  parlé  d'une  coUcdion 
d'onze  mille  Eflampes  tant   de  l'Ancien  que  du   Nouveau  Teftament. 

Ce  n'efl  pas  que  nous  prétendions  que  toutes  fortes  de  Gravures  foîent 
inutiles  ;  nous  reconnoifibns  au  contraire  ,  qu'elles  peuvent  être  quelque 
fois  d'un  grand  fecours  y  &  qu'ordinairement  même  elles  embeliffent  & 
procurent  de  l'agréement  3  mais  ce  n  efl  que  lors  qu'elles  repréfentent  quel- 
que chofe  de  vrai  i  or  ^  on  conviendra  de  bonne  foi ,  que  la  plupart  de 
celles  5  dont  on  a  chargé  le  DiSlionnaire  de  la  Bible  ^  n'ont  guéres  d'au- 
tre fondement  que  la  fantaifie  5  &  le  caprice  des  Peintres  ,  &  des  Deffi- 
nateurs^  l'Ecriture  ne  fait  ordinairement  qu'énoncer  la  chofe  >  fans  en  fai- 
re la  défcription.  Elle  dit  3  par  exemple  5  en  par'ant  du  Tombeau  de 
Rachel  3  que  Jacob  érigea  un  Monutnent  Jur  le  lieu  de  fa  Sépulture , 
voilà  tout  ce  qu  elle  nous  apprend  5  &  tout  ce  que  nous  en  favons  ; 
mais  elle  n  cxpriine  ni  la  forme  ^  ni  les  dimenfioiis  de  ce  Tombeau  ;    de 

même 
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même  TEcriture  nous  parle  de  plufîeurs  Batailles  ^  maïs  TOrdre  5  &  le 
Campement  des  Troupes  n'y  font  point  décrits  ^  parce  qu  au  fonds  le  S. 
Eiprit  n  a  pas  voulu  nous  donner  .un  Traité  de  la  Tadîque  des  Hébreux } 
ainfi  rien  que  d'incertain  :,  &  de  chimérique  fur  la  plupart  de  ces  Figu- 
res 5  qui  ordinairement  font  copiées  fur  les  Relations  fàbuleufes  des  Voya- 
geurs )  qui  trompent  les  autres  après  avoir  fouvent  été  trompes  eux- 
mêmes. 

A  la  bonne  heure ,  qu  on  iàfle  graver  certaines  chofcs  dont  FEcriturc 
nous  a  tracé  les  dimenfîons  ^  &  la  Figure  5  tel  que  pourroit  être  le 
Temple  de  Jérufalem  ^  dont  nous  avons  fait  graver  trois  Pkms  différens  ; 
encore  cette  variété  de  conje(îtures  ,  nous  fait  elle  bien  fentir  ,  combien 
peu  on  doit  compter  en  ce  point  fur  les  plus  favans  Critiques  y  dans  les 
endroits  même  ,  où  l'Ecriture  femble  s'expliquer  plus  clairement  3  &  avec 
plus  de  précifion.  N'avons  -nous  pas  eu  raîfon  après  cela  ^  de  nous  bor- 
ner au  petit  nombre  de  Figures  que  nous  avons  fait  graver  ^  &  que  nous 
aurions  augmenté  3  fans  doute  ^  fî  on  l'avoit  crû  néceîïaire  ? 

Mais  enfin  ^  quel  qu'ait  pu  être  le  motif  qui  nous  a  fait  retrancher 
les  Figures  du  DiSiionnaire  de  la  Bible  ,  il  fuflfît  que  nôtre  Projet  a  été 
goûté  5  &  approuvé  du  Public ,  qui  a  montré  par  fon  emprelïèment  à 
foufcrire  5  le  peu  de  cas  qu'il  fait  de  ces  Images ,  &  qui  a  regardé  les 
vaines  déclamations  des  Editeurs  de  Paris  ,  comme  celles  de  l'Orfèvre 
Dembtrius^  dont  il  efl:  parlé  au  Chap.  XIX.  des  Aéfes  des  Apôtres  i 
c'eft  là  un  jugement  définitif  qui  doit  leur  fermer  la  bouche ,  &  fur  l'u- 
tilité de  leurs  Figures  5    &  fur  l'immenfité  de  leurs  richelfes* 

Au  fonds  5  fi  CCS  Meffieurs  font  auflî  riches  qu'ils  tâchent  de  le  paroî- 
tre,  comment  peuvent -ils  fe  montrer  fi  fenfibles  au  tort  prétendu  qu'a 
dû  leur  caufer  nôtre  Edition  ?  Je  dis  un  tort  prétendu  ^  car  outre  que 
nos  defleins  n'ont  pas  été  les  mêmes,  qu'avons  -  nous  fait  en  cela  que  ce 
qui  ië  fait  tous  les  jours  ^  Et  puifque  l'on  contrefait  fi  fouvent  à  Paris 
les  Livres  des  Païs  étrangers  3  pourquoi  par  droit  de  reprefailles  ne 
pourrions -nous  pas  contrefaire  les  Livres  de  Paris?  Cette  raifon  doit  leur 
paroître  d'autant  plus  jufte ,  que  nous  pouvons  les  a/fûrer ,  qu'on  avoit 
pris  en  Hollande  tous  les  engagemens ,  &  les  mefures  nécefîaires  ,  pour 
le  même  Projet ,  &  qu'on  alloit  l'exécuter  3  fi  nous  n  avions  pris  les  de- 
vans. 

Il  ne  s*agit  donc  plus  que  de  favoîr  fi  nous  y  avons  réûffi ,  & 
c'efl  de  quoi ,  fans  doute ',  ces  Meffieurs  n'ont  garde  de  convenir  i  îk 
vont  plus  loin  >  &  ils  prétendent  que  la  chofe  nous  étoit  impoflîble  ;  rien 
n'eft  plus  curieux >  ^e  ce   quils  font  dire  là-deifus  au  P.  Calme t; 
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voîcî  le  bmgage  qu'ils  lui  font  tenir  :  Pour  conduire  t Ouvrage  à  fa  fn^ 
en  dtvêif  refondre  le  Supplément  dans  le  Dictionnaire  y  faire  remanier  tous 
les  articles  ,  &  ne  point  précipiter  [Edition.  Comme  fi  nous  avions  été 
chargés  de  perfeAîanner  fon  Ouvrage  ^  &  que  nous  n'eulïîons  pas  rempli 
nos  engagemens  y  en  Fimprimant  tel  qu'il  eft  ?  Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus 
charmant ,  c  eft  que  ce  raifonncment  tcmbe  à  plomb  fur  le  P.  Calmet 
lui  -  même  i  puis  qu'on  pourroit  lui  répliquer  avec  plus  de  raifon  :  Pour- 
quoi avez  -  vous  le  premier  précipité  l'Edition  de  vôtre  Didionnaîre  ? 
Que  n'attendiez  -  vous  que  vos  matériaux  fuflent  raflemblés  ,  pour  donner 
un  Ouvrage  fiiîvi  ,  dégagé  de  redites  &  de  chofes  fuperfluës  ,  qui 
paroifTent  vous  choquer  dans  nôtre  Edition  ?  Et  fi  vous  avez  crû  pouvoir 
Eure  foufcrire  le  premier  pour  un  Ouvrage  qui  étoit  fans  ordre  ^  &  plein 
de  repétitions  importunes  5  avons-  nous  fait  plus  de  mal  que  vous  5  puif- 
que  nous  n'avons  fait  que  fuivre  la  route  que  vous  avez  indiquée  ,  & 
que  nous  avons  même  perfeétionné  vôtre  Ouvrage  ,  en  rangeant  les  ma- 
tières de  vôtre  Supplément  dans  un  ordre  convenable  ? 

Ç'étoît  là  tout  ce  que  nous  pouvions  Étire ,  à  ce  quç  prétendent  cqs 
Meffieurs  y  qui  donnent  un  nouveau  ridicule  au  R.  P.  C  a  l  m  e  t  3  en  lui 
iàiiànt  dire  ^  que  ,  comme  il  eft  moralement  impojfttle  d entrer  parfaitement 
dans  les  vues  dun  Auteur ,  de  bien  prendre  fon  génie  y  fon  ftile ,  &  fon 
plan  \  il  ny  avoit  proprement  que  lui  -  même  qui  fut  en  état  d  entreprendre 
de  faire  les  additions ,  &  les  correSlions  qùil  étoit  à  propos  de  faire ,  ou 
qui  fut  ou  il  falloit  les  placer  >  &c.  Voilà  bien  des  puérilités  3  ou  du 
moins  des  grands  mots  3  qui  ne  fignifient  rien  ?  Ne  diroit-on  pas  que 
le  Dictionnaire  de  D.  Calmet  eft  un  Ouvrage  de  goût  &  de  génie  ?  Un 
fyftême  tel  que  Vefcartes  3  ou  Mallebranche  l'auroient  enfanté  ?  Rien 
moins  que  tout  cela.  C'eft  une  affaire  qui  ne  demande  que  du  travail  3 
de  la  patience ,  de  la  critique  î  en  quoi  on  ne  voit  rien  d'inimitable  3  non 
plus  que  dans  fon  ftyle  3  qui  eft  uni  3  fimple  3  &  tel  après  tout  que  le 
demandoît  la  matière  qu'il  traitoit  ?  Quoi  de  plus  puérile  après  cela  3  que 
de  nous  venir  dire  fi  gravement  3  que  TAutcur  feul  avoit  les  talens  nécef- 
laîres  3   poiu-  refondre   &  pcrfcdionner   un  Ouvrage  de  ce  caraftére  ? 

Nous  n'avons  garde  d'imputer  au  R.  P.  D.  Calmet  des  penfées  fi  prô- 
fomptueufes  3  &  fi  ridicules  i  nous  aimons  mieux  croire  3  qu'il  a  ignoré 
d'abord  l'étrange  perfonnage  que  lui  ont  fait  jouer  fcs  Libraires  \  en  lui 
faifant  dcfapprouver  avec  fi  peu  de  ménagement  nôtre  Edition  3  <iu*il  a 
agréée  ,  &  dout  il  a  paru    d'abord  fi  fatisfait.    . 

A  l'égard  de  quelques  mots  3  qu'on  trouve  fuperflus  dans  deux  endroits 
dp    nôtre    Premier  Volume ,     cç   ibnt    des  minuties  3   qui    font  l'effet  de 
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rcxa6lîtude  fcrupuleufè  que  nous  avons  crû  devoir  obferver  ;  perfuadés 
qu  on  nous  pardonneroit  plus  facilement  un  excès  de  iîdélitc  y  que  la  moin^ 
dre  liberté  dont  nous  aurions  pu  ufcr  5  en  tout  cas  rien  n  eft  plus  facile  ^ 
que  den  faire  une  Note 3  ou  de  Imferer  dans  ÏErtdtd. 

Concluons  du  détail  de  cqs  petites  altercations  ^  que  les  plaintes  3  &  les 
reproches  de  Mrs.  les^  Libraires  de  Paris ,  ne  font  que  les  impuifïàns  efforts 
d'une  envie  démefïirée  3  &  d'une  avidité  fans  bornes  ;  il  efi  à  fbuhaitter 
qu  ils  veuillent  bien  s  en  tenir  là ,  &  qu'ils  ne  fatiguent  pas  plus  long* 
rems  le  Public  par  des  déclamations  3  qui  lui  font  également  importunes, 
&  infruôueufès.  Ils  s'^occupent  plus  utilement  en  travaillant  à  perfeâion* 
ner  la  Nouvelle  Edition ,  quils  annoncent  avec  tant  d'éclat  ,  on  la  met 
encore  parmi  les  êtres  de  raifbn  >  du  moins  jufquid  elle  n'a  pas  plus  de 
réalité  >  maïs  quoi  qu'il  en  fbit  de  ce  groilier  artifice  ,  nous  pouvons  a£^ 
rer  qu'il  ne  portera  pas  coup  à  nôtre  Edition  y  qui  efl  preique  débitée  y 
&  dont  on  efl  très  -content. 

Quelque  confîderation  que  nous  ayons  pour  le  P.  Calmet,  nous  avons 
crû  quU  ne  trouveroît  pas  mauvais  que  nous  relevaflbns  l'erreur  qtfîl  a 
faite  au  fujet  du  célèbre  Mr.  Jean  LeiClbkc  à  la  page  66.  de  fa  Bibliothè- 
que Sacrée  5  où  D.  Calmet  dit  que  ce  Savant  mourut  tan  171 1.  $u  U 
précédente  année  V  cependant  il  eft  de  notoriété  publique  3  qu'il  efl  encore 
plein  de  vie  à  Ânifterdam  3  &  qu  il  a  fait  dès4ors  un  grand  nombre  d'Ou- 
vrages. 
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>  A  lettre  K>  répond  aa  Kopb 
I    des  Hébreux,  {a)  6c  queU 

Iquefoîs  même  au  Caph.  {b) 
Elle  eft  preique  éndérement 
bannie  de  rôtce  Langue,  & 
nom  ne  nous  en  icnrons 
{uéros  que  pour  exprimer  des  noms  étnm. 

7<tée  ni. 


gers.   On  pourra  chercher  fous  la  lettre  C  « 
us  noms  qu'on  ne  trourera  pas  ici  fous  le  K. 

KaBALE.  K^aU,  TradidoD.  Voycf 
fous  le  Cl  Càbide. 

KADESH.      Voyez    Càdis. 

KADUMIM.     Voyez   Cadimim*     Le 
torrent  Cadumira. 

A  KALEN. 
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KALENDES,  premier  jour  du  mois  3 
autrement  appelle  Néomeme*  Voyez  fous  le 
C>  Calendes ,  Se  Niomenies. 

K  A  N  N  A  >  ou  Canna ,  Canne  ;  en  Latin , 
CaUmus  >  forte  de  mesure  des  Hébreux.  C'é- 
toit  leur  toifê.  Elle  avoit  dix  pieds  y  trois 
pouces  de  long.  Voyez  Canne. 

KARAITES.  Seéledes  Juifs,  qui  s at. 
tachent  principalement  au  Texte  &  au  fens  li- 
té  rai  de  l'Ecriture  >  &  qui  (ont  d)>pofez  aux 
lUbbaniftes  >  qui  font  leur  capit^  des  tradi- 
tions des  Anciens.  Voyez  fous  le  C ,  Cardites. 

[KARlATH-SEPHtR.  Voyez  Cariath^ 
Sipher  »  la  ville  des  Livres ,  nommée  au- 
trement Dabir  >  dans  la  partie  méridionale  de 
la  Tribu  de  Juda.  ] 

KASIB,  ou  K^fhi  *  ville  delà  Tribu 
de  Juda.  G^w/.  XXXVIII.  5.  Voyez  Cafib. 

[  KASIDE'ENS.  Voyez  Jjftdéens  ,  & 
I.Macc.  VII.  ij.&Pfalm  lxxviii.^.I 

KbDAR>  père  des  Kédaréniens  >  dans 
tArabie  Déferte.  Voyez  Cedar. 

[  K  E  D  E  M.  Ceft  un  terme  Hébreu  que 
Ton  trouve  en  quelques  endroits  de  l'Ecritu-. 
re»  &  qui  eft  ordinairement  traduit  par  l'O- 
rient {c).U  eft  die»  par  exemple  j  que  Icsenfans 
de  Noë  n  ayant  qu  un  feul  langage ,  partirent 
de  t Orient  &  vinrent  dans  la  terre  de  Sen^ 
naar.  On  forme  fut  cela  quelque  diffi- 
culté, parce  que  la  terre  de  Sennaar  n'cft 
pas  au  couchant  de  1" Arménie  «  où  Ton  {çait 
que  TArche  s'arrêta  ,  &  que  FArmenie 
neft  pas  à  Torîent  de  la  Babylonie>  où  étoit 
la  terre  de  Sennaar.  On  içait  au  contrai- 
re qu  elle  ed  au  nord  de  ce  pays.  Pour  &  ti* 
rcr  d'embarras ,  les  Interprètes  &  les  Com- 
mentateurs  ont  imaginé  différentes  explica- 
tions de  ce  paflage»  Les  uns  {d)  ont  enten- 
du par  le  nom  de  JÇedem^  3  le  pays  qui  dans 
la  fuite  fat  peuplé  par  Kedma ,  dernier  des 
fis  d'Kmaël  (e).  D'autres ,  que  JÇjidem  ctoit 
mis  pour  >  au  commencement  >  &  que  Moy- 
le  a  voulu  marquer  le  terme  d'où  les  pre- 
miers   hommes  partirent    après,  k    délu. 

(c)  Gifuf.  XI.  1. 1.  tDnptJ  ah  Oriente^  (d)  Ca/u 
fêUt  épHi  BiKhart.  ?A4/ejf ,7.1.^.7.  (#)  G#/i#/.XXV.lî. 
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ge  9  pour  (è]  répandre  dans  difFérens  pays» 
D'autres  (/) ,  que  Moyfe  a  parlé  félon  hu 
(âge  des  Affyriens ,  qui  nommoient  IÇjidem, 
ou  Orient  >  toutes  les  Provinces  de  leur 
Empire ,  qui  étoient  fituées  au-delà  du  Tigre 
&  occident ,  ou  arab  celles  qui  étoient  au^ 
deçà  de  ce  fleuve.  Drudus  au  lieu  de  ^  ils 
partirent  de  l'Orient ,  traduit ,  ils  partirent 
pour  aller  vers  l'Orient*  Il  rapporte  qucU 
ques  paflâges  qui  paroi(!ènt  favorifer  fbn 
explication.  Mais  il  faut  avoiier  qu'elle  eft 
violente. 

Il  nousparoit  par  un  grand  nombre  d'en- 
droits de  Tancien  ic  même  du  nouveau  Tes- 
tament ^  que  les  Auteurs  fàcrez  appelloi- 
ent  du  nom  de  IÇédem  1  ou  d'Orient  >  les 
Provinces  qui  étoient  au-delà  de  TEuphrate  » 
&  du  Tigre  ,  même  la  Méfbpotamie  ^  l'Ar-^ 
menie  6c  la  Pcrfe.  Moyfe  qui  avoit  été  nour- 
ri en  Egypte ,  &  qui  avoit  vécu  long-tems  en 
Arabie  >  luivolt  au/Ti  apparemment  en  cela 
Tufage  de  ce  pays.  Il  e(t  certain  que  la 
Babylonie  >  la  Caldée>  laSufiane^  la'Perfè^  & 
une  partie  de  la  Méfopotamie  >  de  même  que 
les  fleuves  ^e  l'Euphrate  Se  da  Tigre  dans  la 
plus  grande  partie  de  leur  cours  ibnt  à  l'o- 
rient de  la  Paleftine  »  de  l'Egypte  &  de  l'A- 
rabie. 

Il  eft  encore  certain  que  les  peuples  qui 
venoient  de  TArmenie ,  de  la  Syrie ,  de  la 
MédiCf  de  la  Méfopotamiefupérieure,  entroî- 
ent  dans  la  Paleftine  &  dans  l'Egypte  du  coté 
d'orient.  Il  n'en  a  pas  fallu  davantage  aux. 
Hébreux  pour  dire  que  ces  peuples  étoient. 
à  l'orient  i  leur  égard.  Enfin  nous  prouvons, 
que  ces  pays  étoient  connus  parmi  les  Hé« 
breux  (bus  le  nom  d'orient ,  par  ces  paflàges  :: 
Balaam  dit  que  Balac  Roi  deMoab  C  a  fait  ver- 
nir des  montagnes  d'orient  (g);  c'eft-à-dire,  de 
Pethorfur  rEuphrate.lCiïeditqu  Abraham  eft 
venu  de  l'Orient  dans  la  terre  de  Chanaan.  {h) 
On  fçait  qu'il  étoit  venu  de  la  Méfopotamie 
&  de  la  Caldéc.     Le  même  Prophète  dit 

(i) 


V  Q>)  lfM.XLLu. 


ig)  Nurn.  yasi.7-^ 


K    E 

ii)»  que  Cyrus  viendra  de  TOricnt  contre 
Babylone*  Il  mec  la  Syrie  à  l'Orient  de  la 
Judée  (kj»  Daniel  dit  quAntiochus  fut 
troublé  par  les  nouvelles  qu  il  reçut  touchant 
Jâ  révolte  des  Provinces  d*Orient  ;  c  eft-â-di* 
re  9  des  Provinces  de  de-la  TEuphrate  (  /  )• 
Saint  Matthieu  dit  que  les  Mages  qui  vin- 
nent  adorer  j£sus  -Christ  étoient  partis 
4e  l'Orient  (m). 

Tout  cela  démontre  >  à  mon  (êns ,  ce  que 
nous  avons  avancé  >  que  dans  le  ftile  de  l'E- 
criture »  VOrient  fe  met  fouvent  pour  les 
Trovinces  qui  font  au  Nord  de  la  Judée , 
&  de  l'Egypte  ;  mais  d'où  Ton  n'entre  d  or- 
dinaire dans  la»  Paleftine  que  du  côté  de 
Damas  ,  qui  eft  â  l'Orient  (êptentrional   de 

ce  pays* 

K  E  D  M  A.     Voyez  Cèdma  •  un  des  fils 

d'irœacLj 

K  E  D  R  O  N.  Le  torrent  de  K^drm  • 
Voyez  Cedron. 

KEPHA,  Kii^ha  s  ou  KeiphA  ,  ou 
Hipha  >  ville  fituée  au  pied  du  mont  Car- 
sndt  du  coté  du  nord»  vis«à-vis<  Pto« 
lémaïde*  Elle  eft  auflfi  appellée  Sj/cammcn^ 
b  ville  des  figuiers  fauviige$>  Voyez  Ctfhn  9 
ou  Sfcamnon. 

K  E  R  E  M.  Voyez  Cberem  >  anathéme 
on  excommunication.  Il  ne  doit  pas  s'écri- 
re  avec  le  K  >  mais  avec  le  Ch.^n) 

[K  E  R  M  E'  S.  Voyez  VermicHlusy  Ver.  ] 

KESiTHA.Ce  terme  fe  trouve  dans  la 
Géuéfe.  (0)  &  dans  Job  ^  (p  )  &11  eft  traduit  par 
desbrebis,  oudes agneaux.  De  (brteque Jacob 
acheu  le  champ  où  il  avoir  drelsé  Tes  ten, 
tes  »  pour  le  prix  de  cent  agneaux  ;  &  que 
chacun  des  parens  &  des  amis  de  Job ,  après 
(on  rétabrtr.ment  »  lui  fit  préfent  d'un  agneau 
ou  d'une  jeune  brebis*  Mais  la  plupart  des 
Rabbins  &  des  nouveaux   Interprètes  cro» 

(i)    Ifai.    XLVL    II.      (O    J>'.    IX.    II. 

(o  Dém.  XL  44*  Cw)  -W4"-  H-  '•  (»)  mn 

Cherem»  A^tathêrmds  (  0  )  Genef.  XXXIII.  ip.  Heh» 
TWW  HKD  ÉHxIiy  is^tâv  Vm(g.C€ntuma£nlt. 
Idem  refetitmr    apud  Jofue    XXlV.    51.     (f)    Joh. 

XL II.  il.  rm.  mne^p  v^  Um^/^mfyuê  $vm 
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yent  que  Fiefitha  fignifie  plutôt  une  pièce 
de  monnoye  ;  car  donner  à  un  homme  comme 
Job,  une  jeune  brebis  »  cela  paroît  un  préfent 
trop  peu  digne  de  la  générofité  de  (^s  a« 
mis  &  de  Tes  parens  ^  Se  trop  peu  propot* 
tionné  à  (es  betbins  »  à  (à  qualité  »  &  à  la 
leur.  Mais  ne  peut  -  on  pas  faire  la  même 
objeâion ,  fi  Ion  admet  que  Kefitha  fignifie 
une  pièce  de  monnoye  ;  à  moins  que  l'on 
ne  fuppofe  qu'elle  étoit  dor ,  &  d  un  prix 
confidérable  :  car  il  y  en  a  qui  la  font   trés- 

Etite  ?  {q)  Bochart  &  Eugubiii  ont  crû  que 
^  Septatite  portoient  des  mines  >  au  lieu  >  des 
agneaux  ;  en  Grec  ,  hecaton  mnôn  »  au  lieu 
de  *  hecaton  amnôn.  Or  la  mine  valoir  (oU 
xante  fides  Hébreux  >  &  par  confcquent 
quatre- vingt-dix.fept  livres  »  ux  fols  ,  dix  de- 
niers.  M.  Le  Pelletier  de  Roîien  croit  que  le 
Kfifitha  écoit  une  monnoye  de  Per(ê ,  mar« 
quée  d'un  coté  d'un  archer  »  (  KffUha  ou 
Kefeth  9  en  Hébreu  >  fignifie  un  arc  >  )  Sc 
de  l'autre  9  d'un  agneau  i  que  cette  monnoye 
étoit  d'or  »  Sc  connue  en  Orient  (bus  te  nom 
de  Darique  »  &  de  la  valeur  d'environ  douze 
livres  dix  fols  de  nôtre  monnoye.  Plufieurs 
Sçavans  (ans  exprimer  la  valeur  de  IÇjefitha  » 
di(ènt  que  c  étoit  une  monnoye  d'argent  9 
dont  l'empreinte  étoit  une  brebis  i  d'où  vient 
que  les  Septante  Sc  la  Vulgate  l'ont  rendue 
par  une  brebis*  Nous  croyons  que  JÇefitba 
étoit  une  bour(è  d  or  ou  d'argent.  Ao. 
jourd'hui  dans  l'Orient  >  on  compte  encore 
par  bour(è*  La  bour(ê  en  Per(e  9  eft  de 
cinquante  romans  1  qui  font  deux  mille  cinq 
cens  pièces  de  dix^huit  (bis  de  nâtre  monnoye* 
Le  terme  Kifi^»  rà  Chaldéen»  fignifie  une 
me(ure  >  un  va(è*  Et  Euftathe  dit  que  JÇjiJl 
ta  eft  une  mefure  des  Perles*  Jonathan  Se 
le  Targum  de  Jéru(àlem  traduifent  JÇffaba 

A     a  par 

(f  )  Dav.  Kîmchi  explique  kkfltba^  par  TWH 
qui  ne  fignifie  que  le  gfrah  Hébraïque  ,  valant 
une  obote  9  ou  un  peu  plus  de  la  valeur  d'un 
fol  7»  deniers.  Les  Hébreux  n'avoicnt  point  de 
pièces  de  monnoye  plus  petite  que  le  gtrah  9 
qui  eft  rcndci  par  mchah  dans  IcChald*  i.i^v*. 
II.  37- 
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par  une  perîè.     Voyez  nôtre  Commentaire 
mt  Genefi  xxxiix.  19* 

KIBERATH-HARETZ.    (rjCeter- 
me  k  trouve  dans  la  GénéCc  >  ChVip.  xxxv • 

16.  Se  XLViii.  7*&4*  Reg»y,l9*  Saint 
Jérôme  le  traduit  dans  les  deux  premicirs  pal- 
Tages  ,  par  le  printems  ,  vemo  tcmpore  \  & 
au  troi{iéme  >  par  le  plus  beau  tems  de  l'an*, 
née  9  eleB<>  terrée  Umpore.  Les  Septante 
ont  confervé  le  terme  Hébreu  Chaphrata-y 
ôc  l'ont  joint  à  Hippodrome  ,  voulant  peut- 
étire  marquer  que  Kjberatb  *- haretK^  ,  étoît 
tefpace  qu'un  cheval  couroit  dans^l'Hippo.. 
drome  ,  qui  étoit  de  deux  A^d^s-  >  ou^  de  trois 
cens  pasi  Aquila  traduit*  le  long  dif  chC" 
mn  y  d'autres ,  (  ^  )  un  afpent  de  terre  ; 
d'autres  »  le  chemin  que  l'on  peut  faire  d'un 
repas  il  l'autre.  Nous  croyons  que  I^ibC" 
rath  vient  de  THébreu  JÇfirah  ou  JQabar  > 
qui  fignifie  labourer;  &  que  Kjberath-haretK^ 
ngnifie  un  (illon  de  terre  ,  ou  la  longueur 
é'ûn  terrein  que  deux  bœufe  peuvent  labou- 
rer  par  )our.  Cette  longueur  eft  de  cent 
vingt  pieds  de  long;  6a Te  journal  ou- Tar- 
pent  eft  le  double  de  cette  longueur,  ^u^ 
gum  vocabatur  >  dit  Pline  ${t)  quod  nnojugo 
bomnJn  die  arari  poffet.  AShs  ,  in  quo 
hovis  agerentur  cum  aratro  ,  uno  impeta 
j^fto.  Hf€  erdt  cxx.pedumi  dHpUcatufqut 
in  longitudine  jugerum  faciebat.  Comparez 
Columelle,  U  j.  c.  i«  IkAou  Origin*  l.  !$• 
r«  15.  Voyez  aufli  1.  Reg.xiy.  14.  où  il 
éft*  dit  que  Jonathas  &  ion  Ecuyer  tuèrent 
vingt  hommes  »  dans  tefpace  de  U  moitié  Jtkt^ 
ebàmp  qu*Hn  baafpeut  labourer  en  un  jour^ 
Kl  BEROTH.AVAH,  ou  plutôt,  /Ci- 
herotlhhattaavahg{  1^)  Les  Sépulcres  de  C«n.' 
cupifcence.  On  donna  ce  nom  ^  *un-des  cam- 
pemens  <le6  Kraëlites  dans  le  défèrt  %  parce 
qu'ayant  demandé  À  Dieu  de  la  viande  pour 
leur  nourritqij:  i  tén^ofgnant  qu'ils  étoient 
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dégoûtez  de  la  manne ,  Dieu  leur  efiVôya  dest 
cailles  en  fi  grande  quantité  ^  qu^its  en  éu-^ 
rent  pour  pUiHeurs  jours.  Mais  ces  viali^, 
des  étoient  encore  dans^  leur  bouche  »  (x} 
lorfque  Dieu  les  frappa  ,  &  en  fit  mourir- 
un  fi  grand  nombre,  que  le  lieu  en  futap-^ 
pelté  j  les  Sépulcres  de  Concupifctnce. 

K  I  K  A  I  O  N.  Ce  terme  (e  lit  dans  Jo« 
nas  j  IV.  6.  {y  )  où  (àint  Jérôme  a  mi» 
hedera,  le  lierre.  Les  Septante  lavoient 
traduit  par ,  la  courge.  Aquib  l'avoit  ren«i^ 
du  par  >  le  lierre  »  aufli-bien  que  ùint^Jixo^ 
me.  (<k.)  Ce  Père  avoue  que  le  nom  do 
lierre  ne  répond  pas  à  la  fignification  de 
THéhreu  kÂaiôn/'y  mais  que  n'ayant  point 
trouvé  de  termes  Latins  propres  pour  le 
fignifier  il  avoit  mieux  aime  mettre  bedera  -^ 
que  de  laifièr*  kikaiôn.  >  qu'on  auroit  pu 
prendre  pour  un  animal  monftrueux  des  In« 
deSj  ou^  des  jnontagnes  de  la  Béotie.  Voici 
ce  que  c'cft .  que  le  kjkflion ,  félon  lui  :  Ceft 
un  arbufte  qui  croît  dans  des  lieux  fablon- 
neux  de  la  Paleftîne ,  &  qui  vient  avee  tant 
de  rapidités  que  dans  peu  de  jours  il  oszu 
ve  à  une  hauteur  confidérable.  Ses  feiiiU 
les  font  larges  >  &,  à  peu  près  de  la  forme 
de  celles  de  la  vigne.  Il  fe  fontient  fiic 
(on  tronc,  fans  être  appuyé  diautre  chofe , 
&  fdurnit  fous  i'épaifièac  de  (es  feiulles  un 
ombrage  fort-  agréable. 

Les  nouveaux  Interprètes  (  ^  )'^  convien- 
nent presque  tous  que  l'Hébreu  kjK^on  $ 
fig^ifie,  la  patma  Chrifti  ,  ou  ricinus$  ap» 
pelle  ^en  Egyptien  kjki  »  6c  en  Grec ,  feli^ 
eypfion.  Ceft  une  pUnte  (èmblable  au  lys , 
dorit -les * feiiilles  (ont  li(Iès  >  éparpillées,  61 
mouchettées- de  taches  noires*  Sa  tige  eft 
ronde  &•  polie,  &. produit  des  fleurs  de  di^ 
vertes  cotdeurs.  Dio(Goride  dit  qu'il  y  en 
a  une  e(péce  >  qui  devient  grande  commt 
un  arbre  j  &  auiTi  haute  qu'un  petit  figuier* 

Sç$ 

(;f)  Nu».  XL  ».  ?4*:  Tfmlm,  LXXVH.  JO» 
(7)  J^néulY.ê.  p^pp    KHumH.  70.   KoAmVdv^ 

CHcmhkd^M^^  VJeeus^AdiréU  (%)  Vidt.BsrûMm 
in  fitnam.  IV.  (  «  )  KSmcht ,  Bpeh.  Mmu.  Jm».Pir^^ 
Mtrar.  Gru.  Bmx$9rf.  Druf*  Urfin.  Bitmm^  M*, 
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Sea  ^ulHcs  font  comme  le  plane  >  gooique 
f\at  grandes  >  plus  liCsées  ôc  plus  noires. 
Sei  branches  &  ion  tronc  lont  ctenx  coin> 
me  on  rofeau.  Ceft  apparemment  de  cette 
ffemicre  'efpéce.  dont  parle  Jonat.  Saint 
Anguftin  X  b)  raconte  qu'un  EVtqUe  d'A- 
(nque  ayant  voulu  faiFe  lire  dans  l'allcmblée 
de  (on  peuple  la  Traduâîon  de  làînt  Jér6- 
roc  >  tous  les  afiiftans  furent  Tcandalifez  > 
Ibrfqu'ils  entendirent  nommer  im  lierre  >  au 
Dca  A'itne  courge ,  qu'ils  avoiênt  accoutumé 
d'entendre  :  Qu'il  fallut  s'en  rapporter  aux 
Juifs  qui  étoicnt  dans  U  ville  ,  lefqucls  par 
malice  t  ou  par  ignorance,  décUrérem  que 
hébreu  figoifioit  un  courge  :  de  forte  que 
cet  Evoque  pour  appaifet  fon  peuple  ,  & 
pour  le  retenir  dans  fa  communion  >  fut 
obligé  de  dire  que  cet  endroit  de  la  Tra- 
duction de  (âînt  Jérôme  étoit  fautif. 

KINNERETH,  on  awwrrtfe  ,  Tu 
bériade,  Im  de.  Cimeteth  >  Lac  de  Tihi. 
ciade. 
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t  K I N N OR;    Vôyea  tartiole  Giiprg; 

Kl  ON.  Amoi  (c)  repro£héaaX'irra& 
litcs  d'avoir  adoré  les  Idoles  dans  le.  dé&iC* 
8c  d'avoir  porté  U  Bafe  ie  leurs  iMèsi 
eh  Hébreu  :  Jlt/on  ie  voi  imagei.  Voyei 
ci .  devant  Uiion  .  &  ci  -  après  RtmfbM  i 
Ce  Samaritains^  ] 

K1PPUR>  ou  pW&t  t  ChipPKr ,  (d) 
Fête  du  Cardon  ou  de  l'Expiation  tolemnelle. 
Levit.  XVI.  Voyez  Expiation, 

Kl  R  -  H  A  K  E  S  E  TH,  Voyei  Ar, 
Aréopoiis  Capit.ilè  des  Moabites, 

KÎRIATH  -ARBE',  Kiriath-fè- 
pher  »  Kiriath  -  'iarim.  Voyez  Ctriat-ariê'- 
Se  les  autres  par  un  C. 

Kl  S  ON  ,  ou  Ktjfmt.  Voyez  Cifaih  Le 
torrent  de  Cifon. 

KOSEBA  ,  ville  du  Royaume  dé 
Moab.    Voyez. l'Hébreu  de  i.Pm-»  iv.il* 


(O  ^"*w  V. 
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AABIM  t  on  tahahim  > 
(  a  )  tcoîfîéme  fils  de 
Mczraïm.  On  ccoït  que 
Laabim  marque  les  Ly- 
bicns,  qui  font  un  des  plus 
anciens  peuples  d'Afri- 
que. Il  y  en  avoît  au. 
prés  de  l'Egypte^  au  couchant  de  la  Thé- 
baïde,-  6c  d'autres  habïtoîent  le  long  de  ].i 
Méditerranée.  Lahabîm  ,  fignifîe  enflam- 
mé; lahabat  la  flamme.  La  Lybie  ell  un 
pnys  fort  exposé  aux  ardeurs  du  foleil. 

LAADA.  fils  de  Séla.  Se  père  d«  Ma- 
réCi.de  !a  Tribu  de  Juda.  i.  Par.  iv.  ir. 
LABANj  fils  de  Bathuël>  &  petit-fils 
de  Nachor ,  &ere  de  Rébecca ,  Se  père  de 
Rachel  de  de  Lia.  Jacob  étant  arrivé  en 
Mésopotamie  >  (  6  )  fut  fort  bien  reçu  de  La- 
b:in  ion  oncle,  (c)  Un  mois  s'étant  écoulé 
depuis  Ibn  arrivée,  Laban  lui  dit:  Fautïlà 
caule  que  êtes  mon  neveu ,  que  vous  me 
(èrviex  gratuitement?  Voyez  donc  quelle 
récompense  vous  voulez.  Jacob  luï  dit  : 
Je  vous  fervirai  fept  ans  pour  Rachel ,  la 
plus  jeune  de  vos  filles.  Laban  y  con(ên- 
tit  i  &  Jacob  s'engagea  à  le  fervir  pendant 
fept  ans.  (d)  Alors  Jacob  dit. à  Laban:  Don- 
nez-moi ma  femme .  parce  que  mon  tems 
eft  accompli.     Laban  fit  donc  le  fèftin  des 

(4)  GtHtf.  X.  U-  Ofirh  Uh»bim.  (i)  An 
du  Monde  124s •  Jvani  \.  C-i7^^-  avant  l'Ere  valg. 
17Ï9.  (O  Gtntf.  XXVIll.  XXIX.  (tf)  PlufieuFs 
croyent  que  Jacob  le  fervit  pendant  fept  ans, 
avant  que  d'é^oufèi  Rachel.  Mais  d'autres  tien- 
nent le  connaire  >  8c  croyent  que  ces  m«s  :  Mon 
umt  ^  Metmfli ,  jîgnifieiit ,  je  fuis  d'un  ige  i 
fonger  i  faire  ma  maifon.  â  me  marier,  picob 
avoit  alors  foixantc  fc  dix-fept  ans. 


nôcest  &  le  (bit  il  fit  entrer  Lia  dans  la 
chambre  de  Jacob  ;  en  forte  que  Jacob  ne 
s'apperçut  de  la  fraude  que  le  icndemain 
au  matin.  Jacob  s'en  plaignit  avec  aigreur. 
Mais  Laban  lui  répondit  que  ce  n'étoît  point 
la  coutume  de  marier  les  plus  jeunes  filles 
avant  leurs  aînées,  &  que  s'il  vouloit  le 
fecvir  encore  /êpt  autres  années ,  il  lui  don- 
neroit  Rachel.  Jacob  y  confentit  &  épou- 
fa  Rachel  I  aptes  avoir  demeuré  ièpt  ans 
avec  Ija. 

Après  que  Jacob  eut  palsé  quatorze  ans 
au  (èrvice  de  Laban-,  (e)  il  voulut  s'en  re< 
tourner  dans  la  terre  de  Chanaan:  mais  La. 
ban  le  retint.  &  le  pria  de  continuer  à  le 
fêrvir.  {f)  Il  lui  dit;  Demandez-moi  queU 
le  récompenlê  vous  voudrez.  Jacob  de- 
manda tout  ce  qui  naîtroit  des  troupeaux 
de  Laban  de  noir  >  de  tachette  de  de  divcr. 
fes  couleurs}  c'ell-à-dire»  tout  ce  qui  étoit 
de  moindre  pour  la  laine  &  la  toifon.  La- 
ban  y  confentit  j  &  sépara  bsut  ce  qui  étoit 
tachette  &  de  diverfës  couleurs  dans  lés  trou* 
peaux  >  &  le  donna  à  garder  à  fes  fîls  ^  & 
ne  lailTa  à  Jacob  que  ce  qui  étoit  d'une  feu* 
le  couleur»  craignant  apparemment  que  Ja- 
cob n'usSt  d'artifice  poor  faire  naître  des 
animaux  de  divcrfês  couleurs  >  pjr  le  mélan- 
ge des  brebis  &des  chèvres  uchettées,  avec 
celles  qui  ne  l'étoient  pas.  Mais  Jacob 
eut  une  vifion,  dans  laquelle, il  découvrit 
un  moyen  trés-fimple  &  naturel,  pour  faite 
naître  des  agneaux  &  des  chevreaux  de  dif- 
férentes couleurs  i  qui  fiit  de  mettre  devant 
les 

(()   L'an  du  Monde  tifp-  avant   I.  C.   1741. 
avant  l'Ere  vuig.  f;4f<    (/)  <>«»«/■  XXX.  %6.  vj» 
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Us  mères,  pendant  qu'elles  étoient  en  cha« 
leur  9  des  branches  de  difFécentes  couleurs* 
Ce  moyen  lui  ayant  réiifn  s  il  devint  û  puifl 
£mt  Se  û  riche  ,  que  Laban  &  ks  fils  ne 
le  purent  voir  ,  iâns  en  témoigner  leur  ja- 
louîie, 

Jacob  s*étant  apperçu  qu'ils  ne  le  regar- 
doient  plus  du  même  œil,  {g)  prit  la  ré- 
(bludon  de  partir  à  VinCfu  de  Laban  s  (h)  Se 
il  exécuta  (a  réfolution  dans  un  G  grand 
(ècret  9  que  Laban  ne  fçut  (bn  départ  que 
le  troifiéme  jour.  Alors  il  (c  mit  à  le  pour- 
fuivre  j  &  râtteignic  à  la  montagne  de  Ga^ 
laad.  Dieu  apparut  la  nuit  à  Laban  >  Se 
lui  défendit  de  rien  dire  d'ofTenfknt  à  Jacob; 
en  forte  que  quand  il  fut  trouver  Jacob  »  il 
ie  plaignit  fimplement  de  ce  qu  avant  fon 
départ  >  il  ne  lui  avoit  pas  donné  la  con- 
ibUtion  d  embraflèr  Ces  filles  &  Tes  petits* 
fils  >  &  de  les  conduire  au  (on  des  inftru- 
mens  de  mufique.  Il  ne  fut  pas  fi  modéré 
fur  ce  qu'on  lui  avoit  dérobé  ks  Dieux  > 
ou  ks  Ttéraphims»  (i)  Il  en  fit  de  grandes 
plaintes  s  &  Jacob  y  répondit  avec  force  > 
difant  qu'il  confèntoit  que  l'on  mît  à  mort 
celui  qui  avoit  commis  ce  larcin  >  ne  (ca- 
chant pas  que  Rachel  les  avoic  enlevez* 
Laban  chercha  donc  dans  toutes  les  tentes 
de  Jacob  ^  (ans  avoir  rien  pu  trouver  qui 
lui  appartînt  j  car  Rachel  avoit  eu  la  pré- 
caution de  cacher  ces  figures  (bus  le  bats 
d'un  chameau.  Voyez  larticle  de  i2^i!?W. 

Après  cela  Jacob  à  (on  tour  fit  de  gran- 
des plaintes  à  Laban  de  la  conduite  qu'il, 
avoit  tenue  avec  lui  »  Se  lui  reprocha  d  a<^ 
Toir  changé  jufqu'à  dix  fois  la  récompen* 
k  qui  lui  étoit  due.  Il  ajouta  :  Si  le  Dieu 
de  mon  père  ne  m'eût  aidé  9  vous  m'euflîez 

C eut-être  renvoyé  nud  chez  mon  père.  La- 
an  répondit  :  Voilà  mes  filles  Se  mes  pe« 
tits-fils  ;  que  pourrois-je  faire,  contre  eux  ? 
Tout  ce  qui  eft  à  vous>  m'eft  aufli  cher 
fue  ce  qui  m'appartient».    Venez  j.  fai(bns 

(i)  Vers  Tan  ii6Ç.  avant  ]•  C.  173c.  avant 
FEre  vulg-  17J9.  (*)  Genèf.  XXXL  i.  x.  3.  &f. 
{ i }  Voyez  o-apiés  Tarcicle  Tirafhm. 


LA  7 

alliance  en(êmble  >  &  dreflbns  ici  un  mono» 
ment  >  pour  en  con(èrver  la  mémoire.  Us 
fe  jurèrent  donc  réciproquement  amitié  Sc 
alliance  ',  ils  burent  Se  mangèrent  en(èmble 
(ur  un  grand  monceau  de  pierres  t  que  La» 
ban  appella  {kj  ^egar  fibahaddutah ,  le 
Monceau  du  témoignage;  Se  Jacob»  GaL 
haadi  le  Monceau  du  Témoin  >  chacun  (tiû 
'  vant  la  différence  de  (a  Langue.  Laban  par* 
loit  Chaldéen  >  &  Jacob  >  Hébreu  ou  Phéni- 
cien.  Et  Laban  dit  :  Que  le  $eigneur  (bit 
Juge  entre  vous  &  moi»  fi  vous  maltraitez 
mes  filles  >  &  fi  vous  prenez  d'autres  fem« 
mes  avec  elles  :  Que  ces  monceaux  fervent 
de  témoins  entre  vous  Se  moi.>  contre  celui 
de  nous  deux  qui  les  palier  a  à  mauvais  de(l 
fein ,  pour  aller  dans  le  pays  de.  Pautre*. 
Qjie  le  Dieu  d'Abraham  >  le  Dieu  de  Na- 
chor  j  &  le  Dieu  de  leurs  pères  (bit  nôtre 
Juge.  Et  ayant  immolé  des  viâimes  »  ils 
mangèrent  &  burent  enfemble  s  Se  le  lende. 
main  de  grand  matin  Laban  ayant  dit  adieu 
à  ks  filles  &  à  (es  petits-fils  »  s  en  retourna 
à  Haran.  C^eft  tout  ce  que  nous  ((avons 
de  lui. 

L  A  B  A  N  9  lieu  inconnu  au-delà  du  Jour- 
dain >  dans  les  plaines  de  Moab.  Deut.  L  i  •. 

LABANA,  vUle  de  Juda.  S^fue  XV. 
41.  Apparemment  la  même  que  Lebana  » 
Labana  >.  ou  ïjcbnay  oixU hna  9  dans  la  par- 
tie méridionale  de  Juda..  Eu(ébe  dit  que  de 
(bn  tems,  il  y  avoit  un  lieu,  nommé  Lebna». 
dans  le  canton  d'Eléuthéropolis.  Je  crois 
qiie  c'eft  prés  de  cette  ville  de  Lebna  >  que 
campèrent  les  Kraëlites  durant  leur  voyage 
du  défert.  Num»  xxxiii.  ii« 

LA  B  A  N  ATH  ,  lieu  dans  la  Tribu  d A-^ 
(er.  S^ofue  xxx.  zy.  Nous  croyons  quec'eft 
le  Promontoire  blanc  »fitué  entre  Ecdippc 
&  Tyr.  PUn.  L  5.  c.  15).  L'Hébreu  lit:: 
Sibcr-Lcbanath  s  au  lieu  de  >  Sibor  &  La^ 
bauath  de  la  Vulgate.  Ce  qui  fait  croire 
que  ces  deux  mots  ne  marquent,  qu'un  mé-. 

me 

(à)  Ginif.XXXLf47'    TWnîW  "U^  J^l^*- 
fihdhaddHtéh.  nyn  ^^GéUbéudy  ou.hoêd. 
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me  lieu ,  Se  que  Sihor  eft  le  nom  d'un  ruUTeau  ; 
âomme  qui  diroit  :  £^  le  raiffcM  'd'eau  trou- 
Ucy  quitfi  fnr  le  Promomoire  blanc. 

LABOSAKDACH, on  Lak0rofoarch$^ 
de  9  Roi  de  Babylone^  fib  de  Nérieliflbr» 
régna  neuf  mois  »  félon  Béro(ê.  Il  fut  mis 
à  mort  par  Ces  gens ,  6c  eut  pour  fuccefleur 
Nabonide  j  Cdon  le  m&me  Berofr.^  ou  iVif- 
kanmdocb,  (elon  Abidéne;  ou  Labinyte%  (è« 
Ion  Hérodote.  Plufieurs  croyenc  que  ce 
dernier  eft  le  même  que  Bahh^ar  de  Da- 
niel* La  fuccefTion  des  fils  de  Nai>uchodono- 
ibr  eft  extrêmemenc  embroiiillée.  Voyez  les 
Clironologiftesj&  les  Commentateurs  fiir  Da- 
niel )  &  ci.apré$  Nigliffbr. 

LABRUSCA.  Voyez  Raifin  fauvage. 
LABYNITE.  Voyez  Nabonide. 
LAC.  U  y  avoît  dans  la  Judée  trois 
grands  lacs  ^  le  lac  AlphaltHe»  4e  lac  de  Jibi-^ 
riade ,  Scie  lac  Séméchon.  On  connoît  auflfi 
au  voifinage^  tirant  vers  l'Egypte  «  le  lae'Sir* 
bon.  Il  faut  chercher  tous  ces  iacs  Cous 
leur  propre  article.  Il  y  avoit  outre  ces 
grands  lacs^  quelques  étangs  i  à«qui  l*on  don-' 
noit  auflfi  ce  nom  j  comme  le  lac  Chidr- 
via,  d'où  fort  le  petit  fleuve  Bekns»  à  l'o- 
rient de  Ptolémaide  j  le  lac  prés  de  Cé(arée 
de  Paleftine  >  Ichc  Phiala 9  au  pied  du  Li- 
ban ;  le  lac  de  ^aK^er ,  &  celui  d'Hésébon  9 
au-delà  du  Jourdain.  Ifaïe  (/)  parle  auili 
d*un  lac  que  fit  faire  Manade  entre  les  deux 
murs.de  Jerufàlem. 

[  Lac.  Il  eft  pirlé  dans  les  Livres  des 
Rois  (m)  du  Lac  Afani  apparemment  qu'il 
y  avoit  un  lac  près  la  ville  d'A£ui  »  qui  ap- 
partenpit  à  la  Tribu  de  Juda.  Voyez  Jo- 
fiiéav.  41.  L'Hébreu  Ut  (»),  à  Cor-^Afan; 
c'eft  la  4iiême  ville  d'Afan  dont  on  vient  de 
parler.  Elle  fut  d'abord  donnée  à  Juda  > 
puis  cédée  à  Sîméon.  Jofiié  xix.  7.  Saint 
Jérôme  a  lu  Beber^Afan,  in  lacH  AJkn,  au 
lieu  de  Becor^Afan. 

Lac  Afpbar ,  dont  il   eft  parlé  dans  les 

(/)  Ifaî.  XXII.  ir.  (»0  1.  R«.  XXX.  go.  (») 
^tPJ?r^l33  In  Or.^/<w.  S.  Icrômc  1\22  70-  *"'- 
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livres  des  Maecabées  (o)>  n'eft  autre  que 
U  Lac  Afphaltite  »  ou  la  mer  morte.  Yoyez 
AJpbaltite.  ] 

LACUS*  dans  le  Texte  Latin  de  TE- 
criture>&  laccos  dans  le  Grec>  Scbor  dans 
l'Hébreu,  (p)  (éprennent  en  diiFérens fens« 
Quelquefois  pour  un  lac  »  {q)  d'autres  fois 
pour  une  cîteme;  (r)  àUieurs  (/)  pour  un 
réièr voir  ,  oi\  Une  citerne  où  Ton  recevoit 
le  vin  &  Thuile;  dans  d'autres  'lieux,  pour 
le  tombeau  9  ou  pour  ces  cavernes  creusées 
dans  le  roc,  où  l'on  mettoit  les  corps,  (r) 
On  le  met  fouvent  pour  défigner  le  lieu  oà 
font  les  âmes  après  la  mort,  &  pour  ce  que 
r£criture  appelle  l'enfer  i  {u)  on  l'employé 
aufti  pour  marquer  une  prifbn ,  un  lieu  oà  < 
Ton  enfermoit  ies  efclaves,  {x)  Se  pourla 
foilè  où  Ion  mettoit  les  lions  >  Se  les  bêtes 
farouches.  Daniel  fut  jette  in  lacum  leonum. 
Dan.  XIV.  }8.  Jp.  41*  Voyez  auflî  Dan. 

VI.    7.  16.  17.    &C* 

[  L Acu S  ,  fe  met  fouvetit  pour  une  ci- 
terne. Confidérez  la  caverne  du  lac  d'où 
vous  êtes  tires  >  dit  liàïe  (y),  ceft-à-dire. 
la  citerne  d'où  vous  êtes  fortis,  qui  font 
vos  pères  Se  meres.  Et  comme  les  tom- 
beaux étoient  d  ordinaire  des  cavernes  crcu^i 
sées  dans  le  roc  ou  fous  la  terre  »  dans  lef* 
quelles  on  difpofoit  les  corps  dans  des  efpé- 
ces  de  niches  où  ils  étoient  cachez,  TEcri- 
ture  donne  aufll  trcs-fouvent  le  nom  de  lac 
au  tombeiu;  par  exemple  >  il  a  creusé^  wi 
lac  (<,)  »  une  foflc  ,  un  tombeau ,  &  il  eft 
tombé  dans  la  foflc  qu  il  a  aeusée.  Et  en- 
core (4)  :  Seisnenr ,  fai  crié  vers  vans . 
ne  demeurer  point  dans  le  filence,  répondez- 
moy  ;  afin  que  je  ne  devienne  pas  comme 

ceux 

(0)  I.  Al*c.  IX.  3J.    (^)  "113  ^'^''f"^- 

(<l)  b*  péSm  in  VulZ'tt*.    (  »•  )  G*mtf.  XXK VU.  lO. 

I.  Jlf^.  XIV.  19. 10.  (  f  )  PM».  XXVII.  1.  CXLIII. 
7.  XXX.  4.  LXXXVIII.  7-  fr<»>'  I-  '*•  -'/*••  5UP 
K.    (•)  //"•.  XXXVI  II.  i8.  £v'*.  XXVI.  la  XXXI. 

14.  &<.  XXXH.  18.  &t'  J*rem.  111.  ÎÇ.  W  Gimf. 
XL.  14.  lî.  £**^  XII.  i9.  (/«».  XXIV.  XI.    (j\ 
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UMX  qui  def€enden$  ions  le  lac,  dans  le  totn* 
beau»  dans  la*  fbfle. 

Le  Cfrmc  Hébreu  Bor  (i)  fignifie  en 
général  une  foIIè  >  une  citerne  >  un  l^c ,  un 
^nikre  »  un  lieu  creux  &  profond ,  où  Ton 
emierme  les  bétes  farouches  >  comme  les 
Uons»  &  les  enclaves,  ainfi  qu il  fè  pratique 
encore  aujourd'hui  dans  lAfrique  &  ailleurs. 
2Uicharie  dit  (c):  emftfii  vinSos  tuos  de 
lacH  »  de  la  prifbn.  Jéremie  fut  jette  dans 
une  pri(bn  qui  étoit  une  citerne  où  il  n  y 
avoit  plus  d'eau  ,  mais  (èulement  de  la  boue 
(if}«  Lochs  nùviffimns  (ignifiele  plus  pro- 
fond» le  plus  rectdé  du  tombeau  ou  de  la 
prifbn  (  e  )  :  Jnvccavi  nomen  tuum  Domine  > 
de  lacu  naviffimo.  Et  Ezéchiel  parlant  du 
fipulcre  du  Roy  dAilyrie  dit  (/) >  qu'il  eft 
pkci  au  plus  profond  de  la  caverne:  J^o^ 
rum  fepulcra  data  fimt  in  navipmis  laci. 

Et  comme  dans  la  Paleftine  on  réfêrvoit 
le  yin  &  l'huile  dans  des  cuves ,  ou  citer- 
nes (buterraines  »  à  peu  près  comme  on  y 
confêrve  Teau  ^  on  donne  aufli  à  ces  cuves 
le  nom  de  lac:  d'où  vient  que  lorsqu'on 
parle  d'un  preiToir  ,  on  dit  qu'on,  y*  creufe 
un  lac  y  ou  une  cuve  fbutcrraine  pour  rece- 
voir le  vin:  (g)  Vineam  fcifiinavit  hùmo , 
&  drcumdedit  jepem  &  foiit  lacum.  Et 
(kint  Jean  dans  l' Apocalyp^  {h)  dit  que  le 
Seigneur  a  envoyé  (on  Ange  pour  vendan. 
gcr  fa  vigne ,  qu'il  en  a  coupé  les  raifîns , 
qu'ils  les  a  mis  dans  le  lac  de  la  colère  dé 
Dieu  y  qu'il  Ic»^  foulez ,  Se  que  le  (àng  en 
eft  (brti  >  qui  a  inondé  jufqu'à  la  longueur  de 
fcize  cens  ftades.     Voyez  ci.aprcsPre^/r.  ] 

LACE'DE'MONE,  autrement  appcl- 
lée  Sparte .  ville  célèbre  dans  le  Péloponéfe. 
Les  Hébreux  ne  commencèrent  à  connoître 
les  Lacédémoniens»  &à  avoir  commerce  avec 
eux  9  que  depuis  les  Maccabées.  Aréus  Roi 
de  Lacédémone  écrivit  au  Grand-Prctre  Onias 
m.  en  l'an  du  Monde    3811.  avant  J.  C. 

(*)  ^U  l4€Hs,  fofiij  KÎfltmd.  (c)  Zach.  IX. 
II.  (^)  J^tm.  XXXVIII.  tf-7.  8.  (O  Jtrtm. 
Thren.  HI.  <6.  (/)  E%t€h.  XXXU.  Z}.  U)  ^Urc 
XILl.     (*)  il^P^XIV.iy,20.       / 
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179»  avant  TEre  vulg.  igj.  (1)  qu'ayant 
appris  que  les  Juifs  &  les  Lacédémoniens 
étoient  frères ,  &  de  la  race  d'Abraham  >  U 
les  prioit  de  leur  mander  l'eut  de  leurs  af- 
faires. Onias  reçut  trés-bien  les  Envoyer 
d' Aréus  >  &  récrivit  aux  Lacédémoniens  « 
reconnoiilànt  avec  plaifir  la  parenté  des  deux 
nations.  Plufieurs  années  après  >  (i^)  Jona- 
thas  Maccabée  ayant  envoyé  des  Députez 
à  Rome  %  pour  renouveller  l'alliance  des  Juifs 
avec  les  Romains»  donna  ordre  à  fesgens 
de  repafler  par  Lacédémone^  ic  de  porter 
aux  Lacédémoniens  une  lettre ,  dans  laquel- 
le il  rapporte  toute  entière  celle  d' Aréus» 
dont  nous  venons  de  parler  »  ôc  dit  qu  en- 
core que  les  Juifs  n  ayent  pas  befbm  du 
témoignage  d*Aréus>  pour  fe  perfuader  de 
leur  parenté  réciproque  >'  puifqu  ils  ont  les 
Livres  faxnts  qui  la  leur  apprennent»  & 
quoique  dans  la  (ituation  préfente  de  leur 
République  ils  ne  fbient  pas  dans  la  néceC 
fîté  de  recourir  à  leur  fecours»  ib  ne  laiflènt 
pas  de  leur  envoyer  des  Ambaflàdeurs  j  poot 
renouveller  leur  amitié 5  Se  leur  union»  Se 
pour  leur  rendre  compté  de  l'état  où  étoient 
alors  les  affaires  de  leur  nation  j  difant  qu'ils . 
ont  été  expofêz  à  beaucoup  de  persécutions» 
mais  que  le  Seigneur  les  en  a  délivrez  d'une 
manière  toute  miraculeufe.  On  n'a  pas  la 
réponfe  des  Lacédémoniens. 

Long-tems  aupara;vantf  Jafbn  faux  Grand* 
Prêtre  des  Juifs  >  Se  frère  d'Onias  IIL  ayant 
été  obligé  de  (ê  fauver  de  fà  patrie  >  à  eau* 
(è  de  (es  crimes ,  fe  retira  auprès  des  Lacé» 
démoniens ,  {l)  efpérant  y  trouver  un  afyle  ; 
(m)  mais  les  Lacédémoniens  ayant  aprisle 
fujet  de  fa  fuite  >  Fabandonnérent  »  &  il  mou. 

B  rue 

(0  f.  Mdcc.y.  &M.  Le  Texte  Latin  dit  que 
les  Juifs  avojent  écrit  les  premiers  aux  Spartia* 
tes.  Mais  le  Texte  Grec  dit  au  contraire  que 
ce  furent  les  Lacédémoniens  qui  commencfcrent. 
(*)  Vers  Tan  du  M.  3860.  avant  I.  C.  140.  avant 
l'Ere  vulg.  144*  Voyez  i.  M^cc.  XIL  7.  8*  0.  &c. 
&  }ùf€f>h.  Amiq.  l.  II.  r.  ^.  .(/)  Vers  Tan  du 
Monde  38)$.  avant  ]•  C  16^.  avant  TEre  vulg. 
lû9^    (m)  &•  hUc€.  V.  7* 
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rut  fans  qu  ils  daignaflent  lui  donner  Vhoiu 
neur  de  la  sépulture.  Quant  au  fond  de 
la  njueftion  fur  la  parenté  des  Juifs  Se  des 
LacédémonienSy  nous  Tavons  traitée  dans 
une  Didertâtion  particulière  >  à  k  tête  du 
Commentaire    fur  les  Maccabées. 

[  Lacedemone  >  Lacedemoniens» 
La  ville  de  Lacédémone  eft  très-  ancienne* 
On  dit  qu'elle  s'appella  d'abord  Lelegie  >  de 
Lelex  fon  premier  Roy ,  qui  étoit»  dit-on  « 
contemporain  de  Cécrops  &  d'Erichtonius. 
Elle  prit  enfuite  le  nom  de  LacédéfnanCj  de 
Lacédémon  fils  de  Jupiter  &  de  Semelé  ; 
enfin  elle  porta  aulTi  le  nom  de  Sparte  3 
quelle  prit  de  la  Reine  Sparte  femme  de 
Lacédémon. 

On  connoît  trois  Dynafties  de  Rois  qui 
ont  régné  autrefois  à  Lacédémone.  L^  pre- 
mière commença  à  Lelex  .  premier  Roy  de 
cette  ville  >  Se  continua  jufqu'â  Tiza- 
mene  fils  d'Orefle  >  treizième  &  dernier  Roy 
de  la  première  Dynailie,  qui  fut  chafl 
fé  par  les  HiracUdes.  La  Dynaftie  des  Hé« 
raclides  fut  partagée  en  deux  familles  :'  celle 
des  Eurifthenides  9  ou  Agides^  qui  donne* 
rent  trente  &  un  Rois  à  Lacédémone  ;  & 
celle  des  Proclides>  ou  Euripontides  3  qui 
en  donnèrent  ving-quatre. 

Les  Lacédémoniens  fe  font  toujours  dif. 
tinguez  par  leur  valeur.  Lycurgue  les  po* 
liça  &  leur  donna  des  Loix.  Il  établit  un 
Confeil  compofé  de  trente^dcux  Confêillers, 
dont  le  Roy  en  étoit  un.  Ce  Confeil  ne 
pouvoit  rien  conclure  fans  le  confèotement 
du  peuple.  Pluiieurs  des  Loix  de  Lycurgue 
ont  adcz  de  rapport  à  celles  de  Moyfe.  Par 
exemple»  l'égalité  des  partages  des  terres  >  le 
refpeft  pour  les  vieillards  &  les  Magiftrats, 
la  frugalité,  l'horreur  de  Tyvrognerie  &  de 
l'intempérance;  ib  élévoient  leurs  enfans^ 
même  les  filles  >  dans  les  exercices  labo« 
rieux  de  la  guerre  ^  ils  leur  infpiroient  un  a- 
mour  infini  pour  la  liberté,  &  pour  l'indé- 
pendance ^  ils  parloient  peu  &  difoient  beau- 
coup en  peu  de  paroles;  le  ilile  Laconique 
cil  paile  en  proverbe. 
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Nous  avons  parlé  de  la  Lettre  qu*Areus  Ro! 
de  Lacédémone  écrivit  au  Gtand'.Pretre  Onias^ 
(  »  ).  Nous  avons  fuppofé  après  Jofeph  (  0  ) , 
Se  avec  I7flèrius(f),  que  c  étoit  le  Grand^i 
Prêtre  Onias  III.  cependant  on  forme  fur 
cela  des  diificultez  que  nous  ne  devons  pas 
diflîmulcr.  On  dit  { ç  )  qu'au  tems  d'Onias 
III.  il  n'y  avoit  point  de  Roy  à  Lacédé- 
mone du  nom  d'Areus^  car  pour  celui  dont 
THiftoire  du  tems  d'Onias  III.  parle,  il 
n  avoit  pas  le  titre  ni  la  qualité  de  Royj 
aucun  Auteur  ne  la  lui  a  jamais  donnée. 
Les  deux  familles  Royales  de  Lacédémone. 
étoient  éteintes  avant  que  cet  Areus  vînt  au 
monde.  Se  le  gouvernement  de  cette  ville 
avoit  pris  une  autre  fonne ,  après  avoir  pafl. 
fé  par  les  mains  de  quelques  tyrans.  Outre 
cela  le  Grand-Prêtre  Jonathas  dans  fa  Lettre 
aux  Lacédémoniens  (r)>  en  parlant  de  cette 
Lettre  d' Areus ,  dit  qu  il  s  étoit  pafle  beaucoup 
de  tems  depuis  qu  elle  lui  avoit  été  écrite  : 
or  il  n  auroit  pas  parlé  ainfi,  fî  la  terre  d'Areus 
eût  été  écrice  à  Onias  III.  puifque  depuis  la 
mort  d'Onias  ILI.  arrivée  Tan  du  monde 
;834.  jufqu'àti  commencement  de  Jonathas 
en  3S43.  il  n  y  a  que  neuf  ans. 

Il  vaut  donc  mieux  dire  que  ce  fut  Areus 
ou  Arius  I.  Rpy  de  Lacédémone  qui  écrivit 
à  Onias  L  Grand  Prêtre  des  Juifs.  Ce  Prince 
eft  fiirement  contemporain  d'Onias ,  Se  toute 
l'Hifloire  s'accorde  fort  bien  à  ce  (cntî- 
ment.  Nous  mettons  le  commencement 
d*Onias  I.  en  Tan  du  monde  i68i*  ie  Ùl 
mort  en  J701. 

Quant  à  la  parenté  des  Lacédémoniens 
Se  des  Juifs,  nous  allons  propofer  les  prin- 
cipales conjeâures  que  Ton  apporte  pour 
donner  quelque  couleur  à  cette  opinion.  Il 
eft  bon  de  remarquer  premièrement  que  fé- 
lon le  texte  Grec  ce  furent  les  Lacédémoniens 
qui  écrivirent  les  premiers  aux  Juifs  >  &  leur 

témoi- 

(»)  1.  Aùtcc.Xn  l.&ftq.  (0  jofeph.  Antî(j. 
t.  XII.  c.  4.  S-  (^  )  ti/Ter.  Annal.^  V.  T.  ad  an,  J.  P. 
4ÎJ^-  (f  )  Scédiger.  animadv,  m  Eftfel,,  Cbronîct 
f.  1J9.  &  Canon.  If^og.  IlJ./.  ^40.  (r)  1.  M^cc. 
XII.  10. 


LA 

tétncri^erent  qu'ils  avoient  trouvé  dans  <f  an- 
ciens Livres  qa'iis  étoient  parens,  &  qu'ib  a^ 
soient  pour  père  commun  le  Patriarche  Abra* 
hara.Les  Juifs  tout  enflez  qu'ils  ont  toujours  été 
de  la  noblelTe  de  leur  origine ,  ne  rejetterent 
point  cette  prétention  des  Lacédénioniens.  Les 
ans  &  les  autres  crurent  très-férieufement 
qu'ils  étoient  parens<i  On  voit  bien  la  Let*> 
tre  d^Âreus  à  Onias  »  mais  on  ne  trouve  pas 
ia  lèponfe  d'Onias  à  Areus;  mais  il  paroît 
par  la  fuite  de  l'Hiftoire  >  que  la  cho(e  fut 
très-bien  reçue  en  Judée  ;  &  que  les  deux 
peuples  entretinrent  de  bonne  foi  leur  al. 
liance  &  leur  parenté. 
Le  Grand -Prêtre  JtCon   étant  obligé  de 

Saitter  la  Judée  (a  ;  patrie  «  &  1*  Arabie  oà 
setoit  retiré,  alla  chercher  un  refuge  à 
Lacédémone  (/)«  Le  Grand- Prêtre  Jonathas 
frère  de  Judas  Maccabée  écrivit  au  Sénat 
&  au  peuple  de  Lacédémone  >  poiu*  renou^ 
veller  leur  ancienne  alliance  j  (t)  leur  pa- 
renté étoit  un  article  non  contefté.  Il  faut 
toutefois  avoiier  que  fi  cela  n  etoit  fondé  que 
(iir  les  nionumens  qui  nous  reftent  dans  les 
Ecritures  faintes ,  ou  dans  les  Auteurs  pro~ 
fanes  >  leur  créance  étoit  aflez  mal  fondée. 
Mais  ils  pouvoient  alors  avoir  en  main  des 
monumens  &  des  preuves  qui  nous  font  in- 
connues. 

Quoi  quil  en  fôit)  voici  les  conjeâu- 
res  que  l'on  propose  pour  donner  du  jour 
à  cette  parenté.  Quelques-uns  (u)  ont 
avancé  quEbal  fils  de  Jeûan  {x)  étoit  le 
même  ^vCÊbdliêS  père  de  Tindare  ôc  ayeul 
de  Caftor,  de  PoUux  &  d'Héltne^  mais  la 
C^onologie  ne  peut  s'accorder  avec  ce  fen. 
timent>  Se  d  ailleurs  cela  ne  prouveroit  pas 
que  les  Lacédénioniens  &  les  Juifs  eurent  pour 
père  commun  Abraham ,  puifqu'Ebal  cft  plus 
ancien  qu'Abraham  de  fix  ou  fêpt  généra- 
tions. 

^  D  autifes  {y  )  ont  cru  que  tes  Lacédémo- 
niens  étoient  iffus  d'uiie  des  deux  femmes 

(/)  1.  Macc.  V.  p.  (t)  1.  Mace.  XIL  6.  (u)  Fi- 
dt  afud  SeaUg.  îfégtg.  t.  3.  f.  381.  '  (x)  Gtmf.  X.  ift 
V)  !>•  I/ftaw,  ftH  alîm  in  Hèi,  Mate. 
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d* Abraham*  Agar,  ou  Céthurai  mais  cela 
eft  trop  vague  >  Se  ne  nous  apprend  lîen 
au-delà  d*une  conjeâure  qui  n  eft  pas  appuyée 
de  la'moiiidre  preuve.  Grotius  s*imagine  que 
la  parenté  des  Juifs  &  des  Lacédémonient 
eft  fondée  fur  ce  -que  les  Lacédémoni'ens  dèC 
cendoieilt  des  Doriens»  &c  les  Doriens  des 
Pélafges  ;  &  comme  ces  derniers  étoient  ori« 
ginaires  des  environs  de  la  Syrie  ou  de  l'A- 
rabie^ on  a  dit  au  hazard  que  les  Lacédé- 
moniens  Ôc  les  Juifs  étoient  d'une  même  ra. 
ce  i  ce  font  là  de  ces  opinions  agréables 
qui  ne  (buffrent  pas  un  examen  rigoureux 
ôc  exaâ. 

Eutychius  Patriarche  d'Alexandrie  prend 
cette  parenté  du  côté  d*£{àu  \  il  croit  qu'E* 
faii  époufii  non  feulement  des  femmes  Cluu 
nanéennes>  maisaulfi  des  femmes  Grecques» 
&  que  de  là  vient  l'alliance  entre  les  Juifs 
6c  les  Grecs.  U  fèroit  à  fouhaiter  que  ce 
prétendu  mariage  d'Efaii  avec  des  femmes 
Grecques  fut  feulement  probable. 

Quelques-uns  la  font  venir  de  Cadmus  , 
qui  étant  Phénicien  ,  &  étant  venu  en  Gré- 
ce  avec  quelques  Arabes  ,  aura .  donné  lieu 
à  dire  que  les  Lacédémoniens  defi:endoie:nt  d'A- 
braham ,  parce  que  Cadnms  venoit  d  un  pays 
qui  étoit  peuplé  &  habité  par  les  defi:endans 
d* Abraham.  On  attribuoit  à  Cadmus  la  fon« 
dation  de  la  ville  de  Lacédémone  ^  &  on 
tiroit rétymologie  du  nom  de  Sparte^  qui 
fignifie  Çemie  >  de  ce  que  Cadmus  y  avoit  {ê- 
mé  des  dents  de  dragon,  d'où  étoient  fbrtis  des 
hommes.  ApoUodore  (<,)  ajoute  que  Cadmui 
effrayé  de  voir  des  hommes  tout  armez  ibilU 
tir  de  la  terre  ,  jetta  des  pierres  contr*eux; 
que  ces  hommes  ramafiànt  ces  pierres  com^i 
mencerent  à  s'entrebattre  &  à  s'entretuer  > 
de  forte  qu'il  n  en  refta  que  cinq  ,  à  la  tête 
desquels  étoit  Udaus.  N'auroit«on  pas  pris 
cet  Udans  >  pour  ^udaus ,  afin  d'en  tirer  1  o- 
rig^e  des  Lacédémoniens- Juifs  ? 

Diodore  {a)  de  Sicile  raconte  qu'une  foule 
d'étrangers  s'éuni  jettée  dans  TEgypte,  & 

B  1  com« 

(^)  AfolMor,  ex  Phirtdé.  /.   J.  Bîiliot.    (a)  Dh* 
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conniCMaiit4en'ahéeerles  loix 'ft  les  •tdti» 
fuÉies-^  ks  naturels  du  pays  les  chaflèretil> 
Se  les  obMgeteilt  de  k  retirer  où  ils  purent  : 
une  j>fliFtie  ft  relira  dans  la  <3réce  >  (btls  la 
conduite  de  Danau^  &  de  Cadmus  ,  les  autres 
ayant  Moyfe  à  leur  tête  s  empareretït  de  >la 
Judée  9  qui  étdit  alors  entiérenient  déferte^ 
Voilà.  iSneôre  de  i)uoi  fonder  an  conjeâu- 
re  Tur  l'origine  commune  des  Lacédémoniens 
&  des  Juifs. 

La  fondation  de  Sparte  eft  attribuée  par 
quelques  Auteurs  à  un  Juif  nommé  Sparton  » 
-qui  accon^pagna  Bacchus  dans  fes  guerres  & 
dans  ks  voyages  y  d'autres  l'atribuent  à  Spar- 
tus  fils  de  Phdrdhce.  On  veut  que  Spar- 
ton compaghon  de'Bacchus  ait  été  Juif:  fi  ce- 
la étoit  bien  prouvé»  il  ne  faudroit  point  d*atu 
tre  fondement  pour  dire  que  les  Juifs  &  les 
Lacédémoniens  viennent  d'un  même  père. 
Mais  Paufanias  (b)  remarque  que  les  Lacé- 
démoniens ne  connoinfènt  oas  cet  homme  3 
&  ne  Tavoiient  pas  -  pour  fondateur  de  leur 
ville. 

Les  Anciens  ont  cru  que  les  Juifs  étoient 
originaires  de  ruie  de  Crète.  Cefentiment 
étoit  encore  cohimun  du  tems  de  Tacite  (c)  : 
uffMddes'Cretâ  mfttUtpràfitgos  novijfima  LybU 
infidijjei  '^c.  Le  mont  Idd,  peu  différent  de 
celui  '  de  ^^Mda  ;  les  lebti  >  peu  diffibrens  de 
.ffudaiy  le  âeuve.^«ri/nt  portant  le  même 
nom  que  le  Jo^urdain  de  la  Paleftine  ;  les  loix 
des  Cretois  données  par  Mines  \  celles  de 
Lycur-gue  données  aux  Lacédémoniens  »  & 
;celles  de  Moyfe  aux  Jni6  :  tout  cela  dans 
i-' Antiquité  *  la  !  plus  reculée.  Les  peuples 
•Cretois  avoient  envoyé'  dés  colonies  dans  la 
Palefline.  -Les  Mûliflîna  étoient  Cretois  d'o- 
iri^ne.  Lycûrgue  Legiflateur  des  Lacédé- 
^  «ioniens  avoit  demeluré  long-tems  en  Cré* 
*te»  &  en  avoît  tité  les  loix  iqu^il  donna  à 
iès  compatriotes.  Tout  cela  a  pu  donner  lieu 
de  croire  que  les  Juifs  6c  les  Lacédémoniens 
éto}in>t  d'une  même  origine  (d). 

Jo(êph  (  e  )  a  pris  le  paiEige  de  U  lettre  de 

{6)  Paufsn.  drlmhUu.  f.  ^8*  i^)  Tack.  htJK 
1.5.  imt]o»  Ç^d)  Vîdt  finit.  Hm^nft.  Etum.  frofof. 
4.  €.  4*  4rr.  iQ.     (e  }  ^•/'fh.  Amiq.  l.  XII.  <•  S»  . 
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Jcmilias  ^  Semt  de  Lacédémone  datis  am 
fens  différent  de  ce  qui  fe  lit  dans  les  Livres 
des  Maocabées.  Ces Livresportent  (/)  que 
les  Juifs  n'ayant  nul  befoin  du  fecours  des 
Laoédémoniens ,  ni  de  leur  alliance  >  n'ont 
pns  'laiflé  d'envoyer  vbrs  eux  pour  la  renou- 
veller.  X^àm  nulle  boram  indigerenms ,  haben- 
tes  loUuio  fatiSos  Libres  qui  funt  in  manibus 
nofiris»  Jofeph  fait  dire  à  Jonathas  que  pour 
les  Juifs  ils  n'ont  nul  befoin  du  témoignage 
des  étrangers  >  pour  (b  perfuader  que  les  Juifs 
&  les  Spartiates  font  frères ,  ayant  en  mab 
les  Livres  facrez  »  qui  leur  en  fourniflènt  des 
preuves  ^  &c.  Cette  explication  de  Jofeph  eft 
ibivie  de  plufieurs  Interprêtes  ;  mais  où  font 
donc  ces  paflages  de  l'Ecriture  qui  démoiw 
trent  la  parenté  des  deux  peuples  ?  C'efl  ce 
qu'on  n*a  pu  encore  montrer  jufqu'ici ,  qu'en 
uippofant  9  ce  qui  efl  très-incertain  >  que  les 
Lacédémoniens  étoient  venus  des  Iduméens 
ou  des  Ifinaëlites. 

De  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  9  il  réfîilte 
que  la  parenté  de  ces  deux  peuples  éfl  un 
point  très-douteux  >  &  qu'apparemment  les 
Juifs  &  les  Spartiates  ont  bien  voulu  en  co- 
la  fê  f;itire  une  agréable  illufîon.  L'Ecriture 
ne  nous  oblige  pas  de  croire  ce  que  croyoiént 
Areus  &  Jonathas  >  fi  c  efl  une  erreur  elle 
efl  toute  fur  leur  compte.  Les  Livres  que 
nous  croyons  infinrez  &  indubitables  raoon* 
tent  quelquefois  les  erreurs  &  les  vaines  odk 
n|>ns  des  honmies  j  (ans  les  approuver  ni  les 
autorifèr.  ] 

LACHIS9  ville  aomidy  delà  Tribude 

Juda.  Jcfnex.  16.  xv.  59*  Eusèbe  6c  ùint  J^ 

rome  difènt  que  de  leur  tems  on  voyoit  uii 

bourg  du  noni  de  Lacbis  >  à  fept  milles  d'Eleu- 

théropolis  »  tirant  vers  le  mîdy.  Sennachérib 

afTiégea  Lachis  >  mais  il  ne  la  prit  pas.  C*efl 

de  là  ou'il  envoya  Rabfîiccs  contre  Jèrufà*. 

1cm.  (f)  *     ■ 

LAHELA^  pays^au.  delà  du  Jourdain, 

où  TéglatpHa&r  Roi  d'AfTyrie  >  tranfpor^ 

U 

Xn  1.  Métcc.  XII.  9*    (i)  4-  ««•  XVIIL   I7« 
XIX.  8.  &  1.  i^*  XXXlL'9. 
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ta  les  Tthns  de  ULubca  >  ie  Cad  »  &  la  4e* 
iiik.Ttîhtt  de  Manafié.  (b)  Il  y  a  beaucoup 
d*apparence  que  LâbiU  eft  le  même  que  HaU, 
dont  il  eft  parlé  4*  lUg.  xvx  i.  6.  Se  xyiii. 
ro.  peut-être  le  même  pays  que  Hévila  i  ou 
Cbola  »  60»e/I  II.  1 1 .  vers  la  Cokhide  »  Se 
r Arménie.  Voyez  notre  Diflèrtatton  fur  le 
pays  où  .les  dix  Tribus  furent  tranfportées* 

LAHEM.  Ce  mot  eft  mis  pour  Betlu 
Ucm.  I.  Par.  iv.  ii. 

*  LAIS  >  ou  Lêfem ,  autrement  Panias  >  &. 
enfiiite  Céfarée  de  Philippe  *  &  enfin  Néronia^ 
«ff.  (/)  Plufieurs  croyentque  c'eft  la  même 
que  Dan*  Mais  il  eft  certain  que  Dm  étoit 
ditf'érent  de  Lifem ,  &  de  Panias.  Dan  étoit 
à  quatre  milles  de  Panéade  »  en  tirant  du  cô- 
té de  Tyr.  (i(^)  Voyez  Paniatk. 

LAIS  >  père  de  Phalti ,  de  la  ville  de  Oal- 
fim.  I.  Reg.  XXV.  44. 

[LAISA^LAISE^ouLESEN»  nom 
de. lieu  près  Béréeou  plutôt  Béroth»  ville 
de  la  Tribu  de  Benjamin  >  qui  n*eA  connu 
dans  l'Ecriture  que  par  la  bataille  qui  s'y  don- 
na entre  f udas  Maccabée  d*une  part ,  &  Bac* 
chides  8c  &  Alcime  Grand-Prêtre  des  Juifs  » 
de  4'autre  part.  (/)  Démétrius  Soter  ayant 
appris  la  mort  de  Nicanor ,  &  la  défaite  de 
Con  armée  >  envoya  de  nouveau  en  Judée 
BaccKides  &  Alcime  9  avec  l'aile  droite  de  (on 
armée  >  c'eft^ire  >  Télite  de  (es  troupes  >  au 
nombre  de  vingt-deux  mille  hommes  d'infan- 
terie» &  deux  mille  de  cavalerie.  Il  vinrent 
d'abord  à  Jéru(àlem  >  croyant  y  rencontrer 
Judas  ;  mais  ayant  appris  qu'il  étoit  campé 
à  Laïfe  avec  trois  mille  hommes  choifis  j  ils 
7  allaetit  &  fe  campèrent  à  Bérée  qui  n'en 
étoit  pas  éloignée.  Les  troupes  de  Judas 
voyant  une  fi  grande  multitude  d'ennemis  , 
fiirent  tellement  laiGs  de  crainte ,  que  la  plu- 
part dé(erterent  >  en  (brte  qu'il  ne  lui  refta 
que  huit  cens  (bUats. 

Judas  fê  voyant  ainfi  abandonné  dans  la 
néceflité  où  il  fe  trouvoit  de  combattre  >  (on 

(A)  I.  Féor.  V.  15.  4.  X<f.  XV.  19*  lO  M^^* 
A  ,tîq.  /.  XX.  c.  8.  (  i  )  ^^th.  m  loch  He^r.  in  Dém, 
&  m  BoifMmé.     (0  I.  Mm.  IX.  i.&ftq. 
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cmmtn  :f\it  JtoUt  abattu  »  &  d'autant  plus 
qu'il  n'avoit  pas  le  tems  de  raffonbler  d'au- 
tres foldats  f  cependant  il  ne  laÙTa  pas  d'en« 
courager  ceux  qiù  étoient  reftez  avec  lui, 
&  de  les  animer  au  combat  ;  mais  ils  lui 
réprçfaiterent  qu'ils  étoient  en  fi  petit  nombre 
qu'il  falloit  plutôt  diiFérer  la  bataille  >&at« 
gendre  quelque  nouveau  renfort.  Judas  leur 
répondit  :  Dieu  nous  garde  d'en^ufêr  ainfi  >  Se 
de  fuir  devant  nos  ennemis  :  fi  nôtre  heure  eft 
venue,  mourons  courageufement  pour  nos  freu 
res  >  &  ne  ibiiillonspomt  notre  gloire  par  une 
^ion  fi  lâche.  Les  ennemis  étant  lortisde 
leur  camp  vinrent  au-devant  d  eux  ayant 
mis  la  cavalerie  fur  les  deux  ailes  :  les  fron- 
deurs Se  les  archers  marchoient  devant  l'ar^ 
mée  »  &  le  premier  rang  étoit   compoié  des 

f>lus  vaillans  (bldatSj  &  fiacchidcs  étoit  à 
'aile  droite.  Les  trompettes  des  deux  par- 
tis commencèrent  à  Tonner ,  les  montagnes 
d'alentour  retentirent  de  leur  bruit ,  Se  Ju- 
das ayant  remarqué  que  l'aile  droite  où  com- 
mandoit  Bacchides  étoit  la  plus  forte ,  il  l'ai^ 
âillit,  la  rompit  »  Se  la  pourfuivit  ju/qu'à  la 
montagne  d'Azot  >  mais  l'aile  gauche  ayant 
enveloppé  Judas  &  (es  gens  par  derrière  «  le 
combat  fut  long-tems  opiniâtre  >  &  Judas  en- 
fin accablé  par  la  multitude  des  ennemis  > 
tomba  mort  »  Se  (es  gens  prirent  la  fuite* 

(H^irn)  Cette  aâion  de  Judas  Maccabée^qui 
fe  réfi)Ut  avec  huit  cens  hommes  d'attaquer  une 
armée  de  vingt  -  mille  honunes  d'infanterie  ^ 
Se  de  deux  mille  chevaux  j  cette  aâion  dis- 
)e ,  furprend  beaucoup  ceux  qui  ignorent 
que  L'Hiftoire  eft  remplie  de  ces  fortes  de 
hits  extraordinaires  ;  mais  on  revient  de  cet. 
te  furprife  «  lorfque  Ion  confidére  qu'un 
chef  Jb^bile  &  entreprenant»  qui'connoit  la  va^ 
leur  Se  l'audace  déterminée  de  (çs  troupes  > 
ne  déiêfpere  jamais  dans  un  coup  de  néceC 
fité«  où  la  retraite  étant  infiparable  de  la 
mort ,  il  faut  vaincre  ou  périr. 
-Judas  après  la  défertion  de  la  plus  gran- 

B  3  do 

(m)  Obfervauons  fur  la  bawillc  de  laïfe  cotre 
Jttda$Macc«béc&8|iccbidcs.  i.  Jtf^rcIX.  i.  cSr/ej, 
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àe  parde  de  Ces  troupes ,  fetrouvin  dans  eet- 
te  trifte  néceflîté  ;  il  employa  la  puiflànte 
batterie  de  la  Religion  pour  relever  le  cott* 
rage  de  ceut  gai  lui  étoient  demeurez  fidè- 
les; c^étoit  tout  ce  que  les  Généraux  potiw 
voient  imaginer  de  plus  efficace  dans  les 
grands  dangers*  Les  miracles  étoient  rares 
du  tems  des  Maccnbées  :  on  ne  les  voyoit  que 
de  loin  en  loin  î  cependant  il  en  paroifloit 
toujours  quelqu'un  »  &  Dieu  ne  s  etoit  pas 
entièrement  retiré  de  Ton  peuple  ;  il  cpmpa- 
tiflbit  encore  à  fes  maux  »  quoiqu'il  fe  fât  ren* 
du  indigne  de  fes  faveurs.  La  vertu  3  la 
pieté  &  les  amîrables  qualités  de  Judas  Mac^ 
cabée ,  que  Dom  Calmet  {n)  compare  à 
J  E  s  u  s-C  H  K I  s  T  ,  retint  long-tcms  la  colétc 
du  Seigneur  contre  un  peuple  ingrat  &  in- 
fidèle j  mais  enfin  ce  grand  homme  périt  dans 
cette .  aâion  >  Se  ceux  qui  ne  voulurent  pas 
Tabandonner ,  furent  plutôt  accablez  3  que 
vaincus. 

Judas  s^itoh  campé  à  Laïfe  avec  trois 
mille  hommes  choifis.  (0)  Je  ne  f^ai  pourquoi 
l'Auteur  facré  ajoute  Tépithéte  choifis ,  *que 
Ton  explique  ordinairement  par  braves,  vaiL 
Ions ,  courageux;  car  quoiqu'ils  fuflènt  en  état 
de  faire  tète  &  même  de  défaire  cette  armée 
formidable  de  Bacchides  »  la  plupart  n'étoient 
que  des  lâches  >  pui(qae  plus  des  deux  tiers 
n'eurent  pas  le.  courage  de  combattre  >  & 
qu'ils  abandonnèrent  indignement  un  Chef 
fi  vaillant  >  &  qui  devoit  leur  être  fi  cher. 
Ses  gens  >  dit  (p  )  1* Auteur  facré  ,  voyant  une 
fi  grande  armée,  furent  faifis  de  frayeur ,  & 
flufieurs  fe  retirèrent  du  i:amp  ,  en  forte  quil 
rien  demeura  que  huit  cens.  Si  tous  les  là* 
cfaes ,  Officiers  &  foldats ,  étoient  expulfez 
d'une  armée  au  moment  d'une  adkion  dé- 
cifive ,  il  en  refteroit  peu  ;  mais  ce  peu  dé- 
Ëvré  de  cette  canaille  >  feroit  infiniment  plus 
d'eâèt  >  que  fi  les  poltrons  demeuroient  péle^. 
mêle  avec  les  vaillans. 

Judas  eut  le  cœur  abattu  1  &  (e  fêntit  com- 
me défaillir  9  en  voyant  la  lâcheté  de  ceux 

(»)  Commentaire  furie  liv.  i.  c,  \x.f.  ig.dt$ 
Maccabèes.    iO  u  Mmcc,  IX.  ^.    {p )  lUd.  % 6. 


qui  rabandonnoîcnf,  cependant  ce  grand  tt&. 
ros  ranimant  fbn  courage ,  dit  à  (es  gens  qui 
vouloient  le  dètonnicr  de  combattre  (q)  : 
^oi,  voudrieKj-vous  fuir  devant  nos  -ennemis? 
Si  notre  heure  efi  arrivée,  mourons  tourageufe^ 
ment  four  nos  frères  ,  plutôt  que  de  fouiUer 
notre  gloire  par  une  oB'ton  fi  honteufè.  U  fe 
trouva  apparemment  engagé  fi  avant  &  fi  près 
de  l'ennemi ,  qu'il  rifquoit  plus  de  fe  retirer  que 
de  combattre ,  parce  qu'en  combattant  du 
moins  il  mettoit  fbn  honneur  &  (k  gloire  à 
couvert  9  de  plus  il  avoit  éprouve  plufieurs 
fois  que  la  viâoire  eft'  entre  les  mains  du 
Seigneur  qui  la  donne  à  qui  il  lui  plait  •  fiins 
avoir  égard  au  nombre. 

L* armée  ennemie  étant  fortie  de  fon  camp 
(r) ,  vint  au-devant  d'eux  5  &  la  cavalerie 
fut  divifée  en  deux  corps  partagez  aux  aîles  ; 
les  frondeurs  &  les  archers  marchoient  devant 
Varmée  >  &  le  premier  rang  étoit  formé  des 
plus  forts  &  des  plus  vaillans.  Bacchides 
étoit  À  Vaîle  droite ,  &  les  bataillons  marche* 
rent  des  deux  cote^i^ ,  &  firent  retentir  le  bruit 
des  trompettes.  Dom  Calmet  traduit  ce  paC 
fage  ,  proximavit  Legio  ex  duabus  partibus , 
par  ces  mots  :  les  bataillons  marchèrent  des 
deux  c&tiz.*  Cela  ne  me  paroit  pas  exa<Sk  : 
car  le  terme  de  legio  au  fingulier ,  dans  l'E. 
criture  >  ne  doit  pas  fignifier  plufieurs  batail*. 
lons>  puiiquela  méthode  de  fe  ranger  chez  les 
peuples  de  l'Afie  étoit  différente  de  celle  des 
Romains>&  qu'ils  combattoient  en  phalange  & 
fiir  une  feule  ligne ,  &  non  pas  par  bataillons  > 
ou  cohortes.  Ainfi  je  crois  qu'il  faudroit  tra* 
àxxiït  3  la  phalange  s'approcha  des  deuxcôteK.^ 
ou  des  deux  ailes.  On  comprend  bien  que 
les  deux  ailés  de  Bacchides  s'avancèrent 
pour  envelopper  les  troupes  de  Judas  >  cela 
ne  peut  s'entendre  autrement  :  car  comment 
pourroit^on  dire  que  les  bataiUons  marchèrent 
des  deux  c&teK,  »  puifque  Judas  n  a  qu  une 
poignée  de  (gens  >  &  qu'en  traduifant  ainfi  » 
ion  croiroit  qu'il  feroit  à  la  tête  de  plufieurs 
bataillons? 

Les  gens  ie  ^udas  fonnerent  auffi  des  tronh 

pettes , 
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,f!f^  U  terre  retentit  du  bruit  desâr^ 
mesl  Si  Von  n  a  que  les  gens  de  Jiidns  en  vue, 
cette  hyperbole  eft  un  peu  outrée  :  &  le  com^ 
baP  dura  depuis  le  watin  jujqtiaufoir.  Jai 
de  la  peine  à  comprendre  que  huit  cens  hom- 
mes  ayenc  pu  réfîfter  (i  long-tems  contre  une 
arm^  fi  extraordrnairement  fiipérieure  &  qui 
\cs  envîfonnoit  de  toutes  parcs  ^  je  conçoit  ai*. 
Rment  que  des  foldats  h  braves  &  fi  déter- 
minez ,  ayant  à  leur  tête  un  Général  tel  que 
Judas  Maccabée,  ayenc  pu- enfoncer  &  met- 
tre en  fuite  Taîle  droite  des  ennemis  ;  mais 
je  ne  puis  concevoir  qu'un  fi  grand  Capitai- 
ne ait  pu  fe  mettre  aux  trouflei^  des  fuyards 
&  les  pourfiiîvre  jufqu'à  la  montagne  d*A- 
zot,  pendant  qu'il  liifloit  derrière  lui  tout 
le  refte  de  Parmèed^  Bacchidesen  état  de  répa- 
rer cette  difgrace>  en  le  fiiivant  fir  tombant 
(ur  (es  der-rieres  ,  comme  cela  arriva,  ce 
qui  (ut  caufe  de  (on  malheur:  encore  une  fois 
je  ne  puis  attribuer  une  telle  imprudence  , 
&  une  faute  fi  grofliére  à  un  Guerrier  auilî 
habile  que  Judas  :•  car  on  voit  dans  tout  ce 
qu'il  afait^  qu'il  eft  peut-être  le  feul  des  grands 
Capitaines  qui  ait  été  (ans  reproche  dans 
léxécutioh  de  (bs  defieins.  Il  faut  que  Tes  gens 
fe  (oient  laiflez  emporter  à  l'ardeur  de  la 
viâroire  »  &  qu'il  fe  foii  yû  malgré  lui  dans 
la  trifte  néceflîté  de  les  fiiivre  >  car  autre^ 
ment ,  fi  après  la  défaite  de  cette  aîle ,  il  eût 
tourné  fur  les  flancs  de  Tennemi ,  étonné  de 
ia  déroute  de  fa  droite  i  cela  auroit  été  dans 
les  règles,  &la  victoire étoit  certaine. 

Mais  ceux  qui  ét$ient  à  tatle  gauche^  dit  (/) 
r  Auteur  facrc  ,  voyant  que  tatle  droite  avoit 
été  défaite  pHvirent-  par  derrière  ^udas  & 
fesgenSé  Ceux-ci  fe  voyant  fuivîs  parle  corps 
de  Tarmée  de  Bacchides  »  furent  obligez  de 
Lii(Ièr  aller  les  fuyards  ^  Se  défaire  volte-face 
pour  (butenir  un  autre  combat.  Il  eft  difficile  de 
bien  démtler  certaines  circonftances-que  l'Au- 
teur facré  rapporte  ;  il  y  a  des  mouvement 
qui  embarra(Tènt  extrêmement ,  &  dont  on 
ne  fçauroit  fortir  que  par  la  voye  des  con- 
je^ores,    Ainfi    î^  préfume  que  les  cnQC- 

(J)  I.  Mate.  IX.   16. 
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mis  s*étoient  mis  d'abord  en  bataille ,  maîj 
la  droite  de  leur  cavalerie  qui  étoit  aVant 
le  combat  ,  ayant  été  rompue  8c  mife  en 
fuite >  &  malheureufement  pour  Judas  pour« 
fuivie  trop  loin  ,  l'armée  de  Bacchides  tourna 
pour  fuivre  le  vidorieux  ,  &  l'arrêter  dans  fa 
retraite  -,  cette  conjecture  me  paroît  très-pro^ 
bableé  L'Auteur  facrc  donne  la  difpofition 
&  la  diftribution  des  troupes  de  Bacchides^  & 
ne  dit  rien  de  celle  des  Juifs  ,  mais  je*  les 
ai  rangez  en  deux  corps  fur  une  grande  pro- 
fondeur, félon  leur  méthode  ordinaire  do. 
combattre. 

Le  combat  fut  leng^tems  opiniâtre  (/)  ; 
&  plufteurs  de  part  &  d  autre  furent  biefi 
feK.&  tucK.  y  Sfudas  lui-même  tomba  mort , 
&  tous  les  autres  s  enfuirent.  Le  refte  de 
l'armée  de  Bacchides  ayant  fuivi  Judas 
qui  combattoit  comme  un  lion,  &  qui  ren* 
verfoit:  pap  terre  tout  ce  qui  fe  préfentoit 
devant  lui ,  ra(raillit  par  derrière  ;  il  fe  trott* 
va  entre  deux  armées ,  où  il  fit  des  prodi- 
ges de  valeur  ;  mais  enfin  accable  par  là 
foule ,  il  fut  bleflc  &  tomba  fur  un  tas  dô 
morts  qu'il  avoit  renver(cz  autour  de  lui  : 
ainfi  mourut  ce  grand  Héros.  On  peut  voir 
réloge  magnifique  que  le  fçavant  Commen- 
tateur (u)  en  a  fait ,  &  les  rapports  admira- 
bles qu  if  trouve  entre  Jesus-Chuist  Sc 
luié 

LAIT.     Une    terre  d'où  découlent  rf^j. 
torrens  de  lait  &  de  miel  (jr),  eft  un  pays! 
d'une  fertilité  extraordinaire.     Moyfe  défendi 
de  cuire  le  chevreau  dans  le  lait  de  fa  mé^ 
re  (y),  cç  que  les  Hébreux  expliquent  lit^. 
teralcment ,  &  ne  permettent  pas  de  manger;- 
dans  un  même  repas  tout  de  fuite  de  la  vian-. 
de  &  du  fromage.  Voyez  ce  que  nous  avons . 
remarqué  fur  l'article  friandes.     Quelques-.   * 
uns  entendent  cette  loy  dans  un  fens  méta- 
phorique ,    comme  fi  la  loy  défendôît  fco. 
lement  ^  cruauté,  comme  elle  défend  en 

Utt; 

(O^K-W:«t.lX.  i7J8.(«)DomCaJmcr.  Comment, 
,  fur  cet  endroit,    (x)  Exod.  III.  8.  XIII.  ç.  &  péffim.  ' 
»^«^*  X^.  xy.XXXlV.  16,  DtHt.  XIV.  if. 
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un  autre  endroit  (<,) ,  de  prendre  la  mère 
dans  le  nid  avec  Ces  petits. 

Les  Auteurs  de  l'ancien  Teftament  par- 
lent de  la  formation  de  l'homme  dans  le 
fèin  de  fâ  raere  comme  d'un  lait  qui  Ce  cail- 
le }  Se  qui  prend  la  forme  humaine.  Voyez 
Job  (a)  :  Nonne  ftcut  lac  nutlfifli  me  ,  &  ftcitt 
cafeum  me  coagulai  ?  Et  la  Sageflè  [b)  :  In 
ventre  ventris  figurât  us  fum  caro ,  decem  men- 
fikM  tempore  coagulatus  fitm  infanguine  j  &€• 
Le  cœur  des  méchans  sefi  caillé  ,  s'eft  endur- 
ci >  comme  le  Uit.  (r)  On  peut  traduire  THé- 
breu  :  Le  cœur  s'efl  épaijp  comme  la  graijfe» 

Dans  les  Prophètes  {J}  le  règne  du  MeC 
fie  eft  reprêfencé  comme  un  tems  d'une  abon- 
dance infinie  >  où  les  montagnes  fourniront 
des  ruidèaux  de  lait  &  de  miel  :  In  illa  die 
fiittabunt  montes  dulcedinem  3  &  colles  fluent 
laUe.  Et  Ifaïe  (je)  :  vous  fucercK»  le  lait  des 
Nations  >  &  vous  fercK,  allaiter,  de  la  mam* 
melle  des  Rois.  Saint  Paul  (/)  compare  Ces 
élevés  à  de  petits  enfans ,  annuels  il  a  donné 
du  lait ,  Se  non  une  nourriture  (blide.  Et  faint 
Pierre  {g)  exhorte  les  fidèles  à  défirer  le  lait 
raifonnable  ,  la  doélrine  Evangelique. 

Allaiter  Ce  dit  fouvent  dans  le  fens  figuré 
des  caredes  dangereufes  >  &  ftdui(àntes  des 
pécheurs  :  Mon  fils ,  fi  les  pécheurs  vous  al- 
laitent (h)  9  vous  flattent  »  vous  attirent  par 
leurs  carefTes  >  THèbreu  ,  vous  trompent.  Le 
texte  lit  de  même  dans  les  autres  paflages  > 
où  faint  Jérôme  a  employé  le  verbe  laSare»  au 
lien  de  feducere  i  fallere.  Dans  le  Cantique 
des  Cantiques  iv.  11.  Mel  &  lacfiiblingua 
tua  y  fignifie  >  vos  paroles  >  font  plus  dou- 
ces que  le  lait  Se  le  mieL] 

LAITUES.  On  dit  que  Dieu  avoit 
ordonné  de  manger  l'Agneau  Pafcal  avec 
des  laitues  fauvages.  Exod.  xii.  8*  Edent 
carnes  noSe  ilh  cum  laSucis  agrefiibus. 
Mais  THébreu  porte  Amplement ,  avec  des 
omet  tûmes  9  avec  quelque  choCe  qui  relève 
le  goût  >  comme  la  moutarde ,  Sec, 

(O  I>w.XXlI.<5.  (4)  y#*.  X.  10.  II.  W^^. 
yiL  I.  u  Cc)Pfalm.CXVUL70.  d)  JFw/.lII.  18. 
0)  lféd.LX.  16.  if)  l.Ctr.  IIL  X.  Heî,  Y,  II.  Û) 
i.  rnn.  11. 1.    ih)  frwrb.  1,  la  VIB^ 
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LAME  D'OR.-  Le  Gram!  Rctre  Aes 
Juifs  portoit  fur  fon  front  une  lame  d'or , 
où  étoient  écrits  ces  mots  :  Kodefch4a^^eho- 
vab3{i)lsi  (àinteté  eft  au  Seigneur.  Cette 
lame  étoit  atuchée  par  derrière  b^tête  avec 
un  ruban. 

L  LAMECH,  fils  de  Mathuûla,  &  pè- 
re de  Noè,  Il  vécut  cent  quatre-vingt-deux 
ans  >  avant  la  naiflànce  de  Noé  ^  (il(^)&  après  il 
en  vécut  encore  cinq  cens  quatre-vingt-quinze^ 
ainfi  tout  le  tems  de  (a  vie  fut  de  Cepi  cens 
foixante  &  dix-fept  ans  >  étant  né  l'an  du 
Monde  8.74*  Se  étant  mort  Tan  X(r5i. 

II.  L  A  M  £  c  H  »  de  la  race  de  Caïn  ^  fut  ' 
fils  de  Mathu(àcl  i  &  père  de  Jabel  >  Se  de 
Jubal>  de  Tubalca£n>  &  de  Noëma  (/) 
Lamech  eft  célèbre  dans  l'Ecriture  par  (à 
polygamie,  dont  on  le  croit  le  premier  au- 
teur dans  le  monde.  Il  époufa  Ada ,  Se  SeU 
la.  nAda  fut  mère  de  Jabel ,  Se  de  Jubal  >  Se 
Sella  »  de  Thubalcaïn  >  &  de  Noëma  (a  (œur« 
Un  jour  Lamech  dit  à  les  femmes  :  Ecoû* 
tez-moi ,  femmes  de  Lamech.  J'ai  tué  un 
homme  pour  ma  bleflfiire  >  &  un  jeune  hom- 
me pour  ma  meurtrifltire.  On  tirera  ven- 
Îreance  fept  fois  du  meurtrier  de  Caïn ,  Se 
oixante  Se  dix  fois  du  meurtrier  de  Lamech* 
Ces  paroles  font  une  énigme,  à  laquelle  on 
n'entend  rien.  On  peut  confulter  les  com- 
mentateurs. La  Tradition  des  Hébreux  eft 
que  Lamech  étant  devenu  aveugle,  avoit 
tué  Caïn  à  la  chaflfè^  (ans  le  connoitre, 
croyant  tuer  une  bête>  Se  qu*en(uite  ilavoic 
encore  tué  Thubalcaïn  fon  propre  fils ,  qui 
avoit  été  caufe  de  ce  meurtre  ^  parce  quil 
lui  avoit  dit  de  tirer  en  un  endroit  dans 
des  brouflàilles  >  où  il  avûit  vu  remuer  quel- 
que chofe.  On  fait  diverfês  autres  fuppofi- 
tions  pour  expliquer  le  pafîàee  de  Lamech  » 
toutes  prefque  également  abmrdes  Se  incer- 
taines. Nous  les  avons  rapportées  pour  la 
plupart  dans  nôtre  Commentaire.     Voyez 

aufli 

(k)   GenfJ.  V.  t^..  31.    (0  Gtmf.  IV.  18.  I9. 
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aufll  Pererius»  fur  la  Généfe»  Ch«  iv.  & 
M.  Bayle»  (ut  l'article  de  Lamech*  Jofèph 
(m)  dit  que  Lamech  eut  foixante  &:  dix-fept 
fils  de  Tes  deux  femmes  j  mais  l'Ecriture  ne 
lai  donne  que  trois  fils ,  &  une  fille.  Nous 
ayons  parlé  de  chacun  d'eux  fous  leurs  ar- 
ticles. L'Auteur  du  Liv-re  intitulé»  Polyga-^ 
mia  triumphatrix i  fait  de  Lamech  fon  hé- 
ros »  &  veut  que  l'Ecriture  ait  fait  mention 
de  fa  polygamie  pour  le  loiier. 

[LAMENTATIONS.  On  donne  le 
nom  de  Umcnt avions ,  à  un  Poème  lugubre  > 
que  Jérémie  composa  à  l'occafion  de  la  mort 
du  pieux  Roy  Jofias  »  &  qui  fut  long-tems 
dans  la  bouche  de  tous  les  Chanti:^  &  des 
Chanteufes  d'Ifiracl  (ii).  On  croit  que  ce  fa- 
meux Poëme  eft  perdu  ;  mais  il  nous  en  re(- 
te  un  autre  du  même  Prophète  »  composé  fur 
la  ruine  de  Jérufalem  par  Nabuchodonofor^ 
On  en  voit  leis  preuves  dans  tous  les  chapitres 
des  Lamentations.  La  Préface  qui  eft  très-an- 
cienuç  >  le  marque  exprelsément  >  Jérémie  par- 
le par  tout  de  Jérufalem  &  du  Temple  »  conv« 
mr  de  cho(ês  détruites,  défolées»  prophanées*, 
l'Auteur  de  l'Eccléfiaftique  (o)  dit  qu'après  la 
prife  de  JéruGlem  >  les  ennnemis  rendirent  dé- 
Jertes  les  voyes  qui  mènent  à  jérufalem ,  foi- 
uni  allufton  à  ce  paflàge  des  Lamentations 
[p)  :  Vidt  Sion  lugent  ^  eà  quii  non  pi  qui 
veniat  ad  fokmnitatem. 

Dans  les  deux  premiers  chapitres  des-La. 
mentationS)  Jérémie  eft  principalement  occu- 
pé à  faire  la  defcription  des  incommoditez  du 
fiége  de  Jérufilem.  Dans  le  troifîéme  >  il 
déplore  les  persécutions  que  lui-même  a  (buf 
(cites.  Le  quatrième  roule  fur  la  ruine  Se 
fur  la  déflation  de  la  ville  &  du  Temple  > 
&  fiu:  la  disgrâce  du  Roy  Sédécias.  Voici 
comme  il  parle  de  ce  Prince  infortuné  {q)  : 
L'Oint  iu  Seigneur  que  nous  Mimions  comme 
notre  vie,  qui  nous  itoit  aujfi  cher  que 
nous-mêmes  -,  a  été  pris  pour  nos  iniquitcK.  : 
€e  Prince  ^  fi  If  on  9  à  qui  nous  avions  dit  • 

(«>  Am9^,  L  I.  Cl.    (if)  1.  TâT,  XXXV.  1%. 
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Kous  vivons  fous  votre  ombri  du  tniUeu 
des  Nations.  Le  cinquième  chapitre  eftiine 
e(pécc  de  formule  de  prières  pour  les  Juifir 
dans  leur  di(perfion  &  dans  leur  captivité. 
Tout  à  la  fin  il  parle  de  la  cruauté  des  t 
duméens  >  qui  avoient  infulté  au  malheur 
de  Jérufalem ,  Se  qui  avoient  contribué  à  fa 
démolition-^  •&  il  les  menace  de  la  colère 
du  Seigneur.  Ce  dernier  chapitre  fut  écrit 
apparemment  après  les  autres  >  puisqu'il  fup. 
pofe  que  le  Temple  étoit  tellement  ruine  1 
quMl  fervoit  de  retraite  aux  renards  >  &  que 
le  peuple  étoit  déjà  en  captivité. 

Les  quatre  premiers  chapitres  des  Lamen- 
tations font  en  vers  Acroftiches  &  Abécédoh. 
res ,  chaque  ver(èt  »  ou  chaque  counlet 
commençant  par  une  des  lettres  de  Talpha- 
bet  Hè)>reu  »  rangées  félon  fon  ordre  al- 
phabétique. Le  premier  Se  le  fécond  cha- 
f)itre  condennent  vingt-deux  verfets  ,  fuivant 
é  nornbre  des  lettres  de  l'alphabet.  Le 
troifième  chapitre  a  trois  verfets  de  fuite 
qui  commencent  par  la  même  lettre  ;  il  a 
en  tout  (bixânte-fîx  verfets.  Le  quatriétnè 
chapitre  eft  fcmblable  aux  deux  premiers  , 
8c  n'a  que  vingt-dcux  verfets ,  le  cinquiè» 
me  n'eft  pns  acroftichc. 

Il  y  à  une  chofe  particulière  dans  les  cha- 
pitres fécond  >  troifiéme  &  quatrième  .*  c  eft 
que  la  lettre  Pe  y  eft  mife  devant  VAin  5 
au  lieu  que  d^ns  le  chapitre  premier  j  Sc 
dans  tous  les  Pfeaumes  acroftiches  &  abé'^ 
cedaires  >  VAin  précède  toujours  le  Pe.  On 
ignore  la  raifon  de  ce  dérangement  ;  les 
Copîftcs  ont  quelquefois  voulu  réparer  ce 
prétendu  défaut  > .  mais  la  fuite  du  difcours 
demande  qu'on  laiflè  les  chofcs  comme  el- 
les (ont. 

Les  Hébreux  donnent  au  livre  des  Lamen* 
rations  le  nom  i^Echa  >  du  premier  mot  du 
texte;  ou  kjnnotb  9  c'eft4-djre  ,  Lamentée 
tions  (r)  Les  Grecs  les  appellent  Thrénes , 
qui  fignifie  la  même  chofe  en  leur  langue» 
Le   ftile  des  Lamentations  de  Jérémie  eft 

C  vif, 
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^îf,  tendre^  pathétique»,  touchant*.  €^&- 
toit  le  talçtit  particulier  de.  ce  Prophète  que. 
4'éaicc  des  chofe^  trifte$  Se  touchantes.  Il 
n'y  C4it  jamais-  de  fujet  plâs  digne  de  lar^ 
mes  9  ni  écrit;  dans  des.  renciuiens  plus  af^ 
kQ;\fs  6c^  plus;.  tendres». 
!  Les  Hébreux  avôient  accoutumé  de  faire  des 
Lamentations»  ou  des  Cantiques  lugubres  à  la 
mort  des  grands  Hommes  >  des  Princes  >  des 
Héros  qui  s  etoient  dîftinguez  dans  les  ar- 
mes >  &  même  à  l'occadon  des  malheurs  & 
dfCS  calamitei  publiques.  Us  avoient  même 
des  recueils  de  ces  ibrtes  de  Lamentations  > 
c^mme  il  paroit  par  ie3  ParaliposieHes  (/): 
£c€e  fi:riptum  fertiét  in  LametHaiimibMs. 
Moas  avons  encore  ceUe  que  David  con>. 
po£i  à  b  m^ft  d*Abaier  &  de  Jpnathas. 
Les  prophètes  Ifa'ie ,  (t)  Jérémie  (ik^  >  &L 
Exéchiel  (;K^)  apt^  avoir  prédit  la  défolati*" 
on  de  rÈgyptCa  de  Tyr»  de  Sldon  &  de 
Qabylone  ont  fak  des  Lamentations  (tir  la 
chàne  de  ccs^  villes  i  ou  de  ces  Etats. .  Il 
£f mt>le  par  Jérémie  {y),  qu'ils .  avoient  des 
pleureurs  à  gage.  Vocate  Laminêatrices 
&  vcnUnt ,  &^  ad  cas  qua  fitpiemet'fiânt» 
mittUie  ,  &  properent  :  fejiinenê  &  afumant 
fuptr  nos  lamentum^  &c. 

LAMfË»  Lamia.  Ceft  un  monftre  ma- 
rin fi . extraordi^airement  grand,  qu'on  en 
a  va  qui  pc(biem:  jusqu'à  trente  miUe  livres  » 
99.  qif^uatf  chacette  à  deux  chevaux  avoit  pei. 
n^  à .  traîner.  A  Nice  &  à  Morfeillc  on 
ft. pria  de>  laniies ,  dans  leftomach  defqucL 
l4s.on  a  uouvé  des  h&mmes  entiers.»  8c 
mêmet  :  tDUiD  -  armez.  Rondolet  dit  q^'îl  en 
a  VIT  une  en  Xaiiuongo,  qui*  avoit  lagueoi. 
l^  fi  ^grande  y  qiilim  homme  giK>i»  âc  gras  y 
fût  aifément  entré  j  iî  ajoute  que  fi  on  demi 
cette.  g|U0ule  ouverte  avec  uu  baiObni  >  les 
càiens  y .  entrent  aifément  pouc  manger,  ce 
qp'ils.  trouvent  dans  Teftoinachk  Gemer  con*. 
firme  U  même  chofe  »  âc  en  fait  la  même 
digfcriptioiu .  Ceft  le  pUia  goulu  de  tous,  les 
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poiflons^,  de.  qui  digère  en  moins  de  terne» 
La  lamie  a  les  dents  groflès  ,  âpres  &  ai- 
gucs  >  de  figure  triangulaire  >  découpées 
comme  une  fcie,  di&oftes  par  fix*  rangri 
dont  le  premier  fe  montre.hors  de  la  guett« 
le ,  celles  dufècond  font  droites^  &  les  troi- 
fiémes   font  tournées  en  dedans*  ] 

L  AMI  ES.  Les  Anciens  donnoicnt  le  nom 
de  Lamics ,  de.  Lémures  y. de  Larves»  Se 
d' Empufis »  ï  certaines  femmes,  ou  plutôt 
à  certains  Démons  »  qui  fous  la  figure  de 
'  femmes .^^atttcoient  par  leurs careflès  de  jeu» 
nés  enfans-^  qu'elles  dévoroieht  enfuite.. 
Ces^  Lamies  n'ont  appareomient  jamais  exi£L 
té  que.  dans  l'imagination  des  nourrices  >  Se 
des  femmes  ;.  non  plus  que  ces  forciéres  » 
qu'on  dit  qui  vont  la  nuit  au  (kbbat»  tranC> 
portées  au  travers  des  airs.  Toutefois  faint 
Jérôme  n  a  pas  fait  difficulté  de  Ce  fervir 
de  ce  terme  dans  la  Vulgate  en  deux  en- 
droits. Jérémie  dans  Ces  Lamentations:  (z) 
Les  Lames  mimes,  toutes  cruelles  qu'elles 
font  y  ont  découvert  leurs  niammelles  >  û^ 
ont  donné  à  ttter  à  le/ns  petits*  Mds  la 
fille  de  mon  peuple  efi  ^ujfi  cruelle  que  Cau^ 
trucbe  dans  le  difert.  Le  terme  Hébreu: 
thannim,  fignifie  un  grand  poifibn^  un  dra- 
gon marin  ;  &  il  efl:  trési^royable  que  faiht 
Jérôme  en  cet  endroit»  a  voulu  marquer 
le  lamia  »  le  chien  marin ,  ou  même  la  ba- 
leine ^  qui  proditifènt  leiics  petits  tous  yi« 
vans  s  Se  qMÎ  les  nourridcut  de  leur  lait.  Ce- 
la revient  à  la  comparaît  que  fait  Jjéré- 
mie  de  la  lâmie»  à  la  fille  de  ion  peuple. 

L'aiitre  paflàge  où  il  eft  parlé  de  la  lOi^ 
mie ,  eft  dans  Ifaïe.  (ia)'  Ce  prophète  fui* 
vant  la  Vulgate  »  dit  que  le  pays  d'Edom  9 
ou  des  Iduméens  »  ftra  réduit  en  folitude  ^ 
que  la  lamie  y  coMd>era ,  &  y  trouvera  fin 
repos*  L'Hébreu  por>te  lUitb  »  qui  figniâo> 
félon  quelques*»unSjr  (i)  la  choîiette».ou  quelque 
autre  oifêau  de  nuit.  LesRabbins  (c)  enfeignent 
que  Lilitb  étoi^  la  première  fimime  d'Adam  , 

(^)  ftrtm.  Thrtn.  IV. .?..  TBf  IJf^  £5^31102 
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laquelle  s'étant  prifc  de  qucrcllç  avtc  fon 
mari  ^  pronon(^a  le  nom  de  Jéhorah  y  qu'il 
n*eft  pas  permis  de  prononcer  ^  &  auflfi^ 
tôt  elle  fut  enlevée  en  Tair.  Adam  fe 
plaignit  à  Dieu  de  la  fuite  de  fon  épou. 
te  9  &  Dieu  envoya  trois  Anges  après 
IJlith  i  pour  lui  ordonner  de  revenir  ;  (inon 
de  la  menacer  qu* il  lui  raourroit  tous  les 
)ours  cent  de  (es  enfans.  Lilith  refîifa  opù 
niàtrcment  de  retourner  avec  fon  mari  >  8c 
aima  mieux  con(èntir  à  la  mort  de  Ces  en- 
fans»  que  de  fe  réconcilier  avec  lui.  Les 
trois  Anges  tayant  voulu  contraindre  à  re- 
venir ^  elle  les  pria  de  la  laiflèr  dans  Taîr» 
Se  leur  promit  de  ne  faire  aucun  mal  aux 
enfans  qui  porteroieoc  fur  eux  le  nom  de 
CCS  trois  Apges.  De  là  vient  que  les  Juift 
pour  garantir  leurs  enfans  de  la  violence 
de  cette  mauvaife  femme»  ont  accoutumé 
d'écrire  fur  un  parchemin  qu  ils  mettent  au 
cou  de  leurs  enrans,  ces  noms:  Séxoï)  San. 
«cnoï ,  Sammangcloph.  Voyez  ci-aprés  Ulith. 

[La  fable  dit  que  Lamie  étoit  une  fort 
belle  femme,  qui  ayant  eu  des  enfans  de 
Jupiter,  Junon  en  conçut  tant  de  dépit t 
qu'elle  lui  procura  de  funeftes  couches  > 
en  (ôrre  qu^èlle  mit  (es  enfans  morts  au 
au  monde.  Lamie  en  fut  Ci  affligée  »  qu  elle 
devint  extraordinairement  laide  ;  6c  que  par 
jaloufie  elle  dévoroit  les  enfans  des  autres.  Il 
y  a  Lamia»  vient  de  THébreu  Laham  {d)  >  qui 
(îgnifie  dévorer.  Il  a  encore  cette  fignifica* 
tion  dans  l'Arabe. 

Les  Arabes  content  mille  chofes  des  La^. 
mies  y  des  Fées  ou  Médufes ,  qu  ilscroyent  être 
des  démons  ou  mauvais  génies  >  du  nombre  de 
ceux  à  qui  Dieu  avoit  donné  le  gouverne- 
ment du  Monde ,  avant  qu'il  l'eût  confié  à 
Ebliiy  qui  dans  la  fuite  fe  révolta  contre  Dieu, 
&  fut  précipité  dans  lenfer.  Ils  croyent  que 
les  anciens  Génies  ou  Dhes,  ou  Ginnsctou 
ent  mâles  6c  femelles  j  les  Dives  étoicnt  les 
mâles  >  &  les  Péris  les  femelles  (  f  )•     Les 
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Péris  font  dupe  beauté  extraordinaire >  &ne 
font  point  de  mal  j  au  contraire  les  Divc;^ 
font  laids  &  mauvais:  6c  font  ordinaire» 
ment  la  guerre  aux  Péris.  La  nourriture 
de  celles-ci  (ont  des  odeurs  les  plus  excel- 
lentes j  leur  pays  eft  le  Ginnifian  »  comme  qui 
diroit  la  Féerie ,  le  pays  des  Génies ,  des 
Fées  ou  des  Lamies.  Ils  di(ênt  que  Salo- 
mon  ayant  eu  l'avantage  de  v.^incre  ime  de 
ces  Lamies,  l'employa  à  une  infinité  de  cho*. 
Ces  merveilleufes  &  extraordinaires.  } 

LAMNAZEACH.  Ce  terme  H^ 
breu  (/)  qui  fe  lit  à  ta  tête  de  plufieurs 
Pfeaumes ,  eft  traduit  dans  la  Vulgate ,  8c 
dans  les  Septante ,  par  in  finem  y  pour  la 
fin ,  ou  pour  toujours  ;  dans  Aquila ,  pour 
le  viSorickXy  dans  Théodotion,  pour  U 
vi^oire;  dans  le  Chaldèen ,  pour  U  louange  j 
dans  Symmaque  >  Cantique  de  viSmre.  Mais 
la  plupart  des  nouveaux  Interprètes  foutien- 
nent,  après  les  Rabbins,  que  Lamnazeack 
fignifie  au  Maître  de  la  mufiquey  fie  il  n'y 
a  aucun  endroit  dans  les  Pfeaumes ,  qui  ne 
s'expUque  aisément  en  fuivant  cette  fignific»» 
tion.  L'Hébreu  naxachy  doù  dérive  Lan^ 
naxeach  ,  fignifie  avoir  l'intendance  fur 
quelque  choie;  6c  on  fçait  que  dans  le  Tem^ 
pie  chaque  famille  6c  chaque  bande  de 
Muficiens  avoit  fon  Chef  &  fon  Maître.  Voyez 
i.Par.vi.  31.  &  1.  P^r. XXIX.  30.  &Cg 

[  Plufieurs  expliquent  le  mot  de  Lamna- 
zcacb  de  la  venue  de  Jes  u s-C h  a  i  s  r 9 
q[ui  a  paru*  dans  le  nK>nde  à  la  fin  des  fié* 
des  8c  des  tems  préordonnez»  D'autres  9 
de  la  vocation  des  Gentils  :  8c  àe  h  répro^ 
bation  des  Juifs.  D'autres  ,  de  réternîcér 
ou  du  jugement  dernier  »  mais  ces  expiiez 
tions  (ont  plutôt  morales  8c  myftiques  que 
littérales.  Il  y  en  a  qui  expliquent  «»  fi^ 
nem  par,  toujours*  P(àuaie  qui  mérite  d'être 
éternellement  dans  la  bouche  8c  dans  la  mé- 
moire des  fidèles» 

C  1  Les 
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Les  Interprètes  Grecs,  AquiU»   Symma- 
qae  &   Théodotion  rendent  l'Hébreu   lam- 
naz^ach  par  le  viSorieux ,  ou  celui  qui  don- 
ne la  viSloire^  ou  cantique  de  vicaire.  Mais 
quand  on  examine  le  texte  du  Pfeaume  où 
Ton  trouve  ce  titre ,  il  n  y    eft  fouvent  par- 
le de  rien  moins  que  de  viûoire.     Ainfi  on 
ne  peut   pas   foutenir  cette  tradition  coro« 
me  littérale.  Ceux  qui  les  expliquent  des  vic- 
toires de  Jésus -Christ,  s'ouvrent    à 
la  vérit^é  un  plus  grand  chant,   puisque    le 
Sauveur  a  vaincu  le  monde ,  la  mort  &  le 
démon  par  Tes  foufFrances ,  fes  humiliations 
Se  fa  mort ,  auflfi-bien  que  par  fa  Réfurrcc 
tion ,  fon  Afceniîon ,  &  (es    myftéres    glo- 
rieux; mais  nous  cherchons  une  explication 
littérale  &  grammaticale- 
La  plupart  des  nouveaux  Interprètes  aprcs 
les  Rabbins^  foutiennent  que  l'Hébreu  lam- 
nazeach  (ignifie  au  maitrs   de  la  Mufique, 
ou  â  celui  qui  préftde  à  la  bande  des  Chan- 
tres ,    ou    des    Muficiens ,    qui   chantoient 
dans  le  Temple.     Il  eft  certain   que  le  ver. 
be  nazjichi  d'où    vient  lamnaz^eacb,  (igni- 
fie avoir  l'intendance  fur  des  ouvriers,  pré- 
fider  à  des  Chantres  ou  des  Muficiens;   il 
n*y  a  aucun  pafGige  où  (ê  trouve  le  terme 
lamnazeach ,  que  Ton  ne  puifTè  aisément  ex- 
pliquer  en  ce  fens.     Il  y  a  donc  apparence 
que  c*eft  fa  vraie    (ignification. 
.    Il  y  avoit  dans  le   Temple  du  Seigneur 
un  tr^s-grand  nombre  de   Lévites    occupez 
à  chanter  les  louanges  de  Dieu.     Chaque 
famille  de  Chantres,  ou  de Mufîciens avoit 
(on  Maître  ou  (on  Prétident.     On   en  voit 
un  long  dénombrement  dans  les  Paralipomé- 
nes,  qui  finit  par  ces  mots  {g):  Jfli  fitnt 
quos  conflituit  David  fuper  Cantores  dom&s 
dotnini.     Les   principaux  de  ces  Maîtres  é* 
toient  Afapb ,  Héman ,  Ethan   de    Idithun. 
Les  bandes  de  Chantres  étoientdiftinguées 
entr'elles  non  feulement  paj  leurs  familles^ 
&  par  le    rang    qu'elles   tenoient   dans  le 
Temple }  mais  aulîî  par  les  inftrumens    de 
Mufique  dont  eUes  fe  fervoient.  Chacune 
de  ces  bandes  avoit    fon  Préfidcnt  i    ou 
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fon  iénafeacb.  Chonenias»  par  exemple, 
étoit  célèbre  par  fa  force  &  la  beauté 
de  Ùl  voix.  Il  préfidoît  à  la  mélodie ,  ou 
il  entonnoit  &  condui(bit  le  choeur  des 
Chantres  {h):  Chonenias  Princeps  Lexnta- 
rum  prophetU  praerat  ad  préuinendam  me- 
lodiam»  Au  tran(port  de  TArchc  de  Ï'AU 
liance  à  Jérufalem,  Eanaïas  préfidoît  à  ïx 
bande  des  filles  qui  chantoient  dans  cette 
cérémonie  (/).  Dans  les  titres  des  Pfeau^ 
mes  ,  on  en  voit  par  exemple ,  qui  (ont  adreC 
fez  au  Préfidcnt  de  la  huitième  bande  (i^), 
ou  de  la  troifiéme.  D'autres  (ont  prépo* 
fez  à  ceux  qui  joiioient  du  Neginah  (/),  ce(t 
à-dire,  d'un  inftrument  de  Mufique  que 
Ton  touchoit  avec  les  doits. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  dans  les  céré- 
monies de  Religion  que  l'on  voyoit  de  ces 
Mnafèachs  ou  Préfidcns:  il  y  en  avoit  aufii 
dans  les  Cours  des  Princes,  à  la  tcte  des 
troupes  de  Muficiens  ôc  de  Muficiennes  qui 
s'y  voyoicnt.  Les  cérémonies  lugubres,  de 
même  que  les  Fêtes  &  réjouifiances ,  étoient 
accompagnées  de  chants  &  de  joueurs  d'înt 
trumens,  &c  tout  cela  fe  faifoit  avec  mé- 
thode. Il  y  avoit  toujours  parmi  les  plcureu- 
(ès,  comme  parmi  les  Muficiemies,  une  Pré- 
fidente,  qui  conduifoit  la  bande  &  cnton* 
noit  les  Lamentations.  Lorfque  David 
avoit  composé  quelques  pièces  de  poëfie 
facrée  ,  il  la  donnoit  pour  l'ordinaire  à  A(âph, 
pour  y  donner  l'air  »  &  les  faire  chanter 
dans  le  Temple  *,  c'eft  ce  que  l'Ecriture  fait 
entendre ,  lor(qu  elle  dit  (ut)  qu  Afapb  était 
Propbéte  à  la  main  du  Roi  ;  &  on  trouve 
plufieurs  Pfeaumes  intitulez  ,  à  Afapb  Pré^^ 
ftdent  de  la  Mufique.  David  lui-même  ne 
trouvoit  pas  au«defibus  de  lui  de  préfider 
quelquefois  aux  chœurs  des  Muficiens ,  & 
de  conduire  une  bande  de  Chantres  »  c'eft 
ce  qu'on  peut  inférer  des  Pfeaumes  qui  ont 
pour  titre:  A  David  le  ferviteur  de  Dieu 9 
Préfidcnt  de  la  Mstfique    (»),  ou,  i   Da^ 

vid 

(*)kP4r.XV.ll.  (Ol-  P^r.  XV.  Ig.  20.  Pfélm.  IX. 

(k)  FféUm.  XL  I.  r^xvam  ^ymxh  iOPfi^im. 
m.  i.t.  rtwu3  mxii'7  {myt  r4r.  xxv.  %.  (») 

Ff4lm.  X.  &  XXXV. 
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vid  Chef  de   la  Mftfique.  ] 

LAMPES.  Il  eft  fouvenl  parlé  de  lam. 
pcs  dans  rEcriture  ,  &  il  eft  bon  de  re- 
marquer quelle  étott  leur  forme  ancienne^ 
tnent.  lo.  Les  Anciens  ne  (è  (êrvoienc 
communément  ni  de  cierges ,  ni  de  fuif  pour 
brûler  i  ils  brûloient  pl&tôt  de  Thuile  dans 
leurs  lampes.  La  lampe»  ou  le  chandelier 
à  fept  branches  que  Moyfe  mie  diins  le 
Saint  )  &  ceux  que  Salomon  mit  dans  la  fui- 
te au  Temple  de  Jérufalem,  n'étoient  que 
des  lamperons  qu*on  remplidbit  d*huile«  & 
que  Ton  mettoit  flir  les  branches  du  chan- 
delier. Les  lampes  ou  les  chandeliers  dont 
on  (c  fèrvoic  dans  les  maifons ,  écoient  d  or- 
dinaire mis  fur  lui  guéridon  placé  à  terre» 
mais  aflèz  élevé.  Les  lampes  des  (bidats  de 
Gédéon»  (o)  &  celles  des  vierges  folles  ic 
des  vierges  fages>  dont  il  eft  parlé  dans  TEvan- 
g\le>  Cf)  étoicnt  d'une  autre  forte  Ce- 
toient  des  e(pécei  de  fallots  de  fer  ou  d'ar- 
gîle,  enveloppez  de  vieux  linge,  que  Ion 
arrofoit  d'huile  de  tems  en  tems.  M.  Ber- 
nier  {q)  dit  que  dans  les  Indes ^  on  fe  fert 
encore  de  ces  fortes  de  lampes.  Ce  n'eft, 
dit -il  >  qu'un  fer  emmanché  dans  un  bâton  > 
le  bout  duquel  on  encoure  de  vieux  linge , 
qu'on  attofe  d'huile  de  tems  en  tems.  Ceft 
le  porte -flambeau  ,  qui  Tarroiè  d'un  yafe 
d*airain  ou  de  fer  blanc ,  à  long  col ,  qu'il 
porte  toujours  à  la  main. 

Gallonius  (r)  dit  qu'on  trouve  encore  dans 
les  ruines  de  Rome  de  ces  anciennes  lam- 
pes i  dont  voici  la  defcription.  Cétoient 
des  vaies  de  fer  ou  d'argile»  larges,  &  ou- 
verts par  enhaut  de  la  largeur  de  quatre 
pouces  »  ou  un  peu  plus  ,  finiflànt  en 
pointe  par  le  bas,  &  entez  dans  un  mor- 
ceau de  bois  ,  qui  fervoit  de  manche. 
On  mettoit  dans  ces  vaiès  de  Thuile,  «u 
autre  matière  inflammable»  pour  entretenir 
le  feu  ou  la  lumière.  Dans  Homère ,  on  al- 
kune  du  feu  avec  des  bois  gras  &  odorans  >  £ir 
des  chandeliers  (/)  hauts  »  &  placez  au  mi- 

(o)  Judic.  VII.  16.  (/î)  Matth.  XXV.  1. 1.  &€. 
if)  Bernier  »  Lettre  à  M.  de  Mervîlle,  p.  ^4.  Cr) 
^Mllon.  de  armîati^.  Martyr  c.  6.    (/)  Hmn.  Odyff. 

2.  9.  lod»  &  M. 
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lieu  de  la  chambre.  Ce  que  l'on  vient 
de  dire,  n'empêche  pas  que  Ion  ne  re- 
connoîiïe  auflfi  qu'anciennement  on  k  fer^ 
voit  de  cierges,  de  flambeaux ,  &  de  fal- 
lots enduits  de  cire  &  d'autres  matières 
combuftibles»  &  même  de  bois  gras  Se 
réHneux  »  dans  certaines  cérémonies.  ;  Par 
exemple,  lorsque  Jafon  Grand -Prêtre  des* 
Juifs»  reçut  à  Jérufalem  le  Roi  Antio.. 
^hus  Epiphanes,  (r)à  la  lumière  des  flam-* 
beaux  »  &  aux  chants  d'ailegreflè  :  Cum  fd^ 
cularum  luminibus,  &  laudibus.       ^ 

[Outre  la  fignification  commune  du  ter-, 
me  de  L.impe»  elle  fienifieauili  dans  le  (ens 
figuré  »  l'efpérance ,  rhéritier,  la  reftburce9 
le  guide  du  peuple.  Les  Kraclites  après  le 
danger  que  David  courut  étant  attaqué  par 
le  Géant  ^esbibenob ,  lui  dirent  [h):  Vous 
ne  marcherez  plus  à  la  guerre  avec  nous  »  de 
peur  que  vous  ri  éteigniez,  la  lampe  d'JjraëU 
Dieu  ne  voulut  pas  que  toutes  les  Tribus  (e- 
coiiaflent  le  joug  de  Roboara  (a:),  afin  quil^ 
demeurât  une  lampe  à  David  pour  toujours 
devant  le  Seigneur  à  Jérufalcm'yCii\i\  y  eût  tou- 
jours un  Prince  de  fîi  mnifon.  Voyez  la  mô- 
me expreflTion  j.  Reg.  xv.  4.  &  4.  Rcg.  vin. 
19.&  i.Par.  XXI.  7.  où  lucerna  eft  mis  pour 
Vbéritier.  Job.  xxi.  17.  ^uoties  lucerna 
impiorum  extinguetur.  Et  Prov.xxiv.  zo. 
&  Pfalm.  cxxxi.  17 •  Paravi  lueernam  Chrif^^ 
to  meo  »  fe  prennent  dans  le  mcme  fens. 

Le  Seigneur  eft  nommé  la  lampe  de  fes 
ferviteurs»  leur  efpérance»  leur  fecours  (^)  : 
Lucemamea  Dominusy  &  Pfalm.  xvii.  z^. 
Tu  illuminas  lucernam  meam^  Domine.  Et 
Job  (<,)  parlante  de  fa  première  profperité: 
Que  ne  puis-je  encore  voir  ces  anciens  jours» 
où  fa  lampe  brilloit  fur  ma  tête  >  &  oA  je 
marchois  à  fa  lueur  dans  les  ténèbres  ?  Et 
Salomon  {a)i  La  lumière  réjouit  les  gens  de 
bien  y  mais  la  lampe  des  méchans  fera  étein^ 
te.     Et  aillwrs  (b):  La  lampe  du  fils  qui 

C  3  maudit 

(0  X.  Macc,  IV.  zz.    W  z.  K'^.  XXI.  17.    (x)  j, 

Rff .  XL  $6.    (  »)  z.  Reg.  XXII.  ZQ.     (^)  9oh.  XXIX. 
3.    i4)fr9V€rh.XlM.9'    (^ )  Pr«w* .  XX.  ZO. 
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maudit  [m  '  père  >  s'éteindra  a»<  tnilieH  des 
ténèbres.  On  peut  Icntendre  ou  de  la  mort 
4p  jfes  enfans^  ou  de  Tabandon  où  il  k 
trouvera* 

Les  Utiles  marquent  quelquefois  les 
éclairs  &  le  feu  du  Ci^*  Le  peuple  voydit 
Us  veix  &  tes  lampes,  (c)»  les  tonnerres 
ic  les  éclairs. 

Ob,  altoît  au-devant  d*Holofernes  4t«fr 
dâs  lampes  {à\  &  de^s  a^uroimes  y  pour  lui 
faire  honneur.  Qn  e^n  ufoit  4e  même  en- 
vers les  nouveaux  époqx  y  comme  il,  paroit 
pî^r  la  Parabole  des  dix  vierges  (f  )• 

Les  CoipmandenaensÈ  de  Dieu  fent  com- 
ice une  l:vmpe  qui  conduit  les  juftes  (/)  : 
LMuma  pedibus  meis  verbum  tunm.  Et  dans 
les  Proverbes  vi«  aj.  Mandatim  Incema 
efi.  Voyez  lumière. 

S.  Jes^n-Baptifta  eft  nommé  la  lumière 
brillante  &  ardente*  Dansfaint  Jean»  (g) 
&  dan3  l'Apocalypfe  {h}»  le  Sauveur  eft la 
lampe  de  la  nouvelle  Jérufalem.  ] 

LA  MU  EL.  Ce  terme  Ce  trouve  d^^ns  le 
..Livre  des  Proverbes  de  Salomon  :  (  /  )  yerba 
I^amkelis  Régis.  Il  fignifie  celui  qui  eflr  à 
Pieu^  oti  celui  qui  polsède  Dieu.  Lopi- 
nion  la  plus  conftante ,  &  la  plus  univer- 
iêliement  reçue  >  eft  que  Lamuel  eft  le  md- 
.  me  qiie  Salomon  >  &  que  (à  mère  lui  dptv. 
na  le  nom  d^  Lamuel  »  pour  marquer  qu  el- 
le le  confacreit  à  Dieu.  L'Ecriture  donne 
à  ce  Prince  les  noms  <le  Salomon  >  de  Jé- 
didiah»  de  Cobéletj  d'Âgur^  de  Lamuel  & 
4e  fils  dot  Jajeé*  Souvent  les  Hébreux  avoîent 

I»lu^le^r9   nomi*     Les    Septa^ite    traduifejQt 
'endroit  que  nous  avons  cité  )  par  :  Mes  p^ 
rôles  ont  été  dites  par  le  Dieu  mon  RqL 

LANCE»  qui  perça  le  côté  de  nôtre 
Seigneur.  Voyez  Longin.  [  Tav«rmec  dit 
(  kj  que  4^ns  un  Monaft4rç  près  d'Erivan  > 
oa  montre  le  fer  d'une  latine  >  qui  &lon  la 
ta  tra4ition  des  Arméniens ,  eft   celle    dont 


(  c  )  Exod.  XX.  iS.  (  d  Judith.  III.  10.  ' e)  Matt. 
XXV.  I.  &feq.  C/*)  Pfalm,  CXVIIL  lOÇ.  W  Joan. 
\^^'Xh)    Apo<.  XXL  13.  (i  )  Prav.  XXXI.  U  t.' 4. 

iiïo  ^M  ^xffihjfm  (  (  )  Yoy^q  de  Ptrfc  1. 1.  p.  44- 
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jESVs-iCHiiiST  fut  percé  au  côté  étaftt 
à  la  Croix  »  ils  ont  celte  lance  en  grande 
vénération  j  6c  difent  qu'elle  fut  apportée  en 
leur  pays  par  (kint  Matthieti. 

LANGUE.  Ce  terme  Ct  prend  en  trois 
manières  différentes.  lo.  Pour  la  langue  ma*. 
téricUe  >  qui  eft  Torgane  du  parler.  20.  Pour 
le  langage  que  Ton  parle  dans  chaque  pays; 
3I^.  Pour  les  bons  &  les  mauvais  difcours. 
Ainfi  on  dit  une  mauvaife  langue  »  une  tan- 
gue médi(ànte>  ou  amplement,  avoir  de  U 
langue  %  pour  >  beaucoup  parler.  On  for- 
me placeurs  qucftions  fur  la  Langue  >  pri. 
fe  dans  le  fécond  (ëns>  c'eftuà-dire»  pour 
le  langage.  On  demande  i^.  fi  Dieu  eft 
auteur  de  la  première  Langue ,  &  s'il  Ta  don- 
née à  Adam  par  infufion  ,  ou  fi  Adam  l'a 
inventée  >  &  formée  par  fon  induftrie  &  (on 
travail.  1^.  Si  cette  Langue  fubfifte  encore* 
î^.     Quelle  elle  éft. 

Les  Profanes  >  (0  qui  n'ont  pas  eu  con^. 
noiftànce  des  Livres  faints  »  ni  de  l'hiftoire 
de  la  création  du  Monde  ,  fe  font  imaginez 
ue  les  hommes  ayant  été  produits  au  ha. 
arden  différens  endroits  du  monde»  &  étant 
(ôrtis  de  la  terre  »  de  même  que  les  autres 
ammaux  y  étoient  d'abord  (ans  langage  Se 
(ans  connoiffance;  que  premièrement  la  né- 
ceifité  ,  de  enfuite  l'utilité  leur  firent  inven« 
ter  certains  fons  &  certains  termes»  pour 
s'expliquer  &  pour  fe  faire  entendre  les  uns 
aux  autres  ;  que  de  là  fe  formèrent  les  Lan« 
gues  y  qui  font  fi  différentes  entr  elles ,  parce 
quelles  ono  été  inventées  séparément  &; 
(ans  que  ceux  ^ui  en  (ont  les  premiers  au- 
(diKs,  ayent  exx,  aucune  Haifon»  ni  aucun  com-^ 
merce  les  uns  avec  les  autres. 

Mais  la  connoiftànce  que  nous  avons 
de  l'origine  de  1  homme  »  ne  noiis  permet 
pas  de  douter  que  Dieu  qui  créa  Adam  par. 
fiait>  ne  lui  ait  donné  un  langage,  pour 
exprimer  (es  pensées  &fes  (èntimens.  Et  en  efw 
fet  le  premier  homme  d'abord  après  fa  créa tion> 

fêfinHdi^tm^  VhHip.  /.I.  d^  A3ttjhue^.s*.  I.  Horaf.  SS«(^» 
/.  I.  jhrm.  3.  V,  99*  Cictro  l.  i,  de  Insfinfhnê^ 
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tépondï  Diea»  t>arle  à  ft  fetnnte  »  &  iih. 
pôfe  les  noms  aux  animaux.  Ses  en  fans 
8c  fet  /Iicceflears  parlèrent  apparemment  le 
même  langage  ^uiqu'au  déluge  ,  &  depuis 
le  déluge  >  juf^u'à  la  confufion  arrivée  à  Ba^ 
M.  Voyez  BabtL 

On  eft  fort  peu  d'accord  fur  la  manière 
dont  arriva  cette  fameu(ê  confîidon.  Oh 
doute  fi  Dieu -tout  d'un  coup  fit  oublier  à 
tous  les  hommes  leur  propre  Langue  >  pour 
leur  en  donner  une  toute  nouvelle ,  &  toute 
dlfBrcnte  de  la  première }  ou  fi  confondant 
leurs  idées  >  9c  troublant  leur  imagination  , 
il  mit  dan^  leurs  bouches  différentes  dialec- 
tes de  la  première  langue  ;  en  Cotte  qtte  ta 
Langue  primitive  demeur>ant  entière  dans 
quel(]ues  familles  >  devint  tout  d'un  Coup 
étraneécc  à  ceux  qui  la  parloient  d-abord  > 
de  même  que  les  dialeAes  de  la  Langue  pri« 
mitive  devinrent  barbares  &  étrangères  à 
ceux  qui  demeurèrent  dépofitaires  de  rancien 
langagier  ou  enfin  fi  Dieu  ayant  permis  que 
les  hommes  k  broliilhfiènt  &  fi;  séparaflènt  > 
leur  séparation  donna  Heu  au  changement 
de  langage  par  une  fuite  de  Féloigncment  des 
lieux  ,  Se  parle  défaut  de  commerce.  Ces 
divers  fentimens  ont  chacun  Icur^  pattons 
&  leurs  dèfenfèurs  >  comme  on  le  pcfiit  vok 
dans  le  grand  nombre  d*Ouvr.iges  {îH)  qu'on 
a  .  imprimez  fur  cda  *,  &  en  particulier , 
dans  11  DifTertaiion  nouvelle  fur  laconfufion 
des  Langues  ,  que  nom  venons  de  mettre 
au  jour  dans  le  Recueil  de  nos  Di(P:rtations 
&  de  nos  Préfaces  imprimées  à*  part  à  Piaris. 

Quant  à  h  première  Langue  que  Ôieu 
communiqua  à' Adam  danr  fil  création  ,  qucK 

2ues  Sçavans  foutiennent  qu'elle  efl  âbfis 
iment  perdue  >  Se  qu'il  n  en  cfl  reftè  aUdiint 
connofflance  parmi  leS'  hommee^  D'auti'és 
ttuient  qu'il  en  refle  quelques  débti^  dails 
la  Langue  Hébraïque  ,  Se  dans  lei-  aittttîs 
Langues  Orientales  i  ma»  que  ton  n'?  a'ûcUA 

Cl»)  Voyez  les  Prolégom.  de  Valton ,  de  M.  Du 
Pin ,  du  P.  FrjiTen  ,  la  Méthode  d'étudier  du  P. 
Thomaffin  »  les  Lettres  des  Théol;  ^ien$  de  Hol- 
kodc^  &:  les  réponiès  qu'on  y  a  fiiites  «  &c» 
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I  monument  oà  elle  fi>it  demeurée  entière  et 
dans  fa  pureté  9  &  qu'il  n*y  a  aucun  peuple 
qui  la  parle  >  ni  même  qui  '  Tait  parlée  ,  de- 
puis la  coiifufion  arrivée  à  Babet.  D*autres 
foutiennent  que  la  Langue  Hébraïque  eft  la 
Langue  d'Adam  ,  la  Langue  des  premiers 
hommes*  D'autres  attribuent  cet  honneur  à 
la  Langue  Catdéenne  ou  Syriaque  otiâla 
Langue  Arabe ,  ou  à  quelques  autres  Lan. 
gués  ^  comme  f  Arménienne  »  la  Per&nne  ^ 
la  Chinoife  >  la  Tudefque  ;  y  ayant  peu  de 
Mtions  au  monde  qui  n'ayent  eu  l'ambition 
de  procura:  à  leur  langage  l'honneur  d'être 
la  Longue  d'Adam  >  Se  la  plus  parfaite  de 
toutes  les  Languesi 

L' (opinion  la  plus  fuirie  eft  que  h  pré- 
miéi^  Langue  fubfifta  dans  quelques  famil- 
les >  tetqueues  on  n'eurefit  point  de  part  à 
l'entrepf ife  de  Babel  >  ou  du  moins  n'entré* 
reni  pas  dans  les  yùHs  d'orgiieil  Se  de  révolte  > 
€jpG  Dittx  punit  par  là  confufion  des  Langues 
dans  ceux  qu'il  efi  trouva  coupables.  Oh 
croit  que  Héber  père  dt  Phakg»  86  un 
à€&  ayeu)(  d'AbifàhaTtl  ^  eut-  le  privifege  de 
confeïyer  cette  première  Langue  ,  &  qu'il 
dut  grandi  fi:>in  de  la  perpétuer  dans  fa  fa. 
fMÏk.  Ce  fentimcht  fijultrê  d'aflfcz  gr  mdcs 
dtlficuirel ,  ftir  l'efquéiles  on  peâc  confiilret 
t'affiele  àà  Héber.    Maisi  ce  qui*  eft:  le  plus 

favorable^  à  la  Latîgtfe    Hébraïque ,  &  qui  • 
fak  j4]gëf  quelle  éft  h  même  que  la  Lan* 
glîfc  d'Adattt  ,  c  eft  qu'elle  fournit  les  éty'md* 
logitis  des  tiotnt  ftiictetis  de^  hommes ,  des 
{kryjf  y  deé  flaiVer»  étk'  DiviftiCt^aB^  >  qui  font 
tout  ce   qâ  il  y  à  et  plus  ancien  dans  te 
litôhde  ,  %  Cti  qtili  éift  nfdin^  fujet  aU  chan- 
gemcnfe  Prérogative  qtie  ïan  ta  rencontre  ; 
pas  dtf  ik  irïéiW&  Cbttt  dans  aucune  autre  Lan. 
gbei  cûfâiCdi^^que;  les  Langues  Arabe >S]rtia* 
que,  ànidèéhM  y  lkpé}M^être  quelques  au^* 
treé  y  puiflèiit  fàûthir  dd  pafetlie&  étymolo- 
les,  elleSn'eih  donneht  pa^iin  auffi  grand  nom^^  ■ 
fe  ,    S&  d'^auffi  nàtttWllcs.    Souvent  elles 
mahiîtiént  dahi  la    ettdroîts  les  pki*  aifer. 
ÉnfTh  lès*  Langue*  Caldèenne ,  Syriaque  Se 
Arabe  pouvant  être  regardées,  comme    des 

filles 
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filles  &:  des  branches  de  la  Langue  Hébraï- 
que ;  les  preuves  qu'on  tirera  à  leur  avatv. 
tngc  »  ne  porteront  aucun  préjudice  à  la  Lan- 
gue Hébraïque  ;  elles  ne  feront  que  con- 
firmer ce  qac  Ton  dira  en  fi  faveur. 

[  On  difpute  s'il  y  a. une  langue  natureL 
Je  à  l'homme  >  comme  on  dît  qu'il  y  a  un 
chant  naturel  aux  oifeaux  ,  &  un  cri  naturel 
aux  animaux  :  tout  chiea  abboye  ,  tout 
jchevnl  hennit  y  tout  loUp  hurle  y  tout  âne 
brait  naturellement  :  ainfi  à  proportion  tout 
corbeau  croace  j  toute  colombe  rou- 
coule y  &  ainfi  des  autres  oifeaux^  Les  uns 
crient ,  les  autres  ramageot  t  chacun  fuivant 
leur  nature  &  leur  efpéce.  Itout  de  même 
les  hommes  doivent  avoir  un  certain  lan- 
gage naturel  >  qui  eft  la  langue  que  tous  les 
hommes  devroient  parler  ,  &  qu'apparem- 
ment ib  ont  parlé  avant  le  déluge.  Et 
tout  ainfi  que  dans  la  douleur  ils  gémtfl 
fent  >  que  dans  l'allégreflè  ils  Jettent  àcs 
cris  de  joye  \  dans  la  colère  j  ils  menacent 
^  crient  avec  effort.  Tout  cela  naturelle- 
ment ic  uniformément  ;  ainfi  on  préfume 
qu'ils  parleroient  tous  une  même  langue  >  & 
k  réuniroient  dans  une  feule  langue  •  qui  eft 
celle  d'Adam  >  fi  l'éducation  ne  changeoit  les 
notions  naturelles  »  &  fi  les  habitudes  que 
l'on  nous  fait  prendre  de  jeunefiè  n'étouf- 

.  foient  p'tis  en  nous  la  voix  de  la  nature. 

I^s  Anciens  qui  n'ont  pas  connu  la  vé- 
ritable hiftoire  de  la  création  du  monde  »  ont 
été  dans  ces  fcntimens  >  que  (bus  Theureux 
règne  de  Saturne  ^  non  feulement  tous  les 
hommes ,  mais  même  tous  les  animaux  ter- 
reftres  »  les  oifeaux  &  les  poiflbns  même  par- 
loient  le  même  langage  {h)  \  Qye  les  hom- 
mes ne  connoifiant  pas  aflcz  leur  bonheur»  dé- 
putèrent vers  Saturne  pour  lui  demander  l'im. 
mortalité  ;  difant  qu'il  n'étoit  pas  jufte  qu'ils 
fuflènt    privez    dune    prérogative  >    qu'il 

^  avoit  acordé  au  Serpent  >  lequel  (c  réjouit 
tous  les  ans  »  en  quittant  fa  vieille  peau  , 
pour  en  prendre  tme  nouvelle.  Samrne 
en  oQlére  non    Seulement  ne  leur  accorda 

<ii)  P/4t»  t/f  VoiUko.  PUiU  de  €9tftif.  iU^.  f.  310. 
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pas  leur  demandé  ,  mais  il  punit  leur  ingra- 
titude par  la  privation  de  cette  unité  de 
langage  qui  les  lioit  en(êmble.  Il  con- 
fondit leurs  langues,  &  les  mit  par -là 
dans  la  necefllté  de  (ê  ftparer  lesuns  des 
autres. 

D'autres  (0)  ont  cru  que  le  hazard  on  la 
nature  avoit  produit  en  diflPérens  endroits 
des  hommes  &  des  animaux  de  différentes 
efpéces  >-  qu'elle  leur  avoit  donné  certains, 
fons  f  6c  certains  accens  pour  exprimer  leur 
patHon ,  leur  joye ,  leur  douleur ,  leur  éton* 
nement  >  ieur  défîr  :  Qu  en  fuite  Tutilité  ou 
la  néceflltè  leur  avoit  fuit  inventer  ceitains 
mots  ,  certaines  expreflions  »  pour  fignifier 
les  cho(ês  qui  étoient  au  dehors  d  eux«  &  dont 
ils  avoient  befi)in  :  mais  qut  c'étoit  une  fo- 
lie dé  s'imaginer  que  quelqu'un  eût  donné 
le  nom  aux  chofes  &  eût  appris  à  parler  aux 
hommes. 

Putare    aliquem    tunC   nomna  difiri- 

buiffe.  (p) 
Rébus  y  &  inde  homines  didicifft  voca^ 

bula  prima , 
Defipere  eft. 
Ccft  la  nature  qui  a  produit  les   fons  de 
la  langue  ;  c'eft  le  belbin  qui  a  fait  inventer 
le  langage. 

Ac  varias   lingue  fonitus  natura    /m- 

begit. 
Mittere  ,  &  utiliUs   éxprejfit  nomina 
rerum. 

Vltruve  (f)  dit  que  les  premiers  hommes 
demeurèrent  longtems  comme  des  bêtes 
dans  les  cavernes  de  la  terre ,  fans  avoir  au- 
cun ufage  de  la  parole  »  feulement  ils  (é  fai- 
foient  entendre  les  uns  aux  autres  par  des 

Îrcftes  réitérez ,  fc  par  des  voix  mal  articii. 
^es  i  qu'à  force  de  marquer  les  mêmes  cho- 
fes par  les  mêmes  fi>ns  >  ils  s'accoutumerçnt 
à  parlçr  &  (e  firent  un  langage  réglé. 

Pfam- 

(9)Hùrat,  Sâtyr.  /.  I.  Sd^.  3.  v,  99.  100.  DUd^r. 
SktU.  /.  J.  màifot.  (p)  Lueret  i.  f .  9.  1040*  (9)  F#- 
iruvm  /.!•  di  Mrchh$Bm)â.  c.  !• 
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Ptammêtichus  Roy  d'Egypte  (r)»  perfiia- 
Aé  que  la  terre  avoit  produit  ics  hommes  en 
différens  endroits  ^  &  en  difFerens  tems,  fut 
curieux  de  (çavoir  qui  étoient  ceux  qui  a- 
voient  les  premiers  été  créez.  Il  s'imagi^ 
nz  qu'un  moyen  (ur  pour  les  découvrir  > 
ctoit  de  voir  ceux  qui  parloient  la  plus  an- 
cienne langue  du  monde  t  &  pour  cela  il 
prit  deux  en&ns  nouvellement  nez  j  &  les  fit 
élever  féparémeni  »  fans  que  per(bnne  leur 

fiailàt  y  0  crut  que  la  langue  que  ces  en. 
ans  parleroient ,  étant  la  langue  naturelle 
&  primitive  de  Thomme^  il  en  pourroit  in- 
férer  que  le  peuple  qui  la  parleroic  encore  » 
dçvroit  padèr  pour  le  plus  ancien  des  hom* 
mes  produits  par  la  terre.  Lors  donc  que 
ces  enfans  furent  en  âge  de  p;^rler>  le  paC 
teur  à  qui  on  les  avoit  confiez  >  remarqua 
que  toutes  les  fois  qu'il  les  voyoit  >  ils  lui 
CDoient  bcccQSé  II  en  donna  avis  au  Roy» 
qui  expérimenta  la  même  choie.  Il  ne  fut 
plus  queftioa  que  de  içavoir  dans  quelle 
langue  beccos  étoit  un  terme  (ignificatif  >  on 
trouve  que  chez  les  Phrygiens  beaos  figni* 
fioic  du  pain.  On  en  conclut  que  les  Phry- 
giens étoient  le  plus  ancien  peuple  du  monde. 
Ce  rai(bnnement  étoit  erroné  par  plufieurs 
endroits  :  car  étoit- il  certain  que  les  Phry. 
giens  1  quand  même  ik  auroient  été  les  plus 
anciens  peuples  du  monde»  euflènt  confer- 
vé  leur  langue  primitive  en  fa  pureté  ?  De 
plus  avoit-on  confulté  généralement  tous  les 
peuples  du  monde  >  pour  ft;avoirs'il  n  y  avoit 
que  les  Phrygiens  chez  qui  beccos  fignifie 
quelque  chofe?  Enfin  le  hazard  ne  pourroitil 
pas  avoir  produit  beccos  comme  il  produit 
une  infinité  d  autres  termes  dans  toutes  les 
langues?  Il  eft  très-croyable  que  ces  deux 
ennuis  ayant  été  élevez  par  un  berger  &c  parmi 
des  brebis  >  imitèrent  la  voix  de  ces  animaux  > 
6c  apprirent  de  leurs  bélemens  à  dire  bée, 
car  os  qui  eft  à  la  fin  du  mot  -,  eft  la  ter- 
rainaifon  du  Grec  >  dans  lequel  Hérodote  a  ra« 
conté  cette  hiftoire.        . 

Tme  ni. 
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Ç'il  y  avoit  une  langue  naturelle  à  Thomme» 
tous  les  hommes  la  parleroientj  ou  du  moins  ils 
auroient  un  grand  penchant  &  de  grandes  di£ 
pofitions  à  la  parler,  il  en  refteroit  beaucoup  de 
veftiges  parmi  les  dliFérens  peuples  du  monde;. 
Les  enfans  abandonnez  j  expofez>  lourds ,  par- 
leroient  ce  langage.  Or  tout  cela  eft  contte 
rexpériencie.Qu^on  laifTe  un  enfant  fans  lui  pari 
Ifer,  il  ne  parlera  jamais  aucune  langue  ni  con« 
nuë>  ni  inconnue.Melabdin  Echebas  Roy  dliv 
doftan ,  ou  Grand  Mogol ,  {f)  ayant  fait  é<- 
lever  un  enfant  loin  de  la  compagnie  des 
hommes ,  l'enfant  demeura  (ans  jamais  par- 
ler. On  trouva  en  i66i.  {t)  deux  gar^ 
çons  âgez  d'environ  neuf  ans  au  milieu  d'une 
troupe  d*ours  en  Pologne^  on  en' prit  un:* 
on  ht  ce  qu'on  put  pour  lui  apprendre  à 
parler  :  on  n'en  put  venir  à  bout  ;  il  dc;. 
voit  cependant  parler  la  langue  naturelle  de 
l'homme  «  n^ayant»  au  rapport  desMédecins> 
aucun  défaut  dans  la  langue. 

Il  faut  donc  conclure  que  l'homme  n*a 
point  de  langage  naturel  qui  lui  fbit  propre^ 
Il  a  à  la  vérité  certains  fons>  certains  mou- 
vemens»  certains  figues  naturels  poi^r  mar- 
quer Ces  paflions»  fa  joye>  fon  plaifir  ,  fa  dou- 
leur ,  (es  défirs  ;  mais  il  n*a  point  de  paro- 
le ,  ni  de  fon  articulé  pour  exprimer  &s 
autres  penfées.  L'ihduâion  qu  oh  prétend 
tirer  des  autres  animaux  >  qui  ont)  dit-on  j 
une  efpéce  de  langage  entr  eux ,  eft  fauffè 
&  dcfeftueufc  en  plus  d'une  manière.  Les 
animaux  ont  certains  cris,  cet  tains  fous»  qui 
leur  font  naturels  /pour  fignifier  leur  joyfe ,  ' 
leur  appétit,  ou  leur  douleur:  de  mêmeque 
rhomme  marque  fa  joye  par  le  ris ,  &  (à  dou« 
leur  par  les  gémiflèmens  >  mais  cela  eft  bien 
différent  de  la  parole.  On  dit  de  plus  que 
les  oifèaux  ont  une  efpéce  de  langage  qu'ils 
entendent  entr'eux  ,  &  que  certains  hommes 
Ce  font  aufli  vantez  d'entendre.  Mais  que 
Ton  en  fade  l'expérience  >  qu'on  prenne  un 
oifeau  de  ramage  très- jeune,  fie  qui  n'ait  pas 

D  en* 


(/)   Pmtchsi  l.  u  c.  g.  dpMd  Védtên.  fr^Ugm.  !• 
*♦  5-    (0  Voyez  Morcry  açtide  C/r/iJ. 
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encore  appris  le  chant  de  Tes  père  8c  mè- 
re 9  il  contrefera  tel  autre  chant  ou  rama- 
ge qu'on  voudra  lui  faire  apprendre  :  il  imi- 
tera les  oifèaux  >  ou  même  le  (on  des  inC 
trumens  quil  entendra:  &  s'il  étoit  pofll- 
ble  de  l'élever  de  manière  qu'il  n'entendît  rien 
du  tout  y  il  ne  produiroit  que  des  fons  va- 
gues, incertains  Se  au  hazard. 

De  manière  qu'à    le  bien  prendre  j    ni 
l'homme^  ni  les  animaux  n'ont  aucun    lan- 
gage naturel;   &  que  le  fyftéme  qui   veut 
que  les  hommes  &  les  animaux  ayent  été  pro- 
duits  au   hazard  en  différens   endroits    du 
monde  >  6c  qu'ils  (è  (oient  formez  chacun 
une  langue  à  leur  fantaifie ,   félon    que   le 
be(ôin  ou .  l'utilité  >  ou  quelqu'autre  caufe  le 
demandoient;  que  ce  fyftême  eft  infôutena. 
ble/    Le  hazard  n'eft  pas  une  caufè  capable 
de  produire  un  corps  vivant  &  organisé^ 
&  beaucoup  moins  lin  animal  raifonnable  : 
pour  mettre  la  matière  en  mouvement,   il 
faut  une  caufe  motrice  différente  de  la  ma- 
tière,  &  pour  imprimer  au  corps  un  mou> 
vement  réglé  ,  il  faut  une  caufe  raifonnable 
Çc  intelligentes  &  quoique  l'homme  puiflè 
inventer  des  mots^  Se  former  un    certain 
langage»  dont  il  conviendra  ;ivec  fès  fem- 
blablcsj  il  ne  s'enfuit  pas  que  les  premiers 
hommes  fe  fbient  ainfi  formé  leur  langage, 
ni  que  chaque  Nation  s'en  fbit  fait  un  par- 
ticulier.    Du  pofnble  au  fait,  il  y  a   quel- 
quefois bien  de  la  diflance. 

Moyfe  nous  repréfente Adam  Se  Eve,  com. 
me  père  Se  mère  de  tout  le  genre  hu- 
main ,  Se  comme  la  fouche  de  toutes  les 
Nations  du  monde.  Il  nous  les  dépeint  rai. 
fbnnables,  intcUigens,  parlant  Se  impofânt 
les  noms  aux  chofès  des  le  moment  de  leur 
création.  Le  fyftéme  de  ce  Légiflateur  fur 
la  création  du  monde,  c&  le  feul  foutena- 
ble  y  il  faut  de  néceflité  faire  intervenir  la 
toute-puiflance  de  Dieu  >  non  feulement  pour 
f^er  les  êtres  du  néant,  mais  aufll  pour 
feur  donner  la  forme  «  la  vie  Se  la  raifon; 
9c  dès  qu'on  admet  Dieu  comme  Créateur , 
on  ne  doit  plus  faire  difficulté  de  le  recon*  i 
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noître  comme  Auteur  du  langage  qu'il  in(pira 
au  premier  homme.  L'Ecriture  ne  nous  die 
pas  comment  il  le  fit;  mais  elle  nous  dit 
qu'Adam  s'entretint  avec  fa  femine,  &  qu'il 
impofa  les  noms  aux  chofês ,  dans  un  tems 
où  iln'avoit  pu  avoir  le  loifir  de  former 
une  langue* 

Mais  quelle  étoit  cette  première  langue  que 
Dieu  enfeigna  à  Adam?  On  forme  fur  ce- 
la plufîeurs  difficultez.     La  plupart  croyent 
que   cette  langue    primitive   efl  la  langue 
Hébraïque;  d'autres  tiennent  pour  la   Syria- 
que ,  pour  la  Caldéenne ,    ou    l'Ethiopien- 
ne,  ou  l'Arménienne*     Il  n'y   a  prefqu*au- 
cune  langue  d'Orient  qui  n'ait  prétendu  i  cet 
honneur*     Gorope  Becan  (/i)  a  foutenufe-. 
rieufement  que  c'étoit  la  langue  Flamande, 
&  il  en  a  tiré  des  étymologies  afièz  planfî^ 
blés  des  noms  d'Adam^  d'Eve,  d'Abel  >    de 
Caïn^  de  Mathufalem.     Il  dérive   Adam , 
(ÏHaaS'dam ,  c'eflà-dire»  qui  hait  les  mon- 
ceaux; Eve»  d'£».t;tfr,vaiflèau  du  C\éclç',Abel  y 
de  HaaS'Belg,  qui  hait  la  guerre  ;  €aïn  y  de 
^aat'Ende ,  mauvaife  fin  ;  Mathiéfalé ,  de 
MachtU'Salig ,  fauvez-vous,  (  fuppléez  du 
déluge*  )  D'autres  Sçavans  fbutiennent  que 
la  première  langue  eft  entièrement  éteinte  Se 
qu'on  ne  la  peut  plus  retrouver  dans  aucune 
des  langues  qui  nous  font   connues:  D'aiv 
ties  croyent  qu'elle  fubfifte  encore  dans   la 
langue  Hébraïque  &  dans  les   autres   lan- 
gues qui  en  font  dérivées  >  mais  qu'elle  y  eft 
fi  affoiblie  &  fi  altérée ,  qu'on  n'y  en  ren- 
contre plus  que  des  débris* 

Si  l'on  s'en  rapportoit  aux  Sabiens,  la 
difpute  feroit  bien-tot  décidée  «  (x);  puifl 
qu'ils  montrent  un  livre  qu'ils  attribuent  à 
Adam ,  dont  le  caradere  efl  tout>à-&it  fin« 
gulier,  mais  dont  la  langue  efl  prefqu'entiére- 
ment  Caldsâque.  Sur  ce  piedJil,  il  fiiudroit  éotu 
nér  le  prix  à  la  langue  de  ce  livre ,  &  reconnoi- 
tre  que  leCaldéen  eft  ce  qui  approche  le  plusi 
de  la  langue  d'Adam  ;  mais  on  f(ait  quel 
fond   on  peut  faire  fur  les  prétentions  des 

Sa. 

(m^  G9r9p.  Becam.  êrlgin.  Annurf.L   f.    f.   5J9* 

(;r)  D'Herbelot  Bibiiot.  Orient,  p.   7^- 
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Sab!ens>  dont  on  parlera  dans  un  autre  article. 

Origenes  (y) ,  (àint  Grégoire  de  NyiTe  (<), 
te  Théodoret  (4),  croyent  que  Dieu  entre 
let  autres  faveurs  qu'il  fit  aux  liraëlites  à  leur 
(ortie  d'Egypte,  leur  accorda  Cm  le  champ 
la  connoiflance  de  la  langue  Hébraïque.  Us 
citent  pour  prouver  ce  (entiment  les  paroles 
du  Pfeautne  lxxz,  5  •  Lorfqn^il  finit  de  /*£- 
fyffe  i  il  entendit  une  langue  qu'il  ne  eon^ 
noijfoit  pas  auparavant*  Mais  il  y  a  beaucoup 
plus  d'apparence  que  ce  paflàge  ne  (ignifie 
rien  autre  choie ,  iinon  que  les  liiraelites  au- 
près leur  fprtie  de  TEgypte  >  ouirent  au  mont 
Sinaï  la  voix  dn  Seigneur ,  qu'ils  n'avoient 
jamais  oiii  jurqu*alors. 

Si  la  langue  Hébraïque  eft  celle  que  Dieu 
apprit  à  Adam  ,  il  faut  conclure  de  ce  pallà* 
ge  que  les  deux  Pères  que  noUs  venons  de 
dter  >  6c  ceux  dont  ils  tenoient  cette  tradi- 
tion 9  croyoient  qu'au  tems  de  la  fortie  d'E- 
gypte ,  elle  étoit  entièrement  oubliée  >  puiC 
qu'il  falut  que  Dieu  par  un  nouveau  mira^ 
de  la  rendît  à  Ton  peuple.  Mais  il  eft  inu*. 
tile  de  relever  ce  tentiment  y  qui  ne  mérite 
aucune  attention.  On  ne  peut  tirer  de  là  ao» 
cune  bonne  preuve  »  ni  de  l'antiquité  >  ni  de 
la  confervation  >  ni  de  la  perte  de  la  langue 
primitive. 

La  plupart  des  Critiques  Ce  font  déclarez 
en  faveur  de  la  langue  Hébraïque ,  &  lui 
ont  donné  la  préférence  fur  toutes  les  autres 
langues.  Sa  brièveté  >  (k  (implicite  >  Ton  é» 
nergie  >  (a  fécondité ,  le  rapport  qu'elle  a 
avec  les  plus  anciennes  bngues  Orientales  « 
^ui  paroiflênt  tirer  d*elle  leur  orietne  »  îél 
tymologie  des  noms  des  premiers  nommes^ 
qui  Ce  trouvent  naturellement  dans  cette  lan- 

fue;  les  noms  des  animaux  qui  (ont  tous 
gnificatifs  dans  la  langue  Hébraïque ,  & 
qui  marquent  la  nature  8c  les  propriétés  de 
ces  mêmes  animaux;  choCes  qu'on  ne  remar- 
que dans  aucune  autre,  langue  :.  tous  cçs  ca- 
ra&eres  réiinis  forment  un  préjugé  trbs-fa^ 
▼orable  pour  (a  primauté  &  fon  excellent 


_  (j)  Ortgm,  /.  3*  €otMra  dlf. ^  iK.  M  Gng^r^ 
^fyffm.  wén.  lu  €êmra  tumm,  <«)  Tbiodvret.  qUéifi. 
A*  Hi  Gaitf^ 
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Cf'i  elle  a  encore  un  autre  privilège t  c*eft  que- 
les  plus  anciens  &  les  plus  refpeâables  Livres 
qui  (oient  au  monde  >  (ont  écrits  en  Hébreu.^ 

Cependant  plufieiirs  très*babUe$  Critiques 
{b)  croyent  que  la  langue  Hébraïque  telle 
que  nous  la  voyons  aujourd'hui  dans  la  A*^ 
bip  >  ôc  telle  qu'elle  étoit  du  tems  de  Moy- 
(è  9  n'eft  pas  la  langue  primitive  dans  (â  pu-, 
reté  Se  Ton  intégrité;  ils  remarquent  plu* 
(leurs  mots  dans  la  Bible  9  dont  on  ne  troi^ 
ve  pas  les  origines  dans  l'Hébreu.  Ils  vêtu 
lent  bien  accorder  que  l'Hébreu  con(èrvc 
plus  de  veftiges  de  la  langue  d'Adam  «  qu'an- 
ctme  autre  »  mais  ils  veillent  qu'elle  ait  (buf- 
fert  diver(ès  altérations  ôc  divers  change*, 
mens  >  &  que  dans  la  fuite  de  tant  de  hé- 
clés  qui  fe  font  écoulez  depuis  Adam  jufqU'à 
Moy(ê  9  cette  langue  ait  perdu  plufieurs  de 
(es  racines  >  &  en  ait  adopté  beaucoup  d'é« 
trangeres.  Il  faut  avoiier  que  fî  la  langue 
Hébraïque  étoit  plus  connue  >  &  qu'on  hf&t 
qudle  étoit  fon  étendue  &  fa  fécondité  du 
tems  de  Moyfe  >  on  (èroit  plus  en  état  de 
prononcer  fur  cette  matière* 

Théodoret  (c)  &  les  Maronites  (butiennent 
que  la  langue  Syrienne  ou  Caldaïque  eft  la 
véritable  langue  d'Adam*  Us  Ce  fondent  fur 
ce  quon  trouve  dans  les  langues  Caldéenne 
&  Syriaque  >  les  éiymologies  Ôc  les  racines 
des  noms  d'Adam ,  d'Eve  »  d'Abel  &c*  ôc 
fur  ce  qu'Abraham  a  parlé  Caldéen  ^  qui 
étoit  £1  langue  naturelle!  avant  que  de  par. 
1er  Hébreu ,  qui  étoit  la  langue  du  pays  dç 
Canaan.  Mab  on  répond  à  cela^i  que  la  lan- 
gue  Hébraïque  a  les  mêmes  avantages  da 
coté  des  étymologies,  que  la  Caldéenne  î  ellf 
J'emporte  du  coté  de  la  (upolicité  &  de  l'éf 
nergie  »  elle  paroît  plutôt  la  mère  Wfi  j^ 
Me  de  la  langue .  Caldaïque  )  &  ennn  ces 
deux  langues  ont  tant   d'affinité  p  qu'il  €# 

,      D    t  .         trè% 

(^)  Grct.  ad  Genef,  XI.  i.  &  Kot.ln  ItB.  iêvtrîu 
Tttltg.  Chr^.  n.  16.  Huit:  dimoffi.  frofof.  4.  a  5.  Citt^ 
ifw.  GirnumA  Ântiq.  i.  ï.  f .  74.  G^prg.  H«ru.  nfi» 
in  Suif.  SiVtr.  i.  I.  henric.  Kîpfing  de  liniuafru 
tttéva.  &c,  (c)  Thiodoref.  qu.  60.  6U  in  GmeJ. 
Gtêy.  Amira,  frsfoi.  in  Grammsth^  Sjr.  ifyrî^aus 
fraf7in  Grdmma$ic.  Chald.  .  ^ 
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tré$.croyable  qa* Abraham  parloit  tdiiC  8c 
Tautre  langue  >  &  que  l'Hébraïque  comme 
la  plus  ancienne  Se  la  plus  fimple^rut  préférée 
,par  çê  Patriarche  &  par  (es  defcendans. 

Je  pe  m'arrête  pas  à  réfuter  les  autres 
opinions  que  l'on  propofe  fur  cette  matiè- 
re. ^  plupart  des  langues  Orientales  font  déri- 
vées de  la  langue  Hébraïque.  Noo  parloit  ap. 
{>aremment  la  même  langue  qu'Adam  :  &  la 
angtie  de  Noe  fc  conferva  parmi  (es  de(cen- 
dans  jusqu'à  la  confudon  des  langues  arrivée 
à  Babel.  Alors  3  dit  l'Ecriture  (d) ,  toute  la 
terre  n*avoît  qu*une  mime  langue  y  &  une 
mime  manière  de  parler.  Erat  terra  labii 
,  unius ,  &  fermonum  eorumdem. 
•  On  demande  de  quelle  manière  cette 
«onfudon  cft  arrivée,  i^.  Quelques  uns  cro- 
yent  qu'on  peut  entendre  les  paroles  que 
nous  venons  de  citer  de  Moyfe^  comme  fi- 
gniBant  JTculement  le  concert  >  l'union  des 
fèntimens  des  hommes  d'alors ,  réfolus  de 
de  travailler  enfcmble  à  la  conftru&ion  d'u. 
ne  tour  pour  .  rendre  leur  nom  célèbre. 
D'autres  croyent  que  Dieu  par  un  effet  de 
(2,  puiilance  extraordinaire^  opéra  uii  change- 
ment fubit  dans  la  mémoire  &  dans  l'ima- 
gination des  hotnmes  en  leur  faifant  oublier 
leur  langue  naturelle  >  &  leur  en  apprenant 
fur  le -champ  une  nouvelle  v  ou  du  moins 
les  mettant  dans  la  néceflfité  d'en  apprendre 
vue  autre  ,  par  i'impuiflànce  où  ils  étoicnt  de 
iè  (crvir  de  celle  qu  ils  avoient  eue  aupara- 
vant. 

Saint  Grégoire  de  Nyfle  {e)  croit  que  le 
récit  de'Moyfè  ne  (ignifie  qu'une  chofefort 
fimple  &  fort  naturelle  >  qui  eft  que  les  hom- 
mes s'étant  diiperfez  dans  les  difl^rens  en- 
droits dé  la  terre  >  il  arriva  par  une  fuite  na- 
turelle de  leur  di(per(ion ,  que  chacun  faifant 
quelque  changement  à  la  langue  qu'il  avoit 
appri(e  de  fes  pères  ^  4  la  longue  ils  fe  trou< 
verent  fi  diiférens  de  langage  qu'ils  ne  $*en- 
tendirem  plus.  Ce  fy ftêtne  a  été  adopté  avec 
-quelque  petite   différence    par   M.    Simon 
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{f),icM.  le  Clerc  (g)  mais  il  n'eft  pas  du  gpûj: 
de  la  plupart  des  autres  Critiques  *  parce  qu  i^ 
réduit  à  rien  tout  le  miracle  que  Moyfe  nous- 
décrit  dans  l'Hiftoire  de  la  confufion  de  Ba- 
bel, Il  ne  faut  que  lire  fon  texte  pour  voir 
qu'il  a  voulu  marquer  un  événement  mira.» 
cufeux.  Le  feigneur  descendit  ppur  voir  la 
tour  que  bâtiffoient  les  enfans  dAdam  ^&  U  ^ 
ils  ri  ont  tous  qu'un  même  langage ,  &ne  font  ' 
qu^un  feul  peuple  \  puifqu'ils  ont  commencé  cet 
ouvrage  ,  il  ne  le  quitteront  point  >  qu'ils  ne 
tayent  achevé  :  vencK.  donc  9  defcendons  en  ce 
lieu  y  &  confondonsjy  tellement  leur  langue  » 
qu'ils  ne  s  entendent  plus  les  uns  les  autres. 
Cefi  ainfi  que  Dieu  les  difperfa  dans  toutes  les 
parties  du  monde  •  &  qu'ils  Je  défifierent  du 
bâtiment  de  la  tour. 

On  forme  encore  une  queftion  ;fur  l^ 
nombre  des  langues  qui  ft  formèrent  à  la 
confufion  de  Babel.  La  plupart  des  Anciens 
(h)  ont  cru  que  le  nombre  des  langues  qui 
Ce  formèrent  alors  fat  ■  égal  au  nombre  de 
ceux  qui  entreprirent  l'édifice  de  la  tour; 
&  comme  il  y  avoit  alors  foixante-.dix  che^ 
de  familles  ^  il  y  eut  aufli.  ibixante-dix  lan* 
gués.  Mais  d'où  fçait-on  ce  nombre  de  (qu 
xantc-dix  chefs  de  familles  ?  C  eft  du  Deute- 
ronome  (1)  ^  où  il  eft  dit  que  »  quand  le  Sei-^ 
SMur  divifa  les  peuples  >  &  qu'il  sépara  les 
enfans  dAdam>  il  marqua  les  limites'des  peuples 
félon  le  nombre  des  enfans  àlfraSâ.  Or  leseop 
fans  d'Ifraël  qui  deicendirent  en  Egypte  avjec 
Jacob»  étoient  au  noml^re  de  (ôixante-dix  ^^: 
Omnes  aninut  domsii  ^acoh  >  qua  ihgre^  fuM 
in  Egyptum  >  fuirejeptuaginta.  *    * 

D  autres  prennent  ce  nombre  de  foixante- 
dix  langues  du  déoombrement  que  fait  Moy- 
fe des  defciendans  de  Noë*  (/)  Japhet  eut 
quatorze  fils  »  Cham  en  eut  trente  >  •  fc 
Sem  vingt  «  fix  »   ce  qui  fait  (bixante  &  dix« 

QgeU 

(/)  Simon  Hift.  Cridq.  de  l'ancien  Tcft.  1.  X  c. 
M.  iÇ.  {g)  Le  CXtxctnGen.  XL  &  Lettre  19. 
Sendmens  de  quelques  Théologiens  d'Hollande. 

ih)  IjiBant.  Epîphan.  Eufeè.  CUm.  Alex  Aug.  PhU^- 
pr.  Armûh,  Beda  ,  alu  paffim.  Vid*  Nstéil.  Attx.  hift. 
I  V.  T.  tom.  u    iJyDetéU  XXXIL  8.  (fi)  Q^if-  XLVI. 


\ 


L  A 

Qadqaesuns  en  comptent  foixante  8c  dou- 
ze *  à  caufè  que  les  Septante  ont  ajouté  dètix 
perfonnes  au  dénombrement  de  Moyfc  ;  (ça* 
Toir,  ÉlifakU  généalogie  de  Japhet ,  &'Cfï. 
non  à  celle  de  Cham.  Euphorus  cité 
dans  faint  Clément  d'Alexandrie  {m) ,  comp- 
toit  (bixante  &  quinze  langues  >  S.  Pa- 
^  cien  Evêque  de  Barcelonne  en  compte  fix* 
vingt  (n). 

Sans  entrer  à  préfcnt  dans  l'examen  du 
nombre  des  langues  >  mais  examinant  (èule- 
ment  la  nature  des  preuves  ,  fur  le(quelle»  on 
fonde  ce  nombire  de  Toixante  &  dix  -,  on  peut 
d/re- que  rien  neft  f^^lideque  les  pafHiges  du 
Deuteronome  &  de  la  Généfe  ^  pris  dans 
le  (cns  qu  on  vient  de  voir.  Les  Septante 
au  lieu  de  ces  mots  :  félon  lé  nombre  des 
enfétns  Jrifrael ,  ont  lu ,  félon  le  nombre  des 
tnfans  de  Dieu.  D où  Ion  a  conclu  qu'ils 
Touloient  marquer  ibixance  &  dix  Nations» 
gouvernées  par.  autant  d'Anges  Tutelaires. 
Les  noms  de  Calnan  Se  dElifa  *  ajoutez  par 
les  Sepunte  au  texte  de  Moyîc ,  ne  touchent 
pas  ceux  qui  s'en  tiennent  à  l'Hébreu  :  ils 
rejettent  le  nombre  de  foixante  &  douze 
langues ,  8c  (e  contentent  de  Soixante  &  dix. 
Ceux  ^ni  croyent  qiïArfhaxad  >  TM  8c  Hé^ 
ber  n'eurent  pas  de  part  à  la  tour  de  Babel  > 
ni  à  la  peine  de  la  divifion  >  qui  en  fut  une 
fuite  »  diminuent  de  trois  le  nombre  de  foi- 
'xante  8c  dix^  Jeâan  fAs  dfléber  »  8c  feien* 
fans  au  nombre  de  treize  ^  n'ètoient  pas  ap- 
paremment nez  au  tems  de  cette  tour  de  Ba- 
bel» &  par  confèqnent  voilà  encore  une  non* 
vellé  diminution. 

'  Qgelques-uns  ne  comptent  dalis  l'Ecritu- 
re que  vingt  fortes  de  langues.  C'en  eft 
peut-être  encore  plus  qu  il  ne  s*en  forma  à  la 
confuâon  de  BabeL  D'autres  veulent  que 
d*abord  il  n'y  eut  que  trois  langues,  une  pour 
chaque  grande  famille  de  Sem>  Cham  &  Ja- 
phet. Le  n'ombre  de  ibixante  &  dix  hngues 
paroît  trop  ffran4>  8c  n'étpit  nullement  neceC- 
fiîre  au  deâein  de  Dieu  ^  le  nombre  de  trois 


(m)  Cl$m.  AUx.  /.  i,  Str9m4U    («)  taclên.  Bfîfti 
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n*aùroit  pas  fuffi  pour  mettre  les  hommet 
dans  la  nécefllté  de  fe  (éparer  ;  mais  dix  ou 
douze  langues  étoient  plus  que  fuâîfantef 
pour  cela- 
On  connoît  de  plus  la  langue  Chinoife  i 
qui  n'a  nulle  analogie  avec  les  autres  lan« 
gués.  La  langue  Teutonne  ou  Allemande  » 
qui  eft  ta  mère  de  toutes  celles  qu'on  par- 
le dans  le  feptentrion  ;  le  Bafque  ou  Ba»« 
Breton  >  font  auflli  des  langues  matrices , 
que  l'on  parloit  autrefois  dans  les  Gaules  dc 
dans  la  Grande-Bretagne  y  de  même  que  la 
langue  Sdavônne,  qu'on  parle  dans  l'iUyrie» 
6c  dans  d'autres  pays.  Mais  ces  dernières  lan» 
gués  ne  font  pas  .  connues  dans    l'Ecriture. 

Saint  Luc  ckns  les  Aâes  des  Apôtres  (o) 
raconte  que  le^aint-Efprit  étant  defcendu 
en  forme  de  langues  de  feu  fur  les  Apôtres 
au  jour  de  la  Pentecôte  >  ils  commencèrent 
à  parler  toutes  fortes  de  langues  >  en  (brte 
que  les  peit^les  étrangers  qui  s'étoitnt  rendus 
à  Jérufalem  de  toutes  les  parties  du  monde  » 
furent  faifis  d'étonnement  en  les  entendant 
ainfi  parler  chacun  fon  langage.  Us  (è  difoient, 
entr  eux;  Tous  ces  gens  qui  parlent ^  ne  fpnU 
ils  pas  Galiléens  ?  &  comment  leur  entendons-, 
nous  parler  chacun  notre  langue  ?  Les  Parthes, 
les  Médes,  les  Eiamites^  ceux  qui  habitent 
la  Méfopotamie,  la^f^dée^  laCappadoce,  le 
Pont ,  &  fAfie ,  la  Phrygie  y  la  Pamphilie» 
[Egypte ,  la  partie  de  Lybie  qui  e/t  aux  en- 
virons de  Çyrene  >  les  étrangers  Romains,  les 
Sfuifs ,  les  Profelytes ,  les  Cretois  &  lerÀra» 
bes.  Saint  Luc  parle  encore  de  la  langue  des 
Lycaoniens  (f  )  ;  Turba  levaverunt  vocem 
fuam  9  Lycranici  dicentes  :  DU /imites  hona.> 
'  nibus  defcenderunt  ad  nos.  Mais  la  plupart 
de  ces  langues  >  ou  font  modernes  >  ou  ne 
font  que  des-Dialeâes  des  langues  matrices 
&  originales. 

Dans    Daniel    {0) ,   les  peuples   founris', 
à  lEmptre   de    NaDuchodonofor ,    (ont  diC 
dngue%  par  langues  ^  par  Tribus  8c  par  Ma« 

D  5  tiou$9| 
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lions  ;  Fohis  iîcitur ,  pofHlis ,  Tribabus  & 
Unguis.  Dans  rApo^alypfc  de  mérac  le  rè- 
gne du  Meflie  eft  diflribué  par  peuples  ,  Na- 
tions ,  Tribus  &  langues  (r)  •  RedenUfii  nos  ex 
emni  Tribn  >  ex  lingua  &  populo  >  &  natione. 
Moyfe  racontant  la  diftribudon  des  pays  du 
^onde  aux  HIs  de  Cham  >  Sem  &  Japhet>  dit 
(5)  qu'ils  fe  partagèrent  félon  leurs  Ua^ues  » 
leurs  familles  &  leurs  Nations. 

Manger  sa  langue»  eft  une  mar- 
que de  fureur  >  de  défetpoir ,  de  douleur.  Les 
hommes  adorateurs  de  la  bêto  (t)  mangèrent 
leur  langue  de  douleur  »  &  commencèrent  à 
Uafphémer  contre  Dieu  ,  à  caufe  de  la  douleur 
nue  leur  xaufiient  tes  playes  dont  ils  itoient 
jrappeK,. 

Langue  de  mer  >  langue  de  terre ,  Ct  met- 
tent dans  l'Ecriture  pour  l'extrémité  ou  la  poin^ 
te  de  la  mer  morte  >  par  exemple  :  (u)  Initium 
tjus  a  fummitate  maris  falftjfmi  ,&  à  lingua 
ejus  y  qu£  refpicit  meridiem }  ou  une  peninfu- 
le  «  un  cap  ,  une  portion  de  terre  qui  s'avan- 
ce dans  la  mer. 

Lingua  Eucharis  (x)  >  une  langue  bicn-.di- 
(ante  >  pat  oppofition  à  une  mauvaife  Ungue  » 
à  une  langue  médifante  *,  la .  première  k  fait 
des  amis  >  &  entretient  l'union  &  la  charité 
parmi  les  hommes  ,  l'autre  la  ruine ,  &  y  ré- 
pand la  haine  ^  la  divifion  >  la  méfîntelligen* 

ce. 

flagellum  lingu£  >  le  fléau  >  ou  la  playe  de 
la  langue  >  font  les  mauvais  difcours ,  les  mé- 
«Ufances  >  les  calomnies  >  les  diicoiirs  infultans 
&  offençans.  Le  Sage  dit  {y)  qu  une  femme 
|al6u(è  eft  un  fléau  de  langue  :  In  muUere  xj^ 
latypafié^ellum  lingue  omnibus  ammumcans» 
Dans  les  familles  des  Hébreux  où  la  polyga- 
mie étoit  en  ufage  ,  la  jaloufie  entre  les  fem- 
mes étoit  une  fource  d  une  infinité  de  mauvais 
«Ufcours.  Le  même  Auteur  dit  encore  (<«)  :  Le 
€Oup  de  verge  fait  une  meurtriffure  >  mais  la 
Ungue  brife  les  os.  Et  Job  {a)  A  flagello  Un^ 

(0  Âf9c.  V.  9.  &^.  éiim ,  é»c.  (i)  CiHêf.  X.  t. 

aO.  3f .  CO  AfiK.  XVI.  10.  (»)  fofut  XV.  2.  ç.  &  XVllI. 
19.  (*)  JBcc/l.  VI.  ç.  M  Ecc/i\  XXVL  9.  iv  ^^^l^* 
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'  gU4  abfconderîs.  Dieu  vou£  mettra  à  couf  ert 
du  fléau  de  la  langue  ;  vous  ne  ièrez  point  ex^ 
pofé  à  Ses  traits  >  icc. 

Le  don  des  langues  que  Dieu  accorda  tux 
Apôtres  Se  aux  Diiciples  aflêmblez  à  Jeru(a. 
lem  le  jour  de  la  Pentecôte  (&)  fe  communiqua 
aux  fidèles ,  comme  on  le  voit  par  les  Epîtres 
de  faint  Paul  >  qui  règle  la  manière  dont  oa 
devoit  fe  fervir  de  ce  privilège  dans  les  tù  ' 
femblées  (c)  ,  Se  il  fubiifta  dans  l'Eslife  aufli 
long-tems  que  Dieu  le  jugea  néceuaire  pour 
la  converfion  des  Payens  Se  l'affermidèmenc 
des  fidèles.  Saint  Irenèe  (iQ  témoigne  que  de 
ion  tems  il  fubfiftoit  encore  dans  rEglife. 

Les  Rabbms  {e)  enfeignent  que  lesjuges  in 
Sanhédrin  dévoient  fçavoir  plufieurs  langues» 
Quelques-uns  en  étendent  le  nombre  jufqu*à 
fbixante  &  dix  >  préfumant  qu'il  n  y  a  que  ce 
nombre  de  langues  dans  le  monde.  Il  a«« 
roit  été  honteux  d'employer  des  truch^ 
mens  devant  ce  fameux  TribunaL  Chacun 
pouvoir  s'y  pré(ènter  pour  acculer  ,  ou 
pour  (è  défendre  ;  fans  crainte  de  rencon- 
trer des  Juge»  qui  n*entendi(Iènt  pas  Ion 
langage.  Ceft  ce  que  pi^étendent  les  Doc« 
teurs  JuiEs  ;  mais  Jofeph  (/)  nous  apprend 
que  les  Juifs  ne  (àifoient  que  très-peu  de  cas 
de  rétude  des  langues  ,  parce  qu'ils  la  regar- 
doient  comme  une  choCc  commune  aux 
efclaves  &aux  hommes  libres  ^  Sc  que  cha- 
cun peut  acquérir  j  s'il  vent  1  par  (on  travaiL 
Ils  ne  donnent  leur  eftime  qu*à  ceux  qui  étu- 
dient la  Loy  8c  les  faintes  Lettres  1  8c  qui 
en  ont  une  connoidànce  aftèz  étendue  8c  aC 
fez  profonde  ,  pour  pouvoir  les  interpréter 
aux  autres  »  ce  qui  eft  un  avantage  qui  ar« 
rive  à  très-peu  de  pet(bnncs« 

Om 
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On  cite  nn  Jaif  fils  de  Duma  i  qut  coti^ 
foltant  fesMaîtres  (isr  l'étade  des  langues  étran- 
gères  f  reçut  pour  réponse  qu*il  falloit  m^- 
éiter  la  Loy  de  Dieu  nuit  &  jour.  Si  vous 
trouvez  9  difeit  ce  Maître  l  une  heure  qui  ne 
k\i  ni  du  jour  ni  de  la  nuit ,  vous  pouvez  lait- 
ier la  Loy  >  &  étudier  le  Crée.  On  racon- 
te  anilî  (g)  que  Jéruiâlem  étant  afliégée  par 
un  Roy  des  Afinonéens ,  on  defcendoit  tous 
les  )ours  dans  une  corbeille  l'argent  néceflài- 
re  pour  acheter  les  agneaux  du  facrifice  de 
tous  les  jours  «  &  qu'on  renvoyoit  ces  agneaux 
dans  la  même  corbeille.  Mais  un  homme 
tpÂ  parloit  Grec  ayant  appris  aux  afllégeans 
que  tout  le  tems  qu'on  oftriroit  le  facrifice  ^ 
la  viUe  ne  pourroit  être  prife  j  on  envoya  un 
pourceau  au  lieu  des  viAimes  ordinaires  » 
&  depuis  ce  tems  on  maudit  celui  qui  par- 
kroit  Grec. 

Langue  des  Anges.  Saint  Paul  dit  que 
quand  il  parlerait  les  langues  des  Anges  & 
des  bemmes  »  s'il  n'a  pas  la  charité  >  tout 
cela  ne  lui  fervira  de  rien  {b).  Quelques 
Anciens  (i)  ont  cru  que  .  les  Anges  avoient 
un  langage  fenfible  >  fondez  fur  ce  que  TE- 
crimre  dit  qu'ils  parlent  \  Dieu  >  &  qu'ils  fe 
parlent  entr'eux.  D'autres  (i^)  ont  préten. 
du  qu'ik  fe  (èrvoient  entr'eux  de  la  langue 
Hébraïque  j  comme  de  la  plus  courte  & 
de  la  plus  expreflive  de  toutes  les  langues. 
Un  Rabbin  (Q  nommé  Sochanan  fe  vantoit 
de  fçavoir  la  langue  des  Anges  &  des  Dé- 
inons  9  parce  qu'il  exorcifoit  les  uns  ^  Se 
coDJuroit  les  autres. 

Mais  ces  iêntimens  font  aujourd'hui  rew 
jetrez  de  tout  le  monde*  On  convient  que 
les  Anges  n'ont  point  de  langue  fenfible  9 
ni  commune  ni  particulière.  S'ils  parlent  ib 
Dieu  >  s'ils  fe  parlent  entr'eux  ,  c*eftj>ar 
une  opération  de  leur  e(pFit  8c  de  leur  ifom 
lonté ,  par  laquelle  ils  fe  communiquent  ré- 
ciproquement leurs  pen(ees.    Ixs  âmes  9c  les 

(f)  Mifiu^  in  SfM  e.  9.  W  I.  Cèr.  XIII.  !•  (0 

ntûd^.  Mcpfuêfi.  dfud  PhUifûn.  dt  mtmdi  §fific.  r. 
ït-  (*)  X^*'*/.  ^I^ffd  Ai/ion,  SgmmUt.  archiv.  V.  T.  /.  j. 
4f>.  4.  (/J  VkU  IJgtfa^h  k^U  Or.  XIU.  u 
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efprSti  fe  parlent  par  leurs  défirs  %  dit  faint 
Grégoire  le  Grand  (w)  ,  Animarum  verka 
iffafunt  defideria. 

Lors  donc  que  S.  Paul  a  dit  que  quand 
il  parleroit  le  langage  des  hommes  &  des 
Anges  j  il  ne  fèroic  rien  fans  la  charité  »  il  a 
voulu  ufer  d'une  hyperbole  femblabe  à  cel- 
le  par  laquelle  nous  difons  tous  les  jours  une 
beauté  divine  »  une  voix  Angélique  ^  &c.  Je 
veux  qu'on  eftime  le  don  des  langues  autant 
qu'il  eft  eftimable  >  dit  faint  Paul  \  mais  quand 
un  homme  auroit  toute  l'éloquence  imagi^ 
nable  y  parlat.it  auffi-bien  que  les  Anges  mè^ 
mes ,  ce  don  fi  précieux  ne  lui  ferviroit  de 
rien  pour  le  filut ,  fans  la  charité.  ] 

LAODICfE.  Il  y  a  pluficurs  viflea 
de  ce  nom  :  mais  1  Ecriture  ne  parle  que 
de  celle  de  Phrygie  9  fur  le  fleuve  Lycus  ^ 
Se  voifine  de  Colofiès.  Son  ancien  nom 
étoit  Vioffolis.  On  l'appella  enfuite  Rheas. 
Enfin  Antiochus  fils  de  Stratonique  »  la  fit 
rebâtir  ,  6c  la  nomnjia  Laodicée  >  du  nom 
de  fit  femme  Laodicé.  Saint  Paul  n'avoit 
jamais  été  dans  cette  ville  »  &  les  Fidèles 
de  Laodicée  ne  le  amnoifjoient  point  de  vifa* 
ge  i  ^  ne  Savaient  jamais  vu.  (9)  Ccpen* 
dant  ayant  appris  par  Epaphras  leur  Apô« 
tre  )  que  les  faux  Doâeurs  répandoient  dansL 
Colofles  &  dans  Laodicée  une  pernicieufè 
doéfcrine  >  il  écrivit  à  ceux  de  Coloflcs.  j, 
pour  les  prémunir  contre  ces  mauvais  Doc* 
teurs  ,  Se  H  prie  les  Coloffiens  >  lor(qu  ils. 
auront  lu  ùl  Lettre  ,  de  l'envoyer  à  ceust: 
de  Laodicée  ;  Se  de  même  il  fouhaite  que 
ceux  de  Laodicée  envoyent  leur  Lettre  à 
ceux  de  Colofiès  .-  (0)  Et  cAm  leSa  fuerit: 
apud  vos  Epiftola  bac  »  facite  ut  &  in  La<^ 
dicenfium  Ec€lef$4  légat ur  >  <^  eam  qu4Laedi^ 
cenfium  eft  vos  legatis^ 

L*expreflion  de  faint  Paul  j  qui  dit  aux  Ok. 
joifiens  :  Et  lifeK,  auffi  celle  des  Laodicéens  » 
eft  éqttivoqjoe.  Elle  peut  fignifier  ou  la  Let-. 
trequeCûnt  Paul  a  icriteà  ceux  de  L.iodicée  t 

oa 

(m)  Qregvr.  M^.  l.  t.  MtféL  r.  Ç.  («)  CoUf.  1 1. 
t.  (0)  OA»j^.  m  16.  £«»  79/  ht  Aoêfifuixf  ^  itm. 
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ou.  celle  que  les  Laodicéens  ont  écrite  à  £imt  < 
Paul.  Ccft  ce  qui  a  partagé  les  Interprètes; 
les  uns  (p]  l'ayant  ptis  dans  le  premier  fens  ^ 
6c  d'autres  dahs  le  fécond.  On  voit  encore 
à  prèfent  une  Lettre  fous  le  nom  de  faint 
Paul  aux  Laodicéens.  Théodoret  (q)  &  faint 
Jérôme  (r)  en  ont  connu  une  fous  ce  titre. 
Les  Pères  du  (eptiéme  Concile  (/)  difcnc 
que  leurs  Anciens  en  ont  aufll  eu  connoid 
(knce.  Mais  &  les  uns  »  &  les  autres  Tout 
rejettée  comme  fauflè  5c  fupposée  ;  &  toiu 
les  Sçavans  font  aujourd'hui  convaincus  de 
la  fuppofition  de  celle  que  l'on  cite  fous  le 
nom  de  (àint  Paul  >  6c  que  l'on  a  mife  dans 

•  quelques  anciennes  Bibles  imprimées  en  Al- 
lemagne »  6c  à  Anvers.  On  la  trouve  auili 
dans  d'anciens  Manufcrits.  Il  y  a  même 
fujet  de  douter  que  celle-ci  Toit  la  même 
que  celle  dont  parlent  les  Anciens  ,  puifque 
nous  ne  la  voyons  pas  en  Grec  i  celle  que 
Hutterus  a  donnée  en  cette  Langue,,  ayant 
été  traduite  par  lui  fur  l'Exemplaire  Latin. 
De  plus  fâint  Philaftre  dit  que  les  hérétiques 
ont  ajouté    quelque  chofe   à  l'Epitre    aux 

/  Laodicéens  -,  &  Timothée  Prêtre  de  ConC^ 
t^ntinople ,  (f)  dit  qu  elle  a  été  forgée  par 
les  Manichéens.  Or  nous  ne  voyons  aucune 
trace  de  Manichéxfine  ni  d'autre  héréfiei 
dans  celle  qui  eft  entre  nos  mains  ^  6c  dont 
voici  la  Copie  ; 

Paultis  Apqfiolus  n&n  ab  hùmnibus,  ne^ 
qne  fer  hominem  %  fed  per  ^efnm  Chrifium  ^ 
Fratribui  qui  funt  LaoiUe^  >  gr^ia  vobis 
&  fax  à  Deo  Pâtre  nofiro  >  &  Domino  fefu 
Chrifio.  Grattas  ago  Chridoferomnem  oratio- 
nemmeam,  quoi  permanentes  efiis,  &  perfeve* 
Tantes  in  operibus  bonis  >  promijfionem  expec- 
tantes  iH  die  S^udicii.  Neque  di/lurbent  vos 
quornmdam  vaniloquia  infimulantisêm  vtri^ 
totem  >  ut  vos  avertant  à  veritate  Evangelii 

it)  ^^*  Magn.  /.  }^.  c.  IÇ.  MvriU.  in  fêb. 
ThUâfir.  de  hén-ef.  c^Huymo.  hervéus  &ç.  (q)  Thtê^ 
dùret,  in  OUff.  IV-  (r)  Hîtrwtym,  in  Oital9g.  L^ 
j^tMt  quidéim  &  ad  Laodtcenfis  Epiff^Um  ;  ftd  nb  mi- 
nibus  êxploditur»  (/)  Septima  Syntd.  Otcumen.  mu, 
TS?»  ff^  NîcéiHa  1 1.  ASt.  6.  (0  'hmoti.  lihdl  dt  bij 
qui  dd  EccUfikm  âccednnt  afnd  Menrf.  Var»  divin»  p. 
II7* 
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quâd  À  me  pr^dicatnr.  Et  nunc  faciet  Deut 
ut  qui  funt  ex  me  ^  ad  perfeUum  veritatis 
Evangelii  fmt  defervientes  &  benignitatem  ope^ 
rum  facientesy  qua  funt  falutis  vita  £tern<e. 
Et  nunc  palam  funt  vincuU  mea ,  qu4R  pa^ 
tior  in  Chrijlo  ,  in  quibus  Letor  &  gaudeo. 
Et  hoc  mihi  efi  ad  falutem  perpetuam  quoi 
faSumeft  orationibus  vefiris  ,  «r  admmf* 
trante  Spiritu  SanSo  >  five  per  vitam ,  five 
per  mortem.  Efi  enim  mihi  vivere  vita 
in  Chrifio  ,  &  mori  gaudium.  Et  ipfe  in 
vobis  faciet  mîsericordiam  fuam ,  ut  eandem 
dileSionenU)abeatis  »  &  fitis  unanimes. 

trgo  ,  dile£iijf$mi,  ut  audifiis  prafentiam 
Domini ,  ita  fentite  ,  &  facite  in  timoré  i 
&  erit  vobis  vita  in  atemum.  Efi  enim  Deus 
qui  operatur  in  vobis ,  &  facite  fine  pecca* 
to  quéuumque  facitis  ,  &  quod  efi  optimum.^ 
DileSiJfimi  ygaudete  in  Domino  ^efu  Chrifio^ 
&  cavete  omnes  fordes  in  omni  lucro.  Om^ 
nés  petitiones  vefir^t  fint  palam  apud  Deum. 
Eftote  firmi  in  fenfu  Chrifii  >  &  qua  inte» 
gra  ,  vera ,  &  pudica ,  &  cafia ,  &  jufia , 
&  amabilia  funt  >  facite  j  &  qua  audiflis 
&  accepifiis  in  corde  retinete  >  &  erit  vobis 
pax.  Salutant  vos  omnes  San&i*  Gratia 
Domini  nofiri  Jfefu  Chrifii,  cum  fpiritu  vef^ 
tro.  Amen.  Et  hanc  facite  legi  Coloffen» 
fibus ,  &  eam  qus  efi  Cobjjenfium  ,  vO" 
bis. 

Mais  n  cette  Epître  eft  fupposée  >  com- 
me on  en  convient  ,  auelle  eft  donc  celfe 
des  Laodicéens  >  que  (aint  Paul  veut  que 
les  Colofliens  lifent  dans  leur  aftèmblée  î 
Marcion  (u)  prétendoit  que  c'étoit  celle 
aux  Ephé/iensi  &  Grotius  1^  croit  de  mi- 
me j  aufll-bien  que  M.  Le  Clerc  &  Ham- 
mond.  Ils  difent.qué  faint  Paul  ayant  écrit 
aux  Ephéfiens  6c  aux  Laodicéens  une  Lettre 
conçue  en  mêmes  termes  >  il  vouloir  que 
ces  deux  Lettres  fufTent  cotnme  circulaires 
dans  toute  T  A(ie  Mineure ,  &  qu'on  les  en* 
voyât  d'une  Eglife  à  une  autre.  Comme  Lao* 

dicée 

(m)  MMTcitn.  âfudTtrtuUm  /.  f. cowr4  MfrcÎM.c, 
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Xcée  étoît  ptuS  voifine  éé  'CxAcHts,  qtfe 
d'Ephife  »  (àint  Paul  aime  mieux  que  les  Co- 
loiTiens  5*adrc(Iènt  aux  Laodicéens  y  qu'aux 
Ephcfiens ,  pour  avoir  communication  de 
cette  Epître, 

D'autres  en  grand  nombre  >  (x)  tant 
parmi  tes  Anciens ,  que  parmi  les  Nouveaux  » 
enseignent  que  c*eft  une  Epître  que  ceux 
de  Laodic^e  avoient  écrite  à  (kint  Paul  > 
&  dont  cet  Apôtre  fouhaitoit  que  les  Co« 
loiTiens  fiflènt  la  leâure,  pour  leur  édification 
&  leur .  inftruébion.  Cette  hypothéfe  eft 
aflèz  probable  ;  mais  on  ne  peut  la  donner 
comme  ^  véritable.  Il  {cmhlç  que  faint  Paul 
devoit  plutôt  envoyer  de  Rome  la  Lettre 
quil  avolt  reçue  des  Laodicéens  «  s*il  vou« 
loit  qu'on  la  lut  à  Colofles  >  que  de  renvoyer 
les  Coloilîens»  pour  U  demander  à  ceux  de 
Laodicée^  dans  l'incertitude  û  ceux-ci  en 
avoient  confervé  une   Copie» 

D'autres  (y)  veulent  que  faiht  Paul  ait 
écrit  aux  Laodicéens  en  mémctems  qu'aux 
Coloflîens  >  une  Lettre  qui  n'eft  point  ve. 
nac  )u(quà  nous*  Mais  une  preuve  indu» 
bitable  que  faint  Paul  n  écrivit  pas  alors  à 
ceux  de  Laodicée»  c'eft  que  dans  TEpître 
aux  CoIoiTiens  >  il  prie  qu'on  falnë  de  (a 
part  Us  Frères  de  Laodicie*  (^)  Il  vaut 
donc  mieux  ruppofer  que  faint  Paul  veut 
parler  de  la  Lettre  qui  lui  ^voit  été  écrite 
par  ceux  de  Laodicce»  &  qui  s'eft  perdue. 
Ce  fait  n'eft  pas  certain ,  il  eft  vrai  ;  mais  c'eft 
U  plus  plaufible  des  hypothéfes  que  Ton  pro. 
pofe  9  pour  éclotfcir  l'endroit  dont  il  eft 
ki  queftion* 

LAPIDER.  La  lapidation  étoicuniup. 
plice  fort  u(îté  parmi  les  Hébreux  -y  &  les 
Rabbins  font  un  grand  dénombrement  des 
crimes  fournis  à  cette  peine.  Ce  (ont  en 
général  tous  ceux  que  la    Loi  condamne  au 

(x)  Chvyjoff,  Theodoret.  Oecum*  in  Colojf.  IV.  Phct» 
ISfi.  Mtn^ch^  Cornet,  Baron,  Tttltmênt.  Be^y  Vorfi, 
Lig$foêt,  &c,  {y  )  Anjelm,  Jeu  Herv^  D.  Thom.  Cajet, 
in  ÇolâjJ.  IV.  BeUarm.  l.  4.  c.  4.  de  ver  ho  Dei.  (  x»  ) 
CqIoJJI  IV.  jç.  SmlHi4$efratts  ^uljunt  L^ke£, 
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clermer  {upplice»  fàiis  exprimer  le  genre  de 
la  mort;  par  exemple  >  i'incefte  duiils  avec 
ûl  mère  >  ou  de  la  tnere  avec  fon  fils^  ou 
du  fils  avec  fa  belle^mere  >  ou  du  père  avec 
(à  fille  >  ou  de  la  fille  av^c  fon  p^ere  >  ou 
du  père  avec  fa  belle- fille  >  ou  d*un  homme 
qui  viole  une  fille  fiancée,  &  de  la  fiancée 
qui  {confent  à  ce  violemenc  y  ceux  qui 
tombent  dans  le  crime  de  iôdoniie  ou  de  bef- 
tialité  >  les  idolâtres ,  les  blafphémateurs ,  les 
magiciens  ,  les  nécromanciens  ^^  les  violateurs 
^du  Sabbat ,  ceux  qui  ofirenc  leurs  enfans  à 
Molôch>  ceux  qui  portent  les  autres  à  i'i. 
dolàtrie»  un  .fils  rébéle  à  fon  père»  &  cotw 
damné  par  les  Juges* 

Les  Rabbins  duent  que  quand. un  hom^ 
me  étoit  condamné  à  >  mort  >  il  étoit  mené 
hors  de  la  ville ,  ayant  devant  lui  un  huifl 
lier  avec  une  pique  en  main  »  au  haut  de 
laquelle  étoit  un  linge  ,  pour  fe  faire  re- 
marquer de  plus  loin  1  &  afin  que  ceux  qui 
i>ouvoient  avoir  quelque  chofe  à  dire  pour 
a  juftification  du  coupable  >  le  puilènt  pro. 
pofer  »  avant  qu'on  fut  aUé  plus  avant.  Si 
quelqu'un  fe  préfèntoit ,  tout  le  monde  s*ar« 
rétoit  ^  &  on  ramenoit  le  criminel  en  pri. 
fon  >  pour  écouter  ceux  qui  vpuloient  dire 
quelque  chofe  en  fa  faveur.  S'il  ne  fe  pré« 
(entoit  perfbnne  >  on  le  conduiibit  au  lici; 
du  fupplice ,  on  1  exhortoit  à  reconnoitre  Se 
à  confeflèr  Ùl  faute»  parce  que  ceux  qui 
confeilent  leur  faute  >  ont  part  au  fiéde  fix« 
tur.  Après  cela  »  on  le  lapidoit.  Or  la 
lapidation  fé  faifoit  de  deux  fortes  > .  difènt 
les  Rabbins,  {a)  hsL  première,  lorfqu'on 
accabloit  de  pierres  le'  coupable  »  le$  té- 
moins liii  jettant  les:  premiers  la  pierr^.  La 
féconde  >  lorfquon  lemenoit  fur  une  hauteur 
efcarpée^  élevée  au  moins  de  la  hauteur  de  deux 
hommes»  d'où  l'un  des  deux  témoins  le  pi'écipi- 
toit  j&  l'autre  lui  rouloit  une  groilè  pierre  fur 
le   corps.  S'il  ne  ihouf  roit  pas  de  fa  chute  $ 

E  on 


(4)  RM,  aftêd    Selden.  de  Sjmdrlù^  Luc,   f, 
&llù.%,c.  13. 
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«ini^cfaevîditàcbQps  de  picccèi.  On  voit  Ta  1 
pratique.  4e  U  pretiùére  façon  de  lapider  3  . 
dans  plus  d'un  endroit  de  l'Ecriture  :  mais  on  j 
n  a  aucun  exemple  de  la  féconde  ;  car  celui  . 
de  Jézahel  >  qui  ftit  |etcée  à  bas  de  la  fenêtre  l  ' 
{b)  ne  prouve  rien  du  tout. 

Ce  que  nous  avon&  dit  >  que  l'on  lapi. 
doit  ordinairement  les  criminels  hors  de  la 
vflk  > .  ne  doit  s'entendre  que  dans  les  Juge- 
jnens  réglez.  Car  hors  ce  cas ,  fou  vent  les 
Juifs  lapidoipnt  où  ils  fe  trouvoient  ,  par 
exemple  >  lorfque  emportez  par  leur  zèle  » 
ils  acçabloient  de  pierres  un  bla(phémateur , 
.im>  adultère»  ou  un  idolâtre.  Ainfi  lor£. 
qu'on  amena  à  Jefus  une  femme  fur prifc  en 
adultère  > .  (c)  il  dit  à  fcs  accufateurs  dans 
\i  temple  »  où  il  ètoit  avec  eux  &  avec  la 
lipmme.:  Que  celui  d'entre  vous  qui  eft  iti*- 
nocem,  lui  jette  la  première  pierre.  Et  une 
autre  fois  t.  les  Juifs  ayant  prétendu  qu'il 
bla(phèmoit>  rama(sérent  des  pierres  dans  le 
Temple  même  ,  pour  le  lapider,  (d)  Ils  en 
nfèreutde  même  un  autre  jour  «  lorfquil 
dit.  :  Moi  <Sr  mon  Père  ne  fommes  qu*un. 
it)  *  Dans  ces .  rencontces  «  «  ik  n'obfervoient 
pas  les  fbrmalitez  <  ordinaires  \  ils .  fuivoient 
lé  mouvement  de .  leur  vivacité  >  ou  de  leur 
emportement.  Cefl  ce  quiU,  appelloient ,  le 
jugement  du  zjle. . 

On  ailure  qu'après  qduo  homme  avoit  été 
lapidé  >  on  attachoit  ion  corps  à  un  pieu  par 
les  maixis  jointes  ensemble  >  &  qu'on  le 
laiflbit  en  cet  état  jusqu'au  coucher  du  (om 
leiL.  Alors  on  le  dèuchoit»  &  on  l'enter- 
rpit  dans  la  vallée  des  cadavres  >  avec  le  pief4 
auquel  il  a  voit  été  attaché. .  Cela  ne  (c 
pratiquoit  pas  toujours  ,  ic  on  dit  qu'on 
ne  le  fai(bit  qu'aux  blaiphèmateurs  &  aux 
idolâtres  \  Se  encore  ièr oit-il  bien  maUaifé 
d^en  prouver  la  pratique  par  l'Ecritture.  . 

LAPIDOTU  »  mari  de  la  ProphètefTe 
Débora.  Sfudic.^  iv.  4.  Quelques-uns  ont  crû 
^e  iMpiiotJ}  étoit  le  lieu  de  U  naîQànce  >  ou  , 


W  4.  «'1.  IX.  33-  M  Jw»,  vnr.  7.  W  ?•«». 
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de  la  demeure  dé  cette  Prophé'tefle.  D'aile 
très  faifant  attention  à  la  fignification  de 
Ldpidoth  9  qui  (ignifie  des  Umpes  3  (e  (ont 
imaginez  que  Débora  s'occupoit  à  faire  des 
mèches  pour  le  chandelier  du  Tabernacle. 

LARCIN.  Chez  les  Hébreux  ^  le  larcin 
n  étoit  pas  puni  de  mort.     (/)  Ce  n*cfi  pas 
une  grande  faute  quun  homme  dérobe  pour 
avoir  de  quoi  manger  >  lorfqu^il  efi  preffk 
de  la  faim.    S'il  eSi  pris ,  il   rendra  fept 
fois  autant  ,  eir  il  donnera  tout  ce  qui  ejk 
dans  fa  maifon.     La  Loi  (f)  permettoit  de 
tuer  le   voleur  noétnme  >  parce    que   l'on 
préfumoit  qu'il  en  vouloit  à  la  vie  >  autant 
qu'aux  biens.     Elle  condamnoit    le    (impie, 
voleur  à  rendre  la  cho(e  au   double,     (ib) 
S'il  avoir  pris  un  bœuf,  il  en  rendoit  cinq  ;. . 
s'il  avoit   pris  une   brebis   3    il  en  rendoit 
quatce.     (i)  Mais  (i  la  chofe  fe  trouvoit  en- 
core en  vie  dans   (a  mai(bn ,  il  ne  rendoit 
que  le  double.     S'il  ne  fàifoit  pas  la  refti- 
tution   3  on  (àififlbit  ce  qui   étoit  dans  (à 
maifon  >  on  le  mettoit  â  l'enchère  »  &  on  le 
vcndoit  lui-même  >  s'il  n'avoit   pas  de  quoi 
payer;     (i^)  Le  Sage  dans  l'endroit  que  nous 
avons  cité»  fcmble  dire  que  le  voleur  red 
tituoit  fept  fois  la  valeur  de  la  chofe  :  Reddet 
feptuplum:  mais  fept  foiscA  mis  pour  plusieurs 
fois..Zachée  s'engage  à  rendre  le  quadruple  de  : 
ce  <]u  il  peut  avoir  mal  acquis  dans  fon  emploi . 
de  Publicain  »  (/)  mais  c'eft  que  les  Loix  Civi- . 
les  condamnoient  les  Receveurs  des  deniers 
publics  ^  à  reftituer  au  quadruple  les  fraudes. . 
ic.  les  vols  qu'ils  avoient  faits. 

Si  le  voleur  étant  pris>  &  conduit  devant  les  •. 
Jttges9étt>it  interrogé  juridiquement  ,  &  in- 
terpellé  au  nom  du  Seigneur  de  déclarer  le 
fait  \  s%  s'opiniâtroità  le  nier ,  &  qu'il  fût  en.  -. 
fuite  convwicu  de  parjure ,  il  étoit  condamné 
à.mort  j  non  à  cau(ê  du  vol ,  mais  à  caufe  da  : 
parjure.  Le  complice  ou  le  receletir  du  vol 
ètoitfoumisà  la  même  peine  »  s'il  nedécoïK. 
vroit  pas  la  vérité  devant  les  Jugçs  en  éunt  : 


(f>Prov.  Vï.  ja  31.  (g)  Eiiod.  XXn.  t.(hi)  Exêd. 
XXII.  4.  (9  Exifd.  XXJI.  I.  »,  R0g  XU..  ^.  (*}  EKcd. 
XXU.  J.  (0  !»<.  XIX.  &.,. 
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requis  au  nom  du  Seigneur.  Si  un  homme 
cité  en  ffufiice  ne  veut  pas  découvrir  au  ^uge 
ce  dont  il  a  été  témoin  >  lorfquil  en  eft  con-^ 

juré  au  nom  du  Seigneur ,  il  portera  fin  /»/- 
éjuitéf  {m)  il  (èra  puni  du  dernier  fupplice. 
Et  Salomon:  (n)  Celui  qui  s^ajfocie  avec  un 
voleur ,  hait  fa  propre  vie  :  il  entend  qu*on 
le  prend  à  ferment ,  &  il  ne  le  décèle  point. 
[  Les  Ifiraëlites  étant  fur  le  point  de  (brcir 
de  TEgypte  (o)  empruntèrent  de  leurs  voifins 
&  de  leurs  voiHnes  des  habits  prétieux ,  Se 
des  va/es  d^r  &  d'argent  >  &  les  emportè- 
rent dans  le  défert.  ^e  ferai  que  vous  trou* 
vie^  grâces  aux  yeux  des  Egyptiens  »  &  que 
vous  ne  portiez  pas  du  pays  les  mains  vuides. 
Mais  chaque  femme  demandera  à  fa  voifine  & 
à  fon  hètejfe  des  vaiffeaux  dor  &  i argent ^  & 
des  vêtemens  prétieux ,  &  vous  en  revêtircK, 
vos  fils  &  vos  filles ,  &  vous  dépoiuUereK. 
tEgypte.  On  demande  fi  les  Hébreux  ont 
pu  légitimement  emprunter  ainfi  atix  Egyp- 
tiens des  chofès  qu'ils  n  avoient  nulle  envie 

^  de  leur  rendre ,  &  fi  dans  cette  occafion  ils 
ne  commirent  pas  un  vol  ?  On  répond  i  ^. 
que  Dieu  dans  cette  rencontre  dîfpenfa  les 
Hébreux  de  la  loi  qui  défend  te  vol;  ou  plu- 
tôt que  comme  maître  abfolu  de  toutes  cho- 
(es  >  il  tranfporta  aux  Hébreux  la  propriété 
des  biens  qui  appartenoieht  aux  Egyptiens. 
L'Auteur  du  Livre  de  la  Sagcffc  infinuc  une 
autre  raifon  (p) ,  ouï  eft  qitfiDieu  voulut  de» 
dommager  les  Hébreux  des  ttaVaux  qu'ils  2- 
voient  (ouflêrts  dans  l'Egypte ,  &  leur  permit 
de  fe  payer  par  leurs  propres  mains ,  en  rete- 
nant ce  qu'ils  avoient  emprunté  des  Egyptiens. 
Cette  voye  de  fe  dédommager  régulièrement 
n'eft  pas  permife.  Mais  dans  cette  circonftance 
n'ayant  point  de  moyen  de  fc  faire  rendre  juf- 
dcc,  &  fe  trouvant  autorifez  par  Tordre  de 
Dieu  >  ils  ont  pu  fe  iervir  de  cette  liberté. 
D'autres  regardent  ceci  non  comme  un 
vol ,  mais  comme  un  bien,  acquis  de  bonne 

(w)  levit'iv.  r.  (n)  Trw.  XXIX.  14-  (•?  ^J^rf.  XL 
l  XXI.  XXIL  (j)  Séf.  X.  17.  lUddîdît  Deuj  iuflls 
mtrcedem  Uhrum  fi^um . . .  Jufti  tuterunt  (^lU  im- 
Mmm,  Vqyei  àUhlnê$u  Cm,  di  ttcU  Thfl^.  i.  i.  c.  4. 
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guerre.  Les  Egyptiens  étolent  les  ennemis 
des  Hébreux  \  ils  les  persécutoientinjuftement 
depuis  long-tems^  &  leur  otoient  les  moyens 
de  fe  défendre  ic  de  recouvrer  leur  liberté; 
ils  ont  donc  pu  licitement  les  dépouiller  de 
leurs  biens  par  une  rufe  8c  une  e(péce  de 
ftratagême  j  en  fdgnant  de  leur  emprunter 
ce  qu'ib  ne  dévoient  jamais  rendre. 

Le  Maître  des  Sentences  (q)  diftingue 
ici  les  Ifraëlices  qui  ont  agi  dans  la  fimplicû 
té  de  leur  cœur ,  &  obéi  de  bonne  foy  à 
Tordre  de  Dieu ,  de  ceux  qui  ont  fiiivi  le 
penchant  de  leur  cupidité  Se  de  leur  avari- 
ce.  Les  premiers  font  excufirz  de  péché 
par  la  droiture  de  leur  intention  ;  mais  non 
pas  les  feconds ,  qui  étoient  dans  la  di(po« 
fition  de  voler  les  Egyptiens  >  s'ils  Tavoient 
pu  faire  impunément,  quand  même  Dieu 
ne  leur  auroit  pas  permis  de  rien  emprun. 
ter  d'eux.  Saint  Auguftin  (r)  raifoiine  à  peic 
près  de  même  dans  le  fecond  Livre  contre' 
Faufte  le  Manichéen.  f 

Saint  Irenée  (s)  remarque  que  les  Egypi.  ' 
tiens  étoient  redevables  aux  Hébreux ,  non 
feulement  de  leurs  biens  ,  mais  auiïï  dé  * 
leur  vie  >  à  caufe  des  bienfaits  qu'ils  avoi- 
ent reçus  du  Patriarche  Tofeph  dans  leur  • 
extrême  néceflfité.  Les  Ifraclitcs  étoient  iii- 
juftement  accablez  d'une  cruelle  fervitude 
dans  l'Egypte.  Les  Egyptiens  exerçoient 
contre  eux  toutes  fortes  de  violences,  8c' 
les  accabloient  de  maux ,  jùfqu'à'  leur  ren- 
dra la  vie  cnnuyeufe.  Les  Hébreux  leur 
avoient  bâti  des  villes  ,  &  avoient  confidé- 
rablemcnt  augmenté  les  biens  de  Qe%  maîtres 
fans  pitié  ^  qui  au  lieu  de  recoimoître  ces 
fervices ,  vouloîerit  encore  leur  ôter  la  vie* 
Qnelle  injuftice  y-at-il  donc  que  les  Ifi'aëti^ 
tes  ayent  pris  une  petite  partie  de  tant  de 
biens  qu'ils  avoient  procurez  aux  Egyptiens  \ 
Se  s'ils  ont  reçu  une  petite  récompcnfc  de 
tant  de  fctvîces  qu'ils  leur  ont  rendus ,  -ils  • 
fortirent  pauvres  de  lïgypte,au  lieu  qu'ils v 

£    2  aur<^ent 

(7)  ?itr.  Lombard.  /.  3.  dî(l.  37.     (r)  Au^.  /.  U 
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auroient  ctà  y  ramaflcr  de  trcs-grandcs  ri. 
chelTcs,  s'ils  navoknt  pas  ^té  réduits  en  une 
injufte  fervkude;  &  de  même  qu'un  hom- 
me  libre ,  qui  auroit  été  enlevé  &  vendu 
pour  efclave  j  pourroit  fans  injuftice  Te  re« 
iD^Ittre  en  liberté  &  Ce  payer  de  Tes  travaux  j 
CB  prenant  à  fbn  maître  une  petite  ré«om« 
pen(e  de  tous  iès  travaux  ;  ainfî  les  I{r.icli-. 
tes  ont  pu  en  fe  retirant  de  l'Egypte  recevoir 
quelque  petite  chofè  en  récompenfe  de  beau- 
coup qui  leur  étoit  dû. 
>  Les  Rabins  (/)  enfcignent  que  les  Egyp- 
tiens intentèrent  autrefois  un  procès  aux  lîrac- 
liles  pardevant  Alexandre  le  Grand  >  pour 
leur  faire  restituer  les  vaiès  d  or  &  d'argient 
qjuc  leurs  ancêtres  avoient  autrefois  emportez 
de  TEgypte.  Alexandre  donna  par  aux  par- 
ties pour  expofèr  leur  demande  >  &  pour  ea- 
tcndre  leurs  railbns«  Elles  Ce  rendirent  en 
£k  préfence»  Les  Ifraëlites  reconnurent  que 
leurs  ancêtres  avoient  emprunté»  &  n avoient 
|ias  rendu  les  vafès  d'or  &  d'argent  des  Egyp* 
tiens  >  Se,  déclarèrent  quils  étoient  prêts  à 
leur  en  faire  ta  reftitution>  pouvu  que  de 
leur  coté  les  Egyptiens  leur  payaSèm  les  tra- 
vaux de  plu(îenr&  années ,  que  leurs  pères 
avoient  travaillé  pour  eux  en  Egypte.  Les 
Egyptiens  ayant  oui  les  demandes  des  Hé- 
breux >  no(èrent  attendre  la  Sentence  de  leur 
Juge  >  &  fe  déportèrent  de  leurs  demandes» 
TertuUlen  (r)  touche  en  paf&nt  cette  ancien^ 
ne  tradition  des  Hébreux ,  dans  Tes  Livres 
contre  Marcion.  €hi  peut  voir  fur  la  qiie(^ 
tion  que  nous  traitons  ici  S.  Clément  d'Ale- 
xandrie 1.  i^  des  Stromates>  S«  Auguftin  con- 
tre Faufte  9  &  dans  fes  queftions  (ur  TExo- 
d.e ^  Tfhéodorct  queftion  23.  fur  TExode^  & 
les  CoipmentateucsJSur  le  chap*  iii«  ^i  i.i. 
arX«  de  lExode- 

Si  quelqu'un  avnit  volé  un  Ufraëlite  libre 
ou  enclave  9  &  qu'il  L'eût  y^nda  à  un  autre  >. 
il  étpit  condamné  à.  mort  (h)  :  ^ui  furatus. 


(  /*)  Abrah,  Zacmh.  ih  Sefhtr.  iHcha^m.  &  Gemar*. 
jjrf^y/..  4à  thul,  Sanhêdf,c»^iK    (/>   Ttrtull,.  contrai 
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nùxdy  morte  moriétur.  L'Hébreti  porte  :  O» 
lui  qui  aura  volé  un  homme ,  &  faura  ven- 
du, Se  s'il  eft  trouvé  entre  fis  mens»  il  fin 
ra  puni  de  mort*  Mais  on  peut  l'entendre  ainiî 
avec  GlaflTius:  Celui  qui  dura  volé  un  homme  », 
fiit  qu'il  tait  vendu  >  ou  quil  lait  encore  en* 
tre  fis  mains  >  (êra  puni  de  mort.  Les  Juifsv 
ne  croyent  pas  que  cette  loy  leur  dércnde 
(bus  peine  de  mort  le  vol  d'un  homme  d'u- 
ne autre  Nation  ,  mais  feulement  le  yol  fait 
d'un  Hébreu.  Les  loix  Athéniennes  Se  les. 
lofx  Romaines  punifloicnt  auflLde  mort  le 
vol  d'un  homme. 

Ou  vendoic  les  voleurs  qui  n  avoient  pas 
de  quoi  reftitucr  leur  vol  s  on  vendoit  auflî 
les  enfans  des  débiteurs  infolvables  {x).  Les 
Rabins  enfeîgnent  qu^une  femme  qui  étoit 
convaincue  de  vol  >  ne  pouvoit  jamais  être 
vendue  >  &  qu  on  ne  pouvoit  jamais  vendre 
un  Hébreu  j  à  moins  que  la  chofe  qu'il  a» 
voit  volée  3  n  excédât  le  prix  de  (à  perfoo- 
ne.  S'il  valoit  cent  écus  >  on  ne  le  vendoit 
pas  pour  un  vol  de  quatre-vingt-dix  écus». 

LARMES.  Voyez  Pleurs. 
^LARRON.  Le  Sauveur  fut  mis  ea 
Croix  entre,  deux  larrons.  Or  F  un  des  deux, 
le  ytafphémoit  en  difant  (y)  :  Si  tu  es  le  Chrift^ 
fauve-toy  toy-même  ^  &  nous  avec  toy  ;  mais, 
t autre  le  reprenant  lui  dijpit  ;  NavcKj^ 
vous  point  de  crainte  de  Dieu  nm  pluSf 
que  les  autres  ^^ous  qui  êtes  condamné  au, 
même  fupplice  ?  Encore  four  nous  >  cefl  avec, 
jjijiice  >  parce  que  nom  fiuffrons  k  peine  qua 
nos  crimes  ont  méritée  >  mai^  celui-ci  na  fait, 
aucun  mais  CÎT  il  difoit  à  Jçsus-Chkist  :, 
Seigneur  >  fouvene<rVous  de  moi  lorfque  voua, 
CercK^  arrivé  en  votre  Koyaume  >,  &  I&sus. 
lui  répondit  :  Je^  vous  dis  en  vérité  que  vetêf: 
fire^  aujourihui  avec  moy  dans  le  Paradis^ 
C'eft-là  tout  ce  qu'on  fçait  du  bon  larron». 

Les  autres  Evangelifte^,  je  veux  dire  faint 
Matthieu  (^)  >  tf.  f^int  Marc  (4)  di(êntau  plu^ 
rier  que  les  deux  larrons  infultoient  à  ^Esvi^ 

Cii^isar:: 


Oc\  4;   'Rtg.  rv.T.     (y)  Tmc.  XXXIII.  Jp.  40w. 
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C  H  IL  T  s  T  :  Ce  que  les  uns  (b)  expliquent  par 
une  Bgare  de  discours ,  qui  fait  qu'on  parle 
d'un  (eul  comme  de  plufieurs.  D'autres  {c) 
croyent  que  les  deux  voleurs  indilcerent  d*a* 
bord  i  Je  s  u  s-C  H  n  I  s  X  j  mais  qu'enfuite  le 
bon  larron  touché  par  les  miracles  de  Je  svs- 
Christ  ,  &  prévenu  par  fa  grâce,  fe  con- 
vertit ,  &  reprit  fon  compagnon  de  ks  em- 
porcemcns ,  &  de  (es  bU^hémes» 

Le  (aux  Evangile  de  l'enfance  de  Jefus  > 
qui  cft  un  ouvrage  trcs^ancicn  >  raconte  que 
pendant  la  fuite  du  Sauveur  en  Egypte  > 
TEnfant  Jefus  ,  la  Vierge  &  iàint  Joicph  tom- 
bèrent dans  une  bande  de  voleurs  qui  étoient 
tous  endormis  «  à  l'exception  de  deux ,  dont 
l'un  vouloit  tuer  toute  cette  fainte  compa- 
gnie  ;  mais  que  l'autre  l'en  détourna  :  Qu'a- 
lors  Jefus  Enfant  prédit  qu'un  jour  ces  deux 
voleurs  feroient  attachez  à  coté  de  lui  à  la 
Croix  :  que  Tun  entreroit  en  Paradis ,  8c 
l'autre  iroit  en  Enfer.  Le  premier  s'appelloit 
Titus ,  &  le  fécond  Damachuu  Le  faux  Evan- 
gile de  Nicodeme  les  nomme  l'un  Demaas , 
&  l'autre  Gertas.  Une  Hiftoire  Per(ànne 
de  la  vie  de  Jesus-Chuist  leur  donne  les 
noms  de  Vicimus-  >  &  de  jMflinus»  L'Auteur 
des  Fleurs  ,  ou  Recueils  attribuez  à  Bede , 
les  appelle  Matha  ,  Se  ^oca.  Les  Chrétiens. 
Orientaux  apellent  le  bon  larron  >  Laas^aU 
jtmin  >  le  larron  de  la  droite*  Saint  Hilai» 
te  {d)  met  aufli  le  bon  larron  à  la  droite  «, 
&  le  mauvais  à  b  gauche  du  Sauveur» 

PLifîeurs  Pères  (  r  )  ont  donné  au  bon  lar- 
rou  le  nom  de  Martyr  >  à  caufe  du  témoi. 
-gnage  qu'il  a  rendu  à  la  vérité  dans  un  tcms> 
où.  elle  paroifToit  presque  abandonnée  de  tout 
le  mondes  II  fut  baptisé  dans  fan  propre, 
(àng  >  Se  h  mort  qu'H  (oufifrit  dans  un  cC 
prît  de  foi  &  de  charité  ,  hii  mérita  la 
^race  de  La  béatitude  immédiatement  après 
morc^  comme  Je  sus-Crilist  l'en  allû* 

(If)  Aug,  U  3.  f.  IÇ.  de' (onfinlu  Evangell/i.  Am~ 
hrof»  in  Lucam,  Hieronym^  ïn  Muuh,  (O.  0/*/jfc«, 
îff  Mtut.  homil.  \^,  Chryfùfi,  in  Lmc,  Âmhrùf,  m  Lue, 
Miifofr^m^  iH  Matt,  (Âf)  Mî/ar,  in  Matt^  (r?  Hî- 
4Mr,  de-  Tmnît.  U  X»  &  ih^   Vlal.    LXVl.    Bkt¥$3mî 
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re  :  Hûiie  mecmn  cris  in  PAradif9*  Soit 
qu'on  entende  fous  le  nom  de  Paradis  »  le 
lieu  de  repos  oà  les  âmes  des  Saints  atten- 
doient  la  vei^Uc  du  MeflTie  î  ou  de  Paradis 
terreftre  >  ou  on  place  Hénûch  Se  Elie  v 
où  le  Ciel  >  où  les  Bienheureuic  joiiiflènt 
de  la  béatitude.  Plufieurs  Pères  {f)  l'en- 
tendent en  ce  dernier  (èns, 

Marcion»  au  rapport  de  (âint  Epiphane 
(g),  avoit  retranché  de  l'Evangile  ces  pa- 
roles: ^e  vous  dis  en  vérité  que  vous  /f-. 
re^  aujourd'hui  avec  rnoy  dans  le  Paradis^ 
.  Et  Origenes  Qy)  remarque  que  quelques  Ca- 
tholiques par  (implicite  tes  a  voient  auiïi  ef- 
facées de  leurs  exemplaires  >  s'imaginant . 
qu'il  y  avoit  de  la  contrariété  à  dite  que 
le  bon  larron  feroit  ce  )onr-là  en  Paradi» 
avec  j£  s  u  ^-C  h  r  i  t  >  pendant  que  le 
corps  du  Sauveur  étost  dans  le  tombeau  ». 
Se  que  lui-même  defcendoit  dans  le  feia-, 
^'Abraham  pour  en  tirer  les  aroes  des  Pa- 
triarches. Hcfychius  de  Jéruiklem  remar- 
que que  quelques-uns  metloient  une  virgu* 
le  après  aujourd'hui ,  de  cette  forte  :  ^c 
vous  dis  aujourd'hui  >  que  vous  fere^  avec 
moy  dans  le  Paradis.  Mais  il  eft  inutile 
de  toucher  au  texte  de  fkint  Luc  >  que  Ton 
peu  très- bien  expliquer  (ans  aucun  de  ce» 
cliângemens.   ' 

Les  Eglifes  Oriaitales  ,  ta  Grecque  &  la^ 
Latine  ont  cru  devoir  rendre  un  cuke  public 
à  un  Saint  (r  favorisé  de  Dieu.  Les  Egli^ 
(es  de  Syrie  &  de  Méfopotamie  marquent 
fa  Fête  dans  leur  Calendrier  le  neuvième 
jour  après  le  Vendredi  des  Douleurs  (  /  )  ,. 
ou  le.  Vendredi  Sajnt>  c'eft-à-dire  «  au  Sa- 
medi de  la  fi:maii^e  de  Pâque;  Anba  :  Ja-^ 
coub  Evéque  de  &u:ouge  à  fait  un  Ser- 
mon  (ur  la  Fête  du  bon  Larron»  qui  fè  trou- 
ve manufcrit  dans  la  Bibliothèque  du  Roy.- 

L'Egli(e  Grecque  mar<}ue  (à  Fctcau,vingt- 
tcôis  de.  Màrs^  âc  la  Latine  au  vingt-cinq* 

E    j.  ^^ 

(/)  AMg,  If.  J87.  «•©.  tdii.  n,  Ç.  6.  T.  CyriU  Jm/c^ 
fym.Cathech.  i^.  Chryfofi.  t.  ^.hnmîl.  S^.lE.ncil9n.h*- 
.  mlL'  2 j.  &c.  (:g)  Ep^hm.  hierefi  Marcfêm  {h)  Orlgen.., 

m  39ém..   (0  Bibliot.  Orient,  p^  H^.  ^«w/.   • 
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du  même  mois  >  conformément \  lancicnne 
tradition  qui  cenoic  que  J  e  s  u  $-C  h  r  i  s  t 
étoît  mort  le  même  jour,  {kj  D'autres  ont 
mîs  fa  Fête  au  5.  Avril ,  ou  au  5.  de  May. 
On  lui  a  érigé  des  Chappelles  en  certains 
endroits  fous  le  nom  de  (âint  Difnas  ou  Dyf- 
mas.  La  Croix  du  bon  Larron  >  &  celle 
de  fon  compagnon  >  furent  trouvées  avec  cel- 
le du  Sauveur  par  fainte  Hélène.  On  a« 
joute  que  la  Croix  du  bon  larron  fut  en- 
voyée à  Conftantinople  &  enterrée  dans  la 
place  Conftantinienne ,  8c  de-là  tran(portée  à 
Nicofie  en  Chypre.  ]  • 

LAS  A.    Genef.  x.  19»  Voyez  Lefâ. 

LASTHENES,  Prince  de  Crète,  qui 
établit  Déniétrius  Nicator ,  fils  de  Démétrius 
Soter,  fur  le  trône  de  Syrie  par  le  moyen 
des  troupes  qu'il  lui  fournit.  (/)  Démétrius 
pour  reconnoitre  ce  fervice  >  donna  à  LaC 
thénes  le  gouvernement  de  la  Syrie  ,  8c  la 
principale  autorité  dans  fon  Royaume  ;  (m^ 
H  Tappella  fon  père  8c  fon  parent.  Mais 
Lafthenes  abufànt  de  (on  pouvoir ,  (n)  jet- 
ta  le  Roi  Démétrius  dans  de  très -grands 
embarras  >  d  oà  il  ne  (brtit  jamais  parfaite, 
ment. 

LATHURE.  Ptolmie  Latburc.  Voyez 
PtoUmée. 

LATHUSIM,  fécond  fits  de  Dadan , 
(a)  fils  d'Abraham  8c  de  Céthura.  La- 
thuftm  tdt  rendu  par  quelques  -  uns ,  des 
ouvriers  en  fer  &  en  airain.  Hieronym.  qu. 
Hebr.  in  Genef. 

LATRIE.  Terme  confacrédans  le  lan- 
gage de  TEglife  &  de  la  Théologie  ,  pour 
ugntfier  le  culte  fouverain  qui  n  cft  dû  qu  à  - 
Dieu  feul.  Saint  Auguftin  :  ip)  Latria  fe- 
cundàm  confuetudinem  qnâ  l^uti  funt ,  qm 
nobis  dpuina  eloquia  condiderunt  >  aut  fem- 
fer,  aut  tam  fréquenter  3  ut  penè  fem- 
per  %    ea  dicitur  fervitus ,   quéi^  pertinet  ad 

ik)  Baillet  Vie  des  Saints  XXV.  Mirs  (/)  An  C?)  ^**^-  XW.  IÇ.  15.  (r)  Îp2yi^^dah^   70. 

tlu  Monde  î8^6.  avant  l'Ere  vulg.  148.  Voyez  i.  ^rfnx  U)  i- Af4cc.I.4çXo«/e«/>riw*yerwi«i«;«j  (0 
M4€c.  X.  67.  (^.  fofeph,  /.  13.  c  8.  JHfti»-  ^.  ^î  i.Macc.li.  U.  TÎ  ^œffKdny  rit^  ?U€T^xit  9Mmf 
(w)  I.  Mdcc.  XViU  (n)  Diodêr.în  txcerftU  Vdlefiî^  j  ffji^^  (4)  Joan.  XVI.  X.  Atff  A^CTf #/«»'  ^ctrpiffiv 
f.  i^.  (•)  Gtntf.  XXV.  3.  (;)  AV*  d€  OwV.  /.  t#  e«i.  (*)  Genf/IXVIU.  ^.(y)Gtnef.  XXIV.  }%. 
X.<.i.w.i.  ,  ,    .     i\)Gmf.XWl.  %4*  ia)   uX^.^Y.4U     . 


colendum  Deum.  Mais  dans  le  Texte 
Grec  de  l'Ecriture  ,  latreia  (è  met  aufli  (bw- 
vent  pour  marquer  le  fervice  extérieur  que 
1^  Prêtres  rendoient  dans  le  Temple  3  les 
cérémonies ,  le  culte  8c  toute  la  Religion  des 
Juifs.  Par  exemple  >  en  parlant  des  céré- 
monies  de  la  Pâque  :  {q)  ObferveK.  ce  culte  i 
(  latreian  )  &  quand  vos  enfans  vous  deman^ 
deront  quel  efi  ce  culte  i  Latreia.  Il  ré^. 
pond  à  l'Hébreu  abodah  y  (r)  que  (amt  Jérô* 
me  traduit  par  caremonia  •  cultus  ,  religio  9 
mos,fervitus.  L'Auteur  du  premier  Livre  des 
Maccabées  (/)  parlant  de  Tidolàtrie  qu'An« 
tiochus  Epiphanes  voulut  introduire  dans 
I(raël ,  dit  que  pluficurs  confentirent  à  ce 
culte ,  latria ,  à  cette  fauflè  Religion  ;  &  que 
Mattathias  dit  à  fes  fils  :  (r)  Dieu  nous  gar« 
de  d'abandonner  nôtre  culte  >  qui  efi  une  voye 
droite  >  pour  fuivre  une  autre  voye.  Dans 
le  nouveau  Teftament ,(«)  Jésus- Christ 
dît  à  (es  Difciples  que  ceux  qui  les  persécu- 
teront, croiront  rendre  fervice  à  Dieu,  latreian. 

LAVEMENT,  lotion,  purification.  Vo. 
yez  ci  devant  l'article  Baptême. 

Lavement  des  pieds.  Les  Orien- 
taux  avoient  coutume  ic  laver  tes  pieds  aux 
étrangers  qui  venoicnt  de  voyage ,  parce  que 
pour  l'ordinaire  on  marchoit  ayant  les  janv> 
bes  nues  ,  &  les  pieds  garnis  feulement  d'u* 
ne  fandale.  Ainfi  Abraham  fit  laver  les 
pieds  aux  trois  Anges,  (jr)  On  lava  auflTi  les 
pieds  à  Eliézer  8c  à  ceux  qui  Taccompagnoienti 
lorfqu  ils  arrivèrent  à  la  maifôn  de  Laban  » 
[y)  8c  aux  frères  de  Jofeph ,  lorfqu  ils  vin- 
rcnt  en  Egypte.  (<.)  Cet  office  sexerçoit 
d'ordinaire  par  les  ferviteurs  &  les  enclaves.  Abi- 
ga'il  témoigne  à  David ^  {a)  qui  la  demandolc 
en  mariage,  qu'elle  s'eftimeroîc  heureufe  de  la« 
ver  les  pieds  aux  ferviteurs  du  Roi.  Notre  Sau- 
veur pour  donner  à  (es  Apôtres  l'exemple  d'une 

par; 
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parfiJte  haimlité  >  leur  lava  les  pieds.  (S) 
Saint  Paai  recommandant  rhofpitalité  >  veut 
qu'on  ne  choififTe  pour  veuve  &  Diaconefle 
de  l'Egliie ,  que  celle  qui  a  lavé  les  pieds  aux 
Saints  :  (c)  Si  SanSorim  pedes  lavit.  Se  la- 
Tcr  I0S  pieds  ,  dans  le  fens  moral  »  (ignifie  , 
le  purifier  des  af&âions  terreftres  6c  char- 
nelles. 

[  Le  Sauveur  du  monde  après  le  dernier 
louper  qu'il  fie  avec  (es  Ap6tres  >  voulut  leur 
donner  la  dernière  leçon  d'humilité  en  leur 
lavant  les  pieds  ii)  Il  ammença  denc  à  les 
laver  »  &  i  les  efjuyer  avec  le  linge  quil 
avait  autoar  de  lui  ;  étant  venu  à  Simon  PieV'- 
rcy  cet  Apétre  lui  dit  :  ^oi.  Seigneur  y  vous 
me  laveries,  les  pieds  i  ffefks  lui  répondit: 
Vous  ne  fçaveK.  pas  maintenant  ce  que  je 
fais,  mais  vous  le  fcaure^  enfuite.  Pierre 
lui  dit  :  Vous  ne  me  laverez  Jamais  les  pieds, 
^efus  lui  répartit  :  Si  je  ne  vous  lave ,  vojis 
n*aureK.  point  de  part  avec  moy.  Alors  Simon 
lui  dit  :  Seigneur  ,  non  feulement  les  pieds  > 
mais  aujfi  les  mains  HT  la  tête. 

Cette  menace  du  Sauveur  qui  dit  à  Pier. 
re  :  fi  je  ne  vous  lave  ,  vous  n^aurcK,  point 
de  part  avec  moy  >  a  fait  croire  à  plusieurs 
Anciens  que  le  lavement  des  pieds  avoit  à 
peu  près  le  même  effet  que  le  Baptême. 
Saint  Ambroitè  (e)  témoigne  que  de  Ton  tems 
on  lavoit  les  pieds  aux  nouveaux  bapti(êz  au. 
fortir  du  bain  iàcré.  Il  femble  croire  que 
comme  le  Baptême  efface  tes  péchez  aâiuels  ^ 
le  lavement  des  pieds  qui  (è  donne  enfuite  ôte 
le  péché  originel  >  ou  du.  moins  diminue  la 
concupifcence..  ^  Ideo  planta  abluitur ,  ut  hd^ 
nditaria  peccata  tollantur  :  ncfira  enim  pro^ 
pria  per  Baptifmum  relaxantur. .  Il  dit  la 
même  chofe  fur  le  Pfeaume  xlviu.  (/) 
AUa  efi,  iniquitas  nofira  ,  alia  caUanei  nof^ 
tri....  unde  Dominus  Difcipulis pedes  lavit , 
nt  tavaret  venena  ferpentis  ^  mais  il  ajoute 
que  ce  qui  cft  nettoyé  par  le  lavement  des 
pîedsj  eft  plutôt  la.  çoncupifçence  ^  ou  corn- 

W  ^M».  XIIL  3  6.  fc)  f.  Tîm^u  V.  10    (d)fûan. 
JkU.  Ç.6.    (0  AnU,rof:L  dt  Myfiir.  c.  6.  </)  Idtm  m 
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I  me  il  s'explique  >  le  panchant  que  nous  avons 
au  péché  ,  que  le  pèche .  même.  Vnde  reor 
iniquitatem  calcanei  magis  lubricum  delin^ 
quendi ,  quàm  reatum  àliquem  nofiri  ejje  de^ 
li&i.  Saint  Auguflin  (g)  cite  à  peu  près  la 
même  chofè  d*un  Ouvrage  de  faint  Ambroi. 
fe  fur  Ifaïe  y  que  nous  n'avons  plus. 

L'ttfage  de  laver  les  pieds  aux  nouveaux 
baptifèz  y  n'étoit  pas  particulier  à  l'Eglife  de 
Milan  [b)  ;  il  fe  voyoit  auflî  dans  d'autres  en. 
droits  deTltalie^  dans  les  Gaules  >  dansl'Ed 
pagne  &  dans  l'Afrique.  Quelques  An-* 
ciens  lui  ont  donné  le  nom  de  Sacrement  > 
&  lui  ont  attribué  la  grâce  de  remettre  les 
péchez  véniels.  Saint  Bernard  (i;  >  &  Emal- 
de  {k)  Abbé  de  Bonnevalle  ^  (ont  de  ce  fen« 
timent*  Un  Auteur  imprimé  dans  Tappendi* 
ce  du  cinquième  tome  de  faint  Auguftin  (/)  y 
lui  attribue  même  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchez  mortels.  Saint  AugufUn  (m)  ne  dou- 
te pas  que  cette  cérémonie  pratiquée  avec  foy 
&  humilité  >  ne  puiflè  efiàcer  les  péchez  ve« 
niels.  Saint  Gérard  Evêque  de  Toul  (»)  pra« 
tiquoit  tous  les  jours  le  lavement  des  pieds 
fur  un  certain  nombre  de  pauvres  >  perfuadé 
que  celui  qui  le  recevoit  obtenoit  la  rem.iffion 
de  (çs  péchez» .  Credent  >  ut  efiverafidesy  cri^ 
minam  fardes  abluere  >  uti  multotiens  fanSum 
audiebat  Prafulem.  certiffmè  pradicare.  Ce 
faint  Evêque  mourut  en  994.  &  £1  vie  a  été 
écrite  par  Vidric  Abbé  de  faint  Eure  y  qui 
étoit.prefque  contemporain.  . 

Les  Syriens  célèbrent  la  fête  du  lavement 
des  pieds  le  jour  du  Jeudi  Saint  :  Les  Grecs  font 
le  même  )(»ur  le  facré  Niptére  >  ou  le  facréjr» 
vement  j  on  pratique  aufli  ce  jour-là  la  dcvo. 
te  cérémonie  du  lavement  des  pieds  dans  l'E,. 

Iglifê  Latine.  \  Les  Evêques  »  les  Abbez  y  les 
Princes  en  plufieurs  endroits  le  prati- 
quent en  perfbnne.. .  Le. .  Concile  d'Elvire 

(0)  vo- 

(g)  AtÊg,  /.  4.  Centra  dmi  êfîfi,  Pêiag.  c»ii.  (h)  Vidé 
not.  in  nov,  edit.  S.  Amàrof,  r.  1.  /.  J.  de  Sacrament,  c. 
I.^,  ^61.  (#)  Bernard. ftrm.  in  Cctna  Domini,  n,  u  Z. 
3.  (*)  Ernald.  ferm.  de  mhlut,  fedum.  (0  Serm.  14c. 
».  I.  afftnd.  t,  ^.  p.  l6l.  (m)  Anr,  ferm.g.nev,  ediu 
t.  II.  (n)  Vîtafanfii  GerardiTHli.  Ef.  c,  43^  f,  14a.. 
hîfi.de  iof.t^J,.,, 
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{o)  vôyint  Tabus  que  quclqit^  •  dfi5  en  fiJ^ 
foienc  9  par  la  trop  grande  confiance  qu'on 
y  avoit  »  la  fuppriina  en  E(pagne.  ] 

Laver  les  mains.  L'on  k  lavoît 
fréquemment  les  mains  parmi  les  Hébreux , 
comme  on  le  voit  dans  faint  Marc  :  (p) 
Nifi  crebro  lavcrint  numus  ,  non  manducéint. 
Le  Grec  peut  fignifier  qu'ils  (è  lavoicnt  les 
mains  depuis  le  coude  ,  )u(qu'à  Textrémité 
des  doigts.  Llifée  verfoit  de  Teau  fur  les 
mains  d'Elie.  {q)  Pilate  lava  k%  mains  ,  pour 
marque  de  fon  innocence  »  dans  le  jugement 
injuftc  qu'il  porta  contre  Jesus-Christ.  (r) 

On  lavoit  les  enfans  aufTi^tôt  après  leur 
naifTmce  :  ^uando  naU  es  >  aqui  non  es 
iota  in  falutem.  (s)  On  lavoit  auiTi  les  morts. 
Ainfi  on  lava  Tabithe.  {f)  On  lavoit  Tes 
vctemens  ^  loHqu'on  vouloit  fe  purifier  de 
quelque  foiiillure  »  ou  (è  difpofer  à  quelque 
aâion  qui  <iêmandoit  une  uinteté  particu- 
lière. Les  lotions  extérieures  étoient  des 
lymboles  de  la  pureté  intérieure  que  Dieu 
demande  de  ceux  qui  s'approchent  des  cho- 
ies (àintes  ,  &  <ie  ceux  qui  le  fervent. 

Laver  [es  pieds  ions  le  beurre  y  (u)  laver 
fon  habit  dans  le  vin  9  [jx)  laver  [es  pieds  dans 
le  long  du  pécheur,  {y)  font  des  cxpreflîons  exa- 
gérées  ,  pour  marquer  l'abondance  du  beur- 
re &  du  vin  )  &  la  vengeance  que  le  Jud 
te  tire  du  pécheur. 

L  LAZARE  ,  ou  EléaK^ar  ,  frère  de 
Mariée  de  Marthe  ,  demeuroit  avec  (es 
fœurs  à  Béthanie  ,  prés  de  Jcrufalem  -,  Se 
Jesus-Christ  lui  faifoit  ihonneur  d'al- 
jer  quelquefois  loger  chez  lui  »  lorfqu'il 
yenoit  dans  cette  ville.  Un  jour  que  Jésus 
étoit  au-delà  du  Jourdain  avec  (es  Apôtres  > 
Lazare  tomba  malade  ;  (-c)  &  fcs  ucurs  en 
donnèrent  avis  au  Sauveur  »  en  lui  faifant 
dire  :  Celui  que  vous  aimez  >  efl:  malade. 
Jesu^  répondit  :  Celte  maladie  ne  va  point 
à  la  mort  >  mais  elle  n'eft  que  pour  la  gloire 

(o1  ConcU.  tlîher,  e,  48.  fp)  Marc.  Vil.  5.  4.  ^^) 
4.  ^eg.  KL  ti.  (r)  Matt.  XXVIL  14  W  ^^«^-  XVI. 

fiMl.  XLIX.  ir.     {y)  Vfal.  LVH.  U-  ^  (O  Joan  XL 
i*  z.  &c.  An  de  J.  C-  3<î.  de  lÉre  vulg.  JJ. 
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I  de  Dîeti  it  de  foii  fils.  Il  démettra  aîço« 
re  deux  jours  au  même  endroit  ;  &  puis 
il  dit  à  ks  Difciples  que  Lazare  étoit  en- 
dormi ,  &  qu'il  vouloit  Taller  éveiller.  Il 
vouloit  dire  quil    étoit  mort  «    &  qu'il  le 

I  reilufciteroit.  Jésus  étant  arrivé  »  trouyar 
qu'il  y  avoit  déjà  quatre  jours  qu'il  étoit 
dans  le  tombeau.  Marthe  ayant  appris  fon 
arrivée  y  vint  au-devant  de  lui  »  &  lui  dit  : 
Seigneur  ^  (î  vous  euifiez  été  ici  ,  mon  frck 
re  ne  feroit  pas  mort.  Jésus  lui  repondit  : 
Vôtre  frère  reflîifcitera.  Marthe  répliqua  : 
Je  fçai  qu'il  rc(rufcitera  au  dernier  jour. 
Jgsus  lui  dit  :  Je  fuis  la  réfurreâion  &  \x 
vie  j  celui  qui  croit  en  moi  >  quand  il  fc 
roit  mort  ,  vivra. 

Peu  de  tems  après  ,  Mnrie  vint  aufll 
trouver  Jésus  >  qui  n'étoit  pas  encore  entré 
dans  le  village  ;  &  Jésus  l'ayant  vue  qui 
pleuroit  >  il  frémit  en  fon  e^rit  »  &  k 
troubla  lui.  même.  Puis  il  demanda  :  Où 
l'avez-vous  mis  ?  On  le  mena  au  tom- 
beau >  &  il  pleura.  Lor(qu*il  y  fut 
arrivé  9  il  dit  :  Otez  la  pierre  qui  ferme 
louverture  du  tombeau.  Marthe  lui  dit  : 
Seigneur  ,  il  fent  déjà  mauvais  >  car  il  y  a 
quatre  jours  qu'il  eil  là.  Jésus  repartit  : 
Ne  vous  ai-je  pas  dit  que  fi  vous  croiyez  » 
vous  verriez  la  gloire  de  Dieu.  On  ôta 
donc  la  pierre  \  &  Jésus  ayant  rendu  gra^ 
ces  à  (on  Père  de  ce  qu'il  l'exauçoit  tou- 
jours  »  il  cria  à  haute  voix  :  Lazare ,  for- 
tez  dehors.  A  l'heure  même  le  mort  fortit 
ayant  les  pieds  &  les  mains  liez  de  bandes,  &le 
yifage  enveloppé  d'un  linge.  Alors  Jésus  leur 
dit  :  Déliez-le  >  &  le  laidez  aller.  Ce  miracle  j 
qui  s  étoit  fait  9  pour  ainfi  dire  >  aux  portes  de 
Jérufiilem,  fit  grand  bruit;  &  les  Prêtres  réfo- 
lurent  de  faire  périr  'ih^vs.  Or  Jésus  firachant 
leurs  mauvaifesdifpofitions ,  fe  retira  à  Ephrero  « 
fur  le  Jourdain ,  en  attendant  les  momens 
marquez  dans  les  décrets  du  Père  Célefte,   > 

Six  jours  avant  Pâques  >  (4)  Jésus  vint  de 
nouveau  à  Béthanie  >  où  il  avoit  refiufcité  La*' 
zare.     On  lui  pi  épara  à  fouper.  Marthe  fer- 

voit 
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Voit.  Lazare  êtolt  un  de  ceux  qui  étoient  k 
table  avec  lui;  &  Marie  oignit  les  pieds  du 
Sauveur  avec  un  parfum  précieux*  Les  Juifs 
voyant  que  la  rémrreâion  de  Lazare  avoit 
fait  une  grande  impreiTlon  dans  Teiprit  du 
peuple  3  prirent  la  folle  réfolution  de  le  faire 
mourir  >  aufli^bien  que  J  e  s  u  s-C  h  n  i  s  t  ; 
comme  (i  le  Sauveur  >  qui  l'avoit  rcdùfcîté 
mort  >  ne  pouvoit  pas  auffi  le  refliifciter  tué. 
Ik  exécutèrent  leur  mauvais  deflèin  envers 
le  Sauveur  :  mais  à  l'égard  de  Lazare  >  l'HiiZ 
toire  iainte  ne  nous  die  pas  ce  qu'il  devint. 
Saint  Epiphane  [i]  dit  que  la  tradition  etoit 
que  Lazare  avoit  trente  ans  y  lorfque  Jésus» 
Chkist  lereflufcita,  &  qu'il  vécut  encore 
trente  ans.  De  forte  qu'il  (èroit  mort  Tan  ^j, 
de  l'Ere  vulgaire*  Les  Grecs  difènt  qu'il  mou- 
rut à  Cyrie,  ville  de  Cypre  #  [c]  oix  Ton  voyoit 
{on  tombeau  près  les  murs  de  la  ville  y  & 
i]uil  y  avoit  dans  la  même  Isle  quelques 
Egli/es  dédiées  enfbn  honneur.  L'Empereur 
Léon  le  Sage  [d]  ayant  fait  bâtir  une  Eglifè 
à  Conftantînopl^  en  l'honneur  de  faint  La- 
zare, vers  Tan  890.  envoya  en  Cypre  ,  où 
Ton  trouva  (on  Corps  prés  de  la  vîlle  de  Cy- 
rie  »  dans  un  tombeau  de  marbre  9  dont  Tinfl 
cription  portoit  que  c*étoit  Lazare  aimé  de 
Jesus-C  HR  isT,  &  rcflîifcitépar  lui  le 
quatrième  jour. 

D'autres  veulent  qu*aprés  la  mort  de  nô- 
tre  Seigneur ,  les  Juîfe  ayent  pris  Lazare  y 
Marie  &  Marthe  fcs  fœurs  •  Jofeph  d'Arima- 
thie«&  quelques  autres;qu'ils  les  ayent  mis  fur 
un  vaiflTeau  tout  démâté  >  tout  pourri ,  Se  prêt 
à  faire  naufrage  ;  Sc  qu'ils  les  ayent  expofêz 
à  la  merci  des  flots  >  fur  la  Méditerranée  j 
niais  que  par  une  conduite  particulière  de 
la  Providence  >  leur  vaiflèau  vint  prendre 
port  âMarfeille  »  où  Lazare  ôc  fcs  fœurs  étant 
débarquez  ,  commencèrent  à  y  répandre  la 
lumière  de  TEvangile.  Que  Lazare  ayant  été 
fait  Evêque  de  Marfeille ,  y  finit  fa  vie 
par  le  martyre  ;  après  avoir  gouverné  cin- 

(^)  I^i^han.  héerej.66.  c.  XXXIX.  f.6^1.    (c)  lu 
GfétciéfudLauKOK  de  Magdalen,f, xiii  113,  il4«lt{- 
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quante  ans  cette  Eglife.  Mais  les  Sçavans 
rejettent  cette  hiftoire  >  comme  ayant  été  i». 
connue  à  tous  les  Anciens  >  &  n'ayant  aucun 
des  caractères  de  vérité  capables  de  la  faire 
recevoir. 

IL  Lazare.  L'Evangile  [f]  parle  d'un 
pauvre  homme  nommé  Lazare  >  tout  couvert 
d'ulcères  ,  '  qui  demeuroit  couché  à  la  porte 
d'un  riche  ,  ôc  qui  défiroit  de  pouvoir  fe  raf^ 
fafier  des  miettes  qui  tomboient  de  Ùl  table  ^ 
fans  qu'il  fe  trouvât  perfbnne  qui  les  lui  doo. 
hât.  Le  riche  étoit  dans  Tabondance  y  vcta 
de  pourpre  &  de  lin  »  &  k  traitoit  tous  les 
jours  magnifiquement.  Lazare  étant  mort  » 
fut  porté  par  les  Anges  dans  le  fein  d'Abra** 
ham.  Le  riche  mourut  aufli  >  &  eut  l'enfer 
pour  sépulture.  Lorfqu  il  étoit  dans  les  tour- 
mens  ^  il  vit  de  loin  Lazare ,  qui  étoit  dans 
le  fein  d*Abraham  ,  &  il  fe  mit  à  crier  :  Pé. 
re  Abraham  y  ayez  pitié  de  moi  >  &  envoyez 
Lazare  ,  afin  qu'il  trempe  le  bout  de  foA 
doigt  dans  Teau ,  pour  me  rafraîchir  la  lan^ 
eue.  Mais  Abraham  lui  répondit  :  Mon  fils^ 
louvenez-vous  que  vous  avez  reçu  vos  biens 
dans  vôtre  vie»  6c  que  Lazare  n'y  a  eu  que  des 
maux.  C'eft  pourquoi  il  eft  maintenant  dans 
la  confolation»  &  vous  dans  les  tourmens. 
Les  anciens  &  les  nouveaux  Interprètes  font 
partagez  fur  la  nature  dç*  ce  que  nous  venons 
de  raconter  (çavoir  fi  c'eft  une  hiftoire,  ou  une 
parabole.  Saint Irènée  >  (f)  faint  Ambroifè»  (g) 
laint  Grégoire  le  Grand ,  (h)  TertuUien  ,  (/) 
Euthyme  ,  (i^)  Luc  de  Bruges  &  quelques  au«r' 
très,  croycnt  que  c'eft  une  hiftoire.  Le  nom  de 
Lazare  >  &  les  di verfes  particularitez  que  J  e« 
s'us^C  H  R I  s  T  a  eu  foin  de  marquer  ,  infi« 
nuëntquelque  chofe  de  plus  qu'une  parabole^ 
Mais  (aint  Chryfôftome ,  (/)  faint  Cyrille  d'A* 
léxandrie,(m)Thèophylaâ:e«  (»)&  la  plupart 

F  des 


(0  Luc.  XVI.  19.  10.  &fe^.  (f)  Trena,  l.  IV.  c 
IV.  ig)Amhr9f.inLu€.l.V\\L  n.  XIII.  (h)  Grt- 
gor.  Mag,  hotnU.  40.  in  ^vangel,  (î)  TertuU.  lîh.  de 
dnimd  ,  r.  VIL  (*)  Emhym.  in  Luc.  (/)  Çfiryfoft. 
homlL  di-Dfvitt  &  Léjuuro,  <m)  AUx.  Cyrille  Oi$§tH 
Grdc.  f  P.     (»)  {ThioffylaSf.  in  Luc^  XVI.  -^ 
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des  nouveaux  Interprètes  9  [«]  tiennent  qu^ 
c'eft  une  parabole.   Enfin  dautres  tiennent 
un  milieu  >    &  croyent  que  ce  n'eft  ni  une 
fimple  parabole  >    ni  une  hiftoire  parfaite  i 
mais  que  le  fonds  eft  hiftorique  >  &  que  le 
Sauveur  Ta  embelli  par  quelques  cîrconftan- 
ces ,  qu^  ne  font  que  paraboliques.  On  peut 
confulter  les  Commentateurs  fur  faint  Luc  > 
XVI.  19.  20.  Sec.  On  a  appelle  en  François 
fùnt  Ladre ,.  au  lieu  de  faint  LoKAre  >  &  on 
a  invoqué  ce  Saint    [  contre  la  lèpre  ;  d'où 
vient  auflî  qu'on  a  donné  aux  lépreux   le 
nom  de  ladres  >  &  celui  de  ladreries  aux  lé. 
pro(èries  ,  ou  hôpitaux  où  l'on  recevoit  & 
nourrifToit  les  lépreux.    Il  y  a  voit  .en  France 
une  infinité  de  ces  léproferies  dédiées  à  faint 
Lazare  >  à  fainte  Mardie»  ic  à  fainte  Madelai- 
ne.     Parmi  nous>  de  marne  que  parmi  les 
Hébreux  >  on  fèparoit  du  commun  du  mon- 
de ceux  qui  étoient  attaquez  de  la    lèpre. 
Les  caufes  des  lépreux  étoient  commifes  au 
Tribunal  Eccléfiaftique.  Le  Concile  de  Nou. 
garot  en  Armagnac  tenu  en  1x90.  défend 
par  fon  cinquième  Canon  de  ponrfuivre  les 
lépreux  devant  le  Juge  Laïc  pour  les  adkions 
personnelles  »  apparemment  à  caufe  qu'il  n'é- 
toit  pas  permis  aux  lépreux  de  fe  mêler  par- 
mi les  autres  hommes  >  de  peur  qu'ils  ne  leur 
communicaflènt  leur  mal  >    ou  parce  qu'ils 
étoient  £>us  la  proteâion  de   l'Eglife ,    qui 
les  icpareit  du  refte   du  peuple  >    par   une 
cérémonie  que  nous  liions  encore  dans  les 
Ricueb.  ] 

^  LEBAOTH,  villedelaTribudeJu. 
da,  5^q/itf  XV.  ï.i. 

L  E  B  B  E'  E ,  autrement  ^Hie»  ou  Thâdée, 
itoit  frère  de  (âint  Jacques  le  Mineur  fils  de 
Marie»  (œur  de  la  fainte  Vierge ,  âcdeCléo» 
phas  frère  de  faint  Jofcph.  Il  fut  marié  »  Se 
eut  des  etifans  »  puifque  Hégéfîppe  ^  au  rap- 
port  d'Eusébe,  (p)  parle  de  deux  Martyrs 
tes  petits-fils.  Nicéphore  (f  )  donne  à  fa  fem-i 

(0)  ^i^î».  ftu  étliui  0H.  M.  âd  Orthodox.  MéUdona$ 
&  Grot.  tn  Lmc.  Salmal»  &  Strar.  tfud  Jacùb.  CdfiU. 

(/>)  Bnf^b.  l.  IIL  c.  XX.  Wfi^  ls<l.    (j)  Ncephêr» 
l.  L  c.  XXXIU. 
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me  le  nom  de  Marie.  Dans  la  dernière  Cène*? 
il  demanda  à  Je  sus-Chris  T  pourquoi  il 
devoir  fc  manifefter  à  eux  »  Se  non  pas  an 
monde,  (r)  Nous  ayons  une  Epitre  (bus  le 
nom  de  (aint  Jude  »  Se  nous  en  avons  parlé 
fous  fon  article.  Les  Mofcovites  croyent 
avoir  reçu  la  foi  par  lui.     Voyez  S.  ^ude. 

L  E  B  N  A  »  campement  des  Kraclites  dans 
le  défert  ^entrc  Remnon-Pharez  &  ReÛà.  Nnnu 
XXX 1 1 1  •  1 1 .  Nous  croyons  que  ce  campement 
étoit  dans  le  territoire  »  &  >  comme  parle 
l'Ecriture  »  dans  le  dcfcrt  de  la  ville  de  Leb-' 
na  ou  Lebona ,  au  midy  de  la  terre  de  Cha- 
naan.  Lebna  fut  dans  la  fuite  donnée  à  La  Tri«« 
bu  de  Juda.  (x)  Elle  fut  cédée  aux  Prêtres  ^ 
&  devint  ville  de  refuge,  {p)  Voyez  Lobna» 

L  E  B  N I  >  fils  de  Ger^n.  A^um.  1 1  i.i8* 

L  E  B  O  N  A.  Il  eft  parlé  de  Lebona  ^udic. 
XXI.  i^.  &ily  eftditque  Silo  eft  au  fepteiu 
trion  de  Béthel  >  &  au  midy  de  Lebona.  Maun^ 
drel  dans  (on  voyage  d'Alep  à  Jérufalem  s 
croit  que  c  eft  un  lieu  nommé  Cban-Leban  > 
à  quatre  lieues  de  Sichem  %  vers  le  midy  >  & 
à  deux  lieues  de  Béthel. 

LECH  A>  fils  de  Her»  Se  petit-fils  de 
Juda.  I.  Par.  iv.  ai. 

L  E  C  H I.  Ce  terme  fignîfie  lamacboirey 
Se  voici  ce  qui  donna  occafion  à  ce  nons 
Samfon  ayant  quelque  (ujet  de  n  être  pas  con- 
tent iles  Philidins  >  [u]  lâcha  fur4eurs  terres 
trois  cens  renards»  ayant  des  flambeaux  à  leurs 
queues ,  Se  par  ce  moyen  mit  le  feu  dans 
toutes  leurs  moifibns.  Il  les  battit  encore 
dans  la  fiiite  en  plufieurs  rencontres  ;  en  for-i 
te  qu'ils  mirent  une  armée  fur  pied  »  Se  cru 
trérent  dans  les  terres  de  Juda,  Ceux  de  Juda 
leur  demandèrent  pourquoi  ils  vouloient  leur 
£aire  la  guerre.  Les  Philiftins  répondirent  : 
Nous  n  en  voulons  qu*à  Samfon  »  pour  lui 
rendre  tout  le  mal  qu'il  nous  a  fait.  Alors 
trois  mille  hommes  de  Juda  allèrent  trouver 
Samfon ,  Se  lui  dirent  qu'ils  venoient  peuc  Is 
lier  I  &  pour  le  livrer  aux  Phili(Uns«  Sam- 
fon 

(r)  Jmh.  XIV.  lu    (/)  fùfmê  XV.  4t.    0)  Jh. 
/««  XXI.  1$.  t.  Fdr.  VI.  {7.    M  jMdic. .  XV.  3.  ^ 
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{on  leur  répondit  :  Promettez- moi  de  ne 
me  point  ttter»  &)eme  Uiflèrai  lier  &  con- 
duire aux  Philiftins,  Ib  le  lui  promirent  y  ôc 
il  k  hittà  lier» 

Lor^ults  forent  arrivez  prés  de  l'armée  des 
Phîiiftins ,  ceux-ci  vinrent  contre  lui  avec  de 
grands  cris.  Mais  TEtpric  de  Dieu  ayant  (ziCi 
tout  d'un  coup  Sam(bn  >  il  rompit  les  cordes 
dont  il  étoit  lié  s  &  ayant  trouvé  une  mâchoi- 
re d'àne  qui  étoit  à  terre ,  il  la  prit  >  &  fè 
jettant  fur  les  Philiftins  >  il  en  tua  mille 
hommer»  Alors  il  chanta  ce  cantique  de  vic« 
toire:  Je  les  ai  défaits  avec  une  mâchoire  di- 
ne ,  avec  k  mâchoire  d'un  poulain  d*âne(K;  ; 
&  l'ai  tué  mille  hommes*  Apcés  cela  il  )etta 
ù.  mâchoire,  &  nomma  ce  lieu  >  Ramath-Le^ 
€bi  >  l'élévation  de  la  mâchoire*  Etant  eniuite 
pre(sé  d'une  grande  foif  il  cria  au  Seigneur» 
&  dit  :  Seigneur  j  c  eft  vous  qui  avez  donné 
cette  viâoire  â  votre  ferviteur  >  &  maintenant 
le  meurs  de  (oif ,  &  je  temberai  entre  les 
mains  de  ces  incirconcis*  Et  le  Seigneur  oo- 
▼ric  une  des  groflès  dents  de  la  mâchoire  » 
&  il  en  fortit  une  fontaine  s  qui  iêrvit  à  dé- 
falterer  Sam(bn  »  &  qui  conserva  le  nom  de 
Lecbiy  ou  de  mâchoire* 

Les  Hébreux  donnoient  quelquefois  le  nom 
de  dents  «  [x]  aux  rochers  nuds  &  efcarpez* 
Dieu  ouvrit  donc  un  rocher  nommé  Machtis, 
ou  U  dent  macheliére  »  qui  étoit  au  lieu  oà 
Samfbn  avoit  remporté  la  viâoire  avec  une 
mâchoire  d'âne  >  &  que  pour  cette  raiibn  il 
avoit  nommé  Lcchi  >  ou  la  mâcMre.  Cette 
fontaine  forcie  du  rocher  nommé  la  dent  ma- 
cheliére ,  fitué  au  lieu  nommé  la  Mâchoire  » 
a  (ait  croire  à  plufieurs  perfonnes  \y\  que  la 
fontaine  dont  il  s'agit  ici  »  étoit  fortie  im- 
médiatement de  lalveole  de  la  mâchoire  d'â- 
ne; ce  qui  fcroif  uq  miracle  fort  fiirprenant* 
Mais  de  la  manière  dont  nou^  venons  de 
l'expliquer  9  on  reconnoit  le  miracle  de  la 
fontabe  fortie  du  rocher  à  la  prière  de  Sam- 
{on^  ic  on  ne  multiplie  pas  les  merveilles 

m 

'  (i)  I.  »^.  xrV.  4.  Ç.  J*^.  xxxix.  i8.    fy)  V4t^ 
Dr»/*  Bonjfffr^  Gr9t^  Bé^h.  àin  fimjtun 
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I  (ans  néceifité.  Le  (èntiment  que  nous  ayons 
proposée  eft  (uivipar  Jofeph»  [<,]  pârlePara- 
phrafte  Jonathan  «  &  par  un  bon  nombre  de 
Commentateurs*  [a]  Cette  fontaine  a  fubfifté 
long-tems ,  6c  (ubfifte  apparemment  encore 
dans  la  Paleftine*  Glycas  ,  [b]  &  le  Martyr 
Antonin  en  parlent ,  8c  difent  qu*on  la  voil 
au  feubourg  d'Eléuthéropolis» 

LECUM^  ville  de  la  Tribu  de  Nepht^ 
li«  Sf^fite  XIX*  })* 

L  E  D A  N>  ou  LeedoHf  fils  de  Ger(bni* 
X*  P4r.  xxiii.7.8.  &  XXVI*  II.  Ueutpla. 
fleurs  fib* 

L  E  G I O  N*  La  légion  Romaine  étoit  com- 
posée de  dix  cohortes»  la  cohorte  decinquafw 
te  manipules  >  le  manipule  de  quinze  hom» 
mes  j  6c  nar  conséquent  la  légion  étoit  un 
corps  de  (ix  mille  foldats  •  Nôtre  Sauveur  gué* 
rit  un  jour  unpo&édé;  qui  avoit  une  légion 
de  Démons  y  [c]  &  le  même  Jésus-Christ 
dit  â  (âint  Pierre  >  qui  ayoit  tiré  Tépée  pour  le 
défendre  au  jardin  des  Oliviers  :  [d]  Ô*o)^rv 
vous  que  je  ne  puijjepas  prier  mm  Père  »  & 
qtCilne  nC  envoyer  oit  pas  plui  de  dou^  légions 
d  Anges  pour  ma,  difenfe  ? 

Lbg  I  o  N  »  ville  de  Paleftine»  célèbre 
dans  les  Ecrits  de  faint*  Jérôme  6c  d'Eusébe. 
Elle  étoit  au  pied  du  montCarmel>  à  quinze 
cilles  de  Nazareth  ,  vers  Toccident*  C  eftap* 
paremment  le  même  lieu  qui  eft  encore  aujour« 
d'hui  nommé  Legme.  Cétoit  un  camp  où  les 
Romains  entretenoient  une  légion  de  (bldats» 
pour  garder  le  pailage  de  Ptolémaïde  â  Cé- 
(ârée  de  Paleftine*  Cétoit  »  pour  ainfi  di. 
re  >  la  clef  du  pays  de  ce  côté-là*  Il  s'eft . 
donné  plufieurs  combats  aux  environs  de 
Légion*' 

LEHÈMAN  ,  ville  de  la  Tribu  de  Ju. 
da*5^o/iiexv.  14.  Les  Hébreux  lifemL^rJbmtf. 

LEN  T I L  LE  5  forte  de  légume>  dont  il 
eft  parlé  en  plus  d'un  endroit  de  l'Ecriture. 

F     X  Efàiî 

(%»)  5"/'/^*'  Aniîq.l.  V.  t.^.  W  ^^^^*  ^•«'. 
Druf.  "Jtm.  ?îfc.  Amama ,  Cafiell.  CttrU.  Sthmid. 
(^)  Gycaj  jtftHdL  farté  ILf.  164.  jifHùntn.  Martyr ^sl- 
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Efaiî  vendit  à  Jacob  Con  droit  d*aîncflc  pour 
oh  mets  de  lentilles,  (e)  Les  lentilles  d'Egypte 
étoient  fort  eftimces  cheas  les  Ahcîehs.  {f] 
Saint  Aiiguftin  (g)  dit  quon  en  portoit  en 
pllifîeurs  endroits  du  Monde. 

L  E  N  T 1 C  U  L  A,  petite  lentille-  On  don- 
ne  ce  nom  à  certains  vafes  d  argile  faits  en  for- 
me de  lentille,  c'eft-à^dîre,  plats  &  ronds.  Ta-- 
Ht  Samuel  lenticulam  etei.  {h)  Le  Texte  Hé- 
breu porte  phac  ,  &  le  Grec  photos.  Or  en 
Grec  phakf  Se  phakfis ,  fignifie  des  lentilles. 
Les  Latins  ont  formé  fur  la  lentille  >  k  fîgu^ 
re  de  certains  vafes,  à  qui  ils  ont  donné  le 
nom  de  lenticula.  Lenti  fuam  effe  figurant  * 
mndè  varia  nfu  tranflatum  efl  in  lentUdaT  no^ 
meriy  dit  Pline,  (i) 

LEN  TISQUE;  en  Uûnjcbinus,  Se  en 
Grec  fchinos  i  forte  d  arbre,  qui  a  la  feuille 
toujours  verte ,  Técorcc  rougeàtre,  vifqueufe 
&  pliable.  Il  produit  une  efpèce  de  raifin  j  Sc 
outre  cela ,  il  jette  de  petites  bourfes  recour- 
bées comme  une  gouflè  ;  Se  dans  ces  bourfês  > 
il  y  a  une  liqueur  claire,  qui  avec  le  tem»  fe 
convertit  en  bctc* ,  femblablcs  à  celles  qui 
(brtent  des  veffies  qui  font  fur  les  térébinthes  & 
fur  les  onncs.  Lemaftic  fortduIemi(que,  par 
le  moyen  des  incitions  que  l'on  £iic  à  fon 
écorce.  U  y  en  a  beaucoup  dans  les  Isles  de 
Chîo  Sc  de  Candie ,  dans  TEgypte  &  dans  lesi 
Inde*- 

•  Il  cft  Darlé  du  lentîfijqc  dans-  Daniel  j  (i^  un 
des  Vieillards  accufateurs  de  Sufannc,  dît  qu'il 
1-a  vue  parler'à  un  jeune  homme  fous  unjlentif- 
ipc,  fkbfchine.  Daniel  faifantallufion  au  fon 
de  fcbinns  ,  lui  répond  :  UAnge  du  Seigneur 
vous  coupera  en  deux ,  fchifeïfe  mefon.  Cette, 
allufion  a  feit  jiiger  que  Thiltoire  de  Sufanne 
ne  pou  voit  avoir  été  écrite  qu  en  Grec ,  & 
par  conséquent  que  Daniel  n'en  étoitpas  TAu. 
tcur.  C  cft  lobjcaion  qucformolent  contre 

(0  Gtntf.  xxy.  }o.    (/)  Athtfis.  Dffmfàfh.  i.  iy. 
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elle  Jules  Africain ,  &  (aînt  Jérôme ,  (  /  )  & 
qui  a-  été  renouvellée  par  plufieurs  Nouveaux^ 
Maison  répond  que  peut  être  le  Traduftcur 
Grec  a  changé  le  terme  Hébreu  de  larbre^ 
qui  étoit  dans  l'Original ,  pour  y  fubftituer  le 
fchinus ,  qui  tui  foumiflbit  cette  allufion  ou 
qu'il  y  avoit  véritablement  une  allufion  j  en- . 
tre  le  nom  Hébreu  de  l'arbre  ,  Se  le  fupplice 
dont  menace  Daniel  î  maïs  comme  on  n  a 
phis  cet  Original ,  il  y  auroit  de  la  témérité 
de  vouloir  marquer  ce  terme ,  comme  il  y  en 
.  a  à  décider  que  TOriginal  n  a  jamais  ét^  > 
parce  qu  il  ne  fubfiAe  plus. 

LEN  TU  LU  S.  Voyez  Pablius  Lentultf^. 
[  On  a  imprimé  pluficurs  fois  une  Epître  de 
Lcntulus  prétendu  Proconful  de  Judée ,   ad- 
drefiee  au  Sénat  Romain  [m].    En  voici  Iz 
tfaduârion.  „  En  ce  t*ems-ci  on  a  vu  paroître 
,,  un  homme >  qui  vit  encore,  nommé  J  e— 
„  sus>Chiiist>  dont  la  puifiàiKe  eft  ex- 
,,  traordlnaire.Les  hommes  le  qualifient  grand 
Prophète  ;  (es  Difciples  l'appellent  Fils  de 
Dieu.    H  refiiifcite  les  morts  ,   Se  guérie 
,i  toutes  fortes  de  maladies.     C'eft  un  honw 
>i  me  d'une  riche  taille  Se  bien  proportion- 
,,.née  i  fon  vifiige  a  un  air  de  (éverité ,  qui 
9,  lui  attire  à  la  fois  Tamour  Sc  la  crainte  de 
^,  ceux  qui  le  voyent:     Sts  cheveux  font  cou» 
„  leur  de  vin  depuis  là  racine  jusqu'au  corn- 
>j  mencement  de»  oreilles  >,  Se   tout  lices». 
,,  Delà  jufqu'aux  épaules    ils   font  frife^  , 
»  &    defcêndent  jufq^  au   bas  des  épaules». 
99  Ils  font  partagez  en  deux  fur  le  front  >. 
,>à  la  manière  des  Nazaréens.  Il  aie  fronr 
9f  plat  >  de  blanc  >     le  vifige   fans  aucun 
„  défaut  >    orné   d'un  vermillon    plein  «  de 
race  :  fon  air    eft   majeftueux  &  agréa- 
le.     Son  nez  &   (à  bouche    n'ont   rien 
>y  que    dt    proportionné  :     il-  a    la    bar- 
„  be    bien    fournie  ,    fourchue  &    de   là^ 
>j  couleur   de  Ces  cheveux  5    ks^  yeux  font 
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if  grîs  &  cxtrcmemcnt  vtk  ;  î'  *^  terrible 
„  dans  fesrcprchenfion^»  aimable &'graciêuy 
j,  dans  Ces  cxhorutions&  frs  inftniâîons  ;fnn 
j,  viiage  a  un  attrait  merveilleux  mêlé  de 
„  gravité.  On  ne  Ta  jamais  va  rire,  mais 
„  on  la  va  pleurer.  Il  eft  d'une  ftaturc  droi- 
3,  te  I  fes  mains  font  grandes  &  étendues;  fes 
^  bras  font  d'une  grande  beauté  ,<ii  parle  peu» 
^  mïis  avec  beaucoup  de  gravité  >  Ôc  eîl  le 
^  plus  bel  homme  du  monde*: 

Nous  lie  regardons  cette  pièce ,  que  conv 
me  on  écrit  fur  lequel  on  ne  doit  pa»  faire 
grande  attention  ;  mais  comme  elle  eft  impri^ 
née  en  -plufieurs  endroits ,  le  Leâeur  ne  lera 
peut-être  pas  fâché  de  la  trouver  ici.  ] 

LEOPARD  ,  pardus ,  animal  cruel  &  fa- 
rouche ,  dont  la  peau  eft  parfêmée  de  diver- 
fcs  couleurs  >  il  a  les  yeux  petits  &  blancs  > 
Touverture  de  la  gueule  grande  j  les  dents  ai- 
guës >  les  oreilles  rondes ,  une  grande  queue  , 
les  pieds  de  devant  garnis  de  cinq  griffes  >  mais 
ceux  de  derrière  n  en  ont  que  quatre.  Il  eft» 
à  ce  qu'on  dit  >  extrêmement  ennemi  de  Thom^ 
Aie»  Son  nom  de  Uopdrd ,  marque  qu'il  tient 
du  lion  >  &du  pard  jBc  on  veut  même  qu'il 
(oit  engendré  d'un  pard  >  &  d'une  lionne  3  ou 
d'un  lion»  &  d'une  panthère.  Le  nom  de 
léopard  ne  (ê  trouve  dans  les  Auteurs  Latins  > 
que  depuis  le  quatrième  (iéde.  les  Anciens 
tsknt^pant^  en  Latin,  8c  parddis  »  on  pan^ 
thei"  cnGt^Ci  L'Auteur  da  la  Vulgate  met 
toujours  parias  y  &  jamais  Uùpardus* 

L'Hébreu  nemar  >  qui  (ignifie  un  léopard  9 
marque  >  (èlonla  lettre,  ce  qui  eft  tacheté  de 
diverses  couleurs.  JérénMe  [n]  parle  des  tau 
ches  <tu  léopard.  ÈÈthitjfitn  ihangetsa-4'il 
fa  coHlckTy  &  le  léopard  fes  tache s^V  L'Ecritui 
re  joint  (buvent  le  léopard  &  le  lion  >  cômmd 
des  animaux  d'une  égtlc  férocité;  Habacnc 
[0]  dit  que  les  chevaux  des  Caldéens- vont 
plus  vite  que  les  léopardsi  L'Epoufè  duCàn^ 
tique*  \^p]  parle  de  hiiiontàgaede&léopards^ 
c'eft-à-dîrc,  des  montagnes  remplies  de  bê- 
te&  fauvages  >  comme  le  Liban ,  le  mont  Sa- 
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.nir>  le  mont  Hermon.  Brocard  dit  que  la 
-montagne  nommée  des  léopards  >  eft  à  denz 
iieues  de  Tripoli  s' vers  le  nord,  &àune  lieue 
du  Liban.  J'ai  de  la  peine  à  croire  que  SaIo« 
mon  dans  le  Cantique  ait  eu  en  vue  cette  mon* 
tagne  particulière.  Sur  le  léopard  on  peut 
voir  Bochart,  de  animalib.  facr.  U  i.  c.y.p. 

785.  &  feq* 

[LioPARDÎ  Saint  Ignace Evéque d* An* 
tioche  dans  fon  Epitre  aux  Romains  met  le 
nom  de  Léopard  ^  ce  qui  a  fait  dire  à  Bo« 
chart  que  cette  Epître  étoît  fuppofée  >  &  n*a^ 
voit  été  compoiee  qu'au  quatrième  (iécle  \ 
mais  Péaribn  &  Voflius  reconnoiftènt  cette 
Epitre  pour  véritable  y  8c  r^ettent  la  remar* 
que  de  ceux  qui  foutiennent  qne  le  nom  dt 
Léopard  n'a  pas  été  connu  avant  Spartien  » 
^ui  s'en  fert  dansla  vie  de  Géta. 

Les  Orientaux  appellent  quelquefois  le  léo» 
pard  P^rj.  Les-  Arabes  le  nomment  Beberi 
les  Turcs  los ,  4es  Cathaiens;  lem  :  les  anciens 
Grecs  los ,  que  les  Latins  ont  quelquefois 
traduit  par  Lynx ,  ou  LupHS^Cervarius.  Les 
Perfans  ,  les  Turcs  &  lef  Indiens  fe  fervent 
du  léopard  pour  faire  la  cha/Iè  aux  Ga2elles 
&attx  lièvres  {q).  On  dît  que  Tbamurath 
Roy  de  la  première  Dynaftie  des  Pcrfes,  fat 
le  premier  qui  apprivoifa  cet  animal  >  &  qui 
le  fit  inftruire  à  la  cha/Iè  des  Gazelles.  To« 
gràl-Ben-Arflan»,  Sultan  de  la  race  des  Selgi* 
i&ides>  nonrri(It>ib  quatre  cens  de  ces  animaux 
pour  k  chaÏÏè  )' ayant  tous  des  chaînes  d'or 
&  des  couvertures  d'écarlatce. 

Il  pnroît  piar  FEcriture  qne  cet  animal  ne 
devofc  pas  être  r^lre  datisla  Paleftbe.  Or» 
yiéixyuve  nne  viUe  nomiMe  {r)  Bitb^nem^ 
rkb^  ekt  fimplement  Nehr^h  ,'ou  Nemtin, 
dicnrfcure  de  la  léôparde,  ou  (implement  lio^ 
parde  row  léopards.  Ifaïe  (^)  décrivant  Theu^ 
reux  re^e  du  Meflfie, -dit  que  le  léopard  de* 
meùma  ^a9U^l^'ic^eD'reau-^  &  leiion  avec 
t'agnioH^^l  Jérémie'<^)tidit.' que  le '^léopard 

F  3  eft: 
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eft  en  embufcade  ptès  les  villes  des  méchom  : 
ique  tous  ceux  qui  en  (brtîront  feront  pris  par 
cet  animal.  EtOféé  («}»  que  le  Seigneur  fe- 
ra comme  une  lionne  ,  Se  comme  un  léopard 
en  embufcade  fur  le  chemin  des  Afiyriens  > 
ppur  dévorer  tous  ceux  qui  paflèront  par*» 

là.  ] 

LEPRE.  Moyfe  (jr)  reconnoît  trois  (br- 
tes  de  lèpres  \  la  lèpre  des  hommes^  ladépre 
des  mailons  >  &  la  lèpre  àcs  habits.  La  lèpre 
des  hommes  eft  une  maladie  qui  atfèâe  la 
peau  »  &  qui  s'augmente  quelquefois  de  telle 
forte  )  qu'elle  y  caufe  des  croûtes ,  des  galles  > 
&  de  violentes  démangeaisons  ^  &  qu  elle  cor- 
rompt  toute  la  maflè  du  fang.  D*autres  fois 
c'cfl:  une  (impie  diiTormité»  comme  Tenfeigne 
Hipponate ,  {y)  8c  comme  le  difent  les  Pè- 
res y  (<,)  en  parlant  des  lépreux  que  Jésus*- 
Christ  a  guéris  dans  l'Evangile.  Les  Juifs 
regàcdoient  la  lèpre  comme  une  maladie  en*, 
voyèe  de  Dieu  ;  &  Moyfê  ne  prefcrit  aucun 
remède  naturel  pour  la  guérir.  Il  veut  Hm*. 
plement  que  le  malade  fe  préfente  au  Prêtre  , 
que  le  Prêtre  juge  cîe  la  qualité  de  (à  lèpre  9  6c 
que  s'il  trouve  que  ce  (oit  une  véritable  lèpre  $ 
èc  capable  de  fe  communiquer  aux  autres  >  il 
fépare  le  lépreux  de  la  compagnie  des  hom- 
mes. Il  ordonne  certains  (àcrifices  ic  certai- 
nes cérémonies  pour  la  purification  du  lépreux  > 
&  pour  le  &ire  rentrer  dans  Li  (bciètè  civile  ^ 
4ans  la  participation  des  cho(bs  faintes  >  6c 
dU  ns  le  commerce  des  autres  hommes. 

Les  différentes  marques  que  Moyfe  donne 
pour  diftinguerla  lèpre  >  font  des  âgnes  des 
divers  progrez  de  cette  maladie.  Une  tumeur 
AU  dehors  >  une  ptiiftule>  une  tache  blanche^ 
lutfânte  .6c  vermeille  ».  donnoient  un  jufle 
foupçon  qu'un  homme  ètoit  attaqué  de  la 
lèpre.  Lorfqu'on  voit  une  tache  blanchâ* 
trej  fouge&tre»  &  luifànte  dans  la  chair  » 
le  poil  de  cet.  endroit  pàle^roux^  l'endroit 
plus  enfoiteé  que  le  reftf;  de  U  peaai  ceft 
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Une  mâf çxé  certaine  de  là  .  lèpre* 
qui  ont  traité  de  ce^te  maladie  j  ont  faitlea 
mêmes  remarques  >  mais  ils  ont  diftingué 
une  lèpre  naiÛante  •  dune  lèpre  formée , & 
d  une  lèpre  invétérée.  La  lèpre  naiffante  fe 
peut  guérir»  mais  la  lèpre  invétérée  eft  incu« 
rable»  Les .  Voyageurs  qui  ont  vu  des  léw 
preuxL'en  Orienta  difent  que  <^ette  maladk 
attaque  prtncipalettent  les  pieds.  Prorpec 
Alpin  (a)  dit  quelle  eft  encore  fort  conw 
roune  dans  l'Egypte.  Maundrel  {b)  qui  t 
vu  des  lépreux  dans  la  Paleftine  »  dit  qu'itg 
ml  les  pieds  enflez»  comme  ceux  des  éléw 
phans»  ou  des  chevaux  rongez  "de  farcin.  ^L 
de  Tournefort  quj  en  a  vu  plufieuis  dans  fèf 
voyages ,  croit  que  la  lèpre  n'eft  autre  cho. 
fe  que  le  mal  vénérien  invétéré^  &  que  la 
plupart  en  guériroient>  fi  on  les  fuuLigeoitde 
bonne  heure. 

.  Voici  les  marques  ordinaires  aufquelles 
les  Médecins  veulent  qu'on  remarque  laléu 
pre  invétérée.  Elle  rend  la  voix  enrouée» 
comme  celle  d'un  chien  qui  a  long-tems  ab- 
boyé  »  &  cette  voix  fort  du  nez  plutôt  qud 
de  la  bouche.  Lepous  du  malade  eft  p6« 
tit  &pefaht»  lent&  engagé.  Son  fàng  efl 
plein  de  petits  corps  blancs  6c  luifàns^  fem- 
blables  à  des  grains  de  millet.  Il  n'a  qu'une 
sérofitè  fcabieufe  »  &  dèpoiiillèe  de  fbn  humi« 
dite  naturelle  i  de  forte  que  le  fèl  qu'on  y  met 
ne  k  peut  difîbudre.  Il  eft  fî  fec ,  que  le  vinaL 
gre  qu'on  y  mêle,  boiiillonne;  il  eft  fî  fortement 
Uè  par  des  filets  imperceptibles  »  que  le  plomb 
calciné  qu'on  y  jette ,  fumage  facilement.  L'uri* 
ne  du  lépreux  eft  crue  >  ténuci  cendrée»  trouble; 
fon  sédiment  comme  delà  farine  mêlée  de  (otu 
Son  vifage  reflèmble  à  un  charbon  demûéteint  » 
luifant  j  onéhieux ,  enflé ,  femé  de  boutons  fort 
durs  »  dont  la  bafe  efl  environnée  de  petites 
glandes.  Ses  yeux  font  rouges  6c  enflammez  ^ 
&•  éclairent  comme  ceux  d'un  chat  j  ils  s'avan* 
cent  en  dehors^  mw  ils  ne  peuvent  fe  mou« 

voir 

(4  )  Ptù^ir  Alpin,  de  UêdUina  JEgyft.  i.  I.  c.  I  J. 

C^)  Mauadrel  voyage  d'Aiep  à  lérufalem. 
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Tôir  à  dtoit  &  à  gauche.  Ses  oreilles  (ont 
cnftées  &  rouges  ,  mangées  d'ulcères  yets  la 
bafe ,  6c  environnées  de  petites  glandes.  Son 
nez  s'enfonce  >  à  caufe  que  le  cartilnge  fe 
pourrit.  Sçs  narines  font  ouvertes  »  &  les 
conduits  ferrez»  avec  quelques  ulcères  au 
fond.  Sa  langue  eft  sèche  >  noire  »  enflée  > 
ulcérée  >  racourcie>  coupée  de  filions,  Se  (è- 
mée  de  petits  grains  blancs.  Sa  peau  eft  iné- 
gale  ,  rude  &  infenfible  >*  foit  qu'on  la  perce  » 
oii  qu'on  la  coupe  >  au  lieu  de  fang»  elle  ne 
rend  qu'une  liqueur  fanieufe. 

On  a  fort  raifonné  fur  la  nature  &les  eau* 
fes  de  la  lèpre.  La  plupart  croyent  qu  elle  a 
Ûl  cau(è  au-dedans  »  dans  le  fang  >  dans  les  hu-» 
meurs»  &  qu'elle  ne  paroît  au-dehors»  qu\i« 
près  avoir  gâté  rintéiieiur.  D'autres  croyent 
qu'elle  a  £i  caufo  au-dehors.  Je  crois  qu'il 
faut  diftinguer  deux  fortes  de  lèpre  >  Tune  qui 
vient  d'une  corruption  intérieure  >  &  l'autre 
qui  fe  gagne  par  le  commerce  extérieur  avec 
un  lépreux.  La  corruption  du  fang  peut  être 
\  divers,  regards  »  la  caufe ,  &  l'effet  de  la  lè- 
pre. Elle  en  eft  la  caufe>lorfque  le  ^mgcor* 
rompu  intérieurement  »  ibit  par  une  mauvaife 
nourriture  >  ou  par  quelque  autre  caufe>  pro- 
duit au-dehors  les  effets  que  l'on  remarque 
daas  la  lèpre.  La  corruption  du  (ang  eft  lef» 
fet  de  La  lèpre  »  loc£que  l'on  a  gagné  cette  ma- 
ladie par  TattoucKement  d'une  perfbnne ,  qui 
en  eft  atfcâée.»  ou  de  quelque  chofe  qui  luâ 
a  appartenu^  car  la  lèpre  fe  communique 
avec  uue  tr^grande.  facilité»  d'où  vient  que 
Moyfe  a  pris  tant  de  précautions  pour  empê« 
cher  que  les  lépreux  ne  pulfent  avoir  com*. 
muiiicatibn  avec  les  perfbnnes  faines.  Cela 
s'étendoit.  jufqu'aux  corps  morts  infeâez  de 
Upre,  que  L'on,  nenterroit  pas  avec  Les  au*, 
très,  (c) 

Nous  avons  tâché  de  montrer  dans  une 
Dî0èrtation.  faite  exprès ,  Se  in^primée  à  U 
tête  de  nôtre  commentatatre  fur  le  Léviti- 
que  >  que  la  lèpre  >  &  les  autres  maladies  qui 
y  ont  du  rapport  j  (ont  causées  par  une  inanité 
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de  petits  vers  imperceptibles  >  qui  (cj^iBcnt 
entre  cuir  &'  chair ,  6c  qui  rongent  l^ider* 
me  &  la  cuticule ,  Se  enfuitc l'extrémité  des 
nerfs  ,  Se  des  chAir5>&:  qui  y  produifetit  enfin 
tous  les  eftèts  qui  fe  remarquent  dans  le  com^ 
mencement ,  dans  le  progrès  *,  &  dans  la  fin  de 
la  lèpre.  Nous  croyons  aufll  que  le  mal  vé« 
nérien  eft  uneefpéce  de  lèpre»  quina  été  que 
trop  coanuu  aux  anciens  >  quoiqu'ils  ne  lui 
ayent  pas  donné  le  même  nom»  ni  attribué 
la  même  origine ,  que  nous  donnons  au  mal 
de  Naples.  On  peut  voir  ce  que  nous  avons 
remarqué  fur  la  maladie  de  Job. 

La  Upre  dff  maijbn^,  dont  il  eft  parlé  ai» 
Lé vitiquc.  »  xi  v.  f 4«  8c  fuivans  >  devoit  être 
connue  des  Ifraëlites»  qui  a  voient  vécu  en 
Egypte  j  Ôc  elle  devoit  être  fort  commune  dans 
la  terre  de  Chanaan  >  où  ils  alloient  entrer  ^ 
puifquc  Moyfe  leur  du  :  Jjirfqm  vous  feréx^ 
entrcK,  dans  là  terre  de  Chanaan  »  s'il  fe  trouve 
une  maifon  infeSée  de  Upre,  celui  à  qui  lamai^ 
fim  appartient ,  en  donnera  avis  au  Prêtre-  > 
qjii  sy  tranjportera.  SU  voit  dans  la  muraiU 
le  comme  de  petits,  creux,  &  des  endroits  dé* 
figurer  par  des  taches  pales  ^  ou  rougeâtres ,. 
&  plus  enfoncées  que  le  refle  de  la  muraille  ^ 
ilfortira  de  la  maifon  »  &  ta  fera  fermer  pen* 
dant  fept  jours.  Au  bout  de  ce  tems ,  s* il  trou*- 
ve  que  la  lèpre  fefoit.  augmentée,  H  fera  arra^ 
cher  les  pierres  infeSée  s  de  lèpre,  quonjestC'^ 
ra  kgrs  de  la  ville  dans  un  lieu  impun  On  ra^'> 
clera  aujfi  tout  le  crépi  d'alentour,  &  on  Ifi- 
jettera  de  même  hors  de  U.  ville  dans  un,  Ueu: 
impur.  On  remettra  des  pierres  neuves  en  la- 
place  de  celles  qu'on  aura  arrachées,  &  on  cré^ 
pira  de  nouveau  la  murailk.  Si  la  lèpre  nyre^ 
vient  pas  »  la  maifon  fera  censée  pure  >.  mais  fi. 
elle  y  revient  »  e*eji  une  lèpre  invétérée  \.Ui 
maifon  fera  déclarée  impure  y  &  démolie  fur  le. 
champ  :  tout  te  boit  %  la  pierre  »  le  mçrtier,  €^ 
la  poujfpèra  fer m(  jettes. hor Si  de  la  ville  dans^ 
unlieu  imputa    -■ 

Les  KabbÂns  .fie  quelques  autres  (</)  ont  crû: 

que: 
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que  cette  lèpre  clés  tnziCom,  n^étok  pas  nsitil* 
«lie  ,^aî$  que  c'étoit  ane  punition  de  Dieo 
contre  les  l(racl»tes  prévaricateurs.  Mais  nous 
croyons  que  cette  efpéce  de  lèpre  eft  causée 
par  des  vers  qui  rongent  lés  pierres:  (e)  ce^ 
vers  font  noirs  >  de  la  longueur  d  environ  deux 
lignes  ,  brge  de  trois  quarts  de  ligne  >  enfer- 
mez dans  une  coque  grisâtre  >  ayant  une  tête 
fort  grolle  >  dix  yeux  fort  noirs  >  6c  fort  rondsi 
quatre  efpéces  de  mâchoires  dirposées  en 
croix  9  qu'ils  remuent  continuellement  »  & 
qu'ils  ouvrent  &  ferment  comme  un  compas 
à  quatre  branches*  Le  mortier  eft  auili  man. 
gé  par  une  infinité  de  petits  vers ,  qui  ibnt  noi- 
râtres, gros  comme  des  mittes  de  ftomage>& 
ont  quatre  pieds  allez  longs  de  chaque  .côté  j 
comme  les  mittes. 

La  léffre  des  habits  eft  aufli  marquée  dans 
Moyfe  >  if)  comme  une  choCe  commune  de 
(on  tems.  Voici  comme  il  en  parle  :  Si  Ion  re- 
marque fur  une  étoffe  de  laine  •  fur  une  toile  > 
ou  fur  une  peau  $  quelques  taches  verdàtres  » 
eu  rouges  >  on  portera  ces  habits  au  Prêtre  > 
qui  les  enfermera  pendant (èpt  jours;  Se  Ci  au 
bout  de  ce  tems  il  remarque  que  ces  taches 
s'augmentent  »  &  s  accroilfent,  il  brûlera  ces 
vêtemens  comme  infeâez  d'une  véritable  lè- 
pre. Si  le  Prêtre  voit  que  ces  taches  ne'foient 
point  augmentées ,  il  fera  laver  ces  habits  ;  & 
au  cas  qu*â^rés  cela  il  n'y  remarque  rien  d'ex- 
traordinaire i  il  les  déclarera  purs.  Si  les  ta^es 
verdàtres  >  ou  rouges  y  (ont  demeurées  ^  il  fera 
brûler  ces  vêtemens  comme  impurs.  Si  elles 
(c  font  répandues ,  &  augmentées  «  il  feraauC 
fi  brûler  Thabit  ;  enfin  fi  l'endroit  foupçonné 
de  lèpre  par  oit  de  la  couleur  d  un  habit  brû- 
lé »  &  plus  profond  que  te  refte,  on  arrache- 
ra cet  endroit  de  l'habit  >  ôc  on  confèrvera  le 

rcfte. 

Pour  expliquer  la  nature  &  les  caufes  de 
cette  lèpre  des  habits,  nous  fui vcoKS  lamê< 
me  hypothéfe  que  nous  avons  prot^^sée  fur  la 
iépre  des  honmies  8c  des*  Jmaifoiis  ,  |  nous 
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croyons ,  &  rcxpérience  le  confirme  »  que  les 
laines  mal  dégraifsées ,  les  étoffes  gardées  trop 
long^ems ,  certaines  tcipifieries  d'Auvergne  • 
font  fu)ettes  aux  vers>  ôc  aux  teignes  qui  ron. 
gent  ces  étoffes  ,  ces  peaux ,  &  ces  laines.  Il 
eft  trés^croiable que  la  Icpre  des  habits,  Ôc  des 
peaux  dont  parle  Moyfe,  étoit  causée  par 
cette  forte  de  vermine.  Dans  les  pays  chauds» 
ôc  dans  un  tems  où  les  arts  ôc  les  manufaéfai* 
rcs  n'étoient  pas  encore  portez  au  point  de 
perfeâion  où  nous  les  voyons  >  les  étoffes  8c 
les  ouvrages  de  laine  y  étoient  apparemment 
plus  expofez  à  la  vermine  ,  qu'ils  ne  le  font 
dans  nos  climats  ,  qui  font  plus  froids ,  &dans 
ce  tems  où  Tinduftrie  ,  &  Texpérience  ont 
ajouté  tant  de  perfeâion  aux  arts. 

LEPREUX.  La  Loi  excluoit  le  lépreux 
du  commerce  des  hommes.  Elle  les  reléguoic 
à  la  campagne ,  Ôc  dans  des  lieux  inhabitez  ; 
(g)  fbuvent  pluficurs  perfonnes  attaquées  de 
cette  maladie  »  fc  mettoient  enfèmble ,  ôc  corn* 
pofbient  une  efpéce  de  fociété.  Nous  en  voyons 
des  exemples  dans  les  quatre  lépreux  qui  é- 
toient  hors  de  Samarie  »  (h)  pendant  que 
Bénadad  Roide  Syrie  ,  affiégeoit  cette  ville  i 
ôc  dans  les  dix  lépreux  qui  vinrent  demander 
leur  guérifonà  Jesus-Christ.  (i)  L'onétoic 
fi  ponâuel  fur  cet  article  >  que  les  Rois  mê^ 
mes  étoient  mis  hors  de  leur  palais  >  exclus  dé 
la  fociété,  &  privez  du  gouvernement  «  lorfl 
qu'ils  tomboient  dans  cetre  maladie  $  ainfiqu'fl 
arriva  à  Ofias  >  ou  Azarias  Roi  de  Ja« 
da  j  qui  fut  frappé  de  ce  mal  pour  avoir  voulu 
mettre  la  main  à  l'encenfbir.  {kj 

Lorsqu'un  lépreux  étoit  guéri  «  (/)  il  fè 
prefèntoit  à  la  porte  de  la  ville  >  &  le  Prêtre 
examinoit  fi  véritablement  il  étoit  nettoyé 
de  fa  lèpre.  Alors  cet  homme  alloit  au 
Temple,  prcnoit  deux  oifèauxpurSj  faifbit  un 
bouquet  ave<i  une  branche  de  cèdre  ,  ôC 
une  branche  d'hyflfbpe ,  liées  avec  un  ruban 

•  de 
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it  laine  coulent  d'écarUtte  ;  6n  fempliflbit 
d'eaa  un  ya(e  de  terré»  an  attachoit  un 
de  ces  oi(êaux  vivatis  au  bouquet  dont  on 
vient  de  parler.  Le  lépreux  guéri  tuoit  l'au- 
tre oifeau  >  Se  en  faifbit  couler  le  faiig  dans 
ie  va(è  rempli  d'eau.  Après  ceU}  le  Prê- 
tre prenoit  le  bouquet  avec  loifeau  vivant» 
les  plongeoit  dans  i  eau  teinte  du  fang  d'un 
des  oifeaux  »  &  en  arrofoit  le  lépreux.  On 
làchoit  enfuite loifeau  vivant; &rhommegu£. 
ri  &  purifiée  rentroit  dans  la  (bciété  des  hom- 
mes (âins  >&  dati^  Tufage  des  chofes  facrécs. 

[LfiPREux.  On  peut  voir  ci-devant 
fiant  LoKjirc.  Les  lépreux  étoient  autre- 
(ois  fort  fréquens  dans  l'Europe.  Il  y  en 
a  qui  croyent  que  le  commerce  qu'on  avoi| 
avec  les  Juifs ,  qui  y  étoient  fort  communs  | 
contribuoit  à  rendre  la  lèpre  plus  fréquen- 
te. D'autres  (budennent  qu'elle  vehoit  des, 
(réquens  voyages  que  Ton  fit  en  Paleftine  du 
tems  des  Croifades.  On  appella  ces  lépreux  j 
ladres ,  &  on  bâtit  pour  eux  une  infinité  de 
léproferies ,  confàcrées  à  (âint  Ladre  ou  à 
(kint  Lazare  firere  de  Marie  &  de  Marthe  >  ou 
à  (âint  Job.  Matthieu  Paris  dit  qu'il  y 
avoit  en  Europe  ju(qu*à  dix^neuf  mille  Ladre» 
ries.  On  (èparoit  les  lépreux  du  commer. 
ce  des  hommes,  &r  on  les  obligeoit  de 
fe  tenir  dans  kurs  léproferies  ;  on  leur  don- 
noit  des  marques  pour  k  éaire  connoître. 
Ils  portoient  ordinairement  des  cliquettes  ou 
des  barils  »  afin  qu'ils  fuflènt  connus  6c  évi- 
tez du  peuple. 

Depuis  deux  cens  ans  la  lèpre  a  p/e(que 
entièrement  ceflî  en  Europe  »  du  moins  eU 
le  a  changé  de  nom  »  &  d'incurable  qu*on 
la  croyoit  >  on  à  trouvé  des  remèdes 
pour  la  guérir.  Les  plus  habiles  Méde- 
cins croyent  qu'elle  ne  difFéroit  que  de 
nom  de  la  mabdie  vénérienne.  M.  de  Tour- 
nefort  qui  en  a  va  dans  (on  voyage  de 
Levant  >  rie  doute  point  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire..  Il  y  a  des  lépreux  qui  font 
incurables»  àcaufe  que  leur  maladie  cft  invé- 
térée f  ic  qu'elle  a  corrompu  la  mafic  du 
fing  &  des   humeurs  \  mais  il  y  en  a  d'au* 


très  qu*on  pourroit  guérir,  en  les  traitant 
comme  on  traite  ceux  qui  ont  la  veroUe.  Plu- 
fleurs  croyent  que  la  maladie  de  Job  étoitlalé- 
pre»  mais  dans  un  degré  de  malignité  qui  la 
rendant  incurable  >  faifbie  que  ptulieurs  autres 
maladies  (c  trouvoient  compliquées  avec  elle. 
Manethon  l'Egyptien  {m),  Lyfimaque» 
Molon  >  Appion  le  Grammairien  »  Tacite  ic 
Juftin  ont  avancé  (èrieufêment  que  les  Juifs 
étoient  (brtis  de  l'Egypte  à  caufe  de  la  lé<« 
pre.  Chacun  de  ces  Hiflorient  raconte  la 
chofe  à  fa  manière ,  &  y  ajoute  quelque^ 
circonftance  de  (a  façon  »  mais  ils  conviens 
nent  tous  à  dire  que  les  Hébreux  qui  Cniu 
rent  de  TEgypte  »  étoient  attaquez  de  la  lé* 
pre.     Voici  comme  Tacite  raconte  la  chofê 


(1)9  â>  Plufîeurs  Auteurs  conviennent  que 
«>  la  maladie  de  la  lèpre  s'étant  fort  répandue 
j>  dans  l'Egypte  9  le  Roy  Bocchoris  confîil- 
9%  ta  rOracIe  d'Hammon  pour  (çavoir  le  re« 
jj  méde  à  celte  incommodité.  L'Oracle  lui 
,4  dit  qu'il  falloit  purger  (on  Royaume  de 
,1  ces  fortes  de  gens,  &  les  éloigner  du  pays  » 
9»  comme  gens  haïs  des  Dieux.  Bocchoris 
sj  ramaflà  donc  tous  ceux  qui  étoient  atta« 
j>  quez  de  cette  maladie  %  &  les  fit  conduire 
u  dans  une  vafte  folitude ,  pour  y  périr  de 
«>  mifere.  Ces  malheureux  réduits  en  cet 
«>ètat>  &  ne  fçachant  quel  parti  prendre» 
»  s'abandonnèrent  aux  larmes  ic  aux  plaintes; 
,^mais  Moyfè  plus  rèfolu  &  plus  avisé 
)>  que  les  autres#  leur  dit  qu'il  étoit  Jnu- 
»  tile  d'implorer  le  (êcours  des  Dieux  »  ni 
,%  rafliftance  des  hommes»  parce  qu'ils  étoient 
^>  en  horreur  aux  uns  &  aux  autres  >  mais 
>,  que  s'ils  vouloient  prendre  confiance  en 
,>lui»  &Ie(ùivre»  comme  un  guide  en- 
»j  voyé  du  Ciel»  ils  pourroient  arriver  (bus 
»»  (à conduite  en  un  lieu  de  repos;  ils  le  fuivi- 
»»  rent  donc  à  tout  événement.  Etcommeils  eu 
«»  toien t  extrêmement  fatiguez  de  la  (bif  >  &  n'at- 
^^tendoient  plus  que  la  mort»Moy(ê  aperçut  une 
*»  troupe  d'ânes  fauvages  qui  venoient  de  paître; 
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t^>  ît  les  loi  vit  j  &  ayant  rencontré  un  endroit 
93  couvert  d'une  herbe  verte,  îl  conjedbura  qu'il 
19  y  avoît  par-dedbus  une  feurce  d*eau  :  il  les 
9>  (it  creufer ,  &  trotiva  de  quoi  défàlterer  la 
»  multitude  qui  le  fu-îvoît» 

Apres  (èpt  jours  de  marche  >  ils  arrivèrent 
dans  la  Judée^  dont  ils  fe  rendirent  maîtres. 
Ils  obfervoîent  le  repos  du  (èptiéme  jour  y 
comme  le  terme  de  leur  voyage ,  &  la  fin 
de  leurs  maux.  Ils  honorèrent  Tàiiej  com- 
me celui  qui  leur  avoit  fauve  la  vie>  en  leur 
montrant  une  {burce  d'eau.  Ils  con/êrverent 
une  grande  horreur  du  porC  «  en  mémoire 
de  la  lèpre  dont  ils  avoient  été  frappez»  & 
à  laquelle  on  dit  que  cet  animal  eft  fort  fiijet. 

II  y  a  pre(qu  autant  de  fautes  que  de  mots 
<ians  tout  ce  récit  de  Tacite.  Cependant 
les  autres  Auteurs  qui  ont  parlé  de  l'origi- 
ne  des  Jui&j  en  parlent  encore  d'une  ma- 
nière plus  pitoyable.  Ce  qui  nous  a  en- 
gagé à  en  parler  ici  >  c  eft  U  lèpre  9  dont  on 
veut  qu'ils  ayent  été  attaquez.  Mais  s  ils 
cufTent  tous  été  lépreux  >  d'où  leur  viendroit 
ce  grand  éloignement  qu'ils  avoient  de  ceux 
qui  (t  trouvoient  infeébez  de  ce  mal?  On 
peut  voir  Jofcph  contre  AppîoUt } 

LESAj  ou  Lafa»  Moyfe  (0)  marquant 
les  limites  de  la  terre  de  Chanaan  >  dit 
qu'elle  s'étend  du  €Ôté  du  midy  jusqu'à  Lém 
fa.  Le  Chaldéen  &  ^it  Jérôme  croyent 
que  Léfd  eft  la  même  que  Callirhoc  >  q.ui 
eft  au  feptentrion  de  la  nUr  Morte  9  8c  dont 
les  eaux  fe  déchargent  dans  cette  mer.  Mais 
il  eft  bien  plus  naturel  de  l'entendre  de  la 
ville  de  Léfa ,  Lufa ,  ou  £Iu(è  >  qui  étoit 
à  peu  prés  à  diftance  égale  >  entre  la  mer 
Morte,  &  la  mer  Rouge.  Ptolétaée  cou* 
noît  cette  ville  de  Lufa  >  aufli-bien  que  Jo- 
ièph ,  ip)  Se  Etienne  le  Géographe. 

LETECH,  forte  de  iticfurc  Hébraï. 
ipcy  qui  étoit  la  moitié  du  chômer ,  Se  par 
conséauent  de  cent  quarante-neuf  pintes  j 
demi  lettier>  un  poflbn^  &  un  peu  plus.  Je  ne 
trouve  cette  maure  que  dans  Osée  m.  a. 

« 
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(f  )  Létech  bordeorum.    Les  Septante»  iick 
bel }  la  Vulgate  ^  iimiiikm  cori* 

LETTRES.  Les  Hébreux  ont  vingt- 
deux  lettres  3  dont  voici  les  noms  »  la  figu- 
re» &  la  valeur. 


I« 

X. 

^ 

3 

Aleph.  A. 
Bcth.  B. 

3. 

J 

Gimel.  Gh. 

4. 

T 

Daleth.  Dh. 

5- 

n 

Hé.  H. 

6. 

1 

Vau.  V. 

7. 

T 

Sain.  S. 

8. 

n 

Chcth.  Ciu 

?• 

u 

Thcth.  T. 

10. 
II. 

II. 

Jod.  I. 
Caph.  C^ 
Lamed.  L^ 

ij- 

a 

Mem.  M- 

14. 

1 

Nun.  N. 

15- 

D 

Samech.  S.. 

16. 

y 

Haitii  Ha. 

17. 

fi 

Pé.  Ph.  ou  Pi 

tZ. 

ï 

Tzadéi  Tz. 

19. 

P 

n 

Koph.  K» 
Reu:h.  Rh.. 

21. 

,   ^ 

Schin ,  oa  Siir.  ScH.  ou  Sç 

xu 

,     A 

Thauh,  T. 

On  ignore  qui  eft  le  premier  inventeur 
des  lettres  &  de  l'Ecriture.  Quelques-uns 
en  donnent  Thonneur  à  Adam  >*  d'autres ,  à 
Noé  ;  d'autres  »  à  Abraham  ;  d'autres ,  à 
Moyfe.  Celles  dont  k  fervent  aujourd'hui 
\c%  Hébreux  »  (ont  aftèz  différentes  de  celles 
dont  Moyfe  Se  ceux  qui  Tout  fnivi  »  fe  font 
fervis  jufqu*à  la  captivité  de  Babylone.  Ces 
anciennes  lettres  Hébraïques  font ,  à  ce  que 
Ion  croit  j  les  mêmes  que  les  Phéniciennes  « 
que  l'on  trouve  fur  quelques  médaifles  >  & 
qui  font  en  ufàge  encore  aujourd'hui  chc» 
les  Samaritains.  Les  Lettres  Hébraïques 
ue  nous  voyons  aujourd'hui  dans  nos  Bibles» 
ont  proprement  les  caraâéres  Chaldéensj 
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^e  les  Juifs  de  retour  de  la  ctptiyhé  de 
Babylone  »  adoptèrent  j  au  lieu  de  leurs  an- 
ciens caraâéres,  dont  ils  s*étoienC  déshabi* 
tuez  durant  leur  captivité.  On  peut  voir 
les  preuves  de  a  fentiment  >  &  les  formes 
de  ces  anciens  caraâéres  Hébreux  >  dans  la 
nouvelle  Edition  des  Héxaples»  &  dans  nô- 
tre Diilèrtation  »  ou  Ton  examine  fi  Efdras 
a  changé  les  anciens  caraâéres  >  à  la  tête  du 
Commentaire  fur  Efdras. 

On  dit  ordinairement  que  les  Hébreux 
nont  point  de  voyelles»  &quec'efl  pour  y 
fuppléer>  qi^'ib  ont  inventé  les  points  vo. 
ydles  a  dont  ils  fe  (èrvent  quelquefois  dans 
leurs  Livres.  Mais  il  eft  certain  qu'ils .  ont 
des  voyelles  .  de  même  que  les  antres  peu- 
ples ,  quoiqu'ils  ne  les  marquent  pas  toû^ 
Jours  dans  leur  écriture  ,  &  que  le  (on  »  la 
valeur  &  la  quantité  de  ces  voyelles  ne  foicnt 
pas  toujours  les  mêmes  ^  comme  il  arrive 
au/n  dans  les  autres  Langues.  VAleph  »  le 
yan ,  le  ^od ,  Vffain  ,  font  des  voyelles  / 
le  Hé  n'eft  qu  une  afpiration.  Les  points 
voyelles  (ont  nouveaux  >  Se  de  l'invention  des 
Mafibréthes.  Ils  ne  furent  inventez  que  de- 
puis le  milieu  du  neuvième  fiécle  >  ou  vers 
le  commencement  du  dixième.  On  en  attri- 
bue le  principal  honneur  aux  Rabbins  A(er 
&  Nephtalia  qui  vivoient  en  ce  tems-là. 
Les  points  voyelles  font  au  nombre  de  dix, 
&  ils  expriment  les  cinq  voyelles  félon  tou- 
tes  leurs  différentes  valeurs,  &  leurs  diffé- 
rens  fchangemens.  On  peut  voir  les  Exer- 
citations  du  P.  Morin ,  &  les  Prolégomè- 
nes de  Vallon,  &  grand  nombre  d'autres 
Ouvrages  qui  ont  été  écrits  fur  cette  matière. 

Les  Hébreux  ont  certains  Ouvrtjges  acrofti^ 
cbes,  qui  commencent  par  les  lettres  ran* 
gées  félon  l'ordre  qu'elles  tiennent  dans  l'al- 
phabet. On  pourroit  auili  appeller  ces  Ou- 
vrages alphabétiques^  comme  s'ils  avoicnt 
été  compofez  pour  apprendre  aux  enfans 
leur  alphabet ,  &  l'ordre  que  les  lettres 
tiennent  entr'clles#  Le  plus  grand  de  ces 
Ouvrages,  eft  le  Pfeaume  cxvi 1 1.  qui  con- 
tient vingt-deux  huitains  de  vers  acroftichcs  j 
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en  forte  que  les  huit  premiers  commencent 
par  Aleph  »  les  huit  fuivans  par  Bcth  ;  8c 
aînfi  des  autres.  D'autres  Pfeaumes,  comme 
les  vingt-quatre  &  trente- trois ,  n*o|it  que 
vingt-deux  vers  commencez  par  les  vingt- 
deux  lettres  de  l'alphabet.  D'autres ,  corn- 
me  les  cent  dix  6c  cent  onze ,  n  ont  que  la 
moitié  du  vers  commencé  par  une  lettre  » 
Se  l'autre  moitié  par  une  autre.  Ainfi  dans 
Beatus  vir  qui  timet  Dominum;  in  manda^ 
tis  ejus  Vida  nimis.  Le  premier  demi. vers 
commence  par  Aleph ,  Se  le  fécond  ,  par 
Setb.  Les  Lamentations  de  Jérémie  font  au(fi 
en  vers  acroftiches ,  de  même  que  le  Chap. 
XXXI.  des  Proverbes,  à  commencer  depuis 
le  ^.  8«  ju(qu  à  la  fin. 

[Lettres.    On  convient  que  c*eft  un 
art  admirable  Se  tout  divin  (r) 

De  peindre  la  parole  &  de  parler  aux 

yeux , 
Et  par  les  traits  divers   de  figures 

tracées  , 
Donner  de  la  couleur  &  du  corps  aux 
penfées. 
Quelques-uns  ont  cru  qu'elles  avoient  toû« 
jours  été  en  ufage  »  Se  que  Dieu  en  infpirant  . 
à  l'homme  la  raiibn  &  l'ufage  de  la  parole» 
lui   avoit  aufll  donné    le   (ècret  d'exprimer 
Ces  penfées  par  l'écriture.    On  fçait  ce  que . 
dit  Jofêph  {f)   de  certaines  colomnes  eri« 
eées  avant  le  déluge  par  les  fils  de  Seth» 
fur  Icfquelles  ils  avoient  écrit  leurs  inventions 
Se  leurs  obfervations  Aftronomiques.      On, 
a  attribué  des  livres  à   Adam  Se  à  Enoch* 
Onfuppofoit  donc  qu'ils  avoient  l'ufage  de  Té* 
criture.    L'ouvrage  que  les  Sabiens  attribuent 
à  Adam  fubfifte  encore  aujourd'hui.   On  dit 
que  le  caraâere  en  eft  tout-à>fait  extraordi- 
naire.    Pour  celui  d'Enoch^  on  n'en  a  que. 
des  frngmens  qui  (ont  d'une  traduâion  Çrec«. 
que .  ou  plutôt  qui  font  tirez  de  l'original, 
même  :  car  on  ne  croit  pas  qu'il  ait  jamais 
été  écrit  en  une  autre  langue;  Se  que  c'efl; 
l'ouvrage  de  quelque  impufteur. 

Q  i  D'au- 

* 

(r)  Bri^otuf,  Pharfale  de  Lucain.   (/)  Jofith. 

Anii^^  /•  I.  r.  a. 
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D'autres  (buticnnent  que  Tufage  des  leN 
très  eft  bien  plus  récent.  Quelques-uns  en 
font  honneur  à  Abraham;  d'autres  à  Mo^ 
Ce,  d'autres  aux  Ph&niciens j  d'autres  à  Satur- 
ne, d'autres  aux  Egyptiens.  D'autres  ont 
raiiîbnné  plus  jufte ,  8c  partaient  l'honneur  de 
cette  invention  à  plusieurs  perfonnes  »  6c 
reconnoiflfènt  qu  elle  a  commencé  plutôt  che3 
les  peuples  d'Orient  ^  &  plus  tard  chez  ceux 
d'Occident;  que  les  uns  ont  inventé >  &Ies 
autres  feulement  perfectionné  cette  inven* 
tion;  que  dans  les  commencemcns  l'ufage  des 
lettres  étoit  rare  Se  imparfait  ;  que  leur  figu- 
re étoît  irréguliere  &  longue  à  former^  que 
dans  la  fuite  on  les  a  perfeâionnécs ,  Se  qu'on 
en  a  rendu  Tufage  plus  ailé  &  plus  commun, 

Crinicus  dit  que  Moyfe  inventa  les  lettres 
Hébraïques j  Abraham  les  Syriaques  Se  les 
Chaldaïques  ;  les  Phéniciens  les  leurs  pro- 
pres qu'ils  communiquèrent  aux  Grecs  >  & 
que  les  Grecs  portèrent  en  Italie  ;  Nicoftra- 
te  celles  des  Latins  >  Ifis  les  Egyptiennes  s 
Ulfîla  celles  des  Goths. 

Mais  11  y  a  apparence  que  cet  Auteur  a 
avancé  tout  cela  au  hazard;  car  il  eft  in- 
dubitable que  les  lettres  Hébraïques  &  Phé- 
niciennes étoient  anciennement  les  mêmes  > 
ou  qu'elles  difFéroicnt  trcs-peu  entr'eltes. 
Les  lettres  Grecques  Se  Latines^  ne  (ont  pas 
une  invention  nouvelle»  les  Grecques  (ont 
priiès  des  Phéniciennes  #  &  les  Latines  des 
Grecques.  L'écriture  dont  k  fervoit  Ulfilt 
eft  pri(è  du  Grec  ou  du  Latin. 

Quant  à  l'écriture  Egyptienne  >  on  aflùre 
que  dons  les  commencemcns  ce  n'étoit  que 
des  hiéroglyphes  »  ou  des  figures  d'animaux 
Se  d'autres  choies  gravées  mr  la  pierre  •  ou 

Î>eintes  fur  le  bois^  par  le  moyen  defqueU 
es  les  Egyptiens  confervoient  la  mémoire 
des  grands  événemens.  Cette  manière  d'é-. 
crîre  eft  peut-être  la  plus  ancienne  qui  foit 
dons  le  monde.  Nous  en  voyons  encore 
plnfieurs  monumens  fur  les  obélifques  Se 
fur  les  marbres  qui  viennent  d'Egypte.  Mars-- 
ham  (  /)  croit  que  «eue  maoicrc  d'écrire  fut 
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inventée  par  le  fécond  Roy  de  Memphis  y 
qui  n  eft  autre  que  Thadth ,  que  les  Grecs 
ont  nommé  le  premier  Mercure;  un  autre 
Thauth ,  ou  le  fécond  Mercure  mit  en  carac* 
céres  ordinaires >  ce  que  le  premier  avoit 
écrie  en  lettres  hiéroglyphiques..  Tout  ce- 
la dans  la  plus  haute  Antiquité  >  s'il  eft  vrai 
que  Menés  le  premier  Roy  de  Memphis  > 
n'étoit  autre  que  Cham  fils  de  Noë. 

Lucain  (r)  avance  que  les  Phéniciens  in- 
ventèrent les  lettres  ordinaires  en  un  tems  où 
les  Egyptiens  ne  connoifibient  pas  encore  l'u- 
fage du  papier  9  &  qu'ils  ne  fçavoieut  pas 
l'art  d'écrire  en  caraâeres  hiéroglyphi- 
ques. 

Pbimces  primi  >  fanut  fi  creditur  » 

aufi 
Manfurgm  rudibus  voccm  fignare  fi-* 

guris. 
Nandum  flumincâs  Memphis  contexê^ 

re  biblos 
Noverat ,  &  faxk  tantàm  volucref-  \ 

que,    feréujue 
Scidf toque  fervabant  magicas  amm^ 

lia  lingHos. 

Ce  fut  donc  apparemment  à  Timitatioa 
des  Phéniciens  que  les  Egyptiens  cotnmen- 
cerent  à  employer  les  lettres  pour  écrire. 
On  ne  peut  pas  afTurer  que  les  Egyptiens 
les  aient  empruntées  des  Phéniciens  ou  des 
Chananéens  leurs  voifins  >  mais  on  fçut  cer- 
tainement deux  chofes  $  la  première,  que  les 
anciens  caraâéres  de  ces  deux  peuples  avoi- 
ent  beaucoup  de  re(Ièmblance  {u)y  Se  la 
féconde ,  que  Moyfe  in/lrmt  de  toute  la  fa- 
geffe  des  Egyptiens ,  Se  élevé  dès  fa  jeuneC 
fc  dans  leur  pays,  écrivit  fès  livres  &  fes 
loix  en  caraûércs  Phéniciens.  Les  ancien- 
nes lettres  Egyptiennes  font  aujourd'hui  en- 
tièrement inconnues ,  quoiqu'il  en  refte  un 
bon  nombre  de  monumens.  Ces  peuples 
perdirent  Tufàge  de  leur   écriture  >  fous  la 

domU 

(0  1^4».  /,  }.     (  j»)  Voyez  HuUrch.  lîbtlh  d$ 
ium^nk  SocnnU.  Kîrchcu  Voffit» ,  &(. 
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domination  des  Grecs ,  &  le  caraûére  Coph* 
te  ou  Egyptien  moderne  eft  formé  fur  le 
Giec, 

Qaant  aux  Phéniciens  ,  ils  répandirent 
laÊge  de  leun  lettres  danîs  toutes  leurs  co. 
lonies.  Cadmus  les  porta  en  Grèce  ;  &  les 
Grecs  les  perfeâionnerent  &  y  en  ajoutè- 
rent queli)ue&*unes.  Ils  les  communiquèrent 
aux  Latins ,  &  depuis  les  conquêtes  d'Ale- 
xandre ,  ils  les  firent  recevoir  même  dans 
l'Egypte  y  &  dans  toute  la  Syrie  :  de  manière 
que  récriture  Phénicienne  fî  ancienne  >  & 
raere  de  tant  d'autres  >  fer  oit  aujourd'hui  en*, 
tiéremenc  tombée  dans  l'oubli  >  fans  les  Sa« 
mâritains^  qui  nous  ont  confervé  le  Penta- 
teuque  de  Moyfe,  écrit  en  caraâéres  an. 
ciens  Chananéens  ou  Hébreux^  par  le  mo- 
yen desquels  on  a  déchillré  les  médailles  > 
&  le  peu  qui  refte  de  monumens  Phéni- 
ciens. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  anciens  carac- 
tères du  Pentateuque  Samaritain  neft  pas 
avoiîéde  tout  le  monde.  Quelques  Sçavans^ 
comme  Poftel  >  Buxtorf  fils  &  quelques  Doc- 
teurs  Thalmudiques  \  foutiennent  que  le  ca- 
raâére  Hébreu  quarré,  dont  les  Juifs  fe 
fervent'  aujourd'hui  >  eft  celui  même  dont 
Moyfe  seft  fervi.  D'autres  en  plus  grand 
nombre  •  comme  Origenes  >  Eufebe  de  Cé- 
learée»  faint  Jérôme  «  Bede»  Gènèbrard^  Bel. 
larmin  >  plufieurs  Rabins  &  les  plus  habiles 
de  nos  Critiques  >  prétendent  que  les  Juifs 
quittèrent  leurs  anciens  cara&eres  au  retour 
de  la  captivité  de  Babylone ,  &  lui  fubfti* 
tuèrent  les  lettres  Caldéennes»  qui  font  cel« 
les  dont  ils  fe  (èrvent  aujourd'hui  >^  pendant 
que  les  Samaritains  conièrverent  leur  Pen^ 
Cateuque  écrit  en  cara Aères  anciens  Hébreux 
ou  Phéniciens*  Enfin  quelques  aulves  S^a. 
▼ans  >  comme  le  Rabin  Azarias  >  Abdias 
de  Bertenora  t  Poftel  >  Buxtorf ^  Conringius  9 
le  Père  Sghambati  >  diftinguerent  chea  les 
anciens  Hébreux  deux  fortes  de  caraâéres; 
le  commun  &  le  (àcré.  Le  commun  eft 
celui  des  Samaritains»  ic  le  (àcré  celui  de^ 
Jui&s  mais  cette  diftinâion  de  deux  fi>rtes 
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de.  lettres  eft  chimérique  »  &  on  n'en  pciut 
danner  aucune  preuve. 

Ias,  Juifs  fe  fervent  de  leurs  caraâéres 
non  Seulement  pour  écrire  ^  mais  auflPi  pour 
nombrer>  de  même  que  les  Grecs  >  qui  don- 
nent aux  lettres  de  leur  alphabet  une  va.* 
leur  numérique  dans  les  (upputations  d'A- 
rithmétique.. Mais  je  ne  crois  pas  que  les  an- 
ciens Hébreux  en  ayent  u(e  ainu  9  ni  que  par- 
mi eux  les  lettres  ayent  été  numériques.  Je 
n'en  vois  aucune  preuve  dans  l'Ecriture;  les 
Auteurs  (âcrez  écrivent  toujours  les  uom^ 
bres  tout  entiers  &  fans  abbrièviation.  Je  fçai 
que  quelques  S^avans  ont  voulu  reâifier 
des  dattes  j  ou  fupplèer  des  années  dans  la 
fuppolition  que  les  lettres  lerv6ient  de  chi£> 
ftc  dans  le  texte  de  l'Ecriture  ;  mais  il  auroit 
fallu  prouver  auparavant  que  les  anciens  Hé- 
breux étoient  dans  le  même  ufàge  que  les. 
Juifs  d'à  préfent. 

Jaint  Jean  dans  l'Àpocalypfe  {x)  parle  du 
caraâére  de  la  Bête  &  du  chiffre  de  fon 
nom  >  qui  fiit  la  fbmrae  de  fix  icns  foixante 
&  fix.  Plufieurs  ont  cru  que  le  chiffre  devoir 
fe  chercher  dans  la  langue  Hébraïque  >  6c 
on  a  eflàyè  de  l'expliquer  dans  cette  fiippo- 
fition.  Mais  il  eft  bien  plus  croyable  que 
faint  Jean  écrivant  en  Grec  >  vouloit  raar^ 
quer  la  valeur  numérique  des  lettres  Grec- 
ques du  nom  de  celui  quM  défigne  (bus  le 
nom  de  Bête  i  ou  que  voulant  défigner  un 
Empereur  Romain  perfécuteur  de  l'Eglifè  » 
il  a  prétendu  qu'on  cherchât  le  nombre  de 
666.  dans  les  lettres  numériques ,  qui  en- 
trent .dans  la  compofition  de  fon  nom  ou  de 
(es  qualitez. 

Les  Doâeurs  Cahaliftes  ont  beaucoup  ra- 
finé  fur  les  lettres  de  l'alphabet  Hébreu. 
Les  autres  Rabins  quoique  plus  férieux  que 
les  Cabaliftes  »  ont  aulll  trouvé  du  myftére 
dans  certaines  lettres  du  texte  Hébreu  >  dont 
les  unes  font  renverfées  3  les  autres  fùfpenduës^ 
les  autres  Fermées  ;  tout  cela  eft  myftérieux^ 
félon  ces  DoiSleurs  ,  &  mérité  une  attention 
particulière  5  mais  foit  que   cela  (è  (bit  fait 

G  3  par 

(x)  Afo<.  XIII.  17.  18.  &c. 
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par  kazard  ,  ou  à  deficin  ,  on  peut  afiùrer 
que  les  ietcres  en  elles-mêmes  >  &  prifcs  (ëpa- 
rément  du  mot  qu'elles  compofent ,  n'ont  au. 
cun  fens  ,  Se  ne  renferment  aucun  myftere , 
û  l'on  veut  fubtilifer  fur  leur  arrangement  Se 
fur  leur  forme ,  ôc  y  trouver  des  moralicez 
édifiantes ,  ou  même  Ci  Ton  veut  j  du  myC 
tere  >  à  la  bonne  heur>e  >  pourvu  qu'on  ne  pré- 
tende pas  employer  ces  réflexions  ou  ces  idé^s 
en  preuves.  Elles  ne  peuvent  (èrvir  au  plus  que 
pour  l'édification  des  (Impies  »  ou  pour  nour* 
tir  des  eiprits  défa  perfiiadez  des  véritez  qu*on 
trouvera  dans  ces  combinaifons  de  lettres^ 
Notre  Sauveur  dit  dans  l'Evangile  (y)  qtfim 
ïùta  &  un  p0int4e  la  Loy  ne  demeHreroitfus 
fans  exécHthn.  Mais  c'eft  une  manière  de 
parler  proverbiale ,  qui  fienifie  que  tout  ce 
qui  eft  écrit  (ans  exception  lera  accompli.  On 
doit  dire,  la  même  cho(è  de  ces  paroles  de 
faine  Jérôme  (<.}  :  ^^  tninima  futantur  in 
lege  Domini  y  plena  funt  facrcmcnns.  Quant 
aux  rêveries  des  Cabaliftes  »  je  ne  m'amuferni 

{»as  ni  à  les  rapporter  ici  »  ni  à  les  réfuter  ;  eU 
es  n'en  valent  pas  là  peine.  On  peut  voir  M. 
Bafnage  hift.  des  Juiè  tom.  6.  1.  p.  c.  8*  & 
chap.  lo.  II..  &  i}« 

Quelques  Anciens  ont  parlé  du  livre  du 
Ciel  (4)  9  legi  in  tabulis  cœli  >  8c  des  lettres 
qui  y  étoient  comme  gravées  >  par  le  moyen 
defquelles  ceux  qui  l'entendoient  découvroient 
Taveuir  Se  pénetroient  des  myfteres  ineffa- 
bles. Pic  de  la  Mirande  {b)  qui  avoit  fort 
étudié  les  Cabaliftes ,  di&it  que  comme  les 
Aftrologues  voyoient  dans  le  ciel  certaines 
images ,  dont  ils  tirent  leurs  con(equences  ^ 
ain(i  les  maîtres  des  Juifs  ont  leur  alphabet 
au  i:iel  ,  Se  foutiennent  qu'ils  y  trouvent  les 
élémens  &  les  caraâeres  de  leur  langue. 
Agrippa  (c)  avance  la  même  cho(è ,  Se  Gaf. 
farel  (d)  ajoute  à  leur  témoignage  l'autorité 
d'un  grand  nombre  de  Rabins  célèbres  >  Mai« 
monides  >  NaçhmaM  ,  Abenezra  j  Kimchi , 
Abravanel. 

TdtrUrch.  (h)  PU.  241randul.  in  Aflrttlog.  l.  g.  c.  5.  f. 
443.  (0  AgfîpfA  de  occulta,  Phîlpfoph.  U  3»  f.  30.  {d) 

Oallàrel  Curiofitez  inouïes  >  c.  13.  ' 
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Poftel  eft  plus  pofitif  ,  puifqull  dit  qu'il 
<en  a  fait  l'expérience,  ^t  paierai  pCHt-iirt 
pour  un  menteur  x"  dit-il ,  fi  je  dis  que  féù  Uk 
au  ciel  en  caraBeres  Hébreux  9  dane  Éfitras  a 
donné  la  clef  9  tout  te  qui  eft  dans  la  nature  1 
'Cependant  Dieu  &  fon  Fils  me  font  témoins 
que  je  ne  ments  pas  :  j^  ajouter  ni  feulement 
que  je  ne  tai  ta  qu^implicitement.  Or  je  ne 
doute  point  qu'un  homme  prévenu  >  Se  dont 
l'imagination  eft  fortement  frappée  i  ne  life 
dans  le  ciel  Se  dans  les  étoiles  tout  ce  qu'il 
voudra  >  Se  en  qaek  caraâéres  il  voudra* 
Pour  foutenîr  un  lèntiment  (i  bizarre  ,  ces 
Doâeurs  abu(ènt  de  ces  psroles  de  TEcritu»^ 
re  (e)  :  Les  deux  annoncent  lagUire  de  DieUf 
&  le  firmament  les  ouvrages  de  fes  mains. .  • 
Leur  fon  s*t5i  fait  entendre  par  toute  la  tert- 
re ,  &ç.  Mais  il  eft  inutile  de  s  arrêter  fur  ce 
la  plus  long-tems  (/)• 

La  lettre  oppofie  à  l*efprit.  Manière  de 
parlei;  qui  fe  rencontre  dans  les  Epitres  de  (àint 
Paul  {g)  ,  &  qui  eft  fort  commune  dans  le 
langage  Eccléfiaftique.  Dieu  nous  a  rendus  les 
miniflrès  du  nouveau  Teftament  ,  non  par  U 
lettre ,  mais  par  tefprit  :  car  la  lettre  tuë  >  & 
Vefprit  vivifie.  C  cft-à-dirc  ,  la  Loy  de  Moy- 
fe  obfervée  à  la  lettre  n'eft  pas  capable  de 
donner  la  vie  de  lame»  &  de  juftifier  devant 
Dieu  ceux  qui  demeurent  fervilement  atta- 
chez aux  observances  littérales  de  la  loy.  Il 
faut  pour  obtenir  la  juftice  joindre  à  cela  l'ef^ 
prit ,  la  charité  ,  la  foy  ,  l'elpérance  î  ou  fup- 
pléer  à  ces  obfervances  littérales  des  aâions 
fpiritucUcs  plus  relevées  >  plus  parfaites  ,  plus 
excellentes  ;  par  exemple  >  aux  facrifices  (an- 
glans  >  le  (acrifice  d'un  cœor  contrit  Se  humi« 
lié  ,  la  mortification  de  fes  paifions  »  U  mort 
au  vice  Se  aux  péchez  ,  &c.  ] 

LEVAIN  î  en  Grec,  Kymé  \  en  Latin  > 
fermentum  ;  en  Hébreu  (eor.  (h)  La  Loi  défen* 
doit  aux  Hébreux  de  manger  du  pain  levé  >  ou 
autre  chofe  >  où  il  entre  du  levain  9  pendant 

les 

(#)  PféUm.  XVni.  I....  Ç.  (f)  VoyezBafnage  hift. 
des  juifs  t«  6. 1. 9-  c.  II.  (g)  Rom.  II.  17.  19-  VH.  6. 
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les  fept  jours  de  la  Pàque.  (  i).Les  Uébceiix  j 
avoient  eraud  foin  de  ptiriiier  leurs  nyaifons  | 
de  tout  levain  >  dès  la  veille  de  cette  Tête  y  : 
&  Dieu  avoit  défendu  (  k^)  de  lui  offrir  dans 
ièn  Ten^le  ni  levain,  ni  miel  ;c'e(Là-dire> 
ni  pain  levé  >  ni  miellé ,  dans  les  offrandes 
.  de  gâteaux  Se  d'autres  pièces  de  four ,  qui 
ië    préfentoient  au   Seigneur    fur  (on  Au* 
teL     Mais  dans  d  autres  rencontres  >    rien  \ 
n'empêchoit  que  Ton  ne  lui  offrît  des  pains 
levez  &  du  mieL     Voyez  Nnm.    xv.    20. 
z  I .  où  Dieu  demande  qu'on  donne  aux  Pré« 
très  ou  aux  Lévites  les  prémices  des  pains 
que  Ton  paîtriflbit  dans  toutes  les  villes  d'Is- 
raël* Saint  Paul  veut  (/)  que  les  Fidèles  cé- 
lèbrent la  Pàque  Chrétienne  avec  les  pains 
fans  levain»  in  OK^jmis»  qui   (îgnifie  dans 
le  fêns  myftique  ^  la  fincérité  Se  la  vérité  y 
en  quoi  il    nous  donne  deux  inftruâions. 
La  première^  que  la  Loi    qui    obligeoit  à 
Tob&rvation  littéule  de  la  Pâque ,  ne  fiib» 
fifte  plus  ;  &  la  féconde  >  que  les  pains  (ans 
levain  défignoient  la  vérité  &  la  pureté  du   . 
coeur.     Le  même  Âp6tre  (m)  fait  alluiîon  | 
à  ce  qui  (è  pratiquott  dans  la  cérémonie  de 
la  Pique  >  où  l'on  avoit  grand  Coin  de  net- 
toyer  la  maifon  de  tout  levain  >  lorfqu'il  dit  : 
Veillez  (ur  vous-raéànes  -y  car  tin  peu  de  le^ 
Vélin  cwrrmtft  toute  la  maffe  qui  eft  dans 
le  paitrin«     Il  ne  faut  que  gros  comme  une 
noix  de  levain  >  pour  rendre  impur  y  tout  ce 
que  vous  aurez  paitri  de  pab.     Ain&  dans 
le  moral  >  l'impureté  du  cceur  (biulle  toutes 
nos  aébions.  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  appelle    (  n  ) 
tevtundes  Phariftens  Se  des  Hérodiens^   les 
maximes  Se  la  doârine  de  ces  gens-là. 

[  LEVER  LES  MAINS»  eft  legefte 
d'un  bomme  qui  fait  ferment  :  ^e  levé  ma 
mam  au  Seigneur  ^  dit  Abraham  {0),  que 
je  nfs  prendrai  pas  la  moindre  chofê  de  ce 
qui  eft  à  vous.  Et  :  5^e  les  ferai  entrer  ions 
la  terre  fur  laquelle  fm  levé  la  main  (p)  : 
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(O  fc^rf.  XII- iM9.    Clt)Livh.  H.  u.  (/)  I. 
Or.  V.  7.  8-  (w)  I.  Cir.  V.  6.    (n)  Mstu  XVI. 
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que  je  leur  ai  |ironnfc  avec  ferinent   ' 

Lever  la  main  contre  quelqu'un ,  f  attt. 
quer,  lui  foire  la  guerre  :  Béni  foit  le  Sri. 
gneur ,  qui  a  terraffé  ceux  qui  ont  levé  ta 
main  contre  mon  Seigneur  &  mon  Roy  (q)^ 
Et:  Sèbafils  de  Bochri  leva  la  main  cm. 
tre  David  (r)  fe  révolta  contre  lui.  L'E» 
criture  fe  ferf  de  la  même  expreflîon  en  par- 
lant  de  la  révolte  de  Jéroboam  sL  de 
Nabath  (/). 

Lever  fon  vifage  en  préfence  de  quel 
qu*un  y  paroître  hardiment  en  fa  préfence. 
!^e  n'oferai  lever  la  face  devant  Sfoab  votre 
frère  (t).  Et  Efdras  (h):  Seigneur  mon 
Dieu ,  je  fuis  chargé  de  confufion ,  &  je  n*o- 
fe  lever  ma  face  devant  vous.  Voyez  auf- 
fi  Job  X.  15.  XI.  15. 

Lever  fes  mains ,  &s  yeux ,  fon  ame , 
fon  cœur  au  Seigneur,  font  des  manières 
de  parler  communes  dans  l'Ecriture  pour 
défigner  les  fentimens  Se  les  inouvemens 
d'une  perfonne  qui  prie  avec  inftance,  &  qui 
demande  à  Dieu  de  tout  fon  cœur  Taflit 
tance  dont  il  a  bcfoin.  Lever  les  yeux» 
fe  dit  fouvcnt  pour  regarder  fimplèraent: 
S^ai  levé  les  yeux  i  e^  j'ai  vi. 

Lever  fon  ame  fur  quelque  chofe^  la  dèft. 
rcr  avec  ardeur.  Jls  ne  retourneront  point 
dans  cette  terro  fur  laquelle  ils  lèvent  leurs^ 
'  ornes  pour  y  retourner  (jr).  On  trouve 
ftflcz  fouvent  cette  expreflion  dans  les  Pfeau- 
mes:  Seigneur 9  je  levé  mon  ame  vers^ 
vous  (y).  Je  vous  défire  de  toute  l'ar- 
deur  de  mon  ame. 

Lever  un  fignal  dans  le  pays..    Voyez: 
Signal.  "    iî. 

Lever  fes  yeux  vers  les  Idoles  (<.)•  les 
honorer  ,  les  invoquer,  mettre  en  elles  fon. 
eipérance. 

Lever  le  taUn  contre  quelqu'un  (  a) ,  re- 
gimber >  fc  foulcver. 


/■ 
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Ltnr  Ucêmt  (&)>  s'élever  <l'orgaeiff 
menacer  4e  frapper,  infalcer. 

Lftvn  M  deuil  (c)  »  levare  ptan^um  >  corn* 
mencer  un  cantique  lugubre. 

Lever  HHe  prière  3  levare  orâfionemf  (i) 
ftdreflier  ks  prières  à  Dieu  pour  ion  peu. 
pie»    &c 

Se  lever,  furgere.  U  fe  levatm  nwvtau 
Roy  dans  l'Egypte  {e)\  un  nouveau  Roy 
régna.  Dans  l'Ecriture  les  hommes  fe  le- 
vent  de  grand  matin,  &  même  devant  le 
jour ,  de  même  que  les  Héros  dans  Home- 
re»  Souvent /î^r^fre ,  (ê  lever  i  ne  (ignifie 
autre  chofe  que  commencer  un  aâion.  £e. 
veKrVOHs,  &  dleK'y  leve^vMS  ^  &  fai^ 
tes  cela  j  &€.  &rgant  pueri  &  Udant  ifitr^ 
ge  &  comede  panem  %  furge  fac  nobis  Deos  » 
&€9  Surge,  Domine^  in  requiem  tuam» 
&c. 

Surgo^  fe  prend  aufl!  pour  reiïufciter; 
De  terra  furreStitrus  fum  >  die  Job  {f)  i  MuL 
H  fui  dormerant  furrexerunf  {g)  >  Surre* 
xi^  3^us ,  tum  eft  hîc  {b).  Et:  Corpus  fnr^ 
get  in  incorruptime.  (1) 

Vn  grand  Prapb^e  s'efi  lev^  au  milieu  de 
nous^  Luc  VII.  i^.  Et:  un  Prophète  ne 
(c  levé  point  de  la  Galilée  ik)»  à  GaliUa 
Prùpheta  non  furgit. 

Se  lever  contre  quelqu'un  »  (è  dit  aufli 
des  accu&teurs  ôc  des  faux  témoins  y  Sur^ 
gentes  tcfies  iniquij  quét  igjuorabani  inferro^ 
gabanp  me  {l).  Deux  faux  témoins  fe  tevom 
rentt  &  accuferent  ^efus  (1»).] 

LEVI,  troifiéme  fils  de  Jacob  &  de 
Lia>  (9)  naquit  en  JMefopotamie  Tan  du 
Monde  11  ^i.  avant  J»  C.  1752*  avant 
l'Ere  valg.  175^.  Après  que  Sichem  fils 
d'Hémor^^  eut  violé  Dina  fille  de  Jacob  ^  8c 
four  utérine  de  Lévi  Se  de  Siméon»  ces 
deux  frères  engagèrent  firauduleufêment  SU 
chem  à  recevoir  la  circonciiîon  iSc  le  troifiéme 
jour*  loHque  la  douleur  eft  plus  grande > 

Ce)  ZMch.  L  ir.  ^O  H^fr.  XXVIIfc  u-  (d) 
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(a)  ik  entrèrent  dans  It  ville  de  Stche»à 
&  égorgèrent  tous  les  m&tes  qui  y  èioient^  re.- 
prirent  Dina  leur  (œur ,  &  pillèrent  la 
ville,  (p  )  Cette  aâion  déplut  rort  à  Jacob 
leur  père»  qui  leur  dit:  Vous  m'avez  trou- 
blé ,  Se  vous  m*ave2  rendu  odieux  aux  Cluu 
nanéens  y  nous  fbmmes  en  petit  nombre  • 
il  viendront  tomber  fur  moi»  Se  ils  m'ex- 
termineront moi  Se  ma  maifon.  Sîmeon 
Se  Lévi  lui  répondirent  :  Ont-ils  du^dnfi  abo.* 
fer  de  notre  (œur  ?  Après  cela  Lévi  deC^ 
cendit  en  Egypte  avec  (on  père  «  (q)  ayant 
déjà  (es  trois  bis,  (r)  Gerfon,  Caath  Se 
Mérari.  Lorfque  Jacob  fe  vit  prés  de  (a 
fin  9  if)  il  fit  venir  fes  fils  •  pour  leur  don« 
ner  fa  bénèd]6bion.  {t)  Il  dit  àSiméon  &  à 
Lévi  :  Vuus  êtes  frères  >  Se  trop  unis  pour 
hitc  le  mal  ;  vous  êtes  des  inftrumeos  d'une 
guerre  injufte.  A  Dieu  ne  plai(è  que  je 
participe  à  leurs  mauvais  delTeins  i  Se  que 
ma  gloire  entre  jamais  dans  leur  complot; 
parce  que  dans  leur  foreur,  ils  ont  tué  un 
hommes  Se  dans  leur  reflèntiment  »  ils  ont 
percé  un  mur.  Que  leur  foreur  (bit  mau* 
dite  j  parce  qu'elle  eft  opiniâtre  t  Se  que 
leur  colère  (bit  en  exécration»  parce  qu'eU 
le  eft  dure  Se  cruelle.  Je  les  diviferai  dans 
Jacob»  &  je  les  di(perferai  dans  IfracL 

En  efet  L&vi  fot  di(persé  dans  Ifraël» 
n'ayant  point  eu  de  partage  au  milieu  du 
pays  de  Chanaan  \  mais  (êulement  quelques 
villes  *  qui  lui  furent  affignées  dans  le  lot  des 
autres  Tribus.  Toutefois  iL^n'en  fot  pas 
plus  mal  partagé  *  pui(que  le  Seigneur 
ayant  choifi  la  Tribu  de  Lévi  >  pour 
fervir  dans  (on  Temple  9  &  pour  exercer 
fon  Sacerdoce  ,  il  lui  accorda  plufieurs 
grands  privilèges ,  qui  la  mettoient  fort  au« 
deflùs  des  autres  Tribus,  (bit  pour  ta  dignité, 
ou  pour  les  avantages  de  la  vieî  puj(que  toutes 

les 

(0)  Gimf.  XXXIV.  iç.  16.  &c.  (f)  Vers  l'an  du  M. 
1171.  avant  J.  C  iT^S-  avant  TEre  vulg.  1731.  Uî 
An  duM.  ityg.  avant]  C  1701.  avant  1  Ere  vulg. 
1706.  (r)  Gen€i.  XLVI.  II.  '  /)  An  du  Monde  ijiç. 
avant].  C;  i6gç.  avant  TErc  vulg.  1^89.  CO  Cf'KT. 
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les  dixmes»  les  prémices»  les  of&andes  qui  fe 
làHbient  ao  Temple  ,  Scplufieurs  parties  de 
toutes  les  viâimes  qui  s  onroîent  au  Seigneur  » 
lui  appartenoient. 

Le  Teftament  des  douze  Patriarches,  Livre 
ancien  >  mais  apocryphe  >  porte  que  Lévi  fut 
ravi  jurqu'au  leptiéme  Ciel  ;  où  il  eut  plu- 
^ficurs  révâations ^  entre  autres,  que  le 
Sacerdoce  feroit  dans  (à  famille  »  6c  que  de 
Ùl  Tribu ,  &  de  celle  de  Juda ,  naîtroit  le 
Sauveur  du  Monde.  Cm  en  effet  le  fen- 
timent  de  plufieurs  Anciens  >  que  la  fainte 
Vierge  étoit  des  deux  Tribus  de  Juda  &  de 
Lévi  'y  de  Juda ,  par  Ion  père  ;  &  de  Lévi 
par  fa  mère.  Il  ajoute  que  les  fils  de  Lévi 
crucifieront  le  Sauveur.  Il  dit  de  plus  que 
ce  fut  TAnge  du  Seigneur  qui  l'engagea  au 
maflfacre  des  Sichemites  *»  que  dans  une  vu 
fion  qu'il  eut  à  Béthel  >  les  Anges  le  re- 
vêtirent des  habits  facerdotaux  >  &  le  (à- 
crérent  Prétire.  Après  cela  ils  lui  annoncè- 
rent la  venue  du  Meffie  ,  du  Prêtre  Eternel. 
Sur  la  fin  de  (â  vie ,  il  déclara  à  (es  fils  tout 
le  mal  qu'ils  feroient  contre  la  peribnne  du 
Meflie.  &  les  malheurs  qui  leur  arriveroient 
en  punition  de  leurs  crimes.  Il  prédit  que 
le  voile  du  Temple  fera  rompu ,  pour  décou- 
vrir leurs  iniquitez.  Il  dit  qu'étant  âgé  de 
vingt-huit  ans  ,  il  époufa  une  femme  nom* 
méc  Melcha,  qui  fut  mère  de  Geribn>  de 
Caath ,  de  Mcrari ,  &  d'une-  fille  nommée 
Jocabed  >  qui  lui  naquit  en  Egypte.  Ger- 
£>n  fut  père  de  Lobni  &  de  Séméï.  Caath 
eut  pour  fils  Amram,  Ifaar  >  Hébron  &  Oziel. 
Mérari  engendra  Mooli  &  Mufi.  Amram  fils 
de  Caath ,  époufit  Jocabed  Cb,  tante ,  qui  étoit 
née  le  même  four  que  lui.  Jocabed  fut  mè- 
re ^Aaron»  deMoyfè&deMarie.  Il  finit, 
en  leur  prédiiànt  le  crime  qu'ils  commettront 
dans  la  mort  du  Meflîe  9  la  deftruâion  du 
Temple»  leur  captivité.  Lévi  mourut  en  Egyp- 
te  »  dit  ce  Livre  ,  ^é  de  cent  trçnte-(ept  ans , 
^  (es  fils  à  leur  retour  dans  la  terre  de  Cha^ 
naan ,  l'enterrèrent  dans  la  caverne  d'Hébron. 

Vefiendansde  Lévi.  Voyez  ci.aprèsIit/iVei. 
LEV I A TH AN.  Cç  terme ie  upuye 
TQtne  II L 
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fbuvent  dans  rEcriture  »  &  les  Pères  Tenten- 
dent  ordinairement  dans  le  fens  moral,  du  Dé-» 
mon ,  qui  eft  le  (êrpent  tortumx  &  ennemi* 
Les  Juifs  [u)  tiennent  qu*  au  cinquième  )our 
de  la  création  du  Monde.  Dieu  créa  deux 
animaux  ;  lun  nommé  Hénoc ,  &  l'autre  Lé« 
viathan.  Hénoch  fut  mis  fur  la  terre  pour  y 
vivre  «  &  Dieu  lui  donna  l'herbe  de  mille 
montagnes  pour  fa  nourriture.  Léviathan 
fut  laiké  dans  leau i  où  il  avoit  été  créé> 
&  où  il  demeure  >  en  attendant  le  jour  du 
Jugement»  où  il  fera  mé  ^  &  fervifur  la  table 
du  feftin  des  Elus.  Le  terme  Léviathan  »  (ê- 
Ion  fon  étymoloeie  >  figntfie  un  grand  poiC 
(ont  ou  un  monftre  marin.  Léviath  peut  mar^ 
quer  ce  qui  eft  )oint  »  collé  »  lié  en(êmble  ; 
&  than  s  un  grand  poiflbn  j  {x)  comme  qui  di. 
roit  le  grand  poifibn  chargé  d'écaillés ,  collées 
Se  (crttcs  l'une  contre  l'autre.  On  (çait  que 
le  crocodile  eft  fort  long  6c  fort  grand  >  6c 
qu'il  a  des  écailles  fi  fortes  &  fi  èpaiflès^  qu'eU 
les  (ont  impénétrables  aux  traits  des  chauèurs 
&  aux  pointes  des  pêcheurs.  Nous  croyons 
donc  que  Lémathan  fignifie  le  crocodile. 

Job  parle  au  long  de  la  chaflè  du  Lévia^ 
than  au  Chapitre  xli.  10.  &  (liivans ,  6c  il 
n'y  dit  rien  qui  ne  convienne  parfaitement 
au  crocodile.  Au  Chap.  txi.t^.  8.  il  dit: 
^^ue  ceux  qui  mauiiffent  le  jour ,  &  qui  font 
frits  à  éveiUer  le  Léviathan  »  mauiiffent  le 
jour  de  ma  naiffance.  Nous  croyons  qu'il  veut 
parler  des  Athlantes  &  des  peuples  de  la  hau. 
te  Egypte  >  qui  maudiflènt  le  foleil ,  iy)  parce 
qu'il  les  brute  par  fes  excefiives  ardeurs  ;  6c 
qui  font  aflèz  hardis  pour  éveiller  le  croco. 
dile  9  'pour  l'attaquer  ,  le  faire  mourir  » 
6c  le  manger,  (z,)  Ezéchiel  défigne  le  Roi 
d'Egypte  (bus  le  nouide  grand  Than .  ou  de 
grand  Dragon  »  de  grand  Poiffon.  {a)  Ifaïe  {b) 

H  mena» 

W  4.  Efdr.  VI.  47. 48.  49'  ^o.  îi.  (x)  în-n*»!*?  Le- 
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menace  de  frapper  dcmort Léviatbàn ,  kf^* 
peut  droit  >  c  cft  le  RoideB^bylonci^Lw/^ 
tban  >  le  ferpent  tortu  ;  c'eft  le  Roi  d'Egypte. 
Le  crocodile  étoit  confidcré  comme  le  Roi  des 
poi^ns  d'eau  douce  ;  &  les  Hébreux  ài&n^ 
noient  â  tous  les  poidbns  le  nom  de  ferpims 
ou  de  reptiles.  Le  Prophète  Roi  (c)  dit  que 
le  Seigneur  a  créé  le  Let//^^/:;^»  pour.fc  )ouer 
dans  les  eaux.  Ceftdoiicun  animal  aquatique, 

[Leviathan.  Job  fait  une  peintu- 
re admirable  du  Leviathan  aux  chapitres  xl. 
&  XLI.  de  fon livre,  &  il  n  y  dit  rien  qui  ne 
s  explique  trcs^-naturellcment  du'crocodilc  (i)* 
D'autres  l'expliquent  de  la  baleine ,  ou  da 
mulart  qui  eft  un  trcs>gros  paillon  »•  qui  (e 
trouve  dans  la  Méditerranée.  D'autres  enten- 
dent fous  le  nom  de  Leviathan  en .  général 
tous  les  grospoi(Tbns  >  Scies  monftres  marins. 
Plufîeurs  anciens  Tout  expliqué  allégorique-» 
ment  du  Démon.  Bochart  (e)  montre  au  long 
que  c  eft  le  crocodile.  Il  le  prouve  pat  un  en* 
droit  du  Thalmud  au  Traité  du  Sabbat  »  où  il 
cft  dit  que  le  calbit  (/) ,  ou  chien  marin  eft  la 
terreur  du  leviathan;  il  prétend'qoe  et  calbit 
cft  le  poifTon  nomnié  ichmumony  qui  fe  jette 
dans  la  gueule  du  crocodile ,  lui  ronge  les 
entrailles ,  &  ne  fort  de  fon  ventre  que  par 
le  trou  qu'il  (e  fait  en  rongeant. 

Voici  donc  ce  que  Job  dit  du  leviathan- : 
PourreKj^voMs  enlever  le  leviathan  avec  l'ba- 
mefon  ,  &  lui  lier  la  langue  avec  une  corde  \ 
Le  crocodile  eft-il  de  ces  poiiibns  que. l'on 
prend  à  l'hameçon  3  &  ^  qui  on  lie  la  lan- 
gue  >  ou  *que  l'on  enfile  par  la  bouche  >  ou 
par  les  ouïes  pour  les  porter  où  l'on  veut  ? 
Il  ne  demande  pas  cela  comme  une  cholè'pé- 
rilleufè  ;  mais  comme  une  chofe  très»-impo£. 
fible  &  à  laquelle  on  ne  s  expofoit  pas  fans 
témérité.  Hérodote  (f)  raconte  une  maniée 
re  de  prendre  le  crocodile  avec  Thameçon  : 
mais  apparemment  cela  n  étoit  pas  encore  in. 
venté  du  tems  de  Job.     Cet  Hiftoiien  dit 

(f)  ?falm,  LXXill.  r4.  W)  Job.  XL.  20.  lU&feq. 
XLI.  l.r.  &feq,   (e)  Bochdrt^  dtanîmtU.facr.  farte  î. 

/.  I.  c.  VII.  &  farté  I  U/.V.  c.  XVI.  XYU-C/)  mSû 
ChalhUk.  ljOHerod9U  f.l.c.  7a 
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qu'on  jette  un  ^morceau  de  chair  de  porc  avec 
un  gros  &  fort  hameçon  ,  au  milieu  du  NiL 
Le  pécheur  cft  fur  le  bord,  où  il  fait  crier  un 

I   cochon  de  lait.  Le  crocodile  s'avance,  il  en-. 

>  gloutit  la  chair  de  porc  avec  Thamcçon  5  le  pê. 
cheur  le  tire  à  bocd ,  lui  jette  de  l.i  boue  fur 
les  yeux ,  qui  font  fort  petits  à  proportion  du 
refte  du  corps  i  après  quoi  il  k  met  à  mort. 
Lui  mcttreKj-vûus  un  cercle  aux  naKj^aux  ^ 
&  lui  percercKyvous  lamachoiie  avec  un  an* 
»WA?commeon  fait  aux  animaux  defervice, 
aux  chameaux,auxbufflesjqu'on  conduit  ainfi* 
&  qu'on  dreflc  comme  on  veut.  Le  crocodile 
eft-il  de  ces  animaux  doux  &  traitables?Voye2 
Ifaïe  XXXVI  I.2J.  oui!  parle  de  cette  manière 
de  percer  les  nazeaux  desbctes  defomme;Po* 
nom  circulum  in  naribus  tuis  >  &  franum  in 
labiis  tuis.  L'Hébreu  <le  Job  peut  faire  un  aiu 
trc  fens  :  Lui  mettre^rvous  un  jour  dans  les 
narines»  ou  percere^yi/ous  fa  mâchoire  avee 
une  épine  >  comme  ces  petits  poiflbns  qu'on 
porte  ainfi  enfilez  au  marché  ?  ybs  amis  le 
couperontMs  par  morceaux ,  &  ceux  qui  tra^ 
fiqutnt  le  diviferont^ils  en  pièces  i  Ou  fdon 
d'autres  :  les  tnchanteurs  le  couperont-ils  ,  & 
les  Chananétns  le  mettrontMs  en  pièces  pour 
le  vendre  ?  Le  charmera- t-on  comme  un  icr* 
peut  ,  &  le  fera-Uon  crever  par  les  e». 
chantemens  ? 

MettcKk  la  main  fur  lui  :  fouveneKrVOus  de 
la  guerre,  &  ne  parler,  plus  y  ou  félon IHcl 
breu  ;  Mettez^  la  main  fur  lui ,  &  ne  penfeK 
famais  à  la  guerre ,  fon  efpérance  fera  vaine  ; 
//  ne  pourra  feulement  foutenir  fa  préfencCé 
Le  crocodile  eft  un  animal  très  -  redoutable  > 
le  plus  hardi  guerrier  n  ofeta  (èulement  pa*. 
roître  devant  lui.  On  raconte  (h)  qu'un 
certain  Artemidore  ayant  rencontré  par  ha^ 
zatd  fur  le  fable  un  crocodile  qui  dormoic  5 
il  en  fut  G  effrayé»  qu'il  en  perdit  l'eC 
prit  £c  la  mémoire. .  Cnemon  dans  Hé. 
liodore    (  i  )    fut  tout  troublé  à    la  vàë 

d'un 


*  (h)  Oeiiuj  ÀHrtlUn.dtinpma  âfud  Bochart. 
HeRêdor.  jEtkhf^  AI»-' 
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(Tiui  crocodile»  quoiqu'il  ne  l'cât  vu  qo*cn  j 
padint  »  &  plutôt  (on  ombre  que  fon  corps. 
Job  continue  ;  ^e  ne  fer  ai  pas  affe^.  cruelpour 
téveiiler  ;  ce  (êroit  une  grande  témérité  de  le 
vouloir  faire.  Il  n  y  a  que  lesTcntyrienscapa* 
bles  de  cette  hardieflè  >  ceux  de  Tentyre  fai- 
Ibient  la  guerre  aux  crocodiles. 

Voici  à  préTent  une  de(cript!on  plus  détail- 
lée de  cet  animal,  ^i  dècoftvrira  la  fiâper^ 
ficie  de  fon  vêtement ,  &  qui  entrera  dans 
le  milieu  defaguenle  ?  Le  crocodile  dort  pen- 
dant  le  jour  (îir  le  (âble  >  &  la  gueule  ouver- 
te; mais  tout  endormi  qu'il  eft^  qui  ofera  (eu- 
Icment  l'approcher  ?  Son  corps  efi  femblabU 
à  des  boucliers  d^ airain  de  fonte  :  il  efi  cou^ 
vert  d'écaillés  ferrées  &preffées  tune  fur  t au- 
tre. Le  crocodile  efl:  un  des  plus  grands 
poidbns  de  rivière  que  l'on  coimoiflê.  On 
en  a  vu  de  vingt-cinq  à  trente  pieds  de  long. 
Il  a  la  peau  du  dos  fi  dure»  quon  ne  la  peut 
percer  avec  le  fer.  Elle  eft  plus  tendre  fous 
le  ventre }  c  eft  le  (eul  endroit  où  on  le  puifTe 
blefTer. 

^1  ouvrira  Ventrée  de  fa  mâchoire  ?  la 
terreur  habite  autour  de  fes  dents.  Cet  ani. 
mal  a  la  tête  oblongue»  8c  la  gueule  extrême- 
ment vafte.  Il  a  trente-fix  dents  fort  folides  > 
Se  fort  aigucs  à  la  mâchoire  d'en  haut ,  8c  ao- 
tant  à  la  mâchoire  d'en  bas.  Ces  dents  (è 
joignent  1  une  dans  l'autre  «  comme  les  dents 
d'une  (cie.  Lor fqu  il  ouvre  la  gueule  y  l'ou- 
verture eft  fi  grande  qu  il  peut  engloutir  un 
homme  entier ,  ou  même  une  génifie.  Sa  te- 
te  eftoblongue>  8c  fendue  prelqne  jufqu  aux 
oreilles.  On  en  a  vu  dms  les  Indes  de  fi  grands» 
qu'un  homme  de  belle  taille  pouvait  demeu- 
rer debout  entre  (es  mâchoires.  On  dit  qu'ils 
ne  remuent  que  la  mâchoire  d'en  haut  ^  au 
lieu  que  les  autres  animaux  ne  remuent  que 
celle  d'en  #is.  Mais  cela  ne  (e  vérifie  pas  par 
les  nouvelles  obfervations. 

Lorfjuil  éternué  ,  il  jette  des  éclats  de 
feu  y  &  (es  yeux  étincellent  comme  la  te- 
miére  du  point  du  jour.  Il  fort  de  fa  gueulé  des 
lampes  qui  brillent  comtne  des  torches  arden- 
tes  î  il  lui  fort  une  fuméç  des  narines  >  de 
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4$n  haleine  il  allume  des  charbons  »  &  la  flam- 
me lui  fort  du  fond  de  la  gueule*  Cette  peintu- 
re  Poétique  eft  admirable  pour  exprimer  la 
vivacité  des  yeux  du  crocodile  >  lorfqu'il 
(brt  de  l'eau  ^  la  rapidité  avec  laquelle  il  pour., 
fuit  (a  proye  ,  &  la  rapacité  avec  laquelle  il 
la  dévore.  La  force  efi  dans  fon  cou ,  la  fami- 
ne marche  devant  lui.  Le  crocodile  eft  à  peu 
prés  de  la  forme  d'un  lézard.  Sa  force 
confifte  principalement  dans  Ton  cou  &  dans 
Ùl  tête.  Il  ravage  tout  dans  les  lieux  où  il 
le  trouve  }  il  y  tuë  les  animaux ,  il  dèfole 
les  Campagnes.  On  ne  peut  pas  mieux  expti- 
mer  cela  >  qu'en  difant  que  la  famine  marche 
devant  lui. 

Les  membres  de  fon  corps  font  Uck,  les  uns 
aux  autres,  les  foudres  tombèrent  fur  lui  fans 
quHls  s'écartent.  Son  corps  eft  toutmufcle  > 
tout  nerf,  il  eft  en  quelque  forte  impénétra* 
blci  8c  invulnérable.  Son  cœur  fe  durcira 
comme  un  rocher  Jl  fi  refferrera  comme  Cendu^ 
me  fur  laquelle  on  bat  fans  ceffe.  Ces  expref- 
fions  expriment  vivement  la  force  ^  le  coura- 
ge »  l'intrépidité  du  crocodile.  Rien  ne  lui 
hk  peur  :  Si  quelqu*un  F  attaque ,  ni  tépée  » 
ni  les  dards  ,  ni  les  cuiraffes  ne  pourront  fub- 
fi/ier  devant  lui.  Les  voyageurs  conviennent 
que  la  peau  du  crocodile  eft  à  l'épreuve  des 
ipées,  des  dards  «  des  flèches»  des  armft  à 
feu.  Il  faut  le  prendre  fous  le  ventre  >  fi  l'on 
veut  le  percer  :  Il  méprifera  le  fer  comme  la 
paille ,  &  [airain  comme  un  bois  pourri.  Lar^ 
cher  le  plus  adroit  ne  le  mettra  point  en  fui* 
te  j  les  pierres  de  la  fronde  font  pour  lui  une 
paille  féche. 

n  fera  bouillir  le  fond  de  la  mer  com^ 
me  l'eau  d'un  pot  »  &  il  rendra  les  eauxm 
comme  un  onguent  >  comme  un  parfum.  Dans 
le  ftile  des  Orientaux  les  grands  fleuves  & 
les  grands  lacs  font  quelquefois  nommez  de^ 
mers.  41  y  avoit  des  crocodiles  non  (èulement 
dans  le  Nil  »  mais  aufli  dans  les  lacs.  On  ado- 
rnit  en  d'Egypte, ceux  du  lac  Mœris  (^i  on  leur 

H     1  pré- 
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{>réparoit  foigneuicment  à  manger  y  8c  on 
eut  mettoit  de  riches  pendans  d'oreilles  , 
&  de  prétieux  braflèlets  aux  pieds.  LorC 
que  le  crocodile  k  remue  avec  iiiipétuo(icé> 
ou  jette  l'eau  paria  gueule,  il  fait  boiiilUr 
le  fleuve  ou  le  lac  dans  lequel  il  (c  trouve  > 

*  comme    une  chaudière  d'huile  boilillante  ; 

*  Codeur  qu'il  Iai(Iè  après  lui  eft  ièmblable  à 
celle  du  mufc»  C'eft  ce  que  tèmoigt>ent  plu- 
fieurfi  bons  Au teur5(/ )•  Non-(èulement  pendant 
ù,  vie  il  répand  cette  {bonne  odeur  ,  fa  chair 
même  te  confêrve  après  fa  mort  j  Tes  œufs 
aufll  fentemle  mufc.  Lorfqu  ils  font  bleifesj 
il  (art  de  leur  bledure  »  &  de  leurs  entrailles 
une  odeur  pareille» 

Jl  ne  voit  rien  que  de  haut  &  de  futU^ 
me  ;  c*efi  lui  qui  eli  le  Roy  de  tous  les  enfans 
d'orgueiL  On  l'explique  en  di(ânt  que  le 
crocodile  eft  le  Roy  des  autres  poiflbns  /  mais 
S  vaut  mieux  Tentendre  des  j^ptiens  d^ 
Bommez  (bavent  dans  lEaiture  (m)  (bus  le 
nom  êiEnfans  d* orgueil  ou  d^ orgueilleux»  Le 
crocodile  étoit  leur  Dieui  leur  Roy  ;  ils  lui 
rendoient  des  honneurs  divins.  Dans  le  fti-^ 
le  des  Hébreux  fous  le  nom  de  Roy  ,  on  en- 
tend (buveat  le  Dieu  d*une  Nation  -y  tout  k 
monde  ((ait  que  les  Egyptiens  adoroient  le 
crocodile  >  &  que  le  crocodile  x  étoit  Tem- 
blcme  ou  la  figure  de  l'Egypte.. 

LE VI RAT.  Nous  employons  ce  terme 
après  quelques  autres  Auteurs  qui  ont  écrit 
en  François  des  Loix  &  Coutumes  des  Juifs  y 
pour  marquer  la  Loyde  Moy(è ,  qui  oblige 
celui  dont  le  frère  eft  mort  (ans  enfans^  d'é- 
pou(êr  la  veuve  de  ce  frère ,  &  de  lui  furd- 
ter  des  enfans.  Comme  levir  en  Latin  (igniv 
«fie  le  frère  du  mari,  le  beau-frere  j  on  a  foc 
mé  dc»Ià  le  nom  de  levirat  >  pour  exprimer 
la  loy  dont  nous  venons  de  parler.  Voici  ce 
que  Moyfe  dit  (îir  ce  fu)et  (  »  )  i  Lorfque  deux 
frères  demeureront  enfemble  ,  &  que  ïun 
ieux  fertk.  mort  fans  enfans  >  U  femme  du 
mort  nen  époufera.  point  d autre  que  le  frère 

(  l  )  Damir  >  AlKaxuin>>.  Vincent  le  Blanc  »  Pierre 
Martvr ,  Jean  de  Zaët  9  Puccher>  Alll  apud  Bochart. 

de  anîm:iL  f^icr, part,  1.  /,  5 .     (  iw  )  E%ech.  XXXII.  x  î , 
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de  fm  mari  y  qui  la  prendra  pour  femme  $  & 
fufcitera  des  enfans  à  fin  frère  ,  &  il 
donnera  le  nom  de  fon  frère  a  tamé  des 
fils  qui  aura  délie 9  afin  que  le  nom  de  fm 
frère  ne  fait  pas  éteint  dans  Jfraël.  ^e  s  il 
ne  veut  pas  épouÇer  la  femme  de  fon  frère  > 
cette  femme  ira  à  la  porte  de  laviUe,&  sa» 
drejfant  aux  Anciats,  elle  leur  dira:  Le  frère 
de  mon  mari  ne  veut  pas  fufciter  dans  Ifraël 
le  nom  de  fon  frère  »  ni  me  prendre  pour 
femme*  Auffi-tot  ils  le  feront  appeUer ,  & 
Pimerrogermt  i  &  s* il  répond:  3e  ^  vfi«c 
point  époufer  cette  ftmmeUà  y  la  femme  sapm 
prêchera  de  lui  devant  les  Anciens ,  &  lui 
itéra  fon  foulier  du  pied  >  &  lui  cra>> 
ehera  au  vifage ,  difant  :  Ainfi  fera  traité 
celui  qui  ne  veut  pas  établir  la  maifon  de  fom 
frère ,  &  fa  maifon  fera  appellée  dans  Ifraël^ 
la  maifon  du  Déchauffé. 

Cette  loY  eft  une  exception  de  cetlie  qui 
condamne  les  mariages  entre  frères  &  fœurs  » 
&  entre  le beau-frere ,  &  la  belle-foeur  (o). 
U  femble  que  des  avant  Moyfe  celte  loy 
étoit  en  u(àge  parmi  les  Hébreux  &  les  Ca- 
nanéens >  pui(que  Juda  donne  fuccellivement 
pour  mari  àThamar  (p),  Her  fon  premier» 
né,  QnaUi  fon  fécond  f&s  »  &  qu'il  s'oblige  de 
lui  donner  encore  Sela  fon  troifîéme  fils. 

Les  termes  dont  Moyfe  (ê  fert  ici^  Si  deux 
frères  demeurent  enfemble  ^  &c.  infinuent  que 
k  première  intention  de  la  loy  ne  r^arde 
que  les  frères  qui  demeurent  enfemble  dans 
la  niai(bn  de  leur  père ,  ou  peut-être  dans  le 
même  lieu  ;  mais  rufage  l'a  étendue  même 
aux  parens  plus  éloignez  »  qui  demeoroîent 
dans  la  Judée,  &  dans  le  partage  de  la  Tri^ 
bu  de  leur  frère ,  en  (brte  que  leurs  biens 
&  leurs  héritages  ftiftènt  au  même  lieu  \  car 
la  loy  avoit  deux  objets:  le  premier,  de 
conferver  le  nom  du  défunt  da^  liraël ,  par 
le  moyen  des  enfans  qui  naiflfcient  de  fa  fem. 
me ,  &  qui  portoient  (on  nomj  &  le  fécond  « 
de  maintenir  les  héritages  dans  la  même  fai^ 
mille  &;  dans  la  même  Tribu., 

L*exem- 

(o)  uvu.  xviiL  là  (/)  Gfwy;  xxviii.  d. 
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LVxcmplc  de  Ruth  qui  épouf^!  Boos  pa-i 
rent  de  fon  mari  >  cftune  preuve  de  la  pra* 
tique  des  Ifraëlîccs  du  cems  des  Juges  {q)  . 
Boos  n'étoit  ni  le  pere>  ni  même  le  plus  pro- 
che parent  d'Elimelcch,  beau-pere  de  Ruth 
époufe  de  Mahalon ,  8c  cependant  il  l'épouiê 
au  refus  de  celui  qui  étoit  le  plus  proche 
parent.  Les  Rabins  (r)  ont  apporté  de  leur 
chef  plufieurs  exceptions  &  Umitations  à 
cette  loy.  Ib  croyent  que  l'obligation  au  frè- 
re cf  èpou/êr  fa  belle.(œurj  ne  regarde  que 
les  frères  nez  d'un  même  père  ëc  d'une  même 
inere>  &  non  pas  ceux  qui  font  nez  de  divers 
peresj  quoique  d'une  même  mère.  DepluscUe 
ne  regaSe  que  lainé  des  frères  du  défunt ,  Se 
encore  fuppofé  qu'il  ne  fut  pas  marié ,  car  s'il 
étoit  marié ,  il  pourroit  prendre  ou  laiflèr 
la  veuve  de  fon  frère  »  à  Ton  choix.  Si  le 
frère  défunt  avoit  laifle  un  fils  ou  une  fille 
adoptifs  eu  naturels  ;  un  petiufiis  ou  une  pe* 
tite-filie  ,  le  frère  n'avoit ,  nulle  obligation 
d'époufcr  Ùl  veuve.  Si  le  mort  laiflè  plufieurs 
femmes  (/) ,  le  frère  n'en  peut  époufêr 
qu'une  ^  &  il  ne  peut  époufer  les  autres  >  fi 
le  mort  a  plufieurs  frères  i  l'aîné  feul  jouit 
du  droit  à  tous  les  biens  du  défunt  >  ôc  tou- 
che la  dot  que  la  femme  lui  avoit  apportée. 

Ils  ajoutent  que  le  mariage  de  la  veuve 
avec  (on  beau^frere  (ê  faifoit  fans  folemni* 
té;  parce  que  la  veuve  du  frère  décédé 
{ans  enfans ,  pafibit  pour  femme  de  fon  beau, 
frère  en  vertu  de  la  loy  i  fans  qu'il  fût  be« 
(bin  d'autre  cérémonie.  Cependant  la  cou- 
tume vouloit  que  cela  Ce  fit  en  préfence  de 
deux  témoins  >  Se  que  le  frère  donnât  à 
la  veuve  une  pièce  d'argent»  On  y  ajouta 
même  la  bénédiâion  nuptiale  «  Se  un  écrit 
pour  l'aflurance  de  la  dot  de  la  femme..  Il 
y  en  a  qui  croyent  (t)  qu*on  ne  pratiqua 
plus  cette  loy  depuis  la  captivité  de  Baby- 
ione  9  à  caufe  que  depuis  ce  tems  Us  héri* 
tages  des  Tribus  ne  lurent  plus  diftingue^c. 

(f  >  Rmh.  IV.  M.  ^     (r)  Raèh.  afud  Selden.  de 
fitccejjiùne  inhona^  c.  14.  d^  Hxor  HebrAica,  /.  l.   c,  4. 

(O  Léon  de  Modéne^  cérémonies  des  Juifs  j  par- 
tie 4.  c-  ?..    (0  ^H^^  *»  -0/»-  XXV. 
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I  Les  Juifs  d'aujourd'hui  {u)ne  pratiquent  pluf 
cette  loy  »  ou  du  moins  la  pratiquent  très* 
rarement  »  fur  tout  parmi  les  Allemands  & 
les  Italiens;  ils  aiment  mieux  mettre  ces 
femmes  en  liberté  de  fe  remariera  qui  elles  ju- 
gent à  propos. 

Or  voici  comment  cela  Ce  pratique  >  Ce»  ' 
Ion  Léon  de  Modéne  :  ^j  Trois  Rabbins 
99  Se  deux  autres  témoins  vont  choîfir  la 
jj  veille  un  lieu  où  l'on  puifllè  faire  ta  ce* 
,^  rémonie.  Le  lendemain  au  fortir  des 
J9  prières  du  matin  9  tout  le  monde  fiiit 
les  Rabbins  Se  les  ^moins  »  qui  étant 
arrivez  ,  s  affeyent  >  &  font  comparoître 
devant  eux  la  veuve  &  Con  beau*frere» 
•>  qui  difent  qu'ils  Ce  préfentent  pour  être 
,9  libres.  Le  principal  Rabbin  fait  plufieurs 
99  queftions  à  l'homme  «  &  l'exhorte  à  é* 
>,  poufer  la  veuve;  puis  vd)rant  qu'il  per- 
,y  fifte  à  ne  le  vouloir  pas  faire  ,  après 
quelques  autres  interrogations  >  l'homme 
chauâe  un  certain  foulier  des]  Rabbins-^ 
,>  propre  à  tout  pied  »  Se  cependant  la  fem» 
99  me  s'approche  de  lui ,  &  aidé  par  le 
„  Rabbin ,  elle  lui  dit  en  Hébreu  :  Lefrc^ 
9i  re  de  mm  mari  ne  veut  point  continuer 
»  la  pifierité  de  fon  frère  dans  Ifrael  >  & 
9,  refufe  de  m'éponfer  comme  beau- frère.  Lé 
9,  beau-frere  répond  i  II  ne  me  plaît  pas  de 
»>  U  prendre.  Alors  la  femme  Ce  baifie ,  àhm  . 
jj  noiie  Se  déchauflè  le  fbuHef  ^  le  jette  II 
9  9  terre  ^  crache  devant  lui ,  &  lui  dit  en 
Hébreu  avec  le  fecours  du  Rabbin  :  Ainfi 
fakmOn  à  thonïïne  flui  nidifie  point  la  mai^ 
„  fon  de  fon  frère»  &  il  fera  appelle  en  JfraëU 
»  la  maifon  du  dicbaujfé.  Elle  dit  ces  paroles 
9»  par  trois  fois  9  Se  les  aflfiftans  lui  répondent 
9,  autant  de  fois»  Dichaujfé.  Aufli-tôtle  Rab. 
»»  bin  lui  dît  qu'elle  peut  fe  remarier  >  &  fl 
99  elle  demande  un  aâe  de  cela  9  les  Rabbins 
>»  lui  en  délivrent  un. 

'  Voici  une  formule  de  cet  aûe  tiré  de  laGe* 
marre  de  Jérufalem  ^  où  il    eft  plus  court 

H  }  que 

(»)  Buxtorf,  de  Synagog.  Judéeor,  r.  ^o.  Cnnéms  de 

RejfHÙ,  Heb.  l.  T.  c.  7.  Leoa  de  Modéne  cérémanici» 
des  ]  uifs  >  par  rie  4*  c.  7  • 
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que  celoi  qui  (ê  trouve  chez  les  Rabbins  :  i 
Parievant  nous  tels  &  tels  N*  N.  N.  une 
telle  N.  veuve  de  tel  N.  a  oti  le  foulier  d 
tel  N.  fils  de  tel  N.  elle  a  amené  pardevant 
nous  >  &  lui  d  été  le  fouliet  du  pied  droit  > 
tSr  a  craché  en  nôtre  préfence ,  en  forte  que 
flous  avons  va  (on  crachat  fur  la  terre  y  & 
elle  lui  a  dit:  C'efl  ainfi  que  fera  traité  ce- 
lui  qui  ne  rétablit  point  la  maifon  de  fin  frère* 
On  voie  par  ce  qu'on  vient  de  dire^  que 
les  Rabbins  ne  prennent  pas  à  la  lettre  ce 
que  dit  Moyfe,  que  la  femme  crachera  au  w-, 
fage  de  celui  qui  ne  veut  pas  époufer  la  veu- 
ve de  fon  frcre  ;  &  qu'ils  l'expliquent  ainfi . 
elle  crachera  en  }a  préfence  5  elle  crachera  à 
terre  devant  lui>  mais  le  texte  de  la  loi  eft 
exprb  pour  le  premier  fens  >  &  Jofcph  ï  a 
pris  à  la  lettre  dans  THiftoire  de  Ruth  (a:). 
■Cracher  au  viftgc  de  quelqu'un ,  eft  une  mar- 
que de  fouverain  mépris  {y). 

Ce  qui  eft  dit  dans  le  texte  :  //  donnera  le 
nom  de  fon  frère  à  Vatné  des  fils  quil  aura 
d^elle,  peut  s'entendre  en  deux  manières.   lo. 
Il  portera  le  nom  du  frère  défunt  >*  s'il  s'ap. 
•pelle  Abraham  3  le  fils  s'appellera  aufli  Abra- 
ham.   !<>•  Il  portera  le  nom  du  défimt  *>  il 
pflfTera  pour  (on  fils ,  il  foutiendra  fon  nom 
&  fa  famille.     L'Hébreu  à  la  lettre  (  <,)  :  // 
fe  lèvera  fur  le  nom  de  fon  frère  :  Il  fera  com- 
me  un  rejetton  qui  fortira  du  nom  de  (pn  pè- 
re.    L'exemple   de  Ruth  qui  donna  au  fils 
qu  elle  eut  de  Boos^  le  nom  d'Obed  ,  &  non 
pas  celui  de  J/tf&<i/a»> fon  premier  mari  {a)i 
prouve  qu'il  n'étoit  pas  nécefiaire  que  Tenfant 
•  portât  le  nom  du  premier  mari  de  fa  mcre. 

LeondcModcne  [b)  remarque  qu'il  arri- 
ve quelquefois  que  les  Juifs  par  un  principe 
d'avarice  »  tiennent  long-tems  leurs  belles-  ' 
fœursen  fuipend  fans  fc  déclarer  s'ils  les  é- 
pouferont  >  ou  s'ils  renonceront  à  leur  ma- 
riagc  ,  afin  de  lafler  leur  patience ,  &  de  ti- 

au  Heu  de  rv-nletv^  quon  y  lit.    (J)  N«w.  XII.  14. 

i(a\.  1. 6.  &c.  {tl)  Dfw.xxv.  6.  c::^  S»  DP'» 

^a^HK        (^):    Ki«A.   IV.    17.   Vidt   Aug.    îietraiiri. 
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ter  d'elles  quelque  argent.  C'eft  pourquoi 
il  y  a  des  pères  qui  mariant  leurs  filles  à  un 
homme  qui  a  des  frères  >  ftipulent  que  fi  le 
cas  échoit»  ils  affranchiront  la  veuve  pour 
rien.  t>'autres  obligent  le  mari  »  en  cas 
qu'il  tombe  malade  »  &  que  le  Médecin  difë 
qu'il  eft  en  danger  >  de  répudier  fa  femme ,  afin 
qu'elle  ne  vienne  point  au  pouvoir  de  fon 
beau-frere. 

Les  Juifs  appellent  Ibum  >  époufèr  fa  belle- 
fœur  ;  &  ChalizjL  >  déchaufier  le  foulier  »  ic 
mettre  une  femme  en  liberté,  ] 

LEVITES.  Tous  les  defcendans  de  Le- 
vi  peuvent  être  compris  fous  le  nop^de  Lévi- 
tes. Mais  on  entend  principalement  fous 
ce  nom  ceux  qui  ctoient  employez  aux  plus 
bas  miniftércs  du  Temple  ;  pour  les  diftin- 
guer  des  Prêtres  defccndus  d'Aaron ,  qui  t 
toicnt  auflî  de  la  race  de  Lcvi ,  par  Caath  9 
mais  employez  à  des  exercices  plus  relevez 
dans  le  Temple.  Nous  en  avons  parlé  fous 
l'article  d'Aaron  >  &  nous  en  parlerons  enco- 
re fous  celui  de  Prêtres. 

Les  Lévites  donc  étoient  tous  les  defcen- 
dans de  Lévî  par  Gcrfon  ,  Caath  &Merari, 
à  l'exception  de  la  feule  famille  d'Aaron  \ 
car  les  enfans  mêmes  de  Moyfc  n  avoient 
aucune  part  au  Sacerdoce  «  &  n  étoient  que 
de  fimples  Lévites.  Dieu  les  choifit  en  la 
place  des  premiers-nez  de  tout  Ifracl,  [c) 
pour  le  fcrvîce  de  fon  Tabernacle  &  de  fon 
Teriple.  Ils  étoient  chargez  d'en  garder 
les  portes ,  d'y  faire  garde  nuit  &  jour  >  de 
porter  durant  les  marches  du  défert ,  les  va- 
(ts  Se  les  inftrumens  ,  les  ais  ,  les  voiles ,  les 
cordages  &  les  tables  du  Tabernacle.  Ils 
obéï(K)ient  aux  Prêtres  dans  le  miniftére  du 
Temple,  en  leur  préfentant  le  bois,  Teau,  &  les 
autres  chofes  nécefïàircs  pour  les  facrificcs.  Ib 
chantoîent  &  joiîoient  des  inftrumens  dans  le 
Temple,  &  dans  les  autres  cérémonies.  Ils 
s appliquoient à  l'ctudc  delà  Loi,  &  étoient 
les  Juges  ordinaires  du  pays  >  mais  toujours 
fubordonnez  aux  Prêtres.  - 

[Ils 

(  c  )  Num.  liL  6. .  .  4^. 
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[  Ils  éeoient  partagez  en  diffcrehtes  chù 
£es{d),  fçavoir  > les Gerfontces ,  les Caathttes , 
les  Merorites  ôc  les  Aaronites ,  ou  Sacrifica- 
teucs.  Voici  le  dénombrement  que  Moyfe  en 
fit  aprb  leur  for tie  d'Egypte  y  de  tous  les  mâles 
depuis  un  mois  &  au»dcmis ,  fui  vant  Tordre  ex- 
près  qu^il  en  reçut  de  Dieu  (  e  )  • 

LcsGerfûttUes  étoient  au  nombre  de  7  500. 
leur  office  dans  les  marches  du  dé(èrt  >  étoit 
de  porter  les  voiles ,  Sit  les  courtines  du  Ta- 
bernacle (/} .  Eliafaph  fils  de  Laei  étoit  leur 
Chef. 

Les  Caâthitcs  étoient  chargez  dç  porter 
TArchâ  &  les  vafcs  facrez  du  Tabernacle, 
leur  nombre  étoit  de  8^00.  Eli(àphan  fils 
d'Oziel  étoit  à  leur  tête. 
^  Les Mêrarites  étoient  au  nombre  de  <^2oo. 
leur  charge  étoit  de  porter  les  pièces  dii  Ta- 
bernacle ,  que  Ion  ne  pouvoit  mettre  (ur  les 
chariots  ;  ils  avoient  pour  Commandant  Suriel 
fils  d'Abihaïel. 

Les  Aaronites  étoient  des  Sacrificateurs  qui 
(èrvoient  dans  le  Sanâuaire ,  Eléazar  fils  d'Aa* 
ron  étoit  leur  Général,  ig)  ] 

Dieu  avoit  pourvu  à  la  fubfiftance  des  Lé- 
vites, on  leur  donnant  toutes  les  dixmes 
des  grains ,  des  fiiiits  &  des  animaux  dans 
IfracT.  ,  (h)  Mais  ils  dévoient  donner  aux 
Prêtres  la  diime  de  leurs  dixmes  :  ôc  comme 
les  Lévites  ne  poflèdoient  point  de  biens  en 
fonds  dans  le  pays ,  ces  dixmes  qu'ils  don- 
noient  aux  Prêtres ,  étoient  regardées  com- 
me les  prémices  quils  dévoient  au  Sei- 
gnenr. 

Dieu  leur  affigna  quarante-huit  villes 
dans  le  pays  pour  leuf  demeure,  (/)  avec 
des  champs ,  des  pâturages  &  des  jardins. 
De  ces  quarante*huit  villes ,  on  en  donna  trei- 
2e  aux  Prêtres ,  (  i^)  parmi  lesquelles  on  en 
cholfit  fix  pour  être  villes  de  refiige.  Tandis 
que  les  Lévites  étoient  occupez  au  fervice  ac- 
tuel du  Temple ,  ils  y  étoiâit  nourris  des  pro- 

(é)  Nitm.  L  ^3..  (O  Num.  III.  iç.    (f)  UU. 

t-K5.    ((^)  ^*«^.  f^^'    W  JN^w.  XVIIL  XI. 
11.13.24.    (0  Uiém.   XXXV.  X.   1.3.  &ç.    (*) 

jF»/iK  XX,  ?•  XXU  1».  2LO.  &€. 


LE  €i 

vifions  qui  y  étoient  ,  &  des  offirandes  jour^ 
naliéres  qu'on  y  faifbit  ;  &  fi  un  Lévite  i\\\\u 
toit  le  lieu  de  fa  demeure  ,  pour  yenir  fervir 
au  Temple ,  même  hors  le  tems  de  Ton  sémeCl 
tre  f  ou  de  fa  (emaine  >  il  y  étoit  reçu»  nour  - 
ri  &  entretenu  comme  Tes  autres  frères  ,^ui 
y  étoient  en  femaine.  (/)• 

La  consécration  des  Lévites  k  faifoit  aflèz 
aisément,  {m)  Ils  ne  ponoient  point  d'ha- 
bits diftinguezdurefte  des  Ifraclites^  &Dieu 
ne  leur  ordonne  rien  de  particulier  pour  le. 
deliil.  Voici  fe  manière  dont  on  les  confâ- 
cra  au  Seigneur.  (»)  Le  Seigneur  dit  à  Moï. 
fe  :  Prenez  les  Lévites  du  milieu  des  enfans 
d'Ifracl ,  &  purificz-les.  Vous  les  arroferez 
de  l'eau  d'expiation  ,  &  ils  rafer^nt  tout  le 
poil  de  leurs  corps ,  Se  ils  laveront  leurs  ha- 
bits. On  amènera  deux  bœufs,  ou  plutôt 
deux  taureaux,  devant  la  porte  du  Taberna- 
cle. Alors  tous  les  enfans  d*Ifi:aël  étant  aflèm. 
blez  mettront  leurs  mains  fur  la  tête  des  Lé.* 
vîtes  ,  comme  pour  marquer  qu'ils  les  offrent 
au  Seigneur.  Après  cela  les  Lévites  mettront 
leurs  mains  fiu:  la  tête  des  deux  taureaux  , 
dont  l'un  fera  offert  en  holocaufte,  &  Tautre 
pour  le  péché.  Vous  prefenterez  les  Lévites 
au  Grand-Prêtre  Aaron&  à  fes  fils,  qui  les 
ofïriront  au  Seigneur  ,  en  lès  élevant  en  l'air 
vers  les  quatre  parties  du  Monde,  ou  en  lew 
faifànt  faire  quelques  mouvemens ,  qui  ayent 
du  rapport  k  celui  que  les  Prêtres  faifoient  » 
en  agitant  certaines  offrandes  vers  les  quatre 
parties  de  la  terre. 

Jofeph  (0)  raconte  que  (bus  le  règne d* A* 
grippa  Roi  des  Juifs ,  environ  l'an  61.  de  J. 
C.  &  fix  ans  avant  la  ruine  du  Temple  de  Je» 
rufàlem  par  les  Romains  ,  les  Lévites  deman- 
dèrent à  ce  Prince  la  permifTionde  porter  dans 
le  Temple  la  tunique  de  lin,  comme  lesPrè* 
tresj  ce  qui  leur  fut  accordé.  Cette  innovation 
déplut  aux  Prêtres  i  &  THiftorien  Juif  remar- 
que que  l'on  n'avoit  jamais  abandonné  impuné- 

ment 

(O  I>*j*f. XVIII.  6.  7.  8.  (>»)  *•  ^^%  ^XIX. 
34.  (»)  N/»w.  Vm.  5. 6.  7.  (5^-  (O  JWh.  An. 
tiq.i,  io.c.8./*^^« 
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ment  les  anciennes  coàttimes  du  pays.  Il 
ojoûce  qil'Agripa  permit  aufTi  aux  familles  des 
Lévites  >  dont  la  fonâion  ordinaire  étoit  de 
garder  tes  portes  >  &  de  faire  d'autres  fonc- 
tions pénibles  ,  d'apprendre  U  chant  &  x]e 
jouer  des  inftrumens  >  pour  pouvoir  anfli  (êr- 
vir  au  Temple  en  qualité  de  Muficiens* 

Dans  les  campemens  du  Défert  >  les  Lévi- 
tes étoient  diftribuez  tout  autour  du  Taber« 
nacle.  Moyfe  Se  Aaron  étoient  à  Torient  » 
Gerfon  >  à  l'occident  ;  Caath  >  au  midy  j  ôc  Mé» 
rari,  aufeptentrion.  {f)  Moyfe  avoit  ordon- 
né que  les  Lévites  ne  ferviroient  au  Taberna- 
cle «  iq)  que  depuis  Tige  de  vingUiinq ,  ou 
comme  il  dit  ailleurs^  (r)  depuis  l'âge  de 
trente  ans  «jufqfi'à  cinquante.  Mais  David 
voyant  qu'ils  n'étoient  plus  occupez  à  ces 
gros  traviEiux  de  tranfporter  les  vafès  du  Ta- 
bernacle >  les  obligea  à  (ervir  dans  le  Temple 
dés  Tàge  de  vingt  ans.  Les  Prêtres  &  les  Lé- 
'vites  fervoient  par  tour  Se  par  femaine  dans  le 
Temple.  (/  )  Ils  entroient  en  femaine  le  jour 
du  Sabbat*  &en  fortoientle  même  jour  de 
la  icmaine  fuivaute.  Lorfque  quelque  Ifraëli. 
te  faifoit  des  feftins  de  dévotion  dans  le 
Temple>  le  Seigneur  voubit  qu*on  y  invitât  les 
Lévites,  {t) 

LEVITIQP'E.  Ceftle  troifiéme  Livre 
«lu  Pentateuque.  Il  eft  appelle  Lkvitique  » 
parce  qu'il  comprend  principalement  les  loix 
&  les  règlement  qui  regardent  les  Prêtres  > 
les  Lévites  >  les  facrifices  \  d'où  vient  que  les 
Hébreux  lui  donnent  le  nom  de  Loi  des  Pré'» 
très  y  parce  qu  il  renferme  plusieurs  ordonnai!- 
ces  concernant  les  facrifices.  Les  Juifs  l'ap- 
pellent auin  V^icra ,  parce  qu'il  commence 
en  Hébreu  par  ce  terme»  qui  (ignifie  »  &  il 
étffeUa.  Dans  les  fêpt  premiers  Chapitres  du 
Lévitique,  Dieu  prefcrit  à.Moylc  les. céré- 
monies qui  doivent  s'obfecvec  dan«  loiFran* 
de  des  holocauftes  ^  des  offrandes  de  'pains  » 


(/>)  JHum.  in.  1?.  f8.  *r,  iq)  N-W.VI1I. 
24.  (  r  )  tlum.  JV-  J.  (#X  I.  ^*ri  XXIII.  t4.  Z. 
l^^r. XXXL  17.  érL^ïh  1IL&  (^>  i>**<-  XH. 
18.    J^. 
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Se  de  gâteaux  >  des  facrifices  pacifiques  otf 
d'aéfcions  de  grâces»  des  hoflies  pour  le  péché; 
6c  il  régie  les  parties  de  ces  viâimes  qui  doi« 
vent  être  confumées  fur  le  feu  de  l'Autel  »  Se 
celles  qui  doivent  être  données  au  Prêtre  » 
qui  les  offrira.  Après  cela  »  Moy(e  raconte  la 
manière  dont  les  Prêtres  furent  confàcrez»  Se 
les  facrifices  qui  furent  offerts  en  cette  occa* 
iion/  Se  le  malheur  qui  arriva  à  Nadab  >  &  i 
Abiu  >  qui  fiirent  confumez  par  le  feu  >  pour 
avoir  voulu  offrir  aulSeigneur  de  l'encens  avec 
un  feu  étranger.  A  cette  occafion  Moyfe 
donne  quelques  loix  pour  le  deUil  que  les 
Prêtres  peuvent»  ou  ne  peuvent  (pas  faire  >  Se 
défend  aux  Prêtres  de  boire  du  vin  pendant 
qu'il  s  font  en  fer  vice  dans  le  Temple. 

Dans  les  Chapitres  xi .  xi  i  •  xi  1 1  •  xi  v.  xv. 
Moïfe  prefcrit  les  régies  pour  la  diflinâion  des 
animaux  purs  &  impmrs;  pour  la  diftinâion  de 
la  lèpre  des  hommes»  des  maifons  »  Se  des  ha. 
bits  ;  pour  la  purification  des  hommes  incom. 
modez  de  la  gonorrhée  >  &  pour  celle  des  fem- 
mes après  leurs  couches.  Apres  cela  »  Dieu 
{>re(crit  les  cérémonies  qui  doivent  s'obferver 
e  pur  de  l'Expiation  fblemnelle.  Il  règle  les 
dégrez  de  parenté  dans  lesquels  il  eft  permis  ou 
défendu  de  fe  marier.  Il  défend  les  alliances 
avec  les  Chananéens,  Tldolâtrie,  le  vol,  le 
parjure  > la  calomnie»  la  haine»  les  fuperfUtions 
des  Gentils  >  la  magie  »  tes  divinations  »  les  au- 
gures» les  proftitutions»  l'adultère.  Il  défend 
Tufage  des  fruits  d'un  arbre  »  pendant  les  cinq 

fremiéres  années  qu*il  eft  planté.  Il  veut  que 
on  laiffe  quelque  choie  pour  les  pauvres  dans 
le  champ  »  lorfqu'on  fcie  les  bleds.  Il  exprime 
les  défauts  qui  rendent  les  viâimes  indignes 
d'être  offertes  au  Seigneur.  Dans  leChapit]:c 
XXIII.  Il  marque  les  principales  Fêtes 
de  Tannée  »  qui  font  Pâques  »  la  Pen« 
tecôtc  »  les  Tabernacles  »  l'Expiation  (o* 
lemnelle  »  &  la  Fête  des  trompettes  »  ou 
du  commencement  de  l'année  civile.  Qn 
y  trouve  Thiftoire  d'un  homme  qui  fut 
lapidé  I  pour  avoir  blafphêmè  le  nom  du 
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Seigaaor.  [x]  Il  prefcrit  ce  qae  Ton  iloie  ob- 
icrver  dans  l'année  fabbadque  Se  dans  l'année 
da  Jubilé,  (y)  Enfin  il  finie  par  des  réglemens 
juchant  les  yctux.  Se  les  dixmes  que  ion  doit 
oArîr  au  Tabemacle.[^] 

Tout  le  monde  convient  que  Le  Lévitique 
eftun  Livre  Canonique»  &  d  une  autorité  di- 
vine. On  tient  communément  que  c'eft 
l'ouvrage  de  Moy(ê>  aufli-bien  que  lerefte  du 
Pentateuque.  U  contient  Thiftoire  de  ce  quife 
pafTa  durant  les  huit  jours  de  la  consécration 
d' Aaron  &  de  (es  fils  >  qui  fe  fit  Tan  du  Mon- 
de 1514*  avant  J.  C*  148^.  avant  l'Ere  vul« 
gaire  1490.  Lc$  Loixqui  y  font  prefcritçs  fiir 
d'autres  (ujets  que  les  iacrifices ,  n'ont  aucu- 
ne marque  de  Chronologie  >  qui  puiflè  faire 
)uger  du  lems  oà  elles  ont  été  doiuiées. 

[LEVRE»  labium^  (c  met  quelquefois 
pour  le  bord  d'un  fleuve ,  Se  le  bord  d'un  va^ 
fe  f  ou  d  une  table  :  ^Faciès  illi  labiam  âo* 
fettm[a]  >  &  )•  Reg.  vi i.  z j»  en  parlant  de 
la  mer  d'airain  :  à  Uibi9  ai  lakiim.  La  lèvre 
marque  aufll  leéingage  ;  ils  n'ont  tous  qu'un 
même  langage  9  qu'une  même  lèvre  :  umim 
Ubium  ^mnibas  [b'].   Refais  incircwcis  its 


Tob  tiéipùint  péché  par  fes  lèvres  [é]\  Dieu  6te 
la  livre  de  ceux  qui  difent  vrai  [f\  »  ne  leur 
donne  pas  toujours  l'éloquence  ni  la  facilité 
de  parler. 

Le  fruit  des  lèvres.  I(kïe  lvii.  19.  Creavi 
fruSam  labiorum  pacem.  Dieu  donne  la  paix 
qui  eftle  ftvâî  de  (es  promefles  i  ou  bien  »  il 
donne  la  paix  I  qui  eft  un  nouveau  fujet  de 
loiiai^cpour  lui.  Vhtmmefe  raffafttra  iu  fruit 
4e  fa  baiches  &  Ufe  remplira  de  ce  qui  pro- 
vient  defes  lèvres  [g\*  L'homme  fera  plus  ou 
«oins  eftim^  »  félon  qa'il  /(aura  gouverner 


^  («)£«9îr,xxrv.  la  II.  fy)  Uvh.xxv.Z.4.^.&e. 
(z,)  JUm.  XXVI I.  (a)  Exod.  xxv.  ta.  (^)  Gciu/'  xu 
6.  (r)  Ex0d.YUtl.  00  LevU.y.4.  DtmU  xxili.  Z^. 

(0  f^.  h%u  II.  xa  {fi  jU«  xu,  aOf  {jù  FrêVtri. 
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Ck  langue*  Nous  vous  rendrons  les  veaux 
de  nos  lèvres,  ditOrée[i^]i  c'eft-sudire^  des 
(acrifices  de  louanges  3  au  lieu  de  viâjme» 
(anglantes.  Ezéchiel  [i]  :  Afsendifiis  fuper 
Ubium  Ungua  »  &  opprobrium  pepuli.  Vous 
avez  été  expofèz  aux  diicours  railleurs  Se  aux 
traits  de  la  langi^  de  vos  ennemis  :  Stttltus 
caditur  labiis  [kj  »  ïinCsnd  fera  puni  à  caufe 
de  (es  mauvais  discours  ;  ou  bien  celui  dont 
les  lèvres  (ont  iufen(ées  »  qui  ne  ((ait  gouver* 
ner  (à  langue  f  fera  châtié.  Divinatio  in  labiis 
Xegis  [[}  ,  les  lèvres  du  Roi  prononcent  des 
oracles  ;  Se  un  peu  aprbs  :  Voluntas  Reguns 
labia  fu/ia ,  Les  Rois  aiment  les  lèvres  juftes. 
Je  ne  vous  envoyé  point  9  dit  le  Seigneur  à 
Ezéchiel  [ni]  ,  vers  un  peuple  dune  lèvre  pro* 
fonde  y  d*un  langage  inconnu.  Labia  de* 
cfculabitur,  qui  reBa  verba  refpondet  [n]  : 
celui  qui  répond  avec  droiture  »  donne  un 
baiferà  la  bouche  de  celui  à  qui  il  parle» 

Les  Hébreux  avoient  accoutumé  dans  le 
deiiil  de  fe  couvrir  les  lèvres  >  on  le  bas 
du  vifege.  Voyez  Ezéchiel  xxiv.  17.  Se 
Mich.  III.  7.] 

LEZARD.  Moyfe[o]  met  entre  les  ani« 
maux  impurs»  dont  il  défend  de  manger»  deux 
fortes  de  lézard j  yZe^'a  &lacerta»  On  connoic 
plufieurs  (brtes  de  lézards.  U  y  en  a  dans  TA^ 
rabie  d'une  coudée  de  long  :  mais  on  dit  que 
dans  les  Indes  «  on  en  voit  de  vingt»  quatre 

Fieds  de  longueur.  On  mange  des  lézards  dans 
Amérique»  où  ils  font  fort  bons.  Un  lézard 
peut  rauafier  quatre  hommes.  U  y  a  beaucoup 
d*apparence  que  l'on  en  mangeoit  aufll  quel- 
quefois dans  l'Arabie  &  dans  la  Judée»  puifque 
Moyfe  les  met  au  rang  des  animaux  immondes. 
Nous  trouvons  plufieurs  (brtes  de  lézards 
dans  l'Ecriture  ^  du  moins  nous  trouvons 
|ulqtt'à  trois  on  quatre  termes  poiu:  Texpri. 
mer»  ietaa^  chômes»  ti^cbmet,  Sefcbcmamisb* 

l  Les 
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Les  trois  premiers  mots  ft  trouvent  dans  Vtti^- 
droit  cite  de  Moyfc,  Les  deux  premiers  font 
traduits  par,  Jiellio  &  lacerta.  Le  troîfiémc  eft 
traduit  par  y  une  takpe  :  maisBochart  foutient 
^ue  c  eft  un  cbaméléon.  Le  quatrième  eft  dé. 
critdàns  les  Proverbes,  xxx.  2  g*  &  il  y  eft  tta- 
d  k  pnr  y  JieUio  y  un  \ézsivd.  Le  même  Auteur, 
à  qui  nous  déférons  beaucoup  dans  ces  matiè- 
res y  appuyé  la  Verfion  de  la  Vulgtfte  &  des 
Septante  >  contre  ceux  qui  traduifent  i^n /ii/^f  y 
nnefang^uëy  ou  une  araignée.  On  le  peut  voir 
de  Animal*  fàcrisyfrimâ  parte,L4»c.^»  s*6.&  7* 
LI  AH  >  femme  de  Jàcob ,  &  fille  aînée 
de  Laban.  Son  père  l*inttodui(it  la  première 
nuit  de  fes  ;i6ces ,  dans^  la  chambre^  &  dans  le 
lit  de  Jlicob  >  qui  croyoil  que  ce  fât  Rachel  « 
qu'il  a  voit  épeuséç  dans  la  bonne  foi.  {p)  Et 
lorsqu'il  fe  plaignit  de  cette  fupercherie  >  La- 
bon  lui  répondit  que  ce  n'étoit  point  la  coû^ 
tume  de  ce  pays  de  marier  tes  plus  jeunes  avant 
les  aînées.  Ainii  il  fallut  que  Jacob  s*engage&t 
de  (èrvir  Laban  encore  pendant  ièpt  ans>pottr 
avoir  Rachel.  Le  Seigneur  yoynnt  que  Jacob 
avoir  plus  d'inclination  pour  Rachel|quepour 
Liah  ,  donna  là  fécondité  à  celle-ci»  &  la  ren- 
dit mère  de  fix  fils  Se  d  une  fille  ;  (çavoir^  Ru. 
ben)  Siméon  >  Lévi ,  Juda ,  Iflàchar^  Zabu- 
Ion  )  Se  Dîna  -,  fans  parler  de  Gad  8c  d'Afer , 
queZelphaûi  fervante»  donna  à  Jacob»  & 
que  Liah  adopta.  On  ne  fçait  pas  l'année  de  la 
mort  de  Liab^maison  (çaSt  qu  elle  nooor ut  dans 
là  terre  de  Chanaan  ,  &  qu'elle  fut  enterrée  9 
dans  la  caverne  où  Sara  ^  Abraham  Se  I(aac 
avoient  été  mis.  (f  ) 

LIBAN,  montagne fameufei  qulsépai. 
te  la  Syrie  de  la  Paleftine.  [  Le  Liban  a  en vi« 
ron  cent  lieues  de  circuit.  Il  a  la  Méfopota- 
mie  à  l'orient  >  l'Arménie  au  feptentrion  ^  la 
Terre  faitite  au  Midi  >  &la  Méditerranée  au 
couchant.  Il  fort  du  Liban  quatre  rivières ., 
le  Jourdain  ^  Rocham ,  Nahar-Roifien  >  Se 
Nahar-Cadicha.  Il  eft  compofé  de  quatre 
ceintures  de  montagnes  qui  s'élèvent  les 
unes  fur  Tes  autres.    La  première  eft  très*. 

'QO  Gefff/.  XXIX.  i^.Anl  du  Monde  114 >;  avant 
f..C.   17ÇÇ*  ayant  lEre.vuJft    I75?v    w  6»k/^ 


fertile  en  grains  ie  en  fruits  ;  fa  Cçcondt 
eft  fDrtftèrile  >  nètant  remplie  que  d'épines» 
de  rochers  Se  de  caillonx.  La  troifiéme 
quoique  plus  liante  que  celle-là  »  joiiit  d'un' 
printems  continuel;  les  arbres  y  étant  tou- 
jours verds>  les  jardins  Se  les  vergers  rem- 
plis de  fruits  ;  en  un  mot  elle  eft  fi  agréa- 
ble &  Ci  fertile  >  que  quelques  uns  l'ont 
nommée  le  Paradis  terreftre.  La  quatrif.* 
me  eft  fi  haute  y  qu'elle  eft  pre/que  to&ii 
jours  couverte  de  neiges  :  auflli  eft-elle  in^ 
habitable  àèaufe  de  (on  grand  froid.  ] 

Le  Liban  forme  dans  fa  longueur'-  comme 
un  fer  de  cheval  /  commençante  trois  oir 
qffatre  lieues  àt  h  mer  Méditerranée  ,  au^^ 
deflusde  Symire^  (r)  &  s'avançantdu  nord 
au  midy  vers  Sidon  y  de-là  fe  recourbant  da 
couchant  à  l'orient  y  de  Sidon  vers  Damas  ; 
Se  enfin  retournant  du  midy  au  feptentrion  y 
depuis  ^endroit  de  Damas  ^  jufques  vers 
Laodicée  Scabiêtffe  La  partfe  occidentale 
de  cette  chaîne  de  montagnes ,  eft  propre- 
ment ce  que  l'on  appelle  le  Li9kn.  Les  Grecs 
ont  nommé  Antiliban  l'autre  partie  qui  lui 
éft  opposée  vers  lorient  >  &  qui  s'èrénd  du* 
midy  au  nord.  Entre  cts  deux  montagnes  > 
eft  une  longue  vallée ,  nommée  Gélé-Sy rie» 
ou  Syrie-Creufe  ;  dans  Jofité  y  plaine  du  U^ 
ban  y  ^^fue  X'i.  17.  aujourd'hui  Betkfih  y 
de  PHébreu  Bekah  y  qui  fignifie  uWe  plaines 
Nous  avons  parlé  des  cédi^s  du  Liban  y  fous 
l'article  des  Cèdres.  Le  nom  de  Liban  ,  vient 
de  THébrêu  Leban  ovl  Laban  »  qui  figni- 
fie  blanc.  On  lui  a  donné  ce  nom  appa-> 
remment  à  caufe  des  neiges  dont  il  eft  toû.* 
jours  couvert  en  plufSeuri  endroits.  Jéré- 
mie  {s)  parle  des  neiges  ^  du-  Libiin  ;  Se  Ta<^ 
cite.:  (e)  AA>um  dicitur  tamos  interard^* 
tes  opacum»  fidumque  mvibus. 

On  donne  au0i  auTemple  de-Jèrufnlem  le 
nom  de  Liban*  Libany  ouvre  tes  pertes  y  &  que- 
;  le  feu  dévore  tes  cèdres ,  («)  dit  Zacharie ,  en 

parlant 

:  (>  )  ?nfKl.  Vi  Ci  XX.  Euftk'  &  Hierenym.  î« 
Uch  Hthr.h  Amîl^n».  (^)  Jtrtm.  XVUf.  14^ 
(#)  !•«>•/•  V..*iR  f.^  VI.-^  if)    ZMh    JU-.  U 
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parlant  de  la  future  déflation  du  Temple  par 
tes  Romains*  Et  fzéchiel  :  (jt)  TJngrmi  aigle 
avec  de  grandes  aUe$  e(i  venu  fur  le  Liban  >  & 
a  en^rti  U  moële  dn  cidre.  Il  parle  de  Na. 
bochodono(br  j  qui  prit  le  Temple  ^  le  brûla  > 
&  enleva  cous  (es  tréfors. 

Enfin  on  a  donnéau  palais  que  Salomon  bsU 
tit  dans  Jéru(âlem  ^  le  nom  de  mai(bn  du 
Liban  >  doiMs  faltAs  Ubani  ;  apparemment 
à  cauïe  de  fon  élévation  j  ou  de  la  blancheur 
de  (es  murs  >  ou  plutôt  à  caufe  de  la  quantité 
de  bois  de  cèdre  &  de  colomnes  qui  y  étotent* 

Ce  Palais  de  Salomoo  étoit  fuperbe  Se  ma- 
gnifique ,  il  confiftoit  en  un  grand  corps  de 
logis  de  cent  foixante  &  dix  pieds  dix  pouces 
de  long  >  de  quatre^vingt  cinq  pieds  &  cinq 
pouces  de  large  ;  de  cinquante  &:  un  pied  trois 
pouces  de  haut  ^  dont  le  milieu  étoit  (butenu 
de  quatre  rangs  de  colomnes  >  ou  plutôt  de 
trois  rangs  de  colomnes  >  Se  d'un  rang  de  pi- 
laftres  >  qui  formoient  trois  galeries  couver- 
tes  devant  les  appartemens  ;  cnaque  rang  étoit 
de  quinze  colomnes,  les  trois  rangs  faifoient 
quarante^inq  colomnes. 

Au  devant  de  ce  Palais  «  &  attenant  an 
portique  Se  aux  colomnes  qui  le  foutenoient  > 
Salomon  fit  faire  une  cour  de  cinquante  cou- 
dées  de  long  «  Se  de  trente  de  large  >  laquelle 
étoit  auffi  environnée  de  galeries  ^  dont  les 
plafonds  étoient  (butenus  d*un  grand  nombre 
de  colonuies  >  &  pardevant  cette  première 
^our  >  ou  ce  premier  parvis  >  il  en  fit  un  autre 
plus  grand  Se  plus  large»  avec  les  mêmes  orne* 
mens  Se  le  même  ordre  de  colomnes  »  qui  (ut 
appelle  le  parvis  du  Trône  »  parce  que  Salo- 
mon y  plaça  le  trône  où  il  s'auèoit  pour  ren- 
dre la')nfttce  auit*  peuples. 

Tour,  du  Liban*  Salomon  dans  le 
Cantique  des  Cantiques  >  (y)  compare  le  nez 
-de  '(on  Epode  à  U  tour  du  Liban  -,  qui  regar^ 
de  Damas.  Les  Voyageurs  parlent  dune  tour 
que l'pn voit  furie  Uban«  du  côté  de  Da^ 
mas  »  &  qm  parolt  avoir  été  fort  haute.  Ben- 
jannn  deTudâe  alsûré  que  les  pierres  de  cette 
tonrj  dontilavoit  vu  les  reftes>  a  voient  vingt- 

(r)  Bv«b«  XVll«  3*  ^)  Gémt.  flU  4. 
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paomes  de  long»  Se  douze  de  large*  Gabriel 
Sionite  dit  que  ce  château  avoit  cent  coudées 
de  long ,  fur  cinquante  de  large.  Maundrel 
parle  aufli  de  cette  tour ,  mais  il  ne  la  vit. 
que  de  loin* 

LIBATION.  Ce  terme  eft  confacré 
dans  le  langage  de  TEcriture  >  pour  marquer 
l'efïufion  des  liqueurs  >  du  vin>  par  exemple  j 
que  l'on  répandoit  fur  les  viâimes  immolées 
au  Seigneur.  (<.)  La  mefure  du  vin  pour  les  li- 
bâtions,  étoit  la  quatrième  partie  duhini  ceft» 
à- dire  >  une  pinte>  un  poflbn»  cinq  pouces  co. 
bes  »  &un  peu  plus.    * 

[  Chez  les  Hébreux  les  libations  (e  ^ifoient 
(urla  viâimedéja  immolée  >  8c  fur  les  pièces 
de  rhoftie  pofée  fur  l'Autel ,  &  prête  à  être 
confumée  (ur  les  (Ummes.  Voyez  le  Léviti* 
que.  (a)  Moy(è  après  avoir  immolé  les  viâi« 
mes  qui  dévoient  (èrvir  à  la  con(ccration 
d'Aaron  fon  frère  :  //  prii  la  graijje^la  queui  de 
la  brebis  y  eu  du  bélier,  la  graiffe  oui  couvre  les 
reins ,  Veuveloppequicouvrelefeye,  les  deux 
reins,  avec  lagraijfe  qui  les  couvre  3  &Upau^ 
le  droite  de  l'animal^  &  prenant  delà  corbeille 
un  pain  fans  levéùn,  un  gâteau  paitri  avec 
i  huile  9  &  un  tourteau  %  il  les  rangeifikr.  les 
graifiesdethoftie,  &furPépaule  droite  de  U 
viSlime^  &  mitle  tout  fur  les  mains  iAaron 
&  de  f es  fils  y  qui  les  élever etkt  devant  le  Sei^ 
gneur ,  &  Moyfe  les  ^ant  refuës  de  leurs 
mains»  les  brûla  devant. le  Seigneur ,  &c* 

Ces  libations  confiftoient  en  offrandes  de 
pain  »  de  vin  &de  Cel  >*  les  offrandes  de  pain 
étoientdes  gâteaux  de  plufieurs  fortes  ;  les  uns 
cuits  au  four  >  les  autres  cuits  dans  la  pocle  > 
on  dans  un^  tourtière;  les  uns  paitrb  avee 
de  rhuile ,  les  autres  frottez  d'huile ,  Se  les 
autres  frits  dans  l'huile  »  quelquefois  c'étoie 
de  la  fimple  farine»  ou  du  gâteau  arrofé  d'hut<« 
le.  On  en  oflroit  ftir  l'Autel  une  partie  qui 
devoit  être  confumée  avec  la  viâime  i 
le  refte  denoenroit  au  Prêtre  qui  étoit  de 
ferrice  ^   Se  (c  partageoit  avec  les    autres 

I    1  Prêtres 

« 
Cù  Voycïl«©*V.xxni.n*N#».xv.  ç.  (a^Lgvh 
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Prêtres  qui  éeoicnt  aAueUement  dans  le  Tenu 
pie  :  car  les  offrandes  ne  fe  portoient  pas  t  & 
tie  (èconfùmoieât  pas  au  dehors* 

Chez  les  Grecs  &  les  Latins  on  çf&oit 
aufli  des  libations  avec  les  facrifices  $  mais 
on  Wa  yerfoit  fur  la  tête  de  la  viâime»  pen- 
dant qu  elle  étoit  encore  en  vie.  Cela  pa- 
roît  par  vingt  endroits  des  Anciens.  Par 
cxeîSpb  {k}  i  Sinon  racontant  de  quelle  ma- 
nière on  lavoit  voulu  immoler ,  dit  qu'il 
êtoit  entre  les  mains  du  Saciificateur ,  prcc 
à  être  égorgé  «  qu  il  étoit  chargé  de  liens  & 
de  guirlandes  ou  delefton$>  &  qu'on  étoie 
prêt  à  répandre  fur  lui  les  libatipns  de 
grains  ou  defiarine  falée. 

^amque  dies  infania  aderut^  mibi 
facra  paravi  % 

£t  falfs  frugts  >  &  circum  timpora 

£t  Didbn  prête  à  faire  un  iàcrifice  j  verfê 
le  vin  entrcles  conies  de  la  viâime  (c)* 

Jpfa  tencns  dextrâ  pateréM  ptUcber" 
rima  Dido. 

Candentfs  vacc£  mtdia  inter  cmum 
fadiu 
Saint  Paul  dit  qu'il  eft  comme  une  vic- 
time toute  prête  à  être  immolée ,  &  qu'on 
a  déjà  en  quelque  forte  fait  fur  lui  les  liba« 
lions  de  (mxx  >  &  de  vin  accoutumées  {4)  r 
Bgé  enimfém  deHbcr ,  &  tempus  refoUaiênè 
mes  h^at.] 

LIBER»  Liberi.  Ceft  le  même  que 
Bacchus.  Il  eft  nommé  Liber  y  à  cauiê  de 
la  liberté  qumipire  le  vin.  Antiochus  Epi- 
phanes  contraignît  les  Juifs  de  célébrer  les 
Fêtes  de  Liber ,  étant  couronnez  de  lierre  , 
qui  eft  l'arbre  confacré  à  cette  Divinité: 
Cùgebantur  heierâ  cerenati  Uberê  circuirc. 
\e)  On  voit  par  le  troifiéme  Livre  des  Mac- 
cabées  >  (/)  que  Ton  imprimott  avec  un  fer 
chaud  >^  la  figure  d'une  feîiille  de  lierre  >  fiir 
ceux  des  Jui£  qui  perfiAoient  dans  leur  Re- 
Sgioh  en  Egypte  >  fous  Phîlopator» 

[t)  JEhild^  11.1  f^.   l^o.  131.    U)  JSniui.'iy. 
ii)  1,  Tmoi.  IV.  €.    0)  %.  MMt.  VL   7.    (/) 
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[  L'Ecriture  ne  nomme  jamais  le  qoni  de 
Bacchm  3  mais  on  trouve  celui  de  Liber  >  qui 
eft  la  même  chofe  dans  les  Maccabées. 
Voyez  a.  Macc.  vi.  7.  Càm  Uberi  facra 
ceUbraremur  ,  càgebantur  hederâ  cwwati 
Libero  circkire.  Et  xiv.  jj.  jfflud  Deifé^ 
nim  in  pUaUtiem  dedëcam  >  &  TempUm 
hoc  Libero  pétri  confecrabê.  Enfin  il  en  eft 
parlé  au  troifiéme  Livre  des  Maccabées»  oh 
il  eft  dit  que  le  Roy  Ptolemée  Phîlopator  fit 
imprimer  la  feiiille  de  lierre ,  qui  eft  un  arbre 
confacré  ï  Bacchus ,  fur  ceux  des  Juifs  qui 
ne  voudroient  pas  renoncer  à  leur  Religion* 

Les  Auteurs  profanes  connoiilent  plufieurs 
Bacchus  3  ou  Dionyfius.  Ciceron  en  nom» 
me  trois  (|);  le  premier  fils  de  Jupiter  8c 
de  Proferpine  j  le  fécond  fils  du  Nil  »  qu'on 
dit  avoir  tué  Ny&  ;  le  troifiéme  qui  fut  fils 
de  Caprius  >  qui  régna  en  Afie  >  &  qui  fut 
Auteur  desLoix  Sabaziennes;  le  quatrième 
fut  fils  de  Jupiter  &  de  la  Lune  >  le  cinquiè- 
me fils  de  Nifus  &  de  Thione.  Il  auroit 
pu  ajouter  celui  qui  eft  le  plus  connu  de 
tous ,  fils  de  Jupiter  &  de  Seroelé.  Cdui^ 
ci  étoit  Bacchus  le  Thebain.  On  connoit 
encore  Bacchus  l'Indien  fils  d'Ammon  &  d'A* 
malthée.  On  parle  encore  d'un  autre  Bac^ 
chus  Aflyrien.  Mais  le  plus  fameux  de  tous 
eft  Bacchus  fils  de  Jupiter  &  de  Semcl^ 
Les  Poètes  racontent  Ùl  naiflànce  en  cette  fbr« 
te.  Semelé  étant  enceinte  de  Bacchus  ^  pria 
Jupiter  de  la  venir  voir  comme  il  fidfoit  Ju-. 
non  >  c'eftJi-dire  »  avec  la  foudre  &  le  ton- 
nerre. Jupiter  lui  accorda  Ùl  demande  -y  mais 
elle  ne  put  (ôutenîr  cet  éclat*  Elle  mourut 
de  frayeur»  ou  fut  étouffée  par  les  flammes» . 
Jupiter  tira  du  (èin  de  Semelé  le  jeune  Bac- 
chus >  &  l'enferma  dans  une  ouverture  qu'il 
avoit  faite  dans  fa  cuiflè  9  l'enfant  y  demeura, 
jusqu'à  ce  qu'il  futâ  termes  alors  Jupiter  l'en 
tira  9  &  le  donna  à  Mercure  «  qui  le  porta  à 
Nyie  en  Arabie. »  où  ilfut  élevé  p^  Us 
Muiês, 

Bacchus  eft  le  Dieu    du  vin*    On   pre* 
tend  que  c'eft  lui  qui  planta  la  vigne  &  qui 

appris 
(x)  &^ef  U  pdi  9kêf^  I^nH  / 
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$fpnt  MX,  hommes  à  tirer  lejus  du  rahîn*  On 
lut  attribue  diveriês  conquêtes  &  divers  voya- 
ges  dans  TArabie  &  dans  les  Indes.  Le  lierre 
bû  eft  con(àcré ,  aafli-bien  que  la  vigne  >  6c 
en  tire  deik  vie  diverfes  particularitcz  »  qai 
ont  fait  croire  à  quelques  Sçavans  qu'on  avoit 
confondu  une  partie  de  ion  hiftoire  avec  cel- 
le de  Moy  (e.  Par  exemple  »  on  dit  que  Bac- 
chus  étoit  fib  du  Nil  >  qu'il  étoit  d\ine  rare 
beauté  >  qu  il  avoit  étc  renfermé  dans  un 
co&ej  ôc  expoie  fux  Teau }  qu'il  ^voit  eu 
deux  mères  >  quHl  étoit  né  de  la  cuifîè  de  (on 
père.  Moyfe  é^it  en  quelque  Ibrte  fils  du  Nil , 
ayant  été  expo(é  &  trouve  fur  le  fleuve  dans 
mie  espèce  de  cof&e  de  jonc.  Il  étoit  d'une 
beauté  extraordinaire  i  il  eut  pour  première 
mère*  répou(è  d'Amram  y  ôc  pour  (ecbnie 
mère  la  fille  de  Pharaon*  On  ne  douta  point 
quand  on  le  trouva  >  qu  il  ne  filt  fils  d^un 
Hâ>reu ,  8c  qu*il  n#fôt  ibrti  de  fa  cuiflè ,  iè- 
Jonrexpreflîon  de  l'Ecriture  :  ih)  Egreffl  funt 
diftfnore  iUius  ;  mais  on  ne  connoit  point  ià 
nere. 

Bacchus  fut  élevé  par  les  Nymphes  dans 
les  Montagnes  de  Nyse  en  Arabie  \  Moyfe 
fut  élevé  par  les  foins  de  la  fille  de  Pharaon 
dans  le  pays  de  Geflèn  qui  eft  entre  l'Egypte  9 
6c  la  PhéniciCj  de  même  que  les  montagnes 
de  Nyse.  Le  premier  fit  de  grandes  conquêtes  > 
&  entreprit  de  grands  voyages  *,  il  avoit  des 
Bacchantes  dans  fon  armée  ;  il  s'avança  fuf 
qu'aux  Indes  ,  &  pendant  qu'il  étoit  dans  la 
lumière^  Us  Indiens étoient  dans  les  ténèbres. 
Moyfe  fîit  à  la  tête  des  hommes  &  des  femmes 
4e  loti  peuple  dans  l'Arabie  >  autour  du  mont 
Stnaï  ;  ce  pays  eft  quelquefois  nommé  les 
Indes.  Les  Bacchiantes  qui  accompagnoient 
Bacchus  avec  leurs  cymbales  &  leurs  tanu 
bours  9  marquent  fort  bien  les  femmes  Ifiraë- 
lites  >  qui  au  foriir  delà  mer  rouge  k  mirent 
à  dânfer  6c  à  ]ov^  de  ces  lufthimens;  Oii 
Içai t  qtle  les  Egyptiens  furent  dans  des  tini* 
bres  palpables  pendant  trois  jours  3  au  lieu 
que^dans  la  terre  de  Geften  où  étoient  les 
Uraëlîtes ,  on  jouiflbit  d'une  claire  lumière. 

On  dit  que  Bacchus  paflà  àpiéd  (ec  les  fleu- 
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ves  d'Oronte  ar  d'Hyd«(^ ,  dpcis  lât  ^atbitr 

frappez  avec  fon  thyr&s  que  fon  bâtoD  d^ 

lierre  avoit  rampé»  loriquMl  l'eut  j^tté  à  ttu 

re  ;  que  les  Bacchantes  qui  accompagiioient 

ce  Dieu  firent  ibttir  l'eau  d'un  rocher  y  en  le 

frappant  avec  le  thyffo  j  on  ajoute  qu'on 

voyoit  couler  des  ruiftèauxde  vin  9  de  lait  6c 

<le  miel  .par  tout  où  elles  pafterent.  Tout  cela 

convient  tellement  à  Moyfe  >  quilefthnpoil 

ftble  de  ne  l'y  pas  reconnoitfe.  Le  Dieu  Li«- 

•beriè  revétoit  d'habits  (qmptueux  }  il  fe  fer 

roit  la  tête  d*un  ruban.     Il  eft  quelquefois 

repré(ènté  avec  des    cornes  ^  il  donna  Te- 

xemption  de  toutes  les  charges  à  ceux  quis*ap-» 

pliquoient  i  la  Mufique  s  il  eft  nommé  Lé-^ 

giflateur,  fen  âne  lui  parla.  Voilà*  encore  des 

traits  de  reilèmblance  tirez  de  THiftoire  fain^ 

ity  6c  appliquez  à  Bacchus.     Moyfe  avoit 

des  rayons  fur  la  face  «  que  l'Ecriture  appeU 

le  des  cornes.  Il  accorde  de  grands  privilèges 

aux  Prêtres  6c  aux  Lévites  occupée  à  feirvir 

le  Seigneur  i  6c  à  chanter  (es  Iniîanges.  L*â* 

neflè  qui  parle  à  Balaaro»  6c  les  ornemens 

magnifiques  d'Aaron ,  ne  regardent  Moyfe 

que  comme  légiflateur  &  Hiftorien  &cré. 

On  peut  voir  ces  chofes  traitées  plus  an  long 

dans  Yoflius  j  Bochart  >  Huet  >  &c.  *  » 

Les  Payens  ont  accnfè  les  Juifs  d'adorer 

Bacchus*  Tacite  (1)  parle  de  tette  accuiation  \ 

elle  étoit  fondée  >  dit-ih  fur  ce  que  les  Prêtres 

Hébreux  joiioient  des  inftrumens  de  Mufi» 

^ue  >  de  la  flûte  6c  du  tambour  j  qu^ils  fe  cou- 

ronnoientde  Herre>  &  qu'on  avoit  trouvé, 

dans  leur  Temple  une  vigne  d'or  s  on  crut 

-qu'ils  adoroient  le  Dieu  Bacchus.  Mais>  a)ou* 

•te-t-il  >  les  loix  &  les  mœurs  des  Juifs  (ont 

trop  éloignées  du  génie  de  Bacchus.  Ce  Dieu 

aime- la  )oye  &   la  bonne  chère  ^     6c   ks 

Juifs  vivent   d'une    manière    vile,     abfutw 

de  6c  fordîde.     ^aippe  Liber  fejlos  latof- 

nue    Titus  indHuit  :    Jud^orum   mos  ab* 

I     5.  fnrius  > 

(ij  Tacit.  hlft.  L  y.  Sêd  qnia  Sdtirdctp  eojrum  ttblA 
tymp/Mifyue  cômmeUnti  hed$rd  vinnehantHr,  vhifque 
'  *4utêa  témplà  tepenta Ll&irum  patr^m  cêUy  49m$mf^* 
\  Orkntii  ^^i^idam  arbhrati  funu 
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abfurdm  >  fordidufqHCi  Ce  qa*ii  dît  des  Pco- 
très  des  Juifs»  qui  Te  couronnokent  de  lier, 
rc,  eftfans  fondement.  La  vigne  d'or  qu'on 
yoyoit  dans  le  Temple,  étoit  un  préfent 
qu'on  y  avoit  fait,  &  qui  n avoîc  aucun  rap- 
port i  la  Religion  des  Juifs.  Ce  prétendu 
culte  de  Bacchus  eft  aufli  réel ,  que  celui 
d*un  lue  9  que  les  mêmes  Payens  imputoicnt 
aux  Juifs* 

.  Bacchus  e(t  nommé  Liber  9  à  caufe  de  la 
liberté  que  le  vin  in(pire«  Antiochus  Epi» 
phaneRoy  de  Syrie  ayant  ré(blu  défaire  aban- 
donner aux  Juifs  la  loy  du  Seigneur ,  leur 
fit  une  rude  periécution,  &  U  jour  qu^on 
uUbroU  U  fite  de  Bac  Ans  >  on  les  Centrai^ 
gnoit  d'ailer  far  les  rues  couronneK.  de  lierre 
en  thonneur  de  ce  faux  Dieu  (^)  •  Le  Grec 
porte  à  la  lettre ,  qu'on  les  cantraignoit  de 
fitivre  U  marche  »  ou  la  proceilion  de  Di<my^ 
fins  ,  ou  de  Bacchus  >  ayant  du  lierre  9  ou  for 
la  tête  ou  dans  les  mains  ^  c* eft-à*dire  9  por- 
*  tant  des  couronnes  de  lierre  9  ou  des  thyr(ès 
qui  (bat  des  bâtons  enveloppez  de  lierre. 
Nicanor  un  des  Généraux  d'AntiQchus  les 
p:>enaçoit  (/) ,  s'ils  ne  lui  livroient  Judas 
Maccabée  9  de  renver(èr  leur  Temple  >  8c 
d*en  ériger  mn  en  fa  place  confacré  à  Bacchus. 

Ptolemée  Philopator  Roy  d'Egypte  ayant 
pris  la  cruelle  réfolution  d'exterminer  les  Juifs 
de  Ces  Etats  >  qui  ne  voudroient  pas  renon- 
cer à  la  Religion  de  leurs  pères  ;  après  les 
avoir  auparavant  dépouillez  de  leurs  privilè- 
ges dont  ils  jouidbient  comme  Bourgeois 
d'Alexandrie,  (m)  leur  fit  imprimer  avec  un 
fer  chaud,  la  feuille  de  lierre  »  qui  eft  la 
marque  de  la  confecration  à  Bacchus.  On 
dit  que.  ce  Prince  s'étoit  fait  imprimer  à  lui- 
même  la  feuille  de  lierre ,  comme  on  faiibit 
aux  Prêtres  de.  la  grande  Déefle. 

LIBERTE',  LIBRE-,  comme  oppo- 
ij^e  à  la  (èrvitude  «  à  Tefclavage  »  marque 
Içtat  d'un  homn^e  q^i  peut  agir  fans  obfb.. 

(m)  i*  MéKc.  c.  Il* 
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cle  6c  {atis  contrainte ,  indépendamtnent  de 
la;  volonté  d'autrui.  Il  eft  fbuvent.  padé 
de  '  cette  ;  forte  de  liberté  9  dans  l'Ecriture^ 
Les  Hébreux  fe  piquoient  fort  de  liberté }  ils 
(ê  vantoient  du  temsde  nôtre  Sauveur  de  n'a» 
voir  jamais  été  privez  de  cette  liberté  :  Nle^ 
mni  fervivinuis  unqHom  (n);  c'étoic  une 
rodomontade  ridicule  de  leur  part ,  puifqu'on 
fçait  qu'ils  avoient  été  (trouvent  aflajettis  à 
des  Puiflànces  étrangères  fous  les  Juges  »  8c 
enfiiite  ^u  tems  des  Rois  d' Afiyrie ,  de  CaL» 
dée  8c  de  Perfè»  en  forte  que  Tacite  n'a  point 
feint  de  dire  que  fous  les  Affy riens ^  les  Mé« 
des  &  les  Pertes  9  ils  furent  cotmne  les  der« 
niers  des  efcUves  (  0  )  :  Dam  .Affyrios  fim 
nés  »  Medefqne  &  Perlas  Oriensftât^  d^c* 
eijfma  parsferviensium  fuére.  • 

Il  eft  pourtant  vrai  que  dans  le  premier 
deftèin  de  Moyfe  les  Ifraëlites  ne  dévoient  ja- 
mais être  réduits  en  un^  fervitude  entière. 
Ils  pouvoient  fe  vendre  >  ou  tomber  en  fêr<« 
vitude  parmi  leurs  frères ,-  mais  ils  avoient  toû« 
jours  la  faculté  de  fe  racheter  »  ou  de  fê  fai- 
re racheter  par  quelques-uns  de  leurs!  pa« 
rens ,  ou  de  fortir  d'efclavaee  en  l'année  Sabl 
batique ,  eu  enfin  en  l'année  du  Jubilé  qui 
remettoit  tous  les  Hébreux  en  liberté»  8c 
les  faifoit  rentrer  dans  leurs  héritages.  Et 
c  eft  apparemment  fur  ce  pied-là  qu'ils  fè 
vantoient  de  n'avoir  jamais  été^réduits  en 
e/davage.  Toute  leur  Nation  étoit  égale- 
ment noble  8c  libre  ;  Saiil  ^  David  8c  Jéro. 
boam  qui  montèrent  fiir  le  trône  %  n*étoient 
pas  de  meilleure  condition  que  le  dernier 
Berger  d'Ifraël.  Nous  avons  parlé  dans  les 
articles  êi  Année  Sdbbasiqne,  8c  de  ^fséiU, 
des  cérémonies  qui  s'obfervoient  quand  oa 
mettoit  un  efclave  Hébreu  en  liberté.  Voyes 
auffi  l'article  Efclaves. 

LiBERTB'a    ^fftaHchiJfefHent  9  fè  dit 
auffi  d'un  peuple  qui  vit  jêlon  fès  loix  ,faas 
dépendre  d'un  autre»    L^  Rois  de  Syrie  u 
près  aypir  long- tems   perfecuté  les  Jtti6«  ^ 
leur    accordèrent   enfin  la  liberté  Corn  le 

Poob. 
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^btidfiMt  de  Simon  MtccMt  (^  )  :  Aatue-' 
rmit  efff  Uhettatem  ^  ib  les  Uiiflfèrent  vivre 
tAoti  la  loy  et  Moyre  %  6c  Ut  affranchirent 
èes  tributs  &  autres  fervitudes  qu'ils  ren« 
doient  auparavant  au  Royaume  de  Syrie: 
^en^kUm  fmSam  ejje  uc  liber mn.  iq) 

Hmniêê  Ubera,  unemaironfépatéeducom* 
merce  des  autres  hommes*  Le  Roy  Azarias 
ayant  été  frappé  de  lèpre  >  futféparé  du  reil 
te  des  hommes ,  &  réduit  ï  la  condition  des 
particuliers  :  Habitavk  in  iomo  Ubera  feer* 

finn  {r). 

Le  PGlmîfte  (/)  dit  qu*il  eft  comme  un 
homme  abandonné  de  tout  fecours^  Hbre  en* 
tre  les  morts  :  Inter  mortués  liber.  On  Têx- 
plique  de  Jfisus-C  h  k  i  s  t  qui  'defcendit 
aux  enfers,  toujours  ptrf:iitement  libre  d*en 
ibrtir  &  d'en  tirer  ceux  qui  étoient  détenus  ; 
ou  bîeu  du  même  Sauveur  enfernié  dans  le 
tombeau  ,  te  toutefois  naaître  d'en  (brtir 
quand  il  voudroit  par  la  réfiirreâion*  Oâ 
peut  traduire  THébreu  :  Je  fuis  comme  ces 
morts  de  libertés  comme  ces  hommes  qui  font 
morts  de  leurs  bleffures  y  &  qui  dorment  dans 
le  tombeau;  ou  autrement  y  comme  ces  hommes 
de  Uberti ,  ces  anciens  Héros  qui  fê  vantoient 
de  liberté  &  d'indépendance ,  te  qui  font, 
toutefois  morts  de  leurs  bleffiires>  te  endormis 
dans  le  tombeau* 

L 1 B  B  K  T  E*  de  TEvangilc^  oppofée  \  la 
férvitude  de  la  loy.  Saint  Paful  a  (buvent 
parlé  de  cette  liberté  que  J  e  s  o  s^C  h  r  i  s  r 
nous  a  procurée  (r)  :  Nous  ne  fommes  fos 
Us  enfans  de  la  femme  efclave ,  mais  de  U  li* 
bre.,  Nous  ne  venons  pas  d'Agar ,  qui  eft 
délave  .avec  fes  fils  3  ce  (ont  les  Juifs  :  mais 
nous  fommes  les  fils  dépara  la  femme  libre: 
aoiis  joiiiflons  de  la  liberté  des  enfans  de 
Dieu^  en  vertu  de  l'adoption  que  Jcs^u-s. 
Christ  nous  a  procurée.  Cette  liberté 
atons  délivre  du  )oug  des  cérémonies  de  la  lôy^ 
4k  rbbJig4tion  d'obiaver  les  ^purifications  > 


(^)  1.  KtfCf.  XIV.  t$.     iq)  \.  Mate,  XV.  6.  (0 
4  Rtg^  XV.     ^  , .     0  .  Pfalm.  LXXXVII.  6.  ^r»3 
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les  diftiiiAions  des  viandes  >  ic  plufieurs  au* 
très  pratiques  gênantes  &  pénibles ,  au fquch 
les  la  loy  aflTujcttiflfbît  les  Juifs*  Voyez  Rom. 
vlll.  21*  &  i.Cor.x.  19.  &  2.  Cor. III. 
17.  &  Galat.  II.  IV.  y.  tc  Jacobi  i.  25^ 
11%    12. 

■   Liberté*  à  la   Juftîce',  oppofcc  à  ta 
férvitude  du  péché.  Ceft  la  juftification  que 
Je  su  s- Christ  nous  à  procurée  par  h 
mort  9  que  nous  acquérons  pat' le  Baptême, 
que  nous  confervons  par  k  bonne  vie  &'pûr 
la  pratique  des  vertus  Chrétîeunes  ^  tt  que 
nous  recouvrons  par  la  pénitence ,  lorfque 
nous  avons  eu  le  nmlbeur  de  *  la  perdre  3  en 
nous  rendant  e^laves  du  Démon  tc  du  péché. 
Liberté'  tc  libre  arbitre ^  oppoféih 
contrainte»  à  la  néceflicé j  Thomn^e  a  la  liber, 
té  de  faire  le  bien  Se  le  mal:  [u)  Dieu  a  créé 
Vhemme  dis  le  commencement  -,  fir  il  ta  laijà 
dans  la  main  de  [on  confeiL  H  lui  a  donné  fes  corn* 
mandemens  &fes  préceptes  ipvousvouleKob^ 
ferverles  commandemens,  ils  vous  conferiJeronti 
il  a  mis  devant  vous  teau  &  lé,  feu ,  itendcK, 
vôtre  main  auquel  des  deux  vous  voudrez^.  Il  y 
a  toutefois  une  grande  dtiFércrice  entre  la  \U 
berté  dont  nous  joiiiflfbns  pour  faire  le  mal , 
&  pour  faire  le  bien.    Nous  avons  la  mal-i 
heureufe  liberté  et  faire  le  mal  par  nos  pro-< 
près  forces,  nous   y  fommes  entraînez  par 
nôtre  concupiscence >  à  laquèHe  nous  pouvons 
à  la  vérité  toujours  réfiftcr ,  mais  à  laquelle 
nous  ne  réfifterons  pas  réellement  &  cffica. 
cernent)  fans  le  fccours  de  la  grâce  du  Sau^ 
veur  ;  au  lieu  que  pour  le  bien ,  quoique 
nous  ayons  toujours  la 4ibeité  dcle  faire,  on 
de  ne  le  pas  faire  ,  nous  ne  pouvons  toute- 
fois le  ftiire  comme  il  faut ,  St  d'une  manière 
utile  pour  le  falut  éternel  i  fans  le  fccours  d'une 
mce  prticuliére ,  qui- fans  blcflcr  nôtre  lîl 
berté',  &  fans  nous  impoôr  aucune  néccflîté 
ni   contrainte ,  nous  porte   agréablement , . 
doucement ,  &  toutefois*  efficacement  à  *  préî 
férer  cequi  ptaîtà  Dieu  ,  i  ce  que  défire  Fi;  - 
I  raour  propre  »  la  concupîfcence^ 
■    ■  Lcs^" 


{h)  E<cl!.   XV.    I4n 
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Les  Râbbiins  ont  une  idée  <le  la  liberté  6C 
du  libre  arbitre  »  bien  différente  de  celle 
gu*eti  donnent  les  Auteurs  Chrétiens  (jt)^ 
Ils  reconnoUIènt  que  Miomme  a  la  liberté  i 
fans  laquelle  il  neferoit  pas  homme;  il  ceC 
Teroic  en  mcme-tems  d*écre  rai(bnnable  >  s'il 
aimoit  le  bien  >  ou  fuivoit  le  mal  (ans  con*. 
noiflànce»  ou  par  inftinâ.  Que  deviendroient 
les  peines  &  les  récompenfes  ,  les  menaces 
Se  les  promedès  j  &  tous  les  préceptes  de  la 
loy  3  s'il  u'étoit  pas  au  pouvoir  de  l'homme 
de  les  accomplir!  ou  de  les  violer?  Us  ad. 
mettent  la  liberté  d'indi£Krence  dans  tou- 
te Ton  étendue.  Ils  font  perfuadez  qu'on 
diflfimule  fbn  fentiment  toutes  les  fois  qu'on 
6te  au  libre  arbitre  quelque  chofe  de  u  ]u 
bercé. 

Maimonide  réfute  la  fatalité  des  Aftrolo. 
gués  >  mais  il  £iit  tout  dépendre  du  tempé- 
rament :  De  même  %  dit-il  >  que  Dieu  a  créé 
l'homme  d'une  ftature  droite  avec  des  pieds 
&  des  mains  •  il  lui  a  donné  aufli  une  vo- 
lonté pour  Ce  mouvoir  &  pour  agir  comme 
bon  lui  femble»  &  c'eft  la  bonté  du  tempe- 
rament  qui  lui  rend  les  chofes  iRiciles  ou  dif- 
ficiles, il  dit  que  la  crainte  de  Dieu  n'eft 
pomt  en  la  main  du  Ciel  :  qu'il  dépend  de 
l'homme  d'obferver  >  ou  de  ne  pas  obferver 
la  loy  6c  les  préceptes.  La  crainte  de  Dieu 
eft  de  cet  ordre  )  elle  ne  dépenif  point  de 
Dieu ,  tnais.  de  la  volonté  de  l'homme. 

MenalTe-Ben-Iiraël  {y)  autre  fameux  Rab- 
bin  »  (butient  que  la  erace  prévenante  recon- 
nue par  quelques  Rabbins  ^  eft  un  (èntiment 
qui  s'éloigne  de  la  tradition.  Que  Ci  la  grâce 
prévenoit  la  volonté ,  elle  ceflêroit  d*être  li- 
bre. U  n'établit  que  deux  fortes  de  fecours 
de  la  part  de  Dieu  ;  l'un  par  lequel  il  ména- 
ge les  occafions  favorables  j  poUr  exécuter 
un  bon  deflèin  qu  on  a  formé  ;  &  Tautre 
par  lequel  il  aide  l'homme ,  lorsqu'il  a  comi. 
mencé  de  bien  vivre.  Il  dit  au0î  qu'on 
a  befoin   du  concours  de   la  providence  » 

(  x)  Voyez  BaTnage  hift.  des  Juifs  t.4.  1.  6.  c. 

14.     (7)     MtnaJje'Bi99^lfrdil   de  fra^Ui$»  humuna» 

S.  14.  p*   116. 
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pour  toute»  les  tâious  bcMmêtes  ;  ft  que 
comme  un  homme  qui  veut  charger  fiir  (es 
épaules  un  fardeau  >  appelle  quelqu'un  à  foin 
fecours  pour  le  feulager  »  ainfi  le  jufte  £4t 
ks  premiers  efforts  pour  accomplir  la  loy  » 
&  Dieu  comme  un  bras  étranger  yient  lui 
prêter  fon  fecours  >  pour  mettre  fa  réfblution 
à  exécution. 

Si  l'homme  étoie  aflez  méchant  pour  ne 
pouvoir  faire  le  bien  (ans  la  erace  >  Dieu  (è« 
roit  l'Auteur  du  péché  &deTa  corruption» 
ic  quoiqu'on  ne  puilfe  vaincre  ab(blumen€ 
cette  corrupQon  (ans  fecours  >  on  ne  laiffe 
pas  de  commencer  le  combat  &  la  viâoi* 
re  \  mais  on  ne  la  remporte  pas  abfolumenti 
(î  Dieu  ne  vient  au  (ècotu^.  De  plus  Ç\  Dieu 
donne  à  tous  les  hommes  des  (êcours  communs 
&  efficaces»  comment  ne  (ont-ils pas  tous  (ku« 
vez  ?  Et  s'il  ne  leur  en  donne  que  de  particu* 
liers  »  comment  peut*on  dire  qu'il  n'y  a  point 
chez  lui  d^acception  de  per(bnnes  ?  Comment 
laide- t'il  périr  les  uns  >  pendant  qu'il  fauve 
les  autres?  N'cft-il  pas  beaucoup  plus  natu- 
rel de  croire  que  Dieu  imite  les  hommes  » 
qui  prêtent  leur  fecours  à  ceux  qu'ils  voyent 
avoir  formé  de  bonnes  réfolutions  >  &  qui 
^font  des  efforts  pour  quelque  belle  entrepri. 
fe  ?  On  peut  voir  cî-aprcs  l'article ,  Péché  oru 
gineL  On  voit  par  ce  fyftéme  de  la  grâce  » 
que  les  Jui6  ou  ne  le  croyent  point  >  ou  n'en 
connoiflènt  que  trcs-imparfaitement  les  effets.] 

LIBERTINUS,  Affranchi;  Syn^gogM 
Ubertinorum.  Voyez  ^fnagogue. 

LIBYE.  Voyez   Lybie. 

LICORNE;  en  Latin  micomit  ,  en 
Hébreu,  reem,  (<.)  en  Grec ,  monoceros k 
on  rhinocéros.  Cet  animai  eft  fort  coaoa 
dans  les  Auteurs  (àcrez ,  8c  chezles  Prophanes» 
Mais  ceux-ci  en  ont  doiyié  des  defcriptions  fi 
bizarres  Se  (î  extraordinaires ,  qu'ils  ont  fait 
douter  s'il  y  avoit  de  vrayes  licornes  »  ou  de  vrais 
rhinocéros.    Les  Voyageurs  encore  aujoucw 

d'hui 

ix)  Hum.  XXIIL  îi.  Dem.  XXXHI.  17.  f**. 
XXXIX.  9.  &  XXIX.  6.  &  lu  iféU.  XXXtV.  > 


d'hui  varient  dans  la  defcrîption  qu*its  font 
de  la  licorne.  Marraol  dit  quelle  reflfèmble 
à  un  poulain  de  deux  ans  ,  excepté  qu  elle 
a  une  barbe  de  bouc,  &  au  milieu  du  front  » 
«ne  corne  de  trois  pieds  >  polie  ^  blanche 
8c  rayie  de  rayes  jaunes.  Le  R.  P.  Jérôme 
Lobo  dit  qu'en  Ethiophie  il  y  a  un  animal 
nommé  arvocharis  »  qui  eft  extrêmement  vl* 
te,  n*a  qu'une  corne,  &  reflembleà  un  che- 
TreiiiU  Jean  Gabriel  Portugais  aflure  aroir 
"rà  dans  le  Royaume  de  Damor ,  une  licorne , 
qui  aVoit  une  belle  corne  blanche  au  front  % 
longue  d'un  pied  ôc  demi.  Le  poil  de  fon 
coû  Se  de  fa  queue  étoit  noir  Se  court  >  & 
l'animal  étoit  de  la  grandeur  8c  de  la  forme 
d'un  cheval  bay.  Vincent  le  Blanc  rappor. 
te  qu'il  a  vu  une  licorne  dans  le  Serrai!  du 
Roi  de  Pcgu  »  dont  la  langue  étoit  fort  lon- 
gue 8c  raboteu(e.  Sa  tête  reffembloit  plutôt 
à  celle  d'un  cerf»  qua  celle  d'un  cheval. 
Loiiis  de  Barthéme  dit  qu'il  a  vu  chez  le  SoL 
dan  de  la  Méque  en  Arabie  »  deux  licornes, 
qui  lui  avoient  été  envoyées  par  un  Roi  d'E» 
thiophie.  Elles  étoient  grandes  comme  un 
poulain  de  trente  mois,  de  couleur  obfcure  »  & 
avoient  la  tête  presque  comme  celle  d'un  cerf  > 
«ne  corne  de  trois  braflèsdelong»  quelqfle  peu 
de  crin,  les  jambes  menues»  le  pied  fendu, 
&  les  ongles  d'une  chèvre.  On  dit  qu'il  y  a  auC 
fi  des  licornes  de  mer ,  &  qu'il  en  échoua 
une  en  1^44*  au  rivage  de  rifle  de  la  Tor- 
tue,  voifine  de  celle  de  S,  Domingue. 
Voyez  le  Diâionnaire  des  Arts  &  des  Sciences. 
De  tout  ce  que  nous  venons  de  raconter , 
'A  s'enfuit  vifibletnent  »  ou  que  la  plàpart  des 
Relations  qui  parlent  de  .la  licorne ,  font 
faufles  »  ou  que  les  Voyageurs  ont  confondu 
plufieurs  efpéces  d'animaux  en  un  (êul.  Nous 
içavons  qu'il  y  a  plufieurs  Cottes  d'animaux 
dans  TEthiophie  &dans  les  Indes»  qui  n'ont 
qu'une  corne  »  les  uns  fur  le  nez ,  les  au- 
tres fur  le  front  &  les  autres  fur ,  la  té* 
tp.  On  trouve  des  vaches,  des  taureaux  » 
des  chevaux»  des  ânes»  des  dains  »  des  chèvres» 
8c  d'autres  animaux  »  qui  n'ont  qu'une  corne. 
Balechamp  (ir)  en  a  remarqué  jufqu'à  fcpt 
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efpéces.  Pline  parle  des  ïwts ,  des  oryx  ,  des 
uureaux;  qui  n'ont  quune  corne.  Le  Moine 
Cofme  {b)  Egyptien  >  nous  a  donilé  la  det 
cription  d'un  rhinocéros»  comme  d'un  ani- 
mal connu  en  Ethiopie.    Les  Pères  Jefuitcs 
Portugais  ,  qui  ont  demeuré  long-tems  dans 
ce  pays ,  a(sûrent  que  non-fculemcnt  ils  en 
ont  vu  »  mais  encore  qu* ib  en  ont  nourri. 
M.  Chardin  (c)  a  vu  en Perfe  un  rhinocéros  , 
qui  avoît  une  corne  fur  le  nez  1  de  la  gro  fleur 
8c  de  la  forme  à  peu  prés  d'un  paîn  de  fu- 
crc,  de  deux  livres.    La  couleur  de  cette 
corne  étoit  de  gris  brun  ,  de  même  que  la 
peau  de  l'animil  au-deflus   des  narines.    Le 
mufeau  du  rhinocéros  eft  rond  »  tourne  com- 
me un  bec  d'aigle.   Il  n'a  que  quatre  dents  » 
deux  en  haut»  &  deux  en  bas.    Ses  yeux 
font  placez  fort  bas»  prefque  contre  les  lè- 
vres.  Sa  queue  eft  menue,  8c  composée  de 
neuf  ou  dix.  nœuds.    Sa  peau  eft  couverte 
partout»  hormis  au  dos  &  à  la  tête»  de  pe- 
tits   nœuds  ou  durillons  »  fort  femblables  à 
ceux  d'une  éeaille  de  tortue.    Ses  pieds  font 
courts  8c  épais»  faits  dç  trois  fourchons  ou 
argots  de  corne  par  le  devant  »  &  de  duril- 
lons fur  le  derrière. 

On  afsûre  que  les  Abyflins  fe  fervent  des 
rhinocéros»  les  apprivoifcnt »  &  les  accou- 
tument au  travail ,  comme  ils  font  les  élé- 
phans.  On  montre  plufieurs  cornes  de  li^ 
cornes  »  de  monoceros  ou  de  rhinocéros  » 
dans  les  Cabinets  des  Curieux;  mais  elles 
ne  font  ni  égales  en  grandeur ,  ni  unifor- 
mes  pour  la  couleur  ,  Li  groflcur  &  la  figu- 
re. La  corne  de  la  licorne  eft  blanche ,  à  ce' 
que  l'on  prétend  »  &  longue  de  cinq  palmes. 
Celle  du  poiffbn  monoceros  eft  à  peu  prés 
de  même  couleur,  mais  plus  longue.  Celles 
du  rhinocéros  font  brunes  »  fojides  >  un  peu 
recourbées»  un  peu  moins  longues  »  que  cel- 
les de  la  licorne.  J*en  ai  vu  de  plufieurs  ef^ 
péçes ,  8c  de  différentes  grofTeurs  &  gran- 
deurs ;  ce  qui  me  perfuaoc  qu  elles  ne  font 
pas  d'une  même  efpéce  d*animal. 

K  Att 

(A)  Corma^  MofiMch.  1. 1.  tôlîeB.  SS.  PP.  f.  }jg, 

(c)  Chardin  voyage  de  Pcrfc#  t-  3*  ?•  45* 


74 


L  î 


An  reftc  les  Interprètes  ne  conviennent 
pas  que  THébreu  rhécm ,  fignîfie  ni  la  licor- 
ne ,  ni  le  rhinocéros ,  ni  le  monoceros.  Les 
uns  croyent  que  c  cft  PUrtéf  i  forte  de  bœuf 
{àuvagc.  D'autres  entendent  le  daim  y  ou  le 
chevreuil ,  ou  Toryx ,  qui  eft  une  forte  de 
chevreiiil  d'Arabie  ,  fort  gras  ,  d  un  poil 
blanc,  &  qui  a  de  fort  grandes  cornes.  Arit 
totc  ne  donne  qu'une  corne  à  Toryx  ;  mais 
les  Arabes,  qui  Tappellent  rim^  lui  en  don- 
nent deux.  Le  rhécm  étoit  fort  farouche,puif- 
quc  Dieu  demande  à  Job  (<f)  s'il  pourra  ap- 
privoifcr  le  rhéem,  fi  cet  animal  mangera 
dans  fon  établc ,  comme  une  bête  de  fervice , 
&  s'il  l'attachera  au  joug*  Moyfe  (r)  re- 
levant la  force  de  Jofeph,  ditquefes  armes 
foqt  comme  celles  du  rhéem  h  &  le  Pfalmifte 
(/)  prie  Dieu  de  le  garantir  des  dents  du  lion, 
6c  de  la  corne  du  rhéem..  Voyez  Bochart  De 
tAnimalM  facr*  parte  i.  /•  3*  Cti7* 

[  Licorne^  Le  P.  Lobo  dit  que  la  li- 
corne a  la  corne  blanche,  Paul  Lucas  dit 
qu  elle  eft  noir.  L*ànimal  qui  la  porte  cft 
beaucoup  plus  petit  que  Télephant  $  mais 
d'une  force  extraordinaire  (g).  Depuis  le 
cou  jufqu'au  bas  il  reflèmble  aflèz  au  bufHe. 
Il  n  a  pas  la  corne  du  pied  fendue ,  mais  tout 
d'une  pièce.  Les  élenhans  fuyent  devant  la 
licorne..  Son  mugîflcment  cftprefque  fem- 
blable  à  celui  du  bœuf,  8c  tient  un  peu  du 
cri  du  chameau.  Oh  en  voit  une  alTez  gran- 
de quantité  dans  les  marais  dès  Indes.  Je 
trouve  dans  les  papiers  de  la  Maifon  de  Lor- 
raine, fur  la  fin  du  feiziéme  fiécle,  fous  le 
règne  du  grand  Duc  Ch^tïcs ,  fiixante  tnilte 
florins  dcnnez  four  rachat  <Cune  licorne.  ] 

LIDIE.     Voyez  Lydie. 

[  LIER  ET  DELIER,  fe  mettent 
dans  l'Ecriture  pour  condamner  Se  abfoudre 
{h),  ^e  vous  donnerai  les  clefs  du  Rùyautne 
des  deux,  &  tout  ce  que  vous  liereK^fur  la 
ter  refera ,  liéJans  le  Cieh  &  tout  ce  que  vous 

{d)  9oh.  XXXIX.9. 10.    (#)  DiMt.  XXXIII.  17. 

</)   Pfaim.  XXL  11.    {g)  Notre  de  M.  TAbbé 
Renaudot  fur  le  voyage  dé  deux  Arabes  â  la  Chi. 
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délierez  furia  terre,  fera  aujfi  délié  dans  le  CteU 

Lier  &  délier  dans  le  langage  des  Jui& 
(i),  fe  prend  aufli  pour  permettre  ou  interm 
dire ,  ou  déclarer  juridiquement  une  cho/c 
permife  ou  défendue  ;  &  dans  la  promotion 
de  leurs  Doâeurs  ils  leur  roettoient  en  main 
des  clefs ,  en  leur  difant  ;  Recevez  le  pouvoir 
de  lier  &  de  délier. 

^e  ne  fuis  pas  venu  délier  la  loy»mais 
t accomplir  {kj  9  dit  le  Sauveur /c*eft-à*dire. 
Je  ne  fois  pas  venu  détruire  la  îoy,  mais  la 
perfcdionner.  La  Religion  a  donné  la  per« 
feâionà  la  Ioy  de  Moyiè,eIIeen  a  décou. 
vert  le  véritable  e(prit,  elle  en  a  dévelop. 
pé  les  fèns  cachez,  elle  en  a  accompli  les  fi. 
gures  -,  fi  die  a  abrogé  quelques  obfervances 
cérémonielles  y  ce  n'a  été  que  pour  en  mieux 
faire  obferver  les  points  eflèntiek. 

Fous  ne  lierez  point  la  bouche  du  bteuf 
qui  foule  le  grain  (/).  Voyez  Triturer.  Lier 
(c  prend  pour  mettre  dans  les  liens,  &  dans 
la  pri/on.  Nous  venons  pour  lier  Samfon 
(w) ,  pour  Tarrcter  prifonnier.  Lier  la  Ioy 
fur  fa  main  comme  un  ftgne\  (n)  l'avoir  fur 
le  bras  comme  un  braflelet.  EtProv.  vi.  11. 
LieK,  mes  préceptes  dans  vôtre  cœur ,  &  fai^ 
tes-ve^s.en  comme  un  collier.  Et  encore 
VII.  j.  LieK.maloy  dans  vos  doigts  y  écri^ 
ve^Ja  fur  Us  tables  de  vôtre  cœur.  Dans 
iGiïe  V 1 1 1 . 1  ^.  Liga  teftimonium ,  ftgna  /r- 
gem^  fe  doit  prendre  en  un  autre  fcns. 
Scelles^  ce  que  vous  venez- d'écrire,  liez-le 
avec  du  fil  ou  avec  un  ruban,  &  appliquez-y^ 
vôtre  cachet;  ^ 

Il  eft  dit  (a)  que  Daniel  fe  trouva  le 
plus  habile  des  Devins,  des  Mages  &  des 
:  Interprètes  des  fonges  &  des  chofcs  cachées  : 
Spiritus  amplior  .  ..  &  interpretatio  fomnio- 
rumy  &  oRerJfto  fecrttorum  y  &  folutio  liga-. 
torum  inventa  funt  in  eo.  Et  plus  bas  .• 
^Md  pojfis  obfcura  interprttariU  &  ligata- 
di^olvercy,  &c.  où  Ton  voit  que  délier  le^ 

cbth''' 

(î  )  Ugtfoot  Uor.  Tkalmud.  m  Matt.  XVI.  M^mop,^ 
trmB^  Sanhédrin,     {k)  Matth^    V.  17.     (^)    Drur. 
XXV.  4.    Cm)  fHdîc.  XV.  IQ.     (/i)  Dw.  VI.  &. 
(^y^Dâ».  V.  U«  16». 
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tbcfcs  liées  »  (e  met  pour  expliquer  les  chofes 
cachées.  ] 

.LIERRE  )  en  Latin  >  heieray  arbrifllèau 
Vtoûjours  verd»  qui  s'attache  aux  murailles 
&  aux  arbres  >  pour  Te  foutenir.  Nous  avons 
remarqué  fous  l'article  de  li^fr  >  que  le  lier- 
re écoit  cûn(acré  à  Bacchus  \  8c  qu'on  im- 
primoit  avec  un  fer  chaud  la  figure  d'une 
feuille  de  lierre»  fur  ceux  qui  étoient  dévouez 
à  cette  fauflè  Divinité.  Nous  avons  remarqué 
âufli  (bus  l'article  de  Jonas,  que  faint  Jérô- 
me avôic  traduit  par  hedera%  ce  que  les  an- 
ciens Interprètes  Grecs  avaient  rendu  par  > 
une  courge  »  cucurbita*  On  ignore  comment 
\çs  Hébreux  appelloient  le  lierre}  car  il  eft 
certain  que  iHébreu  kjkjtion  >  qu'on  lit  dans 
Jonas,  (p)  ne  fignifie  point  du  tout  cet 
arbriflèau. 

[  LIES^  f£ccs.  Boire  le  calice  delà  co- 
lère de  Dieu  jufqiéà  U  lit.  Boire  tout  le 
xalice  jufqu'au  fond.  Cette  exprefllion  fe 
rencontre  (buvent  dans  TEcriture.  Voyez 
Pfalm.  Lxxiv.  9.  Ifaïe  li.  ly.Ezech.  xxi  1 1. 
)4.  les  Rabbins  difent  que  Sédecios  dernier 
Roy  de  Juda  >  a  bu  la  lie  de  tous  les  fiédes 
précédens. 

Léi  lie  du  peuple  eh  marque  la  partie  la 
plus  vile  &  la  plus  méprifible.  La  lie  dlf^ 
rail  retournera  de  captivité,  &  fc  conver- 
tira  au  Seigneur  (  ^  ).  Le  Seigneur  menace 
par  Sophonie  (r)  de  vifîter  les  hommes  qui 
tout  enfoncez  dans  leur  lie  >  dafixos  in  f^ 
tibui  fuis  y  endurcis  d^ans  leurs  crimes.  ] 

LIEVRE,  animal  fort  connu.  Moyfe 
(/)  le  range  parmi  les  animaux  immondes , 
qaoyqu'il  rumine  ,  dît-il  \  mais  parce  qu'il 
n* a  pas  le  pied  fendu  '  en  deux  :  Nam  & 
ipfe  ruminât  ;  fed  ungulam  non  dividif.  U 
a  le  pied  fendu  en  plufieurs  ongles  ^ou  e^ 
jpèces  de  doigts  \  ce  qui  feul  fufli(bit  pour 
le  faire  déclarer  impur.  On  eft  persuadé 
au)oord'hui  que  le  lièvre  ne  rumine  pas  : 
nais  apparemment  que  Ton  croyolt  le  con- 

if  )  foHéu  IV.  6.7.9.    (  f  )  J/i/.  XLIX.  6. 7.  (r) 
Aasiwc^.  Omftr.  Dem.  XIV.  7- 
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traire  dq  tems  de  Moyfe;  car  les  Natura- 
liftes  conviennent  qu'il  ne  rumine  point, 
&  on  ne  connoît  aucun  Auteur ,  hors  Moï- 
fc,  qui  ait  écrit  qu'il  rumine.  Seulement 
Ariftote  (^)  a  remarqué  que  le  lièvre  ace- 
la  de  commun  avec  los  animaux  ruminans  » 
que  Ion  trouve  du  caillé  Hans  fon  eftomach. 
Le  Pape  Zacharie  dans  fon  Epître  à  faint 
Boniface  Archevêque  de  Mayence ,  exhorte 
les  Chrétiens  à  s'abftenir  de  la  chair  de  liè- 
vre. Au  refte  les  Intcrgrétes  ne  font  point 
partagez  fur  la  fignification  de  l'Hébreu  arne^^ 
bcth.  Ils  conviennent  qu'il  fignifîe  le  lièvre. 

[  Cet  animal  eft  de  la  taille  d'un  lapin  « 
mais  plus  eros.  Il  n'y  a  point  d'animal  qui 
foit  d'une  u  grande  fécondité  que  le  lièvre. 
On  trouve  s&z  fouvent  des  femelles  de  liè- 
vres qui  font  aâuellement  nourrices ,  6c  qui 
font  encore  pleines  de  petits  ;  les  uns  qui  ont 
déjà  du  poil ,  les  autres  plus  ou  moins  for« 
mez  9  félon  la  différence  des  tems  qu'elles  ont 
conçu*  On  voitauflll  des  lièvres  qui  font  tout 
enfemble  mâles  &  femelles  »  Se  qui  ufent  des 
deux  fcxcs.  J'ai  vu  des  perfonnes  trcs-dignes 
de  foy  qui  m'ont  aflîiré  lavoir  expérimenté  » 
&  avoir  vu  des  lièvres  de  cette  efpèce.  On 
afTure  que  les  lièvres  des  Alpes  font  blancs 
pendant  qu'elles  font  couvertes  de  neige,  & 
qu'après  ils  redeviennent  gris  comme  les  an- 
tres,  ce  que  j'ay  peine  à  croire.  Ceux  qui 
font  blancs  ont  acquis  cette  couleur  dans  le 
fein  de  leur  mère  »  à  la  vue  de  la  blancheur 
de  la  neige  dont  la  mère  a  été  fr^ippèe  ^  de 
même  que  les  lapins  prennent  la  couleur  que 
l'on  montre  à  leur  mère  dans  le  tems  qu  elles 
conçoivent.  Les  Hébreux  regardent  le  lièvre 
comme  un  animalimpur  ;  peut-être  parce  qu'en 
Paleftine  il  eft  fu  jet  à  la  gale  &à  la  lèpre  com- 
me le  renard.  Quelques  Médecins  croyent 
que  la  chair  de  cet  animal  eft  £bche  Se  mèlan* 
colique,  -qu'elle  caufe  des  obftruâions  au 
foye  &  à  la  rate  >  qu'elle  nuit  aux  poiunons , 
8c  empêche  de  dormir.  Les  Romains  au  con« 
traire  en  faifoient  grand  cas  («}« 

K  1  Mer 

C  t  )  H^«  éntmétk  i.  3.<.  ^t.    (  »  }  hUrtUh  L  15  • 


?^ 


L  I 


Inter  quadrupèdes  gloria  prima  . 

lepus.  ] 

LIGURE»  pierre  précieufè  ,  en  Latin  > 

Kgurius  ;  en  Hébreu  ,  lejchenf.   {x)  TWo- 

phrafte  &  Pline  décrivent  le  ligure  comme 

une  pierre  (èmbiable  à  l'efcarboucle  >  &  d'un 


une  pierre 

éclat  lui  fan  t  comme  le  feu.  Saint  Epiphane 
&  faint  Jérôme  ont  crû  que  c  étoit  une  ef- 
péce  d'hyacinthe.  Quelques-uns  ont  préten- 
du que  c*étoit  la  même  que  lyncurius  »  ou 
pierre  de  lynx  ,  qui  fe  forme ,  dit-on  ,  \y) 
de  Turinc  du  lynx ,  qui  fe  congèle  en  une 
pierre  luifante ,  dés  qu'elle  eft  (ortie  de  fon 
corps;  Mais  cela  eft  fabuleux ,  comme  le  re- 
marque Pline  lui-même ,  qui  le  rapporte.  Le 
figure  écoit  h  première  pierre  du  troifiéme 
f ang  du  racional  du  Grand-Prêtre  «  &  elle 
écoit  infcrite  du  nom  de  Gad. 

L I L I T  H.  Cctoit ,  difcnt  les  Rabbins , 
(<,)  la  première  femme  d!Adam ,  qui  fe  sé- 
para de  fon  marii  &neyouh]C  plus  retourner 
avec  lui  9  quofque  Dieu  lui  eut  envoyé  deux 
Anges  pour  Ty  contraindre.  Ils  croyent  qu'el- 
le mange  les  enfans  nouveau-nez.  Ceftpour- 
quoi  les  Juifs ,  lorfqu'un  cnfimt  eft  né  dans 
une  maifon  ,  écrivent  avec  de  la  craye  »  ou 
autrement  :  ^Adam  &  Eve  foient  ici  y  que 
Ulith  s'en  éloigne.  Ils  écrivent  auflî  les  noms 
des  trois  Anges  qui  pourfuivircnt  Lilith>fça. 
voir  ,  Sennoï ,  Sanfennoï ,  Samangeloph  5  parce 
que  Lilith  leur  promit  de  ne  faire  aucun  mal 
aux  lieux  où  elle  trou  veroit  leurs  noms.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  LiKth  ,  fous  Tarticle  de 
Lamiét.  Ifaïe  (a)  fait  mention  de  Li7i>A  ;  & 
Éunt  Jérôme  là  traduit  p4r  LaftHa»  6c  les 
Septante  ,  par  Onocenfauri.  Nous-  croyons 
que  ce  terme  fignifie  un  oifeau  noûurne> 
te  de  mauvais  augure ,  comme  la  chouette, 
le  hibou  ,  le  chat. huant,  la  chauve-fouri^. 
Lilith  en  Hébreu ,  fignifie  la  nuit.  Ifaïe  dît 
que  ridumée  fera  réduite  en  une  afFrenfe  foli- 

rJus.  70.  XiyvfsQ'  Hinùnym.  Eplfh,  J^fefh.iyyJEiiéin. 
dMinlm^l,  /.  4.  c.  171  Plm.  /.g.  c.  ^g.  ^/.  37.  e. 
3-     («*)  Pf»  Str4y  ^  2^  Eliaj  in  Thisbiy&t:.     {à) 
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tude ,  où  Ton  ne  verra  que  des  animaux  ilate 
vages  &  de  mauvais  augure  >  des  Démons  % 
des  Satyres  >  des  choiiettes ,  &c. 

LIMBES.  Voyez  ci- ^prés  Lymbes. 

[LIMITES,  Bornes.  Moyfe  défend  de 
toucher  aux  bornes  des  héritages  de  fon  pro^ 
chain  (A);  Non  transfères  terminos  proxh- 
mi  tui  ,  quos  fixerunt  priores  in  poffejfiont 
tua  >  &c.  Tout  le  peuple  donne  fa  malé-* 
diâion  à  celui  qui  transfère  les  bornes  plan- 
tées par  leurs  devanciers  (  r  )  •  Job  met  ce 
crime  parmi  ceux  des  voleurs,  des  ravîdcurs^ 
de  ceux  qui  oppriment  les  pauvres  (d)  •  Les 
bornes  font  des  chofes  facrées ,  elles  font  par. 
tie  du  droit  public.  Siculus  Flaccus  de  con-^ 
ditionib.  agrorum  >  dit  que  quand  on  pofbic 
des  bornes  9  on  les  oignoit  9  on  les  couron- 
noit ,  on  les  couvroit  de  voiles  prétieux^: 
Vnguento  velaminibufque  &  coronis  eês  co^ 
ronabant.  Les  Do&eurs  Juifs  condamnenc 
ceux  qui  transfèrent  les  bornes  ^  à  une  doui. 
ble  peine  du  foiiet  ;  premièrement  à  cauiç 
du.  vol  deThèritage-d'autrui.,  &  fecondement 
à  caufe  du  violement  de  la  loy  qui  défend  e}&< 
pre(Iement  de  toucher  aux  bornes. 

Jo(èph  (  e }  a  pris  cette  loy  de  Moy(ê  dans 
un  (êns  a(fèz  particulier.  «,  Il  dit  qu'il  n'eft 
,»  pas  permis  de  changer  les  limites ,  ni  de  la 
„.  terre  des  Ifraclitcs ,  ni  de  celle  de  leurs 
^,«voifins^  avec  qui  ils  font  en  paix;  mais 
,^  qu*U  faut  les  laifièr  dans  l'état  oùclles  ibnt<, 
,f  comme  ayant  été  placées  par  Tordre  de 
,,  Dieu  même:  car»  l'envie  que  les  hommes 
„  avares  ont.  d'étendre  leurs  limites  >  eftame 
jy  foorce  de.  guerre  &  de  divifion  v  &  quv 

conque  eft  capable  de  lever  les  bornes  des 

terres ,.  n*eft  pas  éloigné  de  la  difpofition 
„  de  violer  toutes  les  autres  loix. 

Cl^  les  Romains  (f)  on  puni(Ibitduder«' 
nier  lupplice  un  efclave  qui  de  (on  chef  de 
à  mauvais  deflèin  avoit  changé  une  borna» 
L'homme  de  condition  étoit  quelquefois 
exilé  »    &  les    particuliers,    étoient.  punis 

{e- 

CBy  De».  XIX^  14;  (<)  De«r.  XXVil.  17.  (<0 
J9h.  XXIV.  ».     {.t  )  Jofipb.  1. 1 Y.  Anttq.  r.  %.    (/} 
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CAon  les  circonftances  du  crime  >  par  clés 
amendes  pécuniaires  »  ou  par  des  chitimens 
corporels.  Le  re(peA  des  Anciens  pour  les 
bornes  alloit  prefque  îufqu  à  Tadoration.  Nu- 
ma  Pompilius  Roi  des  Romains  ordonna  qu'on 
frroit  des  offrandes -aux  bornes  avec  de  la 
bouillie  9  des  gâteaux  &  des  prémices  des 
•fruits.  Ovide  {h)  dit  qu'on  leur  immoloit  un 
agneau  &  qu  on  les  arrofbic  de  (on  fang. 

Spargitur  &  Céefo  communis  t^rminuf 
agno. 

Juvenal  (/)  parle  du  gâteau  &  de  la  bouiU 
lie  qu  on  mettoit  tous  les  ans  fur  les  bornes 
iàcrces. 

Et  facrum  effodit  média  dt  limite  fii>- 

xum  > 
^od  mea  cum  fnfklo  •  eoluit  pals  an^ 

nua  libo. 

les  limites  de  la  mer.  L'Ecriture  met  afl 
/ez  (buvent  encre  les  effets  de  la  toute- 
puiffànce  de  Dieu  »  d'avoir  fixé  des  limites 
à  la  mer  {h)\  Terminum  pofuifti  quem  non 
transgredientur ,  neque  convertentur  ùperirt 
terram\  Et  Job  (/)  :  Il  a  prefcrit  des  homes 
à  la  mer,  qni fubfifleront  auffi  long-tems  que 
la  nuit  &  le  jour.  Et  Salomon  (m)  fait  dire 
à  la  SagcfTe:  ^itois  pré  fente  lerfqu  il  pofoit 
les  limites  aux  eaux  de  la  mer ,  &  quil  leur 
donnait  des  ordres  de  ne  pas  pajjer  au-delà 
de  leurs  bornes.  Et  dans  Jéréraie  (»)  le  Seî- 
gneur  dît  qu'il  a  donné  les  fables  pour  li- 
Biite  à  la  mer  :  Pcfui  aranam  terminum  mari.] 

S.  LIN,  dont  parle  faint  Paul  dans  (a  fe- 
condç  Epître  àTimothée ,  Chap;  iv.  y,  il. 
&dutdntte  Unusy  &  Claudia,  &  Fratresom- 
nés  }  étoit ,  félon  quelques-uns  ,  fils  de  Clau-- 
dia  ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  même  verfet. 
Saint  Irénée  j  Eusébe ,  Optât,  faint  Epipha^ 
ne,  faint  Augnftin  ,  faînt  Jérôme &Théodo- 
rct,  afsurent  que  fiînt  Lin  fuccéda  imniédisl- 
tcracnt  à  £iint  Pierre  dans  le  ficge  de  Rome. 
U  gouverna  douze  ans  Se  quelques  mois.  Le 

cm.  p.   (i)  >A.  xxvi,  10.  (w)  Frof^ft^.  vfix.29. 
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I  Livrf  des  Conftitutions  Apoftoliques  [p]  dit 
f  qu'aflèz  long>tems  avant  la  mort  de  faint  Pier« 
.   re ,  faint  Lin  avoit  été  ordonné  Evéque  de 
1  Rome  par  faint  Paul.  Rufin  [p]  avance  que 
(àint  Lin  &  faint  Anne let  ayant  admininréiE* 
glife  de  Rome  du  vivant  des  Apôtres  faint 
Pierre  &  faint  Paul ,  mais  en  leur  abfence  > 
faint  Pierre  un  peu  avant  fa  mort>  choifit  en- 
fin faint  Clément  pour  lui  fuccéder  dans  la 
Chaire  de  Rome  \  &  (àint  Epiphane  [q]  veut 
que  (àint  Clément  ait  par  modeftie  refiisé  de- 
.xercer  cette  charge  ,  jufqu  après  la  nsort  de 
faint  Lio^  de  faint  Clet.De  tout  celait  eft  ai. 
se  dfs  conclure  que  Ton  ne  fçait  que  trés-im. 
parfaitement  Thiftoire  de  faint  Lin.  Ce  fut  du- 
rant (on  Pontificat' qu^arriva  la  ruine  de  Jéru. 
Êilem  ,;  l'an  70.  de  J.  C.  Les  Grecs  en  font 
la  Fête  le  5.  de  Novembre  >  &.  les  Latins  le 
x}^  de  Septembre. .  Voyez  M.  de  Tillemont. 
L  I  N^,  nommé  en  Hébreu  [r]  bad  »  plan. 
te  affèz  connue  »  dont  l'écorce  étant  prépa. 
rée  y  fert  à  faire  des  toiles  trés-fines  &  très- 
eftimées. 

Il  y  a  une  forte  de  Un  >.  que  l'Ecriture  ap- 
pelle fihefib  )  [s]  &  que  nous  croyons  être 
le  cotton.   Voyez  ci^devant  l'article  Cotton* 

Le  byffùs  [  r  ]  eft  auffi  compris  fous  le 
nom  de.  lin  ,  mais  cétoir  une  matière  afféz 
difl^rence  &  du  tin  Se  du  cotton.  C'étoit 
une  efpéce  de  (bye  attachée  au  poiflbn  > 
enfermée  dans  la  nacre  rouge  >  que  Ron- 
delet a.  appelle  Pinna  numga*^  Voyez  ci-de-  • 
Tant  Byffus. 

Enfin  la  plante  du  lin  eft  nommée  en^ 
Hébreu  {u\  phifia ,  au(fi.bien  que^  le  lin  dout; 
.  qti  fai foit  les  habits. 

;     LION,  animal  fort  connu ,  &  dont  il  eft  > 
très- fou  vent  parlé  dans  lEcriture.  Le  lion  paf- 
fe  pour  le  Roi  des  animaux  à  quatre  pieds.  Il  - 
eft  d'un  poil  tirant  fur  le  rouxi  Haie  devant 
de.la  tête  quarré  %  le  mu(êau  plat  Se  gros  , . 

K.   3:  lés> 

■  * 

(0  Conftît,  Apofi,  /.  TH.  c,  XLVT.  (p)  Rufin*  Recûg^ 
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les  yeux  affreux  >  la  gueule  grande  9  le  cou 
couvert  d'une  groflc  crimére»  le  ventre  grcle^ 
les  jambes  &les  cuifTes  groflès  ôc  nerveufes>la 
queue  longue  >  groflè  &  trés-forte.  Il  y  a  cinq 
ongles  aux  pieds  de  devant,&  quatre  à  ceux  de 
derrière.  Les  Hébreux  ont  fept  termes  pour 
fignifîer  le  lion  dans  fes  différens  &ge$.  (x)  i. 
Car  9  ouGor»  un  jeune  lion^  un  lionceau.  1. 
Chepbir ,  un  jeune  lion.  3  •  $A^i ,  ou  udrié  » 
un  lion  jeune  &  vigoureux.  4.  Schachal ,  un 
lion  dans  la  force  de  foa  àee.  f  •  SthacboK,,  un 
un  lion  vigoureux.  S.  Laoi ,  un  vieux  lion.  7. 
LfLifch\  un  Uon  décrépit  èc  ca(sé  de  vieilleiTé. 
Mais  dansTufage  on  ne  fait  pas  toujours  ces 
diftinâions. 

;  [  Cet  animal  eft.le  plus  féroce  6c  le  plus  cou- 
rageux de  tous.  Il  étoit  fort  commun  dans  la 
Paleftine  ,  ^  les   Auteurs  facrez  en  parlent 
très-(buvent  *   &  tirent  leurs  fimilitudes  ic 
leurs  comparaifbn^du  lion.  Quelques  Anciens 
ont  cru  que  le  lion  avoit  le  cou  compofé  d'un 
(èul  os ,  parce  qu^ils  le  lui  voyoient  rortroide. 
Mais  il  eft  compofé  de  plusieurs  os  9  ou  ver- 
tèbres >  comme  ceux  des  autres  animaux.  Sa 
langue  eft  âpre  &  héridee  de  plufieurs  pointes 
d'une  matière  fort  dure  >  &  (êmblable  à  ceL 
le  des  ongles  ,  dont  elle  a  auflî  la  figure.  Ces 
'  pointes  font  longues  de  près  de  deux  lignes. 
Il  n*y  a  point  d'animal  qui  reflèmble  plus  au 
lion  >  que  le  chat.  Les  pattes  ,  les  dents ,  les 
y  eux>la  langue  du  lion  font  de  la  même  figure 
queVeux  du  chat  >  à  la  grandeur  près.  Il  jet- 
te fon  urine  en  arriére,  &  s'accouple  de  me- 
me  avec  la  lionne  >  ainfi  que  le  chameau  & 
le  lièvre.  Sa  veflîe  eft  fort  petite,  parce  qu  il 
boit  fort  peu.  La  femelle  diffère  du  mâle  en 
ce  qu'elle  n'a  pas  de  crinière  ou  de  long  poil 
à  Tentour  du  cou.  C'eft  une  erreur  populaire 
de  croire  que  le  coq  aie  peur  du  lion  ;  on 
a  vu  àc%  fions  apprivoi{cz.     Ceft    encore 
iine  fable  que  les  lions  dorment  les'  yeux  . 
ouverts.   Le  lion   étoit  confacré  au  foleil  \ 
&  les  profanes  repréfentent  le  char  de  Cy- 
bele  conduit  par  des  lions. 
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I      Uw  de  u  Tribu  de  S^nda,  dont  ilrft 

I  parlé  dans   TApocalypfe  (v)     eft  Jésus. 

C  H  K 1  s  T  qui  eft  forti  de  fa  Tribu  de  Juda, 

&  de  la  race  de  David  ^  &  qui  a  vaincu  la 

mort,  le  monde  6c  le  démon. 

Le  Uon  qui  s'élève  »  ou  qui  monte  de  U 
héUitenr ,  ou  de  Torgucil  du  Sfourdain  >  lO 
eft  Nabuchodono(br ,   qui  marche  comme 
un  lion  contre  la  Judée  :  Contra  fortitudinèm 
rob^fiam.  Ce  Conquérant  eft  comparé  à  un 
lion  ^  à  caufè  de  U  férocité  &  de  (a  force  i 
à  un  lion  qui  (brt    de    l'orgueil  du  Jour« 
dain  »    c*eftlà-dire  ,  qui  eft  chaflî  des  en- 
virons du  Jourdain  j    où  il  avoit  fon  fort , 
dans  les  broflàilles  qui  couvrent  les  bords 
de  ce  fleuve,  &qui  fe  jette  en  furie  fur  ce 
qu'il  rencontre  dans  les  champs.  L'Ecriture 
parle  en  jplùs  d'un  endroit  de  cette  fuferbe 
du  Jourdain  (a)  marquant  par-là  Ces  innon. 
dations.     Les  voyageurs  remarquent  que  ce 
fleuve  a  >  pour  ainfi  dire  >  deux  lits  >  l'un  dans 
lequel  il  coule  ordinairement }  le  fécond  qu'il 
n'occupe  que  pendant  la  fonte   des    neiges 
du   Liban ,    qui  le  grofCIIènt.     A  lors  il  eft 
enflé ,  il  eft  orgueilleux  >    il  chaflè  de  cet 
autre  lit  qui  s'étend  de  coté  &  d'autre  de  (es 
bords»  les  lions  &  les  autres  animaux  qui  y 
ont  leurs  retraites  pendant  les  chaleurs  del'été. 

Sam(bn  déchira  un  jeune  lion  avec  fes 
mains»  allant  àThamnata  avec  fes  père  & 
mère  (b).  Quelque  teins  après  il  remarqua 
en  paflânt  que  des  abeilles  avoient  fait  leur 
miel  dans  la  gueule  de  ce  lion  defteché. 
Cela  lui  fournit  la  matière  de  l'énigme  qu'il 
propofa  aux  jeunes  hommes  de  ù.  noce. 
De  i^medente  exivit  cibus  >  &  de  forti  effref' 
fa  efi  dulcedo  ;  la  nourriture  eft  fortie  de  co. 
lui  qui  dévore  )  &  la  douceur  de  celui  qui 
eft  fort. 

David  fe  vante  d'avoir  tué  un  ours  & 
un  lion  (c)  :  f^otre  ferviteur  >  dit-il  à  Saiil  » 

faiffoit 

m 

'  (y)  ifA«c.. V.  î.  î(0  9^*m.  t.  44.    W  Voyex  y*- 
r9m,  XII.  S.  XLIX.  19.  L.44.  Zach.  XI. 3,   W  3ud{c. 
HV.    (c)i.l{i;j,XVlf.34.5S. 
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fâiffut  le  tfupeâH  de  pm  pert  »  îl  vetuit  m 
•KTS  ,  ou  m  lion  qid  enlevait  un  bélier  du 
milieu  du  troupeau.  Je  iei  pour  fui  vois  ,  fe 
larracbois de  leur  gueule,  ils  iUlevoient con- 
tre moi ,  &je  tesfaifijfois ,  je  les  étouffais» 
&je  les  tuois  ;  car  j'ai  tué  un  ours  &  un  lion, 
LTcdifiaftiquc  (</)  dit  que  ce  Prince  fc  jouoit 
avec  les  oars  ic  les  lions ,  comme  il  uiroit. 
fait  avec  des  agneaux. 

Les  deux  lions  deMoab ,  dont  il  -eft  par- 
lé dans  le  fécond  livre  des  Rois  <e)  lAarqiient 
apparemment  là  ville  d'At ,  capitale  des  Moa. 
bitcs  ,  laquelle)  eft  d%n^  dans  fcs  Pal 
raljpoffiénes  (/)  fous  le  nom  àes  deux  arklr 
deMoab  y  or  ariel  en  Hébreu  fignifiefe  Uont 
de  Dieu, 

Le  Prophète  lûïe  {g)  décrivant  le  tems 
heureux  du  Meffie  ,  dit  qu'alors  le  veau ,  h 
bon  &  la  brebis  parohroM  ehfe^blè  ,  ér 
qu'tm  petit  enfant  Us  mènera  paîtfe,  &  àué 
le  UoH  mangera  de  la  paille  cMme  un  bœuf. 
Tout  cela  eft  hyperbolique ,  pour  marquer 

fe  rr  !"'  ^  **  P*«  *'°"*  «"  jouira  *««» 
lEghfc  de  Jesus-Chr  I  s  T, 

Le  rugîffonent  du  lion  eft  terrible,  (h)  Léo 
rugtet ,  quis  nontimebit  ?  Le  lion  rugira  ,  qui 
ne  cramdra  point  ?  UcoUre  du  Roi  ell  corn, 
ne  le  rugi^ementdu  lion-y  celui  qui  l^ irrite 
féche  contre  fon  ame  (i).  Il  cherche  &  mort. 
Le  lion  en  coîere  fe  bat  les  flancs  avec  fa 
queue,  heriflè  fa  crinière ,  &  jettedes  rugiC 
iemens  qui  effrayent  ceux  qnï  l'ééoutent. 

Le  lien  mort  vaut  moins  quitn  chien  vU 
vont'  Meliorefl  canisvivus  leone  mortuo  , 
dit  le  Sage [k).  Ceft  un  proverbe  pour  mar- 
querque  la  mort  rend  méprifables  '  ceux 
qui  daiUeurs  font  les  plu,  grands,  les  plus 
piiiffans  &  les  plus  terribles!  ^ 

Jl!  !iS'  '^P/"r*=  «ï-  ^'  17.  nne 
grande  difficulté  fur  la  manière  dont  il  faut' 

Me  le  texte.   Les  Septante  &  la  Vrfgaïc  li-;  ; 
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km  :  [d  Us  ont  percé  mes  fîeds  &  mes  mains- 
Et  le  texte  Hébreu,  comme  nous  l'avons  dans 
nojBiWa  imprimées,  &  dans  la  plupart  des 
Manufcrits  ,  lit  \  comme  un  lion  mes  pieds 
&  mes  mains ,  ce  qui  ne  fait  aucun  fcns  ; 
mais  pour  le  rendre  intelligible  ,  Toîci  comi 
me  les  Rabbins  diftribuent  Içs  vcrfcts  du 
Pfeaume  ,•  ^.  17.  L'affembléedes  méchans  m'a 
envirçnné ,  comme  un  lion ,  mes  pieds  &  mes 
ih^ns.  if.  18.  Ils  ont  compté  tous  mes  os. 
Kimchi  &  Abenczra  difent  que  le  lion  environ^ 
ne  lespieis  &ics mains  des  ^nifs,  dans  Tétat 
préfîait  où  ils  ùmi  réduits  ,  que  leurs  ennemis 
Ipf  enferment  de  tous  cotez,  &  les  empêchent 
nott  Seulement  de  ^  ft  défendre  ,  mais  auffi 
de  s*ènfair. 

Kimchi  raconte  ftir  cela  une  fable.  Le  lion  ^ 
dit.il,  qutnd  il  eft  à  la  chalTe  ,  décrit  un  grand 
corclo  fur  la  terre  avec  fa  queue;  toutes  Ics"^ 
betcs  fauvages  qui  fe  trouvent  dans  le  certie , 
y  demeurent  enfermée:^  comme  fi  elles  étoient 
environnées  de  rets.  Elles  fe  roulent  en  pelot- 
tons ,  les  pieds  ramaflcz  fous  le  ventre ,  fans* 
ofcrnî.fiiirni  fc  défendre;  ainfi  lelio^  les 
dévore  &  les  mangeiftns  réfiftance.  Tel  eft 
nôtre  état ,  ajoute- t-il ,  depuis  notre  dcrfiîé^^ 
re  di(perfion.  Nous  fommes  comme  enferme» 
dans  un  cercle  entre  nos  ennemis,  XosIfinoX^ 
lises  d'un  côté ,  &  les  Incirconck  de  l'autre.. 
Nous  denoeuronslà  arrêtez  par  la  crainte,, 
fans  pouvoir  ni  nous  fervir  de  nos  mains  pour 
nous  défendre,  ni  de  nos  pieds  pour  fuir. 

Mais  il  eft  inutile  dé  fe  donner  la  tor* 
tuïe,  pour  donner  un  fcns  littéral  à  une. 
màuyaife  manière  de  lire.  Les  Septante  , 
Aquila-  &  les.  autres  anciens  traduélcurs 
Grecs  àt.  l'Ecritôrê  ont  In  dans  l'Hébreii- 
oÉirHy  ils  ont  percé.  Or^énes,  faint  Jérôme  , 
faint  Jùftia ,  &  les  autrcsancîcns  Percs ,  ont 
lu  de  miéme,  &  on  n'a  jamais  formé  de  dîf- 

'  ^^^^  f«^r  ^e  .partage;:  Lw  Rabbins  eux-mê^ 
mci  ireoirtidiflent  qd*  dahs  les'  anciens  Ma J 

:nufcritsde  leur  tems  ,   ©n  voyoît  encore 

'carw 

(0  Pr»lm.XXl:  i7.L'HéI.r«i..  "nfAD/îtutltt  y^m 
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caru  dans  le  texte ,  ou  au  moins  k  la  mar* 
ge.  On  en  voit  encore  aujourd'hui  où  Ton 
remarque  cette  leçon.  Elle  fait  un  tcès^bon 
fèns  y  elle  efl:  autorifie  de  teute  rahtiguité. 
Il  faut  donc  b  fuîvre ,  &  abandonner  celle 
des  Juifs ,  qui  eft  récente ,  &  ne  fait  aucun 
bon  kws.  Voyez  notre  Diflèrtation  fur  ce 
palTage ,  à  la  tête  du  Commentaire  (m  les^ 
Pfeaumes.  ] 

LIS;  en  Latin  ,  Ulium»  en  Hébreu,  \m\ 
fofm,  oMfchufchany  peut-être  à  caufedunom. 
bre  de  fes  feuilles ,  qui  font  aunombj;c.de  fix , 
en  Hébreu ,  fesy  ou  fcbejch.  Le  lis  eft  une  fleur 
fort  commune.  Il  yen  adeplufîenrscouleurs^ 
desblancs^  des  rouges  >  des  oranges  ^'desjau^ 
nés.  Ils  étoient  fort  communs  dans  là  Judée  , 
&  venoient  en  pleind  campagne.  yoycK,  Us 
lis  des  chants  y  dit  Jjbsus-Chr  ist  Jans 
PEvangîle  j  [»]  ils  ne  travaillent  point,  &  ne 
fiUnf  points  &  cependant  jevaus  iéclareque 
Sdomon  dans  toute  fa  gloire  ,  n"a  jamais  été 
vêtu  comme  t un  deux.  Si  donc  Dieu  a  foin, 
de  vitir  de  cette  forte  une  herbe  des  champs, 
qui  eH  aujouTÎbui ,  &  qui  fera  demain  jettée 
dans  le  feu  >  combien  aurortM  plus  de  foin  dé 
vous  vêtir  ?  On  voit  par-là  que  lorfque  les 
lis  éloient  fannez ,  on  les  coupoit  j  &  on 
les  jettoit  au  feu ,  pour  les  brûler. 

[Le  R.  P.  Souciet  Jefuite  [o]  prétend  que 
le  lys  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  fous  le 
nom  de  foufan  [p]  eft  la  couronne  Impériale , 
c'eft-àdire ,  cette  forte  de  plante  dont  les. 
fleurs  font  difpofees  comme  en  couronne  ^ 
furmontée  d  un  bouquet  de  feiiilles  j  c  eft  le 
Ijrs  Perfiquc ,  le  tufaï  des  Perfes  /le  lys  royal , 
ou  lilium  bafileium  des  Grecs.     En  effet  il 

f'jaroît  par  le  Cantique  des  Cantiques  que' 
c  lys  dont  parle  Salomon  étoit  rougê  ,  & 
qu'il  diftîloit  une  liqueur  [q']  :  Labia  ejus 
tlia  difiillantia  myrrham.  Il  y  a  des  cou- 
tonnes  Impériales  à  fleurs  jaunes  ,  &  d*au- 
drcs  à  fleurs  rouges  -,  celles-ci  &nc  les  plus 

!    ■ 

Z9'  30.  (tf)  DilTert.  fur  un  revers  des  médailles 
dttlerodcs.    0)  imO  Sufan.    (5)  Ç^nu  v  y*         1 
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communes.  La  tige  qui  les  porte  eft  gro£ 
fe  comme  le  doigt,  arrondie»  lavée  d'un 
pourpre  foncé  »  haute,  de  trois  pieds  envi- 
ron. Ses  flsiirs  ne  différent  gueres  de  cet 
les  du  lys  blanc  >  que  par  la  couleur.  Elles 
font  toujours  panchées  ^  &  difpofées  en 
manière  de  couronne  >  à  l'extrémité  de  la 
tige  >  qui  eft  furmontée  par  un  toupet  de 
feiiilles.  Il  y  en  a  qui  ont  double  rang  de 
fleurs  bu  des  fleurs  doubles.  Elles  ne  vien« 
nent  pas  toujours  dans -un  nombre  égal ,  ni 
dans  le  même  ordre.  Quelquefois  il  en 
fleurit  peu  %  ôc  quelquefois  beaucoup.  ^  Chz» 
que  feuille  de  Cette  fleiir  a  dans  le  fond  une 
certaine  humeur  aqueufe  .qui  forme  com. 
me  une  perle  trcs-blanche  qui  diftillè  peu 
à  peu  des  gouttes  deau  très- nettes  &  très.: 
claires.  Ceft  apparemment  cette  eau  que 
l^poufe  du  Cantique  appelle  de  la  myrrhe  : 
Lfabia  ejus  lilia  difiUlantia  myrrham. 

Judith  parle  d'un  ornement  de  femmes 
qui  s'appelloit  lys  [r]  :  AJfumpfit  dextra» 
liola  &  lilia  >  &  inaures.  On  ignore 
ce  que  c'étoit  que  ces^  lys.  Ce  pouvoit 
être  1  au  jugement  de  Grotius  >  quelque 
chofe  qni  pendoit  du  cou.  Peut-être  auflli 
que  lilia  du  texte  eft  une  faute  du  Co- 
ifte>  qui  au  lieu  de  pfdia  >  des  braffe- 
ets  »  qu'il  n'entendoit  pas  y  aura  mis  lilia,' 
il  eft  ceruin  que  le  Grec  dit  pfelia,  6c  que 
le  Syriaque  -a  lu  de  même. 

L  I S  I  A  S.  Voyez  Lyftas.  ] 

LITHOSTROTOS  ,  lieu  pavé  de 
pierres.  Ce  terme  eft  Grec.  Voyez  Gabbatha. 

LI T U  RG  I  E.  [j]  Ce  terme  eft  Grec 
d'origine  &  eft  confacré  dans  TÉglife  >  pour 
figniner  le  faint  Sacrifice  de  l'Autel  >  otk 
Ton  confacré  le  Corps  &  le  fahg  de  Jb- 
sys-CHRisT.  Il  ne  fè  trouve  pas  tou- 
tefois toujours  dans  ce  (èns  dans  les  Li- 
vres du  nouveau  Tçftament.  S.  Luc  Se  S« 
Paul  lehiployent  quelquefois  pour  défigner 
le  fer  vice  des  Prêtres  de  l'ancien  Teftament; 

W  par 

fi^uJvK^lfS^  W  Asiliffyia,  iHlU^  ftrvimê^  mmîfi^ 
rium 
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(t)  par  exemple  »  en  parlant  du  miniftére  de 
Zacharie  pcre  de  Jean-Baptifte  9  &  du  mi- 
nittéct:  facerdotal  de  Melchifëdech.  Il  s'em- 
ploye  auflTi  pour  mar<]uer  le  (èrvice  que  S. 
Paul  rendoit  aux  Fidèles  dans  la  prédication 
de  TEvangrie  »  8c  dans  les  aumônes  qu'il 
leur  procuroit.  (h)  Dans  les  Livres  de  Tan. 
cien  Teftament  >  il  eft  mis  pour  le  fervice 
que  tes  Prêtres  &  les  Lévites  rendoient  au 
Seigneur  dans  le  Temple,  {x)  Il  répond  à 
l'Hébreu  âboda  >  qui  fignifie  fervitus  >  offi- 
dam  y  minifterium. 

'  LIVIAS  \  ville  de  de-Ià  le  Jourdain  » 
nommée  auparavant  Bctharamphta.  {y)  Hé- 
rode  ie  Grand  lui  donna  le  nom  de  LivUs  9 
ou  Libias  ,  en  l'honneur  de  Livie  femme 
d*Augufte. 

LIVRE  ,•  en  Latin  ,  Uber  ,  en  Hé- 
breu >  Scpber  ,  en  Grec  ,  Biblos.  (<.)  On 
s*  eft  fervi  autrefois  de  différentes  chofes  pour 
faire  les  Livres.  Les  lames  de  plomb  ôc  de 
cuivre  >  les  écorces  des  arbres ,  les  briques  > 
les  pierres  ,  le  bois  >  furent  la  première 
matière  qu  on  employa  ,  pour  y  graver  les 
chofes  &  les  monumens  que  Ton  vouloit 
tranfmettre  à  la  poftérité.  Jo(êpfa  (4)  parle 
de  deuï  colomnes  1  lune  de  pierres  «  Se 
l'autre  de  briques  ,  fur  lesquelles-  les  enfans 
de  Seth  écrivirent  leurs  inventions  &  leurs 
découvertes  aftronomiques.  Porphyre  {b)  f;iit 
mention  de  quelques  colomnes  que  l'on  con- 
fervoit  eh  Crète  3  oà  étoient  écrites  les  céré- 
monies des  (âcrifîces  des  Corybantes.  Les 
Oeuvres  d'Hèdode  furent  d'abord  écrites  fur 
des  tables  de  plomb  ,  que  Ion  confervoit 
dans  le  Temple  des  Mufes  en  Béotie.  Les 
Loix  du  Seigneur  fîiroit  écrites  fur  la  pier. 
re  9  &  celles  de  Salon  ,  fur  des  ais  de  bois« 
if)  Les  tablettes  de  bois  >  de  boiiis  &  d*y. 
yoire  furent  ainfi  fort  communes  dans  VAnlu 

(t)  Luc.  L  1$.  Hti.  IX.  1.  (»)  i«  Or.  IX.  12. 

ThUlfp.  1 1.  l^.  ?0.  (x)  1.  Par.  XXVI.  go.  Ni#'»i.  IV. 
II.  (^  faj/im,  iy)  imfib.  în  loch,  m  Bêtaramphta, 
Hifrûftym,  mfidth/ird.  (x)  '\B10 Sephcr^^Grâc»,  Bi^^Q', 
Liher.  (a)  Jofifh  Anpi^.  i.  u  Ci}.  .(*)  Porphyr.  LU 
di  dèflinentla.  (c)  flutatch.  in  Sotow,  Vidi  &  La'irt» 
in  Soiont9 
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iqulté.  Quand  elles  étoient  de  fimple  bois  > 
(bavent  on  les  endiiifeit  de  cire  >  pour 
avoir  la  facilité  d'écrire  &  d'cfiàcer  avec  le 
ftilet. 

Aux  ais  de  bois  fuccédèrent  les  fciiiUes  de 
palmier  »  6c  Técorce  la  plus  mince  &  la  plus 
déliée  des  arbres  >  comme  du  tilleul  ,  du 
frêne  5  de  l'érable  >  de  l'orme.  De  là  eft  vcu 
nu  le  nom  de  Liber  >  qui  fignifie  Técorce 
intérieure  des  arbres.  Et  comme  on  rouloit 
ces  écorces  ,  pour  les  tranfporter  avec  plus 
de  facilité  >  ces  rouleaux  furent  appeliez 
volumen  »  volume  ;  nom  qui  fut  donné  aulfi 
aux  rouleaux  de  papier  Se  de  parchemin  « 
dont  nous  allons  parler. 

Le  papier  ,  papj^rus  ^  eft  une  elpéce  dé 
toCcau  qui  croit  uir  les  bords  du  NiK  Le 
tronc  de  cette  plante  eft  cornoofé  de  plu* 
fieurs  feuilles  pofées  l'une  fur  l'autre  >  que 
Ton  détache  avec  une  éguille.  On  les  étend 
enfuite  fur  une  table  moiiillèe  à  la  largeur 
que  l'on  veut  donner  à  la  feuille  du  papier* 
On  couvre  cette  première  planche  d'une  cou. 
che  de  collé  forte  fine>  ou  de  l'eau  bolîeufê 
du  Nil  échauffée  ;  puis  on  pofe  une  féconde 
planche  de  feiiilles  de  papier  fur  cette  colle  i 
Se  on  laiffe  sécher .  le  tout  au  foleil.  VoiU 
ce  que  c'étoit  que  le  papier  d*£gypte ,  qui 
a  donné  fon  nom  à  nôtre  papier  3  qui  en 
eft  fi  différent. 

Les  Rois  d'Egypte  ayant  amafTè  à  Alexan* 
drie  une  nombreufè  Bibliothèque  9  ceux  de 
Pergame  voulurent  imiter  cet  exemple.  Mais 
les  Rois  d'Egypte  par  jaloufie  >  ou  autrement  > 
défendirent  le  tranfpoit  du  papier  hors  de  leurs 
Etats  j  ce  qui  obligea  les  Rois  de  Pergame  d'in- 
venter  le  parchemin  »  nommé  pergamemm  •  à 
caufe  de  la  ville  de  Pergame  ijou  inembra94$}' 
caufê  qu'il  eft  fait  de  la^  peau  qui  couvre  les 
membres  des  animaux.  De  ces  feuilles  de  velin  » 
ou  de  parchemin  >  on  fit  des  Livres  de  deux 
fortes*  Les  uns  étoient  des  rouleaux  comp<v 
f<z  de  plufieucs  (çliUlcs  de  velin  >  collées  ou 
coufuës  Tune  à  l'autre  bout  à  bout.  Ces  Li- 
vre^'ne  Vécrivoient  que  d'un  côté  f  &  pour 
les  lire ,  il  fallôit  les  dérouler,  &  les  étendre. 

L        ^  Les 
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Lei  '^Qtfes  Livres  étoient  conime  ite  nSftCB, 
compo^  d^  plufîeuxs  £eiâiUecs  lîœ  les  ttoci 
auprès  <lcs  autces,  écrits.<ks  deux  oote%.  âc  ^î 
s'ouvroienc  comme  nous  ouvrons  nos  Livc e&* 
Le»  Juifs  &  fecvciit-eiicoce  Jto  ffôuleaux  dans 
buffs  Sytiagogoes  •  &  les  Bibles  qu  ik  y  U> 
fmt  en  fidknuiité  «  ionc  faites  à  U  xnafitése 
ies  anciens  •vofaunes* 

Les  Anciens  écrivoiest  auifi  fuc  k  liage. 
Pline  (d)  dit<{iie  les  Paxthcs»  encots^ife  io«i 
tesis  Vivaient  ûxt  leuts  habics  v  &  Titei-Lire 
(f)  parte  de  certains  Livses  de  Hoge»  ]&J/rr* 
2ii»ri  >  ibr  U£]uels  on  écrivoîc  les  nom  des 
Magiftrals,  &  Thiftoire  de  la  Kj^iifaliqtic 
Romaine»  &c  que  l'on  CDn&rvait  dans  k 
Temple  de  k  Déeflè  Mmtta^'^ 

Quant  aa  papier  dont  nous  nous  (èrvons 
aujourd'hui  ^  (jui  eft  fait  avec  de  vieux 
Knges  pouris  9  broyez  &  réduits  en  une 
erpéce  de  boiiîiJie  »  on  n'en  {çait  pas  l'oxi- 
giiie.  On  ne  voit  aucun  Livre  qui  foie 
vieux  de  plus  de  ainq  cens  aus  »  qui  (bit 
écrit  fitr  ce  papier;  &  peut-être  que  le  plus 
anckn  Auteur  oà  il  en  foit  fait  mention , 
tft  Pierre  k  Vénérable  >.  (/)  qui  parle  des 
Livres  feics  de  vieux  linges  5  Ex  vofiiÊts  vi-- 
Perum  pànnorum^  Le  P.  Dom  Beroaod  de 
MbnCÊiucon  a  uraîté  aufli  du  papier  de  cot- 
lon ,  tarPa  bombycina  >  qu'il  montre  avoir 
été  en  ufage  il  y  a  plus  de  fix  cens  ans* 
(  j)  Uorigine  de  ce  papier  n'cA  pas  tnen 
connue  >  mais;  Cx  matière  eft  certainement 
le  cocion  >  &  l^ufage  en  eft  aHèz  commun 
depuis  le  dikiéme  fiécle. 

Livre  des  Guerres  du  Siicj«bur«. 
^jl)  Ce  Livre  eft  cité  dans  Moy{c  >  en  parlant 
du  pa^ge  de  l'Arnon  ,  lorfqueMoyfe  paflàcc 
fleuve  avec  les  liraclites  >  en  allant  dans  lo 
pay&  des  Amorrhéens  ;  Se  voici  ce  qu'il  en 
4Jte  :  Jl  fera  dans  les  torrens  dAman  cû 
qu'il  a  fait  dans  la  Mer  Rouge.  Jls  cam- 
férent  fur  U  couUmt  du  torrent  qui  sittni 

jufquÀ  U  demeure   iÀr  »  &  qui  faffuj^t 

»       f     -     •       .-  • 

Crf)  ?l\n.  l.  ij.  c.  u.  (A  Th.  Llv.  lïecad.  1.  /{fc. 
IV.  &X^  {f'>  Petrns  Venerabîl.  contra  Jud£OS  m  B'M. 
Clun.  p.  1Ô70.  VUe  MahîU,  de  Re  Dtflom.  {g-)  Pa- 
Ito^rafh.  Gracaj  /.  I.  r,  z.  f.  17.  \fi)  Num.  XXI.  J4« 
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Iw  U  frmUre  de  JHoab.  Cette  ^cripti<m 
oc  coïavknt  qu'au  torrent  ou  au  fleuve  d'Ar* 
nmi  yqui  coule  aiUDor  de  k  irtlle  d*Ar ,  Se 
qui  bit  les  limiies  «lu  pays  île  Moab  .  Lt 
Lii^re  eu  guctares  du  Seigneur  racontoit  quek 
qucs  parocularitex  arrivées  lorfque  les  H4. 
breux  pa&ér^nt  cç  tonrenl.  Il  difoit  que 
ce  fleuve  fe  sécha  &  fe  retira ,  comme  avoit 
fait  la  mer  rouget  Circonftance  que  nous. 
ne  lifons  point  ailleurs. 

On  demandequelétoit  ce  LiVrei^es  guer^ 
res  du   Seigneur  i     Quelques-uns   croyenc 
que  c'étcitua  Ouvrage  plus  ancien  que  Moy- 
k;  &  qui   contenoit  k    récit  des  guerre» 
que  les  Ifraëlites  avoient  faites  ou  foutenues 
dans  TEgyptej  ou  hors  de  l'Egypte,  avaiia 
leur  fortie  de  ce  pays  fous  Moyfc.     En  effet 
il^  n'eft  pas  naturel  de  citer  un  Livre  ,  qui 
tfcft  pas  plus  ancien  que  l'Auteur  qui  écrit, 
fur  tout  quand  il  eft  queftion  d'appuyer  un 
fait   extraordinaire  àc  miraculeux.      L'Hé- 
breu.  du  pafTage ,  comme  on  la  dans  les  Bî^ 
bks  imprimées,  eft  erabarrafic  :  Comme  il  efi^ 
écrit  au  Livre  dts  guerres  du  Seigneur  ;  à 
Vabûb  en  Supba  ,  &  aux  torrens  d'Amm , 
&  fw  les  tarrens    qui   sabaiffent  vers  Im 
demeure  iAr ,  &  qui  s'appuyentfur  la  firon^ 
tiire  de  Moab.     On  ne  fçait  qui  eft  ce  Fa^ 
heb.     M.  Boivin  Tainé  croit  que  c'eft    ua 
Prince  qui  regnoit  iur  k  pays  qui  eft     ar- 
rosé par  TArnon ,  &  qui  fut  défait  par   les 
Ifraëlites ,  avant  leur  forrie  d'Egypte.  D*aui, 
tces  y  que  Vaheb  étoit  un  Roi  de  Moab  »  qui 
fiiC  vaincu  par  Séhon  Roi  des  Amorrhécns» 

Grotius  au  lieu  de  Vaheb  y  lit  Mu^A,  9t 
traduit  :  Sébon  battit  Moab  à  Sufêa.  Je  vou^ 
drois  lire  Zartd^  au  lieu  A^abeby  de  cette  (b& 
te  :  Comme  il  efi  écrit  au  Livre  des  gMerrett 
du  Seigneur ,  les  Hébreux  vinrent  campée 
de  Zared  à  Supba,  &  fur  le  cojdant  du  tur^ 
rent  dArnon  ,  qui  s  étend  fur  la  demeure 
d*Ar y,&  qui  s" appuyé  fur  la  frontière  du 
Moab.  Zared  eft  connu*  Voyez  A^^^in.  xxx« 
II.  I  ;•  De  là  il^ vinrent  à  Supba ,  qui  eft 
rncore  mar<]ué  Deut  1;  i'.&  peut  être  Nurm 
XXI I  •  j  5  •  De  là  ils  vinrent  au  torrent  d'JUDonjt 
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qui  arroic  la  vîite  d*Ar  Capitale  des  Moabites. 
Tout  cela  eft  cité  ici  fort  à  propos'  pour 
cotnfirmer  ce  qui  eft  dit  dans  les  verfe»  pr^£- 
dens  i  au  lieu  qu'en  les  erpliqnam  autrement,. 
on  ne  voit  pas  à  propos  de  quoi  Moyk  les 
dceroit  ici.  De  Faheb ,  il  eft  aîTê  de  faire 
Zarei  dans  THébreu.  (i) 

D'autres  (i^)  croyent  que  U  Livre  des  gun- 
rts  du  Stipteur ,  n  eft  autre  que  le  Ltrre  même 
des  Nombres  >  où  ce  pafTage  eft  cité  >  ou  celui 
de  Jofué»  ou  celui  des  Juges.  Ils  ne  traduisent 
pas  comme  nous  :  H  r/f  écrit  dans  le  Livre  des 
gHcms  du  Seigneur  ;  mais  Amplement  :  il  efl 
dit  dans  le  récit  des  guerres  du  Seigfteur  >  &c. 
D'autres  tiennent  que  ce  (ont  les  P{èaumes 
cent  trente-cinq  ou  cent  trente-fix ,  qui  con- 
tiennent le  récit  des  guerres  du  Seigneur.  Tofl 
tat  veut  que  le  Livre  des  guerres  du  Seignent) 
&  te  Livre  des  ^ufiesy  cité  dans  Jofué)  (/) 
foient  les  mêmes.  Cornélius  à  Lapide  con)ec« 
ture  que  cet  endroit  fie  cette  citation  font 
Coûtez  en  cet  endroit  au  Texte  de  Moyiê  »  Se 
que  le  Livre  des  guerres  du  Seigneur  conter 
noit  les  guerres  que  les  Iftaêlites  a  voient  fai* 
tes  Ibus  Moyfe  >  fous  Jofoé  >  (bus  les  Juges  > 
Sec  Ain(t  il  étoit  poftérieur  à  Moy(è.  Saint 
Attgufttn  (m)  conj^ure  que  ce  pouvoit  âtre 
un  Ouvrage  des  Moabites ,  qui  contenoit  les 
guerres  de  leur  nation ,  Se  en  particulier  ce 
qui  étoit  arrivé  lor(que  les  liiraelites  vinrent 
fiic  leurs  frontières.  Enfin  on  pourroit  -dire 
qae  Moy (è  avoit  écrit ,  ou  fait  écrire  un  Li^ 
vre  j  dans  lequel  il  avoit  fait  mettre  toutes  les 
guerres  du  Seigneur.  Ce  Livre  fe  continua 
â>us  les  Juges  fit  fous  les  Rois ,  fous  le  nom 
d^ Annales  î  fie  c'eft  de  ces  Annales  que  font  ve^ 
nos  les  Livres  (àânts«  qui  contiennent  les  hîA 
toires  de  l'ancien  Teftament.  Quoiqu'il  en 
foit  9  ce  Livre  des  guerres  du  Seigneur  ne  fui», 
(ifte  plus  i  fie  on  ne  peut  douter  qu'il-n*ait  été 
^Mtfhcntique  fie^  indtiJMtable^  au  moins^  danS' 
Ixadroit  dté  ici, .  Qa  peut  voir  les  CdtnnieR** 
lataus.âir  iViM^  xKiv.  i4é 

(0  Num.  XXÏ.  i4fc.  nnOl  3BV  m  AKtk^: 
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LivRB    BE S  Justes.   Ce  Livre  eft  cité 

dans  Jo£té  >  (n)  Se  dans  le  fécond  Livre  des  * 

Rois  'y  («)  fie  on  fotme  (tit  (on  article  à  peu 

prés  les  mêmes  difficnl!c< ,  que  fur  le  Livre 

des  guerres  du  Seigneur.     Jofué  après  avoir 

.  raconté  le  miracle  qui  arriva  lorfqu'il  arrê- 

I  ta  le  foleil  fit  la  Iune>  ajoàtt:  N'eftrce  pas  ce 

i  éiui  0  écrit  au  Livre  des^pufts:  Lefileil  s'ar-. 

.  réta  au  milku  du  Qel,  é^  nefe  hâta  fnmtt 

I  de  fe  coucher  >  durant  tefpact  dm  jour  ?  On 

eft  fort  partagé  (ùr  le  fujet   de  ce    Livre. 

Les  uns  veulent  qu'il  (bit  le  même  que    le 

Livre  des  guerres  du  Seigneur  »  dont  on  vient 

de  parler.  D'autres-,  (jp)  que  ce  (oit la  Généfe^ 

qui  contient  la  vie  des  Jufles  fie  des  Patriar. 

dies.     D'atlhes  comprennent  fous  ce   notrt 

tous  les  Livres  de  -Moyfè.     Mais  lè   fcnti- 

'■  ment  qui  paroit  le  plus  probable  >.  eft  que  les 

Hébreux  éis  le  commencement  de  leur  Ré- 

pubtique  >  eurent  des  perfcmnes   publiques  ' 

chargées  d'écrire  les  Aimales  de  kur  nation  » 

fie  les  événemens  les  plus  mémorables  qui 

lui  arrivoient.     On  mettoit  ce9>  mofiumens 

dans  le  Temple  ou  dans  le  Tabemacfe^^  Se 

on  y  avoit  recours  dans  1  occa(îon.  Ainfi   If 

Livre  des  guerres  du  Seigneur ,  le  Livre  des 

Jours  9  ou  les  Ann  aies  >  &  le  Livre  des  ^uf-^ 

tes  f  ou  du  Jufte  >  ne  font  proprement  que 

la  niéme  cho(è  diverfement  exprimée»  (don 

la  différence  des  tems.  Avant  les  Rois  ,    ces 

momnncns  portent  le    titre    de    Livre  des 

guerres  du  Seigneur ,  ou  de  Livre  des  Ju(- 

tes  9  ou  du  droit.  Depuis  le  règne  de  Saiil , 

>  on  lew:  donna  le  nom  de  Liv^e  des  jours 

:  des  Rois  dlfraël  ou  de  Juda. 

On  doute  (î  la  citation  du  Livre  des  Ju(^ 
jt4Bs  a  été  mi(è  dans  Jofué  par  Jofué  lui-mê- 
;  me  >  ou  par  ceux  qui  ont  rédigé  fcs  Mé- 
moires >  fie  qui  ont  donnera  fonne  à  fon  Livre. 
Heftfortcroyablequecepaflageny  a  été  mis 
qu'apréscoup»  fit  il  eft  aisede  voir  que  le  Livre 
dejofocfî  eft'pas  enTétat  où  Jofuéîavoît  écrit; 
fi^^u  on  ]f  a  fait  quelques  additions.  Au  refte  ce 

ta  Li- 

RéMitn  qnlddm. 
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Livre  des  Juftcs  eft  entièrement  perdu.  Voyez  \ 
les  Commentateurs  fur  Jofué  «  x.  1 3  • 

Livre  des  jours;  en  Hébreu >  (q) 
JDiberei  Jatnim.  Ce  (ont  les  Annales  Se  les 
Journaux  que  l'on  écrivoit  dans  les  Royau- 
mes  d'Ifraël  &  de  Juda.  Ces  Mémoires  ou 
ces  Journaux  ne  fabdftent  plus  en  leur  en- 
tier )  mais  fls  font  citez  presque  à  chaque 
page  des  Livres  des  Rois  èc  des  Paralipomé- 
nés ,  qui  font  compofêz  pour  la  plus  grande 
partie  >  fur  les  Mémoires  anciens  que  TAuceur 
avoit  en  main  >  6c  qui  iubHftoient  apparem- 
ment encore  après  le  retour  de  la  captivité 
de  Babylone.  Voyez  nôtre  Prj^face  fur  les 
deux  Livres  des  Paralipoménes ,  6c  fur  ceux 
des  Rois.  Les  Auteurs  des  lit/re^  des  jours 
étoient  ordinairement  des  Prophètes  &  des 
hommes  infpirez*  , 

LivRB    DE  VIE»  ou  Uvw  dit  vivms  ^ 
QU  Livre .  du  Seignenr*    Il  y  a  a/Ièz  d'appa- 
rence que  ces  manières  de  parler,  qui  (ont 
adèz  fréquentes  dans  TEcriture  >  (r)  tont  pri- 
fes  de  riiiàge  qui  s*obferve  dans  les  Cours 
des  Princes ,  de  tenir  ua  état  »  un  rôle  de 
tous  ceux  qui  (ont  à  leur  fervice  >  des  Pro- 
vinces qui  leur  obéïilènt  >  des  OfKciers   de 
leurs  armées  ,  du  nombre  de  leurs  troupes  9 
&  quelquefois  même  du  nom  de  leurs  foldats. 
Ain(i    quand  Moyfe  prie  Dieu  de  TefTacer 
plutôt    de   fon  Livre  >  que  de  rejetter  (on 
peuple  d'Kracl  9  il  veut  dire   à  peu  prés  la 
même  cho(è  que  faiiit  Paul^  lor(qu*il  dècla. 
roit  qu'il  con(èntiroit  en4  quelque  forte  d'erré 
anathême ,    { f)  fèparè  de  la  compagnie  des 
Saints  ,  6c  rayé  du  Livre  du  Seigneur ,  pour 
pouvoir  procurer   le  filut   de  Ton    peuple. 
Et  quand  il  eft  dit  que  quelqu'un  eft  écrit 
dans  le   Livre  de  vie»  cela  ne  veut  mar. 

2uer  autre  chofe,  (inon  qu'il  appartient  à 
Heu  d'une  manière  (pèciale>  qu'il  eft  au 
nombre  de  (es  amis  ^  de  (es  donieftiques  » 
de  (es  (èrviteurs.  ^t  au  contraire  %  quand  on 
dit  que  quelqu'un  eft  effacé  du  Livre  de  vicj 

cela  (ignifie  qu'il  eft  rayé  du  rôle,  des  amis  6c 

• 

(f )  ana*»  rOn  virh^dierum.  (r)  Ex0d.  XXXII.31. 
P/4/.LXVIIL19.  Pfalm.  GXXXVIII.  lô.Ecci  XXIV. 
^.  PhWpf.  IV.  3.  4f»^  m.  6.    (J)  lUm.  IX.  3. 
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des  (êrviteurs  de  Dieu  «  comoie  onrayed'nn 
rôle  des  Oâiders  d'un  Prince  i  ceux  qui  meu- 
rent >  ou  qui  tombent  dans  quelque  infidéli* 
té ,  qui  les  fait  chsittet  de  la  Cour. 

Dans  un  fens  plus  relevé  >  le  Livre  de  vîe^ 
marque  le  Livre  de  la  prédeftination  à  la- 
gloire  »  ou  à  la  foi  3  &  à  la  grâce.  Ceux 
qui  font  (implement  prèdeftinez  à  la  foi ,  ou 
à  la  grâce»  peuvent  déchoir >  &  être  effacez 
du  Livre  de  vie  >  mais  non  pas  ceux  qui  font 
prèdeftinez  à  la  gloire.  Cette  prédeftination 
eft  abfoluë  &  irrévocable^  &:  (î  les  Elus* 
tombent  quelquefois  dans  des  fautes  mor- 
telles. Dieu  ne  les  abandonne  jamais  )u(qu'à 
la  fin  y  H  leur  fait  la  grâce  de  retourner  » 
lui  par  la  pénitence. 

Livre    du  Jugement.  Daniel  if)  par^ 
lant  du  Jugement  de  Dieu ,  dit  que  les  Juges 
s'aiTirent  >  &  que  Von  ouvrit  les  Livres  :  ^u^ 
diciism  fedit ,  &  Libri  aperti  fmt.  C'eft  une 
allu(ion  à  ce  qui  fe  pratique  lor(qu*un  Prin» 
ce  veut  faire  rendre  compte  à  &s  (êrviteurs. 
On  produit  les  comptes  >  8c  on  examine  ce* 
que  chacun  doit.     Peut-être  auffi  fàit-il  al- 
lufien  à  ce  qui  (è  pratiquoit  chez  les  Per(ès  >.' 
où  Ton  écrivoit  jour  par  jour  ce  qui  arrû     " 
voit»  les*  fer  vices  que  l'on  rendoit  au  Roi, 
&  les  récompenses  que  l'on  donnoit  à  ceux 
qui  les  avoient  rendus  ->  comme  nous  le  vo-i^ 
yons  dans  l'hiftoîre  d'AtTuérus  &  de  Mardo- 
chée.  (u)   Lors  donc  que  le  Roi  saflied  et» 
Jugement >  on  ouvre  les  Livres,  il  fàitren-^ 
dre  compte  à  chacun  de  (es  fer  viteurs ,  il  ch^ 
tie  ceux  qui  ont  manqué  à  leur  devoir  >  oUi 
les  raye  de  fon  regiftre  >  il  fait  payer  ceur 
qui  (ont  redevables  , .  6c   récompen(è  ceur    . 
qui  lui  onl  rendu  des  (êrvices  importans.  Ih 
en.  eft  de  même  à  proportion  du  Jugement 
de  Dieu. 

Livre  3  (ê  met  quelquefois  pour  des  Let<-^ 
tres>  des  Mémoires >  un  Editj  un  Contrat/ 
en  un  mot  le  nom  de  Uvre,  en  Hébreu,  ife- 
pber  ,  eft  beaucoup  plus  étendu  que  le  Latio 
Liber»  ou  le  François  Livre.  Les  Lettres  que 
Rab£ices  apporu  à  Ezéchias  de  la  part  de 

Sen« 

(r)  Détn.  VIL  10.    W  B^h.  VI.  l.  X. 3-  4» 
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Sénnachérib  >  (ont  nommées  un  livre*     (x) 
Le  Contrat   que  Jérémie  paflè  pour  l'achat 
il'un  champ  >  eft  appeUé  du  même  nom.  (y) 
L'Edit  d'Afliiérus  en  faveur  des  Juifs  »  eft  auf^ 
fi  appelle  un  Livre.  (O  Job  fouhaite  que 
(on  Juge  ou  Ton   adverfairc ,  écrive  lui-mê- 
me Ta  Tentence  :  {a)  Librum  fcrihat  ipfe  qui 
juiicat  3  (  Hébjr.  homo  Hfis  mea  )  ut  in  hu^ 
meTQ  mee  portem  illnm  >  &c.  On  appelle  aufl 
fi  Livre  de  divorce  9  (b)  l'Ecrit  qu'un  homme 
donnoit  à  fa  femme»  lorfqu'ii  la  répudioit.  On 
peut  voir  nôtre  DiiTertation  fur  la  matière  & 
far  la  forme  des  Livres  anciens  >  à  la  tête  du 
Commentaire  fiir  la  Généfe. 

Le  Livre  scelle^  dont  parle  Ifàïe  > 

(r)  &  le  Livre  fermé  de  fept  (ceaux  ,  dont  il 

eft  parlé  dans  Mpocalyp(ê  3  {d)  ne  font  autres 

que  les  prophéties  dlfaïe  Se  de  faint  Jean  , 

qui  étoient  écrites  dans  un  Livre  ou  rouleau  à 

Vantique,  &  qui  étoient  fcellées  ou  cachet- 

tées ,  c  eft-à*dire  inconnues  >  énigmatiques  5 

obscures  Se  myftérieufes ,  Se  reg.irdoient  des 

lems  éloignes  9  Se  des  événemcns  futurs  ;  en 

ibrte  qu'on  ne  pouvoit  en  avoir  connoidànce 

qii'aprés  Tévénement  >  &  lorfque  les  fceaux 

ièroient  levez.  Anciennement  on  enveloppoit 

les  Lettres  ,  Se  les  autres  Ecrits  que  l'on  vou- 

loit  cachetter>  avec  du  fin  ou  du  fil ,  puis  on  y 

appliquoit  le  fceau.  11  falloit  couper  le  fil  &  le 

lin  >  ou  rompre  les  fceaux  >  pour  pouvoir  lire. 

Livre    volant,  dont  parle  Zacha^ 

fie  9  (e)  Volumen  volans^ ,  qui  avoit  vingt  cou- 

dées  de  long,  &  dix  de  large  »  étoit  un  de  ces 

roukaux  anciens  y    cpmpofêz  de    plufieurs 

féaux  ou  parchemins  >  collez  ou  coufûs  bout 
bout.  Ce  volume  qui  parut  en  e(prit  àZacha*^ 
rie  ,  ne  fut  apparemment  jamais  en  réalité.  On 
fie  faifoit  ^mais  ces  volumes  d'une  telle  lar- 
geur i  quoiqu'il  y  en  eût  de  très-longs.  Celu^- 
ci  étoit  écrit ,  &  contenoit  les  malédidèions  , 
ks  menaces ,  les  malheurs  qui  dévoient  arriver 
aux  Juifis,  Son  extrême  longueur  Se  ù.  largeur 
marquoie&t  l'exceifive  grandeur  de  leurs  cri- 

(x)  Jfai  XXX VII.  14-   (r)  J'^^'  XXXI  î.  10.  11^ 
é-c.  (\)  Eph,  IX.  3^0.  30.  &c.  U)  Job.  XXXI.  J5. 
W  Dtm.  XXIV.  1,  (f)  y/i/.  XXIX.  Il*  W  ^l/'oc.  Y. 
1.  1.  J.  (e)Z^é,  V.  I.it 


mes>  Se  des  maux  dont  ils  étoient  menacez. 
[Livre  de  la  génération  iAdam  (f)  fî- 

ftiifie  rhiftoire  de  (à  vie  >  de  même  que  le 
vre  de  la  génération  de  Noc  ,  ou  de  Jesu&. 
Christ  >  dans  le  ftile  des  Hébreux»  fignifie 
leur  hiftoire  »  ce  qui  leur  eft  arrivé  »  &  ce 
qu  ils  ont  fait. 

Liber  censûs  (g)  fignifie  îe  rôle  Se  dénom- 
brement de  cenx  qui  étoient  revenus  de  l'a 
captivité  de  Bâbylone.  Car  ,  comme  on  la 
déjà  dit ,  liber  chez  les  Hébreux  (îgnîfie  tou- 
tes fortes  d'écritures ,  lettres ,  ordonnances  » 
mémoires ,  rôles  ,  Sec.    . 

Salomon  difoit  déjà  de  fôn  tems  (h)  qait 
n  y  avoit  point  de  fin  à  compofcr  des  li* 
vres'  :  Faciendi  plures  libros  nullus  eft  finis  v 
c'eft-à.dire,  que  d* écrire  fÛF  toutes  fortes  de 
fujets ,  &  de  compofèr  des  dffcours  fur  les 
chofes  théologiques ,  comme  fiir  fes  naturcL 
les  >  étoit  un  ouvrage  infini  ;  maïs  qu'iia 
grand  point  &  un  grand  abrégé  étoit  de 
cra'mdre  Dieu ,  &  d  obfcrver  (ts  préceptes». 
Cela  coupe  court  à  une  infinité  de  di/cours  % 
d'écrits  &  de  queftîons  curicufcs.  Se  peni* 
bks  ;  Faciendi  plures  ttbros  nullus  eft  finis  't 
finemloquendiomnesaudiamus ,  Deum  titne  & 
mandata  ejus  obftrva  ;  hoc  efl  enim  omnis  bomo.. 

Ifaïe  (1)  décrivant  les  effets  de  la  colère 

de  Dieu  >   dit  que    l'es  deux  fc  replieront. 

comme  un   livre  ,    complicabuntur  ficup  li'^ 

ber    cali.      Il    fait    allufion  à    la    maniera 

dont  on  rouloit    les   livres    anciens  >  lorC 

qu'ôrt  vouloit    les   refermer^    Un    volume 

long  de  plufieurs    pieds  y    étoit    tout  d'un} 

coup  réduit  en  un  très-petit  volume.  C'eftainjd 

qiie  les  cieux  fe  retireront  en  eux-mêmes  ,  Se 

difparoîtront  en  quelque  forte  aux  yeux  d^e 

Dieu  y  lorfque  (à  colère  s'allumera.  Ces.  fô^ 

çons  de  parler  font  énergiques  Se  Swtéç%. 

Il  eft'  dit  dans  les  Livres  des  Macabées  (  j^) 

que.  les  Juifs  fous  h  perfécution  d'Antîochiu 

Epiphanes,  étendirent  les  livres  delà  Joy, 

dans  le(qucls  les  Gentils  recherchoient  tes.  6h 

gures  de  leurs  idoles  :  ExpanderunP  libres. 

L  J  &g/> 

(/)  Gent/.  V.  1 ,  C?)  i-  ^fi^^*  VIL Ç.  (A)  Rc/e/;  Xlt 
U,  iO  Ifak.  XXXIV.  4.  (  *)  «-  -M«c^*  Ul.  48t 
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legis  de  quib^s  fcrniabantur  GetUes  fimilitu* 
dinem  fimulacrorum  fiiorum.  Quelques-uns 
croycnt  que ,  les  Juifs  étendirent  devant  le 
>5cigneur  les  Livres  facrez  dans  lefqucls  les 
Gentils  avoient  cherché  inutilement  de  quoi 
appuyer  leur  idolâtrie}  d'autres,  <ju ik  éten- 
dirent  les  Livres  (acrez  dans  le(quels  les  Gen. 
tils  avoient  voulu  peindre  leurs  idoles.  Au. 
trement  :  Les  Hébreux  étendirent  leurs  Li. 
ytes  (àcrez  dans  iefquets  les  Gentils  avoient 
recherché  avec  foin  s'ils  n  y  trouveroient 
point  quelques  figures  que  les  Juifs  adorailènt. 
Les  Gentils  s  imaginoient  de  trouver  dans 
quelques  vignettes',  ou  à  la  tête  de 
quelques  livres  des  Juifs  quelques  figu- 
res qui  leur  feroient  connoitre  quel  étoit 
donc  le  Dieu  qu'ils  adoroient  i  car  les 
Payens  étoient  fort  inquiets  fur  cet  article  > 
les  uns  croyant  qu'ils  adoroient  un&nei  ou. 
un  homme  vivant  >  ou  Bacchus^  ou  quel- 
que autre  chofis  qu'ils  ne  vouloient  pas  a^ 
voiier.  On  pourroic  avec  un  petit  chan- 
*gcment  dans  le  texte  Grec ,  traduire  ainfi  : 
Ils  étendirent  le  Livre  de  la  loy  >  dans  le  même 
tems  que  les  Gentils  confultoient  lesfimuUcres 
de  leurs  faux  Dieux • 

On  lit  dans  le  Pfeaume  xxxix.  (/)  In  C4- 
pïte  libri  fcriptum  e(l  de  me ,  ut  facerem  vo- 
luntatem  tuant.  Il  eft  écrit  de  moi  à  la  tête 
du  livre  >  que  je,  dois  faire  votre  volonté. 
Saint  Paul  (i»)  ne  nous  a  pas  laide  dans  le 
doute  fur  le  (êns  de  ce  paflage  >  puisqu'il  en 
fait  Tapplication  à  Je  s  us-Christ  dans  fon 
Incarnation.  Quelques  anciens  Pères  (») 
ont  expliqué  cette  tête  «  ou  ce  commencement 
du  livre  y  du  livre  de  la  Genefe>  qui  por- 
te qu'4M  ammencement  Dieu  créa  le  ciel 
&  la  terre  y  ccft-à-dîre.  Dieu  créa  tout 
rUnîvers  par  (on  Fils,  par  fon  Verbe  > 
par  fa  Sagelle*  qui  en  ce  fens  eft  le  com- 
mencement de  toutes  chofes.  D'ajutrei  (o) 
r  expliquent  de  TEvangile  de  faint  Jeaa»  qui 
commence  par  ces  mots  :  In  princifia  erat 
Verbum.     L'Hébreu  lit  (p)  :  Dans  le  ^Uh 

(/>  Pyi/wf.  XXXIX.  If.  (m)  JWr.X. 8. 9.  (») 
TertuL  contra  Praxeatn,  Ambrof.  Hîeronym,  in  P/alm, 
XXXIX.    HlUr.   in  Pfaim.  II.  (o)  O^ryfifi  &.c.  (/») 
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me  du  livre  il  efi  écrit  de  moy^  c*cft4U4îrc, 
dans  le  corps  des  Livres  faînts  en  général. 
Le  Grec  peut  recevoir  le  même  Cens  :  kfpba^ 
^i^  (f  )  qu'on  a  rendu  par  caput  ou  commetu. 
cernent,  fignifie  aulîi  un  vplume  »  un  rouleau. 

Le  Livre  du  cxsl.  Quelques  an. 
ciens  ont  prétendu  que  le  ciel  étoit  corn*. 
me  un  grand  livre  dans  lequel  étoit  écrie 
tout  ce  qui  devoit  arriver  fiir  la  terre.  Les 
Rabins  (r)  Se  quelques  Auteurs  Chrétiens 
ont  renouvelle  ce  fentiment»  Se  ont  même 
enchéri  par^deffus ,  en  di(ànt  que  l'on  diftin- 
guoit  dans  la  voûte  du  ciel  ;des  caractères 
Hébreux .  qui  formoient  une  écriture  bien  ii- 
fible  Se  intelligible  à  ceux  qui  l'entendoient  > 
dans  laquelle  on  trouvoit  écrit  tout  ce  qui 
eft  dans  la  nature.  Pic  de  la  MirAode  (/) 
dit  fur  cela,  que  comme  les  Aftrologiies  vo- 
yent  dans  le  ciel  certaines  imd^^>  dont  ils 
tirent  leurs  conféquences  >  les  maîtres  des 
Juifs  ont  aufli  leur  alphabet  au  ciel,  Sc 
foutiennent  qu'ils  y  trouvent  les  élément 
&  les  caraâeres  de  leur  langue.  Agrip- 
pa  (r)^foutient  la  même  chofe>  Se  Gaf« 
farei  {u)  ajoute  à  leur  fentiment,  Tautorité 
d'un  grand  nombre  de  Rabins  célèbres  >  Maï« 
moni4cs>  Nachman,  Aben-Ezra  KuBchi  j, 
Abravanel.  Entre  les  anciens ,  Origenes  (jr) 
a  avancé  que  l'avenir  a  pu  être  écrit  dans  le 
cielj  qui  eft  comme  un  grand  volume  pro- 
phécique.  De-là  vient,  ajoutç-t-il^qucja- 
cpbdifoità  fes  enfans:  lifezdans  les  feuilles  d« 
ciel  ce  qui  doit  .arriver  à  vous  Se  à  vos  enfaas. 
Il  dit  de  plus  que  les  hopimes  ont  allez  de 
peine  de  lire  dans  le  livre  >  mais  que  les  An- 
ges ont  l'avantage,  de  connoitre  parfaitement 
cette  o^riture.  ] 

LivRfis  s\cKhz%  oM  canoniques^  Ce 
foiit  ceux  qui  font  toipriyciez  dans  nos  Bibles. 
Voyez  ci-devant  BîA/f ,  Se  Canon,  Se  cher- 
che» 

m 

^f^t^l^^^VL^Slt hift.  des  Jwfs..  r.  4-  Uv.  9.  c.  22» 

p.  M^*  Ç7I.  Î70.  STJ.     if)  Pic.  hiirand.  in  Afiroi.  l. 
§.^.  î-     (0  Agrippa  Ue  occulta phU(^oJf/j.  /.  5.  C^a  («) 

*Gaffarel  curiofitez  inouics.  C.  x3.0.Z79.  (*)  Ori' 
gtn.  ^f^»  ^'*f^^  ^'  pr£p*r.  i.  6.  c.  1:1^  Voyez  le  tel- 
rimenc  des  ii.  Patriarches. 
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AeÉ  fims  ks  iioim  de  diaqiie  Livite»  011  4t 
chaque  Auteur  &cr&>  la  cnd^joe  de  le  )i^- 
Bient  fur  ion  livre. 

Livres  apocilvphes.  Voyez  cintoi 
vsnc  Apo€$ypbês. 

LivJLE>  Librây  fiurte  de  poick  LaUvi!^ 
Romaânetft  dedot»r  onces  /  &la  livre  de 
Séance  de  khsi  o«k:e^  Les  Hébi'eux  «  an 
moins  dans  Tancien  Tefbunait ,  Se  atant  la 
domination  des  Grecs  daiis  rOrient>  n'ont 
point  mefurè  par  livres.  On  ne  trouve  le 
fiom  de  Ubn  >  que  dans  le  nouveau  Teftn. 
«ent*  (y)  Les  ancicfis  Hébreux  employoient 
fe  ternie  de  ftclus,  quand  il  étoit  queftion 
de  poids  ordinaires  \  Se  du  nom  de  talent  « 
quand  il  s'agiflbit  de  ^ands  poids.  Or  le 
iicle  peibit  une  demLonce ,  ou  quatre  dragl 
mes  Romaines.  Le  talent  étoit  de  trois  mille 
ficles  >  on  de  quinze  cens  onces  Romaines» 
Ainfi  il  falloit  trente-deux  fîcles  pour  une  li- 
vre de  Paris»  Se  le  ulent  Hébreu  faifolt  quatre- 
vingt-donzc  li  vres>  fix  onces  du  poids  de  Paris. 

LOAMIM^  troifiévne  fils  deDadan>  & 
petit-fils  d'Abraham  par  Céthura.  Loamim 
pourroit  être  le  père  des  Omanîens ,  (^) 
dont  le  pays  s*étendoit  depuis  Pétra»  jufqu'à 
Charax.  Pétra  eft  Capitale  de  lArabie  Pé- 
tcée»  Se  Charaz  eft  fût  l'Euphrate. 

LOBNA,  ville  de  la  Tribu  de  Juda , 
(a)  dans  la  partie  mérâdionale  de  cette  Tri^ 
bu.  Elle  fut  cédée  aux  Prêtres  pour  kur 
habitation»  Se  déclarée  ville  de  peftigt.  {b') 
Eufébe  &  Taint  Jérôme  difeht  qu'elle  étoit 
êktis  le  canton  d'Ëiéiuhéropolis.  Ceft  la  mê- 
me que  Libna  Se  Lebna  »  au  voifinage  àt 
llKjuelle  les  Ifraëlites  campèrent  dans  leur 
¥oyage  da  d^rt.  (r) 

[  LOCM  AN%  Le  nom  de  Locman  ne  de. 
vÉoit  pas  entrer  dans  ce  Diâionnaire,  pui& 
^'il  li'eft  pas  parlé  de  lui  dans  TEcriture  s 
mais  comme  quelques  Auteurs  Orientaux  (d) 
k  font  neveu  de  Job  du  câtë  de  (k  (œur ,  ou 
fik  de  ia  tante  ,  ft  ^Ar  conféquent  coufifi 
germain  de  cet  ancien   Patriarche»  &  que 
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d'aun-es  le  font  fils  de  Bèor ,  fils  de  Nachôr 
Se  peti«tfils  de  Tharé ,  &  par  confêquent  petite 
neveu  d'Abraham  \  nous  croyons  que  le  lec- 
teur ne  le  trouvera  pas  de  trop  en  cet  endroit. 

En.  comparant  tout  ce  <jfxt  dMcnt  les  Orlen« 
taux  de  ce  fameux  i&ge»  il  femble  qu'il  faut 
ou  Wi  donner  une  trcs-longue  vie  yim  tu 
comioître  qu'il  y  en  à  eu  deux  on  trois  de 
même  nom  ;  car  plufieiars  enfeignent  que 
Locman  le  fage  a  vécu  du  rems  de  David  Se 
de  Salomon.  D'autres  Tavancent  |u(qu'âu 
tems  de  Jonas  »  &  quelques-uns  le  font  con-* 
temporaîn  d'Efope  >  Se  le  confondent  même 
avec  le  fameux  Auteur  des  fables.  .^ 

La  plupart  des  Auteurs  Mufulmans  tiaii. 
nent  que  Locman  étoit  de  condition  fèrvi- 
le  y  tailleur  ou  charpentier ,  pu  berger  de 
profeilion ,  Se  Ethiopien  de  nation  ;  qu'il 
ftit  vendu  dans  les  terres  dlfracl ,  fous  les 
règnes  de  David  &  de  Salomon.  Ils  ra- 
content qu'un  jour  »  pendant  le  (bmméil  de 
midi  >  les  Anges  étant  ehtrez  dans  la  chanu 
bre  de  Locman ,  le  faluerent  fans  (e  faire 
voir.  Locman  ne  voyant. perfonne»  ne  ré* 
pondit  point  à  leur  falut.  Les  Anges  lui 
dirent  que  JDiçu  vouloit  le  faire  Monarque 
&  fon  Lieutenant  fur  la  terre.  Il  répondit 
que  fi  Dieu  le  deftinoit  à  cet  emploi  i  il  ne 
manqueroit  pas  de  lui  donner  les  iecours  né^ 
I  cedàires  pour  en  remplir  les  devoirs  ;  mais 
que  s'il  voulbit  lui  laiflèr  le  choix  d*un  état 
de  vie  >  il  le  prioit  de  le  laiflfèr  en  celui  oà  il 
étoit  >  &  de  le  préferver  du  péché  >  (ans  quoi 
toutes  les  grandeurs  du  monde  lui  fer&ient 
à  charge. 

Cette  réponfe  fut  fi  agréSiblê  à  Dieu-,  qtul 
lui'  donna  fur  le  champ  le  don  de  fageflê» 
avec  tftnt  de  profufion  s  qu  il  Çc  ttouva  ca^^ 
pable  d  mftruire  tout  le  nxonde  par  un  trés^ 
grand  nombre  de  fentences  >  de  maximes  St 
de  paraboles»  que  Ion  fait* mionter  ju^p ad 
nombre  de  dix  mille. 

David  lui  ayant  un  jour  ddmandé  tomk 
ment  vpus  ,êtes-vous  levé  ce  fn  a  tin  ?  il  ra 
poiidiF  ;  ^i  me^jMh  Icvé^  4^  militu  i§  nui  fofifL 
jiir€.     Ce  qui  donu»  it  Oamd  «W'-grati» 

de 
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de    eftîme   Ac   Phumilité   de  Locman» 

Un  jour  étant  aflds  au  milieu  d'une  trou* 
pt  de  gens  qui  récoutoient  ^  un  Juif  de  grande 
•<bonlidération  lui  demanda  ^  il  n  étoit  pas  cet 
efclave  qiû  gardoirn*agueres  les  1>rebis  d'un 
tel;  ']e  le  fuis,  dit  Locman*'  Et  comment  > 
l4ii  ^répliqua  le  Juif>  es- tu  (i  *promptement 
parrerfU  à  un  fi  grand  degré  de  fageuè  &  de 
vertu?  C'eft>  dit  Locman ^  en  accompUlTant 
trois  choies:  difant  toujours  la  vérité  >  gar- 
dant inviolabletnent  ma  parole ,  Se  ne<me  me* 
tant  jamais  de  ce  qui  ne  me  regarde  point. 
On  a  v&  un  Livre  intitulé  Giôvaher  aL 
fafsir  y  qui  contient  un  abrégé  des  principa- 
les nâions  ,  &  de»  plus  belles  fencences  de 
Lôcnian  'y  Se  TAtiteur  •  du  Tarich  Montekeb 
dit  qu'on  voyoitenoore  de  fon  tems  Ton  tom- 
beau en  Judée  près  la  ville  de  Rcmla  >  ou 
Rama  *  au  couchant  de  Jérufalem  ;  qu  il  é- 
toit  Abiflln  ou  Nubien  de  naillànce ,  6c  Juif 
de  Religion»  qu'il  étoit  du  nombre  des  Cou 
xante  dix  Prophètes  que  les  Juifs  firent  mou- 
rir tie*fi^,  &  qui  périrent  tous  en  un  Jour  j 
qu'il  vécut  300.  an5>  Se  quil  eft  différent 
d'un  aiitt^  Locman  qui  vivoit  du  tems  du 
Patriarche  Héber.  C'eft  ce  que  dit  cet 
Auteur» 

La  fagefle  de  Locman  eft  paflëe  en  pro« 
yerbe  parmi  les  Orientaux.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  cet  homme  eft  le  mêmequ* Ê. 
Cope ,  qui  vivoit  du  tems  de  Créfiis  Roy  de 
Lydie  vaincu  par  Cyrus»  Se  de  Solon  légifla. 
teur  des  Athéniens.  Le  nom  dEfope  en 
Grec  fignifie  quelquefois  un  Ethiopien.  Efo- 

fe  &  Locnîan  ètoient  efdaves  ;  Tun  Se 
autre  a  écrit  des  fables  Se  des  apolo- 
gies ;  on  en  trouve  beaucoup  dans  le  Re- 
cueil de  Locman^  qui  fe  trouvent  aufTi  dans 
celles  d'E(bpe>  &Ton  attribue  à  Locman  plu- 
fieurs  traits  qui  (ont  de  même  attribuez  à 
ETope  :  par  exemple  *  que  la  langue  étoit  la 
meilleure  &  la  plus  dangereuiè  partie  de  l'hom- 
me >  &  que  Locman  étant  accufé  par  fes  com- 
pagnons d'avoir  mangé  .d'un  certain  fruit  i 
pour  fè  juftifier,  fe  fit  .premièrement  vomir. 
Se  montra  qu'il  n'avoit .  cien  de  pareil  dans 


'     L  O 

Teftomach  ;  il  fit  faire  enfuite  la  même  chofe 
aux  autres  efclaves  »  qui  rendirent  les  mot* 
ceaux  du  fruit  dont  ils  laccufoient  d'avoir 
mangé.  ] 

L  O  D  >  autrement  Lydda ,  ou  Diofpplism 
Voyez  Lydia  Se  i*  Par.  viii.  11.  où  il 
eft  dit  qu'Ëlphaal  eut  pour  fils  Héber  »  Mifaam 
Se  Samad,  Se  qu'il  bâtit  Ono  Se  Lod,  Se  (es  Û^ 
les  ou  fès  dépendances. 

L  O  D  A  B  AR.  On  ne  fçait  pas  bien  la  Cu 
tuationde  cette  ville.  Mù)hibo(eth  filsdejo* 
nathas»  demeuroit  à  Lodabar»  après  la  mort  de 
fbn  père  >  lorfque  David  le  fit  venir  à  fa  Cour« 
{e)  Lodabar  étoit  apparemment  au*delà  du 
Jourdain. 

Lo JD-ABAR  >  peuftignifier  Lod  de  delà ,  par 
oppofîtion  à  Lod  4e  deçà  >  qui  eft  Dioffolis.   , 

LOG,  mefure  Hébraïque,  qui  tenoit  le 
quart  du  cabcy  &  par  conséquent  «  un  demi.fêt« 
tier  >  un  pofibn  un  pouce  cube ^  &  un  peu  plus*. 
Il  eft  parlé  du  log  4.  £rj.  vi  z^.  fous  le  nom^ 
de  quarta  pars  cubL  Mais  dans  le  Lévitiqqe^ 
le  nom  de  log  fè  trouve  fouvent>  (/)  pour  mar^ 
quer  la  mefure  d'huile  d  olive  >  que  les  lépreux  - 
dévoient  offrir  au  Temple»  après  qu  ils  étoienC 
guéris  de  leur  incommodité 

L  O  G I O  N.  C'eft  le  nom  Grec  de  cet  orne» 
ment  du  Grand -Prêtre  que  nous  appelions 
National »(g)  Se  que  l'Hébreu  rend  par  Cbof- 
chen.  Yoycz  RationaL 

L  O I S  >  ayeule  de  faint  Timothée»  Saint 
Paul  donne  de  grandes  louantes  à  fa  foi.  z« 
Timoth»  I.  5* 

LOIX.  Dans  rEcritiu:e>  le  nom  de  Loi 
tout  feul>  Ce  prend  pour  la  Loi  de  Moyfè» 
&  quelquefois  pour  toute  la  Religion  des 
Juifs  opposée  à    l'Evangile  i    &  à  la  Relii* 

Î^ton  Chrétienne.  La  Loi  de  Moy^  eft 
a  plus  ancienne  que  nous  connoifHons 
dans,  le  monde.  Car  encore  que  les  Egyptiens 
par  exemple  >  les  Afiyriens  j  &  divers  au- 
tres peuples  fuflènt  déjà  formez  de  fbn  tems  , 
Se  par   conséquent  qu'il  y  eût  dé)a   queU 

ques 

(«)l.  Reg.  IX.  4.  f.     (f)  Levh.  XIV.  10.  II.  14. 

U  )  Exod.  XXV.  7.  XX  VIII.  4.  &c.  pn  70.  An^hf 
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ques  «fpéoes  de  Loix  parmi  eux  >  tofutéfois 
nous  ne  voyons  aucune  nation  qui  ait  eu 
un  corps  de  L<mx  avant  tes  Hébreux.  Jo- 
feph  (b)  remairque  que  les  Légiflateurs  Grecs 
font  fort  nouveaux ,  comparez  à  Moy fe  >  & 
que  les  anciens  Grecs  ignoroient  jufqu  au  ter- 
me iVoiffOX>qui  fignifie  Loi,  &  qui  ne  le  trouve 
pas  dans  Homère,le  plus  ancien  Ecrivain  qu  a* 
yent  eu  les  Grecs ,  au  jugement  de  plufieurs. 

Les  Rabbins  (i)  prétendent  que  les  fils  de 
Noé  reçurent  certaines  Loix^  qui  compo* 
fent  le  droit  naturel  •  Se  qui  ont  toujours 
obligé  toutes  les  nations  du  Monde»  de 
quetqoe  pays  qu'elles  foient«  Maimonides 
croît  même  que  les  fîx  premières  furent 
données  à  Adam,  Se  que  Dieu  en  ajouta 
une  feptiéme  à  Noé  &  à  Tes  fib.  Voici  ces 
préceptes.  Le  premier  ordonne  la  (oamiC' 
lion  aux  Juges  &  aux  Magiftrats.  Le  i. 
défend  le  blasphème  contre  *  Dieu  ;  le  i.fu 
dolâtrie»  la  fupcrftîtion^  le 4.  les  commet., 
ces  inceftueux>  la  fodomie,labeftialité,  les 
crimes  contre  nature  ^  le  5 .  rhomicide  &  toute 
forte  d'effufion  de  fang  ;  le  6.  le  voL  Le  7. 
Ne  pas  manger  le  membre  d'un  animal  en  vie. 

On  diftingue  ordinairement  entre  la  Loi 
natuccHe»  Se  la  Loi  pofitîve.  La  Loinatu« 
relie  eft  celle  qui  eft  imprimée  au  fond  de 
nou)- mêmes,  comme  l'obligation  d*adorer 
l'Etre  fuprême  >  d'honorer  fes  parens  &  ceux 
qui  font  établis  en  Dignitez^  d'obéir  aux  Su« 
périeurs  :  de  ne  faire  à  autrui  ce  que  Ton  ne 
voudroit  pas  qu'on  nous  fit»  &c.  Les  Loix  po» 
iitives  (ont  de  plufieurs  (orces.  Les  unes  font 
morales,  les  autres  civiles  &  politiques ,  &  les 
autres  cérémonielles.  Les  morales  pour  i'ordt-  ^ 
nairene  font  que  des  fuites  ou  des  explications 
des  Loix  naturelles.  Les  Loix  judiciellcs,  civi« 
les  8c  politiques  regardent  princip:\lement  les 
devoirs  des  hommes  enrre  eux.  l'ordre  8c 
b  police  de  l'Etat  î  elles  répriment  les  entre- 
prifes  des  méchàns,  défendent  les  fuibles 
contre  Toppreffion  des  PuJflTins  »  8c  règlent 
les  droits  8c  le  pouvoir  des  Puiflànces  tctnr 

ih)  ^^tfffU^  t.  Z,  contra  Jff ton.  f.  1070.  D.    .(#) 
Gtmmr,  Bdbylon.  sut  th.  Sénhehrin.  r.  7.  Méimonid, 
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poreKes.  Enfin  les  Loix  cérémonielles  regar- 
dent le  culte  extérieur  qui  eft  du  à  la  Du 
vinité  >  les  devoirs  des  Miniftres ,  6c  ceux 
des  peuples  envers  Dieu,  &  leurs  obligation^ 
réciproques  entre  eux ,  par  rapport  à  Dieu. 

La  Loi  ancienne  (ut  donnée  aux  Hébreux 
par  Tentremife  de  Moyfe»  fur  le  mont  Sinaï« 
cinquante  jours  après  leur  fortie  d'Egypte* 
(iy  l'an  du  Monde  2  i  i  J .  avant  J.  C.  1 487. 
avant  i£re  vulgaire  1491  Les  principales 
Loix  font  celles  du  Décalogue,  que  Dieu 
donna  à  Moyfe,,  écrites  fur  des  tables  de 
pierre.  (/)  Voici  ces  Loix. 

I .  Vous  n'aurez  point  de  Dieux  étrangert 
en  ma  présence. 

1.  Vous  ne  ferez  point  d'images  taillées» 
ni  aucune  répréfentatten  de  tout  ce  qui  eil: 
en  haut  dans  le  Ciel ,  ni  de  ce  qui  eft  en  bas 
fur  la  terre,  ni  de  ce  qui  eft  dans  les  eaux 
fous  la  terre.  Vous  ne  les  adorerez  points 
8c  ne  leur  rendrez  point  le  culte  fouverain* 
Je  fuis  le  Seigneur  vôtre  Dieu. . . 

}•  Vous  ne  prendrez  point  en  vain  le  nom 
du  Seigneur  votre  Dieu  ;  car  il  punira  sévéu 
rement  celui  qui  aura  pris  en  vain  »  ou  fauC 
fement  le  nom  du  Seigneur. 

4.  Souvenez. vous  de  fanâifier  le  jour  du 
Sabbat*  •  •  Vous  ne  ferez  ce  joiu:-là  aucun  ou« 
vrage,  ni  vous,  ni  vôtre  fils,  ni  vôtre  fille* 
ni  réiranger  qui  eft  dans  vos  portes ,  ni  vôtre 
ferviteur ,  ni  vôtre  (èrvante ,  ni  vos  bêtes 
de  fervice- 

5  r  Honorez  vôtre  père  &  vôtre  mère , 
afin  que  vous  jouiftiez  d  une  longue  vie  fur 
la  terre ,  que  le  Seigneur  vous  doit  donner. 

^.  Vous  ne  tuerez  point. 

7.  Vous  ne  commettrez  point  d  adultère. 

8.  Vous  ne  déroberez  point. 

9.  Vous  ne  porterez  point  de  faux  témoi- 
gnage contre  vôtre  prochain. 

10.  Vous  ne  défirerez  ni  fa  maifôn  ,  ni  (k 
femme,  ni  fon  efclave,  ni  (on  bœuf,  ni  fou 
ine,  ni  aucune  autre  cho(equi  (oit  à  lui 

Ceft-là  ce  que  les  Juifs  appellent  les  dix 
faroUs  9  8c  les  Grecs  ieca  lo^oi^  d  où  nous 
avons  fait  Vicdôgue. 

M  Quel 

(*)  BxfdXiyi.SA^&fii*{l)Zxùd.  XX.I.  t.i.&M. 
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Quelques  Sçavans  {m)  ont  crû  que  Moyfe 
clans  h  plu^t  de  Ces  Loix ,  nvoit  voulu  ou 
îtnitcr  celles^dcs  Egyptiens  >  ou  prendre  le 
contrepied  de  leurs  ufages  ou  de  leurs  nia- 
3^ime$  y.  ou  donner  aux  Hébreux  un  frein , 
pour  les  crnpÂcher  de  tomber  dans  les  abus , 
les  idolâtries  8c  les  fuperftitions  qu'ils  avoient  | 
vues  dans  l'Egypte*  D'autres  au  contraire 
ont  prétendu  que  les  Egyptiens  avoient  imi.. 
ti ,  au  moins  en  partie ,  les  Loix  des  Hé- 
l^reux.  Dans  cette  diver/ité  d'opinions  y 
nous  croyons  qu'il  faut  reconnoitre  de  bon* 
nefoi  que  fouvent  les  Hébreux  ont  en  effet 
imité  les  Egyptiens  >  &  que  réciproquement 
les  Egyptiens  fè  font  aufld  quelquefois  ren- 
dus imitateurs  des  Hébreux  :  Que  par  un  autre 
tour  d  e^rit ,  les  Egyptiens  dans  plufieurs  occa^ 
fions  >  le  font  éloignez  des  Hébreux  >  &  ont 
é;tabli  des  pratiques  de  Religion  toutes  diâFé- 
rentes  des.  leurs;  uniquement  dans  la  vue 
de  les  contrarier ,  Se  de  fatisfaire  leur  ani- 
mofité  8c  leur  antipathie»  Ainfi  Ton  a  tout 
fajet  de  croire  que  les  pratiques^,  de  la  Lor 
dç  Moyfè  >  qui  (ont  contraires  à  l'idolâtrie  des 
Egyptiens,  a  leurs  fupefftitions>.à  leurs  pra* 
tiques  religjeufes  >  ne  font  pas  établies  fans 
^effein  j  &  que  le  Légiflateur  des  Juifs  s'eft 
proposé  de  guérir  les  Ifraclites  du  penchant 
qu'ils  avoient  à  l'idolâtrie  >  &  de  mettre  des 
arriéres  aux  mauvaiiês  habitudes  qu'ils 
avoient  contraâées  dans.  l'Egypte.  Com- 
me le  peuple  Hébreu  s'eft  >  pour  ainfi4ire^ 
formé,  dans  l'Egypte  »  &  que.  l'idolâtrie  étoit 
très-  anciene  dans  ce  pays  >  on  ne  peut  rai- 
fpnnablement  douter  que  ce  ne  foit  aufli  dans 
ce  pays  qu'ils .  prirent  cette  paffioniî  violen*. 
te  pour  les  Idoles  ^  8c  que  Moy(c  qui  n'igno- 
roit;  pas  leur  mauvaifè  di^ofltion  à  cet 
égard  >  ne  fe  foit  appliqué  à  y  apporter  de 
puiffans  remèdes».  Quant  aux.  autres  Loix 
Indicielles*  ou  cérémonielles >  on  peut  croire 
^u'il  en  uÙl  félon  fâ  prudence  -,  en  retenant 
icc  qui  ppuvoit  être  utile  ilans  celles  des  Egyp- 
tiens ,  en .  reârifiant  celles .  qui  pouvoknt  de- 

{m")-Vîdt  Sf9n€tr.  dej^ît.  Heh^êr.  ritkatii.  /.  5.   . 
TXffertau  I.  C^r.  &  Mankam  Camn,  J^yftl.' Çhro* 
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venir  bonnes  >  &  en  fupprimant  par  des  L^k 
contraires ,  celles  dont  la  pratique  étoit  op- 
posée à  la  juftice  y  à  la  charité  ^  à  la  rai- 
fon  >  ou  même  à  L'intérêt  de  fon  peuple. 

La  Loi  de  Moyfè  n'étant  que  l'ombre  des 
chofes  futures ,  (n)  &  ne  conduifant  rien  à  fk 
perfedion ,  comme  dit  faint  Paul  »  (0)  il  étoit 
néceffaire  que  Jésus. Christ  perfeâionnâc 
ce  qu'elle  avoit  d'niiparfait^  qu'il  réformât  le^ 
abus  qu'elle  toléroit,  8c  qu'il  accomplît  ce 
qu^elle  ne  faifoitque  promettre  &que  figurer». 
C'efl  en  effet  ce  qu'il  a^  trés-parfaitement  exé- 
cuté. Il  déclare  dans  l'Evangile  (p)  qu'il  n'eft 
point  venu  pour  détruire  la  Loi  >  mais  pour  Isl 
perfeékionner.     Il  a  apporté  des  explications» 
des  modifications ,  des  reftriâions  à  la  Loi  de 
Moyfe  »  8c  fur  tout  aux  explications  que  les 
Raboins  >  &  les  Maures  en  Ifraël  lui  don» 
noient>  explications  qui  étoient  plutôt  des  cor- 
ruptions ^  que  des  éclairciflèmens  de  la  Loi.. 
.  Saint  Paul  a  achevé  en  quelque  forte  ce  que  le. 
Sauveur  n^avoit  fait  qu'ébaucher  ;  ou  plutôt  % 
il  a  mis  dans  tout  fbn  jour ,  ce  que.  fon  Maître 
n'avoit  qu'infiniié^  8c  fait  entrevoir.  Cefl  que 
la  Loi  de  Moyfè  efl  en  quelque  forte  abrogée 
par  l'Evangile  i  que  depuis  la  mort  du  Meflie» . 
les  cérémonies  légales  ne  font  d'aucune,  ebli* 
gation  >  ni  d'aucune  utilité  >  que  nous  ne  fbm^^ 
mes  plus  fous  le  joug  de. la  Loi  j  mais  fous  la 
grâce;  (f  )  que  J  e su  s-C  h  k  i  s  x  nous  a  pro- 
curé la  liberté  des  enfansi  au  lieu  de  l'efprit  de 
fervitude  qui  regnoit  fous  l'ancien  Teflament: . 
(r)  en  un  mot>  que  ce  n'efl;  pas  là  Loi  »  oi  fcs.« 
œXivres  qui  nous  juftifient)  mais  la  foi  animée 
de  la  charité  >&  accompagnée  des  bonnes. 
'  œuvres^  morales.  (/)   Au  refte  quand  on  dit: 
que  l'Evangile  nous  a^déchargeedu jougde  la 
Loi  y  on  ne  l'entend  que  des  préceptes'  de  la 
Loi  cérémonielle  &•  Judiciellé .  &  non  pas  des 
préceptes  moraux»  dont. l'obligation  efl:indi£i 
penfable  y   8c  dont  Tobfervation  eft  encore 
beaucoup  plus  parfaite  &  plus  étendre  dans* 
la  Loi  de  grâce, ,  qu'cVc  ne  l'étoit  fous  là 
Loi  ancienne»..  Pour 

:     (•)  Hih.  X.  I.    (0  Hih.  VIT.  iç.    (f)  Ma$h.  V. 
17.     (^)  Row.VI.  14,     (0  ^^^-  VÎJI.  il.  GalM^, 
ilVp  3i..  V*  13.    (/*)  Rom.  IIL  a^,  GéUéU.  IL  itf*. 
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Pour  les  Loût  particulières  de  Moyfè  9 
ceux;  qui  Toudront  les  voir  dans  leur  jufte 
étendue ,  peuvent  confulter  les  articles  de  ce 
I>iâionnaire  otk  elles  font  traitées  }  par  exem- 
ple «  Pâé(H€  >  Sabbat  >  Blafphime  3  Adultère 
Sacrifices  >  Holoca^fies  •  &c.  Nous  nous 
contenterons  de  donner  ici  le  précis  des  Loix 
de  Moy(è  ,  tel  qu*il  (t  trouve  dans  nôtre 
Pré&ce  (ùr  le  Deutéronome. 

Dieu  Créateur  du  Ciel  &  de  la  terre  >  (r) 
choifit  la  race  d*  Abraham  pour  (on  peuple  par- 
ticulier, (h)  h  bat  avec  lui  une  alliance  felem- 
nelle  à  Sinaï  >*  il  lui  donne  fa  Loi  >-  Ôc  déclare 
qu*ileft  le  (cul  Dieu>(T)  qu'il  veut  être  (èul  ado. 
^  9  aimé  ^  iy)  ic  (çrvi.  (<,)  Il  demai^e  tout 
l'amour  ,  toute  l'application ,  tout  le  cœur 
de  ceux  qui  font  à  lui.  Auili  jaloux  de  Cz 
gloire  >  &  auffi  fëvére  i  punir  »  qu'il  eft 
mi&icordieux  envers  les  ficns  >  Se  fidèle 
dans  (es  promeflès  ,  il  menace  de  punir  les 
cnfâns  pour  les  pères  jufqu  à  la  troidéme  & 
quatrième  génération  :  mais  auffi  il  promet 
de  faire  miféricorde  à  ceux  qui  le  craignent  9 
}ofqu*à  mille  générations.  (4)  Il  veut  qu'on 
jure  en  fbn  nom  ,  {b)  lorfqu  on  eft  obligé 
de  'jurer  ;  &  défend  de  jurer  jamais  par  les 
Dieux  étrangers»  (c)  Se  même  de  prononcer 
fear  nom  ;  (d)  beaucoup  moins  de  les  adorer  9 
(e)  &  de  les  repréfènter  fous  aucune  figure 
d'animaux ,  d^oifeaux  ,  de  poiflôns  ou  d'afl 
très,  if)  Le  blafphcme  contre  Dieu  eft  puni  dç 
niort9  (g)  &  les  jurcmens  en  vain  ,  le  menfon- 
ge  Se  la  calomnie  (ont  condamnez,  comme  une 
ififelte  faite  à  la  vérité  Se  au  facré  nom  de 
Dieu,  [h)  Il  eft  permis  de  ne  pas  faire  des  vœux 
au  Seigneur  ;  mais  auffi-tôt  qu'on  çn  a'fiiit ,  il 
ne  faut  pas  différer  de  les  rendre  :  (/)  (î  on  dif- 
fère 9  Dieu  en  tirera  la  vengeance ,  &  imputera 
ce  retardement  à  péché.  Il  condamne  ceux  qui 

« 

(t)  Genef,  ï.  h  (h)  Levn,  XIX.  II.  II.  &  /J.  Deuu 
XXVI  16.  17.  W  £^*^-  XX.  2.  (7)  Deu$.  vi.  Ç.  (i) . 
Deut,  X.  11.  &  20.  W  ExoU.  X.  ^.  6.  &  XXXIV-  6.  ?. 
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le  tentent  9  Srqui  doutent  de  fon  fbuverain 
pouvoir  9  {^)  &ceux  qui  confultent  les  Magi- 
ciens 9  les  Devins  9  les  faux  Prophètes  9  les  di- 
feurs  de  bonne  avanture  :  en  un  mot  >  il  détefte 
toutes  fortes  de  divinations  9  de  maléfices  ,  de 
fuperftitions  «  de  magies  '9  d'augures  9  de  fbrti- 
léges.  (/)  Il  veut  un  culte  pur  9  uncére>  fans  au- 
cun mélange  de  culte  étranger  9  {m)  quonn'ob- 
fèrve  point  les  fbnges  9  {n)  qu'on  ne  fe  coupe 
point  les  cheveux  en  rond  à  Thonneur  des  faux 
Dieux ,  comme  font  les  Idolâtres  ;'qu'on  ne  fe 
fâfic  ni  incifions  >  ni  ftigmate^  ;  (0)  qu'on  pu- 
riifTe  de  mort  les  Magiciens  >  &  ceux  qui  ont 
l'efprit  de  Python  ,  &  les  faux  Prophètes  qui  * 
veulent  induire  le  peuple  à  l'idolâtrie,  (p)  En 
général  9  l'idolâtrie  9  ceux  qui  y  foUicitent  les 
autres  ^  les  villes  qui  tombent  dans  ce  crime  » 
font  dévoilées  à  l'anathême  &  au  dernier  fùp» 
plice.  (f)  Défènfes  d'imiter  les  Idolâtres  dans 
leurdeiîil/(r)  de  fè  fervir  jamais  de  l'huile  d'onc* 
tion ,  ou  du  parfum  dont  on  fe  fcrt  dans  le 
Temple  9  fous  peine  de  mort,  {s)  Ordre  de  fe 
tenir  toujours  purs  &  faints  >  comme  étant  les 
cnfans9les  ferviteurs  Se  le  peuple  d'un  Dieu 
faint  )  (0  d'étudier  jour  Se  nuit  fa  fainte  Loi  > 
de  la  méditer;  de  la  porter  fur  (es  poignets  & 
fut  fbn  front  9  Se  de  l'écrire  fur  les  montansde 
fa  porte,  (if) 

Dans  le  défcrt  »  le  Seigneur  ordonne  qu*on 
lui  dreflèune  tente  9  comme  au  monarque  d'Ifl 
racUqui  marcheau  milieu defon  peuple  :  Que 
chacun  contribue  â  cet  ouvrage  9  {x)  que  les 
Prêtres  fcub  y  fervent ,  te  s'en  approchent  j  [y) 
qu'on  ne  lui  offre  desfacrifices»  &  qu'on  ne  lui 
dreffe  des  Autels  qu'en  ce  fèul  endroit  :  («c) 
Que  tout  ce  qu'on  tuera  d'aimaux  dedans  ou 
dehors  le  camp  5  foit  préfenté  àla  porte  du  Ta. 
bèrnacle  9  fous  peine  d'être  traité  comme  ho. 
micidé*  (4)  Et  lorfqu'Ifraël  fera  arrivé  dans  la 

Ml  terre 

(Jt)  Dem,  VI.  l6.  (/)  Levh.  xix.  31.  XX.6. 17.  Xx'l. 
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tcfric  qfiVM  'tftftomifc  ,  t|ifll  fé  tranfportc 
trois  fois  chaque  année  {b)  au  Temple  i 
pour  y  rendre  feshommaee^à  (on- Seigneur» 
dans  le  lieu*  qui^  aura  été  chorfr  &  marqué 
de  Dieu  même  ;  (c)  &  cléfenfei^  d'y  paroîtrc 
les  mains  vuîdes.  Qtfon  ptenne  garde  d*i. 
miter  les  Chananéens  dans  le  culte  qu'on  lui 
rend,'  de  lui  ériger  des  ftatuës  >  ou  des  Auttls> 
te  de  planter  des  bois  confacrez  même  autour 
de  r  Autel  de  ion  Temple,  (d)  Il  veut  que  (on 
peuple  y  apporte  les  prémices  &  les  décime^, 
qu'il  a  deftinées  pour  la  nourrittire  8c  Tenu 
tretien  de  Tes  ferviteurs  &  de  its Prêtres;  (^) 
Se  que  pour  marque- de  leur  dépendimce  6c 
de  leur  iervitude  ^  ils  viennent  faire  cette- 
déclaratioti ,  -  en  It^  préfentant  aux  Miniftres^ 
du  Sdgneur  ;  {/)  ff&  rumnois  aujourihui 
en  fréftnce  dû  Stigneisr  vôtre  Dieu ,  que  /V 
fuis  entré'  dans  la  terre  qu'il  a  promife  à  nos 
frètes  avec  fermenté  Et  lorfque  le  Prêtre  a  voit 
pris  le  panier  où  étoîent  les  prémices  i  l^lf* 
McHtc  éontihubit  ;  Le  Syrien  persécutait  mon 
fere ,  qui  fut  obligé  de  iefcendrt  en  Egypte. 
Il  y  vint  avec  pe»  de  monde  :  mais  s  étant 
multiplié  9  les  Egyptiens  le^persécutérent »  & 
le  chargèrent,  de  fatdeaux  infupportables  : 
'"^icfi  pourquoi  nous  criâmes  au  Seigneur  9-  aw 
*THeu  dtnps  pères  y  qui  nous  exaufay  &•» 
^mus  tira  de  cet  efclavage  par  une^infinité  de 
prodiges  >  &  nous  introduifit  dans  le  pays^~ 
oà  coulent  des  ruiffeaux  de  lait  tSt  de  mieU 
Ctfi  pourquoi  je  luiofre  aujourihui  les  pfér 
mices  de  la  terre  qu*il  nia  donnée\ 

Outre  les  décimes-  de  les .  premice»  qu^on- 
lui  préicntoit  >.  il  vouloir  qu'on  vînt  tous  les 
ans  faire^  dans  (on  Temple  des  feftins  de  Re^ 
l^otij  (g^eùionferéjoiiîten  fa  préfencei 
&  où  Ion  invitât  le  Liévite ,  le  pauvre-^  la 
'  veuve  ic  1  orphelin.  Dans  ces  fête»  >  ot^fAu 
feit  cette  prière >  ou  «cette  déclaration  devant 
le  Seigneur.:  (h) ^M  séparé  dans  ma  maify» 
ce  qui  étoit  fanâifié.,  &  fen  ai  fait  part  au 
Lévite^  à  l* étranger  y  à  la  veuve  Ht  à  Cor^ 
phelin^i  comme  vous.me  fave^,  ordonné  i  je 

iè)Ex0d.  XXtH.  I4*  IXIUV*  aXX  Déut»  XYt.  (,0)D€UtJ 
Xil* }  MI.  (à)  Deut.  XVI.  II.  II.  (e)  Exod.  X%U.  XÇ* 
5^.  Dmt.  XXXI*  I.  2.  C/)l>«i^XXVw  4.  ^(i)  Dtut. 


n%  ai  point  mangé  dans  mon  demi,  je  nie 
fai  point  séparé  dans  ma  fomllurt  1  je  nen 
ai  rien  employé  aux  funérailles ,  j'ai  obéi 
à  la  voix  du  Seigneur  mm  Dieu.  Regarder, 
donc  du,  haut  du  Gel^Hr  de  vôtre  SanRu^ 
aire  fur  votr^  peuple ,  &  bénijfe^  la  terre 
que  vous  nous  aveK.  donnée  ;  cette  terre ,  où 
coulent  des  ruiffeaux  de  lait  &  de  miel.  Tous 
les  trois  ans ,  au  lieu  de  venir  faire  les  kù 
tins,  dans*  le  Temple  »  on  pouvoit  les  faire 
chacun  dans  le  lieu  de  (a  ré(klence« 

Les  Prêtres  du  Seigneur  avoienr  Dlu(iencs 
prérogatives  »  ôc  différens  emplois  fort  ho- 
norables*.  Ils  (crvoient  (èuls  ï  l'Autel  >  of« 
froicnt  k  fang'  SC'  k  graiflè ,  Se  les  autres' 

1>arties  des  (acrifices ,  qui  &  confumoient  for 
e  feu  de  l'Autel»  Eux  (èub^ntioient  dans 
le  Saint ,  pour  y  faire  brûler  le  parfom  r 
pour  y  allumer  lese  lampes  p  de.  pour  y  met- 
tre  les  pains  de  propçfition- tous  les  jours  de 
Sabbat.  Itsavoient  leur,  part  de  tous  les  ià^ 
crificès  pacifiques  1  &  de-  toutes  les  viâimies» 
pour  le  péché  :  &  pour  les  offrandes  de 
pain  &:  de  liqueurs  >  aufli-tôt  qu'on  en  a  voit 
jette  fur  le  feu  de  l'Autel  une  afièz .  petite 
quantités  Icrefte  appartenoit  au. Prêtre  fer- 
vant..  (i)fDanSf  les  hofties pacifiques»  lePxê- 
tre.  avoir  l'épaulé  droite  &  la  poitrine,  (i^) 
L'on  brûloie  fur  le  (eu  les  graiflcs  de  la* vic- 
time »  &:  l'on  répandoit  fon  fang  ati<  pied  de 
l'AuteU  Le.  refte  de  la  chair  étoit  k  celuir 
qui  donnoit  la  viâime. .  (0  Dans  les  facrifL 
ces  pour  le  péchés  on  offiroit  au  SeigueûD 
ks  reins  >  la  quetie  du  «oufionv  la  graiflè* 
qui  couvre  les  entrailles^  l'enveloppe,  du  fb« 
ye^Jklc  (ang.  Tout  le  refte  étoit  aux  Prc^ 
très»  (f»>  LeS' holocauftes  étoient^  entière^ 
ment  confumez  fur  le  feu ,  &le  Prêtre  ne 
pr oficoit  que.  de  la  peau  de  la  <  viâime.  La# 
chair  des  hôfties  pacifiques  fe  mangeoit  dans  s 
les  maifbns particulières >  ourdans-le  Temple:  : 
on  n^'en  pouvoit  ufcr  que  le  jour  du*  (àcrif]ce> 
ou  le  lendemain  :  s'il  en  reftbît  quelque  chofe 
au  troifiéme  tour ,  01»  la  brûloit.    (0)  Lcs^. 

Prê... 
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prêtre  ne  pouvoicnt  fe  nourrir  de  la  chair 
des  ht  ftics  pour  le  péché ,  que  dans  le  Tem- 
ple ,-  iln ecoiç pas  permis  d'en  emporter  au  de* 
hois  :  (q)  mais  pour  leur  part  des  viâimes 
pacifiques  >  ils  pooroient  en  manger  dan» 
leurs  maisons  avec  leurs  femmes  8c  leurs  en- 
gins ,  de  même  que  des  prémices ,  des  dix* 
mes ,  des  premiers-nez  des  choies*  voiiées  & 
des  offrandes  qu'on  faifoit  an  Seigneur,  (p) 
Il  n*y  a  que  les  hofties  pour  le  péché ,  qui 
étoient  réfervées  aux^  feuls  Prêtres  (èrvant 
a£hiellemenc  dans  h  Temple  >  te  exempts 
de  ibuillures.  Si  un  Prêtre  a  voit  mangé 
quelque  chofe  de  fanâifiè  pendant  ion  im- 
pureté ^  il  étoit  puni  du  dernier  fiipplice.  (f  ) 
'Ni  le  mercenaire  travaillant  chez  le  Prêtre  > 
ni  -aucun  étranger  n'y  pouvoient  participer  : 
mais  lefclave  du  Prêtre  en  pouvoir  man« 
ger.  La  fille  du  Prêtre  >  dés  qu'elle  étoit 
mariée  à  un  Itomme  qui  nétoit  point  de  la 
race  Sacefdotak,n'ufoit  plus  des  viandes  (ànc 
tificcsr  mais  elle  en  pou  voit  manger  auifi- 
tot  qu'elle  étoit  veuve  >  ou  répudiée.  Sou» 
le  nom  de  chofes  finâifiées  on  n-emend 
que  les  parties  des  hofties  pacifiques  , 
Qu  des  autres  offrandes  faites  •  au  temple 
imhiédiateroent ,  te  séparées  de  ce  qui-  a^> 
çté  offert  fur  F  Autel  :.car  les  dixm^  ôc  les 
prémices ,  qui  étoient  proprement-  le  fonds^ 
4es  Prêtres-  pouvoient  être  regardées  indifô- 
lemraenc  comme  toute  autre  nourriture  com<* 
mune  &  ordinaire  :  autrement  >  de  quoi*  fc 
ièioieiiC  nouriS'  les  Lévites  6c  les  Prêtres  du- 
rant lecnrs  impuretés  cafiieUes^our  naturel- 
'te? 

Tous  les  premiers-Jier V  (i^  tant  des  hom^ 
mes  9  que  des  animaux  demeftiques  >  étoient 
au  Seigneur.  Les  premiers-nex  de^  hom- 
mes fë  rachetaient  pour  la  fbmme  de  cinq 
iides.  if)  On  rachetoit  de  même  ks'  pne- 
micrvnez'  des  animaux  immondes^  par-  leur 
nature  >  comme  1-àne  &  le  chameaué  -  Le 
premk:r.4ié  de  l*âne  séchangeoit  contre  aine 

(o)  lévH.  V\.  la.  Vil.  6    Nùm..XVm.  Çf,     (/) 

i>vit.  X.  14.»  &  N«w.  xvin  t  j.  &  frq.  {c[)  u: 
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hrebis  :  on  pouvoit  a^ffi  le  Tacheter  pour 
la  valeur  de  cinq  fides  :  {t)  fi  on  ne  le  rache* 
tok  point ,  il  failoit  te  tuer.  Les^  animau^t 
purSj  tels  que  font  le.  bœuf  «  la  brebis  la 
chèvre ,  ne  iè  rachetoient  pas  :  on  lés  tuoit  « 
on  en  ofifcoit  b  graiflè  fur  le  feu  «  te  on 
en  répandoic  le  (âng  au  pied  de  TAntel: 
tout  le  refte  den^euroit  aux  Prêtres.-  (h}Lqs 
fruits  des  arbres  nouvellement  plantez  >  paA 
foient  pour  impurs  >  pendant  les-  quatre  pxçJL 
miéres  années:  apiFés  la  quatrième  années 
tout  le  fruit  étoit  au  Seigneur  ^  &  la  cin- 
quième lé  propriétaire  commençpit  à  en  gou<. 
ter*  (x) 

Le  Seigneur  en  vertu  du  droit  p.ir  lequel 
il  fe  referve  les  premiers^iiez  de  tout  IfiraëL 
prit^  k  Tfibu  deLévr  pour  foo  iêrvicf. 
Cette  Tribu  lui  fut  donnée  comme  eh  échani- 
ge  «  &  en  compenfation  des  premiers-nec 
de  toutes  les  autres  Tribus  \  (y)  te  parmi 
les  Lévites,  il  choifit  la  famille  d'Aaron  > 
pour  exercer  fbn  Sacerdbce;  Les  auttes  braru- 
cbestde  h  Tribu  deLévi  étaient  fiibordon* 
nées  aux  Prêtres ,  &  employées  fêUWles  be; 
foins  que  ceux-ci  en  avoient  dans  l'exercice 
de  leur  miniftére.  Ainfi  les  Prêtres  fervoi* 
ent  hnmédiatement  à  l-Autel  j-&  dans,  le 
Saint  te  le  Sanâtiaire  :  ils  dévoient  confer^ 
ver  le  feu  perpétuel  fur  F  Autel  des  halôca^ô 
tes  :  &  Toffice  des  Lévite»'  étoit  de  garder 
lés  portes*  du*  Temple- >  de  jouer  d£s  inftrai 
mem-^  de  dépouiller  les  viâime^  \>  de^  pré^ 
parer  te  d'apporter  le  bois  à  l'Autel.^ 

Le  Grand- Prêtre  a  voit  le  prWilége  par. 
ticttUer  d'entrer  dans  ^e  Sanâ^aire.; .  ce  qui 
n- étoit'  accordé  à  aucun  autre- 11  n^y  entroit 
qu'un  jour  de  Tannée ,  xqiû  éecHt'  celui  de 
rÉxpiation  felemnelle.  (^111  étoit  ^  par  (a 
Charge  Chef  de  la  Juftfce  ,  (a)  te  l'arbitre 
de  toutes  •  les'chofès'  qui  regardoient  le  cuke 
deDieu&  U  Religion,  Udevoitêtre-  fortî 
d'une  femme  do  fa  Tribu  te  de  fa  ra- 
ce .>  '  qute    (on .  père    auroit  épousée    vier. 

M   f  gjBt 
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ge(^)  il  devait  être  cxemt  des  défautsde  corps» 
qui  excluoient  de  la  Dignité  de  Grand-Pré<i 
itrc.  {c)  Dieu  a  voit  voulu  attachera  faper- 
fonne  l'oracle  de  fa  vérité»  &  lorfque  le 
Grand-Prctre  ctoit  revêtu  des  ornemcns  de 
fa  dignité ,  il  répondoic  au  nom  du  Seigneur  j 
parle  moyen d'Urim  &Tummirai  qui  etoient 
dans  Ton  Radonal.  {d)  Le  deiîil  pour  les 
morts  lui  étoit  défendu  ;  (e)  il  n'y  avoit  pas 
même  d'exception  pour  Ton  propre  père. 
Il  n*entroit  ja^mais  dans  un  lieu  où  il  y  avoit 
un  mort)  de  peur  de  tontrader  quelques 
ibiiiliures.  Les  Prêtres  inférieurs  (/)  pou* 
voient  afTifler  aux  funérailles  de  leurs  pères 
6c  mercs,  de  leurs  enfans  &  de  leurs  frè- 
res ;  mais  non  pas  des  autres  perfonnes  9  mê- 
me du  Prince  de  leur  peuple.  Pour  les  Lé- 
vites >  ils  ne  font  point  diftinguez  des  au- 
tres Ifraclitez  à  Tégard  des  funérailles.  Les 
Prêtres  vivoient  dons  la  continence  tout  le 
tenis  qu'ils  étoient  occupez  au  fervice  du 
Temple;  ils  s'abftenoicnt  alors  de  vin,  {g) 
Se  de  toutes  foiiillures.  Us  étoient  nuds  pieds 
dans  le  Temple,  (h)  ils  y  couchoient,  ils 
y  mangeoient ,  Se  ne  portoicnt  pas  leurs  ha- 
bits de  cérémonie  au  dehors.  Cet  habit 
'étoit  pour  les  fimples  Prêtres  &  pour  les 
tévitcs,'  une:turiîque  de  lin,  qui  leur  vei. 
noit  jufquaux  pieds,  (1)  Se  nn  bonnet auC. 
û  de  tiii ,  qui  leur  couvroit  la  tête.  Us 
ne  portoicnt  point  de  cheveux  i  ni  de  bar- 
be  uir  la  lèvre  d'cn-haut.  Leur  ceinture  & 
leurs  caleçons  étoient  de  lin ,  comme  le  refte. 
Uhabit  du  Grand-Prêtre  étoit  plus  magni- 
iique.  .(Jl;,)  Il  avoit  fur  les  reins  un  cale- 
(on  de  fin  lin>  &  fur  la  chair  une  tuni- 
que auffi  de  lin  »  Se  d'une  tilHire  particulière. 
Sur  la  tunique,  il  porcoit  une  longue  robbe 
couleur  de  bleu  célefte  :  elle  étoit  apparem- 
ment fans  manche ,  $e  toute  liflè.  Au  bas 
on  voyoit  une  bordure  de  fonnettes   d'or. 


(t)  UvU.  XXT.  ï 5.  ( c )  LevU.  XXI.  17. 18.  W  I • 
l^j,XXlII.9.eS^XXX.7.  («)Iet;;^XXI.  la  n.  II. 
CO  i^U.  X.  6.  &  XXL  1. 3»  4  <f  )  ^'«"'j-  X.  9.  W 
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Se  de  poaifnes  de  grenades  de  fils  de  diF** 
fèrentes  couleurs ,  disposées  les  unes  auprès 
des  autres ,  une  pomme ,  puis  une  (bnnette  ; 
&  ainû  de  fuite*  Cette  robbe  étoit  ferrée 
d'une  ceinture  de  diffêcentes  couleurs ,  travail, 
lée  par  l'art  du  brodeur.  C'eft  ce  que  l'E- 
criture  appelle  Epbod.  Cet  Ephod  confiftoit 
en  deux  rubans  d'une  matière  prccieu(è,& 
d'un  ouvrage  recherché,  qui  defcendoient 
de  defltis  les  épaules,  par  devint.  Se  par 
derrière  >  Se  qui  (è  rèiinidànt  ao^evant  de 
l'eftomac,  fervoient  à  ceindre  la  robbe  dont 
on  a  parlé.  L'Ephod  étoit  orné  fur  les 
épaules,  de  deux  pierres  précieufes^  fur 
chacune  defquelles  on  avoit  gravé  ûx  noms 
des  Tribus  dlfiraël:  &  par-devant  la  poitri. 
ne  ,  à  Tendroit  où  les  deux  rubans  (c  ctoim 
foientyl'on  voyoit  le  Rationd»  qui  étoit 
une  pièce  quarrée,  large  de  dix  pouces,  à 
laquelle  étoient  attachées  douze  pierres  pré- 
cieufes ,  fur  chacune  defquelles  étoit  écrit  le 
nom  d'un  des  douze  fils  d'ifraël ,  fuivant 
Tordre  de  leur  naillànce.    • 

Les  Prêtres  ne  pouvoient  époufcr  une  fem- 
me de  mauvai(è vie,  ni  une  proftituée,  ni  une 
femme  répudiée  par  un  autre.  (/)  Si  la  fille 
d'jin  Prêtre  tomboit  dans  Timpurèté ,  elle 
étoit  brûlée  vive,  (m)  parce  qu'elle  rioloit 
le  nom  de  (bn  père.  Il  n*étoit  pas  permis 
aux  Prêtres  d'offrir  de  l  encens  avec  un  feu 
étranger.  On  fçait  ce  qu'il  en  coûta  à  Na- 
dab  Se  Abiu,pour  l'avoir  voulu  faire.  (0) 
Dans  tous  les  jQicrificesJes  Prêtres  employoient 
le  fel  î  (0)  mais  on  n'y  offroit  ni  huile ,  ni  lo* 
vain,  (p)  Cétoiteux  qui  fourniflbient  la  ma* 
tiére  des  pains  de  propofition  :  ils  les  fervoient 
tous  les  jours  de  Sabbat  fur  la  table  d'-or  dans  le 
Saint  i  [q)  ils  les  paitriflbient  &  les  cuifoient  eux 
mêmes.  Se  mangeoient  les  vieux ,  lorfqu'on  y  en 
mettoit  de  nouveaux.(r)C*étoit  auffi  à  leurs  frais 
que  s  offreit  Tholocaufte  perpétuel  du  (bir  Sc 
du  matin ,  (/*)  &  les  h'bations  qui  l'açcompa- 

gnoient. 

(  /)  U^U.  XXI. ?•  8-  (  w )  f".  9-  ( »)  ^'«'*'*  X.  I. 
'  1.  (p)  Ltvh  II.  ï^.&Num.  XT.  if)  Itvh.  luiu 
fî)Lf©i>.  xxlv.  5.^  feq.  (r)  hUtuTilU  4.  (/) 
£xo</.xxix.  38*  -Nmh.  xxvzii.  3.  4« 
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gnoient.     On  compte   plu(îears "iléfiit^  de 
corps  ^  qui  excluoient  du  Sacerdoce  >(/ )  & 
plufieurs  défauts  dans  les  viâimes ,  qui  les 
vendoient  impures  pour  les  .  facrifices.    («) 
On  les   peut  voir  dans  le  Commentaire. 

Dieu  n'avoit  point  afligné  de  partages 
en  fonds  &  en  terrres  aux  Prêtres  ni  aux 
Lévites  >  (jr)  mais  ilavoit  fourni  à  leurfub- 
fiftance  «  par  lés  dixmes  5  les  prémices  ,  les 
offrandes  &  les  parties  des  vîâimes  dont 
on  a  parlé  >  &  qu'on  leur  donnoit.  Ce- 
la leur  tenoit  lieu  de  fends»  8c  les  mettoit 
iort  à  leur  ai(b.  Il  pourvut  aufll  à.  leur  lo. 
eemeiit  >  en  leur  afTignant  quarante-huit  vil- 
jes  pour  leur  demeure*.  Ils  ne  poisédoient 
dana  la  banlieue  de  ces  villes,  que  la  lon- 
gueur de  mille  coudées  au-delà  des  mu- 
railles, (y)  Les  maifons  de  ces  villes  >  qui 
appartenoient  aux  Lévites  >  fuivoient  la  na- 
ture des  champs  des  Ifraëlites  :  on  les  pou- 
voir racheter  à  perpétuité;.  &  dans  l'année 
'du  Jubilé  >  elles  retournoient  à  leius  pre- 
miers nuîtres  ^  fi  on  ne  les  avoit  point  ra- 
chetées auparavant.  (<^)  Des  quarante*  huit 
villes  des  Lévites.^  il  y  en  eut  fixdeftinées 
ppur  (ervir  d'azyle  à  ceux  qui  a  voient  com- 
mis un  meurtre  in  volontaire,  (a)  Les  Prê- 
tres en  eurent  treize  pour  leur  part  :  toutes 
les  autres  furent  pour  les  Lévites.  (i)Dieu 
ordonne  aufli  que  dans  toutes  les  villes, 
on  donne  aux  Lévites  quelque  partie  de  la 
pâte  qu  on  paîtrît.  Les  Sages  avoient  fixé 
cette  portion  au-defius  de  la  quarantième^ 
fc  au-defibus  de  la  foixantiéme  partie  de  la 
maflè  qu'on  cuifoit.  De  plus  >  on  leur  fai- 
£bit  préfent  >  lor{qu  on  tuoit  quelques  tlxïu 
maux>  de  l'épaule,  du  ventricule  &  des 
mâchoires,  {c}  Ils  avoient  aufll  une  partie 
de  la  lame  des  moutons  qt^ on  tondoit)(J) 
&  dans  les  expéditions  militaires^,  oa  leur 
donnoit  toujours  bonne  part  au  butin  > 
quand  même  ils  n  auroient  pas  été  au  com- 
bat* (è)  Il  Ce  trouvoit  ordinairement  quel. 

(t)  UvU:  XXI.  17. 18.  (»)  Levh.  XXII.  ig.  19.  20. 
(j»)N/iw.XVIIÏ.  io,i!.  (y)  N«iii.XXKV.i.3.(^) 
IwiV  XXV.  31.  (tf  )  VJHm.  XXXV  6.  lofui  XX.  7.  g. 
(^)yrf«tXXLi9.Cb-/«^(c)  DtHt.yiyill.  3.  (rf) 
^W.J^,  4.,  (e)  l!iHm.  XXIX.  30..  ^ 
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ques  Prêtres  dans  les  armées  des  Hébreux. 
Il  étoient  chargez  de  fonner  des  trompettes  ^ 
(/)  &  de  prononcer  à  la  tête  de  Parmée  ces 
paroles:  [g)  Ecouter.»  Ifraëh  vous  aUcK, 
combattre  vos  ennemis  ;  ne  craigne^point  ^  pat'^ 
ce  que  le  Seigneur  efi  au  milieu  de  v$usy  pout 
combattre  contre  vos  ennemis ,  &  pour  vous  ■ 
délivrer  du  danger.  Lorfqu  on  portoit  TAr* 
che  d'Alliance  au  camp ,  c*étoitles  Prêtres  qui 
en  ctoient  chargez»  &  qui  la  gardoient.  (b) 
Souvent  le  Grand-Prêtre  s  y  trouvoit  avec  Cts 
ornemens  facrcz  >  pour  pouvoir  confultcr  le 
Seigneur  fur  ce  qui  fe  préfentoit    à   faire. 

Lorfque  lès  particuliers  faifoient  quelques 
feftîns  dans  le  Temple ,  ou  dans  les  villes  par- 
ticulières >  les  Lévites  y  étoient  ordinairement 
invitez.  Le  Seigneur  recommande  en  vingt  en- 
droits» aux  Hébreux»  «de  ne  pas  oublier  les  Lé- 
vites dans  leurs  réjoiiiflànces.  Souvenez-vous» 
leur  dit-il ,  du  Lévite»  qui  eft  dans  l'enceinte 
de  vos  villes,  &  faites  attention  qu'il  na 
point  de  partage  d.ins  la  terre.  (/}  Ilsrece- 
voient  la  dixme  non- feulement  des  grains  & 
des  fruits  de  la  campagne»  mais  aufTi  des  ani- 
maux é  (J!^)  Onprenoitla  dixième  pièce  de 
bétail  qui  venoit,  quelle  qu'elle  fut  »•  on  ne 
choififloit  point.  Siquelqu  un  vouloit  racheter 
fa  dixme»  il  ajoûtoit  à  la  valeur  de  la  chofe^, 
ta  cinquième  partie  par-deiïus.  (  l  ) 

Après  que  les  Lévites  avaient  reçu  tou-- 
tes  les  prémices  &  les  dixmes  »  ils  en   sépa- 
raient la  dixième  partie,  pour   les   Prêtres». 
{m)  Les  Prêtres  &  les  Lévites  fervoîent  par 
quartier  dans  le  Temple.  Ils  entroient  dans, 
le  facré  minillére  à  l'âge  de  vingt-cinq   ou. 
trente  ans» &  enfortoient  à  cinquante,  (n)' 
Du  tems  de  David  »  cet  ordre  fut  changé  s  on- 
on  les  reçut  dans  le   Temple    dés  Tâgc.  de 
vingt  ans.  (0)  Si  un  Lévite  jugeoit  à  pro^ 
pos  de  quitter  le  lieude  fa  demeure»    pour 
s  attachecpouc  toûjoursaufervice  de  la  mai/on  ^ 

dfe 

.      (/)  Num.  X.  g.  91  (g ^  D'iut  XX. 3.  4.  (h)  l.R-g. . 
i  IV.  4.  d-  XIV.  Ig.  C^2.  R*f.  XV.  14.  IÇ    (O  I>eut. 

Sb-N-i.  IV.  3.  (0)  I./-.XXIIL14-: ^t^P-r.. 
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et  Dieu  1  on  Ty  rcccvoît ,  &  il  y  ttok  en- 
tretenu des  revenus  &  des  of&andes  com- 
lïiuncs  &  journalières,  (p) 

Une  des  principales  fondions  des  Prêtres 
tfC  des  Lévites  >  après  les  (kcrifices  &  le  fer- 
vice  du  Temple  »  écoit  Tinflruâion  dc<  peu- 
IJes.  Ils  ètoienc  obligez  de  lire  (ôlcmneL 
emenc  la  Loi  dans  rallèmblée  xle  toute  la 
nation  »  au  jour  de  4  Expiation  fblemnelle* 
(q)  Le  Roi  nouvellement  élevé  à  la  Roy. 
autlj  recevoit  de  leur  main  {r)  le  volume 
deia  Loi>  qu'il  faifoic  tranfcrire  pour  (cm 
ofage.  Cétoic  aux  Pretces  à  qui  on  avoit 
recours  dans  la  déciûon  des  affaires  épineu- 
fes  &  difficiles*  (f)  Il  étoit  ordonné  dans 
ces  occafîons  >  d'obéïr  au  Grand  Prêtre  3  fous 
peine  de  mort.  (^)  La  diflîndbion  des  difFé- 
rentes  fortes  de  lèpres,  {h)  Texpiation  d  un 
meurtre  dont  on  ignoroit  Tautear  »  (  Jr  )  les 
caufès  de  divorce  >  les  eaux  de  jaloufie  >  {y  ) 
tout  ce  qui  regardoit  ies  vceux  des  Naza- 
réens ,  (<,)  ctoient  deieur  refibrc.  Ils  be- 
niflloient  le  peuple  folemncllemene  >  &  invo» 
quoient  fur  lui  le  nom  du  Seigneur,  ^.a) 

Les  Hébreux  avoient  de  plusieurs  fortes 
de  facrifices.  L*holocaufte  étoit  le  plus  par- 
fait. On  y  brûloit  toute  la  chair  de  Tani- 
m«l)  après  qu  on  l'a  voit  vuidé  &  dépoiiillé.  ' 
Le  facrifice  pacifique  étoit  pour  obtenir 
des  grâces  »  ou  pour  remercier  de  celles 
qu'on  avoit  reçues  »  ou  ftmplement  pour 
reconnoître  la  grandeur  &  le  fbuverain  do- 
maine de  Dieu.  L'on  «offroit  à  Dieu  le  fang 
&  les  graifHîS  de  Thofilie  pacifique;  le  Prê- 
tre avoit  l'épaule  &  la  poitrine  «  6c  on  ren- 
dolt  au  particulier  le  refle  de  fa  viâime.  Dans 
le  fàcrince  pour  le  péché»  il  n*y  avoit  rien 

Î>our  celui  qui  fournificnt  l'boftie.  On  bm- 
oit  fur  PAutd  les  graiflès  qui  couvrent  les 
inteflins  \  la^taye  du  foye ,  &  les  reins:  le  fang 
étoit  répandu  au  pied  de  l'Autel^  le  -refte 
i^toit  au  Preore.     On  n'ofiroit  que  destau- 

^p)Bem.  ICVni. C  (f  )  Dem.  XXXI  10.  tl.  (r ) 
Prit.  XVil.  18.  (0  Thut.  tVll.%.  9  10  (r)  Dmt. 
XVII.  11.^.  iu)  LtvU.  XIII. <^  XrV.  (ir>  Ni»m.XXI. 

\.  {/)  Sum.  y.  f4.i(«  (O  lfcw.VLta,ii,  {4) 
Ki»w.  VL  %ié  %4.  t(.  . 
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rea«x,  des  vaches  »  ou  des  revit  3  desbe. 
licrs»  des  brebis»  ou  des  moutons,  des 
boucs  »  des  chèvres,  ou  des  chevreaux.  Il 
V  avoit  aulT)  ceruins  facrifices  d'expiation  «  où 
l'on  immoloit  des  oifeaux.  Dans  ces  ren* 
contres,  ordinairement  on  en  tMoit  Tun»  ôc 
on  laifPitt  envoler  l'autre.  Ces  fortes  de  fà. 
crlfives  n'avoient  lieu  que  dans  l'expiation 
d*un lépreux  guéri,  (b)  6c  dons  celle  d'un 
homme,  qui  ayant  juré  témérairement  de 
faire  quelque  chofè»  avoit  oublié  de  la  faire, 
^c)  11  feroit  prefque  împofTible  d'entrer  ici 
d^ins  tout  le  détail  des  cérém:;)nies  des  fa- 
crifiLes.  On  peut  voir  fîir  cela  les  premiers 
Chapitres  du  Lévitique* 

Les  trois  principales  Fêtes  des  Kraclites» 
6c  auiqucljes  tous  les  mâles  dévoient  alCC 
ter»  depuis  rage  de  douze  ans»  étoient  cel- 
les de  Paque,  de  la  Pentecôte  »  6c  des  Taber. 
nacles ,  ou  des  Tentes.  La  première  (  d)  êtoit 
inftituée  «n  mémoire  du  paflfàge  de  TAnge 
exterminateur ,  qui  tua  les  premiers-nez  des 
Egyptiens,  &  épargna  ceux  des  Hébreux  «  la 
nuit  de  la  fortie  de  l'Egypte.  Le  nom  de 
Pâque .  fignifie  paflàge.  Ce  qui  diflinguoit 
cette  Fête  »  étoit  la  gerbe  des  premiers  orges 
qu'on  préfentoit  en  cérémonie  dans  le  Tem- 
ple >  comme  les  prémices  de  la  moifibn  des 
orges ,  qui  dcVoit  commencer  aufli^  tôt  après 
la  Fête,  (e)  On  n'ufoit  point  d'autre  pain 
que  du  pain  fans  levain  ,  pendant  les  fèpt 
jours  de  la  Solemnité  »  (/)  &  le  foir  auquel 
commençoit  la  Fête»  on  mangeoit  dans  cha- 
que famille»  ou  dans  chaque  aHèmblèe  de  dix 
ou  dequinze  perfonnesi  un  agneau  ou  unche* 
vreau  de  l'année»  (g)  avec  des  herbes  amércs« 
C'étoit  un  facrifice  d'une  forme  particulière* 
On  n'en  préfentoit  que  le  ftng  au  pied  de  TAu* 
tel.  Oh  ne  pouvait  le  manger  que  rôti,  6c  il 
n'étoit  pas  permis  d'en  rompre  les^  os» 
pour  en  tirer  la  moelle.  Il  étoit  en  mê'> 
me*tems  facrifice  d'avions  de   grâces»    8c 

(*)  Unit. XIV.  4.  (c)  LevU.  V.  6.  7.  {d)  EkU. 
XII.  If  &  XXIIL  IÇ.  ér  Ni»ifi.  XXVIIf.  16.  &  Diuu 
XVLC^)  f^;^ XXIIL  10.  (/)  t^d.  XI L  19*  to. 
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li  fAppelloît  dans  la  mémoire  des  Hébréior; 
la  délivrance  de  l^Egyptc.  Il  y  avoit  pluficurs 
facrifices  propres  à  cette  Fête  >  que  nous  n  ex- 
primons point  ici  en  particulier,  {h)  La 
Pâque  avec  toutes  ks  forrjialitcz ,  étoîc  or- 
donnée )  fous  peine  d'être  exterminé  de  (oh 
peuple,  (f)  Si  quelques  particuliers  ne  fe 
trouvoient  point  en  état  de  célébrer  la  Pà- 
ue  au  quatorzième  du  premier  mois  >  à  cau- 
e  de  quelque  fôuillure^  qui  les  en  empêchât  > 
ou  parce  quils  étoient  abfens  &  en  voya- 
ge» on  leur  permettoit  de  la  faire  au  qua- 
torzième jour  du  fécond  mois;  (10  ce  qui 
n  empêchoit  pas  qu'ils  ne  pratiquaient  TabC 
tinence  du  pain  levé  s  dans  le  tems  de  la  pre- 
miére  Pique  »  en  quelque  endroit >  Se  en 
quelque  état  qu'ils  iufVmU 

La  Pentecôte  fe  cclébroit  cinquante  jours 
après  la  Fête  de  Pâque.  (/)  On  préfentoît 
dans  cette  folemnité  deux  pains  de  nouveau 
froment  j  (m)  comme  les  prémices  de  la 
nioilfon  ,  qii*on  commençoit  après  cette  ce- 
rémonîe.  Elle  étoît  inftituée  pour  confer- 
ver  la  mémoire  de  Talliance  folemnelle  y  que 
le  Seigneur  avoit  faite  avec  Kraëi  à  Sinaï, 
en  leur  donnant  fa  Loi.  Les  facrificei  ex. 
traordinaires  qu'on  y  offroit»  (n)  étoient 
lés'  mêmes  que  ceux  qu'on  préientoit  dans 
la  Fête*  de  PàqiJe. 

La  troifiéme  Fête  folemnelle  des  Hébreux  > 
étoît  celle  des  Tentes  >  ou  des  Tabernacles  (o) 
qui  (ê  célébroit  à  la  (in  de  l'année  civile  j  en 
a£bion  de  grâces  de  toutes  les  faveurs  obte- 
nues de  Dieu»  pendant  le  cours  de  l'année > 
8^  fur  tout  des  moiflfons ,  6c  des  vendanges. 
(/?)  Tout  le  peuple  logeoit  alors  fous  des 
tentes  faites  de  branches  d*arbres^  en  mé- 
moire de  leur  voyage  du  défcrt,  (q)  où 
leurs  pères  avoient  pa(sé  quarante  ans>  (ans 
avoir  d'autre  demeure  que  leurs  pavUlons. 
Il  y  avoit  des  facrifices  particuliers  pour  cet- 

ih^Num.\XV]n^  19.  &  ftq.iïyVlum.  IX.  13. 
Ex9d.  XIL  19.  (*)  Num.  IK.6.  (/)  Exod.  XXÏII. 
16. /&  XXIV.  zz.  (m)  LevU.XXlIl.  11.  in)  Vide 
Num.  XXVIII.  z6. 17.  folUtum.  cum  XXVIU.  19  20. 
{$)^N:sifff.  XXIX.  iz.  it)  ^x9d.rX^UL  ;i(S(^(î) 
ImvU.  XyiUU  4Q...  43*  '.  •     : 
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te  Fétës  (r)  qui  duroit  fept  jours; 

Le  dixième  )oar  du  fêptieme  mois  de 
l'année  fainte ,  qui  étoit  le  premier  de  Tan* 
née  civiles  étoit  un  jour  folemnel>  qui  fe  pai^ 
(bit  dans  le.je&ne,  dans  la  pénitence/ dans 
la*  mortification.  (/)  Il  étoit  ordonné  foui 
pdine  de  mort  >  d'affliger  fon  ame  par  le  jeâû 
ne  ce  jour-là.  On  y  expioit  tout  le  peuple 
par  des  facrifices  particuliers  \  entre  autres  , 
de  deux  boucs ,  (  r  )  dont  l'un  étoît  renvoyé 
en  liberté,  &  (è  nommoît  AkaK^I;  SC 
l'autre  étoit  facrîfié  pour  les  péchez  du  peu* 
le  >  &  brûlé  hors  du  camp.  Ce  jour^là» 
e  Grand-Prêtre  entroit  dans  le  Sanduairej 
pour  le  purifier  avec  le  (àng  d'un  Jeûne  tau-i 
reau  qu'il  avoit  iiièimolé>&  eniuite  avec 
celui  d'un  bouc  offcrf  pc  ur  k  péché  dtr  petu 
pie.  {h)  On  croit ^ue  c'étoitie  même-JDin 
que  (è  faifoit  le  facrifice  de  la  vache  rouflè* 
pour  en  tirer  de  la  cendre»  qui  (ërvoit  i 
pturifier  ceux  qui  s'étoient  fouillez  par  def 
Funérailles.  ^  •.  ' 

Tous  les  premiers  "jours  du  mois  étoieht 
jours  de  Fête  ;  mais  on  n'ètoit  point  obligé 
à  y  oblcrver  le  repos.  On  y  of&oit  quelques  la- 
crifices  particuliers  >  {x)fic  on  les  commençoit 
au  fon  des  trompettes.  Le  premier  jtour  du  pre- 
mier mois  de  l'année  civile ,  qui  étoit  '  le  fep»* 
tiéme  de  Tannée  fainte  jeft  nommé  en  parà. 
culier  la  Fête  des  Trompettes  5  iy)  parce  qu'on 
y  publioit  le  commencement  de  l'année  au  (on 
des  trompettes  >  avec  une  folemnité  partico- 
liéer 

Le  jour  du  Sabbat  eft  U  plus  ancienne  de 
toutes  les  Fêtes  qu'on  connoi(ïe  par  TEcri- 
ture.  Dieu  fanftifia  ce  jour-là ,  après  l'ouvra- 
ge delà  création.  (kJ)  Moyfe  en  publia  l'ordon- 
nance peu  après  la  fortie  d'Eçypte,  [a)  Se  avant 
qu'on  fut  arrivé  à  Sînaï.  Dieu  y  commanda  Iç 
repo5>  fous  peîtijè  delà  vie:  {b)  il  ne  permet  pak 
même  d'allutner  du  fen ,  Se  de  préparer  à  man- 
ger-,  (c)  &  il  étend  le  commandement,  du 

.     N  repos 

(r  )  Ie©iV.  XXIIl.  37.  &  Num.XXlK.  fj.  H.  &Jef. 
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repos  aux  éfclaves  mêmes ,  8c  âux  animaux* 
11  veut  que  tout  ce  jour-  là  foit  employé  à 
fon  fervice ,  à  le  loiier  ,  &  à  étudier  (à  Loi 
fainte.  (d)  Il  y  avoit  des  lâcrifices  particu- 
liers  pour  le  Sabbat >  comme  pour  les  autres 
fêtes,  {e) 

Outre  toutes  ces  Fêtes  qui  fe  faifoient 
dans  le  cours  de  l'année ,  &  qui  ne  duroient 
au  plus  que  ftpt  jours  j  il  y  en  avoit  d'au- 
tres ,  qui  duroient  bien  plus  long-tems,  6c 
qui  ne  Ce  célébroient  qu'au  bout  d'un  certain 
hpmbre  d'années.  La  première  de  ces  Fêtes 
étoit  Tannée  Sabbatique  y  dans  laquelle  il 
étoit  défendu  de  cultiver  ta  terre  >  &  ordonné 
d'abandonner  les  fruits  des  champs  à  l'étran- 
ger, au  pauvre»  à  l'orphelin,  (/)  &  aux 
animaux  fauvages  v  de  mettre  les  cfclaves  Hé- 
breux en  liberté ,  (^  )  de  faire  la  remife  des 
dettes  y  (h)  de  lire  folemnellement  la  Loi  cet- 
te année-lL  (i)  Cette  Loi  (èmbloit  être  con^ 
tre  la  bonne  politique  ,  mais  Dieu  avoit 
des  vues  fupérieures.  Il  fongeoit  à  confer- 
ver  régalité  des  biens  8c  des  conditions  par. 
tni  les  Hébreux  ,  à  empêcher  l'opprefiion  des 
Ibibles .  à  confèrver  la  mémoire  de  la  création 
du  monde  >  qui  commençoit  à  s'effacer  Jtc 
Tefprit  des  hommes  y  à  faire  fentir  ^  Ton  peu»* 
pie  (a  fouveràine  dépendance  à  l'égard  de  fon 
Dieu.  Ceft  dans  le  même  deflein  qu'il  or. 
donna  une  cinquantième  »  ou  plutôt  une 
quarante -neuvième  année,  qu'on  nomme 
du  Jubilé  ,  (  kj  dont  les  privilèges  étoicnt 
encore  plus  grands  que  ceux  de  Tannée 
Sabbatique»  Dans  Tannée  du  Jubilé  >  non- 
feulement  on  ordonnoit  le  reposa  la  terre, 
en  ne  la  cultivant  pas  ,  on  mettoit  les  efcla. . 
Ves  en  liberté  »  on  remettoit  les  dettes  >  mais 
nulfi  toutes  les  terres  ,  tous  les  héritages 
te  tournoient  dans  la  Tribu  ,  djans  la  famille  , 
&  dans  la  propriété  de  ceiKMJui  avoient  été 
obligez  de  les  aliéner.  Cette  année  fe  com- 
mencoit  vers  le  mois  de  Septembre  >  &  fe 
finifloit  de  même.     On  Tannonçoic  par   le 

(d)  Exod.  XX.  e.  (e)  Nnw,  XXVHL  9.  (/) 
Bxod.  XXIIL  \o.  U.  &  Levit.  XW.i.  %.  é*/iq. 
(^  )  Dest$.  iV.  1.  (h)  Exod.  XXI.  1.  CO  D€Ht. 
XXXL  10.  XI.    (0  Livih  V.  VIU.  &M. 
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fort  âes  trompettes ,  d'une  manière  fort  (o^ 
lem.nelle.  Dieu  faifoit  fentir  par-là  qu'il 
étoit  le  Maître  abfolu  de  la  terre  &  du  pays» 
des  perfonnes  &  de  la  liberté  de  fon  peu» 
pie.  Et  pour  ne  pas  mettre  ùl  confiance  à 
de  trop  fortes  épreuves  >  en  lui  défendant 
de  cultiver  la  terre  pendant  toute  une  an- 
née ^  8c  en  ordonnant  que  tout  ce  quelle 
produira  d'elle-même  >  foit  commun  à  tous  » 
même  aux  animaux  ,  (/)  il  s'engage  à  donner 
à  la  fîxiéme  année  &  à  la  quarante-huitième 
une  fi  grande  bénédiâion  ,  qu'elle  fuffira 
pour  la  nourriture  de  trois  ans. 

Les  régies  que  Moyfe  preftrit  au  Roi  que 
les  Ifraëlites  (è  pourront  choifir^  (m)  font 
différentes  de  celles  que  Samuel  appelle  le 
droit  du  RoL  (»)  Le  Roi  ,  félon  Moyfe  > 
devoit  être  élu  par  le  peuple  ,  félon  que  le 
Seigneur  Tauroit  défi^né  ;  on  le  devoit  pren« 
dre  du  nombre  de  (es  frères  >  &  non  pas 
des  étrangers.  Défenfè  à  ce  Prince  de  muU 
tiplier  le  nombre  de  (es  chevaux ,  &  d'en- 
gager le  peuple  à  retourner  en .  Egypte ,  pour 
y  en  acheter  >  d'avoir  un  trop  grand  nombre 
de  femmes  >  qui  sèduifènt  (on  cœur  >  8c 
qui  (c  rendent  maîtredès  de  fon  e(prit  ;  d'à- 
mader  beaucoup  d'or  &  d'argent  >  &  de  s'é- 
lever d'orgueil  par-deffus  ks  frères.  Enfin 
Dieu  lui  ordonne  de  tirer  luie  copie  de  la 
Loi ,  de  la  lire  tous  les  jours  de  (a  vie  >  &; 
de  ne  point  s^en  éloigner  ni  à  droit  ^  ni  à 
gauche.  Samuel  parlant  du  droit  du  Roi  > 
dit  aux  Ifrachtes:  »  Le  Roi  que  vous  choi- 
„  firez  >  prendra  vos  fils ,  &  les  mettra  pour 
,,  conduire  (es  chariots  3  il  en  fera  (es  cava- 
,,  liers  >  8c  les  précurfeurs  de  (es  chariots:  it' 
,,  en  établira  Tribuns  &  Centeniers  \.  il  en 
,>  fera  d'autres  kboureurs  de  (es  champs  >. 
}>  moifTonneurs  de  (es  moiHbns  »  8c  artiians* 
»,  pour  faire  (es  armes  &  fes  chariots.  U  pren^ 
j>  dra  vos  filles  >  pour  les  faire  (es  parfumeu.-^ 
9y  ks ,  (es  cuifiniéres  &  (es  boulangères.  Il 
ovous  ôtcra  vos  champs ,.  vos  vignes  »  &  vos. 

o.  meiU 

(/)  Ibid.  t.  II.    Cm)  Dm.  LVII.  14» . .  zo.    («J 
I.  Eig.  VIH.  II. 
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meilleurs  oGviers^  pour  les  donner  à  Ces 
i>  (èrviteurs.  Il  lèvera  la  dixme  de  vos 
9,  moiflbns  &  de  vos  vendanges  »  &  les  lai£- 

fera  à  Tes  eunuques  &  à  ies  efclaves     11 

vous  ôtera  vos  ferviceurs  &  vos  fervantes» 
,>  vos  jeunes  gens  &  vos  ânes  >  ôc  les  em- 
9M  ployera  à  Ton  fervîce.  Il  prendra  la  dîx- 
^,  me  de  vos  troupeaux  >  ôc  vous  ferez  Ces 
,y  ferviceurs  »>• 

La  guerre  étoît  le  principal  devoir  des 
Rois  dlfraëL  II  y  avoit  une  grande  diâfé». 
lence  entre  les  guerres  commandées  contre 
les  Ciiananéens  >  &  les  guerres  entreprifes 
pour  faite  des  conquéces^  ou  pour  d'autres 
raiibns^'JEtat ,  contre  des  pays  étrangers. 
On  oflfroit  d*abord  la  paix  à  ceux  que  l'on 
vouloit  attaquer»  (o)  on  leur  propofbitdes 
conditions  juftes  &  équitables^  félon  la  nature 
des  affaires  &  des  circonftances  :  s'ils  refu- 
Coient  «es  conditions  >  on  leur  faifoit  la  guer- 
re. Si  c  etoit  une  ville  qu'on  affiégeât»  lord 
que  le  fiége  étoit  long»  &  qu'il  falloit  l'en- 
velopper de  fofCcfi  Se  la  prendre  par  le  mo- 
yen des  tours  &  terraflès  qu'on  élevoit  con- 
tre ks  murailles  >  comme  c'étoit  alors  la  cou- 
tume ,  il  étoit  défendu  de  couper  les  arbres 
fruitiers,  (p)  ôc  de  ravager  la  campagnes 

Eoiir  faire  ces  machines  ôc  ces  terraJles.  Si 
L  ville  étoit  prife  d'aflaut ,  on  faifoit  pa(l 
(cr  au  fil  de  Upée  tous  les  hommes ,  &  on  ré- 
iervoi  les  femmes  »  les  enfans  ^  les  animaux 
ôc  les  meubles ,  qui  étoient  tous  aux  vain- 
queurs ,  ÔC  qu'on  partageoit  à  toute  l'armée. 
Mais  fie  étoit  une  ville  des  Chananéens  >  on 
mettoit  à  mort  généralement  tout  ce  qui 
avoit  vie;  hommes  9  femmes  ôc  epfans.  (q) 
Si  Ton  avoit  à  fe  battre  en  bataille  ran- 
gée ,  avant  le  combat  >  un  Prêtre  à  la  tête 
de  l'armée  >  raisûroit  ceux  qui  dévoient  com- 
battre ;  en  leur  promettant  le  fècours  de 
Dieu,  (r)  Enfuice  les  Chefs  ôc  les  Oâîciers^ 
alloieiit  crier  à  la  tête  de  chaque  troupe  >  que 
ceçx  qui  avoient  bâti  une  maifbn  nouvelle  > 
ou  planté  un  nouveau  plant  de  vignes  ^  ou  é- 


<•)  Dêut.  XX.  II.    Ci>)  %  li?.20.    (q)  Dent. 
XX.  16.  J7.  (0  ^«*^  3ÇX.  1. 


pousé  depuis  peu  une  femme  j  (J)  s^en  retour^ 
naflènt  chez  eux  i  de  peur  que  venant  à  moiii* 
rir  à  la  guerre  >  un  autre  ne  joiiit  de  leurs  tra*« 
vaux  I  ou  na  prît  la  femme  qu'ils  avoient  épou« 
sée.     Après  les  déclarations  faites  à  chaque 
troupe,  on  difbit  à  toute  l'armée  (^)qucfiqueL 
qu'un  manquoit  de  cœur  &  craignott  le  danger  3 
il  pouvoit  s'en  retourner  j  de  peur  qu'il  ne  ré« 
pandit  la  frayeur  dont  il   étoit  fâifi»  dans 
i'efpcit  de  ks  frères. 

Le  butin  pris  fur  l'ennemi  >  fe  partageoit  par 
le  Général  également  à  tous  les  toldats  î  tant  à 
ceux  qui  avoient  combatu,    qu'à  ceux  qui 
n avoient  point  été  au  combat»  Ôc  qui  é* 
toient  demeurez  à  la  garde  du  camp  ôc  da 
butin,  {u)  Moyfe  voulut  même  que  les  dé- 
poUilles  qu'on  avoit  prifes  fiir  les  Madiani*^ 
tes,  fè  partageaflènt  entre  les  foldats  qui 
avoient  combattu  >  ôc  tout  le  peuple  qui  é^ 
toit  alors  dans  les  plaines  de   Moab,  par. 
ce  qu'alors  tout  Ifiraëîn'étoit  regardé  que  conv» 
me  une  feule  armée.     On  purifioit  le  bor 
tîn  J  avant  que  de  l'apporter  au  camp.  Ce- 
la fe  faifoit  de  cette  forte:  Les  métaux»  ôc 
tout  ce  qui  pouvoit  réfifler  au  feu,  pafibitr 
par  les   flammes:  les   habits  ôc  les  autres 
chofes   qu'on  ne  pouvoit  expofer  à  flam. 
me  >  étoient  purifiez  par  l'eau  d*expiation. . 
Les  femmes  qu'on  prenoit  dans  les  guerre» 
qu'on  faifoit  contre  des  peuples  qui  n'étoi- 
ent  point  Chananéens»  devenoient  efclavel 
du   vainqueur.     Si  un  foldat  vouloit  pren« 
dre  pour  femme  une  de  (es  captives,  (at) 
il   la    conduifoit  chez    lui  »    eue   coupoit 
fes  cheveux  ôc  ks  ongles,    ôc  quittoitles 
habits  qu'elle  avoit   lorfqu'elle    fut   prife, 
&  demeuroît  un  mois  entier  dans  le  deiiil, 
4)leurant   la  perte    de   fon  père    &   de  fa 
mère/ après  quoi  l'Ifraëlite  pouvoit  la  pren«" 
dre  pour  femme.     Mais  s'il  venoit  enfuitc 
à  s'en  dégoûter  3  il  étoit  obligé  de  la  renvoi 
y:et  libre,  fans  la  vendre»  ni  la  tenir  afïïu 
fettie  par  force  1  eu  qualité  d'efoUve^ 

Ni  Le 

(/)  V*  7.  *  D^.  XXXV.  ^    (  O  Dikt.  XX. ?•  5C 
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Le  Dieu  d  Ifiraël  &  les  Prêtres  avoîcnt 
leur  part  des  dépoiîilles  gagnées  fur  Tenne- 
mi.  Dans  la  guerre  contre  les  Madianites  » 
Dieu  ordonna  qu'on  mie  à  part  un  animal 
de  cinq  cens,  depuis  les  homn^es  jufqu aux 
bêtes ,  pris  dans  la  partie  de  ceux  qui  a- 
voient  combattu,  &  qu'on  le  donnât  aux 
Prêtres;  8t  qu'outre  cela  on  choisit  dans 
la  p^rt  des  dépouilles  données  à  tout  le 
peuple,  le  cinquantième  de  tous  les  ani- 
maux ,  pour  les  Lévites.  Le  Général  avoit 
aufli  Ta  part  diftinguée,  comme  on  le  voit 
par  l'exemple  de  David  (y)  Se  de  Gédéon. 
(<.)  Dans  la  même  guerre  des  Madianites 
dont  on  vient  de  parler ,  les  Généraux  Ifraëli- 
tes  firent  préfent  au  Seigneur  de  ce  qu'ils  avoi.- 
ent  pris  de  bracelets  &  d'anneaux  d or,  ap* 
parerament  pour  le  reconnoître  comme  Chef 
&  conduâeur  de  cette  entreprife.  (4) 

On  gardoit   dans  le  camp  d'Ifiraël  beau- 
coup d'ordre   &    de   difciptine.     On   voit 
dans  lé  dé(ert   la  manière  dont  les  Tribus 
étoient  disposées  autour  du  Tabernacle,  Se 
Pordre  qui  s'ob(èrvoit  dans  les  marches,  (b) 
On  Y  avoit  fur  tout  un  grand  foin    de  ta 
pureté:  les  femmes  en  étoient  bannies  dans 
les  expéditions  y  Se  ceux  mêïnes  à  qui  il  ar- 
rivoit  quelque  choie  en  dormant,  étoient 
obligez  de  forttr  du  camp,  &  n'y  rentroi» 
ent  qu'au  foir,  après  s'être  purifiez,  en  (c 
lavant  eux  Se  leurs  habits,  (c)  Chaque  (bk 
dat  portoit  à  la  ceinture  un  piquet,  pour 
faire  un  creux  dans  la  terre,  lor(quil  for* 
toit  du  camp  pour  (es  néceditez  nahireUes. 
^d)  Après  le  combat,  les  foldats  11e  rentroi- 
ent  dans   le  camp   qu'après    (èpt  jours,  à 
cau{è  des  fouillures  qu'ils  avoicnt  contrac- 
tées, eu  touchant  des  morts,  (e)  Ilsfèpu^ 
sifioient,  Se  la  voient  leurs  corps    &  leurs 
habits  ,  avant  que  de  rentrer.     Ceft  ce  qui 
fe  pratiqua  dans  la  guerre  contre  les  Madia- 
nites ,  &  apparemment  dans   toutes  les  oc- 
cafions  femblables.     Mais  lorfque  toute  Par. 
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mée  avoit  été  dans  la  bataille,  ce  précepte 
ne  pouvoit  s'obferver ,  puifqu'ils  étoient  tous 
cen(ez  (biiillez^  &  qu'on  ne  pouvoit  dis- 
tinguer le  pur  d*avec  l'impur. 

La  police  des  ancietis  l4èbreux  ne  nous 
eft  pas  parfaitement  connue.  Nous  avons 
parle  dans  une  Diilèrtation  ^te  exprés,  de 
la  manière  dont  ils  rendoient  h  Juftice,  Se 
quels  étoient  leurs  principaux  Tribunaux.' 
Le  Roi  &  le  Grand-Plrêtre  étoient  les  deux 
premiers  Juges  de  la  nation,  (f)  DonneKi 
nous  un  Roi  qui  nous  juge  »  difoient  les  I(raë« 
lites  à  Samuel.  Le  Grand -Prêtre  ej(l  éta^ 
bli  par  Moy{e  comme  le  Juge  en  dfernîeF 
reflbrt  de  .toutes  les  affaires  les  plus  diffici-^ 
les.  {g)  Outre  cela,  il  y  avoit  des  Juges 
dans  toutes  les  villes,  ou  (feins  toutes  les 
portes,  {h)  fuivant  Texpreffion  dcrEcritu* 
re  ^  (î)  parce  qu'on  rendoit  la  Juftice aur 
portes  des  villes.  Moy(ê  veut  qu'on  ait  xm 
grand  refpeâ:  pour  les  Juges  &  les  MagiC 
trats.  yous  nefrarlerez  pas  mal  des  Dieux  ^ 
dit  l'Ecriture ,  (  J^)  cJ^  vous  lioutragereK.  point 
te  Prince  de  votre  peuple.  On  appelîoic  les 
Princes ,  les  Juges  &  les  Magiftrats  Elohinh 
qui  eft  un  nom  qu'on  donne  quelquefois  k 
Dieu.  On  regardoit  les  Juges  comme  le» 
Lteutenans  du  Seigneur  ,  âr  le  Seigneur 
comme  aflis  au  milieu  d'eux. 

Que  les  Juges  foient  incorruptibles ,  8c 
qu'ils  ne  reçoivent  point  de  préfens,  quf 
font  capables  de  corrompre  les  plus  juftes  » 
&  de  pervertir  les  plus  gens  de  bien.  {1} 
Qu'ils  ne  fuivent  point  la  foule  pour  faire 
le  mal,  (m)  Se  qu'ils  n^acqniefcent  point 
au  fentiment  du  grand  nombre ,  pour  faî^ 
re  linjufttce.  Que  la  compafTion  du  pau- 
vre ne  les  empêche  pas  de  s'acquitter  de 
leur  devoir.  Qu'ils  ne  fàflfênt  point  de 
tort  it  l'innocent,  ni  à  lecranger  Qu^ils 
jugent   (ans  acception  de   perfonne.     (n) 

•Que 

(f)  KR*^.VIII.Ç.  (g)  Dettt.  XVL  10.  ii.ll.iî* 
(h)  Deut.  XWUS.  iO^xcd.XXll.tS.  (k)  PféUm. 
LXXXL  I.  DiUJ  flith  in  SynAgoga  Otori$my  in 
mtdiê oMtêm  Deos (ou  D9ori*m  ) dijudJic^U  (  /)  £x^V» 
XXI  II.  8.  ( w) ^xod.xxtiu  2. 57  9»  (»)  te^'if.XlX. ÎÇ. 
F/Vf  &  D(M.  XYI<  l8*  1$^*  2.0. 
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Que  ni  1a  crainte  da  riche  >  ni  la  compaC 
fion  du  pauvre  ne  les  touchent  point ,  quand 
il  s*agit  de  porter  un  Jugement  équitable* 
Qa*on  ne  puniflfe  pas  le  père  pour  (on  en- 
fant» ni  l'enfant  pour  le  père.  (^)  Daiis 
les  châtimens  qu  on  impofe  ;  qu'on  évite  la 
fouveraine  rigueur.  Qu'on  ne  lai(!è  les  corps 
des  fuppliciez  fur  la  potence  »  que  îufqu  au 
coucher  du  foleîL  {p  )  Que  ceux  qu'on  con- 
damne  à  être  battus  de  verges  ,  ou  à  coups 
de  bâtons»  ne  reçoivent  pas  au-delà  de  qua. 
rante  coups,  (q)  Qu'on  punifle  avec  sévérité 
les  faux  téînoins ,  &  les  calomniateurs.  Qu'on 
leur  faflè  fouiFrir  la,  peine  du  crime  qu'ils 
imputoient  à  leurs  frères,  (r)  Qu'on  les  trai- 
te  (ans  miséricorde  ^  ame  pour  arae>  dent 
pour  dent  9  œil  pour  œil.  Que  perfonne 
ne  (bit  condamné  fur  le  témoignage  d'un 
feul  :  il  faut  toujours  deux  ou  trois  témoins 
pour  pouvoir  porter  (cntcnce  contre  un  ac* 
cusé.  (0 

Les  pères  &  mères ,  ju{qn  au  tems  de  la 
Loi ,  avoient  été  les  feuls  Juges  de  leurs  en- 
fans.  Moi(e  limite  cette  autorité  >  &  la  tranC 
porte  aux  Juges  :  mais  il  ordonne  à  ceux-ci 
de  faire  mourir  les  enfans  qui  outragent  de 

i>aroles  leurs  pères  &  mères ,  (t)  ceux  qui 
es  frappent  {u)  &  ceux  qui  font  rébéles , 
défobcï(ran&  &  débauchez,  (x)  Sut  les  Am- 
ples plaintes  de  leurs  parens ,  ils  étoient  mis 
à  mort.  La  Loi  na  rien  établi  contre  les 
parricides ,  comme  (i  elle  avoît  crû  ce  cri- 
me impo/nblc.  Défenfcs  aux  pères  de  faire 
paflcr  leurs  enfàns  par  k  feu ,  en  l'honneur 
du  faux  Dieu  Moloc.  (y)  Ordre  aux  enfans 
d'avoir  wne  parfaite  foumiflion  pour  ceux 
qui  leur  ont  donné  la  vie.  (<.)  Le  père  peut  j 
vendre  Ces  enfans  pour  cfclaves ,  en  cas  du-  ' 
ne  extrême  nécelTitc*  Lor(quîI  vendoît  fa 
fîlle  »  c'étoit  toujours  dans  la  préfomption 
qu'elle  déviendroît  femme  de  celui  qui  Pa- 
chetoic  9  ou  de  fon  fils.  (4)  Si  cela  n*arri-. 

(o)  Detêt.  XXIV  «5.  (f)  Defi$,  XXI.  li.  23. 
(9Y  Dem.  XXV.  l.  $.  (r)  DeMt.  XIX.  ig.  ip.  Vi^* 
eJamLtVit.  XiX.l5.  (0  -Drw.  XIX.  i5.J7.  {t)Uvit. 
XX,  9.  (»)  Exod.  XXI.  vu  (x)  Délit.  XXL  ig.  i9- 
Oihtvii  XYIil.  II.  d^  XX  U5-  DiHi.  XVIU,  ip. 
C^;  EMd.  X.  li,    (4)  Yid%  ExQd.  XXL  7.  &  9. 
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voit  point ,  le  maître  ne  pouvoit  la  gar« 
der  funplement  comme  efciave  >-  il  la  met- 
toit  en  liberté  >  (i  elle  ne  lui  agréoit  point* 
En  général ,  les  pères  vendoîent  ordinaire- 
ment leurs  filles  à  ceux  qui  les  époufoient. 
Acheter  une  femme  >  de  (e  marier  j  étoit  U 
même  chofe.  • 

Le  meurtre  volontaire  étoit  puni  du  der^ 
nier  (ùpplice  :  {h)  mais  pour  le  meiurtre  ca« 
fuel  &  involontaire  »  la  Loi  avoit  ordonné 
des  villes  d'afyte  »  où  ceux  qui  étoient  tom- 
bez dans  ce  malheur  i^  pou  voient  fe  reti- 
rer.  Il  y  avoit  trois  de  ces  villes  d'afylc  au. 
delà  9  &  trois  au-deça  du  Jourdain»  Celui 
qui  s'y  étoit  retiré  ,  rendoit  d^abord  compte 
de  ce  qui  étoit  arrivé  aux  Juges  de  la  ville 
ou  il  s*etoit  retiré  ;  (r)  enilrite  fi  les  parens 
du  mort  le  demandoient>  il  étoit  renvoyé 
fous  efcorte ,  dans  le  Heu  où  l'affaire  étoit 
arrivée  }  &  sït  étoit  trouvé  coupable  , 
&  que  le  meurtre  fut  déclaré  votontar. 
re  >  il  étoit  livré  aux  parens  du  mort ,  p0ur 
être  puni  i  finori  il  étoit  renvoyé  à  la  ville  de 
refuge  où  il  demcuroit  »  (ans  en  (ôrtir  ^ 
jufqu'à  la  mort  du  Grand-Prctre.  S*'il  étoit 
trouvé  hors  de  la  ville  par  un  des  parens  du 
mort  celui-ci  le  pouvoit  tuer  impunément.. 
Ces  Loix  font  en  faveur  de  MfracKte  &  de 
l'étranger,  (d)  Le  meurtrier  volontaire  étoit 
mis  à  mort  fans  rémi(rron  r  le  parent  du- 
mort  le  pourra,  tuer  impunément  liii^-mcme^ 
s*il  le  trouve,  (r)  On  ne  recevra  point  d'ar- 
gent ,  pour  lui  épargner  la  vie  :  (/)  on  l'arra- 
chera même  de  l'Autel  s'il  s-yeft  réfugié,  (g) 

Si  deux  hommes  étant  en  querelle  >  f  un 

blefïc  fon  compagnon  >  enforte   qu  it  fbit 

obligé  à*^Qti  garder  le  lit.^  Se  quenfuite    il 

marche  avec    {on  ^  bâton  >   celui  qui  fau*^ 

ra  frappé  ^    en    fera  quitte  en   payant  les 

Médecins,  &  en  dédommageant   h   blefsé 

du   tems    quil   ^   perdu-,    (h)   Celui*   quî 

tuera    (on    eiclave  >.     (cra    puni    comme 

homicidt    :     mait    s'il    It  blefse    (împle- 

N  j-  ment 

{h)  Exod.  XX..  1 3. XXI.,  li.  Jjl.    CO  W*w.  XXXV. 

13.  Z4.  Deut.  XIX,  I.  2.  e^  Af .  W  J^^'^.  %  lî.    (*> 

Uid.  f.  9.    iOléid.  f.  31.    {g)  Bx94. 7CL  14.  {hl 
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ment ,  &  que  Tefclave  furvivc  un  ou  deux 
jours  à  fa  blcflTure,  le  maître  ne»  portera 
point  de  peine ,  puifque  l'efclavc  eft  à  lui  > 
&  que  s'il  le  perd  «  il  perd  fon  argent.  Si 
dans  une  querelle  de  deux  hommes  y  une  fem- 
me enceinte  venant  à  la  traverfc ,  eft  blefsée 
en  forte  qu  ell^ailè  une  fauflè  couche  >  fans 
qu'elle  en  meure  >  celui  qui  aura  causé  cet 
accident  >  fera  condamne  à  une  amende  ^ 
au  jugement  du  mari ,  Se  des  arbitres  nom- 
mez pour  cela.  Mais  Ci  la  mère  en  meurt  » 
ie  meurtrier  donnera  vie  pour  vie  3  œil  pour 
ceil  9  dent  pour  dent.  Si  un  maître  fait 
perdre  un  œil  ou  une  dent  à  fon  efclave 
ou  à  fa  fer  vante,  il  (êra  obligé  pour  cela' de 
les  renvoyer  libres,  (i)  Si  une  femme  »  dans 
une  querelle  que  (on  mari  aura  avec  un  au- 
cre  homme  >  porte  la  main  fur  l'adverfaire 
de  fon  mari  dans  un  endroit  que  la  pu- 
deur oblige  de  cacher  »  elle  aura  la  main 
tranchée,  (kj 

Si  un  bœuf  tue  un  homme  ou  une  fem« 
me  avec  ks  cornes ,  il  fera  accablé  de  pier- 
res »  &  on  ne  mangera  point  de  (k  chair.  (/} 
Que  Ci  le  bœuf  frappoit  des  cornes  dés  au- 
paravant, &  qu'on  en  ait  averti  fon  maître,  & 
qu*il  ne  l'ait  pas  renfermé  ;  Ci  ce  bœuf  tue  un 
homme  ou  une  femme ,  le  maître  &  le  bœuf 
feront  tous  deux  mis  a  mort.  Si  le  maître 
veut  racheter  fa  vie,  il  le  pourra,  en  don- 
nant tout  ce  qu'on  lui  demandera.  Si  le 
bœuf  tue  un  efclave  de  Tun  ou  de  l'au- 
tre fexe  >  le  maître  de  l'animal  donnera  tren- 
te ficles  au  maître  de  l'efclave ,  &  le  bœuf 
fer^  lapidé.  Si  un  bœuf  en  tue  un  autre  ^ 
on  vendra  le  bœuf  vivant ,  &  on  en  parta-* 
gerâ  le  prix  également  entre  les  maîtres  des 
deux  bœufs  ,  &  ils  partageront  aufTi  la  chair 
du  bœuf  qui  aura  été  tué.  Mais  Ci  le  maître 
du  bœuf  aggreflèur  ^avoit  qu'il  frappoit 
des  cornes ,  &  qu'il  ne  l'ait  point  renfermé , 
il  rendra  bœuf  pour  bœuf,  âc,  frimai  tué 
fera  à  lui.  Si  tm  homme  creufe  un  puits  « 
ou  une  citerne ,  Se  qu  il  ne  la  couvre  point  s 

(0  Deut.  XXXV.  II.     ik)  Exod.  XXh  28.  29-  * 
/pf .     (0  Exod.  XX.  14.  Uvit.  XX,  10.   Dc*^  V. 
iS«  ^XXIL2.i.2t.i^i4* 
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s*il  y  tombe  un  bœuf  ou  un  âne  >  le  maître 
de  la  cîterne  payera  le  bœuf  noyé  -,  mais  la 
chair  fera  pour  lui. 

L'adultère  étoit  puni  de  mort  dans  l'hom- 
me ,  comme  dans  la  femme,  (m)  Si  une  fiU 
le  promife  en  mariage ,  eft  violée  à  la  campa* 
gne  par  un  homme  •  celui-ci  mourra  (èul  : 
mais  Cl  cela  arrive  dans  la  ville  >  l'un  Se  l'au- 
tre feront  punis  de  mort.  La  fille  n'a  point 
d'excufè  y  elle  pouvoit  crier  &  demander  du 
fècours  contre  la  violence. 

L'incefte  étoit  aufli  puni  de  mort ,  aufll- 
bien  que  la  fodomie  ,  (n)  &  les  crimes  abo« 
minables  contre  nature,  (o)  La  proftitution 
de  l'un  Se  de  l'autre  fexe  étoit  sévèrement 
condamnée  dans  Ifraël  -^  (p)  Se  il  étoit  très- 
exprefsément  défendu  d'offrir  le  prix  des  com- 
merces honteux  au  Temple  du  Seigneur,  {q) 
Celui  qui  aura  déshonnoré  une  fille  ,  fera 
tenu  de  la  prendre  pour  femme;  ou  fi  le  père 
de  la  fille  ne  la  veut  pas  donner ,  il  lui  paye- 
ra autant  que  la  fille  peut  e(pérer  de  dot* 
Si  l'affaire  eft  portée  devant  les  Juges,  Se  qu'il 
y  ait  ru  quelque  violence  de  la  part  de 
celui  qui  Ta  corrompue  ,  le  garçon  payera 
cinquante  ficles  d'amende  au  père  de  la  fille  « 
il  la  prendra  pour  femme ,  Se  ne  pourra  jx. 
mais  la  répudier,  (r)  Défenfe  au  mari  d'ap- 
procher de  fâ  femme  durant  fês  incommo- 
dités ordinaires  ,  fous  peine  de  la  vie ,  fî  la 
chofc  eft  portée  devant  les  Juges.  (/) 

Qgoique  la  Loi  fe  contente  pour  l'ordi^^ 
naire  de  régler  l'extérieur ,  &  de  retenir  la 
main ,  elle  ne  laiflè  pas  de  défendre  les  mao» 
m^is  défirs:  elle  ne  permet  pas  de  fouhai- 
ter  le  bien  d  autrui ,  fà  femme ,  fês  animaux  : 
elle  tolère  le  divorce  >  Se  permet  aux  parties 
séparées  de  fe  marier  ,  mais  non  pas  de  fè 
reprendre  ;  après  que  la  femme  aura  été 
mariée  à  un  autre,  (r)  Les  impudicitez 
abominables    Se    cojatraires  à   la   nature  » 

font 

<m)  Uvh.  XVIIL  6. 11.  &  XX.  il.  17.    (»)  ^xod. 

.  XXII.l9.Ief^iV.XVIILll.XX.  il.  (•)  Levh.  XIX.19« 

Diut.XyaiUa.     (p)    Exod.XXlLi6.     (^)  Deut. 

XXII.  I.   18.     (r)  Uph.  XX.  18.  f«w.  Livh.  XV. 

14.  {DExod.XXa7.0€têt.W.io.  (t)DiM$.XXiy.u 
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font  apparemment  marquées  d'une  ma-  i 
nîérc  énigmatîque  ,  (bus  ces  paroles  ;  (u) 
Vous  ne  vous  fervireK»  point  d*une  étoffe  tîffkë 
de  fil  &  de  laine  :  vous  ne  jetterez  point  dans 
vStre  champ  diverfes  fortes  de  graines  :  vous 
ne  labonrereK»  point  avec  le  bœuf&  avec  l'a- 
ne  y  &  celle  qui  défend  à  l'homme  de  pren- 
dre les  habits  de  la  femme ,  &  à  la  femme 
de  fe  revêtir  de  ceux  de  Thomme.  {x\ 

La  Loi  défendoit  toute  forte  de  vol  en 
général  j  {y  maïs  la  manière  dont  on  iàtis- 
faifoit  dans  les  différentes  e(péces  de  vol ,  eft 
fort  diverfifiée.  Le  vol  qu'on  fait  d  un  homme 
Jîbrc  ,  pour  le  rendre  efclavc  >  ou  pour  le 
rendre  en  cette  qualité  >  étoit  foumis  au  der- 
nier fupptice.  (<,)  Le  vol  d*un  bœuf  »  k  f  eii- 
doit  cinq  fois  au  double ,  Se  celui  d'une  bre- 
bis ,  quatre  fois,  {a)  Mais  fi  on  trouve  ces 
animaux  encore  vivans  chez  le  voleur ,  il  les 
rendra  fimplement  au  double.  On  peut  tuer 
impunément  un  voleur  noftume  >  furpris  à 
percer  une  muraille  :  mais  Cx  on  le  tue  en 
plein  jour  >  le  meurtrier  eft  traité  félon  la 
rigueur  des  Loix  contre  les  homicides*  Si  le 
voleur  n'a  pas  de  quoi  faire  la  reflitution  , 
on  le  pourra  vendre  pour  cela,  {b)  Celui 
qui  aura  fait  dommage  dans  le  champ  3  ou 
dans  la  vigne  d'un  autre ,  rendra  de  fon  champ- 
ou  de  fa  vigne  le  tort  qu'il  aura  fait,  (c) 
Il  fatisfera  de  même  ,  s^il  arrive  par  fâ  faute 
que  le  feu  fè  prenne  aux  motflfbns  de  la  cam- 
pagne ,  ou  aux  gerbes  dans  J'aire.  Si  ce 
qu'on  a  mis  en  dépôt  chez  un  autre  >  vient  à 
fè  perdre  >  il  fera  reflitué  au  double  par  le 
dépofitaire  >  s'il  eft  convaincu  de  fraude  ;  fi- 
non  >  il  fera  renvoyé  quitte  fiir  fon  ferment  » 
qu'il  prêtera  devant  les  Juges.  Celui  aulll 
ï  qui  on  a  confié  quelque  bétail  pour  le  gar- 
der i  en  doit  répondre.  Si  la  chofè  fe  perd 
par  fa  faute  >  ou  par  fà  négligence  »  il  la  refl 
tituera  :  fi  elle  meurt  entre  fes  mains  , 
ou  fi  elle  efl  prife  par  les  ennemis  3  il  fera 

(»)  Detrt.  XIX.  ÎK  10.  XT.  LeVt^,  XIX.  1^.-20.  (x) 
J>«»f.  XXII.  Ç.  O)  Exod.  XX.  iÇ-  (X;)  Exod.  XXI.  i6. 
€&•  DeM$.  XXIV.  8.  (^)   ^xod.  XX  U.  1.    L    J.    4.   \h) 

£xp<2..xxxi.4-  S*  (s)  ^xQd.  laxu  t  &M* 
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tentl  d*alïîrmcr  par  ferment ,  qtfîl  n*y  a  point 
de  fa  fauté  »  &  fera  déchargé  de  la  refHtu* 
tion  :  fi  elle  a  été  volée  ,  il  rendra  la  va* 
leur.  Si  elle  a  été  prife  par  les  bêtes  fauva- 
ges  9  que  le  preneur  porte  quelque  partie  du 
corps  au  maître  de  ranimai  >  il  fera  déchar- 
gé de  refKtuer.  Si  l'animal  efl  fîmplement 
emprunté  ou  lotie  ,  &  qu'il  meure  en  pré-* 
fence  du  propriétaire  »  le  preneur  n*eft  te- 
nu à  rien  :  fi  le  propriétaire  eft  abfènt  » 
l'emprunteur  rcftitucra  la  chofe. 

L'ufure  des  rfraclites  envers  leurs  frères  , 
eft  févérement  condamnée  par  la  Loi  >  mai> 
die  leur  eft  tolérée  envers  les  étrangers,  (rf) 
Si  le  créancier  vouloir  prendre  des  gages  de  fon 
débiteur  >  il  ne  pouvoit  pas  entrer  dans  fa 
maifbn  »  mais  attendre  devant  îa  porte  > 
que  le  débiteur  lui  apportât  quelque  chofè. 
(e)  Il  ne  pouvoit  pas  prendre  en  même-tems 
les  deux  meules,  dont  on  fc  fervoitpour  mou- 
dre le  grain  ,  {f)  ni  l'habit  de  la  veuve.^  S'iï 
avoit  pris  un  habit ,  ou  une  couverture ,  il 
devoir  la  rendre  au  foir  >  afin  que  fon  frerc 
eût  de  quoi  fc  couvrir  pendant  fa  nuit,  (f) 
Ceux  qui  prennent  des  ouvriers  à  la  journée  > 
les  payeront  avant  la  nuit,  (fc)  Que  les  riches 
ne  refufènt  pas  de  prêter  aux  pauvres  ,  fous 
prétexte  qu'ils  "  ne  tirent  point  de  profit  de 
leur  prêt.  {/)  Que  les  Hébreux  s'entr*aident 
fi  bien ,  qu'il  n*y  ait  point  de  pauvres  dans 
Ifracl.  [h)  Que  pcrfonne  ne  touche  aux  bor- 
nes du  champ  de  .fon  voifîn.  (/)  Que  dans 
la  moîlTbn  &  dans  la  vendange  >  on  ne  foit 
pas  fi  exa€b  à  ramafler  les  épis  ,  &  à  cueil- 
lir les  grappes  ,  qu'il  n'en  refte  rien  aux  pau* 
vres,  qui  vont. après  les  moifibnneurs  &  le& 
vendangeurs.  QtTon  ne  retourne  pas  qué- 
rir une  gerbe  ,  qu'on  aura  oubliée  dans  le 
champ.  Que  dans  tes  repas  de  Religion^ 
on  ne  néglige  pas  le  pauvre  ,  l'ctrangcr  >  la 
veuve  I  l'orphelin  ,  &  le  Lévite,  {pi}  Létran* 

ger 

Çji)   Ixodj  XXII.  ><.   Ztvi^,  XXV.  37.    J>««^  XXTV. 
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ger  for  f oUt  eft  fort  TceotamimU  âSi  Uii 
Dreux.  Ayez  (oin  de  Tétranger ,  dît  Moyfe , 
puisque  vous  avez  été  vous-mêmes  étrangers 
dans  l'Egypte ,  &  que  vous  fçavcz  quels  font 
les  fentîmcns  des  étrangers  hors  de  leur 
pays.  (»)  Dieu  veut  qu'ils  aiment ,  &  qu'ils 
accourent  non- feulement  leurs  frères  >  & 
leurs  amis  »  mais  même  leurs  ennemis  > 
qu'ils  évitent  la  vengeance  ^  8c  qu'ils  la 
réfcrvcnt  à  Dieu,  {o)  S'ils  voyent  Tanîmal 
de  leur  ennemi  tombé  fous  fa  charge  »  qu'ils 
lui  aident  à  le  relever  :  s'ils  trouvent  Ton 
bétail  égaré  9  qu'ils  le  retirent  dans  leur 
maifon.  (p)  Il  n'y  a  que  les  Chananéens  en- 
vers qui  ils  doivent  exercer  leur  haine  &  leur 
vengeance.  Point  d'amitié  ,  d'union  >  d'al- 
liance avec  eux  ;  ordre  de  les  exterminer  > 
de  les  mettre  à  mort  fans  quartier.  Les  Hé- 
breux en  cela  font  les  vengeurs  de  la  gIoi« 
re  de  Dieu  >  Se  les  exécuteurs  de  fa  ven- 
geance, (q)  Permis  aux  paflàns  d'entrer  dans 
ime  vigne  >  &  d'y  manger  du  rai/în  ,  &  de 
prendre  des  épis  ^  dans  un  champ  >  Se  d'en 
manger  i  mais  non  pas  d'en  emporter,  (r) 

Il  y  avoit  parmi  les  Ifraclitcs  des  efdaves 
<le  deux  fortes  ,  des  efclives  Hébreux  >  Se 
Acs  efclaves  des  nations  étrangères.  Ceux-ci 
étoient  efclaves  pour  toujours;  mais  les  efcla- 
ves Hébreux  étoient  mis  en  liberté  dans 
l'année  Sabbatique,  {s)  S'ils  ne  jugeoient 
pas  à  propos  de  profiter  du  privilège  de  la 
Loi  ,  ils  fe  préfentoient  devant  les  Magif^ 
<rats  ,  faifoient  leur  déclaration  ,  Se  leur 
maître  les  ramenoit  à  fa  maifon  ,  Se  leur 
perçoit  l'oreille  d'une  alêne  >  à  la  porte  de 
fon  logis.  Si  l'efclave  efl  entré  en  efdava- 
ge  avec  fa  femme  Se  fes  en  fans  »  il  en  for- 
tira  avec  eux  :  fi  fon  maître  lui  a  donné  une 
Tcmrae  durant  Gi  fcrvitude ,  la  femme  Se  les  en. 
£ins  qui  en  feront  fortis  >  demeureront  au  maî« 
tre  ',  mais  l'efclave  pourra  forcir  ,  s'il  veut*  Si 


(n)  Exbd.  XXII.  ir.  XXIil.  9*  LevU,  xrx.  ^3.  54- 
Dêtêt.  X.  i8-(0  Lftf'tr.  XIX.  18.  &  T>e»t,  xxxn.  ^ç. 
(#)  Exoi.  XXX II.  4.  s-  ^*'^*  wx*  17.  ^«^-  XXI  I.  ^ 
/e^.  (^)  ExotJU  XX»1.  5X.33.  ^  XXXI V.  II.  &  N*w.  xxx. 
CI.  5Z.  &.DgHt,  vu.  t.  16,  (r)  Dem.  XXIII.  24.  i<. 
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Un  îlébretl  eft  contraint  par  fa  paBvfeté  % 
de  fe  vendre  à  un  étranger  j  qui  ne  foit  pas 
Ifîraëlite  ^  que  (tii  parens  >  s'ils  fout  en  état 
de  le  faire  s  le  rachètent  \  finon  »  aue  tout 
Ifiraelite  le  puiflè  racheter ,  ou  qu'il  \t  rache- 
té lui-même  :  on  rendra  à  fon  maître  ce 
qu'il  lui  coûte  ,  en  déduifant  le  fêrvice  qu'il 
lui  a  rendu  ,  Se  eu  égard  au  teins  qui  refle 
jufqu'au  Jubilé  :  car  les  étrangers ,  de  même 
que  les  Hébreux  »  dévoient  relâcher  leurs 
efclaves  Ifraclites  ^  &  rendre  les  héritages 
aux  légitimes  poflcdèurs  >  dans  Tannée  du 
Jubilé.  Si  un  efclave  contraint  par  la  vio^ 
lence  de  fon  maître  ,  fe  retire  dans  le  pays 
des  Hébreux  >  qu'on  ne  le  livre  point  à  fon 
maître  »  &  qu'on  le  laiflè  demeurer  dans 
quelle  ville  du  Pays  il  voudra,  (r)  Si  un 
père  vend  fk  fille  ,  l'acheteur  ou  fon  fils 
pourront  la  prendre  à  titre  de  femme  du  fe^ 
cond  rang  >  ou  de  concubine  >  &  la  gar<* 
der  en  cette  qualité.  S'ils  ne  la  prennent 
point  >  ils  la  mettront  en  liberté  en  l'année 
Sabbatique  >  en  lui  donnant ,  difent  les  Rab- 
bins y  le  préfent  ordinaire  de  trente  ficles* 
Le  maître  ne .  la  pourra  pas  vendre  à  un 
autre  y  Se  la  fille  ne  pourra  proroger  fa  fcr- 
vitude au-delà  de  l'année  Sabbatique.  Si  le 
maître  après  l'avoir  fait  époufer  à  fon  fils  » 
donne  encore  à  ce  fils  une  autre  femme  >  ce 
nouveau  mariage  ne  préjudiciera  point  aux 
droits  de  la  première  femme.  Son  niari  lui 
donnera  la  nourriture  y  le  logement  «  l'en» 
tretien  >  &  lui  rendra  les  devoirs  du  maria- 
ge. Que  s'il  manque  à  quelques-unes  de 
ces  conditions  ,  la  fille  fortira  de  fervitudç 
gratuitement  >  Se  fans  attendre  l'année  Sab- 
batique. 

Pour  infpirer  de  l'humanité  envers  les 
hommes  >  la  Loi  ordonnoit  qu'on  en  eut  mê- 
me pour  les  bêtes.  Elle  ordonne  que  les  jours 
de  Sabbat  >  on  ne  les  faflè  point  travailler  s 
(«)  Se  que  dans  l'année  Sabbatique ,  elles  ayent 
libre  pâture  par  tout,  (x)  Il  femble  même 
que  rindulgence   s'étend  jufqu'aux  animaux 

fao« 

(0  T>iuf.  xxiij.  is*  iS.  (»)  Ex9i.jniu  u*  (x) 
livh.  XXY*  7« 


fauvagéi.  Elle  défend  de  cuîrc  te  chcvrca^ 
dans  le  ftit  de  fa  merc  y  (y)  àc  prendre  la 
tnere  dans  le  nid  avec  Ces  petits  »  ou  (es 
œuft;  (^)  de  couper  les  animaux  .'(«).  de 
lier  la 'gueule  à  un  bœuf  qui  foule  le  grain» 
(.h)  d'accoupler  enfèmble  des  animaux  de 
di^ren tes ^e^éces.  {c)  On  dort rappoitcr  à 
la  même  fin  la  défei^  de  parler  ipal  d'un 
(burd  ,  (d)  &  de  mettre  quelque  chofe  devant 
un  aveugle >  pour  le  faire  tomber,  {e) 

Les  Ifraclites  ne  mangeoient  point  indif- 
féremment de  toutes  fortes  d'animaux  >  d'oi* 
féaux  &  de  poifibns  :  il  y  en  ayoit  un  grand 
nombre  qui  paflfotent  chez  eux  pour  impurs  > 
Jk  dont  ih  n'ufoient  jamais.  £>es  animaux 
k  quatre  pieds  ^  tous  ceux  qui  n'ont  pas  la 
corne  du  pied  fendue  ,  &  ne  ruminent  point , 
ne  font  pas  purs.  Parmi  les  poifibns  ».  ils 
ne  mangeoient  que  ceux  qui  ont  des  nageok 
tes  &  des  écailles.  Il  y  avoit  auiTi  pluueurs 
fortes  d  oifeaux  Se  de  reptiles  >  qui  leur 
étoient  interdits.  Ces  animaux  étant  vivans  > 
ne  foiîilloient  point  ceux  qui  les  touchoient  : 
mais  leurs  eadavres  impcimoient  une  (biiil- 
lure  qui  duroic  jufqu'au  foir^  &  qui  ne  fe 
nettoyoit  qu'en  lavant  (on  corps  &  (es  ha- 
bits. Le  nerf  de  la  cuiflè  »  même  des  anU 
maux  purs  ,  ne  fe  mangcoit  point  >  à  caufe 
du  nerf  de  la  cuiile  de  Jacob ,  que  TAnge 
toucha;  (f)  non  plus  que  tout  animal  mort 
de  lui-même  >  ou  déchiré  par  une  béte  car* 
naciére.  {g)  Le  (àng  ôc  la  graillé  des  ani^ 
.maux  étoient  pareillement  défendus,  {h) 

La  circonciiion  des  mâles  au  huitième 
Jour,  fut  commandée  à  Abraham,  {i)  Elle 
itoic  d  obligation  à  tous  les  Ifraclites  >  f(ms 
peine  d'être  exterminez  de  leur  peuple.  Il  y 
avoit,plu(ieurs  impuretcz  légales,  dont  les  unes 
iléparoient  de  Tulage  des  chofes  faintes  \  Se  les 

(>)  Exod.  Xxm.  ZO.  &  »XX/r,  16.  &  Dtut. 
yilV.  zu  (z.)  Dei4t.  XXll.  6.  (^)  l€uh.  XXL  14. 
(ii)  DfUt,  XXV.  4.  (f)  T^vit.  XIX.  19.  ^  I>eM' 
XXll,  10.  id)  Lfvh,  XIX.  14.  (eyievlt.  XL%, 
&  fe^  &  XX.  x%.  &  Dtut.  XlV.  4.  (/)  Gf»#/. 
XXXU.  il.  (g)  Ex9d.  XXII.  31.  Levh  XVll.  iÇ. 
ihjGenel.  XF/I;  M.  H.  &c.^  (*)  Uvit.  XVII.  lO. 
CetHf.  X.  4.  Deut.  XU.  t}.  £4.  Lmt.  VI,  2S« 
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autres  >  du  commerce  des  hommes»  Avoir 
touché  un  mort ,  s  être  trouvé  dans  la  mai* 
(on  où  il  étoit  >  avoir  aflfifté  à  des  funérail. 
les*  rendaient  impur  pour  fept  jours ,  &  ou 
étoit  obligé  de  fe  purifier  avec  de  l'eau  d'ex^. 
piatîon  >  £bus  peine  de  la  vie.  ÇkJ  La  lèpre  » 
(/)  la  gonorrhée*  (m)  l'incommodité  ordi-» 
naire  des  femmes, .(»)  imprimoient  une  feuil- 
lure à  ceux  qui  en  étoient  incommodez  » 
tout  le  tems  que  leur  mal  duroit  y  Se  après 
leur  guérifbn  ,  ils  offroient  une  hoftie  d'ex- 
piation  >  comme  pour  fatisfaire  à  Dieu  des 
fautes  involontaires  qu  ils  auroient  pu  corn* 
mettre  pendant  leur  foUillure.  Ceux  qui  ap- 
prochoient  (\e$  perfonnesainfi  (buillées  ou 
qui  touchoient  à  ce  qu'elles  avoient  manié» 
ou  fur  quoi  elles  s'étoient  afTifes ,  contrac* 
toient  aufll  une  foiiiilure  >  mais  qui  ne  duroit 
qu^un  jour,  {fi)  Une  femme  nouvellement  ac- 
couchée étoit  auin  censée  impure  quarante 
jours  après  la  nxiffance  d*un  garçon  &  cin» 
'quante  après  la  naiflànce  d'une  fille,  {p)  Pen. 
dant  tout  ce  tems  >  elle  ne  pouvoit  toucher 
aux  chofes  (aintes  >  ni  fe  préfenter  au  par. 
vis  du  Tabernacle.  Après  ce  tcrjs,  clle've- 
noit  offrir  pour  fon  expiation  un  agneau ,  une 
tourterelle  >  ou  un  jeune  pigeon  i  Se  fi  elle 
étoit  pauvre ,  elle  offroit  feulement  deux 
tourterelles ,  ou  deux  pigeonneaux.  ^ 

Tous  les  peuples  qui  n'avoient  point  la 
circoncifion ,  pafïoient  pour  impurs  parmi 
les  Ifraclites.  Us  fe  fer  voient  du  mot  d'iWr-* 
cencis ,  pour  dire  une  chofe  fxniillce.  Les 
Chananéens  &  les  Amalécites  étoient  dé- 
vouez k  ranathcrae.\(f }  Les  eunuques»  les  bâ- 
tarde >  ou  ceux  qui  étoient  nez  d'une  femme 
proflituée ,  n'cntroient  point  dans  J'Eglife 
du  Seigneur  >  jufqu'à  la  dixième  généra- 
tion j  (r)  c'efl-â-cUre >  n'étoient  pas  reçus 
dans  la  communication  des  privilèges  des 
Ifraclites.  Les  Ammonites  Se  les  Moabi- 
tes  n'y  entroient  pas  >.  même  à  la  dié* 
xime  génération.       (5)   Il  étoit     défendu 

O    .  de 

(k)  Nmm.  V,  z.  &  XIK^   ii.   il    10.    U)  Uvît. 
XIII  45. 4^.     M  I^v'^f'  XV.  X.     (»)  li^id.  XV.  19.. 

(0)  Ihid.  f.  4.  10.  (p)  l'^f".  XII.  4.  é*  ^.  &  le*!* 
(q)  Exod.  XVH.  ir4.  &.  Dent.  XXV.  17. .  (r)  DiH$. 
XXHI.  i.i.    (J)  DêHt.XXllh  i. 


I^ 


L  O. 


àe  Élire  U  paix>  8c  de  virre  en  amidé  aree 
ce$  peuples,  {t)  Les  Iduméens  &  les  Egy* 
ptiens  pouvoient  être  reçus  dans  Ifrael  après 
L  troif^me  génération  :  les  premiers  ,  en 
confidération  d'Efaii  frère  de  ^J  icob  î  8c  les 
féconds»  parce  que  les  Ifraëlites  avoient  vê* 
eu.  chez  eux   comme  étrangers. 

Moyfe  défend  toute  forte  de  fraudes  flt  de 
tromperies  dans  le  commerce.  U  ordonne  que 
Ton  ait  des  mefures  égales  pour  vendre  8c 

f)our  acheter»  pour  recevoir  &  pour  dé* 
ivrerv  {u)  Qu'on  honore  les.vieîÛhrds;  & 
qu'on  fe  tienne  debout  en  leur  préfence. 
(x)  Que  tous  les  Ifraciices  portent  des  houp. 
pes  aux  quatre  coins  de  leurs  manteaux ,  8c 
de  la  frange  au  bord  de  lencs  habits  j  afin 
que  cela  les  fafle  fouvenir  de  la  Loi  du 
Seigneur,  (y)  Les  filles  n'héritoient  qnau 
défaut  des  prçon&  (  <  )  Les  filles  héritières 
époufoient  des  maris  de  leur  Tribu  v  afin  que 
ks  héritages  d*iine  Tribu  âe  pafTaflent  point 
dans  uneautre^  {a)  Srun  homme  meurt  (ans 
enfans  >  fes  (rêves  hériteront  de  (es  biens  : 
s^l  n'a  pomt  de  frère  ^  la  ÙLCccfRon  ira  à 
fès  oncles,  paternels  \  8c  s'il  n'a  point 
d  onde  paternel ,  elle  ka  aux  plus:  proches. 

parens. . 

*  Lor (qu'un  homme  mouroit  fans  enfàns>. 
(on  frère,  étoit  obUgé  d'épou(êr  (a  veuve  >. 
8c  de  faire  revivre  là  mémoire  de  (bn  frère , 
dont  il  recevoit  la  fiKceflion.  (b)  S'il  refu*. 
foit  de  tè  (àire>  la  femme  le  citoit  à  là  por- 
te de  la  viUe>  lui  6toit  le.  foulier  du  pied> 
lui  crachoit  au  vifage  >  8c  lui  diCoh  :  Cefi 
éinfi  qMe  ftraJraitictlHi  quï  refufe  iiiificr 
U  fnaifi^  dtrpnk  frere^  idns  ^raël.  Si  un 
homme  avoit  conçu  contre  fa  femme  quel- 
que (bupçon ,  il  pouvoit'  fui  faire  boire  les 
eaux  de  iàlôufie>  {c)  8c  Dieu  avoie  eu  cette 
condefcèndance  pour  la  dureté  des  Jûi(s,  de 
Ifur  accorder  cette  épreuve  ,  pour  prévenir 
de  phis  grands  m4ux^  U  :  tolérott  aufli  que  le 

(O  r6.  (u)Levir  X«.  3f.  DeHP.  XXV.    U- 
14.  (x)  Livh.  XIX.  31.  iy)  Nmm.  XV.  Jg.    0«^ 

x%ih  II.  (  x)  ^w-  x;[r//.  t-  «i  ^  XXXVI.  3. 
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mari  accusât  fa  femme»  (d)  commrn>yant 
pas  trouvé  dans  elle  les  marques  de  virgL 
nité  :  mais  fi  L'accu(âtion  (ê  trouvoit  faufie  ^ 
k  mari  étoit  condamné  à  être  battu  i  coup» 
de  verges  >  ou  de  bétons,  à  cent  ficles  d'a^ 
mende  au  profit  du  père  de  la  femme»  8c 
à  ne  la  pouvoir  jamais  répudier-  Un  ma» 
D  qui  avoir  deux  femmes  ^  ne  pouvoit  pas< 
non  plus  transférer  les  droits»  du  premier-né» 
à  Ten&nt:  de  celle  de  ces  deux  femmes  qu'il 
aimoit  te  plus  ^  il  ne  pouvoit  dépouiller  de 
ce^  privilège  >  le  fis  de  celle  qui  étoit.  ku 
moins  aimée,  {e} 

Le  pays  de  Cbmaan  devoit  être  partsU- 
gé  par  le  (brt  entre  toutes  les  Tribus  éga- 
lement >  autant  qu'il  étoit  po(rible  ^  eu  égard-^ 
au  nombre  de  ceux  qui  compo(bicnt  la  Tri» 
bu.  (f)  Lor(que  les  Ifraëlites  bâtifilôier.t  une 
maifon  >  ils  dévoient  mettre  tout  autour  du 
toit  une  e(péce  de  mur ,  on  de  couron» 
nementf  pour  empêcher  que  ceux  qui  al^ 
bientfur  letoîtj  qui.  étoit  en  platte-forme  » . 
ne  tombaient'»  &  ne  fe  tuaflènt.  (g) 

U  y  avoit  plu(îeurs  fortes  de  vœux  >  que 
pouvoient  faire  les  Hébreux.     Ils  pouvoient 
le  voiier  eux-mêmes  ^,  ou  dévoiler  au  Set«^ 
gneur  une  autre  perfonne.  {h)  Les  per(bnnes 
ain(r  dévoilées ,  (c  rachetoient  moyennant  une 
certaine  fomme..    Un.  homme  depuis  Tâge 
de  vingt  ans»  ju(quà  (bixante»  donnoitpour 
fon  rachatcinquante  fides»  &.la  femme tren» 
te.     Un   garçon  depuis  cinq  ans  >  îu(qu'3u 
'  vingt  »  donnoit  vingtucles  ^  &  une  (Hle  de  mê- 
me âge  >  dix.     Un  homme  au-de(nis  de  (ùU 
xanteans>    donnoit  quinze  ficles^ime  (èm^ 
me ,  dix.  Les  pauvres  xlonnoient  »  (êlon  leurs 
facultez/la  taxe  qui  leur  avoit  été  imposée  par 
le  Prêtre.  Un  animal  propre  à  être  (acriné  » . 
qu'on  aura   voué  ^    ne   (ê  rachètera  point  > 
mais  (êira  immolé.  Un  animal  impur  fera  eftt« 
mé  parle  Pfêtre.jîc  (île  propriétaire  le  veut 
racheter ,  il  y  ajoutera  une  cinquième  partie  de.- 
la  valeur  parde(nis..  Si c'eft une  maifon^  on  en , 

fera. 

r 

(d)  Déuf^  xxri.  14.-  w  W  i>*f««-  ^^'-  !?•  ï^-  if\  ' 
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feri  reftimaâon»  &  elle  iera  wûikië  as  pfD« 
fit  des  Prêtres.  Si  le  propriétaire  la  veat 
racheter  «  il  en  donnera  un  cinquième  par- 
^elTus  la  uxe  du  Prâtre.  Un  chainp  qu'on 
mura  voiié  *  iêta  de  même  prisé  par  le  Prê» 
tre  9  fttivant  la  valeur  de  (on  revenu  >  & 
fiiivant  le  tems .  qui  refte  |u(qu  au  Jubilé. 
Le  propriétaire  le  pourra  racheter*  en  y 
ajoutant  un  cinquième.  Mais  fi  le  proprié- 
taire ne  racheté  pas  ibn  champ  >  &  qu'il 
Ibit  vendu  à  un  autre  »  celui  qui  Ta  voiié  » 
n*y  pourra  plus  rentrer  >  même  dans  l'année 
du  Jubilé  i  parce  qu'il  eft  (knâifiéj  &  qu'il 
cft  devenu  comme  un  fonds  acquis  aux  Prê* 
très.  Ceft  à  eux  à  qui  il  retourne  dans 
l'année  du  Jubilé.  Les  premicrs-nez  appar- 
tenans  au  Seigneur  »  ne  font  point  matié. 
ce  de  vœu. 

Les  cho(ês  &  les  animaux  dévoilez  à  l*ana« 
thème  i  ne  fe  rachetoient  point  ^  mab  étoicnt 
mis  à  mort  »  fi  c*étoient  des  animaux  \  ou  de* 
meuroient  aux  Prêtres ,  (î  c'étoient  des  mai« 
fi>ns  >  ou  des  héritages,  (i )  LA  dixmea  de  la 
terre  &  des  animaux  (è  peuvent  racheter  «  en 
y  ajoutant  une  cinquième  partie  par-deflus  leur 
Taleur.  Chacun  eft  obligé  d'acquitter  exadle- 
ment  &  promtement  fes  vœux,  (i^  )  Si  une  fil- 
le qui  eft  encore  dans  la  maifon  de  (on  père  » 
fait  un  vœu>  &  que  (on  père  en  ayant  eu  con- 
noiflànce  %  n'en  ait  rien  dit  >  elle  accomplira 
(on  vœu«  Si  au  contraire  ion  père  ne  confent 
pas  à  Ùl  promeflè  >  elle  (èra  nulle  &  fans  effet. 
Si  c'eft  une  femme  mariée  «  fon  mari  annullera 
ou  ratifiera  fes  promeflès  par  fon  con(êntement 
oo  par  fon  défkveu.  Il  n  a  qu'un  jour  pour 
contredire  :  s'il  attend  au  (ècond  jour  à  s'expli- 
quer ,  la  femme  fera  obligée  à  fon  vœu.  Une 
femme  répudiée  &  une  veuve  feront  tenues  à 
toutes  les  promedès  qu'elles  auront  faites. 

Les  Nazaréens  étoient  une  forte  de  gens 
qui  (è  confacroicnt  au  Seigneur  9  &  qui 
s'ab(tenoient  de  vin  >  &  de  tout  ce  qui  peut 
enyvrer  \  qui  ne  (ê  fai(bient  point  couper 
les  cheveux  ^  &  n'aflfiftoient  à  aucunes  fu* 
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nécaittes  pendant  tout  le  tems  de  leur  Na« 
caréat.  (/)  Après  ce  tems  accompli  »  le  Prêr 
cre  le  .préfeatera  à  la  porte  du  Tabernacle» 
&  of&ira  on  agneau  en  holocaufte»  une  bre- 
bis pour  le  péché  »  &  mi  bélier  pour  une 
hoftie  pacifique.  Lor(que  ces  viÀimes  fe- 
ront immolées  «  Ton  coupera  les  cheveux 
du  Nazaréen  >  &  on  les  jettera  fur  le  feu 
de  l'Autel  :  enfuite  le  Prêtre  mettra  (iir  la 
main  du  Nazaréen*  une  épaule  du  bélier  ^ 
&  des  o(Erandes  de  pain  &  de  g&teail  1  9c 
le  Nazaréen  les  ayant  rendues  au  Prêtre  » 
celui-ci  les  élèvera  en  pré(ence  du  Seigneur  ; 
&  alors  le  Nazaréen  pourra  boire  du  vin. 
Si  pendant  le  tems  de  (a  consécration  9  il 
meurt  par  hafard  devant  lui  une  per(bnne  » 
il  fera  obligé  de  recommencer  de  nouveau 
toutes  les  cérémonies  de  fon  Nazaréat  %  5c 
d'oârir  deux  pigeonneaux  pour  Texpiation 
de  fa  (ôiiillure. 

Tout  le  pays  de  Chanaan  étant  plongé 
dans  l'idolâtrie  »  lor(que  les  Hébreux  y  entrè- 
rent» Dieu  leur  ordonne  de  détruire  toutes  les 
marques  de  la  fau({è  Religion  qu'ils  y  rencon» 
treroient  j  bois  con(àcrez ,  Autels  >  pierres  » 
colomnesi  (btuës  érigées  en  l'honneur  des 
faux  Dieux,  (m)  Il  fit  d*abord  ériger  en  (on 
honneur  un  Autel  de  gazon  »  au  pied  de  Sinaï. 
(»)  Enfuite  il  en  fit  faire  un  de  bois ,  couvert 
de  lames  de  cuivre  «  &  creux  par  dedans  >  pour 
le  Tabernacle.  On  fai(oit  le  feu  fur  une  grille 
de  même  matière  »  enfoncée  à  la  moitié  de  la 
profondeur  de  cet  Autel.  (  0  )  Il  défendit  de 
monter  à  cet  Autel  par  des  dégrez  \  Kf)  de  peur 
que  les  Prêtres  en  montant  >  ne  découvri(Ici)t 
quelque  chofê  d'indécent«&  de  contraire  à  la  pu- 
deur* Il  ordonna  aufllqu'auflU-tôt  qu'on  feroit 
entré  dans  la  Terre  promife,  onfe  tran(portât 
fur  les  montagnes  d'Hébal  &  de  Garizim.  Ui^ef 
"  partie  des  Tribus  devoit  fe  placer  fur  Gari- 
zim I  poury  prononcer  des  bènédiûion^  (ur 
ceux  .qui  pratiqueroient  les  Loix  du  Seigneur; 
&  une  autre  partie  j  fur  la  montagne  d'Hcbal  > 

O  1  pour 

(/)  Nnw.  VI.  I.  a.  &  M.    (  w)  l^vh.  XVI.  I. 
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po -ir  prononcer  des  (nalidiftions  contre  cmx 
qjji  les  ncglîgerotent.  {q)  On  y  devok 
ériger  un  vafte  &  grand  Autel ,  enduit  de 
chau^x ,  fur  lequel  on  pût  écrire  le*  paroles 
de  la  Loi  du  Seigneur,.  Cclt  ce  qui  fut 
exécuté  par  Jofuc.  (r) 

[Loi  orale»  ou  Tradition i  cft  cel- 
le  que  les  Juîfe  difent  avoir  reçue  par  la  tra- 
dition de  leurs  percs»  lU  tiennent  que  Moy 
fe  reçut  également  la  bi  écrite  Se  la  loi  cro- 
ît fur  le  mont  Sinnï;  que  la  première  fot 
rédigée  par  écrit,  &  que  Tautre  ne  fdt  donnée 
que  de  bouche  >  &  qu*clle  a  pafle  de  mnin 
en  main  d*une  génération  à  l'autre  par  le 
moyen  des  Anciens.  Ils  donnent  par  ce 
moyen  une  autorité  égale  à  lune  &  à  l'autre  >  | 
comme  ayant  une  même  origine;  &  étant  éga- 
lement éhianées  dé  Dieu.  Ils  donnent  mê- 
me là  préférence  à  la  lei  orale  fur  la  loi 
écrite i  car  celle-ci,  di(ênt*ils>  eft  en  plu- 
fieurs  endroits  obrcure,  imparfiaite  &  dcfec- 
tueufe,  &  ne  pourroit  (èrvir  de  régie  fat» 
le  fecours  de  la  loi  orale ,  qui  fupplée  à  tout 
ce  qui  manque  à  loi  écrite  >  &  en  levé  toutes 
les  difficujtez. 

'  Auflî  nobferventiils  la  loi  écrite  qu'avec 
les  explications,  les  modifications  &  les  glo« 
Tes  de  là  loi  orale  >  8c  c'eft  une  efpéce  de 
maxime  parmi  eux  que  Talliance  que  Dieu 
fit  avec  eux  à  Sinaï,  confifte  moins  dans  les 
préceptes  de  la  loi  écrite*  que  dans  ceux 
de  la  loi  orale  ;  ils  donnent  même  or« 
dinairemcnt  la  préférence  à  ces  dernières 
loix.  Ils  difent,  par  exemple  >  que  les  pa- 
roles des  Scrtbes  font  plus  aimables  que  cel- 
tes de  là  loi  ;  que  les^  paroles  de  la  loi  font 
tantôt  de  poids  8c  tantôt  légères  y  mais  que 
celles  de9  Do&eurs  (ont  toujours  de  poids. 
Que  les  paroles  des  Anciens  étoient  de  plus 
grand  poids  que  celles  des  Prophètes.  Dans 
d'autres  endroits  ils  comparent. le  Texte  fa- 
cré  à  l'eau  ï  fie  la  Mifna  ou  le  Thalmud  qui 
contient  leurs  traditions ,  au  vïti ,  ou^  i  l'hi- 

E ocras»  Ailleurs  la  loi  écritçeftda  fel,  mais 
i  Mifne  ic  le  Thalmud  font  les  épiceries  le$ 
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plus  exqui(ês.     La  loi  n'èflr  que  comme  le' 
corps  i  &  la  loi  orale  ou  la  tracUtion  cft-  com-    . 
me  lame  de  k  religion.     Dès  le  tems  de* 
Notre- Seigneur  (/)  on  leur  reprochoit  d*a. 
voir  anéanti  la    parole  de  Dieu>  par  leurs- 
traditions..  Voyez  ciJevant  Cabale. 

Loi.  Souvent  (bus  le  nom  de  loi,  on  en^ 
tend  toute  l'écriture  de  l'ancien  Teftament». 
Les  Mahométans ,  après   leur  chef  Maho- 
met, (butiennent(^)  que  les  Juifs  ont  corrompu* 
la  loi ,   de  même  que  les  Chrétiens  ont  cor« 
rompu  l'Evangile.     Il  eft  aisé  de  voir  le  but» 
de  cette  accufation ,  qui  eft  de   décréditer' 
les  vraies  écritures,  &  doter  par  ce  moyeiv 
aux  Juifs  Se  aux  Chrétiens^  les  armes  pour* 
attaquer  &  pour  détruite  le  Mahométifine  ,• 
ui  n-cft-  proprement  fondé   que  fur    cette 
uppofition  chimérique ,  &  fur  cette  calom^ 
nie  diabolique  de  ce  fumeux  itnpoftcur*  Des 
qu'il  a  (pi  perfiiader  cela  à  (es    (eâateurs  » 
il  met  les  Juifs  Se  Its   Chrétiens  feuls    dé» 
pofitaires  des  oracles  (acrez ,  dans  le  be(biiii 
de  prouver  qAls  jouifiènt  des  Exemplaire» 
authentiques  &  exemts  de  corruption  >  écrits 
par  les  Auteurs  infpirez ,:  2c  pendant    cela! 
Mahomet  avance  impudemment  tout  ce  qu'il 
juge  à  propos,   corrompt  les*  hiftohres  de 
l'ancien  &  du^nouveau  Teftament^fait  parler 
les  Patriarches,  Moyfe&  J£sus-Christ  d'une 
manière  conforme  à  (on  fyftéme  &  à  Ces  in* 
térêts^  &  quand  on  crie  à  l'impefture  Sek 
la  corruption  9  il  dit  que  c*eft  nous-mlme» 
qui  avons  akeré  les  Livres  (àints;  que  nous 
n'avons  plus  ni  la  loi,  ni  les  Evangiles  dans 
leur  intégrité. 

Et  en  quoi  lès  Jui&  onuili  corrompu 
lesLivresdeTancien  Tcftament?  C'eft ,  di(enl 
les  Mahométans,  en  y  ajoutant  des  voyelles 
qu'ils  n'avoient  pas  auparavant:  Il  eft  vrai 
que  les  points  voyelles  (ont  d'une  invention 
a(ièz  nouvelle  ;.  mais  ce  n*eft  point  une  cor-^ 
ruption  du  texte ,  c  eft-  une  détermination 
de  la  manière  dont  on  doit  lire  certains  mots  ; 
qui    (àns>  cela  pourroient    recevoir  divecs 

fens». 
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(èns.  Mais  ces  points  voyelles  n  otent  ï  per^ 
fenne  la  liberté  de  lire  autrement  »  s'il  y 
trouve  un  meilleur  Cens.  Us  ajoutent  de  plus 
que  dans  les  livres  de  Moyfe  on  ne  trouve 
pas  un  précepte  qui  obligé  les  Juifs  ni  à  la 
prière ,  ni  au  jeûne,  ni*  à  i*auRiône>  ni  aupS^ 
lérinage  de  Jérufalem ,  ce  qui  eft  manifefte- 
ment  faux.  Mais  au  lieu  d'examiner  la  cho- 
fe  >  c  eft  plutôt  fait  de  dire  avec  Mahomet  ; 
^Hfni  ceux  qui  ont  des  Livres  %  vous  les  pré- 
[entent ,  ny  ajouter  peint  fey^  &  ne  les  fe- 
jtttei^  pas  aup  i  mais  dites  feuiement ,  nous 
croyons  en  Dieu ,  en  fes  Livres  &enfes  en^ 
voye^.  C'eft  (ùr  ce  principe  que  les  Mu.* 
hlm^m  fe  croycnt  défendu  de  traduire  ou 
de  citer  aucune  chofê  de  la  Loi  oudc l'£- 
vangile.  ] 

L  O  N  G I  N;  C'eft  le  nom  que  Ton  dom 
ne  au  foldat ,  qui  perça  de  fà  lance  le  côtfc  de 
notre  Seigneun  {u)  On  a  plufieurs  hiftoires 
de  ÙLint  Longin  \  mais  il  n'y  en  a  aucune  de 
bien  authentique.  Celle  que  les  BoUandif- 
tcs  ont  publiée  dans  les  Aâes  des  Saints* 
au  15.  de  Mars,  pone  que  Longin  étoit 
un  des  fbidats  laiflèz  à  la  garde  des  croix 
Se  dés  crucifiez ,  lequel  ayant  vu  les  mervcil* 
les  arrivées  à  la  mort  de  J  s  s  u  s*C  h  k  i  s  t  , 
fe  convertit ,  &  reconnut  que  c'étoit  un  hom* 
me  jufte  :  Qu-enfuite  ayant  été  défigné  par 
Pilaté  pour  garder  le  tombeau  du  Sauveur  i 
9  ne  voulut  point  recevoir  de  l'argent  des^ 
Pontifes  j  pour  dire  que  (es  Difciples  avoient 
enlevé  fon  Corps  ;  ce  qui  irrita  Pilate  yxù 
qu'à  le  vouloir  perdre,  fans  y  pouvoir  réoC; 
hr  :  Que  pour  fe  donner  entièrement  i 
Jesus-Christ  >  il  renonça  à  la  miUce» 
ëins  le  congé  de  Pilate  >  &  fe  retira  chez 
hii  en  Cappadoce  avec  deux  de  fes  foldats» 
qui  avoient  fuivi  fon  exemple.  Etant  ar^ 
rivé  en  Cappadoce  ,  il  commença  à*  y^  prê- 
cher la  Religion  Chrétienne  ;  ce  qui  enga- 
gea les-  Juife  à  folUcitcr  Pilate  d^écrire  à  lEm^ 
pereur  pour  demander  la  punition  de  ces  déi 
fèrteurs.  Ils  envoyèrent  enmême.tcms  deTar^ 
gens  à  Romej  pour  obtenir  ce  qu'ils  voui. 
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I  loient.  ^Tibère  ordonna  que  Longin  &  fes 
compagnons  feroient  punis  de  mort  comme 
déferteurs  ;  &  Pilate  envoya  des  foldats  en 
Cappadoce ,  qui  tranchèrent  la  tête  à  Lom 
gin  &  à  fês  compagnons  ^  &  qui  r^pport&f 
rent  leurs  têtes  à  Pilate. 

Surîus  en  rapporte  d'antres  Ades,  lirez  de 
Métaphrafle,  qui  font  encore  plus  douteux  que 
ceux  que  nous  venons  de  citer.  Allatius  {x)  en 
cite  encore  d'autres  >  qu'il  croit  écrits  par  un 
témoin  oculaire:  mais  BoUandus  qui  les  à  vû^ 
n'a  pas  feulement  daigné  d'en  tirer  copie.  Saint 
Chryfoftome  \y)  dit  que  de  fon  tcms,  il  y  avoît 
des  gens  qui  tenoient  que  le  Centurion^  dont 
il  eft  parlé  dans  î  Evangile  >  (<}  &  qui  rendit 
gloire  à  Dieu»  endiunt:  En  vérité  celui-ci 
étoit  Fils  de  Dieu  \  que  ce  Centurion ,  dis^je» 

'   s'étoit  affermi  dans  la  foi>  jufqu'à  fouffrir  le 
martyre^  &  qu'on  avoit  même  les  Aâes  de  fon 
martyre:  mais  il  ne  dit  pas  que  ce  foit  lui  qui 
perça  le  côté  du  Sauveur  >  encore  moins  qu'il 
s'appellât  Longin.  Les  Grecs  tiennent  que  faint 
Longin  fut  martyrifé  à  Andrales  ou  Sandralesi 
prés  de  Thyanes  en  Cappadoce  j  &  ils  Thono* 
rent  le  \6.  d'Odiobre.  Les  Latins  croyent  que 
faint  Longin  efl  non  pas  le  Centenier*  mais  le 
foldat  qui  perça  le  côté  du  Fils  de  Dieu.  Ils  en 
font  la  Fête  Ici^»  de  Mars.  Voyez  BoUandus  au 
15.  de  Mars ,  &  M.  de  Tilkmont,  Hift.  Ecclef, 
tom.i.not.58.  fur  Jesus-Chuist,  p.  477,478» 
L  O  TH>  fils  d^Aran,  &  neveu  d'Abraham% 
H  fttivit  fon  oncle  lorfqu*il  fortit  de  la  ville  * 
d'Ur^  &enfuite  lorfqu'il  fortit  de  Haran>  pour  ' 
fe  retirer  en  la  terre  de  Chanaan.  (4)  Abraham  ' 
eut  toujours  pour  lur  une  grande  tendrefTe»  Il  ^ 
te  mena  avec  lui  en  Egypte,  &  le  ramena  dans  • 
la  tei^e  de  Chanaan.r   Mais  ils  ne  purent  de- 
meurer plus  long-tems  enfembU  i  ils  furei>t 
obligez  de  fe  féparer^  parce  que  comme  \\s> 
avoient  Tun  &  l'autre  de  grands  troupeaux  , 
i^b)  quelquefois  les  •  pafleurs  d'Abraham   & 
ceux  de  LotK  prenoient  querelle  enfemble.  • 

O  5  Abra- 

(x)  AliAtîdj  de  Sîjhtênîb.  f.  lOi.  .  (j)  Chryfûft.-  ht 
Matt.hùmil.  gp.  p.  91}* a.     {zj)  Mdtth^  XXVIi.  f.|. 

(«)  Gintf.  XI.  3r.  An  du  M.  xogi.  &  to83«  avant  < 
pj  C  I9I9.  &  1918  .avant  l'Ere  vulg^  \9tuii  19^1^- 
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Abraham  dit  donc  à  Loth  :  QjVil  n  7  aie 
point  de  difpute  entre  nous,  puisque  nous 
tommes  frères.  Tout  le  pays  cft  devant  vous. 
Choififlèa  quelle  part  vous  voudrez.  Si  vous 

renez  la  gauche  >  je  prendrai  Ui  droite  >  & 
vous  choififlèz  la  droite»  je  prendrai  la 
«uche*  Loth  choifit  donc  pour  ùl  demeure 
{€)  Sodome,  dont  les  environs  étoient  très* 
beaux  8c  trés-agriables. 

Environ  huit  ans  après  >  (d)  le  Roi  Co* 
dorlahomor  &  Ces  alliess  ayant  attaqué  ce- 
lai de  Sodome ,  &  ceux  des  villes  voifines  » 
les  mirent  en  fuite >  pillèrent  Sodome,  pri- 
rent grand  nombre  de  captifs ,  ôc  emme- 
nèrent en  particulier  Loth  neveu  d'Abraham* 
Abraham  en  ayant  été  informé,  (e)choifit 
entre  fes  (èrviteurs  trois  cens  dix-huic  hom- 
mes réfolus  de  bien  armez  >  Se  ayant  pour, 
fuivi  les  Rois  liguez  >  les  atteignit  vers  les 
fources  du  Jourdain  ,  les  battit ,  les  mit 
en  fuite  »  recouvra  le  butin  qu'ils  avoient 
pris,  &  ramena  les  captifs,  entre  autres» 
Loth  Ton  neveu. 

Quelques  années  après ,  (/)  les  crimes  de 
ceux  de  Sodome  8c  des  quatre  villes  voi* 
fines  étant  montées  à  leur  comble.  Dieu 
envoya  trob  Anges  »  pour  les  punir  &  pour. 
les  exterminer,  {g)  Ces  trois  Anges  pafié- 
rent  par  la  demeure  d'Abraham  ,  8c  ce  Pa* 
triarche  eut  l'avantage  de  les  recevoir  dans 
fa  tente.  Comme  il  les  reconduifoit  du  cô- 
té de  Sodome ,  un  des  Anges  lui  découvrit 
le  fujet  de  leur  voyage;  8c  Abraham  crai- 
gnant  pour  fon  neveu ,  lui  demanda  fi  Dieu 
envelopperoit  l'innocent  avec  le  coupable 
dans  b  ruine  de  cette  ville,  &  s'il  la  (eroit 
périr ,  fupposé  qu'il  s'y  trouvât  feulement 
vingt  ou  dix  Juftes.  L'Ange  lui  ayant  dit 
qu'il  épargneroit  Sodome  i  s'il  s'y  rencon. 
troit  feulement  dix  Juftes ,  Abraham  s'en  rc 
toiurna»  s'afsûrant  qu'il  y  auroit  fans  doute 

(r  )  An  du  Monde  1084  avant  J.  C.  1916.  avant 
l'Ere  vulg.  1910.  {d)  L'An  du  Monde  105^  avant 
I;  C.  1908.  avant  l'Ere  vulg.  1912..  (^)  Gentf.  xiv. 
II.  13.  &fij.  c/)  An  du  Slondc  xio;.  avant  J.  C. 
189J-  avant  TErevulg.  1897.  ii)  <»*^/-  »v"i'  ^o» 
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au  moins  ce  nombre  de  gens'^de  bien  dans  une 
fi  grande  ville  ;  &  que  Loth  ne  manqueroit 
pas  d'être  de  leur  nombre. 

Sur  le  fbir  »  les  deux  Anges;  car  le  troi* 
fiéme>qui  n*étoit  apparemment  envoyé  que 
pour  annoncer  la  naifGmce  d'Ifaac»  étant  diC 
parui  ces  deux  Anges  >  dis-je»  étant  arrivez 
&  Sodotiie9  Loth  qui  étoit  affis  à  la  porte 
de  la  ville  >  les  apperçut  ;   alla  au-devant 
deux  ,  fe  proftema  )u(quen  terre,   &    les 
fupplia  avec  beaucoup  d'infbnce  de  pren- 
dre le  couvert  dans  u  maifbn.  Les  Anges 
s*en  défendirent  d'abord  >  difànt  qu'ils  vou» 
loient    paficr  la  nuit  dans  la    place  publi- 
que :  mais  Loth  les   ayant  preflez    d'entrer 
dans  fâ  maifbn  »  ils  entrèrent»  &  il  leur  fit 
un  feflin.     Mais  avant  qu'ils  fè  fufiènt  re- 
tirez pour  fè    coucher  »    tous    les  habitans 
de  la  ville  vinrent  affièger    la    maifbn    de 
Loth)  Se  lui  dirent:  Ou  font  ces  hommes* 
qui  font  entrez  ce  fotr    chez  vous  ?  Faites* 
les  fbrtir^   afin  que  nous  les  connoiffions. 
Loth  leur  dit:  Ne   faites  point»  je    vous 
prie  9  mes  frères  \   ne    faites    point   un   fi 
grand  mal.     J'ai  daix   filles   qui   font   en- 
cote  vierges  \  je  vous  les  amènerai  :   ufèz 
en  comme  il  vous  plaira  %  pourvu  que  vous 
ne  fafliez  point  de  mal  à  ces  hommes-là,  qui 
font  entrez  dans  ma  maifbn  >  comme  dan» 
un  lieu  de  sûreté.  Mais  ils  lui  dirent:  Re» 
tirez- vous  i  vous  êtes  venu  ici  comme  un 
étranger ,  &  vous  prétendez  être  nôtre   Ju- 
ge.    Nous  vous  traiterons  vous-même  avec 
violence.     Et  comme  ils  étoient  fur  le  point 
de  rompre  la  porte  \  les  deux  Anges  tendirent 
b  main  à  Loth)  le  retirèrent  dans  fk   maû 
fbn>  fermèrent  la  porte  >  &  frappèrent  d'a- 
veuglement tous  ceux  qui  étoient  autour;  en 
forte  qu  ils  ne  purent  plus  trouver  la   porte. 
Alors  les  Anges  dirent  à  Loth  :  Faites  for- 
tir  de  cette  ville  tous  ceux  qui  vous  appar-  ' 
tiennent  \  car  nous  allons  renverfer  ce  lieu» 
parce  que  le  cri  des   crimes    de  cette  ville 
efl  monté  )u(qu*au  Seigneur  ;.  &  il  nous  a  en- 
voyez pour  la  détruire.  Loth  alla  dune  avertir 
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tes  gendres  qui  deroient  épou(êr  Ces  fiUes  > 
te  leur  die  qu'ils  euflènt  à  {brtir  promte* 
ment  de  Sodome»  parce  que  le  Seigneur 
aUoit  détruire  la  viUe.  Mais  ils  traitèrent 
ces  avis  de  vifions ,  8c  n*en  tinrent  compte. 
Vis  le  matin  les  Anges  pyrent  Loth ,  (a  fem- 
me &  ùs  fiUes  par  la  main ,  ôc  les  arrachè- 
rent en  quelque  force  de  leur  maifon ,  par- 
ce quils  différoient  toujours  d*en  fortir. 
Alors  ik  leur  dirent  :  Sauvez-vous  au  plus 
vite  ,  ne  regardez  pas  derrière  vous  >  gagnez 
la  montagne  »  de  peur  que  vous  ne  foyiez 
«nveloppez  dans  te  malheur  des  autres.  Loth 
pria  les  Anges  de  trouver  bon  qu*il  fe  reti- 
rât dans  Ségor^  qui  ètoit  une  des  cinq  vil- 
les condamnées  à  périr.  Les  Anges  ufcrent 
donc  de  condefcendance  à  Ton  égard  /&  lui 
permirent  de  fe  fauver  à^Ségpr..  Mais  la 
femme  de  Loth  ayant  regardé  derrière,  fut 
ibrpriie  dans  la  flamme  qui  tomba  du  Ciel  ^ 
&  qui  embrafa  tout  le  terrein  de  Sodome  > 
8c  fut  changée  en  une  flatuë  de  (èL 

Loth  ayant  vu- le  malheur  de  Sodome» 
AAles  villes  voifinés>  n^o(à  demeurer  dans 
Ségor.  {h)  U  en  fortit»  8c  fe  retira  dans 
«ne  caverne  de  la  montagne  voi(ine  avec 
ks  deux  filles.  Celles-ci  '  s'étant  imaginées 
que  tous  les  hommes  étoient  péris  >  Se  que 
le  monde  fioiroit)  fi  elles  ne  lut  donnoient 
éc  nouveaux  habitans ,  eny vrérent  leur  pè- 
re >  &  Talnèe  coucha  avec  lui  >  fans  qu'il 
€*en  apperçut  ;  en .  forte  qu'elle  en  conçut 
un  fils ,  qu'elle  nomma  Moah  >  8c  qui  fut 
père  des  Moabites.  La  féconde  s'approcha 
de  lui  la  nuit  fuivante»  après  Favoir  en- 
core eny vré  ^  &  en  eut  Ammon  >  qui  fut 
père  des  Ammonites*  On  peut  voir  les 
Commentateurs  fur  le  Chapitre  xix.  de 
la  Gènéfe  >  pour  fçavoir  quel  jugement 
Ton  doit  porter  de  toute  la  conduite,  de 
Loth  >  de  (es  filles  &  de  l^  ftmme»  ^  Saint 
Pierre  dit  que  Dieu  tira  le  jufte  Loth  de 
loppreflion  8c  de  la  vexation  de  ceux  de . 
Sodome.  (i) 

[  Quelques  -  uns  ont  prétendu  que  BéeU  < 


LO 


lit 


fhegêT  {h,)  adoré  parmi  les  Moabites»  eoà 
hm  de  Loth>  n'étoit  autre  que  Loth  luw 
même.  Bielphegor  fignifie  j  diuon  ^  le  Dieu 
découvert  ^  8c  fans  pudeur  ;  ce  qui  revient 
afTez  à  ce  qui  arriva  à  Loth  avec  fes 
filles. 

Les  Mabométans  ont  ajouté  beaucoup 
de  circonftances  à  Thiftoire  de  Loth  (/)• 
Ils  tiennent  que  ce  Patriarche  fut  envoyl 
de  Dieu  aux  habitans  de  Sodome  8c  des 
quatre  villes  pour  leur  prêcher  l'unité  d'uA' 
Dieu  >  &  les  détourner  du  crime  abomina* 
ble  dont^  dit  qu'ils  ont  été  lés  premiers 
auteurs ,  8c  qui  a  pris  d  eur.  leur  nom  parmi 
'  nous  y .  nous  lui  donnons  le  nom  de  Sodomie  % 
8c  les  Arabes  lai  donnent  celai  de  Loutb.  oa^ 
LaoHthé 

Loth  s^àcquitta  du  devoir  de  prédicateur  ' 
pendant  xo.  ansi     II  leur  prêcha  avec  beau- 
coup  de  zèle  le  culte  du  vrai  Dieu  >  8c  leur 
donna  une  grande    horreur  du  crime  con* 
tre  nature  >    dans  lequel  ■-  ils  fe  (biîilloient  :, 
leur  reprochant  qu'ils  (èroient  lés  premiers 
de  tous  les   hommes  qui^  (êroient  tombes- 
dans   cette  abomination  y   en    pervettifl^nf: 
l'ordre  naturel;  maïs  8c  (es prédications  ScCts- 
remontrances  furent  inutiles.     Dieu  réfolot 
donc   de  les  faire   périr.     L'Ange  Gabriel  ^ 
fut  envoyé  avec  deux  autres  pour  tes  ex«- 
termîaer.     Il  pafili  par  la  demeure  d'Abra- 
ham» 8C  découvrit  à  ce  Patriarche  la  rèfb.* 
lution  de  Dieu. .  Abraham  contefla  long.jtems  ^ 
avec  kri,  difant  qu  il  y  avoit  peut^tre  cent' 
hommes  jpfiês  dans  les  cinq  villes >  &  que- 
Dieu  ètoit   trop  )ufte  pour  ^confondre  l'in-- 
nocent  avec  le  coupaÛe.     Il  defcendit  en*- 
fuite  par  gradations ,  jufqu  à  faire  promet»- 
tre  à  l'Ange  qu'il  n'exterminerott  pas  ce$> 
villes  9  s'il  y  trouvoit   feulement   un  jufte. . 
Alors  Abraham  lui  répliqua  :    Mais  Loth  y 
eft  avec  (a  famille:  Aufli  l'en  titrerons- no us> 
répondirent  les  Anges  ;  ainfi  ne  nous  en  par- 
lez plus  9    car  l'arrêt  de  leur  condanmation  < 
eft  donné  «  &.  il  eft  irrévocable. 

Les  -' 

(*)  "AJIbSjP:  (0  D'Hcrbebt  Bibl.  Orieai.: 
p.  svx  Uth^. 
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Les  Anges  étant  arriva  pr^  de  la  ville  9 
trouvèrent  Loth  qui  travailloit  aux  champs  ; 
îi  les  falua  >  &  ayant  appris  qu  il  vouloient 
paflèr  la  nuit  dans  la  ville  >  il  en  fut  affligé  > 
craignant  qua  caufè  de  leur  beauté  &  de  leur 
bonne  mine  >  on  ne  leur  fit  quelque  infulte. 
II  ne  put  s*emptcher  de  leur  dire  qu  ils  ne 
connoifloient  pas  apparemment  quels  gens 
c  étoient  que  les  habitans  de  Sodome  ;  qu'il 
D*y  en  avoit  pas  de  plus  médians  fous  le 
ciel  ;  ce  qu'il  leur  répéta  quatre  fois  ,  la  pu^- 
'  deur  ne  lui  permettant  pas  de  s'en  expli- 
quer ^davantage.  Ils  ne  (c  rendirent  pas  à 
les  rztCons  &  entrèrent  avec  lui  dans  la  viU 
le*  Ils  ne  furent  pas  plutôt  entrez  dans  (k 
maifbn  ,  que  ceux  de  Sodome  les  vinrent 
aflTjéger.  Loth  fbrtit  ,  &  leur  offrit  de  (àcri- 
Rct  (es  filles  à  leur  pafTion  ,  s'ils  vouloient 
épargner  Ces  hôtes.  Mais  ils  lui  répondirent: 
Vous  fçavez  que  nous  n'avons  que  faire  de 
vos  filles  y  Se  vous  n'ignorez  pas  ce  que  nous 
demandons.  Loth  leur  répondit  >  Je  n'ai  pas 
k  la  vérité  allez  de  force  pour  vous  réfifter  , 
mais  j'ai  mon  recours  à  Dieu  >  qui  pourra 
me  défendre-,  moy  ôc  mes  hôtes  ,  contre  vos 
outrages. 

Alors  les  Anges  le  raflfîirerent  >  lui  déda! 
rerent  qui  ils  étoient  9  de  lui  dirent  qu'ils 
étoient  envoyez  pour  exterminer  ces  miféra* 
blés.  En  méme>tems  ib  les  aveuglèrent,  en 
padànt  feulement  les  mains  fur  leurs  pro- 
près  vi(âges.  Ce  châtiment  les  diflfipa  ,  & 
ils  fe  mirent  à  crier*  que  ces  étrangers  étoi- 
ent des  forciers.  Auffi-tôt  les  Anees  firent  for- 
tir  Loth  &  fes  filles.  Mais  (a  femme  qui 
sétoit  corrompue  par  le  commerce  quelle 
avoit  eu  avec  ceux  de  Sodome ,  voulut  de- 
jceurer  >  Se  périr  avec  eux. 

L*Ange  Gabriel  padànt  (bus  les  fondemens 
.de  ces  villes  >  les  éleva  en  Vait  à  une  telle 
Jiauteur  ,  que  les  habitans  du  ciel  ,  les  pks 
proches  de  Ja  terre  ,  entendirent  le  chant  de 
de  leurs  coqs  ,  &  i'aboyement  de  leurs  chiens  -, 

t»uis  il  les  Wiffz  tomber  fur  la  terre  j  &  tous 
es  habitans   furent  écra/èz  (bus    leurs  rui- 
nei>  Dieu'  ayant  voulu  que  ^^ur  châtiment 


E 


L  O 

eût  quelque  rapport  à  leur  crime.  Après  ce 
renverfemcnt  >  Dieu  fit  tomber  fur  eux 
des  pierres  ardentes,  cuites  aux  fournatfcs 
de  l'enfer ,  (tir  chacune  desquelles  étoit  écrit  le 
nom  des  coupables  ,  en(orte  que  ceux-là 
même  qui  étoient  h^rs  l'enceinte  de  leur  villç, 
en  furent  écrafez  Se  brûlez.  On  dit  même 
qu'un  de  ceux*,  là  s'étant  alors  trouvé 
par  hazard  dans  le  temple  de  la  Mecque» 
bâti  par  Abraham  ,  y  demeura  en  fure- 
té  pendant  quarante  jours  >  mais  qu'il  n'eut 
pas  plutôt  mis  le  pied  dehors  >  qu  il  fuf 
frappé  Se  mis  à  mort  comme  ks  compa^ 
triotes.  ] 

La  f£MME  DE  LoTH>  eft  appeliée 
Heiith  par  les  Rabbins,  {m)  Ce  nom  Afe- 
iith  fignifie  témoin  ;  comme  s'ils  vouloi- 
ent marquer  que  cette  femme  eft  un  té- 
moin 9  ou  une  preuve  du  châtiment  dont 
Dieu  punit  Tincrédulité  >  Se  l'imprudence 
de  ceux  qui  ne  croyent  point  à  fes  mena« 
ces  &  à  £1  parole.  L'Ecriture  dit  («)  fM'^ 
y  ont  regardé  derrière,  elle  fut  changée  en  une 
flatué  de  fel.  Cette  manière  de  parler, ♦<- 
garder  derrière  foi ,  fe  prend  quelquefois 
pour  di£Férer>  retarder,  s'arrêter;  &  il  y  a 
apparence  que  Fincention  de  l'Ange  étoit  de 
faire  hâter  Loth  Se  fa  famille ,  &  de  leur 
faire  comprendre  qu'ils  avoîent  tout  à  crain- 
dre, en  ufant  de  remifes.  On  forme  beau- 
coup de  difficultez  fur  ce  qui  cft  dit ,  qu'el- 
le fut  changée  en  une  ftatuë  de  fel.  Les 
«ms  ont  cru  que  la  phra(ê  de  l'Ecriture  ne 
marquoit  autre  chose ,  finon  qu'elle  avoit 
été  furprife  Se  étouffée  par  le  feu  &  la  ftu 
mée ,  Se  qu'elle  étoit  demeurée  au  même 
endroit  auffi  roide ,  &  auifi  immobile  qu'un 
rocher  de  (cl:  D'autres,  que  Ton  avoitmisfur 
(on  tombeau  une  colomne  *  ou  un  monu- 
ment de  pierre  de  fel  ;  D'autres  ,  qu'elle  fiit 
étouffée  dans  la  flamme  ,  &  qu'elle  devint 
pour  la  poftérité  un  monument  de  fel  »  c'eA- 
à*dire  ,  un  monument  permanent  '  Se-  du- 
rable de  fa  propre  incrédulité  ,  &  de  (on 

iiiu 
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impradcncc»  D'autres  prétendent  que  cette  i 
femme  ayant  été  frappée  de  l'odeur  du  (buf*.  | 
fre  )  8c  de  la  flamme  >  tomba  morte  fur  la 
terre  «  où  Ton  corps  fe  pétrifia,  8c  devint 
roide  Se  fec  comme  les  momies  Se  les  corps 
des  Egyptiens  qui  ont  été  falez  &  embau- 
mez  :  en  forte  qu'une  fiatuë  de  fely  feroit 
équivalente  à  un  corps  embaumé  j  defleché 

ic  falé. 

Mais  le  fentiment  le  plus  commun  Scrle 
plus  univerfel  >  eft  que  cette  femme  fut  tout 
d*an  coup  pétrifiée  »  &  changée  en  une  fta. 
tac  de  fel  de  roche  >  qui  uon-(èulement  ne 
fe  fond  pas  à  la  pluye ,  mais  qui  eft  âufli 
dur  que  les  plus  durs  rochers*  La  plupart 
des  Voyageurs  qui  ont  parcouru  la  Paleftine> 
racontent  qu'on  leur  a  montré  la  femme  de 
Loth;  ceft-iudire»  le  rocher  auquel  elle  a 
été  métamorphose.  Mais  ce  qui  rend  leur 
témoignage  fort  fufpeâ  >  c  eft  qu  ils  ne  s'ac- 
cordent pas  entre  eux  fur  le  lieu  où  on  la 
voie  i  les  uns  la  mettant  au  couchant  j  les 
autres  à  l'orient  î  d'autres  au  feptentrion» 
d'autres  au  midy  de  la  Mer  Morte  >  d'au- 
tres au  milieu  de  (es  eaux,  d'autres  dans  Ségor, 
d*autres  à  une  grande  diftance  de  cette  ville. 
Quelques  Anciens  >  comme  faint  Irenée  3 
{0)  &  l'Auteur  du  Poème  fur  Sodome, 
afttribtté  à  Tertullien ,  aflurent  qu  elle  con- 
fervoit  encore  de  leur  tems  >  la  forme  de  fem- 
me »  &  que  par  un  miracle  continuel  >  elle 
ne  perdoit  rien  de  (a  groffeur ,  quoique  Ton 
en  arrachât  toujours  quelques  pièces.  Ils 
ajoutent  encore  une  chofe  plus  incroyable  > 
qui  eft  qu'elle  étoit  en  cet  état  fujette  à 
toutes  les  infirmités  qui  font  naturelles  Se 
ordinaires  à  fon  fèxe*  On  peut  voir  notre 
Commentaire  fur  Gene/I  xix.  i€.  laDiflèr- 
tâtton  de  M.  Le  Clerc  fur  la  femme  de  Loth, 
celle  de  Henry  Bauman  fur  le  même  fli- 
jee»  celle  de  M.  Hermand  Hard»  Se  de 
Chriftophe  Augufte  Bauman  ^  &  les  Com- 
mentateurs fur  le  lieu  cité  de  la  Généfê. 
Nôtre  Seigneur  dans  l'Evang^lp»  (p)  dii  ï 
ks  Difcipks  de  fe  fouvenir  de  la  femme  de 
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Loth  dans  leur  fuite  »  &  de  n^imlter  pas  la 
lenteur, 

LOT  H  AN,  fils  de  Séhir  le  Horrécn, 
Genef.  xxxvi.  lo. 

LOUP»  Lupus  J  ea  Hébreu  ,  (q)  Seeb, 
en  Grec  »  Lycos  »  animal  fàuvage  >  fort  con« 
nu  ,  [  demeurant  dans  les  bois  ,  ennemi  du 
bétail ,  carnacier  ,  goulu  ,  ru(e  ,  d'un  odo. 
rat  exquis  >  ayant  une  tête  quarrée ,  &  le 
poil  tirant  fur  le  gris.  On  dit  commune* 
ment  que  ce  qui  le  rend  fi  vorace  9  c*eft  qu'il 
n'a  qu'un  inteftin  fort  gros  &  fort  court  > 
dans  lequel  les  alimens  ne  fé}ournent  que 
peu  de  tems.  Mais  c'eft  une  erreur  populaire. 
Il  a  les  inteftins  auffi  longs  que  les  autres 
animaux  y  Se  que  les  chiens ,  étant  lui-même 
une  e(péce  de  chien  fàuvage.  Il  y  a  plu« 
fieurs  fortes  de  loups  >  le  hup  mâtin ,  qui 
ne  vit  que  de  charogne  ;  le  loup  lévrier ,  qui 
vit  de  rapine  9  qu  u  attrape  avec  légèreté  > 
le  loup  cervier  >  que  quelques-uns  confond 
dent  avec  le  lynx.  Se  d'autres  avec  le  chat 
fauvage.  Les  dkiens  tranfportez  d'Europe  en 
la  nouvelle  Efpngne ,  ont  dégénéré  en  loups.] 

L'Ecriture  marque  neuf  cho(ès  remarqua* 
blés  du  loup.  Elle  dit  1^.  qu  il  vit  de  ra« 
pines;  x^.  qu'il  eft  violent,  cruel  Se  (zn- 
guinaire  ;  }^.-  qu'il  eft  vorace  &  avide  j 
4^.  qu'il  fort  le  foir  pour  ravir  fa  proye;  50^ 
qu'il  a  la  vue  très,  perçante  î  ^o.  qu'il  eft 
grand  ennemi  des  troupeaux  de  brebis  ; 
'^.  que  Benjamin  eft  un  loup  ravivant  ^ 
r)  8"^.  que  les  faux  Doâeurs  font  des 
loups  couverts  de  peaux  de  brebis  ;  9^, 
que  les  perfëcuteurs  de  l'Eglife  »  Se  les 
hivL  pafteurs  font  auflfi  des  loups  raviflàns». 
Les  '  Prophètes  en  plus  d'un  endroit ,  par. 
lent  des  loups  du  foir.  Par  exemple,  J^ 
rémie  dit  (/)  que  le  hup  du  foir  dévorera 
les  michms.  Et  Abacuc  :  (t)  Ilsfom  plus  lé* 
gers  que  les  loups  du  foir.  Et  Sophonie  :    (u) 

Les  Sf'^S^^fi^f  ^^^  '^^  ^  fi^^*  ^^^^  Jérôme 
fur  Abacuc,  remarque  que  fur  le  foir,  les  loups 

P  font 

W  3W  Siêi.  Aun&.  tytusflMfm.    (r)  Genêf. 
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font  plus  dangereux  ;  parce  qa-al0ts>  la  fkim 
fcs  preflfè.  Les  Septante  au  lieu  de  loups  du, 
fâir  ,  ont  traduit  des  loups  d* Arabie  ;  parce 
que  le  terme  Hébreu-  Àr^b ,  fignifie  le  foir 
Se  TArabie.  Les  loups  font  communs  en 
Arabie  >  mais  ils  n'ont  rien  de  particulier  en 
ce  pâys-là.  Ainfî  il  n'ed  pas  néceflfaire  de  re- 
courir à  cette  Tr:idu6tion. 

Quant  à  ce  qui  eft  dit  dans  la  Gcncfe ,  que 
Benjamin  efi  ^^  loup,  raviffant  y  les  Inter. 
prêtes  Chaldécns  Texpliquent  de  l'Autel  des 
Holocauftes  ,  qui  étoic  à  Jérufalem ,  dans  la 
Tribu  de  Benjamin  ,  &  fur  lequel  on  biûloit 
foir  &  matin  des  hotocaoftes  en  l'honneur 
du  Seigneur..  I>*autres  les  rapportentau  rapt 
que  les  Beiijamites  firent  des  filles  qui  venaient 
au  Tabernacle  à  Silo,  (at)  D'autres  les  rappor- 
tant à  Mardochée  ,.  ou  à  Saul  y  qui  étoient 
de  la  Tribu  de  Benjamin.  D'autres  enfin 
l'expliquent  de  faint  Paul  >  qi>i  étolt  auffi' 
de  cette  Tribu  \  &  c'efl  rexplication,  la  plus 
commune  parmi  les  Interprètes  Chrétiens, 
(y)  Voyez  Bôchart  J>e  Animé,  facr.  parte  i. 
£•  3 .  c.  1 1  • 

[  Ifaïe  (^)  décrivant  te  bonheur  du  règne 
du  MefTie  >  dit  qu'alors  an  verra  le  loup  & 
r agneau  demeurer  enfemble  ;  quils  pattrent 
paifiblement  dans  le^  mêmes  pâturages  >  & 
^*un  petit  enfant  les  mènera  paître.     Le 
Sauveur  dans  l'Evangile  (4)  dît  qu*il  envoyé 
Tes  Apôtres  comme  des  agneaux  au  milieu  des 
Içups.     En  effet  >  &  les  Juifs  Se  les  Payens 
furent  d'abord  comme  des  loups  carnaciers. 
Se  raviflànsi  déchaînez  contre  les  fidèles.  Us 
perfécuterent  &- firent  périr  d'une,  mort  ,vio. 
lente  prefque  tous  les    Apôtres   &  les  diC  : 
ciples  du  Sauveur.     Mais  enfuite  cei  mêmes  ' 
loôps  fe  convertirent  >  Se  devinrent    comme  • 
des.  agneaux.  Saint  Paul  ^  un  des  plus  ardiens  : 
perfSKiuùeiars  de  TEglife  >  fut  dans  la  faite,  urr. 
d^  fos:plits  kélez  déftnfears}«     .        . 

LUC.  Saint  Luc.  Evmigélifte 9  cft  noiomé 

\x)ftêdk.  XXLili  (>)  TeriJi/.  /.  ç.  c.  i.  cfimrs 
Mtirclon,  Amhrof.  dt  btnedi£iîon,  PatrUrch,  c.  II. 
Hkrwym.  m  Jfai  A  4.  (^Iit  Qgff  V.  l.AngiéinHl&c. 

Cx/)  ^  fil.  XL  6.  ^  LXV.  iç.    ^)  Mmu  X.  16.** 


par  quelques  Anciens  Lucas  »  Luciks  ,  oti» 
Lucanus^     Il  étoit  Syrien  natif  d'Antioche> 
&  Médecin    de   profcfTjom    {b)  Ceux    qBÎ 
croyent  que  c'eft  lui  qui  eft  nommé  Lucius^ 
dans  TEpître  aux   Romains ,  (c)  doivent  re« 
connoîcre  aufTi  qu1l  étoit  parent  defàint  Pauir 
Lucius  &  S^ajon  . . ,  cognât i  mei.     On  n  c/t 
pas   d^accord   s'il  étoit      Juif  >   ou   Payen 
de  nailKincc*     Ceux  qui  foutiennent  (d)  qu'il., 
étoit  du  nombre  des  feptance  DifcipJes  cro. 
yent  qu'il  étoit  auffi  Juif  de  RcHgion  &  d'o^ 
rigine  >   puifque  nôtre  Sauveur  n'en  choifît 
point  d'autres.     Saint  Epiphane  croit    qu'il 
fuc  un  de  ceux  qui  quittèrent  Jesus-Christ  % 
lai  ayant  entendu    dire  ces  paroles  :  Celui- 
qui  ne  mange  pas -ma  chair  >  &  ne  boit  pas. 
mon  Sang»  n'eft  pas  digne  de  moi   ^  mai» 
qu  il  revint  à  la  foi  »  ayant  oui  tes  prédica- 
tions de  faint  Paul  à  Antioche«     Saint  Gré« 
goire  le  Grand  »  {e)  Se  quelques  autres  dans 
Théophylaûe  ,  croyent  que  faint  Luc  étoit 
le  compagnon    de  Cléophas»  &  qu'il  alloit 
avec  lui  à  Emmaiis»  lorfque  JfisusCuaisr 
fe  joignit  à  eux.     On  lit  dans  une  Addition, 
qui  fe  trouve  à  la  fin  des  Hommes  Illuftres 
de  faint  Jérôme  »  que  faint  Luc  a  toujours^ 
vécu  vierge  >   n'ayant  eu  ni  femme  >  ni  eo-- 
fans. 

Il  fut  le  compagnon  des  voyages   Se  de 
la  prédication  ac  faint  Paul  s  (/*)  mais   on 
ignore  en  quel  lieu  ^  &  en  quel  tems  il  cojn-^ 
mença  à  fe  joindre  à  lui.  Ceux  qui  tiennent . 
qu'il  fut  converti  par  faint  Paul  à  Antioche>. 
croyent  que  depuis  ce  tems  >  il  ne  le  quitta^ 
plus;     D'autres  veulent  qu'il  Ce  (oit  }oint  à . 
lui  à  Troâde;  Se  S.  Luc  ihfinuë  lui*même- 
cette  opinion  ,  lorfqu  il  dît  dans  les  A£kès  : . 
(g)  Nous  cherchâmes  aujfitot  le  moyen  de  - 
p^ffer  de  7roade  en.  Macédoine^     Il  com-- 
mence  en  cet  endroit  à  parler    en    premi^« 
re  perfbnne  >   comme   étant,  alors    de    l^. 

I  * 

(^)  CêhB.  IV.  14  rîdt  Eufi^.  hifi.  BccUf.  /.  ^  r.  4.  ; 
(0  Rm.  XVi.  XI.    (d)  Efifhtu..  hétrefiSl'  -^«  f»^ 
^am.     Ce)Grtg.  M^g.  l.  I.   Moral,  c.  I.     (/)l.,l»- 
mot,  I V.  X I .  Phhêmm.  f.%i.Z4*  <^^^B*  lY.  l4^    (x) 
4^.  XVI.  g.  9- 10. 
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compagnie  de  faint  PauL  On  ctoii  com- 
munément que  faint  Luc  étoit  peintre  >  Se 
on  montre  en  quelques  endroits  des  por- 
traits de  la  Yieree  de  fa  façon ,  ou  du  moins 
'^es  Copies  prîtes  fur  des  portraits  de  ià 
main.  Les  Anciens  n^ont  point  connu  cet- 
te qualité  de  faint  Luc,  6c  Nicéphore  eft 
le  premier  Auteur  qui  en  ait  (ait  mention* 
Mais  s'il  n  a  pas  peint  le  vifâge  de  la  Vier* 
ge  Se  de  fon  iils ,  il  nous  a  lat&é  plufieurs 
particularitez  de  la  fàinte  Vierge,  6c  de  l'en, 
fance  de  J£Sus-Christ>-  qui  font  juger 
4ju'il  arôit  pu  voir  &  connoître  cette  ad- 
rnirable  Vierge  >  6c  qu'il  a  voit  même  eu  part 
à  Ct  confidence,  (à) 

Saint  Epiphane  (i)  mroit  qu*il  annonça 
rEvangile  dans  la  Dalmatie»  dans  lesGau. 
les,  dans  l'Italie»  6c  dans  la  Macédoine* 
Métaphrafte  veut  qu'il  ait  prêché  dans  TE- 
^pte,  dans  la  Lybie,  &  dans  la  Thébaï- 
de.  On  croît  qu*il  furrccut  de  plufieurs 
années  à  faint  Paul»  étant  mort  en  Achaïe, 
{i^)  dans  une  extrême  vieilleflè»  âgé  de  qua- 
tre-vingt  ou  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Ni- 
céphore (/)  dit  qu'il  mourut  à  Thébes  de 
Béotie ,  ou  Ion  voit  encore  aujourd'hui  un 
tombeau  ,  que  Von  croit  être  celui  de  faint 
Luc.  Saint  Hippolyte  (w)  ditquil  fut  cru- 
cifié à  Elée ,  dans  le  Péloponéfc.  Dorothée 
dans  fa  Synopfe  ,  dit  qu'il  mourut  6c  fut 
enterré  à  Eghéfe.  Bédé ,  Ufuard  ,  Adon  ,  & 
le  M  irtyrologe  Romain  difcnt  qu'il  mourut 
en  Bithynie.  On  eft  partagé  fur  le  genre 
de  fa  mort.  Les  uns  (n)  croyent  qu'il 
(ôufFrit  le  martyre/  &  les  nouveaux  Grecs 
veulent  qu  il  ait  été  crucifié  à  uh  olivier. 
Elic  de  Gréte  (o)  au  contraire  fuppoft  com- 
me confiant,  qu'il  ne  mourut  pas  d*une  mort 
violente  *  8c  c  eft  le  fentiment  de  plufieurs 
Modernes. 


(h)  Vide  Gtot,  ad  Luc.  IL  ^1.(0  Eflfhan.  keref. 
<U{k)HlerQnym.  de  Vîris  lU>4fir^  G4ud9nt.'Brh7enf. 
iomU.  17  (0  l^Jcefbor.  /.  1.  c.  43.  (w)  Wppêlyt.  în  Ms. 
Bêdlei.  aptid  Mîll,  Prxfat,  înZuc,  [»]  Nay/^n^.  orat. 
3.  ^étulin,  Ep,  ti.p  i%i-GaMdent,ftrm.r7.  ^9)  ElUu 


Outre  TEvangiIe  de  faint  Luc,  6c  les 
Aâes  des  Apôtres ,  on  lui  attribue  encore 
quelques  autres  Ouvrages ,  comme  la  traduc- 
tion 9  ou  même  la  compofition  ,  quant  '  au 
ftyle,  de  l'Epîtrc  aux  Hébreux.  Saint  Clé- 
ment  d'Alexandrie  (p)  croit  qu'il  eft  Auteur 
de  la  Difpute  de  Jafon  &  de  Papifque,  que 
nous  n'avons  plus.  D  autres  {q)  enfeignenl 
que  l'Evangile  même  de  faint  Luc  étoit  pro- 
prement l'Evangile  de  faint  Paul ,  &  que  cet 
Apôtre  l'avoit  diâé  à  faint  Luc  ;  &  que 
quand  faint  Paul  parle  de  fbn  Evangile»  (r) 
il  entend  l'Evangile  de  fiiint  Lue*  Mais  faint 
Iréneé  (/)  dit  fîmplement  que  faint  Luc 
rédigea  par  écrit  ce  que  faint  Paul  prêchoit 
aux  nations  ;  &  faint  Grégoire  de  Nazianze  , 
que  l'Evangelifte  écrivit  appuyé  du  fecours 
de  £iint  PauL  II  eft  certain  que  fàint  Paul 
cite  ordinairement  l'Evangile  félon  faint  Lues 
(jr)  mais  faint  Luc  ne  dit  nulle-part  qu'il  ait 
été  aidé  par  faint  PauL  II  adrcfic  l'Evangile 
6c  les  Ades  à  un  nommé  Théophile ,  que 
nous  ne  connoiffbns  point  ;  &  plufieurs  An- 
ciens même  ont  pris  ce  nom  dans  un  fèns 
appellatif ,  pour  un  homme  qui  aime  Dieu. 
Les  Marcionites  ne  recevoîent  que  le  feul 
Evangile  de  fàint  Luc  ,•  6c  encore  le  tron^ 
quoien^ils  en  plufieurs  endroits  ,  comme  l'ont 
remarqué  Tertullien  {m)  &  faint  Epiphane. 

Quant  aux  Adtes  des  Apôtres  nous  en 
avons  déja^  parlé  ailleurs,  fous  l'article  des 
ASes.  Le  ftyle  de  faint  Luc  eft  plus  pur  que 
celui  des  autres  Evangeliftes  :  mais  on  ne 
laiflc  pas  d'y  remarquer  plufieurs  exprefl 
fions  propres  aux  Juifs  Helleniftes  >  plufieurs 
traits  qui  tiennent  du  génie  de  la  Langue 
Syriaque  j  &  même  de    la  Langue  Latine» 

Pi  '  aa 

(p)  CUm.  Alex,  apud  EhM.  l.  6.  hiff,  Eccléf,  & 
Bierenym.  de  Viru  iUufir.  (  f  )  Ter#»//. /.  4.  centra 
Ma^cîen,  f.  %,  &  jUhMnaf,  la  Synoffi.  (r)  Bom,  IL 
l6>  &  XFL  l^.&  2.  Thtffai,  IL  13.  Vide  Eufeh.  l.  3. 
c.  4.  &  /•  6.  c,  1^.  hifi^  EccL  ex  Orîgene*  (f)  l^*»*  (• 

{.CI.  (1)  Comparez  i.  Cor.  x!Li^  &4*  2,f.  d 
s.  Luc  XXIL  18.  19.  10.  &  I.  Cor.  XV.  Ç.  com- 
paré â  S.  Uxc  9  XXIV.  54*  («*)  TerthU.  cmra  Har- 
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au    fugeiiienc   de   Grocius*     On  peut  voir 
M«  De  Tiilemont  pour  la  vie  de  (aint  Luc  >    1 
&  nôtre  Préface  fur  fon  Evangile^  6c  fur  les   | 
Aâes  des  Apôtres. 

LUCIFER.  Ce  ternie  fe  prend  ou  pour 
rétoile  du  matin  ou  pour  Jesus^Chkist  , 
qui  eft  la  lumière  du  monde;  ou  enfin 
pour  le  Démon ,  qui  eft  (buvent  appelle  Lk^ 
cifer  dans  les  Ecrits  des  Pères.  Sophar  dit 
à  Job:  (x)  Si  vous  êtes  irimtetu,  lovfqne  \ 
vous  vous  croit CK,  perdu ,  vous  briller ck^  com- 
me [étoile  du  matin*  Et  Dieu  parlant  à  Job 
lui  dit  :  {^y  )  ProduifcK.  vous  V étoile  du  ma* 
t'm  au  tems  oà  eUe  doit  paroître?  Et  le 
Pcre  Eternel  en  parlant  du  Verbe:  (a:)  ^e 
vous  ai  engendré  de  mon  fein  avant  l'aurore. 
Saint  Pierre  parlant  aux  Fidèles^  leur  dit: 
U)  f^ous  faites  bien  de  vous  arrêter  aux  oracles 
des  Prophètes ,  cornue  à  une  lampe  qui  luit 
dans  un  lieu  iobfcurité^  hfi^'^  ^^  H^^  ^ 
jour  commence  à  parokre»  &  qne  l'étoile 
du  matin  s'élève  dans  nos  cœurs*  Il  com^ 
pare  la  lumière  des  prophéties >  à  celle  du- 
ne lampe  qui  lui  dans  un  lieu  d'obfcu- 
ritéî  &  h  lumière  de  l'Evangile  &  de  la 
foi  >  à  Taurore  Se  à  l'étoile  du  jour.  Ifaïe 
{b)  parle  de  la  chute  de  Lucifer  du  haut 
du  Ciel ,  dans  cet  endroit  :  Comment  es-tu 
tombé  du  Ciel  y  Lucifer  ;  toi  qui  paroiflbis 
il  brillant  au  point  du  jour?  Ceft  en  ce 
fens  que  plufieurs  anciens  Pères  (c)  l'ont 
expliqué  I  &  que  l'expliquent  encoie  aujour^ 
d*hui  pluâeurs  Commentateurs.  Mais  d'au. 
très  (d)  croyent  que  cela  •  regarde  à  la  lettre 
le  Roi  de  Babylone,  qui  déchut  de  fon  état 
de  gloire  &  d'élévation»  Se  qui  fut  préci- 
pité dans  Tenfer.  Ce  qui  n' empêche  pas 
que  l'on  ne  puifTe  '  zuttx  l'expliquer  allégori- 
quément  de  la  chàte  de  l'Ange  rebelle. 


(x)  7»A.  XI.  17  ip33  Bokir.  (/)  joè.  xxxvm. 

3».  nO^O  CMma.  C  x»  )  W^^-  CIX.  3.  mîtf  Schar.  Ah^ 
Tara.  (4)  1.  Petr.  u  19.  (^)  /f^*.  XIV.  il.  &€^  (e) 
Origen,  l.  1 .  Peri  Archên,  c.  4.  ^  /•  4«  <*•  ^«  £>*[^'  /« 
ffalm.  LKXXl.'Athétndf.  Grig.  Ma£.  pltêrlb.  loch.  Ter* 
tuU.  /.  5.  contra  Marclûn.  cii-éfiy,  Ambrof^  m  Pfal. 
CXVIIl.  dm.  (d}  ride  Hitronym.  Bjifil.  Cyrill.in 
Ifal.  XIV.  Aug.  t.%,de  doff.  CMft.  c.  37.  D.  Thùm.  Et/- 

iD0  ^  DH>yj\  S4nà.  Cinpl.  Yë$.  Gros.  &>  &€^ 
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^  [Saint  Pierre  dans  fa  féconde  Epitre  (e) 
dit  aux  fidèles  qu'i/j  ont  les  oracles  des 
Prophètes ,  aufquels  ils  font  bien  de  sarri^^ 
ter»  comme  à  une  lampe  qui  luit  dans  uu 
lieu  dobfcurité ,  fufquà  ce  que  kjour  corn* 
mente  à  parotirt,  &  que  t étoile  du  matin 
(  Lucifer  )  fe  levé  dans  leur  cctur.  Cette 
étoile  du  matin  »  &  ce  ibleil  oppofé  aux 
oracles  des  Prophètes  aufquels  ils  fuccédent^» 
&  fur  lefqiiels  ils  l'emportent  par  leur  clar- 
té, marquent  vîfiblement  l'Evangile  &  la  doc- 
trine de  j£sus-C H  R I  st;  Saint  Pierre  veut 
marquer  par  ce  paflàge  trcMS  degrez  de  lu- 
mière. io*  Les  oracles  des  Prophètes ,  qui 
luifent  dajis  l'obfcuritè  ;  c  eft  l'état  des 
Juifs,  x^'V étoile  du  matin  ^  qui  marque  l'au- 
rore >  &  ceux  qui  cherchent  ferieufement 
Jesus-Christ  dans  les  Livres  de  l'ancien 
Teftaracnt  30.  Le  folcil,  qui  eft  l'état  de 
ceux  gui  ont  erobrafle  la  foy.  Quelques-uns 
traduilent  le  Grec  (f)  fufqu'a  ce  que  le  jour 
paroiffey  &  que  le  foleil  fe  levé  dans  vo$ 
ccturs»  Us  prétendent  que  Phefphoros  ou 
Lucifer  fîgnî  fie  quelquefois  le  foleiL 

Les  Arabes  donnent  à  Lucifer  le  nom  d'£. 
tlis  (g)  >  qui  eft  un  diminutif  ou  une  cor- 
ruption de  Diabolos  ;  ils  lui  donnent  auflî  le 
nom  iïA<jiKxl»  qui  eft  le  nom  du  Bouc  é- 
mifTaite  que  Ion  chadbit  dans  le  dèfert »  char- 
gé des  péchez  8c  des  malédi&ions  du  peu. 
pie  Juif.  Ils  racontent  que  les  Ange$  ayant 
ordre  de  Dieu  de  fe  profternec  devant  Adaui 
immédiatement  après  fa  créatioa,  ils  y  faiis- 
firent,  à  l'exception  iÈblis,  qui  le  refiiû 
avec  opiniâtreté,  difaot  qu ayant  été  tirez, 
lui  &  fes  compagnons ,  de  rélemcnt  d'un  feu 
beaucoup  plus  pur  &  plus  excellent  que  ce- 
lui de  la  terre  dont  Adam  avoit  été  formé* 
il  n'étoit  pas  )uftcde  les  obliger  à  rendre  èes 
foumiflîons  à  leur  inférieur.  Alors  Dieu,  lui 
dit  :  Sors  Hci,  car  tu  feras  privé  pour  ton* 
jours  de  ma  grâce ,  &  tu  feras  maudit  prfL 
qu'au  jour  du  jugement.  Eblis  demanda 
à   Dieu    qu*il  lui    donnât    délai    jufquaa 

tems 

(«)i.  Vetrïi.  \%    (p  Eir  i  9MffU  fucv)M^$^ 

td  ^ff^got  iyajà\iL  (£)Bibliot«OrieQt*p.3o7.i 
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tems  de  la  réfurreâion  générale  ;  mais  il 
Tobtint  feulement  ju(qu  au  (on  de  la  premiè- 
re trompette ,  qui  dt  celui  où  tous  les  honw 
mes  mourront  pour  reiTufciter  au  (êcond  Ton 
de  la  trompette  9  ceft*à.dire>  quarante  ans 
après*  Eblis  mourra  donc  |  félon  les  Maho. 
métans  y  mais  il  refTufcitera  enfuite  avec  tous 
les  hommes  pour  être  précipité  dans  les  flam* 
mes.  Je  ne  rs^pporte  toutes  ces  vaincs  tra- 
ditions des  Orientaux  >  que  pour  faire  voir 
que  leur  Théologie  n'eft  qu'une  corruption 
de  la  Religion  Chrétienne  dont  ils  ont  al- 
téré toutes  les  vérités*  j 

I.  LUCIUS  DE  CYRE'NE  ,  dont 
il  e/l  parlé  dans  les  Aâes  {h)  étoit  un  des 
Prophètes  de  l'Eglife  Chrétienne  d'Antio- 
che.  Pendant  qu'il  étoit  occupé  à  (on  mi. 
niftére  avec  les  autres  Prophètes ,  le  Saint- 
•Efprit  leur  dit  :  Séparezmoi  Paul  &  Bar- 
nabe »  pour  Tcnivre  à  laquelle  je  les  ai  ap^ 
peliez  i  6c  après  qu'ils  eurent  jeune  &  prié  9 
ils  leur  imposèrent  les  mains  >  &  les  laifsé- 
rent  aller.  On  croit  que  Lucius  eft  un 
des  fcptante  Difciples  de  notre  Seigneur, 
Ufuard  &  Adon  prétendent  que  les  Apô- 
tres l'ordonnèrent  premier  Apôtre  de  Cyré. 
ne.  L'Eglife  Latine  Thonore  le  fixième 
)our  de  May. 

II.  Lvcius>  dont  il  e(t  fait  mentioB 
dans  TEpitre  aux  Romains  >  {$)  Se  qui  y  eft 
qualifié  parent  de  (àint  Paul  >  eft  >  félon 
quelques- uns  >  le  même  que  Lucius  Cyré- 
néen  ,  dont  on  vient  de  parler.  Mais  la 
plupart  les  diftinguent  avec  plus  de  raifon. 
On  ne  f$ait  rien  de  la  vie  j  ni  de  la  mort 
de  ce  Lucius  f  à  moins  que  ton  ne  diiè  qu'il 
eft  le  même  que  (aint  Luc  i  ce  qui  nous 
paroît  fort  croyable. 

LUD  j  quatrième  fik  de  Sem  ,  (k^  peu- 
pla y  félon  la  plupart  des  Anciens  &  des 
Modernes  >  la  Lydie ,  Province  de  l'Afie 
Mineure.  Arias  Montanus  phce  les  Luéim 
ùii  te  confluent  de  TEuphc ate  &  du  Tigre  » 
&  M.  Le  Clerc  les  met  entre  tes  fleuves 
Cbabêras ,  8c  Saocûras  ou  Mafça*^ 

W  Aa.  XIIL  I.  Lan  de  !•  C  44.    (0  lU«u 
XVt  11.    ik)  Gtmf.  X.  n. 
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LUDIM>  fils  de  Mifraïm.  (/)  Jofeph 
a  prétendu  que  les  defcendans  de  LuJim 
ne  (ubfiftoient  plus  il  y  avoit  long^tems» 
&  qu'ils  avoient  été  détruit;  dans  les  guer* 
res  d'Ethiopie.  Le  Paraplurafte  Jéro(bIy« 
mitain  traduit  Ludim  >  par  «  les  habitant 
de  la  Maréote ,  partie  d'Egypte  :  mais  Bo^ 
chart  foutient  qu*il  faut  lire  >  le  pays  de 
JUérêi  >  ou  de  Méroïte.  Le  Paraphrafte 
Jonathan  le  traduit  par  >  ceux  du  canton 
de  Neut  ou  Neout ^  dans  l'Egypte^  l*Ara* 
be  par  »  ceux  de  Tenéfe  >  prâ  de  Pèluiêr 
Eaèchiel  met  les  Ludim  ^vçQ~Chus  &  Phaty 
Se  ailleurs  >  avec  Phut  Se  Plwras  y  ou 
peut-être  Pathros.  Ces  peuples  étoient  dans 
l'Egypte  :  mais  il  n'eft  pas  aisé  de  marquer 
précisément  le  lieu  de  la  demeure  des  Ludim* 

L  U  D  O  >  luiere..  Ce  verbe  Latin  (c 
met  communément  pour  3  jouer  >  (è  diver« 
tir:  m^is  on  prétend  qu'il  fe  prend  aulîl 
^quelquefois  pour  >  combattre  >  fe  railler  ^ 
fe  moquer  9  tomber  dans  la  diiiblution  » 
dans  le  dè(brdre»  dans  l'idolâtrie.  Il  eft 
dit  par  exemple  3  que  limael  joUoit  avec 
Ifaac.  (m)  On  croit  qu'il  le  maltraitoit  « 
ou  qu'il  le  raillait  avec  indolence  &  avec 
mépris.  Joab  dit  à  Abner  :.  (»)  ^ue  ces 
jeunes  gens  fe  huent  r  &  quils  jouent  de-^ 
vans  nous  \  c*eft.à-^ire  >  qu'ils  fe  bajttent  % 
Se  qu'ils,  nous-  donnent  le  divertiflèment 
d'un  combat  fingplier^  U  eft  dit  que  les 
Hébreur  ayant  adoré  le  veau  d'or  dans  le 
dèfert  >  s'afllrent  pour  boire  Se  manger  >  Si 
qu'enfuite  (a)  ils  fe  levèrent  pour  jouer ^ 
pour  s'abandonner  i  U  diftblution  &  à  la 
débauche.  La  femme  de  Putiphar  dit  que 
ion.  mari  lui  a  amené  Jofeph^  cet  Hébreu  ». 
pour  jouer  »  pour  faire  infuUe  à  fon  hon« 
neur.  {p) 

LUITH>  Ifeu  ou  canton  du  pays  de» 
Moabites*.  (9)  Eusébe  &  faint  Jérôme  di« 
iêi  t  que  Luitfa  eft  fimée  entre  ies.vilLe$  d'Af 
&  de  Ségpr  ^  Se  par  conséquent  à^  l'orient 
de  la  Mec  Morte.^  P  }:  fLu- 

(0  Genef.  X.  !?•     (m)  Gênffi  XXI.  9v    (n)  %.  R*^^ 
11.14.    (-^  txod.XKXlL6.    (/)  GeW;  XXXIX- 14^ 
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[LUMIERE-  Moyfc(if)dît  qucle  Scî.  ' 
ghtù  ayant  ^  créé  la  mattéce  du^  ciel  6c  <k  h 
terce')  &  les  ténèbres  étant ^répaiidacs  (ur 
le  chaos  ,  Dieu  dit  :•  ^ue  la  lumière  fe  faf 
fe,&la  lumière  fe  fit  ;  &  Dieu  vit  que  la 
lumière  étoit  bonne  ,  &  il  fépara  la  lumière 
4és  ténèbres.  Et  cela  fut  fait  le  premier  jour. 
On  demande  quelle  pouvoit  être  cette  lu- 
mière du  premier  jour  9  différente  du  foleit, 
qui  ne  fut  créé  que  le  quatrième  jour  ?  QueU 
<]ues  Rabins  (butiennent  que  c'eft  la  lumière 
du  (oleil ,  &  que  ce  qui  eft  dit  au  verfet  7. 
du  même  chapitre  de  la  création  du  foleil  , 
de  la  Inné  &  des  étoiles  au  quatrième  jour  , 
efl:  une  récapitulation.  D'autres  croyent  que 
Dieu  créa  exprès  le  premier  jour  du  mon- 
de  >  un  corps  lumineux  à  peu  près  fembla- 
ble  à  celui  qui  éclairoit  les  Ifraclites  dans  le 
défèrt  pendant  la  nuit.  Il  faut  de  nécefllté 
admettre  ici  quelque  chofe  de  pareil  »  fi  l'on  * 
veut  foutenir  la  création  fuccefTive  >  &  fui- 
vre  Tordre  marqué  par  Moyfe  dans  la  créa- 
tion des  chofès.  J 

Lumière  ,  éclat  ;  voir  la  lumière  du 
Ciel,  ffe  ne  vois  pas  la  lumière  du  Ciel  y 
difoit  Tobie  {s)  pendant  fa  difgrace  ,  pen- 
dant qu'il  étoit  aveugle. 

La  lumière  k  met  fouvcnt  pour  la  pro(- 
périté  >  de  même  Que  la  nuit  pour  l'adver- 
fité.  Inviis  tùis  Jplendebit  lunten  :  (/)  Vos 
voycs  feront  toutes  éclattantes'de  lumière  j 
Dieu  favorîfera  toute  vôtre  conduite.  Signa-^ 
tum  efi  fuper  nos  lumen  vultis  tui  :  (i^)  Vous 
nous  avez  comblez  de  vos  faveurs. 

Je  s  u  s-Ch  K  I  s  T  prédit  à  (es  Difciples 
que  ce  qu'il  leur  dit  dans  les  ténèbres  >  fera 
publié  dans  la  lumière  ,  {x)  Scfc  répandra 
par  tout  le  monde. 

La  lumière  des  vivans  »  marque  dans  le 
fens  littéral  >  une  vie  heureufe  ,  Se  accom- 
pagnée de  prorpéritez  ;  {y)  maïs  dans  le  fens 
iBoral  &  fpirituel  y  elle  fignifie  le  bonheur 
de  la  vie  éternelle  ;  comme  le  malheur  des 
flfiéchans  efl;  défigné  par  les  ténèbres  de  la  mort. 

(r)  Cenef,  I.  1-  J.  4.   (j)  Job,  V.  IZ.  (j)  Job.xXlU 
18.  (»)  Pjalm,   IV.  7.  [x]  tm^  TÛiA.^.iy}  Pfàj.  i,v. 

13.  cxiaivixi.ri.&cxtyitu'i\&fob. x'ixiii. 36.' 
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Dieu  eft' qualifié /e  Père  des  lumières  y  (<) 
t  Auteur  de  toutes  grâces;  &  J  e  s  u  s-C  h  n  1  s  t 
eft  qualifié  U  lumière  du  monde  >  (4)  la  lumié* 
re  qui  éclaire  les  nations  ,  {b)  la  lumière  de 
ju^ice  ,  la  lumière  de  vie. 

Les  Apôtres  font  la  lumière  du  monde  » 
Matt*  V.  14.  Et  :  Les  Juflies  brilleront 
dans  réternité  >  comme  des  aftres  dans  le  fir- 
mament. Prov.  IV.  18. 

LUNATIQJJE.  ic)  On  donne  ce  nom 
à  certains  malades  ,  que  l'on  croit  principa» 
Icment  attaquez  dans  les  lunai(bns  ;  par 
exemple  ,  aux  épileptiques  >  ou  à  ceux  qui 
tombent  du  mal  caduque  >  aux  maniaques , 
ou  à  ceux  qu'une  noire  mélancolie  tour- 
mente ;  Se  enfin  aux  pofledez  du  Démon  , 
car  (buvent  on  a  pris  pour  de  vrais  pofli- 
dez  y  ceux  qui  étoient  fimplement  tourmentez 
par  une  trop  grande  mélancolie.  S.  Jérôme 
id)  croit  que  les  lunatiques  de  TEvangile 
étoient  des  pofiedez  >  à  qui  le  peuple  p;jr 
erreur  >  donnoit  le  nom  de  lunatiques  ,  par* 
ce  qu  il  les  voyoit  plus  tourmentez  pen- 
dant lès  lunnifons  ;  le  Diable  afFeâant 
de  les  faire  fouffrir  davantage  dans  ces  cîr- 
conftanccs  ,  afin  que  les  fimples  en  împu^ 
talfent  la  caufe  à  la  lune  ^  &  qu'ils  en  prirent 
occalîon  de  blafphémer  contre  le  Créateur* 
D  autres  foutienneht  que  les  épileptiques  ne 
différent  des  lunatiques  que  du  plus  au  moins. 
Les  épilcpMques  ne  font  pis  tous  également 
attaquez.  Les  uns-  tombent  plus  (buvent ,  Sc 
les  autres  plus  rarement.  Il  y  en  a  qui  tom- 
bent chaque  jour.  Les  lunatiques  ne  font 
attaquez  qu'au  déclin  de  la  Idne.  On  peut 
voiries  Commentateurs  fur  Ato^.  iv.  24.& 
les  Auteurs  qui  ont  traité  exprés  des  maladies 
dont  il  efl:  parlé  dans  l'Ecriture. 

LIÏNE.  Lie  Seigneur  créa  le  foleil  &  la 
lune  le  quatrième  jour  du  Monde  «  afin 
qu'ils  préfidaffcnt  au  jour  8^  à  la  nuit ,  (e) 
te  qu*ils  ferviflcnt  à  faire  diftmguerles  tems  & 

les 

(%]  facob.  I.  17.  W  Jean.  rill.  II.   W  5«^»-  î- 
g.  \€\  Matu    ÎV.  19.  "S^X^viK^iiSj^Oi*  i^unaticU  \/\    . 
HUronym,  m  Kidti*-  Iv.  a4..[']  Gimf.  L  14^  U»  itf» 
Pfa/m%  CXXXV.  9» 
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les  (âifons.  Le  foUii  ptéCidc  au  jour^  &  la 
Inné  à  U  nuit  >  le  foleU  réglç  le  cour^ 
de  lanncc ,  &  la  lune  celui  du  mois  ;:  le 
folcil  eft  comme  le  Roi  de  l'armée  du  Ciel, 
&  la. lune  en  eft  comme  U  Reine.  Les  Juifs. 
ont  fouvent  rendu  les  honneurs  divins  à  la 
Inné.  Ib  Tappelloient  'Meni ,  &  la  Reine  du 
Ciel  ,•  ils  lui  dreflbient  des  Autels  aux  car- 
refours y  auprès  des  portes  >  6c  fur  les  ter* 
rafles  de  leurs  maifbns  :  ils  lui  ofFroient  des 
gâteaux  &  dis  vafes  pleins  de  liqueurs.  Voyez 
nôtre  Commentaire  fur  Kàïc ,  lxv.  ii.  ^i 
ponitis  Fortune  menfam.  L*Hébreu  :  ^ui 
ponitis  Afeni  mcnfam.  Et  Jérémie  >  Cbap.  v  1 1  • 
I  S»  Les  enfans  amajjen$  le  bois ,  les  percs 
allument  le  feu ,  &  les  femmes  mêlent  de  la 
gTdiffe  avec  de  U  farine  %  pour  faire  des  gi^ 
teaux  à  la  Reine  du  Gel.  Voyez  auflfi  le 
même  Prophète,  Chap.  xliv.  i8.  Uya 
beaucoup^  d'apparence  que  les  Juifs  ado- 
coient  aufTi  la  lune  (bus  le  nom  à! Aparté  > 
ou  à'Âfiaroth  ,  au  éJferoth. 

[  Moy(e  parle  de  la  lune  connne 
d*un  corps  lumineux ,  à  peu  près  égal  à  ce- 
lui du  foleil  :  Fecit  Deus  duo  luminaria 
magna  >  Luminare  majus;  ut  praejfet  diei , 
€^  luminare  minus ,  ut  praeffet  noSi.  Il 
eft  pourtant  certain  que  la  lune  comparée 
au  loleil  )  e^l  un  très-petit  corps.  Les  Aftro^ 
nomes  croyent  qu'elle  eft  environ  cinquante- 
deux  fois  plus  petite  que  la  terre  ,  &  vingts 
deux  mille  cinq  cens  foixante-huit  fois  plus 
petite  que  le  ibletl;mais  les  Auteurs  facrez  par- 
lent  fouvent  d'une  manière  populaire  &  peu 
exaâe*  Ils  appellent  grand  Luminaire ,  ce 
qui  nous  paroit  grand  9-  Se  qui  Teft  £n  afkt 
par  rapport  à  nous  ,  mais  (ans  égard  à  la- 
grandeur  rèdie  des  autres  corps  >  que  le 
peuple  n*eft  pas  capable  de  mefurer ,  6c  dont 
il* ne  )uge  que  fur  le  rapport  de  Ces  feasi  l  . 
Les  Auteurs  fierez  nous  difent  aùfll  qiie 
la  lune  fut  deftinée  de  Dieu  pour  marquer 
les  tetri»  9  les  jours  des  fetcs  »  Ôc  ^  d  a(km« 
blée  (/)  :  Sint  in  pgnà  ,  &  tempora^  &  dies 
tr  annos  î  Et  le  Pfalmifte  (.g)  :  Fecit  lunam 
mteikpora.  Et  l'Auteur  de  rtcclefiaftique  (b); . 

(/)  e^Mf.  L  14.    Cf)  Pfdm.  CUL  19. 


LU 


119 


La  lune  efi.  dans  tomes  les  révolutions  qui 
'Uti  arrivent  ,  U  marque  des  tcms  &  ù 
figne  des  fhangemens  de,  l année.  Cefi  U  lune 
qui  fixe  les  Jours  des  fit  es  ;  la  lune  a  donné 
le  nom  au:^  mois.  Les  Hébreux  ont  varié  fur 
la  manière  dé  compter .  leurs  mois  &  leiirs 
années*.  Nous .  croyons  que  du  temstle  Moy- 
fe ,  &  encore  long-  tems  depuis  >  ils  ont  fuî- 
vi  J'annèe  folaire  \  mais  depuis  le  retour  de 
la  captivité  de  Bibylone >  ils  ont  çu  leurs 
années  lunaires  >  c'cft  ce  que  l'Auteur  de  l*Ec- 
clefi/iftiquc  înfinuc  dans  le  pafTige  que  nous 
venons  de  cher.  Il  eft  toujours  vrai ,.  foit 
qu'on  fuive  l'année  folaire  ou  lunaire,  ^que 
la  lune  marque  les  révolutions  its  tems  >  6c 
que  les  hommes  ont  partagé  Tannée  en  dou- 
ze mois ,  C!i  fuivant  les  douze  révolutions 
qu'ils  ont  remarquées  en  la  lune  dans  le- 
cours^d'imc  année.  , 

Je  ne  fçai  (i les.  Hébreux connoinibient  la  cau- 

^  des  éclipfcs  de  la  lune  ;  mais  ils  en  parlent 

toujours  en  des  termes  qui  marquent  qu'ils  les  > 

onifidèroicnt  comme  iniraculeux  >  &  comme 

des  effets  de  l^^puiflance&dela  colère  dcDieu. 

Les    Prophètes   parlant    de  la    ruihe    des» 

Empires  >  ne  manquent  gueres  de  .dire. que. 

le  U)leil  fera   couvert  de  ténèbres,  que   la 

lune  retirera  fa  lumière,  que  les  étoiles  du« 

Ciel  tomberont.    Ainfi  liàïe  (/)  parlant  de 

la  chute  de  Babybne.  Ecce  dies  Domini  ve^ 

nit  crudelis  >  &  iudk^atiohe  plenus* . .  .  Ob^ 

tenebratus  efi^  fot  in  orttf  fuo,&  luna  non 

fplendebit  in  lumine  fuo.    Et  ailleurs  (il;;)  : 

La   lune  fera   couverte  de  confufion   ,    &" 

le  foleil  fera,  dans  la  honte^  quand  le  Se/gneur 

aurA  établi  fon  règne  fur  U  montagne  de  Sion. 

•Et  iEzéchictU)  parlant  de  la  ruine  du  Roy 

*  de  Babybne  .;;  Operiam   cœlum  ,  nigrefcere 

faciam  fieUas  ejus  >  folem  riube  tcgam ,  & 

luna  non  dabit  lumen  fuumi^  Et  Joël  ^m)  :  Le 

ifeiltiL&la  lune* feront  couverts  de  ténèbres; 

i&  làs.êtùiles-  retirer àm  leur  lumière.   Ces 

iexpreilibtti.  font    très^communes    danis    1*ë. 

cri* 


(h) EcHL  XLÎII.  6. 7. 8.    (0  /M XIÏL  10.    /*) 
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criture  »  &  je'*ne  fçache  pas  qu  il  (bit  parlé  et. 
prelsément  d  eclipfe  en  aucun  endroit.Aufn  les 
Hébreux  qui  ne  croyoient  pas^  que  le  foleil 
tournât  au  tour  de  la  terre,  ne  pouvoient 
expliquer  dune  manière  phydque  ies  éclipfes 
de  la  lune>  ni  celles  du  (bleii. 

Les  Orientaux  en  général ,  Se    les    Hé- 
breux  en  particulier,  avoient  plus   de  red 
peâ  pour  la  lune  que  pour   le  foleil.     he 
culte  de  la  lune  parmi  eux  «  itoit  plus  étendu 
&  plus  célèbre ,  que  celui  du  loleil.  Moy. 
Ce  (n)  dit  aux  Ifraclites  de   Ce   donner   de 
garde  en  voyant  le  foleil,  la  lune ,  les  étoiles 
8c  la  milice  du   Cid  >    de  leur    rendre  un 
culte  fuperftitieux  ;  puiique  ce  ne  font  que 
des  créatures  deftinées  au  fervice  de  toutes 
les  Nations  qui  font  fous  le  Ciel.  Jobpar. 
le  auflfi  du  culte  du  foleil   Se  de    la  lune  : 
(o)  Si  j'ai  vu  le  foleil  dans  fa  clarté  &  la 
Une  dans  fon  idat ,  fi  je    ni  en  fuis   réjoui 
dans  le  fecret ,  &  fi  fai  porté  ma  main  à^ 
ma  bouche  four  la  baifer  en    figne    d  adq^ 
ration.     Les  Hébreux   adoroient    en  part^ 
cttlier  la  lune  fous  le  nom  de  Meni ,   dAf^ 
tarte ,   de  Déeflè  du  bois  «  de    Reine    du 
Ciel ,  Sec.  Les  Syriens   lui   rendoient   leur 
culte  fous  le  nom  d*jlfiarte ,  Se  dUranie  » 
ou  de  CeleSie  >  les  Arabes  fous  le  nom  d'A- 
lilati  les  Egyptiens    fous    celui   d'ifisj   les 
Grecs  (bus  le  nom  de  Diane,  Venus,  Jnnon, 
Hécate  s  Bellone ,  Minerve ,  Sec. 

Macrobe  {p)  Se  Julîus  Firmicus  difentque 
les  hommes  déguîfez  en  femmes,  &  les  femmes 
déguisées  en  hommes  facrifioient  àlaluncî&le 
Rabin  Maimonide  (f  )  croit  que  c'eft-là  ce  que 
Moyiè  a  voulu  défendre  en  interdi(ânt  les 
dégui(èmens  &  les  changemens  d*habits.  La 
lune  étoit  adorée  fous  le  nom  d  un  Dieu, 
&  non  d'une  Dée({è,  ehez  les  peuples  de 
Syrie,  de  Méfopotamie  &  d'Arménie.  Les 
Sepharvaïms  rappelloient  Ana^Meleth^  le 
Roi  Boiin.  Strabon  le  nomme.  Men.  l£iïe 
(r)  lui  donne  le  même- nom.  .  On  la   dé^ 
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peignoit  vétuë  en  homme ,  &  on  voit  encore 

des  médailles  où  elle  eft  dépeinte  fous  l'habit. 

&  la  ferme  d'un    homme    armé  ,   ayant  à 

fes  pieds  un  coq,  Se  coëffée    d*un  bonnet  à 

la  Phrygienne,  ou    à  TArmenienne.   Spar-' 

tien  if)  afliire  que  ceux  de  Chartes  en  Méfo* 

potamie  croyoient  que  tous  ceux  qui  tenoient 

la  lune  pour  une  Déedè»  feroient  toujours 

aflTujettis  à  leurs  femmes.     Il  ajoute  qu  enco* 

re  que  les  Grecs  &  les  Egyptiens  lui  donnent 

quelquefois  le  nom  de  Déeflè ,  toutefois  ils 

lui  donnent  toujours  le  nom  de  Dieu  dans 

leurs  myftéres.  Dans  TEcriture  nous  n'avons 

aucun  nom  pour  défîgner  une  déeflè.  Se  Af- 

tarte  qui  eft  la  lune ,  eft  nommée  Dieu   de 

même  que  Baal  »  qui  eft  le  foleil* 

On  fai(bit  à  la  lune  des  {âcrifices  de  pliu 
(leurs  fortes*  On  voit  dans  I(àïe  (^)  .& 
dans  Jérémie  (u),  quon  lui  oftiroit  aux  car« 
refours,  ou  furie  toit  des  maifons,  des  facri- 
fiées  de  gâteaux  Se  de  femblables  offrandes. 
C  eft  ainii  que  les  Grecs  honoroient  Hécate  » 
ou  Trivia,  qui  eft  la  même  que  la  lune; 
mais  ailleurs  on  lui  ofFroit  des  vidbimes  hu- 
maines. Strabon  (x)  raconte  que  dans  les 
pays  voifins  de  rAraxe9  on  adore  princi- 
palement la  lune  9  qui  y  a  un  Temple  fa- 
meux. La  Déefle  y  a  plufieurs  efclaves» 
&  tous  les  ans  on  lui  en  immole  un  en  Ch* 
crifice,  après  l'avoir  nourri  toute  Tannée 
fbmptueiifèment.  Lucien  (v)  parle  de fêm. 
blables  facrifices,  qn*on  fàifoit  à  la  Déeflè 
de  Syrie,  qui  nétoit  autre  que  la  Déeflê  Ce- 
lefte  j  ou  la  Lime.  Les  pères  conduifènt  leurs 
en&ns  enfermez  dans  des  facs  au  haut  du 
veftibuie  dU'  Temple  de  la  DéefC: ,  &  les 
précipitent  dans  la  place  «  &  lorfque  ces* 
malheureufes  Se  innocentes  viâimes  crient 
Se  Ce  plaignent  »  les  pères  répondent  que  ce 
ne  font  pas  leurs  fils ,  mais  des  bœufs. 

Les  Jui&  attribuoient  différens  eflEets 
à  U  lune;  par  exemple j  Moyfè  parle  des 
fruits  du  (blieil  &  de  la  lune  (<.}:  Depomis 

(/)  SfartUn.  in  CaracMlU.  (r)  IM'.LXV.  II.  (h), 
Jntm.  VIL  18.  W  Straùo.l.  XL  (/)  In^rkm.  diDta 
^jT.  (O  i><w.  XXXIIL  14. 
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fruSaum  fêiis  &  TvM*  Le  Toleil  &  U  luoe 
font  confidérez  comme  les  deux  principes 
ic  la  prodiiâion  des  fruits  de  la  terre.  La 
kine  leur  fournit  l'humidité  &  le  fuc  qui 
les  nourrit  ;  le  foleil  cuit  cette  humidité ,  & 
di/Hpe  ce  qui  abonde  {a)i  Luns  femineum 
gc  molle  fiius  atque  noSumum,  folvere  bu- 
morem  &  trabere,  non  auferre.  Quelques 
Commentateurs  (b)  croyent  que  les  fruits 
in  foleil  font  ceux  qui  ne  viennent  qu'une 
fois  Tannée  »  comme  le  fronient ,  les  rai« 
fins ,  8cc.  Se  que  les  fruits  de  la  luA  (ont 
ceux  qui  ic  recueillent  en  différens  mois  de 
Tannée  ^  comme  les  concombres ,  les  figues , 

Sec.    1 

LU  NUL  A,  petite  lune,  ou  croijfant. 
Il  en  eft  parlé  dans  Kzk  ,  (c)  lorfqu'il  fait 
le  dénombrement  des  ornemens  des  filles 
de  Jérufalem  y  ôc  dans  le  Livre  des  Juges  , 
iuivant  THébreu  ,  (J)  oi  il  eft  dit  que  les 
chameaux  des  Madianites  vaincus  par  Gé- 
déon ,  avoient  à  leur  cou  des  croiflans  d*or. 
A  l'égard  des  croiflfans  que  portoient  les  filles 
de  Jérufalem ,  les  uns  croyent    qu  elles  les 

Î>ortoient  fur  le  front î  d'autres,  aux  oreii- 
es  ;  d'autres.»  fur  les  fbuliers  ;  ic  d'autres 
enfin  ,  en  guife  de  boucle ,  ou  de  collier. 
On  n'a  rien  de  certain  fur  cela.  Je  croirois 
toutefois  plutôt  quelles  les  portoient  au  cou 
attachées  à  leur  collier,  ou  pendantes  fur  le 
firont. 

£  Dieu  menace  dans  iGtie  (e)  d'ôter  aux  fiL 
les  de  Sion  leurs  chauflures  prétieufès  &  leurs 
lunules ,  ou  leurs  croiflans  »  qui  fervoient  à 
orner  leurs  chaufliire:  Auferet  Donùnus  or-- 
namentum  calceamentontm  &  lunulas.  Les 
Sénateurs  Romains  mettoient  à  l'endroit  de 
la  cheville  ^  au-deffus  du  talon  ,  une  efpéee 
de  boucle  qu'ils  appelloient  lune ,  parce  qu'el* 
le  avoit  la  figure  d'un  croiflant  :  Patricia 
çlaufit  vefiigié  lunâ.  Quelques-uns  ont  cru 
qu'on  la  mettoit  au-devant  &  au  bas  de  la 

(4    P/^.  /.  1.  c.  lOI.  (^}  lUb.  Sdloman.   Munft. 
yun.  Malwnda  ,  ërc.  (c)  IfiU  IIL  i8.  Q^inUfn 

id)  9Hdk.  VIII.  II.  16.  ^TKW3  nttfH  D^Jltt^n 
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)ambe  ;  mais  ce  fentiment  eft  fingalier  ; 
les  anciennes  figures  la  repréfêntent  aoi. 
trement,  Bruduas  frère  d'Hérode  Atticus 
mettoit  cette  lunule  au-de(Itis  du  talon  fur  la 
cheville.  Elle  étoit  d'ivoire.»  &  avoit  la  forme 
d'un  croiflant  (/)•  Le  terme  Hébreu  {g)  que 
faint  Jérôme  a  rendu  par  lunulas  ,  fignifie 
en  effet  une  lunei  &  menifcos  dont  fe  fervent 
les  Septante  I  peut  auffi  fignifier  la  même  cho« 
Ce.  L'Ecriture  Ce  fert  du  même  terme  dans 
l'endroit  des  Juges  (h),  où  l'on  parle  de» 
carcans  qui  étoient  au  cou  des  chameaux  des 
Madianites*  Il  y  avoit  des  croiflans  d'or.  ] 

LUSSA,  Voyez  Lu^* 

LUSTRATIONS.  Ce  terme  eft  con- 
facré  dans  le  flyle  des  Auteurs  qui  ont  traité  • 
des  cérémonies  religieufes»  pour  marquer 
les  afperfions,  fumigations  Se  autres  céré- 
monies, employées  pour  purifier  les  lieux 
ou  les  perfonnes  fouillées.  Par  exemple. 
Dieu  ordonne  à  Moyfe  de  prendre  les  Lé* 
vites  du  milieu  des  enfans  d'Ifraël^  &  de 
les  purifier  par  l'eau  d'expiation  :  (i)  Afper^ 
gantur  aquâ  luHrationis.  Ailleurs  (i^)  il  or« 
donne  fous  peine  delà  vie^  que  quiconque 
fe  fera  foiiillé  par  Tattouchcment  d'un  mort  » 
ou  en  affiflant  à  des  funérailles,  fe  purifie» 
en  s'arrofant  avec  l'eau  de  luffaration.  Cet« 
te  eau  étoit' une  efpéee  de  leffîve,  que  l'en 
faifoit ,  en  jettant  dans  de  Teau  pure ,  une 
pincée  de  la  cendre  d'une  vache  rouflè ,  im«i 
molée  au  jour  de  l'Expiation  fblemnelle.  Oa 
arrofoit  de  cette  eau  les  perfonnes  Se  les  cho« 
Ces  qui  avoient  contraâè  quelque  /biiillure 
à  Toccafion  d'un  mort*  On  peut  aufli  don- 
ner le  nom  de  lufbation  à  ce  qui  fe  pratL 
quoit  lorfqu'un  lépreux  étoic  guéri,  de  fa .  lét 
pre,  (/}  ou  qu'une  femme  venoit  fe  pré-< 
(enter  au  Temple  après  Ces  couches,  (m) 

On  Ce  Ceii  aufli  fouvent  du  verbe  lufirg* 
re,  en  parlant  de  la  consécration  que  les 
parens  faifbient  de  leurs  enfans  en  Thonneur 

CL  d^ 

(p  Antiquité  expliquée.,  t.  3.  p.  ç8.  ig)  tfTW^ 
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in  faux  Dieu  Moloch.  Ils  les  (aifoient  paC 
&t  ou  par-defÏÏis  les  flammes  j  félon  quel, 
^ues-uns  s  ou  entre  deux  feux ,  .(èlon  les  au- 
très  -,  ou  enfin  ils  les  confùmoiôit  dans  les 
flammes  >  (iiivant  la  plus  commune  opinion. 
Ceft  ce  que  Dieu  avoit  trés.expreflement 
défendu  «  (»  )  &  qui  ne  laiflfà  pas  de  (è  pra» 
liquer  aflèz  (buvcnt  dans  Ifraël.  Voyez  ci- 
après  Moloch  r  6c  nôtre  Diflèrtation  fur 
cette  Divinité  des  Ammonites  »  imprimét 
à   la  tcte   du  Commentaire   fur  le  Léviti* 

LUTH»  mitrument  de  mufique  à  cor- 
des. Autrefois  il  n  avoit  que  fix  cordes  >  à 
pre(ênt  il  en  a  onze.  U  eft  compofë  de  la 
>  table ,  qui  eft  de  bois  de  (àpin  >  ou  de  cè- 
dre j  du  corps  fait  de  neuf  ou  dix  écliffes  > 
du  manche ,.  qui  a  neuf  touches  i  Se  de  la 
tÊt€|  où  font  les  chevilles,  qui  fervent  à 
monter  les  cordes  au  ton  qu'on  veut  leur 
donner.  Elles  font  attachées  à  un  chevalet^ 
qui  eft  au  bas  de  la  table  y  Se  par  l'autre 
extrémité  ,  elles  portent  fur  un  morceau 
dlvoire  >  où  il  y  a  de  petites  entailles ,  Se 
qui  eft  au  bout  du  manche*  Le  fbn  fort 
par  une  roiè  qui  eft  au  milieu  de  là  même 
table*.  On  pince  les-  cordes  de  la  main  droi. 
te  »  &  on  fê  fert  de  la  gauche  »  pour-  ap« 
payer  fur  les  touches.  On  traduit  ordi» 
xairement  le  Latin  >  cythdrd,  t^ui^,  ou 
§IhUs  ,  par  y  un  luth:  mais  il  eft  certain 
i|ae  la  cythare  ancienne,  nommée  kitm§r 
ilans  THébrea»  (o)  eft  fort  âi£Férentc  duluthé 
Voye^  nôtre  Diflertation  fur  les  inftrumen» 
de  mufique  des  anciens  Héb.reuz>  ï  la  tête 
da  fécond  Tome  du  Commentaire  fiir  les 
yfeaumes. 

[LUTTE  de  Jacob  arec  TAnge  qui 
lui  apparut  à  PhanueU  (j^)  Il  eft  dit  dans  la 
Généfe ,  que  Jacob  ayant'  fait  pailèr  à  fès 
gens  le  torrent  de  Jaboc  >  {7  demeura  fcid\. 
^  voilà  un  hêmme  qui  luUoit  avec  lui  juf* 
4]^* au  nMin^.   Cet  kenme  v^aue  quil  ne 

'  (fi)  Bmt.  XVni.  ïQ^.Nic  itipemâimr  îh  u  f»» 
imfiret  filium  fimm  ^ .  amt  filiam  , .  ductni  ftr  igntm. 
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pouvêit  fMrmonter  ^acoh  ^lui  toucha  le  nerf 
de  la  cuiffe ,  qui  fe  ficha  auffi-tét  i  &  il  lui 
di>  :  LaificK^moi  aller  ^^  car  t aurore  cenemen* 
ce  à  le  lever.  S^acoh  lui  répondit  :  S^e  ne 
vous  Uifferai  point  aller  $  que  vous  ne  nCaycK, 
donné  votre  bénédiBion.  L'Ange  le  bénie 
au  même  lieu»  &  lui  changea  ton  nom,  en  • 
Tappellant  Iftaël  y  Se  Jacob  donna  à  ce  lieu 
le  nom  de  Phanuël^  comme  qui  dirait  t 
l'apparition  de  Dieu.  Moyfe  donne  à  celui 
qui  iHttoit  arec  Jacob  ,  le  nom  d'homme  » 
mais  ék  ne  doute  point  que  ce  ne  fôt  un 
Ange  ;  &  le  Prophète  Ofée  {q)  le  marque  ex- 
preflement  :  In  fortitudine  fua  direSus  efi  cum 
Angelo  »  &  invaluit  ad  Angelum.  Pliifieurs 
anciens  Pères  (r)  ont  cru  que  c'étoit  le  fils 
de  Dieu  >  féconde  Perfonne  dç  la  fainte  Tri- 
nité >  qui  avoit  apparu  en  cet  endroit.  Ori* 
gènes  (jf)  cite  d'un  ouvrage  apocryphe  >  que 
TAnge  Ifraël  le  premier  des  Anges  •  étant  ve« 
nit  dans  le  corps  de  Jacob  >  Uriel  le  huitième 
des  Anges  voulant  fe  fûr«  pafter  pour  Jacob» 
fut  combattu  par  iftacL  Quelques  Anciens» 
au  rapport  de  Procope  »  {t)  ont  cru  que  cet 
honune  étott  le  démon  fous-  la  figure  d'Eiâii 
qui  combattoit  contre  Jacob.  Quelques 
Rabins  ont  avancé  que  c'étoit  l'Ange  d'Ë- 
faiî  9  ou  plutôt  l'Ange  du  pays  d*£{àii ,  qui 
Inttoit  contre  Jacob»  pour  l'obliger  à  ft 
déporter  du  droit  d'atnefte  j  qu'il  avoit  ob- 
tenu contre  £(âii.  On  peut  voir  fur  cela  les 
Commentateurs* 

Quant  au  nerf  de  la  cuifTe  de  Jacob  qui 
fîit  touché  par  TAng^  j  on  croit  que  TAng* 
Ibi  toucha  la  cuiflè  en  Tendroh  où  le  grand 
os  s*embo%tte  dans  ïac^abulum  de  ïos  fd^ 
9rum»  il  le  toucha  dans  Tendroit  le  plus  épais 
&  le  plus  charnu  de  la  cuifle»  &  lui  en 
foula  les  nerfs  î  ce- qui  fut  caufe  que  Jaco^ 
en  demeura  boiteuxi    Les  uns  ducnt  qu'il 

ne 

• 

(î)  OfU  XII,  3.  (f )  Julttn.  iUtêg.  <um  T^honu 
Clem»  Alix.  I.  u  ^itdâg.  TtnuU.  fntté^  PraxfMm» 
HUétr.  /.  Ç.  &l^'dt  Trimt.  AAaoéf.  orat.  J.  têustf 
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nt  boita  que  quelques  momens;  cTaatres 
quil  boita  jurqu'à  Ton  arrivée  à  Sichem; 
&  d*autres  enfin  qu  il  fut  boiteux  jufqu'à 
ù,  mort. 

Pour  ce  qui  eft  de  i*abftinence  du  nerf 
de  la  cuilTe:  ^itam  ob  cauftan  non  comC'^ 
iuttt  nervam  filii  Iftéûél  p  qui  emarcuit  in  fe» 
hore  Jacob  y  ufque  in  prafintem  diem  i  vo# 
yez  Tarticle  Nerf,  dans  ce  Diâionnaire. 

On  demande  fi  cette  lutte  de  Jacob  étoit 
un  événement  réel»  ou  une  fimple  vifion. 
Théodoret  (h)  ôc  le  Rabin  Maimonides  (x) 
ont  cru  que  tout  ceci  s'étoit  pafli  en  efprit  j 
&  n*avoit  de  réalité  que  dans  l'imagination 
de  Jacob.  Ce  Patriarche  fortement  occupé 
du  danger  qu'il  étoit  fur  le  point  de  coturir 
par  la  rencontre  de  (on  frère  ECzu  >  eut 
cette  vifion  pour  le  raflùrer.  Dieu  lui  fit 
voir  en  fonge  un  homme  qui  luttoit  contre 
loi,  8c  qui  n'ayant  pu  remporter  fur  lui  au- 
cun avantage,  lui  dît  :  Vous  ne  vous  ap- 
pellerez plus  déformais  ^^rair,  mais  i/r4ê'/> 
€'eft-à^re,  celui  qui  eft  nMitre  de  Dieu; 
€4ry  ajoute- Nil  3  fi  vêus  ovck.  été  le  nuatre 
€fr  luttant  contre  un  Dieu  >  contre  un  Ange , 
et  plus  forte  raifon  le  fere^r  vous  contre  un 
homme  %  contre  E(àiî  votre  frère:  &  pour 
preuve  que  cette  vifion  n'étoît  pas  de  ces 
longes  vains  &  ordinaires ,  il  lui  fcmbla  que 
TAnge  lui  touchoit  la  cuiflè ,  &  en  effet  à 
(on  réveil ,  il  (è  trouva  boiteux ,  appareni- 
nent  par  la  force  de  (on  imagination. 

Ceft  ce  qu'on  peut  dire  pour  apuyer  le 
feiititfienit  qui  croit  que  tout  cela  fe  pafTa 
en  vifi(Mi.  Mais  le  intiment  le  plus  com- 
man  &  le  mieux  fondé ,  eft  que  la  chofe  fe 
paflà  en  réalité.  Le  récit  de  Moyfe  femble  ne 
pouvoirs  entendre  autrement,  &rii«commo« 
tlké<}é  Jacob  «  qui  en  fut  une  fuite,  prouve 
qu'il  y  eut  ici  plut  qu'un  (bnge.  ] 

LITZA*  Ceft  l'ancien  nom  de  Bethd# 
Genef.  xxviii.  ij. 

LuzAj  ville  de  T Arabie  Pctrécj   qui 


(il)  Vmd^rts.  fmé^.  i.  9%.m  Dmit.    (x)  Msh 


fut  bâtie  par  un  homme  de  Béthel  j  (jr) 
qui  pendant  que  ceux  de  la  Tribu  d'E< 
phraïm  aflîégeoicnt  Béthel  »  leur  montra 
une  entrée  (ecrette^  par  le  moyen  de  la« 
quelle  ils  prirent  la  ville.  Ce  qui  fut 
caufe  qu'on  lui  donna  la  vie  fauve ,  à 
lui  &  à  toute  (â  famille.  Il  (è  retira  dana 
le  pays  des  Héthéens  »  &  y  bâtit  LuKji». 
autrement  appeUée  Lefa  >  ou  L^  ou  Li^a. 

LYBIEj  Province  d'Egypte  1  que  nous  cro- 
yons  avoir  été  peuplée  par  les  defcendaiia 
de  Lahabim,  fils  de  Mezraïm.  Genrf»  x« 
X).  Cette  Province  $*étendoit  depuis  Aie. 
xandrie,  jufqu'à  Cyréne,  8c  peut-être  etw 
core  plus  loin  ;  car  on  ignore  les  ancien* 
nés  bornes  du  pays  dies  Lababim  ou  Ijh 
bim.  Nabum  m.  9. 

Ltbib.  On  donne  auili  quelquefoit  h 
nom  de  Lybie  à   toute  l'Afrique:  mais  je 
ne  crois  pas  qu'il  (ê  trouve  en  ce  (êns  dans  * 
rEcriturc. 

LYCAONIE,  Province  de  l'Afie  Mi- 
neure; qui  fait  partie  de  la  Cappadocca 
ayant  la  Galatie  au  (èptentrion  >  la  Pifidie' 
au  midyi  la  Cappadoce  à  1  orient  >  8c  la 
Phrygîe  au  couchant.  Saint  Paul  prêcha  dana 
la  Lycaonie^  dans  les  villes  dlconium  8c 
de  Lyftres.  (<,) 

[Il  guérit  dans  cette  dernière,  par  (on 
(eul  commandement  un  homme  qui  étoir 
boiteux  des  le  ventre  de  fa  mère,  &  qui 
n  avoit  jamais  marché.  Alors  ceux  de  LyC 
tre  élevant  leur  voix,  commencèrent  à  dire  en 
leur  langue  Lycaonienne  :  Des  Dieux  devenus 
femblables  aux  hommes  >  font  defcendus  vert 
nous:  &  ils  appelloient  Barnabe  Jupiter,  & 
faint  Paul  Mercure,  parce  quUl  étoit  le  chef 
de  la  parole. 

On  demande  quelle  étoit  cette  Langue. 
Ly  c  AON  I  bnn  e.  La  plàpart  croyent  que 
c'étoit  un  Grec  corrompu  ^  8c  il  ç&  certain 
que  dans  l'Afie  Minecnre  on  parloit  Grec; 
mais  comme  il  eft  ordinaire  dans  les  Provin» 
ces  éloignées  du  centre  de  la  pureté  8c  du  bon 

QjL  goût* 

M  fmdSc.  h  1^.  16.    (O  ^^.  XIV.  I.  a.  3^  &c.  Ao- 
dt  I.C.  4S.  de  l'Ere  vulg.  4S« 
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goût  9  les  langues  s  altèrent  ÔC  s'élojgncrtt  de  I 
la  politcfTe  des  bonnes  villes^  Se  des  lieux 
où  les  études  fleurifTent. 

Paul  Erneft  Jablpnslçî  a  fait  une  fçavante 
Differtaiiorf  fur  la  langue  Lycaoniennc.  Il 
prétend  qu  elle  étoit  la  même  que  la  lan- 
gue Cappadocicnne  ,  &  que  celle-ci  étoit  un 
Grec  mêlé  de  beaucoup  de  Syriaque  ;  fenti- 
ment  qui  a  été  fuivi  par  Grotius  >  &  qui  cft 
très-probable ,  à  caulc  du  voifinage  de  la 
Syrie ,  de  la  Gappadoce  &  de  la  Lycaonie  i  & 
s*il  n  eût  ^tc  queftion  que  de  marquer  une 
différence  de  Dialeûc  ,  faint  Luc  n'auroit 
pas  dit ,  que  ces  peuples  s'écrièrent  en  lan^ 
gHC  Lycaoniennc  ;  une  Dialefte  n'cft  pas  une 
langue  particulière.  ] 

LYCIE,  Province  de  TAfic  Mineure  , 
ayant  la  Province  d'Afic  proprement  dite , 
au  nord  ,  la  Méditerranée  au  midy  ,  la  Pam- 
philie  à  loricnt  ,  &  la  Carie  au  couchant. 
Saint  Paul  {a)  aborda  au  port  de  Lyftres  en 
Lycîe ,  lorfqa'îl  alloit  à  Rome  pour  paroîtrc 
devant  Néron ,  Tan  de  J.  C.  ou  de  lEre 

irulgaire  60.  \ 

LYDDA3  en  Hébreu,  Lui  on  Lod  ,  & 
nommée  par  les  Grecs  &  les  Latins  Lyida 
ou  Diofpolis ,  fur  le  chemm  de  Jérufalena  à 
Céfarée  de  Philîppes.  Elle  étoit  à  l'orient  de 
Joppé,  Se  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  cette 
TÎUe.  Lydda  appartenoit  à  la  Tribu  d'E- 
phraïm.  H  femble  qu  elle  fut  habitée  par  les 
Benjamitcs,  au  relourde  la  captivité  de  Ba- 
bylone.  (b)  Lydda  eft  une  des  trois  Topar- 
chics  qui  furent  démembrées  de  la  Samarie, 
pour  être  données  aux  Juifs.^  (c)  Saint  Pierre 
étant  venu  à  Lydde ,  y  guérit  un  homme 
paralytique  nommé  Enéc.  (d) 

[Les  Juifs  enfeignent  qu'après  la  ruine  de 
Jérufalem  ils  établirent  diverfes  Académies 
en  différcns  endroits  de  la  Paleftine  ,  &  en 
particulier  à  Lydde ,  oà  le  fameux  AkibA 
profeffa  pendant  quelque  tems.  Gamalicl 
prit  fa  place ,  Se  l'obligea  de  fc  retirer  à 

(4)  Aâ.  xxvii.  ^  («  1-  ^f^'^'^^Ai'  y^  \^^''' 

XI.  54.  J^ftfh.  Jntlq.  i.  1+  ^*  8.    W  4».  IX.  33' 

34. 
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Japhné;  Après  eux  parut  Tafphon  ou  Try- 
phon  autre  Rabin  fameux  5  que  quelques-uns 
ont  confondu  avec  Tryphon  le  Juif  >  qui 
eft  le  perfonnage  du  Dialogue  de  faint  JuC> 
tin.] 

LYDIAj  femme  deThyatire,  Marchan- 
de de  pourpre  qui  demeuroit  dans  la  ville 
de  PhiUppes  en  Macédoine,  {e)  Elle  fe  con- 
yertit  au  Seigneur  par  la  prédication  de 
faint  Pau! ,  &  fut  baptisée  avec  toute  (x  fa* 
mille.  Elle  offrit  fa  maiCbn  à  (àint  Paul  »  <c 
le  pria  avec  tant  d*inftance  d*y  demeurer» 
qu'il  (c  rendit  à  fês  prières.  Cette  femme  n'é« 
toit  pas  Juive  de  naiflànce  )  mais  prosélyte. 
Elle  eft  reconnue  pour  Sainte  >  &  le  Mar* 
tyrologe  Romain  en  fait  mémoire  le  ; .  d'Août*. 
Peut-être  que  Lydia  eft  le  nom  de  (x  pa» 
tricj  &  qu'on  Tuppelloit  communément  la. 
Lydienne,  Lydia^ 

LYDIE,  Province  de  TAfie  Mineure  » 
peuplée  par  les  enfans  de  Lud  >  fils  de  Sem* 
Genef.  x.  12.  Ces  Lydiens  ne  (ont  pas  fort 
connus  dans  l'Ecriture.  U  en  eft  parlé  dans 
Ifaïe  9  Lxvi.  19.  ou  peut-être  des  Lydienx 
d'Egypte ,  &  dans  le  premier  Livre  de  Mac- 
eabées»  Chap.  vin.  ?^.  8 

Lydie,  Province  d'Egypte  »  peuplée  pat 
Ludim  ,  fils  de  Mizraïra.  (/)  Les  Auteurs 
facrez  en  parlent  (buvent.  Voyez  J^réroiCj 
xLVi.p.  Ezéchiel,  xxvri.  10.  xxx.  j[.  On 
ne  f^ait  pas  diftinâement  la  fituation,  nt 
l'étendue  du  pays  des  Lydiens  d'Egypte.  Vp- 
yez  ci-devant  Lndim. 

LYMBES.  Terme  confacré  aujourd'hui 
dans. le  langage  des  Théologiens*  pour  fi- 
gnifier  le  lieu  où  les  âmes  des  faints  Patriar^ 
ches  étoient  détenues,  avant  tque  Jésus- 
Chris  t  y  fûjt  defçendu  après  fà  Réfurrec 
tion ,  pour  les  <iélivrer ,  &  pgur  les  faire 
jouir  de  la  béatitude.  Le  nom  de  lymbes  >  ne 
fe  lit  ni  dans  l'Ecriture  >  ni  dans  les  anciens 
Pères  ;  mais  (êulement  celui  d'enfers,  in^ 
feri  y  ainfi  qu'on  le  voit  dans  le  Symbo- 
le :  Defcendit  ad  inferçs.  Les  bons  &  les  mé- 

chans 

•t 
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dians  vont  dans  leofer  >  pris  en  ce  Yens  : 
mais  toutefois  il  y  a  an  grand' chaos  >  un 
grand  abîme  entre  les  uns  &  les  autres.  Je* 
sus.Chkist  defcendant  aux  enfers ,  ou  aux 
lymbe^  nen  a  délivré  que  les  Saints  &  les. 
Patriarches.  Voyez  ci-devant  Enfer ,  &  Sui- 
cer  dans  (on  Dîâionnaire  des  Pères  Grecs  > 
ibus  le  nom  AAHS  ,  t.  I.  p,  9^-  9h  94* 
èc  Martinius  dans  Ton  Lexicon  PbiUlogicum  > 
£)us  le  nom  Limbus ,  &  M*  Du  Cangc  dans 
ion  Di&ionnaire  de  la  moyenne  &  balle  La- 
tinité >  (bus  le  même  moi  Limbas  -y  Se  en* 
fin  les  Scolaftiqùes  ,  fur  le  quatrième  Livre 
du  Maître  des  Sentences  >  DifiinB.  >^.&x$. 
Je  ne  connois  pas  qui  eft  le  premier  qui  a 
employé  le  mot  limbus  ,  pour  défigner  le 
lieu  ou  les  âmes  des  (kints  Patriarches  9  & 
celles  des  enfans  morts- fans  baptême  >  (ont 
détenues.  Je  ne  le  trouve  pas  en  ce  Cens  dans 
le  Maître  des  Sentences  :  mais  (es  Commen- 
tateurs s  en  font  (êrvis.  Voyez  Durand  in  ;• 
Sent.  di/i.  11.  qu.  4^Sc  D.  Thom,  in  1.  difi. 
XX.  fu*  1.  art.  1.  &  in  4.  difi.  zi.  qu.  l. 
art.  i.  &  alibi  ffpiàs.  D.  Bonévtnt.  in  4« 
difii.  45*  art.  1.  q.  i.  Refponf.  ad  argument. 
JJmbns  9  car  c  eft  ain(î  qu'il  eft  écrit  ^  & 
non  pas  lymbus  «  eft  mis  comme  le  bord  & 
l'appendice  de  l'enfer. 

LYNCURE>  Lyncurîus i  (brte  depîer- 
te  précieufe  >  formée  >  dit<.on  «  de  l'urine  du 
lynx.     Voyez  ci^devant  Licure  ,  ou  ligure. 
LYRE   »  inftrument  de  mu(ique  qui  fe 
trouve  a(&z  (buvent  dans  l'Ecriture.  (^)  L>- 
r/i  en  Latin  &  en  Grec ,  répond  à  THébreu 
kjnnor  3  qui  fe  traduit  aflêz  (buvent  par  cy-» 
thara.  C'étoit  im  inftrument  à  cordes  >  qui 
fe  trouve  reprèfenté  fous  plufieurs  figures  dif. 
férentq^  dans  les  anciens  bas.reliefs  »  médaiL 
les  ôc  peintures  i  tantôt  avec  trois  cordes ,  ou 
avec  quatre  ;  &  tadtôt  avec  cinq ,  ou  (ix  j 
ou  (ept  >  toujours,  tendues  de  haut  en  bas  « 
9c.  réionhant  (iir   un  pied  creux.  On  repré- 
sente ordinairement  Apollon  avec  une  lyre 

Cl)  i.  neg.  VI.  Ç.  &  }.  Re^.  X.  iZ.&t.  Pdr.XV^ 

j6.  &  XVI.  s.  V^.  V.  la.  Am94  Y.  ij.  TUa  Ciwior. 
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en  main.  On  dit  que  Merciure  fut  ia; 
venteur  de  cet  inftrument  :  mais  nous  fça. 
vous  par  l'Ecriture  »  {h)  qu  il  étoit  en  ufage 
dés  avant  le  déluge.  On  peut  voir  nôtre 
Diflertatioi)  fur  les  inftrumens  de  mufique  y 
imprimée  à  la  tête  du  fécond  Tome  fur  les 
Pieaumes. 

LYS  >  Lilium»  fleur  trés-communt.  Voyez 
ci-devant  fjis. 

LYS  ANIAS  ,  ouLWî^^  ,Tétrarque  d*^. 
byléne  j  dent  il  eft  parlé  dans  (âint  Luc«  IIL 
I.  Ce  Ly(anids  étoit  apparemment  le  fils  ,  oa 
le  petit-fils  d'un  autre  Lyfanîns  connu  dans. 
l'Hiftoire  9  (/)  qui  fut  mis  à  mort  par  M^rc 
Antoine  «  qui  donna  une  partie  de  (on  Royaux 
me  à  Cléopatre.  {k^  Ly(àni;is  (ils  ou  petit, 
(ils  de  ce  premier  Lyfanias  >  po(ïédoit  TAby- 
iéne  ,  torique  faim  Jean-Baptifte  commenta 
(à  miiflon.  y,  puifque  u'mt  Luc  le  met  au  nom- 
bre des  prinees  quf  gouvernoient  dans  ta  Ju. 
dée  »  ou  aux  environs.  Mais  il  faut  qu'il  ne 
fît  pas  une  grande  figure  dans  le  monde  > 
ou  qu'il  ne  poffêdât  qu'un  fort  petit  Etat  >  ' 
puifque  les  Hiftorîens  profenes  n  en  font 
point  de  mention.  UAbîline  étoit  une  peticcb 
Province  »  (ituée  entre  le  Liban  &c  l'Antili- 
ban  y  dont  la  Capitale  étoit  Abila.  Voyez^ 
Abila. 

LYSIAS,  amr&  parent  du  du  RoiAntio-^ 
chus  Epiphanes.  Ce  Prmce  étant  allé  au-delà 
de  l'Euphrate  ,  pour  y  ramaflcr  de  l'argent  > 
laifta  la  Régence  du  Royaume  de  Syrie  à  Ly- 
(ias  y  (/)  avec  ordre  de  faire  la  guerre  aux: 
Juifs,  &  de  les  exterminer.  Lyfias  envoya  donc 
en  Judée  Ptolcmce(iIs  de  Doryménè ,  Nicanor 
&  Gorgîas  »  avec  une  puifTante  armée.  Mais. 
Judas  Maccabée  les  ayant  ou  battus  ,  ou  di(^ 
fipez  s  il  y  vint  lui-même  l'année  fuivante  {ni^ 
avec  encore  de  plus  grandes  forces.  Mais  it 
fut  vaincu  >  (on  armée  mi(e  en  fuite  ^  dclut^ 
mime  obligé  de  (è  retirer  à  Antiocbc  La  même 

Q^  année: 

ih)  Cniif.  IV.  IT.  (0  !>»>/.  49.  f.  44*  (0  9<ffip^ 
Jtmiij.  l.  j^.  c.^4.  (/)  \.  Macç.  iU.  îz.  &Jeq.  An  d\jk 
Monde  3839.  avant  î-  C  i6u  avant  l'Ere  vulg.  16^ 
{m)  I.  Macc.  IV.  18.  i9..  &^'  Aû  du  Moudc  3846.. 

avanr}.  C.  i6ô.*avaoc  l'Ere  vulg.  1(24. 
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année  Antiochiis  Epiphanes  étant  qiort  td- 
tfeîi  de  l'Euphrate  »  Lyfias  s*empara  de  ta 
Régence  du  Royaume  9  fous  la  minorité  du 
jeune  Antiochus  Eupator  »  quoique  le  Roi 
Antiochus  Epiphanes  eut  donné  le  gouver- 
nement du  Royaume  «  &  la  tutéle  de  fon 
fils  i  à  Philippe  >  un  de  Tes  amis»  qui  (e  trou- 
va alors  auprès  d;  lui.  (n)  Nonobftant  la 
dernière  volonté  du  Roi  «  Lyfanias  (ë  main- 
tint dans  le  gouvernement  de  la  Syrie  >  ic 
continua  à  faire  la  guerre  aux  Juié  par  (es 
Généraux  ;  &  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  ré- 
£fter  à  Judas  Maccabée  >  il  vint  une  fécon- 
de fois  dans  le  pays  de  Juda*  («)  tl  s'avança 
îttfqu'à  Bethfiirc.  Mais  les  Juifs  le  battirent  » 
le lobligérent  à  s'enfuir.  Il  ht  parler  d'accom- 
modement à  Judas  Maccabée  >  &  la  paix  fut 
conclue  à  des  conditions  honorables  Se  avan- 
tageu(ês  aux  Juifs. 

Cette  paix  ne  dura  que  trés^peu  de  tems. 

Jfutlas  Maccabée  ayant  été  obligé  de  prendre 
es  armes  ^  pour  r^rimer  les  ennemis  parti, 
culiers  des  Juifs  »  qui  fè  déclarèrent  contre 
eux  dans  plufieurs  endroits  du  pays  \  Se  de 
repouflèr  les  Généraux  des  troupes  Syrien- 
nes ,  qui  ne  cefibient  de  molefter  les  Juifs 
les  frères  ;  Lyfias  revint  fur  la  fin  de  la 
même  année  3  dans  le  pays  »  {f)  menant 
avec  lui  le  jeune  Roi  Eupator  ,  avec  Téli- 
te  de""  fès  troupes.  Ils  afTiégérent  Bethiurc» 
&  s'avancèrent  jufqp^à  Jèrufalem ,  dont  ils 
formèrent  le  fiége.  La  ville  «  ou  plutôt  le 
Temple  >  où  Judas  étoit  enfermé  »  étoit  fort 
prefsé  ;  car  comme  c'étoit  la  fèptiéme  an- 
née s  Ton  y  manquoit  de  vivres,  il  arri- 
va par  un  effet  particulier  de  la  Providen- 
ce »  que  dans  ce  même  tems  Philippe  »  qui 
avoit  été  laifsé  par  Epiphanes  Régent  du  Ro- 
yaume» vint  en  Syrie  9  pour  entrer  dans  Te- 
xercice  de  cet  emploi.  Lyfias  en  ayant  eu 
avis  1  fit  faire  aux  Juifs  des  propofitions  de 
paix  >  qui  furent  agréées*  Eupator  6c  Ly- 
fias entrèrent  dans  Jéruûtlem  >  honorèrent 

'   (n)  i.  Mâce.  VI.  14.  If.  &c.    (#)  An  du  Mon- 
de 3841.  avant  ]-  C.  ify*  avant  l'Ere  vulg.  163. 
Voycx  %.  Mmcc^  XL  1.  2.  3.  &c.    ip)  t.  MéLcc. 
'  XXII.  I.  1.  i.  &c.  &  i.  M4C,  VL  aS  t§*  &^* 
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le  Temple  »  8c  promirent  aux  Juifs  de  let 
laider  vivre  félon  leurs  Loix.  Mais  ils 
faufsérent  leur  parole  >  en  fâifant  abbattre 
le  mur  qui  mettoit  le  Temple  à  couvert 
des  infultes  de  la  citadelle  >  qui  était  oc* 
cupée  par  les  Syriens.  Ils  fc  retirèrent  en- 
fuite  en  diligence  à  Antioche»  où  ils  trou* 
vérent  que  Philippe  s'étoit  fortifié  ;  mais 
ils  l'attaquèrent  *  prirent  la  ville  de  force  » 
Se  le  tuèrent,  {q) 

L'année  fuivante  •  (r)  Démëtrius  fils  de. 
Séléucus  Roi  de  Syrie ,  à  qui  le  Royao» 
me  appartenoit  de  droit  j  étant  revenu  de 
Rome ,  où  il  étoit  demeuré  en  otage  de« 
puis  la  mort  du  Roi  fon  père ,  fc  étant  ar» 
rivé  en  Syrie  »  fut  reçu  à  Tripolis  ville  de 
Phénicie»  6c  ayant  amafsé  quelques  trou-* 
pes^  marcha  droit  à  Ancioche  (s)  entra 
dans  la  ville  »  fe  fâifit  du  jeune  Eupator  8C 
de  Lyfias  >  &  les  tua  tous  deux.  Telle  fut 
la  fin  de  Lyfias  «  qui  avoit  gouverné  le 
Royaume   de  Syrie  environ  cinq  ans. 

I.  LYSlMAOilE  ,  fils  de  Ptoleméc, 
Juif  de  Jérufàlem  ,  qui  Haduifit  d'Hébrev 
en  Grec  le  Livre  d'Eflher.  Sa  traduârion 
fut  portée  de  Jèrufalem  à  Alexandrie  par 
Dofithécj  qui  fe  difoit  Prêtre  de  la  race 
de  Lévi  >  &  par  Ptolemée  fon  fils ,  {t)  la 
quatrième  année  du  règne  de  Ptolemée  > 
fiimommè  Philohiètor^  Tan  du  Monde  58a7« 
avant  J.  C.  17}.  avant  l'Ere  vulgaire  177. 
On  ne  fçait  aucune  particularité  de  la  vie 
de  ce  Lyfimaque. 

IL  Lysimaque  3  ftctc  de  Ménélaiis  » 
Souverain  Pontife  des  JuiB.  Ménélaiis 
ayant  acheté  la  Souveraine  Sacrificature 
pour  une  grande  fomnîe  d'argent  ,  qu'il 
promit  à  Antiochus  Epiphanes»  Se  ne  s'&t 
tant  pas  mis  en  peine  de  la  payer ,  fut  cité 
à  Antioche.  Il  laiflà  en  Ibn  abfènce  à  Jèrufa- 
lem (on  (rere  Lyfimaque  »  (u)  qui  pour  faire 

lea 

(^)   I.Mtfcr.  VI.  ^3.  J»fefif.  Antlq.  /.  II.  c.  iÇ. 

(r)  An  du  Monde  1841.  avant  T  C.  1%%-  avaac 
TEre  vulg.  i6i.  0)  i.  Macc.  vll.  i.  1.  &€.%%• 
Macc,  XIV .  I.  i.  Jiifth.  l.  54,  c.  3.  fohi.  Légat.  1 14, 

0)  Eahtr.  XI.  I.  («)  An  du  Moflde  $S^  avaat 
J«  C.  iS6.  arant  TEre  vulg.  17a 
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les  )ômm«  d«nt  lôn  frète  étoît  ledcvible  j 
commença  à  piller  le  ti^ror  du  Temple,  (x) 
Le  penirie  fe  foulcva  î  &  Toulat  Vempfi- 
icher  :  mais  il  Ucha  contre  eux  ttejs  mille 
hommes  ,  <]ui  ra  tuèrent  un  ailÈE  ^rand 
sombre.  Alors  le  peuple  s'étant  armé  de  tout 
ce  qu'il  rencontra  ,  les  uns  ayant  pris  des 
pierres  >  les  autres  des  bitons ,  Se  les  autres 
ayant  jette  contre  Lyrïmaque  de  h  cendre 
gui  étoit  dans  le  parris  du  Temple ,  te  ùt- 
crilégue  fiit  tué  lui-même  prés  du  tiéfbr  du 
Temple.  On  le  compte  quelquefois  entre 
les  Grands-Prétres  ,  parce  qu'il  fiit  Vicegt 
tant  de  Ménélaiis  ion  frère  :  mais  il  ne  pot 
féda  jamais  la  Souveraine  Sacrificjiture  en 
ckef. 
IIL  Lt  s  I  h  a  q^  I.   Alexandre  lyQaa^ 

(>X  i~  Mmc.  IV.  ;»  40.  &e. 
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flpie  i  Alabarque  d'Alexandrie.  Voyez  ci  de- 
vant XIJI.  Alixmdre. 

LYSTR£S>  ville  de  Lycaonieid'oi^^oic 
natif  lâint  Timotbée.  Les  Apôtres  faint  Paul 
le  faint Barnabe  y  ayant prkhé ,{y)Scy  ayant 
guéri  un  homme  boiteux  déi  ù.  naiâànce»  (%) 
y  futentprispouc  deux  Divinitez.  Suint  Paul 
fut  pris  pour  Mercure ,  &  ^t  Barnabe  peur 
Jupiter.  Ces  Apôtres  eurent  aflcz  de  peme  i 
empicher  qu'on  ne  leur  y  oSrît  des  facrilîcec. 
Mais  bien-tôt  après  >  quelques  Juifs  d'Icône 
&  d'Antioche  de  Pilîdic  étant  fuirenos  animé, 
rent  contre  eux  k  populace  >  qui  commenta 
i  jenet  des  pienct  i  Paul  &  à  Barnabe ,  Se  i 
les  tratner  hors  de  la  viUe  »  croyant  qu'ils 
étaient  morts. 

6.7.8.  ♦*.' 
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I)  A  A  C  H  A  >  oii  Màtuhati, 
I  OM  Bctb-Maochath ,  ^ttXlc 
Province  dfe  Syrie ,  à  l'o- 
rient >  Si.  au  Teptentrion 
des  fouroes  du  Jourdain  , 
I  fur  le  chemin  de  Damas. 
I  jlbci,  ou  AheU  ,  étoit 
dans  ce  pays  ;  d'où  vi«nt  qu'elle  cft  âppelléc 
AbeLBetihAtMha.  Jofué  (4)  dit  que  les  If- 
raclites  ne  voulurent  pas  détruire  les  Maa* 
chatécns  ,  mais  qu'ils  les  laifl'érent  daiu  le 
pays  au  milieu  d'eux.  Le  B.oi  de  Maacha 
{b)  donna  du  fecours  aux  Ammonites  con- 
tre David,  Séba  fils  de  Bochiï  s'enferma 
dans  Abela ,  ville  du  pays  de  Màachati.  (ç) 
Le  partage  de  la  demi-Tribu  de  Manafle 
RU-deU  du  Jourdain  y  s'itendoit  jufqu'au  pays 
de  Maochat.  (d) 

Maacha.  Ilya  pluHeurs  perronnes  du 
nom  de  Maacha  dans  l'Ecriture. 

L  Maacha.  fils  de  Nachor  &c  de  fa 
concubine  nommée  Roma  i  Geaef.  xxi  i.  24. 
Ce  Maacha  peut  être  le  pete  des  Macétes 
dans  l'Arabie  Hcureulê.  Il  y  a  une  ville  de 
Jtfnca  vers  le  détroit  d'Otmus. 

IL  Maacha  >  fille  de  Tholmaï  Roi  de 
GefTur,  femme  de  David,  &:  mcre  d'Abfalon 
&  de  Tharaar,  1,  Reg.  III.  }. 
t  in.  Maacha  >  filte  d'Abelt^lom,  (e) 
lemme  de  Roboam  Roi  de  Juda  >  Se  mete 
d'Abiâ  fon  fuccelTeur.  Mais  x.  Par.  mu.  1. 
elle  efl:  appeUée  Mhbaiti  >  6Ue  d'Uriel  de 
Gabaa.  Dans  les  Livres  des  Rois ,  on  pour- 
roit  bien  avoir  confondu  la  mece  avec  la 
fille ,  en  leur  domiant  à  l'une  Se  à  l'autre  pour 
père  Abeflalom. 

»  W  K"'  xni.  13.    (4)  i.  R«.  X.  8.  9.    W  1. 

%.  XX.  1%.  ifi.  &f.  (fi)  D,u.  lu.  14.&  hf-tiai. 


IV.  Maacha»  fille  d'Abeflâlom,  fem- 
me d'Abia  Roi  de  Juda,  &  mcrc  d'Àfa  foa 
facceffeur.  (/)  L'Ecriture  (g)  ditqu'A(aôta 
à  Maacha  là  mère  h  charge  de  Prétrcflc  des 
Divinités  infâmes  que  l'sa  adoroîc  dans  les 
bois. 

V.  Maacha,  concubine  de  Calcb,& 
mère  de  Sareb  5e  deTbaréma,  i.  Par.  11, 
48. 

VI.  Maacha,  femme  de  Maçhir ,  & 
-  mère  de  Phares,  i ,  Par.  vi  1.16. 

VII.  Maacha,  père  d'Achis  Roi  de 
Geth,   du  tems  de  Salomon.  j.  Reg.  IL  39. 

VIII.  Maacha,  (bsur  de  Machir,  i. 
Par.  VII.  1$. 

IX.  Maacha,  père  de  Saphatias,  Chef 
de  la  Tribu  de  Siméon,  du  tems  de  David,  i . 
Par.  XXVII.  iS. 

MAACHATI,  père  de  Jézonias.4.^£. 
XXV.  ij.^'ernB.xLviii.  8. 

MAADDI,  lîlsdeBani,  futundeceuz 
qui  au  retour  de  la  captivité,  renvoyèrent 
leurs  femmei ,  qu'ils  avoient  épousées  contre 
la  Loi.  i.Efdr.  x.  34. 

M  A  A  L  A ,  on  Mahala  »  fiUe  de  Salphaad  ,- 
reçut  avec  fcs  fœurs  fon  partage  dans  la  Terre 
pcomife,  parce  que  leur  père  étoît  mort  fans 
enfans  mâles.  Num.  xxvi.  a.  Se  xzvii.  x. 
^fue  XVII.  î.  i.Ptfr.  VII.  ij, 

MAARA  DES  SIDONIENS.  (6) 
Les  uns  t'entendent  d'une  ville;  tes  autres, 
d'une  caverne ,  ou  d'une  prairie ,  dans  le 
pays  des  Sïdoniens.  Mais  il  vaut  mieux  l'en» 
tendre  avec  Junius ,  du  fleuve  Magoras  , 
qui 

CO  3-  ««•  XV.  10.    C/5  ?.  R«.  XV.  u.  14.    w 
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^1  tombe  claos  la  Méditerranée  entre  Si- 
don  te  Bérythc.  (î)  On  peut  fort  bien  pro. 
noncec  l*Hébrcu  par    Magora  ^  -^u  lieu  de 

Maard* 

MAARAT,  ville  de  la  Tribu  de  Juda.. 

^ofiie  XV.  59*  Voycx  Marct. 

M  A  AS  AI)  fils  d'Adiel  Lévite,  i.  Par. 

zv.  i8. 

I.  MAASIAS.  fik  d'Achaz  Roi  dlfra- 
el.  Il  fiir  aflàflîné  par  Zéchrî.  Voyca  t.  Par. 

zxviii.  ?• 

II.  M  A  AS  I  AS»  filsd*Adaïas>  fut  un  de 

ceux  à  gai  le  Grand-Prétre  Joïada  décou- 
vrit le  deflèin  qu'il  avoit  de  mettre  fur  le 
tr6ne  de  Juda  le  )etuie  Joas  »  &  de  (c  dé- 
faire d'Athalie.  (i^ 

M  A  AS  i  AU  >  Chef  de  la  dernière  des 
vingt  ..quatre  funilles  Sacerdotales;  x.  Par» 

sxiv.  18» 

MÂBARTHA/  Ceft  le  nom  que  ceux 
du  pays  donnoicnt  du  tems  de  Jo(èph  >  à  la 
ville  de  Sichem»  autrement  Néapolis«  ou 
Naploufe.  (0 

I,  MABSAM,  fils d'ifinaëh  (?Mr/.  xzy. 

IL  M  A  B  s  A  M  9  fik  de  Sellum  >  Se  père 
de  Mafina.  i.  Par.  iv.  il. 

MABS AR  >  de  la  race  d'Efaii.  U  fuccé- 
da  à  Théman  dans  la  Principauté  d'Edom. 
GeneJ.  xxxvi.  41. 

MACBENA,  ville  de  la  Tribu  de  Juda^ 
bitie»  ou  habitée  par  fté*.  i.Pàr.  xi.  49. 

M  A  C  C  A  B  E'E.  Ce  nom  peut  dériver  x  o. 
de  l'Hébreu  {m)  caba  j'éteins  \  comme  qui 
diroitj  qui  extermine  >  qui  fait  périr  les  ea. 
nemis  du  Seigneur*  lo.  D'autres  le  dérivent 
de  l'Hébreu  Macakii»  (»)  la  playe  eft  en 
moi  9  Dieu  m'a  frappé  9  &  humilié*  Voyez 
Ifd.  LXii.  }.  4,  oà  le  Meflie  eft  nommé 
Homme  de  playesi  (Héb.  Jfch  tnacob^tb) 
9c  frappé  du  Seigneur  >  (  MsêUéé  Eiobim^  \ 
•Voyez  tufli  x.  Par.  xxx.  xj.  Machbanai  ^ 

(0  ?an.  t.  %.  €.  ig.  (S)  z.  Pdr.  XXIIL  i*  An 
du  monde  iïïi6.  avant].  C  874*  avant  TEre vulg. 
9r8.  (  /  )  fofifph  à€  BelU ,  /,  ç.  *•  4-  ^  890./.  C») 
^030  MaccétéU  9  de  n33  ix$Sig9t9.   (h)  1;}  n3D 
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qui  eft  titt  nom  propre,  fo.  On  peut  dériver 
Maccbabaus ,  ou ,  félon  la  prononciation  Hé- 
braïque j  Maccabaïahn,  (o)de  Maccha  bdiab^ 
qui  frappe  au  nom  du  Seigneur.  40.  D'au, 
très  le  dérivent  de  THébreu  Mechubbeh  (p) 
ou  Muchabeh»  caché.  Les  Maccabées  (è  c2-> 
chèrent  d*abord  dans  les  cavernes  >  pour  y 
fuir  la  persécution  :  mais  enfuite  ils  en  for^ 
tirent ,  &  tinrent  tête  à  leurs  persécuteurs. 
Ils  k  firent  honneur  d'un  nom ,  que  d'abord 
on  leur  avoit  donné  par  mépris.  50*  On  peut 
auflli  le  prendre  comme  un  dérivé  de  fu^ab$ 
'  percer.  Makjsfbàh  k  prend  pour  un  marteau» 
&  pour  une  caverne  >  i?o.  ou  >  en  le  dérivant 
A^al^by  qui  fignifie  fupplanter»  Mahkflbei 
pourra  (ignifier  ceux  qui  fupplantent.  70. 
Enfin  l'opinion  la  plus  commune  9  eft  qu'ils 
firent  mettre  fur  leurs  drapeaux  ces^qua^re 
lettres  Hébraïques  9  Mtm  »  Capb  ^  Betb  # 
^od  >  {fh  qui  commencent  ces  mots  :  Mi 
camoca  be^Ubim  >  ^thovah  :  Qui  eft  fembla» 
ble  à  vous  tntre  les  Dieux  >  Seigneur  ?  Ce 
qui  eft  tiré  de  TExode  >  xii«  xx.  Ceft  ainfi 
que  les  Romains  mettoient  fur  leurs  enfei« 
gnes  S.  P.  ^R*  pour  marquer ,  Scnatus  > 
PopHlufque  Ranwuis.  Mais  on  ne  peut  pas 
dire  qu'aucune  de  ces  étymologies  foit  la  vi« 
ritable.  Judas  Maccabée  portoit  apparem« 
ment  dé}a  ce  nom ,  avant  qu'il  fut  à  la  tête 
de  Tarmée  des  Iftaelites.     Voyez  x.  Macc* 

IX.  4» 

[  Uétymologte  qui  dérive  ce  nom  de  ces 
quatre  lettres  hébraïques  >  ^  3  3  0  J/.  C  £.  y. 
peintes  fur  les  étendarts  ou  fiir  les  bou- 
cliers des  Juifs  du  tems  des  Maccabées  » 
eft  certainement  la  plus  probable.  On 
(ait  que  les  Hébreux  ont  coutume  de  con^ 
pofer  ainfi  certains  mots  artificiels  >  en 
joignant  •  eafèmble  les  premières  lettres 
d'un  nom  i   par  exemple  »  au  lieu  de  dire 

(•)  n^3  n3D  AfdkkÀBd^'Uh  s  pircmUni  in  Dm. 

0)  n^na  Mfconfui.  vo^^ez  i.  iujr.  xiv.  i%.  ou 

en  le  dérivant  de  303  qui  lignifie  auffi  crêufer  » 
ri^pD  fe  met  pour  une  foOe  foutcrraine.    (f  ) 
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Kabbi  Levi  Ben  Gerfon ,  ils  diCent  Ralbag  > 
&  l'écrivent  de  cette  forte  RLBG.  De  mê- 
me  au  lieu  de  dire  Rabbi  Mofes  Ben  ^  Mai-, 
moni ,  ils  prononcent  Rambam  y  Se  écrivent 
RAiBM*  Rien  n'eft  plus  commun  parmi  eux 
que  cet  ufage  >  &  il  (êroit  impoflible  fans 
avoir  la  clef  de  ces  abbréviations  j  d'enten- 
dre  les  Livres  des  Rabbins.  C'efl:  pour  faci« 
liter  cette  étude  que  Buxtorf  a  compofé  un  Li- 
vre exprès  fur  ce  fujet  >  fous  cç  titre  :  De 
abbreviaUi^ris  hebraicis^ 

Ce  qui  pourroit  faire  douter  que  le  nom 
«le  Maccabée  vint  de  là,  c*eft  qu*il  paroît  que* 
Judas  Maccabée  portoit  déjà  ce  nom  avant 
le  commencement  de  la  guerre  ;  car  au  com« 
mencement  du  premier  Livre  des  Macca- 
bées  (r)  >  en  parlant  de  Matthathias  &  de 
ks  ciffq  fils  >  l'Ecriture  donne  à  chacun  des 
cinq  les  (tirnoms  qu'ils  portoient  alors  :  H^- 
bebca  filios  quin^ue  >  ^obannem  qui  cognom- 
"nabatur  Gaddis  :  &  Simeonem  qui  cognùmi- 
nabatur  Thafi  :  &  ^udam  qui  vocabàtur  Ma-- 
€habMs  j  &c.  ] 

Quoi  qu'il  en  foit  de  Tétymologie  de  ce 
nom  3  on  le  donna  à  Judas  fils  de  Mattathias  > 
&  il  paflà  ï  (es  frères  Simon  >  Jenathas  ,  & 
en  général  à  tous  ceux  ,  qui  (bus  la  perfécu^ 
tion  d'Antiochus  Epiphanes  »  fignalérent  leur 
zélé  &  leur  confiance  y  pour  défendre  la  li- 
berté de  leur  patrie  y  6c  la  Religion  de  leurs 
pères.  Ain  fi  on  appelle  Maccabées  les  (èpt 
freresqui  louffrirent  la  mort  avec  lair  mère  j 
pour  la  défenfe  de  leur  Loi  >  &  on  donne  le 
nom  de  Livres  des  Maccabées  >  à  ceux  qui 
renferment  l'hiftoire  de  ces  tems-là.  On  le 
donne  même  au  Livre  qui  contient  le  récit 
de  la  perfécution  de  Ptolemée  Phîlopator 
contre  les  Juifs  d'Egypte  »  fu(citée  afièz  long* 
tems  avant  la  perfécution  d'Andochft  Epipha- 
nes Roi  de  Syrie  {s) 

'    Maccab£'e>  fêdit  principalement  de 
Judas  Maccabée  i  Se  quand  ce  nom  fe  trouve 

ff 

M  I.  Mmcc,  n.  4«    (0  La  perfécution  de  pro- 
Icmêe  Philopator  cft  de  Tan  du  Monde  3787.  &  cel- 


le  d'Antiochus  Epiphanes  ne  commerça    propre-      («7  < 
ment  qu'tnjgîô.  avant  J.  C.  164,  avatft  l'Ere  vulg.  '  Hiero 

«^8.  j,  de 
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feul  >  il  défigiie  toujours  ce  Général.  Nous 
avons  domié  fa  vie  fous  larticle  de  Sfadas: 
Maccabée* 

Voyez  la  lifte  des  Princes  Maccabées  ou  Af, 
moniens ,  fous  l'article  Rois  des  ^uifs. 

Les  sept  frères  Maccabe'es». 
font  ceux  qui  (buffrircnt  le  martyre  à  Antio-. 
che  en  préfence  du  Roi  Antiochus  Epiphane^t 
Tan  du  Monde  }8  J7.  avec  leur  mère  ,  &  Ic: 
vieillard  Eleazar.  L'hiftoire  du  martyre  des 
fept  frères  cft   racontée    en  abrégé   dans  le 
Chap.  7.  du  fécond  Livre  des  Maccabées  ;  & 
plus  au  long ,  dans  le  Livre  intitulé:  DeCEm^ 
pire  delà  raifon  :  &  celle  du  martyre  d'Eléazar 
fe  trouve  dans  le  Chapitre  v  i.  7^.  1 8 .  &  fui  vans, 
du  même  fécond  Livre  des  Maccabées.  Nous, 
avons  donné  fon  hiftoire  fous  le  titre  EléaKjan 
Quant  aux  fept  frères  ,  ils  furent  arrêtez  avec, 
leur  merc  >  &  préfentez  à  Antiochus  Epipha- 
nes 3  qui  n'oublia  rien  pour  les  porter  à  obéïr. 
à  fcs  ordresi  &  àmanger delà  viandede  porc  9. 
qui  étoît  comme  le  fignal  de  défertion  de  U. 
Loi  Judaïque. 

L'ancieime  Traduction  Latine  du  Livre  De 
t Empire  de  la  raifan  »  dont  nous  parlerons  ci-, 
après  fous  le  nom  de  quatrième  des  Macca^ 
bées  9  donne   aux  fèpt  frères  les  noms  de  x* 
Maccabée;  1.  Aber-,  3.  Machiri  ;  4.  ^f^das  ;. 
5.  Achks  j  6.  Arethi  7.  ^acob.  On  leur  don- 
ne encore  d'autres  noms  dans  d'anciens  Ma« 
nufcrits  :  mais  le  Tgjte  Crée  original  du  deu.^ 
xiéme  &  du  quatrième  des  Maccabées  >  n'enu 
dit  rien.  Jofeph  y,  {t)  Se  quelques  autres  cro- 
yent  que  ce  fut  à  Jérufalem  qu'ils  fouffrîrent;. 
mais  il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence  (*)  que 
ce  fut  à  Antioche ,  où  ton  montroit  leurs  tom- 
beaux du  tems  de  faint  Jérôme»  (x)  8c  où  il 
y  avoit  une  Eglife  dédiée  Cous  leur  nom  y  du 
tems  de  faint  Auguftin.  {y) 

Le  premier  des  fêpt  frères  ayant  déclaré  aii 
^ffi  qu'il  aimoit  mieux  mourir    >  que  de 

vio- 

Imftria  Ratiomi»     Itg  ^  Cedrtn.  &  <»/"    qtiiudm. 
{h)  GorionîdiJ  »  Martyroiogîa  Lyr.  Serar.  &c,     {x) 

»«■  •  t  »  I  Bai*  /.\4.._  J^.. 


eronym,  in  locls  ,  verho   MoJin*     (y)  ^"X  J^^* 
Macçab,  XXX*  nov.  Eilt^ 
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violer  les  Loix  de  Dieu  »  fut  faifi  pat  les 
boureaux  ,  on  lui  coupa  la  langue  (<•)  & 
les  extrémitez  des  pieds  &  des  mains  ;  on  lui 
arracha  la  peau  de  la  tête ,  &  on  le  jet- 
ta,  comme  il  rc(piroit  encore*  dans  une 
poêle  brûlnnte ,  qui  chauffoic  fur  un  grand 
féu.  Oeft  ce  que  dit  le  fécond  Livre  des 
Maccabées.  Mais  TAuteur  du  quatrième  des 
Maccabées ,  ou  De  l Empire  de  la  raifon , 
porte  que  les  boureaux  lui  ayant  arraché 
tes  habits^  lui  Hérenî  les  mains  derrière  le 
dos»  &  le  déchirèrent  à  coups  de  fouets  » 
fans  qu'il  témoignât  la  moindre  douleur. 
Puis  ils  le  jcttérent  fur  la  roue ,  où  ayant 
les  membres  tout  froiflcz ,  il  parla  ï  Antio: 
chus ,  lui  reprocha  fa  barbarie .  &  infulta  à 
Tinutilité  de  Ces  efibrcs.  Alors  les  boureaux 
élevant  la  roue  fur  laquelle  il  écoit  étendu  « 
&  allumant  du  feu  par-deflbus ,  .le  consumè- 
rent ainii  par  un  fupplice  nouveau.  Il  moiu 
rot ,   exhortant  ks  frères  à  la  confiance. 

Le  fécond  (4)  fouffrit  les  mêmes  fuppli^ 
ces  que  le  premier ,  Se  avec  le  même  cou. 
rage,  félon  TAuteur  du  (ècond  Livre  des 
Maccabées.  Mais  le  Livre  De  f Empire 
de  la  raifon  >  dit  qu'on  lui  mit  dans  les  mains 
des  gantelets  de  fer  •  armez  de  pointes  trés-^ 
aiguëes  y  8c  qu  on  Tattacha  au  chevalet.  Puis 
voyant  qu*on  ne  pouvoit  l'ébranler  9  on  lui 
arracha  la  peau  de  la  tête  avec  des  ongles 
de  fer^  &  on  le  fit  moucir  dans  ces  tour^ 
mens. 

/.  Le  trêifiéme  eut  les  mains  &  la  langue 
coupées  ,  &  mourut  comme  fes  deux  frères  3 
avec  une  confiance  héroïque.  Le  quatrième 
Livre  des  Maccabées  ajoute  qu'il  fut  appli* 
qué:àla  torture  »  qu'on  luif  déboëta  les  pieds 
éc  les  mains  §  qu'enfuite  on  lai  brifa  les 
doigts  9  les  bras  Se  les  jambes  ;  Se  qu'enfin 
on  lui  arracha  la  peau  Se  les  extréraitez  des 
doigts  ;  Se  quayant  été  mis  fur  la  rouë>  il 
y  expira* 
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(  Le  quatrième  fut  tournilenté  de  même 
que  le  précèdent.  On  lui  coupa  la  langue  « 
Se  il  expira  dans  les  tourmens. 

Le  cinquième  fouffrit  les  mêmes  fupplices 
que  les  précédens.  Le  fecdhd  des  Mac« 
cabées  ne  remarque  aucune  circonflance  de 
fon  martyre»  mais  le  quatrième  Livre  de 
même  nom  »  dit  qu'il  fê  préfènta  de  lui-mê-^ 
me  au  Tycan ,  lui  repfocha  fa  cruauté  6c  fon 
injuflice  »  Se  que  les  boureaux  l'ayant  faifi  » 
le  lièrent  »  l'attachèrent  au  dievalet  >  loi 
mirent  les  pieds  dans  des  entraves  de  fer  » 
lui  lièrent  les  reins  autour  de  la  roue»  lui 
déchirèrent  les  membres  avec  les  pointes 
dont  la  roue  étoit  armée.  Il  mourut  aiî 
milieu  de  ces  tourmens  >  avec  une  tranquiU 
lité>  qui  étonna  fes  ennemis. 

Le  fixième  fouffrit  les  mêmes  fiipplices  que 
les  autres ,  Se  témoigna  la  même  confiance* 
Leur  mère  les  exhortoit  tous  les  uns  après 
les  autres»  à  fouffrir  courageufement  la 
mort^  plutôt  que  d'abandonner  la  Loi  dt 
leurs  pères.  Le  quatrième  Livre  des  Mac« 
cabées  dit  que  le  fixième  des  fept  frères  étoit 
fort  jeune  »  &  que  le  Roi  Antiochus  l'ex* 
horta  à  avoir  pitié  de  lui-même  »  &àman« 
ger  des  viandes  qu'on  lui  prèfentoit'i  mais 
que  ce  jeune  homme  lui  répondit  qu'il  né 
cédoit  à  fes  frères  ni  en  coUrage  ni  dans  le 
refpeâ  qu41  avoit  pour  les  Loix  de  fès  pè- 
res. Aufli^tôt  on  le  prit  9  on  le  traîna  fur 
la  roue  ;  Se  après  Ty  avoir  étendu  >  &  lui 
avoir  démis  tous  les  os»  on  lui  enfonça 
dans  le  dos,  dans  les  cotez  Se  dans  les  en- 
trailles» des  broches  de  fer  rougiesau  feu. 
Après  cela  il  s*adreflà  au  Tyran ,  &  lui  par*^ 
la  avec  une  vigueur  «  qui  étom^a  les  afliflans; 
Enfin  on  le  jetta  dans  une  chaudière  brà» 
lante  >  où  il  expira. 

Le  feptîéme  frère ,  qui  étoit  le  plus  jeune 
de  tous,  fiit  préfenté  le  dernier.  Le  Roi  l'ex- 
horta à  abandonner  les  Loix  de  fes  pères  9 
lui  promettant  avec  ferment  ,  qu'il  lé 
combleroit  de  richcffes  9  Se  qu'il  le  mettroit 
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tu  rang  de  (es  fevoris.    £t  comme  le  Roi  vit  ' 
^ue  Tes  promeflès  ne  l^ébranloient  point ,  il 
dit  à  la  niere  de  cet  enfant  de  lui  infpirer 
des  (êntimens  plus  falutaires.     La  mère  le 

Î>romit  y  Se  s  approchant  de  (on  fils  »  elle 
ui  dit  en  HéBreu  de  demeurer  ferme  >  (ans 
iè  mettre  en  peine  des  tonrmens  qu'on  lui 
préparoit,  &  (ans  fe  lailTer  éblouir  par  les 
Délies  promeflès  qp^n  lui  fiifoit.  Lor(^ 
qu  elle  parloît  encore >  ce  jeune  homme  (è 
mit  à  crier:  Qu'attendez- vous  de  moi>  Je 
n*obéïs  point  au  commandement  du  Roi) 
mais  aux  préceptes  de  la  Loi  qui  nous 
a  été  donnée  par  Moyfe.  Il  continua  à 
parler  au  floi«)  Ôc  à  le  menacer  des  Juge- 
mens- de  Oieuv  Alors  Antiochus  ne  pou- 
vaut  (oufFrir  qu'on  (t  mocqu&t  ain(i  de  lui  > 
le  fit  tourmenter  comme  les  autres  ;  &  ce 
généreux  athlète  mourut  dans  les  tourmens» 
lanssetre  ibiîiUépar  des  viandes  défendiics. 

Le  quatrième  Livre  des  Maccabées  die 
que  le  Roi  ayant  fait  Tes  efforts  pour  por. 
ter  ce  feptiéme  frère  à  lui  obéïr,  6c  ayant 
sncme  fait  approcher  la  mère  de  cet  enfant  > 
afin  quelle  lui  parlât i  &  que  (à  préfence 
le  touchât  de  compalTion  y  la  mère  au  con- 
traire Tanima  à  foufFrir  courageufcmeht  tou- 
tes chofes  1  à  rimîtation  de  Tes  frères. 
Alors  l'enfant  s'écria  :  Déliez -moi  i  car 
l'ai  quelque  chofe  à  dire  au  Roi ,  en  pré> 
iênce  de.fês  courtifàns.  On  le  délia  auffi* 
tpt  9,  croyant  qu'il  fê  rendoit  aux  exhorta* 
tions  du  Roi:  mais  s^élançant  du  coté  de 
la  chaudière  qu'on  lui  préparoit»  il  s'a^ 
drefla  à  Antiochus  >  lui  reprocha  fa  cruau. 
té ,  le  menaça  des  Jugemens^^  de  Dieu  » 
&  fautant  da»  la  chaudière»  il-fioit.ainfi 
fa  vie^ 

La  mcre  de  ces  famts  Martyrs  foiiârît 
aufli  la  mort*.  Le  fécond  Livre  des  Mac 
cabées  ne  dit  rien  de  particulier  du  genre 
de  fupplice  qu'on  lui  fit  fouffrir:  {k)  mais 
le  Livre  de  TEmpire  de  la  raifbn»  dit  q|ie 
qvelques^uns  des  ^rdcs  d'Antâochus  ayant 
fuggéré.  à  ce  Prince  qu'il  falloit  aufH  la  fai- 
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re  mourir  s  te  la  traiter  comme  (es  enfinsi 
à  peine  eut-elle  oui  ces  paroles  5  qu'elle  iè 
jetta  elle-même  dans  le  feu,  pour  éviter  qu'au-  " 
cun   de  ces    infâmes  Miniflres  ne  mit  la 
main  fur  elle*  (c)  Quelques  anciens  Maniu 
fcrits  donnent  â  cette  fainte  femme  le  nomr 
de  Salami  ou  de  Salamonis:  mais  fon  nom 
ne  fe  trouve  dans  aucun  monument  certain 
&  authentique.     [La  tradition  des  Oricn« 
taiix  rapportée  par  Abulfarage,   eft  qu'elle 
fè  nommoit   Afcbmknah   ou  SchanumMhê 
nom  emprunté  de  l'Hébreu  JQjafmanm  ovk 
JÇjofchmonim  9   lequel  fîgnifiant  des  Grandi 
ou  desPrinceSf  a  été  donné  aux  Maccabéea 
Princes  »  de  leur    Nation  >   d'où  tes   Grec» 
Se  les  Latins  ont  formé  celui  Afmonéens.  ] 
L'Eelife  célèbre  la  Fête  des  fept  frere»^ 
Maccabées  >   8c  de  leur   mère  le  premier 
d'Août*     Us  font  les  premiers.  Se  ont  été 
long-teros  les  feuls  Saints  de  lancien  Tel^ 
tament)  en  Thonneur  de  qui  on  ait  drefsé 
des  Autels  &  des  Temples  à  Dieu  ;  &  en» 
cote  au)ourd'huij  ils  (ont  les  feuls  pour  la  F2« 
te  defquels  'il  fbit  refté  un  Office  ou  Con»^ 
ménioration  dans  lé  Bréviaire*. 

Lia    LiVRSS     DES     MACCAKEfxS* 

Nous*  avons  quatre  Livres  derMaccabéeS) 
dont  les  deux  premiers  font  canoniques  >  Su 
les  deux  autres*  apocryphes.  Ceux  mëmea 
qui  font  reconnua-  pour  canoniques  dans 
l'Eglife.  Catholique»,  font  conteftez.par  ceUB 
qui  ne  reçoivent  pas  les  Décrets  du  Con* 
cik  dte  Trente  >.  Se  qui*  i/admetten%  dana  le 
Canon  de  l'ancien  Tefhments  que.  les  Li» 
vres  qui  fént  reconnus  pour  canoniques 
parmi  lès  Hébreux.  Si  !  on  fulvoit  For4 
dre  des  temsj  il  faudroit  placée  le  troi« 
fiéme  Livre,  dca, Maccabées  en  la  place  da 

psemier> 


(  €  )  Eirafine  dâBS  fa  Pâiraphrare  fiir  le  Livrt  de  Im^ 
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premier  >  fc  le  premier  en  la  place  du  troî« 
fieme* 

Le  yremiek  Li\frb  des  Maccabe'es 
ft  été  écrit  oirigintirement  en  Hébreu  »  ou 
en  Syriaque.  Le  ftyk  &  le  tour  de  la  phnu 
fc  en  font  une  preuve ,  aufTi-bicn  que  le  ti- 
tre qui  eft  rapporté  par  Origénes  en  ces 
termes;  (d)  Sarhet  Sar^ani  $1»  le  fceftrc 
dti  Pi ince  des  enfans  de  Dien ,  on,  le  fcef^ 
tre  des  ribiUs  du  Seigneur  ;  comme  fi  l'on 
vouloit  marquer  que  les  Maccabées  ont 
ibutenu  le  (ceptre  6c  la  dominatibn  du  Sei- 

Eieur  dans  Iirael  »  contre  ceux  qui  too* 
ienc  l'attaquer.  Saint  Jérôme  (e)  dit  auf- 
û  qu'il  a  trouvé  en  Hébreu  le  premier  Li- 
vre des  Maccabées  :  Maetbabâorum  frimum 
lihrum  Hebraiettm  reperi.  Mais  il  y  a 
long-tems  qu'on  ne  Ta  plus  en  cette  Lan- 
gue V  &  le  Grec  paflè  aupurd'hui  pour 
rOri^naL  La  Vemon  Latine  qui  a  été 
£iîte  fur  le  Grec  dés  le  commencement  de 
l'Egiife  »  &  dont  nous  nous  fêrvons  aujour.. 
d'hui,  a  été  déclarée  authentique  par  le 
Concile  de  Trente. 

Il  eft  tout-àTait  croyable  que  ce  Livre 
fut  composé  fiir  les  mémoires  publics  de  ce 
qm  (t  pallbit  de  plus  mémorable  parmi  les 
Juifs.  Judas  Maccabée  eut  (bin  d^  faire 
un  Reciieil  exaâ.  (/)  te  l'Auteur  de  ce  pre- 
«aier  Livre  renvoyé  »  à  la  fin  de  (on  Livre  > 
aux  mémoires  de  Jean  Hircan  ;  (;)  ce  qui 
a  fait  croire  à  quelques-uns  que  Jean  Hir- 
can en  pourroit  bien  être  l'Auteur.  Ce  Lî- 
iVe.cqi^tient  Thiftoire  de  quarante  ans>  de* 
puis  le  règne  d'Andochus  Epiphanes ,  yoL 
jyi'à  la  mort  du  Grand. Prêtre  Simon -^ 
c*eft«à*dire>  depuis  l'an  du  Monde  fSrpt 
fnfqu  en  |  %6p.  avant  J.  C.  i }  i .  avant  !'& 
re  yxxXg.  135.  L'Auteur  neft  pas  connu  > 
te  il  ^ut  qu'il  ait  vécu  après  le  I\)ntfficat 
de  Jean  Hircan  j  puifqu'il  cite  lès  mémoi. 
ries  de  fen  •  gouvernement.  Il  s'accommode 
dans  fcs  fiipputattons  chronologie^». à. k 
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manière  de  compter  des  Hébreux  y  en  les 
commençant  au  mois  de  Nifan ,  qui  eft  le 
premier  de  l'année  fainte ,  au  lieu  que  les 
Syriens  1  ou  les  Grecs  qui  regnoient  en  Sy- 
rie >  la  commençoient  (iz  mois  plus  tard  j 
&  vers  le  commencement  d'Oâobre. 

Le  second  LiVKE  des  Macca* 
B  B '2  s  »  eft  Tabrégé  d'un  plus  grand  On* 
vrage  s    qui  avoit    été   composé    par   un 
nommé  J.iibn  «  &  qui  comprenoit  Thiftoi* 
re  des  persécutions  d*  Epiphanes  »  te  d'£a« 
pator   contre  les  Juifs.     L*Auteur  de  l'a* 
brégé  eft  inconnu  j  &  l'ouvrage  entier  de 
Jafon  ne  fe  trouve  plus.     L'un  tc  l'autre 
étoient  Grecs,  tc  fuivoient  la  manière  de 
compter  des  SéleiKides  «  (ùivant  l'ufage  des 
Syriens  ,    qui    commençoient   leur    année 
vers   le  mois  d'Odobre.     Les  deux  der- 
niers Chapitres  contiennent  des  cho(ês  ar- 
rivées (bus  le  règne  de  Démétrius  Soter  i- 
focceflèut   d'Antiochus  Eupator  ;  &  on  y 
remarque  des  variétez  dans  le  ftyle  ,  qui' 
font"* douter  qu'ils  foient  du  même  Auteur 
que    le  refte    de   l'Ouvrage.     Ce.  fecond 
Livre  contient  l'hiftoire   d'environ  quinze, 
ansj  depuis  l'entrepriie  d'Héliodôre»   en-i^ 
voyé  par    Séleucu»  pour    enlever  les  tré» 
fors   du  Temple  >    juiquà*  la  viâoire  dt^ 
Judas   Maccabée    contre  Nicanov  1    c'eft^ 
î.dire»  depuis  l^ai>  du  Monde-  381&  yoJ^ 
qu'en  '  )  84) .  avant.  J»  C- 1$!7. .  avant  l'Ere 

On  trouve  à  b  tête  dtè  ce  livre  demt 
tertres  }  l'une  des  Jui&  de  Jérufalem  à 
ceux  d*A!éxandrie'5.pouc' les  avertir  de  cé^^ 
lébrer  là  Fête  de-}a*purifîcatio»»'.&  de  la 
dédicace  du  Temple' de  Jérufalem  par  Jut» 
das  Maccabée.  L'autre*  du  Sénat^  de  Jéni« 
iàçmy^  fc'de  J&d2fs>  à'Ariftobule  Précep«> 
teur.du-Roi  Btoiémée»  fiir  le  même  fujeti. 
.Gomme  cette-  dernière  lettre  naétf  écri» 
te  qu^n  l'an  db  Monde  ).88e;  iky^a  lietfr 
de  croire  que  le  Livre  dont  ]iou$  parlons^ 
n'a  été  composé  que  vers  le  même  tcoHy 
(oM%  le  Pontificat  ^    tc  le  gouvernement 

^i:     '  de 
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de  Jean  Hîrcan.  La  beauté  dq  ftylc  de  cet 
Edrit,  la  fait  attribuer  par  quelques-uns  à  Jo- 
feph ,  ou  à  Philon,.  Serrarius  (h)  a  crû  qu'il 
ctoit  l'ouvrage  de  Judas  lEfscnien ,  connu 
dans  Jofcph.  (i)  Léon  Allatîus  {kj  a  conjec» 
turc  que  Simon  Maccabée,  frcre  de  Judas 
Maccabée  »  en  pouvoit  être  Auteur.  Mais 
dans  tout  cela  rien  d'alTuré.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  la  canonicité  de  ce  iecond  Li- 
vre  >  aufli.bien  que  de  cçUe  dû  premier  > 
l'un  &  l'autre  ont  été  reconnus ,  &  citez, 
comme  canoniques  par  la  plupart  des  An* 
oiens  )  quoiqu'il  y  en  ait  pu  quelques  autres  » 
qui  ne  les  ont  pas  rangçz  parmi  les  Livres 
(âcrez  de  l'ancien  Teftament^  parce  qu'ils 
s'étoienl  bornez  i  n  y'  mettre  que  les  fculs 
Livres  compris  dans  le  Canon  des  Hébreux. 
-  T  R  o  1  s  I  e'm  b  Livue  des  Mac» 
cabe'es.  Ce  Livre  contient  l'hiftoire  de 
la  persécntion  que  Ptblémce  Philopator  Roi. 
d'Egypte  >  fit  aux  Juifs  de  fon  Royaume. 
Ce  Prince  après  fa  vidloire  contre  Antio^ 
chus  le  Grand  ,  alla  à  Jcrufalcm ,  &  ^  fit 
of&ir  des  (àcrifices  d  actions  de  grâces  dans 
le  Temple  du  Seigneur.  M.ais  enfuite  ayant 
voulu,  entrer  dans  le  Sanâuaire ,  il  en  fut 
empêché  par  les  Prêtres ,  &  par  le  peu- 
ple. Et  comme  il  s'opiniâtroit  à  vouloir 
pénétrée  dans  ce  faint  Lieu ,  il  fut  abattu 
par  terre  >  par  une  vertu  divine  5  en  forte. 
<}uc  ne  pojuvant  (&  rj^muer,  il.  fallut  rem* 
porter  du  Temple..  Etant  de  retour-  en  E* 
gypfe  »  il  fit  éclater  fôn  refleiUiment  contre 
«DUS  les  Juifs  de  Tes  Etats  >  qui  étoient  en 
tcés-grand  jiombre.  -Il  entreprit  de  leur 
fcîre  quitter  leur 'Religion.^  &  nayimt  pu 
en  venir  à  booit  >  il  les.  fit  venir  à  Aléxan^ 
drie  ,    les    enferma    dan?    rHîppodromc  > 

tour  les  faire  écrafer  fous  les  pieds  des  é- 
:phans.-  Mais  Dieu  les.  garantit  de  ce 
danger  i  en 'permettant  que  le  Roi  oubliât 
d'abord  \és  mates  quil  avoit  flouncz.  fEiu 
ûiite  Dieu,  envoya  deux  Jblges  à  leur,  fe-, 
c^s  ,  qui   causèrent    tant'*  de  •  frayeur   au 


•    (h)  Sirrar,  Prôtegom,  1.  in  Maccalf'  &  m  cap^  v&l. 
fecundi  Llérl  Macc.'.  [})  Jofefh.  Ue  Bello ^ud.  l.   I.    j 
c,  3,  f.713.  ^i    (*)  I'*^  ^^^f*  di  Simeonlh,  f,  lOO. 
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Rbt  i  qu'il  les  renvoya  comblez  fhonneiif^ 
Tout  cela  arriva  l'an  du  Monde  5787.  avant 
J.  C.  il},  avant  TEre  vulg»  117. 

Ceft  aflfez  mal-à-propos  que  Ton  don« 
ne  à  ce  Livre  le  nom  de  troifiéme  des  Mac» 
cabées»  pui(quil  na  aucun'  rapport  à  Ju« 
das  Maccibée ,  ni  à  (es  fireres  »  ni  aux  per^ 
sécutions  d'Antiochus  Epiphanes  Roi  de 
Syrie;  l'hiftoire  qui  y  eft  racontée  étant 
arrivée  en  Egypte  cinquante  ans. avant  la 
persécution  d'Epiphanes  contre  les  Juifs  de 
Judée.  (/}  C*eft  apparemment  la  confor« 
mité  de  la  matière  >  &  le  zélé  qife  les 
Jui^  d'Egypte  témoignèrent  pour  leur  Loi» 
&  pour  la  Religion  de  leurs  pères  >  qui 
ont  fait  donner  à  cet  Ouvrage  le  nom 
de  Livre  des  Maccabées.  Jofeph  dans  le 
corps  de  fon  Hiftoire  >  ne  parle  point  de  U 
persécution  dont  nous  parlons  )  mais  il  en  dit 
un  mot  dans  fon  premier  Livre  contre  Ap-* 
pion.  Se  ce  qu'il  en  dit  eft  allez  diffèrent  de  ce 
qu'on  en  lit  dans  le  troifiéme  des  Maccabées*' 

Les  Grecs  &  les  Latins  rejettent  aujour« 
d*hui  cet  Ecrit  comme  un  ouvrage  apo*' 
eryphe.  Les  anciens  Latins  ne  le  citent 
pas  >  que  je  fçache  }  il  ne  paroit  pas 
qu  ils  Payent  connu.  Mais  les  Grecs  Tont 
connu  9  8c  l'ont  quelquefois  cité  comme 
Ecriture  divine,  le^ mettant  au  même  rang 
que  les  deux  autres  Livres  des  Maccabées* 
Le  vingt-quatriéme  des  Canons  des  Apo^ 
très . le^ reconnoît  comme*  Livre  faint;  Thèo« 
doret  (m)  le  cite  comme  Ecriture  divi. 
ne.  Saint  Athanafe  dans  (a  Syno||^  ,  & 
Nicéphore  à  la  fin  de  fa  Chronologie» 
le  mettent  ,  de  même  que  les  deux  pre« 
miers  des.  Maccabées, -au  nombre  des  Lu 
vres  de  TEcriture ,  aufouels  on  contredit  ; 
c'eft*à^dire  >  qui  ne  (ont  pas  reçus  d*un 
conientement  unanime  dès  Êeli^ês.  On,  le* 
voit  aufld  dans  quelques  Catalogues  des  Li^ 
vres  fàints  fous  la  même  cathègorie  qiie  les 
aiutre$  Liyrjes  des  Maccabées.  Grôtius  croie 

qu'a 

(/)  rEdic  d'AntiochHS  Epiphnnes  eft  de  j'aa 
iSV7*  avant  J.  C.  i6j,  avant  l'Ere  vulg,  itf7, 
(m)  TJkiùi^n'.»  Dm.  XI- 7. 
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çiH  n€  fut  composé  qu  après  les  deux  prc-  | 
micrs  des  Maccabécs ,  &  peu  de  tems  après  le 
Livre  de  lEccléfiaftique  ,•  &  que  c'èft  re  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  troiiîcme  Livre 
des  Maccabées.  Voyez  l'article  de  Ptolemée 
Eitpator  >  où  vous  trouverez  Thiftoire  conte 
Buë  dans  le  troiiiéme  des  Maccabées.  ' 

Le     QUATRIEME    LiVRE     rÎEsMACCA- 

9E*£S  eft  fi  peu  connu  parntii  les  Latins  9 
que  Ton  ne  içait  pas  même  difttnâement  qui 
%,  eft.  On  ne  le  trouve  dans  aucune  de  nos 
Bibles  Latines»  Il  eft  vrai  que  dans  les  an« 
çiens  Manufcrits  Crées  de  la  Bible  ,  &  dans 
quelques  Editions  Grecques  on  trouve  le 
Livre  De  t Empire  de  U  raifon  3  attribué  à 
Jofcph ,  après  les  trois  premiers  Livres  des 
Maccabées:  Mais  les  Sçavans  ont  douté 
que  ce  fut  celui  que  les  Anciens  ont  connu 
feus  le  nom  de  quatrième  xks  Macca* 
bées.  Toutefois  quand  on  examine  de  prés 
ce  qu'ib  en  ont  die  9  &  qu'on  le  confronte 
avec  ce  Livre  de  [Empire  de  la  raifon  »  on 
je  perfuade  aisément  qu'ils  n*en  ont  point 
connu  d^lutre  que  celui-là  Gar  première- 
ment plufieurs  Manufcrits  ,  &  quelques  Bi- 
bles Grecques  imprimées  lui  donnent  le 
fiom  de  quatrième  des  Maccabées..  Philof- 
Irate  ,  (n)  Eusébe  (0)  Se  faint  Jérôme  (p) 
ont  conna  ce  Livre  Pe  [Empire  de  la  tai^ 
jfbif  >  &  lont  attribué  à  Jofeph  »  fous  le  nom 
de  Livre  des  Maccabées.  Saint  Grégoire 
de  Nazianze ,  (^)  faint  Ambroifc  ,  (r)  faint 
Jean»Chry(bftome  »  (/)  dans  les  éloges  qu*i]s 
ont  fait  des  fèpt  frères  Maccabées  &  du 
vieillard  Eléazar  ,  ont  vifiblement  fuivi  ce 
qui  eft  raconté  dans  cet  Ouvrage.  Marins 
viâorinus  l'Africain ,  qui  en&ignoit  la  Rhé- 
torique à  Rome  ^  fous  1  Empereur  Conftan- 
ce  i  dans,  ion  Poëme  des  Maccabées  ^  pa- 
coït  auflî  avoir  en  devant  les  yeux  le  Livre 
dont  nous  parlons. 

L'Auteur   du    quatrième   des   Maccabées 
n'a  fait    qa'ampliher   &  embellir    l'hiftoire 

(n)  PhUflrat.  hlû.  Eccl.  inith.  (•)  EhM.  hîfi. 
icct,  /•  ^.  r,  10  (/>;  Hiêronym,  de  ScriptoriS,  EccUf. 
€S^  /•  %.  contra  Peldg,  ijj)  Na%lan%^  cr/it»  de  Mac, 
ehab.     (r)  Ambro].   L  l,  de   vit  a   beau  ,  f.   lO.  II. 


MA 


Iî5 


du  fiint  vieillard  Elèazar  ,  &  des  (ept  frères 
Maccabées  ,  qui  foufFrirent  le  martyre  à  ,hxu 
tioche  avec  leur  mère  >  &  qui  eft  rap« 
portée  plus  en  abrégé  dans  le  fécond  Li-. 
Vre  des  Maccabées  ;  Chap,  vi.  &  vii.  Oa 
pourroit  foupçonner^ue  cette  Pièce  eft  un 
morceau  de  TOuvriige  de  Jafon  ,  tel  qu'il 
étoit,  avant  qu'on  •l'eût  abrégé,  fi  l'Auteur 
du  quatf  iènie  des  Maccabées  n'y  avoit  mis 
une  longue  Préface ,  qui  fait  voir  que  c  eft 
un  Ouvage  séparé ,  &  qui  n'a  nul  rapport 
à  aucun  autre  ,  &  s*il  ne  s  cloignoit  quelque* 
foîstrés-confidérnblement  du  T«te,  qui  eft 
comme  l'Original  for  lequel  il  travaille.  Il 
foppofe  par  tout  que  la  fccne  du  martyre  dei 
fept  frères  fe  palra  à  Jerufalem.     Il  dit  que. 

.  Appollonîus  Gouverneur  de  Syrie  6c  de  Phé- 
nicîe  >   fut  député  à  Jerufalem   par  le   Roi 

'  SéUucHS  Nicator  ,  pour  enlever  les   tréfors, 

du  Temple ,  ce  qui  eft  contraire  à  la  vérita-. 

ble  hiftbire  ,  qui  nous  apprend  que   ce  fut    ^ 

Héliodore  qui  fut  envoyé  pour  cet  «ffct  par 

Séléuciis  Philopator.     U  y  a  encore  quelques 

autres  fautes  contre  la   vérité  &  rexaûitudc: 

de  rhîftoire,  que  nous  avons  relevées  danç 

nôtre  Préface  fur  ce  quatrième    LiVre    des 

Maccabées.     On  trouve  cet  Ouvrage   dani 

le  Reciieil  des  Oeuvres  de  Jofeph  THifto*. 

rien ,  &  il  porte  fon  nom  dans  les  Impri«^ 

mez ,    &   dans  plufieurs    Manufcrits  ;,  mais» 

j'ai  peine  à  l'en    croire  Auteur  ,.  première. 

ment  à  caufe  de  la  différence  du  ftyJe  ,  8C 

}  enfuite  parce  qu'il  eft   différent  du  récit  de- 

t  Jofeph  dans  plus  d  une  cicconftancc.  de  l'hit 
toire. 

Sixte  de  Sienne  (r)  ayant  trouvé  un  Ma^ 
nufcrît  Grec  ,  '  qui  contenoit  l'hiftoire  àVk 
Pontificat  de  Jean  Hircan  ,  dans  la  Biblio- 
thèque des  Dominicains  de  Lyon  »  ne  doutai 
pas  que  ce  ne  fôt  le  quatrième  Livre  dcjs 
M  iccabèes  v  il  Pavança  ,  &  le  perfuada  à: 

;  plufieurs.     (Quelque  tems  après  >.  cette  Bi-. 
bliothèqu^  ayant  été  brûlée  ,  le  Mamtfcrît  y 

;  fut  confumé  dans  les  flammes  ;  en  forte  qu'on 

'  n'efpéroit  prefque  phis  de  le  ropouvrer.  Mais-, 
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M.  Le  Jày  ayant  fdit  imprimer  dans  &  Pa« 
iyglottc  une  hîftoire  Arabe  des  Maccabées  do- 
pais i&  Roi  Séléucus  ,  fils  du  Grand  Antio- 
tiochus ,  jusqu'au  tems  de  J  e s  u s«Ch  r i  st  > 
on  a  reconnu  dans  cette  hîftoire  Arabe  » 
tous  les  caraâéres  quç^ixte  de  Sienne  avoit 
remarquez  dans  ie  Grec  qu'il  avoit  eu  en 
main.  C'eft  ce  qui  a  d^^erminé  le  Père  la 
Kaye ,  dans  fa  trés-grande  Bible  »  de  le 
faire  imprimer  en  Latin  «  fous  le  nom  de 
quatrième  des  Maccabées.  Mais  comme  cet- 
te hiftoire  n  a  jamais  été  connue  des  An- 
ciens fous  le  nom  de  quatrième  des  Mac 
cabées  ,  &  qu'il  fait  partie  d'un  grand 
Ouvrage  qui  n'a  jamais  été  cité  fous  ce 
nom ,  il  vaut  mieux  dire  que  Sixte  de 
Sienne  s'itoit  trompé  »  en  le  prenant  pour 
le  quatrième  dts  Maccabées  \  ce  qu'il  na* 
voit  fait  que  fiic  une  (Impie  conjeûure» 
ic  (ans  aucune  preuve  tirée  ni  de  Tinteription 
de  l'ouvrage  »  ni  du  témoignage  des  Ahciens. 
On  peut  voir  fur  cette  matière  nos  Préfa- 
ces fur  les  Livres  des  Maccabées  ,6c  en  parti- 
culier celle  fur  le  quatrième  de  ces  Livres; 

M  A  C  C  E'S  «  ville  apparemment  de  U  Tri- 
bu  de  Dan*  3.  Rjtg.  xv.  9.  Je  (bupçonne  que 
cc{k\x  même  f{xit  Miichtis  p  ou  la  Dent  Ma^ 
cheliére  t  marquée  dans  les  Juges  »  Chap.  xv. 
19.  &  dans  Sophonie  «  L  iz.  HaUtatons  fi^ 
U  f  THébreu  >  babitatores  Méuhies.  (h) 

MACED  A ,  ou  Mal^ida ,  viUe  de  la  Tribu 
de  Juda,  S^ofue  xv.  41*  Cette  ville  eft  à  huit 
milles  d'Eléuthéropolis  9  vers  Torient  »  dit  Eu- 
fibe.  Jo(ué  s'avança  de  Lebna  vers  Macé* 
da«  Sf^fae  x.  X9* 

M  ACÉ  DOINE,  Royaume  de  la  Grèce , 
fitué  entre  la  Thrace  au  nord»  la Theflalie  au 
midy*  TEpire  au  couchant»  &laMerEgèeà 
l'orient»  Nous  croyons  que  la  Macédoine  (ut 
peuplée  par  Céthim  fils  de  Javan,  {x)  6c  que 
toutes  les  fois  que  le  Texte  Hébreu  porte  GF- 
tbim  9  il  faut  rentendre  de  ia  Macédoine. 
Voyez  cl^evant  Cttbim.  Alexandre  le  Grand 
fils  de  Philippe  Roi  de  Macédoine  »ityant  fait 
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la  conquête  de  t* A(îe  »  &  ayant  détruit  f  Eaif 
pire  des  Perfes  le  nom  de  Macédoniens  de- 
vint trés-cèlébre  dans  tout  TOrient  >  6c  (bcu 
vent  on  donne  le  nom  de  Macédoniens  ^  aux 
Grecs  >  fuccedèurs  de  la  Monarchie  d'Alèxan- 
>dre.  Voyez  Efiber,  xvi.  lo.  14.  &  i.  Macc. 
viii«  ao«  Et  de  même  on  piipnd  (buvent 
le  nom  de  Grecs  en  général  »  pour  marquer 
les  MéuUoniens  »  {y)  depuis  les  conquêtea 
d'Alexandre  le  Grand.  Saint  Paul  fut  invité  à 
venir  prêcher  dans  la  Macédoine  >  par  TAngc 
de  cette  Province ,  qui  lui  apparut  à  Troa« 
de*  (<»)  Depuis  cette  apparition  »  (àint  Paul 
ne  douta  plus  que  dieu  ne  Tappellat  à  pr& 
cher  dans  la  Macédoine  :  &  la  bènèdiâion 
qu'il  répandit  Air  (a  prédication  »  le  confir. 
ma  de  plus  en  plus  dans  fon  (èntiment.  \\ 
y  fonda  les  Eglifes  de  Theflalonique  &de 
Philippes  »  &  il  eut  la  con(bIation  de  les  voir 
floriàantes  ^  nombreu(ês  «  6c  abondantes  en 
toutes  (brtes  de  grâces  6c  de  dons  (pir^ 
tuels. 

[MACEDONIEN.  Ce  nom  fe  met 
quelquefois  dans  les  Livres  de  l'Ecriture 
écrits  en  Grec  1  dans  un  (èns  appeilatif  9 
pour  un  ennemi  des  ]mk  :  par  exemple 
dans  les  Additions  du  Livre  d'Efther  (4)  i  il 
eft  dit  qu  Aman  étoit  Maciiênien  de  caurù" 
de  nation  y  6c  qu'il  cherchoit  à  tran(portet 
l'Empire  des  Per(ès  aux  Macédoniens  i  c*eft« 
à^dire  9  aux  plus  grands  ennemis  de  l'Etat  en 
prenant  les  chofes  (iir  le  pied  où  elles  étoU 
ent  quand  ces  Additions  furent  écrites  »  zfm 
paremment  après  ia  ruine  de  l'Empire  des 
Per(èspar  Alexandre  le  Grand;  car  avant  ce 
tems  les  Macédoniens  ne  (aifoient  guerea 
d'ombrage  aux  Per(ès  >  &  du  tems  d'Efther  6c 
de  Mardochée  on  ne  les  craignoit  pas  beau* 
coup  à  Sufes.  ] 

MACELOTH^un  des  campemens  det 
Iftaclites   dans  leur   voyage  du  défert.  (b) 

Ceft 

(y)  Voyez  Dén.  VlII.ii.  X-aa  f.  Mmcc.  VI  IL 

18.  &  t.  Uace.  IV.  ^.  &c.    (^  ^^*  XVI.  9  &€. 
An  de  |.  G.  f  5.  de  l'Ere  vulg  îu    (4)  ^b.  XVL 
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Ceft apparemment  la  même  quciidlatbls3 
qnEusébc  6c  faint  Jérôme  mettent  environ 
à  vingt  milles  d'Hébron  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  Juda.  Voyez  Mdatha.  Pto- 
leméç  met  Maliattha  prés  d^ElàKA»  ou  de 
Lmzji.  Voyez  Lmka»  . 

I.  MACELLOTH,  fils  tfAbigabaon  , 
&  père  de  Samoa,  i.  Par*  viii.  }i.  31. 
&  I.  Par.  IX.   37.  38. 

II.Macelloth  ^.  un  des  Capitaines 
4es  armées  de  David.  Il  commandoit  à 
vingt -quatre  mille  hommes  fous  Dudia 
Ahohites.  i.  Par.  zxvii.  4. 

M  ACER.  Ptolemée  Macer  »  ou  Ma* 
er^Mifùs  de  Doriméne.  i.  Macc.  m.  38. 
2.  Macc.  X.  II.  &c.  Voyez  Ptolemée  Ma^ 
cren. 

MACHABANAI»  un  des  braves  de  l'ar^ 
méc  de  David,  i.  Par.  xii.  ij. 

MACHABENA^  filsdeSuè^  &  père 
deGabaa.  i.  Par.  11.  49. 

MACHiERA»  Capitaine  des  troupes 
Romaines  dans  l'armée  de  Marc  Antoine, 
li  (îit  envoyé  au  fecours  d'Hérode  contre  An- 
tigone,  avec  deux  légions  &  mille  chevaux,  (c) 
S'etantlai(sé  corrompre  par  Antigone  non  feu- 
lement il  ne  ftrvoit  pas  Hérode^  mais  il  voulut 
roéme>  joindre  (es  troupes  à  celles  de  Con  enne- 
mi. Mais  Antigone  ne  s  y  fiant  pas,  fit  tirer  fur 
lui.  Ce  qui  irrita  tellcmement  Machaera ,  qu  il 
fe  retira  à  Emmaiis^  &  fit  tuer  tout  ce  qu  il  trou- 
va de  Juifs  dans  fon  chemin.  Après  cela', 
il  fc  réunit  à  Hérode  ;  &'  ayant  joint  les 
troupes  qu'il  commandoit ,  &  celles  de  Jo- 
icph  frerc  d'Hérode ,  ils  firent  enfcmble  la 
guerre  à  Antigone.  {d) 

MAC  H  ATI.  Voyez  Maacha^  Maa^ 
thati. 

MACHERONTE  ,  on  Machsrus  , 
ville  Se  château  au-delà  du  Jourdain  dans 
la  Tribu  de  Ruben ,  au  nord  Ôc à  lorient  du 
Lac  A(phaltite  ,  à  deux  ou  trois  lieues  du 
Jourdain ,  pas  loin  de  l'embouchure  de  ce 

(f)  hfefh.  Antij.  L  14.  c.  17.  p.  Ç03 .  D.    (<0  An  du 

Monde  39^5.  avant  J.C.  35.  avant  TEre  vulg.  39. 
7me  III. 
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fleuve  >  dans  la  mer  Morte.  Ce  chiteao  avoit 
été  fortifié  par  les  Afmonéens.  Gabinius 
le  démolit,  (e)  Atiftobule  le  fortifia  de  nou« 
veau.  (/)  Hérode  le  Grand  le  rendit  beau- 
coup plus  fort  qu'auparavant.  Il  y  avoit 
là  >  ou  au  voifinage  »  une  (burce  d*eaux 
chaudes  trés-utiles  pour  la  fanté.  Saint  Jeani. 
Batifle  fut  mis  en  prifon  >  &  décapité  à 
Machéronte  >  (j)  par  les  ordres  d'Hérodc 
Antipas. 

I.MACHIR»  fils  de  Manafsé  ,&  petit- 
fik  du  Patriarche  Jofeph ,  Chef  &  Prince  de 
la  famille  des  Machérites.  {h)  Il  eut  pour  fils 
Phares  &  Sarés  3  &  une  fille  qui  épeufk  Ef. 
ron  y  de  la  Tribu  de  Juda.  Cette  femme  fut 
mère  de  Ségnb  i  ôc  ayeule  de  Jaïr.  Fbye^  !• 
Par.  i.  II.  11.  &  VII.  i^. 

II.  Machik.  ,  fils  d'Ammiel»  delà  ville 
de  Lodabar  >  dans  la  maifbn  duquel  Miphi^  ^ 
bofeth  fut  nourri.  (1) 

[MACHINES  DE  GUERRE. 
Les  machines  de  guerre  propres  à  aflléger^ 
des  villes  (ont  d  une  invention  aflèz  récente  » 
comparées  à  la  plus  haute  antiquité.  Il  n'en 
eft  élit  aucune  mention  dans  Homère  ;  & 
Diodore  de  Sicile  {kj  remarque  que  Sardana* 
pale  Roi  d'Aflyrie  (ôûtint  dans  Ninive  un 
fiége  de  fept  ans  parce  qu'alors  les  machines 
propres  à  battre  &  à  prendre  les  villes  rxL 
toient  pas  encore  inventées.  Mais  vers  le 
même  tems  nous  lifons  qu  Ofias  Roi  de  Juda 
(/)  avoit  amaffé  dans  (es  arfenaux  des  bow. 
cUers  )  des  lances  »  des  coques ,  des  cuiraffei  » 
des  arcs  &  des  frondes  pour  jetter  des  pier» 
res.  Il  fit  de  plus  'dans  SferufaUm  des  ma^ 
chines  dune  invention  particulière  pour  êsre 
placées  fur  les  tours  &  fur  les  angles  des 
murs  9  pour  lancer  des  dards  &  degroffes  pier'- 
res:  &fon  nom  devint  célèbre  dans  les  pays  éloi^ 
gncK,  >  parce  quUlfe  rendit  admirable  pgr  cet* 
te  manière  de  fe  fortifier.  Voilà  peut-être 
le  premier  exemple  de  machines  de  guerre. 

S  Quel.. 

(r)  Jofeph  Amiq.  /.  14.  c.  IQ.     (/)  Antiq.  A  14.  c. 
II.     Q)  î^fiph.  Amiq.  U  18.  f.  7-  P  ^^*  ^^7^  ^^ 
fUhLut.  XIV.  i.%.&c.  Mtrc.  VI.  16.  i7.e^f     (^). 
N«iff.  XXVI.  19.     (0  X.««-  IX.  S.     (0  DhdPT. 

SkuU  /.  1.  /•  80.    (0  ^•  f^-  XXVI.  14. 
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Quelques  foixante  6c  dix  ins  après  (m)  $ 
Nabuchodonofor  dans  les  (iéges  qu'il  fit  de 
la  ville  de  Tyr  &  de  celle  de  Jcrufalem  , 
employa  les  béliers  Ôc  les  balliftes.  Le  mot 
hébreu  car ,  que  l'Ecriture  employé  pour  dé- 
figner  cette  machine  de  guerre  »  fignifie  un 
vr4i  yélier  (») ,  &  par  métaphore  une  machi- 
ne avec  laquelle  on  enfonçoit  les  portes  &  on 
renverfoic  les  murailles  des  villes.  Le  Pro- 
phète Ezéchiel  parlant  du  fiege  de  Tyr  par 
Nabuchodonofor  >  marque  la  manière  an- 
cicnne  dont  on  aflGegeoit  les  places  (0)  :  Le 
Roi  de  Bdhylone  élever acontre vous  des  tours; 
il  formera  des  terrajjes  autour  de  vous  j  il 
lèvera  le  bouclier  contre  vous  ;  il  placera  fes 
machines  de  cordes  >  il  les  placera  contre  vos 
murs  3  &  il  détruira  vos  tours  par  fes  armées. 

Les  Anciens  lorfqu'ils  afTiegeoieut  une 
place  ,  Tenfermoient  d'ordinaire  de  terrai- 
fes  y  de  tours  &  de  foflèz  »  afin  que  les  aC 
fiegez  ne  puflfent  ni  faire  de  (orties  >  ni  ti< 
rer  du  fecours  de  dehors  >  Lever  le  bouclier" 3 

f)^ut  marquer  ce  que  les  Romains  appeU 
oient  faire  la  tortue  »  lorfqu  on  fiiifoit  ap- 
procher Its  ibldats  couverts  de  leurs  bou- 
cliers (errez  les  uns  contre  les  autres ,  com- 
me  récaille  d'une  tortue  >  pour  (aire  la  fappe 
des  murailles  >  ou  pour  bri(èr  les  portes  »  ou 
y  mettre  le  feu.  Les  machines  de  tordes  9 
(put  les  balUfies  ou  les  catapultes  ,  dont  on 
Ce  fervoit  pour  lancer  des  pierres  ou  des 
dards  >  ou  bien  on  peut  entendre  (bus  ce 
nom  des  corbeaux  ou  crochets  attachez  à 
des  cordes  >  que  Ton  jettoit  au  haut  des 
murs  »  8c  par  le  moyen  defquels  on  les  ar- 
rachoit  8c  on  les  démoliflbit  (/>)•  On  peut 
entendre  de  ces  maîns  ou  de  ces  crochets 
de  (èr  >  ce  paflàge  du  fécond  Livre  de$  Rois 
(f  )  :  j^lors  tout  Jfrall  amaffera  des  cordes 
contre  cette  ville ,  &  ils  en  arracheront  juf 
quà  la  dernière  pierre  dans  le  torrent.  ] 

MACHMAS,  ou  Mchmas.  Eufébe  dit 
que  Machmas  itoit  de  fon  tems  un  grand 

(m)  Vers  Tan  du  Monde  341^-  &  W9'  (»)  Et^ch. 
IV.  I.  X.  &  it.  lu  13  Grétc.  K^V^  Anes  (ô  Ez^o^h. 
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lieu ,  ï  neuf  milles  >  ou  trois  lieues  de  Jérit* 
falçm  ,  vers  Rama.  Machmas  étoit  à  l'orient 
de  Béthaven.   i.  Reg.  xiii.  6. 

MACHMETHATH,  ville  de U  demi. 
Tribu  deManaflé  ^  au-deçà  du  Jourdain  «  (r) 
fur  les  frontières  d'Ephraïm  &  de  Manafle  ^ 
à  la  vue  ,  &  visà^vis  de  Sicbem.  S^ofuc 
xvii.  7. 

MACHOIREj  lieu  nommé  La  Machoi* 
re.  Voyez  Lecbi. 

MACHTES.  Voyez  ci-devant  Lecbi, 
ou  ci-aprés  Pila. 

MACPHELA.  Ce  terme  en  Hébreu  > 
(s)  fignifie  double  ;  &  l'Auteur  de  la  Vul- 
gâte  la  pris  en  ce  fens  ,  en  parlant  de  Iz 
caverne   qu'Abraham    achctta    auprès    d'En. 

Ehron ,  dans  le  territoire  de  la  ville  d*Hé- 
ron  ,  pour  y  enterrer  Sara  fa  femme,  {t) 
Mais  d'autres  croyent  avec  aflcz  de  raifon  » 
que  Macphela  en  cet  endroit.là  ,  eft  le  nom 
du  champ  où  étoit  fituée  cette  caverne ,  8c 
quil  faut  traduire  Genef  xxiii.  8.  La  ca^ 
veme  qui  eft  à  Macphela  \  8c  verfet  17.  Le 
champ  qui  eft  a  Macphela.  Un  homme  C^i^ 
vant  dans  la  Langue  Arabe ,  nous  a  averti 
qu'en  cette  Langue  Macphela  CigniRc  fermé  > 
muré.  Il  croit  que  la  caverne  nommée  Mac* 
phela  >  étoit  un  tombeau  creufé  dans  le  roc , 
&  fermé  exaâementj  ou  même  muré  »  de 
peur  que  l*on  n'y  entrât ,  ou  que  les  voletirs 
ne  s'y  retiraflent  y  ou  qu'enfin  on  ne  la  vio* 
lit  9  ou  on  ne  la  profanât  en  quelque  autre 
manière.  On  voit  encore  dans  l'Orient  des 
tombeaux  ainfi  fermez  ou  murez.  Cette  con« 
jedure  eft  certainement  fort  probable  Ainfi 
il  faudroit  traduire  »  la  caverne  fermée  >  au 
lieu  de  la  caverne  Macphela» 

MACRON  ,  ou  Macer.  Voyez  PtOm 
lemée  Macron. 

MADABA  ,  ou  Médeba,  on  Médaha^ 
ou  Médara^  ville  ftu-.delà  du  Jourdain.  Vo-« 
yez  Médaba. 

M  AD  AI  j  troifiémefils  de  Japbeth.  Ge» 
nef  X.    2.     On  tient  communément   qu'il 

fut 

(r)  JùfHt  XVI.  6.  (0  TiTSÛÙ  MaifhoU  (t)  G^ 
mf.  XXXIIL  g. 
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Ibt  père  des  M&les  :  mais  la  Médie  eft  trop 
âoignée  des  autres  pays  peuplez  par  Ja. 
pheth  >  8c  par  (es  defcendans }  de  plus  elle 
ne  peut  être  comprifê  fous  le  nom  d^Ifles 
des  HMiiws  ^  qui  hirent  >  feldn  Moyfe  y  le 
partage  des  fils  de  Japheth.  Ces  raifons 
ont  (ait  croire  à  quelques  Sçavans  {u)  que 
Madaï  eft  le  père  des  Macédoniens.  La 
Macédoine  s'appetloit  autrement  j£mathia, 
d'un  nom  fermé  de  THébreu  Ei»  une  Ifle> 
&  Madaï  >  Ifle  de  Madaï  ;  (  Jt  )  ou  >  en 
le  dérivant  du  Grec ,  ^a- Madaï  >  terre 
de  Madaï.  On  trouve  aux  environs  de  ce 
pays ,  des  peuples  nommez  Mœdi  »  ou  Ma^ 
(lil  iy)  ^  dans  la  Macédoine»  un  Roi 
nommé  Medus.  Le  nom  de  Médie ,  don- 
né au  pays  qui  eft  au-delà  de  l'Euphtate  > 
ne  paroit  pas  plus  ancien  que  Médée  ,  & 
que  le  voyage  de  J^fon  dans  la  Colchide. 
Voyez  nôtre  Colmmentaire  fur  Genef.  x.  i. 
.Voyez  Medes. 

M  AD  AN,  troifiéme  fils  d'Abraham  & 
de  Céthura  Genef.  xxv.  i.  Il  y  a  aflfèz 
d'apparence  que  Madan  &  Madian  fon  Arew 
îe ,  ont  peuplé  le  pays  de  Madian ,  qui 
eft  à  Torient  de  la  Mer  Morte  >  (<.)  fort 
di£fêrent  d'un  autre  pays  de  Madian  >  à  l'o- 
rient de  la  Mer  Rouge  9  dont  nous  parle- 
rons ci-aprés, 

MA  DEL  AINE,  cnUtm ,  Ifaidalena. 
On  a  confondu  mal-à-propos  Marie  Madclai- 
ne^  &  Marie  (œur  de  Marthe  &  de  Lazare»  avec 
la  femme  péchereflfè  dont  parle  faint  Luc» 
▼II.  J7.  &  fui  vans.  On  peut  voir  les 
Ecrits  que  l'on  a  fûts  pour  Se  contre  la  dil^ 
tinéUon  des  trois  Maries  >  &  nous  en  parlerons 
(bus  leurs  titres.    Voyez  Marie  Madelaine. 

I.  MADIAN  s   quatrième  fils   d'Abra- 
ham &  de  Céthura.  Genef*  xxv.  i.  Voyez 
Madan*     Les  Madianites»  dont  il  eft  parlé 
dans  le  Livre  des  Nombres ,  Chap.  xxii  4*  j 
7«  XXV.  15.  &  XXXI.  2.  &c.  dont  les  filles  \ 

<»)  Jofeph  McHe ,  &  Salicn  (*)  nO  NK  InfiU  Mm, 
dd$9  Aix  Hficixi.  (^)  Mfjfioi,  ou  M^sfûi  (AXi^inv. 
Ari^Pt.  dt  mlrabîiib,  aufcult.  Pfl$fiu€.  X(.  téib^  9%  Eu^ 
réf.    {x)  Muftb.  &  Hltrof^m.  ioch  Utbr. 
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engagerait  les  Ifraclîtes  dans  îc  crime  Se 
dans  l'adoration  de  Phégor  >  étoient  des  deC 
cendans  de  Madian  fils  d'Abraham.  Les  Ma- 
dianites ,  qui  furent  battus  par  Adad  fib  de 
Badad  Roi  d'Idumée,  Genef.  xxxvi.  $5,  8c 
ceux  qui  opprimèrent  les  Ifraëlites  fous  les 
Juges  1  &:  qui  furent  défaits   par  Gédcon  > 

^Udic.  VI.  I.  1.  &[€({.  ^  VII.  I,  1.  }.  &c. 

étoient  aufli  de  ces  defcendans  de  Madian , 
fils  d'Abraham  Se  de  Céthura  »  dont  la  de- 
meure étoit  à  l'orient  de  la  Mer  Morte,  Se 
au  midy  du  pays  de  Moab.  Leur  Capitale 
étoit  nommée  Madian  ;  &  on  en  voyoit 
encore  des  reftes  du  tems  de  faint  Jérôm$ 
Se  dEusébe ,  fur  TArnon ,  Se  au  midi  de  la 
ville  d'Arj  ou  Aréopolis. 

[  Le  Seigneur  voulant  punir  les  Madianl- 
tes  de  ce  que  leurs  filles  avoient  engagé  les 
ifiraëlites  dans  le  crime  9  Se  dans  l'adoration 
de  Phégor ,  dit  à  Moï(è  {a)  :  Prenez  mille 
hommes  de  chaque  Tribu  ,  Se  les  envoyez 
Ibus  la  conduite  de  Phinées  fils  du  Grand- 
Prétre  Eléazar  ^  pour  exercer  ma  vengeance 
contre  les  Madianites.  Phinées  marcha  donc 
à  la  tête  des  douze  mille  hommes  9  ayant 
avec  lui  l'Arche  d'Alliance ,  telon  quelques 
Commentateurs  (b)  y  Se  les  trompettes  du 
Tabernacle  :  Il  livra  le  combat  aux  Madia- 
nites t  les  défit  >  Se  mit  à  mort  cinq  de  leurs 
Rois  >  Evi  )  Receni  >  Sur  >  Hur,  Se  Rebé> 
qui  regnoient  chacun  dans  une  Ville  du  pays 
de  Madian  >  fituée  à  l'orient  de  la  Mer  Mor- 
te ;  &  Dieu  permit  que  le  méchant  Prophè- 
te Balaam  fut  enveloppé  dans,  leur  malheur» 
Se  y  perdit  la  vie.  On  prit  les  femmes  » 
leis  enfans  ^  les  troupeaux  »  Se  tout  ce  qui 
appartenoit  aux  Madianites  ;  on  brûla  leurs 
Ailles,  leurs  Villages,  leurs  Forts  j  Se  les  lu 
raclites  amenèrent  au  camp  tout  le  butin 
qu  ils  avoient  fait  dans  cette  expédition. 

t^  (c)  L'Auteur  eft  plus  fuccint  dans  le 
récit  de  cette  grande  bataille ,  que  dans  au- 
cun autre  i  il  n'en  dit  qu'un  mot;  ainfi  on  me 

S    X  per-  • 

(4)  Num.  XXXI.  U  &  M.    {h)  Rahb.  Lyr. 
Munfi.  Fag.    Bonfrer.  Spttfcer.  &  aûi  Paffim.     Q c) 

Obfervations  fut  la.  défaite  entière  its  Madiaiti- 
tes  par  les  Ifiraëlites.  Nmw.  XXXI.  3,  &  Jeq^ 
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permettra  d'y  ajouter  quelques  conjectures 
aflcz  convaincantes.  Le  Seigneur  ordonne 
cette  guerre  contre  les  Madianites  :  VengCK^  y 
dit-il  à  Moïfe^  les  tnfans  d/fraëldes  Madia- 
nites. Ces  paroles  aisûroient  déjà  la  viftoire 
aux  Ifraclites;  Quand  le  Seigneur  combat 
pour  nous  >  il  ne  faut  pas  beaucoup  de  mon- 
de pour  vaincre.  On  cboifit  donc  mille  hom- 
mes de  chaque  Tribu  \  ceH-à-dire^  douKfi  mille 
hommes  ppéts  à  combattre ,  qui  furent  envoyer, 
far  Moife  >  ayant  à  leur  tête  Phinées  fils  du 
Grand-Prêtre  EléoKAr»  auquel  il  donna  enco- 
re les  vafes  faints ,  &  les  trompettes  pour  en 
fonner.  Ces  vafes  faints  nembarraflent  pas 
peu  les  Commentateurs  ;  cependant  ils  font 
clairement  diftinguez  des  trompettes  :  Il  ne 
faut  donc  pas  s'imaginer  que  ce  font  les 
trompettes  qui  font  ici  appellées  Vafes  {oints  : 
Ain(i  il  paroit  probable  que  l'Arche  fut  por* 
tée  par  les  Lévites  dans  cette  expédition  > 
comme  dans  quelques  autres  (d).  Remarquez 
encore  que  Mo'iïè  ne  rifquoit  rien  d'en. 
Toyer  TArche  à  cette  expédition,  puifque 
Dieu  avoit  afluré  (on  peuple  qu'il  tircroit 
une  vengeance  complctte  des  Madianites. 

La  principale  fonétion  des  Prêtres  étoit 
de  (bnner  la  charge  dans  les  batailles ,  6c 
de  défendre  l'Arche  quand  on  ly  portoit.  UE- 
criture  ne  parle  pas  de  Tordre  de  bataille  des 
deux  armées  ;  elles  etoient  rangées  félon  tou. 
te  apparence  fuivant  la  m&thode  des  anciens 
Peuples  de  l'Afie  ;  ainfi  fe  rangent  tes  Kraëli- 
tes  vit  une  feule  ligne  formée  de  douze  corps 
i|e  mille  hommes  chacun  ;  TArche  d*Allian. 
te  eft  environnée  des  Prêtres  &  des  Lèyu 
tes  j  ayant  en  tête  les  trompettes.  Les  Ma. 
dianites  dévoient  être  aufli  rangez  en  pha«- 
lange  fur  une  feule  ligne  >  Se  conmie  les 
Ifraclites  fe  trouvèrent  fans  doute  très-infé. 
rieurs  en  nombre  à  leurs  ennemis  j  ils  don- 
nèrent de  plus  grands  intervalles  entre  les 
corps  de  mille  hommes  pour  percer  en  dif. 
férens  endroits  fur  tout  le  firont  de  la  ligne. 
Cette  méthode  étoit  ta  refiburce  des  Juifs 
prefque  toujours  inférieurs    en  nombre  à 

W  Jo>e  YI.  U  u  Kr^.  IV.  V.  &c. 
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leurs  ennemis  »  &  particulièrement  du  tems 
des  Maccabées. 

Il  neft  point  fait  mention  de  cavalleriç; 
elle  étoit  rare  dans  ces  tems-là  ;  Eft.ce  qu'ils 
voyoient  plus  clair  que  nous  ?  &  qu*ils  di- 
foient  comme  Xénophou ,  que  dix  mille  che<» 
vaux  ne  font  que  dix  mille  hommes ,  puifl 
que  les  chevaux  ne  fe  battent  point  :  fans  dou- 
te  qu'ils  penfoient  ainfi  dans  ces  tems  recu- 
lez >  mais  dans  la  fuite  la  cavalerie  devint 
très-nombreufe  dans  les  armées  ;  les  Peuples 
d'Occident  comme  les  Grecs  &  les  Romains 
(  quand  leur  difciplme  vint  à  fe  corrompre  ) 
en  eurent  un  fort  grand  nombre  «  &  il  au- 
gmenta à  mefure  qu'ils  approchèrent  de  leur  . 
décadence. 

Pour  revenir  aux  Ifraëlites  >  Ils  livrèrent 
le  combat  aux  Madianites ,  &  les  ayant  vain* 
eus ,  Us  firent  faffer  tous  les  mâles  au  fil  de 
fépée,  fans  épargner  leurs  Rois  tvi>  Recem^ 
Sur  y  Hur  &  Rebii  cinq  Princes  de  leur  Nor 
tion ,  avec  Balaam  fils  de  Béor  »  Ce  mauvais 
Prophète  qui  étoit  le  premier  auteur  de  cet* 
te  guerre  par  le  pernicieux  confeil  qu'il  avott 
donné  aux  Moabites  &  aux  Madianites  (e)» 
fè  trouva  enveloppé  dans  cet  horrible  car- 
nage. Les  fiiites  de  cette  viâoire  furent  des 
plus  afFreufes  y  la  défôluion  fè  répandit  dans 
tout  le  pays;  les  Villes,  les  Villages ,  les 
Forts  furent  détruits ,  pillez  Se  brûlez  :  Et 
tout  le  butin  fut  porté  au  camp  ,  dans  U 
plaine  de  Moab ,  le  long  du  Jourdain  >  Ws- 
à^vis  de  Jéricho ,  pour  être  partagé  entre 
les  Ifraclites.  Cette  guerre  eft  terrible  Sg, 
bien  cruclte  j  &  fi  Dieii  ne  Ta  voit  comman- 
dée, on  ne  pourroit  qu'accufcr  Moïfè  d'in- 
juftice  Se  de  brigandage] 

IL  Madian,  étoit  apparemment  fils 
de  Chus  >  puifque  Séphora  femme  de  Moyfè» 
laquelle  étoit  M  idianite  >  eft  toutefois  appeL- 
lée  Chufite  >  (/)  &  qu'Abacuc  (^>  met^  les 
Madianites  ^  avec  les  Chufites  >  comme 
fynonymesj  ou  du  moins  comme  voifùis.. 

Ce 


(ONWw.  XXIV.  14.  XXXI,  16.    (f)NHm.'Xll. 
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Ce  Ma<nan  peupla  le   pays  qui    porta    Ton 
nom  y  à  rorient  de  la  Mec  Rouge,  (b)  Ceft 
dans  ce  pays  que  Moyfè  fe  (àuva  »  &  où  il 
épottfa  Séphora  fille  de  Jéthro.    (i)  Ce  foht 
ces  Madianîtes  qui  tremblèrent  »  lorfqu'ils  ap- 
.prirent  que  les  Hébreux  avoient  paifè  la  Mer 
Rouge  à  pied  (êc.  (J^)  Voici  ce  que  dit  Abul- 
féda  de  la  ville  de  Madiai  :  (0  Madian  eft 
.une  ville  ruinée  «furies  bords  de  la  Mer  Rou- 
ge  »  du  côté  oppofé  à  Tabuc  y  dont  elle  eft 
éloignée  d'environ  fîx  journées  de  chemin. 
'  Ceft  à  Madian  qu  eft  le  puits  fameux  dont 
Moyfe  abbrcuva  les  troupeaux  de  Schoaïb. 
(  Ceft  flinfi  que  les  Mahométans  appellent  Jé- 
thro. )  Cette  ville  étoit  Capitale  de  la  Tri- 
bu  de  Madian  »  parmi  les  Kmaëlites.  Selon 
Ibttfaïd  >  lu  langue  de  la  Mer  Rouge  en  cet 
endroit  ^  eft  d  environ  cent  mille  pas. 

[  Il  femble  que  les  Orientaux  ne  con- 
noiftènt  de  Madianîtes  qi^^çeux  qui  habi- 
toient  fur  la  Mer  Rouge  ,  près  le  mont 
Sinaï  »  au  milieu  defquels  Moïfe  fe  retira  > 
&  où  il  époufa  Séphora.  Les  Auteurs  Ara* 
bes  tiennent  que  les  Madianites  {ont  un 
peuple  étranger  qui  vint  s'établir  dans 
TArabie  j  &  qu'il  n'eft  pas  du  nombre 
des  tribus  de  cts  anciens  peuples  qui  peu» 
ploient  ce  pays  «  &  defquels  les  Auteurs 
dont  nous  venons  de  parler  (m) ,  ont  r en- 
du  un  compte  exaâ  dans  leurs  Hiftoires 
te  dans  leurs  Généalogies  ;  ce  qui  favo^ 
rife  beaucoup  le  (èntiment  de  ceux  qui 
veulent  que  Madian  ait  été  fils  de  Chus. 
On  dit  de  plus  que  Us  Madianites  ado- 
roient  les  Idoles  Abia  Se  Hinda  »  &  que 
le  Prophète  Jethro  ayant  été  envoyé  de 
Dieu  pour  les  retirer  de  Tidolâtrie  y  ils  de- 
sneurerent  endurcis  &  incrédules  »  &  que 
Dieu  les  extermina  >  comme  nous  lavons 
dit  fous  rartide  de  jethro.  ] 

MADIANITES.  Voyez  ci-devant  Madian. 

MADMENA  >  fils  de  Saaph.    i.  Par. 
II.  4J. 

(*)  Jofefh.  Antîq.  l,  i.c.  If.  (t)  Exoi,  IL  IÇ.  &c. 

(Q  Abac.  III.  7.  (/)  Abttlfeda  »  Defcrijpuon  de 
l'Arabie ,  p.  jz.  (m)  D'Hnbtlot  »  BibL  ùrknt.  f» 
S8l.  &  47^« 
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M  AD  ON  ,  ville  du  pays  de  Chanaan. 
jbbab  Roi  de  Madon  \  Ce  ligua  avec  Jabin 
Roi  d'Afor  y  Se  avec  plufieurs  autres  y  con- 
tre Jofué  :  (if)  mais  il  fut  pris  &  tué  9  6c 
fa  ville  détruite  Se  pillée.  On  ne  fçait  pas 
quelle  étoit  la  fituation  de  cette  ville  de  Ma.^ 
don  ,  &  il  n'en  eft  parlé  que  dans  Jofué  » 
XI.  I.  &  XII.  19.  je  crois  qu'iJ  feut  lire 
Maron  >  au  lieu  de  Madon.  On  connoit  un 
lieu  nommé  Maronie  >  dans  la  Syrie  y  à 
trentie  milles  d*Antioche  y  au  nord  du  mont 
Liban,  (o)  Maron  fe  lit   dans  l'Hébreu  de 

Jofué  9   XII.  20. 

MAELETH.  Ce  terme  fe  dit  dans  le 
titre  du  Pfeaume  lu.  i.\f)  Quelques  an- 
ciens Exemplaires  lifènt  Amaleth  >  au  lieu 
de  Maëleth,  Quelques-uns  croyentque  Ma- 
héleth  eft  im  inftrument  de  Mufique  :  Con- 
jefture  qui  n'a  pas  la  moindre  apparence 
de  vérité.  Nous  croyons  qu'il  eft  mis  pour 
la  danfe.  Il  eft  indubitable  que  c'eft  ià  pro- 
pre (ignification  dans  THébreu.  Nous  tra« 
duifons  tout  le  titre  du  P(èaume  $1.  de  cet- 
te forte  :  Pfeaume  inSruSif  de  David  pour 
celui  quifriftde  à  la  danfe. 

M AG  ALA  y  lieu  où  les  Iftaëlites  étoient 
campez  y  lorfque  David  combattit  Gou 
liath.  (f) 

MAGDALEL  ,  ville  de  la  Tribu  de 
Nephtali.  ^ofue  xix.  58.  Ce  mot  i  Magda^ 
lel  9  fignifie  la  tour  de  Dieu. 

MAGDAL.GAD>  ville  delà  Tribu  de 
Juda.  ^ofue  XV.  57.  Ce  nom  àeMagdaUgad  , 
fignifie  la  tour  de  Gad. 

MAGDALSENNA,  ville  à  fcpt  milles 
de  Jéricho  ,  vers  le  fcptcntrion.  (r) 

MAGDALUM  ,  on  Magdala  ,  ou 
Magdolum  y  ou  MigdoL  {s)  Ces  termes  fi. 
gnifient  une  tour ,  &  fe  trouvent  quelquefois 
feuls  y  Se  quelquefois  joints  à  un  autre  nom 

S  }  propre* 

^n)  JofH€  XL  t.&  XIL  19.  An  du  monde  2  y  M. 
avant  J.  C 144^.  avant  l'Ere  vulg.  14^0.  (»)  Hwr/»- 

wymjin  visa  Maichî.  (f)  ^J^aC^D  TOnO  ^j?  niSOb 

pour  la  danfe  Sym.  fui  ^içit  »  par  le  chœur  (q) 
J.  K#^.  XViL  xo.  (r)£ij/S.  ;»  h€h  (/)  ^J-up  wr^ 
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propct*  Ja(êph  (t)  parle  d'une  forCereflè 
nomm^  MagiaU  #  auprès  de  Gamala  ;  & 
qttelques-uos  ont  crû  que  c  étoit  de  là  que 
Marie  Madelaine  avoit  pris  (on  nom» 

Magdalum.  Moyieditque  les  Ifraë- 
lites  éunt  fortis  de  lEgypte»  (4^)  le  Sei- 
gneur  leur  dit  d'aller  camper  vis-A-vis  PU 
hahirotb  »  cturt  MagdaUm  &  la  mer , 
vis-A-vis  Biiffefbùn.  On  ne  ((ait  (i  c*é. 
toit  une  ville  >  ou  une  Ample  tour.  Les 
Prophètes  parlent  aflèz  (buvent  de  Mag« 
dalum ,  (x)  dans  la  baflè  Egypte  j  oppofée  à 
la  Thèbaïde.  L'Itinéraire  d*Antonin  mar- 
qiie  Magdalum  à  douze  milles  de  Pèlu(ê. 

MAGDELAINE.  Voyez ci^evant  Jtf^ 
delaine  &  Marie  Madelaine. 

M  AG  D I E  L ,  lieu  à  cinq  milles  de  Dora» 
tirant  vers  Pcolémaïde.  Nous  croyons  que 
c  eft  Mageiio ,  ou  Magiolos. 

M  A  G  D  I B  L  »  Chef  des  Iduméens.  Il  (uc« 
céda  à  Masbar.  Genef.  xxxvi.  43. 

MAGDOLOSs  dont  parle  Hérodote > 
L  1.  c.  159*  cft  apparemment  la  même 
que  Mageddê^  dont  on  parlera  ci- après» 
6c  qui  cft  marquée  4.  R^.  xxiii.  19.  30. 

MAGEDAN,  om  Mi^edan  y  owMedant 
dans  le  canton  de  Dalmanutha.  Voyez  ce 
que  nous  avons  remarqué  ci-devant  fur  VaL 
manutba.  " 

M  A  G  E  D  O  »  ou  Mageddo  %  ou  Megiddo, 
ville  de  la  Tribu  de  Mana(I2«  (y)  célèbre 
par  U  défaite  du  Roi  Jo(îas»  vaincu  & 
bletti  à  mort  par  Nécao  Roi  d*Egypte.  [yy) 
Nous  avons  déjà  remarqué  qu'Hérodot6 
(x)  parlant  de  cette  viâioire  »  dit  que 
Néchos  ou  Nécho ,  la  remporta  à  Magd^ 
hs.  Il  eft  parlé  des  eaux  de  Mageddo 
dans  le  Livre  des  Juges»  Chapitre  v.  ver« 
(et  !?• 

MAGES  f  qui  vinrent  adorer  Jésus. 
C  H  n  I  s  T  nouveau-né  à  Bethléem.  On  for- 
me pluficurs  queftions  fur  le  fujct  des  Ma. 

(  «  )  y*M  ^^  B«//«  •  /.  X.  c.  iç.  &  AHtij.  i.  XVIlî. 

t.  X.  &  in  vita.  (h)  Exod,  XIV.  U  (x)  fgrim.  XI II. 
%.&  f^.  ^^f^*.  XXIX.  Ib,  (y)  Jofmê  XL  17.  & 
JudU.  1. 17.  iyf)  4,  R^f.  XXIIL  »9. 3C.  U)  ii$T9- 
4or.  /•  t.  c.  159. 
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ges.  On  demande  qui  ils  étoient»  d*otf 
us  venoienc  %  combien  ils  éteient  >  &  en  quel 
tems  ils  arrivèrent  à  Jérufalem  >  &  quelle 
étoit    rétoile  qui   leur  apparue.     On  croit 

1  que  les  Mages  étoient   des 


-tu    -^ 


Philosophes  &  des  Devins,  dont  la  prhk 
cipale  étude  étoit  TAftronomie  ;  que  ceux 
qui  vibrent  adorer  Jesus-Christ  ^  étoient 
des  Difciples  &  des  defcendans  de  Balaam  » 
qui  avoient  prophédié  plulieurs  fiéctes  au- 
paravant  »  {a)  k^wil  nattroit  une  Etoile  de 
Jac^b  »  &  qu'il  fortiroit  du  milieu  (tifraël 
un  Dominateur  »  (b)  qui  frapperoit  les  Chefs 
de  Moab  »  &  qui  détruirait  tous  les  enfant 
de  Setb ,  ou  tous  les  enfans  de  forgiieiL 
Ce  fentiment  eft  fondé  fur  l'Ecriture  >  qui 
dit  expreflemcnt  que  les  Mages  vinrent  de 
V Orient,  (c)  c'eft-àudire ,  de  l'Arabie  Dé. 
ferte  >  ou  de  la  Méfopotamie  >  que  les  Au- 
teurs (âcrcz  comprennent  (bus  le  nom  d'O- 
rient. Balaam  lui  même  dit  qu'il  eft  venu 
du  pays  £Aram  »  des  montagnes  t  Orient. 
(d)  Or  il  étoit  venu  de  la  ville  de  Pethora  » 
(imée  fur  l'Euphrate.  (r)  Ifaïe  parlant  de  la 
venue  d'Abraham  dans  la  Terre  promife  j 
dit  qu'il  eft  venu  de  l'Orî^ent;  (/)  ^ui  a 
fait  venir  le  ^ufie  de  t  Orienta 

Les  Arabes  «  les  Iduméens  Orientaux  t 
les  Chaldéens  >  peuples  orientaux  >  par  rap- 
port à  la  Judée  »  (è  piquoient  de  £igeC 
fe.  Le  nom  de  Mage  étoîc  confacré  dans 
ces    pays  «là  ,   pour   déHgner   un   Philo(bl 

{)he  y  un  homme  qui  faitoic  profeflion  de 
iigeflè.  Tertullien,  [g)  S.  Juftin  le  Mar- 
tyr>  (b)  S*  Epiphane,  (/)  8c  parmi  les 
nouveaux  »  Toftat ,  Mariana  y  Barradius  t 
Grotius  y  Cornélius  à  Lapide ,  8c  plufieurs 
autres,  font  venir  comme  nous  les  Ma- 
ges de  delfus  l'Euphrate  >  ou  de  la  Méfbpota* 

mie^ 

(4)  L'an  du  Monde  ifs^  avant  |.  C.  1447.  avant 
TErc  ?ulg.  14^1.  W  Ni#«.  XXIV.  17.  CO  AUi. 
II.  I.  (u)  Sum.  XXllL  7.  C#)  Ni#»i.  XXiV.  Ç. 
VU^Eujtb.lnUcUy  Tix^gçà.  (jyyid9%.  R€^.  IV. 
p.  Jerem.  XLIX.  7.  Ahdiai  f.  g.  U)  TerttUl.  comréê 
fudéfjy  &l.  3.  conitd  MdrcUn.  Qô  Jnâln.  Mart^ 
Dialog9  contra  jy^fhmXi)  Bflfham,  EfUom.pdH  ÇathU 
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mie  ;  en  un  mot  y  de  l'orient  de  la  Jud^e. 
Nous  ne  nous  arrêtons  point  à  réfuter  ici 
ceux  qui  les  font  venir  de  la  Perfe  »  ou  de 
l'Arménie  >  ou  de  l'Afrique  >  ou  de  l'Ethio-. 

{ne ,  ou  des  trois  parties  du  Monde  »  de 
'Afie  9  de  l'Afrique  &  de  l'Europe.  Ceux 
qui  défirent  de  voir  cette  matière  traitée 
plus  a  fonds,  peuvent  confulter  ceux  qui 
ont  écrit  exprés  ht  cela  >  8c  en  particulier» 
la  Diflertation  que  nous  en  avons  fait  im- 
primer à  la  tête  du  Commentaire  fur  faint 
Matthieu. 

Quelques  anciens  Pères  fèmblent  avoir 
cru  que  les  Mages  étoient  au  nombre  de 
trotf  ^  &  qu'ils  étoient  Rois  dans  leur  pays. 
Tertullien  {!{)  paroît  irflcz  fort  pour  la 
Royauté  des  Mages  :  mais  il  la  prouve  mal. 
Il  fuppo(c  que  pour  Tordinaire  les  Orien- 
taux  avoient  des  Mages  pour  Rois  ;  ce  qui 
n'eft  nullement  certain.  Saint  Ambroife  * 
(  /  )  ou  plutôt  faint  Cézaire  d'Arles ,  leur 
donne  le  nom  de  Rofa  :  mais  on  (bupçon^ 
ne  que  ce  nom  a  été  ajouté  à  fon  Texte. 
On  cite  (aint  Cyprien  (m)  dans  un  Ser- 
mon fur  le  Baptême ,  qui  dit  qu  ik  étoient 
Rois  :  mais  ce  Sermon  eft  d'un  Abbé  de 
Bonnevalle  ,  nommé  Arnaud  ,  qui  vivoît 
du  tems  de  faint  Bernard.  Pafcafe  Rad. 
bcrt,  (il)  qui  vivoit  au  neuvième  fiécle 
dans  l'Abbaye  de  Corbie  >  dit  que  perfbn- 
ne  de  ceux  qui  ont  lu  l'Hîftoire  des  Gen- 
tils ,  n'ignore  que  les  Mages  n*aycnt  été 
Rois.  Enfin  Théophylaâ:e  (o)  parmi  les 
Grecs,  a  foutenu  exprefeément  qu'ils  étoi- 
eiit  Rois.  Voilà  ce  que  Ton  a  de  plus  po- 
fitif  parmi  les  Anciens  y  car  la  plupart  des 
autres  que  Ton  cite  ^  ne  font  nullement  ex- 
près î  &  pour  les  Modernes ,  leur  autori. 
té  n'eft  d'aucun  poids.  Ce  qui  a  le  plus 
contribué  à,  faire  donner  le  nom  de  Rois 
aux  Mages ,  ce  font  ces  paroles  du  Pièaume 

^  (k)  TertnlL  comrs  Judétês  ,  &  Uh.  3.  contra  Aiar^ 
tîcn.  (/)  Amhrùf.  Jtu  p0tms  Césfarms ,  ferm.  159. 
m  afpend.  Ç.  tomt.  S.  Aug.  mv.  edh.  (w)  Cyfrian. 
Jtu  Amald.  Abb  BotutVAll.  Jtr.  z.  de  feptem  cardin. 
eperîh  (»)  Pafchaf.  Radbnt.  m  Matth.  IL  (O 
n0o/fyl.  In  Mm$u  II.  *       V   / 
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qtfon  leur  a  appliquées  :  (p)  Les  Rds  ie 
Tbarfis  &  les  /fies  lui  offrirûnt  des  pri^ 
fens  y  les  Rois  i Arabie  &  de  Saba  lui  af^ 
porteront  des  dons. 

On  eft  âflcz  partagé  fur  la  profeflîon  des 
Magfs.     Les -uns  (q)  ont  crû  qu'ils  excr- 
çoienc  les  arts  curieux  Se  diaboliques  de  la 
divination ,  de  Paftrologie  judiciaire  &  des 
enchantcmens.     L'ancien  Evangile  de  l'En* 
fance  du  Sauveur ,  dit  qu'ils  étoient  Di(cî. 
pies  de  Zoroaftre  :  mais  d*autres  (r)  en  ont 
porté  un  jugement  plus  favorable.     Ils  ont 
c^^û  que  leur  magie  étoit  permife  &  natu- 
relie.     Saint  Epiphane  croît  qu'ils  étoient 
de   la    race    d'Abraham    &    de    Céthura. 
L'Abbé  Rupert  leur  donne  le  nom  de  Pro- 
phètes &  d'hommes  infpiree.    Origénes  {s) 
a  crû  que  les  Mages  s'étant  apperçus  dans 
leurs   opérations  magiques  ,   que    le  pou- 
voir du  Démon  étoit  fort  afFoibli  ,  s'appli, 
quérent  à  en  découvrir  la  caufe  ;  Se  qu'a^ 
yant  remarqué  dans  le  même  tems  un  nou- 
vel aftre  dans  le  Ciel ,  ils  jugèrent  que  c'é- 
toit  cet  aftre  dont  avoit  parié  Balaam,  & 
qui    défignoît    là  naiflance    d'un    nouveau 
Roi  d'Ifracl  :   c'eft  ce  qui  les  détermina  à 
l'aller  chercher  >  pour  lui  rendre  leurs  a- 
dorations.     Saint  Bafile  (  ^  )   &   faint  Am- 
broife Xu)  ont  eu  a  peu  prés  la  même  pen. 
fée.     Saint  Jérôme  fur  Ifaïe,   Chap.  xix. 
dit  qu'ils  apprirent  des  Démons  ou  plutôt 
de  la  prophétie  de  Balaam,  que  le  Christ 
étoit   né  j  &   Tertullien   femble    dire  que 
c'eft    par    l'aftrologic    qu'ils    apprirent    la 
naiflfànce  du  Meflfîe,    puifqu*il  avance  que 
jufquà   J  B  s  u  s-  C  H  R  I  s  T  ,    cette   fcien- 
ce  étoit  permife;  mais  que  depuis  ce  tems> 
elle    eft    défendue  ,     afin    que    perfonnc 

défor. 

(f)  //<{«».  L  XXL  10.  (O  Ignat.  Efîfi.  ad 
S^heJ.  jHflîn.  Dîalog,  cum  Tryphone  ^  Orlgen  homU., 
rj.  m  Num  &  U  i.  contra  celfum.  Amùrof.  /.  x, 
m  Ltéc.  TtrtuU,  dt  IdûUlatrU.  HîL  /.  4.  de  Tri- 
nîu  ».  3(î.  Hkronym.  în  Matu  IL  &c.  (r)  Atêth. 
oferh  imperf,  in  Matth.  Authùr  qu.  ex  vêt.  iSf 
ne(P.  T.  qu.  6}.  Vide  &  Mald.  Vat,  Brug,  Erafm. 
Hàmmond.  ^c.  (rf)  Origen.  /.  I.  cOMra  Celfum, 
(0  Bafil.  de  hmnnna  Chrifiê  gentrét.  («)  Amhôf, 
in  L$$€.  /.  z»  f.  1197. 
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«léTormais  ne  s'avife  de  chercher  dins  les 
aftres  Thorofcope  de  queiqu'an  :  {x)  Sciifh 
fia  ifia  ufque  ai  Evangelium  fuit  conceffa , 
Ht  Cbrifiù  eiito  netno  exiniè  nativitatem 
diCHJus  de  C<zlo  interfretetur. 

Le  nombre  des  Mages  eft  fixé  à  trois  de* 
puis  fort  long-tems.  Saint  Léon  le  fappo- 
{e  en  plufieiirs  endroits.  {y\  Saint  Cézaire 
(O  le  dit  aufli  trés-exprcflément.  On  voit 
la  même  chofe  dans  deux  Sermons  attri- 
bueas  autrefois  à  faint  Auguftin»  (4)  mais 
dont  Tun  eft  de  làiut  Léon  >  &  lautre  fe 
trouve  ailleurs  fous  le  nom  d'Eufébe  d'Emé- 
fc.  Bédé ,  TAbbé  Rupert,  (b)  êc  après  eux, 
une  foule  de  Commentateurs  1  Tenfeignent 
de  la  même  forte.  Ce  fentimênt  paroit 
fondé  principalement  fur  les  trois  Cottes  de 
préfens  qui  font  marquez  dans  l'Evangile. 
Ils, lui  ptéfcntérent  de  l'or,  de  la  myrrhe 
&  de  Teiicens.  Nous  leur  donnons  commu- 
nément les  noms  de  Catpar,  Melchior  & 
Balthafar  :  mais  ces  noms  font  inconnus  à 
l'Antiquité  >  aufTi-bien  que  ces  autres  ,  qu'on 
leur  attribue  dans  quelques  Ouvrages  peu 
autorifez ,  &  aflfez  nouveaux  ;  comme  ceux- 
ci  y  qu'on  donne  comme  noms  Grecs  >  Ma- 
galat ,  Gdgdat ,  Saraim  >  ou  en  Hébreu  , 
ApeUiùs  s  Amerus  Se  Damafcus  i  ou  enfin 
Ator  y  Sato ,  Paratoras,  (c) 

On  lit  à  la  fin  du  troifiéme  Tome  des 
Ouvrages  de  Bédé  >  dans  un  Livre  intitulé  > 
Extraits  des  Pères ,  &c.  que  Mekkior ,  le 
premier  des  Mages  >  étoit  un  vieillard  chao. 
ve  y  ayant  une  grande  barbe  >  &  de  grands 
cheveux  blancs^  qui  avoit  iine  robbe  cou- 
leur ^^hyacinthe  >  ou  de  bleu  célefte  y  un 
manteau  jaune  ou  orangé»  {fago  mileno , 
ou  plutôt  y  melino  )  une  chauàure  de  cou- 
leur mêtée  dé  bleu  &  de  blanc  >  &  un 
bandeau  royal  de  différentes    couleurs.     Il 

(x)  TêrtulL  de  idoloUt.  (jf)  Léo  fer  m  >  I.  4-  î- 
6. 7.  8»  ^^  Sfifh,  &  £p'  l^*  f  •  i.  M  Cétfsr,  ferm. 
1J9.  affffenâk.  t,  Ç.  S»  Aug.  mv,  Edit.  (a)  Serm, 
û^m  19.  «§^35.  de  temporey  nunei}^,&  i^6.éifpend. 
t.  ^.  S.  Aug.  (Jf)  Bedâ.  &  Kufert.  in  hUtt.  II.  (c) 
Vlde^  (Ufaubm.  h  Barm.  &  BUUnd.  u  U  f.  7.  8* 
MaUw 
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offirit  de  l'or  au  Roi  Jbsvs-Chri st* 
Le  fécond  Mage  sappelloit  Gafpar.  Il 
étoit  jeune  >  fans  barbe ,  vermeil ,  vêtu 
d'une  robbe  orangée ,  8a  d'un  manteau 
rouge.  Sa  chaulTure  étoit  couleur  d'hya- 
cinthe. Il  offrit  de  l'encens»  pour  recon» 
nottre  la  Divinité  de  Ji  s  us-Chris  t. 
Le  troifiéme  s'appelloit  Baltha(kr.  Il  ^oit 
brun ,  portoit  une  grande  barbe  >  étoit  vê- 
tu d'une  robbe  rouge  >  '  d'un  manteau  de 
différentes  couleurs.  Sa  chauflure  étoit  jau- 
ne. Il  offrit  de  la  myrrhe  au  Sauveur  » 
pour  marquer  (à  mortalité.  Mais  l'Ouvra- 
ge où  ces  particularitez  Ce  rencontrent  >  eft 
indigne  du  Vénérable  Bédc  >  &  eft  iâns  dbo. 
te  plus  nouveau  que  lui. 

Jérôme  Oforius  Evêque  d'Algarbe  en  Por- 
tugal ,  raconte  qu'un  Roi  de  la  ville  de 
Cranganor  dans  le  Royaume  de  Calécut» 
nommé  Cheriperimale  »  s  étant  mis  à  voya- 
ger 9  pour  expier  un  incefte  qu'il  avoit 
commis  avec  (a  fœur^  vint  dans  la  Car- 
manie  »  où  il,  trouva  deux  Mages  fameux» 
qui  étoient  fur  le  peint  de  s'en  aller  en  Ju- 
dée y  pour  y  adorer  un  enfent  nouvellement 
né  d'une  Vierge  »  &  qui  de  voit  racheter  le 
genre  humain.  Cheriperimale  les  pria  de 
trouver  bon  qu'il  les  accompagnât.  Ils  aU 
lérent  donc  enfemble  y  8c  ayant  adoré  Je* 
sus-Chkisti  ils  revinrent  dans  leur 
pays.  Le  Roi  de  Cranganor  étant  de  re* 
tour  dans  fa  ville  j»  y  ht  bâtir  une  Eglife 
en  rhonneur  de  là  Vierge,  y  fit  reprèfen- 
ter  cette  (ainte  Mece  de  Dieu  >  tenant  foa 
Fils  entre  fes  bras,  8c  ordonna  qu'autant 
de  fois  que  Ton  prononceroit  à  voix  hau- 
te le  nom  de  Marie,  tout  le  monde  eàt. 
à  fe  profterner.  Ceft  ce  qu'Oforius  aflure 
avoir  appris  de  perf^nnes  trés-inftruites  de 
ce  qui  regarde  les  Indes  >  &  qui  afturent 
que  cela  fe  trouve  ain(i  dstns  les  anciens  mo- 
numens  des  Indiens.  Il  ajoute  que  les  In* 
diens  dépeignent  les  trois  Mages  de  cette 
forte.  Il  y  en  a  d'abord  deux  qui  marchent 
enfemble ,  ayant  le  teint  blanc ,  vêtus  à  la 

roya* 
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loyale  9  ayant  leurs  préfèns  arec^eux  ;  &  der- 
nére  eux ,  le  troifîéme  >  de  couleur  brune ,  ^ 
peu  prés  comme  un  Ethiopien ,  portant  aufli 
fèspréfens.  Le  Père  Msffécdans  u>n  Hiftoire» 
fait  aufli  mention  àe  cet  hiftoire.  U  nomme 
PerimaUie  Roi  de  Calicuc. 

L'Auteur  de  l'Ouvrage  imparfait  fur  faint 
Matthieu  t  {d)  cite  d'anciens  Livres  apocry- 
phes  ,  qui  portoient  le  nom  de  Seth ,  qui  di« 
foient  queiesMages  avoient  été  douze  > choi- 
fis  de  toute  leur  nation  >  &  fe  fiiccedans  de 
père  en  fils  depms  plufieurs  (iécles  >  pour  ob- 
(èrver  le  moment  de  l'apparition  de  Tétoile 
prédite  autrefois  parBalaam»  Ils  montoient 
pour  cela  fur  une  montagne  ^  d'où  ils  obfer« 
voient  le  lever  des  aftres.  Enfin  l'étoile 
leur  apparut  >  ayant  au  miUeu  de*  foi  un 
}eune  enfant ,  6c  une  croix  au^deflùs*  L'en-, 
fant  leur  parla  ,  8c  leur  ordonna  de  (e  tt^nC 
porter  en  Judée.  L'Auteur  de  la  Glofe  or- 
dinaire >  fans  limiter  le  nombre  des  Mages  $ 
fe  contente  de  dire  qu'ils  étoient  plufieurs* 
Le  même  Ecrivain  qui  a  composé  le  Conw 
mentaire  imparfait  ftir  S.  Matthieu  >  que  nous 
avons  déjà  cité  plus  d'une  fois  >  enfèigne  que 
fàint  Thomas  étant  allé  en  Perfe  «  y  inftruifit 
8c  baptiÊi  les  Mages  ^  après  quoi ,  ils  s'applhi 
quérent  avec  lui  à  prêcher  l'Evangile.  On 
tient  qu*iis  furent  marcyrifez  dans  une  ville 
d'Arabie.  Les  Arméniens  fontiennent  qu'ils 
ont  prêché ,  &  fouflèrt  le  martyre  dans  leur 
pays,  (é)  Le  Connétable  d'Arménie  écrivoit 
au  Roi  fàint  Loiiis ,  qu'ils  étoient  venus  de 
Tangat  dans  l'Arménie.  (/) 

Letems  auquel  les  Mages  arrivèrent  dans  la 
Judée  9  eft  un  point  quia  beaucoup  exercé  les 
Chronologifles.  Ceux  qui  les  font  venir  du 
"fond  de  la  Perfe  ^  leur  donnent  deux  ans  pour 
dire  leur  voyage  i  (g  )  fiippofant  que  l'étoile 
apparat  aux  Mages  deux  ans  avant  la  néù 
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fancé  du  Sauveur.  En  cela  (e  Texte  de  TE** 
vangile  leur  parolt  favorable»  puifqu'il  y 
efldit  (h)  qu'Hérode  fit  mourir  les  enfans  de 
Bethléem  depuis  deux  ans  &c  au-ddlbus ,  fé- 
lon le  temsque  les  Mages  lui  avoient  marquée 
D*autres  croyent  qu'étant  partis  au  moment 
delà  naiflancedu  Sauveur  »  ils  n'arrivèrent  à 
Bethléem  que  deux  ans  après.  Enfin  d*autrei 
les  font  partir  au  moment  .delà  naiflancedu 
Sauveur  ;  &  pour  les  faire  arriver  à  Bethléem 
treize  jours  après  cette  naiffance  >  ils  leur  * 
donnent  des  dromadaires,  pour  faire  plus  de 
diligencf.  Quelques-uns  ont  crû  que  Tétoi^ 
le  leur  étoit  apparue  dés  le  tems  de  la  con« 
ception  de  faint  Jean-Baptifle  »  ou  dés  le  tems 
de Tincarnation dejEsus^CHRisr:  mais 
je  ne  penfe  pas  que  perfonne  ait  osé  fixer  le 
tems  précis  de  leur  départ  >  quoique  la  plupart 
ayent  déterminé  le  jour  de  leur  arrivée  i 
Bethléem  y  au  treizième  jour  depuis  la  naiffan- 
ce de  j£  sus-Ch&ist*  En  les  fâifànt  ve- 
nir  des  bords  de  l'Euphrate ,  nous  croyons 
qu'ils  ont  pu  arriver  à  Jèrufalem  en  moins  de 
vingt  jours  ,  en  traverfknt  l'Arabie  Dé« 
fêrte  fur  des  chameaux  ,  qui  efl  la  mon- 
ture  ordinaire  de  ce  pays-là  ;  car  de  l'Eu, 
phrate  à  Jèrufalem  i  il  n'y  a  pas  plus  de  deux 
cens  lieues. 

Venons  à  préfênt  à  l'étoile  qui  apparut  au^ 
Mages.  Quelques  Anciens  (/)  ont  avancé 
que  c*étoit  un  aftre  nouveau  >  créé  exprés  pour 
annoncer  aux  hommes  la  naiflànce  du  Mef^ 
fie.  Origénes  «  Livre  i.  contre  Celfè ,  MaU 
donat  8c  Grotius  croyent  que  c'étoit  une  ef^ 
péce  de  comète ,  qui  avoit  paru  extraordinaL 
rement  dans  l'air.  Ligtfoot  croit  que  la  mêmS 
lumière  qui  apparut  aux  Anges  prés  de  Beth^ 
léema  fè  fit  voir  auffi  de  loin  fur  la  Judée  aux 
Mages  j  8c  Us  attira  aux  pieds  du  Sauveur^ 

T  D'ai». 


(rf)  Aiah.  Ofirh  imferf.  hmlL  i.    (#)  Char- 
âi«l  TOjage  de  Perfe,  t  3.  p.   131,    (/)  S/id. 

^.  t.  7./.  117.411.  1249.  (^)  Vid^fert».  131. 
ei^U  in  Afptnd.  t.  Ç.  Of$u  £  Aug,  mp^  4dit^ 
fmdam  dfud  Th^tf^iaff. 

Tmc  lit 


(h)  Mmu  Ih  1(5.     (  i  )  Uo  Utgn.  ferm.   t,   de 

Efiph.  Chryf,   homU.  6*   in  Matth.    Bjfil.  d$  hum. 

Chrifiîndfiv,  Ambrof,   Lu  in   Luc.   Fuigém.^ hêmit^ 

fyifh^n.  &   AmbH*  (h  /€rm4m4  iju  Afftnd.  ^'tf. 
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Dautres  -ont  prétendu  que  cétoit  un  Ange 
revêtu  d'un  corps  lumineux  en  forme  d'étoi- 
le»  (i^  laquelle  ayant  pris  fa  route  du  côté 
de  la  Judce,  détermina  les  Mages  à  la  fui- 
Tre.  L'Auteur  de  l'Ouvrage  imparfait  fur 
S .  Matthieu  ,  Se  faint  Epiphane  (  /)  ont 
fuivi  une  ancienne  tradition  f  qui  fe  trouvoit 
dans  le  Livre  apocryphe  de  Seth  >  qui  portoit 
que  cette  étoile  avoit  paru  ayant  au  milieu 
de  Coi  un  jeune  enfant ,  &  au-deilùs  la  figu« 
ire  de  la  croix.  L'auteur  de  l'Ouvrage  inti. 
tulé  :  Des  AùrveiUcs  di  la  fàinte  Ecriture  > 
publié  fous  le  nom  de  S.  Auguftin  j  a($ûre 
que  quelques  Ecrivains  ont  crû  que  cette  é- 
toile  étoit  te  Saint-Efprit ,  qui  apparut  aux 
Mages  fous  la  figure  A  un  aftre  »  comme  il  ap. 
parut  dans  le  Baptême  dejESUS-CHUiST 
ibus  la  figure  d'une  colombe»  Saint  Ignace 
4ans  fon  Epitrc  aux  Ephéfiens ,  dit  que  cette 
étoile  furpafibit  par  fon  éclat  toutes  les  autres 
étoiles  y  &  que  le  foleil  &  la  lune  formoient  en 
quelque  ibrte  (on  cortège  »  &  que  tout  le 
iDonde  étoit  dans  l'admiration  »  en  confidé- 
rant  cette  nouvelle  lumière. 
*  Chalcidius  Philosophe  Platonicien  »  (m) 
qui  a  lait  un  Commentataire  fur  le  Timée 
de  Platon  »  parte  de  ce  phénomène  en  ces 
termes  :  //  f^ut  remarquer  une  autre  bifioire 
bien  plus  faint e  ,  &plus  digne  de  vénération 'y 
€efi  celle  qui  nous  farle  de  tapparitim  iunc 
étoile  y  qui  ne  préfageoit  ni  des  maladies ,  ni 
la  mortalités  mais  la  defcente  de  Dieu  fur  la 
terre  %  pour  vivre  parmi  les  hommes  »  & 
four  les  combler  de  fes  faveurs.  Des  Sages 
de  Caldée  ayant  apperfâ  cette  ^toi-e  durant  la 
\uit  y  comme  ils  étoient  infiruits  dans  ta  fcien- 
$e  de  rafironomie  >  Us  fe  mirent  a  chercher 
êe  Dieu  nouveau-né 'y  &  C ayant  trouvé ^  ils 
lui  offrirent  des  préfens  convenables  à  une  fi 
kaute  Majefté. 

On  difpute  fi  l'étoile  fe  fit  voir  à  tout  le 

(*)  Chrj^f.  &  Theopfyl.  tn  Udtu  Ei>4ngfU  Infan* 

sU.  Jluthût  dé  M'rjhtl.  fatr.  5Vri>r.  Cét/âr^  dUUg., 

.  oa  Mdlâ^    (/)    Eflfhéin.    hsrêfl  16.  &  ^9^     (») 

Ckakid.  in   Tm^nm  Platùnis ,  f.  iSk    On  RC  fçait 

Î[uand  ce  FhHorophe  a  vecA  >  mais  «a  fpk  qu'il 
toit  Cbrêtieiu 
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monde  y  ou  feulement  aux  Mages*  -Les 
uns  (ff)  creyent  quelle  ne  fut  vue  que  des 
fcub  Mages  :  d^autr es  9(0)  qu'ils  ne  la  virent 
même  que  deux  ou  trois  fois  $  fçavoir  y  dans 
leur  pays  9  8C*  enfuite  au  fortir  de  Jérufalem  > 
lorfqu'ils  (è  mirent  en  chemin  pour  aller  à 
Bethléem.  Saint  Chryibftome  >  (p)  (àint 
Ambroiiê  >  (  f  )  faint  Auguftin  >  (  r  )  fainc 
Bernard  >  (/)  l'Auteur  de  l'Ouvrage  impar^ 
fait  fur  S.  Matthieu  tiennent  qu'ils  la  virent 
toujours  depuis  qu'elle  commença  à  leur  pa* 
roître  y  jufqu'à  ce  qu  étant  disparue  à  leur 
arrivée  à  Jérufalem  y  cela  les  mit  dans  la  né* 
ceflité  de  s'informer  du  lieu  où  le  Meflie  de* 
voit  naître.  Saint  Ignace  le  Martyr  ,  ôclc 
faux  Evangile  de  l'Enfance  de  f  £su  s»  croyent 
qu'elle  parut  à  la  face  de  tout  le  monde» 
que  tous  les  peuples  la  virent^  6c  qu'il  ne 
tint  qu'à  eux  de  la  fuivre.  Les  Mages  ar» 
rivant  à  Jéruiàlem ,  femblent  fuppofer  qu'il 
n'y  a  personne  qui  ne  l'ait  vue.  Où  efi  le  Roi 
^es  ^uifs  nouveauté  î  car  nous  avons  va  fom 
étoile  doM  [Orient., 

Pour  nous  y  nous  croyons  que  cette  étollis: 
étoit  un  météore  enflammé  dans  la  moyen- 
ne région  de  Pair  >  qui  ayant  été  remarqué 
par  les  Mages  avec  des  circonftances  miraf- 
culeu(ès  &  extraordinaires,  fut  pris  par  eus 
pour  l'étoile  prédite  long-tems  auparavant  pax 
Balaam  y  6c  qu'enfuite  ils  (è  déterminèrent 
à  la  fuivrcj  Scï  chercher  le  Roi.nouveau* 
née  ,  dont  elle  annonçoit  la  venue»  Cétoic 
donc  une  lumière  qui  marchoit  dans  l'air  de» 
vant  eux  y  à  peu  prés  comme  b  colomne  de: 
miée  dans  le  dé(èrt.  Lln^iration  mtèriea«i- 
re>  la  himiére  du  Saiiit.EÔ>rit  3  l*attrait  <fe 
h  gjtace  furent  tes  motifs  qui  les  engagèrent 
à  liiivre  ce  phénoméae*  On  peut  voir  cet*** 
te  matière  traitée  plus  au  long  dans  nôtre 
Dfdcrtaûon  fur  les  Mages ,  à  la  tête  duCoai» 
mentaire  fur  S»  Matthieu* 


.  hénùL  dé  fmm^  Chrîfit  muPv,  Auth,  de  MîrshU^fâcr<^ 
Y  ScrùfU  {f  )  Chryfofi^  homïU  S.  m  Matth^  (  J  )  Am^ 
l  àrof.  U  %.  îft  Lut.     (jr  )  Ah^.  2C0«  X0|..  2^,^  MMt». 
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[  M  A  G  B  s.  Les  Mages  de  Per/ê  font  les 
adorateurs  du  feu  ,  ôc  dilciples  de  Zoroaftre^ 
qu'ils  confondent  avec  Abraham.  Ils  ont 
trois  Livres  qui  contiennent  toute  leur  Reli- 
gion (  r  ) .  Les  noms  de  ces  Livres  font  Zend$ 
PâK^tni»  &  Méfia.  Ils  les  attribuent  à 
Abraham  >  6c  Abefta  eft  le  commentaire  des 
deux  autres.  La  tradition  des  Mages  eft  qu'A*, 
braham  lifoit  des  livres  au  milieu  de  la  four- 
naife  où  Nemrod  lavoit  fait  jetter.  Les  Ma» 
geS)  après Zoroaftre  leur  maître»  reconnoiflcnt 
dans  le  monde  deux  Principes  »  lundubien  > 
nommé  Oromarde ,  &  l'autre  du  mal  >  nom- 
mé Aberman.  l\$  adorent  le  feu  dans  des 
Temples  nommé  Atefch4{flnacb  >  ou  Aljffcb^ 
kadé  9  c'eft-à-dire  >  mai(bn  du  feu  >  où  ils  ont 
un  très-grand  foin  d  entretenir  le  feu.  Il  y 
avoit  autrefois  grand  nombre  de  ces  édifices 
fur  la  montagne  d'Alborz ,  dans  laProvince 
à*Adberbigran .  qui.eft  la  Medie.  Us  donnent 
au  feu  le  nom  de  Bob,  c'elUudire^p^r^  >  parce 
qu'ils  reconnoiilent  cet  élément  pour  le  prin- 
cipe de  toutes  cbo(è&  >  (yfteme  qui  a  été  fiiivi 
parmi  les  Grecs  par^  Anaxagore. 

Les  Mages  obfervent  unfilencen^yftérieux» 
lor/qu'ils  te  lavent  ou  qu*ils  man«nt  ^  après 
avoir  dit  quelques  paroles  [h)  Ce  faïence  qu'ils 
ne  rompent  jamais  y  fait  une  partie  de  leur 
Religion.  Pythagore  pourroit  bien  avoir 
imite  ce  filence  des  Mages ,  de  même  que  le 
reipeâ  qu'il  vouloit  que  Tes  Difciptes  portail 
(ent  au  feu.  Ils  attribuent  à  chaque  mois 
de  Tannée»  à  chaque  jour,  &  même  à  cha- 
que aftre»  aux  montagnes ,  aux  mines  >  aux 
eaux  »  aux  arbres»  des  Génies >  ou  de  ces  An. 
ges  >  qui  ayant  été  créez  avant  l'homme ,  font 
tombez  dansl'infidélité  Se  dans  la  défobé ïiTance» 
&  ont  été  confinez  dans  un  pays  qu'ils  nom- 
men^e  pays  des  Génies»  comme  qui  diroit  le 
pays  des  Fées.  Nous  parlerons  encore  des  Ma. 
ges  fous  l'article  de  Zoroaftre.  Il  eft  bon  de 
remarquer  ici  que  les  trois  Livres  dont  on  a 
parlé»  ôc  que  les  Guebres  ou  adorateurs  du  feu 
attribuent  à  Abraham»  mais  qui  font  effeâi- 
yement  de  Ibrahim  Zerdouft»  autrement  nom. 
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mé  Zorù^re  par  les  Grecs  >  qile  ces  Livres^ 
dis-je  3  font  t^.rares  Se  très.inconnus ,  les 
Guebres  les  gardant  très-reltgieufcment  gptre 
eux  »  &  ne  les  communiquant  pas  aux  étrai^ 
gers.  Ils  (ont  écrits  en  ancien  Per(àn ,  Se  on 
n'en  a  point  encore  vu  en  Europe  (x). 

On  prétend  que  le  nom  de  A/ages  fignifie 
un  homme  qui  a  les  oreilles  coupées  ;  en  effet 
Migt-gufch  a  cette  fignifîcation  dans  laLaneue 
qui  étoiten  ufige  dans  la  Perfe  »  au  tons  ou  le 
faux  Smerdis  qui  étoit  Mage  u(urpa  le  trôné 
de  Cyrus.  On  (ait  que  cet  ufurpateur  n*avoit 
point  d'oreilles»  &  que  c'eft  cela  qui  le  fit  re^ 
connoitre  par  la  fille  d*Ozanés  pour  un  dei 
Grands  de  la  Perfe  {y).  Les  Mages  portoient 
donc  un  autre  nom  auparavant  »  Se  leur  crédit 
étoit  très  grand  dans  la  Per(è.  Il  tomba  confia' 
dérablement  après  le  défaftre  de  Smerdis. 

Quoique  ces  Philo((>phes  reconnudent  dans 
la  nature  deux  principes  »  l'un  du  bien  »  &  Tati* 
tredumal  (z)\  le  premier  reprefenté  par  la 
lumière  >  &  le  fécond  par  les  ténèbres  \  tous 
deux  Dieux  >  &  recevant  parmi  eux  des  prié, 
res  Se  des  adorations  s  toutefois  ils  étôient 
partagez  de  fentimens  »  en  ceoue  les  uns  les 
croyoient  tous  deux  de  toute  éternité  >  &  les 
autres  que  le  bon  Principe  feulement  étoic 
éternel  »  Se  que  le  mauvais  avoit  été  créé  ; 
comme  nous  croyons  que  le  Démon  eft  une 
créature  déchue  de  fa  pureté  primitive. 

Ils  conviennent  de  plus  que  les  deux  Prîn. 
cipes  (ont  dans  une  oppofition  continuel* 
le  I  qui  durera  ju(qu*à  la  fin  du  monde  i 
Se  qu'alors  le  bon  aura  le  de(Tùs.  Qu'a- 
près cela  chacun  d'eux  aura  (on  monde  \ 
(çavoir  »  le  bon  avec  toUs  les  gens  de  bien  > 
au  milieu  defquels  il  regtiera  »=  &  le  maUr' 
vais  aufli  (on  monde  avec  tous  les  méchans* 
Les  Mages  rendoient  àe&  honneurs  fouve- 
rains  à  la  lumière  »  au  foleil  »  au  feb  fa» 
cré  de  leurs  Temples  »  Se  même  au  feu 
de  leurs  maifons  »  devant  lefquels  ils  fai* 

T  i  foient 

(x)  îdm  f. 70t.  (y)  Vid9  Jufiîn.  HnU^.  (0  ^^ 
Thêm.Hyd€  Hiâ.  Rellg.  fHttr.  I^irjér.  Um'm^tu  Bift. 
OrUni.  /•  ^  c«  g*  ^^« 
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Coicnt  tonsr  les  AAes  de  leur  Religion* 

Ils  avoient  au  contraire  une  horreur  par- 
faits  po^i^  '^^  ténèbres  y  qu'ils  regardoîent 
comme  le  fymbole  du  mauvais  principe  » 
de  qu'ils  haïflfbient  comme  nous^  faUbns  k 
Démon..  Lorfquils  trouvoient  dans  leurs 
Ecrits  le  nom  d'Aberman,  qureft  celui  du 
mauvais  principe  >  ils  l'icrivoient  à'  rebours^s 
te  jijuand  Xercés^  fut  que  les  Athéniens  a- 
Yoient  cha(fè  Théiiiiftocle  de  leur  ville  {a)  > 
il  adreda  (à  prière  à*  ce  mauvais  Dieu ,  Se  non  à 
Orjomarie  >  le  Dieu  bon  >  il  le  pria  d*in(pirer 
toujours  àtfes  ennemis  de  challèr  tout  ce  qu'il 
y,  avoic  de  plu&  braves  gens  parmi  eux. 

Voilà-  quels  étoient  \^  anciens  Mages  des 
Perfes,  &  quels  font  encoce  aujourd'hui  les 
Guebres  ou  adorateurs  du  feu  dans  la  Perfè  & 
dans.  lcs.lndes>>  qui  font  apparemment  ceux 

2ue*faint  Matthieu  a  eu  dcflèm  de  déiigner 
)us  le  nom  de  Mnges.  ] 
MAGETH,  ville  de  de-là  le  Jourdain  ^ 
qui  fut  prife  par  Judas  Maccabée.  [b)  Elleeft 
nommé  ^tf^d  dans  le  Grec.  Ceft  apparem-r 
ment  lii  même  que  AJachat  j  ^ofae  xi  i  l«  i<i^ 
15.  (c)  Se   XII.  5. 

[MAGICIENS.  Lt nom  de Magiciem i 
Idagus  >  Magi ,  k  trouve  aflèz  (buvent  dans  !'£• 
criture.  D'ordinaire  c  eft  pour iignifier  un  De- 
TJn^UR  Difèur  de  bonne avantiirc>&c.Moïfej 
par  exemple»  défend  de^onfulter  ces  fortes  de. 
gens  fous  peine  de  mort  (d)  :  Non  ieclinetis  ad 
Jdagûs  ^nec ab Ariolis âliquid  fcifcitemini. .  •  • 
mima  qns  dtilinavevitaiMagos&Ariolos.  •  •  • 
fonamfaciem  mestm  montra  iUam,  &  interfi^ 
ciam  ittam  de  mediQpopuli^i.  Les  termes  Hé-^ 
breux.  (  €)  ObothSeJedonim  figniftentà  la  let- 
tre) le  premier  >  des^ens  remplis  de  tef^it  de 
fyriboii>  oudu  Démon»  qui  (è  mêlent  de  pré* 
^re  l'avenir  ^  &  le  fécond  »  des  Connoiffans ,  des 
gCD*s<]i>i  fe  vantent deconnoitre  les  chofes  ca^ 
^ées.  Ce  jbnt  ces  fortes  de  gei^s  que  Saiil  ex- 
termina des  terres  d'Ifraël  (f)^ 

Daniel  parle  aufllîdci  Magiciens  {g).  Se 

(a)   VlHtMTch.  in  JhemifiocU.     (  ^  j  I.  Macc.  V.36* 
(*)  yc^j^e   Xïir;  lî.^fprcr    C*^)  LevjtXlX.  31- 

x-x.  6.  (e)  ta^ji;rm  :ik\  iiUKn  Sk  {/)  u 

Meg.   XXyiIÏ.   ^      (?)*n4».   I.  lOifll.    1.  lO.  l*?.. 
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des  Devins  qur  étoient  en  Caldée  fous  le  Roi 
Nabuchodonofor.  Il  en  nomme  de  quatre  {br- 
ies i  Cbartumimy  Afaphim  >  Mecafphim  Se  Caf-^ 
ditn.  Lts  premiers  fignifient ,  félon  Théodo- 
tion  f  des  Enchanteurs  ^  félon  les  Septante  9 
des  Sophifiess  (èlon  faint  Jérôme»  desDevins> 
Ariolosy  dcsDifeurs  de  bonne  avanture»  des 
Tireurs  dlioroicope.  Le  fécond  terme  Afa^^ 
phim  a  beaucoup  de  rapport  au  Grec^  Sophos» 
Sage  »  (bit  que  les  Grecs  ayent  pris  ce  terme 
des  Babyloniens  ,  on  les  Babyloniens  des 
Grecs.  Le  nom  d'Afépbim  n*a  pas  fa  racine 
dans  la  Langue  Caldéenne  «&  Grotius  croit 
qu'il  vient  du  Grec.  Théodotiou  &  S.  Jérôme 
ronyendu  par  des  Magiciens  >  &  les  Septante  > 
par  des  Philofophes. 

Le  troUiémc  terme  »  qui  eft  Mecafphim  >  eft 
traduit  par  faint  Jérôme  &  parlés  Grecs ,  Ma^ 
lefici  >  des  Enchanteurs ,  de  ces  gens  qui  ufent 
d'herbes»  Se  de  drogues  magiques >  du  fang 
des  viûimes  »  des  os  des  morts  pour  leurs  opé* 
rations  fiiperftitieufès.  Le  quatrième ,  qui  cQt 
Ckfdim  >  des  Caldéen»»  a  deux  lignifications* 
La  première  marque  le  peuple  Caldéen  )  dont 
Nabucbodonofor  étoit  alors  le  Monarque  »  la 
(êcondedéfigneune  fbrte  de  Philofbphesnom-i 
mez  Caldéens  »  qui  occupoient  un  quartier 
féparé  de  la  Ville  ,  Se  qui  étoient  exemts  des 
charges  Se:  des  impoiittons  publiques  ^  dont  1'^ 
tude  étoit  la  Phyfique»  l^Aflrologie  »  la  Di vîna« 
tion  »  la  PrédiiSbion  de  l'avenir  par  Tlnfpeâioit 
des  aftres»  Tin terpréta tion  des  fonges  »  la  fcien- 
cèdes  augures >  le  culte  des  Dieux  »  Sec»  (h} 

Tous  les  arts  curieux  &  {uperAideux>  étoient 
interdits  parmi  les  Ifraëlites>;  &  afin  de  leur  ôter 
l'cnvie  d'imiter  les  autces  peuples  d'Orient  qn» 
avoient  tous  leurs  Devins  >  leursMagicieris  Se 
leurs  EnchantettES).Pteu  leur  avoit  donné  les 
Prophètes  qui-  leur  découvroient  l'avenir^  les 
chofes  cachées  d'une  manière  sûre  » .  claire 
&  aisée  'y  au  lieu*  que  les-  prédirions  des 
Devins  étoient  toujours  obfcures  »  énig^ 
matiques  j .  douteuiês  Sc  dangereuiès  j  tans 

pai 


ih)  Voyez  X>i6doreâeSicil«l  i.  &!.  x.  de  ùk 
Blbliotb.  &  Srrabon  1-  6. 
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par  Rapport  à  ceux  qui  confiiltoîcnt  i  qu'à 
ceux  qui  étoieiu  confultez.  Les  Loix  les 
condamnoien(  également  à  mort.  On  peut 
voir  ci-devant  l'article  de  Cannés  6c  Mambris 
Magicienisde  Pharaon.  Voyez  auffi  ci^prcs 

MAGIE.  Il  y  a  plufieurs  fortes  de  Ma- 
gies.  La  Loi  de  Dieu  condamne  toutes  celles 
qui  ne  (ont  point  naturelles  >  &  où  \on  em-i 
ployé  les  conjurations  ic  les  invocations 
du  Démon  ;  en  un  mot  >  toute  mag^è  noire , 
&  toutes  les  manières  fuperftitieu(ès  dont  les 
Magiciens  >  les  Sorciers  >  les  Enchanteurs  > 
les  Nécromanciens  ^  les  Exorciftes  >  les  Aftro* 
iogues  >  les  Dévins , .  les  Interprètes  des  ion. 
ges  »  let  Diiêuss  de  bonne  avanture  ^  les  Ti^ 
.  leurs  d*horo(copes  employent  pour  exercer 
leurs  arts  diaboliques  y  (ok  pour  nuire  aux 
kommes  >  ou  pour  leur  procurer  la  fanté  > 
ou  d'autres  avantages.  Diai  défend  de  con* 
fulter  les  Magiciens  >  (bus  peine  de  la  vie.  (î) 
Il  menace  d'exterminer  ceux  qui  les  confuL 
tefont  en  fecret ,  [k)  Saiil  fit  ce  qu'il  put  pour 
les  chaflèr  du  paysillfraër:  (/}  mais  il  ne  put 
empêcher  qu'il  ne  s'yen  trouvât  >  Se  que  les 
Ifraëlites  ne  fuflènt  toujours  fort  adonnez  à 
ces(brtes  deruperftitîons.  OnfçaitquelesMa. 
^ciens  de  Pharaon  imitèrent  par  leurs  enchan* 
temensles  vrais  miracles  de  Moyfe.  Voyez  ci- 
devant  ^Mnés  &  Mambrésy  &nôtte  Difler- 
tation  fur  les  vrais  &  les  faux  miracles  >  à  la 
tête  du  Commentaire  fur  T Exode. 

M  A  G  (XG  5  {m)  fils  de  Japbeth»  eft  »  à  ce 
qu'on  croit,  père  des  Scythes^  {n)  ou  àcs  Tar- 
tares.  On  fçait  que  le  nom  de  Scythes  étoit 
autrefois  fort  étendu  >  &  qu'il  comprenoit  les 
Géthes  »  les  Goths ,  les  Sarmates»  les  Saces» 
les  Madàgétes  i  &  plufieurs  autres  peuples. 
Les  Tartares  &  les  Mofcovites  occupent  au. 
jourd'hui  le  pays  des  anciens  Scythes  >  &  on 
trouve  encore  parmi  eux  beaucoup  de  vci^ 
tiges  du  '  nom  de  Gog  &  de  Magog.  Ils 
9  appelloient  '  autrefois  Mog^i^    Qa  connoît 

(0  LeciV.  XIX.  ?  I-     (*)  Itvh.  XX.  6.    (0  I.  I^S* 
XXVIlI.î.    («i)Gfw/.  X.i.  JV»»M4^^..  (»>iw 
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ddns  la  Tartane  les  Provinces  de  Lug  le 
Mmgug ,  de  Càngigu  ,  &  de  Gigui  ;  &  les 
villes  de  Ginguiy  de  EtfgHÎ,  àcCorganguif 
&  de  Caigki  9  &c.  Saint  Ambroifè  (  0  )   a 
crû   que    Gug    &  Magog.  défignoient  les 
Goths  X    qui  ravagèrent   TEmpire   Romain 
aux    cinquième   Se   fixiéme  fiècles.     Nous 
croyons  qpe  Gèg  Sc  Magog.  marqpez  dans 
Ezèchiel  »    (p)  font  mis  pour  Cambyiês  & 
pour    Ton  armée  j  &  que  Gog  &   Magog 
de  l'ApocalypTei  (q)  défienent  en  général 
tous  les  ennemis  de  l'Egliie  >    &  en  parti- 
culier ,  les  fuppots  de  TAntechrift.    Gog  & 
Magog  font  ea  quelque  force  paflèz  en  pro« 
verbe  1  pour  défigner des  ennemis  nombreux» 
puifTans  ,  cruels  >  barbares  9    infidèles ,  en- 
nemis de  Diei)  Sc  de  fon.  cuke.  [Voyez ci- 
devant  Gêg.] 

MAGRON,  village  afTez  prés  de  Ga. 
baa.  Saiil  fe  retira  avec  fix  cens  hommes  dans 
la  caverne  de  Remnon  9  au  voifinage  de  Ma^ 
gron.  I.  Reg.  xiv.  z! 

M  A  U  A  L  A  T ,  femme  de  Roboam  BLoâ 
de  Juda.  a.  Par.xi.  i8* 

MAHALQN,  fils  d'Elimélech  &  de 
Noëmi.  (r)  Il  èpou(à  dans  le  pays  de 
MoabRuth  la  Moabite^  &  étant  mort  (àns' 
enfans  »  Ruth  Ql  veuve  fuivit  Noëmi  (à  beL 
le-mere  à  Bethléem  >  &  y.  époufa  Boospa* 
rent  d'Elimèlech. . 

M  A  H  A  N  A I  M*  »  ou  JUandim^  vil- 
le des  Lévites  xle  la  famille  de  Mérarl,  dans 
la.  Tribu  de  Gad  ,  (s)  fur  le  torrent  de 
Jabok.  <le  nom  de  Mahmaim  ^  fignifie 
Us  deux  camps.  Le  Patriarche  Jàcob  lui 
donna  ce^  nom.»  parce  qi^'ea  cet  endroit  il 
eut  une  vifion  des  Anges  qui  venoient  ao- 
devant-de  lui.  [f]  Mahanaïnr  fut  le  fié- 
ge  du  Royaume  dlsbo(eth  >  après  la  mosC 
de  Saiil  >  L.^].  ce.  fut  au  même  endroit 

X    3,  que 


\ 


(0)  Amh^or.l.  ir:  4^ GrstiéP^  r.  IV.  ddfinem.  (p) 
EtichkL  XXXVIII.  XXXIX.  (f)  ^^•c.  XX.  7; 
(r>  Rmth.h  1^3.<^c.  Wy»/««  XXI.  38-  Xm.  1». 
:iO.  &  l    Par.  \h  80.     (Ô  Gplêf.JOXU.-^^    {f$)%. 
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que  DaviJ  fe  retira,  pendant  la  révolte  cl*Abu 
falon  I  (x)  Se  ce  fils  rébéle  fut  vaincu  &  misa 
mort  aflèfic  prés  de  cette  ville.  Elle  eft  quel- 
qucfois  nommée  dans  la  Vulgate  (implement 
Ci^r4 ,  le  Camp.  Voyez  Genef.  xxxii*  21, 
&  1.  Reg.  II.  9.  11^x9.  &XVTI.  14.XIX. 

MAH ARM  ,  de  Nétophat>  un  des  bra« 
ves  de  Tarmée  de  David.  2.  Reg»  xxi  1 1.  28. 

MAHAZIOTH,  fik  dHéman,  Chef 
delà  vingt^troifiéme  famille  des  Lévites*  i. 
Par.  XXV.  4.' 

MAHELETH)  autrement  Bûfcmath 
fille  d'Kmacl  ,   &    femme  d'Efàu.    Cenef. 

2XVIII.    5), 

Maheleth>  ou  Maélethj  (y)  felit  au 
titre  du  Picaume  lxxxvii.  x.  In  finem  pro 
Maheleth.  Ce  terme  fignifie  la  danfe>  ou  le 
chœur  des  Chantres  &  des  Danfèur^  &  Dan^ 
feufes.  Ceftle  même  que  Maëleth  du  P/èaume 
LU.  X.  Voyez  ci.devant  MaJileth.  Ceux  qui 
veulent  que  ce  Toit  un  infiniment  de  mu(i. 
<]ue>  ne  fçauroient  donner  la  moindre  preuve 
de  leur  conjeâure.  •  ^ 

M  A  H  I  R  >  filsdeCaleb ,  delà  Tribu  de 
Juda.  !•  Par.  xv.  xi. 

M  A  H  O  L  >  ou  Machol  9  père  d*£than  > 
dHéman  ,  de  Chalchol  &  de  Dora.  Voyez 
3 .  Reg.  X  vJ  3 1 .  &'d.d«vant  Héman  6c  Chat" 
chol  »  ou  CboUhoL  II  y  en  «  qui  conjeâurent 
<]uc  Machol  étoit  la  mère  ,  Se  non  le  père 
d'Ëthan  ,  d'Hémàn  j  &c.  ou  que  Jkfaihol  cà 
iin  non!  générique  «  qui  (ignifie  le  chœur  ;  en 
forte  qu'Ethan  >  Hèman ,  Chalcol  8c  Dora 
feroîent  qualifiez  ici  fils  in  chœnr^  à  caufe 
de  leur  profeAion  de  Chantres  8c  de  Mud- 
^ns. 

M  A I  M  A  N  ,  Prêtre  de  la  fixiéme  fa* 
mille  Sacerdotâile.  l.  Par.  xxxv.  9. 

MAINS.  Impofition  des  mains  y  céré« 
cnonie  fort  ufitée  dans  l'ancien  &  le  nouveau 
Teftament.  Voyez  Impofition  des  mains. 

M  A  X  N  >  moHus,  Ce  met  quelquefois  pour 
retendue  :  Hoc  mare  magnum  hr  fpatiofum 
tnmhus'y  PJalm.  cm.  16. 8c  If  ai.  xxi  x .  i  g. 

(x)  %.  Reg.  xvii.  xviii.  &c.  (Q^)rhnn  ma^ 
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Hebr.   Terram  fpdtiofim  manibut  ;  Gen^* 
xxxxv.  2x.  &  2.  £fdr.  VI X.  4. 

L  A  M  A  X  N>  fe  met  aufll  p8ur  un  monument 
qu'Abfalon  érigea  auprès  de  Jérufalem  ;  2. 
Reg.  XVI X  X .  I  S.  jibfahm  erexerat  fihi  »  dum 
adhnc viveret ,  titulum in  vatte Régis ,•  .•  & 
appeUatur  ManHs  j4blalom,ufqite  adhanc  diem» 

La  m  a  I  n  fe  prend  aufTi  fouvent  pour 
la  puiflànce  »  &  pour  TimprefTion  de  l'Efprit 
faint  j  qui  fe  fait  icntir  fur  un  Prophète  :  FaSd 
cft  fitper  eum  manus  Domini.  Il  eft  dit  ai  plu* 
fieurs  endroits  >  que  Dieu  adonné  fa  Loi  ,  ou 
quil  a  envoyé  les  ordres  par  la  main  de 
Moyfc*,  ou  de  quelque  autre  Prophète  i  qu'il 
a  parlé  à  Ton  peuple  par  la  main  des  Pro* 
phites  »  &c.  c  eft-à-dirc ,  par  leur  moyen  > 
par  leur  bouche ,  Sec. 

La  Main  e le ve*e , marque laforce, 
Tautorité,  Ain(î  il  eft  dît  que  Dieu  a  tiré 
(on  peuple  de  l'Egypte  la  main  haute  &élevéeji 
c*eft.à-dire  ,  avec  hauteur  ,  avecj  autorité  » 
fans  que  les  Egyptiens  ayent  pu  s  y  oppofer^ 
La  main  élevée  >  fignifie  aufli  quelquefois 
rînfolence  du  pécheur  qui  sclevc  contire 
Dieu ,  fans  crainte  &  fans  refpeâ.  Peccare 
elatâmanu.  Deut.  xxxix.  27. 

[  M  a  I N  fe  '  met  quelquefois  pour  la  vciw 
geaiice  que  Dieu  exerce  contre  quelqu'un  (<,)• 
La  main  dn  Seigneur  s^appefantit  fur  les  Phi* 
lifiins  ,  lorfqu'ils  cureht  pris  TArche  d'Al- 
liance; 8c  on  leur  ditqu'elleneceflcroîtpas 
de  les  opprimer  >  qu'ils  n  euflènt  renvoyé 
TArchç  aveï^des  préfèns.    . 

M  A I  N  fe  dit  auin  pour  fois.  Daniel  8c  Ces 
compagnons  {a)  Ce  trouvèrent  dix  mains  plus 
iGigès  que  tous  les  Mages  8c  les  Devins  du 
pays.  De  là  peut  venir  le  mot  de  maint  8c 
mainte,  beaucoup >  plufieurs* 

J^ETTER  DS  LE  AysunLES  Mains 
de  quelqu'un,  fignifie  le' fervîr  ;  ainfiondit 
qu'Elilîe  {b)  jettoît  de  l'eau  fur  les  mains  d'E- 
lic,  pour  dire  qu'il  ètoit  fon  ferviteur. 

L  AY  x  ic  SES  Mains.  Pilat(  lave  fes 

mains  t 

w  I.  neg.  V.  6. 7,(4)  dmiu  h  w.nttfy  nrp 
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tnaîns,  pour  marquer  qu'il  cft  innocent  de  ce  | 
qu^onlui  vcutfaîre  faire^  en  condamnant  Je« 
SQS,  dans  lequel  il  ne  trouve  aucun  fujet  de  con- 
damnation {c).  Le  Pfalmifte  lave  fcs  mains 
dans  U  fang  des  pécheurs  (d)  ;  il  approuve  la 
vengeance  que  Dieu  tire  de  leur  iniquité.  Le 
juAclaveJes  mains  parmi  les  innocins  {e)  i  il 
cft  lié  d'amitié  arec  eux. 

Baiser  sa  Main»  eftun  aâe  d*a* 
dotation  :  ^  fai  vé  UfokU  dans  (on  éclat  >  & 
fifaibaijimamain,  dit  job.  (/) 

RbmplirsesMains,  fignifie pren« 
àtc  poi!èifion  du  Sacerdoce ,  entrer  en  pof- 
feflion  d'une  dignité  Sacerdotale  >  en  hitc 
les  fondions  (j)  ^  parce  que  dans  cette  céré- 
monie on  mettoit  dans  les  mains  du  nouveau 
Prêtre  les  parties  de  la  viâime  qu  il  devoit  of- 
frir. 

S'apputbh  sur  les  Maiks  de 
<^  E  L  Qj7*u  N  {h)  »  eft  une  marque  de  fami- 
liarité &  de  iupériorité.  Le  Roi  d'Ifraël  avoit 
un  de  (es  confidens  (ur  qui  il  s  appuyoit  >  & 
le  Roi  de  Syrie  s  appuyoit  ainfilur  Naaman» 
loriqull  alloit  au  Temple  du  DieuRemmon.(#^ 

L  A  M  A  z  N  Ce  met  quelquefois  pour  le 
bord>  le  côté  >  les  gonds  d'une  porte»  les  bras 
]es  (butiens  d'un  trône  >  &c. 

Levé  K  LA  Main  >  eft  une  manié- 
jre  de  prêter  ferment  $  ufitée  parmi  toutes 
les  Nations* 

DoMNBRLES  Mains  >  fignific  ac- 
corder la  paix  >  )urer  amitié  »  promettre  toute 
âfHirancei  faire  alliance  (j^:  Dexteram  dCm 
dit  9  accepit  :  4^iV/.  Les  Juifs  dîfent  qu'ils 
ont  été  obligez  (/)  de  donner  les  mainte  aux 
Egyptiens  ic  aux  Aflyriens>  pour  avoir  du 
pain  '%  c'eftà*dke>  de  fe  rendre  à  epx  >  de 
&ire  alliance  avec  eux  >  pour  pouvoir  (iibfif 
ter  y  pour  Sauver  leur  vie  dans  leur  extrême 
jieceflité*. 

La  Ma  in  DitoxTB>  cbez  les  He^ 

(c)  tLitth.TK:vn.iA.  (d)  IféUm.  LVIL  IK  (#) 
'V^lm.  XX Y.  6.  (f)JoA.  XXXI.  x?.  3-  ^^g-  XIX.  îg. 
Q)  fudU.  XYII.  Ç»  iz.  yUt  Uzit.  &  3.  Re^.  XUk 

i%.  w  4.  R  ,r.  VII.  1. 17.  (0  4.  ««»  V.  x&  W  2»^ 
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breux  figniâe  ordinairement  le  coté  du  Midi. 
Voyez  ci^levant  Droite,  j 

MAJOUMA  »  ou  Majuma.  Cétoit  le 
port  delà  ville  de  Gaze  en  Paleftine.  L'Empe^ 
reur  Conftantin  lui  avoit  changé  fon  nom  ^ 
&  lui  avoit  donné  celui  de  Confiantia  >  à  cau« 
fe  de  fon  fils  Conftantius ,  Se  en  con/idéra-- 
tionde  rattachement' de  cette  ville  à  la  Reli- 
gion Chrétienne*  Julien  lui  ota  le  nom  de 
Çonfianti0>  Se  ordonna  qu^on  l'appelleroit 
fiinplenient  le  port  de  GaKS  :  mais  fous  les 
Empereurs  fuivans  ^  on  continua  à  TappeU 
1er  Majuma  (m)  iç  mêine  Confiamia.  Je  ne 
trouve  pas  le  nom  dt  Mé^nm^  dans  TEcritUr 
re  y  mai&  il  y  eft  (cuvent  fsAt  mention  de 

MAl.ACKIE>(fi)  le  demierdes  dou» 
ze  petits  Prophètes  >  eft  tellemtnt  inconnu  » 
que  Ton  doute  même  fi  (on  nom  eft  ntt 
nom  propre  »  &  s*il  n  eft  pas  mis  pour  u» 
nom  générique  >  qui  fignîfie  un  Ange  du  Sel* 
gneur»  un  envoyé  >  .un  Prophète  ;»  car  il  p^^.. 
rott  par  Aggée  )(  a)  &  par  te  Prophète  que 
nous  citons  fous  le  nom  de  Mdacbie  *  (  /r  ) 
qu'en  ce  tems-Ià  >  on  donnoit  aflez  ^u*.. 
vent  aux  Prophètes  le  nom  de  MUach^^e*^ 
hoyah^  ou  d  envoyez  du  Seigneur,  Les  Sep^ 
tante  ont  rendu  l'Hébreu  MaUuki  %  par  »  fom 
•Ange  >  au  lieu  de  ibp»  Ange  >  que  porte  THè- 
breu  i  Se  plufieurs  Pères  (f  )  ont  cité  Jbf^ 
lachie  ibi^enem  d'Ange  du  Seiffsewr.  L*Au»i. 
teur  du  quatrième  Livre  d'Eâras,  &Ter^ 
tullien  joignent  en(èmble  tes  noms  de  Ma^, 
lachie  Se  i*Ange  dtà  Stigneur*.  Origènes  ^ 
crû  que  Makchie  étoit  un  Ange  incavnè  > 
plutôt  qu'un  Prophète  :  (  r  )  mais  ce  &nti.. 
ment  n  eft  pas  (outenabte»  Il  eft  bien  plus 
vrai-iemblable  que  Malachîen'eft  autre  qu'EC 
dcas>  &  c'eftrepioiondcsancicn&Uèbreax» 

dui 

>3K7ll  Malachi  7a  /!yyê\Q'  ivri  Comme  slfsî 
avoientlâtDn^jDW  Àgg.  L 15-  (fymuch.  UV  u. 

.(7)  Clêm.Met^  i.  L  Str^nutt.  TertnUJ.  montra  ^h^ 
défis  ^.  V.    ir)Oirîgtn.   tAh  in  foan^  Vtdt  Hlerofk^ 

in  Au*  LcSr  Své^fauln  MaU^b^à: Bji^UMMngfL, 
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du  Paraphrâfte  Chaldéen,  de  (aint  Jérôme  >  [s] 
&  de  TAbbc  Rupêrt, 

L'Auteur  de  la  vie  des  Prophètes»  fous  le 
nom  de  faint  Epiphane  >  Dorothée  »  &  la 
Chronique  d'Alexandrie  difent  que  Malachie 
étoit  delà  Tribu  de  Zabulon  ,  natif  de  Saplia } 
que  le  nom  de  Malachie  lui  fîit  donné ,  à  eau- 
fe  de  fa  douceur  angélique  y  6c  parce  qu'il  y 
avoit  un  Ange  qui  apparoiflbit  vifiblement 
au  peuple»  lorfque  ce  Prophète  avoit  parlé» 
Se  qui  confirmoit  ce  qu'il  avoit  dit.  Il  mou- 
rut »  diuon  I  allez  jeune  »  Se  fut  enterré  prés 
du  tombeau  de  Ces  peres« 

Il  paroic  certain  que  Maiaékiei  prophé- 
tisé ibus  Néhémie  >  Se  après  Aggée  Se  Z^ 
charie  »  dans  un  tems  où  il  y  avoit  parmi 
les  Prêtres  Se  le  peuple  de  Juda  »  d'atTez 
grands  défordres  »  que  Malachie  reprend. 
Il  inveftive  contre  les  Prêtres,  [t]  Il  repro- 
che au  peuple  d'avoir  épousé  des  femmes 
étrangères,  [u]  Il  învcdive  contre  leur  du- 
reté envers  leurs  frères ,  [x]  leur  trop  de  fa- 
cilité à  faire  diirorce,  [jf]  leur  négligence  à 
payer  les  dixmes  Se  les  prémices.  [^]  Il  fem- 
blc  faire  allufion  à  Talliance  que  Néhémie 
irenouvella  avec  le  Seigneur  »  accompagné 
des  Prêtres  Se  des  principaux  de  la  nation,  [a] 
Malachie  eft  le  dernier  des  Prophètes  de  la 
Synagojgue.  Il  vivoit  environ  quatre  cens 
ans  avant  Jesus-Chris  T.  lia  parlé  de 
la  venue  de  faint  r Jean  Baptifte  ;^  du  dou- 
ble avènement  du  Sauveur  ^  d'une  mamère 
très-expreflc,  [  é  ]  Il  parle  du  (àcrifice  de 
la  Loi  nouvelle  ,  &  de  l'abolition  des  an- 
ciens  (àcrifices  3  [  t  ]  en  ces  termes  z  ^ene 
veux  plus  recevBir  dqfràules  de  vitre  mm  j 
car  depuis  t  orient  jufqu' à  F  occident  ,  mon 
nom  efl  grand  parmi  les  nations  »  Se  en  tout 
lieu  on  lace ifie  »  Se  w  offre  à  mon  nom  une 
offrande  pure  >  car  mon  mm  efi  grand  par^ 
mi  les  nations ,  dit  le  Seigneur.  Les  Juifii 

(/)  WterMymm  Prafat.  in  MatacK  &  CMumMS*  in 
eundeM PlHfîè.  loci*^  (1)  UmUcI».  I.  6.  &feq.  IL  I.  U 
&c.  Çu)  Malach.  II.  ju  i»)  MédmcbAL  K).  III.  5. 

Îr)  MMl4€h.  III.  t\.  iiOM^Uch.  m.  10.  iM)  MaUch. 
I.  4.  {.  ér-/#f.  {6}  MaU€».  III.  1. 1.  3.4.  t*  <0  ^^ 
iéuh.  L  10.  11.  U.  15. 
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tiennent  que  du  tems  de  Darius  ^Is  d'HyC. 
tafpe  ,  ils  tinrent  une  aiTemblèe  générale 
des  Che6  de  leur  nation  »  pour  détermi- 
ner  le  Canon  des  Ecritures  y  que  Daniel  > 
Aggée  9  Zacharie  Se  Malachie  y  pré/idérent  » 
Se  qu'Ëfdras  en  fut  le  Secrétaire.  Daniel 
n'a  certainement  pas  vécu  |urques.là  ^  SC 
cette  adèmblée  eft  très.douteu(è.  La  mort 
de  Malachie  eft  mife  dans  le  Martyrologe 
Romain  au  14.  é$  Janvier. 

[MALADIES.  Les  maladies  &  la  mort 
font  des  fuites  &des  effets  du  péché  }  c*eft  Ti* 
dée  que  l'Ecriture  nous  en  donne.  Les  anciens 
Hébreux  peu  verfez  dans  l'étude  de  la  Phyfi. 
ue ,  &  peu  accoutumez  à  recourir  aux  cau« 
es  naturellesjSc  à  confulter  les  Médecins  dans 
leurs  maladies  >  les  attribuoient  ordinairement 
aux  mauvais  Esprits  exécuteurs  de  la  vengean- 
ce divine.  Poui^  peu  que  les  incommodités  pzm 
ruflent  extraordn%aires  i  Se  que  la  caufe  leur 
en  fut  inconnue  >  ils  ne  manquoient  pas  de  di- 
re ,  que  c*étoit  un  coup  de  la  main  vengereC 
Ce  du  Seigneur  ;  les  plus  pieux  Se  les  plus 
(âges  recouraient  à  Dieu  pour  en  obtenir 
la  guétifonj  Se  on  blâme  le  Roi  Afà,  de 
ce  que  dans  les  douleurs  de  la  goûte  dont 
il  étoit  attaqué  aux  pieds  >  il  n'eut  pas  re< 
cours  au  Seigneur  ^  mais  de  ce  qu'il  mit 
fa  confiance  aux  «Médecins  [d\ ,  Nec  in  in» 
firmitate  fua  quafivit  Dominum  9  fed  magit 
in  Medicorum  arte  confifus  eH*  Les  amis,  de 
Job  ne  balancent  pas  à  attribuer  à  la  )uftice 
de  Dieu  »  toutes  les  incommoditez  dont  ce 
(aint  homme  étoit  accablé.  La  lèpre  (i  cou»* 
mune  parmi  les  Juifs  ^  Ce  traitoit  comme  une 
maladie  envoyée  de  Dieu  ;  c*étoient  les  Prê- 
tres qui  '  )ugeoient  de  la  nature  Se  de^ 
qualitez  de  ce  mal ,  qui  renfermement  le 
Malade  »  qui  le  déclaroient  guéri  »  ou  aU 
teint  de  lèpre  »  Se  après  (à  guérifon  le  Ma-^ 
lade  ofïroic  un  (acrifice  comme  ponr  ex« 
pier  fa  faute.  Marie ,  Giezi  Se  le  Roi  Ozias 
frappez  foudainement  de  lèpre  j  la  première  % 

(d)%.rff.VfUit^ 
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en  pctnition  des  difcours  de  détraébion  r  le  Ce» 
cond  ,  pour  Ton  avarice  i  &  le  troifiétne  9 
pour  fa  préfomption  :  Xpot  le  peuple  d'l£> 
raël  frappé  de  pefte»  pour  punir  la  vanité  de 
David  >  Se  quantité  d'exemples  de  mêmena-i 
ture ,  fomentoient  &  augmentoient  la  pré. 
▼ention  du  peuple  à  cet  égard. 

Dans  >rEvangiIe  on  attribue  la  cau(e  de  la 
plupart  des  maladies  an  Démon.  Oii  y  dit 
que  le  Démon  a  lié  une  femme  qui  étoitcour. 
bée  depuis  dîx-huic  ans  [e]  :  HancfiUamAbra* 
hét  quam  aUigavit  Sahanas  9  €cce ,  decem 
<$r  oSo  annis  non  opùrtuU  folvi  à  vinciilo  iflo 
iiefabbathi  i  On  nous  y  parle  de  la  même 
per/bnne  comme  pofledée  d'un  efprit  de  ma- 
ladie [f]  :  Midier  qu£  habebût  fpirititm  infif'^ 
mîtatis.  On  nous  y  parle  d'un  Démon  muet 
&  d'un  autre  qui  parloit  avec  peine  î  c*éft-à- 
direi  qui  caufoic  ces  infirmitez  à  ceux  qui  en 
écoiencpollêdez  ;  &  lorfque  Jesus-Christ^ 
ou  (es  Apôtres  vouloient  rendre  la  (anté  à  ces 
Malades  3  ils  commençoient  par  en  chaflêr 
les  Démons ,  puis  la  guéri(bn  fuivoit  aufli-tot* 

Dans  d'autres  cas  le  Sauveur  commence 
^  leur  remettre  leurs  péchez  >  puis  il  les  gué» 
rit  :  DéUur  nobis  imeUigentia  propter  pecca^ 
ta  pUrafaue  evenire  corporum  débilitâtes  s  & 
idciteà  forfan  dimittuntur  prias  peccata  3  Ht 
caufis  iebilitatis  ablatis  3  fanitas  r^fiitHotar  > 
dit  iaint  Jérôme  [g]*  S.Paul...  livre  à  Sathm 
rinceftueux  de  Corimhe  ^  pour  la  perte  de  ù, 
chair  >  ad  interitum  carniSy  afin  que  le  mau* 
yaisEfpritle  tourmente  ÂcTaiBigepardesma* 
ladies  [h] y  le  m^e  Apôtre  attribue  aux 
Communions  indignes  la  mort  ôc  les  ma* 
ladies  de  plufieurs  [/]  :  Ideà  inier  vos  multi 
infirm  &  imhecilïes  3  &  donmiait  muUi.  Le 
même  Apôtre  attribue  à  un  mauvais  Ange 
les  miirmitez  dont  il  eft  affligé  [j^  :  P^tm 
efi  mihifiimulus  camis  f»M  %4Miel$ts  SatboM 
qni  me  colaphiuet. 

Ceft  un  Ange  de  mort  quifait  périr  les  pré. 
miers-nez  des  Egyptiens  ;  c'eft  l'Ange  exte& 

(e)  Luc.  XIII.  16.  (f)  Lmc.  Xlll.  n.  (g)  HUroH. 
in  hiAtth.  IX.  4.  (h)  X.  Or.  y.  {•  (iju  Or.  XI.JO. 
(*)trCw.XH.  7. 
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mîhateur  qui  met  à  mort  l'armée  de  Senna« 
cherib  >  c'eft  l'Ange  vengeur  qui  tire  Tépée 
contre  le  peuple  3  Se  qui  le  frappe  de  pefte 
pour  punir  le  péché  de  David  :  Saiil  tombe 
dans  une  noire  mélancolie  >  &  on  dit  que  le 
Démon  le  faifit.  Abimelech  Roi  de  Gerare 
n'a  pas  plutôt  enlevé' Sara  épou(è  d'Abraham  » 
qu'il  eft  menacé  de  mort  [/]  ;  Her  Se  Ona« 
fils  de  Juda  font  mis  à  mort  par  des  mala« 
dies  inconnues  pour  avoir  commis  des  ac« 
tions  honteufês  &  déteftables  î  les  Phi^ 
liftins  font  firappez  d'une  incommodité  hon« 
tcufe  3  pour  n'avoir  pas  traité  TArche  avec 
tout  le  refpeâ:  qu'elle  méritoit.'  On  ne  fi* 
niroit  pas  fi  Ton  vouloit  ramailèr  tous  les 
exemples  de  maladies  envoyées  de  Dieu  en 
punition  des  péchez  commis. 

LesMaladibsde  l'Egy^ts^  done 
Dieu  promet  de  garantir  fon  peuple  [m]  :  jfu^ 
fer  et  Dominus  à  te  ormemUnguorem  »  &  in* 
firmitates  jEgyptipeJfimas  quas  novifti ,  non 
înferet  tibi  ;  Ces  maladies  font  où  les  playes 
dont  Dieu  frappa  TEgypte  jivant  la  (ortie  des 
Ifraclites  de  ce  pays»  ou  les  maladies  les  plus 
communes  dans  ce  pay$ ,  comme  Paveugle* 
ment  >  les  ulcères  aux  jambes ,  la  phtifie  >  la 
lèpre  nommée  Elephantiafis ,  qui  étoit  parti, 
culiere  à  ce  pays-là  [n].  Les  Voyageurs  par- 
lent de  ces  incommoditez.  VoyeK.  le  fire  de 
ffoinville  dans  la  vie  defaint  Louis  ;  Theve^ 
not3  y^age  S  Orient  3L  !•€.  8o.  Juvencd , 

Saiyr.  13-  ^^  9^*  ^^•] 

Il  eft  fait  mention  dans  l'Ecriture  d\m 
grand  nombre  de  maladies.  On  peut  confulter 
fur  les  maladies  de  l'Ecriture ,  François  Val* 
lefius  3  de  facra  PhiUfopbia  ;  Thomas  Barto.* 
linus*  de  Morbis  Biblicis'y  Guillaume  Adé. 
rus>  fur  le  même  fujet  3  Chriftianus  Varli» 
zîiis  y  dans  fon  Traité  intitulé  :  De  Mor'^ 
bis  Biblicis  >  è  prava  di^a  »  antmiqne  affec^ 
tibus  refiiltantibus  5    Enfin  nôtre   Differta- 

V  tîon 
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tiôn  fut  la  Médecine  <les  Htbrèux  $  imptu 
mée  à  la  tête  du  Commentaire  fur  le  Livre 
6c  VEccléfiaftique,  Voyez  ci^prés  Tarticle 
Médecins. 

MALALAI»  de  la  race  des  Sacrifi. 
cateurs  >  fut  un  de  ceux  qui  revinrent  de  Ba- 
byione.  (a) 

MALALE'EL  >  fils  de  Caïnan>  de  la 
tace  de  Seth.  Malalécl  engendra  ^f^red  à  Tâge 
de  (bixante  -  cinq  ans.  (jp)  Il  vécut  encore 
huit  cens  ans  «  en  tout  huit  cens  foixante- 
ciniq  ans*  Il  mourut  Tan  du  Monde  1190. 
avant  J.  C.  2710.  avant  TEre  vulgaire  1714. 

[  Les  Orientaux  [g]  veulent  que  ce  Pa- 
triarche fbit  le  premiec  qui  fe  Toit  ima- 
^né  de  foiiir  dans  la  terre  les  mines  pour  y 
chercher  les  veines  des  métaux ,  Se  qui  ait 
kâtî  des  maifons.  Us  lui  attribuent  aufll  la 
fondation  des  villes  .de  Schufter  &  de  Ba- 
bel. -Il  y^  en  a  qui  le  confondent  avec  le 
Géant  Dondafch  >  qui  sattacha  au  fer- 
vice  de  Seth  *  qu'ils  reconnoificnt  pour  le 
prophète  &  le  Monarque  univerfèl.du<monde 
avant  le  Déluge,  Qn  dit  que  le  Géant  Don^ 
dafch  ne  fe  lervoit  d'aucune  arme  ni  offen- 
five  ni  défenfive.)  &  qu'il  combattoit  nud  dc^ 
puis  la  tête  jûfqu'au  nombril  >  par  la  (èulefor^ 
ce  de  fes  bras.  ] 

MALATHAi  château  en  Idumée  >  oj!i 
le  jeune  Agrippa  fe  retira  pendant  quelque 
tems.»  après  qu'il  eut  dépensé  tout  fon  bien 
à  Rome(r).  Nous  croyons  que  Malatba  eft  la 
mémeque Macel^b >  Nnm. xxx iii.%$*i6. 
Eusébe  dans  (bn  Livre  des  lieux  Hébreux  » 
parle,  fouvent  de  MaUtha  >  &  en.  compa- 
rant les  divers  endroits  où  il  en  fait  men« 
tion»  il  paroît  auc  cette  ville  étoit  dans,  la 
partie  méridionale  du  pays  de  Juda  «  en« 
-viron  à  vingt  millet  d'Hébron.  Voyez  auC 
fi  Moladd.  ou  MolotbA ,  ffojut  xv.   16.  Se 

ZIX.    2.. 

M  A  LA  Z  A  Ro  Gouvtrneur  de  Daniel 
Jic.de  fe$  compagnons  captifs  à  Babylone,» 


1 


: 


(0)  I.  Ifdn  XI I.  |Ç.    (f) Gmêf.  V.  iÇ.  16.  &c 

D'HeibelotBibk.Orient.p.SJl^    iôhl^h. 
I»xyjllér..viii. 


ii> 


M  A 

Dm.  L  XI.  i^.  Le  nom  de  MaUzjTi  {s} 
fignifie  plutôt  un  Officier  de  la  bouche  >  un 
Intendant  ou  Maître-d' Hôtel  de  la  Mai(bn- 
du  Roi ,  qu'un  nom  propre,  {f) 

L  M  ALCH IT  S  »  ou  Malubus.  Ce  nom 
eft  formé  de  l'Hébreu  Melecb  y  qui  fignifie 
un  Roi.  Joiêph  (fi)  parle  de  Malchus  Roi  des^ 
Acabes  j  qui  avoit  de  trés-grandes  obligations 
à  Hérode  fils  d'Antipater  »  qui  fut  depuis 
Roi  des  Juifs.  Antigone  aidé  du  (ècours 
des  Perfes  »  ayant  obligé  Hérode  de  (ë  reti« 
rer  de  Jérufalem  >  Hérode  voulut  aller  cher- 
cher un  azyle  chezMalichus  :  mais  ce  Prince 
lui  envoya  dice  qu'il  lui  défendoit  d'entrer 
dans  (es  Etats.  Ce  qui  obligea  Hérode  d  al- 
ler en  Egypte  »  d'oà  il  pafla  à  Rome,  (x) 

IL  Malchus»  ouMalicbus ,  qui  aflaffi.^ 
na  Antipatcrpered'Hérode.  Yoyez  Malichtts* 

m.  Malchus ^  ferviteur  du  Grand-Prêtre 
Caïphe  >  iy)  qui  s'étant  trouvé  dans  le  jardin 
des  Oliviers  avec  ceux^  quiétoiest  envoyez, 
pou»  arrêter  Jbsus-Ghrist  ,  fut  frapu 
é  par  faint  Pierre ,  qui  lui  coupa  l'oreiU 
e  droite.  Il  n'eftpas  certain  s'il  la  luicoipa 
entièrement  3  en  forte  qu'elle  tomba  par  ter^ 
re  ;  ou  fi  elle  fîit  feulement  coupée  3  8c 
détachée  en  partie  ;  mais  il  paroît  plus  vrai- 
(emblable  qu'elle  ne  fut  pas  entièrement 
coupée  f  puiique  Jésus  ne  fit  que  la  touw^ 
cher>Dour  la  guérir.  (<»)  Qgelques^uns  croy ent 
que  (aint  Pierre  ne  frappa  ce  ferviteur  ;qu  en 
fon  corps  défendant  >  &  pour  Pempèchec 
de  le  faifir  Se  de  l'^arrcter.  Il  y  a  bien  de 
l'apparence  qu'il  avoit  envie  de  lui  couper 
la  tête».  lôr(qo'il  lui  coupa  l'oreille.  Corne* 
liusi  Lapide  croit  que  Malcbus  fe  conver- 
tit. D'autref  veulentque  ce  (bit  lui  qui  don.» 
na  un  (bu/flet  au  Sauveur  «  en  lui  difant  : 
Sic  rejpondes  Pwtifiei  ?  Mais  l'Ecriture  n'eft 
nullement  favorable  à  ce  fèntiment.  Saint 
Jean  dit  («)  que  celui  qui  donna  cefoufHetA 
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{toit  ntk  lie»  miniftres  qui  Ce  trouvèrent  au- 
près du  Grand-Prêtre  Anne  »  (ans  marquer  fi 
c'était  Malchus  >  dont  il  avoit  parlé  dans  le 
même  Chapitre. 

[MALEDICTIONS.  Dieu  pronon. 
(a  dès  le  commencement  fa  malédiâion  con. 
tre  le  Serpent  {b)  qui  (èduifit  Eve  »  &  contre 
la  terre  qui  ne  devoit  plus  produire  que  des 
ronces  &  des  chardons  i  il  prononça  auflî  (à 
malédiâion  contre  Caïn  qui  avoit  trempé  Ces 
mains  dans  le  fang  de  (on  frère  Abel  (c).  Le 
Seigneur  promet  de  bénir  ceux  qui  béniront 
'  Abraham  «  &  de  maudire  ceux  qui  le  maudi- 
ront(r).  Ces  malédiAions  de  Dieu  ne  (ont  pas 
de  fimples  imprécations  ;  des  défirs  ftériles  8c 
impuiflàns  ;  elles  portent  leurs  eiFetSj  &  font 
fttivies  de  tous  les  malheurs  que  Dieu  a  pro- 
ttoncez.  Balaam  étant  appelle  pour  maudire 
Ifiraël ,  répondit  (e)  •  Comment  m/atiirai-je  ce- 
lui que  le  Seigneur  napoint  mnudà  ?  Mes  ma. 
lédidlions  ^  non  plus  que  mes  bénédiâions  ne 
ièrviront  de  rien  9  fi  Dieu  ne  m 'inipire  les  unes 
8c  les  autres,  &  s'il  n*eneftle  premier  auteur. 

L' Apôtre  iaint  Tude  racontant  le  combat 
que  l'Archange  (amt  Michel  eut  contre  le 
Démon  (/),  au  fiijet  du  corps  de  Moïfe»  rc 
marque  que  cet  Archange  n'ofii  le  matu 
dire ,  ni  ^e  d'imprécations  contre  lui  ;  mais 
il  fe  contenta  de  lui  dire  ;  ^ue  le  Seitneur  te 
commande  t  U  en  conclut  qu  il  n'eft  pas  permis 
aux  Fidèles  de  proférer  ni  blafphéme  »  ni  im- 
précation ,  ni  malédiâion  contre  perfônne* 
Toutefois  nous  trouvons  que  quelquefois  les 
Saints  ont  maudit  certaines  perfonnes  :  Par 
exemple,  Noé maudit Chanaan  fon petit-fils 
(g^i  Jacob  maudit  la  fureur  de  Tes  deux  fils  Lé- 
vi  &Simeon  (fr)^qui  tuèrent  les  Sichemites  >  & 
fiiceagérent  la  ville  deSichem.  Moïïê  ordonne 
ÉUL  peuple  d'Ifiraël  de  prononcer  desmalédic^ 
lions  contre  les  violateurs  de  h  Loi  (1)  »  Jofiié 
maudit  celui  qui  rebâtira  Jéricho  (i^ ,  &  l'HiC 
toire  nous  apprend  que  ces  imprécations  n  ont 
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pas  été  fans  e£(et>  non  plus  que  celles  que  le 
Sauveur  prononça  contre  le  figuier  ftérile  » 
qui  (écha  le  même  jour  ;  ni  celles  que  Tos 
écrivoit  contre  la  femme  foupçonnee  d'aduU 
tére  (/)  >  fi  elle  étoit  coupable  >  on  en  voyoit 
bien-tot  des  marques  par  les  maux  dont  elle 
étoit  accablée.  V 

Mais  ces  malédiéUons  iibnt  ou  ordonnées 
de  Dieu  même  >  ou  prononcées  par  des  hom- 
mes remplis  de  (on  E(prit  j  ou  ce  (ont  de 
fimples  prédiârions  de  ce  qui  doit  arriver  , 
énoncées  en  termes  d'imprécations»  Elles  ne 
font  ni  des  effets  de  l'emportement^ni  4e  la  veii-- 
geance>  ni  de  Timpatience.  Elles  ne  font  donc 
pas  du  nombre  de  celles  que  Dieu  condamne 
dans  fa  Loi  &  dans  fes  Ecritures  :  Par  exem- 
ple t  il  défend  (bus  peine  de  la  vie  de  maudi- 
re (on  père  ou  fa  mère  (m)  >  de  maudire  le 
Prince  de  (on  peuple  (n)  ,  de  maudire  un 
fourd  [d]  ;  (oit  qu'on  1  entende  d'un  homme 
réellement  fourd  >  ou  d*un  abfènt  y  Se  qui  ne 
peut  entendre  ce  qu'on  dit  contre  lui  ;  le  bla(^ 
phême  ou  la  malédiâion  contre  Dieu  eft  pu- 
nie du  dernier  fupplice  [f]  >  Dans  TEvangi- 
lelq],  Jesus-Cm  rist  prononce  bienheu- 
reux ceux  de  fes  Di(ciples  qui  (bntinjuftement 
chargez  de  malédiAions  ,  il  leur  ordonne  de 
bénir  ceux  qui  les  maudi(rent  [r] ,  de  leur  ren. 
dre  bénédi&ion  pour  malédiâion  ;  &  c'eft  en  , 
effet  ce  que  (âint  Paul  [s]  pratiquoit  envers 
Ces  ennemis  >  comme  il  le  dit  lui-même. 

Les  Hébreux  enfeignent  que  Barac  mauii 
dit  &  excommunia  un  nommé  Meroz  qui 
demeurant  au  voifinage  du  torrent  Cifon  , 
ne  vint  point  au  fecours  des  Ifiraclites  dans 
le  combat  quib  livrèrent  à  Jabin.  Barac  Tex^ 
communia  donc  au  fon  de  quatre  cens  trom-> 
pettesifelon  cette  parole  du  Livredes  Juges  #)•' 
lAauiiffeK.U  terre  de  lAeroz^  dit  r  Ange  du  &i« 
gneur  >  maudiffeK,  ceux  qui  l'habitent ,  parce 
au  ils  ne  font  pas  venus  au  fecours  du  Seigneur. 
^  V     1  Ccl^ 
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Cet  Ange  du  Seigneur  eft»  di(bnt-iis>  Baraclui- 
Blême  »  d'autres  croy'ent  que  c'efl;  l'Archange 
£iint  Michel  Général  de  Tarmée  du  Seigneur , 
qui  maudit  Meroz  l'Ange  du  pays  des  Chana- 
néens.   Voyez  Excommunication  >  jinatbême» 

MALICE.  Mal  I  Ti  A*  Ceterme  latin 
ne  Te  prend  pas  feulement  pour  la  mauvaife 
difpofition  de  Tetprit  &  du  cœur  que  nous 
nommons  Malice  >  mais  i^  k  met  auili  pour 
les  peines  >  le  châtiment  :  Par  exemple ,  Scito 
qièia  compléta  èd  malitia  ejus  [h\.  C eft  D«. 
▼id  qui  parle  à  Jonathas  :  Sçachez  que  ma 
perte  eft  réfoluë  de  la  part  de  SaiiL  L'Hé- 
breu  à  la  lettre  \  Sfocbe^  que  le  mal  efi 
twfammé  de  fa  part,  qu'il  eft  réfolu  de  me  fai- 
re périr»  Et  ailleurs  [x]  >  les  ferviteurs  de 
Nabal  di(ênt  à  Abigaïl  leur  maîtrefle ,  que  h 
perte  de  fonmari  eft  réfoluedela  part  de  Da^ 
vid  :  ^oniam  compléta  efi  malitia  adverfus 
wrum  tuum.     Voyez  aufli  Ifaï.  xl«  2. 

Solomon  dans  l'Ecclefiafte  |^]  :  Anunfe  ma^ 
Uilam  à  came  tua ,  Eloignez  le  mal  de  rôttt 
chair  :  Sous  le  nom  de  Mditiaen  cet  endroit , 
le  Sage  entend  félon  fàint  Jérôme  [<.]  >  tous^ 
les  phifirs  honteux  :  Incamis  malitia  univer» 
fas  intâlligit  corporis  voluptates.  Le  même 
Eccléflàfte  [a\  :  Per  trifiitiam  vultâs  corrigi^ 
tUT  animus  delinquentis.  LHébreu  :  Malitia 
%fultAs  Istificat  cor  :  La  triftefTe  du  vifage  que 
Pon  montre  à  celui  qui  s  écarte  de  fon  de- 
voir y  lui  procure  une  joie  fblide.  Le  Sau« 
▼eur  dans  TEvangile  [b]  :  Sufficit  diei  malitia 
fka  $  à  chaque  jour  fuflît  Ùl  peine.  S.  Paul 
veut  que  les  Fidèles  foient  enfons  en  malice , 
&  hommes  Taits  en  prudence  [^J  :  Malitia 
farvuli  efiote  i  fenfihms  autem  PerfeSi  eHote^ 

Ma  l  I  t  1  a  »  fe  prend  dans  le  fens  dcpctna 
dans  quelques  paflnges  de  rEcciéfiaftique  Id]  :. 
Malitia  hor^  oblivionem  facit  luxuria  mag^ 
ma  s  Le  mal  d'un  moment  fait  oubb'or  les 
plus  grands  plaifirs.  Et  encore  [  iP }  :  ht 
malitia  viri  ,  amicus  agnitus  efi  h  On  con- 
nojc  Tami  dans  Tadverfîté.   Et  ailleurs  [fj  : 
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Melior  efi  paupcrfànus  %  quàm  dhés  fiagfUar 
tus  malitia  >  Un  pauvre  qui  eft  fain  %  yauH 
mieux  qu'un  riche  qui  eft  aiïligé  de  maU^ 
dies.  ] 

MALICHITS,  OM  Makbusy  Juif  d'une 
naiflànce  illûftrei  &-d'un  pouvoir  confidi*. 
rable  dans  fa  nation»  II  fe  joignit  aux  Ro^ 
mains  contre  Alexandre  fils  d'Ariftobule ,. 
qui  faifott  la  guerre  à  Hircan.,  [g]  Il  avoit: 
con^û  une  telle  jalx)une  contre  Antipatec»^pc«. 
red'Hérode>  qu'il  eflaya  plus  d'une  fois  de 
l-empoifenner*.  Il  y  réuflfit  enfin*  [i!^]  Mais  Hé<^ 
rode  vengea  la  mort  de  (on  père  dans  la  ville: 
de  Tyr  >  (êlon  quelques-uns  9  ou  fur  le  che^ 
min  de  cette  ville  »  félon  d'autres  ».  avec  le  ic-. 
cours  de  quelques  Officiers  des  troupes  dct 
Caflius.  [i] 

[Malichus  partageoit avec  Antspates- 
pere  du  grai^  Hérode>  presque  toute  Tautori*. 
té  dans  la  Judée  (bus  le  foible  gouvernement- 
d'Hircàn^  Prince  &  Grand-Prétre  des  Juifs;  il 
avoit  été  pendant  long-tems  un  des  plus  fer^ 
mesappuisde  ce  Princecontre  les  entreprife& 
d*Ariftobule  ;  Cétoit  un  homme  rufé  &  iiw 
ttiguant  9  qui  non  content  ^'étre  le  (ccond  £iu. 
vort,.  voùloit  être  le  premier  [W.  Gomma 
Antipater  étoit  le  feul  qui  lui  failoit  ombra*^ 
ge  >.  il  réfoliit  de  fe  défaire  de  lui.  Antipa^ 
ter  s'en  apperçut  ^  &  réfolut  de  l'éviter  :: 
Mais  Malichus  k  voyant  découvert  y  vint: 
trouver  Antipater ,  &  à  force  de  (crmens  >  de 
proteftations.  àc  d'adreffe  il  fçut  lui-  perfuader 
&  à  ics  fib  , .  qu'il  étoit  innocent.  Ils  fc 
réconcilièrent;  Antipater  même  le  fit  de  fit 
bonne  foi  >  qu'il  lui  fâuva  \x  vie  auprès  det 
Murcus  9  qui  fiir  les  avis  qu'il  reçut  qu  il  trai*. 
moitquelque  chofè  >  vouloir  le  faire  mourir*^ 

Malgré  cette  nouvelle  obligation  MalL%. 
chus  ne  laifla  pas  d'exécuter  fbn  mauvais  de£w 
fèin.  Il  gagna  l'Echanf^i  dH^ircan  ;  &  un 
yoiXB  qu' Antipater  mangeoit  chez  ce  Prince», 
il  l'y   fit   empoifbnner  ;    auffi  -  toc   apès 
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3  s*^empara  a  tnam  arm£e  du  gouvememeiit 
de  Jérofalem.  Cependant  il  n  oublia  rien 
pour  per/iiader  à  Hérodes  >  à  Phafacl  fils 
d*Antîpatec«  <ja*il  n'avoit  nulle  part  à  cet 
attentat.  Hérodes  n*en  crut  rien.  Ilétoit 
nâme  réfolu  d*en  venir  à  la  force  ouverte 
pour  venger  la  mort  de  Ton  père  ;  mais  Pha- 
bel  pour  éviter  une  guerre  civile ,  modéra 
£i  vivacité:  Ils  réfolurent  toutefois  4c  con- 
cert de  venger  la  mort  de  leur  pcre  :  mais 
de  le.  fûre  ^ns  trop  grand  éclat  (  /  ) .  Hém 
Kodes  donna  avis  fcrettemcnt  à  Caifius  du 
crime  d'Antipater ,  Se  obtint  de  lui  la  per- 
fniflîon  dd  le  venger.  Caffios  donna  or- 
dre au  Gouverneur  de  Tyx  de  le.  ibutenic  fie 
de  l'aider  dans  cette  entreprife.. 

C^elque  tems  après  Caflius  s'étaitt  renr 
du  maître  de.  Laodîcée,  tous  les  Princes 
&  les  grands.  Seigneurs  de  Syrie  Se  de  Pa* 
leftine  le  rendirent  dans  cette  ville  pour 
fiûre  leur  compliment ,  &  offrir  leurs  pré^ 
fens  à  Caflîus..  Hircan  «  Malichus  &.  Hé- 
lodes  fc  mirent  en  chemin  .  pour  y  venit 
avec  ks  autres  >  Et-  comme  ils  s  appro-« 
choient  de  Tyx  oà  ils  dévoient  coucher  ^ 
Hérodes  invita  toute  h  compagnie  à  fou- 
per>  'Se  ayant  fait  partir  Tes  gens  devant 
pour  préparer  à  manger  >  il  fit  connoî'- 
Ire  aux  Officiers  de  la  garni£bn  Romaine 
ks  ordres  quil  avoic  de  Caflfius  pour  eux 
au  fujet  de  Malichus..  Auflî-tot  on  détd«^ 
<iia  un  parti  qui  fortit  de  la  Ville  i.  &  Ct  jct^ 
ta  fur  Malichus ,  &  le  mita  mort  (m)  •  oon 
deflèins'îl  avoit  pu  entrer  dans  la  Ville  (ans  ac^ 
cident>  étoit  de  faire  évader  un  fils  qu'il  y  avoit 
en  c^ge>de  retourner  en  J|\idée,.de  (aire.fbû- 
lever  le  pays  contre  les  Romains  {Se  pendant  la 
confnfîon  oàles  jettoient  les  guerres  civiles  > 
de  fe  faire  reconnoître  Roi  de  Judée.  ], 

MALtE*  >  ville  de  de-ià  le  Jourdain,  ^o- 
feph  Aiuiq.  /.  xi  i.  c.  12.  p.  41 7.  D^ 

MALJLOS.    Voyez  MalloteSé 

M All-OTE.S.  Les  habitans  de  Mîdibs  , 
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Ville  de  CiUcie  >  fitaée  fu  r  le  fleuve  Pyn^. 
mH$9  fê  révoltèrent ,  parcequ'Antiochus  Epi* 
phanes  les  avoîtdonnez,  avec  ta  ville  de Thar- 
fe ,  à  une  de  its  maitreflès  ,,  nommée  Antio. 
chide.  (  n  )  Les  Rois  de  Perfe  .donnoîcnr  de 
même  quelquefois  des  villes  entières  à  leurs 
mait relies ,  pour  leurs  colliers ,  pour  leurs 
ceintures  ,   £cc.  (  0  ) 

UKhOCy  Lévite  de  la  famille  dfc.Méra^ 
ri.  Il  fut  père  d'Abdi  ,6c  fils  de  Hafàbias.. 
X.  Par.  VI.  44. 

MALTE.\A/f/f>tf  Jflccélébre  dans  bMer 
d* Afrique*  On  croit  que  (on  nom  deMelitaj, 
lui  vient  de  la  grande  quantité  de  miel  qui  s^ 
trou  voit  autrefois..  Sa  longueur  eft  dorient: 
en  Occident  >  &  fa  largeur  du  fèptentriori  aa 
midy«.  Son  circuit  eft  de  fbixante  milles»  oit 
de  vingt  lieues..  Son  terrein  eft  pierreux  Sc. 
ingrat..  Elle  porte  toutefois  d'exceliens  fruits  », 
des  melons  Se  du  cotton».  Saint  Paul  ayant 
fait  naufrage  fur  les  cotes,  de  Malte  >  fut  trés«. 
bien  reçu:  avec  fes  compagnons,,  par  ceux  de: 
cette  Ifùi,  qui  leur  donnèrent  fe  couvert  »  Se- 
leur  allumèrent  du  feu  ^pouclessécher..  Maist 
faint  Paul  ayant  pris  un  fagots  de  fàrmens  3, 
pour  le  jetter  au  feu ,  (p)  une  vipère  qui  y^ 
étoit  cachée,  ayant  fenti  iachaleut^>  fè  jetta^ 
à  la  main  dePauL  qui  fanss^efFrayer,là  fè^ 
coiia  dans  le  feu.  Les  afTiftans  (c  difbient  l'uni 
à  l'autre  v  H  faut  que  cet  homme  fbit  un  ho«. 
niicide»  puîfqu'aprés  avoir  échappé  du  nau<«. 
frsgej.  l<i  vengeance  divine  le  pourTuit  en« 
core«  Ils  s*attenJoient  à  tout  moment  de  le: 
voir  tomber  mort  ;  mais  confidéraiil.  qu'il  ne: 
lui  étoit  rien  arrivé  >  ils  commencèrent,  k  le: 
regarder  comme  une  Divinité.. 
'  Publiqs  Gouverneur-  de  Vlût ,  le$  recuit: 
fort  humainement  )  Se  les.  traita  fort  biei]^ 
pendant  trois  jours..  Gomme  fon  père  étoit^ 
malade  de  fièvre  &.  de  dyflenterie  >  faint  Paul) 
l'alla  voir  >  &  lui  impofa  les  mains  >  Se  le  gué^ 
.  nu.    Aiprs,  tou$,  ceux  de  Tlfle  qui  avofentt 

:y  j  '      dcs^ 


•  (  »)  ^C  Mdtc.  IV;  3a     (  •  )  Vtdè  Platon,  in  AM^ 
bUd.   AthfHét,  L  I.  Tull.  in  Vtrrem.  Ç,     ij>)  Aff.^ 

-XXVIII.  I,  X.  3.  €jrc..An  de  J.  Cffi,  dcrJBtft: 
l;  ?u]g.  do». 
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des  malades  «  tes  lai  amenèrent  »  6c  il  leur  ren- 
•dit  la  fanté  ;  &  lorfbue  laint  Paul  ôc  fa  com- 
pagnie fe  rembarquèrent  j  ils  les  pourvurent 
abonviamment  de  tout  ce  qui  leur  étoit  né- 
cetTaire  pour  le  yoyaee.  On  a(sûre  {p  )  que 
depuis  Tarrivée  de  famt  Paul  à  Malte  >  il  n  7 
a  plus  ni  vipère  >  ni  aucun  autre  animal  ve< 
nimeux  j  &  que  ceux  même  qu'on  y  porte 
d'ailleurs  >  n'y  peuvent  vivre  j  fur  tout  en  l'en* 
droit  où  faint  Paul  fut  mordu  |  qui  eft  une 
caverne»  doù  Ion  emporte  tous-les  jours  de 
la  terre  &  des  pierres  »  pour  chaflèr  les  ani- 
maux venimeux ,  Se  pour  fèrvir  de  préfervâ* 
tif  8c  de  remède  contre  les  morfures  des  (cor- 
pions  &  des  ferpens.  On  ne  peut  pas  dire 
que  ce  foit  une  propriété  naturelle  du  pays , 
puifque  quand  làint  Paul  y  abordables  habi- 
tans  rayant  vu  mordu  d'une  vipère  >  jugèrent 
qu'il  ûlloit  tomber  mort.  Cela  ne  peut  donc 
Tenir  que  de  la  bènèdiâion  particulière  de 
&int  Paul  9  qui  s'étendit  fur  toute  Tlfle.  Un 
Voyageur  a(sûre  quon  y  voit  de  petits  enfans 
manier  les  fcorpions  fans  <langcr.  PluHeurs 
Maltois  (ê  convertirent  à  la  prédication  de 
faint  Paul  «  (f  )  &  la  mai(bn  de  Publius  >  qui 
en  fut  le  premier  Evêque^  fiit  changée  en  £- 
glife*  Sabt  Paul  y  demeura  trois  mois  en- 
tiers. 

[  Cette  Ifle  eft  attribuée  i  l'Afrique  par 
les  Géographes  «  parce  que  tirant  une  ligne 
de  rOrient  à  l'Occident  »  elle  fe  trouve  en- 
fermée dans  la  Mer  d'Afrique.  Un  Religieux 
de  la  <^harité  natif  de  cette  Ifle ,  m'a  écrit 
que  Malte  étoit  une  ancienne  Colonie  des 
Carthaginois ,  qu'elle  a  voit  toujours  parlé  le 
langage  d'Afrique  >  comme  elle  £dt  encore 
aujourd'hui  ^  Que  c'eft  pour  cela  que  ceux 
qui  étoient  avec  faint  Paul  >  qui  tous  ètoient 
Grecs  ou  Latins  >  appellent  les  Maltois  BoT" 
hares  :'■  Que  les  Rojnains  n'y  ont  jamais  in-, 
troduit  leur  Langue  parmi  le  peuple  i  Qu'on 
y  parle  aujourd'hui  Arabe  parmi  le  peuple  ; 
Q^à  la  Vallette  on  parle  Italien  j  à  caufe 

"     ( f)  Vidé  Onyfifi.  h^ii.  54*  i» AAi #/.  47X* 
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J  des  Chevaliers  qui  y  ont  leur  demeure  ;  mais 
que  les  peuples  de  la  Campagne  n  entendent 
point  cette  Langue.  Qu'à  la  vérité  il  y  a 
deux  ParoifTcs  de  Grecs  à  la  Vallette  :  mais  el- 
les (ont  pour  les  Grecs  qui  (ont  fortis  deRho. 
des  avec  les  Chevaliers  ,  Se  ont  fuivi  leur 
fortune  k  Malte.  Que  malgré  toutes  les  rè« 
volutions  qui  (ont  arrivées  à  cette  Ifle  ,  ellç 
a  toujours  confervé  la  Religion  Catholique 
dans  fa  pureté  depuis  faint  Paul  jufqu'ao. 
jourd'hui. 

Il  m'écrit  de  plus  que  le  lieu  où  (àintPauI 
échoua  >  eft  une  langue  de  terre  baignée  par 
la  mer  de  deux  cotez  >  fltuéc  au  Nord  de 
llfle»  &  à  rOu-Eft  de  fon  étendue ,  quon 
a  appelle  toujours  depuis  le  cale  de  S.  Paul. 
Que  la  tradition  de  cette  Ifle ,  eft  que  faint 
Paul  fut  véritablement  mordu  dune  vipère» 
Se  qu'en  la  fecouant  dans  le  feu  j  il  màlidit 
toutes  les  vipères  de  Tlfle»  &  que  toutes 
celles  qu'on  y  a  vues  depuis ,  font  fans  vew 
nin  9  car  il  y  en  a  encore  aujourd'hui ,  mais 
elles  ne  font  pas  dangereufes.  On  en  a  quel- 
quefois porté  en  Sicile  par  curioflté ,  Se  aufli- 
tôt  qu'elles  font  arrivées  en  cette  Ifle ,  elle^ 
font  devenues  ^enimeu(es  comme  les  autres  j 
Se  des  qu'on  les  a  rapportées  à  Malte  >  elles 
ont  perdu  leur  qualité  venimeufe. 

Il  ajoute  qu'on  trouve  tous  les  jourt 
quantité  de  vipères  &  d'autres  ferpens  pé- 
trifiez dans  rifle  de  Malte  >  comme  auflt 
des  langues»  des  yeux  »  des  vifceres  de  fet- 

f>ens  )  qui  ont  tous  la  vertu  de  garantir  de 
a  mordire  des  animaux  venimeux ,  ceu3( 
qui  en  portent  fur  eux  quelques  morceaux  s 
&  pour  ceux  qui  n'en  portent  point  >  ou 
qui  n'en  ont  point ,  s'il  leur  arrive  d'avoir  été 
mordus  par  un  ferpent ,  ils  fe  guériflènt  Â» 
rcment  en  prenant  dans  de  l'eau  de  la  raclure 
de  CCS  (èrpens  pétrifiez,  ou  de  leurs  langues  9 
de  leurs  yeux  ou  de  leurs  vifceres  aufli  pétrifie^ 
ou  même  delà  raclure  des  pierres  de  la  grotte 
où  faint  Paul  a  logé.  Et  cela  n'eft  p^iint  un  ef« 
fet  du  climat  du  pays  >  pui(qu'avant  (on  arri» 
rée  à  Malte  les  vipères  icles  autres  animaux  vo- 
nimeux  |  étoient  auAl  dangereux  qu^ailleurs.  ] 

MAU 


M  A 

MALTHACES  femme  (hi  Grand  Hé* 
rode  9  &  mère  dArchélaiis  Roi  de  Judée. 
Makhacé  mourut  pendant  q«e  fon  fils  étoit 
^  Rome  »  occupé  à  faire  yaloir  le  teftament 
il*Hérode  auprès  de  l'Empereur  Augufte.  (  r  ) 

MAMBR£'>  Amorrhcen,  frère  d'Aner 
•&  d'Efcol ,  (/)  &  ami  d'Abraham.  Ce  fut 
mvec  ces  trois  peribiines  >  ic  leurs  domefti* 
ques  &  les; Cens >  qu'il  pourfiiivit  les  Rois 
vainqueurs  de  Sodome  &  de  Gomorrhe. 
yoy ez  Généfc  Chap.  x  i  v.  1 3  •  ^  4* 

Mam'bre*.  Vallée  de  Mambré,  Abra- 
ham  demeura  a(Ièz  long-tems  fous  une  chê- 
naie >  ou  dans  une  Taîlée  nommée  Mam- 
bré,  (t)  aflèz  prés  d'Hébron>qui  tiroitap^ 
paremment  ion  nom  de  cet  Amorrhéen , 
avec  qui  Abraham  avoit  fait  alliance.  Ce 
lieu  fut  fort  célèbre  dans  la  fuite ,  tant  par- 
mi les  Chrétiens ,  que  parmi  les  étrangers  » 
qui  y  venoient  pour  honorer  le  lieu  de  la 
demeure  d'Abraham  »  &  de  l'apparition  des 
trois  Anges  »  qui  lui  annoncèrent  la  naiflàn^ 
ce  d'l£iac.  On  y  montroit  encore  au  qua^ 
triéme  fiécle  y  le  térébinthe  fous  lequel  on 
prétendoit  que  le  Patriarche  Abraham  avoie 
reçu  les  trois  Anges,  {u)  Ce  térébinthe  étoit 
à  quin2e  milles  d'Hébron  j  &  à  vingt»  cinq 
milles  de  Jérufalem.  (x)  Joiêph  (y)  ne 
met  le  térébinthe  qu  à  fix  milles  d'Hébron , 
te  il  dit  qu'il  étoit  là  dés  le  commencement 
du  monde.  Onaûûroit  (t)  que  ce  térebin* 
the  étoit  né  du  bâton  d'un  des  trois  Anges  > 
qur  l'ayant  fiché  en  terre  >  il  avoit  pris  raci- 
ne j  &  étoit  crû  à  une  grande  hauteur.  On 
a(sûroit  auITi  que  quoiqu'on  y  mît  le  feu»  Sc 
qu'il  parût  tout  enflammé ,  toutefois  i]  n'en 
étoit  point  endommagé.  Voyez  ci^prés  l'ar^ 
ûchTériUntbc. 


<»•)  J^M^  ^ntîif.  t.  17.  c.  11.  (s)  Cimf.  XIV. 
13.  (  i  )  Gtnef.  XXXV.  17.  KnDD  jl*?»  Eim  Mam. 
Tt.vallisMamkri.  Alii:  Ûtc^fifi  f^Iç.  Quercmi ,  ou 

Îuercetum  hUmkri.  AlU  :  Terelînthuj.     {h )   Eu/tè. 
Umanfi.  l.  ç.  c.  9.  &  dt  vhét  Confiansim,  /.  ?,  c.  51. 
C» )  Snfmtn^L  II.  €.  4.  hi/^,  EcKk    (r)  hffhi.  de 
Be/io  ,i,  Ç.  C.7     (O,^/^*  EMfiatb.  Mt.  st  AéUtU.^ 
éGtni.Sj^naU.tx  jHl.iAfri€,  f.  167. 
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MAMBRE'S,  l'un  des  deux  Magîdcns 
qui  s'opposèrent  ï  Moyfe  dans  l'Egypte ,  & 
qui  imitèrent  par  leurs  preflîges  les  vrais  mi. 
rades  de  ce  Lègîflateur.  1.  Timoth.  m. 
8.  Voyez  ci-dcvant  rarticle  de  Cannés  & 
Mumbrés. 

MAMMONA.  Ce  nom  eft  proprement 
Syriaque.  H  (îgnifîc  les  rkbejfes.  Nôtre 
Sauveur  dit  qu'on  ne  peut  à  la  fois  fcrvir 
Dieu  &les  richefTes,  (a)  8c  que  nous  ne 
devons  pas  nous  faire  des  amis  de  Mammone, 
ou  des  richefTes  Uniquité ,  (b)  c  cfl-à-dire , 
des  richefTes  temporelles ,  qui  font  d'ordinai- 
re  dcsînflrumens  d'iniquité,  &  qui  ne  s  ac- 
quièrent que  trop  ibuvcnt  par  des  voycs  inl 
juflcs.  Quelques. uns  {c)  ont  avancé  que 
Mammona  fignifioit  le  Dieu  des  richefles  î 
maison  n'a  aucune  preuve  de  ce  fentîmentl 
Matmm  en  Hébreu,  (rf)  fignifie  caché  î& 
MammQna,  les  richeffes.  Saint  Auguflin  (e) 
remarque  que  dans  la  Langue  Puniqqc  ou  Afri- 
caine, Mammona  fîgnifîelc  gtin:  MafmoM 
afui  UtbtMs  àivitU  appellari  dicuntur.  Corn, 
gruit  &  Punicum  nomens  nam  lufrsm  Puni, 
ci,  A/ammon  dicitun 

M  A  MU  C  A  M,  un  des  fept  principaux 
ConfeiUers  du  Roi  de  Pcrfc,  qui  confcUla  à 
AfTuèrus  de  répudier  Vaflhi.  Eftb.  l  14.  le 

MAMZER.  Ce  terme  efl  Hébreu,  &ii 
figoifie  un  bâtard.  Dieu  défend  d'admettre  Icf 
Mam^ersmi  bâurds.,  dans  rafTemblée  de  fon 
peuple  jufqu'à  la  dixième^  génération.  (/) 
Les  Rabbins  (i),  diftînguent  trois  fortes  de 
MamK.ers.  lO.  Ceux  qui  font  nez  d  unmariaM 
contraâ-éentreparens^dans  les  cas  défendus 
par  la  Loi.  20.  Ceux  qui  viennent  d'une  con- 
jpnâion  criminelle^  punif&blepar  les  Juges, 

du 

••SSPw   **''*•  ^T-  '^^'"«•»-.  ruiao  a-z^ffii' 

XinUM^mmom.  fy)  Aug,  dt  fam.  Domini  in  mmtr^ 
l.  Z.C.  r4,»ii.  47.  (/)  Drw,  XXIir.  1,  Ncm  in^êdit- 
tur  Mam^tr  (  TtOÛ  )  '^  'fi  y  de  fcone  fuuus  ,  in  EccU^ 
fimm  Domini.  LXX.  Éh  mcwif.  Zsté:  IX.  6.  ItOO^ 
KWfyivifi*  K«4r«  SefMrat9J.  (s)  ^^^^  ^f^d  Sêidm. 
de  fuite  ndU  &gem.  é.  J,  r,  2tf.  &  M,  di  fy^teJJ^  Jn^ 
fW4  >   Cf  3a« 
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4a  clemîef  fupplice  *>  comme!  Tont  les  en&m 
adultérins,  jo.  Ceux  qui  Haiflènt  d*un  com- 
merce inceftneux  »  Se  condamné  dans  la  Loi 
(bus*  peine  de  retranchement.  Ils  diftinguent 
encore  entre  les  Mamzers  certains ,  Se  les 
Maxnzers  incertains.  Les  premiers  font  ceux 
4ont  la  naifTance  eft  notoirement  corrompue  | 
&  ils  font  exclus  fans  difficulté  de  raflèmblée 
en  Seigneur,  Les  Mamseers  douteux  font 
ceux  dont  la  nàiflànce  eft  incertaine.  On  né 
pouvoit  pa$  en  rigueur  les  exclure  de  Taflèm- 
bléé;  toutefois  les  Scribes  les  en  éIoignoient> 
de  peur  qu  il  ne  fe  gli(sât  parmi  eux  quelques 
Mamzers   certains. 

Mais  la  Vulgate  >  les  Septante  >  &  les  Au* 
leurs'  du  droit  Canon  >  prennent  MamKxr 
pour  le  fils  d'une  femme  proftituée.  Voici 
trois  vers  >  qui  marquent  la  diftinâion  des 
différentes  fortes  de  bâtards  reconnus  dans  le 
Droit  : 

Mamx^erihfif  fcortum  >  fed  mâcha  nothk  de- 
Ht  ortum* 
XJt  fegts  à  fpica ,  fie  Qfuriuî  tfi  ab  arnica , 
Vont  mturahs ,  ^ Me  nobk  funtjpeciales. 

Qtielques  Interprètes  prennent  AtamKfiTi 
j>our  ah  tefme  générique  qui  fignifîe  toute 
ibrte  d  enfans  illégitimes ,  Se  dont  la  naiflào- 
ce  eft  fouillée  3  de  quelque  manière,  que  ce 
foit.  D'autres  (h)  croyent  que  l'Hébreu 
MamKXTy  marque  plutôt  un  étranger^  qu'un 
Mtàrd.  Jephté^  qui  étoit  fils  d'une  femme 
publique,  (i)  fut  Chef  &  Juge  dlfracUPha- 
rez  &  i^aranl  fils  de  Thamar ,  conçus  d'une 
«(pèce  d'incefte  »  font  comptez  parmi  Us 
ayeux  de  David.  Chez  les  Hébreux ,  le  fils 
fuivoît  la  qualité  de  la  mère.  Comment 
donc'  lînfik  bâtard  ,  ne  dune  mère  Ifraclîtc, 
4uroit.il  été  exclus  de  rafTembléc   dlfracl, 

J^'ufqu'à  la  dixième  génération ,  pendant  que 
es  Egyptiens  Se  les  Iduméens  y  étoient  admis 
après  la  troifiéme  génération  ?     Il  y  a  donc 

air<»  d'apparence  que  Mamcer  dit  quelque 

...  , 

Xh)  OitafitiAn   V€M$.   XXIH.  %..Am  néfinulli. 
J^«  70.   in    Zach.   IX.  5.     (î)  fuik.  XI.  X.  D 
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cho&  de  plus  qu'un  fimple  bâtard  ,  8c  qu'il 
marque  un  bâtard  né  d'une  femme  étrangi* 
re  &  idolâtre.  Les  Septante  rendent  le 
terme  Mamzer  dans  «^achairie  >  ix*  6.  par  % 
Mn  étranger  ;  Se  Deut»  xxi  1 1 •  i.  par  >  (e  fils 
é^kne  femme  débauchée.  Le  terme  Hébrea 
,  ne  (ê  rencontre  qu'en  ces  deux  endroits»  SC 
fa  (ignification  n'eft  nullement  adurée.  LAu* 
teur  des  Traditions  fur  les  Livres  des  Rois  Se 
des  Paralipoménes,  croît  que  Salofbon  étoit 
du  nombre  des  MamKxrs  3  Se  que  quand 
Bethfabée  dit  à  David  3  3.  Afg.  I.  lî.  £r/- 
muf  ego  &  fiUus  mem  SaUmm  ,  fetcattA 
resi  elle  veut]  dite:  Mon  fils  fera  traité  corn, 
me  un  Mamzerj  &  moi  comme  une  dé« 
bauchée  ;  mais  que  David  voulant  les  met<- 
tre  à  couvert  de  cela  3  déclara  fon  fils  Salo« 
mon  fon  Succeflèur  au  Royaume. 

Quant  à  ces  mots  :  H  n'entrera  point  dans 
faffembUe  du  Seigfieur  jufqu^à  la  dixième  gi^ 
nération  >  ils  ne  veulent  pas  dire  que  ces 
(ortes  d'enfans  ne  pourront  pas  Ce  conver- 
tir 3  ie  entrer  dans  le  Judaïfine  qu'après  li 
dixième  génération  >  mais  qu'ils  n'auront  pas 
part  aux  emplois  ,  aux  dignitez  aux  privilè- 
ges des  vrais  Hébreux  ,  qu'après  un  long- 
tems  >  &  lor(que  ta  tache  de  leur  naiflance  &^ 
ta  entièrement  effacée» 

MANACHAS.  Jofeph  (i^)  donne  ce 
nom  aux  culottes  du  Grand-Prétre.  LHb" 
breu  les  appelle  Michnefim^  ou  A/achnéSm 
(/)  C'étoit  3  dit  Joiêph  >  des  culottes  de  lin 
retors» que  l'on  chauflbit^&  qui  fefermoient 
fiir  le  coté  >  étant  fendues  de  ce  côté-là  jusqu'à 
la  moitié  de  leur  hauteur. 

MAl^AHAT 3  ou Maniatb  3  (m)  appeL 
iée  dana  méhtea  Mennith  ou  Minnit h.  Ju^ 
die.  XI. ^}.  34*  Jephté  battit  lesAmmoni^ 
tes,  &  fit  le  dégât  dans  leiu:  pays»  depuis 
Aroër  >  jufnuà  Menmth ,  que  Jofeph  appel- 
le Maniath* 

I.  MA, 

(*)  f^fit^  Anàq.  /.  5.  e.t.  p.  84.  *.  r.  (/) 
nxod.  XXXVIIL  42^.0013)9  70.  n^f/M/X^;  KWx* 
FaminalU.    (m)  Jofifh^  Ané^.  /,  jf,  ç.  (jo. 
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I.  MANAHEM,  feiziémcRoi  dlfracL 
Il  étoit  fils  de  Gaddi ,  6c  vengea  la  mort  de 
Zacharie  Ton  maître  9  par  celle  de  Sellumfils 
dejabés>  qui  avoit  uuirpé  laCoaronne  dlt^ 
raël.  (n)  Manahem  Général  de  larmée  de 
Zacharie  >  étoit  à  Therfa  ,  lorfqu'il  apprît  la 
nort  de  (on  maître*  Auflfi-tôt  il  marcha 
contre  Sellum  »  qui  s'étoit  enfermé  dans  Sa-, 
marie }  il  le  tua  9  &  régna  en  fa  pLicç.  (o) 
De-là  il  retourna  à  Therfa  :  mais  cette  ville 
ne  layant  pas  voulu  reconnoitre  3  &  lui 
ayant  fermé  les  portes  >  il  en  fut  fi  indigné  > 
qs'îl  déchargea»  colère  fur  Thapfa ,  qui  étoit 
auvoifinage  de  Therfa  >  &  qui  apparemment 
avoit  eu  part  à  fa  réfolution.  De-là  il  prît 
Therfa,  la  ruina  ,  tua  toutes  les  femmes gro£. 
fes,  leur  fendit  le  ventre  j  &  froiflà  leurs  en*- 
fans  contre  terre*  Après  cela  il  régna  i  Sa- 
marie  pendant  dix  ans  [p]*  Il  fit  le  mat 
devant  le  Seigneur,  &  marcha  dans  les 
▼oyes  de  Jéroboam  fils  de  Nabath  ,  qui 
avoit  fait  pécher  Ifraël. 

Phul  Roi  d^Aflyrie ,  apparemment  le  père 
icSardanapaU  étant  venu  fîir  les  terres  dlfl^ 
raël  pendant  le  règne  de  Manahem  ,  ce  Prin- 
ce fut  oblieé  de  lui  payer  mille  talents ,  [q] 
afin  quille  let^ourût,  &  qu*il  raffermît  fur  le 
tr&ne.  Pour  lui  payer  cette  fbmme ,  Mana* 
hem  fut  obligé  de  taxer  toutes  les  perfon* 
nés  puiflàntes  du  pays  à  payer  cinquante 
ficles  par  tête  >  c  eft  •  à  •  dire  ,  quatre  vingt 
une  livres  dix  deniers.  Après  cela  Phul  s*cn 
retourna  dans  fon  pays.  Osée  [r]  confirme 
ce  que  nous  venons  de  dire  >  iorfqu'il  nous 
apprend  quEphraïm  ayant  vA  fa  langueur  > 
eji  allé  vers  Affur  ,  &  a  envoyé  vers  le 
Rai  vengeur.  Mais  l'Ecriture  femble  infinuer 
ailleurs  ,  [s]  que  le  Roi  dAfTyrie  vint  dans 


(n)  An  du  Monde  nj^-  ^vant  J.  C.  7^.  avant 
lire  vulg.  772-  Voyez  4.  R^g'  XV.  13.  (o j  4.  Re^. 
XV.  14. is.  &^'  9^Mf^'  Antlq.  t.  IX.  f.  XI.  (f)  De- 
puis l'an  du  M.  3135.  avant].  C.  767.  avant lEre 
valg.  77i«  jufqu*en  l'an '^u  M'^nde  3x43.  avant).  C 
757.  avant  l'Ere  vulg.  761.  (f)  Lts  mille  calens 
dargent  v  lent 4867187.  iiv.  dix  fols.    (-)  Q/ec  V. 
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le  pays  en  qualité  d'ennemi  :  LEjprit  du 
Seigneur  fufcita  Pbul  Roi  dAffyrie ,  pour 
venir  furies  terres  d'IfraëL  Et  Jofeph  [t]  croit 
que  Phul  vint  attaquer  Manahem  1  &  que  ce 
dernier  ne  fe  trouvant  pas  afiez  fort  pour  lui 
réGfter  >  acheta  la  paix  de  ce  Prince  par  une 
fomme  de  mille  talents  ,  qu'il  lui  donna* 
On  peut  concilier  tout  cela  ,  en  difant  que 
Phul  vint  en  effet  comme  ennemi  dans  le 
pays  d'Ifracl  >  mais  que  Manahem  fçut  le  ga« 
gner  >  &  le  mettre  dans  fes  intérêts  i  par  ccu 
te  grande  fbmme  qu'il  lui  donna.  Manahem 
s'endormit  avec  fes  pères  >  &  Phacéïa  fbn  fils 
régna  en  fa  place,  [u] 

IL  ManahbMj  Prophète  Chrétim  >  Se 
frère  de  lait  d'Hérode  Antipas  [x]  fe  trou* 
vaut  \  Antioche  avec  d'autres  Prophètes,  f(a« 
voir ,  Simon  le  Noir ,  Lucius  le  Cyréiiéen  t 
Barnabe  &  Saul  ,  le  Saint-Efprit  leur  dit  : 
Séparez-moi  Saul  &  Barnabe  5  pour  l'œu- 
vre à  laquelle  je  les  ai  appeliez.  Après  donc 
qu'ils  curent  jeûné  ^  prié,  ils  leur  impo- 
sèrent les  mains ,'  &  les  laiflcrent  aller.  On 
croit  que  Manahem  ètoit  du  nombre  des 
foixante-dix  Difciples.  Les  Auteurs  des  Mar- 
tyrologes parmi  ks  Latins  >  [y]  marquent  fa 
Fctele  14.  de  May,  &  difent  qu'il  mourut 
à  Antioche.  On  ne  f^ait  rien  de  particu^ 
lier  flir  fa  vie. 

1 1  L  M  i^N-A  HEM,  de  la  fefte  des  Efsé- 
nîens,  [<,]  prédit  au  Grand  Hérodc  encore 
jeune  écolier ,  qu'il  rcgneroît  un  jour.  Il 
lui  recommanda  en  mêmc-tems  la  jufKce 
&  la  modération  ,  lui  prédifânt  toutefois 
qu'il  n'en  feroit  lien  ,  &  qu'il  foulcrok  aux 

Întds  tous  les  devoirs  de  la  Religion  &  de 
humanité  ;  quoique  d'ailleurs  il  dût  être 
très  i.  glorieux  &  très- heureux.  Mais,a)oû. 
ta-il  9  vous  ne  vous  cacherez  point  aux  yeux 
de  Dieu  9  qui  fçauira  vous  châtier  à  la  fin 
de  vôtre  vie  ,  de  tous  les  maux  que  vou^ 
aurez  faits.   Hérode  mcprifa  d'abord  ces  pra- 

X  roef. 

(x)  Aa.XIII.  r.  An  deJ.C.44.    .^^ï:^^^^«•^ 
VUe  Bt^Usnd.  14.  Mai*.     W  >M.  A»f^.  ^.  XV. 
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tes  :  mais  lor(qu'il  Te  vit  élevé  à  la  RoyAU« 
té  9  il  envoya  quérir  Manahem ,  &  lui  de- 
manda combien  de  tems  il  regneroit.  Ma^ 
nahem  ne  lui  répondit  rien  de  pontif:  mais 
le  Roi  lui  ayant  dit  :  Regnerai-je  bien  dix 
ans  ?  Il  répondit  :  Et  vingt»  &  trente  >  fans 
s'expliquer  davantage.  AinfiHérode  le  ren- 
voya »  en  lui  donnant  la  main  en-  figne  d'à- 
mitié>  &  téhioigpa  toujours  beaucoup  d'ed 
timc  pour  la  feâbe.  des  Eiséniens.  Les  Juifs 
{a)  parlent  d'un  certain  Manahem  ^  mii  étoit 
Vicegérent  du  Sanhédrin  fous  HiUeL  Je 
crois  que  c*i:fl:  celui  dont  parle  ici  Jofeph. 
[  Il  étoit  (çavant  pour  ce  tems-là  >  &  en 
grande,  confidération  parmi  les  fiens»  Hé- 
sodé  par  reconnoiflânce  »  Se  par  un  fenti. 
ment  d  tftime  l'attira  à  Ton  fervice  j  &  le  lu 
ra  de  la  place  qu'il  occupoit  au  Sanhédrin  } 
ce  qui  fut  caute  que  les  Juife  donnèrent  à 
Schammaï  le  poftc  de  Vice-gérent  qu'occu- 
poit  auparavant  Manahem.  ] 

IV.  M  AN  A  H  £  M  >  ou  MoMitH^  ffls  de 
Judas  le  Galiléen  ou  le  Gaulonice ,  dont  on  a 
parlé  ci.  devant  t  attira  à  Ton  parti  quelques 
perfonnes  de  qualité»  quantité  de  voleurs  & 
d'autres  gens  qui  n  avoient  rien  à  perdre  :  [b) 
&  ayant  pris  de  force  le  château  de  Maflàda  ^ 
pilla  Tarfenal  du  feu  Roi  le  Grand  Héiodc  > 
arma  Tes  gens  3  vint  droit  à  Jérufàlem  j  s*en 
rendit  maître  )  en  chaflà  les  Romains  >  Se 
s'y  fit  proclamer  Roi.  {c)  Il  fit  mourir  le 
Grand  .  Prêtre  Aaanias- ,  Se  devint  bien., 
tôt  infupportable  par  fes  excès  Se  fescruai^ 
tez.  Ce  qui  fut  cau(ê  que  deux  hommes 
du  parti  d*Eléazar  fe  foulevérent  contre 
lui  >  &  animèrent  le  peuple  à  (e  délivrer 
du  joug  de  ùi  tyrannie.  On  attaqua  donc 
Manahem  ;  Se  après  quelque,  rénfbnce  > 
il  JFut  abandonné  des  (iéns  >  &  obligé  de  fè 
cacher  d.1ns  un  lieu  nommé  Ophlas'>  oh 
it  fut  trouvé,  le  lendemain  »  Se  mené  au  fup. 
^lice. 


-O.   (f)  An  de  ï.  C.  69k  de  lïre  Vulg.  66. 
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M  A  N  A I  M.    Voyez  cî-devant  AJab^ 
mim. 

l.  MANASSES  ou  Menaffi  Sis  aîné 
de  Jofeph ,  (d)  Se  petit-fils  du  Patriarche  Ja- 
cob. Manaisévint  au  monde  Tan  du  Monde. 
Z2  90.  avant  J.  C.  1710.  avant  TEre  vul. 
gaire  1714.  Le  nom  de  Mana(sé  iignifie 
l oubli  9  parce  que  Jofeph  dit  :  Dieu  ma 
fait  oublier  toutes  mes  peines  j  &  la  mai(bn 
de  mou  père.  Lorsque  Jacob  bit  prêt  de 
mourir  ^  (  e  )  Jofeph  lui  amena  (es  deux  fils» 
afin  que  fbn  père  leur  donnât  fa  dernière 
bénédiébion.  (/)  Jacob  les  ayant  vus  3  dit  1. 
Jofeph  :  Vos  deux  fils  qui  vous  (ont  nez  dans 
l'Egypte  )  feront  à  moi»  Je  les  adopte  , 
Se  je  veux  qu'ils  foient  regardez  comme 
Ruben  Se  Siméon.  Alors  il  les  fit  appro« 
cher  de  fon  lit  »  les  baifa  «  Se  les  tenant  em« 
braffez  >  il  dit  à  fon  fils  :  Dieu  m*a  fsLil  la 
grâce  non-feulement  de  vous  voir  >  mais* 
aufTi  de  voir  vos  enfiins.  .  En  même  -  tems 
Jofeph  éloignant  fes  deux  fils ,  fe  proflcrna 
jufquen  terre  devant  fbn  père  ;  &  ayant  mis 
Ephraim  à  la  gauche  de  Jacob ,  &  Manafsi 
à  fa  droite  >  il  le  pria  de  les  bénir.  Alors 
Jacob  mit  fa  main  droite  fur  Ephraïm ,  &  (a 
'  gauche  fur  Manafsé,&  commença  à  les  bénir*.. 

Jofeph  voyant  que  fbn  père  avoît  mis 
fa  main  droite  fur  Ephraïm  >  &  fa  gauche  fur 
Manafsé^  voulut  lui  faire  changer  cette  difl< 
pofition  >  Se  tranfporter  fa  main  droite  fur 
Manafsé)  &  la  gauche  /ur  Ephraïm  :  mai$ 
Jacob  ne  voulut  point  changer ,  &  lui  dit  :  Je 
fçai  ce  que  )^  fais  >  mon  fik;  J'aînéfcra  père 
de  plufieurs  peuples  ,  mais  fbn  cadet  fera  plus 
grand  que  lui  ;  &  poflèrité  fe  multipliera ,  Se 
produira  des  nations. .  Il  continua  à  les  b^* 
nîr  9  en  difant  :  Iftacl  fera  benî  en  vous.  Se 
on  dira  :  Que  Dieu  vous  benîflfè^  conttne 
il  .a  béni  Ephraïm  Sc  Manafsé. 

La  Tribu  de  Maoafsc  fortit  de  l'Egypte  (g)' 

au 

(0 Genef^lOA»  <0.  Çt.    (#)  An  du  Monde  ijiÇ.. 
avanc].C.i68$»  ayant  rÇrevulg.  1689.  {f)  Otnef. 
XLVIiI.  u%3.&c.  (^)  An  du  Monde  »Çi3.  avant 
|.  Ct  I49?5  avant  lErc  vulg.  i49i. 
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^ta  nombre  de  trente-deux  mille  deux  cens 
hommes  propres  i  coq|^attre«  &  aiudeilus 
de  vingt  ans  »  (bus  la  conduite  de  Gamaltel  fils 
de  PtudafTur.ffr)  Cette  Tribu  fut  partagée  à 
l'entrée  de  la  terre  promise.  La  moitié  eut  Con 
paruge  au-delà  du  Jourdain  ;  &  l'autre  moi- 
tié ende(à  du  fleuve.  La  demi-Tribu  deMa- 
nafséqui  demeuroit  au-delà  du  fleuve  $  pofsé- 
doit  le  pays  de  Ba(ân  >  depuis  le  Jabok  ^  )nù 
qu'au  mont  Liban  ;  (i)  6c  la  demi-Tribu  de 
Manalsé  de  deçà  le  Jourdain  »  avoit  (on  par- 
tage entre  la  Tribu  d'Ephraïm  au  midy  »  Se 
celle  d'If&char  au  nord  >  ayant  le  Jourdain  à 
l'orient  >  Se  la  Méditerranée  au  couchant. 

IL  Mah  Ass  e'  >  quinzième  Roi  de  Ju« 
da  »  fils  &  fiicceflèur  d'Ezéchias.  (/)  Il  avoit 
douze  anslorfqu'il  commença  à  régner,  (m)  Il 
regpa  cinquante^inq  ans.  Par  conséquent 
il  vécut  foixant^firpt  ans.  Sa  mère  s  appeL 
loit  Haphfiba.     Il  fit  le  mal  devant  le  Sei. 

eneur  >  Se  adora  les  Idoles  des  nations  que 
ï  Seigneur  avoit  exterminées  à  l'entrée  des 
fnfans  d*Ifi:aël»  Il  rebâtit  les  hauts  lieux  que 
Ton  père  Ezéchias  avoit  détruits.  Il  drefla 
des  Autels  à  Baal,  &  fit  planter  des  bois 
de  futayem  Ihonneur  des  faux  Dieux  >  conw 
me  avoit  fait  Achab  Roi  d*Ifraël.  U  ado. 
ra  toute  l'armée  du  Cid  j  8c  lui  ftfcrifia.  Il 
bâtit  même  des  Autels  profanes  datis  le  Tenu 
pie  du  Seigneur.  Il  etv  érige»  à  toute  Tar. 
mée  du  Ciel  dam  les  deux  parvis  de  la 
MaiiôndeDieu.  Il  fit  paflèr  (on  fils  par  le 
feu  »  en  Ihomieor  de  Moloc.  Il  aima  les  di» 
▼inatiotis  >  la  magie^  les  ai^utes  >  &  les  au- 
nes (bnes  de  fuperftitions  Se  de  curiofitez 
magiques.  li  mit  dans  la'  Maifon  de  Dieu 
tldde  d'Afiura  ou  d^Aftarte.  Enfin  il  enga» 
gca  ion  peuple  dans  toutes  les  abominations 
des  peupIes^  idolâtres  Se  étrangers  j  &  il  le  sb* 
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C^)  Kmm.  II.  10.  tu.  (0  NkMi .  xxxi  i.  33*  34* 
39fit9  XIII*  7.  &c.  Qt)  Jofnê  XVI.  XVII.  (0  An  du 
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duiiît  dételle  forte  >  qulTracl  fit  encore  plufi 
de  mal  que  n'en  avoientfait  les  Chananécns  » 
que  le  Seigneur  avoit  exterminez  à  l'entrée 
des  Ifraëiites.  Mana(sé  ajouta  à  tous  ces 
crimes  celui  de  h  crUauté*  Il  répandit  dans 
Jérufalem  des  rui/IèaUx  de  (ang  innocent  t 
Se  mit  ainfi  le  comble  à  (èsautres  tniquitez. 
Le  Seigneur  irrité  de  tant  de  crimes ,  fit 
parler  à  Mana(sé  par  fes  Prophètes  >  qui  lui 
dénoncèrent  :  Je  vais  faire  fondre  fur  Jénifa^ 
lem  Se  fqr  Judade  tels  maux  %  que  les  oreilles 
en  (èront  étourdies  à  ceux  qui  en  entendront 
feulement  laire  le  récit.  Jétendrai  fur  Jérufa« 
lem  le  cordeau  de  Samarie  Se  de  la  maiibti 
d* Achab  }  je  la  traiterai  comme  j'ai  traité  Sa* 
marie»  &)e  rejetterai  Mana(sé  comme  j'ai  ro^ 

{'et té  Achab  Se  (a  mai(bn.  JeflTacerai  Jéru(a4i 
em  f  comme  on  efface  ce  qui  eft  écrit  fiir  des 
tablettes }  je  paflêrai"  Se  repalTèrai  fbuvent  le 
ftiletpar  dcfliis  y  afin  qu'il  n'en  demeure  rien* 
Jabandonnerai  les  reftes  de  mon  héritage  j 
}Ç  livrerai  mon  peuple  entre  les  mains  de  (es 
ennemis  j  &  tous  ceux  qui  les  haiflcnt  j  le$ 
ravageront  &  les  pilleront. 

On  croit  que  le  Prophète  lAïe  (ut  un  de 
ceux  qui  éleva  le  plus  fortement  fit  voix 
contre  unt  de  défocdres.  Ce  Prophète 
avoit  Fhonneur  d'être  beau^pere  du  Ruij 
(9}  il  avoic  eu  un  trés.grand  crédit  à  la 
Cour  j  (Qm&  te  règne  aE^èc^ias  père  de 
Mànaâè  j  il  étoit  d'une  naifiîlnce  illuftre» 
Se  du  (aug  royal  ;  il  (c  crtft  plu^  obligé 
qu'un  autre  de  retirer  Manabè  de  tes 
dèfi^rdrcs  j  &  de  le  menacer  de  la  colère  de 
Dieu  :  mais  le  Roi  au'  Ketr  d*écouter  fes 
avis  &  fes  remôntraiKes ,-  te  fit  arrêter  ^  Se 
le  fit  mourir  «  en  le  (cianteiideiH^avec  une 
(cie  de  bois.  {9)  Les  maux  dont  Dii^u  avoi^ 
menacé  ce  Prince  impie  »  édattérent  en- 
fin vers  l'a  vingt-Jeuxième  année  de  (otk 

X    a  règne. 

(o)  HUrontm.  in  Ifal.  l.  HL  in  c  XX.  io)  Orige».  im 
caf.  XXIII:  in  Mmt.  &  Ef.  ad  fui.  àfrk,  &  homiL  im 
ifia.  TtrttUl.  l.  difatîint.  c.  XIV.  &  ScêrpisÊc.  c,  VltR 
fttfilit*  montra  tfyphon,  Chryfifi.  ad  Ç^riat.  Htnotifm. 
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f egn^  (f)  Le  Roi  4*Aflyrie  ttkV^  ^tùttdtt 
JuLles  Princes  de  (bn  armée  >  (q)  quiapr^sTa- 
voif  pris  j  lui  mirent  les  fers  aux  pieds  &  aux 
mains  >  .&  remmenèrent  à  Babylone.  Nous 
exojons  que  ce  fur  Sargon  y  eu  Afiàradon 
Rci  d'Aflyrk  »  qcd  envoya  Tharthan  en  Pa- 
Icdine  ^  Ac  qui  après  avoir  pris  Azoth  >  atta- 
qua Manafsé ,  Se  l'ayant  mis  dans  les  fers  > 
le  coficluiik  non  à  Ninive>  mais  à  Babylone, 
dont  Ailàradon  s  étoit  rendu  maître  >  &  avoit 
iiinlî  réuni  les  deux  Empires  des  AiTyriens  & 
jdes  Chaldéens» 

.  Manaisé  étant  dans  les  liens  à  Babylone  9 
ffeconnut  Ton  péché  >  pria  le  Seigneur  j  &  le 
Seigneur  exauça  Tes  larmes  Se  ics  g^iflè— 
mens  ;  il  le  ramena  à  Jéru&Iem ,  Se  Manaisé 
xéconnut  k  main  putflàntedo  Seigneur.  Il  ré- 
para» autant  qu'il  put  >  le  mal  qu'il  avoit  fait 
k  Jéru&lem  »  &  dans  Juda..  (r)  Nou»  ftvons 
nne  prière ,  que  Ion  pi:étend  quil  fit  dans  Ùl 
prifon.  L'Eglife  ne  la  reçoit  pas  pour  cano- 
nique; elle  la  met  au  rang  des  Pièces  apocry^ 
phc&  Toutefois  elle  (élit  dans  l'Euchologej 
wi  Livre  de  prières  des  Grecs»  Les  Rabbins  (i) 
«acontent  que  Manafsé  fut  jette  dans  un  va(ê 
^Âîfain  percé  >  8c  atposé  à  un  très-grand  feu  » 
que  dans  cette  extrémité ,  il  eut  recours  à 
toutes  les  faudès Divinités  aurquelles  il  avoit 
autrefois  donné  de  l'encens  :  maisn'en  ayant 
reçu  aucun  fecours»  il  reconnut  bien^tôtPinu- 
lilitê  de  (es  espérances.  Alors  il  ft  fouvint 
ik  ce  qu'il  avoit  oiii  dire  au  Roi  fon 
père  :  {t)  Lorfque  vous-  minvoqisere^  dans 
YM  maux  >  &  que  vous  vous  converti- 
rez 9  je  vous  exaucerai  :  il  fe  convertit 
4onc  au  Seigneur  »  &  fut  aufli-tôt  déli- 
vré >  Se  rapporté  en  un  moment  dans  fon 
Royaume  ^  ainfi  quHabacuc  fut  dans  la 
Alite  tran4>oné  iç  Judée  en  Babylone  j  Se 
lapportédeBaby^neenJttdée*  L'Auteur  de 


,  (t^  An  dtt  Mondé  3^2S>  avant  ].  C.  671*  avant 

TErc  vulg.  676.  U)t.  Pur.  XXXIII.  ii.  il.&c, 

'      XX;   I.     (s)^Vid€  Tradh.  Hiln-,    in  liU. 
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rOftvraege  imparfait  fur  S.  Matthieu  5  (u)  m 
conte  fa  délivrance  d'une  autre  manière*  Il 
dit  que  Manaisé  étant  dans  les  liens  9  ne  re* 
cevoit  par  font  qu'un  peu  de  pain  d  orge  > 
Se  de  Teau  mêlée  avec  du  vinaigre  >  &  cela 
par  mefure  9  Se  autant  qu'il  en  falloit  pour 
ne  pas  mourir  de  faim.  Au  milieu  de  fon 
affliâion  >  il  eut  recours  au  Seigneur  j  &une 
flamme  mtraculeufe  l'ayant  foudainement  en- 
veloppé >  fondit  fês  chaînes ,  Se  le  remit  en 
liberté.  Fables. 

Manalsé  fut  apparemment  délivré  de  pri^* 
fon  par  Sao(clucmn  fucceflfeur  d'Aflfàradon. 
Etant  de  retour  à  Jèrufalem ,  {x)  il  rétablit  le 
culte  du  Seigneur  dans  fon  Temple»  al^j^ttit 
les  Autels  des  faux  Dieux  ,  '  abolit  toutes  les 
traces  du  culte  idolâtre  qu'il  avoit  rendu  aux 
Divinitez  Payennes  Se  étrangères  j  maïs  il  ne 
détruifit  pas  les  hauts  lieux  >  où  le  peuple  al^ 
loit  adorer  le  Seigneur ,  foit  qu'il  n'eût  pas 
le  pouvoir  d'abolir  une  coutume  (î  ancienne 
&  fi  invétérée»  foit  qu'il  eût  la  foiblefle  de 
condefcendre  en  cela  au  dcfir  du  peuple* 
C'eft  la  feule  chofe  que  l'Ecriture  lui  repro» 
che  depuis  fon  retour  de  Babylone.  Il  fit  for- 
tifier Jèrufalem  »  Se  rétablir  Ces  murailles.  Il 
fit  même  fermer  de  murs  une  féconde  ville 
qui  fe  forma  de  fon  tems  à  l'occident  de 
Jèrufalem»  &  qui  (ê  trouve  appellée  laf^- 
conde .  ville  depuis  (on  regn^..  Voyez  ^  Reg. 
XXI I.  24.  &  1.  Par.xmv^  xx.Se  Sophoth h 
lo.Sei.  Par.  xxxii i*.  14.  Il  établit  des 0& 
ficiers  d'armée  dans  toutes  les.  places  fortes  dé 
Juda  9  Se  commanda  à  tout  fbn  peuple  de 
chercher  8c  d'adorer  le  Seigneur. 

Lereftedes  aâionsde  Manafsé»  la  priè- 
re qu'il  fit  à  Dieu  »  8f>  les  remontrances  qui 
lui  furent  faites  de  la  part  du  Seigneur  pas 
les  Prophètes  »  étoient  racontées  plus  ao 
bng^  dans  les  Journaux  des  Rois  de  Juda^ 
&  Ta  prière  qu'il  fit  à  Dieu  dans  (a  pri. 
fon  >  la  manière  dont  Dieu  l'exauça  »  le» 

crimes 
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itknei  qu'il  commit  >  les  ftatu&  qu*îiérigeft». 
&  les  bob  profanes  qu'il  planta  j  en  un  moti 
Ion  péché  &  ùl  prévarication ,  étoient  rap- 
portées plus  au  long  dans  le  Lirre  du  Pro« 
1>héte  Hofàïj  qui  eft  le  même  qu'Ifaïe  j  fe- 
on  quelques-uns.  Les  Septante  le  prennent 
dans  un  fens  général  :  Dans  les  Ecrits  des 
Voyans.  Le  Syriaque  l'appelle  Hanan»  &  l'A- 
rabe Sapban*  Manafsé  mourutl  Jérufalem  > 
ic  fut  enterré  dans  le  jardin  de  (a  mai(bn  > 
(y^  dans  le  jardin  d'Oza.  Son  fils  Amon 
régna  en  fa  place  j  l'an  du  Monde  ii6i. 

avant  J.  C  (^39.  avant  l'Ere  vulgaire  ^45* 

Plufieurs  croyentque  l'hiftoirc  de  Judith 
&  d'Holofernes  arriva  fous  le  règne  de  Ma- 
nalsé ,  &  après  fon  retour  de  Babylone.  Ce 
Prince  ne  paroit  point  du  tout  dans  cette  hiC 
toire  V  foit  que  par  politique^il  ne  voulut  pas 
k  déclarer  dans  cette  occauon  ;  ou  que  par  un 
principe  de  pénitence  >  il  ne  fe  mêlât  que  peu» 
ou  point  du  tout ,  du  gouvernement.  Woycz 
U  Préface  fur  Judith.. 

II L  Manassb'»  époux  de  Judith»  ne 
vécut  que  peu  de  tems  avec  elle.  Il  y  avoit 
déjà  trois  ans  qu'il  étoit  mort ,  lorsque  la  guer- 
re d'Holofernes  eommença.  Manaisé  étoit 
de  la  Tribu  de  Siméon  >  &  il  mourut  pendant 
la  moiflbn  des  orges ,  d'une  maladie  causée 
par  Textréme  ardeur  du  foleil  »  qui  lui  donna 
fiir  la  tête.  [^}  U  laifla  tous  fes  biens  à  Ju* 
dith  fon  époufe  >  Se  fut  eitterré  à  Béthulie  fa 
patrie. 

'  IV»Manass£*»  Grand-Prêtre  des  Juifs» 
fils  de  Jean ,  Se  frère  de  Jaddus.  Il  fuccéda 
à  Eléazar  (on  grand  oncle  >  6c  eut  pour  fuc- 
ceflèur  Onias  IL  fon  neveu.  Voici  comme 
Manaisé  parvint  au  (buverain  Pontificat.  Il 
avoir  épousé  Nicafo  fille  de  Sanaballat  [a] 
Satrape  de  Samarie.  Les  Juifs  &  les  Prêtres 
trouvèrent  fort  mauvais  ce  mariage  de  Ma- 
naj&é  >  avec  une  femme  d'une  Religion  étran» 
gère..  Ils  lui  dénoncèrent  qu'ileut  i quitter 


(y)  1.  KH?.  XXT.  ift  1.  f4r.  XXXHL  10.   («*) 


M  A  1^/ 

cette  femme;  «n  à  s'abièntec  du  facré  miniû 
tére.  Le  Grand-Prétre  (bn  frère  fe  fo^nit  à 
eux»  &  Manaisé  fe  voyant  ainfi  odieux  dan» 
fà  patrie  »  fe  retira  chez  ion  beau^perc  «  dchû 
dit  qu'à  la  vérité  il  étoit  fort  attaché  à  Nka^ 
fb  fon  époufe  s  mais  qu  il  lui  étoit  fort  ^^doii:. 
loureux  de  fe  voir  exclu  des  prérogatives  éa 
Sacerdoce  »  auxquelles  fa  naiiunce  Tappelloit* 
Sanaballat  lui  promit  que  noivfeulement  il 
lui  conièrveroit  le  Sacerdoce»  mais  aufli qu'il 
lut  proeureroit  la  grande  Sacrificature  »  8c  la 
première  place  de  toute  Ùl  Province  ;  qu'il  £sr 
roit  bâtir  fur  le  mont  Garizim'  un  Temple  pa- 
reil à  celui  de  Jérufalem»  Se  qu  il  en  feroit  le 
premier  Grand-Prétre. 

Manaisé  flatté  de  ces  d^ances  »  fixa  & 
demeure  chez  Sanaballat  (on  beau-pere  i  Se 
comme  il  y->avoit  plufieurs  liraclites  qui  é* 
tdient  engagez  dans  de  pareils  mariages  »  il 
ié  retirèrent  auprès  de  lui  »  &  SanabaUat  leur 
donna  des  champs  &  des  maiibns  »  pour  fe 
les  attacher»  Auili-tôt  qu  Aléxandrele  Geand 
fut  venu  en  Syrie  >  Se  qu'il  eut  formé  le  M- 
ee  de  Tyr>  SanabaUat  l'alta  trouver  avea 
huit  mille  hommes  de  bonnes  troupes  »«&  fi» 
rangea  à  ion  obéïflànce  avec  toute  la  Pro* 
vince  de  Samarie  »  dont  il  étoit  le  Gotive& 
neur.  U  obtint  de  .ce  Prince  h  permiflion 
de  b&tjr  un  Temple  fur  là  montage  de  Ga- 
rizim ,  &  en .  donna  là  fouverain^acriiica* 
ture  à  Mana&é.  L'on  adoroit  dans  ce  Tenw 
pie  le  même  Dieu  qu'à  Jérufalem»  &un  grand 
nombre  de  ceux  qui  s'y  trouvoient  >  étoient 
Juifs  »  auifi  bien  que  Manaisé.  Mais  ce  Tem'*' 
pie  étoit  odieux  aux^  Prêtres  &.  aux  J^ifr.d^ 
Jérufalem  »  q}û  regardoient  comme  des  îchif 
manques  )  ceux  qui  y  adoroient.  ^U  fallut 
donc  que  Manaisé  renouait au^ichiime^Jor/qu^ 
après  hi  hiprt  d'Eléazar  fi>n  grand  oncle»  il  lui 
fuccéda  dans  la  grande  Sacrificature.  {b)  Jo* 
iêph  ne  nous  apprend  pas  de  quelle  manière, 
fe  fit  le  changement  Se  cette  mcceilion.  Oiv 

X^  -    dour 
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^donne  à  Mana(sè  vingt  «âr  ans  de  pontifia 
cat'i  depuis  fan  du  Monde  i7^S*  ju^uen 
3771.  avant  J.  C*  a  19 •  avant  l'Ere  vulgai- 
re ijj. 

[  Nous  avons  dit  que  ManafIS  aprbs  avoir 
exercé  pendant  quelque  tems  la  grande  Sa» 
crificature  à  Samarie  dans  le  Temple  de  Ga- 
rizim  »  il  Ait  appelle  pour  remplir  la  même 
dignité  dans  celui  de  Jéru&lem  aprh  la  mort 
du  Grand-Prêtre  Eléazar  Ton  gcand^ondej 
nous  rivons  dit  après  Jofeph.  La  chofe  pa- 
foit  trés^ifficile  à  croire ,  Se  ]e  ne  dois  pas 
difllmuler  cette  difficulté.  Le  fécond  Livre 
d'ECdt2S  qui  parle  de  Sanaballat  Oronite 
(c),  qui  avoit  donné  (k  fille  en  mariage  à 
sn  fils  du  Grand-Prêtre  Joïada  >  fils  d'Eliafib» 
^t  que  Néhémie  fut  obligé  de  chafTcr  de 
Jéni£dem  ce  gendre  de  Saïiaballat  >  parce  qu  il 
avoit  époufé  une  femme  étrangère.  Il  ne  dit 
pas  quel  nom  il  avoit»  ni  ce  qu'il  devint. 
Mais  Joiêph  le  nomme  Manaflé  (d)  >  & 
afOire  qu'il  (ë  retira  à  Samarie  auprès  dé  Ton 
beau-pere  j  fous  le  règne  de  Darius  Condo- 
manne  le  dernier  Roi  de  Perfe.  L'ana- 
chronifme  efl  manifefte.  Néhémie  n*a  pu 
vivre  Cous  Darius  Condomanne  ;  il  vint  en 
Judée  pour  la  féconde  fois  Tan  du  Monde 
1555*  ibus  Artaxercès  Longue-main  >  8c  mou- 
nu  en  ^580.  &  Darius  Condomanne  ne 
SDonta  fur  le  Trône  que  vers  Tan  ^670. 

Quelques  i^avans  ont  cru  devoir  admettre 
deux  Sanabdilat  &  deux  ManafIS  ;  les  pre- 
miers vivant  fous  Néhémie»  &  les  autres 
(bas  Darius  Condomanne.  D^iutres  ont  cru 
que  Jofèph  avoit  broiiillé  cette  hifloire  ^  & 
confondu  les  ans  »  en  rapportant  as  tems  d"  A» 
texandre  le  Grand  >  &  du  dernier  Roi  Da. 
rius  •  ce  qui  étoit  arrivé  long.tems  aupara- 
vant fous  Néhémie:  M.  Prideaux  (e)  éfldece 
dernier'  fendment.  Il  foQtient  que  Jofeph  a 
confondu  le  Grand-Pcêtre  ^oV^dtf ,  avec Ton 
pedtiib  ^éiddus  »  &  qi^on  dbit  redUfier  ce  que 
St  cet  Auteur  »  (iir  ce  quon  lit  dans  Néhémie* 
Sur  ce  pied-là  il  faudra  dire  auili  queManafR 

(c)  1. fi/i/r.  xni. i8«  {iOfM,.Am;$.i.ia*^. 
7.é'9.  {jù  Pridoutf  tiift.de$]iu&t  MD.  Ul6. 
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Gtand-Prêtre  qui  fuccéde  à  Eléaaar»  eft  fort 
différent  du  gendre  de  Sanaballat  >  dont  N4- 
hémie  ne  nous  apprend  pas  lenom«  ] 

y.  Mandasse'»  filsd'Hafbm»  fut  un  de 
éeux  qui  après  le  retour  de  Babylone  »  k  si* 
parerait  de  leurs  femmes  j  qu'ils  avoient  prî- 
tes contre  la  Loi.  (/)    . 

MANDAN£«  fîlie  d'Afl/^ges  Roi  des 
Médcs  M  époufê  de  Cambyfès  »  Oc  mère  du 
Grand  Cyrus.  (g) 

MANDIA.  Ceft  le  nom  que  Jofeph  (M 
donne  à  un  certain  lieu  prés  de  Bethléem  ,  oft 
Jean  fils  de  Garée  >  atteignit  Ifmacl  meurtrier 
de  Godolias,  Jérémie  (i)  lui  donne  le  non» 
de  Qheruth  Cbamaam  >  que  la  Vulgate  traduit 
par»  PiTtgrinantes  in  Cbamaam^ 

MANDRAGORE  I  niante  qui  aflbu« 
pit»  8c  qui  quelquefois  cauie  la  folie.  On  dit 
aufTi  quelle  eft  bonrie  pour  fe  faire  aimer* 
8c  on  remployé  dans  les  phikres.  Il  y  en 
a  de  deux  cfpéces.  La  noire ,  qu'on  eftime 
femelle  t  &  qui  a  des  feuilles  reficmblantea 
à  la  laitue  »  quoique  plus  petites  &  plus  étroit* 
tes ,  qui  s'étendent  fur  la  terre  »  &  dont  i'o« 
deur  eft  forte  &mauvaifè.  Elle  porte  des 
pommes  femblables  aux  cormes  9  qui  font 
pâles  &  odorantes  >  8c  qui  ont  au  dedans  une 
graine  fêmblable  à  celle  des  poires.  Elle  a  deux 
ou  trois  racines  fort  grandes  j  entortillées  ea> 
fèmble»  noires  au  denors  »  8c  blanches  au  de- 
dans» 8c  couvertes  d'une  écorce  épaiflê.  L'au* 
tre  efpece  de  mandragore ,  qui  eft  mâle»  efl 
appellée  morion  y  ou  toile  »  à  cau(è  qu'elle  fait 
perdre  te  fens.  Elle  produit  des  pommes  deux 
(bis  plus  groffes  que  celles  de  la  femelle^  ayant 
une  bonne  odeur  j  8c  d'une  couleur  qui  ^e 
fur  le  fafran.  Ses  feîiiUes  font  grondes» 
blanches  »  larges  &  lifsées,  commeicsfciÀille$ 
de  hêtre.  Sa  racine  reflèmble  â  celle  de  la  fe« 
melte  »  étant  toutefoisjplus  gtoflè  6c  pipsgrats 
de.  Cette  plante  afioupit  ceux  qui  en  «» 
fênt  »  8c  elle  ote  même  quelquefois  bi  raî&ft  ^ 
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)t  cau(ê  ^es  vertiges  Se  un  aflbupîflêment  fi 
grand  »  que  fi  on  ne  donne  à  ceux  qui  en 
ont  pris  par  la  bouche  ^  un  prompt  fècours> 
ils  meurent  dans  la  convulfiom 

Matthiole  rapporte  que  ce  qu*on  dit  que 
les  mandragores  ont  leurs  racines  de  lafor* 
me  du  corps  humain  >  cft  une  fable.  Ce  qui 
a  fait  donner  à  la  mandragore  le  nom  d*4ii- 
trapomorpbos  9  ou  de  fonM  humaine  j  c'eft 
que  la  plupart  des  racines  de  ces  plantes  font 
Â)ùrchucs  depuis  la  moitié  en  bas  ;  ce  qui 
fait  une  manière  de  cuifl[ès>  de  forte  qu  en 
les  ciicillant  •  quand  la  mandragore  jette  fes 
pommes  >  elles  paroillènt  (èmblables  à  un 
homme  qui  n'a  point  de  bras.  Cet  Auteur 
ajoute  que  tes  racines  faites  en  façon  de  corps 
humain  9  appelUcs  mandragores  3  ou  mains 
de  gloire  >  que  les  Charlatans  prétendent  fin- 
gulicres  pour  fiire  avoir  des  enfans  aux  femu 
mes  ftérilcs  >  font  artificielles  ,  Se  faites  de  ra« 
cines  de  rofèau  >  de  coleuvrée  j  Se  autres 
(êmblables.  Il  dit  de  plus  qu'il  a  appris  d'un 
de  ces  trompeurs  >  qu'ils  mettent  des  grains 
d'orge  ou  de  trnllet  >  aux  endroits  de  ees  fi* 
gures  ainlî  taillées ,  ou  il  doit  y  avoir  du  poil; 
8c  que  les  ayant  enterrées  ,  ils  les  laiflènt  juf- 
qu'à  ce  que  l'orge  ou  le  millet  ait  gçrmé  ;  ce  qui 
arrive  en  trois  fêmaines  -,  &  qu^alors  les  reti- 
rant de  terre ,  ils  ajuflent  tes  racines  qu'ils 
ont  jectées  en  forme  de  poils  3  &  leur  font 
paroître  de  la  barbe  &  des  cheveux. 

Moyfc  raconte  (^)  que  Ruben  fik  de  Lia, 
étant  un  jour  allé  dans  les  champs  >  y  trouva 
dès  mandragores ,  qu'il  rapporta  à  (a  mère. 
Rachel  en  eut  envie  j  &  les  demanda  à  Lia , 
qui  les  lui  accorda  9  à  condition  que  Jacob 
demeureroit  avec  elle  la  nvât  fuîvante.  Le 
terme  duiaim ,  dont  Môyfe  scd  fervi  »  e(l 
un  de  ceux  dont  les  Hébreux  ignorent  aa« 
}<>urd*hui  la  propre  fignification.  Quelques- 
uns  le  traduifent  par ,  des  vioUttes  >  d*autres^ 
éislys^oxi  dffjafmini  Junius,  des  fieurs 

(*)  Gtnef.  XXX.  14.  0*nn  DW4ÏW.  yoM}xcê 
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é^réabksy  CodurqÉe,  des  truffes.  Nous 
avons  proposé  des  conjeârures  dans  le  Com- 
mentaire fur  la  Généfe,  Chap«xxi«  7^.  14^ 
pour  montrer  que  ce  ponvoit  ctre  des  ci- 
trms.  Il  paroît  par  TEcriture^  que  les  di^ 
daïm  font  une  efpéce  de  fruit  connu  dan$ 
la  Méfbpotamie  &  dans  la  Judée  ,  (/)  qui 
meurit  vers  la  moifibn  du  froment  >  (jui  a 
une  odeur  agréable,  qui  fè  confèrve,  qui  fe 
met  avec  la  grenade  »  (i»)  Les  Partifans 
de  la  traduftion  qui  lit  tnanir^ifres ,.  fè 
fondent  fur  ces  raifons  :  Rachel  ayant  voit 
très-grande  envie  d'avoir  des  enfans  j  on  a 
lieu  de  préfûmer  qu'elle  ne  défka  les  man-* 
dragores  de  Lia  que  dans  cette  vûeJâ.  Le^ 
Anciens  ont  donné  à  la  mandragore  lé  nor4 
de  pomme  Jamour  »  Se  à  Venus  le  nomde 
Mandragoritis.  UEmpereur  Julien  dans  font 
Epître  à  Calixéne  >  dit  qu'il  boit  du  jus  de 
mandragore^  pour  s'exciter  à  l'amour.  UH4« 
brea  dêdy  d'où  vient  dodàïm»  ou  dudaimp 
fignifie  l'amour ,  ou  les  mammellçs.  Voyez 
Bauhin,  Hift.  des  Plantes  >  tom.  ;;p.<9l4« 
&  fuivanti  Matthiole  fur  Dbfcoride»  &B0- 
dée  fur  Théophrafle. 

[  Ludolf  (»)  dans  fon  Hiftoire  d*£thio* 
pKie>  a  réfuté  l'opinion  qui  veut  que  te 
terme  Hébreu  Duda'im  >  fignifie  la  mandra^. 
gore.  U  foûtient  qu'il  fignifie  un  certain 
fruit  que  les  Syriens  appellent  ^4/k..(o}  » 
dont  la  figure  Se  le  goût  a  beaucoup  de  rap** 
port  avec,  lé  Fteus  Jndica  -,  ou  figuier  des 
Indes:  ce  fruit  eft  de  la  gcofleur d*un  petit 
concombre  1  on  en  trouve  quelquefois  )uC- 
qiVà  40.  cjui  pendent  à  là  même  tige.  Les 
Voyageurs  rapportent  que  dans  Tlfle  de 
Hainan  à  la  Chine,  itcroît  un  petit arbrifl 
fçau  >  qui  en  quinze  jours  poufie..  une  tige 
envifojmçc  4e .  fix.  ou  fêpt  feuilles  larges  ^  de  : 
chargée  dé  fruits  femblables  \  de  ^roflès  fu 
guesi.  on  ajoute  que  cc$  feuilles  font  fi  lar- 
ges ,  qu  elles  peuvent  envcbpper  un  ho^nme  v- 
(  .  de-k 

^  Cf )  o»r- .VIT.  i>  (!rK^?^!^i9^i^^y^ 
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de  là  on  eenjeftiire  que  e  étoit  ic$  feuilles 
d'un  femblabie  figuier  dont  Adam  Se  Eve  k 
couvrirent  après  leur  péché.  Il  y  a  mcmç  des 
Auteurs  (#)  qui  croyent  que  le  fruit  qui  ten- 
ta Eve  «  etoit  le  même  que  porte  cette  eu 
péce  de  figuier ,  qu'ils  prétendent  être  les 
Dudaïms  de  Ruben.  Quant  à  la  mandra- 
gore >  les  Perfans  Tappellent  AbroK^ânam  > 
c'eft-à-dire  ,  figure  humaine  >  parce  que  les 
Orientaux  ,  &:  particulièrement  les  Jnifs  ac- 
commodent fi  proprement  la  racine  de  la 
mandragore ,  avec  les  filamens  qui  l'environ» 
cent  y  qu'elle  paroît  avoir  la  figure  d'un  hom- 
me>  ou  d*une  femme.  Lus faUah  dit  qu'il  y  a  du 
danger  d'arracher  ou  de  couper  cette  plan- 
te ;  &  que  pour  éviter  ce  danger ,  quand  on 
.▼eut  la  tirer  déterre»  il  faut  attacher  à  fa 
tige  un  Chien  que  Ton  frappe  enfuite  «  afin 
qu'en  faifant  effort  pour  s'enfuir»  il  la  déracine. 

Jofeph  tncherit  beaucoup  fur  tout  cela 
{q)i  il  nomme  cette  plante  Baara  »  d'un 
nom  qui  n'eft  pas  fort  différent  d*Abron  >  des 
Perfàns  > .  ou  d*Jabrm  m  des  Arabes.  Il  dit 
que  cette  plante  fe  trouve  dans  une  vallée  » 
au  Septentrion  du  Château  de  Machéronte  > 
bâti  par  le  Grand  Hérode.  Que  fiir  le  foir 
elle  paroît  brillante  comme  le  foleil  ;  que 
quand  on  s'en  approche  pour  Tarracher  i  el- 
le fe  retire  ,  Se  femble  fuir ,  à  moins  qu'on 
ne  jette  fur  elle  du  fang  menftrual  >  ou  de 
l'urine  de  femme  :  Qu'alors  il  n  efl  pas  en- 
core fur  de  l'arracher  »  à  moins  que  celui  qui 
l'arrache  »  ne  porte  pendue  à  (on  bras  une  ra- 
cine de  la  même  plante  ;  fans  cela  il  s'ezpofe 
au  danger  certain  de  mourir. 

Il  y  a  toutefois  une  manière  de  l'arracher 
fans  péril.  On  creufe  tout  autour  de  fa  raci- 
ne >  enforte  qu'elle  ne  tienne  plus  à  la  terre 
que  par  une  de  Ces  extrémitez  :  alors  on  atta- 
che  un  Chien  par  une  corde  à  cette  racine»  8c 
le  Chien  faifant  effort  pour  fiiivre  fon  maître 
qui  l'appelle  9  la  tire  fans  beaucoup  de  peine  > 
mais  il  meurt  fur  le  champ»  &  le  maître  prend 


Xf)  Voyez  Bafiiage^Rc^ 
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alors  en  mtin  fans  danger  cette  plante  fî  adm{«  . 
rable.  Au  refte  Tulage  que  l'on  a  fait  de 
cette  racine  «  mérite  bien  que  Ton  fè  donne 
quelque  peine  pour  s'en  rendre  maître  ;  car 
les  Démons  >  ces  efprits  qui  ont  animé  les  plus 
grands  fcélérats»  étant  entrez  dans  le  corps 
d'un  homme  >  &  le  mettant  en  danger  de  l'é- 
trangler >  fi  on  ne  le  /êcourt  promptement  ; 
les  Démons  I  dis-je,  ne  peuvent  même  fup« 
porter  l'odeur  ,  ni  la  préfence  de  cette 
plante  :  ils  s'enfuyent  aufli-tôt  qu'on  l'appli- 
que fur  le  Pofledé.  C'eft  ce  que  Jôfcph  ra- 
conte de  la  plante  qu'il  nomme  Baaras.  Et 
j'ay  lu  un  Voyageur  (r)  qui  confirme  la  plus 
grande  partie  du  récit  de  Jofeph. 

Les  Arabes  donnent  quelquefois  à  la  man- 
dragore le  nom  de  Serag-aUcothrob  >  chandel- 
le du  Démon  ,  parce  que  pendant  la  nuit  e^e 
f>aroît  toute  lumineufe:  mais  la  caufe  de  cette 
ueur  y  efl  que  les  vers  luifans  aiment  cette 
plante  >  &  s'y  attachent  ;  Et  Lutfalla-al-hali-* 
^i  if)  m^^  étoit  Médecin  «  afTure  que  tout  ce 
qu'on  écrit  de  merveilleux  touchant  cette 
lante  j  eft  inventé  à  plaifir^  qu'il  l'a  cueillie 
ui-même  plufieurs  fois  fans  danger  -y  que  le 
bruit  de  fon  cri  lorfqu'on  l'arrache  >  ne  lui  a 
point  &itde  peur^  parce  qu'elle  ne  crie  point  î 
qu'enfin  tous  les  ufages  aufquels  on  ^employe^ 
font  vains  Se  fuperftitieux. 

Afgedi  Poète  Perfien  y  dit  qu'en  la  Chi- 
ne t^erenk^y  qui  cfl  la  mandragore  y  croît 
ayant  la  figure  d'un  homme  *,  &  l'on  afiùre 
que  dans  la  Province  de  Pékin  «  à  la  Chine ,  il 
y  a  en  effet  une  efpéce  de  mandragore,  qui  eft 
fi  précieufe  «  qu'une  livre  de  cette  racine  vaut 
trois  livres  d'argent  >  car  on  dit  qu'elle  refl 
tituc  tellement  les  efprits  vitaux  aux  mori- 
bonds >  qu'ils  ont  fouvent  afièz  de  tems  pour 
fe  fervir  d'autre  remède  ,  &  pour  recou- 
vrer leur  fantè.  Les  Chinois  l'appellent 
Ginfcng.  Le  P.  Tachard  dit  que  cette  ra-  - 
cine   a  quelquefois  la  figure  humaine  »  & 

d'au- 

(r)  Le  R.  p.  Eugène  Roger  Récolct ,  Dcfcrîp  ^ 
tion  de  la  Terre  Sainte  i»  jii4rr«.  C')  D'Hcrtsc*  ' 
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cfaottef  allùrent  qu'on  lui  a  donné  le  nom 
de  Ginftng  à  caufe  qu'elle  a  la  forme  d'un 
homme  qui  équarquille  les  jambes  >  nommé 
en  Chinois  Gin.  Un  autre  Auteur  dérive  le 
nom  de  Gin-feng  >  du  Chinois  Gin ,  qui  veut 
dire  Homme,  &  Sem  qui  fignifie  PUnte  > 
comme  qui  diroic  plante  humaine  j"  plante 
qui  a  la  figure  de  l'homme. 

Voici  la  description  de  cette  plante.  El- 
le a  la  racine  blanche  &un  peu  raboteufe> 
étant  <leux  ou  trois  fois  plus  groilè  que  la 
tige  »  &  va  toujours  en  diminuant.  Afftz 
fouvent  à  quelques  doigts  de  fa  tête  elle 
Ce  sépare  en  deux  branches}  qui  font  que 
cette  racine  reflèmble  en  quelque  forte  à 
rhommc  »  dont  ces  deux  branches  repré(èn* 
tent  les  cuiflès  »  &  des  cotez  de  cette  racine  on 
voit  fortir  grand  nombre  de  fibres  en  différens 
endroits  9  qui  fervent  à  recevoir  le  fucdela 
terre  ^  pour  la  nourriture  de  la  plante.  De 
b  racine  s'élève  une  tige  toute  unie  Sc 
aflèz  ronde >  d'un  rouge  un  peu  foncé;  & 
du  haut  de  la  tige  naiuènt  quatre  branches 
qui  s'écartent  également  l'une  de  l'autre. 
Chaque  branche  a  cinq  feuilles  qui  (ont  den. 
teléesi  d'un  verd  obfcur  »  6c  qui  fe  termi. 
nent  en  pointe.  Du  centre  des  branches 
de  la  plante  s  élevé  une  (èconde  tige  fort 
droite ,  &  fort  unie ,  dont  l'extrémité  porte 
un  bouquet  de  14.  fruits»  plus  ou  moins^ 
ronds  3  &  d'un  £ort  beau  rouge.  Au-dedans 
du  fruit  eft  un  noyau  à  peu  près  de  la  fojrme 
de  la  lentille.  Ce  noyau  renferme  le  ger. 
tne  dç  la  plante.  Elle  tombe  &  renaît  tous 
les  ans.  On  nef^aitpas  quelle  eft  fa  fleur: 
on  ne  (ait  cas  que  de  fa  racine  >  dont  les 
effets  (ont  merveilleux  9  comme  on  l'a  déjà 
dit.  Toute  cette  defcription  fait  voir  que 
cette  plante  eft  une  efpéce  de  mandragore. 
Voyez  le  Diétionnaire  univerfel  de  Trévoux 
ibus  Genfeng.  ] 

MA  NE'.  Ce  terme  Chaldéen  fignifie  »  il 
a  compté.  Pendant  un  repas  f^crilégue  que 
Balthafar  donna  à  Ces  courti(ans  &  à  Tes  con- 
cubines >  il  fit  apporter  les  vafes  (acrez  du 
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Temple  de  Jérufalem ,  que  Nabuchodonofbr 
avoit  apportez  à  Babylone.  (t)  Alors  il  pa^ 
rut  fur  U  muraille  comme  une  main  qui  écri- 
voit  ces  mots;  A/ané ,  Thécet,  Phares i  c'eft- 
à-dire  )  Dieu  a  compté  »  il  a  pesé  »  il  a  divisé. 
Perfonne  n'ayant  pu  expliquer  ces  paroles  « 
Daniel  fat  appelle  >  &  déclara  au  Roy  que 
Dieu  avoit  compté  jes  jours  >  &  que  Ton  heure 
étoit  venue  ;  qu'il  avoit  pesé  (es  aâions ,  8c 
qu'il  les  avoit  trouvées  trop  légères  î  Sc  qu'en- 
fin il  avoit  partagé  fa  Monarchie  encre  les 
Perfes  &  les  Médes.  La  même  nuit  Balthaiâr 
fut  mis  à  mort,  (/i)  Voyez  BaUhafar. 

[MANETHON.Cet  Auteur  étoit  Egy* 
pcien  >  Sc  Prêtre  d'Héliopolis  en  Egypte.  Com- 
me  fon  hiftoire  eft  fouvent  citée  par  Jofeph, 
il  eft  important  de  le  faire  connoitre  ici.  H 
avoit  écrit  en  Grec  l  hiftoire  des  différentes 
Dynafties ,  depuis  le  commencement  de  la 
Monarchie  Egyptienne,  jufqu'au  tems  de  Nec« 
tanebe  dernier  Roi  que  l'Egypte  ait  eu  ^e  ra. 
ce  Egyptienne  ^  Sc  juiqu'au  tems  que  Darius 
Ochus  entra  dans  ce  pays ,  &  s  en  rendit 
maître  3  quinze  ans  avant  l'expédition  d'A« 
léxandrc  le  Grand  contre  les  Perfes.  Mané« 
thon  (e  qualifie  Secrétaire ,  ou  Ecrivain  des 
Temples  de  l'Egypte  :  il  vivoit  du  tems  de 
Prolemée  Philadelphe  >  auquel  il  dédie  fon 
Ouvrage.  Ainfi  il  s'en  faut  bien  qu'il  n'ait^té 
Auteur  contemporain  des  cho(ès  qu  il  écrit. 
Il  admet  trente  Dynafties  de  cent  treize  Gé« 
nérations  qui  ont  régné  en  Egypte  depuis  le 
commencement  de  la  domination  Egyptienne» 
jufqu'it  Neâanebe.  Il  met  dans  cette  fuc« 
ceillon  de  Rois  >  des  Dieux,  des  demi-Dieuir^ 
Se  des  hommes ,  Sc  leur  affigne  à  chacun  ua 
certain  nombre  d'années  dont  le  réfultat^  ou 
le  total  excède  de  beaucoup  les  années  qui 
nous  font  connues  par  les  Livres  des  Hébreux. 

C'eft  à  Syncelle  que  nous  avons  l'obliga- 
gation  de  l'abrégé  de  cet  ancien  Hiftorien 
qu'il  nous  a  conlervé.  Son  hiftoire  étoit  par- 
tagée en  cinq  parties:  La  première  conte- 
noitThiftoire  des  Dieux; la  féconde,  celle 

Y  des 

(O  Dari  V.  LT.  et  H'  ™0  Mofadlvll^f.  (h)  An 
^uMonde3448.  avant  J.C.çst.  avaiitl  Ere  yuls.%%6. 
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des  demi-Dieux  Rois  d'Egypte ,  &  fa  trof- 
ficme,  celle  des  Rois  de  ce  pays.  On  ne  trouve 
dans  l'abrège  qui  nous  en  refte  ,  que  les  noms 
des  Princes  ,  6c  les  années  de  leurs  Règnes  ; 
encore  ne  fauuil  pas  les  compter  de  fuite  par» 
ce  que  ce  font  des  Princes  de  différentes  con- 
trées d'Egypte,  qui  ont  régné  quelquefois  en- 
femble  en  différentes  Provinces  du  pays.  Jo(cph 
(x)  dans  fon  premier  Livre  contre  Appion  , 
rapporte   de  grands  extraits  de  cet  Auteur  , 
dans  lefquels  il  diftingue  ce  que  Manéthoa 
a  tiré    des  anciens  monumens    des  Temples 
de  l'Egypte  ;  de  ce  qu'il  dit  de  lui-même , 
o8  de  ce   qu'il  emprunte  des  bruits  fabu- 
leux des  Egyptiens^     Il  a  trouvé  dans  les  mo- 
numens   facrez  du  pays  ,   que  les  Hébreux 
étoient  entrez  dans  l'Egypte  avec  une  gran- 
de armée  y  Se  avoiënt  fubjugué  ce  Royaume  y 
qu'enfuite  en  ayant  été  chaflez  >  ils  s  étoient 
empares  de  la  Judée  >  &  y  avoient  bâti  Jé> 
tufalem,&  le.  Temple  :  Cela  eft  vrai  juiques. 
là.     Mais  ce  qu'il  ajoute  ^  que  fous  le  Rè- 
gne d'un  prétendu  Roi  nommé  Amenophisj 
ils  étoient  (brtis  de  TEgypte  avec  une  muU 
titude  de  lépreux  &  d'autres  malades ,  joi- 
gnant à  ce  récit  plulieurs  contes  fabuleuxuoutf 
cela  ne  mérite  aucune  créance  comme  n  étant 
fondé  que  fur  des  bruits  vagues  &  populaires*. 
MANGER.     Les  anciens  Hébreux  ne 
mangeoient  pas    indifféremment  avec  toute 
fortes  de  gens  ;  ils  auroient  cru  fe  (builler ,  & 
ie  déshonorer  de  manger  avec  des  gens  dune 
autre  Religion  ,  ou  d'une  profeffion  honteu- 
fe  &  décriée.     Du  tems  du  Patriarche  Jo. 
feph  (y)  ils  ne  mangeoient  point  avec  les  E- 
gyptiens ,  ni  les  Egyptiens  avec  eux  :  Du  tems. 
dç  Notre  Sauveur  ils  ne  mangeoient  point 
avec  les  Samaritains  (<,)  ;  Non  enim  coutun- 
tMT  Sfud£i  Samaritanis*     Et  les  Juifs  étoient. 
fort  fcandalifez  de   voir  que  Jesus^Christ 
mangeoit  av^c  les  publicains  Se  les  pécheurs 
{a)  :  ^are  cum.  publiçanU  &.  ftu^wrihm 


(*)  jFof'A^.  llh.    I.  centré  ApfUn  ,  f.  lOÇl.  lOÇl. 
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manducat  Mdgiffer  vefier  ?  Comme  î^y  avoft 
plufieurs  fortes  de  viandes  qui  leur  étoient  dé- 
fendues >  ils  ne  pouvoient  avec  bicnféancc 
manger  avec  ceux  qui  en  mangeoient,  de 
peur  de  contrader  quelque. foiiilïiire  en  tou- 
chant de  ces  viindes  ,  ou  que  par  accident 
on  en  laiAat  tomber  fur  eux  quelqu&  cho(èé 

Auflî  Ton  remarque  dans  les  repas  des 
anciens  Hébreux  que  chacun  avoit  fa  table 
à  part  :  Jofeph  donnant  à  manger  en  Egypte 
à  fes  frères  ,  les  fit  affeoir  féparément  chacun 
ayant  fa  table  ,  &  lui-même  étoit  aflis  fépa^ 
rément  avec  les  Egyptiens  qui  mangeoient 
avec  bi ,  &  il  envoya  de  devant  lui  à  cha-> 
cun  de  (es  frères  ce  qui  leur  dcvoit  être  fèr- 
vi.  {bj  Elchana  père  de  Samuel  diftribua  de- 
même  à  Ces  deux  femmes  leurs  portions  fé- 
parément. (c)  Dans  Homère  (d)  ckacun  des 
conviez  a  fa  petite  table  à  part  >  &  le  mai» 
tre  du  feftin  fait  la  diftribution  des  viandes 
à  chacun  d'eux.  On  afiure  qu'à  U  Chine 
.  la  même  chofe  fe  pratique  encore  à  préfent  ; 
6c  dans  les  Indes  il  y  à  plufieurs  personnes 
qui  ne  mangent  jamais  dans  un  même  plat  y 
ni  fur  une  même  table  (e) ,  &  ils  ne  cro-^ 
yent  pas  même  le  pouvoir  faire  fans  péchéi 
Ce  qu'ils  observent  non  feulement  dans  leur 
pays  3  mais  auili  lorfqu  ils  (ont  en  voyage  , 
6c  dans  des  pays  étrangers. 

Les  mœurs  antiques  que  l'on  voit  dans 
Homère,  fe  remarquent  de  même  dans  VEcru 
ture  au  fujet  du  manger ,  du  beirc^  &  des  re- 
pas. On  y  trouve  de  l'abondance  ;  mais 
peu  de  délicateffe  ;  un  grand  re(peâ  pour 
les  hôtes  »  faîfànt  confifter  l'honneur  qu'on 
leur  fait  à  leur  fervir  à  boire  &  à  manger 
plus  abondamment  qu'aux  autres.  Dans  le 
repas  qu  Abraham  fit  aux  trois  Anges  qu'il 
reçut  dans  fa  tente ,  il  leur  fervit  un  Veau 
gr4is  entier>  du  lait>  du  beurre»  &  du  pain  cuit 
ious  la  cendre  >  où  l'on  avoit  employé  trois 
mefiires  de  farine>  dont  chacune  tenoit  plus  de 
vingt-huit  pintes  de  farine.  Jofeph  fit  fervir  de-, 

vant 

(h)  Genef.  XLIII.  ?!.  &  fulp.     (c)  I.  Rig.  I.  4.  5. 
*  (d)  Homer.  Odyjf.  XIV.    (0  Rcnaiidof,  Notes  fur  le 
Voyage  des  deux  Arabes  à  la  Chine  pag.  zzj.  11^^ 
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Yantfon  frerc  Bcnjamin,unc  portion  de  vundcs 
cÎBQ  fois  plus  grande  que  celles  de  fcs  frères.  Sa- 
moci  mit  devant  Saiil  un  quartier  de  Veau 
tout  entier.     Régulièrement  les  femmes  ne 
paroîflbient  point  à  table  dans  les  repas  des 
"hommes.     Cauroit  été  parmi  cçs  peuples  , 
comme  c  eft  encore  aujourd'hui  en  Italie  & 
en  Efpagne>  &  dans  tout  l'Orient,  une  in- 
décence  que   pçrfonnc  n  auroit  approuvée. 
Les  aflaifonnemens  étoient  le  fel ,  le  miel , 
Ihuile  ,  la  crème.     La  plupart  des  épiceries 
dont  ;nous  nous  fervons,  leur  étoient   in- 
connues.    Ils   connoi(ïoient  lanis ,    le  gin- 
«mbre ,  le  faffran ,  &  quelques  autres  her- 
bes  fbuvent    nommées  dans   TEcriture  ;   & 
on  ne  doute  pas  qu'on  ne  s'en  fervît  dans 
les  fauccs.     Le  miel  encore  aujourd'hui  au 
tre  dans  la  plupart  des  ragoûts  des  Peuples 
de  la  Paleftine.     Les  repas  folemnels  étoient 
accompa|;nez    de    chants    &    d'inftrumens> 
Amos  reproche  aux  débauchez  d'Ephraïm 
(/)    de   fe  divertir  dans,  leur  repas  au    fon 
des  inftrumens,  comme  s  ils  en  fçavoient  auC 
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fi  bien  joiier  que  David,  Les  parfums  Se 
les  odeurs  précieufes  étoient  en  ufage  dans 
toutes  les  fêtes.  La  Femme  pcchereflc  de 
rEvangile  répand  de  l'huile  de  paffum 
fur  les  pieds  de  Jesus-Chr  i  s  x  (g).  Ma- 
rie fœur  de  Lazare  en  fait  de  même  (h)» 
L'heure  ordinaire  du  repas  étoit  midi.  Jo- 
feph  fit  fervir  à  manger  à  Ces  frères  à  cet- 
te heure-là  (/).  Saint  Pierre  étant  fiir  la  ter- 
ralïc  de  Simon  le  Corroyeur,  voulut  def- 
cendre  pour  prendre  de  la  nourriture  à  mi- 
di (iy.  Les  Juges  deBabylone  qui  vouloient 
fiduire  Sufànne  ,  fc  retiroient  dans  Içurs  mai- 
fbns  pour  manger  à  midi  (/)•  Les  Do£teurs 
juifs  enfeîgnenc  que  les  jours  de  fcte  il  né* 
toit  pas  permis  de  manger  avant  midi  (w)» 
qui  étoit  l'heure  où  les  cérémonies  étoient 
achevées.  Le  Talmud  (»)  marque  la  on- 
zième heure  du  matin  comme  la  plus  propre 
à  prendre  de  la  nourriture.  Si  Ton  diffère 
davantage  P  ils   croyent  qu'il   en  peut  arri- 

(f)  Amos  VU  ^.  (^)  Luc.  Vil.  :57-  (^)  ^*'""- 
Xll.  (0  Gen<i:  XUII.  15.  (O  A£I.  X.  7  ^^' 
(/)D47.  XIlI  7.8.  {m)Vîde  hdmmond.ad  Mat^ 
ifci  XHi  8*  W  Trait  au  4t  SMau  Buxtorf.  Synag.  ^.6. 
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ylt  des  inconvéniens  v  &  qu'alors  fi  l'on  re« 
fufè  au  corps  la  nourriture  dont  il  a  be<- 
foin  )  il  fe  confume  foi-même  >  &  (è  nour- 
rit de  (à.  propre  fubftance ,  comme  l'Ours 
pendant  Thyver* 

Anciennement   les  Hébreux   étoient  aflis 
à  table ,  de  même  que  nous  le  fommes  au* 
jourd'hui;    dans  la   fuite  ils  imitèrent    les 
Perfes  &  les  Caldéens  qui  mangeoient  cou- 
chez lur  des  lits   de   table.     On  remarque 
toutefois  dans    les   Proverbes  de   Salomon 
(0)  dans  Amos  (f)  »  dans  Ezéchiel  (f  )  »  & 
dans  Tobie  (r)>  quelques  veftiges  des  lits 
de  table  ;  mais  Tufage  n'en  étoit  pas  général. 
On  voit  dans  des  Auteurs  facrez  du  même 
tems  des  exprefllons  qui  prouvent  qu'on  s'a(^ 
feïoit  aufll  à  table.     On  étoit  couché   fur 
des  lits  de  table   au  feflin  d'Affuérus    (f)  » 
ic  dans  celui  qu  Efther  donna  au  Roi  &c   à 
Aman  {t)  \  Le  Sauveur  étoit  de  même  cou. 
ché  à  table ,  lorfque  là  Madelaine  oignit  fes 
pieds  d'un  parfum  précieux  (11)  >  &  lorfque 
dans  la  dernière  Cène  S.  Jean  TEvangélifte 
avoit  la  tête  pofée  fur  fon  fein  {x)* 

Nous  parlerons  ailleurs  de  la  diftinâion 
des  viandes  que  les  Hébreux  ob&rvent  dans 
leurs  repas.     Ils  font  (évéres  à  obferver  la 
Loi   qui   défend    l'ufage   du   (àng^    &    de 
lagraidè»  &  du  nerf  de  lacuilTède  l'animal 
(y).  Les  anciens  Doâeurs  Hébreux  a  voient 
interdit   l'ufage  de   la   chair  ic  du  peiflbn 
dans   le   même  repas;  mais  aujourd'hui  ils 
fe  font  mis  au-defliis  de  cks  réglenpens  >  & 
en  mangent  indifféremment ,  pourvu  que  ce 
foit  des  animaux  &  des  poiflbns  permis  par 
Moïfe.  {^).  Ce  Légiflateur  défend  de  cuîiT 
re  le  Chevreau  ou  l'agneau  dans  le  lait  de 
fa  mère  (  4  ).  Les  Juife  l'expliquent  d'une  de»' 
fenfe  de  manger  tk  lait^  du  beurre  >    ou' 
du  fromage  avec  de  la  viande  >  &  ils  Fob-* 
fervent  trcs-religieufement. 

Avant  de  fe  mettre  à  table,  ils  ont  grand 

Y  1  foin 

(0)  ?rov.  XXIII.  I.     C/')  ^«••'-  VI;  î4-  J.     (?) 
il.  9.  lU    (-*)  ^Jf^»^-  XXIIL  19.  XXXIV..  i6. 


foin  de  fe  laTcr  les  mâîns  ;  ils  parlait  dé 
cette  pr.  tique  comme  d'une  cérémonie  ed 
fentielle  &  d  une  (Iriâe  obligation.  Après 
*^  le  repas  ils  les  lavent  de  nouveau.  Au(fî-tôt 
qu'ils  ont  lavé  les  mains ,  ils  fe  mettent  à 
table  >  &  le   maître  de  la  maifon  >  ou    le 

{>lus  qualifié  de  la  compagnie  prenant  le  pain , 
e  rompt)  mais  ne  le  divife  pas  (b)î  puis 
mettant  les  mains  par-de(Ius>  il  récite  cette 
bénédiAion:  Soye^  béni.  Seigneur  notre  Dieu, 
fyi  du  monde  y  qui  froduife^  le  foin  de  la 
terre*  A  quoi  les  affiftans  répondent:  Amen* 
Puis  ayant  partagé  le  pain  aux  conviez  9  il 
prend  le  vafe  qui  contient  le  vin  >  ou  la 
bierre  >  ou  autre  liqueur ,  de  l'élevant  avec 
la  niain  droite  >  il  dit  :  Béni  foyeK,^voHs  Sei^ 
gneur  notre  Dieu  y  Roi  du  monde  f  quiaveK, 
produit  le  fruit  de  la  vigne.  Après  cela  on 
dit  le  Pfeaume  xxii.  Dieue/l  monPcfieur, 
je  ne  manquerai  de  rien.  Il  m'a  flaU  dans  de 
boi^s  pâturages  ^  Ôcc*  Buxtorf  6c  Léon  de  Mo- 
déne  qui  nous  ont  donné  le  détail  des  ce* 
rémonies  des  Jxiik,  différent  entre  eux  en 
^uelaues  drconftances  ;  mais  c'eft  que  Bux- 
torf écrivoit  principalement  les  cérémonies 
des  Juifs  d'Allemagne  »  &  Léon  de  Mode- 
ne  les  pratiques  des  Juifs  d'Italie. 

Après  le  repas  ils  ont  foin  qu'il  refte  too^ 
)our$  quelque  morceau  de  pain,  fur  la  table; 
le  maître  de  la  mai/on  fait  laver  un  verre , 
l'emplit  de  vin  ;  Se  l'élevant  en  haut  «  il  dit  : 
Mejpeursy  bèniffons  celui  dont  nous  avons  man^ 
gé  le  bien.  A  quoi  les    autres   répondent: 
Béni  foit  celui  qui  nous  a  confié  de  fes  biens  » 
Hr  qui  far  fa  bonté  nous  a  repu.  Puis  le  maî. 
tre  récite  une  afièz  longue  prière  9  dans  la- 
quelle il  rend  grâces  à   Dieu   des  bienfaits 
dont  il  a  comblé  Ifraël^  le  prie  d*âvoir  pi. 
tié  de  Jérufalem  Se  demi  Temple  ;    de   ré- 
tablir le  Trône  de  David  s  d'envoyer  Elie  Se 
le  Meflie  >  de  les  délivrer  de  leur  longue  ca. 
ptivité  >  afin  qu'ils  ne  fbient  plus  dans  la  né- 
ceilité  de  demander  laumône  >  de  d*empran. 
1er  des  Chrétiens  ,  contre  lefquels  ils  pronon. 
cent  des  malédiâions  ,  Cous  le  nom  de  peu. 

(^)  Voyez  Buxtorf  Synag.  &  Léon  de  Mode-  | 
M  9  fart*  1»  c*  io« 
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pie  charnel ,  &  de  créatures  maudites.  Tous 
les  alTiftans  répondait  >  Amen*  Apres  quoi 
ils  récitent  ces  paroles  du  Pfeaume  xxxiii; 
^.  10.  II.  CraigneK,  le  Seigneur  ,  vous  tous 
qui  êtes  faints ,  &€*  Puis  ayant  fait  boire 
à  la  ronde  un  peu  du  vin  quieft  dans  fon  verre» 
il  boit  le  refle ,  &  on  achevé  de  deficrvir.  ] 

MAN-HUi  cefl.à.dire;^^'e/2fe  que 
ceci  ?  Les  Hébreux  ayant  vu  la  manne ,  fc 
dirent  l'un^  l'autre:  (c)  Man^hu^  qu'efl- 
ce  que  ceci  ?  ou  ,  ceci  efl  de  la  manne.  Vo- 
yez  ci-aprés  Man  ou  Manne. 

MANILIUS.  Titus  Manilîus  ,  & 
Qiiintus  Memmius,  Légats  Romains  ayant 
été  envoyez  de  la  part  du  Sénat  à  Antioche  » 
écrivirent  au  Sénat  de  Jérofalem,  qu'ils  ra« 
tifioient  tout  ce  que  le  Roi  Lyfias  leur  avoit 
accordé»  Se  que  s  ils  avoient  quelque  cho. 
fe  à  leur  repréfenter  »  ib  vitidcnt  les  trou* 
ver  à  Antioche  >  &  qu*ils  leur  rendroient  » 
ou  leur  feroient   rendre  juftice.    \d) 

[MANNAffè  met  ordinairement  pour  la 
Manne  qui  nourrit  les  Ifraelites  dans  le  Déu' 
fert  »  Se  dont  nous  parlerons  incontinent  : 
Il  fe  prend  aufli  dans  Bafuc.  i  •  i  o.  pour 
une  offrande  nommée  en  Hébreu  Mincha  ; 
Pacîte  Manna ,  &  offerte  pro  peccato*  Ceft 
ce  que  les  Captifs  de  Babylone  écrivoient 
aux  Juifs  de  Jérufalem  leurs  frères:  Nous 
vous  envoyons  de  l'argent  pour  acheter  des 
holocaufles  &  des  viékimes  ;  offrez  des  of- 
frandes de  p^in  »  de  gâteaux  ,  de  .farine  >  de 
vin ,  Sec.  C'efl  ce  qu  ils  appellent  ÀâannM 
en  cet  endroit.  Voyez  ci*après  Offrande»  J* 

MANNEj  ou  Man.  Ùcû  la  nourriture 
dont  Dieu  nourrk  les  Ifraëlites  dans  les  défères 
d'Arabie  4  pendant  les  quarante  ans  de  leur 
voyage»  depuis  leur  huitième  campement 
dans  Te  défert  de  Sin.  (  e  )  La  manne  commen* 
ça  à  tomber  le  matin  du  Vendredy  >  fêiziéme 
du  fécond  mois  ,  nommé  dans  la  fuite  ^iar  , 
qui  répond,  félon  Uisérius ,  au  Vendredy  cin« 
quiéme  Juin.  Elle  continua  à  tonner  tous  les 

jours 


,  (c)  Exod.  XVI.  if. mnaa  MaMj>H(dyx.  irm* 

XI.  34-  3{.*.  j8.  An  du  Monde  ?S4i«avant  J.  G.if^. 
avant  r£revaig.  163.  u)  Mx^d.  XVI.  15. 14.  ^At* 
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joncs  an  matin ,  ï  l'exception  <tu  )oiir  4a 
Sabbat  >  jufqu'aprés  le  p^fTage  du  Jourdain  » 
&  à  la  Pâque  de  la  quarantième  année  de« 
puis  la  (ortie  d*£gypte«  La  manne  tomba 
donc  dépuis  le  Vendredy  cinquième  de  Juin 
de  Tan  du  Monde  tsii.  jufquau  fécond 
jour  de  la  Pâque  3  qui  étoit  un  Mecredy  cin- 
quième M^y  >  <lc  ^'^^  ^u  Monde  155}*  avant 
J.  C4447.  avant  TEre  vulgaire  145 1. 

La  manne  dont  parle  Moyfe  >  étoit  un 
petit  grain  blanc  comme  la  bruine  >  rond  Se 
gros  comme  la  coriandre.  (/*)  Il  tomboit  tous 
lés  matins  (ur  la  rosée  i  ôc  lorfque  la  ro. 
sèe  étoit  difTipée  par  la  chaleur  du  foleil  > 
la  manne  paroiflbit  &  demeuroit  feule  fur 
ie  rocher  »  ou  fur  le  fable.  Elle  tomboit 
tous  les  jours,  excepté  le  jour  du  Sabbat*, 
ig)  &c  ce  la  feulement  aux  environs  du  camp 
des  Ifraëlites.  Elle  tomba  en  fi  grande  quan- 
4ité  pendant  les  quarante  ans  de  leur  voyage 
dans  ledé(êrt,  qu'elle  fuififoit  à  la  nourri- 
ture de  toute  la  multitude ,  qui  montoit  à 
plus  d'an  million  de  perfonnes  y  qui  en  ra- 
mafllbient  par  tête  chacun  un  gomor ,  ou  un 
peu  plus  de  trois  pintes  ^  mefure  de  Paris.  Elle 
iiiftentoit  toute  cette  multitude ,  fans  qu'aucun 
en  fût  incommodé.  Il  en  tomboit  le  Vendre- 
dy  une  quantité  double  des  autres  jours  j{b) 
ic  quotqu  elle  (è  changeât  en  vers  les  autres 
jours  9  lorfqu'on  la  réfervoit ,  elle  ne   fouf* 

.  Iroit  aucune  altéradon  le  jour  du  Sabbat  ; 
êc  la  même  manne»  qui  fe  fondoit  au  foleil , 

-  lor^'on  la  laiflbit  fur  la  terre ,  étoit  fi  dure 
dans  la  maifon ,  qu'on  la  concafibit  dans  le 
mortier ,  te  qu'dle  (butfroit  le  feu  ^  en  for- 
te  qu'on  pou  voit  la  cuire  dans  la  poêle  «  la 
paitrir ,  6c  en  faire  des  gâteaux.  (  1  ) 

^'Ecriture  {k)  donne  à  la  manne  le  nom 
de  pain  du  Ciel ,  &  de  nourriture  des  An. 
gesj  fcit  quelle  veiiiUe  marquer  quelle  étoit 
envoyée  &  préparée  par  les  An^es ,  &  que 
les  Anges  mêmes ,  s'ils  ont  beioin  de  noar« 
riture,  n'en  peuvent  avoir  de  plus   agréa- 

</}  Ex^d.  XVL  14.  NtN».  XI.  7.  ii)  Mfd.  XVL 
'  S.  ih^^d.  XVI.  s.(0N*»•XL8•(0^^^XVI. 

aa  tféU.  LXXV14  if. 
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ble  que  celle  de  la  manne..  L'Auteiyr  de  la 
Sage0è  (/)  dit  que  la  manne  fe  proportion- 
noit  de  telle  forte  au  goût  de  tous  ceux  qui 
en  mangeoient ,  que  chacun  y  trouvoit  de 
quoi  contenter  fon  appédt  &  qu'elle  ren* 
fcrmoit  tous  les  agrèmeos  du  goût ,  &  tonte 
la  douceur  des  plus  agréables  nourritures* 
Expreflions  que  quelques  uns  (m)  prennent  à 
la  lettre.  Et  il  y  en  a  même  qui  croyent 
qu'elle  prenoit  jusqu'à  la  forme  des  cho&s 
que  Ton  défiroit.  Jofeph  (n )  l'entend  d'une 
manière  plus  fimple  j  en  difant  que  ceux  qui 
s'en  nourrîdbicnt ,  la  trouvoient  fi  délicietu 
(ê >  quils ne  dé(}roient  rien  autre  cho(ê >  ic 
faint  Aueuftin  (0)  remarque  avec  beaucoup 
de  fagefle ,  que  l'Auteur  facré  dit  fimple* 
ment  que  la  manne  avoit  cette  qualité,  de 
k  conformer  au  goût  de  ceux  qui  en  ufoicnti 
en  faveur  des  enfans  de  Dieu  :  Vt  iulciiîm 
nem  tuam  in  fiUos  detnonjlrares.  Et  com- 
ment les  Ifraclites  auroient-  ils  pu  (è  plain- 
dre que  la  manne  leur  caufbit  du  dégoût» 
(p)  fi  elle  fe  fut  toujours  proportionnée  à 
leur  goût  Se  à  Içur  volonté  ? 

Il  tombe  de  la  manne  encore  aujourd'hui 
dans  plufienrs  endroits  du  monde;  en  Arabie  > 
en  Pologne,  en  Calabre.,  au  mont  Liban  « 
dans  le  Dauphiné»  &  ailleurs. Xa  plus  com- 
mune Se  la  plus  célèbre  eft  celle  d'Arabie  j 
qui  eft  une  e(péce  de  miel  condensé,  qui 
fe  voit  pendant  l'été  fur  les  arbres  «  fur  les 
rochers  t  fur  les  herbes ,  &  fur  le  ^le  de 
l'Arabie  Pétrée.  Elle  eft  de  la  figure  dont 
la  dépeint  Moyfe.  Celle  qui  fe  recueille  aux 
environs  du  mont  Sinaï ,  eft  d'une  odeur  trés- 
forte ,  qui  lui  eft  communiquée  par  les  her- 
bes fur  lesquelles  elle  tombe.  Elle  s'évapore 
très» aisément;  en  (brte  que  fi  l'on  en  garde 
trente  livres  dans  un  vaifièau  ouvert ,  il  n  çn 
teftera  pas  dix  au  bout  de  quinae  jours.  On  veijid 

Y  }  de 

(0  Saf.  XVI.  XO.  II.  (m)  Vide  Cau<uz,en.  in 
Séf.  Saiom.  Hfjjtl.  de  Buthurlfl.  de  Saintes  ,  Hfprnr. 
7.  Bofium.  de  N«.  BccL.  /.  13.  r.  ult.  (»:J  Jofefh.  An. 
tkf.  l.  5.  r.  I,    <o)  Aisi.  LZ.  Betrsa.  c.  lo.  Vide.-é^ 
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de  cette    manne  d'Arabie  dans   les   bout!- 

■ 

ques  des  Apoticaires  au  Caire  en  Egypte. 
M.  Saumaife  croit  que  la  manne  dont  les 
Hébreux  (c  nourrirent' dans  le  défert,  eft 
U  même  qui  fe  voit  encore .  aujourd'hui  : 
dans  l'Arabie.  Plufieurs  Nouveaux  font  de 
même  (êntiment.  Il  eft  vrai  que  la  manne 
d'Arabie  a  une  qualité  médicinale»  qui  pur. 
ge  &  qui  afFoiblic  >  au  lieu  de  fuftenter  Se 
de  nourrir  :  mais  on  préteod  que  fi  l'eii  en 
ufoit  communémenl,  l'cftomac  s*yr  accoû- 
tumeroLt  ;  comme  on  a  vu  des  gens  s'accou- 
tumer à  des  efpéces  de  nourritures  s  qui  na- 
turellement dévoient  être  contraires  à  la 
fanté.  Mais  on  doit  aufli  reconnoître  que 
la  manne  dont  parle  Moyfc,  avoit  des  qua- 
litez  miraculcufcs  que  n  a  pas  la  manne  or- 
dinaire 9  &  qui  ne  fubfîftérent  apparemment 
que  pendant  le  téms  que  les  Ifraclites  s'en 
nourrirent.  On  peut  confulter  fur  le  fujct 
de  la  manne ,  les  Oiflfertations  de  Saumai(è> 
de  Buxtorf  &  de  Bbchart  fur  le  même  fu- 
)et>  &  notre  Conimenuire  fiu:  l'Exode^  xvi. 
14.  &  fuiv.  Voyez  aufli  Altomare  >  Trai- 
té de  la  Manne. 

[  On  eft  partagé  fur  l'origine  du  nom  de 
Manne  >  lès  uns  croyent  que  Man  eft  mis  au 
lieu  de  l'Hébreu  Mâh%  qui  (îgnîfie,  Qu'eft- 
ce  que  cela  ?  &  que  les  Hébreux  ayant  vu 
pour  la  première  fois  cette  nouvelle  nourri- 
ture que  Dieu  leur  cnvoyoit,  fe  dirent  l'un 
à  l'auti»  :  Masuhu ,  au  lieu  de  Mah-hn ,  qu  cft- 
ce  que  ceci?  D'autres  foûtiennent  que  les 
Hébreux  connoifToient  fort  bien  la  Manne  > 
&  qu'en  ayant  vu  une  grande  abondance  at^ 
tour  de  leur  cnmp>  ils  fe  dirent  ManJjHy 
voici  de  la  Manne.  Mr.  de  Saumaife»  & 
quelques  Nouveaux  font  de  ce  dernier  (èn- 
timent  >  ils  tiennent  que  la  Manne  que  Dieu 
envoya  aux  Ifraclites  ,  n  étoit  autre  que,  cet- 
te rofce  grailè  &  épaifle ,  qui  tottibç  encore 
aujourd'hui  dans  l'Arabie,  laquelle  fe  con- 
dcfifoit  fur  le  champ ,  &  fervoit  à  la  nourritu- 
re de  to»t  le  peuple  j  Que  c'eft  la  même 
chofe  que  le  miel  fauvage  (  q  )  dont  S.  Jean 
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fe  nourriflbît  ;  &  que  le  miracle  dont  parle 
Moïfe>  ne  confiftoit  pas  dans  la  formation 
d'une  nouvelle  fubftance,  mais  dans  la  ma- 
nière ponftuelle  &  uniforme  dont  elle  étoit 
difpenfée  par  la  Providence,  &  par  la  quan» 
tité  qui  en  tomboit,  qui  étoit  fuflîfante  à 
nourrir  une  fi  grande  multitude. 

Les  Hébreux  &  les  Orientaux  croyent  au 
contraire  que  la  Manne  eft  toute  miracu- 
leufe.  Les  Arabes  la  nomment /^  dragée  de 
la  Toute  puiffance  (r),  &  les  Juifs  (/)  font 
fi  jaloux  du  miracle  fiir  Cet  article  «  qu'ils 
prononcent  malédiâion  contre  ceux  qui  ofé- 
ront  foutenir  l'opinion  contraire.  Aloba  {t) 
(butenoit  que  la  Manne  avoit  été  produite 
par  répaifliflèraent  de  la  lumière  célcftc ,.  la- 
quelle étoit  devenue  matérielle  >  &  propre 
à  fervir  de  nourriture  à  l'homme.  Le  Rab- 
bin Ifmacl  défapprouva  cette  opinion  >  &  la 
combattit  fur  ce  principe,  que  la  Manne; 
félon  l'Ecriture ,  efi  le  pain  des  Anges.  Or , 
les  Anges ,  difoit-il ,  ne  font  pas  nourris  par 
une  lumière  devenue  matérielle)  mais  par  la  lu- 
mière de  Dieu  même.  Voilà  quelques  exem« 
pies  de  l'idée  qu'ils  fe  forment  de  la  Manne. 

Celle  qu'on  vend  dans  les  boutiques  d'A* 
poticaires,  &  qu'on  appelle  ordinairement 
Manne  de  Calabre  >  eft  une  liqueur  blanche 
&  douce,  qui  découle  d'elle-même,  ou  par 
incifion  des  branches  &  des  fciiilles  de  firénes 
tant  ordinaires,  que  fauvages.  Pendant  h 
Canicule,  &  nn  peu  auparavant»  oti  ne  la  trou- 
ve que  fur  les  frênes.  Se  encore  n efLce  pas 
fur  tous»  mais  feulement  en  Calabre  &  aux 
environs  de  Briançon.  On lamaife  en  plein 
fbleil,  qui  la  condenfe  &  la  feche.  Dès  le 
mois  de  Juillet  elle  fort  d'elle-même  de  l'arbre: 
Au  mois  d'Août  on  fait  une  iiicifion  à  l'arbre 
qui  en  donne  encore  une  certaine  quantité;  Se 
dans  le  même  mois,  lorfque  celle-ci  a  cefle,  il 
en  fort  une  troifiéme  forte,  qui  fe  forme com* 
me  une  e(péce  de  fueur  en  la  partie  nerveufe 

des 

(r)  D'Hcrbelot,  Bibl.  Orient,  p.  ^47  (/)  ABine^:.  ^ 
ra  înExod.  XVI.  ïS.     (O  ^W«  Buxtorf.  de  Mannuy 
c.  1.  f.  3îr. 
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4es  feuilles  du  frêne.  La  Manne  purge  dou- 
cement prife  dans  du  boliillon.  Fufchiusdit 
que  Us  Pay(àns  du  Mont-Liban  mangent  la 
Manne  qui  vient  dans  leur  pays  »  comme 
ailleurs  on  mange  le  miel. 

MANTEAU">cn  latin  Falliam ,  fe prend 
dans  TEcriture  lo.  pour  1  habit  de  deflùs  , 
Xq.  pour  toute  forte  d'étoffe,  ou  de  cou- 
verture ^  par  exemple,  on  ^ppclh  Pallium , 
les  rideaux  du  Tabernacle  que  Moïfc  fit  dans 
le  Défert  {u):  Ut  unum  pallium  ex  êmni-- 
bus  [agis  fieret  :  On  compofa  un  grand 
voile  de  tous  les  rideaux  de  poil  de  chèvre, 
qui  couvroient  le  Tabernacle.  Et  dans  les 
dccampcnaens  on  enveloppoit  l'Arche  &la 
Table  des  P>ins  de  propolîtion  ,  &  d'autres 
choies  dans  le  Voile  précieux  de  couleur 
de  bleu  célefte  y  Involvent  hyacinthino  pal- 
lio,  &c.  {x).  L'épée  de  Goliath  étoitdans 
le  Tabernacle  enveloppée  dans  un  voile:  In^ 
vQlntHs  pallie  pefi  £phod{y). 

Le  Pallium,  ou  le  manteau,  en  Hébrea 
Mahil ,  étoirnn  habillement  propre  aux  fem- 
mes &  aux  hommes.  Rébecca  ayant  vu  de 
loin  Ifaac  fon  futur  époux ,  fe  hâta  de  fe 
couvrir  de  fon  manteau  (-c).  L'Hébreu 
lit  Zaïph,  qui  fignijfie  plutôt  un  voile  dont 
les  femmes  fe  couvroient  ta  tête  &  le  vifa-i 
ge.  UEpoufe  du  Cantique  dit  que  les  Gar- 
des de  la  Ville  Vont  trouvée,  &  lui  ont  ôté  fbn 
manteau:  L*Hébreu  Redii  (4)  ,  fignifieauffi 
nn  voile  précieux  propre  aux  femmes.  On 
peut  dériver  ce  terme  de  l'Hébreu  Radah , 
dominer,  &  alors  il  aura  la  même  fignifi- 
cation  que  PoteHas ,  que  /aint  Paul  veut 
que  le^  femmes  portent  &r  leur  tête  (b)i 
Débet  mulier  poteStatem  habere  fuper  caput 
fropter  Angelos.  Ce  voile,  cette  puijfance, 
eft  la  marque  de  l'autorité  de  Thomme  fur 
la  femme.  Ruth  portoit  aufli  un  manteau  (c), 
dans  lequel  Bpoz  luichargea^fix  mefuresdele- 
vain,&  l'Ecriture  lui  donne  le  nomàtMipheat, 
différent  de  ceux  que  nous  venons  de  voir« 

C«)Bx<»</.  XXXVI.  ig.  (x)Ni»w.IV.7.8.9.  W 
I»K*^.XXI.9.  (^)Ge«e/:XXIV.6S.  «|^W  Znîph. 
(4)  Cant.  V.7.  Tll  Hidld.  iè)  I.  Or;  XI.  10.  (c) 
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Quant  au  manteau  des  hommes,  il  pa*^ 
roît  par  toute  l'Ecriture  qrfils  le  mettoient 
par-deflTus  la  tunique,  &  qu'il  n'étoit  point 
taillé.  C'étoit  une  fimple  pièce  d'étoffe ,  ou 
d'autre  matière ,  dont  on  s'enveloppoit  de 
différentes  manières  ,  félon  le  befein  ^  &  (e- 
Ion  les  circenftances  où  Ton  (è  trouvoit.  On* 
le  tournoit  &  retournoit  en  tout  fens;  on  sW 
enveloppoit  la  tête ,  ou  les  épaules  5  onM  at-^ 
tachoit  (m  la  poitrine,  ou  fur  l'épaule  «  oa 
autour  du  cou  avec  une  agraffe,  La  fçra- 
me  de  Putiphar  arrache  le'  manteau  41  Jo-' 
feph  y  les  fils  de  Noé  prennent  un  manteau 
à  reculons,  &  jettent  ce  manteau  fur  la  nu-^ 
dite, de  leur  père.  Les.  Hébreux  au  fortir 
de  l'Egypte  n'ayant  pas^u  letems  de  cuire 
du  pain,  emportèrent  de  la  farine  dans^ 
leurs  manteaux.  Saiil  voulant  arrêter  Sa«^ 
mucl  qui  fe  rctiroit  de  lui,  le  prit  par  le 
manteau,  &  le  rompit  (d).  Le  prophète 
Ahias  coupe  en  douze  pièces  le  manteau^ 
qu'il  portoit  (e),  pour  marquer  la  fépara- 
tion  future  des  dix  'Tribus  de  celle  de  Juda. 
Eiifèe  ayant  ramaisé  le  manteau  d'Elie ,  le  rou-^ 
la  ,&  en  fit  une  e(péce  de  bâton ,  dont  il  frappa 
les  eaux  du  Jourdain,  &  les  divifa,  ëcc.  (/)• 

La  matière  du  manteau  étoit  la  laine , 
ou  la  peau ,  ou  d'autre  matière  prccîeufc- 
Jofcph  ayant  été  établi  Intendant  de  l'Egypte  , 
fut  revêtu  du  plus  fin  cotton,  ou  du  lin  le 
plus  précieux  (g).  David  dans  la  cé- 
rémonie du  tranlport  de  TArche  à  Jérufalem , 
portoit  un  manteau  de  byfTùs  (&)•  Mar- 
dochée  élevé  en  honneur  par  le  Roi  Afliiè- 
rus ,  paroifioit  avec  un  manteau  de  by^s; 
(  I  ) ,  ou  de  (oye  couleur  de  pourpre  :  Amie- 
tus  ferico  pallio  atque  pur  pur  ea.  Les  faux 
Prophètes  &  les:  hypocrites  fc  revêtoicnt  de 
manteaux  decilices  ,  pour  fe  rendre  vénémbles. 
par  rauftérité  de  leur  vie,  feignant  d'imiter  la 
viedes  vrais  Prophètes (i(;^);  Le  manteau  étoit 
une  efpéce  de  marque  de  dignité:  La  PythoniA 
fe  confùltée  par  Saiil,    dit    qu'elle   voyoîi- 

pa-. 

(  d)  I.  JR0j^  XV.  X7.  (O  h  ^'^'  ^^'  *^-  ^^^  4- 

(fP)  u  pîr.  XV.  Z7.  TU.*7^JÎD.C0  m*  VIU.  iS4 
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Pour  diftinguer  les  Hébreux  des  autres 
Peuples  ,  même  par  l'babit  3  Dieu  leur 
commande  (0  de  porter  aux  quatre  coins  de 
leurs  habits  des  houppes  de  couleur  d*hia- 
cinthe  ',  ou  de  bleu  célefte ,  Se  le  long  du 
bord  du  même  habit  une  frange  ou  galon  i 
dont  il  ne  prefcrit  ni  la  couleur  «  ni  la  lar- 
geur j  ni  la  matière.  J  £  s  u  s*C  u  r  i  s  t  por* 
toit  de  ces  franges  à  Ton  manteau  ,  com- 
me 0parolt  par  l'Evangile  im)  i  Sitttigero 
tantàm  fimbriam  vefiimenti  ejus  >  fdva  ero  > 
difoit  PHémorrhoïflfe.  Le  Sauveur  reproche 
aux  PharlHens  de  porter  par  affeâation  de 
plus'  grandes  franges  au  bas  de  leurs  man- 
teaux >  ou  de  plus  longues  hoUppes  aux 
coins  de  leurs  habits  (n)  :  Magniftcant  fim» 
brias. 

Les  Juifs  d'aujourd'hui  >  pour  ne  (c  pas 
rendre  ridicules  par  U  iingularité  de  leurSs  vê- 
temens  ne  portent  plus  au  dehors  ces  houp- 
pes 9  ni  ces  franges  JL  leurs  manteaux  ;  mais 
ils  ont  fous  leurs  habits  une  pièce  de  foye 
ou  de  lin  quarrée ,  avec  quatre  petites  houp- 

!>es  aux  quatre  coinsr  Cette  efpcce  d'habil- 
ement eft  double  ;  une  partie  fe  met  par 
devant  >  &  Tautre  par  derrière  /  &  les  deux 
pièces  font  attachées  par  àos  cordons  ,  qui 
tiennent  fur  les  deux  épaules  (p)  ,  c  eft  ce 
qu*ils  appellent  Harké^canephoth  ;  les  quatre 
ailes  y  ou  les  quatre  coins  »  c'cft  un  dimi- 
nutif de  leur  ancien  manteau*  Dans  TEcritu. 
re  il  eft  parlé  allez  fouven(  des  aîles  du  man^ 
teau ,  qui  n  étoient  autres  apparemment  que 
les  quatre  coins  dont  nous  venons  de  par» 
1er.  Saiîl  arracha  Taile  du  manteau  de  Samuel  ; 
&  David  coupa  laîle  du  manteau  de  Saiil 
dans  la  caverne  (p\  ] 

MANU  F  ,  père  de  Samfon.  U  étoit  de  la 
Tribu  de  Dan»  8c  de  la  ville  de  Saraa.  Un  jour 
TAnge  du  Seigneur  s*étant  apparu  à  la  femme 
de  Manué  3  Se  lui  ayant  promis  un  fils  >  {q) 

(/)  JNjm».  XV.  38.  DiHt.  XXII.  U.  (m)  Matth. 
IX.  7D.  (m)  Matth  XXI II.  S*  (0)  Léon  deModène . 
Cérem.  des  luifs  »  part.  x.c.  f.&  ii.  if)  u  K^. 
XV.  17.  (î)  >iK.  XIII.  1.1.3  4  ^^* 
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^Mknué)  (bit  <)a'ilfi(it  touché  de  qodque  mou- 
vendent  de  jaloufie  ,  (r)  ou  mû  par  un  fenti- 
ment  de  reconnoiflànce  envers  cet  Ange  »  (s) 
pria  le  Seigneur  de  lui  faire  voir  celui  qui 
avoit  apparu  à  fa  femme»  afin  qu'il  put  (çavoir 
de  lui  ce  qu  il  devoit  faire  à  Tenfant  qui  de- 
voir naître.  Le  Seigneur  exauça  fa  prière  »  Se 
TAnge  apparat  de  nouveau  à  fa  femme  >  lotù 
qu  elle  étoit  dans  les  champs.  Elle  courut 
aufli-tot  à  fon  mari  i  &  lui  dit  que  Thomme 
qu  elle  avoit  vu  auparavant  >  étoit  venu  de 
nouveau  vers  elle.  Manué  accourut  j  8c  de- 
manda à  l'Ange  :  £ft-ce  vous  qui  avez  parlé  à 
ma  femme  ?  Quand  ce  que  vous  avez  prédit , 
fera  accompli ,  que  faut-il  que  nous  faflions  à 
l'enfant  ?  Il  répondit  ;  Que  vôtre  femme 
s'abftienne  de  touf  ce  que  je  lui  ai  marqué  » 
qu'elle  ne  mange  rien  d*impur ,  qu'elle  s  ab£ 
tienne  de  vin  &  de  tout  ce  qui  peut  euy  vrer. 
Manué:  dit  à  r  Ange:  Seigneur  >  je  vous  prie 
de  trouver  bon  que  nous  vous  préparions  un 
chevreau.  L'Ange  répondit  :  Qnelqnt  inftan« 
ce  que  vous  me  fafllez ,  je  ne  prendrai  aucune 
nourriture  :  jnais  vous  pouvez  loftrir  au  Stu 
gneur  en  holocaufte.  Manué  lui  dit  ^  ne  (ca- 
chant pas  que  ce  fût  un  Ange  :  Comment 
vous  appellez-vous  ,  afin  que  nous  puiflions 
vous  honorer  >  &  vous  reconnoîcre  ,  d  ce  que 
vous  avez  prédit  »  arrive  ?  Il  répondit  :  Pour« 
quoi  demandez-vous  mon  nom  ^  qui  eft  a<imi. 
rable  ?  (r) 

Manué  prit  donc  le  chevreau  »  avec  le  vin 
pour  les  libations  y  &  ayant  mis  le  tout  fur  le 
feu  qu'il  avoit  allumé  fur  une  pierre ,  il  regar* 
doit  avec  Ùl  femme  ce  qui  en  arriveroit.  Jo« 
fêph  (u)  fuivi  de  la  plupart  des  Commenta- 
teurs  9  croit  que  l'Ange  ayant  touché  les  chairs 
avec  la  verge  qu'il  avoit  en  main ,  il  en  (brtil 
une  flamme  «  qui  confuma  Tholocaufte.  Gir- 

con- 

(r)  hd  Jitfeph  Antîq,  /.  Ç,  c.  40.  (j)  Amhrof.   Ef, 

70.  (t).  fHdk.  XIII.  j8.  'oipS  h»0n  HT  nnS 

^K /S  Kini  On  peut  traduire  :  Pourquoi  me  de- 
mandez-vous mon  nom  >  qui  eft  Peli  ?  Ou  :Pour* 
quoi  demandez- vous  mon  n«m  ?  Et  h  fut  admirabu  ^ 
ou  bien  :  Et  Dieu  tfi  admîrdbk.  (ji)  Joftfh.  Amlq.  U 
5»  ^0f.  10. 
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cènftaiieé  que  fEcrttiire  ne  marqâ6  pti  ce. 
predîmenc.  Comme  la  fumée  commença 
à.  s'élever  ,  l'Ange  monta  auffi  au  milieu  de 
la  flamme  »  &  s'éleva  au  Ciel.  Alors  Ma- 
nué  reconnut  que  c'étott  un  Ange  ;  &  il 
dit  à  £i  femme  :  Nous  mourrons  certaine- 
ment  ,  puisque  nous  avons  vu  le  Seigneur* 
Mais  ÙL  femniç  lui  dit  :  Si  le  Seigneur  vou* 
loit  nous  faire  mourir  j  il  ne  nous  auroit  pas 
£ût  unt  de  faveurs  >  il  n  auroit  pas  reçu  Q&. 
tse  holocaufte  ,  &  ne  nous  auroit  pas  fait 
amioncer  la  naiflànce  d'un  fils.  Tout  ceci 
arriva  l'an  du  Monde  1848*  &  Samfon  ni- 
^uit  l'an  du  Monde  i849«  ^vant  J.  C.  1 1 5 1. 
avant  l'Ere  vulg.  1155. 

-  MAOCH»  père  d'Achis  Roi  de  Geth. 
u  Reg.  xxYii^  !• 

MAON  ,  ville  de  la  Tribu  de  Juda^, 
dans  la  partie  la  plua  méridionale  de  cette 
Tribu,  (x)  Nabol  du  Carmel  avoit  de 
grands  biens  dans  le  défèrt  de  Maon  ^  8ç 
David  demeura  allez  long-tems  dans  ces 
cantons- là  »  durant  la  perfôcution  de 
Saiil  contre  lui.  Nous  croyons  que  Maon 
étoit  la  Capitale  des  Maoniens  ,  dont  il  eft 
parlé  dans  l'Hébreu  ,  x.  Par.  iv.  40.  41. 
fie  2.  Par.  XX.  I.  La  Vulgate  en  ce  der- 
nier  lieu  ,  porte  Ammonites  %  au  lieu  de 
Mdonim  \  &  dans  l'autre  pallàge  >  elle  lit  > 
hûbitatores  ,  &  les  Septante  ,  MinMS.  La 
ville  de  Maon  y  qui  donne  Ton  nom  au  dé- 
fert  de  Maon  >  eft  apparemment  la  même  que 
Mésnois  \  ou  Msonis  >  {y)  quEufèbe  met 
au  voisinage  de  Gaze  »  &  que  Menanm  du 
Code  Théodofieii  j  qui  eft  prés  de  Berfa* 
bée  >  ou  VcrfabiuMn  Cafirum.  Elle  eft  nom- 
mée Mino'is  dans  les  (bufcriptions  du  Conci. 
le  dé  Calcédoine  de  l'an  451.  Voyez  Cella- 
ri^s  Se  Reland  >  fous  Minois  on  Menois. 

MAONATHI  ,  fils  d'Ôthoniel ,  &  pel 
re  d*Ophra  j  de  la  Tribu  de  Juda.  i .  Par. 
IV*!}.  14. 


(x)  y«A#  XV.  %%.  Vtdf  &  r.  Re^.  XXIII.  24* 
2t.  &  XXV.  X.  (jk;  £«e/e^.  Onomaftic.  vott  Mjgyg^ 
fifÊvL 
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JiAOZIK  .Paijiel  (<.).dii(  que  lé  .Tyran 

Antiochus  Epiphanes  3  figure  &  précuriêur 
de  l'Antechrift  j  révérera  k  Dieu  MaoKjm 
dans  U  lieu  qu'il  lui  aura  cboifi,  ,  &  il  k^ 
norera  avec  l'or  &  t argent ....  un  Dieu  que 
fes  pères  ont  igneri.  On  eft  a()[èz  partagé 
fur  ce  Dieu  MaoKjm.  Les  uns  croyent  qiril 
défigne  Jupiter  Olympien  ,  ï  qui  Antiochus. 
donna  de  l'encens  dans  un  lieu  inconnu'  4 
(es  pères  }  c'eft-à-dire  >  dons  le  Temple  d« 
Jérufalera.  D'autres  l'entendent  du  Dieu; 
Mars  >  que  Daniel  a  défigné  (bus  le  nom 
de  Maozim  «  ou  du  Dieu  des  Forts.   Mais 

f  eut-on  dire  que  Mars  fut  un  Dieu  étranger  à 
égard  d' Antiochus  Epiphanes  ?  Porphyre  ci- 
tç  dans  iaint  Jérôme  ,  [a)  dit  que  Maoxjtn 
étoit  le  Dieu  adoré  dans  la  petite  ville  de 
Modin  »  patrie  àiCS   Maccabèes.     D'autres 
croyent   qu'il  faut  ainfi  traduire  l'Hébreu  « 
Dan.  XI.  )  7.  iZ  s  élèvera  au^deffus  de  tomes ch^ 
fes;(jf^.  iS*)&  centre  le  Dieu  MaoKjm^  (  le 
Dieu  très-fort  >  le  Dieu  des  fortere(lès  ^  le 
Dieu  des  années.  )  Jl  honorera  en  fa  place  un 
^ieu  étranger  >  inconnu  à  fes  pères.  Antiochus 
Epiphanes  s'éleva  contre  le  Seigneur  >  le  Dieu 
trés-fort  >  le  Dieu  d'Kraël  >  &  il  fit  mettre  en 
ùl  place  dans  le  Temple  de  Jéru(àlem  ,  le  faux 
Dieu  Jupiter  Olympien ,  inconnu  à  (es  pères  , 
aux  anciens  Rois  de  Syrie  ,  qui  avoient  régné 
en  ce  pays  avant  Alexandre  le  Grand.  Daniel 
en  plus  d'un  endroit  »  (b)  défigne  le  Dieu  (Tlù 
raël  (ous  le  nom  de  MaoK,  >  ou  Fort. 

MAPSAM>  fils  de  Sellum«  Se  père  de 
Mafina.  i  •  Par.  i  v.  21.  Voyez  Mabfam. 

MAPSE'.  Ptolcmée  parle  de  la  ville  de 
Mapfé  3  dans  Tldumée ,  à  l'occident  du  Jour» 
dain.  Les  anciennes  Notices  Eccléfiaftiques  la 
mettent  dans  la  ^oifiéme  Palcftine  %  lous  le 
nom  de  Mapfe  j  ou  de  Mapfis.  Nous  ne  con. 
noidbns  aucune  ville  de  ce  nom  dans  les  Li-« 
vres  fatnts  \  mais  nous  y  trouvons  Mabfam 
fils  dKînaël  $  qui  pourroit  bien  lui  avoir  com- 
muniqué (pn  nom. 

Z  MARA. 

(z,)  Dan.  XT.  jS-  ^9.  M  ^^rffhjr.  afud  Kerftnym. 
in  Dan.  XI.  &  ip  lj4.  XXX.  t^)  Dén.  VIIL  lO.  JI. 
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M  ARA.  Ce  tenDe  fignifie  amertume. 
Les  Ifraelttes  après  leur  fortie  d'Egypte  î 
écaot  arrivez  au  défert  d'Ecliam ,  {c)  y 
tfiouvéretit  des  eaux  ii  améresj  queni  eux, 
ni  leurs  animiux  n  en  purent  boire.  C  eft 
pourquoi  ils  donnèrent  à  ce  campement  lé 
nom  de  Mara^  ou  amertume.  Alors  ils 
commencèrent  à  murmiurer  contre  Moy(è,  en 
difant:  Que  boirons-nous  ?  Et  Moyfe  ayant 
cifiè  vers  le  Seigneur  ^  le  Seigneur  lui  montra 
un  bois,  qu  il  jetta  dans  l'eau.  Se  qui  l'adoucit. 

[Ce  bois  s*appelloicyf/MJ&j  félon  les  Qrîen* 
taux.  Ils  croyent  que  ce  bois  étoit  venu  à 
Moiïe  par  fucceflion  depuis  Hoè>  qui  l'avoit 
confêrvè  dans  t  Arche.  ] 

Mail  A.  Noëmi  étant  de  retour  du  pays 
de  Moabi  difbit  à  ceux  qui  Tappelloient 
Noëmi,  c'eft-à-dire>  belle  :  Appeliez -moi 
plutôt  Âtara  >  amertume  ;  parce  que  le  Sei- 
gneur m*a  comblée  d*aÂliâion  ôc  de  doo» 
leur,   (d) 

MARAI  de  Nètophat»  de  la  race  de 
Zaraïf  étoit  Chef  des  vingt- quatre  mille 
hommes  qui  fervoient  auprès  de  David  dans 
k  dixième  mois  >  (e)  qui  répond  à  Janvier. 
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mentateurs  (g)  enfeignent  que  marM^ath€ 
eft   le   plus   grand    de   tous  les  anathêmes 
parmi  les   Juifs ,  &c  qu'il  eft  équivalent  à 
Sçham-atha,  oxxfchem^atba^  le  nom  vient» 
c'eft  à-dire:   le   Seigneur  vient;  comme  fi. 
Ton  difoit  :    Soyez    dévoué    aux    derniers 
malheurs,  &  à  toute  la  rigueur  des  Juge« 
mens    de    Dieu;  que   le  Seigneur   vienne 
bien -tôt)  pour  tirer  vengeance  de  vos  cri- 
mes.    Mais  Selden  {b)  6c  Ligtfoot  ( i )  fbop. 
tiennent  que  l'on  ne  trouve  pas  maran^atha 
dans  ce  fens  chez   les  Rabbins.     On  peut 
fort   bien  entendre  maran^atha  >  dans   un 
Cens  abfolu:     Qcie  celui  qui  n'aime  pomt. 
nôtre    Seigneur  Jesus-Chri-st  »   foie 
anathême.     Le  Seigneur  eft  venu^  le  Meilie' 
a  paru  >-  malheur  à  quiconque  ne  le  reçoit, 
point.     Il  en  veut  principalement  aux  Juifs, 
incrédules.     On  peut  confulcer  fur  cela ,  ovu. 
tre  les  Commentateurs  ordinaires >, Selden  dtf; 
Synedrihi  L  i.,  Ch.  8.  Ligtfoot  dans  une: 
Did&rtation  particulière  fur  Maranatha  >  im^, 
primée  aii^  premier  Volume  de  (es  Oeuvres  ». 
VltrajeRi^  1^99.  &  dans  les  DifTertationSs 
de  Elie  Weihemajerus>  de  Puulino  anathf^ 


MARAIA)  fils  de  Saraïa  ,    de  la  ra-  l  matifmo,  ad  i.  G»r.  xvi.  21.  fie  de  Jean  Ren- 


ce  des  Prêtres ,  revint  de  Babylone  à  Jéru. 
iàlem.  i.  Efdr.  xii.  u. 

L  MARAIOTH  .  fils  d'AcKîtob  Grand- 
Sacrificateur  des  Juifs*  I.  Far.  ix.  11: 

II.MARAiOTa>  fils  de  Zaraïa^  C'eft 
apparemment  le  même  dont  il  eft  parlé 
plus  haut.  I.  £/3r.  VII.  3.  Voyez  le  Com- 
mentaire fur  cet  endroit* 

MARALA,  vilte  de  Zabulon.  3fofiêe 
XIX.  II.  yoyczMerala* 

MARAN-ATHA.  Ces  termes  font 
Syriaques  >  &  fignifient:  Le  Seigneur  vient, 
ou  9  le  Seigneur  eft  venu*  C'étoit  une  me- 
nace >  ou  une  manière  d'anatheme  parmi 
les  Juifs.  S.  Paul  dit  anathême  >  maran^ 
afbn  9  à  tous  ceux  qui  n*aiment  point  Je- 
sus-Chr  ist:  (f)  Si  quis  nm  amat  I>ou 
tninitm  nofirum  ^eJÏÏm  Chrifium,  fit  ana^ 
tbema,  maran^atba.    La  plupart  des  Cooi. 

XXVIL13.  (/)i.cor.xvLii.nnKnD    ' 


nerus  »  Maranatba ,  dans  le  Recueil  des  DiC» 
fertations>  intitulé  »  Thefaurus  Tbeologicet^ 
fhiloUgicus,  part.  i.  p.  ^7^.  581^  &  feq. 

MARATHE  y  ville  de  Phénicie ,  au-delà 
&  au  nord  de  r£lettthére>  entre  Balanéc 
&  Antaradej 

LMARC.  Saint  Marc  Evangèliifae  étoit >. 
félon  Papias>  (i^)  (àint  kénée>  (/)  &.  U 
plupart  des  Anciens  Se  des  Modernes,  le. 
Difciple  Se  l'interprète  de.  (àint  Pierre  i  Se. 
plufieurs  Anciens  (m)  croyent  que  c'eft  lui' 
dont  parle  (àint  Pierre  dans  fa  première: 
Epitre>  {n)  Se  qu'il  appelle  ibn  fils (piritueL> 

appareow 

{g"\  Grot.  ad  I.  Or.  XVL IX.  &  sd  Urne  s  VL  2A. 
Dru/^dd^oan.  IX.  11.  Hkrofiym.  Ef.  137.  Cèryfift^ 
Thtodont.  TheofhjL  im  l.  Cor.  XVL  ZX.  W  ^Mm 
de  Symdr,  i,u  c.8-  (0  Ligtfoot  Difjert.fif^td^  do  léaran^ 
atha.  {k)  Parlas  éfud  Euftb.  l.  %.  r.  14.  Wfi.  EecU 
\  (/)  Inn,  /.  3.  c.  I.  Cm')  Origon.  afnd  Èttftb.  i.  6.  ^ 
\  x6.  WP,  Ecci.  HUronymJn  Catdlogo.Theofhyl^  in  Mar^ 
(n  )  X.  Ftsrl  V.  13.  Ès  MarcHs  EUUu  mtm^ 
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apparemment  parce  qu  il"  fa  voit  converti* 
On  croit  qu'il  avoit  été  du  nombre  'des  (èp- 
tante  Difciples^  avant  qu'il  s'attachât  à  la 
(Itite  du  Prince  <les  Apôtres  :  mais  quelques 
Pères  (o)  ajoutent  à  ceLi  une  particularité  > 
qui  eft  que  (âint  Marc  fut  un  de  ceux  qui 
{e  retirèrent  de  la  compagnie  du  Sauveur  y 
lorfqu'il  lui  eut  oiii  dire  ces  paroles  :  (p) 
Si  vous  ne  mzngtK.  la  chair  du  Fils  de 
tHQwme ,  &fi  vous  ne  bûvcK.  fon  Sang  ,  vous 
naurcK.  point  la  vie  en  vous-mêmes  >  mais 
que  faint  Pierre  l'ayant  ramené ,  il  demeu- 
ra toujours  ferme  dans  la  foi  «  &  s'attacha 
à  cet  Apôtre  qu'il  ac^compagna  à  Rome  >  oà 
â  écrit  fon  Evangile. 

Quelques-uns  T'ont  confondu  avec  Jean 
Marc  9  connu  dans  les  Aâes  des  Apôtres 
^  dans  les  Epîcres  de  faint  Paul  :  mais  ce 
fentiment  eft  presque  entièrement  abandon- 
né. D'autres  foutiennent  que  faint  Marc 
étoit  de  la  race  facerdotale  >  &  qu'il  portoit 
le  bonnet  des  Prêtres.  Ceft  ce  que  dit  l'Au- 
teur anonyme  de  Ces  A6bes.  On  dit  auflil 
qu'il  étoit  neveu  de  (àint  Pierre  Se  fils  d'une 
de  fes  (œurs.  (f)  Cet  Apôtre  étant  allé  à 
Rome  vers  l'an  de  J.  C.  44.  faint  Marc  l'y  ac 
compagnaj  &  y  écrivit  fon  Evangile  3  (r) 
à  la  prière  des  Frères  >  qui  lui  demandè- 
rent qu'il  leur  donnât  par  écrit  •  ce 
qu'il  avoit  appris  de  la  bouche  de  iâint 
Pierre. 

Cet  Apôtre  ayant  appris  ce  que  fon  Di(^ 
ciple  avoir  fait ,  le  ^oua  >  Tapprouvi  >  & 
donna  fon  Evangile  à  lire  dans  les  Eglifes  9 
comme  un  Ouvrage  authentique.  TertuU 
lien  (/)  attribue  cet  Evangile  à  faint  Pier-.  ) 
re  )  &  l'Auteur  de  la  Synopie  attribué  à  faint 
Athanafê ,  veut  que  cet  Apôtre  le  lui  ait  dic- 
té. Eutyche  Patriarche  d'Alexandrie  j  avan- 
ce que  (amt  Pierre  l'écrivit  9  8c  quelques-uns 

(»)  Orîg€H,  dt  rtSé  in  Dtum  fid^*  .Throth.  m  Sjy» 
m^p^  Procop.  DUcon.  afnd  BoUéUtd.  I{.  April*  ^) 
$oan.  VL  S{/  iq)  l^^cephor.  CdUfft.  l.  1.  c.  43.  (r) 
Clim,  Alex»  afnd  Eufeb.fllft,  Ecd,  /..i.  c.  if,  ,EpU 
fhémJhàrtf.  Çi.  N4%}an.  car.  $4,  &  ùrat,  l%,.Hter^ 
nym.  d$  Vîrh  Ulttft.  &c.  {[)  TtrtuU,  L  4.  cmtta 
Jdarciûn. 
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rappocteâs  dans  &int  Chry(bftomé ,  (t)  crè« 
yent  que  faint  Marc  l'écrivit  en  Egypte^ 
D'autres  veulent  qu'il  Tait  écrit  après  la  mort 
de  faint  Pierre.  Toutes  ^ces  diverfitez  de 
fentimens  prouvent  aficz  qu'il  n'y  a  rien  de 
bien  certain  fur  le  tems  >  ni  fur  le  lieu  oik 
fiint  Marc  compofa  fon  Evangile. 

Qn  eft  aufli  fort  partage  fur  la  langae 
dans  laquelle  il  a  été  écrit  >  les  uns  (oute- 
nant  qu'il  a  été  composé  *  en  Grec  ;  &  les 
autres  en  Latin.  Les  Anciens  Se  la  plupart 
des  Modernes  tiennent  pour  le  Grec  qot 
paflfe  encore  à  préfènt  pour  TOriginal  de 
(àint  Marc  y  mais  quelques  Exemplaires  Grecs 
manu(crits  de  cet  Evangile  portent  qu'il  fat 
écrit  en  Latin.  Le  Syriaque  Se  l'Arabe  le 
portent  de  même.  11  ctoit  convenable  qu'é- 
crivant à  Rome  >  Sc  pour  les  Romains  ,  3 
t'écrivît  en  leur  Langue*  Baronius^iv)â: 
Selden  (x)  Ce  font  déclarez  pour  ce  fentiment^ 
lequel  toutefois  n'a  que  très-peu  de  ieâa* 
teurs.  On  montre  à  Venifê  quelques  Cahiers 
que  l'on  prétend  être  l'Original  de  la  maim 
de  faint  Marc.  Si  cela  étoit  bien  sûr  «  9c 
que  l'on  put  lire  le  Manu(crit  >  ce  (èroit  une 
preuve  infaillible  pour  vuider  cette  di^pute^: 
mais  on  doute  que  ce  foit  le  vrai  Original 
de  faint  Marc  ;  &  il  eft  tellement  gâté  par 
là  vieilleflè ,  qu'à  peine  en  peut-on  di(cerner 
une  feule  lettre»  Le  dernier  Auteur  que 
je  fçache  ,  qui  en  ait  parlé ,  eft  le  R.  P.  Dom 
Bernard  de  Montfaucon.  (y)  l\  (outient  qu'il 
eft  écrit  en  Latin  >  &  il  avoue  qu'il  n'a  jn-> 
mais  vu  de  Ci  ancien  Manutcrit.  Un  Aii* 
teur  qui  Tavoit  vu  avant  lui  9  croyoit 
y  avoir  remarqué  des  Caraâéres  Grecs. 
Ou  peut  voir  nôtre  Préface  fur  faiiit 
Marc. 

r  Ce  Manufcrît  de  faint  Marc  eft  écrit 
fur  du  papier  d'Egypte  beaucoup  plus  min- 
ce &  plus  dâicat  que  celui  que  l'on  voit 
en  dîfRrens  endroits.     Le  R.  P.  de  Mont- 

Z  X  w«- 

Ci)  arryM.  homri.  i.  »»  Matt'l.  f^  W  Baron. 
Afinal.  MH.  V-  -rr.  4t.  W  ^f^i^!:  ^w.  i«  £«f> 
thU  origines.  AUxand.  f.  i«-     (>)  ^  Momfanconntr 

ital,c.4.p.^%'M' 
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lâucon  (;c)  croit  qu'on  ne  hazirdê  guéres 
«h  difant  quil  eft  pou^  le  plu^  tard  du 
quatrième  fiéde.  Il  fîit  mis  en  15(^4*  <l^ns 
itn  caveau  dont  la  voûte  même  eft  dans  les 
marées,  plus  baâè-  que  la  mer  voifinelde« 
là  vient  que  l'eau  dégoûte  perpétuellement 
fur  ceux,  que  la  curiofité  y  amène.  On 
pouvoit  encore  le  lire  lorsqu'on  l'y  dépoià 

en  15^40 

PluHeurs  Modernes  {a)  croyent  que  faînt 

Marc  fut  envoyé  par  faint  Pierre  de  Rome 
ï  Aquilée ,  où  il  demeura  decuc  ans  &  de- 
mi,  &  y  fonda  une  Eglifè  :  mais  ce  bit 
n'eft  pas  fondé  dans  TAntiquité.  On  croit 
(b)  que  ce  fut  Tan  de  J.  C.  49*  qui  étoit 
le  neuvième  de  lEnipire  de  Claude ,  que 
les  Juifs  ayant  été  chaflez  de  Rome»  faint 
Pierre  &  faint  Marc  furent  obligez  d'en 
fortin  Saint  Pierre  envoya  faint  Marc  en 
£gypte>  pour  y  prêcher  fEvançile.  Il.de^ 
jcendit  d'abord  à  Cyréne ,  dans  la  Pentapo- 
Jc  >  oh  il  fit  plufieurs  conversons.  De  là 
il  vint  à  Alexandrie  )  où  il  convertit  Anien> 
qu'il  ordonna  premier  Evêque  de  cette 
ville.  Le  nombre  des  Chrétiens  s*y  mut 
tiplia  extrêmement  i  &  ils  y  vécurent  d'une 
manière  fi  parfaite  ^  qu'au  fentiment  de  plu* 
£eurs  >  {c)  Philon  le  Juif  (  d  )  en  a  voulu 
faire  honneur  à  fa  nation  >  en  décrivant 
la  manière  de  vivre  des  premiers  Chrétiens  » 
(bus  le  nom  de  Thcrêpeutes.  Voyca  ci- 
après  Thérapeutes. 

.  Le  nombre  des  Chrétiens  croiflint  tous 
Jes  )ours>  les  Payens  fè  foulevérent  contre 
faint  Marc ,  qui  îtoit  venu  renverfer  le  cuL- 
.te  de  leurs  Dieux.  Il  crut  qu'il  étoit  de 
la  prudence  de  fe  retirer  «  &  de  laiflèr  paf- 
fer  cette  tempête.  Il  retourna  à  Cyréne» 
où  il  demeura  encore  deux  ans.  Puis  il  rê- 
vait à  Alexandrie.  Il  y  vk  avec  joye  les 
Fidèles  augmentez  en  foi  &  en  grâce , 
auffubien .  qu'cnr  nombre  >  &  en  fortit  de 

(O  Dom  Mootfaucon»  Antiq.  expliquée.  L  13. 
it)VideB9liaHd.i^.A^J.p.^i\^  347-  {hyVUtEufeb. 
è,  1.  c.  i<5.  Hifi.  Ectl,  Bpiphdn.  hjirtf  %  t.  HierM/Wh  de 
Virij  UluPr.  Eutych.  AUx.t.  up-  ?Z8.  i<^)VUl9  Euftk. 
L%»<*  17-  Weroi^m.  de  Virh  Uluftr.  Efi/fhdtn^  héftif. 
»9«  &^*    ijO  ^^'^*  JtédétHs  dt  vUé  €Qmtrnfl4U 
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hôoveau.  •  Il  alla  apparemthem  à  Rome  > 
s'il  efl  vrai,  comme  le  dit  la  Chronique 
d'Alexandrie  •  qu'il  y  afTifla  à  la  mort  de 
faint  Pierre  6c  de  faint  Paul  Tan  64.  de  J.  C» 
De-là  il  revint  à  Alexandrie  >  où  les  Payens 
irritez  du  grand  nombre  de  fes  miracles  3 
&  des  railleries  que  les  Chrétiens  fàifbient 
de  leurs  Idoles  ^  le  cherchoient ,  pour  lé 
faire  mourir.  Dieu  le  cacha  pendant  quel* 
quç  tems  :  mais  ils  le  trouvèrent  qui  o& 
froit  le  faint  Sacrifice.  Cétoit  un  Dimatv 
che  24.  Avril  de  Tan  de  J.  C.  ^g.  Ils  lui 
mirent  une  corde  au  cou  >  &  le  traîné, 
rent  pendant  tout  le  jour  »  difant  qu*il  fak 
loit  mener  ce  bufHe  à  Bucoles>  qui  étoit 
un  lieu  prés  de  la  mer ,  plein  de  rochers 
&  de  précipices.  Sur  le  fbir  >  ils  le  mi- 
rent en  prifon  >  où  il  eut  deux  vifions  pen- 
dant la  nuit >^  lune 9  d'un  Ange  »  qui  laf^ 
sûra  que  fbn  nom  était  écrit  au  Livre  de 
vie }  &  l'autre  y  de  notre  Sauveur ,  qui  lui 
donna  la  paix.  Le  lendemain  les  Infidèles 
recommencèrent  à  le  trainer  par  les  rues.  > 
jufqu'à  ce  qu'il  rendit  fbn  ame  à  Diea9 
le  15.  Avril  de  Tan  6i.  de  J«  C.  Plufieurs 
(é)  on  dit  qu'il  avoit  fini  fa  vie  par  le  feu-; 
apparemment  que  l'on  brûla  fi>n  corps  après 
ià  mort. 

Quelques  anciens  hérétiques  >  au  rapport 
de  faint  Irénèe  y  (/)  ne  recevoient  que  le 
feul  Evangile  de  faint  Marc.  D*autres  pac- 
mi  les  Catholiques  »  rejettoient  les  douze 
derniers  verfets  de  fon  Evangile }  (j)  depuis 
le  ;^.  9.  Surgens  âutem  moue  >  &c.  jufqu'à 
la  fin  du  Livre  i  apparemment  à  canfe 
qu'il  paroiflbit  que  faint  Marc  en  '  un  en^ 
droit»  étoit  trop  opposé  à  S.  Matthieu 5 
&  qu'il  rapportoit  dans  cette  dernière  par- 
tie >  des  circonflanc^  opposées  aux  au^ 
très  Evacgèliftes..  Les  anciens  Pcres.  >. 
les  anciemies  Verfions  Orientales  »  te 
prefbue  tous  les  anciens  Exemplaires  tant 
imprmiez  >    que    manuferits.»    Grecs    de 

La. 

(«)  Eu^ch^  Alex»  in  Cbmûc»  Blftfofyt,  in  Aff, 
EodleU.  &  Amonym.  apud  Miil.  tn  eaflie  Evan^^  ft- 
eufidkm  24^rc,  (/^  Iren,  /.  3.  c.  i,  ^  (g)  Vide  ËÀtt*- 
njm^  ad  Utdliium  »  &  N/Jjen^  arat»  x.  de  ^ejurr^fl^ 


Lftdns  »  ftfeni  ces  dou2e  derniers  ver(els  » 
Se  les  reconnoiflènt  pour  authentiques  >  coin, 
me  tout  le  refte  de  l'Evangile  de  mint  Marc. 

Autant  qu'on  en  peut  )uger  en  confron- 
tant faint  Marc  avec  faint  Matthieu  j  le  pre» 
mier  a  abrégé  louvrage  du  fécond*  Saint 
Marc  employé  trés-ibuvent  les  mêmes  ter* 
mes  9  rapporte  les  mêmes  hiftoires  »  &  rele- 
vé les  mêmes  circonftances.  Saint  Marc  y  a- 
joute  quelquefois  de  nouvelles  particulari- 
tez  9  qui  donnent  un  grand  jour  au  Texte  de 
iàint  Matthieu.  Il  y  a  même  deux  ou  trois 
miracles  dans  faint  Marc»  ibl  qui  ne  Ce  li- 
fênt  pas  dans  faint  Matthieu»  Ce  qu*il  y  a 
de  fort  remarquable  dans  notre  EvangcliAe, 
c'eft  quencore  qu'il  fuive  faint  Matthieu 
dans  preique  tout  le  refte  »  il  abandonne 
toutefois  Tordre  de  (a  narration ,  depuis  le 
Chapitre  iv*  ;f'.  li.  )ufqu*au  Chapitre  xiv. 
J^.  15*  de  faint  Matthieu.  Dans  ces  en- 
droits,  au  lieu  de  fuivre  faint  Matthieu» 
il  s'attache  à  Tprdre  des  tems  marqué  dans 
iàint  Luc  &  dans  faint  Jean.  Ce  qui  a 
déterminé  les  Chronologiftes  à  (bivre  faint 
Luc>  faint  Marc  &  faint  Jean  préférable- 
ment  à  faint  Matthieu.  Dans  les  commen- 
cemens  de  lEvangile  »  il  commence  fon 
récit  à  la  prédication  de  Jean  Baptifte ,  Se 
omet  plufieurs  paraboles  qui  font  rappor- 
tées dans  faint  Matthieu  ^  Chap.  zx*  xxi. 
&  XXV.  &  plujdeurs  difcours  de  J  £  s  u  s« 
Chkist  à  Ces  Difciples  &  aux  Phari- 
Cens»  Chap.  v.  vi.  vu.  xvi.  xxiii. 
On  peut  voir  la  vie  de  ùAnt  Marc  dans 
les  BoUandiftes  &  dans  M.  de  Tillemont  » 
&  ce  que  M*  Spanhem  a  écrit  fur  faint  Marc 

IL  M  A  a  c.  Jean  Marc  »  coufin  de 
Barnabe.     Voyez  ^ean  Marc. 

MARCELLE.  Cefl  le  nom  que  des 
Auteurs  peu  certains  donnent  à  la  fervante 
de  fàinte  Marthe..  Oa  prétend  que  c  cft 
elle  qui  entendant  prAcher.Jfi su SrCH&psT> 
s'écria  ;  (î)  Bicnheurenx  le  ventre  fui  vous 
M  porté  %  &  Us  tnamineiles  qui  vous  otu 
aUaitté  ?   Qn   dit  qu'ayant  fuivi  Marie  & 

(^)   Voyez  Marc,  L  2,}.  &  les  Chapp.  IV. 
IX.  XVh    tO  i*c.  XL  !>   . 
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Marthe  fn  Prcrvence  t  elle  mounit  ï  4ixx 
eiif  Provence)»     On  a  fbjus  /on.  nom  une  vie 
de  Marie  Madelaine  »  qu'on  dit  qu'elle-com*. 
pofa  en  Hébreu  >  &  qui  fut  traduite  en  Latm^, 
par  Synthftr.   C*eft  '  une  Pièce  ^ns  autpritéw 

Clk:^^  MAR.CHES  &  camperaens   des 
Ifraëiites  dans  le  Défect.  Num.  x. 

Quand  Moïfe  nous  raconte  les  marches» 
8c  les  difFérens  campemens  des  liiraclites 
dans  les  défères  ,  il  ne  faut  pas  s'imaeineç 
lue  ce  fut  toujours  dans  des  lieux  arides  » 
ans  eau  ,  fans  p&  tu  rages  >  (ans  arbr<;s  t 
(ans  culture  »  6c  enfin  des  lieux  înhabitez  » 
&  abibiument  défèits  ^  Il  eft  vrai  qu'ils  en 
trouvèrent  de  tels ,  où  ib  furent  quelque» 
fois  contraints  de  sarrêter  »  mais  Dieu  pour 
les  contenir  dans  la  fbumiiCon  &  le  de» 
voir ,  y  fit  éclater  fà  puiflance  infinie  par 
les  miracles  qu'il  fit  en  leur  faveur  :.  Au 
refte  il  paroît  que  MoiCc  campa  toujours 
oift  prefque  toujours  dans  des  lieux  habites 
qui,  n'étoient  pas  éloignez  des  Villes  Sf  des 
Villages  ^  &  dont  le  territoire  étant  cultv 
vé  ,  pouvoit  fournir  de  quoi  fubfîfter  :  Je 
fais  remarquer  ceci  afin  qu'on  ne  s'imagine 
pas  (  en  prenant  ce  mot  de  Défert  à  la  let- 
tre »  )  que  ce  peuple  innombrable  mar» 
chat  toujours  dans  ces  fortes  de  lieux  >  Se 
qu'il  ne  fôt  nourri  que  par  un  miracle  per. 
pétuel  >  comme  de  ta  manne  >  &  enfuite 
des  cailles  qui  coûtèrent  beaucoup  à  ceux  qui 
^'ennuyèrent  de  manger  toujours  la  même 
chofe.  Combien  d'autres  prodiges  ne  fnU 
lut-il  pas  pour  fournir  à  une  fi  grande  muV 
(Rude  tout  ce  qui  eft  néceftaire  pour  fon 
entretien  »  pour  celui  des  équipages  Se  de» 
autres  choies  dont  une  armée  ne  fçauroit 
fe  paftèr  fans  périr  ?  MoiTe  ne  nous  en  dit 
rie»:  Mais  quand. je  vois  ce  peuple  fbrcic 
prefque  nud  »  &  ums  armes  de  ÙEgypte  > 
Se  après  la  paflâge  de  la  Mer  Rouge  ne 
manquer  de  rien  dans  le  Défèrt  >  j*ai  liea 
d*en  être  fi^rpris  j  s'ils  ont  vécu  de  pilla^ 
ge ,  il  faut  donc  quils  ayent  tr^verfc  des  pays 
capables,  de  fournit  abondamment  les 
chofes    néceflàires    pour  rcntreticii  '&    la. 

Z    i  nour. 


tioarrimre  3*iin  peupte  auifi  itottib^ii!r  >•  ûittis  * 
«c  qui  me  furprcntl  davantage  ^  o*cft  que 
Moïfe  ait  pu  difirîpliner  ce  pc«5plc  de  telle 
ibrte>  qn*il  en  forma  d'cxcellcns  Soldats,  & 
les  fit  marcher ,  camper,  &  combattre  avec  un 
tel  art ,  que.je  ne  vois  rien  de  plus  admirable. 

Les  zéiez  de  l'Antiquité  >  ]e  parle  ici  de 
ceux  qui  n'admirent  que  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains dans  Tart  de  la  guerre  >  s'imaginent 
qu'on  ne  peut  aller  plus  loin  queux  dans  la 
difcipline  militaire,  \c  les  croirois  a0èz  ,  s*ib  ^ 
entendent  par  ce  mot  de  difcipline ,  tout  ce 
qui  a  rapport  à  l'art  dinftruire  &  de  former 
de  bons  Soldats  \  mais  de  croire  qu'ils  (oient 
les  premiers  qui  ayent  marché  ,  campé  8c 
combattu  avec  un  pluls  grand  ordre ,  &  plus 
de  méthode  >  ce  fcroit  fc  tromper  groflfiére^ 
ment  ^  cependant  la  pli^part  des  Sçayans  » 
pour  ne  pas  dire  tous ,  nous  afsàrent  qu'ex- 
cepté les  Grecs  Se  les  Romains ,  tous  les  autres 
Peuples  étoient  fans  difcipline ,  fansfcience> 
&  fort  ignoltrans  dans  l'art  de  la  guerre» 

Nous  n'avons  point  de  Livres  plus  anciens 
que  ce^ix  de  Moïfe }  cela  ne  prouve  pour- 
tant pas  qu'à  l'égard  des  mouvemens,  des 
campemens  des  années ,  de  lart  de  les  ran- 
tcty  de  de  les  faire  combattre,  les  Hébreux 
oient  les  premiers  auteurs  &  les  inventeurs 
tl'uûe  fciehce  fi  fublime  &  fi  profonde  que 
crlle  de  la  guerre.  Je  fuis  très-perfiiadé  qull 
n*en  faut  pas  chercher  l'origine  dans  Moïfe, 
il  eft  à  préfumer  qu'il  l'avoit  apptifc  Sc  v& 
pratiquer  chez  le)  Egyptiens ,  je  n'en  doute 
nullement  »  quoiqu  en  dife  M*  Bafnage  (i^)  : 
Peur  pet^  qubn  fajfe  attention ,  dit-il,  â  la 
Loi  de  Moïfe ,  &  que  fans  préjugé  on  confia 
'dére  ce  quelle  contient ,  m  ne  fçauroit  difcm-» 
venir  que  la  politique  &  Fart  de  gouverner  ne 
tiennent  leur  origine  de  cette  Loi  divine.  Bien 
plus ,  continuë-t-il ,  je  croi  que  fart  militaire 
vient  à  peu  près,  de,  la  mhne  {ource.  Ilferoit 
aisé  de  te  faire  voir  fi  le  tems  nit  le  permet- 
iôit,  &t.  Avec  tout  le  rcipcâ  que  )e  dois  à 
Un  fi  (çavant  homme ,  çn  me  permettra  de 
4ire  qu  il  feroît  fort  embarrassé ,  s'il  vivoit , 

<*)  Republique  des  Hébreux  »  toixk.  !•  p.  3%6. 
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de  nous  prouver  ce  qu'il  a  ose  avancer  îcî  i 
l'Ecriture  en  fait-eUe  mention  ?  Ne  (çait-on 
pas  que  l'Egypte  étoit  un  grand  Royaume  % 
où  la  politique  de  l'art  de  gouverner  &  de 
policer  un  peuple  pour  y  entretenir  l'ordre , 
&  l'affurer  contre  les  entreprifes  de  fcs  voi- 
fins  ,  n'étoit  pas  ignoré  de  ceux  qui  le  goo- 
vernoient  ?  L'Ecriture  (/)  ne  dit-elle  pas  for- 
mellement que  Pharnon  marcha  contre  les  IC 
raëlïtes  à  la  tête  d*une  puiflante  armée  com- 
posée d'infanterie,  de  cavalerie  &  d'un  grand 
nombre  de  chariots  de  guerre  \  ctt  appareil 
nous  fait  afTcz  connoitre  qu'il  ne  faut  nulle- 
menr  chercher  l'origine  de  cet  art  dans  ce 
grand  Légiflateur ,  qu'il  étoit  fort  bien  con- 
nu des  Egyptiens,  &  qu'il  ne  faut  pas  mé« 
me  chercher  l'invention  des  chariots  de  guer* 
re  chez  eux ,  pùifque  TEcriture  en  parle  cenib 
me  d'une  chofe  qui  n'étoit  pas  nouvelle  \  de 
plus  Moïfe  n  a  t-îl  pas  trouvé  en  fon  chemin 
des  ennemis  qui  fe  (ont  oppofez  à  (on  pafià- 
ge,  &  qui  l'ont  même  attaqué  avec  toud'orii 
dre  &  la  méthode  pratiquée  en  ces  tems-là  ; 
&  même  en  plufieurs  occafions  ne  s'eft-il 
as  trouvé  dans  de  tels  embarras ,  qu'il  a 
llu  des  miracles  pour  empêcher  la  déroot 
te  &  même  la  ruine  totale  de  (on  armée? 
Ce  grand  Légiflateur  eft  fort  fuccinâ  dans 
la  defcription  de  (es  marches,  il  ne  s'eft  point 
afiùjetti  à  les  marquer  toutes  »  encore  moins 
(es  campemens ,  finon  ceux  qui  ont  produit 
quelques  événemens  remarquables  :  à  dire 
le  vrai ,  il  neut  jamais  fini  fon  hiftoire,  s'il 
fe  fut  aflfujetti  à  marquer  tout,  pui(quil  a 
mis  trente<neuf  ans  i  faire  un  aflèz  court 
voyage  par  les  infinis  to^moïemens ,  &c  les 
détours  qu'il  a  pris ,  qui  ont  beaucoup  allon- 
gé (es  marches^  8c  multiplié  (es  campemens t 
8c  par  le  long  séjour  qu'il  a  fait  dans  certains 
camps  où  il  a  quelque(x)is  pnisé  des  an- 
nées entières  ,  (ans  compter  les  obftacles 
qu'il  a  rencontrez  dans  (on  chemin  »  qui 
ne  fervirent  pas  peu  à  aguerrir  (on  peuple» 
&  le  mirent  en  état,  en  (aifiuit  des  con« 
quêtes,  de  fournir  à  la  guerre  par  la  guerre 

mcme» 
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même  »  4c  s'établir  datis  la  Terre  promîfe , 
&  de  fe  Taflarcr  avec  beaucoup  de  peines 
&  de  travaux  >  du  moins  à  celui  qui  lui 
faccéda;  car  ce  favori  du  Seigneur  ne  vit 
que  de  loin  celte  Terre  fi  dcfiréc,  cétoit 
à  jofuéà  qui  la  conquête  en  étoit  rifervée» 
il  étoit  grand  Capitaine,  habile»  prudent  8c 
courageux  ^  c'eft  pourquoi  Dieu  le  choifit 
pour  fucceflèur  de  Moïfe  ;  cela  doit  appren- 
dre aux  Princes  >  ou  à  ceux  qui  font  char-. 
gez  du  gouvernement  des  peuples  que  la 
force  >  la  pui&nce  &  le  bonheur  d'un  Etat 
cenfifte  dans  le  choix  des  Sujets .  habiles  & 
courageux  que  Ion  met  à  la  tête  des  atfai^ 
rcs  Toit  politiques/ foit  milLcaires.. 

On  voit  partout  dans  l'Ecriture  »  &  ce- 
la eft  trop  remarquable  pour  li'y  pas  faire 
attention  j  que  Diw  a  toujours  choifi  de^ 
hommes  de  grand  courage  de  de  grande  ver«« 
tt^  pour  humilier  Tcurguëil  des  Princçs>  qae.les 
trop  grandes  profpérhêz  ont  précipitez  dans  les 
deuèins  les  plusinjfuftes  &  dans  les  plus  graods 
crimes  t  ou  pour  châtièrles  vices  de  leurs  Peu- 
ples» ou  enfin  pour  élever  les  uns  fur  les  ruines 
des  autres*  Moife  n'avoir  pas  été  choifi  de  Dieu 
pour  la  conquête  de  b  Terre  promit  »  ôc 
pour  la  punition  des  crimes  de  fes  habitans  i 
il.  l'avoit  uniquement  deftiné  pour  être  le 
conduâeur  de  (on  peuple ,  Se  te  diftribuN 
tenir  de  Tes  loix>  £ans  lui  atcorder  les  qtia- 
lk<z  néceilaires  à  un  grand  Capitaine  «  conoé; 
nie  on  en  peut  )uger  par  fa  conduite  v  cari 
ce  n  étoit  pas  le  deffein  de  Dieu  d'en  faire 
oh  homme  de  ûng>  il  vouloit  le  recevoir 
dans  (on  feih  avec  des  mains  pures  8c  £ms 
tache^ 

Mais  revenons  à  préfent  à  notre  t\x]ûU 
Les  Anciens  avoient  tellement  pour  maxime 
de  ne  rapporter  que  le  gros  &  la  fnbftanr 
ce  des  chofes  >  qu  ils  ne  nous  fournirent 
gttéres  de  lumière  dans  bien  des  pratiques 
6ç  des  uUges  qu  ii  nous  importeioit  fort  de 
(Ravoir  ;  Pas  un  feul  ne  nous  a  donné  un 
détail  un  peu.  ciicconftancié  des  marches  & 
des  caropemens  des  armées  >  où  nous  puif- 
£on^  coQAottx:e  leur  ordre  S^  leur  n^éthode. 
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Les  Modernes  font-^ils  exemta.  de  ce  défaut? 
Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  les  Auteurs 
facrez  ont  négligé  ces  fortes  de  chofes  ;  J'en- 
trevois bien  cependant  en  diAercns  endroits 
de   l'Ecriture  l'ordre  des  marches  des  Hé-t 
breux.j  &  leur  difcipiine  dans  leurs  divers, 
campemens  Se  décampemens  :  ils  ufoient  de 
trompettes  dont  les  différens  fons  aufquels 
ils  étoient  accoutumez ,  leur  marquoienc  les 
tems  de  fe  préparer»  de  plier  bagage >  de 
fe  rendre  chacun  à  (on  drnpeau,  Se  de  mar-t. 
cher;  s'ils   ufoient  de  cette  méthode  pour 
les    décampemens ,    its  s'en  fèrvoient  auffi. 
pour  les-   différentes  évolutions   militaires  » 
pour  le  combat  &  pour  h  retraîjtç..    Voyez 
le  Chapitre  IV.  des  Nombres ,  on   y  v'oifr. 
comme  onplioit  le  Tabernacle  >  &  en  quel  or^ 
dre  marchoientles  Lévites  qui  leportoient^&c. 
'  tl  lie  faut  nidleitîent  douter  que  les  Hé-, 
br^iix  ne  marehàfleht  avec  beaucoup  d'or^ 
dre  )  ils  avoient  à  leur  tcte  la  colomne  der 
nuée ,  elle  leur  étoit  de  plufieurs  ufages  ;; 
car  outre  q^u*elle  étoit  un  figne  touNàrfait- 
fenfible  de  la  préfence  du  Seîgiicur>  elle 
étoit  claire  &  lumîileufe  pendant  là  iiuit,. 
pour  les  éclairer  dans  les  tcnébrei ,  8c,  pen-. 
dant  le  jour  elle  étoit  (ombre  &  épaifTepour 
les  garantir  des  chaleurs  cxcelTives  des  défetts,'. 
d'Arabie  oi*  ils  marchoîent  :  elle  fetivoitAuffi^ 
à  bs  avertir  par  (es  mouvemfcns  de  camper  oUt 
de  décampe?  [my  Cîrrîorfqu  elle  s'arrêtoît; ,  on  ; 
camppit)  on  tèiidoit  lcTabernaclc>  lôrfqu'cHc 
s'éloignoit,  on  ledctendoit ,  on  le  plîoft-,  on.  le: 
chargcoit  fiir  les  chariots,  &  on  marchoit  çn  or-^ 
dre;  leurs  marches  ne  diflïroiènt  prefque  en  rien, 
dés  nôtres  ,  &  ceU  ne  pouvoît  être,  autre-,  v 
nient.     Le  (entîtncnr  5cs  Rabbins  eft  qu'ils, 
marchoîent  dans  le  même  ordre  qu'ils  cam-^ 
poient  >  c*eft  peut-être  le  feul  fentimênt  où: 
ils  me  paroïfSènt  raifpnnables  ;  ils  marchoient 
(ur  plufieurs  colôrunes  (èlon  la  nature  des» 
lieux  3  ils  ouvroient  des  routés  à  travers  les 
:  campagnes    pour     marcher    fur    un     plus, 
grand  nombre  de  cofomnes ,.  chaque  Tribu. 


au. 
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M  pofte  ma  In  était  ddbhlé  rétfotti  que 
Tannée  arrlvoit  aa  camp  fans-  nulle  confii* 
fion. 

Les  gros  &  les  menus  bngage$  marchoient 
(eparémmt  pour  ne  pas  embarraflèr  >  ni  re- 
tarder la  marche  î  les  Tribus  de  Dan  >  d*A* 
1er  &  de  Nephcali  faifoient  larriére-gacde  > 
&  couvroient  la  marche  d'une  partie  du 
peuple»  c cft.à»dire >  des  Traînetlrs»  des  Mala* 
des j  des  Impotensj  des  Vieillards  >  des  Femmes 
Qç  des  Enfuis  >  c'étoitJà  leur  pofte  à  caufe  de 
la  marche  lente  qu'une  arriére-garde  eft  obli. 
gée  de  faire  plus  ou  inoins  ,  félon  le  chemin 
qi^e  Ton  a  à  (aire,  &r  félon  le  nombre  de  co- 
lomnes  fur  lefquelles  une  armée  eft  obli. 
gée  de  marcher. 

Mr.  Bafnage  prétend  que  cette  grande  ar- 
mée ne  faifoit  guéres  plus  d'une  lieue  en  un 
jour  fie  demi  de  chemin  ;  il  fe  fonde  .(ur 
ce  que  l'Ecriture  (»)  dit  que  les  Ifraëlites 
partis  de  Sinaï ,  vinrent  en  trois  jours  à  Kibe- 
iroth-aba  ,  c'eft4«dire ,  aux  (épulcres  de  con- 
çupifcence^  où  il  n*y  a  pas  plus  de  deux  lieues 
de  Tun  à  l'autre  :  ce  f(avant  homme  me 
permettra  de  répondre  que  cela  ne  prouve 
pas  que  cette  armée  marcha  toujours  il  len* 
tement  qu'il  le  dit  >  peut-être  qu'elle  fe  trou- 
va engagée  dans  un  défilé  de  montagnes  ,  où 
l'on  ne  pouvoit  marcher  qu'à  la  file  ; 
car  dans  un  pays  ouvert  une  armée  de 
fix  cens  mille  hommes  peut  faire  trois  Se  qua- 
tre  lieues  en  un  jour  èc  même,  beaucoup  da- , 
vantage. 

L'ordre  8e  la^  marche  que  le  même  Auteur 
nousdonnei  eft  trés-prppre  à  nous  perfuader 
qu'une  armée  de  fix  cens  mille  .hommes  pou^ 
voit  facilement  faire  quatrç  lieues  en  un  jour  : . 
A  dire  le  vrai ,  je  crois  le  dcdcin  un  peu  ima- 
ginaire ,  car  l'Ecriture  ne  dit  pas  que  cet- 
te armée  marchoit  fut  plufieurs  corps  de 
front  j  par  ligne,s  redoublées ,  avec  des  inter- 
valles entre  ces  corps  ôe  ceux  qui  fui  voient 
vjs-à-vis  les  intervalles  de  ceux  qui. les  précé- 
4oient«     Ils  marchoient  en  colomnes  >   ce 
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qa'oA  pciil  vcsai^lêmblablemeiir  àvMCtf  »  de 
dans  les  plaines  mêmes  lés  plus  rafes  ils  roar«i  i 
choient  toujours  par  colomnes  en  fort  grand 
nombre^  à  moins  qu'on  n'allât  à  Tennemi  ;  8e 
lorfqu'on  fentoit  que  l'on  en  étoit  proche  >  on 
marchoit  en  bataille  rangée  quand  le  terrain 
le  permettoit  :  telle  fut  la  marche  de  Cyrus 
contre  Crœfus  dans .  la  plaine  de  Tymbraia* 

A  l'égard  des  marches  dans  les  pays  de 
montagnes  >  ils  ouvroient  différentes  routes 
fiir  les  hauteurs  8e  d^ns  les  vallées  qui  ver* 
(oient  dans  d'autres  vallées»  Se  dans  les  plaines; 
ils  en  u(bient  de  même  dans  les  pays  cou* 
verts  >  marchant  toujours  dans  un  grand  or* 
dre,  &  avec  toutes  les  précautions  imagina^ 
blés. 

Je  ne  vois  rien  de  plus  admirable  que 
leur  méthode  dans  les  campemens  Se  dans  la 
forme  de  leur  camp,  j'y  remarque  mi  art  mer<* 
veilleux  >  Il  y  a  apparence  à  l'égard  des  cam* 
pemens  >  que  les  Grecs  les  ont  imitez  »  &  les 
Romains  les  Grecs  ,  mais  les  camps  des  Ro- 
mains étoient  encore  plus  femblables  à  ceux 
des  Juifs  i  car  je  n*y  remarque  aucune  diffé* 
rence  ,  les  uns  &  les  autres  fortifioient 
leurs  camps  d'un  retranchement ,  d'un  fbfli 
&  d'une  paliflade.     Voyez  l'article  Tribus. 

Marche  db  l'Arme'e   d'Isila£L 
autour  de  Jéricho.  Sf^fue  VI. 

t^  La  prife  &  la  deftruftion  de  Jéricho 
ne  fut  pas  une  conquête  dont  Jofîié  ait  pu  fe 
féliciter  &  fe  faire  gloire.  Un  Général  qui  fe« 
roit  cent  conquêtes.de  cette  forte,  ne  paflèroit 
pas  fans  doute  pour  un  grand  Capitaine^  Se  s'il 
n'avoir  fait  que  cela  »  l'on  pourroit  dire  har- 
diment qu'il  n'a  triomphé  que  defix  promena- 
des ,  &  qu'à  la  feptiéme  »  Dieu  4>ar  un  ctkt 
de  Ùl  toute-puiflàncC)  voulut  donner  à  ce  Gé* 
néral  &  â  tout  fon  peuple ,  le  fpeâaclc  mi- 
raculeux d'une  Ville  dont  les  murs  redoutables 
font  renverfèz  par  une  main  invifible>  à  la 
vue  d'^ine  armée  qui  n'environne  (es  murail- 
les que  pour  être  fpeâatrice  d'une  fi  grande 
merveille ,  pour  y  entrer  enfuite  de  toutes  _ 
parts  9  en  exterminer  les  habitans  ^  &  ré- 
duire 
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>3air«  <ti   cetiàteB  cette  Ville  aiiathigme«  r 
On  ne  doit  point  douter  que  Farméc  dlù 
Taël,  conduite  par  an  Capitaine   fi  expéri^ 
Bientè>  ne  marcb&t  autonr  de  Jéricho  dans 
un  t^b^gtand  ordre  >  fur  deux  ou  trois  co- 
lomnes  environnantes  8c  circulairesiavec  quel, 
^ues  efpaces  entre  elles>àeau(è  du  grand  notsiw 
bre  des  trcMipes  »  &  (ans  doute  hors  de  la 
portée  des  traits  des  ennemis.    Comme  Jo- 
iué  fuivoit»  accompagné  des  Anciens ,  etribite 
▼enoit  l'Arche  portée  par  les  Lévites>&  précé- 
dée des  Prêtres,  qui  fonnoicnt  des  fcpt  trom- 
pettes ;  l'Arche  étoît  gardée  par  les  Lévites  ; 
qui  Tentouroient  en  armes  ,  le  refte  du  peuple 
fuivoit  à  la  queue }  &  fermoit  la  marche, 
•    Mafius  {ê)  foûtieiit  que  dans  cette  marche 
Tarmée   écoit    rangée  dans  le  même  ordre 
qu'elle  marchoit  dans  le  Défert ,  &  avec  tout 
l'appareil  du   Tabernacle.     Je  veux  croire 
qu'elle  marcha  dans  le  même  ordre  qu'elle 
gardoit  dans  le  Défert  j  mais  de  dire  que  ce 
fut  avec  le  Tabernacle  6c  tous  (es  uten(iles> 
c'eft  ce  que  TEcriture  ne  dit  pas»  &  ce  qui 
fi'eft  pas  même  vrai(èmblable ,  pui(que  l'ar- 
mée chaque  jour  après  la  marche  rctournoit 
dans  le  camp  où  il  reftoit  (ans  doute  quelque 
détachement  pour  garder  le  Tabernacle  ^  &c« 
Le  commandement  que  Jofué  fit  à  tout 
le  peuple  de  ne  jetter  aucun-  cri ,  &  d'obfer- 
ver  un  grand  filence  pendant  les  (îx  premiers 
jonrs  >*  n'eft  pas  une  cho(è  difficile  à  expli- 
quer -,  cependant  je  m'étonne  que  les  Com- 
mentateurs ayent  pa(sé  par.deflTus ,  ôc  ne  Pay- 
ent pas  cru  digne  de  remarque  >    il  me  (ènv 
bie  qu'il  en  valoit  la  peine  :  En  voici  la  rai- 
fon  >  &  Jofué  ne  l'ignoroit  pas:  C'eft  que  le 
peuple  s'accoutumant  aux  cris  à  force  de  tour» 
ner ,  ta  plus  grande  partie  eût  été  moins  at- 
tentif à  tourner  les  yeux  du  côté  de  la  ViU 
le  y  au  bruit  fubit  des  cris ,  pour  voir  la  chu- 
te furprenante  &  miraculeuîe  de  (es  muraiL 
les.  Jo(i]é  (çavoic  bien  que  le  (èptîéraê  jour 
décideroit  du  fort  de  cetce  Ville  >  mais  il  ne 
pâToit  pas  que  le  peuple   en  fut  informé.- 

(o)  AnduMS  Mafius  In  lUr.  Jtfsêée. 
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Ja.xonjeXlitre  de.fià'qaa:<e  cri  que  Idf  I(ra& 
litet  avolent  ordre  de  faire  (  après  un  filen^ 
ce  de  (ix  jours ,  lorfque  les  trompettes  (otu 
neroient  d'un  fon  plus  long  &  puis  coupé) 
ne  leur  étoit  ordonné  que  pour  les  obliger 
dans  ce  moment  à  toqrner  la  tête  vers  cet- 
te malheureu(è  Ville* 

L'Ecriture  ne  nous  apprend  pas  quels  fu- 
rent les  crimes  qui  attirèrent  à  fcs  habîtans 
un  châtiment  (i  terrible  »  mais  il  falloir  qu'ils 
fuflcnt  montez  à  leur  comble  >  pui^u'elJe  dit 
ip)»  ^e  cette  Ville  t^  tout  ce  qui  s^y  troui^ 
ver  a ,  joit  dévoué  comme  un  anathéme  an 
Seigneur,  ^e  la  feule  Rahab  courtifannè 
ait  la  vie  fauve ,  avec  tous  ceux  quife  trou^ 
ver  ont  dans  fa  mai/on ,  parce  qu'elle  a  caché 
ceux  que  nous  avions  envoyé  pour  recon^ 
ncitre  le' pays.  Ce  qui  prouve  que  ce  peu. 
pie  s'étoit  rendu  digne  d'un  plus  grand  châti-' 
mentqne  les  habitons  du  pays  de  Canaan  {q), 
puifqu  il  fut  entièrement  dévoilé  à  l'anathê- 
me  du  Seigneur  qui  ordonne  l'entière  de(^ 
truâion  de  Jéricho  3  de  faire  tout  paflèr 
au  fA  de  l'épée ,  de  tuer  tout#;e  qui  a  vie 
jufqu'aux  animaux  >  de  mettre  le  feu  par- 
tout, de  ne  rien  conferver  du  butin  ^  que 
les  métaux  que  l'on  conf^cre  âu  Seigneur  ;' 
au  lieu  que  Ion  conferva  le  butin  &  les 
Villes  du  pays  de  Canaan.  ] 

MARCUS  ANTONIUS  JU- 
L I  A  N  U  S  ,  Intendant  de  Judée  en  l'an 
70.  de  J.  C.  Il  aflifla  au  (iége  de  cette 
ville,  &  fut  un  de  ceux  qui  en  confeillê^ 
re  l'entière  deftruékion  s  même  du  TempleV 
de  peur  que  les  Jui6  ne  le  révoltaflenc 
encore  une  fois,  (r)  Minutius  Félix  (/) 
renvoyé  les  Payens  à  Jofeph  &  à  Antoine 
Julien  ,.  pour  apprendre  que  les  Juifs  ne  _ 
font^péris  qu'après  avoir  abandonné  Dieu, 
&  qu'ils  n'ont  (buffert  que  ce  qu'on  leur 
avoit  prédit  qu'ils  (buffriroient  >  s'ils  perfid 
toient  à  dé(obéïr  à  fes  ordres.  Ceft  peut-être 
le  même  Marc  ^itoine  Julien  t  donc  il  eft 
parlé  dans  Jo(èph.  A   a  MAR« 

(/)  j0fu€  VL  17.    (f  )  ^'*'-  VII.  I.  t.    (r) 

fo/e^h^  de  BelU  Juddorum.  l.  6.  c.  14,  f^  5^^^,  (/) 
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M  AR D  OCË  MP  ADU  S^  Roi  de  Ba-  |  (a)  de  la  niMiéreqqe  nous 
bylonci    le  même  que  MérodéU    Èdaim^     ticle  d  Efther,  Mardochée 


Voyez  Atérodac 

MARDOCHEE,  fils  de  Jaïr,  de  la 
race  de  Saiil ,  Se  des  premiers  de  la  Tribu  de 
Benjamin.  Il  fut  mené  captif  à  Babylone  par 
Nabuchôdonofor  >  avec  Jéchonias  Roi  de 
Juda.  {t)  l'an  du  Monde  3405.  avant  J«C», 
595.  avant  l'Ere  vulgaire  5  99-  H  s'établît  à  Sa- 
Tes  >  &  y  demeura  ju(qu  i  la  première  aanée 
de  Cyrus>  {u)  qu  il  s  en  retourna  >  à  ce  qu  on 
croit  >  à  Jéru(àlem>  arec  plufieurs  autres  cap- 
tifs* {x  )  Mais  enfuite  il  revim  à  Sofes,  voyant 
que  le  Temple  demeuroit  imparfait  >  &  que 
h  nation  étoit  £ins.  apui  dans  la  Judée»  Û  y 
a  beaucoup  d'apparence  que  Mardochcc  étoit 
£9rt  jeune  >  Ipriqu  il  fut  mené  en  captivité  ; 
car  depuis  le  transport  de  Jéchonias  par  Na^ 
kuchodono(br  >  )iifqu  a  la  troifiéme  année  de 
Darius  fils  d'Hyftafpe  »  ou  Aflùérgs  »  qui 
épou£i  Eftlier  cette  apnée,  là^  il  y  a  ^latre^ 
vmgtans.  (7) 

Qiielquesams  (k.)  croyent  que  Mardochée 
Tint  à  Baby^ne  ou  à  Suies,  dans  la  perfonne 
de  Ton  père  ^  8c  que  pour  lui  il  naquit  dans 
ce  pays* là:    mais  il  eft  inutile  de  recou. 
lir  à  cette  folution.  Mardochée  ayant  eu  dou- 
ze ans  >  par  exeraplc>  au  tems  du  tranfport  de 
Jéchoniafri  en  eut  quatxt-vingt-douze  au  tem^ 
du  mariage  d'Efther  avec  AfTuerus.  A  cet  âge , 
il  put  fort  bien  s'acquitter  des  emplois  que  le 
Roi  lui  donna  >  &  vivre  encore  long- tems  y 
fupposé ,  comme  le  veulent  les  Juifs  >  qu'il  ait 
vécu  en  tout  cent  quatre-vingt-dix-huit  ans> 
6c  quand  même  il  n^en  auroit  vécu  que  cent 
dix ,  ou  cent  vingt..    Quoi  qu'il  en  (bit  4  Mar- 
dochée aVott  auprès  de  lui  (à  nièce  ,  fille  de 
{on  &ere>  nommée  Edeflè  ou  EfthcFj  qu'il 
avoit  adoptée  &  élevée  comme  (à  fille9.iaprés 
ta  mort  de  fbn  frère. 

Efther  étant  devenue  l'époufe  d'Ailiiérus  j 


< I )  Eflh.  1 1.  ^  6.    (h )  An  du  Monde 3468- a^nt 
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avons  dit  Hir  Tar-^ 
(ans  vouloir  dé* 
ctarer  qui  il  étoit  >  fe  contenta  de  demeurer 
plus  aHlduà  la  porte  du  palais ,  afin  de  (çavoir 
des  nouvelles  d'tflherr  Un  jour  deux  Eunu-^ 
ques  du  Roi  ayant  conçu  quelque  méconten«. 
tement  contre  leur  Maître  1    {h)  entreprirent 
d'attenter  contre  ù,  per(bnne>.  jk  de  le  tuer.. 
Mardochée  ayant  découvert  leur  dedein  »  etv- 
donna  avis  à  ta  Reine  Efther  5  laquelle  car 
avertit  le  Roi  au  nom  de  Mardochée*  On  en* 
fit  au(ri*tôt  la  recherche  ^  Tavis  fut  trouvé  vé^ 
ricable  >  les  deux  Eunuques  furent  pendus  >  Se 
la  chofc  fut  écrite  dans  les  Annales  par  Tordra 
du  Roi.  Après  cela  Aflhérus  éleva  Aman  à  U 
plus  haute  fortune  où  un  favori  puiflè  préten* 
dre>,  il  lui  donna  place  au-delliis  de  tous  les^ 
Princes  qui  étoient  auprès  de  fa  per(bnne  >  (  c  )' 
&  tous  les  ferviteurs  du  Roi  fléchi({bient  les^ 
genoux  devant  ce  courti(àn.     Mardochée  ne 
put  jamais  (è  ré(budre  à  lui  rendre  cet  bon-» 
neur  >  parce  qu'Aman  prétendoit  aux  mêmes, 
honneurs  à  proportion  que  les  fujcts  rendent 
aux  Rois  de  Per(è ,  c  eft-à»direj  aux  honneurs^ 
divins,  (d) 

Aman  fut  (1  irrité  de  ce  refus»  qu'il  jura  la 

Eerte  des  Juifs     U  obtint  du  Roi  un  Edi  t  y  qui 
»  condamnoit  tous  à  périr  >  &  qui  confi£- 
quoit  leurs  biens  au  profit  du  Roi.  Dés  que- 
cet  Edit  fut  publié^  Mardochée  en  donna  avis^' 
à  Eflrher,  Se  la  foUicita  d'en  demander  la  ré-- 
vocation  au  Roi.  Mais  pendant  cet  intervalle  >. 
il   arriva  une  cho(e   qui   penfa    défefpereff 
Aman.     Le  Roi  ne  pouvanN!endormir  pen^ 
dant  la  nuit»  (e)  fe  fît  dire  les  Annales  des^ 
années  précédentes.  On  y  lut  la  con(piration' 
des  deux  Eunuques  découverte  par  Marda*. 
chée.  Le  Roi  demanda  fi  cet  homme  avoit^- 
été  récompensé  de  fon  avis  ;  &  ayant  appris- 
qu'il  ne  Tavoit  pas  été»  il  deaianda;  Quie(tî; 

(4)  An  du  Monde  ^49o.  avant  J.  O  Ç.io.  avant 
l'Ere  vulg.  Si4-  v^î  f/'^.  U-  21.  (0  ¥^'^*  IH.i.  z.  & 
feq.  An  Ja  Monde.  349S*  avant  ]•  C  ^oÇ.  avant  l'Ere- 
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II.  1.  Abinexra.  Cernel.  À  Lapidé,  CT  -t^".     (r  )  De-       cet,  Xenofhont.  /.g.  dêjmfih.  Cyri  y&  Jtrrlan.  L  4.  de. 
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prrt.  /.  g,  r.  {.  Grot^  Sm/(^.  tafeu  MUtm^  Cânm. 
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là  dam  ranlichambte  ?  On  loi  répondît  (^nt 
cètok  Aman.  Celui-ci  y  étoit  venu  >  pour 
demander  que  Mardochée  fûe  attaché  à  la 
potence.  Afluérus  le  fît  entrer  >  &  lui  dit  : 
Que  doit-on  faire  y  pour  honorer  un  hom- 
me que  le  Roi  veut  combler  d'honneurs  ? 
Aman  croyant  que  c'étoit  lui-même  que  le 
Rot  vouloit  honorer >  lui  dit;  Il  faut  que 
cet  homme  Toit  revêtu  des  habits  royaux  > 
qu  il  monte  le  cheval  du  Roi  >  &  qu'il  ait  en 
tête  le  diadème  royal  >  Se  que  le  premier  des 
Grands  de  la  Cour  tienne  (on  cheval  pat  les 
rênes ,  8c  que  marchant  devant  lui  par  les 
places  de  la  ville.»  il  crie  :  C'eft  ainfi  que  (è- 
ra  honoré  celui  que  le  Roi  voudra  honorer* 
Le  Roi  lui  répondit  :  Hâtez- vous  donc ,  pre- 
nez une  robbe  ôc  un  cheval  >  Se  faites  à 
Mardochée  tout  ce  que  vous  avez  dit* 

Aman  alla  donc  trouver  Mardochée  >  & 
Tayant  revêtu  écs  habits  royaux ,  le  fit  mon- 
ter fur  le  cheval  du  Roi«  &:ie  conduifit  par 
la  ville ,  ainfi  qu'il  i'avoit  lui-même  infpiré 
à  Afluérus*  Après  cela  Aman  s'en  retourna 
dans  fa  maifbn  9  accablé  de  douleur  &  de  dé« 
pit  )  &  Mardochée  revint  à  la  porte  du  palais. 
Cependant  Efther  après  s'être  préparée  par 
le  jeune  Se  par  .la  prière  >  alla  fe  préfentcr 
au  Roi  >  dans  la  vue  de  tirer  fon  peuple  du 
danger  auquel  Aman  l'avoit  exposé.  Elle  fê 
contenta  d'abord  de  demander  à  Aflluérus  qu'il 
eut  pour  agréable  de  venir  avec  Aman  man- 
ger dans  (on  appartement.  Au  premier  re- 
pas »  elle  ne  découvrit  pas  encore  au  Roi  ce 
qu'elle  difiroit  ^  elle  le  pria  feulement  de  lui 
Élire  le  même  honneur  encore  une  féconde 
6>is*  Alors  elle  lui  découvrît  la  confpiration 
d'Aman^  que  Mardochée  étoit  fon  oncle  > 
qu  elle  étoit  Juive  de  naiflànce  >  &  que  tout 
fon  peuple  étoit  condamné  à  la  boucherie. 
if)  Alors  AfHiêrus  révoqua  l'Edic  qu'il  avoit 
donné  contre  les  Juifs»  condamna  Aman  à 
être  pendu,  à  la  potence  qu'il  avoit  fait  dreC 
(èr  potir  .Mardochée  ,  donna  à  la  Reine  la 
confifcation  des  biens  de  ce  favori  »  &  éle- 
va Mardochée  aux  mêmes  honneurs  qu'a- 
▼oît  pofsédé  Aman.     Il  permit  aux  Juifs 

if)  Eflher.  VIL  i,  %.  ?.  &c.  VIII.  1. 1.  3.  &c. 
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de  ft  veugêr  de  leurs  cttncmîs  "dans  toute 
l'étendue  de  fes  Etats  »  &  d'exercer  cette 
vengeance  le  jour  même  qui  étoit  deftiné 
à  leur  perte;  ccft-à-dire,  le  14.  de  NiCani 
Se  ce  jour  fut  dans  la  fuite  des  fiécles  » 
un  jour  de  Fête  folemnel  pour  toute  leut 
nation.     On  peut  voir  ^her  Se  Purim. 

La  plupart  des  Critiques  &  des  Com- 
mentateurs (g)  croyent  que  Mardochée  efll 
Auteur  du  Livre  d'Eflher.  Il  eft  certain 
que  c'eft  lui  qui  écrivit  conjointement  avec 
Eflher  la  Lettre  qui  or Jonnoît  la  célébration 
de  la  Fête  des  Sorts ,  ou  de  Ptirim.  (h)  6k 
cette  Lettre  n'eft  autre»  que  le  Livre  même 
d'Efther ,  auquel  on  a  fait  quelques  légers 
changemens  ,  pour  lui  donner  la  forme 
d'un  Livre  plutôt  que  d'une  Lettre.  On 
peut  voir  le  Chapitre  neuf  de  ce  Livre  f 
Se  nôtre  Pré&ce  fur  cet  Ouvrage  ,  pagcf 
504.  Se  ÏSLttklc  SUber. 

MAREON.  CcA  le  tiom  de  la  ville 
que  les  Grecs  appellent  Samarie^  dit  Jofeph 
Ânfiq.  L  8.  t.  j/p.  iSs.  a.  Comparez  Jofué, 
XII.  10.  où  elle  eft  nommée  Schameron^maron. 

MARE'S»  un  des  premiers  Princes  de 
la  Cour  d'Afluérus.  Eflh.  i.  14. 

MARESA  >  fils  de  Laada  ;  ou  peut« 
être  que  Laada  eft  nommé  père  deMarefà» 
parce  quil  peupla  cette  ville.  Se  que  fa  fa* 
mille  y  demeura,  (i) 

M  AILÉS  A  >  ville  de  la  Tribu  de  Juda.  {i^)On 
rappelle  auffi  Mariffa ,  Marefcba ,  &  Afore^ 
jetb  ,  Se  Mor^hi.  Le  Prophète  Michée  étoit 
natif  de  cette  ville }  Se  du  tems  d'Eusébe ,  elle 
étoit  déferte ,  à  deux  milles  d'Elcûthérppolis. 
Ce  fut  auprès  de  Maréfa ,  dan?  la  vallée  de 
Séphata ,  que  fe  donna  la  bataille  femeufe 
entre  Afa  Roi  de  Juda,  &  Zara  Roi  de  Chus,' 
où  Afa  demeura  viâorieux  conti'e  une  armée' 
d'un  million  d'hommes ,  qu'il  mît  en  fuite , 
Se  podrfuivit  jufqu'à  Gérare.  (/)  Oîi  Ut  Sa^ 

A  a    i  maria 

(^)  CUm*  Alex,  /.  f.  Strom^  Ahene^s^a  y  San^^ 
Bonfrtr.  Serrar.  alU.  {h)  Voyez  ^h.  JX.  20.  i^.  i6. 
XL  r.  Xn.  4.  (0  I.  ?é^.  iV.  21.  (0  fB/MéXV.44. 
%.  Par.  XIV.  9.  Jd\ch.  I.  j^  fof0/>h.  Antiq.  ^  g.  f.  ^. 
&  6.  (/)  z.  Par.  XIV.  lo.  1 1-  ïi.  <àrc.  \n  du  Monde 
}06h  avant  ].  C.  Pi?-  avant  l'Ere  valg.  s^i. 
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nuirU  !•  Mdcc.v.  66.  au  lieu  de  Mariffa.  Danis  ^ 
b$  deriiiers*  tems.dc  la  République  des  Juifs  > 
M^Tcfa  étoit  attribuée  à  Tlduméc  ,  (m)  ainfi 
que  plufieurs  autres  villes  méridionales  de 
Juda.  Elle  étoit  peuplée  de  Juifs  ,  &  de  peu- 
pies  leurs  alliez,  du  temps  de  Jean  Hircan.  (n) 
Le  Roi  Alexandre  Jiinnée  la  prit  fur  les  Ara- 
bes, (o)  Poippéc  la  rendit  à  fes  premiers  ha- 
bitans.  (  p  )  Gabinius  la  rebâtit  ^  (f)  &  enfin 
les  Parthes  U  ruinèrent  pendant  la  guerre 
d'Antîgpne  contre  Hérode.  (r) 

M  A.R  ET  H,  ville  de  la.  Tribu  de  Juda. 
ffofiiexy.  59*, 

M  A  R I A  G  Eà  Cér émonies^  des  mariages 
des  Hébreux^  Voyez  Nâces..  [Le  Mariage 
pafle  pour  être  d'une,  obligation  ftride  par- 
mi, les-  Hébreux*  Ils  prennent  k  la  lettre 
comme  v^i  pjécepte.jces  paroles  dttes^à  nos 
premiers  gerc*v(/).i  Croij^r^,  &  multipliez- 
vçHS  ,  &  remflifffK.  la  terre.  Ils  croyent  que 
celui  qui  ne  marie  paa  (es  enfans  »  prive  Dieu 
die  la  gloire  <}ui  lui  eft  dlie  »  devient  eu 
quelque,  forte  homicide.,  détruit:  l'image  da 
premier  homme. 3. &  eft  caufe  que  le  Saint 
Efprit  fe.  retire  dlfraëU.  Ofi  fliit  cette  quet 
tion  dans  le  Thalmud:  Qui  eft:  celui  qui 
proftituë  (à  fille  ?  Et  on  répond  : .  C'eft 
le  père.  q)ii  la  garde  trop  long-tems.  à  k 
maifôn  »  ou  qiû  la  noiarie  à:un  vieillard»  Và^ 

t;e  où  le  Mariage  devient  une  obligation ,  eft 
'âge  de  vingt  'slïïs^  Mais  d'ordinaire  les  Juifs 
marîentr  leurs  enfans  de  meilleure  heure. 
Toutefois  une  fille  mariée  par  fon  père 
avant  l'âge  de  puberté  >  qui  eft  douze  ans.  & 
demi»  peut  fê  féparer  de  fonv^n-,  fur.  un 
fimplè  dégoût  qu'elle  aura  conçu  deltii.. 

Le  Mariage  d*Adam  8c  d'Eve  eft  le  plus 
beau  &  le  phis  folemnel  qui  {è  ibit  jamais 
célébré  ,  foit  qu'on  confidére  le  Miniftre>  le. 
Témoin  &  le  P^ranymphe  qui  eft  Dieu 
même  >  (bit  quon  envifage  le  mérite  &  k 
dignité  des  perfonne^  qui  le  contrarient , 
qui  font  là  tige  de  tous  les  hommes  qiji   ont 

\tn)fofiph^  Antiq.  /.  l^.c.  17,  in)  Jintlq*  /.ij.  c. 
184^2,.  (0)  Antlq*  A  14.  c.  2-,  p.  4Sç,  a^  {f)Antlq, 
M»  f.  8.  ^.  473- B^  ^*    (9)-^»*'^  '•  '4-  ^.  iO,£» 
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ete  9  ou  qui  (êront-  à   jamais  dans  la  fiiiter 
de  tous  les  fiédes. 

Dans  les  premiers  tems  les  mariâges-en^ 
tce  frères»  &  (œurs  étoient  non  feulemenr 
permis,  mais  mêmenéceftaires,  à  caufe  du  petit, 
nombre  de  perfonnes^qui  étoient  dans  le  mon^-- 
de.  Depuis  la  multiplication  du  genre  humain  ils 
ont'  été  illicites^  >  &  même  condamnez  fous 
de  griéves  peines*.  Toutefois  les'  Patriar^ 
ches-  ont  ufé  aflèz  long-tems  de  la  liberté 
d'époufer  leurs  proches  parentes  >  même  après 
que  le  monde  a  étéafièz  peuplé,  pour  qu'ils  ea 
pttdènt prendre ailleursvmais fa  été  dans  d*au4 
très  vues  :  Par  exemple  >  de  peur  de  s-allier 
dans  des  familles  corrompues  par  k  culte  des 
faux  Dieux  ,  oxt.  pour  conferver  dans  leurs 
propres  maiibns  la  vraie  Religion  y .  dont  il» 
étoient  dépofitaires*  Ceft  pour  cela  qu  A^ 
braham  époufa  Suraùi  fœur  ou  fa  nièce  », 
&  que  ce  Patriarche  donna  des  ordres  fi  ex- 
prés à  fon  Intendant  Eliézer  d'aller  chercheD 
une  femme  à  fon  fils  parmi  les  filles  dei 
fes  neveux^  &  que  Jacob  épQufa  lc9  deuxi 
(œurs  filles  de  fon  oncle.  ] 

L  MARIAMNE,  fille  d'Alexandre  fils' 

du  Roi  Ariftobule ,  &  d'Aléxandra  fille  d'Hir-^ 

can  Grand-Sacrificateur  des  Jni6  ,  fut  la  plus^ 

belle  Princeile  de  (b»  tems.     Elle,  époiili  le? 

Grand  Hérode  >  {t)  &.en  en^deux^fiIs  ,  Alé*^ 

xandreSc  Ariftobule  ^  &  deux  fiHes ,  S^atnpf» 

&  Cyprosi  &  encore  un  fils  nommé  Hérode»^ 

qui  mourut  jeune  dans  les  études  à  Rome»- 

Nous  avons  déjà  donné  l'hiftoirede  Mariam- 

ne>  dans  les  articles  A^ Hérode  le  Grand ,  SA^ 

lixandrefênfib^ScA^Aléxandrafa  mere.'Noas» 

ne  la  toucherons  ici  ^  qu  en  abrégé.:    Hérodci 

avoit  pour  Mariamne.  un  amour  eztrémt:*^ 

mais  Mariamne:  n'avoit  pour  lui  que  peu  de> 

retour.  Elle  commença  même  à  le. haïr  >  de-- 

pui»  qu'il  eut  fait  mourir  Ariftobule  firere  de> 

Mariamne-  >  à  qui  •  il  avoit  donné  la  grande> 

Sacrificature  (u}  un  an  auparavant.-  Mariam^i^ 

ne   lui  téruoignoit  aflèz.  ouvertement  iboi 

avcr** 

(0  An'du  Monde  39^.  avaat  ].  G.  34.  avant  ÏEtcr 

vulg.  ^8f    («)  An  du  .Monde  35^.  avant  l...C.^ 

3Q.  avant  TEre  vulg.  34. 


aretfîbn  :  maïs  Hérodc  vaincu  par  Ton  amour  j 
ne  poûvoh  fè  réfoudre  à  la  quitter. 

Après  la  viâoire  qu'Augiifte  remporta  (ur 
Marc  Antoine  ,  {x)  Hérode  qui  avoit  tou- 
joui^s  été  fort  attaché  à  Antoine  >  &  qui  lui 
avoît  envoyé  du  fecours  contre  Augiifte ,  fut 
obligé  de  recourir  à  la  clémence  d*Augùfte. 
En  partant  de  Jérufalem ,  il  donna  des  ordres 
fècrets  à  Jofèph  6c  à  Sohéme  >  qu  il  lai^  pour 
gouverner  en  fon  abfence  ,  de  faire  mourir 
Mariamne  Se  Aléxandra  Cs.  mère  >  s'ils  appre- 
noient  qu'il  lui  fât  arrivé  quelque  chofc  en 
chemin,  (y)  Mariamne  ayant  adroitement 
tiré  ce  fecret  de  Sohéme  ^  conçut  une  haine 
implacable  contre  Hérode  9  &àibn  retour  « 
au  lieu  de  répondre  à  ks  carelTes  >  Se  aux  pro. 
teftations  d*amicié  quil'  lui  faifoit^  elle  le  re- 
poufla  ,  Se  lui  fit  des  reproches  de  fon  inhu« 
Hianité.  Enfin  elle  fit  tant ,  qu'Hcrode  ne  pou- 
vant plus  fôufirir  Tes  mépris  >  &  aigri  d*aiU 
leurs  par  les  mauvais  rapports  quon  luifaifoit 
continuellement  de  Mârîamnc  >  &  par  Taccu  • 
iition  que  Salomé  fœur  d'Hérode,  &  enne- 
mie jurée  de  Mànamne  >  lui  fufcita  >  en  Ai* 
bornant  un  Eclianfon  du  Roi  ^  quidépo^  que 
Mariamne  Tavoit  fôUicité  dé  donner  au  Roi 
un  breuvage,  pour  s'en  faire  aimer. 

Hérode  ayant  appliqué  à  la  queftion  un  des 
Eunuques  de  Mariamne  ,  quil  fçavoît  lui  être 
trés-fidéle ,  n'en  put  rien  tirer  au  fujçt  du  poi- 
fen ,  ou  du  breuvage  :  mais  vaincu  parla  for- 
ce des  tourmens ,  il  avoua  que  la  haine  de  fà 
roaîtrefTe  pour  le  Roi ,  ne  venoit  que  de  ce 
qu'elle  avoit  appris  de  Sohéme.  Alors  Hérode 
entrant  en  fureur.  Se  croyant  ^ue  Mariamne 
n'àuroK  jamais  tiré  ce  fecret  de  Sohéme  ,  s*il 
n'y  avoit  eu  entre  eux  quelque  autre  com- 
merce ,  fit  auflî.tôt  arrêter  Sohéme,  &  k  fit 
mener  au  fupplice.  Après  cela  il  afièmbla  Ces 
amis,&accnfa  devant  eux  la  Reine  en  des 
termes  (rpleiiis  d'aigreur,  que  l'on  vit  bien 
qu'il  vonlôit  quifs  la  condamnaflènt  à  mort. 
ëe  quîb  firent  tout  d'une  voix.  (O  Mtiriam- 
9t  marcha  au^  fuppliceravec  un  ait  de  ^ran- 

(jr)  An.du  Mcnde  3974.  avant  J.  C.  i6.  avant  l'E- 
re vulg.  30.  (y)  Antiq.  /•  15.  f.  j^.ii,  cî^c,  (z.)  Jofifh. 
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I  deur  Se  d'intrépidité  j  qu!  étonna  tous. ceux 
qui  la  virent,  [a)  Après  fa  mort  ,  l'amour 
quHérode  avoit  pour  elle  ,  fe  réveilla  ,  & 
devint  plus  fort  qu'auparavant.  Souvent  il 
l'appcllojt  par  fon  nom  ,  comme  fi  elle  eut 
encore  été  vivante.  Il  fe  lamcntoit  d'une  ma^ 
nière  peu  convenable  à  fa  majcfté  >-  8c  quoi 
qu'jl  pût  faire  ,  pour  tâcher  de  fè  divertir-,  il 
ne  pou  voit  fe  l'ôter  de  l'efprit.  Il  fiit  même 
obligé  d'abandonner  le  foin  des  araires  y  Sc 
il  fe  livra  de  telle  forte  à  la  douleur  ,  que 
quelquefois  il'  ordonnoit  à  fes  gens  de  faire 
venirMariamne  ,  comme  fi  elle  eut  encore 
été  en  vie.  Jofeph  (A)  parle  d'une  tour  qu'Ho^ 
rode  fit  b&tir  dans  Jérufalem  ,  &  à  qui  il  don^» 
na  te  nom  de  Mariamne.  Cétoit  la  plus  belle 
Se  la  plus  ornée  de  toutes  celles  qu'il  avoie 
fait  conftruire.  Elle  étoit  haute  de  cinquante*- 
cinq  coudées  ,  &  large  de  vingt  en  quarré, 

II.  Mariamne,  fille  du  Grand-Prêtre- 
Simon  ,  &  femme  du  Grand  Hérode.  (c)  EU 
4e  en  eut  un  fils  nommé  Hérode- Philippe  , . 
qui  épouû  en  premières  noces  la  faracufè  ' 
Hérodias  ,  laquelle  prît  enfurte  pour  épou»: 
Hérode  Antipas ,  {d)  qui-fit  mourir  fàiiit  Jean-»- 
Baptiflré^, 

Il  y  a  plùficurs  autres  personnes  dû  nom  de- 
Mariamne  »  dont  il  efl  parlé  dans  Jofeph,  lefj 
quelles  n'étant  point  connues  dans  -l'Ecriture  , . 
ne  font  point  de  nôère  fujct;  Oh  peut  voir  le^^- 
Dîûionnaîres  univerfels  y  &  Jofeph;  Cet  Au^ 
teur  donne  le  nom  de  Mariamne ',  àMarie 
feur  de  Môyilc  ,  dont  nous'  allons  par'len  . 

I.  MARIE  ,  fœur  de  Moyfe  Se  d'Aaron  >, 
Se  fille  d'Apiram  Se-  de  Jocabed.,^vint  au^ 
monde  environ  dix  ou  douze  aiis'  avant  fcni 
frère  Moyfe ,  vers  l'an  du  Monde  24 14;  avant  - 
J.  C,  15 7^'; avant FEre vulgaire  i58o.rElIedc%- 
voit  avoir  dix  ou  douze  ans ,  lorfque  Moyfé  : 
fut  expofé  fur  le  bord  du  Nih  ,  puilque  Marie  : 
fe  trouva  là  ,  &  S'offrit  à  la  fiile de  Pharaon  , 
pour-  aUcr  chercher  une  nourrice  à  cctrenfant/ . 

Aa  3;  quLî 

W  Ah  du  Mdndé-397<î.  avant  J.'C.  i^^'^YzatTE:  - 

re  vulg   Z8.  {if)Jojefh  dt  Beilo  /.  6.  c.  Ô'Jeuty  /»,  9/4.?. 
^'.  9\%;  a.\(s)  Antiq,  l.  l%.c.  12./'.  ^.  f.  </.  ^0  tdarc^  . 
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qui  étok  fon  frcre.  (tf)  La  Prîncc/Ic  ayant 
agréé  Ces  offres  >  Marie  courut  chercher  Ùl 
propre  mère  »  à  qui  l'on  donna  le  jeune 
Moyfc  pour  le  nourrir.  On  croit  (/)  que 
Marie  époufa  Hur,  de  la  Tribu  de  Juda^i 
mais  on  ne  voit  pas^  qu'elle  en  ait  eu  des  en« 
fans,  Ce  Hur  eft  celui  qui  monta  avec  Moy. 
fe  Se  Aaron  fur  h  montagne  »  Se  qui  fou* 
v^tenoit  les  mains  de  Moyfe  pendant  que  Jo- 
fuc  combattoit  les  Amalccites.  (g) 

Marie  fut  éclairée  des  liuniéres  furnatu- 
•relles  de  la  prophétie  ,  ai^  qu  elle  l'inlinuë 
elle-même»  en  difant:  (h)  ù  Seigneur  h*  a^ 
tM  parlé  quà  Moyfe  ?  Ne  nous  a^M  pas 
kujfi  parlé  i  Après  le  pafTage^  de  la  Mer 
couge  9  Marie  fe  mit  à  la  tête  des  chœurs  &  des 
'dan!es  des  femmes  >  &  entonna  avec  elles  le 
Cantique:  (i)  Cantemus  Dinninc;  glùrhfè 
tenim  magnific^etus  eft  &c^  pendant  que  Moy- 
ife  le  chantoit  dans  un  aatre  chœur  avec  les 
}u>mmes.  Lorsque  Séphara  femme  de  Moy- 
^e»  ftxt  arrivée  dans  le  camp  dlfrail>  Msi- 
ïie  Se  Aaron  eurent  une  diQ>ute  avec  elle  « 
<&  ik  parlèrent  contre  Moyiê  >  en  difant  : 
"{^k)  Le  Seigneur  n'a^t-il  parlé  que  par  lefeul 
Moyfe?  Et  ne  nous  t-t-il  pas  aufli  parlé 
«comme  à  lui  ?  Ce  que  le  Soigneur  ayant  en- . 
tendu  »  il  dit  à  Moyfe,  à  Aaren  Se  à  Marie  : 
Allez  vous  trois  feulement  au  Tabernacle 
*de  1* Alliance.  Et  quand  ils  y  furent  »  le 
Seigneur  defcendit  dans  la  colomne  de  nuée  > 
*&  ie  tenant  à  la  porte  du  Tabernacle  »  il 
dit  à  Aaron  &  à  Marie  :  S*il  fe  trouve  par- 
vni  TOUS  un  Prophète  du  Seigneur,  je  lui 
apparoltrai  en  vifion>  ou  )e  lui  parlerai  en 
ifonge  :  mais  il  n*en  fera  pas  ainfi  de  Moy- 
iê mon  fcrviceur  ;  car  )e  lui  parle  bouche  à 
l>oucke,  &il  voit  le  Seigneur  clairement, 
;Bc  non  (o^ais  des  énigmes  Se  des  figures.  Pour- 
quoi donc  navez-vous  pas  craint  de  parler 
contre  lui?  Alors  le  Seigneur  fe  retira,  &  Ma<. 
V4  parut  touc«à-coup  couverte  de.  lèpre  com. 

^.  %.  p^  7Ç.  r.  </•  &  dllU  {g)  Exùd.  XVI L  '  o.  11*  An  du 
Monde  içij.  avant  j.  C.  1487.  avant  ILre  vuk.  1491. 
ih)  Ni^m.  XH.  u    C»)  £xQ<L  XV-  ZC.    ik)NHm. 
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me  de  la  neige*  Aaron  Payant  vâë  en  cet 
état^  dit  à  Moyiê:  Seigneur 9  )e  vous  prie,  n« 
faites  pas  tomber  fur  nous  cette  peine»  &  que 
celle-ci  ne  foit  pas  comme  un  cadavre,  o« 
comme  un  avorton ,  dont  la  moitié  de  la 
chair  eft  confumée  >  avant  qu'il  (brte  du  feia 
de  fa  mère.  Vous  voyez  que  la  lèpre  lui  a 
mangé  déjà  la  moitié  du  corps* 

Alors  Moyfe  cria  au  Seigneur  j  iBe  le  Sei- 
gneur lui  répondit  :  Si  (on  père  lui  avoit  cra« 
ché  au  vifage,  n*auroit-elle  pas  dû  demeurer 
au  moins  fept  jcAirs  couverte  de  confufion  ? 
Qu'elle  demeure  donc  (èpt  jours  hors  du 
camp/  Se  après  cela  ,  on  la  fera  revenir.  Ainfi 
Marie  fut  obligée  de  demeurer  fept  jours  hors 
du  camp  ;  &  le  peuple  demeura  au  même  Umi 
|u(qu*à  ce  qu'elle  fût  tappellée.  On  ne  (çait 
aucune  particularité  de  la  vie  de  Marie ,  ju(l 
qu'à  ûl  mort ,  arrivée  dans  le  premier  mois 
de  la  quarantième  année  après  la  fortie  d*E» 
gypte.  (/)  Elle  mourut  au  campement  de 
Cadès  >  dans  le  dèfert  de  Sin.  (m)  Le  peuple 
fit  ion.  deuil ,  &  elle  fut  enterrée  au  même 
lieu.  Jofeph,  (n)  dit  qu'elle  fut  enterrée  fbmp- 
tueufement,  Se  aux  dépens  du  public ,  &  que 
Ton  fit  ion  deuil  pendant  un  mois.  Saint  Gré. 
goirede  Nyflè,  (^)  &  faint  Ambroiiè  {p) 
ont  crû  qu  elle  avoit  coniervé  une  virginité 
pçrpétueUe.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  Jo- 
ièph  lui  donne  Hur  pour  mari.  Plufieurs  aa. 
ciens  &  plufieurs  nouveaux  Commentateurs 
expliquent  de  Marie  9  de  Moy  fe  &  d' Aaron  » 
ce  qui  eft  dît  dans  Zacharie:  (q)  ^* ai  foie 
mourir  trois  pleurs  en  un  mois  9  &  mon  caur 
s' eft  refferré  à  leur  égard»  parce  que  leur  orne 
nia  été  infidelle.  Eusébe  dit  que  l'on  mon* 
troit  encore  de  ion  temsle  tifmbeau  de  Marie  à 
Cadès. 

IL  MARIER  Mère  de  Dieu ,  &  vierge 
tout  enièmble  >  fille  de  Joachim  Se  d'Anne  t 
de  la  Tribu  de  Juda>èpottfii  Joiêph>  de  la 
cnême  Tribu.  L'Ëcriture  ne  nous  dit  rien  de 
Ces  paréos  j  elle  ne  nous  apprend  pas  même 

leurs 

(  />  L'an  du  Monde  i^^t.  avant  ).  C  X448  avant 
l'Ere  vulg.  i4^t.  Cm)  Nmim.  XX.  u  (»)  jijtfh.Atf 
ti^.  /.  4.  V.4.f.  109.  (0)  Nyffên.L  de  l^rg'mU.  c.  19, 
(f)  Afnkrêj.^îft.  l.xUjf.Ef.Ci.  (j)  iUcA,  Xt  S* 
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feurs  noms  j  à  moins  <pt  Héli^  dont  parle  ^ 
ùAnt  Luc  >  (r)  ne  (bit  le  même  que  ^oachim^ 
Tout  ce  que  l'on  dit  de  la  nstiflance  de  Marie 
6c  de  fes  parens ,  ne  fe  trouve  que  dans  des 
Ecries  apocryphes  »  mab  qui  (ont  trés^^ni- 
ciens ,  ainfi  que  nous  l'avons  tuCAtré  ci-de- 
vant fur  Tartide  de  Joachim ,«  &  plus  au  long 
dans  notre  Diflèrtation ,  où  nous  tâchons  de 
concilier  £iint  Matthieu  avec  (àiint  Luc  >  fur 
ta  généalocpe  du  Sauveur.  '  Marie  étoit  de  la 
race  royale  de  Pavid  >  aufllLbien  que  To(eph 
fon  époux^  Se  elle  étoit  aufll  alliée  à  la  race 
4' Aaron ,  pui(que  fainte  Elizabcth  femme  de 
Zacharie^  étoit  Ùl  confine.  (/) 

Marie  &  de  bonhe-heure  le  vœii  die  chafle- 
cé  >  &  s'engagea  à  une  virginité  perpétuelle. 
Les  Livres  apocryphes  (r)  difènt  qu'elle  fut 
confàcrée  au  Seigneur  >  Se  ofEcrte  au  Temple 
dés  fa  plus  tendre  jeuneflè  >  &  que  les  Prêtres 
àii  donnèrent  pour  époux  Jorepb>.qui  étoit 
un  ùkït  Se  vénérable  vieillard  >  que  la  Provi» 
dence  défigna  à  cet  cflEet  par  un  miracle  >  la 
verge  qu'il  pottoit  ordinairement  »  ayant 
verdi  Se  fleuri»  comme  fit  autrefois  celle 
d'Aaron..  Il  époufa  Marie  >  non  pour  vivre 
avec  elle  dans  ru(âge  ordinaire  du  mariage» 
te  pour  avoir  des  enfuis  >  mais  fimplement 
pour  être  le  gardien  de  fa  vir^nité.  Quoique 
ces  circonftances  ne  puifTent  pas  paûêr  pour 
certaines^  toutefois  la  réfolution  que  Marie 
avoit  pri(è  de  garder  la  continence  j  même 
dans  le.  mariage»  ne  peut  être  révoquée  en 
doute»  pui(que  /a  virginité  eft  atteftée  par 
évangile  >  &  qu  elle-même  parlant  à  TAnge» 
qui  lui  annon^oit  quelle  deviendroit  mère 
dun  fils ,  lui  déclare  éjurlle  ne connok  fointr 
i homme  r  (h)  c*eft*à-direj  qu'elle  vîvoiten 
continence  avec  (on  mari.  Aufll  Jo(èph  ayant 
apperçû  (à  ^rdflèdè  »  fut  (ùrpris  d*étonne^ 
ment ,  Se  rélolut  de  la  répudier  »  fans  éclat 
toutefois ,  Se  fans  employer  les  (brmalitesB  or^ 
dinaires.  Ceflr  qu'il  (ça voit  la  réfolution  réci- 
proque qa'ils  avoient  prife  Tun  &  lautrxL  de 

(r)  Lmc.llL  1$.  if) Luc.l.  Ç.  s^.  6)  VoycrlE- 
vang:le  de  la  nailTance  de  la  Vierge ,  Se  celui  qui  a 
pour  titKiLe  Protévangilc  de  S.jacques.  («-jluc.  1.34. 
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vivre  en  continence  dans  le  mariage. 

La  Vierge  étant  donc  fiancée ,  (x)  ,  ou ,  fi 
l'on  veut,  mariée  avecjofeph,  l'Ange  Ga. 
briel  lui  vint  annoncer  qu'elle  deviendroit 
mère  du  Meflfie.  (y)  Marie  lui  demanda  corn, 
ment  cela  fe  feroit»  pui(qu  elle  ne  -connoilloic 
point  dhomme  :  mais  TAnge  lui  répondit 
que  le  Saint-E(prit  defcendroit  eii  elle.  Se 

ue  la  Vertu  du  Trés-Haut  la  couvriroit  de; 

on  ombre  ;  en  forte  qu'étte  concevroit ,  (ans 
avoir  Commerce  avec  aucun  homme  ;&  pour 
confirmer  ce  qu'il  lui.  di(bit>  Se  qu^il  n'y  a 
rien  d'impoiTibie  à  Dieu ,  il  ajoiita  qu'Elifa^ 
beth.  fa  coufinç ,  qui  étoit  vieille  Se  ftérile  ,. 
écoit  alors  dans  le  fixiéme  mois  de  fa  grofièf- 
(è.  Marie  répondit  :  Je  fuis  la  fervantc  du  Seii- 
gneur  y  qu'il  me  foit  £iit  félon  vôtre  parole  ^ 
Se  auiïl-tôt  elle  conçut  par  Topération  du. 
Saint-Eiprit  j  le  Fils  de  Dieu»  vrai  Emmanuel», 
c'ef{-à-dire>  Dieu  avec  nous.  Peu  de  tems 
après  >  elle  partit  pour  aller  à  Hébron  >.  dans, 
les  montagnes  de  Juda>  afin  de  vifitcr  fa  cou^ 
fine  Eli(àbeth.  AufTutot  qu'Eli(àbeth  eut  en* 
tendu  la  voix  de  Marie  9  qui.  la  (àluoit  »  (ont 
enfant ,  le  jeune  Jiean-Baptifte  »  trefiaillit  dans. 
(on  fein  >  elle  fut  remplie  du  Saint-Efprit  >  8c 
elle  s*écrik  :  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les> 
femmes»  &  le  fruit  de  vos  entrailles  eft  béni.. 
Et  d'où  me  vient  ce  bonheur  9  que  la  Mère, 
de  mon  Seigneur  vienne  vers  moi  ?.  Car  votre 

voiiçc 

(jr)  Matth.l,  jg.  Le  Texte  Grec  vione  fiancée  auf&^ 


in  divvf.  Evang.  loeU  ,  homii.  %,  S.  Hiiaire  in  AUn,  L. 
.  i8«  S.  Jérôme  lur  S.  Mate.  I*  i6.  ig.  lO.  S.  Bafil.  de.- 

huntana  Chrifil  gêner,  p.  507.  S.  Epiph.  i^étrej  7g.  S.. 
Chryfoft.  h»m$l.  4,  m  Matth,  tr.  20.  S.  Bernard  fur- 
Mijfîiiefi^homil.t.n  u.  &  plufieur  s .  autres  len* 
tendent  d'un,  vrai  mariage  >.  &  tiennent  que  Marie.- 
avoit  èPou(i  jofèph*  Parmi  les  Hébreu3C.«  les  fian» 
çaillesetoient  confidérées  cooiine  parmi  nous  le  ma^ 
riage«    Le  fiancé  avoic  pouvoir,  fur  fa  fiancée  com- 
me fur  fa  femme..   Pour  achever  le  mariage  >.  iL 
ne  s'agiiToit  que  de  Quelques  fomialicez»  8c  de- 
conduire  la  fiancée  cneat  fon*  marii    Les  fautes^ 

Îu'elle  pouvoir  commettre  contre  fôn  honneur^>, 
toient  punies  comme  adultère*.  (rX  L»c,.L.£6*. 
17.  ^  Al- 
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^voix  n'a  pîî  plutôt  frappé  mes  6reii(ef  >  qâé 
mon  enfant  a.  trcATiilH  de  joyc  dans  mon 
fcîn.  Vons  ctcs  bicnhelircufe  d'avoir  crû 
aux  paroles  du  Seigneur;  car  tout  ce  qui 
vous  a  été  dit  de  la  part ,  fera  accompli. 
Alors  Marie  pénétrée  de  reconnoîffàncc,  fie 
de  lumières  furnaturellcs  ^  loiia  Dieu ,  en 
difant  :  Mon  ame  glorifie  le  Seigneur ,  6c 
mon  efprit  eft  ravi  de  joye  en  Dieu  mon 
Sauveur  j  &  le  refte,  ainfi  qu'il  eft  rappor- 
té dans  le  Cantique  Magnificat. 

Marie   demeura   avec   Eiifabeth    environ 
trois  mois ,  &  elle  s  en  retourna  enfui  te  à 
<a  matfon.     Lorsqu'elle  fut  prête  d'accou- 
cher ,  on  publia  un  Edit  de  Géfar  Augufte, 
•(<,)  qui  ordonnoit    que  tous  les  fujets   de 
ÎEmpire  allaflent^e  faire  cnregiftrer  chacun 
idans  fa  ville,  {a)  Ainfi  Jofeph  &  Marie  > 
•qui  étaient  tous  deax  de  la  famille  de  Da- 
vid ,  fe  rendirent  dans  la  ville  de  Bethléem, 
d'où  leur  fan>ille  étoit  originaire.     Or  pen- 
dant qu  ris  étoient  en  ce  ueu ,  le  tems  au- 
oquel  Marie  devoit  accoucher ,  «'accomplit, 
&    elle    enfanta   fon  Fils    premîer-né  ;  elle 
Temmnillotta  elle-mcme>,  &  le  coucha  dans 
5a  crèche  de  lamatfbn  ou  de  la  caverne  oà 
nls  «'étoient   retirez;    car   ils  navoient  pu 
•trouver  de  place  dans  l'hôtellerie  publique, 
îl  caufe  de  l'affluence  du  peuple  qui  (e  trou- 
va alors  à  Bethlcftm  5  ou  bien  ,  ils  avoient 
îté  obligez  de  fe  retirer  dans  Tétable  de  l'hô- 
«cHerie,    n'ayant   pu    trouver  de  lien   plus 
■tommode ,  à  caufè  de  la  foule  des  étrangers. 
3Les  Pcrcs  Grecs  {b)  mettent  ordinairement 
ia  naiflànce  de  Jesus-Ch  ili$ t  dans  une 
caverne.     Saint    Juftin    (c)    &  Eufébe  (d) 
3a  placent  hors  de  la  ville ,  mais  à  fon  voi- 
sinage; &  faint  Jérôme  {e)  dît  quelle  étoit 
.^À  l'extrémité  de  la  ville ,  vers  le  mîdy.  On 
•croit  communément  que  la  Vierge  enfanta 
Jésus  la  nuit  qui  fuivic  leur  arrivée  à  Beth- 
léem ^   18c  que  ce  fut  [le  25.  de  Décembre. 
Telle  eft'la  très- ancienne  tradition  de  TEgli- 

(z,)  An- du  Monde  400c.  de  J.C.  i.  avant  l'Ere 

Vulg.   ^.     ia)   Luc.  H.l.&c.     (^)  Eff'phan.  haref. 

41.  Nyff.  de  Chrifll  nattv.  Origm^  Athan,  The^doreu 

^c.  Vîdt  &  EvangeL  InfamU,     (c)  fuftîn.  TiUio^. 

;|».  504.     (rf)  EH)eb.  Demoftfir.  L  7.  c,  4.     (e)  HU' 

mâujm.  £f,  24.  jui  Méircêilam^. 
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(ê.  Je  ne  parle  point  ici  dc$  pr^ndos  mf* 
rades  rapportez  dans  le  faux  Evangile  de 
l'Enfance  du  Sauveur  >  autrement  appelle  TE- 
vangile  de  faint  Thomas.  Ces  fortes  de  Lî-^ 
vres  ne  méritent  qu'un  fouverain  mcpri* 
Les  Pcres  enicîgûent  que  J  b  s  u  s-C  h  r  i  s  r 
(brtit  du  fein  de  fa  trés-fainte  Mère ,  fans 
rompre  le  fceau  de  fa  virginité;  qu'elle  en» 
fanta  fans  douleurs ,  Se  (ans  aucun  (ecours 
de  fage»femme ,  parce  qu'elle  avoit  conçà 
uns  concuprfcence  »  &  que  ni  elle ,  ni  le 
firuit  qu'elle  portoit  >  n'avoient  aucune  part 
à  la  malédtâion  prononcée  contre  Adam  $ 
ni  contre  Eve. 

D^His  ce  même  tems  «  les  Anges  avertirent 
les  pafteurs  qui  étoient  à  la  campagne  prés  de 
Bethléem,  &  ^Is  vinrent  pendant  la  nuit  même 
trouver  Jo(êph  &  Marie,  &  l'enfant  qui  étoit 
couché  dans  la  crèche  »  &  ils  lui  rendirent  leurs 
devoirs  &  leurs  adorations.  Or  Marie  confcr. 
voit  toutes  ces  chofes,  &  les  repadoit  dans  (on 
coeur,  (/)  Peu  de  jours  après ,  les  Mages  vin^ 
rent  d'Orient,  {g)  Se  apportèrent  à  Jésus  des 
préttns  myftérieux  ^  de  Tor ,  ^e  l'encens  8c 
de  la  myrrhe  :  après  -quoi ,  étant  avertis  par 
un  Ange ,  qui  leur  apparut  enfonge,  ils  s'en 
retournèrent  dans  leur  pays  par  un  autre  che« 
min  que  celui  p  ir  où  ils  étoient  venus.  Or  le 
tems  de  la  purification  de  Marie  étant  arrivé  ; 
c'e(l-à*dire ,  quarante  jours  après  la  naiflance 
de  Jésus»  Marie  alla  à  Jérufalem,  (h)  pour  f 
pré(ènter  fon  Fils  au  'Temple  &  pour  y  offrir 
le  f acrifice  qui  étoit  porté  par  la  Loi ,  pour  U 
purification  d'une  femme  après  Ces  couches.  Il 
y  avoit  alors  à  Jérufalcm  un  homme  nommé 
Sirhéon  >  qui  étpit  rempli  du  Saint-E(prit  •  ÔC 
qui  avoit  reçu  une  afsârance  feccette  qu'il  ne 
mourroit  point ,  qu'il  n'eut  vu  le  Chrift 
du  Seigneur.  Il  vint  donc  an  Temple  par 
le  mouvement  de  TEfprit  de  Dieu;  &  ay- 
ant pris  ie  petit  Ji^sus  entre  (es  bras,  il 
bénit  le  Seigneur  y  ôc  s'adredant  à  Ma^ 
fie  »  il  lui  dit  ;  Cet  Enfant  eft  pour  U 
ruine  &  pour  la  réfurreftion  de  ptufieurs 
dans  Ifracl,  Se  pour  être  en   butte   à  U 

con- 

(/)  Luc.  IL  19.    (x)  MatêL  IJ.  J.  9. 10.  1 1.  *■«. 
(k)  Luc,  ILu* 


contradîaioii  des  hommes  ;  jaf4ttCS.U  qàc 
vôtre  ame  même  fera  percée  comme  par  une 
épée,  afin  que  les  penfêcs ,  cachées  dans  le 
cœur  de  pluGcurs ,  foient  découvertes. 

Après  ceU  ,  comme  Jofeph  &  Marie  le 
cBfpofoient  à  s'en  retourner  à  Nazareth  leur 
patrie ,  (h)  l'Ange  du  Seigneur  apparut  à  Jo- 
feph,  &  lui  dit  en  fonge  de  fe  retirer  en 
£gy»tc,  avec  la  Mère  &  I Enfant,  parce 
qu'Hérode  avoit  dcfTein  de  faire  périr  Jésus. 
Jofeph  obéît ,  &  demeura  en  Egypte  jufqu  à 
la  mort  d  Hérode.  L'ancienne  tradition  des 
Orientaux  eft  que  la  Vierge  Se  faint  Jofeph 
s'arrêtèrent  à  Hermopolis  ;  &  on  montre  en- 
core  entre  le  Caire  &  Héliopolis,  une  fon. 
taine  &  un  jardin  de  baume ,  dans  un  heu 
nommé  Matâra ,  où  Ion  prétend  que  la  fam. 
te  Vierge  s  eft  arrêtée ,  &  qu  elle  a  lave  dans 
cette  fontaine  les  langes  de  fon  Fils.  Ce  lieu 
eft  encore  à  préfent  en  vénération  dans  l'E- 
gypte.  Apres  la  mort  d'Herode ,  Jofeph  & 
,  Marie  revinrent  à  Nazareth,  n'ofant  pas 
aller  à  Bethléem  ,  parce  qu  elle  étoit  du 
Royaume  d'Archélaiis,  fils  &  fiicceflcur  du 

Grand  Hérode. 

Marie  &  Jofeph  alloîent  tous  les  ans  à  Jé- 
ru&lemà  la  Fête  dePàque,-  (i)  &  lorsque 
Jesvs  fiit  âgé  de  douze  ans,  ils  Ty  menèrent 
avec  eux.  Et  lorfque  les  jours  de  la  Fête  furent 
paflèz  ,  ils  s'en  retournèrent  :  mais  TEnfant 
Iesus  demeura  à  Jérufalem,  fans  qu'ils  s'en 
«pperçuflcnt  ;  &  penfant  qtfil  feroit  avec 
quelques-uns  de  ceux  de  leur .  compagnie,  ils 
marchèrent  durant  un  jour.  Enfuite  ne  l'ayant 
pas  trouve  parmi  ceux  de  leur  connoiflknce , 
ils  s'en  retournèrent  à  Jérufalem  ,  pour  ly  re- 
chercher.  Trois  jours  après ,  ik  le  trouvèrent 
dans  le  Temple  aflis  au  milieu  des  Doâcurs , 
les  écoutant  &  les  interrogeant.  Lorfqu'ils  le 
virent  t  ils  furent  remplis  d*étonnement  j  & 
fa  Mcrc  lui  dit  ;  Mon  Fils ,  pourquoi  avez, 
vous  agi  ainfî  avec  nous  ?  Voilà  vôtre  père  & 
moi  qui  vous  cherchions  étant  tout  affligez. 
Jésus  leur  dit:  Pourquoi  cft.ce  que  vous 
)ne  cherchiez  ?  Ne  fçaviez-vous  pas  qu  il  faut 

(h)  Matt.  II.  I?.  14.    (0  Xi^i  11*  4u  4i»  *>?• 


M  A 


ï9} 


l  que  je  fois  occupé  à  ce  qui  regarde  le  fervîcc 
de  mon  Perc  ?  (i^)  Il  revint  enfuite  avec  eux 
à  Nazareth ,  &  il  leur  ^toit  fournis.  Or  fa 
Mère  confcrvoit  dans  fou  cœur  toutes  ces 
chofçs,  L'Evangile  ne  parle  plus  de  la  Viergt 
jufqu  aux  noces  de  Cana,  où  elle  fc  trouva 

avec  j£sus* 

Ce  fut  la  trente- troifièmc  année  de  J.  C. 
trentième  de  TEre  vulgaire ,  que  le  Sauveur 
ayant  réfolu  de  fe  manifefter  au  monde ,  alla 
au  baptême  de  faint  Jean»  de  là  dans  le  dé« 
fert,  puisa  Cana  de  Galilée»  où  ils  fut  convié 
aux  noces  avec  fa  Merc  &  fcs  Difciples.  (/) 
Le  vin  venant  à  manquer,  la  Mère  de  Jésus 
lui  dit  :  Ils  n  ont  point  de  vin.  Jésus  lui  ré- 
pondit .'  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous  & 
moi  ?  Mon  heure  n*eft  point  encore  venue. 
Saint  Chryfoftome  »  (m)  &c  ceux  qui  ont  ac- 
coutumé de  le  fuivi?e  dans  fcs  explications , 
croyent  qiic  la  faintc  Vierge  avoit  eu  dans 
cette  occafion  quelque  mouvement  de  vanî- 
té ,  Se  qu  elle  avoit  été  tentée  du  dcfir  de  fe 
voir-  relevée  par  les  miracles  de  fon  Fils  ;  Sc 
que  c  eft  ce  qui  lut  attira  cette  réponfe  du 
Sauveur ,  qui  paroit  un  peu  dure  :  mais  les  au- 
tres Pères  Sc  les  CommenUteurs  attribuent 
ce  que  dit  la  fainte  Vierge  ,  à  fa  charité  &  -à 
fa  compaffion  envers  ces  pauvres  gens  j  &  les 
paroles  du  Sauveur,  ils  les  attribuent  non  à 
Jésus  comme  homme,  mais  à  Jésus  comme 
Dieu,  (n)  En  cette  qualité,  il  dit  à  Marie:  Je 
nai  rien  de  commun  avec  vous»  je  fçai  quand 
je  dois  faire  éclalter  ma  puiflànce:  ce  neft 
point  à  vous  à  me  prefcrîre  le  icins  de  faire 
des  miracles. 

Or  il  y  avoit  là  fix  grandes  cruches  de  pier- 
re, Jésus  les  fit  emplir  d'eau  jufqu'au  haut..& 
il  dit  aux  ferviteurs  d*en  puifer  ,  Sc  d  en  por- 
ter au  maître- d'hôtel.    Le  maître  d'hôtel  en 

B  b  goû- 

« 

{k^  Lhc,  II.  49.  Ôri  f¥  TOiç  ri.  lauffos  ^  fgi 
.  u¥9U  pu*  li  faut  que  je  fois  ddns  la  maifon  dé  mon 
Pcre  ,'  ou  que  je  m  occupe  des  affaires  de  mon 
Père.  (  /  )  J^^n.  IL  i.  l.  3.  &q.  (w)  Chryjùft.  in 
J#4».  homîL  10.  p.  153.  Thtophyl.  Emhym,  injoan.ju 
ln)Orixfn.€UttHa  in  Jean-  Atig.  in  Jean.  IL  &  traB. 
ii9.&Ldêfid€&  Symbolos^^&^i^.defidead  Cathichl%:. 

<.  ç,  bâ&  Maid.  Bm^  Tk^Mèmch.  ÏJgtfi%u  Vat. é*a 
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goûta  9   Se  trouva  que  c'étoit  un  excellent 
vin  i  &  ce  fut  là   le  premier  miracle  qjii'il 
fit  au  commencement  de  fa  prédication.  Âpres 
cela  il  alla  à  Capharnaiim.  avec  Ta  Mçre>. 
fcs  frères  >  c'eft-àldire  >  Tes   parens ,  Se  Tes 
Difciples  >  &  il  fcmble  que  dés-Iors  la  fainte 
Vierge  y   fît  Ùl  priacipale    demeure,    (o) 
Toutefois  faint  Epiphane   (p)  croit  quelle 
le  fûivit  par  tout  durant  le  terni  de  fa  pré- 
dication :  mais  nous  ne  trouvons  pas  que  les 
Evangcliftes   en  faffènt   mention ,   lorfqu  ils 
parlent  des  faintes  femmes  qui  le  fuîvoient 
pour  fubvenir  à  Ces  befoins.     Un  jour  que 
Jesus-Christ  étoît  d^iis  la  mai(bn  à  Ca« 
pharnaum  ,  il  s'aflfèmbla  autour  de  lui  une 
fi:  grande  foule   de    peuple,  que  ni  lui  ni 
fes  Difciples  n'avoient  pas  le  loifir  de  man- 
ger, (q)  Cela  fit  courir  le  bruit  qu'il  étoît 
tombé  en  défaillance.  -Les  termes  Grecs  (r) 
peuvent  marquer  qu*il  étoit  devenu  furieux  , 
ou  qu  il  avoît  perdu  Téfprit  j  &  la  Vulgate 
Kt  ;  Dicebant  emm  quoniam  in  furôrem  ver* 
fus  efi.     La  mère  de  Je  s  us  &  ks  fireres  vin- 
rent  Ce  préfenter,  pour  le  tirer  de  la  fou- 
le.    Ce  n  etoit  pas  eux  fans  doute  qui  ju* 
geoient  fi   mal  de  Jésus;  mais  le  peuple 
ignorant  f    ou  lies  Pharifiejis  ,   qui  difoient 
au  même  endroit  qu  il  étoit  poflTédé  du  Dé^ 
mon.     La  Vierge  Se  les  frères. ou  les  pa- 
rens  de  Jésus  vinrent  donc  pour  voir  ce 
qui   avoit  donné  lieu  à  ce  bruit  qui  s  étoit 
répandu.     On  avertit  Jfesus  qu'ils  étoient 
làf  Se  qu*ils  le  demandoient  :  mais  il  leur 
répondit;  Qui   eft  ma  mère ,  &   qui   font 
mes  fireres  ?  Et  regardant  ceux  qui  étoient 
autour  de  lui ,  il    dit  :    Voici  ma  mère  & 
mes   fireres  j  car  quiconque  fait  là  volonté 
'de  Dieu»  celui-là  eft  ma  mère»  ma   fœur 
&  mon  firere. 

La  Vierge  fut  à  Jéru&lem  à  la  dernière 
Pâque  quy  fit  Jesu$.Christ..(/)  Elle  y  vit 
tout^  ce  qui  s  y  pa(&  contre  lui  >  elle  le  fui. 

.     {•)  Chrjffoft.  homil.  ii.  f.  14^;  e.     (f)  Eftffuut. 
h^rtf.  78,  c.  .9,  ^.1041.  4.   104c.  b,     {q)   iAarc, 
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vit  au  Calvaire ,  elle  demeura  au  pîeJ  de 
fâ  croix  avec  un  courage  digne  de  la  Merc 
d'un  Dieu.     Jésus  ayant  donc  vu  fa  Mè- 
re ,  &  prés  d'elle  le  Difciple  qu'il  aimoit  ^ 
il  dît  à  fi  Mère  \{t)  Femme ,  voilà  vôtre  fils. 
Puis  il  dit  au  Difciple  :  Voilà  vôtre  mère* 
Et  depuis  cccte  heure-là ,  le  Difciple  la  prit 
chez  lui.     Nous  ne  doutons  pas  que. nôtre 
Sauveur  n*àit  apparu  à  fa  trés-fainte  Merc 
aufli-tôt  après  fa  Réfurreâdon  ,   &   qu'elle: 
n*ait  été  ou  la  première ,  ou  toute  des  pre- 
mières à  qui  il  donna  cette  confblatiom  El- 
le fè  trouva  avec  les  Apôtres  à  fbn  Afcen- 
fion  j  Se  elle  demeura  avec  eux  dans  Je ru^ 
ftilCTiV(i!^)  attendant  la  venue  du  Saint-Efl 
prit.     Après  cela  >  elle  demeura  dans  la  mai- 
fon  de  faint  Jean  TEvangélifle ,  &  ce  faint 
Apôtre  prit  foin  d'elle  comme  de  fà  pro- 
pre mcre.  {x)  On  croit  quil  la  mena  avec 
lui  à  Ephéfe  y  où  elle  mourut  dans  une  ex* 
trémevicilleflè.  (3^)  On  aune  Lettre  du  Con- 
fie Oecuménique  d'Ephéfe,  [zj)  qui.  prou- 
ve  qu'au  cinquième  fiécle  on  croyoit  qu'elle 
y  étoît  enterrée. 

Ce  fentiment  n  etoit  pas  toutefois  fi  uni-^ 
verfeU  qu'on  ne  voye  dans  le  même  ficelé  des 
Auteurs  qui  croyoient  que  là  Vierge  etoit  mor* 
te  ôc  cntcrrrèe  à  Jérufalem.  L*Empereur  Mar- 
cicn  &  Pulquerie  étant  en  peine  Je  trouver  le 
Corps  de  la  fainte  Vierge,  pourle  mettre  dans 
TEglife  des  Blaquernes  à  Conftantinople  >  (n) 
s  adrefsérent  à  Ju vénal  9  alors  Evêque  de  Jéru« 
falem»  qui  leur  dit  que  fon  tombeau  étoit  à 
Gèthfemani,  près  de  Jérufalem  j  &que  Mar- 
cienfit  apporter  ce  tombeau  à  Conftancinoplc» 
On  ajoute  que  là  figure  du  Corps  de  la  Viei^ 
ge  étoit  gravée  fur  la  pierre  >  &  que  ce  n* étoit. 
pas  un  ouvrage  de  la  main  àcs  hommes.. 
I^epuii  ce  tems»  on  a  continué  de  thon* 
trer  le  tombeau  de  la  fainte  Vierge  à  0<thfîp- 
mani  9  dans  une  EgUle  magnifique  dédiée  à 

ton- 

Bflpban.haref.  78.  c.  10,  lu  &  Na^an%.  Trsgotd. 
/>.  Z8l-  Cyrill,  Alex,  m  Joan,  l.  11.  f,  106^.  (7) 
Andr.  Çrntnf,  homîl.  9.  p.  xtj.  c.  (x,yComiL  Ji- 
fhff.  fWW-.3-  CùnciU  Lab,  p.  %y^  4»  («)  J*«». 
DUtc.  de  Ajjkmpt.  B.  M.  fnm.  i.  ^«  594-  tGf^fhur. 
t.  1.  c.lj.  &  /.  ISiC.  14. 
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fon  nom  i  (b)  Se  on  Vy  montre  eneoce  au-^ 
jonrd'huK  On  dit  (c)  que  les  Apôtres  étant! 
difperifèz  dans  les  diverfes  parties  du  monde , 
pour  travailler  à  la  prédication  de  TEvangi- 
le  ,  tout  d*un  coup*  ils  fiurent  tous  miracu- 
leufement  transportez  à  Jérufklem ,  afin  qu  ils 
puflènt  aflifter  au  trépas  de  la  glorieufe  Vier. 
ge.  Après  (à  mort  >  ils  enfevelirent  fon  Corps 
dans  la  vallée  de  Gethremani  ^  où  Ion  ouit 
pendant  trois  jours  entiers  des  concerts  des 
Elprits  céleftes.  Ah  bout  de  trois  jours  >  ce 
concert  ayant  cefsé,  &  faint  Thomas,  qui 
n  avoir  pas  aflifté  à  fa  mort  »  étant  arrivé  à 
Jérufàlem  ,  Se  ayant  fbuhaité  de  voir  ce  faint 
Corps  ,  les  Apôtres  ouvrirent  (on  tombeau  : 
mais  ne  Tayant  pas  trouvé  >  ils  jugèrent  que 
Dieu  Tavoic  voulu  honorer  de  l'immortali- 
té par  une  réfurreâion  anticipée  >  qui  pré« 
cédât  celle  de  tous  les  hommes  à  la  fin  des 
(iécles.  Mais  on  ne  doit  pas  difTiiAuler 
que  ces  (brtes  de  traditions  (ont  trés-incer- 
taines  >  pour  n'en  rien  dire  de  plus* 

Quelques-uns  (d)  ont  crû  que  la  fainte 
Vierge  avoit  fini  fa  vie  par  le  martyre, 
fondez  (ùr  ces  paroles  du  vieillard  Siméon  : 
(e)  rôtre  atne  fera  percée  comme  d'un  glaive  : 
mais  on  l'explique  ordinairement  de  la  dou- 
leur qu'elle  fouftirit  à  la  vue  du  fupplice  de 
(on  Fils  >  n'y  ayant  aucune  hiftoire  qui  nous 
parle  de  fon  martyre.  Saint  Epiphane  (/) 
déclare  qu  il  ne  peut  pas  dire  fi  elle  efl;  mor* 
te,  ou  il  elle  eft  demeurée  immortelle;  fi  el- 
le a  été  enterrée ,  ou  non  :  qu'en  un  mot  per- 
fonne  nefçait  quelle  a  été  fa  fin  ^  mais^quil 
ne  doute  point  que  fi  elle  efl;  morte ,  Cx  mort 
n'ait  été  heurcufe*  Le  fentiment  de  l'Eglife 
aujourd'hui  eft  qu'elle  eft  morte  >  mais  on 
eft  partagé  (çavoir  fi  elle  eft  refilifcitéc ,  ou 
fi  elfe  attend  la  réfurredion  générale  à  Ephé. 
iCi  ou  à  Jérufàlem  j  ou  en  quelqu'autre  lieu* 
On  peut  voir  fur  ce  iujet  Florentins   dans 

fes  Notes  fur  l'ancien  Martyrologe  de  (àint 

»  ■ 

iè)  Andr.  Cretenf,  homil.  9.  ff.  III.  (c)  Joan. 
Dama/c.  fermez,  de  dormit,  Ddparx  fuh  fi  nem»  (a) 
Timoth,  Prefùjrter»  orat,  de  Slrtcme  Prêpheta  Dei 
ftifceffsnre,  Vîde  (i  f lacet  ^  t.  ^.  Bibllot.  PP.  f.  ^114. 
Vide  fi  pUctt  et  Lîgtfoot,  Harmon.  Evan^»  p,  195.  1 
(0  Lhc.  il  JS.     (/)  Bpîphan.  h^eref.  78. * 
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Jérôme  tBaronios  fiir'i'an  de  ].  C»  4^*  le 
P.  ThomaiTm  dans  fon  Traité  des  Fctcs  » 
M,  Joli ,  Chantre  Se  Chanoine  de  Nôtre- 
Dame  de  Paris ,  dans  (es  DHIcrtations  pour 
Ufuardi  M,  dcTillemont  Hift.  Ecclef.  1. 1.  no- 
tes ij.  14*  15*  !($■.&  17.  fur  la  fainte  Vierge* 
Quant  à  Tâge  auquel  elle  eft  morte ,  Se 
à  Tannée  précite  de  (a  mort ,  il  eft  inutile  de 
fe  fatiguer  à  les  rechercher ,  puifqu'on  n'en 
peut  rien  dire  que  de  douteux  ,  &  qu  on  ne 
peut  les  fixer  qu'aa  haûrd.  Nicéphore  Cal- 
lifte ,  &  ceux  qui  l'ont  faivi ,  ne  donnent 
aucune  preuve  de  ce  qu  ik  avancent  fur  ce- 
la,  &  ne  méritent  de  leur  chef  aucune  créan- 
ce. Je  ne  parle  pas  non  plus  du  portrait  que 
ce  même  Auteur  {g)  nous  a  fait  de  la  Giinte 
Vierge  ,  en  dîfant  qu  elle  étoit  d'une  taille 
médiocre  >  ou  >  félon  quelques-uns  >  un  peu 
au-defius  de  la  médiocre  :  que  fon  teint  étoit 
de  larouleur  du  fromcnt^fes  cheveux  blonds» 
les  yeux  vife  >  la  prunelle  tirant  fiir  le  jaune» 
&  à  peu  prés  de  la  couleur  d  une  olive  > 
les  fourcils  noirs  ,  &  en  dcmî-cerclej  le  nez 
aflcz  long ,  les  lèvres  vermeilles ,  les  doigts 
&les  mains  grandes,  Tairfimple»  modcfte» 
grave  y  les  habits  propres  ,  fans  fafte  Se  fans 
oftentation,  &  de  la  couleur  naturelle  de 
la  laine*  On  a  prétendu  que  faint  Luc  a« 
voit  fait  (on  portrait  ^  &  on  en  montre  en 
plufieurs  endroits  ,  que  Ton  atsûre  avoir  été 
pris  fur  la  peinture  que  fiint  Luc  en  avoit 
faite  :  mais  les  Anciens  ne  nous  ont  point 
appris  que  faint  Luc  ait  été  Peintre,  ni  qu'il 
ait  peint  la  (àinte  Vierge.  Nicéphore  Cal- 
lifte  {h)  Auteur  du  quatorzième  fiécle  >  eft 
le  premier  qui  en  ait  parlé  d'une  manière 
bien  exprefic  j  mais  Théodore  {i)  Lcfteur 
de  l'Eglife  de*  Conftantinople  ,  qui  vivoit 
au  fixiéme  fiécle  5  raconte  qu  Eudocîe  en- 
voya de  Jérufàlem  à  Conftantinople  à  l'Impé- 
ratrice Pulquerie  une  image  de  la  fainte  Vier- 
Îre,  peinte  par  faint  Luc.  Il  eft  certain  que  ce 
aint  Evangclifte  nous  a  appris  plufieurs  parti* 
cularitez  de  la  vie  de  la  fnintc  Vierge  >  qu  il  eft 

Bb    z  ïnal- 

(g)  Nicephêr.  Callifl.  l.  Z.  c.  13.  hifi.  Eccl.  [h) 
NîcepUêt.  Odllfi.  /.  1.  c.  45.  ^'A.  ^^ct:  (0  The: 
dor.  Le^.  I.  f».  S^  I.  •dis.  Velefù. 
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maLaisé  qu^il  ait  apprifès  d'autres  que  d'el. 
le-même  /  ce  qui  fait  juger  qu'il  a  voit  eu  l'a*- 
vântage  de  la  connoitre^  ôc  d'avoir  même  eu 
part  à  fa  confidence. 

On.  montre  quelques  Lettres    de  la  fainte 

Vierge  à  (àint  Ignace  le  Martyr  >   &  de   faint 

Ignace  à  la  fkinte  Vierge.  Saint  Bernard   (/^) 

Its  croyoit  véritables:  mais  à  prêtent  perfon- 

ne  ne  doute  qu'elles  ne  foîent  Tupposées.  On 

fait  le  même  jugement  des  Lettres    préten*. 

ducs  de  la  Vierge  à  ceux  de  Mefifine  &  à  ceux  de 

Florence  >  que  Ton  prétend  qu'elle  écrivit  de 

Jérufalem  en  Hébreu >  que  faint  Paul  traduifît 

en  Grec  ,  au  moins  celle  au   peuple  de  Mefli- 

Joe,    8c  que  Conflantin  Lafcaris  mit  en  La- 

tin.  Je  n'entre  point  ici  daus  la  difcuiTion  du 

culte  8c  des  Fêtes  de  la  Vierge  >  du  tems  auquel 

elles  ont  été  inftituées>  de  l'objet  que   TE- 

glifc  s'y  propofc  ;  cette  matière  n'eu  point 

de  mon  fu  jet  :  elle  regarde  ceux  qui  com- 

pofent  les  Vies  des  Saints* 

[Les  Juifs  ennemisdu  Sauveur  ont  débité  con» 
trc  la  Vierge  Marie  plufiearsfaufletez  dansfeur 
libelle  intitulé,  Toledos  ^efu  (/) ,  ou  Vie  de  Je- 
sus-Chuist.  Ils  difent  que  Marie  étoit  une 
CoëfFeufe ,  cpoufè  d'un  nommé  Johanan ,  qui 
s'étant  laifléefëduii'e  par  une  nommé  Pandere>. 
Cil  eue  un  fils  nommé  Jofua,  ou  Jefus  :  Que  Pan~ 
dereou  Panthère  s  étant  fauve  à  Babylone, 
Marie  demeura  chargée  de  fûn  fils.  Akiba  fe 
transporta  à  Nazareth  pour  s  inftruire  delà  nai/1 
iânce  de  Jefus>  qui  des  (es  plus  tendres  années. 
fe  diftinguoit  à  l'école  :  il  tira  d'elle  qu'elle  étoit 
coupable  d'adultéré.  A  (on  retour  on  arrêta  Je- 
fus^ on  le  raA>  8c  on  lava  fi  tête  avec  une  eau 
^ui  empêche  les  cheveux  de  croître  ,•  delà  vient 
^ue  ks  Difciples  fe  rafent  la  tête.    Ils  veulent 
marquer  les  Prêtres  &  les  Religieux  qui  por- 
tent une  couronne.  Ils  a  joutent  qu'à  la  mort  de 
Xfaricj  on  lui  dreilà  un  monument  fuperbe  avec 
luieiijfcription  à  Jérufalem  \  ce  qui  coiita  la  vie 
àrcentChrétiensparens  de  Jefus,  qui  k  fignalé- 
rent  dans  cette  occafion.  Voilà  les  fables  que 
les  Juifs  publient  contre  la  fainte  Vierge. 

(*)  Bernard,  ferm,  in  Pfal.  Çui  habltéùy  &c.  (/) 

Vmyez  les  TqMpj  Jefa ,  publiées  par  ks  J^uifj. 
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LesMahométans  (tn)  ta  contraire  ontpoùtf 
elle  des  (êntimens  d*eftime  &  de  re(peâ>qu*on 
auroit  peine  à  croire  dans  des  gens  qui  font 
hors  de  la  voie  de  U  vérité.  &  du  faiut.  Mais- 
ils  ne  demeurent  pas  dans  les  bornes  de  Fa  vé» 
rite  &  delà  fobriété;  Ils  ajoutent plufieurs  par-^ 
ticularitez  fabuleufes  à  ce  que  nous  (gavons  de 
Marie.  Ils  difent^  par  exemple^  qu'Anne  mère 
de  Marie  >  6c  époufe  d'Amram  étant  enceinte 
d'elle^  voiiaau  Seigneur  ce  qu'elle  portoit  dans 
ion  fein>  (ans  ((avoir  fi  c'étoit  un  mâle>  ou  une 
fille:  que  Dieu  donna  à  Tenfnnt  le  nom  de 
Marie  >  qu'Anne  donna  cette  enfant  à  garder 
au  Prêtre  Zachariei  qui  l'enferma  dans  une 
lies  chambres  du  Temple,  dont  la  porte  étoit 
fi  haute^  qu'il  y  falloic  monter  par  une  échelle  y 
8c  dont  il  portoit  toujours  la  clef  fur  lui. 

Zacharie  lui  rendoit  (buvent  vifite  >  &  il  ne^ 
le  faifoit  jamais  >  qu'il  ne  trouvât  auprès  .d'el-i^ 
le  les  plus  excellens  fruits  de  la  Paleftine^ 
8c  toujours  à  contre- faifon  ;  ce  qui  lobligeoit 
à  lui  demander  d  où  lui  venoient  de  fi  beaux 
fruits^  A  quoi  Marie  répondbit.  Tout  ce 
que  vous  voyez  vient  de  la  paist  de  Dieu,  qui. 
pourvoit  de  toutes  chofes  ceux  qu'il  lui  plaît >. 
fans  compte  8c  fans  nombre. 

Pour  la  pureté  de  la  fainte  Vierge  dans  (à 
naiflfance  &  dans  la  conception  du  Verbe ,  fur 
fa  virginité  avant  8c  après  l'enfantement,  ils  en 
parlent  d'une  manière  qui  devroit  faire  hon* 
te  à  plufieurs  Chrétiens.  Ils  difent  que  l'Ange 
Gabrielayant  été  envoyéà  Marie  >  pour  lui  an» 
noncer  la  naiflànce  deJssus-CHRiSTj  lui  dit: 
O  Marie!  Dieu  vous  a  élue,  purifiée,  &  très- 
particuliérement  choifie  entre  toutes  les  fem« 
mes  du  monde.  O  Marie  !  foumettez-vous  à 
votre  Seigneur  «  profternez-vous>&  adorezJe 
avec  toutes  les  créatures  qui  Tadorent.  Voici 
un  grand  (êcret  que  je  vous  révèle;  Dieu  vous- 
annonce  (on  Verbe ,  dont  le  nom  fera  le  Chrift> 
oiUe  MefTie  Jësus>  qui  fera  votre  BU,  trè^di* 
goe  de  refpeâ^  en  ce  monde  8c  en  l'autre. 
Abiilfâragç  écrit  dans  fès  Dynafties^  que 

U 


(m)  Voyez  l'Alcoran ,  c  de  Marie  &  d'HerbcIot 
Bibl.  Orient.  p«7Sj.784« 
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la  tradition  des  Chrétiens  d'Orient^  itoit  que 
k  fainte  Vierge  né  toit  âgée  que  de  treize  ans  9 
lorfquelle  enfanta  J  £  su,s-Christ  «  6c 
quelle  n'en  vécut  que  cinquante-un*  Quel- 
ques Mufulmans  -attribuent  faulTement  aux 
Chrétiens  de  reconnoître  i^ette  fainte  Vier« 

ft  pour  la  troi/iéme  personne  de  la  fainte 
rinité  î  ce  qui  vient  de  ce  que  les  Chré- 
tiens Orientaux  lui  donnent  le  nom  de  AL 
Seidai  ,  qui  fignifie  la  Dame  >  &  qu'entre 
les  Pères  Grecs  >  faint  Cyrille  la  nomme  > 
le  Supplément  ou  le  Complément  de  la 
Très-^inte  Trinité  j  Mais  daucres  Maho- 
métans  nous  purgent  de  cette  calomnie.  ] 
III*  Mari£«  mère  de  Jean  Marc  Diù 
cjple  des  Apôtres.  Elle  avoir  une  mai(bn  dans 
Jérufalem  >  où  l'on  croit  que  les  Apôtres  fe 
retirèrent  après  l'Afcenfion ,  (»)  &  où  ils  re. 
furent  le  Saint- £(prit.  Cette  mai(bn  étoit  fur 
le  mont  Sion.  Saint  Epiphane  (0)  dit  qu'elle 
échappa  à  la  ruine  entière  de  Jérufalem  oar 
Tite  3  Se  qu'elle  fut  changée  en  une  Eglife 
fort  célèbre»  &  qui  fubfifta  pendant  plusieurs 
fiécles.  (p)  Après  l'emprifônnement  de  faint 
Pierre  »  {q)  les  Fidèles  ailèmblez  dans  cette 
maifon  j  y  prîoient  avec  infiance  y  &  Pierre 
délivré  par  le  miniftére  d'un  Ange,  vintfrap* 
per  à  la  porte  de  cette  maiibn.  On  ne  fçait 
aucune  particularité  de  la  vie  de  Marie  mère 
de  Jean  Marc.  Voyez  ci-devant  ^ean  Marc. 
IV.  Marie  de  Cleokhas.  Elle 
portoît  le  nom  de  Cléophas>  dit  faint  Jérô- 
me  ,  (r)  ou  à  caufe  de  fon  père  >  ou  à  eau- 
fe  de  fà  famille ,  ou  pour  quelque  autre  rai. 
fon  qui  ne  nous  efl:  pas  connue.  D*autres  (/) 
croyent  avec  plus  de  fondement ,  qu'elle  è- 
toit  époiife  de  Cléophas  ,  &  mère  de  Cxint 
Jacques  le  mineur  &  de  fliint  Siméon  frère 
<ju  Seigneur.  Ces  derniers  Auteurs  prennent 
{t)  Marie  mère  de  Jacques  ,  Se  (u)  Marie 
de  Cléophas  >  pour  la  même  perfonne.  Saint    ' 

(«)  Altxand.  étpud'  Sur.  XF.  Jnn.  §*  7..  (0)  Efiph. 
dé  ff^ndtrU.  &  menf.  c.  14.  (f)  CyrîlL  Cauch.  16. 
Wronym,  Ep,  17 .  Lucîan.  de  Invtntiom  fdnSii  Sf^ 
iLhani  c.  g.  &  10.  (^)  Aci.  XII.  Ç.  6.  (r  )  HUro^ 
«p'W.  in  Helvîd,  c.  7.  Xf)  ChryÇofi^  in  Galat.ffag, 
Spl.  Theodortt.  in  GaUt.  f,  268-  0)  Mattb.  XXVII.  ^6. 

MâTf.  XV.40*  4i.  IiK.XXlV.  10.  («•)  ;94ff.  XIX. is, 
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Jean  lui  donne  le  nom  de  Marie  de  Cleo* 
fbas  y  &  les  autres  Evangéliftes  celui  de  Mom 
rie  mère  de  Jacques.  Cléophas  Se  Alphée 
font  la  même  pcrfonne,  comme  faint  Jac- 
ques fils  de  Marie  de  Cléophas  >  eft  le  mè* 
me  que  faint  Jacques  fîls  d'Alphée.  {x) 
Dans  la  Langue  Hébraïque  Alphée  &  Cleo- 
phas  ne  différent  que  dans  la  manière  dont 
les  Grecs  ont  écrit  &  prononcé'  ces  deux 
noms.  Cléophas  peut  venir  de  IHèbreii- 
fhelepb  >  qui  fîgnifie  changer  \  comme  qui 
diroit,  le  changeur^  Tinconfliant  j  ou  delà 
vUle  de  Cheleph  >  marquée  dans  Jofué,  xiXt 
)  I .  &  qui  étoit  frontière  de  Nephtali  dans 
la  Galilée.  Cléophas  ou  Alphée  pouvoit 
être  originaire  de  cette  ville. 

Pour  revenir  ^  Marie  de  Cléophas,  nou5- 
ne  fçavons  qiie  pcu^  de  p^rticularitez  de 
fà  vie.  On  tient  quelle  étoit  fœur  de  la 
fainte  Viergjs ,  &  qu'elle  fur  mcre  de  Jac- 
ques le  Mineur  ,  de  José ,  de  Siméon  & 
de  Jude  >  qui  font  nommez  dans  l'Evangile 
{y)  les  frères  de  Je  s  u  s-C  h  r  1  s  t  ,  c*eft.à.. 
dire ,  (f:s  confins  germains.  Elle  crut  de 
bonne-heure  à  Jesus-Christ,  &  elle 
l'accompagna  dans  fès  voyages,  pourlefêr» 
yir..  Elle  fe  trouva  à  la  dernière  Pâque  & 
à  la  mort  du  Sauveur;  elle  le  fui  vit  au  Cal^ 
vairc,  &  durant  la  paffion^  elle  étoit  avec 
la  Vierge  au  pied  de  la  croix.  (<,)  Elle  fut 
aufli  préfente  à  fa  sépulture ,  &r  prépara  dé»^ 
le  Vendredy  des  parfums  pour  l'embaumer  r. 
(4)  mais  étant  allée  à  fen  tombeau  le  Di- 
manche de  très-grand  matin  >  avec  quelques, 
autres  femmes ,  elles  y.  apprirent  de  h  bot]« 
che  des  Anges  »  qu'il  étoit  refïiifcité ,  &  en 
furent  porter  la  nouvelle  aux  Apôtres,  {b). 
En  chemin  Jésus  leur  apparut  >.  &  elles^lui 
embrafsérent  les  pieds,  en  T-ndorant.  (c)» 
Qn  ne  fçait  pas  l'année  de  la  mort  de: 
fainte  Marie  de  Cléophas  ;  mais  les  Grec». 
font  le  S.  d'Avril  mémoire  Acs  fàintes  femmes  « 
qui  portèrent  le.  parfum  pour  embaumer  le 

B  b    y  Corpss 

(x)  vide  Bedam  m  Marc.  L  I.  c.  id.  {y)  M^tK. 
Xiri  ÇÇ.  d^  XXVII:  ^6.  Marc  VI.  >  («,)  Jaafr.^ 
XIX.  15.    (a)  Luc,  XXIII*  ^7^     (à)  Lhu   XXllfi;. 

i.  i.  3. 4. 1;.  (0  ^«*-  xxvui.  9* 
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Coips  du  Sauveur  $  (i)  6c  ik  prétendent  avoir 
leurs  Corps  à  Conftantinople  dans  une  EgiUe 
de  la  fainte  Vierge  >  bâtie  par  Juftin  lU  Le 
Martyrologe  Roniain  marque  la  Fête  de  fain^ 
te  Marie  de  Cléophss  le  s>*  d'Avril ,  &  il  met 
la  tranflation  de  Con  Corps  dans  la  ville  de 
Véroli  dans  ta  Campagne  de  Rome  j  au  2  5 .  de 
May.  D  autres  prétendent  qu'elle  eft  dans  une 
petite  ville  de  Provence  appellée  Les  trois 
Maries  3  fur  le  bord  du  Rhône  ôc  de  la  mer. 

[Marie»  dont  les  reliques  (è  conservent 
à  Veroli  dans  la  Campagne  de  Rome  »  écoit 
la  mère  de  Jacques  &  de  Jean  s  elle  s  ap- 
peiloit  non  Marie  ,  mais  Salomé  >  quoique 
communément  on  lui  donne  aufll  le  nom  de 
Marie  ,  mère  de  Jacques  &  dé  Jean  \ 
mais  faint  Matthieu  xxvii.  $6.  la  nomme 
{împlement  la  mère  des  fils  de  Zébédée*  £e\ 
faint  Marc  xv.  40.  l'appelle  Salomé.  Elle 
étoît  donc  époufe  de  Zébédée  >  &  mère  de 
faint  Jacques  &  de  faine  Jean«  C'eft  ce  que 
Mr.  de  Tillemont  avoit  déjà  remarqué  ,  & 
ce  qui  m'a  été  confirmé  par  Mr.  Nicolas 
Aloyfius  ,  par  (à  lettre  écrite  de  Rome  au 
mois  de  Janvier  172^.  où  il  dit  qu'il  a  eu  oc- 
cafion  de  s  inftruire  à  fond  fur  ce  fujet  >  ayant 
examiné  t(ius  les  monumens  de  TEglife  de  Ve- 
roli. ] 

V.  Marie  Salomé**  fille  de  Marie 
de  Cléophas ,  dont  nous  venons  de  parler  >  & 
fœur  de  faint  Jacques  le  Mineur ,  &  dès  autres 
qui  font  appeliez  dans  TEcritùre  fireres  du  Sei- 
gneur ,  étoit  confine  germaine  de  Jésus- 
Christ  félon  la  chair  ,  &  nièce  de  la  très- 
fainte  Vierge.  Elle  s'appelloit  proprement 
Salomié  >  &  c'éft  fans  fondement  qu'on  lui 
donne  le  nom  de  Marie  >  qui  eft  celui  delà  mère. 

:  D*autres  prétendent  que  Salomé  étoit  fille 
defaintjôfcph  époux  de  la  Vierge  \  &  c'eft 
le  fcntiment  des  Grecs  modernes  ,  qui  eft 
fondé  fur  le  témoignage  de  S.  Epiphane.  (e) 
Voyez  Salomé. 

Le  Martyrologe  Romain  donne  le  nom  de 
Marie  Salomé  à  la  imere  de  faint  Jacques  le 

W)  Vidé  BolUnd.  9.  Afrii.  p.  814.  8l7.  &c.  (e) 
Efifham  h^ef.  78.  c.  8*  t»  1040.  ^. 
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Majeur.  On  ne  (çait  (îir  quel  fondement  ;  car 
on  ne  trouve  ni  dans  l'Evangile  >  ni  dans  au- 
cun bon  Auteur  >  qu'elle  s'appellât  Mariez 
mais  on  (çait  certainement  qu'elle  s'appelloù 
Salomé.  Comparez  S.  Matthieu  >  xxvi  i.  $6^ 
avec  S.  Marc  >  xv.  40.  Se  voyez  Origenes  (ur 
S«  Matthieu ,  p.  10(7.  c.  &les  autres  Interpré« 
tes.  Voyez  ci«aprés  l'article  de  Saloné. 

VL  M  A  R  I  E^,  femme  Chrétienne  *  dont 
parle  faint  Paul  dansfon  Epître  aux  Romains  > 
If)  ÔC  dont  il  dit  qu  elle  a  beaucoup  travaillé 
pour  la  foi  Ôc  pour  TEglife  de  Rome.  Elle 
étoit  en  cette  ville  au  commencement  de  l'an 
58.  On  ne  fçaît  rien  de  certain  ni  fur  (es  ac^ 
tions  )  ni  (tir  (a  mort. 

Vil.  Marie  soeur  de  Lazare  » 
que  Ton  a  fi  mal-à.propos  confondue  avec  la 
femme  pcchcrefle  dont  parle  (aînt  Luc  ,  (g) 
&  dont  il  ne  nous  dit  pas  le  nom  ,  mais  qui 
eft  probablement  Marie  Madelaine  ,  dont 
nous  parlerons  incontinent.  Marie  fœur  de 
Marthe  ôc  de  Lazare  »  demeuroit  avec  fon 
frerc  &  fa  feur  à  Béthanie  ,  village  prés  de 
Jérufiilem.  (h)  J  b  s  u  s-C  h  R  i  s  t  avoit  une 
affeâion  particulière  pour  cette  famille»  & 
on  voit  par  l'Evangile  ,  qu'il  fe  retîroit  fou- 
vent  dans  leur  mai  (on  avec  fus  Difciples.  Un* 
jour  y  ôc  peut-être  la  première  fois  que  Jéfiis 
y  alla  ,  (i)  Marthe  l'ayant  reçu  avec  beau- 
coup  d^afFeâion  >  &s'emprefl[ànt  à  lui  faire  la' 
meilleure  chère  qu'elle  pourroit  ,  Marie  (k 
fœur  (è  tenant  aux  pieds  de  Jéfuss  écoutoit 
tranquillement  fa  parole  :  mais  Marthe  dit  à 
Jéfus  >  Seigneur  »  ne  confidérez-vous  point  ' 
que  ma  Cœur  me  laiflè  fervir  toute  feule?  Di- 
tes-lui  donc  qu'elle  m*aide.  Mais  Jéfus  lui 
répondit  que  Marie  avoit  choi(i  la  meilleure 
part  >  qui  ne  lui  feroit  point  ravie. 

Quelque  tems  après ,  {!{)  Lazare  leur  frère 
étant  tombé  malade  >  fes  fœurs  en  avertirent 

Jésus: 

Gf  )  Rom.  XVI  16.  ig)  Luc.  VII.  37.  ?9.  W  Baro- 
ronius  die  que  quelques-uns  croy oient  ^ue  Lazare  & 
Ces  fœurs ,  étoienc  (cigneurs  de  Béthanie ,  parce  que 
dans  l'Evangile  Béthanie  eft  nommée  leur  châceau  j 
.  ou  leur  bourg.  Foible  raifoR.  (i)  I»r.  X.)8-..  45« 
I  An  de  TEre  commune  31.  (k)  An  de  TEre  commune 
33*  quelque  tems  avant  Paque. 
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J  B^  u  s  :  (/)  mais  J  b  s  u  s  ne  partît  que  lort 
qu'il  fut  mort.  Il  arriva  à  Béthanie  ,  &  d'a- 
bord Marthe  vint  au-devant  de  lui ,  &  lui  dit 
que  s*il  n  eût  pas  été  abfcnt ,  Lazare  ne  fcroit 
pas  mort,  J  E  s  u  s  lui  promit  qu'il  le  reflîifci- 
teroit.  Il  fit  enfuitc  avertir  Marie  qu'il  étoit 
Ê.  Marie  y  accourut  avifl[i-tôt>  &  ht  àjESUs 
la  même  plainte  qu  avoit  fait  Marthe.  U  leur 
demanda  où  il  étoit  enterré  :  on  l'y  conduifit  5 
a  frémit ,  il  pleura  ,  il  pria  fon  père  ,•  puis 
ayant  cric  à  haute  voix  :  Lazare  ,  fortez  de- 
hors i  le  mort  fortit  vivant,  &  J  e  s  u  s  le  ren* 
xlit  à  (es  fœurs^  Aptes  cela  >  il  fe  retira  du  voi- 
finage  de  Jérufalcra  ,  &  n'y  revint  que  quel- 
ques jours  avant  la  Pâque.  (w)  Six  jours  avant 
cette  folemnité ,   Jésus  vint  à  Béthanie  avec 
fes  Difciples,  &on  rinvita  à  foupcr  chez  Si- 
mon le  Lépreux.  Marthe  fervoit  ^  6c   Laza- 
te  étoit  un  de  ceux  qui  étoient  à  table.  Marie 
ayant  pris  une  livre  de  parfum  de  nard  d'épi , 
qui  eft  le  plus  précieux.^e  tous  ceux  de  cette 
cfpécc  f  (  voyez  ci-aprés  Nard  >  )  le  répandit 
(ai  la  tcte  &  fur  les  pieds  de  J  b  s  u  s.  Elle  e  A 
iuya  Tes  pieds  de   Tes  cheveux  >  &  toute  la 
maiCon  fut  remplie  de  l'odeur  de  ce  parfum» 
ludas  Ifchariote  en   murmura  ;   mais  Jésus 
prit  la  défenfe  de  Marie  >  &  dit  que  par  cette 
action  ,   elle  avoit  prévenu  ion  embaume* 
ment ,  Se  avoit  en  quelque  (orte  annoncé  fa 
fipulture  &  ùi  mort  prochaine.    Depuis  ce 
tems  y  l'Ecriture  ne  nous  dit  plus  rien  de  Mar- 
the &  de  Marie:  mais  ceux  qui   confondent 
Marie  (œur  de  Marthe  >  avec  Marie  Made 
laine  ,  diientque  h  première  aflifta  à  la  mort 
&  au  fuppUce  du  Sauveur ,  8c  qu'elle  alla  au 
tombeau  pour  l'embaumer.  L'Ordre  Romain  > 
(»)&  un  Nicéphore  cité  par  M.  Cotelier  »  (0) 
difent  que  Marie  ôc  Marthe  allèrent  au  tom- 
beau du  Sauveur  ,  pour  l'embaumer  :  mais 
nous  ne  trouvons  point  cela  dans  les  Auteurs 
&crez. 

Lcsanciens  Latins  ,  &  les  Grecs  modernes 
{f)  croy^ent  que  Marie  6c  Marthe  font  de» 

(0  J^an.  XL  1...  4Ç.  (w)  Jpdn.  XIL  i.  2.  ?•, 
érc,  Matt.  XXVL  6.  &  Marc.  XïV.  3.  &c,  (»)  Ordo 
lUm«  aftêd Baron,  an.  54.».  182.  {o)Coteler.  FP.prlml 
fétOêlK  net.  f.  104.  a.   (f)  Vidi  JRêlUnd.  t.  I.  Àdml. 
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meurées  à  Jcnifakm ,  &  y  font  mortes^  Dî, 
vers  Martyrologes  anciens  y  marquent  leur 
Fête  le  19.  de  Janvier.  Flodoard  y  [q)  qui  vi« 
voit  en  910.  dit  que  de  fon  tems>  on  voyoit 
le  Corps  de  fainte  Madelaine  >  qu'il  confon- 
doit  avec  Marie  (œur  de  Lazare.  Les  Grecs 
font  faFcte  le  !$•  de  Mars ,  à  caufe  des  par- 
fiiças  qu  elle .  répandit  ce  jour-là  fiir  J  e  s  u  s^ 
C  H  SLi  s  T.  Bardilon  Abbé  de  Leuze  »  appor- 
ta  9  dit-on  >  de  Jéruiâlem  à  Vezelay  le  Corps 
de  (aintc  Madelaine  >  vers  Tan  9x0.  &  dans 
les  douzième  8c  treizième  fiécles  ^  on  venait 
de  tous  cotez  à  Vezelay.,  pour  y  honorer  ks 
Reliques^  Mais  la  créance  la  plus  commune 
aujourd'hui  >  &  qui  ètoit  commencée  dés  l'an 
1254.  (r)  eft  que  le  Corps  de  fainte  Madelai- 
ne >  qu'on  a  confondu  depuis  long-tems  avec 
Marie  fœnr  de  Lazare ,  eft  dans  l'Eglifê  des 
Jacobins  de    Saint  Maximin  ,   au   Diocéfè 
d*Aix  en  Provence  ;  Tradition  dont  l'origine 
eft  très-incertaine.  On  peut  voir  fur  cela  le 
Pcrc  Alexandre  Dominicain  >  dans  fa  Difler- 
tation  fur  la  Madelaine,  Hift.  Ecct.  1. 1.  M.  de 
Tillemont  dans  le  fécond  Tome  de  fes  Mé- 
;  moires»  p.  30.  &  fuiv%  8c  dans  les  Notes  fur 
fainte  Marie  Madelaine  >  p.  510.  Se  fuiv.  M» 
de  Launoy  dans  fon  Traité  de  la  veiiuc  de 
l  Matie  Madelaine  »  de  Mârthe&  de  Lazare  en 
Provence  i  &  les  autres  qui  ont  traité  la  quef* 
tien  s*il  y  a  eu  trois  Maries. 

VIIL  Marie  Madelaine  ,  ou 
Magdelaint ,  que  la  plupart  confondant  très- 
mal-a-propos  avec  Marie  fœur  de  Marthe  6c 
de  Lazare  >  étoit  apparemment  cette  péche- 
reflc  dont  parle  faint  Luc,  Chap.  vi  i . }  (î,  j  7- 
8c  fui  vans  ,  dont  il  ne  dit  pas  le  nom.  Mois 
voici  quelques  cir confiances' ,  qui  peuvent 
faire  croire  que  c  eft  la  même  qu'il  nomme 
Marie  Madelaine  an  Chap.  v  1 1 1 .  7^.  i  •  &  dont 
il  dit  que  Jésus  avoit  chaflTé  fept  Démens. 
Jésus  ayant  guéri  le  fils  de  la  veuve  de 
Naïm  ,  entra  dans  la  ville  ,  &  y  fut  invité  à 
manger  par  un  Pharifien  nommé  Simon, 
Lori^u'ilfut  à  table  une  femme  de  maavaifc 


vtc 


Xq)  VidtfifUctty  Floremlnll  Not.  in  Vit.  Uartyrol. 
t^  Launoi.  de  Mjgâaien.  p.  7.  S.  11.  &c.  Qr)  Joinville- 

hiit  de  âiotLouis ,  p.  xl7^• 
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vie  vint  dsim  h  maifon  avec  Un  vatê  cTatbi 
trci  plein  d'huile  deparfîim;  Se  fe  tenant  c)e- 
bout  derrière  Jssus^&àfes  pieds  x  car  il 
étoit  couché  fui:  un  lit  de  table  à  lantique , 
elle  répandit  Ton  parfum  fur  ks  pieds  ,  les 
baifa>  les  arro(à  de  Ces  larmes»  &  les  efluya 
de  ks  cheveux.  Le  Pharifien  l'ayant  conficiè- 
rée>  dit  en  lui-même:  Si  cet  homme  émt 
Prophète  >  il  (çauroic  qui  eft  celle  qui  le  tou- 
che y  Se  que  c  eft  une  femme  de  mauvaise  vie. 
Alors  Jésus  qui  voyoitle  fond  de  (on  cœur» 
lui  dît:  Un  créancier  avoit  deux  débiteurs» 
dont  l'un  lui  devoit  cmq  cens  deniers  9  Se 
r  autre  cinquante.  Comme  ils  n^avoient  pas 
de  quoi  payer  >il  leur  remit  à  tous  deux  leurs 
dettes.  Lequel  des  deux  l'aimera  donc  davan- 
tage f  Simon  répondit:  Je  cr^is  que  c  eft  celui 
à  qui  il  a  remis  une  plus  grande  tomme. 

Après  cela  Jssus  relevant  tout  ce  quç 
cette  femme  venoit  de  faire  pour  lui»  ajouta: 
Beaucoup  de  péchez  lui  font  remis  >  parce 
qu'elle  a  beaucoup  atmé:  (/)  mais  celui  à 
qui  on'  remet  moins-,  aime  moins.  Alors  il 
dit  à  cette  femme  :  Vos  péchez  vous  font  re* 
mis.  Au  Chapitre  fuivant»  faim  Luc  dit  que 
Jfi^us  allant  de  ville  en  ville»  préchoit  l'E- 
vangile» accompagné  de  fcs  douze  Apôtres; 
&  qu  il  y  avoît  aufll  quelques  femmes  »  qui 
avaient  été  délivrées  des  malins  £{prits»  & 
guéries  de  leurs  maladies^  entre  Ufquelles  étoit 
Marie  i  fumommie  AfadeLùne,  dont  fept  Dé- 
fnom  itoient  fortis.  J'avoue  que  cela  ne  prouve 
pas  démonftrativement  que  la  femme  pèche- 
relie  foit  Marie  Madelaine  »  mais  c  eft-Ià  tout 
,c«  que  l'on  a  pour  foutenir  ce  fentiment. 
Ainu  fans  prétendre  que  ce  ne  foit  qu'une 
{èule  per(bnne  >  après  avoir  apporte  ce  qui  ' 
regarde  la  péchereflè  »  nous  allons  dire  ce  que 

(/)  Luc,  vil.  47-  Plufieurs  traduifent:  ÉÎpi»¥rxt 
àt  iifxf^ixt  dvtHC  ai  9r6A.A^i  »^  on  jptmnvs  no\i. 
lî  A  c?ihcu  ip'igrxi  3  ixl^ov  iyxw.  Puficurs  pé- 
chez lui  (ont  remis 9  ceft  pourquoi  elle' aime beau« 
coup.  La  particule  Grecque  2r/de  même  que  l'Hè- 
bra'éiue'^3»  fe  rendent  quelquefois  par  »  cffl^^ur^ooi 
Voyez  Joan.  VIIL  Zp*  XIV,  17.  Marc.  iX.  tS.  Gtnêf. 
XXll.  17.  Pf*/.  VI.  6.  &  CKVL  I.  comparé  à  u 
Cor.  IV.  13.  Jcrem.  XXIX.  Id.  Gciw/;  XXIX.  3t  3>f- 
die,  f  I»  14* 
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ion içait  de  Marie  Madelaine. 

Marie  Madelaine  tiroit  fon  furnom  »  ou  du 
bourg  de  AiagddU^  fitué  dans  la  Galilée»  au. 
delà  du  Jourdain,  pas  loin  de  Gamala  ;  (t) 
apparemment  le  même  qui  eft  marqué  dans 
S.  Matthieu»  xv.  i9*  (êlon  1  Hébreu  »  au  lieu 
que  le  Grec  lit  Magedan  »  ou  de  Magdolos  , 
(u)  ville  fîtuée  au>de(à  du  Jourdain  »  au  pied 
du  mont^Carmel»  qui  eft  la  mime  que  Me^ 
giddo  »  marquée  dans  Jofué »  xv  1 1 .  1 1 . 4.  Reg. 
IX,  27.  ic  XXI I  !•  X9.  Les  Rabin»  {x)  parlent 
d'une  Marie  Madelaine  »  femme  du  Rabbin 
Papus  fils  de  Juda^  &  d'une  autre  Marie  Ma^ 
delaine  9  femme  deHamchuna  père  dn  Na^M 
réeHf  {y)  laquelle  fut  furnommée  Magdala^ 
ou  Madelaine  »  non  à  caufe  de  Ùl  patrie  »  mais 
à  cau(è  de  Ùl  profefllon  de  coëneufe  ou  de 
fri(êufe  >  comme  fi  Von  vouloit  marquer  par 
ce  terme  Magdala  »  qui  fignifie  une  tour  >  que 
Madelaine  en  frifant  Ôc  en  coëffant  les  fen> 
mes  >  leur  bâtilToit  en  quelque  forte  des  tours 
fur  la  tête:  (<.) 

.  .  •  Tant  a  eft  qudrendi  cura  decoris. 

Totpremit  ordinibHS,  tôt  adhuc  comfagi* 
bus  altum» 

ASdificat  cafut. 


Ligtfoot  {a)  croit  que  c'eft  de  cette  Marie 
Madelaine  dont  parlent  faint  Luc  &c  \ts  au- 
tres Evangéliftes  »  &  que  cet  Auteur  conionJi 
avec  Marie  (œur  de  Lazare.  Madelaine  eft 
nommée  dans  les  EvangèHftes  parmi  les  fem- 
mes qui  fuivoient  le  Sauveur»  pour  le  fervir^ 
fuivant  lufage  des  Juifs.  Saint  Luc  {b)  ic 
faint  Marc  (c)  remarquent  que  cette  femme 
avoit  été  délivrée  de  fept  Démons  par  Jesvs^ 
Christ»  ce^  que  quelques-uns  (d)  entendent 
à  la  lettre:  mais  d'autres  (e)  l'entendent  des 
crimes  6c  des  désordres  de  (à  vie  paisée ,  dont 

Jesus- 

(f  )  fofeph de/oUafua ,  f .  IOO7.  {»)  Uevdot.  /.  %, 
c.  1^9.  (O  KTUO  CSnO  W-/«  CeUar.  Geo^.  an. 
Uq.  l.  ?.  c.ii.&  Reland.  Fsixfi.  /.  %.p.  884-  ^  ^gt- 
font.  Chronic.  p.  13.  (yj  tîh.  ^uchdfm  fcU  17.  (  fc  ) 
JuvenéU.  Sa$.  6,  v.  ÇOO.  WX/^î^m*.  Chronic.  (^  n^ 
&  Horx  Rthr.  in  Mmt.  X  XVIL  \6.  p.  388.  ip)  tue. 
VI  IL  1 .  CO  Méirc  XVL  9.  (d)  Ambré f.  de  SaUnu 
c.  f .  Baron,  an.  31.  §•  14.  ComtU  À  Lép.     (  <  )  Gr^« 
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Ibsus-ChUist  l*avoit  tirée.     D'autres  (/)  \ 
tiennent    qu'elle   a    toûiours  vécu     dans  la  ' 
virginité  >  &  par  conséquent  ils  la  diflinguent 
de  la'  pécherede  de.  faint  Luc,  &  ne  peuvent 
enttndre  les  (ept  Démons  qui-la  poÊédoient^ 
que  d'une  poffeflion  réelle  &  effective ,  qui 
neft  point  incompatible    avec    la   faintetc. 
Elle  fui  vit  Jesus-Christ  au  dernier  voyage 
qu'il  fit  de.  Galilée  à  Jérufalem,  &  elle  fe 
trouva  au  pied    de   la  croix  avec  la  fainte 
Vierge,  [g)  Elle  demeura  fur  le  Calvaire  juC 
qu  à  la  mort  du  Sauveur  >  &  elle  le  vit  met- 
tre dans  le  tombeau»  après  quoi ,  elle  s'en  re- 
tourna à  Jérurale(n,pour  acheter  &  pour  prépa. 
rer  des  parfums  jaiin  qu'elle  le  pût  embaumer  a- 
prés  le  repos  du  Sabbat>  qui  alloit  commencer. 
Elle  demeura  dans  la  ville  pendant  tout  le 
)our  du  Sabbat  j  &  le  Dimanche  de  très- grand 
matin ,  elle  alla  au  sépulcre  avec  Marie  mère 
de  Jacques  »  Se  Salomé.  (h)  Eu  chemin  elles 
(è  difbient  Tune  à  l'autre  :  Qui  nous  ôtera  la 
pierre  qui  ferme  le  tombeau  ?  Alors  elles  fen- 
drent  un  grand  tremblement  de  terre.  C'étoit 
Im  marque  de  la  Réfurreâion  de  Jésus* 
Christ.     Etant  arrivées  à  fon  tombeau, 
elles  virent  deux  Anges»  qui  leur  annoncé-^ 
rent  que  Jésus  étoit  remiicité.     Aufli-tôt 
Marie  Madclaine  courut  à  Jérufalem ,  pour  du 
rc  cette  bonne  nouvelle  aux  Apôtres  ;  &  en 
même- tems  elle  revint  au  sépulcre.  Pierre  & 
Jean'  y  vinrent  auflî ,  &  furent  témoins  que  le 
Corps  n'y  étoit  plus.    Ils  s*en  retournèrent  v 
mais  Marie  refta  -,  Se  3'étant  panchée  >  pour 
voir  dans  l'intérieur  du  sépulcre ,  elle  y  vit 
deux  Ang^  afTis»  l'un  à  la  tête,  &  l'autre  au 
pied  du  tombeau.    Ils  lui  dirent  :  Pourquoi 
pleurez- vous  >  Elle  répondit  :  On  a  emporté 
mon  Seigneur^  Se  je  ne  Cçû  où  on  Fa  mis.  En 
même-tems  s  étant  tournée  ^  elle  vit  Jésus 
ibus  la  forme  d'un  Jardinier,  qui  lui  demanda 
ce  qu'elle  cherchoit.  Elle  répondit^  Seigneur^ 
û  c'eft  vous  agi  avez  pris  mon  Maître ,  di- 
tes-le moi>  ami  que  je  l'emporte.  Jésus  lui 

(/)  Vide  Amhrof.  de  Virginît.  l.  5.  é*  Modeft.  Polit. 
féoUo.  7.  apHd  rhot.  17T.  (^)  foitn,  XIX-  ^%.  Marc. 
XV.  47.     ih)  Marc.  XVI.  I.  1.  IfêC.  XXIV.  X.  %. 
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dit:  Marie;  Se  aufTuôt  elle  le  reconnut^ 8r 
fe  jetta  à  Tes  pieds ,  pour  les  baifêr  :  mais 
Jésus  lui  dit  :  Ne  me  touchez  point  ;  car 
je  ne  vais  pas  encore  à  mon  Père;  comm&sHt 
vouloit  dire;  Vous  aurez  le  loifir  de  me  voir. 
Allez  trouver  mes  frères,  mes  Apôtres,  & 
dites4eur  que  je  vais  monter  à  mon  Dieii  Se 
à  leur  Dieu,  à  mon  Pcre  &  à  leur  Père.  (/) 
Ainfi  Marie  eut  le  bonheur  de  voir  le  Sauveur 
la  première  de  toutes»  après  fa  Réfurredion. 
Elle  revint  donc  à  Jerufàlem  >  Se  elle  dit 
aux  Apôtres  qu  elle  avoic  va  le  Seigneur  » 
qu  elle  lui  avoit  parlé ,  Se  leur  raconta  ce  qu'il 
lui  avoit   dit  :  mais  les  Apôtres  ne  la  cru- 
rent pas  d'abord ,  jufqu'à  ce  que  cette  nou. 
velle  k  confirma  par  quantité  d'autres  té« 
moignages.     Voilà  ce  que  l'Evangile  nous 
dit  de  fainte  Marie  Madelaine  ,  différente 
de  Marie  fœur  de  Marthe  y  qu'on  a  aufli 
trés4buvent  appcUée  de  ce  nom  :  car  Thifl 
toire  prétendue   de  Marie  MadeLiine,  que 
ton  dit  avoir  été    écrite   en   Hébreu    par 
{ainte  Marcelle ,  fer  vante  de  (ainte  Marthe , 
regarde  Marie  fœur  de  Marthe  ;  Se  d'ail- • 
leurs  c'eft  une  Pièce  absolument  fabuleufè. 
Saint   Modcfte    Archevêque  de    Conftanti- 
Bople  au  feptiéme  (iécle»  (Jl^)  dit  que  Ma* 
rie  Madelaine  >  de  laquelle  J  i  s  u  s    avoit 
chaise  fept  Démons ,  alla  à  Ephé(è  après  la 
mort   de  la  (kinte  Vierge ,  &  qu'elle  de- 
meura  toujours  au^és  de  faint  Jean,  tant 
qu'elle  vécut.     Cet  Auteur  dit  qu'elle  v  fi- 
nit ia  vie  par  le  martyre.  On  en  avoit  alors 
les  Ades  y  mais  on  ne  les  coniiott  plus  au-' 
jourd'hui.  Le  Commentaire  Car  faint  Marc» 
attribué  à  faint  Jérôme ,  (/)  dit  que  Marie 
Madelaine  étoit  veuve.     Saint  Grégoire  de 
Tours  5  (m)  de  même  que  iàint  Modefte»  dont 
nous  venons  de  rapporter  le  témoignage» 
dit  que  (on  tombeau  étoit  à  Ephéfe,  &  qu'il 
n  étoit  pas  encore  ouvert.  On  y  révéroit  en-. 
core  fes  Reliques  en  745.  lorfque  faint  Vil* 
lebaud  y  paffa.  Les  Menées  dos  Grecs  mar* 

C  c  quent 

CO  Voyez  Ma$t.  XXVÏII.  f.  &c  Mare.  XVL6.  &c. 
Joan.  XX.  U.  17.     (k)  Modeft.  C.  P.  apnd  Phot.  cod. 
I  i??'  ^  iÇ*Ç*     (0  HUronym.  in  Mate.  XV.     (m) 
*  Gregor.  Tttron.  Àh  ^^orU  Maft%  f  •  J0% 


/• 


Z0£ 


MA 


qucnt  qu*èllc  y  cft  morte ,  &  qu'elle  y  ta  eh* 
terrée*.  L'Empereur  Léon  le  Sage^  qui  com- 
mença à  régner  en  8S^«^fit  apporter  Tes  Reli. 
ques  d'iiphéfe  à.  Conftantînopîe-  (»)  Codin 
qui  parle  de  cette  tr;inflation ,  l'entend  de 
Marie  fœur  de  Lazare  s  mais  Cédréne  Ten* 
tend  de  la   Madebine». 

IX.  M  A  ni  £  9  fille  d'Eléazar ,  de  race 
trés-confidérable  >  s'éttnt  retirée  à  Jérufàlem 
avec  (on  mari  &  fon  fils ,  qui  écoit  encore 
enfant  ^  au  commencement  de  la  guerre  des 
luifs  contre  les  Romains  i  (o)  y  fut  enfermée  > 
lorfque  le  fiége  de  la  ville  fut  formé.  Son 
mari  ayant  été  tué  dans  une  fortie,  &lesZé- 
lez,  quii  commettoient  impunément  dans 
la  ville  toutes  fortes  de  crimes  >  lui  ayant  ravi 
tout  ce  qu'elle  avoît,  elle  pafla  quelques  jours 
fans  prendre  aucune  nourriture:  mais  enfin 
pressée  par  la  faim ,  Se  tranfportée  parfedé- 
fefpoir»  elle  tua  fon  fils,  le  cutfit  &  en 
fiiangea  une  partie.  Peu  de  tems  après  i  les 
Zélez.  attirez  par  l'odeur  de  cette  viande , 
entrèrent  dans  fa  maifon ,  ôc  lui  demandèrent 
où  étoit  ee  qu'elle  avait  fait  cuire.  Elle  leur 
montra  quelques  membres  de  fon  enfant ,  & 
lés  leur  offrit ,  pour  les  manger,  leur  difâne 
avec  infiilte  qu'ils  n'étoient  pas  plus  déli. 
cats  qn  une  femme ,  ni  plus  tendres  qu* une 
mère  {p) 

MARIMATH,  fikaTTrie,  fut  un  de 
ceux  qui  répudièrent  Rirs  femmes  >  qu'ifs- 
avoient  épousées  contre  la  difpofition  de  la 
Loi.  i.Efdr.  x*  $6.  &  t.  Efir.  ixî.  )• 

MARISSA,  ville  de  la  Tribu  de  Jùda; 
la  même  que  Marefa,  onMarefechet,  oui/<>. 
raSibi.  Voyez- ci-devant  Marefu 

M  A  R  N  A  S  >  Dieu  de  ceux  de  Gaze.  Ceft 
h  principale  Divinité  des  Philiftins.  Ils  di- 
foient  que  Marnas  étoit  le  vrai  Jupiter  natif 
4e  Crète.  (  f  )  Son  Temple  étoit  rond ,  &  ac. 
compagne  de  deux  portiques  ou  ailes,  qui 
regnoient  tout  autour.  Ceft  apparemment  un 
Temple  pareil  à  celui  de  Manias  >  qui  fut 

(»)  Cetirtn.  p.  ^99.  Cbdm,  or/f AT.  Cmfiâmlmf.f.  63. 
(•)  An  de  J.  C.6g.  ou  69*  (W  Jf/«^''«  ^^BeU^^  l.  7.  c. 

^-   9.  ^  J9,  A»,  «,  /.  4./.  «5S. 
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renversé  j^ar Samfon. ^uHc.  xvi .  i  j..;  i€.  tè 
Dieu  dont  Samfon  renverfà  le  Temple ,  eft 
appelle  î>affin  dans  TEcriture. 

MARSANA9  un  des  fèpt  principaux 
Officiers  ou  Confêillers  d'AlTuérus.  ifih.  l- 
14. 

MARTHE ,  (œur  de  Lazare  &  de  Ma- 
rie,  &  h6teflè  de  J  e  s  u  sX  h  &i  s  t  dans  le 
bourg  deBéthanie.  Nous  en  avons  déjà  parlé 
dans  les  articles  de  LaxjiYt  &  de  Matit  fa 
fœur.^  Marthe  eft  toujours^  nommée  avant 
Marie;  ce  qui  fait  juger  qu'elle  étoit  1  ainée.  Un 
jour  le  Sauveur  étant  venu  loger  chez  Mar- 
the &  Marie»  Marthe  s'empreflôit  à  lui 
préparer  à  manger  >  pendant  que  Marie  9  afTiifr 
aux  pieds  de  Je  s  u  s-C  h  m  s  t  ^  écoutoit  en  ' 
paix  fa  parole.  (  r  )  Marthe  s'en  plaignit  au 
Sauveur,  &  lui  dit  que  Marie  fa  fœur  lui  lai£î 
foit  tout  faire  ;  &  elle  le  pria  de  lui  dire  de 
l'aider:  mais  Jésus  lui  répondît;  Marthe  > 
Marthe  >  vous  vous  emprefiez  &  vous  vous 
troublez ,  pour  préparer  bien  des  chofcs  ;  une 
feule  choie  eft  nécefTaire.  Marie  a  choifi  la 
meilleure  part,  qui  ne  foi  fera  pas  ôtée. .     • 

Quelque  tems  après ,  Lazare  étant  tombé 
malade  I  (f  )  les  deux  fœurs  en  donnèrent  avis 
à  Jésus,  qui  étoit  alors  aa-delà  du  Jeur- 
dain.  (r)  Il  ne  fe  hâta  pas  dé  ralter  guérir.  Il 
ne  partit  que  quand  Lazare  fut  mort.  Etant 
arrivé  près  de  Béthanie,  Marthe  qui  i^ut  (ort 
;  arrivée ,  alla  au^evant  de  lui  ^  &  lui  dit  r 
Seigneur^  fi  vous  aviez  été  ici ,  mon  frère  ne, 
feroit  pas  mort.  J  e  s  u  s  lui  répondit  :  Vôtre 
firere  reftufcitera.  Marthe  répliqua  :  Je  fçal 
qu  il  reflfiifcitera  au  dernier  jour.  Mais  Jésus 
lui  dit  :  Je  fuis  la  réfurre£tion  &  la  vie  ;  qui^ 
conque  croit  en  moi ,  quand  il  feroit  mort» 
»1  revivra  ;&  quiconque  vit  &  croit  en  moi^ 
ne  mourra  pas  pour  toujours.  Croyez-vou^ 
cela  ?  Oiii ,  Seigneur  >  répondit-elle  >  je  crois^ 
que  vous  êtes  le  Christ,  Fils  de  Dieu  « 
qui  êtes  venu  en  ce  monde.  Ayant  dit  cela  > 
elle  alla  avertir  (ècrettement  £i  fœur    que 

Jx- 

(r)  I«f.  X.  38... 4î-  (/)AndeJ.C3«tderEi«^ 
VuIg-iJ.  (0  J<»^»XI.  II..  4S.. 


Jhsus  étoît  arrivé.  Marie  (ans  rien  4iit  à 
ceux  qui  étoient  auprès  d'elle  ^  k  leva  y  8c  1 
alla  trouver  Jfi  su  s.  Elle  lui  dit  comme 
avoic  déjà  fait  Marthe  »  que  s'il  eût  été  là  > 
Lazare  ne  (ëroit  pas  mort.  Jbsus  Ce  fit  con- 
dutre  au  tombeau  de  Lazare  >  ôc  le  refTufcita» 
comme  on  l*a  (fit  ailleurs. 

Six  )ours  avant  la  Paillon  >  Jésus  étant 
Tenu  i  Béthanie  pour  la  Fête  de  Pâque ,  fiit 
invité  à  manger  chez  un  Pharifien  nommé 
Simon  le  Lépreux,  {k)  Marthe  fervoit  »  Laza- 
re étoit  l'un  des  conviez ,  ôc  Marie  répandit 
une  boëte  de  parfum  précieux  fur  la  tête  Ôc 
fur  les  pieds  de  J  s  s  u  s.  Voîlà  tout  ce  que 
l'Ecriture  nous  apprend  de  fatnte  Marthe. 
Les  anciens  Latins  &  les  Grecs  modernes 
tiennent  quelle  mourut  à  Jèrufalem  ,  aufliî- 
bien  que  Marie  ôc  Lazare  >  &  qu'ils  y  furent 
enterrez.  Plufieurs  anciens  Martyrologes  y 
mettent  leur  Fête  le  ip.  de  Janvier.  D'autres 
la  mettent  au  1 7.  de  Décembre,  {x)  Au)our« 
cl*hui  les  Latins  la  font  le  19.  de  Juillet.  Quel- 
ques Monumens  peu  certains  portent  que 
(ainte  Marthe  ayant  été  mi(ê  avec  Lazare  Ôc 
Marie»  &  Marcelle  leur  (êrvante»  fur  un 
vaiilèau  demi  ruiné  >  arrivèrent  à  Marfeille  > 
{y }  d*oà  fainte  Marthe  k  retira  à  Tara(con 
en  Provence  >  où  l'on  trouva  i  diton  »  ion 
Corps  en  1187. 

M  AS  A  D  A.  Voyez  Maffaia. 

MASAL>«  ville  de  la  Tribu  d*Afer(^) 
Xlle  fut  cédée  aux  Lévites  de  la  famille  de 
Gerfon.  (4}  Eusébe  {b)  dit  qu'elle  étoit  joi* 
gnant  le  mont  Carmel  »  fur  la  mer. 

MASCHlL»     Ce  terme  (ê  trouve  a({ez 
(buvent  dans  les  titres  des  P(êaumes  ,  &  il 
fignifie»  (c)  cetid  quOnfiruity  qui  fait  enten- 
dre. Quelques   Interprètes  croyent  fans*  au 
cun  fondement  >  qu'il  fignifie  un  iuftrument  de 

W  J^éUK.  XIL  I.  X.  i-  &c.  MiéM.  XXVI.  6.  &c. 

lUrc.  XIV,  J.  &c.  (x)  Voyez  FUrentin.  No$.  In 
Vêt.  hinnj/roltg.  S,  Hifronym,  Ldunny  àt  M^tgdéiiena. 
(y)  Vide  NniW.  Af^.  L  1..''  /?.  EccUf.  de  Afagdai. 
*c.  (z,)  yt/iw  XXI.  30  IVWO  Majehal,  on  M'f 
théU.     {a)  f.  Par.  VF.    74|    i'^    Mfi^.  m  M^^iv 

fc)  pféUm.  xLi.  f .  nnp  ^337  Tatro  nxioV  /«  fi- 

1»»  »  miilkêfmfiaié  &rf«  Voyez  iVUm.  XXXL  i. 
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mufique*  Il  y  a  beaucoup  plus  d*apparen- 
cequ'ilfignifienif  cantique  infivH&if.  Quelques 
anciens  Rabbins  croyent  qu  en  récitant  les 
Pfeaumes  qui  portoient  cette  infcription  >  on 
y  joignoit  toujours  lexplication.  Quelques 
Pères  (d)  croyent  que  ce  terme  intelleStus  >  en 
Hébreu  »  JUafchil,  marque  la  profondeur  du 
fens  du  P(èaume  :  d'autres  (e)  au  contraire  » 
qu'il  marque  fa  clarté ,  qui  n*a  pas  befoin 
d*une  explication  particulière. 

MASEBIA.  Nom  de  lieu  ,  dont  il  eft 
parlé  I*  Par.  zi.  4^. 

MASEPH A» ville  de  Juda.  ^ofue  xv.  3S« 
Elle  étoit  au  midy  de  Jèrufalem  ;  &  au  fepten«. 
trion  d*Elcuthéropolis  &  d'Hébron.  Les  Hé« 
breux  prononcent  ordinairement  Mi<pha  >  au 
lieu  de  Mafpha.  Voyez  Maf,  ha. 

MASEREPHOTH  ,  on Ma^erephoth. 
Il  eft  parlé  des  eaux  de  Maferephoth  >  Jofué 
XI.  8*  XI 1 1. 6.  Nous  croyons  que  ce  pourroit 
être  la  ville  de  Sarephta.  La  racine  de  ce  nom 
eft  la  même  que  celle  de  MaKxephoth.  D*au« 
très  croyent  que  les  eaux  de  Mazrephoth  » 
étoient  des  eaux  chaudes  ;  d^autres  >  que 
c étoient  des  eaux  filées  de  la  mer ,  que  loo 
faifoit  couler  dans  des  canaux  j  ÔC  qui  s  eva« 
porant  par  la  chaleur  du  foleil  >  produifoient 
du  fel ,  aînfi  qu'il  fc  pratîquç  encore  en  quel-, 
ques  endroits  fur  les  cotes  dé  la  mer. 

M  ASM  A  )  cinquième  fils  d'Ifmaël.  Genef. 

XXV.  !}• 

MASNEPHETH  ,  ou  M<jtepheth. 
Ceft  le  nom  que  PHcbrcu  donne  au  bonnet 
du  Gr.ind-Prêtre.  (f)  Moyfe  n'en  donne  pas 
une  dcfcription  particulière.  Nous  avons  par- 
lé des  bonnets  du  Grand-Prêtre  ,  &  des  Prê- 
tres particuliers  ,  ci-devant ,  fous  l'article  Cl* 

dans. 

l.  MASPHA  ,  ou  AftKfha  ,  ou  Mafphat  . 
ville  de  h  Tribu  de  Juda  ,  (g)  au  midy  de 
JéruCdem ,  Ôc  au  nord  d'Hébron  ou  d'Elcu* 
théropolis  >  environ  à  fix  lieues  de  Jèrufalem. 

C*  Je 

(d)  Eufti.  in  Pféim.  XLL  Thiodoret.  m  ?f. 
LXXXVIIL  Didym.    (e)  rîrf*    Agdlmm    in  ?l<tlm. 

XXXI.  (/)  Ex'^d.  XXXV1IL4.  naato -AO^-^Af n 

U)  >/«c  XV.  38. 
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Je  peafequeceft  la  cnotne  que  MajfkM  4e 
Benjamin  y  (h)  qui  étoit  un  lieu  d'oraifou 
&  de    dévotion  »  où  Ie$   Hébreux   s'étoient 

,  fou  vent  aflcmblez.  Voyez  j.  Reg.  xv.  zi» 
&  1.  Par.  XVI.  6.  Se  i.  Efd.  iii.j-  &c  i. 

'  JC^-vii.5.^.  7.  &  I.  Keg.x^  17.  &  I. 
Mate.  III.  4^. 

II.  Masfha>  Mii^ha%  ou  jMafpbath» 
'dans  la  Tribu  de  Gad ,  Se  dans  les  montagnes 
de  GaLiad*  C'efl  en  cet  endroit  que  Laban  Se 
Jacob  firent  alliance  enfenible.  (/)  Jephté 
dcmeuroit  à  Mafpha>  &  il  y  fît  alliance  avec 
les  Ifraclites  de  de-là  le  Jourdain  >  qui  le  choi. 
firent  pour  leur  Chef.  Il  y  alTembla  les  trou- 
pes, avec  lefquelles  il  battit  les  Ammonites» 
(^)  Cette  ville  eft  quelquefois,  attribuée  an 
pays  de  Moab  >  (/)  parce  que  les  Moabites 
en  ont  quelquefois  fait  la  conqu&te^  &  l'ont 
pofsédce. 

III.  Maspha.  Jofué  (i»)  parle  des  Hé- 
vcens,  qui  habitoient  dans  le  pays  de  Mat 
pha ,  au  pied  du  mont  Hérmon ,  &  par  con- 
séquent vers  les  fources  du  Jourdain.  Il  ajoû- 
te  que  Tarmée  de  Jabîn  &  de  (es  alliez  ayant 
été  mife  en  fuite,  elle  fe  fauva  jafqu'à  Ma(phé 
ou  Ma(pha  ,  à  roricnt  de  la  ville  de  Sidon  ; 
ce  qui  revient  à  la. même  pofition. 

IV.  Maspha  en  général ,  fignific  un  lieu 
élevé,  d'où  l'on* découvre  de  loin-,  une  hau- 
teur ,  où  Ton  place  une  fentinelle^ 

MASRECA,Chef  ouDuc  d'Iduméc, 
fuccefTeur  A'Adad.  Genef.  xxxvi.   j^. 

MASSA,  feptiéme  fils  difmacl.  Genef. 
XXV.  14.  On  connoît  une  ville  de  M^fa ,  dans 
FArabie  Pétrée ,  Se  de  Mefada ,  dans  le  même 
pays. 

Massa.  Terme  Hébreu,  qui  fignifie 
tentation.  On  donna  ce  nom  au  campement 
des  Hébreux  à  Raphidim,  (n)  lorfque  le  peu- 
ple manquant  d'eau,  fe  mit  à  murmurer  con- 
tre Moyfe  ,  &  à  tenter  le  Seigneur,  cctmme 
«ils  euflcnt  douté  de  fa  préfencc  parmi  eux 

</;)  fofui  X.  ]?7-  XXL  s.  &  l.  Reg.  VIT.   15.  Je 
fue  XVIII.  16.  (/)  Ge»?/: XXXI. 49  (^)  ?udk.  XI. 
lù  &  19.  ^4-  (0  I.  %.  XXII.  3.  Profeànsefi  Da^ 
vid  în  MalfUsiué!  efi  Moah.  (m)  Jp/m  XL  3.  &  (») 


I  M  A  s  SA  D  A ,  château  ou  forterefle  dan 
la  Tribu  de  Juda,  à  T occident  de  la  Me 
Morte  ou  du  Lac  Afphaltite ,  p  as  loin  d'En 
gaddi^  fitué  fur  un  rocher  e(carpé>  &  où  l'oo 
ne  pouvoit  que  très-difficilement  monter; 
mais  lorsqu'on  eft  arrivé  au  (bmmct  du  ro« 
cher  ,  on  trouve  une  plaine  allez  étendue  j 
que  l'on  peut  même  cultiver.  Se  d'où  l'on 
peut  tirer  de  la  fubfiftance  dans  le  befbin* 
Jonathas  A(tnonéen ,  frère  de  Judas  Maccabée  « 
&  Grand-Prétre  des  Juifs,  avoit  fortifié  cette 
place  ;  pour  fe  mettre  en  état  de  réfifter  aux 
Roi  de  Syrie.  (0)  Hérode  le  Grand  ayant  re« 
marqué  rbiportance  de  ce  pofte ,  le  fortifia 
encore  de  nouveau  ,  &  en  fit  une  place  im« 
prenable.  Et  comme  le  lieu  manquoit  d  eau  , 
il  y  fit  faire  plufieurs  citernes ,  &  y  amaHà  une 
quantité  prodigieufe  de  provifions,  afin  que 
s'il  lui  arrivoit  quelque  difgrace ,  ou  quelque 
révolte  dans  fon  pays ,  il  y  trouvât  une  re- 
traite afsûrée. 

Après  la  dernière  guerre  des  Juifs  contre 
les  Romains;  Eléazar  Chef  dc$Sicaires  oa 
Aflàflîns,  s'empara  de  Maflada.  (/>)  Fhviu^ 
Sylva  >  que  Tite  avoit  lai6é  dans  la  Judée  / 
pour  réduire  ce  qui  reftoit  à  foumettre  dans, 
la  Province,  y  aflîégea  Eléazar.  Celui-ci 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  plus  tenir  contre  Tar- 
mée  Romaine,  perfuada  à  tous  les  Juifs  qui  y 
étoient  avec  lui,  de  fe  tuer  Tun  l'autre^  & 
que  le  dernier  qui  refteroit  en  vie ,  mettroit 
le  feu  au  château.  Ils  exécutèrent  ce  con(èil , 
&  fe  tuèrent  volontairement  l'un  T autre. 
Deux  femmes  qui  s'étoient  cachées  dans  des 
aqueducs,  avec  cinq  jeunes  enfans,  racontè- 
rent le  lendemain  aux  Romains  ce  qui  s'c- 
toit  pa(sè.  Cela  arriva  l'an  de  J.  C.  ou  de 
l'Ere  commune  ?!• 

[  Massada,  place  forte ,  aflîfe  fur  un 
rocher  efcarpè,&  prcfque  inaccefTible.  Eléazar 
fils  de  Jaïr  ,  &  petit- fils  du  célèbre  Judas  le 
Galiléen  ,  s  en  ètoit  emparé,  &  y  comman- 
doit  les  Sicaircs  ou  AflàfTins ,  ainfi  nommez  à 
caufe  des  impiétez  Se  des  horibles   cruauteT; 

qu'ils* 

.  <0  3oJtf>h.  d€Biil9.  i.  7.  f,  18.  fifê  IM.  f.  s«7.  if) 
Jofefh.  iifidtmf.  926.  f.g,* 
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<]uîts  commettoient.  Sylva  General  des 
Roinairis>  s'étaiit  avancé  pour  les  réduire  « 
commença  par  mettre  des  garni(bns  dans  tous 
les  tieux  cîrconvoîfins  pour  s'adurer  du  pays.» 
&  par  faire  environner  la  place  d'«n  mur 
de  circonvallation  avec  des  corps-de- garde 
d'e^ace  en  efpace  >  afin  que  peribnne  ne  pût 
échapper  ;  enfuite  il  pouflà  le  ficge  vigoureu- 
fement ,  &  avec  des  travaux  prefqile  incroya- 
bles: Eléazar  de  Ton  coté»  après  s  être  vail- 
lamment défendu»  voyant  qu'il  alloit  être  pris 
dans  cette  place»  qu'il  croyoit  auparavant  im- 
prenable «  reconnut  en  cela  le  doigt  de  Dieu, 
mais  trop  tard  ,*  car  fou  endurcifTement  le  por- 
ta  au  défefpoir  »  Sec.  Voici  quelques  remar- 
qucrs  (kr  ce  fameux  fiége. 

t^  (?)  Le  fiége  de  Maflada  par  les  Ro. 
mains  eft  un  des  plus  remarquables  dont  ÏHiC- 
toire  ancienne  fniTe  mention:  La  force  ôc 
la  fituation  avantageufe  de  la  place  »le  cou- 
rage 6c  la  y]goureu(e  défenfe  des  alTiégez  » 
la  valeur  &  Ihabileté  du  Général  des  Ro. 
mains  »  tout  cela  joint  enfemble  »  produisit  des 
travaux  immenfcs  »  &  qui  ont  peu  d'exem- 
ples parmi  les  Anciens.  Les  Modernes  dans 
leurs  fiéges  les  plus  mémorables  y  c'eft-à-dire 
depuis  le  quatorzième  fiécle>n'en  ont  jamais 
produit  9  ni  imaginé  de  pareils,  Jofèphqui 
nous  a  donné  la  defcription  de  ce  fameux 
nége>  nous  fournit  des  exemples  de  valeur^ 
de  rufes,  de  jfùrprife»  de  patience  &dobr- 
lination,  encore  plus  furprenans  que  dans  ce- 
lui-ci ;  la  défenfe  de  Jotapat  »  &  celle  de  Jé- 
rufalem  eft  infiniment  plus  admirable  i  mais 
quant  aux  travaux ,  je  n'en  remarque  aucuns 
qui  puiflènt  les  furpaflêr  »  ni  même  les  éga. 
ier  :  c'eft  le  cbef-d  œuvre  de  l'intelligence  & 
de  la  patience  Romaine;  il  ne  Teft  guéres 
moins' de  l'habileté  Se  dm  courage  des  Juifs  ^ 
ce  font  des  défeTpérez  >  mais  ces  déferpérez 
mettent  en  pratique  toutes  les  finefles  de  Tef- 
prit  6c  de  l'art  pour  vendre  ch^ement   & 

(O  Obfervations  fur  le  fiéee  de  Maflada  »  & 
ht  KS  travaux  des  Romains  devant  cette  place. 
fojefh  L  VIL  chétf.  iu&  fuiv*  di U^mm  du  Jwft.    .  oaud  d'Andilly . 
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gloriettfçment  leur  vie  :  fi  T^n  peut  dîfé  qu  il 
y  a  des  dcfèfpoirs  fagcs  &  prudcns»  c'ef^ 
loriqse  Ton  aime  mieux  périr  libres  »  que  de 
tomber  dans  un  honteux  esclavage. 

Sylva  après  avoir  achevé  le  mur  de  cîf* 
convallation  ^  s'empara  d'un  roc  plus  grand 
que  celui  fur  lequel  le  château  etoit  bâti» 
mais  plus  bas  déçois  cens  ^«eudées  (r)^ 
&  allégea  la  place  de>ce  côté-là.  Il  fit  élever 
fur  ce  roc  une  majfe  de  terre  de  cent  coudées  » 
dit  Jofeph  if)  :  mais  farce  que  ce  terre-plaitt 
ne  paroiffoit  pas  affcK.  ferme  &  ajfez^  foliie  pçur 
foiâenir  les  machines  ,  Sylva  fit .  confiruiro 
deffus  avec  de  grandes  pierres  »  une  efpicé  dû 
cavalier  ^ui  avait  cinquante  coudées  de  haut  ; 
,  &  autant  de  large.  Outre  les  machines  or*^ 
àinaires  >  //  y  en  avcit  d* autres  que  Fèfpa^ 
fien  &  Tite  /tvoient  inventées  :  &  on  éleva 
encore  fur  ce  cavalier  une  tour  de  foixante 
coudées  toute  couverte  de  fer%  doà  les  Ro^ 
moins  lançaient  fur  les  affiégCK^tant  de  traits 
&  tant  de  pierres  >  quils  n*oJoient  plus  pa*  « 
roitre  fur  les  murailles. 

Ce  paflTage  m'engage  dans  une  dîgrefllon 
que  je  ne  puis  éviter ,  j*y  apperçois  je  ne  (çai 
quoi  qui  liie  paroît  très-abfurde  :  Le  Tra^^ 
dufteur  (r),  dit,  que  le  tehre-plain  (  qu*il 
nomme  ainfi  très-improprement  )  ne  paroif 
foit  pas  affe^i  ferme  &  afcK  folidâ  pourfoA^ 
tenir  les  machines.  Si  les  terres  ne  pouvoient 
(bûtenir  un  fi  grand  poids  »  elles  auroient  en. 
core  moins  foûtenu  un  cavalier  de  grofics  * 
pierres  »  ôc  par>deflus  une  tour  de  foixante 
coudées  toute  garnie  de  fer  :  Il  faut  que  le 
Texte  en  cet  endroit  foit  altéré  ou  corrom* 
pu»  ce  qui  ne  feroit  pas  un  miracle»  c'en  Cct%it  . 
plutôt  un  que  Jofeph  eât  fi  mal  raifonné* 

Pour  rétablir  ce  paflTage^  ou  du  moins4>ouc 
le  faire  entendre  »  je  voudrois  dire  que  Sylva 
fit  revêtir  la  terrafle  8c.  la  fit  fbûtenir  pat 
le   simt    bâti  de    grandes    pienes  >     pouc 

C  c  3  éle. 

(r)Ccft-i-dîrc»  4^0.  pieds.    (O   îoreph  lîv. 
VIL  c.^?3.  de  h  guerre  des  Juifs,  (0  Mr.  Ar- 
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élever  HeFas  u^  autre  cavalier  de  cînqoaitte 
coudées  y  fur  le  haut  duquel  il  fit  drellèr 
une  tour  de  foixante  coudées  de  hauteur. 
Avec  un  tel  fecours  le  Lcâeur  eft  au  fait  » 
&  n  a  pas  befoin  de  s*allambîquer  re(prit 
pour  comprendre  la  chofe  :  c'écoît  par  le 
tx^oyen  de  ces  terraflès  «  &  à  la  faveur  des 
machines  de  toute  e(péce ,  qu'on  faifoit  xvan* 
cer  le  bélier  pour  battre  en  brèche. 

Sylva  ne  pouvoir  ruiner  la  muraille»  par. 
ce  qu^elle  étoit  aflj(è  fur  le  roc»  &  qu'on 
ne  pouvoit  la  battre  qu'en  s  élevant  extraor^ 
dinairementy  il  éleva  donc  cet  ouvrage  (Ito- 
digieux  de  cent  coudées  pour  pouvoir  battre 
U  tnur  à  la  jufte  portée  d'un  béHer  d'une 
grande  longueur  î  mais  comme  cette  terra  flè 
n'étoit  qu'à  la  jufte  hauteur  du  roc ,  Ôc 
feulement  pour  que  le  bélier  pût  battre  le 
bas  du  mur  j  Sylva  qui  voulait  (oûtenir 
cette  attaque )  fit  élever  encore  un  fécond  ca- 
ralier  »  comme  nous  1  avons  dit  ci-deflus.  Il 
f  a  pourtant  encore  une  difficuhé  qui  fc  pré- 
fente »  l'Auteur  Juif  dit  qie  le  roc  fur  le* 
quel  il  dtcffsL  fon  attaque,  étoit  plus  bas 
de  trois  cens  coudées  que  le  château  s  il 
s*en  faudroit  donc  encore  90.  coudées  que 
l'ouvrage  des  afTiégeans  n'approchât  de  la 
hauteur  du  grand  cavalier  &  de  la  tour  y 
U  faut  qu'il  y  ait  fiutc  au  Texte  en  cet 
endroit  >  cela  eft  viHble ,  ou  fuppoiêr  que 
le  roc  de  ce  côté -là  étoit  beaucoup  plus 
bas.  Se  que  le  mur  par  conféquent  étoit 
plus  haut  »  (ans  cela  on  n'eût  pu  (c  fervir 
de  bélier. 

Puifque  nous  fommes  en  fi  beau  chemin 
Car  une  matière  auflî  curieu(ê»  rapportons 
ie  refte  du  paflfiige  de  Jofeph  ;  Sylva  fit  en- 
fitite.  fabriquer  m  grand  bélier  dent  il  battit 
fans  ceffe  le  mûri  mais  à  peine  put  il  y  f  ai. 
te  quelque  brèche  ;  &  les  affiége^.  firent  avec 
une  incroyable  diligence  un  autre  mur  qui  ne 
iraignoit  point  lejfort  des  machines ,  parce 
que  nattant  pas  Jt une  matière  qui  rififlât^  il 
amortiffoit  leurs  coups  en  cédant  à  leur  vip^ 
tence.  Ce  mur  étoit  conftruit  en  cette  manit- 
rt  :  Ils  mirent  deux  rangs  de  greffes  poutres 
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mhoîtlesUs  unes  dans  les  autres  9  qui  aoee 

lejpace  qui  étoit  entre  deux  ,  avaient  autant 
de  largeur  que  le  mur,  remplirent  cttefpace 
de  terre \  &  afin  quelle  ne  pût  s'ébouler,  la 
foûtinrent  avec  d  autres  poutres.  Ainfi  fon  au^ 
roit  pris  cet  ouvrage  pour  quelque  grand  bâti* 
menti  &  les  coups  des  machines  ne  samortif 
[oient  pas  feulement ,  tuais  preff oient  &  ren- 
doient  encore  plus  ferme  cette  terre  qui  étoit 
argilleufe.  Sylva ,  après  avoir  fort  conftdéré  ce 
travail  >  crut  ne  le  pouvoir  ruiner  que  par  U 
feu,  &  fit  jetter  par  fes  Soldats  une  fi  grande 
quantité  de  bois  tout  emflammè,  que  comme  ce 
mur  n'étoit  prefque  compofé  que  de  la  même  ma^ 
tiére,  &  quU  y  avoit  beaucoup  de  jour  entra 
deux ,  le  feu  s  y  prit ,  gagna  jufqu  au  ga^jon  % 
&  une  grande  flamme  commença  à  parottre. 

Jofeph  eft  fort  obfcur  dans  la  defcriptioa 
de  l'ayant-mur»  nous  n'en  fommes  pns  éton- 
nez ;  c'eft  le  défaut  de  prefque  tous  les  anciens 
Ecrivains  de  tomber  dans  l'obfcurité ,  Se  de 
ne  fe  pas  faire  entendre  quand  il  s'agit  de  dé- 
crire des  ouvrages  extraordinaires.  Céfar  eft 
le  feul  qui  ait  particulièrement  excellé  dans 
cette  forte  de  méchanifme.  Je  fuis  nflîiré  que 
le  fécond  mur  de  MaflTada  étoit  d*nne  ftruc- 
ture  toute  fcmblable  aux  murailles  de  Boufi 
ges  y  dont  cet  Auteur  nous  donne  la  defcrip. 
tion  dans  ks  comment  ires  (u)-  L'Auteur  Juif 
dit  que  ce  mur  n'étoit/ compofé  que  de  bois . 
c'eft-à-dire  de  poutres  ,•  Pluficurs  fe  font  îma. 
ginez  que  c'étoii  une  cfpéce  de  coflFrc  formé 
de  poutres ,  &  rempli  de  terre  argilleufe:  Si 
cela  eût  été,  I  incendie  n*eûr  jamais  été  fi  grand 
que  l'Auteur  le  repréfentej  ce  retranchement 
devoir  être  compofé  de  poutres  êrendaës  par 
terre  tout  de  leur  long,  rangées  à  une  cer« 
taine  diftance  les  unes  des  autres ,  traverfiuii* 
tes  comme  en  échiquier ,  &  lés  vuides  reus* 
plis  de  cette  terre  argilleufe  :  c'eft  la  manière 
dont  je  croi  que  ce  mur  étoit  conftruit. 

Quant  à  la  forme  >  ou  à  la  figure  qu*i! 
avoit >  il  paroit  qu'il  n'étoit  pciint  paralelle  à 
la  muraille  de  ma^omierie  qu'on  battoit  en 


(m)  Cé&ur*  de  b  guene  desGaiile$* 
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irècfit$  mais  q(i*il  repréfentah  un  retitrâtit 
circulaire 3  ou  angulaire;  car  iHiftorien  dit 
plus  DaSj  que  Sylva  y  après  avoir  confidéri 
ce  travail,  voyant  une  très-grande  difficuL. 
tè  de  le  ruiner  avec  (es  machines,  fe  dé^ 
termina  d'y  mettre  le  feu  >  &  fit  jetterpar  Tes 
Soldats  une  fi  grande  quantité  de  bois  tout 
enflammé  >  que  le  feu  prit  au  retrancheinent^ 
farce  quHly  avoit  beaucoup  de  jour  entre  deux , 
c  eft-à-dire>  entre  la  brèche  faite  à  la  muraiU 
le >  &  le  fécond  mur  de  poutres;  car  il  fe^ 
roît  abfurde  de  rapporter  ces  mots>  qu*il  y 
avoit  beaucoup  de  jour j  aux  intervales  des  poû^ 
très ,  puifqu'ils  étoient  remplis  de  terre  argîU 
leu/è  :  ce  rentrant  n  eft  pas  une  chofe  fort 
nouvelle  chez  les  Anciens ,  ils  les  faifoient 
pour  avoir  des  flancs.  On  demandera  peut. 
être  sMl  étoit  bien  aisé.de  jetter  ce  bois  en* 
flammé  entre  la  brèche  Ôc  le  retranchement 
intérieur  y  cela  n'étoit  pas  difficile ,  puifqull 
y  a.  apparence  que  les  aflîégeans  s'étoient  lo- 
gez fur  la  brèche  >  &  que  Ton  fe  donnoit  de 
main  en  main  ces  bûches  enflammées  pour 
les  jetter  dans  le  rentrant.  Nous  aurions  en- 
core bien  des  choCes  à  dire  pour  éclaircir  cet 
endroit  qui  eft  un  des  plus  beaux  de  Thiftoire 
des  Juifs*  mais  nous  paierions  les  bornes 
que  nous  nous  fommes  propofées.  On  peut 
voir  le  Commentaire  de  Mr.  le  Chevalier 
de  Follard  fur  Polybe,  Tome  IL  p.  501. 
&  fiiiv.  ] 

M  A  S  S  O  R  E ,  Mafforethes.  Le  terme 
Hébreu  Majfora,  iîgnifie  tradition.  H  dé- 
rive du  verbe  {x)  mafar,  qui  fignific  donner 
pré(ènter ,  offrir.  L'on  nomme  Maiïbréthes 
les  Dofteurs  Hébreux,  qui  ont  fixé  la  leçon 
étt  Texte  ûcré,  en  y  ajoutant  les  points  vo. 
yéUes>  &  qui  ont  fait  les  remarques  mar- 
ginales que  Ion  volt  aux  marges  des  Bibles 
Hébraïques  imprimées  >  qui  ont  compté  avec 
une  exactitude  Icrupuleufe  tous  les  mots  &  lés 
verfctsi  &  même  les  lettres  de  chaque  Livre  ; 
afin  que  dans  la  fuite  on  ne  pût  plus  y  faire  au- 
cun changement,  &  que  la  leçon  en  fût  fixée 
pour  toàJQurs.  Comme  les  Hébreux  écrivent. 

(*)  ^m.  XXXI.  t  Itf.  'VQTr^didh:, 
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fotfvent  Icurç  mots  fins  aucune  voyelle  qui  en 
détermine  le  fon,  il  n'y  a  qu'une  ccrtaî. 
ne  tradition  qu'ils  ont  de  père  en  fils,  qui 
les  régie  dans  la  manière  de  lire  certaines 
confonnes ,  qui  peuvent  avoir  pluficurs  fignî- 
fications ,  félon  la  qualité  des  voyelles  qu*on 
y  fuppléc.  Par  exemple,  ces  lettres  dbr,Ct 
peuvent  prononcer  par  dabar,  une  parole, 
ou ,  il  a  dit  :  daber ,  la  mort  ou  la  pcfte  5  dabir  > 
un  parvis;  dabber,  parlez  j  daber,  celui  qui 
parle  5  &  ainfi  du  refte.  C  eft  donc  la  tradition 
qui  apprend  aux  Juifs  de  quelle  manière  îl 
faut  prononcer  ce  mot  dans  les  différens  en- 
droits où  il  fe  trouve;  &  c  eft  en  fuivant  cette 
tradition,  que  les  Mafforethes  ont  inventé 
les  points  voyelles,  pour  en  fixer  la  leçoa 
d'une  manière  invariable  C'çft  pour  ccU 
qu'on  les  appelle  Mafforethes^  &  leur  Ouvra* 
ge,  la  Maffore,  ou  la  tradition. 

Ces  points  voyelles  fuppléent  aux  voyel* 
les,  lorfqu elles  manquent,  &  ils  marquent 
quel  fon  on  doit  leur  donner,  lorfqu'elles 
font  dans  le  Texte  j  &  fi  Ion  doit  les  pronon- 
cer, ou  les  laifïcr  en  repos  ;  fi  elles  font  lon- 
gues ou  brèves;  fi  Ion  doit  les  prononcer 
d'un  fon  plein  &  entier,  ou  feulement  à  de- 
mi, &  comme  en  courant.  On  met  ces  points 
voyelles  ordinairement  au-deflbus  des  lettres  » 
&  quelquefois  au-delTus»  Il  y  a  en  tout  treize 
points  voyelles  i  cinq  longues,  cinq  brèves > 
&  trois  plus  brèves.  On  peut  voir  les  Gram« 
maires  Hébraïques.  Ceft  une  erreur  de  dire 
que  la  Langue  Hébraïque  n'a  point  de  voyeU 
les  ;  elle  a  ie^  voyelles  comme  les  autres  Lan- 
gues :  mais  elle  ne  les  met  pas  toujours  dans 
récriture.  Voyez  ci-dévant  l'article  Lettres. 

Les  Maflbrcthes  ont  aufli  marqué  les  ac* 
cens  &  les  points.  Les  accens  fervent  à  la 
prononciation,  au  chant,  &  à  la  feéhire  des 
mots.  Les  points  fervent  à  séparer  les  mots 
&  les  verfcts,  comme  parmi  nous  les  points, 
les  vÎFguIes ,  &  les  autres  marques  »  qui  par- 
tagent les  périodes,  &  qui  diftinguent  les-, 
verfets  d'un  Livre.  ..  ^ 

A  l'égard  des  lettres,  les  Mafïoréthes  oht^ 
exaâement  marq^é'  celTes 'qui  font  de  trop  ou; 
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de  moins  dans  le  Tcite  i  fi  un  mot  eft  écrh 
d'une  manière  irréguliére  ;  fi  une  lettre  eft 
mife  pour  une  autre  î  fi  elle  eft  plus  grande  ou 

{>Ius  courte  >  ou  renversée ,  ou  uiipenduë  \  car 
es  Hébreux  ont  pour  les  Livres  facrez  un 
refpeâ:  fi  extraordinaire  ,  qu'ils  fe  feroient  un 
Icrupule  de  changer  la  ficuation  même  d'une 
lettre  qui  eft  vifiblemcnt  hors  de  fa  place.  2ls 
aiment  mieux  y  reconnoître  du  myftére. 
Leurs  Ancêtres  n'étoient  certainement  pas  fi 
fcrupuleux ,  puifque  Ion  trouve  dans  le  Texte 
facre  tant  de  fautes ,  qui  ne  viennent  que  de 
la  négligence  ou  de  Tignorance  des  Copiftes. 
Enfin  lorfqu'il  y  a  des  yariétez  de  leçon 
dans  le  Texte  ,  ou  qu'il  y  a  faute  »  ils  mettent 
en  marge  la  manière  dont  il  faut  lire  t  mais 
fans  toucher  au  Texte.  .  Ce  qui  eft  dans  le 
Texte ,  eft  ce  qu'ils  appellent  chetib  ,  c'cft-à- 
dire>  écrit  8c  ce  qu'ils  mettent  en  marge ,  ils 
le  nomment  l^eri  >  c'eft-à^dirc  y  leçon  >  ou  »  li- 
{ez  ;  comme  s'il  y  avoit  :  Ecrivez  de  cette 
forte  y  mais  lifez  ainfi.  Par  exemple»  lorfqu  ils 
trouvent  certains  noms  >  il  en  en  fiibftitucnt 
d'autres.  Ils  fubftituënt  au  nom  facré  de  3^eho^ 
vdh  i  celui  de  Adonài  ou  Elohim  \  &  au  lieu 
de  certains  termes  peu  honnêtes  >  ils  en  pro. 
iioncent  d'autres    plus  civils. 

Q^ant  aux  Auteurs  de  la  Mafibre  >  ou  aux 
Mafibréthes  >  &c  au  tems  auquel  ils  ont  vécu , 
8c  au  jugement  que  Ton  doit  porter  de  leur 
travail  il  y  a  afièz  de  variétez  de  firntimens 
parmi  les  Critiques.  Les  uns  ont  fort  loiié 
cette  cntreprifej  Se  ont  regardé  l'ouvrage  des 
Maflbréthes  comme  une  invention  admirable 
pour  ôter  du  Texte  une  infinité  d'équivoques 
&  d'embarras  ,  &  pour  mettre  un  frein  à  la 
licence  &  à  la  témérité  des  Copiftes  &  des. 
Critiques  >  qui  fouvent  changeoient  ou  alté- 
roient  le  Texte  facré  de  leur  autorité  privée  > 
ne  confultant  que  leur  propre  e(prit  &  leur 
f antaifie.  D'autres  ont  blâmé  cette  entreprife  ^ 
&  ont  foupçonné  les  Maftbréthes  d'avoir 
donné  atteinte  à  la  pureté  du  Texte  >  en  fubf- 
tituant  à  l'ancienne  &  véritable  leçon  de  leurs 
pcres  une  autre  leçon  plus  favorable  à  leurs 
préjugez  >  8c  plus  contraire  au  Chriftianifme  > 
dpnt  ils  ont  toujours  ^  autant  qu'ils  ont  pu  $ 
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affoibli  les  preuves  &  les  témoignages.  Il  eft 

indubitable  qu'il  ont  fouvent  mivi  &  auto, 
rué  des  leçons  fort  différentes  de  cellAque 
fuivoient  les  anciens  Interprètes  Grecs  qui 
ont  vécu  avant  J  e  s  u  s-C h  a  i  s  t.  Quelque- 
fois même  ils  s'éloignent  de  la  leçon  du  CaU 
déen,  qui  eft  le  plus  ancien  Auteur^  qui  ait  in* 
terprété  en  une  Langue  approchante  de  l'Hé. 
breu  >  le  Texte  original  de  TEcriturc.  Enfia 
on  peut  montrer  que  les  anciens  Rabbins  ne 
s'accordent  pas  toujours  avec  les  Mafibréthes. 
D'où  il  il  oft  aisé  de  conclure  ou  que  leur  tradi- 
tion n  a  jamais  été  entièrement  uniforme  fur 
la  manière  de  lire  &  d'interpréter  le  Texte 
ou  qu'ils  n  ont  pas  été  fidèles  à  nous  ia  repré» 
(enter  dans  leur  Mafiore. 

Il  y  a  des  Juifs  qui  prétendent  que  la  Mad 
fore  vient  de  Moyîe  même  >  que  c  eft  lui  qui 
confia  aux  Anciens  d'Ifiacl  la  manière  de  ure 
&  d'expliquer  le  Texte  facré.  D'autres  en 
mettent  l'origine  fous  Efdras  ,  ôc  fous  les 
Membres  de  la  grande  Synagogue  i  le(queU 
vivoientde  fon  tems.  Enfin  il  y  en  a  d'autres 
qui  en  fixent  le  commencement  au  cinquié» 
me  fièclc  de  l'Eglife  ,  &  qui  croycnt  que  ce 
font  les  Maîtres  de  l'Ecole  de  Tibériade  ,  qui 
en  furent  les  premiers  Auteurs.  Mais  ot>  ne 
peut  pas  dire  raisonnablement  que  Moyfe 
{bit  Auteur  de  la  Maflbre  de  tous  les  Livres 
de  I  ancien  Teftament  ,  puifqu*ib  n'ont  été 
compofez  que  long-tems^  après  lui.  On  ne 
peut  pas  dire  non  plus  que  fous  Efdras  j  la^ 
manière  de  lire  &  de  divifer  la  Bible  >  ait  été 
fixée  >  puifqu'il  y  a  eu  tant  de  diverfitez  dans 
la  leçon  du  Texte  ,  8c  dans  la  manière  de  l'en- 
tendre y  encore  plufieurs  fiécles  après  lui  5  par 
exemple  »  dans  les  Septante  3  dans  Aquila  , 
dans  Symmaque  &  dans  Théodotion  ,  qui 
fouvent  ne  font  fi  diftérens  entre  eux  >  que 
parce  que  la  manière  de  lire  le  Texte  >  n'étoit 
pas  fixée  de  leur  tems.  Elle  ne  Tétoit  pas  mê- 
me encore  du  tems  d'Origènes  &  de  (àint 
Jérôme ,  comme  ce  dernier  Pcre  le  témoi- 
gne en  plus  d'un  endroit,  (y) 

i  °^ 

1       O  )  Hkrcnym.  in  1U\.  XXVL  f 4.  *  in  Jir$m.  c. 
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.  Or  ce  Père ,  qui  •«  vécu  dans,  le  qiiOni- 
me  iédc  »  &  qui  n*eft  mort  que  daof  lecifK 
quiéme  >  vers  Tan  '4^0.  &  ^  dil  fi  expccf-  | 
sèment ,  que  la  manière  de  lire  le  Texte  Hé^ 
4>reu ,  n'étoic  pas  fixée  de  fon  tçlns>  tend  fort 
/ùfpcô  ce  que  les  Rabbins  (<,)  cnfeîgnent  de 
l'invention  des  points  pu:  les  Dofteurs  de 
Tibériade.  LcTalmud,  quinc  fut  achevé > 
iêlon  les  uns  >  (4)  que  Tan  500.  de  J*  C*  ou , 
lèlon  les  autres  >  (b)  que  Tan  ^45.  le  Talmud  , 
dis -je  fournit  encore  des  preuves  qu'alors 
les  points  voyelles  nétoient  point  inventez. 
Il  n'en  dit  jamais  un  mot  ^  quoiqu'il  ait  eu 
tant  d'occafions  d'en  parler  II  rappçrte  mê- 
me certaines  hiftoires  qui  font  juger  qu'alors 
Ja  manière  de  lire  le  Texte  ,  n'ètoit  point  ar- 
rêtce.  Par  exemple  ,  Joab  Général  des  armées 
de  David  >  revenant  d'une  expédition  contre 
les  Amalécites  ,  le  Roi  lui  demanda  pourquoi 
il  n'avoit  pas  entièrement  exterminé  ce  pcu- 
pfc*  Joab  répondît  qu'il  avoit  accompli  tout 
ce  que  le  Seigneur  avoit  ordonné  contre 
Amalec  ,  en  difànt  ;  Exterminez  tpu^  les  mi- 
les  d'Amalec  j  (  en  Hébreu  îfac^r.ic)  )  David 
Ibutint  qu'il  falloit  lire  fciher  extermina:  la 
mémoire  d'Amslcc  :  mais  Joab  répliqua  que 
ion  Maître  lui  avoit  toujours  ditde  lireyk^^r. 
Ce.  récit  n'eft  qu'une  fable  f  mais  il  prouve 
qu'alors  la  le$on  de  THébreu  ètoit  encore  in^- 
.certatne«  -      ■  ^         ■   , 

On  cite  le  Livre  intitulé  ^ph^  >  qui  con. 
tient  une  conférence  eqtre  le  RotCozar& 
quelques  Juifs  ^  &  dana  lequel  on  fiippofe 
l'ufiige  des. points  voyelles j  Ht  on  y  dit  que 
les  mots  composez  de  confbnes  (ans  voy^les» 
A»nt  comme  des  femmes  £ins  habits  >  qui  n'jO- 
fçnt  paroître  en  public*  On  veut  que  cette 
conférence  Ce  foit  tenue  en  740»  mais lesplus 
babiles  Critiques  traitant  de  fable  &  le  Li- 


(OE/û/ Uvlta  mExùd.XXVI.  VtUsud4i  Menex^ra, 
Xîxoc^t  'y  Judam  LtvUam.    (/r)  Raà.  GeHall/is  foL  3f  • 

in  PirkeavofL  Mof.ti^ftu  Pr^at,  in  fâti  Chax^ah. 
(^}  ')SlSe€h€rimemoria.  Séithéu  M^f^ 


Tmt  III»    .  ^ 


M  A  Mf 

vfe  8c  k  coruerencê  ^.  êc  (butîennent  que 
.l'OuvjrAge  intitulé  Stehar»  ne  fut  composé 
que  qufttrecçns  ans  après  le  fepjtième  fiécle. 
Or  ^eribime  ne  nie  qu^alors  lès  points  voyeU 
4es  n'ayent  été  en  tifiige. 

Les  Juifs  ont  aufli  des  Commentaires  fur 
TEcr itttre  9  lefquels  ils  appellent  Mdrafchlm  % 
qui  ont  élé  compo&z  depuis  le  Talmud  >  8c 
qui  çof^ennenit  une  infinité  de  remarques 
grammaticales  >  &  de  minuties  fitr  les  lettres  » 
lur  les  mots ,  fur  la  manière  d'écrire  6c  de  lire* 
Or  dans  ces  Commentaires  ,  il  n'y  a  pas  un 
mot  des  pomts  voyelles  »  &  de  tout  le  «travail 
des  Maflbréthes.  Le  Livre  des  Scribes  ,  ou 
.Sopberim  »  qui  eft  auifi  poftèrieur  au  Talmu4  » 
puiique  le  Talmud  y  eft  cité  comme  un  Ou. 
vrage  fmcien  >  &  approuvé  de  tout  le  monde; 
ce  Livre  des  Scribes  contient  une  infinité  de 
détails  concerniant  le  Texte  te  l'écriture  des 
Livres  faints.  On  y  marque  la  nature  »  les 
qualittz  ,  ta  me&re  du  parchemin  fiir  lequel 
ces  Livres  doivent  être  écrits  ;  quel  efpace 
doit  être  entre  chaque  ligne  9  combien  de 
mot^  chaque  ligne  doit  avoir»  &  coinbiea 
de  lignes  il  doit  y  .avoir  en  chaque  pages  com- 
bien il  jfautde  ratures  pour  rendre  un  Volume 
profane  >  quelles  lettres  doivent  être  m^jufi 
cules  9  &c>  En  un  tpot  on  remarque  dans  cet 
Ouvrage  juiques  aux  inoiodres  minuties  fiir 
ie  Texte;  &^ toutefois  .on  n'y  dit  pas  im  mot 
des:  points  ypyelles  fc.dès  autres  remarques 
des  Maflbréthes. 

On  trouve  encore  chei^.  les  Juifs  deux  auJ 
4treç  Ouvrages  poftéiîeurs  à  peux  dont  nous 
Tenons  de  parler ,  qui  ipntles  Diverlitez  de 
leçons  dtt.Texte  Hébreu  >  marquées  par  les 
Jui&  Orientaux  &  pa^:  te  Juifs  Occidentaux^ 
Les  Juifs  Occi.dentaux  furent  les  premiers  qui 
CQmmencérentàrevoit  le  Texte  furies.  Ma* 
pufcrits  9  à  compter  les  lettres  9  à  marquer  les 
mpts  défeâueux>>&  ceux  qui  étoicnt pleins* 
Gàt  'Ouvrage  layaht  été  .  cocqmnmquè  aux 
JiÛft  Orientaux  ,<|ui  vivaient  à^abylonc»  & 
au-delà  de  TEuphcatç  »  ils  rqtaminèceiit  >  6c 
confr<^cent  à  leur  .touc,le  jex^  Héjl;irfarur 
les  Manuicrits.     Ils  remarquèrent  deux  cens 
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ftîxe  «droits  daid  ItCquds  leurs  Manuftrics 
étotcnt  diSérens  de  ceux  de  Jérafàlçm.  Ccû 
te  variété  prodiiifit  entre  eux  deux  partis  » 
Jes  Juifs  de  Jérufàlem  8c  ceux  de  Babylo- 
ne  Ce  tenant  chaci^n  à  (es  Manu&riu  Se 
à  fon  Texte.  Ces  difputes  n'arrivèrent  que 
▼ers  la  £n  du  huitième  fiécle  9  ou  au  eonv 
mencement  du  neuvième.  Ni  let  uns»  ni 
les  autres  ne  fe  prévalent  point  de  t'auto. 
fité  des  Mailbréches  »  ni  de  leurs  remarques. 
Il  y  a  donc  toute  apparence  qu'ils  ne  les 
comioiflbiént  point  encpre. 

Mais  peu  de  terni  après  >  dam  la  difpo- 
Kf  qui  s'éleva  entre  les  Rabbins  jtaron  Ben^ 
Aftr ,  Chef  de  TEcole  des  Oçcidentatu ,  Se 
Mpyfc  Bn-Mepbtdi  >  Chef  de  l'Ecole  des 
Orientaux  »  on  parla  beaucoup  des  points  j 
iks  accens  &  des  autres  remarques  fur  la 
Jnaniéré  de  lire  les  termes  de  TEcriture  /  ce 
«|ui  fait  îngér  que  ce  fut  dans  l'intervale 
^i  s^écoula  entre  Tan  840.  auquel  parurent 
les  variètez  de  leçons  des  Occidentaux  ; 
êc  Tah  940.  ou  même  io$o.  auquel  fteu« 
iiffi»ient  le^  Rabbins  Ben-Afer  &  Ben-Neph- 
tali  »  que  les  Maflbréthes  commencèrent  leur 
Ouvra^e^  Mais  il  ne  foc  pas  fi-toc  ache- 
^.  il  fallut  un  aflèz  long  tema  pour  le 
porter  ^  fa  pcrfeâion.  Comme  Aaron  Beii- 
Afer  préfidoit  à  l'^Ecole  de  Tibériade ,  cch 
a  £iit  dire  que  la  Mailbre  avoir  pris^  Aai(^ 
Ance  dans  cette  ville.  On  peut  voir  tou- 
tes  ces  raifons  déduites  avec  beaucoup  plus 
d'étendue  dans  les  Exerdutions  du  P.  Morin  j 
dans  les  Prolégomènes  de  Valton ,  Se  dans 
1* Ouvrage  de  Cappelle,întîtulè:  Jycémum  pmu-^ 
tMationisrèveUtMn  >  dans  Buxtorf,  &  dans  tant 
d  autres  Auteurs  qui  ont  travaillé  fur  ce  fujet. 

liàac  Voflîus  (d)d}tqu'il  amaniéplusde 
deux  mille  Manuscrits  Hébreux  9  Se  qu'il  n'en 
|t  va  aucun  de  ponânéi  qui  (bit  ancien  de  plus 
de  fix  cens  ans.  Il  défie  tous  les  partisans  des 
points  vioyelles  d'en  produire  qui  foient  pliis 
vieux  9  avec  les  points  des  Mafloréthes.  Que 
»*il  s'en  trouve  quelques-uns  de  ponâuex  >  ou 
découvre  aisément  que  la  ponâuationeft  nou-^ 
velle  >  Se  qu'elle  a  été  ajoutée  au  Manufcrit. 
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Enfin  une  preuve  de  latiouveauté  de  cette  iiw 
ventioUf  c'eft  que  les  Exemplaires  de  la  Biblt 
qui(ê  gardenten  rouleau  dans  les  Synagogues  § 
font  encore  aujourd'hut  fans  aucuns  points* 
Il  y  a  donc  beaucoup  d'apparence  que  cette 
invention  n'eft  en  u  fage  que  depuis  que  les  Juif» 
ont  commencé  k  avoir  des  Grammaires  de 
leur  Langue  ;  ce  qui  n'arriva  qu'au  neuvième 
fiéde.  Alors  pour  faciliter  la  Icâure  de  l'Hé* 
breu  aux  commençans^  ils  inventèrent  les 
points  voyelles  qui  en  fixent  la  leâùre. 

[  Les  Maflbréthes  crurent  rendre  un  (êr*. 
vice  eflèntiel  à  leur  Nation  9  &  à  la  Reli- 
gion »  en  comptant  |u(qtt'aux  lettres  des  Li-^ 
vres  lierez.  Ils  trouvèrent,  par  exemple  « 
dans  le  Livre  de  la  Génèlç  >  douze  grandes 
(èâions  9  ou  Parafcbctbi  quarante-trois  &v 
darim  >  ou  ordres  >  quinze  cens  trente*qivu 
nre  ver(êts  •  Se  (bixante  dix-huit  mille  cent 
lettres»  Ils  diftinguèrent  le  degré  de  certi'»^ 
tude  qu'ils  donnoient  ï  leurs  correâions  par 
ces  trois  mots:  K'^rii  lifcz  cbetib  »  écrivez; 
Sbhir ,  «ironjeâure.-  Quand  ,  dans  le  Tex^ 
te  il  y  a  une  leçon  manifisftement  vitieufê 
ou  ^corrompue,  ils  lui'  en  fubftituent  une 
autre  ;  Voilà  le  Cbetib.  Si  le  mot  dt  du 
nombre  de  ceux  qu'on  ne  prononce  pas  pat 
refpeâ  >  par  exemple  >  ^ehavâb^  ils  en  enK 
pbyent  un  autre  qu'il  eil  pern^is  de  pronon«^ 
cer>  comme  f^ùbi%  ou  Adonaï\  tout  d# 
même  »  fi  c'cft  un  terme  honteux  »  ou  obÇ 
çur  >'  qtt!on  ne  prononce  pas  par  modeftie  %. 
ils  en  mettent  un  autre  qu  on  prononce  eu- 
îâ  phce  5  Voilà  le  iCeri ,  1"^^  Enfin  fi 
la  leçon  qu'ils  trouvent  dans  leTexte ,  eft 
douteufe  i  ils  marqpent  Shhir  1  ouconjeâure. 

Autrefois  toutes  ces  remarques  critique» 
fe  mettoient  à  la  fin  des  Bibles  :  aujourd'hui 
pour  la  facilite  des  Leâeurs  on  les  met  en 
marges ,  ou  au  bas  des  pages  «  &  on  rejet-, 
te  à  la  fin  ce  qui  n'y  peut  entrer.     On  a 

Î ^retendu  que  l'invention  des  points  voïellea 
toit  aufii  ancienne,  que  Moiïe»  ou  tout  an 
moins  qu*Efdraf.  Il  a^eft  même  trouvé  dea 
gens  aflez  entête^  pour  dire  que  l'original 
de  la  Bible  réformée  par  Efdras  >  fe  voyoir 

en- 


( 


M  A 

ieÉeore  anjourd'hui  à  Boulogne  ixM  le 
Couvent  des  Dominicains;  &lesProtdbns 
Ams  la  crainte  que  les  Catholiques  ne  tiraC* 
fimt  arantage  de  cette  correâion  des  MaC 
(brèches  >  en  &veur  des  traditions ,  dont  ils 
font  un  principe  de  leur  créance»  ont  cru 
^u'il  ftoic  de  leur  interit  de  foôcenir  l'anti- 
quité des  points  voyelles  >  s'éloignant  même 
en  cela  du  (entiment  de  Calvin  ic  de  Lu- 
ther leurs  principaux  Reformateurs.  Mais 
nous  avons  tâché  de  montrer  la  noa. 
veauté  des  points  voyelles  dans  cet  article  8c 
nous  réfuterons  ceux  qui  en  foûtiennent  Tan- 
tiquité  dans  Partîde ,  Points  voyelles.  ]    ' 

M.ATER^NE.  Plufîeurs  Auteurs  affcz 
nouveaux^  &  peu  afsûrez,  enfeignent  que 
Materne  eft  le  nom  du  Fils  de  la  yeuve  de 
Naïm  ,  qui  fut  rcflîifcité  par  Jesus-Christ, 
&  qui  fut,  dit-on,  envoyé  dans  les  Gaules^ 
6c  de  là  en  Allemagne.  En  chemin  il  mourut; 
&  (àint  Pierre  en  ayant  été  informé*  envoya 
(on  bâton  j  qu'on  nppliqua  fur  le  corps  du 
mort.  8c  qui  le  reflufcita.  On  lui  attribue 
la  fondation  des  Eglifes  de  Trêves,  de  Liège  » 
de  Tongres ,  de  Cologne  &  de  Strasbourg. 
Mais  on  manque  de  bons  monumens  pour 
prouver  ces  prétendons. 

1.  MATHAN,  fils  d'Eléazar,  &  père  de 
Jacob  >  8c  ayeul  de  (âint  Jo(êph  époux  de  la 
trés-fainte  Vierge,  le)  Saint  Luc,  x  1 1 .  i  j .  don- 
ne  pour  père  à  Jofcph ,  Heli  fils  de  Mathuth  : 
mais  nous  croyons  t^M^HeU  eft  le  même  que 
Joachim  père  de  Marie  ,  8c  beau-perc  de  Jo. 
icoh  i  en  forte  que  faint  Matthieu  donne  la 
généalogie  dircfte  de  faint  Jofeph,  &  faint 
Luc  celle  de  Marie.  Voyez  nôtre  Dîflcrta- 
lion  qui  eft  imprimée  à  la  tête  de  faint  Luc,  & 
dans  laquelle  nous  eflàyons  de  concilier  ces 
deux  Eyangeliftes  fur  la  généalogie  de  nô- 
tre Sauveur. 

# 

H.  M  A  T  H  A  N , Prêtre  de  Baal,  qui  fut  tué 
devant  FAutel  de  ce  faux  Dieu,  par  les  ordres 
du  Grand-Pétre  Joïada,(/)  Pan  du  Monde 
3 1 1^.  ayant  J.  C.  Î74.  avant  l'Ere  vulg.  878. 

III.  MAiTHAKf  pcrc  de  Saphatias.  Ce 
dernier  fol  un  de  ceux  qui  fiuroit  namez  cap. 
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\  Babylone  par  Nabuchodonolbr»  {g) 
l*an  du  Monde  341^.  avant  J.  C.  584*  ^vatt 
lEre  vttlg.  $%%. 

MATHANA»  ou  MâtthoM,  camp&i 
ment  des  Ifraëlites  dans  le  défert.  Num.  xxx. 
i8. 1%  Ettsébe  dit  qu'il  eft  fituéfur  lAmon»  à 
douze  milles  de  Médaba  >  vers  l'orient. 

MATHANAI,  filsdeHafeni.  l.Efdr.x.  |}^ 

MATHANIA  ,  Chef  de  la  neuvième 
famille  des  Lévites,  u  Par.  xxv.  t6. 

MATHANIAS»  autrement  SéâicUii 
Roi  dejuda.     Voyez    SidMas. 

MATH ANI AU»  fils  d*Hémto  Lévite^; 
1.  Par,  XV.  4. 

MATHAREA>  boui^  ïûx  milles  du 
Caire  en  Egypte.  On  y  montre  un  jardin 
qui  porte  du  baume  t  8c  une  fontaine  où  l'on 
croit  que  la  (àinte  Vierge  lava  les  langes  dt 
ÎEnfant  Jfisus^  pendant  le  teoasqu*elle  demeo- 
r«avec  uint  Jofeph  en  Egypte  >  fuyant  la  cr^ 
auté  du  Grand  Hérode. 

[  On  /oit  à  l'entrée  deMatharea  ou  de  la 
Matharée  5  un  Makai^  ou  Oratoire  à  J^ 
Turque  «  bâti  fur  les  ruines  d'une  ancieiv 
ne  Eglife  de  Chrétiens  Egyptiens.  Dans  Iç 
Makad  il  y  a  un  petit  réfervoit  fût  de  mar« 
bre  de  pluheurs  couleurs  »  qui  eft  toûjoucp 
plein  d'eau  j  qui  vient  d'un  puits  qu'on  croit 
miraculeux ,  8c  qui  eft  à  côté  du'  JUakad^ 
Il  eft  vafte&  fort  profond  ;ibne«n  eft  toû|ottff 
claire,  &  excellente  par  (à  douceur  &  fa  légère» 
té.  Les  Bâchas  la  préfèrent  à  celle  du  NiL 
Du  Makai  on  paflfe  daàs  on  grand  jardin  rem» 
pli  de  beaux  arbres»  orangers»  limoniers fi|; 
entr'autres ,  d'un  vieux  fycomore  »  qui  petr 
te  toutefois  du  fruit  tous  les  ans.  Ce  jardiii 
étoit  autrefois  tout  rempli  de  Tarbriflean  qui 

(>orte  le  baume»  8c  dont  nous  avons  parlé  ai^ 
eurs.  Près  du  )ardin  on  voit  un  obélifque  qqt 
eft  debout,  8c  quelques  reftes  debatimens  qui 
font  voir  que  ce  lieu  étoit  autrefois  confidécai* 
ble.  Ce  (ut  en  ce  lien  que  Sélim  campa* 
locfqu  il  prit  le  Caire  en  i  j  1 8* 

Les  Chrétiens  du  pays  croyent  que  la  faintc 
Vierge  a  demeuré  quelque  tems  à  la  M^tha* 

î}d  X  léc 

(4)  Jêr$m.Tavm.l. 
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r£c  avec  ton  fils  Jésus,  qu'elle* s cfr^rv» 
diu  réfcr  voir  qui  eft  dans  le  Makad ,  ^dc  quelle 
a  mis  l'enfant  Jésus  repofer  dans  une  nichç 
qui  y  eft  creufte  dans  la  muraille  ;  c'cft  pour- 
quoi tes  Religieux  qui  vonten  ce  lieu  pat.do- 
votion  >  y  difent  quelquefois  la  Mefle  fur  un 
Autel  porutit  On  ajoute  que  le  vieux  fycoma- 
re'du  jardia  dont  on  a  hit  mention,  s'oiiyrit 
miraculeuferaeht  pour  y  recevoir  la  (aintc 
Vierge  &  Tenfant  Jesu5,  &  fe  refcrnw  incon- 
tînent  pour  les  dérober  à  la  pourfuite  des  SoU 
dats  d'Hérode.  On  juge  bien  que  c  eft  là  unç 
Je  ces  traditions  popabircs ,  qui  ne  demande 
pas  un  examen  ftrieux  &  fcvére.  Il  eft  certain 
que  Tarbre  eft  trh-vieux ,  qu  il  a  été  ouvert 
autrefois,  &  que  ce  n  eft  que  depuis  Tan  16  $6. 
que  le  morceau  qui  s^étoît  ftparé  du  tronc,  fut 
rompu.  Pluficuïs  Anciens  ©nt  avancé  que  les 
•Idole»  de  TEgypte  forent  rcnverfées  -dans  le 
moment  que  Je$vs.Christ  entra  eu 
Egypte  {h)  :  Ils  appliquent  à  cette  entrée  ce 
paflàge  dlfaïe  (i);  Lf  Seigneur  monté  fur 
«ne  fHtée  légère  entrera  en  Egypte^  &  lesjh^ 
tnës  ies'  Egyptiens  fenmt  ibrénUes  enfapri^ 

terne. ^ 

M^ATHAT,  fils  deLévi.  &  perc  de 

Hélî.  {h)  Ce  Héli  eft  apparemment  le  même 
que  fâint  Joachim  ,  père  de  la  Vierge  M^ie. 

I.  ^KfATHATA,  fila  de  Nathan,  & 
père  de  Me^na ,  on  des  ancâtres  de  J  e  s  u  s- 
CHifcisT  febnktchak.ii^.  m.  3i- 

IL  M  AT  H  ATA,  fils  dHafonii  fut  un  de 
ceux ,  qui  au  tetour  de  la  captivité  de  Baby- 
lonc ,  répudièrent  leurs  femmes  ,  qu'ils  a- 
voienlt  époaftcs    contre  la  ^^fenfe  de   la 

Loi.  (1^'  '      '    '  7    ^,'' 

'  [  M  AT  I N  >  fe  met  pour  prompten^enh 
youi  ftiexoMcnex.  UnMin  (m),  de  bonne 
heure.  Le  foir  tr  le  matin  font  le  jour ,  félon 
Moïfe,  parec  que  les  anciens  Hébreux  coin, 
mençôient  leurs  jours  tu  foir,  à yejpera  in 
vef^erm  -in).  Le  métin  défigne  la  diligence 

(A)  Vcye*  Atbanaf.dê  Incéarnmu  Vsrti. ^om.  hifi. 
icc/.  /.IS.  f.  U.  ÇyrUl.  Çathich  X.    Opnis  Imp    m 

Matth.  {lyiia:.  XIX.  I.  (*)  i«c:  III.  24.  (/  ru  Efdr. 

X.  53,    (w)  Ff4im.  LIV»  ig..  W  G«»f/;  1.  S. 


.i 


MA 

avec,  laquelle  on  fait  <^clquc  chofe.  Le 
gneur  dit  qu  il  s  eft  levé  (a)  de  grand  matin», 
pour  inviter  (on  peuple  à  retourner  à  lui  {p).^ 
Le  Pfalmifte  dit  de  même  qu'il  a  loué  Dieu 
dès  le  matin  (f)>  qu'il  s'eft  empreflé  de  lui 
rendre  fes  devoirs* 

£zéchiel  (r)  :  Féuiet  facrificimn  fuper  ea 
cota  manè ,  manè  \  Le  Prêtre  de  (èmaine  offiri^ 
ra  au  Seigneur  tous  les  matins  le  fàcrifice  or«, 
dinaired*un  Agneau.  Cota  manè  9  manè  eft. 
une  expreflion  tirée  du  Grec  ,  où  la  prcpod^^ 
tion  casa  %  jointe  à  un  nom  qui  ûgnifie  Tan  ^ 
le  jour ,  ou  l'heure  du  jour,  marque  que  l'ac^P. 
tion  fe  réitère  chaque  fois  à  cette  heure»  eata. 
manè  9  chaque  matin. 

Sophonie  (/)  :  Manè  ,  manè  JHdici/tm  4a^ 
bit  in  Ikcem  ;  Le  Seigneur  fera  éclater  fà  juC 
tice  de  grand  matin.  Manè 3  manè  redoublé», 
marque  un  très -.grand  matin.  Amos  v.  3*. 
Convertens  in  manè  tenebrasi  Dieu  change 
les  ténèbres  en  matins  la  nuit  en  jour.  Joël  11.. 
x.£luaftmanè  expanfum  fttper  montes ,  &c^ 
Comme  la  lumière  du  point  du  jour  paroît 
tout  à  coup  fur  les  montagnes ,  ainfi  les  fau«. 
terelles  (c  montreront  fur  le  pays ,  &c. 

Du  matin  an  foir»  marque  un  tems  fort 
court  ;  De  manè  ufyue  ad  vefperam  fucciden^ 
tur  {t)i  &  le  PÊihnifte  comparant  la  vie  de 
rhomme  à  une  fleur ,  dit  que  le  matin  elle  b 
lève,  ell.e fleurit,  queniùite  elle  (è  flétrit,-  &' 
que  le  foir  elle  ta  defTéchée  8f  fanée  {u)  v 
Manè  fiait  herba  tranfeat  y  manèjtareat  & 
tranfeat  y  vefperè  décidât  »  induret  &  arefcat,. 
&c.  La  pluie  du  foir  ou  du  matin  >  ou  plutôt, 
la  pluie  du  printems  &  Je  [automne*  Voyez, 
fous  l'article  Pluie.  1 

MATRED,  fille  dèMéfaab,  mère  de 
Métabel,  &  femme  d'Adar.  Genef.  xxxvx«. 

L  MATTHATHIAS,  ouplûtôt  Ma^ 

tk^bias^  fib  de  Sellum ,  de.  1^  race  de  Çpré, 

Chef  de  la  qjuatorziémc  ËumUe  dep  Lévites,  (jc). 

•',./;•  *    iL  Mat* 

(•)  Ltvit.  XXI ÏI.  3t.    (f')  Jtrtm.  VII.  15.  XI.  7. 
(y)  Pfilm.V.  ^.  LVIII.  17.  XCI.  3.    (0  Hteh., 
XLVI.I4.1^-    {f)S»fhtn.m.%.    (OMlV.  lo.' 
(•)  P/.//».  i.!t)CXlX.  6.  Cjf/I.  f-w.  XXV.  if 
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II.  Matth  AT  H I  Às>  fits  de  Nébo,  f 
fc  sépara  de  Ck  feronie  >  parce  qu  elle  n*é- 
toit  pas  Juive,  (y) 

III.  Matth  AWTHi  AS  >  fils  de  Jeâilj 
de  la  famille  dé  Joarib  ^  &  de  la  cace  des 
Sacrificateurs»  fe  rendit  fore  célèbre  pendant 
la  persécution  d'Antioch.us  Çpiphanes^  (<,).  Il 
étoit  à  Jé(u(alem  >  lorf^u^ApoUenjus  y  arri- 
va avec  les  ordres  impics  d^Antiochus.  Mat- 
thathias  (c  i;etira  à  Modin  (z  patrie  ^  pour 
laiflèr  paflcr  cette  tempcte>  ou  pour  y  atten- 
dre que  Dieu  lui  fît  naître  quelque  Qccafîoii 
die  fignaler  fon  zélé  pour  fa  Religion  &  pour 
fa  patrie,  {d^  Matthathias  n*y  fut  pas  long« 
cçins^  que  ceux  qui  étoient  envoyez  par  le 
Koï  Antiochus  Epiphanes. ,  y  vinrent ,  pour 
contraindre  ceux  qui  étoient  à  Modin ,  à  fa- 
<ri(îer>  &  à  abandonneic  la  Loi  de  Die.u.  Pla- 
ceurs du  peuple  y  confentirent  >  &  iè  )oienin 
rent  aux  Officiers  du  Roi  :  mais  Matthathias 
&  (es  fils  demeurèrent  fermes;  &  lorfqu*on 
vint  à  lui>  pour  le  foUiciter  à  facrifier ,  par« 
ce  qu'il  étoit  le  premier  de  la  ville  >  il  hauflà 
ù  voix ,  ÔC  déclara  que  quand  toutes   les 
nations  du  monde  ôc  tout  le  peuple  de  Juda^ 
pbéïroient  à  Antiochus  >  il  ne  lui  obéïroit 
jamais  dans  une  choie  de  cette  nature.    Et 
comme  il  ceflbit  de  parler ,  un  certain  Juif 
«*étant  Avancé  pour  lacrifier  aux  Idoles  de^ 
yant  tout  le  monde  >  Matthathias  fiit  ùiCi 
d'indignation  &.  de  douleur;  &  emporté  par 
fotx  zélé  >  il  fe  jetta  fur  cet  homme  >  &  le  tua 
fiir  TAutel  même  oh  il  vouloit  offirir  de  Ten- 
cens  à  l'Idole.     H  tua  en  mcmc-tems  TOifi* 
cier  que  le  Roi  avoit  -envoyé  pour  contrains 
dire  le  peuple  à  faerifiçr  j  fc  ayant  rcnver^ 
«il  TAutel  9   il  s*éeria  :  Quiconque  eft  ^lé 
pour  la  Loi  ^  8c  veut  demeurer  ferme,  dans^ 
l'alliance  du  Seigneur  ^  me  fuiye. 

Or  Matthathias  avoif  cinq  fils  >  ^àn  >  Cuu 
opmmé  Gaddi  y  Smon  »  furnominé  Thafi  ; 
S^das,  appelle  Macchabée;  Eféa^ar^  (ûraonu 
xné  Abaron'5  Sc^fonaihas,  futnommé  jlpphus. 
Il  fe  retira  donc  dans  les  montagnes  avec  fes 

u)  An  du  Moode  38î7«  vrwK  U  &  tf  jt  avans 
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cinq  fils,  fc  il  y  fut  fuîvi  par  plufieurs  bons 
Ifraëlites  »  qui  abandonnèrent  letir3  bien^i' 
pour  fe  fouftrairc  à  la  persécution,  &  ppur'ne 
point  abandonner  la  Loi  de  leur  Dieu.  Alors 
les  Officiers  &  les  troupes  du  Roi  qui  étoient 
à  Jérufalem,  ayant  appris  la  réfiftance  de 
Matthathias  &  des  autres  Juifs  de  Modin  », 
marchèrent  incontinent  contre  eux ,  dans  Iq 
deÛèin  de  les  attaquer  le  jour  du  Sabbat.  Ih 
attaquèrent  en  effet  ces  pauvres  Ifraclites» 
qui  k  laiisérent  maflàcrer  fans  aucune  réfi(^ 
tance  ^  ne  voulant  pas  violer  le  repos  du  Sab« 
bat.  Mais  Matthathias  en  ayant  été  informé  f. 
en  fit  un  grand  deuil  ,•  &  s'étant  a/Icmbli- 
avec  fes  fils  3c  Ces  amis  »  Ik  délibérèrent  fuc 
ce  qu'il  y  auroit  à  fiire  »  fi  on  les  attaquoit  le. 
jour  du  Sabbat;  &  ils  réfolurent  de  fe  défen-. 
dre  ^  &  de  combattre  ce  jour-là ,  fi  on  les  at» 
taquoiti  de  peur  que  les  ennemis  fè  prévalant 
de  leur  religion ,  ne  les  fiflènt  tous  périr  x 
en  les  attaqifint  ce  jourJà.. 

Alors  les  Afiidéens ,  qui  étoient  les.  plus, 
religieux  &  les  plus  vaillans  d'Ifracl ,  fc  tous, 
ceux  qui  aimoient  véritablement  la  Loi  »  Ci 
joignirent  à  Matthathias  &  à  fes  fils  3  ils  fos^ 
mérent  tous  enfèmble  un  corps  darmée ,  ôd- 
ils  fe  jettérent  fur  les  prévaricateurs  d'Ifiraël» 
qui  a  voient  abandonné  la  Loi  de  leurs  peres«. 
Ils  en  tuèrent  un  grand  nombre,  &  obligé? 
rent  les  autres  à  fe  fauver  chez  les.  nationSN 
infidellcs,  pour  y  trouver  leur  sûreté.  Aprè^ 
cela  9  Mattha^thias  alla  par  tout  le ,  pays ,  dé-. 
ttuifit  tous  les  Autels  dédiez  aux  faux  Dieux  >. 
circoncit  les  encans  qui  n'avoient  pas  reçûi 
U  circoncifion,^  pourfuivit  les.  enfans  de  l'or^. 
gueil»  &  délivra,  la  Lçi  de  l'aflcrviffemeat 
des  nations  >  &  de  la  puifiance  du.  Roi..  , 

Matthathias  fèntant  q^ie  le  tems.de  fa  mort: 
approchoit^  {b)  fit  venir  Ces  fils,  &  leur  dit;^ 
Le  règne  de  l'prgueil  s'efl  affermi  t  voici  ua. 
tçms  de  châtiment  &  de  ruine  >  dindigtiatiox» 
&  de  colère.  Ainfi  >  mes  epfans.^  foyez  le$.. 
vrais  zélateurs  de  la  Loi,  &  donnez  vos  vies, 
pour  l'alliance  de,  vos.percs.    Souvcne^-ypus, 

D  d    5  ^a« 

'     (3)  Aq  du  Moode  jÇjS-  ava/it  J.C  i6î,avafi«. 
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à\x  zcle  de  vos  tncétrcs  »  &  des  grandes  ae« 
lions  qu'ils  ont  faites.  Ne  craignez  ni  la  puiC 
faiice  )  ni  les  paroles  de  l'homme  pécheur  i 
armesE-vous  de  force  >  &  agi(Ièz  vaillamment 
pour  la  défen(è  de  la  Loi.  Ceft  le  moyen  de 
parvenir  à  une  vraye  &  folide  gloire.  Je  (çai 
que  Simon  vôtre  firere  eft  homme  de  con(eil; 
écoutezle  toujours  »  &  il  vous  tiendra  lieu  de 
père.  Judas  Maccabée  a  toujours  paru  fort  & 
vaillant  dés  (à  jeuneflfè  /  qu'il  (bit  Général  . 
de  vos  troupes»  &  il  vous  conduira  à  la  guerre*  I 
Demeurez  unis  avec  tous  ceux  qui  font  fidèles 
à  la  Loi  «  Se  vengez  vôtre  peuple  de  (es  enne- 
mis. Après  cela  ,  il  les  bénit  »  &  fut  réiini  à 
(es  pères.  Il  (ut  enterré  à  Modin  dans  le  sé- 
pulcre de  Tes  pères  ,  Se  tout  Ifraël  le  pleura  » 
Se  (it  un  grand  deuil  à  fa  mort.  Il  ne  fut  qu*en« 
viron  un  an  à  la  tétè  du  peuple.  Quelques-uns 
(c)  ont  prétendu  qu'il  avoit  été  Grand-Prétre 
des  Juifs.  On  fonde  ce  (entiment  (tir  ce  que 
Matthathias  décida  que  dans  le  As  de  nécefli- 
té ,  on  pouvoit  combattre  &  (ê  défendre  le 
jour  du  Sabbat.  Mais  cette  décifion  ne  prou- 
ve  point  ce  que  Ton  prétend  >  &  on  n* a  aucu- 
ne preuve  quil  ait  jamab  fait  aucune fonftion 
de  la  (buveraine  Sacriticature  dans  le  Tem- 
ple »  qui  étoit  alors  profané  Se  abandonné  aux 
Xjentits.  D  ailleurs  Ménélaus  ôc  ^l^inie  vi- 
Voient  encore  en  ce  tems-là  ;  &  quoiquils 
fiidènt  intfus  &  tris- vicieux ,  ils  ne  laifloient 
|>as  de  pafler  pour  (bnverains  Pontifes. 

.  IV.  Matthathias  »  fils  de  Simon 
Maccabée  j  (d)  &  petit-fils  de  celui  dont  nous 
Venons  de  parler.  Il  fut  tu^en  trahi(bn  avec 
ftm  père  &  un  de  (es  fireres  par  Ptolemée 
gendre  de  Simon  »  dans  le  chiteau  de  Doch 
^u  Dog.  (é) 

I.  MATTHIAS.    Saint  Matthias  Apô- 
\rt  fat  d'abord  an  rang  des  Di(ciples  da  Sau- 
veur» &  il  eft  du  nombre  dr  ceux  qui  avoienc 
été  avec  lui  depuis  le  Baptême  de  faint  Jean^  | 
toapttfte  9  ja(qai  FAlcenfion,  (/)  Il  y  a  toute 


{()  Ahmiitu.  TorwSrf.  SélUn»  Serrdr.  TiUier,  Gtmir» 
)ir&i.  Àb€nt\rA   ^•fêfh    "Gtrimid.    Chromic.    Hêbr, 

(O  '•  ^^^-  XVI.  14.  iS*  1&    (0  Lan  du  Monde 
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apparence  qull  fut  du  nombre  des  fêptante 
Di(ciples  ,  comme  l'enfêignent  (âint  Clément 
d'Alexandrie  >  &  quelques  autres  Anciens,  (g^ 
Nous  ne  (çavons  rien  àc  (k  jeunedè  &  de  (ou 
éducation  ;  car  nous  ne  comptons  pas  pour 
quelque  chofe  ce  qu*on  en  lit  dans  Abdiaf« 
Après  TAfcenfion  du  Sauveur  ^  les  Apôtre» 
-s'éunt  retirez  à  Jérufâlem ,  pour  y  attendre 
la  venue  du  SainUEfprit  >  qui  leur  avoit  été 
promis  »  (i^)  Pierre  fe  levant  au  milieu  det 
Frères  qui  étoient  au  nombre  d'environ  6x0 
vingt  i  il  leur  dit  :  Il  faut  que  ce  que  le  Sainc<- 
E(prit  a  prédit  dans  l'Ecriture»  par  la  bouche 
de  David  «  touchant  Judas  ,  qui  a  été  le  cou- 
dufteur  de  ceux  qui  ont  pris  Jésus»  foit  ac« 
compli.  Il  étoit  dans  le  même  rang  que  nous» 
&  avoit  part  au  même  miniftére  »  mais  ayant 
livré  (on  Seigneur  ,  il  a  acquis  un  champ  de 
la  récompen^  de  (on  péché  j  c'eft-à-dire ,  it 
a  fourni  aux  Prêtres  de  quoi  achctter  un 
champ  »  en  leur"  rendant  ce  qu'ils  lui  a  voient 
donné  pour  récompen(e  de  Ton  crime  &  At 
fa  trahifon.  Il  s 'eft  livré  au  défefpoir  »  il  s'eft; 
pendu,  il  a  crevé  parle  milieu  du  ventre i  6e 
toutes  fcs  entrailles  fe  (ont  répandues. 

Ceft  de  lui  qu'a  parlé  le  P(àlmifte ,  en  di* 
fant  :  Que  leur  demeure  devienne  dé(èrte* 
qu'il  n  y  ait  perfonne  qui  l'habite  9  &  qu'un 
aucre  prenne  (à  place  dans  l'Epifcopat  ,  (i) 
ou  dans  l'intendance  ,  rinlpeâion ,  l'emploi 
qui  lui  avoir  été  confié.  Il  faut  donc  qu'entre 
ceux  qui  ont  été  en  notre  compagnie  pendant 
tout  le  tems  que  le  Seigneur  Je  s  us  a  vêc« 
parmi  nous»  à  commencer  au  baptême  de 
Jean  »  ]u(qu  au  jour  qulI  eft  monti  au  Cid  « 
on  en  choi(i(Ie  un  qui  foit  avec  nous  téinoii|^ 
de  fa  Réfurreâion.  Alors  ils  en  pré(entérent 
deux  >*  Jofeph ,  appelle  Barfabas  »  Se  fiirnonu 
mé  le  Jufte  ;  Se  Matthias }  8c  (ê  mettant  ea 
prières  >  ils  dirent  ;  Seigneur  *  vous  qui  con» 
noiftèz  les  cœurs  de  tous  les  hommes  j  mon- 
trez-nous lequel  de    ces  deux  vooi   a  va 

choi. 

(f )  dm.  Altx.  /.  4.  Smm.  p.  4BS*  Bti'^  Rnrmff.  im 
Jm.  t.  6.  p.  3.  Euf$b^  /.  I.  €.  t.  h*l^.  Bccl.  Efî^hûndê 
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«hôlfi  f  tfio  qa'it  entre  vlans  ce  miniftére  t  ft 
itans  TApoftolat  >  dont  Judas  cft  déchu  par  ùm 
crime.  Aufli-tôt  ils  les  tirèrent  au  (brt  >  &  le  fort 
tomba  fur  Matthias  ;  8c  dés-lors  il  fut  adbcié 
aux  onze  Apôtres*  Nous  avons  traité  la  queA 
tion  des  éleâions  par  le  fort  dans  une  Difler- 
tatton  imprimée  à  la  tête  des  Aâes  des  Apô- 
tres. 

Les  Grecs  croyent  que  ce  Saint  a  prêché  « 
te  qu'il  eft  moit  dans  la  Colchide*  {10  Sa  vie 
publiée  par  un  Moine  de  S.  Matthias  de  Trê- 
ves ,  qui  dit  en  avoir  reçu  TOriginal  Hébreu 
d'un  Juif,  oui  le  lut  expliqua  en  langue  vul- 
gaire» dans  le  douzième  fiede  ;  (/)  cette  Vie 
porte  que  (âînt  Matthias  étoit  de  Bethléem  >. 
de  la  Tribu  de  Juda  «  d'une  naiflànce  illuftre  ; 
qu  il  (ut  trés-bien  inftruit  dans  (à  )eune(Iè  par 
lia  homme  incomparable»  nommé  Siméon  y 
qu  aptes  la  Pentecôte  >  il  eut  pour  partage  la 
Paleftine»  où  il  prêcha  avec  beaucoup  de  fiiç. 
ces  ^  &  ou  il  fit  plufieurs  miracles  :  Que  tren^ 
te>trois  ans  après  la  Faflion ,  le  jeune  Ananus. 
ayant  fait  mourir  (aint  Jacques  le  Mineur  à 
lêruiâlcm ,.  faint  Matthias  fut  pris  dans  le  tpê- 
fcie  tana  dans  la  Galilée  •  &  amené  devant 
Aoanus  »  qtii-  voyant  qu'il  perfifloit  à  confeC 
1er  Jf  £  s  u  s-Ch  n  I  s  T  j  le  condamna  à  être 
lipide  :  ce  qui  Ait  anfli-tot  exécuté  ;  Se  puis 
on  lui  trancha  la  tête*  Mais  cette  hiftoirene 
pafTè  pas  pour  fort  authentique  s  &  îl  y  a  plua 
d*un  Sçavant  qui  la  regardent  comme  une. 
pieu(ê  feble*  On  croit  avoir  (es  Reliques  à 
kome  ;  m^i^  la  fameu(ê  Abbaye  de  S.  Mat^. 
thc  $  préa  de  Trêves  ,  fc  vante  du  même 
avantage ,  Ôc  ,,  comme  Ton  croie  >  avec  plus 
4e  fondement*  Ixs  Grecs  font  fz  Fête,  le,  j^«. 
d'Aoûts  &  les  I^atms  le  m.  de  Février. 

Les  anciens  hérétiques  ont  fuppofé  un  faux 
Evangile  à  fàint  Matthias ,  &  les  Peres^  (m) 
^en  ont  parlé  que  pour  le  rejetter  j  6c  pour: 
témoigner  que  l£gli(è  ne  le  recevoir  pas.. 
Saint  Clément  d* Alexandrie  (»}  cite  quelque 

?>u4  BolUnd.  /oco  r/itfio.  p,  441,  ^  feq.  («i;  Orig$H^  in 
HC,  hûmll.  I,  p.  iiOb  EfM»  /•  }•  €•  ZK.h^ft,  Ecr/.  in* 
t99c,  h  tom.  %.  ConcU.  Laié.f»  1156,  (•)  C/ei».  Str^m» 
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choCéiti  traiiîiom  de  famt  MatthîMS.  Il  y  a 
allez  d'apparence  que  c^êtoient  les  hérétiques 
Bafîlidiens  9  Marcionites  &  Valentiniens  > 
qui  avoient  forgé  ces  mauvais  Ouvrages  9 
puifqu'ils  fe  vantoient  de  fuivre  les  fentimens 
de  faint  Matthias.  (0)  Voici  ce  qu*on  citoit 
de  ce  faint  ApAtre  :  Si  le  voifin  de  CilA  picbe , 
tUA  picbe  lui^mime  >  car  s  il  siteit  conduit 
cemme  U  veut  ta  taipm  >  ou  le  verbe ,  fin  veifin 
^roit  eu  tant  de  refpeS  pour  [a vie,  qu'il  naur 
toit  point  péihi.  Et  ailleurs  ;  (p)  ^ilfautcom^ 
battre  fa  chair  %&en  ufer  de  manière  qu'on  n€ 
lui  accorde  rien  pour  la  fenfualité  e^  pour  le 
plaiÇtr  »  mais  faire  croitrefin  ame  par  la  foi  & 
lafcience.  Et  encore  ;  (f)  Admire^^  les,  cbofes. 
prifentes.  Ce/Uàlp  degré  pour  parvenir.à  une 
connoiflance  plus  relevée*.  Le  même  (iùiit 
Clêmept  dit^  que  quelques-uns  confondoient 
faint  Matthias  avec  Zachêe  le  Publicain  :.  (r) 
mais  ce  fentiment  n'edpas  foutenable  ,  puid. 
que  Zachée  ne  fut  converti  que  peu  de  jours 
avant  la  I?aflJon  du  Sauveur  \,  (5}  &  que  faint 
Matthias  9  comme  on  Ta  vu  3  avoir  été  des 
premiers  Difciples  de  Je  s  u  sX h  r  i  s,t.,  (r) 

IL  M  AT  T  H  I  A  s.»fiIsdeThéophileGrand- 
Sacrificateur  des  Juifs  ,  fuccéda  à  Simon  fils 
,  de  Boëthus»  Tan  du  Monde  iS99*  Pnan  avant 
la  naidànce  de  J  £  s  u  SrC  h  r  i  s  t  »  ^  quatre 
ans  avant  TEre  vulgaire.  Il  ne  fut  qu'un  an, 
(buverain  Pontife.  Il  eut  pour  fucced^ur  Joa* 
zar>  fils  dç  fon  prédéce(Ièur.  Simon,  Hérode 
le  Grand  dépofa  Matthias  ^  parce  qu'il  crut 

ii'il  étoit  entré  dans  le  complot  de  Matthias 
is  de  Margalothj  &  de  Jud^is.  fils  de^Sari^. 
phée  qui.  avoient  arraché  de  deflus  la  porte: 
du  Temple  >  une  aigle  d'or,  que  ce  Prince  y 
ayoit  fait  mettre,  (iv)  jo(èph.  raconte  {x)  que 
durant  le  I^ontificat  dç  M^fitthias  >  ce  Grand» 
Prêtre  étant  tombé  en  pollution  la  nuit  qui, 
précédpit  Iç  jour*  de  l'Expiation  fblemnelle  » . 
&  fe  trouvant,  par^là  hors.  d!état  de  faire  les. 
fondbions  de  ion  miniftére  »  commit  pour  ce 
jour-là  en  Ql  place  Jofeph  fils  4*£Uem^  (bu  pa-. 

rent, 

(0)  Cltm.  AUx.  Strom.  /.  jr  p.  Ttf  J.  0^)  Strcmat.  L  3. 
(î)  Cltm»  AUx.  Stromoi.  /.  i  (0  Sfr9mat.  L  x,    (i) 
I«r.  X1X.X.3.  (0  ife.Lii-  2'i-  ^fil*   («)  Mefh.^ 
Ântl^n  /.  J7.  <•  8*  (0  Pfit^*Annq.l.  17,  c.  g. 


s 


iitf  M  A     . 

rent,  q«i  exerça  la  foiiveraine  Sacrificat^rè 
un  féal  jour. 

III.Matthias,  fils d'Ananus j  Grand- 
Prctrc  des  Juifs,  fuccéda  à  Simon  Cantharus 
i  an  du  Monde  4044.  de  J.  C.  44-  de  l*Erc 
Vulgaire  41.  Il  eut  pour  fucccflèar  iElioneus 
fils  de  Cîthéus ,  Tan  du  Monde  4045.  n  ayant 
gardé  qu*un  an  cette  Dignité.  Jofcph Jy)  ra- 
conte que  le  Roi  Agrippa  ayant  offert  la 
grande  Sacrificature  à  Jonathas  fils  d*Annnus> 
lls'en  excufa,  difantquil  fecroyoit  indigne 
d'un  tel  honneur ,  Se  qu'il  lui  fuffifbit  de  la- 
Voir  pofsédé  déjà  une  fois  ;  car  il  avoît  été 
Grand- Prêtre  auparavant:  mais  en  même- 
tems  il  fuggéra  au  Roi  Matthias  fon  frère  > 
comme  plus  propre  à  cet  emploi.  Ce  qui  fut 
agréé  par  Agrippa^ 

IV.  Matthias  >  fils  de  Théophile  > 
Grand -Prçtre  des  Juifs  ^  fuccéda  à  Jefus  fils  de 
Gamaliêl ,  Tan  du  Monde  406  8.  de  J.  C.  '68* 
de  l'Ere  vulgaire  ^5.  Il  fut  déposé  trois  ans 
après  >  pour  faire  place  à  Phannias  fils  de  Sa- 
tnuël)  dernier  Grand>.Prétre  de  cette  nation» 
&  fous  lequel  le  Temple  ftit  pris  &  brûlé  par 
les  Romains  >  l'an  7  J  •  die  J.  C.  70.  de  l'Ere 
vulgaire.  Ce  fut  fous  Matthias  que  la  guerre 
^'alluma  entre  les  Juifs  &  les  Romains.  (<,) 
Matthias  perfuada  au  peuple  de  faire  venir 
dans  Jérufalem  Simon  de  Gioras  j  pour  Top- 
pofer  à  Jean  >  &  pour  balancer  fa  trop  grande 
iautorité.  (  4  )  Mais  Simon  Ce  voyant  maitre  de 
la  ville  f  oublia  les  obligations  qu'il  avoit  à 
Matthias,  &  il  le  fit  mourir  avec  trois  de  (es 
fils»  {ans  vouloir  feulement  les  entendre»  (i) 
car  on  les  accufoi^  de  favorifêr  les  Romains. 

V.  Mat  Ta  t  as»  Juif  duparti  des  Macé- 
doniens ou  des  Syriens  »  fut  envoyé  par  Ni- 
canor  à  Judas  Maccabée>  pout  lui  faire  des 
propofitions  de  paix,  (r)  Le  nom  de  J^iat-^ 
thiasycA  comme  l'abrégé  de  Mat^hanias  ou 
de  Matthtahias  »  qui  fignifie  kdên  de  Ditu. 

(y)  ^«*f«  '.  Ifiî.  ^.  à.  p.^76.     CO'Joftfh.  de  Silfo. . 

1,  S.c;^i.p.9}S.d.  WAndc  j.C.oudcrErtvul 
^.  (^)  ?»M.  d€  Bello,  l.  Ç,  c,  33.  fi.  93g.  d.e: 
An  de  TÉre  vulg.  70.  dej . C  7  ^  (  c  )  i.  Macc.  XI 
t9.  An  du  Monde  384Î.  avam  J.  C.  iS7-  avant  TErc 

vulg.  I5l.! 
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MATtHIETT«  Samt  Matthieu  Ap&cfê 
AtEvangélifle»  ctoit fils  d'Alphée »  (d)  Gali* 
léen  de  naifTance»  Juif  de  Religion,  &  Publia 
cain  de  profeflion.  On  examinera  ci>aprés  ce 
qjie  c  étoit  que  les  Publicaim,  Voyez  leur  ar- 
ticle. Les  autres  Evangéliftes  rappellent  fiiiu 
plement  Levi^  qui  étoit  fon  nom  Héi>reH* 
Pour  lui»  il  (e  nomme  toujours  Mattl»eM%<ffl 
étoit  apparemment  le  nom  qu'on  lui  donnoh 
dans  fa  profefliion  de  Publicain  ou  de  Coni« 
mis  pour  recevoir  les  impots.  Il  décrit  ùokM 
ménagement  fa  première  profeillon  »  pour  ro. 
lever  davantage  la  grâce  que  Jfiius- Christ 
lui  avoit  faite  >  en  l'élevant  à  l'Apoftolat  Sa 
demeure  ordinaire  étoit  à  Capharnaiim  i  &  il 
avoir  fon  bureau  hors  de  la  ville  &  fur  la  mer 
deTibériade»  qui  en  eft  proche.  Cfft-là  où  il 
étoit  «  lorfque  Jésus  l'appella  à  fa  fuite.  (  e  ) 
Matthieu  l'ayant  oiii  »  le  (ui vit  auffi^ât  y  :  (àoa 
perdre  un  moment»  &  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne  d'arranger  k%  ai&ires>  &  de  mettre  «rdre 
à  fes  comptes.  (/) 

Porphyre  &  l'Empereur  Julien  (g)  acco. 
foient.  faint  Matthieu  de  légèreté»  d'avoir 
ainfi  {uiviinconfidérément  un  homme»  qu'il 
ne  connoiidbit  point  :  mais  faint  Jérôme  (If) 
répond  à  cela»  qu'il  eft  tres^probable  que  iaint 
Matthieu  ^voit  eu  auparavant  connoiflance 
de^  mirjicles  ic  de  la  doârinç  de  Jbs.us» 
C  H  )i  1 8 1 3  qu'il  l'avoit  pu  entendre  prê!çher 
plufieurs  fois  ;  enfin  que  l'éclat  de  la  pivinité 
du  Sauveur»  qui  étoit  cachée  (bus  (on  huma^ 
nité»  étoit  (èule  capable  d'attirer  à  lui  fur  le 
champ  tous  ceux  qui  le  voyoient  feulepient* 
Saint  Auguftin  (i)  dit  que  dans  cette  occafioa 
faint  Matthieu  fe  (cntit  vivement  touché  d'ua 
attrait  intérieur  >  qui  le  détermina  dt)i]|cement 
&  agréablement  »  mais  puiflfàmment  &  inyiA. 
ciblementt  à  fui vre  Jeius-Ch.ri sf.  . 

Saint  Matthieu  ayant  renoncé  \  (k  prQfei^ 
(ion  >  à  tous  (es  biens  &  à  toutes  (es  préten* 

tions  > 

(rf)  MéTc.  IL  14,  Lmc.  V.  17,  0)lilttu  IX.  f. 
Mdfc^  IL  t4«  Luc.  V.  17.  (/)  Vidt  Hknnjm.  &  Çhryr 
ftfi,  ImMéUt.  IX.  (g)  Poffh^.  &  fml$jm,afMdHUrM» 
In  Mdtr.  IX-  (Ji)Hl^99^m,  Ibîdtm  ii^Aug.  digré* 
tU  Cbriâi  centra  Fflé^.  &  Câlêf.  c.  IX.  &  M.  df  géfi 
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dons  »  invita  le  Sauveur  à  manger  dans  fa 

jnaifQn.  (Ii)  J  b  s  us  s'y  trouva  avec  fcs  Dit 

M^plfis .  6c  pluficqrs  Publicains  &  autres  per. 

iotmes  de  la  connoiiTance  de  (àint  Matthieu  » 

k  nurent  aufll  à  table  avec  hii.     Ce  que  les 

Pharifiens  ayant  vu  >  ils  dirent  aux  Difciples 

An  Sauveur  :  t^ourquoi  vôtre  Maître  mangc- 

t-il  avec  des  Publicains  &  des  gens  de  mau^ 

yaife  vie?  Jésus  les  ayant  entendus 3  leur 

dit:  Ce  ne  font  point  les  (âins»  mais  les  ma- 

lades*  qui  ont  i>e(bin  de  médecins^     CcSt 

.pourquoi  allez ,  Se  apprenez  le  fens  de  cette 

parole  :  J'aime  mieux  la  miséricorde  •  que  le 

facxifice  >  car  je  ne  fui^  pas  venu  appcUer  les 

juftes,  mais  les  pécheurs.     Voilà  tout  ce  que 

J'Evangilc  nous  apprend  de  faint  Matthieu* 

Ce  que  dit  V  Ecriture  quil  étoit  fils  d  Alf  bée  » 

afaitdkeà  quelques  anciens  s  (/)  &à  tous 

les  nouveaux  Grecs  3  qu'il  ctoit  frère  de  ^ac^ 

quesjils  dAlphée  y  ou  le  Mineur  «  nommé  au  - 

trement  é^ere  du  Seigneur  :  mais  il  n'y  a  en 

cela  aucune  apparence.     Voyez  ci  -  devant 

CUoùhas  ScAlfhie.  Il  fat  fait  Apôtre  la  même 

année  qu'il  fut  convertis  &  par  conséquent 

.U  fut  apppUé  à  l'Apoftolat  la  première  année 

de  la  pcédicaiion  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Il  eft 

quelquefois  nommé  le  feptiéme  entre  les  Apô^ 

très  »  &  quelquefois  le  huitième. 

.  Saint  Clément  d'Alexandrie  (m)  dit  qu'il 
ne  m^uigeoic  cornais  de  viande»  &  qu'il  ib 
contcntoit  pour  fa  npurricuce  >  de  fruits ,  de 
légiunes.  &  d*hei:bes«  Le  fentiment  le  plus 
commun  parmi  les  Anciens  &  les  Modernes  » 
(»)  eft  qu'il  prêcha  &  Co^Siïx  le  martyre  dans 
la  Perfe,  ou  chez  les  Parthes,  ou  dans  la  Car- 
manlpi  qui  obêï0bit  alors  aux  Parthes.  Ru- 
fia>/(0)  Socrate>(^)  le  faux  Abdias  &  plu* 
ilcurs  au^'es  le  font  prêcher  &c  mourir  dans 
l'Ethiopiç.  Saint  Clément  d'Alexandrie  (if) 
iite  d'Héracléon  Difcîple  de  Valentîn>  quq 

*  (i)  Matt.  ÎX.  10.  iL  &c.'  (/)  ChrypBfi.  în  Matt. 
homiL  5?.  ^.  i^i.VHodortt.  în  PfaL,  LXVII.  lS*f.  6^9. 
Vidb'^Unui:  % U  Aâil  ^  p,  )9*  «^.  C  w  )  C/wm, .  Alex. 
'£êtd3$g\L  l.<r.  I.  (n)  lUuiin,  carm.  i6,  Ambrof,  in 
ffyL  45.  Martyroiog,  S.  Hieronym.  &  alli.  (  0  )  R«- 
finU.  X.  c.  9.  hifi.  gccl.  (/)  Sùcrau  /.  I.  c.  19.  iq) 
Clcmt  AleXé  L  4.  Strom,^p,<ÇOl,, 

Tomç  m. 


> .  •  .1.  *  t  ■  »'.  t 
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ùmt  Matthieu  eft  fbrti  de  ce  monde  nmt  p^r 
le  martyre  »  mais  par  une  mort  naturelle  >  ç^ 
que  leMénologe  de  Bafiles  ôc  quelques  Gcecs 
paroidènt  fuivre.  Mais  d'antres  Grecs  dif^nt 
auili  quelquefois  qu'il  a  confommé  ia  vie  par 
le  feu*  Nicéphore  (r)  dit  qu'ayant  par  (es 
prières  éteint  le  feu  qui  étoit  allumé  ^autçur 
de  lui ,  il  rendit  Ton  ame  en  paix.  Âdon  Se  les 
autres  Latins  difent  qu'il  eft  mort  parle  mar- 
tyre s  Se  Abdias  Auteur  peu  certain  >  te  décrit 
ninfi.  Il  dit  que  Hirtacus  Rot  d'Ethiopie  «. 
frère  &  fuccefleur  d'^Eglippus^  {buhaitant  ar- 
demment d'époufer  Iphigénie,  fille  du  Roi 
fon  frère  >  laquelle  étoit  déjà  confacrée  à 
Dieu»  Se  le  faiut  Apôtre  lui  ayant  repréfenté 
qu'il  ne  le  pou  voit  faire,  fans  crime»  p.ircç 
qu'elle  étoit  confacrée  à  Dieu  ;  ce  Prince  en 
colère  envoya  un  de  (es  gardes ,  qui  lui  coupa 
la  tête.  Il  voulut  enfuite  faire  brûler  Iphigé- 
nie.  dans  fa  maifon^  mais  les  flammes  furent 
portées  par  un  vent  violent  contre  la  maitbti 
d'HirtacuS)  qui  en  fut  entièrement  con^ 
fum^ev  . 

L'Eglife  Latine  fait  aujourd'hui  la  Pète  de 
faint  Matthieu  le  ii.  de  Septembre,  auquel 
elle  eft  marquée  dans  Bédé ,  &  dans  le  Sacra, 
roentaire  de  faint  Grégoire..  Les  Martyrolo- 
gC$,de  kiùt  Jérôme,  qui  la  mettent  le  même 
jour>  la  marquent  aulTi  le  7.  d'Oâobre  &  le 
.6»  dçMay,  auquel  le  Martyrologe  Romain 
célèbre  aujourd'hui  la  tranllafion  de  fbn 
Corps-  On  afsûre  ^f)  qu'il  fut  trajxfpo'rté  d'E- 
thiopie en  Bretagne^  ou  en  Bithynie).que.de 
là  il  fut  apporté  à  Salerne>  dans  le  Royaume 
de  Napics  en  Italie,  en  l'an  954.  où  on  le 
trouva  en  loSo.XfeJDuc  Robert  y  fitbàtir  pne 
grande  Eglifè  fous,  (on  nQm;.;o^  fon  Gorp^,,fwi 
mjs  du  tem$<ie;Greffou:e  VIK     ■ 'a   , 

Quelques  Anciens ,  comme  Clçment  Mc,9 

xandrin  {t)  Se  Origéncs  ^^  {«)  &  qHelqu« 

Modernes,,  comme  Gratiiisj-  (a:)  diftinguent 

fàint  Matthieu  deLevi.iiU  d'Âlphée  »  marque 

:       r  '         ■  E  e        r         ^       dajDS 

■  .      •     '«nur  .    f:.  yi   '    -•     '  .'  '  •  -  - 

(r)  2>rcef^êr.J.l.e.4x.  ( f)Vîde Baron,  âh. 9^4. 
S.x.  &  io8a  $.43.  (t)  CUm.  A/f X.  /.  4  Strom.  />,<01. 
(u)  Orsgen.  l.  I.  contre  Ct/J'-f.  48-  {^)  Orotiùj  ad  Matt. 
àX.  'V\dt&  Ctmc.  ddnammnd:in  Luc.  V:  ly. 
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dans,  Êtiiit  Mite*  dans  raîntLuc.  (j^)  Voici 
les  caîfons  de  cette  conjcfture.  i'^.  S:n*nt,Mit- 
ihîiBU  n  eft  jamais  nommé  Lésri ,  lii  Lévi  Mat- 
tiiieu,  dans  lesXîvres  du  nouveau  Teftament. 
z^.  Hcracléon  cite  dans  (âînt  Clément  dAlcr- 
xandrie ,  parle  de  (àint  Matthieu  &  de  Lévi  * 
comme  de  deu^  perfbnnes  différentes  ;  & 
faint  Clément  ne  réfute  point  cette  opinion; 
il  femble  donc  l'adopter,  jo.  Orîgénes  écrî- 
vant  contre  Celfe  >  dit  que  Lévi  le  Publicaini 
qui  fuivoic  J  £  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  n  eft  pas  du 
nombre  des  Apôtres,  fi  ce  nefi  félon  quelques 
Exemplaires  de  l'Evangile  de  faint  Marc.  En 
cfFét  quelques  Exemplaires  de  faint  Marc  »  & 
entre  autres,  Tancien  Manufcrit  de  Cambrî. 
ge ,  lifent  dans  faint  Marc  >  IL  1 4.  S^efiis  vit 
ffacquçs  fils  iAlfhée  ,•  d'autres ,  it  vit  Mat- 
thieu le  Public dn,  au  lieu  de>  Ltvi  le  P4bli- 
cain^  qu'on  lit  dans  la  Vulgàte  j  &  dans  la 
plupart  des  Manufcrits  Grecs,  &  dans  tous 
tes' Imprimez.  Grotius  dit  que  Lévi  pouvoit 
être  le  Maître  du  Bureau 9  &  Mattmeu  lun 
djC  fes  Copimis;  &  que  le  feftia  auquel  affifh 
Jésus  ,  iê  fit  non  dans  Ja  maifon  dcMatthieu> 
mais  dans  celle  de  Lévi. 

Mais  ces  raifbns  fuifi&nt-eltes  pour  dé^ 
Iruire  uq  fentiment  fi  ancien ,  fi  bien  fondé  > 
ù  univerfellement  reçu  dans  rEglifê?L'6pU 
mon  particulière  d'Héracléon  «  le  doute  d'O* 
rigénes  9  le  filence  de  faint  Clément  »  qui  ne 
réfute  pas  Héracléôn»  la  leçph  de  quelques 
Manufcritj  doivent-iU  remporter  fur  le  con- 
lentement  de  tous  tes-  autresExemplaires  im- 
primez  &  manufcrits,  fur  le  confentement  de 
tous  1^  autres  Pères  &  de  tous  les  Auteurs 
Eccléfiaftiques ,  depuis  te  fi^cle  des  Apôtres, 
)U(qu'au}ourd'hui  ?  'Ajouter  quOrîgénes  lui- 
]i)éme  dans  la  Préface  de  ton  Commentaire 
fût  rÉpître  aux  Romains»  &!dans  un  Frag* 
n)ent  cité,dans  k  Chaîne  fip:  faint  Matthieu , 
confirme  le  fènpment  commun.  Ajoutez  que 
M.'  Cotelier  (<.)  &  Dodrelk  (^r)  croycnt  que 
Lévî  qu'Héracléon  "diftfngue  de  faint  Mat- 
thic^u  »  n  çfl  pas  I^évi  le  Pf^lieain  »  mais  L^b^ 


iyS  U»e.  IL  M.  &  Uc,y.X7.    M  Cételer.  If  et. 
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hie^y  qui  eft  le  même  que  faint  Thâdtfft . 
Apôtre. 

Saiiît  Matthieu  écrivît  fbivEvangîliv^vartt  * 
qu'il  partît-  de  Judée  pour,  aller  prêcher  dans  , 
la  Province  qui  lui  avoit  été  affignée  i  les  R, 
dcles  de  la  Paleftine  layant prié  de  leur  laîfRir 
par  écrit  ce  qifil  leur  avoit  enfcîgné  de  vive 
voix.  (6)  Quelques  Percs  (c)  enfcignent  qu'il 
en  fîit  aufTi  prié  par  les  Apôtres.  Il  l'écrivît  i 
Jérufàlcm  en  Langue  Hébraïque  ou  Syria- 
que, qui  étoit  alors  commune  dans  la  Jp- 
dée.  On  croit  qq  il  commença  à  y.  travailler 
vers  Tan  41 .  de  l'Ere  vulgaire,  &  la  huitième 
année  après  la  Réfurredion  du  Sauveur^  Pref- 
que  tous  les  anciens  Manufqrits  Grecs  le  mar«- 
quent  ainfi-à  la  fin  de  Ton  Evangile.  L'Auteur 
de  l'Ouvrage  imparfait  fur  faint  Matthieu» 
fuivi  de  Baronius  &  de  Cornélius  â  Lapide ,  . 
veulent  qu'il  l'écrivît  à  Toccafion  de  la  pre- 
mifcre  dîfperfîon  des  Apôtres  ,  après  la  mort 
de  fâiiit  Etienne ,  vers  la  troifîéme  ou  qua- 
trième année  après  la  Réfurreâion  de  Jesu^  . 
Christ.  Saint  Irènée  croit  qu!il  le  compofk 
pendant  que  faint  Pierre  &  faint  Paul  prl- 
pboîcpt  à  Rome  ,    &  fondoient  TE^ife  de 
Jésus -Christ.  Ce  qui  revient  à  Tan  6U  , 
de  l'Ere  commune*  M.iis  s'il efl  vrai  que  faint 
Matthieu  fôit  le  premier  qui-ait -écrit  PEvaii- 
gile^  comme  on  le  croit  communément  ^  & . 
que  faint  Marc  l'ai't  abrégé  vers  fan  4 ?•  de 
J.  C.  il  s'enfuit  clairement  qu'on  le  doit  met*  . 
trc  avant  Tan  ^i.  de  nôtre  Ere  vulgaire,  Cc  . 
qu'il  fuffit  de  le  placer  vers  Tan  41^ 

[Les  Mahomèjtans  croyent  qu'it  écrivît': 
foh  Evangile  à  Alexandrie;  mais  les  Chrétiens  . 
Orientaux  difent  feulement  que  S.  Barthelemi  . 
porta  l'Evangile  de  S.  Matrhîcu  en  Egypte  j  . 
&  de-là  en  Ethiopie.  Eutycbius  Patriarche 
d'Alexandrie  ,  dit  que  S.  Jean  l'Evangéliftei . 
outre  fon  Evangile  qu'il  écrivoit?  traduifh  • 
auffi  d'Hébreu  en  Grec  celui  de  S*. .Mat-. 
tfaieu.  ] 

UEvangile  Hébreu  >  ou  plâtot  Syoaqoe  de  : 

£iint> 

(0   ^ufth.  /.  J.  hift.  EtcL  c.  14.  Chtyrofl.  în  Ment. 
homii.  I»  Irenét  /.  3.  c.  I»  HiiTOir/m  dt  VtrÎ4  Utftfitf* 


ûint  Matthieu  »  Oiddako  Syr^ue  fermât  > 
^  Hebrdicis  Utttris  fcriftum,  comme  par- 
le (àiat  Jérôme  j  {i)  fut  en  ufage  pendant 
lin  lo^  tems  >  parmi  les  Juifs  convertis  au 
Chriftiatiirme.  Et  lor£^u  ils  Te  ^retirèrent 
%,  Pella ,  qu^lijtie  tems  avant  le  fiége  de 
Jirii(àlem  par  les  Romains  >  41s  l'emporté-  . 
rentavec  em^.  De  là  cet  Evangile  (e  répan- 
dit  dans  la  Décapole ,  Se  dans  tout  le  pays 
de  de-là  le  Jourdain  «  où  les  Chrétiens  h&. 
braïzans  %*t\\  fervoicnt  encore  du  tems  de 
faint  Epiphane  (e)  &  d^Eusébe  de  Cé(àrée.  (/) 
Mais  ixs  Chrétiens  qe  confèrvérent  pas  ce 
ûcré  dépôt  avec  a(Ica  de  fidélité  \  ils  y  a}ou. 
tér<ent  diverses  particularicez  i  qu'ils  pouvoient 
avoir  apprifès  de  la  bouche  dts  Apôtres  »  ou 
de  leurs  premiers  Di(biples  /  ce  qai  leten- 
dit  d*abord  fufpeâ  aux  autres  Fidèles.  £n*. 
(iiîtelesEbionites  l'ayant  corrompu  par  des  adr 
didons  ou  retranchemens  favorables  à  kurs 
erreurs»  il  fut  abandonné  par  les  auti^es  Egli- 
Tes  j  qui  confervoient  la  faine  doârine  »  &  qui 
sattachérent  à  Tancienne  Verûon  *Grecque 
4iui  en  avoit  été  faite  fiir  THébreu  ou  le  Sy- 
riaque >  peu  de  tems  après  faint  Matthieu* 
Du  tems  d'Origénes  >.  (^)  l'Evangile  Hé- 
breu des  Chrétiens  hébraïzans  ne  paiibît  dé|a 
plus  pour  authentique.  Eusébe  le  met  parmi 
les  Ecrits  fuppolèz.;  &  les  paCnges  que  îoa 
en  trouve  dans  les  anciens  Pères ,  fi  difier^irs 
ilii  Grec  que  nous  avons»  font  aflèz  voir  qu'A 
n  étoit  que  trop  altéré.  En  voici  quelques 
exemples.  Il  y  étoit  ^orté  que  cet  homme  à 
qui  jE'Sus^CHRrsT  6h^  Alkzy  vendeK.  ce 
que  vous  avex^  dmmcKAe  aux  pauvres^  &  ftti^ 
vt^  moi  j  que  ôet  homme  >  dis-je»  s'en  allai, 
grattant  fa  tête,  (h)  Saint  Clément  dAléxiaii. 
drte  (i)  cké  du  même  Evangile,- Ce/iiri  qui  aè> 
mirera  é  régnera  ;  &  celui  qui  régnera  ,fe  repa- 
iera i  &  ces  autres:  (i^)  Monfecret  eH  à  moi, 
Û"  à  ceux  de  ma  mai  [on.  Origénes(/)  fajt  dire . 
•à  J  ES  u  S7C  H  &  I  s  T  ,  fttivant  l'Evai^e  des 

héUrfC  19.  c.  7.    (  f}  Eufeh.  kîfi.  Ectl.  /.  }.  c.  IÇ.   '  (jf ) 

Qrigên,lnMatt.  hamiL  S-  «<^^^  tatîn.  Çh)  VidféifudO* 

rlgen.  /oc.  cUàto.   (i)  C/ew.  Alex»  /.  i.  Strmat.    'ik)\ 

'Gipf,  Alfx.  f,  ^»StrQm.  (/)  Origen,  in  Joan.  t.  l.f.  Ç8«^ 


Hébreux ,  Ma  mère  le  Sami^J^rit  m'offris 
far  un  de  mes  cheveux,  &  m*^tran(pi^fut 
h  haute  montagne  du  Thabor..  Dans  ÏHhr 
breu  >  Ruacb  ^  qui  fiçnifie  tEfptii  »  ekt  du  féi 
minin^  d'où  vient  qu'il  dit:  Ma  mère  te  Saîn(. 
Efprit.  Ailleurs  on  y  li(bit  que  le  Samt-£(pffî^ 
parlant  à  Jcscs-CHaisT  r  lod^u'il  (bnit 
du  baptême  de  Jean  ^  lui  dit  :  àfyu  Hls^ 
f  attendes  vitre  venuié  dans  tous  les  Ptepbém 
tesi  vous  êtes  mon  fils  bien-aimé ,  qui  riw 
gne^  éternellement*  Et  encore  :  I^a  Mère  de 
Sfefus  &  Ces  frètes  lui  difoient  ;  Voilà  ^eoH 
qmbapdfe  pour  la  rémifton  despéche<.i  allom 
nous  faire  baptifer  par  lui:  mais  ii  leur  rir 
fondit  :  ^uél  mal  ahje  fait  ,  pour  me  faire 
baptifer  par  luit  ft  ce  tiefl  que  cela  même  que 
je  wens  de  dire  »  ne  foit  un  pécbi  d ignorance. 
,    L'Evangile  Hébreu  de  faint  Matthieu  >  qui 
avoit  été  corrompu  par  les  Ebionites ,  qui  Ce 
^parèrent  drenx,  &  tombèrent  dans  pbifieurs 
erreurs  fur  la  Divinité  de  J  £  s  v  s-C  u  ki  s  r  » 
&  fur  la  virginité  de  Marie»  cet  Evapgile  do. 
meura  aflèz  long-tems  dans  fa  pureté  entre 
Içs.  màm  des  Nazaréens^ -ou  des  prtotiers  Fi. 
déles  de  ht  Paleftine*  Ily  avojt  «iicote  de  cas 
Nazaréens  du  tems  de  faint  Jérôme»  (m)  .&  il 
ne  le»:  reproche  aucune  erreur  (êmblable  à 
ceUe  des  Ebionites.  Ils  ne  retranclioient  rien 
de  l'Evangile  >,&  rejettpient  avec  mépris  les 
traditions  de$  Phariliens»  quoique  fort  zé- 
lez  d'ailleurs  pour  les  pbfervations  de  la  Loi. 
Au  refte  le  vrai  Evangile  Hébreu  de  faint 
Matthieu  ne  fubfifte  plus»  que  Toniçache» 
en .  siucan  endroit  >  car  ceux  que  Sébaftien 
Munfter  Se  d^  Tillet  oiiit  fait  imprimer»  ne 
f««t .  d'aiifiiine  autorité ,  pi^iills  (q^  mo- 
<l<frnei  i  Se  traduite  en  Hébreu  ;fiîr  h  Ladn 
ou  'fiir  le  Grec.  («)  D^ucres  ooc  fbutemi 
que  fCvapgile  Syriaque  de  (àînt  Matthieu» 
qui  eft  imprimé  à  part  »  Se  dans  les  Poly- 
glottes 9  étoit  '  le.  Texte  original   de   fidnt 
Matthieu  :  mais  ceux  ^ui  l'ont  «xaminé  a*- 
veç  '  pltis  de   foin  ,   remarquent'  que  cette 
i    '  '  E  e    a  Tra^i 

m 

.  (m)  nUrtnfmrmVdi.  VULp.XXIXia  XXXI; 6. 
(»)  l^d*  Gràs.  Mm  Commmt.  In  Mmu  Huit.  d€ 
CUtu  Jnterff.  §♦  la.  MiU.  Pràteg,  iiyS^  .        .    \ 
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Triduâiôn  cft  faite  fur  fc  <Srcc.     Voy tt 
les  Prolégomènes  dc«  M.  Mille  ,    &  hotro 
Prélacc  générale  fur  le  nouveau  Teftaitienti 
La-Verfion  Grecque  oue.  nous  avons  de 
l^^Evangile  èe  (kint  Matthieu  >  &  qui  paiîè 
aujoard'hui  pour  rOrigînal,  a  été  faite  dés 
lestems  apoftoliques.  UAuteur  en  eft- incon- 
nu/ On  l'a  attribuée  an  h^fard  à  cpi  l'on  a  )(i. 
gé  plus  à  propoi'!  les  uns,  à  faint^ Matthieu 
hii-noême^  les  autres»  à  faint  Jacques  le  Mi«- 
neur  Evoque  de  Jérufalem  j  (o)  d'autres ,  à 
iaint  Jean  l'Evangelifte-,  {f>)  ou  àianitPaal*, 
t)xià  faiht  Luc>  {q)  ou  à  faint  Barnabe.'  Pftpfe^ 
dans  Euscbe»  (r)  dit  que  chacun  s'eft  mété  de 
l'interpréter  en  Grec  comme  il  a  pu.  Quant  à 
la  Traduâion  Latine  >  on  convient  qa* elle 
eft  faite  far  le  Grec,  &  n  cft  guéres  moins 
ancietme  que  la  Grecque  même  :  mais  l'Au- 
teur en  eft  encore  plus  ini^dnnu  >  &  il  eft 
impoflible  d  en  fiséer  le  tems  &  l^cafion; 
Quelques  Modernes  (/)  (e  fimtavifez  de 
révo<(uer  en  doute  ceoue  nous  avons  établi 
&;  fiipposé  )t>fquici^  uiivantle  témoignage 
de  tous  les;  Anciens»  que 'feint  Matthieu  a  voit 
écrit:  (on  Evâtigileen  GaratSbéres  Hébreu*  > 
Se  en  Langue  Hébraïque  ;  c-cft-à-dir^  »  dans 
la  Langue  dont  les  Juifi  d*àlors  fe  fervoiênc 
coOMtmnément  dans  la  Paleftine ,  qui  étoit 
un  Syriaque'  mêlé  d'Hébreu  &  de  Chaldéen». 
Ils  foutiennenrque  faint  Matthieu* écrivit  en 
Grec  >  &  <)ue  ce  quel'on  dit  d^  (on  prétendu 
Original  Hébreu  j  eft  faux  y  oa  mal-entendu. 
Les  Percs,  comme  Origénes^  faint  Epiphane 
&  (àint  Jérôme  3  n'en  parlent  pas  d'une  ma- 
nière uniforme  :  ils  le  citent:  mais  ils  ne  lui 
donnent  pas  autant  d'autorité  -qu'ils  auroient 
^  faille,  «'ils  enflent  crij  que <:'étoit l'Origi. 
nal  de  faint  Matthieu.  Si  Fon  en  avèit-eb  cet- 
te J4ée>  l'^Ufoit^n  laiÊé  périr  dans  TEglife? 

r -^)  Aaionéf  ftn aîiàs étdilt.ûd  SvMtff. -•  ff) 7%t9- 

.  8f  »»  ïSfntf..  (n)  Téipl^  Afud  Eufeù.hift.  EçcL  l.  J.if. 
39.  (n^rafm.  in  Moit.Vll  ^./V.  11.  VI IL  il.  XÏX. 
5.  Apotog.  ad  S'/itfPK.  Ca/'ft,tid  Matt,  L  13.  Céilvtn» 
étd  M^ttAUôrGtfMT.  Dlffirt,  operum,  r.  3.  p,  ÇlJ. 
LUgfoot.  H9r.  Uthr.  ai  Mati»  his.  Frafftn  Vîmkfr. 
$€hmhé.  BnJg  ad  Man.L  CàféUêB.  ad.  Bar9fà^  Clêm, 
Dljftrt.  i.4mfiia9n^Con€opd,.  Evâ»^%.alU^  pluru^ 
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Si  faint  Matthieu  a  Voit  écrit  en  Hébreu  »  ver«^ 
roit.on  dans  fon  Ouvrage  l'interprétation  des- 
noms  Hébreux  enf  Grec  ?  Y  citeroitril  rÉcrî^ 
ture  comme  il  la  cite>  fuivant  les  Septante?' 
La  Langue  Grecque  étoit  alors  commune  dans 
la  Paleftine  ,  dans  tout  l'Orient  j  dans  tout 

■  l'Empire,  dans'  Rome  mcme»  puifijue  iàint 
Paul  écrit  en  Grec  aux-Romains.  SaintPierfc- 
&  faint  Jacques  écrivent  en  là  même  Langue 
aux  Juifs  di{per'(èz  dans  les  Provinces  d'O-^ 
rient 5  &  faint  Paul  aux  Hélpreuxde la  Palefti- 
ne. Enfin  pendant  que  tous  les  autres  Auteur^ 
du  nouveau  Teftamenr  ont  écrit  en  Grec  » 
pourquoi  veut-on  que  faint  Matthieu  (êui  iaiv 
écrit  en  Hébceu?  Voilà  ce  que  Ton  a  coutume 
d'apporter ,  pour  appuyer  ce  fentiment. 

Mais  il  neft  pas  malaisé  de  répondre  à 

toutes  ces  raifons.  10.  Le  témoigi>age  unifor^ 

me  de  tous  les  Anciens ,  qui'  enfeignent  que 

faiht^  Matthieu  a  écrie  fon  Evangile  en  Hé^ 

breu,  eft  certainement  d  un  trés.giand  poids^ 

Ils-  n'en  parloient-  pas  en  l'air.  Ils  avoient  vu  » 

ils  avoient  confulte  cet  Evangile  écrit  en 

cette  Langue.  Il  eft-vrai  qiiMls  n^en  ont  p^s 

toii)ours  parlé  d'une  manière  uniforme >  mai» 

c  eft  qu'il  7' en  avoitde  deux  (brtes.-  L'un  pur 

6c  entier  9  dont  ils-ont  parlée  avec  eftimey  & 

l'autre  corrompu  par  les  hérétiques  9  qu'ils 

ont  méprisé  &'  regardé  comme  apocryphe* 

2.^.  Qaelque  commune  que  fut  la  Langue 

Grecque  dans  la  Paleftine  >  &  qnoiqa'elle  pût 

être  la  Langue  vulgaicc  de  certaines  villes  de 

ce  pays,  où  le  nombre  des^  Grecs -étoit  pkis 

grand  que  celui  des  autres  habitans  \  il  eft 

certain  toutefois  que  le  comnmn  des  Juifs 

paHoit  plus  ordinairement  ce  qu'ils  appei- 

loient  Hébreu  9  mais  qui  étoit  plutôt  un  S^ 

riaque  U  un  Chaldéen  mêlé  de  quelques  mots 

Hébreux.  On  le  voit  par  l'Evangile  même, 

'  qui.  nous  a  xonfervé  quelques  mots  Hébreux 

^ue  Jésus-Christ  a  prononcez >  Arqu^on 

'Ue  rapporte  pas  comme  une  chefê'(tnguiiér^-3 

en  (brte  .q[U  on.  en  puiilè  conclure  qu'il  n'en  a 

point  prononcé  d'autres.    Il  paroit  au  con« 

traire  que   c'étoit    fbn    langage    ordinaire. 

Et  (àînt. Paul  ayant  été  arrêté  dans.leTem- 
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Pie  ;  {t)  8g  voulant  parler  à  la  inàltitude  des. 
Jaiùi  fit  faire  iUbncc,  &  tes  harangun  en 
Hébreu  ;  ce  <}tii.fiit  caufe  qu'on  l'écouta  beau*, 
coup  plus  attentivement. 

3^.  Les  noms  Hébreux  que  1  on  explique 
en  Grec  dans  TEvangile  de  (àint  Matthieu  ^ 
prouvent  tout  le  contraire  de  ce  que  l'on  en 
yeut  ^conclure.  Cela  démontre  que  le  Tra-^ 
doAeur  eft  Grec»  &  que  TOriginal  eft  Hébreu. 

4^.  Il  n  eft  pas  vrai  que  faint  Matthieu  cite 
TEcûture  Tuivant  les  Septante.  De  dix  paflTa. 
ges  de  l'ancien  Teftament  qu'il  a  citez,  il  y 
en  a  fept  où  il  parle  d*uiie  façon  plus  appro. 
chante  de  l'Hébreu  que  des  Septante  y  fi^feu- 
len^enc  trois^r  où  il  cite  conformément  aux 
Septante.  Mais  dans  ces  endroits,  les  Sep« 
tante  font  conformes  à  l'Hébreu...  Saint  Jéro- 
ine'(ii)  avance  en  général  que  ce  {àmtEvaiv 
gtiiflfe  fuit  THébreu  dans  ies  citations.  Mais 
il  eft  certain  qtle^  d^'ordinaire  il  cite  de  mL 
moite ,  ÔC  rapporte  non  les  propres  paroles  > 
maïs  feulement  le  Cens  des  pafTiges.  j®.  Enfin 
quoique  iàmt  Paul ,  faint  Pierre  8c  (akit  Jac^ 
ques  ayant  écrit  en  Grec  au x- Juifs  de  la  P a* 
kftine  >'&  aux  Juife digériez  dans  l'Orient, 
H  ne  s^'enfuit  pas*  que  faint  Niâtthieu  n'ait  pas 
écrit  en  Hébreu.  Nous  ne  prétendons  pas 
qu'il  ait  été»  obligé  d'écrire  en  cette  Langue» 
mais  il  s'agit  de  Ravoir  s'it  y  a  écrit.  Or  c'eft 
un  fait  qui  eft  attefté  par  tous  les  Anciens» 
dont  plnheurs  ont  vu  (on  Original,  &  ont 
été' trés-capables  d'en  juger;  comme  Origé^ 
nés,  Eusébe  &i  (àint  Jérôme.  Dedirecom*. 
ment  cet  ancien  Evangile  s'eft  perdu,,  c'eft  ce 
que  nous  n'entreprenons  pns:  mais  il  eft  aisé 
de  comprendre  qu'ayant  été  altéré  par  les 
EWonifcs',  il' tomba  d'abord  dans  le  mépris, 
&  enfulte  infenfiblemcnt  dans  l'ouMi.  Le 
Grec  qui  ctoit  demeuré  pur,  fiitconfervé, 
&  regarde  comme  le  (èul  authentique. 

Le  but  principal  dé  faint  Matthieu  dans 
(on  Evangile,  a  été  félon  iaint  Auguftin,  (x) 
^  nous  rapporter  la  race  royale  de  J^sos^ 

Ci  )  J^.  XXL  40.  XXir.,  :,.  (u)  merènym.  CàU- 
Jog.  Vir.Uiiêfir.  in  Manhteo.  (x)  Augufi.  l.  i.  de  Con- 
Jnu.Mémg.  yidt  &  Theofhyl.  Pnttm.  h  Munh^ . 
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CiiiuiST  >  &  de  tepréfenter  la  vie  hinnaiiie' 
qti'il  a  tnenée  parmi  les  homnôe^.  Saint  Am^^ 
'[  broife  (jr)  remarque  qu'aucun  Evangelifte- 
n'eft  entré  dans  un  plus  grand  détail  des  ac- 
tions de  J  £  su  s-C  H  K I  s  T  j  que  faint  Mat-* 
thieu ,  &  ne  nous  a  donné  des  régies  de  vie  fi& 
des  inftruâions  morafles  plus  conformes  à  nos 
befoins  ,  &à  l'intention  de  J£Sus-Chrxst.- 
Le.  Vénérable  Pierre  de.  Datnien  (  v)  dit 
que.  faînt  Matthieu  tient  parmi  les  autres. 
Evangéliftes'  le  même  rang  que  Moyfe  parmi 
les  Ecrivains  de  l'ancien  Teftament  y  ayant 
été  le  premier  Ecrivain  de  la  Loi. nouvelle» 
comme  MOyfe  l'eft  de  l'ancienne.  Lorsqu'il 
coiQCoença  à  écrire  j  k  grande .  queftiot^ 
parmi  les  Juife,  étoit  de  Ravoir  fi  Jesus^- 
Curist  étoitk  Meflie,  Saint  Matthiea 
s'applique  â  en  donner  des  preuves.  Il  mon^ 
tre  par  Tes  miracles,  qu'il  eft  le  Cb  k  i  s  t> 
que  Marie  fa  Mère  çft  vierge  ;  que  Jésus 
n'eftpointv^nu  pour  détruire,  la  Loi}  mais 
pour  L'accomplir  &ia  perfeâionner  »  qoefes 
miracles  no^  font  point  deS:  opérations  magi. 
ques»  ni d^  effets  de  rinduftrie  humaine» 
mais  des  preuves  inconteflables  de  la  puifTan* 
ce.  de  Dieu)  Se.  de  la  miffioa  de.  J^  sus^ 

C  Jl  IL  I  ST. 

En  comparant  fciint  'Matthieu  avec  lés  trois 
autres  Evangéliftes  >  on  remarque  une  allez 
grande  diverfité  dans  l'arrangement  des  faits 
hifk)riques  de  la  vie  de  notre  Sauveur ,  de. 
puis  le  Chapitre  iv.  12^  jufqu'au  Chapitre 
ziv.  i?»  Cette  diverfité  embarrafle  les.Chro* 
logiftes  &  les  Interprètes.  Les  uns  ont  prêtent 
du  que  faint  Matthieu  avoir  fui vi  l'ordre  des 
temS)  &  qu'il  falloit  s'en  tenir-  à  (bn  récit. 
D'autres  ont  préféré  les  trois  autres  ^vangéf 
. liftes  J  Si-, en.  effet  il  eft  plus  naturel  de  s  eu 
rapporter  à  trois  témoins ,  qu'à  un  feul  ;  & 
fur  tout  à  faint  Marc>  -  qui  a  accoutumé  .de 
(uivre  dan»  tout  le  ;  reflîe  faint  Matthieu, 
Payant  '  abandonné  -dans^  ceh.  Qiidques-uns 
ont.  attribué  ce  dérangement  dans  (àint  Mac 
thieu  au  fimple  hafàrd.  DUutres  l'ont  imputé 

iy)  Athèr»/.  Pl^afat.,  in  lu9.     (O.  f^*  DamUni 


zz£ 
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ii  un  d^ein  fermé  de  ce  Cânt  Evangâîfte. 
Quoi <ptil  eri  (bit  ^  cela  ne' porte  aucun  préi- 
jiidice  à  la  yérité  des  faits ,  qufi  font  reflèn^ 
tiei  de  TEvangile  ;  les  Auteurs  facrez  ne  s'é~ 
tant  jamais  beaucoup  mis  en  peine  de  Aiivre 
Tordre  des  tems  dans  leurs  récits. 

On  a  attribué  à  Tant  Matthieu  certains  Ou^ 
vrages  apocryphes  ;  comme  le  Livre  de  PEn^ 
féiHce  de  pfefêiS-Chrifl  »  condamné  p^r  le  Pa- 
pe Gélate.  (a)  Les  Ebinonites  avoient  auffi 
luppofé  quelques  Ecries  à  cet  Apôtre,  (è) 
Nous  avons  vu  ci-devant  3  qu'ils  avoient  au 
téré  fon  Evangile  Hébreu.  On  lui  attribue 
auffi  une  Liturgie  Echiopiemie.  Les  Ebioni« 
tes  9  les  CérinSnens  6c  d'autres  hérétiques 
citoient  TEvangile  de  faint  Matthieu. fous  le 
nom  d'Evangile  feUn  les  Hébreux,  (c)  Ccft 
aullî  apparemmeiit'le  même 'Evangile  qui  eft 
connu  (ous  les  noms  JC£vangile  des  -dousce 
Apôtres  %  ^  EvongHe  dies  NoKAriens  ^  te  d'£* 
vmgile  félon  faint  Pierre.  Eufébe  {d)  raconte 
que  Pantxnus  Philosophe  Chrétien  s  qui  vu 
voità  Atéxandrievers  fan  de  J.  C.  164.  trou, 
va  dans  les  Indes  un  Eyangile  de  (àint  Mat- 
thieu 9  quel'on  di(bit^  avoir  été  porté  par 
(aint  B&rthélefny.  Saint  Jérôme  (e)  &  Rufin 
difent  qu'il  le  rapporta  à  Alexandrie.  Le  ma» 
me  faint  Jérôme  (/)  dît  qu  il  y  avoit  un 
Exemplaire  dii  Texte  Hébreu  de  faint  Mat» 
thieu  dans  la  Bibliothèque  de  Céiarée  en  Pa^ 
leftine.'  En  Tan  488.  on  trouva  dans  Tlfle  de 
Cypre  fur  la  poittine  du  Corps  de  faint  Barna- 
bé  ,  [g)  un  Exemplaire  de  l'Evangile  de  (àint 
Matthieu  >  écrit  de  la  propre  main  de  faint 
Barnabe  ,  fur  une  forte  de  bois  dur  ic  préb. 
ciedx.  Ce  Livre  étoit  apparemment  eri  Grec  » 
puiiquon  le  lifoit  tous  les  ans  à  Coiiîftantino- 
ple  au  ^our  du  Jeudy  Saiht.  Le  Comte  Jofeph 

ff 

(4)  On  trouve  un  Matoufcrît  Latin  de  ce  Lhrre 
de  l*Enfance  dtns  h  MUîdthèque  du  Roi  de  Fvanos. 
Cod.  1697»  Voyez  lestâtes  deM/Cotelier  fur  Ifs 

Liv.  6.  c,  17.  CoHÛit..  Apoft.  W  Epi^iAn.  hieref^iô. 
r.  15  (f)  Ortgen,  traÀ,  g.  i»,  Mtatt.  Eufeb,  /.  3.  c.  !^^. 
h)fi.  Ecci.  Hkràn.  In  Cmalig.  Èfl^hm.  kétrtf,  )a  (df) 
Mufth.  hifi.  Eicl.  /.iÇ.  c.  lO.  (e)  Hieron.dê  Vîris  îUuftr. 
<••  l^'  (/)  Hieron.  de  Virîs  îllufl.  c.  3.  (V)  Theodor. 
LtBor.  l.  %.  f,  557.  5S8*  Sigehtn.  GimMéU,  sut  an. 
489.  &c.  Sur.  ad  XI.  Jun, 
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trodra  au  Uoîfiéme  fiédc  à  Tibériade  l'Exem- 
plaire Hébreu  de  faiat  Matthieu  dans  un  lieu 
lecret ,  où  les  Jui6  ccmfervoient  auHl  l'EvaiH 
gile  de  faint  Jean  &  les  Aâes  des  Apotces  « 
traduits  de  Grec  en  Hébreu,  (h) 

MATTH0SAEL  ,  ou  MathufaJÉl  ,  fib 
de  Maviael  ,  Se  firere  de  Lamcch  le  Bigame  $ 
de  la  race  de  Caïn.  Genef  iv.  x8.  Moy(ç  ne 
marque  hi  le  tems  de  fa  naîflànce  «  ni  celui  de 
(à  mort. 

MATTHUSALA  ,  ou  MéttbkfaU  ,  ott 
TUathufdem  >  fils  dHénoch  >  &  fpere  de  Lsu 
mechie  père  de  Noé  de  la  race  de  Seth.  Ge. 
nef  y •  XI*  zi.  &ç.  Mathufiilé  naquît  Tan  du 
Monde (^87.  Il  engendra  Lamech  Tàn  874.  H 
mourut  l'an  du  Monde  16$  G*  âgé  de  neuf  cens 
fuixante-neuf  ans  >  qui  eft  le  plus  grand  âge 
qu'aie  atteint  aucun  homm^  mortçl  fur  la 
terre.  Cette  année  16^6,  ayant  J  C.  15  44* 
avant  iEre  vu%aire  i  )48«  eft  celle  d^  >d^ug€ 
univerfet. 

.  Saint  Jérôme  (1)  dans  (es  Queftions  Hé* 
bràïques  fur  la  Génétè  >  dit  qu'il  y  a  une 
queftion  célèbre  *  qu*on  a  coutume  d*agiter 
dans  toutes  les  Egiî^s  >  qkii  etl:  que  Mathu(À- 
lé  >  en  (utvant  le  Texte  d^  Septante  »  avoit 
vécu  quatorze  ans  après  le  déluge  ;  &^  félon 
d'autres  Exemplaires  »  ît  étoit  mort  fix  ans 
avant  le  déluge  :  en  «quoi  les  uns.  &  les  autres 
s'éioignoient  delà  vérité  du  Texte  Hébreu  » 
qui  porte  qu'il  mourut  l'année  même  du  dé- 
luge; Voici  c<M^meli(bient  les  Septante  :  M^ 
tbsifâlé  âgé  de  cent  fêitdnte-feft  ans ,  engendra 
JLameth.Afrh  cela  »  il  vécut  encore  huit  cens 

ienx 


,    (h)  Efhîfhan.  d0  h^rêf^  héttrêf.  yx  n.  6.  qV  ^  i 

^'  W.  H»T^  MûCT^xhp  h'^ûcincy  furiv,  ^e,  N«« 
gtntaUgUm  lîfùraicam  »  W  vult  Petav*  fed  Gtnulnum 
opkj  Matthéti  natîvd  lingua  ,  non  t  Gréeco  verfum  »  nt 
trant  Evangd.  fosn,  &  Â£ia  Aptftoi.  {t)  VidtHkr9- 
nym,  traUit,  Bthr.ln  Geru/,  AiŒ.  L  iç.  c,  ii.^  if|. 

de  çivh.  Del  Gcorge  SynceUè  Chronic.  p.  1x4.  croie 
^ueMathûfaléllit  prèfervémiracukufêmént  des  eaux 
4a' déluge*  &  que  peur-éciie  il  fut  enkiAé  comme 
Ton  père  Enoch  \  &  qu  après  cela ,  il  vécut  encore 
14.  ^ns  fur  la  terre.  Eufébe  dans  ià  Chronique  »  re- 
coçnoit  Quil  vécut  1^.  ans  après  le  déluge  >  & 
quon  ne  f^ait  où  il  fut  conrervc  pendant  le  déluge. 
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iéHit  aHs\  (ou feldn -d'autres . Excai^hWts -, 
fept  cisns qiiatfec-vingt-deàx  éM,)  &  le  Mtk-  j 
hrc  àe  toutes  fe#  amées^fi  de  neuf  tem  /w- 
XMnte-neùf  ont.  Or  fi  tamcch  eft  ne  Tah 
t^7.  de  Mathufalé,-  &  Vil  a  engendré  Noé 
k  Tàge  de  cent  quatre-vingt-deux  ans>  qui 
étoîc  la-  trob  cen^  cinquante-ci  nquîteic  an- 
née de  Matbufalé  ,:  le  déluge  étant-  arrivé 
râiv^oOé  de  Noé  y  eômiiie  Je  dît  1 -Ecriture  > 
c  eft-à-dire ,  Tan  9  5  5 .  de  Mathufalé  ,  il  $  cn- 
fuivra*  que  1-année  du  déluge  (èra  quatorze 
ans  avant  k  mort  de.  Mathuiàlé. 

Mais  il  faut  reconnoître    que  les  Exem- 
plaires des  Septante   étoUnt  corrompus  en 
cet  endroit ,  &  :  retourîr  auî  Texte  Hébreu , 
qui  nous  apprend  que  Màthu(nié  âgé  de  cent 
quatre-vingt-iept  ans*, engendra  Lemech.. De- 
puis ce  tems  >  il  vécut  encore  (èpe  cens  qua- 
tcc^vingt-deux  ans  4.  en.totlt>  neuf  cens  Cou 
xantCi^neuf  ans.     Lamech  âgé  de  cent  qua-- 
tre* vingt-deux  ans  j  engendra  Nbé  »  fix  cens  • 
ans  avant  le  déluge.     Joignez  enfemblê  6x . 
cens  ans   de.  Noé  >    cent  quatre^Tingt-deux 
de  Lantech  >  cent  i^uacre-vingt-'ièpt  de  Mà- 
dittfalé  y.  réfultera  la  fomme  de  neuf  cens  (bi- 
xance-neuf  ans  qui*  eft    celiii  de  *la.v  mort  de 
Mathu(alé  >  8c  celui  du  déluge; 

Les  Rabbins  croyent  que  Mathufàté  étoit 
im'trés-(çavant  bomme  ,   quil  fut>  cent  ans 
à  l*école  d'Enocb  fon  père,  qu'il  ccrrvitplu- 
iteurs  Ouvrages ,  de  prononça  jufqifà  itro'is 
-cens  trente  paraboles^   (10  Eupoléme    cité 
dans  Eufëbe»  (/)  afsûre  que  Mathurilé-  ap^ 
prit  par  le  miniftére  des  Anges  >•  toutes  les. 
connoidànces  qui  (ont  parvenues  )u(qu*à  nous» 
Salomon  Jarcbt  croit  qu*il  mourut  lèpl 'jours 
'vivant  le  déluge  >  afin  que  Noé  fon  fils  eàt 
le  loifir  de  le  pleurer  $  &  le  Livre  de  J^ifl^ 
Ilot  dit  qu'alors  on  oitit  une  voix  du  Ciel,  . 
comme  fi  les  Anges  eux^mémes^  euflfent  fiit 
*k[  defiil  de  Matbufalé. 

MAVIAEL,   fils  dlrad,    &    perc  de 
-MathuCiëL  Genef.  iv  l8*^  Ils.  étoient  de.  la  ^ 
fgce  de  Caïn. 

(*)  Vide  Scîfhm.  SgMm^at.  Archîv.  V.  T. p.  XS9. 
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'  KtAlT^  AN  9  le  premier  des'  Bànfiiquos 
•<itt  des- Officiers  d'Àiruérus. -^A.  ti  *6^  * 
^  MAtJSOLE^E.  GeterHi^fe  prttidpoïx 
les  tombeaux  magnifiques  que  l'on 'érige  aux 
Rois  &  au»  Grands^  Voyez  1.  !PttK  lèxxv, 
X4.  où  il  eft  dit  que  Jofias  fut  enterré  dans 
le  maufolée  de  (es  pères.    •  -     •  *•. 

[  Maii(bte  Roi  de  Càiie  qui  mourut  l-au 
fecond  de  la  dentiéme  Olympiade  «  a  don* 
né  le  notli  de  MaMfolée  à  tous  les  tombeaux 
d'une  ftruâure  &  d'une  magnificence  extàu 
ordinaire.  La  Rtîne  Artemîfè  fon  époule 
fut  fi  touchée  de  fa  mort  qu'ayant  recueil- 
li fes  cendres  &  fait  broïcr  fes  os,  elle 
mettoit  tous  les  jours  de  cette  poudre  dans 
fa  boifibn ,  jufqu  a  ce  qu'elle  eut  tout  bu  > 
voulant  par-là  faire  de  (on  propre  corps  eh 
quelque  forte  le  fépulchre  de  fonmari.  Son 
alAiâion  ne  la  laiflà  vivre  que  deux  un» 
après  lui*.  Mais  avant  de  mourir  elle  eût  foin 
d'éterni(èr  la  mémoire  de  fon  marr^  par  le 
fameux  monument  qu'elle  lui  érigea  à  Hà* 
licarnallli^  dont  là  beauté  la  fait  pafièr  pour 
une  des  fept  merveilles  du  monde  ,  &*a  fait 
donner  le  nom  de  Maufolée  à  tout  ce  qui 
icL  fiirde  plus  grand  Se  de  plus  magnifique 
eu  ce  genre. 

^,  Scopas>  Bryaxis>  Timothée  âcLeocha- 
>^  rès  ,  furent  les^  Architectes  de  ce  lameux 
^>  édifice  (m).  Du  coté  du  midi  &. du  fèp- 
j,  tentrion  ^  il  avoir  foixante- trois  pieds  :  mais 
,y  il  avoit  moins  d'étendue  des  deux  autres 
,,  cotez..  Tout  le  circuit  de  l'édifice  étoit 
yy  de  quatre  cens  onze  pieds*.  Sa  hauteur  de 
>^  vmgt-cinq  coudées  ;  il  étoit  environné  de 
y,  trente^fix  colonnes.  Scopns  fit  le  c6té  de 
„il'dtient/  Bryaxis  celui- du  Septentrion  ;  Tî- 
»>  mothée  celui  du  midi  >  Leocharès  celui 
^^'-de  Foccident.  Avant  qpe  l'ouvrage  fiit 
»,.  achevé  ,  Artémi(è  vint  à  mourir  s  mais  les 
y,  Architeôes  crurent  qu^il^  étoit  de  leUr 
^•honneur.' dé  ne  pas  abandonner  cet  *  oo- 
9)  vrage ,   ils  le-  continuèrent ,  8c   le  por^^ 

terenr  à   fa  perfeûion.     On  difpute  en- 

,.corc.  aujourd'hui    lequel.  de9>qiutre*a 

mieux 
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:^:  mkax  réiifll  ,    dit  PUne  i  ifn  dùqméme 
9^  Qavrjar  y  mit.encorela  main.»  iifijt  furie 
,^i  pinacle  une  pyramide   He  ipénie  hauteur 
..^,que  le  bâtiment  de  deflbiis.    fille  étoîti 
,^,  vingt-quatre  dégrez ,  ^  alloit  on  diminuant 
199  iufqu*à  la  pointe.  Au  fbmmet  de  la  pyra* 
„  mide  étoit  un  quadrige ,  ou  char  à  quauae 
^  chjevaux  f  faite  par  Sythis  ;  le  tout  enfem- 
I,  ble  faifoit  la  hauteur   de  cent   quarante 
^  pieds  >)•    C«ft  ce  ^ue  Pline  nous  apprend 
du  fameuqc  Mau(blée ,  dont  il  ne  refte  aujour- 
d'hui aucun  veftigej  ni  dans  Halycarnaflè»  ni 
(ur  les  Monnoies ,  ou  autres  monumens  de 
^antiquité,  ] 

.  MAXIMINIAPOLIS,  ville  de  la  Pa. 
;leftine ,  la  même  quAdad-Remmon ,  dans  la 
vallée  de  Jezracl  »  Se  dans  la  campagne  de 
Mageddo.  (n)  CJn  ancien  Voyageur  la  met  a 
dix^^fept  milles  de  Çéfarée  ^  &  à  dix  milles  de 
Jezrad. 

.     MAZEREPHOTH.    Voyez  ci-devant 
Mafirephotb. . 

\UECHklHT,  Mauvais^  Malus  y  MalU 
'ff\H$.   .Le  Méchant  abfolument  pris^  fe  mçt 
'  ordiaaicement  pour  le  Déipon.  Libéra  nos  à 
^mdd  (o)  ;  Délirrez-nous  du  Méchant.    Et  le 
Mâchant  vient  &  enlève  du  cœur  ce  qui  y  a 
été  femé  (p).  Iâs  Méchans  »  au  plurier»  (igni- 
fient  les  hommes  pervers  &  pécheurs.  Lefisitr 
mauvais  »  Ephef.  y,i  •  »;«  c'eft-à-dire ,  le  jour  de 
1^  tentation  Se  de  -l'ipreuve  î  le  jour  auquel  on 
xft  plus  exposé  à  faire  ie  mal.  Le  mauvais  çsil^ 
marque  ou  la  jaloufie)  l'envie»  ou  lépargne 
iôrdide  entant  qu'elle  eft  contraire  à  la  libérali- 
té 6c  ^  la  charité.  Mauvais  nom  :  Beatieritis 
cAm  ejccmntnomen  vefirum  tanquam  malum, 
.  ^c.  {q)  Qu*on  parlera  mal  de  vous.,  &  que 
votre  réputation  fera  déchirée  .  à  mon  occà- 
iion.J     . 

MECHARATH!,lieu  doù étoit £^&cr , 
unMes  braves  de  Tarmée  de  David,  i.  PoTé  xi . 

.MECHMAS,  ou  Michemas,  ville  de 
Benjamin.  1*  f/rfr.  xi.31.  Voyc;z  ci-devant 
Machmas. 

inyiiitronym.  ad  Zach.  XII.  &  ad  Ofie  I.  (o)  Mattb. 
VI.  13.    (,f)  Matth^Xni.  19^   I4??  iiNO  Vl-i^i.    .) 


ME 

,  MEDABA  9  MédéÊva  ou  Madaba  »  ville  air 
delà  d^  Jourdain»  dajps  la  Tribu  de  R^bcn^  da^s 

.la  partie  méridionale  d«  partage, de  cfttc  Tii. 

rbu.  (r)  Eusébe  dit  qu'elle  n'étoit  pas  lohi  d  Hç. 
scbon,  ou  de  Chesbon.  I(àïe  (f)  rattribuëà 
Moab  >  parce  que  les  Moabites  la  prirent  Air 
les Ifraëlijtes.  Jofeph  (r)  ^quelques^utrcsTat- 
tribucnt  aux  Ar4bes ,  p^rce  qu'en  effet  les 
Acabes  s'en  rendirent  maîtres  iuc  la.  Hn;de  la 
Monarchie  des  Juifs.  Les  habicans  de  Méda- 
ba  ayant  tué  Jean  G^iddis».  frère  de  Judas 
Maccabée  ,  comme  il  alloit  au  pays  des  Nai- 
bathéens ,  (u)  bientôt  après  Simon  Se  Jona- 
thas  {es  frères  vengèrent  fa  mort  fur  les 
fils  de  Jambri  >  qui .  uienoient  une  fille  de 
Médaba  eu  la  maifoQ  d'un  homme  de  qua^ 
lité  du  pays  ,  qui  lavoit  époufée.  Aléxan^ 
dre   Jannée  Roi  des  Juifs.»  la^  prit   fur   les 

.Arabes,  (x)  Eufébe  &;  iàint;  Jérôme  (jr) 
mectont  Câriathaïm  à  dix  milles  de  Méda- 
ba >  v«r^  loccident de  cette  ville.  Ptolémée 
place  Médaba  à  peu  prés  à  diftance  égale  de 
Pétra  &  de  Bozra. 

{  M  £*  D  A  B  A  >  Ville  des.  An^onites  ; 
Après  rin(uLte  qu  Hanon  leur  Roi  avoir  faite 
aux  Ambafladeurs  de  Pavid  (j^Jj^  il  comprit 
bien  que  ce  Prince  ne  refleroit  pas  fans  tirer 
vengeance  d'un  tel  outrages  &  qu'ainfi  il  de- 
voit  fe  préparer  à  la  guerre.  Il  envoya  donc 
mille  talens  pour  lever  des  troupes  chez  fç$ 
Voifînsi  il  tira  vingt  mille  hommes  de.Rohob 
Se  de  Soba»  mille  honîmes  de  Maaca»  &doa- 
ze  mille  d'Iflôb^  il  fit  aufTi  venir  de  la  Méfo« 
pptamie  un  grand  nombre  de  ehariots   de 

.guerre.  Les  Paralipomét^es  {a)  en  mettent 
trente-dçux  mille  >  mais  ce  nombre  eft  fi  er- 

^  cçffif  »  qu'il  eft.  vi/ible  qu'il  y  a  faute  en  c^t 

.endroit.     :»  , 

David  informé  de  ces  préparatifs  envoya 
contre   eux  Joab    à  la  tète  de  toutes  fçs, 
meilleures  troupes.     Les  Ammotijices  iie  jj)*- 
gèrent  pas  à  prf»pos  de   £b  laifler .  ailjiger» 
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fil  anili  de  s  expofer  en  rafe  campagne  >  ils 
rangèrent  leurs  trobpes  en  bataille  Tous  les 
murs  de  la  VUle  de  Médaba  :  &  les  troupes 
auxiliaires  campèrent  fëpa;ément  dans  la 
plaine.  Joab  partagea  (on  armée  en  deux  ; 
fl  en  donna  la  moitié  à  commander  à  Abi« 
faï  (on  frère  »  pour  combattre  les  Ammo- 
nites j  &  il  fe  mit  à  la  têce  de  l'autre  moi^ 
lié  pour  attaquer  les  Syriens  »  &  les  au« 
très  troap^s  étrangères.  Il  dit  à  Ton  frère  : 
Si  les  Syriens  otu  de  Uvmuige  fwr  moi  % 
vous  viendreK,  à  monfecoMrs  ;  &fi  les  Ammo-^ 
nites  en  ont  fur  vous  »  jfirai  vous  fecourir^ 
Joab  commenta  l'attaque ,  Se  tomba  fur  lés 
^rieiis  avec  tant  de  vigueur  »  qu'il^  rom- 
pit  &  les  mit  en  fuite.  Les  A^nonites 
voyant  la  déroute  des  Syriens  ,  prirent  aufll 
U  fuite  j  &  rentrèrent  en  défordre  dans  Mé- 
daba. 

«:1^  (i)  L'HiftoireSacrée»  féconde  en  évé- 
nemens  extraordinaires  9  fur-tout  (bus  le  Re« 
j^e  de  David  >  nous  expoiê  ici  une  adiion 
tout-à-fait  furprenante  8c  fînguliere  :  une  ar- 
ftsée  qui  d'elle-même  vient  s'enfermer  entre 
deux  autres  beaucoup  plus  fortes  &  plus 
iiombreufes  qui  non  (ènlement  leur  fait  tête 
des  deux  c6tez ,  &  vient  les  attaquer  en  me- 
xne  tems  j  mais  même  remporte  fur  elle  une 
viâoire  cocnplette  ^  ceft  ce  qu'on  ne  voit 
point  ailleurs  dans  l'Hiftoire  ancienne  & 
moderne  ^  Se  "]t  ne  crois  pas  même  qu'on  ait 
eUi  parler  d'un  événement  plus  rare  ;  Se  plus 
«nerveitleux  que  celui-ci  s  auiTi  les  Auteurs 
Sacrez  l'ont  jugé  fi  digne  de  mémoire ,  qu'ils 
ne  l'ont  pas  feulement  rapporté  dans  le  fé- 
cond livre  des  Rois ,  mais  encore  dans  le  pre- 
mier  des  Paralîpoménes  au  fujet  de  la  guerre 
des  IfraeHtes  contre  les  Ammonitesi&  les  Rois 
knrs  alliez.  ^^ 

Il  paroit  que  les  arméesilp  ceux-ci  étoi. 
ent  fort  confidérables  «  quoique  l'Ecriture 
ae  htfe  mention  que  de  trentctrois  mille 
liommes  de  troupes  auxiliaires  >  8c  d'un  grand 
nombre  de  chariots  de  guerre:  Tous  ces  gens  ^ 

(^)  Obrervadons  fur  la  bataille  de  Médaba.  ^.  llv» 
iât  B$h.  X.  6.  &fHiv.  h  fêralif.  XIX.  6.  &fmïf. 
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dit-elle  (r)  »  ïitant  mis  en  marche  ;  vinrent 
camper  vis  à-vis  de  Médaba  \  &  UsArnnu^nim 
tes  s  étant  affemble^  de  teutes  leurs  ailles  $ 
fe  préparèrent  à  la  guerre* 

David  ayant  été  averti  de  tous  ces  prépa^ 
ratifs ,  donna  ordre  à  Joab  de  marcher  cotv 
tre  eux  avec  l'élite  de  ks  troupes. 

Les  Ammonites  s  étant  mis  en  campagne  » 
rangèrent  leur  armée  en  bataille  â  la  porte  de 
la  Ville  >  &  les  Rois  qui  étoient  venus  à  leur 
fecours  campèrent  feparémenê  dans  la  plah» 
ne*  (d) 

Joab  qui  étoit  très>brave  8c  capable  de 
s'en  bien  démêler  >  réfolut  d  attaquer  à  la  fois 
ces  deux  armées  formid<ibles  -|  il  prévit  bien 
qu'il  ne  pourroit  éviter  d'être  enfermé  entre 
deux  i  mais  fon  courage  &  la  valeur  des 
troupes  qu'il  commandoit»  fembloient  lui  ré^ 
pondre  du  fuccès  d'une  entreprifè  fi  dcU* 
cate. 

L'Ecriture  ne  (pecifie  point  l'ordre  &  la 
diftribution  des  trois  armées  »  mais  comme 
nous  (bmmes  au  fait  de  leur  Taâdque  y  il  eft 
impoflible  de  s'y  méprendre  pour  peu  d'ex^ 
périence  que  l'on  ait  de  la  guerre  il  ne  faut 
que  lire  avec  attention  la  defcription  des 
faits ,  Se  l'on  peut  être  aiTuré  de  réuifir  ;  ajoà. 
tez  à  cela  que  les  Auteurs  Sacrez  eh  plufieurs 
endroits  nous  expliquent  la  manière  dont 
on  fe  rangeoit  »  qui  étoit  la  même  que 
celle  des  autres  peuples  de  l'Afie  >  &  qu'ils 
ont  toujours  con(ervée  »  à  la  profondeur  des 
files  prés  >  qui  ne  la  défigurent  point  :  ainfi 
nous  n^  pouvons  nous  tromper  dans  l'ordre 
que  nous  en  donnons. 

Les  Juifs  rangcoient  leur  infanterie  par 
grands  corps  fur  une  même  ligne  droite  • 
avec  de  petits  e^aces  entre  les  bataillons  ^ 

Eour  laiuèr  des  retraites  &  des  idiiès  aux 
leflèz ,  &  â  ceux  qui  portoient  les  ordres  ; 
ceft-à-direî  qu'ib  conibattotent  ordinairement 
en  phalange  parfaite  fur  un  front  d'une  grau- 
de  profondeur.  Xénophoa  (e)  dit  dans  fon 
hiftoire  de  Cyrus ,  que  l'infanterie  de  Cre^ 

F  f  fiis 

(c)  I.  Parai.  XIX.  7-    W  ^-  ^'i-  X.  S.f  I.  Par. 
XIX.  9.    CO  Xénophon  Cyropœdfe  Uv.  6. 
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fus  étoit  fur  trente  hommes  de  profondeur* 
Je  fuis  perfiiadé  que  les  Jui&  Te  rangeoient 
ibivant  Les  mêmes  principes  de  leurs  voi- 
fins  ,  lor/qu'ils  fe  trouvoient  aflcs  forts  >  mais 
lorfque  leur  foibleflè  ne  leur  pcnncttoit  pas 
de  (e  ranger  de  la  ibrce  >  ils  combatcoient 
fur  plufieurs  grands  corps  féparez  en  maniè- 
re de  colemnes  ^  pour  percer  la  ligne  de 
leurs  ennemis  en  différens  endroits»  ce  ^ui 
leur  réuflîflbit  prefque  toujours. 

Joab  jugeant  bien  qu* il  ne  pouvoit  com- 
battre les  Ammonites  >  fans  avoir  en  même 
tems  ies  SyriVjis  à  dos  >  qui  étoient  alors  por- 
tez au  pied  de  la  montagne  >  &  qu'ils 
tourneroient  infailliblement  letu:  armée  » 
comme  ils  firent  pour  l'enfermer  >  (c  forma 
fur  deux  lignes  >  ou  phalanges ,  l'infanterie 
au  centre  9  &  la  cavallerie  fur  les  ailes.  Il  neft 
point  fait  mention  de  cavallerie  dans  les  Rois; 
mais  les  Paralipoménes  y  fuppléent  :^.  6,  Cur* 
THs  &  Equités  \  quand  même  ils  n  en  parle- 
roient  point  >  je  fuis  d'autant  plus  pecfuadé 
qu'il  y  en  avoit  dans  les  trois  armées ,  qu'il  en 
parut  un  très  grand  nombre  dans  la  dernière 
bataille  qui  décida  du  fort  des  Ammonites  6c 
des  Rois  leurs  alliez  une  ou  deux  campa^- 

Enes  après  »  où  David  à  la  tête  de  (on  armée  9 
s  mit  en  fmte  y&  tailla  en  pièces  fept  cens 
chariots  de  leurs  troupes  >  &  quarante  mille 
chevaux  (  /)  :  Qccidit  David  de  Syris  feptinm 
gentos  currus^ ,  &  quadringenta  millia  Equi^ 
tum  :  Je  croi  qu'il  eût  été  mieux  de  traduis 
re  que  David  fe  rendit  maître  de  tous  ces 
chariots ,  8c  qu'il  tailla  en  pièces  otux  qui 
les  montoient  i  car  bien  des  Leâeurs  pour- 
soient  s'imaginer  que  David  fit  rompre 
,ic  mettre  en  pièces  ces  chariots  ^  au  liea 
^u'on  les  confervoit  comme  des  monument 
delà  viâoirc,  outre  qu'on  pouvoit  encore  s'en 
Ibrvir* 

Revenons  à  la  première  bataille^  les  Parali. 
poménes  donnent  aux  Ammonites  trente^ 
deux-mille  chariots  de  guerre  i  Dom  Calmet 
trouve  ce  nombre  excelfif  >  &  croit  qu'il  y  a 
erreur  dans  le  nombre  >  je  fuis  de  fon  avis> 
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&  je  doute  même  littéralement  parlant  ».quil 
y  en  eût  fept  mille  dans  la  féconde  bataille  si 
qui  termina  cette  guerre  \  à  plus  forte  raifbn 
le  nombre  de  trente-deux  nulle  paroît-il  in* 
croyable  ;  car  quand  cliaque  chariot  ne  (e- 
roit  monté  que  de  deux  hommes  >  &  attelle 
de  deux  chevaux ,  cela  fcroit  fojxante  &  quai« 
tre  mille  hommes ,  &  autant  de  chevaux  :  Or 
quelle  étendue  de  pays  ces  chariots  rangez 
uir  une  ligne  ,  ne  contiendroient«ils  pas? 
Le  calcul  n'en  feroit  pas  difficile ,  mais  il  le 
feroit  beaucoup  de  croire  que  le  firent  d'une  » 
ou  de  deux  armées  occupât  un  pareil  terrain  ;. 
car  il  faudroit  plus  d'un  million  d'hommes  i^ 
fix  de  file.  Les  chariots  de  guerre  ont 
été  loi^ems  en  u^ge  chez  les  peuples  de 
r  Afie  i  mais  voiuon  que  les  Rois  d'AUyrie  » 
les  Médes  &  les  Perfes  en  ayent  jamais  eu  uni 
fi  grand  nombre  ?  Xénophon  (g)  nous  afiii» 
re  que  Cyrus  avoit  trois  cens  chariots  de 
guerre  dans  la  bataille  qu'il  donna  contre 
Crœfus  Roi  de  Lydie  ;  il  ne  paroit  pas  que  ce» 
lui-ci  en  eût  davantage»  quoiqu'il  mt  plus  fort 
de  la  moitié  que  fon  ennemi.  On  en  voil 
beaucoup  moins  dans  la  bataille  de  Cyriu  le 
jeune  contre  (on  frère  Artaxercés  (h)  9  &; 
même  dans  l'armée  de  Darius ,  Se  dans  celle 
d'Alexandre  le  Grand,  (i)  Concluons  de-là 
qu'il  n'eft  pas  poflTibte  que  les  Ammonitee 
eufient  tant  de  chariots  de  guerre  i  qu'il  y 
a  faute  dans  le  nombre ,  ou  que  le  mot  H& 
breu  que  l'on  a  traduit  par  chariots  i  pour^» 
roit  auffi  fignifier  autre  chdfe. 

Enfin  Joab  donna  à  fon  frère  Abifaï  la 
moitié  de  l'armée  à  conduire  contre  les  Anvi 
monite8>&  k  mit  à  la  tête  de  l'autre  pour 
aller  attaquer  les  Syriens  >  ayant  animé  (on 
courage  >  ôc  l'ayant  averti  que  s'il  avok  da 
défavantage  >  il  vint  à  fon  fecours ,  Se  qu  it 
ne  manqueroiAlis  d'aller  au  fien  y  s'il  en 
étoit  béfoin  :  Toutes  cho(ês  ainfi  coucer^ 
lées ,  Joab  qui  étoit  brave  &  prudent  >  corn* 
mença    cette    grande    aftion  par  l'atiaque 

deâ 

(g)  Xénophon  Cyropoedie  liv.  5.  (h)  Xénophoi» 
retraite  des  dix  mille  j  li Y.  i  #  (i)  Arriau  des  vuef^ 
res  d'Alèx4Qdcc« 
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3d  Syriens  »  bien  aflfuri  que  s'il  Teiioîc  i 
les  battre  >  ayant  qu'Abifàï  en  fut  venu  aux 
mains  avec  les  Ammonites  j  ceux-ci  prendroient 
aufli-tot  U  fuite  1  crainte  d'avoir  en  même 
tems  les  deux  frères  fur  les  bras.  Ce  qu'il 
avoit  prévu  i  arriva  :  Les  Syriens  furent  bat* 
tus  8c  mis  en  fuite  >  les  Ammonites  eflfray- 
ez  d'une  déroute  (î  fubite  >  lâchèrent  pied  > 
9c  Ce  retirèrent  en  défordre  dans  leur  Ville.  ] 
MED  AD  &  EUad'y  ou  Eldad  ôc  Mq- 
iad.  Ces  deux  hommes  étoient  du  nombre 
de  ceux  que  Dieu  avoit  remplis  de  Ton  EC 
prit  y  pour  aid#  Moy(è  dans  la  conduite  du 
peuple,  (kj  Ces  deux  hommes  étant  demeu- 
rez dans  le  camp»  Bc  nétant  pas  allez  an 
Tabernacle  de  T Alliance  avec  les  autres  >  pour 
y  recevoir  rEfprit  de  Dieu»  ne  laiisérent 
pas  de  s'en  trouver  remplis  ;  en  Cotte  qu'ils 
prophêtifoient  au  milieu  du  camp*  Auifi* 
tôt  un  jeune  homme ,  que  les  Juifs  croyent 
£tre  GctCom  fils  de  Moyfè  »  accourut  >  de 
lui  dit:  Eldad  Sc  Médad  propiiétifent  dans 
le  camp.  Jofué  prit  la  parole»  &  dit  à 
Moy(ê  :  Mon  Seigneur ,  empêchez-les.  Mais 
Moyfè  lui  répondit  :  Pourquoi  ayez-vous  de 
la  jalonne  pour  moi  ?  Plût  à  Dieu  que  tout 
le  peuple  prophétisât ,  Sc  fut  rcmpl^de  VEC- 
prit  de  Dieu  !  Les  Juifs  avancent  qu'Eldad 
fit  Médad  étoient  frères  utérins  de  Moyfè» 
ôi  fils  de  Jocabed  6c  d*Elizaphan.  D'autres 
Tculeat  (/)  quAmram  père  de  *Moyfe,  ay- 
ant répudié  Jocabed ,  épou(à  une  autre  fem- 
me >  dont  il  eut  Eldad  Sc  Midad.  Saint  Je- 
côme  dit  qu'ils  demeurèrent  dans  le  camp 
par  un  éfprit  d*humilicé  >  &  (è  croyant  in. 
dignes  de  l'honneur  qu'on  leur  vouloit  fai- 
re, {m)  Quelque  ancien  Inippfteur  avoit 
tomposé  un  Livre  (bus  le  nom  d'Eldad  Sc 
Médad  9  dont  on  trouve  un  Fragment  dans 
Hermas»  (n)  Le  Stignewr  c^  prés  de  ceux 
qm  fe  c^tivèrtifftnt  %  cwmm  il  tfi  écrit  dans 
Meldam  &  Modal  s  qui  ont  prophétisé  oh 
peuple  dans  le  défert.  Les  Rabbins  font  par- 
(agez  Cat  le  fujet  de  leurs  prophéties.     Les 

(«  )  N«w.  XI.  %9.  iO.  (O  ndê  Ttédh.  fiilr.  in 
U  P^ral.  IV.  lyi  im)  Hurofym.  Ef»  izj.  mànpê- 
ne  ij.  ha  &  H^btéd  traS.  Séùéidr.  o'  I.  W  Uif 
nu  #.  !•  vifiêHi  2..  f  •  f  « 
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dns  difent  qu'ils  prophêtifoient  fur  <Sog  Se 
Magog  i  les  autres ,  fur  les  cailles  que  les 
ifraclites  dévoient  bien -tôt  recevoir  i  Sc 
les  autres»  qu  ils  prédiibient  la  mortdeMoyfe» 
&  que  Jofué  devîendroit  Chef  de  tout  Ifracl. 

MEDALA,  ville  de  la  Tribu  de  2a^ 
bulon.  Sf^fue  xv.  51. 

MED  AN.  Quelques  uns  (a)  écrivent  que 
Mé^dan  eft  le  même  que  Magcdan,  dont 
il  eft  parlé  dans  ùXnX.  Matthieu  »  xv.  }9.  & 
que  ce  terme  fignifie  les  eaux  de  Dan ,  on 
la  fonuine  d'où  le  Jourdain  prend  fa  four** 
ce.  Jofcph  (p)  dit  que  ce  fleuve  prend  fon 
origine  d  une  e^éce  d'étang  »  qui  eft  au  pieA 
de  la  montagne  de  Panium  »  à  fix-vingt  tta- 
des  de  Céfarée  de  Philippes ,  &  que  les  eaux 
de  ce  lac  vont  fe  rendre  par  des  canaux  fou^ 
terrains  auprès  de  la  ville  de  Céûtrée  >  &  y 
forment  le  fleuve  du  Jourdain.  Le  Roi  Agrip. 
pa  voulant  ((avoir  quelle  étoit  la  décharge 
de  ce  lac  »  nommé  Phida  par  les  Grecs  t 
c'eft*à-dire  >  un  plat  ou  un  vafe  de  même 
forme»  y  fit  jetter  des  pailles  en  grande  quan- 
tité» lefquelles  fe  trouvèrent  à  cbq  Ûeuca 
de  là  »  dans  le  lit  du  Jourdain. 

D'autrçs  (f  )  croyent  que  Medan  fignifie 
en  Arabe  »  une  Foire  »  Sc  qu'on  donne  ce 
nom  au  lac  Hbiala  ^  Sc  aux  environs  »  parce 
que  durant  tout  l'été  il  y  a  une  affemblee  des 
peuples  des  environs  »  qui  y  tiennent  com^ 
me  une  Foire  perpétuelle  >  demeurant  en 
cet  endroit  à  caufe  de  la  beauté  du  lieu  Sc 
de  la  facilité  du  commerce. 

MJEDECINE.  Jefus  fils  de  Sirach»  (r) 
attribue  l'invention  de  la  médecine  k  Dieu 
même  :  Henorex,  le  Médecin  >  â  caufe  du  befoin 
que  vous  en  aveK.f  car  c'efl  le  Très- Haut  qui  Fa 
créé.  Cejl  de  Dieu  que  vient  toute  guérifon. 
L'Ecriture  ne  nous  parle  pas  de  médecins,  avant 
le  tems  du  Patriarche  Jofcph.  Elle  dit  qu'il  qr« 
donna  à  ies  fcrvitcurs  (/)  les  Médecins  d'E- 

Ffi  gyptCf 

(o)  Uma.  tkttn.  fiitU  c  6.  f.  2Ç1.  Jw^rrf.  def. 
criPt.  TirrAfémSiét.  c.  :j.  (^)  y»M-/%^/.ff«» '• 
3.  c,  ig.f.  86Ô.  86ï.  in  Grac.  jw^.  A/  (^3  ^^e  Kf- 
Itmd.  PéUefi.  i.  I.  c.  41.  Ssmims  ftcrtt.  fidtl.  crttçU   • 

/.  a^J.  isi.  Big^r.  p.  i07.  (r)  fcc//.  XXXVUt 
I.  ^'  3.    (y)  G»^/«  *••  *• 
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gyptc,  Jcmbaumcr  le  corps  de  fon  pcre  Ja- 
^ob«  Ces  médecins  fe  mêloient  d'embaumer 
lès  corps  morts>  &  de  guérir  les  vivans.  L'art  de 
la  médecine  étoit  trés-ancien  dans  l'Egypte, 
On  en  attribuoit  l'invention  à  Thaut  ou  à 
Hermès  >  ou  à  Ofiris  ou  à  iCis  -,  Se  quelques 
Sçarans  (r)  ont  crû  que  Moyfe  ayant  été 
ihftruit  de  toute  la  fcience  des  Egyptiens»  {u) 
i)  (çavoit  aufld  les  principaux  fecrets  de  la  mé- 
decine.. On  prétend  même  le  prouver  par  ce 
qu'il  ordonna  dans  la  Loi  touchant  la  lèpre , 
éc  touchant  les  incomnaoditez  ordinaires  des 
ftmmes;  {x)  touchant  les  animaux  purs 
&  impurs  >  radouciflèment  des  eaux  cle  Mà« 
ira,  &c. 

On  ne  voit  guéres  que  les  Hébreux  ayent 
d  communément  des  médecins  ,  fur  tout 
pour  les  maladies  internes:  mais  pour  les 
^layes>  tes  fraâures,  les  meurtriflures ,  ils 
avoient  des  médecins ,  qui  (çavoient  bander 
ks  playes  9  6c  y  appliquer  certains  méc^ico- 
mens  ;comme  la  refîne  >  le  baume  9  la  graiflè  > 
lés  huiles.  S^efuis  accablé  daffliSion ,  dit  Je» 
tèmie,  (y)  à  caufe  de  la  meurtrijfure  de  la  fi  Ut  de 
monpeuple.  N'y  a  t  il  point  de  réfine  i  Galaady 
au  manqueK'-'ffeus  de  médecins?'  Et  pourquoi  la 
hleffurede  la  fille  de  won  peuple  utefl  elle  pasfer^ 
tnée  i  Et  ailleurs  \{k)  MonteK,  à  Galaady  fille 
i  Egypte  y  &  achéteK.-y  de  la  ré  fine.  Mai^  *»- 
Hfaln  vous  amaffcK»  des  remèdes  ;  'vôtre  playe  ne 
guérira  point.  Et  Ezéchkl:  (a)  ^ ai  brisé  le  bras 
de  Pharaon  Itoi  d'Egypte ,  &  il  ri  a  point  été 
enveloppé  ^  pour  être  guéri  ;  //  n'a  point  été  lié 
de  linges ,  ^i  enveloppé  de  bandes ,  pour  saffer- 
mir  ;  il  ne  pourra'  jamais  manier  l*épée. 

Mais  dans  les  maux  qui  ne  paroiilbient 
point  au  dehors  >  comme  les  fièvres,  k  goût, 
te,  les  douleurs  d-'entrailles,  h  pefte .  les 
doulburs  de  t^te ,  on  ne  parlolt  ni  de  remèdes  y 
ni  de  médecins.  A(à  étant  attaqué  de  la  goutte 
aux  pieds  y  {b )  Se  s'étant  adr«{sé  aux  méde- 
cina,.  on  lui  en-  fait  un  réproche,  comme 

0)  CUm.  AttXi  /.  I.  Strom^  lUTtrg  iarfmiv  •  SfAX 
j^  fU/jifiiy  &c.  («)•  J^i  VlLlt,  (x)  Levh.  XH. 
XllI.  XIV.  XV.  (y)  Jtrem.Vlfi.lt.  (^  Jerew.XLVL 

ir,  (^)  Exech.  XXX.  11.(^)3.  R«,  XV.  z$f  &  iv 
Totb  XVL  ;ii. 
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cPane  aâion  contraire  à  la  confiance  qu'il  ici 
voit  avoir  au  Seigneur.  Ezéchias  ayant  un  ab* 
ces,  dont  il  devoit  mourir,  (r)  en  eft  guérir 
par  îfaïe  y  qui  y  applique  un  catâplafme  de 
figues.  On  ne  connoiâbit  aucuns  remèdes  à  la 
lèpre  >  &  aux  incommoditez  qui  font  des 
fuites  de  l'incontinence,  &  qui  ne  (ont  que 
trop  connues  dans  l'Ecriture,  (d)  Job  étant 
frappé  d'une  maladie  terrible ,  on  ne  parle 
point  d*employer  l'art  des  médecins.  Onre*. 
garde  fon  infirmité  comme  un  coup  de  là 
main  de  Dieu.  Ses  amis  en  raifennent  fuivant 
leurs  préjugez  >  Se  prétendiftt  prouver  que 
c'eft  une  jufte  peine  de  fcs  péchez  paflèz. 

Le  peu  d*ufage  que  Ton  avoit  de  la  médti^ 
cine.  Se  la  permafion  où  1  on  étoit  que  les 
maladies  étoient  des  cflfets  de  la  colère  de 
Dieu ,  càu(èz  par  les  mauvais  Efprits*  exécu^ 
teurs  de  Ùl  vengeance  >  farfoient  que  dans  fes 
maladies  extraordinaires,  on  s'adreflbit  on 
aux  Devins,  aux  Magiciens  ,  aux  Enchan* 
teurs ,  ou  aux  faux  Dieux  des  Payens ,  quL' 
étoient  en  réputation  de  rendre  des  oracles  > 
Se  de  prédire  Tavenir^  ou-enfin  aux  Prophétea 
du  Seigneur*,  pour  recevoir  d'eux  ta  guérifon,. 
ou  du  moins  pour  (çavoir  il  Ton  relcveroit  do 
Çà  malalle.  Ochofias  R-oi  d'Israël ,  s'étant, 
laiisé  tomber  de  la  platte. forme  qui  fervoit^ 
de  toit  à  ià  maifon,  envoyé  confulter  lo 
faux  Dieu  Béelsébub  à  Accaron  ville  de» 
Philiftins.  {e)  Jérèmie  (/)  parle  des  enchante* 
mens  qu'on  employoit  contre  la^mordire  de» 
animaux  venimeux  :  ^envoyerai  contre  eux  de^ 
ferpens  dangereux ,  contre  la  morfure  defifueU 
les  charmes  ne  feront  rien.  Hazacl  Roi  de  Syrie^ 
fait  confulter  le  Prophète  Elisée  fur  (à  maia.- 
die*  (g)  N^aman  le  Syrien  vient  dans  les  ter* 
res  d'Ifraël ,  pour  obtenir  d'Elisée  la  guérifon 
de  fa  lèpre,  {h)  Du  tems  que  nôtre  Seigneur 
partit  dans  la  Paleftine  j  iL y  avoit  fans  doute 
dëSL  médecins  dans  le  payi  :  mais  il  paroit  qot 
les  peuples  s'en  fervoîent  peu  .9  &  y  avbiént 
pende  confiance»  On  açportoit  au  Sauvci^r  dt 

(  c  >  4.  »<f .  XX:  7.  Jfdi  XXX VITT.  tu  (dOPwt^  V. 

II.  (04-  ^^i*  Ll.  3.  in  J'rem.  VIH.  Ï7k  U)  i 

2^?,  VIII:  7.  C^)  4..  1^^.  VvS.  <y. 
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\  fcs  Apotrei  une  iniinici  de  malades  de 
ttyiis  les  endroits  da  pays. 
.  Im  Aoteocs  Juifs  parlent  des  médecins 
d'une  manière  qui  ne  leur  eft  nullement  ho« 
notable:  (/)  Le  meilleur  des  médecins ,  SCenU 
ils.»  mérite  C enfer ,  &  le  plus  jufie  des  hou^ 
cher  s  ed  le  cemfagwn  dAfnalech.  Le  médecin 
$Êi€  flufieurs  ferfomtes  par  fou  i^rance  »  quil 
fourroit  guérit,  par  fon  arf  ;  il  ïaijfe  périr  plu^ 
peurs  pauvres  y  quilpourroir  f^ulager  par  fes 
midicamens  ;  il  permet  à  plufieursune  nefurrir 
turc  trop  forte  y  qui  les  fait  mourir ,  il  en  ébn^ 
fur  d*autres  de  la  confiance  qu'ils  dtw^ient 
mettre  en  Dieu  ^  en  la  mettant  dans  leur  art* 
ïls  diCtnt  comme  par  manière  d'imprécation  : 
;^ue  celui  qui  pèche  contre  fon  Créateur ^puiffe 
tomber  entre  les  mains  du  médecin  l  Enfin  ils 
difent:  Oh»  que  le  meilleur  des  médecins  aille  en 
enfer-ycar  il  vit  fplendidement.il  ne  craint  point 
la  maldiie  %  il  ne  hrift  point  fon  cœur  devant 
Dieu  >  &  il  tut  le  pauvre ,  en  lui  refufantfon 
fecours*  On  peut  voir  nôtre  Diflèrtation  fur  la 
médecine  des  Hébreux  >  à  la  tète  du  Commen* 
taire  fur  t Eccléfiafiique  ,  &  L'article  Maladie. 

[Encore  que  TEcriture  ne  parle  pas  exptef^ 
^ment  de  Médecins ,  ni  de  médecine,  avant 
le  tems  du  Patriarche  Jo(èph  qui  commanda 
^  Ces  Médecins  d'embaumer  le  corps  de  Ja« 
cob  fon  père  >  on  n'en  doit  pas  conclure  que 
•l'art  de  là  Médecine  foît  nouveau  dans  le  roon- 
-éc.  Adam  qui  avoir  reçu  une  cohnoiflance  fi 
parfaite  &  fi  étendue  des  chofes  naturelles  » 
de  la  force  des  fimples  >  des  vertus  des  fucs> 
«des  liqueurs  de  des  méuux  >  ne  manqua  pas 
£ins  doute  de  cultiver  ôc  de  perfeâionnet 
cette  connoifianco  i  depuis  qu'il  fè  vit  con- 
damné à  la  maladie  &  à  lu  mort  par  un- Arrêt: 
irrévocable.  Lebefi)in  oà  il  fe  trouva  de  r^Ku 
rer  fes  forces  >  Se  de  conferver  fa.  fanté ,  le 
-mit  dans  la  néjceflîté  de  recourir  aux  remV 
dts  naturels»  &;  par  conséquent  à^celJe  d'en 
étudier  la  mituro .  les  cffet&  &  Iti  propriétés. 

Une  ;  icience  .fi .  utîlr.  ne  demeura  pas  en- 

rièvelîe  dans  l'oubli  >.  Adam  Tcnfeigna  à  fcs 

i^fans  /  fc  l!on  doit  croire  que .  ceux-ci  la 

<0.  Vid^  iuxtorf^  Ltximl,  in  KSl'  JUfha  mdirK 
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cultivèrent  8c  la  tranfmireut  à  la  poftéritè. 
Les  Anciens  parlent  tressa vantageufement  de 
la  connoiflànce  que  les  Egyptiens  avoient  de 
la  médecine.  Homère  (i^  dit  que  les  Egyp^ 
tiens  (ont  les  plus  habiles  Médecins  du  mon« 
de  j  &  que  chacun  d  eux  eft  Médecin.  Oefl: 
ùins  doute  une  exagération.  Mais>  Héra». 
dote  (/)  avoiie  que  tout  eft  plein  diçi  Mèile* 
cins  en  ce  pays-là  ;  parce  que  chaque  pa^^ 
tie  du  corps  ôc  chaque:  maladie  a  Coti^^b^ 
decin  ;  les  :  uns  ic  bornent  aux  niaux  dcf 
yeux  )  les  autres  aux  maux  des.  dents  >  ôc 
d'autre^  aux  maux  de  la  tête»  Dtodore  de. 
Sicile  (m)  remarque  que.  ces  peuples  avoicnc 
certains  Livecs  Sacrex^  qui  renfermoient  les 
préceptes  de  la  Médecine  ufitcz  dans  le  pays*. 
11.  n  etoit  pas  permis  en  traitant  les  malais. 
<les  de  s'éloigner  de  ces  préceptes  ;  fi  on  riiiC 
-fifibit  à  guérir  >  à  la  bonne. heure >  finon>  otx 
ne  pouvoit  faire  aucun  reproche  au  méde- 
cin y  pourvu  qu'il  eût  (uivi  les  règles  de  Corti 
art;  Mab  s'il  s'en  èloîgnoit  y.  il  étoit  pu- 
ni de  mort  *   quand  même  il  aurcdt  réUdi 

à/  •  *     ■ 

guérir.. 

Moyfe    avoit  étudie  toutes  Ifes    (ciénces; 

d'Egypte  (n)  ^  eruditus  efi  in  omnifafien^, 

tiâ  j£^ptiorum..   Il:  y  avoit  fans  doute  ap- 

pris  la  Médecine  comme  tout  le  refte«   Cç. 

qu*il.  dit  de  la   lèpre  >  de  la  manière  de  lai^ 

connoître,.  de  la  difiremer ,  de  la   guérir  ». 

ou.  du  moins  de  )uger  fi  elle  étoit  commen-- 

cée  » .  invétérée  >   &  incurable  >  ou   fi  on. 

pouvoit  cfpèrer'dc  la  gaèrir>  macque  une 

•  aflfèz  grande  connoiffanee  de  cette  mala-^ 
die     On    croit    que    le    bois    qu*il    yçtXSL. 

\  dans  l'eau,  à  Mara-  >.  pour  addoucir  unc: 
(o\nc%  y.  ou  un  puits^  amer  (a)  ;  que  le  fer*, 
peut  d*airain  qû'U  éleva  dans  le  Dèfèrt  pour 
guérir   ceux  qui  avoient   été  mordus,  dcs; 

-  (erpens  {p) ,  étoient  èzs^  iêcrcts  d'une  vck'^ 
decine  cachée  &  myftèrieufe.  La  diftinc^ 
tioa  qu'il  ^t  des.  animaux  purs.&  impurs  >. 


(m)  Diodor.  IÎ6.  i.  BiiHot.     (»)  jiB.  VU.  %z^   ^^v 
;  Mccli.  XXXVJlI.  4t  <•*  W  K»».  XXI.  8.  9>. 
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.&des  défauts  des  Prêtres  qui  les  excluoièat 
éa  roiniftére  facré  »  ôc  quantité  d'aueres  re- 
marques que  l'on  voie  dans  fcs  livres  fur  cer- 
.  taines  incoromoditez  des  iiommes  Se  des  fem- 
tneSf  marque  afièz  qu'il  n  ignoroit  pas  les  fê- 
crets  de  la  Phyfique.  Saint  Clément  d'Alé- 
kandriedit  expreflément  que  Moï(ê  apprit  la 
Médecine  auprès  de^  plus  i^avans  Maîtres  de 
l'Egypte,  iq) 

Je  ne"  voudrois  pourtant  pas  aflnrer  que 
lès  anciens  Médecins. de  TEgypte  s*appliquaC 
(ènt  aux  maladies  internes  ,  comme  la  fiè- 
vre ,  6c  tant  d'autres  incommoditez  qiii  ibnt 
des  (Iiites  du  dérangement  du  fàng ,  ou  des 
humeurs.  Il  eft  certain  que  les  plus  fameux 
Médecins  de  la  Grèce»  Chironi  MachaonsPo» 
dalyre  ,  Pâron  ,  Efculape  même  9  tl'étoient 
que  de  bons  Chirurgiens  ;  leur  art  n  aboutiC 
(bit  qu'à  guérir  les  bleflures  j  comme  le  re- 
marque PUne.  Celfe  remarque  que  Podaiyre 
&  Machaon  fils  d'Efculape  ,  qui  accompli, 
•gnerent  le  Roi  Agamemnon  à  la  guerre  de 
Troye  >  ne  furent  jamais  employez  contre  la 
pefte  y  ni  contre  les  maladies  internes  »  mais 
feulement  pour  guérir  les  bleflùrcs. 

La  médecine  des  Hébreux  n^étoit  peut- 
âtre  pas  plus  parfaite  :  Salomon  qui  fçavoit 
fi  parfaitement  les  (ecrets  de  la  nature  >  &  la 
vertu  des  fimplcs  y  qui  avoit  écrit  fur  cous 
les  animaux  y  les  oiseaux  &  les  poiflbns  >  ôc 
qui  avoit  compofë  des  traitez  fur  les  arbres 
Se  lut  les  plantes  >  depuis  le  cèdre  du  Liban 
jufqu*à  rhyfibpe  (r)  >  ce  Prince  fi  éclairé  au- 
roit  pu  nous  donner  de  grands  éclairciflè- 
mens  fur  cette  matière ,  fi  Dieu  avoit  permis 
que  Ces  ouvrages  parvinficnt  jufqu'à  nous. 
Jofeph  dit  que  Salomon  avoit  reçu  la  vertu 
de  chafler  les  Démons  >  &  de  guérir  les 
maux  qu  ils  font  aux  hommes  (s)  ;  qu'il 
avoit  compofé  des  charmes  contre  les  mala- 
dies »  6c  des  formules  d*exorcifmes  pour  chaC 
fer  les  mauvais  Efprits  des  xrorps  des  PofiiU 
Àezg  6c  peur  empêcher  qu'ils  n*y  revinflènt 

(f)  Clem.  AUx*  /•  ufirvm.  ^^r^  ixTPlhip  Wûtfi 
rit  êiX9ff9$9i  tuytntlimv  ifiêâ^Htrgi^  (jj   5«  -R'j* 
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I  phts..  It  ajoute  que  les  Juifs  de  fon  tems  (e 
(ervoicnt  encore  beaucoup  de  ces .  remèdes» 
Un  Juif  nommé  Eléazar  guérit  plufieurs  Po(^ 
(édez  en  pcj^fence  de  Vefpafien  »  de  fes  deuic 
fils  »  &  de  plufieurs  Officiers  6c  Soldats. 

Il  mettoit  (bus  la  narine  du  Pofiedé  on 
amieau  dans  lequel  étoit  ench&flée  une  nu 
cine  enfeignée  par  Salomon.  En  même  tems 
il  prononçoit  le  nom  de  ce  Pxinc^  «  6c  ie^ 
paroles  qu'il  avoit  prefcrites  ;  le  Démonta^ 
que  tomboit  par  terre ,  6c  le  Démon  ne  re* 
tournoit  plus  dans  fi>n  corps  ;  6c  pour  preu^ 
ve  de  la  vertu  &  de  la  tocce  de  fon  art  t 
le  même  Juif  faiibit  mettre  un  baffin  plein 
d*eau  à  quelque  diftance  du  Pofi[édé  >  6c  cotom 
mandant  au  Démon  de  (brtir  ,  il  lui  di{oi( 
de  renverfer  ce  vafe  %  en  même  tems  le  va(b 
étoit  renverfé  »  6c  te  Pofiédé  Ce  trouvoit  par« 
fàitement  guéri* 

Le  même  Joièph  (()  parle  d'une  radnc 
merveillei^iè  nommé  Baaras  »  qui  produis 
foit  Tef&t  dont  il  parle  ici  ,  6c  c'étoit  peut- 
itre  de  celle-là  même  qui  étoit  enchaflée  dans 
Tanneau  d*Ëlèazar.  Ce  ne  (ont  pas  les  exenw 
pies  de  guéri(bns  par  des  remèdes  fuperfU. 
tieux  »  qu'on  trouve  employez  par  les  an:, 
ciens  Hébreux.  L'Ecriture  parle  fouvent  dei 
charmes  employez  dans  les  morfiires  des 
(èrpens  »  &  des  enchantemens  dont  on  Ce  fer- 
voit  pour  endormir  ou  pour  enchanter  ces 
animaux  »  &  les  empêcher  de  nuire.  Voyea 
Jérémie  viii.  17.  Job.  xu  !$•  Pfeaume 
Lvii.  5.  Eccli.  XII.  13.  Voyez  aolfi  notre 
Difièrtation  fur  les  enchantemens  des  fer.- 
pens  à  la  tête  des  P(eaumes. 

Les  anciens  Grecs  avaient  les  mêmes  ufa»; 
ges.  Pindare  (h)  aCTure  qu*E(culape  guérifibit 
toutes  Cottes  de  fièvres  ,  d'ulcères  »  de  ble(fii« 
res ,  de  douleurs  par  de  doux  enchantemens  r 
par  des  potions  adoucifiantes  3  par  des  reme«  ^  * 
des  topiques  6c  extérieurs  »  on  enfin  par  dos 
indfions.  Homère  (x)  raconte  qu'on  arrêta 
par  des  enchantemens  le  (àng   qui  couloit 

de 
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3é  h  playe  ÀVlytk.  Caton  h)  nonsa  cbnfef- 
yé  ccrtaiiis  vers  donc  on  fe  fervoxt  pour  gaé- 
lit  on  membre  difloqué.  Platon  (<«)  dit  que 
les  Sages-femmes  d'Athènes  a  voient  le  fecret 
par  le  moyen  de  certaines  drogues  3  ôc  de 
certains  charmes  de  faire  enfanter  prompte- 
ment  &  sùtbaieat  les  femmes  qui  étoient  en 

travail» 

Les  Hébreux  nétoient  ni  moins  curieUx , 
ni  moins  fuperftitieux  que  les  autres  peuples. 
Chez  eux  les  charmes  ,  les  enchantemens  » 
les  arts  curieux  >  les  Talifmans  »  les  phylaâé- 
%cs  )  le  Ton  des  inftrumens  fut  employé  pour 
guérir  ou  foulager  les  malades  3  ou  pour  (ê 

f>réferver  contre  les  morfures  des  ferpens  ôc 
es  fà/cinations.  Les  gens  de  Saiîl  font  venir 
un  Joiieur  d'inftrumens  pour  (bulager  leur 
Maître  agité  du  Démon.  Les  Juifs'  attri- 
buoient  à  Béelfebub  les  miracles  que  ifaifoit 
J.  C.  Nous  avons  vu  l'exemple  du  Juif  Eléa- 
zar  qui  déiivroit  les  Poflédez  par  Todeur  d'à- 
ne  racine  >  &  par  certaines  paroles.  L'Ange 
Raphaël  chaflà  le  Démon  par  la  fumée  du 
foye  d  un  poiiTon.  A  Dieu  ne  plaife  que  je 
confonde  ce  dernier  exemple  avec  ceux  de 
la  vaine  curio/ité  >  ou  de  la  fuperftition  des 
Juifs  ;  je  reconnois  que  celui-ci  eft  mira- 
culeux ,  ou  du  moins  que  la  manière  dont  il 
agit  fur  le  Démon ,  im>us  eft  inconnue.  ] 

MEDHMENE,  vilte  de  Siméon.  jjfêfue 
XV.  3 1 .  Elle  avoît  d'abord  été  donnée  à  Juda. 
Elle  étoît  fort  avant  vers  le  midy  de  Juda.  Eu* 
fébe  la  met  vers  Gaza.  Voyez  If  ai.  x.  3 1 .  &  i. 
Par,  II.  49* 

MEDENE  ,  Medena  Provincia.  i.Efir. 
VI .  1 .  Ceft  la  Médie ,  en  Hébreu ,  Maddi.  On 
trouva  dans  le  château  d*Ecbatane  dans  la 
Médie ,  l'Original  de  la  permiflion  que  Cyrus 
avoir  accordée  aux  Juifs  de  s'en  retourner 
dans  leur  pays* 

MEDES  j  peuples  de  Médie.  On  croit 
communément  que  la  Médie  fîit  peuplée  par 
les  deicendans  de  Maddi  >  fils  de  Japhet.  {d) 


( >)  C4M  de  K«  riêfi.  art,  l60.   (*»)  P/4^#  Thipffitr. 
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EftKer  {h)  8é  Daniel  (c)  mettent  ordinaire- 
ment  Madaï  pour  les  Médes  y  &  c'eftainfique 
le  commun  des    Interprètes    l'entend.     Les 
Grecs  {d)  foutiennent  que  ce  pays  tire  foh 
nom  de  Medus  >  fils  de  Médée  >  &  certes  (i  ce 
que  nous  avons  dit  ci-devant  fous  l'article  de 
Maddi  »  eft  certain  9  fçavoir^  que  ce  fils  de  Ja-' 
phet  a  peuplé  la  Macédoine  j  il  faut  chercher- 
une  autre  origine  aux  peuples  de  Médie.  Ei> 
effet  il  eft  aflez  mal-aifé  de  comprendre  que 
Japhet^  qjii  ,  comme  dit  l'Ecriture  ^  (e)  eft 
père  des  peuples  qui  ont  peuple  les  Ifles  des  na^ 
fions  »  ait  envoyé  Maddi  bien  avant  dans  TA- 
fie  ^  au-delà  de  l'Euphrate  j  dans  un  pays  fi 
éloigné  de  ceux  qui  ont  été  peuplez  par  fes^ 
autres  fils.  Mais  fi  Maddi  Se  (es  fil»  immédiate 
n'ont  pas  peuplé  la  Médie»  on  ne  peut  à\i 
moins  difconvenir  que  quelques-uns  de  leurs 
defcendans  n'y  ayent  porté  fôn  nom  >  puif^» 
qu'on  le  trouve  fi  fouvent  donné  à  la  Médie  > 
depuis  les  Prophètes  Ifaïe  6c  Jérémie ,  Se  de- 
puis le  tranfport  des  dix  Tribus  Se  la  ruine 
de  Samarie  arrivée  fous  Salmanafkr  l'an  dtl 
Monde  3 1  g  3.  avant  J.  C.  717.  avant  l'Ere  vul- 
gaire 7 11.  On  place  le  voyage  de  la  toifbn  d*orj 
dans  lequel  Médée  fiit  ravie  »  en  17^0.  envi- 
ron quarante  ans  avant  la  prife  de  Troye  ;  de 
forte  qu'il  n'y  a  rien  d'impofTible  dans  la  fup« 
pofition  des  Grecs ,  qui  veulent  que  la  Médit 
ait  tiré  fon  nom  de  Médus  fils  de  Jafon  &  de 
Médée  )  ni  rien  de  contraire  à  l'Ecriture  >  qui 
parle  des  Médes  du  tems  de  Salmanafar  »  en 
3183.  &  fouvent  depuTs  ce  tems»  fous  Ifaïe  j 
Jércmie  ,  Daniel ,  Judith  ,  Efther  &  Tobîe* 
Depuis  le  voyage  des  Argonautes  >  jufqu  i  la 
prife  de  Samarie  >  il  y  a  cinq  cens  vingt^troi^ 
ans. 

Les  bornes  de  la  Médie  n  ont  pas  toujours* 
été  les  mêmes.  On  l'a  pris  tantôt  dans  une 
plus  grande ,  &  tantôt  dans  une  moindre  éten- 
due. Ptolemée  lui  donne  pour  bornes  au  fep- 
tentrion  >  une  partie  de  la  Mer  Cafpienne  «  8c 
ks  montagnes  de  même  nom ,  &  les  Gadafes  ; 
à loccident  »  la  erande  Arménie  5  à  l'orient  > . 

{h)  Efth.h  3.  14.  18.  19.  X.  t.  (0  Dan.W.  2g. 
VI.9. 13.  i<5.  VIILzo.  (<0  Snaiêl.l  &l.Xhie)) 
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le  pays  ics  Parthcs  te  THiVcanî^  ;  &  iu  miiy , 
la  Perfe  >  la  Sufiane  »  &  une  partit  de  I'AC 
(yrie.     La  Capitale  de  la  Médie  étoît  Ecba* 
tane  »  dont  il  eft  parlé  dans  le  Livre  de  Ju« 
dith.  (/)  L*Auteur  de  ce  Livre  attribue  la 
fondation  >  ou   du   moins  TaggrandiUèment 
^  rembelifTement  de  cette  >iîle  au  Roi  Ar- 
phaxad  ».  que  nous  croyons  être  le  même  que 
Phraortes.     Toutefois  Hérodote  (f  )  dit  ex- 
pre(sément  que  ce  fut  Déjocés  qui  entreprit 
les   ouvrages  de  cette  ville.     Mais  comme 
Tentreprife  étoit  grande,    il  cil  trés-croya- 
ble  qu  il  en  laiila  aflfez  à  faire  à  Phraortes 
(on  fucceficur  »  pour  vérifier  ce  que  -dit  l'E- 
criture ,  que  ce  ftit  lui  qui  la  bâtit.     Voyez 
ci-devant  EcbéUane*     Rages  étoit  auflfi  dans 
la  Médie  9  {h]  Se  Salmanafar  fit  paâcr  dans 
les  villes  des  Médes  les  Ifiaclices  des  dix  Tri- 
bus ^ULÎl  tranfporta  au*delà  de  TEuphrate.  (1) 
I(àïe  (^)  nous  décrit  les  Medes  comme 
exécuteurs  des  décrecs  de  Dieu  contre  Ba~ 
bylone:  ^e  fufciterai  contre  elle  les  Médes, 
qid  ne  cherchent  foint  [argent ,  &  qui  ne 
défirent  point  lor,  mais  ils  perceront  de  leurs 
flèches  les  enfans  à  la  mammelle ,  &  ri  au- 
ront aucune  compajftén  des  petits  enfans  \  &c. 
Voyez  aufll  le  Chapitre  xxi.  i.  3.  Sec.  du 
même  Prophète.  Jérémie  parle  des  malheurs 
qui  dévoient  arriver  aux  Médes.  (/)  Il  leur 
prédit  qu*à  leur  tour  ils  (èront  enyvrez  du 
calice  de  k  colère  de  Dieu  >  &  il  y  a  ap- 
parence  que  ce  fut  Cyrus  qui  leur  fit  (ouf. 
frir  les  maux  dont  ils  écoient  menacez.  Or 
Darius  le  Méde  fuccéda  au  Royaume  de  Bal» 
thafar  Roi  de  Chaldée ,  (m)  &  Cyrus  fuc- 
céda  à  Darius,  (»)  Mais  Daniel  ^  qui  marque 
clairement  cette   fucceflion  >ne  nous  en  ap- 
prend aucunes  particularitez  ;  quoique  les  au- 
très  Prophètes  qui  parlent  des  Médes  &  de  la 
Babylone  >   faflènt  ailèz  entendre  que  cela 
iïC  fe  palïà  pas  fans  guerre.     Quoi  qu'il  en 
foit  9  depiïis  Darius  mcceflèuf  de  Balthafar  > 
4es  Rois  de  Babylone  Ce  qualifient  toujours 

» 

if)    Jiédhhl.i.     {g)  Herodot.  l.   I.     {h)  H^h. 
ï.  1(5.  m.  7.  &c.    (il;  4-  «'<?•  XVIL  6.  XVIU. 
xr.     (*)  JAî.  xm.  17.  l8*    (0  y^rew.  XXV.t$. 
i^fl»)  2>4n.V.  31.    in)  Dan.  3UII.  6%. 
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1  Ràis  des  Perfes  &  des  Médes  ^  ait  Rois  Jet 
'  Médes  &  des  Perfes. 

LISTE    CHRONOLOGISJJB 

des  Rois  des  Médes* 
An  du  Monde. 

3194.  Déjocés  eft  choifi  Roi  des  Médes  | 
l'an  du  Monde  j  1^4.  avant  J.  C«  70^. 
avant  TEre   vulgaire   710.  avant  le 
commencement  de  Cyrus  150,  ièloa 
Hérodote  »    trente -fept    ans    api:é« 
que  Arbacés   eut  mis  les  Médes  eu 
liberté  >  Tan  du  Monde  5^57*  d^u< 
J.  C.  74?.  avant  l'Ere  vulgaire  747. 
Déjocés  régna   cinquante  «  trois  ans  ^ 
8c  eut  pour  fucceficur 
5347.  Phraorte's  fon  fils»  l'an  du  Mon^ 
de  ;  347.  avant  J.  C.  ^  j  3.  avant  l'Ere 
vulgaire  ^57.     Il  régna  vingt -deux 
ans ,  Se  mourut  au  fiége  de  Ninive. 
3}  69.  Cyaxare's   fils   de  Phaortés  ,  re. 
gna  depuis  Tan  du  Mondç  33^9*  j»^ 
qu'en    3409.   pendant  quarante   ans. 
Les    Scythes    firent   irruption    dans 
fon    Royaume,   pendant  qu'il,  aflié- 
geoit  Ninive,  l'an  du  Monde  5Î70» 
avant  J.  C.  ^30.  avant  TEre  vulgaire 
6  $4-  Se  ils  en  demeurèrent  les  maî- 
tres pendant  vlhgt-huit  ans  >  jufqu'en 
Tan  du  Monde  3398.  avant  J.  C.  tfoi. 
avant  TEre  vulgaire  606.  Alors  Cya« 
xarès  les  chafia  de  la  Médie.  Il  mou^. 
rut  Tan  du  Monde  3409«  avant  J.  C^ 
591.  avant  l'Ere  vulgaire  595» 
3409.  Astyage's   fon  fils   nommé  ^ 
fuerus  y  Van.  ix.  x .  lui  (uccéda  en 
3  409 .  &  régna  trente«cinq  ans.  Mort 
l'an  du  Monde  3  444*  avant  J.  C 
S $6.  avant  l'Ere  vulgaire  5^0. 
3444.    Darius  le     Mb  de  luifuccèda 
au  Royaume  des  Medes  en  3444*  ^ 
eft  nommé  Cyaxarés  dans    Xcno- 
phon ,  &  Aftyagés    dans  le  Texte 
Crée  de  Daniel ,  x  1 1 1 .  ^5 .  Il  fuccfcda 
à  Balthafar  fon  neveu  dans  leRoyau^  , 
me  de  Babylone  ou  de.  Chaldée  *  en 
3  444.  Se  mourut  en  j  4^66.  avant  J.  C. 
5  j^,  avant  l'Ere  vulgaire  5^0.  Il  laît 

fil 
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t4i4.  fa  le  Royaume  à  Cyrus  (on  neveu  ^  ^ 
qui  réiinic  les  deux  Monarchies  des 
Perfes   &  des   Médes  »    en  l'an  du 
Monde  )4^tf«  avant  J.  C*  5  J4*  avant 
TÉrc  vulgaire  J38. 
MEDIATEUR.     Dans  les  alliances  en- 
tre  les  hommes  ,  ou  le  £iînt  nom  de  Dieu  in. 
cerrienti  Dieu  eft  le  témoin  8c  le  médiateur 
des  promeflès  Se  des  engagemens  réciproques 
que  les  hommes  prennent  en(êmble«     Ainfi 
lorfque  Laban  Se  Jacob  firent  alliance  fur  le 
mont  Galaad  1  (  0  )  &  lorfque  les  Anciens  de 
Galaad  firent  alliance  avec  Jephté  *  Se  s'enga- 
gèrent de  le  reconnoître  pour  Chef»  ils  invo- 
quèrent le  nom  du  Seigneur  «  &  s'engagèrent 
réciproquement  par  fermenta  accomplir  leurs 
paroles,  (p) 

Lorfque  Dieu  voulut  donner  fa  Loi  aux  Hé- 
breux» Se  qu'il  fit  alliance  avec  eux  k  Sinzi, 
il  fiîllttt  un  médiateur  «  "qui  portât  les  paroles 
de  Dieu  aux  Hébreux ,  Se  les  réponfès  des 
Hébreux  à  Dieu ,  afin  que  les  articles  &  Tal. 
liance  étant  agréez  de  part  Se  d  autre»  on  pût 
U. ratifier»  Se  l'affermir  par  le  fkng  des  anU 
maux  »  Se  par  le  ferment.  Moyfc  dans  cette 
occafion  fut  lé  médiateur  entre  Dieu  Se  les 
hommes,  comme  le  dit  fâint  Paul:  (q)  Lex 
jpr(^tertranlgteJfumesp0fi$d  eji...  oriinatafct 
Angeles  in  numu  meiiatms. 

Enfin  dans  la  nouvelle  alliance  que  Dieu  a 
TOtiiu  faire  avec  TEglifc  Chrétienne  >  Jésus- 
Chuist  a  été  le  médiateur  de  rédemption  en* 
tre  Dieu  Se  les  hommes  \  il  a  été  le  répondant 
l'hoftie  *  le  Prêtre  j  Se  l'entremetteur  de  cette 
alliance  1  (r)  il  Tafcélléepar  fon  fangj  il  en  a 
proposé  les  conditions  dans  fbnEvangîleJl  en 
a  inftitué  U  forme  dans  le  Baptême  Se  la  rati- 
fication  perpétuelle  dans  le  Sacrement  de  fbn 
Corps  &  de  (on  Sang.  Saint  Paul  dans  TEpître 
aux  Hébreux  »  (/)  relève  admirablement  cet. 
te  qualité  de  médiateur  du  nouveau  Tefîa^ 
meht»  qui  a  été  exercée  par  J£sus*Christ. 

(  0  )  Gtnef.  XXXI.  49. . .  f  4.  W  ^»^^.  XI.  m.  (^) 
CéUat.  Ifl.  19-  ('')  t.  Tmoêh.  IL  C.  MedUtor  Dtl 
^  hminum  hêmo  Cbrifiu^  Jifiês.     (/)  Htk.  VIII.  6, 

IX.  li.  xn.  14. 
Tmt  IIL 
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Enfin  nous  seconnoiflbns  pour  médiateur 
d^interceflion  entre  Dieu  Se  nous  «  les  Prêtres  Se 
les  Miniflres  du  Seigneur  «  qui  ofirent  les  priè- 
res publiques  &  lesfàcrifices  au  nom  de  tout  le 
peuple  dansTEelife  de  Jésus-Christ.  Nous 
donnons  la  même  qualité  aux  (àmts  perfbna* 
ges  vivans  >  aux  prières  defquels  nous  nous  re- 
commandons; {t)  aux  Anges^^  {u)  qui  por* 
tent  nos  prières  devant  le  tribunal  de  la  gloi- 
re dii  Tout*puif{ànt»  Se  aux  Saints,  qui  joiiifl 
fent  de  la  gloire  dans^  le  Cieh  Se  qui  intérêt^ 
dent  pour  nous  jour  Se  nuit  devant  le  Sei* 
gneur.  {x) 

M  E  D I  E.  Pays  des  Médes.  Voyez  Midts. 

[  M  E*D  I T  E  R,  La  principale  occupation 
du  Jufle  eft  de  méditer  jour  &  nmt  U  loi  de 
Dieu  {y)  9  c  eft  la  première  &  la  plus  littérale 
acception  du  veibe  méditer:  Penfer profondé- 
ment &  férieufementi  quelque  choie.  On  die 
auffi  méditer  3  lorfque  #on  parle ,  mais  ^urde- 
ment»  &  comme  un  homme  qui  apprend  par 
cœur  >  ou  qui  récite  à  voix  baflè  une  chofe  dotit 
il  eft  fort  occupé  »  Mes  lèvres  ne  proféreront 
fas  Ciniquité,&  ma  langue  ne  méditera  pas,  ne 
prononcera  pas  avec  réflexion  le  menfonge,  dit 
Job  (4l)*  Ma  langue  méditera  votre  jufiice, 
elle  piAliera  tout  le  jour  vos  louanges  (4)  Et 
ailleurs  {b)iLa  bouche  du S^nfte  méditera  la 
fd^effiy&Ja  langue  proférera  des  paroles  pleines 
de  jugement.  Et  Salomon  {c):  Mon  gofier  mim 
ditera  la  vérité. 

Ifaïe  (cf)  compare  les  gémif&mens  d'un  hom« 
me  affligé  à  ceux  de  la  Colombe  ,*  Se  il  fe  fert 
du  mot  de  méditer  pour  exprimer  les  uns  Se 
les  autres  >  SicutpuUus  hirundinisficclamabo» 
meditabor  ut  columba.  Et  ailleurs  {e)  :  Sicut  com 
lumbd  méditantes  gememus.  Ceft  à  peu  près 
dans  le  même  fens  que  Virgile  a  dit  \f)  :. 

Silveflrem  tenui  mujam  meditaris  avenâ. 

Gg  MEGAS- 

(0  CùUjJ.  IV.3.  &  1.  Uef.V.  U.  &  uThfIf.  iri.  I. 
Hehr.  XIV.  ig.  (1»)  Afoc.  VIII  5.  4.  (x)l.  Macc. 
X.  II.  M.  (r)  Pfdlm.L  t.  (x.)  f^&.  XXVII.  4. 
(4  )?/•/«.  XXXIV. l8.  i&)P/alm.XXXVl.iQ.  (c) 
Prov.  VIIL 7.  à)  !f'a!.  XXXVhL  14.  (•)  Ifdi. 
LIX.  II.    (f)rfrgU.Eclo^.t.  ;     .       , 


MEGASTHENES.  Cet  Auteur  doit 
entrer  dans  ce  Diftionnaire ,  parce  qu*il  cft 
aiièz  (buvent  cite  par  Jofcph  l'Hiftoricn ,  par 
Eufcbc ,  &  même  par  Strabon ,  par  Athénée, 
par  Pline ,  &  pat  quelques  autres  Anciens  $ 
comme  ayant  écrit  les  antiquitcz  des  Indes  > 
ic  y  rapportant  plufiéurschofes  qui  concer- 
nent TEmpirc  de  Babylonc,  &  la  puiflance 
de  Nabuchodonofor  ,  qui  ont  un  trcs-grand 
rapport  à  ce  que  nous  en  apprend  l'Ecriture. 
©r  Mégafthcnes  étoit  Grec  (g)  >  &  avoit 
l'honneur  d'être  confidéré  de  Selcucus  Roi. 
de  Syrie ,  qui  remploya  dans  des  négocia- 
lions  auprès  de  Sandrorotene  Roi.  des  Indes. 
11  eut  occafion  pendant  qu  il  étoit  en  la  Cour 
de  ce  Prince ,  d'étudier  Thiftoire  &  les  mœurs 
du  pays ,  de  d*en  voir  dîverfes  Provinces , 
ce  qui  Iç  mit  en  état  dans  la  fuite  d'en  écri- 
re rhîftrire.  Cet  Ouvwge  eft  entièrement 
perdu.  Il  ne  nous  eif  rcfte  que  ce  qui  s'en 
trouve  cité  dans  Jpfeph.  Antiq;  l.  x,  c-  i*i . 
&  contre  Appiôn,/ià.  !•  dans  Eufébe ,  Pr^  , 
parât.  Evang.  L  ix.  dans  Strabon,  /,  15.  p.. 
687.  &€•  Anne  de  Viterbe  fameux  Impofteur, 
né  en  i^îT*  publia  divers  'Auteurs  ancicns^ 
qu'il  avoit  forgez,  entre  autres ,  Megaflhe^ 
nés,  qu*îl  nomme  Ate^aflhenes ,  parce  qu'il 
Tavoit  trouvé  ainfi  écrit  dans  la  Vcrfion  làtU 
ne  de  Jofeph  fkite  par  Rufin*.  Mais  ces  Li- 
vres qu'il  donna  au  Public  avec  des  Com. 
mentaires  de  Ùl  façon  ,  font  aujourd'hui 
tombez»  dans  le  plus  grand  méprîs^,  & 
perfonne  n  oferoit  fe  férviip  de  leur  témoi. 
moîgnage.J, 

MEGBIS^  tes^enfans  de  Megbîs  revih-. 
lent  de  la  captivité  au  nombre  de  cent  cin- 
quante pcrfonnes.  (h)  Mfjfcw  eft  apparem- 
ment  le  mftne  que  Mégabyfe,  qui  eft  un  nom 

Bcrfan.  # 

MEGiDDOi  Ytycz Maffdia.. 

ME  CILLAT,  e\x  MegiÏÏQth.  (î)  Ce 
terme  Hébreu  fignifte  ««  rouleau.  Les  Hébreux 
donnent  le  nom  de  MégîWoth  àces  cinq  Li. 
Très,  l'Bsçlifi4^€x.  It  Camiquedis  CatUiqueSy, 

(g)  Vidt  Vo$  iê  h'ifl0rÎ€ts  Gréecé  L  i.  c.  IÇ.    (i) 
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Ui  Lamentations  y  Tbttb  ScSfiber.   Ceftc# 
qu'ils  nomment  les  cinq  Jktegillotb. 

M  E  G  P  H I A  S.  C'eft  ainfi  que  dans  le  z. 
Efdr.  X.  10.  on  appelle  celui  qui  eft  nommé 
Megbis ,  1.  Efdr.  ri.  jo. 

M  E  H  U  S I M ,  père  d*Abitob  &  d*Ephaal. 
I.  Par.  VIII'.  II. 

MEJARCON,  ou  plutôt^  Meijarcon^ 
les  eaux  de  Jarchon>  ville  de  la  Tribu  de  Dan» 
^ofut  XIX.  4(5'. 

L  MELCHA,  faie  d'Aram,  fanir  dç 
Loth ,  femme  de  Nachor ,  nièce  d'Abraham». 
&  mère  de  Bathuel.  (i^  Elle  eut  auflfi  pour  fib- 
Hus  i  Bttz  )  Camucl ,  Cufed  ,  A(an  ,  Pheldas 
&  Jedlaph.  Le  nom  de  Melcha  (ignifie  Reine*. 

IL  Melcha^  fille  de  Salph&ad.  A^im#. 

XXVI.     JJ. 

L  M'ELCHI,  filsdcjanné,  8c  pcre  de 
Lévi^  dans  la  généalogie  du  Sauveur,  Lmc»^ 
III.  24.. 

IL  Melchi^  fils  d'Addi,  it  père  dà 
Nérî,  un  des  ayeux  de  Je  s  u  s*Ch  r  1  st  ft>> 
Ion  la  chair.  Luc.  m.  18 • 

L  M  ELCHi  A  S,.  Chef  de  la  cinquième 
famille  des  vingt- quatre  familles  facerdotales* 
I.  Par.  XXI  v.^. 

IL  M£LCHiAs,deIà  race  èts  Lévites» 
fils  d'Athanaïi  &.pere  de  Bafaïa.  i.  Par.  viw. 
4cr. 

IIL  MelohtaS)  fibde  Maafaï>.&  percL 
dePhaffcir.  i.  Par.  ix.  12. 

IV..  M  E  L  c  H  T  A  s  >  Juif  qui'  répudia  ÛL 
femme  au  retour  de  la  cnptivitè  de  Babylone^ 
parce  qu'elle  écoic  étrangère,  r.  EÇdr^.x.  25.. 

V.  MiLCHiAs,  fils  de  Hérem,  aida  à* 
bâtir  la  moitié  d*iinc  rue  à  JèruClem,  après  le- 
retour  delà  captivité  de  Babylone.  i.  Eidr.. 
tu.  II. 

VL  Mèlchias,  fifs  dèRachab,  CheF 
ou  Seigneur  de  Béthacaram  >  fit  bâtir  là  porte: 
appellée  du  fumier  >  à  Jériifilero.  22.  Efit*^. 

ur.  14- 

VIL  MELCHiASt   fils  d'Un  orfèvre,    fié: 
bâtir  plufieurs  maifons ,  &  contribua  beau* 
.coup  à  rebâtir  Jéruiàlem.z^  EJdr^A  1 1.  }o.?i*« 

VII  fe. 

'     iQGtnef.  XXIV.  15.  XXlk  2C.il.  2A^ &c^' 
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▼IIL  MELCRiAS^filsd'EnatitperecTA* 
chitob  f  8c  ayeul  de  Judith.  Judith,  v 1 1 1. 1  • 

IX.  Mblchias,  pcrc  de  Phaflur. 
Ce  Phaflur  étoic  en  confidération  à  Jérufa- 
lem  du  tems  de  Jécémie.     ^erem.  xxi.  i. 

X.  MblchiaSj  fils  dAmmélech  « 
étoic  concierge  des  prifons  de  Jérufaiem. 
Jérémie  fut  defcendu  par  (es  ordres  dans 
une  cicecne ,  où  tt  n  jr  avoit  point  d*eau  > 
mais  (êulement  de  la  boue  »  &  où  il  étoit 
en  danger  de  fa  vie  >  s'il  n*en  eût  été  promp. 
tement  tiré  par  les  ibins  d*un  Eunuque  nom- 
mé Abdémélech.  ferem.  xxaviii.  6. 7. 8*Scc. 

MELCHIEL,  fils  de  Béria  fils  d'Afer. 
Il  étoit  à  U  tête  de  la  famille  des  Melchi^ 
lites»  du  tems  de  Moyfe.   A6mi«  xzvi«45, 

MELCHIRAM»  fils  du  Roi  Jécho. 
ttias*  I.  Pmt  m.  x8. 

MELCHISEDECH.  Roi  de  Salem^ 
ôc  Prêtre  du  Trés»Haut«  L'Ecriture  ne  nou$ 
parle  ni  de  (on  père ,  ni  de  ùl  mère  >  ni  de 
fa  généalogie  >  (/)  ni  de  (â  naiflGmce  ^  ni  de 
(k  mort  î  &  en  ce  fens  j  il  étoit  »  comme  dit 
faint  Paul)  la  figure  de  Jesus-Chuist  » 
qui  cft  le  Prêtre  éternel  félon  Tordre  de 
Melchisédech  »  ôc  non  pas  félon  Tordre 
i* Aaron ,  dont  Torigine  j  la  vie  6c  la  mort 
ibnt  connues.  Loriqu  Abraham  revint  de  la 
ponrfuite  des  quatre  Rois  liguez  >  qui  a  voient 
vaincu  les  Rois  de  Sodome  6c  de  Gomor- 
rhe  »  &  qui  avoient  emmené  Loth  neveu 
d'Abraham»  {m)  Melchisédech  vint  aoJe- 
vant  d'Abraham  )a(ques  dans  la  vallée  de 
Savé»  qui  fut  depuis  nommée  la  vallée  du 
.Roi ,  lui  pré(ênta  des  rafralchiflèmens  de  pain 
&  de  vin,  ou  mime  (»)  il  offrit  le  pain  Se 
le  vin  en  facrifice  au  Seigneur  j  car  il  étoit 
Prêtre  du  Trés-Haut  1  &  11  bénit  Abraham , 
en  difant  :  Béni  foit  Abraham  par  le  Dieu 
très-haut  »  qui  a  créé,  le  Ciel  6c  U  terres  6c 
que  le  Dieu  trés.haut  (bit  béni ,  qui  a  lU 
vré  vos  ennemis  entre  vos  mains«  Abraham 


(0  Hêhr.  VIL  X-  t.  ii    («)  G^mr.  XIV  17.18. 
19.  &t.    (»)  CUm.  AUx.  L  4.  Stromat.  CyfrUm.  l.  x. . 

2^  '3.  éd  CâelL    Euftb.  Cétw.  Demêti».  L  T*  ^.  ?• 

&  lMt9rff.  Cênfuie  f  fUc€$,  litBârm.  Ul%M  ifiHd^  c.  tf ./ 
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voulant  recounoître  en  lui  la  qualité  de  Prê- 
tre du  Seigneur  >  lui  offrit  la  dixme  de  tout  cç 
quil  avoit  pris  fur   Tennemi.     Depuis  ce 
tems  »  il  n  eft  plus  parlé  dans  TEcriture  de 
la  per(bnne  de  Melchisédech.    Seulement  le 
Pfalmifte  (0)  parlant  du  Meflie,  dit  qu'il  eft 
Prêtre  éternel  (êlon  Tordre  de  Melchisédech* 
Saint  Paul  dans  l'Epitre  aux  Hébreux  1  (ff^ 
développe  le  myftére  qui  eft  caché  dans  cp 
qui  eft  dit  de  Melchisédech  dans  l'ancien  Ted 
tament.     Premièrement  il  relève  laPrêtriié 
de  Jb  s  u  s-C  H  K I  s  T  j  qui  eft  Prêtre  éternd 
félon  Tordre  de  Melchisédech ,  &  qui  en  cet- 
te qualité  >  pendant  fa  vie  niertdU.&  foufm 
frante ,  offrit  avec  un  grand  cri  f  &  avec  lar^ 
mes  >  fes  prières  &  fes  fifpUeatians  à  eiUtf 
qui  le  pQsn^oit  tirer  de  la  marti  &  it.a  itee" 
xaueip  à  caufe  de  fon  bamUe  refpeS  pastr  fim 
Père*    Il  dit  de  plus  (q)  que  nétre  Saaveiir 
</}  entré  pour  nous  dans  lintirienr  du  SanSim^ 
re  f  c'eft-à-dire  >  du  Ciel»  ig^ant  été  établi  Pan- 
tife  étemel  félon  tordre  de  Melchisédech.  Caf: 
ajoûte-t-iU  (r)  ce  Melchisédech  Roi  de  Salem  p 
&  Prêtre  du  Dieu  tris^haud  qui  wnt  au- 
devant  d  Abraham  y  lorfquil  retournait  de  I0 
défaite  des  Rois ,  &  qui  le  bénit  »  &  à  qui  ( 
Abraham  donna  la  dixmg  de  tout  ce  quil  avoif 
pris,  qui  s'apelle,felon  t interprétation  de  fin 
nom,  premièrement  Roi  de  ^ufiice»  (ceft  ce 
que  veut  dire  Melchisédech,)  &  etfmte  Roi 
de  Salem  »  c'f/l-àrdire  %  Roi  defaixy  qui  efifav 
père,  fans  mère,  fans  généédûgie»  qui  na  ni  com- 
mencement^ ni  fin  de  fa  vie,  étantMtfiUm^ 
du  Fils  de  Dieu  »  qui  demeure  Prttre  pour  tA^ 
jours,  Confidére^  donc  combien  il  .^  grofsd»^  ; 
puifqu  Abraham  mime  lui  donne  la  dixme  4t 
ce  qu'il  avoit  de  mdlkur.^..  Or  il  tfi  fans  doutfi 

Îue  celui  qui  reçoit  la  bénédiSioUiefi  infUrienr 
celui  qui  la  lui  donneiEt  en  effet  dans  la  *L<|9 
rjceux  qui  reçoivent  la  dixme ^  fintjcs  bonnms 
mortels,  au  lieu  que  celui  qui  la  te f  oit  ud^p 
ri  eft  représenté  que  comme  vivant  ;  &  de 
plus  Lévi  3  qui  reçoit  la  dixme  des  autres , 
[a  payée  lui-nUme ,  pour  ainfi  dire,  en  la  per^ 

G  g  X  ftnne 

VL  aa    (r)  HOr.  VIL  i.  a*  h  à'u 
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hhne  iAhrahâm  >.  pHtfquil  était  encore  dans 
h  ferfome  d  Abraham  fon  ayeul ,  lorfque  MeL 
$bifidech  vint  au-devant  de  ce  Patriarche. 

On  a  formé  fur  le  ru|ec  de  Mdchifëdech 
iine  tnfimté  de  dontes  6c  de  dtificultez.  Saint 
Jérôme  (5)  a  cru  que  Satem  ,  dont  Melchifè- 
dech  écoit  Roi  ,  n-étoic  pas  Jérufalem  >  mais 
ta  vitre  de  Satem  %  prés  de  Scythopolis  ,  pu 
fon  montroit  encore  les  ruines  du  château  de 
ce  Prince.  La  grandeur  8c  la  quantité  de  ces 
ruines  donnoientà  juger  de  la  magnificence 
lie  cet  ancien  bâtiment.  It  croit  que  c'eft  â 
^ette  ville  de  Salem  qu'arrfva  Jacob ,  après  le 
rpaâàge-du  Jourdain  9  à(bn  retour  de  laMéfb- 
potamié.  Genef.  xxx  1 1 1  •  1 7.  où  la  Vulgate  por« 
te  que  Jacob  vint  fain  &  (àuf  â  Sichem  ,  l'Hé. 
breu  lit  qu'il  vint  ii  Salem  ^  prés  de  Sichem. 
Quelques^-uns  croyent  que  Salem  ,  où  regnoit 
Melchifédech* ,  eft  la  même  que  Satfm  i  dont 
41  ttt  parlé  danslErangilede-hint  Jean  ^Chap, 
m.  25.  On  peut  voir  M.  Reland  PaUftin* 

i.  J.^.  97^.^8 H* 

*  Dés  le  tcms  de  (kint  Epiphane  >  (p)  on  avoit 

fergé  des  noms  au  père  &  à-  la  mère  de  Mel- 
ehifèdech*  On  donnoit  k  ion  père  le  nom 
d'Héraclas  ou-  d'Héraclès  »  &  à  4  mère  celui 
d*Aftarodi  ou  d*Aftafie.  La  Chaîne  Arabique 
fur  le  Chap.  ix.  de  la  Généfe,  le  fait  venir  de 
Sem  par  fôh  père  3  Ac  de  Japheth  par  fa  mère. 
Héraclàs  ou  Héraclim  père  de  Melchifédech  ^ 
étoit.^  ditrOA ,  fils  ou  petit- fils  de  Pbaleg  ,  ôc 
fus  d'Héber-}  de  Ùl  mère  nommée  Satàthiel  j 
Itoit  fille  de  Gomer  fils-  de  Japheth.  Je(êpfa 
-fils  de  Gorion  »  Ni Aorién, Hébreu  ,  («)  qui 
'  éctivoit  vers  le  onzième  fiécle ,  prétend  que 
Mdkhiftdech  s-'appellbit  autrement  Jocam  j 
que  récoite  qui  préfidoit  à  £inaif&nce  «  por- 
toit  lé  nom  de  Sédech  ;  (  c'eft  la  planète  de 
Jupiter)  que  la  ville  où  il  regnoit ,  fe  nomma 
à' Aotd^hfêijfixis  Sédech  i  &  enfin  Sdem  oa 

•  ^érufdem. 

Michel  Glycas  ,  {x)  George  Gédfén€(;r) 
'  êc  Simon  Logothéte  (<,)  font  venir  Mekhû . 

îf .  c.  1.  (»)  Gmriomd.  l,  6.  c  31.  (x)  Gfycas  Annal. . 
f-  13^-  if>  Cêdrtn.  i.  I.  P.  vy.  (O  Kawii  JUgpf*. 
iifffMf  CfiK.  ad  CftrtmV  24<h.t'  V^^ 
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fôlech  d^tme  race  Egypcienne.  Ils  dirent  que 
fon  père  s'appelioit  Sidon  ou  Sida  >  fondateur 
de  la  ville  de  Sidim,  Capitale  de  Phénicie« 
Pour  Melchifêdech  ,  il  fonda  Sdem  fiir  lé 
mont  Sion ,  y  régna  treize  ans  y  8c  mourut 
fans  laidèr  d  enfans*  Suidas  {a)  (fit  qu'il  y  ré- 
gna cent  treize  ans  j  8c  moqrat  uns  avoir  été 
marié  ;  qu'il  étoit  de  la  race  maudite  de-  Cha^ 
naan  ;  d*où  vient  que  TEcrirure  ne  parle  point 
de  fa  généalogie.  Un  autre  Auteur  Grec  »  (b)  \ 
qui  a  emprunté  le  nom  dç  ùint  Athanafe  >  dit 
que  MelchHedech  étoit  fils  d'un  Roi  idolâtre  > 
nommé  Meichi,  &  d'une  Reine  nommée  $ra^ 
lem«  Melchi  ayant  réfblu  d'ofïrir  un  facrifice 
à  fes  Dieux  >  envoya  Con  fils  Melchifédech  lui 
chercher  (ept  veaux  ,  pour  les  immoler.  Le 
|eune  Prince  en  y  allant ,  fut  éclairé  de  Dieu  » 
&  revint  (ur  fes  pas-  remontrer  à  fen  père  1^ 
vanité  des  Idoles»  ^felciti  en  colère  »  le  ren- 
voya chercher  des  viâimcs.  Pendant  fon  aU 
fence  •  le  Roi  immola  à-  Ces  Dieux  fon  propre 
fils>  irere  aîné  de  Melchifédech ,  avec  un  ttês^ 
grand  nombre  d'autres  enfans.  Melchifédccli 
étant  de  retour  ,  8c  ayant  horreur  de  ce  car- 
nage >  fi:  retira  fiir  le  montTbabor^  où  il  vé- 
cut pendant  (èpt  ans ,  uns  habits  >  8c  fans  aiN 
tre  nourriture  que  quelques  fruits  fkuvages>  8c 
n  ayant  pour  toute  boifibn  que  la  rofte  qu  t|« 
téçhoit  lue  rtierbe.^ 

Au  bout  de  fept  anr,  Diiëu  apparut  â  Abra» 
ham  I  &  lui  dit  d'aller  fur  le  Thabor  y  &  qu'H 
y  trouveroit  Melchifôdech.  Il  lui  dit  de  te  re- 
vêtir j  &  de  lui  demander  fa  bénèdîâion. 
Abraham  obéît.  Il  trouva  Melchifédeh  ;  8c 
hii  ayant  demandé  fz  bénèdiAion  »  Melchifë^- 
diech  Totgnit  d'huife ,  le  bénit  9  &lui  changea 
tt  nomé'Abram>  en  celui  d'Abraham.  IlsdéH. 
cendirent  enfirmble  de  Id  montagne  t  8c  Abra- 
ham s'en  retourna  chez  lui.  Qgelque  tems 
après  ,  comme  il  revenoit  de  la  pourfùite  dé 
Godortihemor  Se  dé  fcs  allier ,  Melchififdech 
vint  au  devant  de  lui»  &lui  préfenta  une 
coupe  devin»  après  y  avoir  jette  fecrettementi 
un  mprceau  de  pain  «  pour  fignifier  la  (ainte  : 

oblk- 
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•frlktfoti  qui  fe  fkit  fur  nos  Auteh  Nous  ne 
ibnnons  tout  cda  que  pour  un  Roman  tvés- 
nal-  tflbrti  >  0e:  nous  ne  nous  arrêtons  pas  à  le 
léfuter. 

L'Auteur  des  QueAions  fur  l'ancien  &  le 
nouveau  Teftasnent  r  imprimé  parmi  les  Oeu- 
vres de  £iint  Auguftin  »  (c)  avoit  écrit  que 
Mtlchiiédech  n*étoit  pas  un  homme»  mais  le 
Saint-Efprit)  qui  avoir  apparu  à  Abraham  fous 
une  forme  humaine.  Evangélus  ou  EvangéUus 
envoya  cet  Ecrit  à  (âint  Jérôme  »  (d)  le  priant 
de  lui  en  dire  fa  penfèe.  Saint  Jérôme  ayant 
taaminé  les  anciens  Doûeurs  de  fEglife  > 
trouva   qu'Origénes    8c  Didyme  croyoient 

2tte  Melchifedech  étoit  un  Angej  mais  que 
tint  Hippoly te ,  faint  Irénée  »  Eufébe  de  Ce- 
(àréc,  Eufébe  d'Eméfe  »  Apollinaire  &Eufta^ 
die  d'Antioche  s'accovdoient  à  dire>  quoi- 
qu'en  termes  divers  >  8e  par  des  raifonnemens 
difFérens  y  que  ce  Prince  étoit  Chananéen  de 
naiflànce»  &  Roi  de  Salem  >  autrement  Jébus 
ou  J£ni(àlem.  Ce  faint  Doâeur  montre  que 
Melchiftdech  étoit  une  figure  trés-eirpreÛè  de 
'J%  s  V  $«C  H  m  s  T  9  comme  Roi  de  Salem  ou 
•Roi  de  paix  >  Prêtre  8c  Roi  tout  enfemble  » 
Prêtre  éternel  iêlon  Tordre  de  Melchifédech  ; 
'&  que  quand  il  eft  dit  dans  (âint  Paul  quil 
étoit  (ans  Père ,  (ans  mère  &  (ans  généalogie» 
c^  ne*  veut  pas  dire  qu'il  fbit  defirendu  du 
Cid  >  ni  qu  il'  ait  été  formé  immédiatement 
des« mains  de  Dieu»  mais-fimplement  qu'il  eft 
introduit  dans4'hiftoire  d' Abrahami  (ans  qu'on 
nous  di(e  ni  qui  il  étoiu  ni  d'oà  il  étoit^  ni  en 
queltemsil  eftné>t>u  en  quel  tems  il  eft  mort. 
Théodore  lè  Chai^eur  >  Dilciple  de  Théo* 
dore  le  Corroyeur,  f?rma  au  commencement 
du  troifiéde  fiéde  3  une  héréfie  nommée  des 
MeUbifédéciens*  (  e  )  Ces  hérétiques  difoîent 
que  Melchiftdech  n'étoit  pas  un  homme  j 
■mais  une  Vertu  célefte.,  lupérjeure  à  Jjsus- 
GuitisT  même,  puisque  Melchiièdech 
•écoit  rinterceilèut  &  lemédiateur  des  Anges  j 
aulieuque  Jbsvs.Ch&ist.  l'étoit  fwle. 

(0  2n  âffêndUê  t.  J.  Ofer.  S.  Amg.  f.  \06. 9.f.  107. 

Nfe    {i}  Vldê  in  nov.  Sdh.  S.  Biêrmjn»i  3  ^  S70. 
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ment  des  hommes  y  que  Jb  s  u s-C H  K 1 9T 
n*^toit  que  la  copie  de  Melchtfidech  ^  &  que 
fi)n  Sacerdoce  n'étoit  formé  que  fur  le  w>0 
déle  de  celui  de  Melchiièdech  «  félon  cette 
parole  du  Pièaume  :  Vqhî  êtes  Prêtre  i$emd 
ftUm  twère  de  Mtkhifidtcb.  Ils  prenoient  à 
la  lettre  ce  que  dit  (âint  Paul ,  que  Melchi& 
dech  n'avoir  ni  père  »  ni  mère  >  ni  généalogie. 
Ces  hérétiques  pour  autoriser  leurs  erreurs  # 
(è  fèrvoient  de.  certains  Livres  qu'ils  avoienC 
compofez  eux«mèmes«  &  qu'ils  attribuoient 
àules  perfonaes  dont  l'Ecriture  ne  parle  point» 
Cette  héréfie  fut  renouvellée  en  Egypte  par 
un  nommé  Hiérax  j  qui  (butenoit  que  Melchi- 
ièdech étoit  le  Samtfiprit.  Cédréne  8c  2So- 
nare  (/)  parlent  dHine  autre  forte  de  Melchi* 
fédéciens  »  nommez  autrement  ^itjgMi  t 
comme  n^odmt.  toucher  les  autres,  de  peutde 
fe  fouiller.  Ils  demeuroient  prindpalement 
dans  la  Phrygie  >  ne  recevant  pas  la  circonci» 
(ion  1  &  nobfervant  pas  le  Sabbat«  Ils  ne  pré- 
fentoient  rien  à  pcr(bnne  avec  la  maip  •  6c  ne 
recevoient  rien  de  perfonne  >  mais  ils  le  met- 
toient  à  terre  »  pour  vous- Pofïrir^  ou  lèpre- 
noient  à  terre  j  lorique.vous  leur  offriez  qud. 
que  chofè.  Us  avoient  pour  Mdchifédech  une 
profonde  vénération;  mais  on. ne  fyk  fur 
quor  dk  pou  voit  être  fondée* 
.  Les  Juin» ,  au  rapport  de  (àint  Jér&me ,  (|) 
&  les  Samaritains  j  au  rapport  de  (àint  Epi. 

f>hane>  foutenoient  que  Mdchi(édech  étoit 
e  même  que  le  Patriarche  Sem>  (îbdt  Noé. 
Opinion  qui  a  été  fui  vie  par  un  grand  nombre 
de  Modernes,  (h)  M.  Jurieu  (1)  a  prétendu 
prouver  que  MelchUédech  étoit  le  même  que 
Cham#  Un  Auteur  François  dont  parle  le  P* 
Satien>  (H^)  a  voulu  que  ce  foit  Hénoch.  Un 
autre  réfuté  par  le  P^  Pétaa»  (^  difi>it  que  ks 

Gg   )  Ma- 

(/)  Vidé  fflacrt  ,  Sc»iiger.^  N#f,  ad  Euftb.  f.  X^x. 
&•  Amon^  ak  io  tiums.  (f  )  S.  Hitrwtc  Tfkdk.  Htir. 
in  G$nêf.  &  Ef.  sd  Emii^c/.  (^).  Vidê^  tyrun.  AM. 
Céjtt.  Bu^nh.  in  GeneC.  XiV.Rnfm.in  Mâtt.  ù  Gala, 
tin.  de  Aramiil.JC.  c  61  Gembr.  Chrùme.Tbmiel. Annal. 
Méllér.  in  Pfal.  CJLMénHfut.  f.  1|5:  îh^9  Bromfhfn. 
&j9ani  Vâkif.  SnariXji  aliiaftêd  Ttnaim&  Schtêg^l. 

CO  Jûrieo  Hifti  cntique  des-Dôgmesi  &C  I.  x.  (I  ) 
SàUatf.  BréA  in  t.  <;  Annal.  (ifPttsv.  1. 3.  XhtoUs» 
Dtjgim.  sfâS.  de  •f^^  6^  dinrfm ^  ^  h^*^  ^^  }^ 
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Mages  qtii  étoitmc  yenas  adorer  Ibsvs- 
C  H  n  I  s  T  à  Bethléem ,  itôient  Enoch  >  MeU 
chisédech  Ôc  Elie.  Quelques  Auteurs  Juifs  (m) 
:oiit  inféré  que  Melchisédech  étoit  bâtard  »  de 
.MC  que  TEctiture  ne  parle  ni  de  fa  race  »  ni  de 
ifcs  parens*  Damiens  hérétique  (ii^  du  nom- 
•bre  des  Melchisédéciens  ,  foutenoit  que  Mei< 
^chisédech  écoit  le  Fils  de  Dieu  »  qui  apparut  à 
Abraham^  6c  que  ceiaint  Patriarche  l'adora^ 
:tc  le  reconnut  pour  le  Meilie.  Pierre  Cunsus 
.(o)  a  renouvelle  ce  fentiment  »  8c  Ta  fbutenu 
avec  beaucoup  de  force*  Pierre  Du  mouGn 
l'avoit  anflli  appuyé  »  &  encore  en  16&6.  (f) 
•un  nommé  Jacques  Gaillard  en  entreprit  la 
défenfe.  On  peut  voir  la  IXifèrtation  que 
«nous  avons  composée  exprés  iiir  Melchisé- 
jdech  *  8c  qui  eft  imprimée  dans  le  (ècond  To- 
M»e  des  Epitres  de  fidnt  Paul ,  à  la  tjlte  de  l'E- 
pître  aux  Hébreux.;  8c  la  DilTertation  de 
•Chriftophe  Schlegel»  imprimée  à  la  fin  du 
Commenuiro  de  Louis  Tena  fur  rEpitre  aux 
(Hébreux. 

MELCHISITA,  troi(férae  fils  de  SaiiL 
Il  fîit  tué  avec  fon  père  6c  (es  (reres  dans  la 
i>ataillc  de  Gelboé,  i.  Keg.  xxxi.    a. 

MELCHOM,  Dieu  d^  Ammonites. 
C'eft  le  même  que  Moloch.  Voyez  Molocb. 

MELEA>  fils  de  Menna»  &  père  d'Ella- 
Icim»  un  des  ayeux  de  nôtre  Sauveur  félon  la 
i^hair.  Luc.  ^tii.  )i. 

MELECH»  lècond  fils  de  Micha  s  6c 
peti&fils  de  Jonathas  fils  de  SaiiL  1  •  Par*  v  1 1 1  • 

M  ELL  O.  Ce  terme  Hébreu  fignifie  rem- 
fit.  On  appelle  ainfi  une  vallée  trâ^profonde 
gui  étoit  entre  l'ancienne  ville  de  Jébus  oujé- 
ortifalem  ^  8c  la  ville  de  David  bâtie  Ifur  le 
«montSion.  David  &  Salomon  firent  combler 
cette  vallée  ,{q)  8c  on  en  fit  une  place  d'ad 
ifonbléepour  le  peuple.  Salomon  en  prit  mê- 
me  une  partie  9  pour  y  bâtir  ie  pabisdeibn 
ipbtt&la  fille  de  Pharaon,  (r)  Ce  fat  àl'oc. 

•  •         • 

{«)  ritU  éfMiU  Sêiékih  €mriéficmuUs  vdfeB.  I.  We 
i*3.  Ci  3.  de  ti0fi.  IMr.  if  )  V^  AHa,  Erudh.  Llff.  mn. 
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cafion  des  travaux  que  Salomon  fit  faire  potir 
combler  Mello  »  que  Jéroboam  fils  de  Nabat 
(e  révolta ,  (/)  &  infpira  à  Ces  frères  de  la 
Tribu  d'Ephcaïm,  Telprit  de  révolte,*  qui 
éclata  après  la  mort  de  Salomon. 

M  B  L  L  o ,  ville  voifinede  Sichem.  Il  eft  dit 
dans  le  Livre  des  Juges  >  (t)  que  les  habitans 
de  Sichem  >  8c  ceux  de  la  ville  de  Mello  éta- 
blirent  Roi  Abimélech  fib  de  Gédéon.  Le 
Texte  Hébreu  lit*  la  maifon  de  Melh»  au  lieu 
de  la  ville  de  Mello.  Quelques-uns  croyent  que 
Mello  étoit  un  bourgeois  de  Sichem  >  ou 
un  quartier  de  cette  ville.  On  ne  connaît 
point  de  ville  de  Melk%  dans  la   Paleftine* 

MELLOTHI ,  fils  d'Héman»  Chef  de  la 
dixième  famille  des  vingt-quatre  familles  des 
Lévites,  i.  Par*  xxv»   4.  %t. 

M  EL  LITS,  fut  un  de  ceux  qui  (è  séparé* 
rent  de  leurs  femmes  qui  étoient  étrangères  » 
après  le  retour  de  la  captivité  de  Babylene.  !• 
èfir.  X.  19. 

MELOTE»  en  Grec,  tnélotésj  ouméUta, 
fignifie  une  peau  de  brebis  avec  fil  laine  >  dont 
fe  (èrvoient  les  Prophètes ,  les  anciens  Moines 
6c  les  pauvres  dans  diverfès  Provinces  d'O- 
rient. Saint  Paul  dans  l'Epître  aux  Hébreux  » 
(h)  employé  le  mot  melota»  dans  le  (ens  que 
nous  venons  de  dire  :  GranerwU  in  meUeisB 
m  fellibtu  cafrinis.  Ce  terme  mdùta  %  dérive 
de  mthn  >  une  brebis.  Il  fe  prend  quelquefois 
aulli  pour  toute  forte  d'habits  de  peaux  avec  le 
poiI>  8c  en  particulier  j  pour  des  habits  de 
peau  de  chèvres  «  comme  en  portaient  les 
Moines  d'Egypte ,  au  rapport  de  Cafiien.  (  j^) 

MELOTHI>  ville  de  CHicie»  qui  fut 
prifeparHolofemes.  ^mik.  IL  ij.  Cefl  peoiu 
être  la  même  que  MdUos  >  dans  la  Cilicie ,  fitar 
le  fleuve  Pyramus.  Les  habitans  de  Mallos., 
MoUatéty  fe  révoltèrent  contre  Anuodius 
Epiphanes»  {y)  parce  que  ce  Prince  les  avoic 
donnez  à  une  de  fes  concubines.  Au  refle  ïc^ 
Grec  de  Judith  ne  parie  point  de  Milétbt. 

M  EMM I  (7  S.  SSf^^  Memmim  8cT4tm 
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MànîUfts  )  Légats  Romains  ,■  cnrt>y€z  vers  le 
Roi  de  Syrie  Antiochus  Eupator»  écrivirent 
aux  Juifs  (^)  qii'tb  ratifioient  tout  ce  que 
Lyfîas  Régent  du  Royaume  de  Syrie  leur 
avoir  accordé ,  Se  qu'ils  envoyaient  au  plu- 
tôt des  Députez  à  A  ntioche  >  pour  y  avoir 
ibin  des  intérêts  de  leur  nation. 

MEMNON.  Jofeph  (a)  aisftre  que  le 
séimlcre  de  Memnon  étoit  au  voifinage  du 
fteuve  Béléus  >  ft  célèbre  par  fbn  ùble,  dont 
on  faîfoit  du  verre.  Voyez  Béléus  ou  Con- 
ievia»  Nous  ne  f(avons  de  quel  Memnon 
youvott  être  le  tombe^iu  dont  parle  Jolbph  y 
car  la  fameufe  ftatuc  de  Memnon  >  qui  ren- 
dait» dit-on  y  un  Ton  agréable  au  lever  du 
fcleil  >  étoit  à  Thébcs  dans  la  haute  Egyp. 
te  >  8c  non  pas  dans  la  Paleftine ,  ôc  l'autre* 
Memnon  fils  de  Tithon  &  de  l'Aurore ,  fut 
^é  au  fiége  de  Troye  par  Achilles.  Conv. 
me  il  y  a  phifieurs  hommes  célèbres  du* nom 
de  Memnon ,  il  Ce  peut  faire  que  ce  fera 
qu'ciqu  un  d'eux  qui  aura  été  enterré  fur  le 
îeuve  fièléus. 

M  E  MOI  R  E.  Dieu  orcbnne  que  l'on  ak 
mémoire  de  (es  commandemens.  Il  ditàMoyv- 
&  qui/  détruira  la  mémoire  et  j^tnakch  >  (b) 
€*eft-à-dire  qu'il  le  détruira  de  telle  ibrte»  qu  il 
-tt  en  (èra  plus  (^it  de  mention  dans  le  monde.^ 
€.t  ailleurs ,  (c)  itdit  qu'il  exterminera  la  mé- 
inoire  des  mcchans  de  deflis  la  terre,  Sc{d) 
<îne  la  mémoire  du  méchant  eft  périe  avec  le 
fcn,  ou  avec  bruit  8c  éclat.  Enfin  Dieu  promet 
aux  Juftes  queJeur  mémofre  fera  enbénédiAi- 
•n,  &  qu^elle  ne  périra  jamais» 

MEMP  H I S ,  en  Hébreu ,  JVopfMyu  Ahph  i 
-ville  trés-célébrc  de  l'Egypte ,  fituéc  environ  à 
quinze  mille  pas  an-demis  de  ta  séparation 
fia  Nil  >  ou  du  commencement  du  Delta».(f  ) 
Au-dedùs  de  Memphis,  versle  midy>  étoicntlts 
fameufes'  pyramides-»  dont  deux  paflbienc  pour 
des  merveilles  du  monde.  Memphis  a  été-pen^ 
dant  un  long-tems  h  demeuredes^anctens  Rois 
d^EgyptCj  ju(qu'au  tenu  des  Ptoleiiiéesi  q^ai  lé- 

(  K  )  2.  itf4ff .  XI.  34£  jç;  3tf.  (n)  Jortph  di  Btltoy 
h.i.  c,  9.  feu  nêp.  //.  f.  790.  »r(^)  £x#itf.XViI. 
M.     (  c)  Tfalm.  XXXIII.  j5.  {i)  PféL^m.  rX.7*    (#) 
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fidérent  ordinairement  à  Alexandrie.  Cette  vIL 
le»  i'entens  ,  Memphis  >  eft  aujourd'hui  entiè- 
rement détruite.  Les  Prophètes  (/)  parlent  (ba- 
vent de  Memphis.  Ils  prédirent  les  malheurs 
quelle  fouflrit  de  la  part  des  Rois  de  Chaldée 
&  de  Per(è>  8c  ils  menacent  les  Kraëlites  qiii  fir 
retirent  en  Egypte  >  ou  qui  ont  recours  aux 
Egyptiens»  de  les  faire  périr  dans  ce  pays.  Ezt^ 
chteldit  que  le  Seigneur  fera  péririez  Idoles  de 
Memphis.  Ceft  dans  cette  ville  qu'on  nourrif^ 
(bit  le  boeuf  Apis ,  que  le  Roi  Cambj^ 
fit  mourir. 

[  Les    Orientaux    l'appellent    JMè^  9    os- 
Miff'i  comme  étant  Capitale  de  l'Egypte» 
autrement  A4e<jer  >  ou  MiKràim^  Ils  la  nonw 
ment  ainfi  Monf^dn  nom  fort  approchant  de 
l'Hébreu  AUfy  ou  Nàpb^  dont  lés  Grecs^ 
ont  ibrmé  Mempliis.     Les  anciens  Rois  d'E.. 
gypte  prirent  plaitîr  à  l^orner»     Elle  rubfi(^ 
ta  avec  éclat  îufqirà  ce  que.  les  Araber  & 
rent  Vx  conquête  de  l'Egypte  (bus  lé  Calile 
Omar,  l\in    18.   ou    i^.  de   THé^'l^e^  de- 
Jesijs-Christ...»..^  Amron  Ben-as  qui:  la 
prit  I  fit  bâtir  tout  auprès  une  autre  Ville  qoi^ 
fut  nommtc  Fuftbaty  (|[)»  à  caufe  de  la  tente 
de.  ce   Général  »   qui  demeura   dre/Iee  fo^ 
long^tems  en   ce  même    liai.     Les  Califes ^ 
Fatimites  >  qui  (ê  rendirent  maîtres  de  TE- 
gypte  i  en  ajoutèrent  encore  une  autre  »  qu'ils  ^ 
nommèrent  GiJberaib  )  c'eft-à^diré  >  la  viâori«^ 
eu(ë  y  qui  nous  e(t  connue  au)oiird'hui  (bua^ 
le  nom  de  Grand  Caire. 
'     Les'  Sultans  Mammélus  de  la  Dynaftie  der 
CircaflienS)  ayant  fait  depuis  b&tir  un  Châ- 
teau fort  élevé  8c  bien  fortifié  (ur  la  rive. 
Oriantile  du  Nil>  firent  enforte  peu  à  peu^qiic 
h  Ville  du  Caire  changea  de  pLice  v  d'où  vietu^' 
qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  ce   qu'a» 
voient  bâti  les   Fatimites  >-  le  vieux  Caire»- 
Or  il  faut  remarquer  que  Tàncienne  Me(r> 
ou  Memphis  étoit  fituée  (ur  la  rive  Occideiv- 
talé  du  Nili  &  que  tout  ce  qqetés  Arabes  ^ 
y  ont  rucceflivement  bâti  >  eft  placé  du  câ^- 
té.  de  rOçient.^. 

f&nGÀ 
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'' Ainfi  s*eft  accompli  à  la  longue»  Se  dans 
la  fuite  des  fiédes  ce  que  les  Prophètes 
a¥oient  prédit  comte  Mcmphis.  (h)  Ces  fi^et 
OmfiiUers  de  Pharaon  lui  ont  dmtné  un  am» 
féilinfenséy  iomment  4ites-vùu$  à  Pharaon  \ 
^t  fuis  le  fils  des  Sages  ,  le  fils  des  anciens 
Rois,  ^ue  ces  Sages  vous  difent  à  prient 
ce  qne  le  Seigneâr  a  rtfoln  fur  l'Egypte..  Ils 
font  infenfcK,  ces  Sages  de  t Egypte  j  11  font 
fans  Jé^effp  ces  Princes  de  Memphis  i  il  ont 
trompé  [Egypte  &  tout  fon  peinte.  Le  Sei^ 
p^tnr  a  répandu  au  milieu  d*eux  tejprit  de 
^rtige.  Ms^nt  fait  errer  t  Egypte  comme 
mbommeyare  &  plein  de  vin  ;  l'Egypte  fera 
alors  dans  [incertitude  de  ce  quelle  aura  à 
faire.  Les  grands  comme  les  petits  9  ceux 
qui  commandent  >  comme  ceux  quiobé'iffent  ife^ 
rontdans  le  trouble  &  dans  û  conftfton.  Ils 
bétonneront  »  ils  trembleront  comme  desfem^ 
Unes.  En  cetems-làla  terre  de  ^uda  deviens 
dra  teffrm  de  CEgypte  »  &c.  Nous  croyons 
s^uc  tout  cela  regarde  le  tems  de  la  guerre 
jdc  Sennachérib  contre  l'Egypte ,  &  les  dÎTi- 
'fions  qui  fuîvirent  la  mort  de  Sethon  Roi 
ti'Egypte.  Voyez  le  Commeotaiceriir  4e  cha« 
l^itre  XIX.  d*I(àïe.  - 

Jérémie  (i)  décrit  les  maux  queNabu* 
àhodonofor  devoit  faire  au  même  pays  d*u^ 
hé  manière  encore  plus  claire  que  ce  que  nous 
venons  de  voir.-  ^e  vais  mander  Nabucho^ 
donofor  Roi  de  Bâylone  monjerviteur  :  Il 
placera  fon  tr&ne  dans  la  Ville  même  de  Ta^ 
fhnis.  Ilviendra  &il  détruira  le  pays  iT  Egypte. 
M  portera  la  mort  >  à  qui  eji  defiinée  la  mort  > 
'&  la  captivité,  à  qui  doit  fouffrir  la  captivité  3 
-&  Vépéeàqui  doit  périr  par  [épée.  omettra 
lé  feu  dans  les  Temples  de  t  Egypte j&  emmené^ 
ta  captifs  les  Dieux  de  t  Egypte  ..m.  Il  bri- 
fera  Us  Statues ,  ou  les  colomnes  >  les  obé- 
lifques  qui  font  dans  le  Temple  du  Soleil ,  ap- 
paremment  à  Memphis*  Tout  ceci  arriva 
foils  le  règne  de  Pharaon  Ephrée  Roi  d*Egy. 
^te  ,  que  Nabuchodono(br  vainquit  flc^  qu'il 
mit  à  mort.    0  fiUe  d* Egypte  frépare^vous 
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à'  aller  on  captivité  ;  car  Memphis  fera,  r£. 
duiteen  un  défert  »  elle  fera  abandonnée  & 
depienira  inhabité^le. 

Ezéchiel  raconte  encore  dans  un  plus 
grand-  détail  les  maux  que  Nabuchodonolbr 
fit  à  TEgypte.  Il  dit  que  le  Seigneur  a  U« 
vré  ce  pays  à  Nabuchodonoiôr  pour  le  ré* 
compenser  des  (êrvices  qu'il  lui  a  rendu  dans 
le  (iége  de  Tyr.  {!()  Il  parie  en  particulier  de 
la  ville  de  Memphis.  ^exterminerai  les 
Statuas  %  &  f  anéantirai  les  Idoles  deMem* 
phis.  Il  ny  aura  point  à  [avenir  de  Prince 
du  pays  d^  Egypte ,  &  je  répandrai  la  terreur 
dans  toutes  les  terres.  Noammon  fora  rava- 
gée 9  &  Memphis  fera  tous  les  jours  dam 
[angoiffe. 

Long-^tems  après  (/)  >  Camby(e  Roy  de 
Periè  )  fils  do  Cyrus  «  (è  rendit  maître  de  PE. 
gypte  >  après  avoir  pris  Pelufe  4  qui  étoit  com- 
me  la  clef  de  ce  pays  {m).    Pfammenite  Roi 
d'Egypte  marcha  à  fa  rencontre  avec  une 
puidante  armée.     Camby(è  le  défit  9  &ceux 
qui  purent  échapper  (e  fauverent  dans  Mcnw 
phis  9  oà  Camby(e  les  ayant  pourfiiivis  »  il 
envoya  vers  la  Ville  »  par  le  Nil  »  un  vaiC 
feau    de    Mitylene    pour   les    (bmmer   de 
(è  rendre.     Mais  les  Egyptiens  en  (tireur  » 
fe  jetterent  fur  le  Héraut  qu'on  leur  envoy* 
oit  9  &  fur  ceux  du  vaifièau.  Se  les  mirent 
tous  en  pièces.     Cambyfê  s'étant  en  peu  de 
tems  rendu  maître  de  la  place  $  fit  exécuter 
publiquement  autant  d'Egyptiens  »  &  de  la 
plus  haute  nobleflè  qu  il  y  avoit  eu  de  (es 
gens  mis  à  mort  dans  le  vaifleau  de  Mity- 
lene.    De  ce  nombre  fut  le  fils  aîné  du  Roi 
P(àmmenite.     Pour  le   Roy  ,  Camby(è,le 
confèrva  &  lui  afligna  même  un  entretien  rai- 
(bnnable>  mais  il  n*en.  joiiit  pas  long-tcms.  On 
s'apperçût  qu'il  vouloit   exciter  du  trouble 
dans  le  Royaume  9  &  on  lui  fit  avaller  dufang 
de  taureau  qui  le  fit  mourir  fur  Theure  même. 

L'Egypte  demeura  fous  la  domination  des 
Perfes  9    jufqu'au    règne    d'Artaxercès.    («) 

Alors 
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Aton  ils  (ecouerent  le  joug  »  8c  choifirent 
Itiare  Prince  des  Ly biens  pour  leur  Roy.  Ils 
appeHerent  les  Athéniens  à  leur  fecours  ;  Cha- 
ri«mb  fut  chargé  de  la  conduite  de  cette  eii. 
tteprilè;  &Aruxerccs  envoya  (»)  Achemenî- 
des  l'un  de  Tes  frères ,  à  la  tête  dune  armée 
4e  trots  cens  mille  hommes  coijitre  les  rebel- 
les. Les  Perfcs  furent  battus,  &  perdirent 
dans  un  feul  combat  jufquà  cent  mille  hom. 
mes.Ceux  qui  échappèrent  Ce  fauverent.à  Mem- 
phis.  Les  vainqueurs  les  y  pourfuivirent ,  & 
fe  rendirent  maîtres  d'abord  de  deux  parties 
de  la  Ville  'y  mais  les  Prrfes  s'éunt  fortifiez 
dans  latroifiéme ,  appelléc  la  muraille  blan- 
che ,  qui  étoit  la  plus  grande  &  la  plus  forte 
des  trois  j  ils  y  foutinrent  un  fiége  de  près 
de  trois  ans  »  jufqu'à  ce  qu'ils  furent  délU 
Trez  par  ceux  qu  on  envoya  à  leur  fecours. 

Alexandre  le  Grand  ayant  conquis  TEgyp- 
I  te  fur  les  Perfes  >  8c  ayant  bâti  Alexandrie , 
les  Rois  d'Egypte  fes  fucceffeurs ,  ne  fon~ 
gèrent  qu  à  agrandir,  &  à  embellir  Alexan- 
drie >  dont  ils  firent  la  Capitale  d'Egypte. 
Memphis  fot  peu  confidérée ,  8c  après  plu- 
iieurs  révolutions  »  fut  enfin  détruite  par 
les  Arabes  ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit. 

MEMRA.  Ce  terme  fe  trouve  fouveot  dans 
les  ParaphrafesCaldaïques  des  Livres  de  Moy- 
fc,il  fignifie  IcV^rbe^Scon  prétend  que  les  Au- 
teurs de  ces  Paraphrafes  ont  voulu  fous  ce  ter- 
me  défigner  le  Fils  de  Dieu>  la  féconde  perfbnne 
de  la  Trinité  i  or  leur  témoignage  eft  d'autant 
plus  confidérable 9  qu'ayant  vécu  avant  Jesus- 
C  H  SLi  s  T5  ou  du  tems  de  Fesus-Chkist»  ils 
(ont  des  témoins  irréprochables  du  fentiment  de 
leur  nation  fur  cet  article ,  pui/que  leur  Targafn 
ou  explication  ^  a  toujours  été  ^  &  eft  encore 
aujourd'hui  dans  une  eftime  univerfelle  parmi 
les  Juife.  Dans  la  plupart  des  patfages  où  fe 
trouve  le  nom  facré  de  ^ebcvabyles  Paraphrafl 
tes  y  ont  fubftîtuc  le  nom  de  A^emra  (o)>- 
quJ  fignifie  le  Verbe ,  &  qui  diffère  de  Pitgama^ 

3ui  en  Caldécn  fignifie  le  dîfcours ,  &  comme 
B  attribuent  au  Memra  tous  les  attributs  de 

.(«)  Vers  l'an  du  Monde  i$y^    (0)  ^^  «TDD 
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la  divinité  >  on  en  infère  qu'ils   ont  cru    la 
divinité  du  Verbe.         • 

En  effet  c'eft  le  Memra  qui  a  créé  le  mende. 
Cefl  lui-même  qui  apparut  à  Abraham  dans 
la  plaine  de  Mambré  ,  &à  J^cob  au  fommet 
de  Béthcl.  C*eft  lui  que  le  même  Jacob  prit 
pour  témoin  de  l'alliance  qu'il  fit  avec  Laban: 
^e  le  Verbe  voye  entre  vous  &  moi.  C'étoit 
ce  même  Verbe  qui  apparut  à  Moy(ê  fur  le 
mont  Sinaï^  &  qui  donna  la  Loi  aux  Ifraë* 
lites^  qui  parloit  tête  à  tête  avec  ce  Légiflateur 
qui  marchoit  à  la  tête  du  peuple^  qui  le  rendoit 
vainqueur  des  nationSjSc  qui  étoit  un  feu  ven- 
geur 8c  dévorant  pour  ceux  qui  violoient  les- 
Loix  du  Seigneur.'Tous  ces  caradéres  où  lePa- 
raphrafle  employé  le  nom  de  Memra  >  défi- 
gnent  clairement  le  Dieu  Tout-Poiflànt:  ce 
Verbe  étoit  donc  Dieu ,  8c  les  Hébreux  te 
croyoient  ainfi  du  tems  que  le  Targum  a  été 
composé. 

Ce  Memra  repond  au  Cacbema ,  ou  à  la 
Sageflè  dont  parle  Salomon  dans  le  Livre  des 
Proverbes  (p)  &  Jefus  fils  de  Sirach  dans  (on 
ouvrage  intitulé  lEcdéfiaftique  (q):  Et  au 
Verbe  Tout.PuifIant  çmnipotens  fèrmo  tHus, 
du  Livre  de  la  Sagefle  (r) ,  &  encore  Cf)  » 
afin  que  vos  enfans  connudènt  que  ce  ne 
font  pas  les  fruits  de  la  terre  qui  repaiflent 
les  hommes;  mais  que  c^tfi  votre  parole  qui 
conferve  ceux  qui  croient  en  vous  >  &  le  Lo^ 
gos  >  le  Verbe  dont  Philon  {t)  parle  en  tant 
d'endroits ,  8c  le  même  Logos  dont  faint 
Jean  l'Evangélifte  nous  a  fi  divinement  dé- 
couvert le  myftere  à  la  tête  de  fbn  Evangile. 

Tout  cela  embarrafle  ceux  qui  nient  la  di- 
vinité du  Verbe.  Grotius  pour  éluder  l'autorité 
du  Targum  >  a  prétendu  que  Dieu  avoitpro« 
duit,  félon  les  Juifs,  un  être  fubalterne  î  dont 
il  fe  fervoit  pour  la  création  de  l'Univers.  Mais 
cet  être  qui  crée,  quel  qu'il  foit>  eft  neceflài-i 
rement  Dieu ,  puifqu'il  n'y  a  que  Dieu  qui 
ait  ce. pouvoir 9  8c  le  Targum  l'attribue  à 
Memra*  H  h  M.  le 

(^)  Frav.  IIL  ly.  xo.  &  VIU.  11.  îi.  &  ftq^ 
(^)  Eccli.  f.  I.  1.  |.  4.  eSr-  Af.  (0  Sap.  XVIIL 
IÇ.  if)  Ibidem  XVI.  16.  (*)  Phîio  de  Opificlo  ef. 
3.  AlUfor.  H.  /.  76,  lib.  Qnùd  Deus  ût  f.  24%.  & 
2i6,  Qtéh  rerM»,  divin,  iarcj»  f.  19 j. 
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M.  le  Clerc  écrivant  (iir  le  premier  cha. 
pitre  de  (âint  Jean  ',  dit  à  peu  près  la  même 
chofe  ;  il  foutient  que  Philon  dans  tout  ce 
qu'il  dit  du  Logos ,  ne  reg.irde  pas  le  Verbe 
comme  une  perfônne  diftinâe  ;  mais  qu'il  en 
fait  un  Ange  Se  un  principe  inférieur  à  la 
divinité.  Mais  quand  Philbn  anroit  manqué 
d*exaâitude  en  quelqu*endroit  en  parlant  du 
Verbe  »  &  en  traitant  une  matière  Ci  fubli* 
me  &  fi  cachée ,  on  ne  devroît  pas  s'en  éton- 
ner, ni  en  faire  retomber  la  faute  fur  le  Verbe 
même  ;  mais  qu'on  voie  fx  fniiH  Jean»  mieux 
inftruît  que  Philon  de  là  nature  du  Verbe , 
ne  l'a  pas  bien  développé  dans  (on  Evangile  > 
êc  qu.'on  s'en  tienne  à  ce  que  dit  ce  divin 
Écrivain  ,  inftruit  de  la  bouche  mqmc  de 
Jésus-Christ  »  fie  par  l'in(piratioh  de 
ion  Efprit 

Voyez  dans  ce  Di&ionnaire  f  article  P». 
rok.  ] 

MENDIER  ,  Menai  ans  ;  Mtniicart  , 
Mendicus.  Moyfe  {h)  exhortant  les  Ifraclites 
à  faire  l'aumône  ,  dit  :  Il  ny  aura  ni  indigent;, 
ni  mendiant  parmi  vous  >  afin  que  le  Seigneur 
vous  beniffe  dans  la  terre  qu^il  vous  doit  donner •^ 
Et  un  peu  plus  bas  :  Si  un  de  vos  frères  qui  de- 
meure dans  quelqu'une  de  vos  villes,  tombe  dans 
la  pauvreté  i  vous  ne  retirent,  point  de  lui  vôtre 
main ,  ^  vous  n  endurcirez,  point  vôtre  cœur  ; 
mais  vous  lui  donnerez.  Le  Texte  Hébreu  de 
cet  endroit  ne  parle  point  de  mendiant.  D'aiU 
leurs. on  (çait  aflèz  que  parmi  les  Juifs  >  com- 
me  parmi  les  autres  peuples  >  il  y  a  toujours  eu 
des  pauvres  8c  des  mendians.  Dieu  même  dans 
le  même  Chapitre  ,  {x)  ne  dit-il  pas  :  Non 
ieerunt  pauperes^in  terra  habitationisvefirai  Et 
ne  voit-on  pas  par  TEvangile  ,  qu'il  y  avoit 
piufieurs  mendians  dans  Jcrufalem ,  6c.  dans 
les  autres  endroits  du  pays  l(ji)  Le  pauvre  La- 
asare  ne  menduMt-il  pas  >  aufli-bien  que  l'a- 
veuele-né  guéri  par  Jesus-Chkist  »  6c 
quelques  autres  aveugles  qui  étoient  k  Jéri- 
cho  ?  Le  vrai  fens  de  tendroic  de  Moyiê  >  efl 
donc  que  Dieu  ver(èra   une  bénédiâion  fi 

(*).  Dem.  XV.  4.  ?.  W  DiMt  XV.  il*  (y)  Voyez 
Mdfc,  X,4<î.  J^<^.  XVIIL  3îi  f9mi.  IX.  8.  Luc  XVI. 
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abondante  fitr  Tes  terres  des  Hébreux  Ta  fixié- 
me  année  ,  qu'encore  qu'ils  ne  faflênt  ni  moiC 
Ton  ,  ni  récolte  en  Tannée  fabbatique  j  toute» 
fois  il  n'y  aura  point  de  pauvres  parmi  eux  $ 
pourvu  qu'ils  (oient  fidèles  à  obferver  fi;s  pré- 
ceptes -,  ou  bien ,  il  veut  leur  recommander  la 
charité  &  l'aumône ,  en  telle  forte  qu'il  n'y  ait 
point  de  pauvres  parmi  eux.  Soyez  fi  chanta- 
blés  &  fi  grands  aumôniers  »  que  l'on  ne  voye 
perfonne  dans  l'indigence  dans  Ifiraël.  Les 
Juifs  encore  aujourd'hui  obfervent  une  grande 
difcipline  y  pour  empêcher  ^  autant  qu'il  fe 
peut ,  qu'il  n'y  ait  des  pauvres  parmi  eux.  Ils 
font  de»  aumônes  &  des  cueillettes  en  public 
fie  en  particulier  pour  les  pauvres ,  fie  il  eft 
trés-rare  que  Ton  voye  des  mendians  de  leur 
n.nion  dans  les  lieux  où  ils  font  nombreux  6c 
puiflans.  (O 

Quelques  uns  ontcrû qu;e  J e  s  v  sXhrist 
fie  Ces  Apôtres  s  étoient  réduits  à  une  telle  pau- 
vreté j  qu'ilsavoient  même  mendié.  L'Auteur 
d*un  Sermon  fur  le  Dimanche  dans  l'Oâave 
de  TEpiphanie  »  imprimé  fous  le  nom  de  faint 
Bernard  >  mais  qui  eft  d'^lréde  Abbè  de  Kié*^ 
val  )  de  rOrdre  de  Citeaux  »  en  Angleterre  > 
oui  vivoit  au  douzième  fiéclc ,  {a)  dit  expre(^ 
(ement   que    Jesus^Chkist    mendia    de 
porte  en  porte  pendant  les.  trois  jour»  qu'il  de- 
meura à  Jérufalem  >  loiiqu'il  y  refta  étant 
âgé  de  douze  ans  ,  à  l'infçû  de  Ces  parens  :. 
>u^  unus  è  turbâ  pauperum  fiipem  per  ofiia, 
mendicabat.  Saint  Thoroa^  (b)  répondant  à 
GuilhiUme  de  Saint-Amour  $  (c)  qui  avoit  at-- 

^  taqué  la  mendicité  des  Frères  Prêcheurs  ,  6c 
qui  avoit  foutenu  que  ui  J  £  su  s»C  h  R  i  s t  f. 
ni  fes  Apôtres  n'a  voient  jamais  mendié  ,  s'e& 
force  de  prouver  que  j  b  s  u  s.>C  h  r  i  s  t  avoit 
vraiment  mendié  -j  par  exemple  >  à  Jéricho  >> 

;  lorfqu'il  dit  LZachée:  (d)  Deicendez  prom». 
tement  >  parce  queje  dois  aujourd'hui  demeu.^ 
rer  dans  vôtre  maifon.  Mais  il  fautavoilfr  que 

ce 

(\)  Voyez  Léon  de  Modcne>  part.  i.  c.  14.  <!^  Stl* 

.  din.  de  fure  nat.  &  itnt.  l.  6.  f .  6.  C^)  Vidi  in  Bdit. 

Oftr.  S.  Bem.  t.  x.f.  578.  ^diu  UMll^n.  &  in  BiiL. 
.  PF.  t.  li,p.  1Ç4.  (h)  D.  Thom.  /.  17.  êftêfïnl.  x9.  f.  ?• 

(c)  GniÛ,  dtfémBo  ammdt  pnicuiUf^er.  tijifor.  (MJ 

Luc.  XIX*  î« 
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ce  paflâge  ne  prouve  nullement  que  J  b  s  us- 
Chris  t  ait  mendié  dans  cette  occafion  j  8c 
Ibpinion  d'iElréde  n'eft  d'aucune  conséquent 
ce 9  puiiquellc  n eft  fondée  que (ur  une cotw 
jeâure&unfuctrés.incertain«  'Mais  l'on  Tçaic 
indubitablement  que  le  Sauveur  avoit  des 
per(bnnes  qui  le  fuivoient  »  Se  qui  fburnid^ 
(oient  à  Ces  befoins  :  (e)  Alimfirakant  et  de  fa^ 
cnUatibusfuis.  11  avoit  une  bourfe  commune  > 
où  Ton  mett oit  ce  qui  lui  étoit  offert  volon^ 
toirement  :  ^ndas  loculos  babens ,  ta  qtue  nUt-- 
tebântur  >  fortéàét.  (f)  Enfin  Jbsus.Christ 
avant  (à  prédication  »  avoit  un  métier  y  dont  il 
travailloit  avec  Ton  père  Ciint  Jofepli:  Nonne 
hic  eji  faber  ?  {g  )  Les  Difciples  aufli  avoient 
des  métiers ,  &  ils  les  qcerçoieiit  même  pen- 
dant leur  prédication.  Qa  peut  voir  ce  que  dit 
(kint  Paul;  (h)  Aiea  quA  mibiopas  erant, 
€>*  bis  qui  mecum  fiitU ,  minifiraverufU  manus 
ifid.  Voyez  auflîi  i.  Cet.  i v.  1 1.  Ephef.  iv. 
aS.  ASl.  XVI  i  X.  1.  ) •  &CC.  Voyez  cLaprés  l'ar- 
tîcle  P^nt^rf  • 

MENELAUS> fautrement  nommé  Onias 
jy.  fiiccéda  à  Jafon  dans  la  fouveraine  Sacri:. 
£cature  des  Jui^  ,  de  eut  pour  fucceflèur  aL 
cime.  Il  fut  établi  en  j  8  ii  i«  &  mis  à  mort  après 
dix  ans,  en  >84i«  avant  J.  C«  1 58*  avant  l'Ere 
vulgaire  161.  Nous  en  parlerons  plus  au  long 
ibus  l'article  dOnias  V* 

M  E  N  L  La  DéeOe  Mhà  eft  (4  Ime.  Jéré* 
mie  (  /  )  en  parle  fous  le  nom  de  Keine  du  Gel; 
te  I^ïe»  (0  fous  le  nom  de  Méni.  L'un  6e 
l'autre  montrent  que  Ton  culte  étoit  fort  com- 
mun dans  la  Paleftine ,  &c  que  les  Hébreux  y 
étoient  fort  attachez.  Méni  eft  apparemment 
la  même  qu'A/iarte  8c  qucf^énus  U  Céleâey 
honorée  fur  tout  parmi  les  Phéniciens  6c  les. 
Carthaginob.  Ceft  des  Phéniciens  ou  Ghana- 
néens  que  les  Ifraëlites  avoient  pris  le  culte 
de  cette  fauflê  Divinité.  Ifàïe  leur  reproche 
de  dreflèr  une  table  à  Gad  >  qui  eft  le  Soleil , 
8^  de  faire  des  libations  à  Méni  :  ^^i  ponitis 
fortmd  (Hébr.  G^)menfiLm\  &  libâtisfum 

(f)I«r.  VIII.3.  (O^wii.  Xn.5.  U)Mimc. 
VL  ^  (/O  Aa.  XX.  34.  (0  f*r$m  VII.  j8.  &- 
XUV-17.  18.    {k)  Ifii.DiW.iu 
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per  em  ;  THébreu  j  &  libatis  Mem.  Jérémiç 
dit  que  pour  honorer  la  Reine  des  Cieuz ,  les 
peces  allument  le  feu  >  les  femmes.paîtriflênt 
des  gâteaux  j  &  les  enfans  ama({ent  le  bois 
pour  cuire  ces  gâteaux  »  en  Thonneur  de  la 
Reine  du  Ciel  :  FUii  coUigimt  Ugnâ  >  &  pafres 
fHccendunt  ignem^  &mdieres  confpergwu  adi» 
pem }  iU  faciant  placentas  Regina  Cœli.  Ailleurs 
les  Ifraëlites  déclarent  au  même  Jérémie  que 
malgré  (es  remontrances ,  ils  continueront  à 
'honorer  la  Reine  du  Ciel»  en  lui  offrant  des 
oblations  »  comme  ont  fait  leurs  pères;  ^ue 
depuis  qu'ils  ont  ceâé  de  facrifier  à  la  Renie 
du  Ciel»  ils  ont  étéco(ifmiiezparrépée&par 
la  famine  On  voit  par  Str^bon ,  (  /  )  que  Men  « 
le  Mois  ou  la  Lune»  avoit  plufieurs  Temples 
confacrezà  (on  honneur  dans  1' A(ie  N^lneure 
8c  dans  la  Perfe»  &  qu'on  juroit  fouvent  par 
le  il/ff»  du  Roi  »  ceft-à^dircj  par  (à  fortune^ 
Voyez  nôtre  Commentaire  lur  Ifaïe  >  ixv. 
II. 

MENNA,  fib  de  Mathata,  &  père  de 
Méléa»  un  des  ayeux  de.  nôtre  Sauveur  Jésus- 
Chmst  félon  la  chair.  Liir.  m.  )i« 

M  E  N  N  L  Jérémie  (  m  )  invite  les  Rois  de 
Menni ,  d' Ararat  &  d'A(cénés  >  à  faire  la  gueç. 
réàBabylone.  Ararat  Se  Afiénis  ont  itéeXf* 
pliquées  ailleurs.  Pour  Maini  >  nous  croyons 
qu*il  marque  la  Miniaie  >  Province  d' Armé« 
nie»  &  peut-étre  que  l'Arménie  a  pris  (pn 
nom  à*AramSc  Atirm$\  le  Syrien ,  de  Minni 
ou  de  la  Miniade  »  dont  parle  Nicolas  de  D^* 
mas»  L  96.  cité  dans  ]o(tfh^AntiqAib.  1.  €• 

4*  p»   I  O.    £•    Cm 

M  E  N  N I TH  »  ville  de  de-là  le  Jourdain , 
qui  eft  (ituéc  à  quatre  milles  d'.Esébon  »  fur  le 
chemin  de  Philadelphie  >  dit  Eusébe  (  n  )  ËUe 
appartenoit  aux  Ammonites  »  lor(que  Jeph(é 
\c\\x  fit  la  guerre  (  0  )  Ezéchiel  (p  )  dit  que  Ju« 
da  porcoit  aux  foires  de  Tyr  »  du  framens  de 
Minnith.  La  Vulgate  porte  >  fium^tum  pri^ 
mum ,  du  plus  pur  froment.  1 

M  E  N  O I S  ;  apparemment  la  même  que 

H  h  1  Minois, 

Enjek  On  ^maji.  In  Mlnnlth.     (0  Jiêdic.  XI.  Jj.     (fy 
Ez^ith.  XXVil.  17.  JtcHud.  Htbr. 
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Minois ,  dont  il  eft  £iit  mention  iam  la  fùuÇ 
cription  de  quelques  Conciles,  (q)  Memù 
n  étoit  pas  loin  de  Gaza  ,  comme  le  dit  Euie* 
be.  (r)  Ceft  fans  doute  ta  même  que  JUcno^^ 
num  cafirum  ,  que  Ton  trouve  dans  le  Code 
Théodofien.  (s)  Elle  étoit  la  Capitale  des 
Maoniens  ou  Maoniens  >  dont  il  eft  parlé  dans 
«l'Ecriture.  Voyez  i.Par.  iv.  40.  41.  &  2. 
p4r.  XX.  I .  dans  THébreu  >-  &  ci-devant  Tarti* 
de  Maon  y  qui  eft  la  même  que  Menê'iu 
»  MENSONGE.  Le  menfonge  eft  coi% 
dâmhé  par  une  infinité  d'endroits  tant  de  Tan- 
cien  ,  que  du  nouveau  Teftament.  Voyez 
£jrod.xxiii.  1.7. Levit.xix.  ii.Prov^xiu 
22.  XI  ri.  5.  xtx.  ii.Sap.  I.  ii.  Eccli.  vii« 
I  ;•  XX.  2o.  xxv,23.t3y?eiv.  x»  AS.y*  4.  Efb* 
1 V.  i^.^acoh.  v.  12.  Nôtre  Sauveur  veutquc 
fes  Difciples  (oient  fi  (impies  &  il  (incéres  »  que 
leur  parole  vaille  autant  que  les  plus  grands  (er- 
mens  >  &  qu'ils  ne  di(ênt  pour  a(furer  que  > 
cela  eft  ^  ou  cela  n*eftpas:  [t)  Sit  aatem  fermo 
w fier  y  cft»efi  ^  nmynon.^oiaHtcm  hisaksin» 
iantius  efi,  â  mdo  eft.  Ain(î  c'eft  en  vain  qu6 
Ton  veut  }ufti(ier  certaines  per(bnnes  qui  ont 
dit  des  men(bnges  ,  qui  font  d'ailleurs  louées 
dans  TEcrittire.  L'Ecriture  ne  loue  jamais  leur 
nenfonge ,  maisou4eur  charité  »  ou  leurs  au» 
très  bonnes  a6bîons.  Ce  qui  eft  de  (bîraauvais^ 
J1C  peut  jamais  être  bon«  Lor(que  Abraham 
dit'que  Sara  eft  fa  (c9ur,&non(biiépottf&>  & 
lor(que  Ifaac  ditla  même  cho(è  de  Rébecca  (â 
femme  )  torfque  Jacobpar  un  menibnge  »  fuc- 
prend  la  bénédiâjon  de  (on  père  »  au  préju- 
dice d'Efaii  \  lorfque  les  fages-fènsmcs  d'£gyp^ 
te  difent  que  les  femmes  des  Hébreux  eném- 
tent  (ans  leur  iecours  j  &  lor^ue  les  Hébreux 
avant  leur  (ortie  d'Egypte  >  empruntent  des 
cho(ès  qu'ils  n'ont  nulle  envie  de  rendre  \  ni 
ks  uns»  ni  le$  autres  ne  font  loiiables  en  cela  : 
mais  le  mal  qu'ils  faifi^ient^  peut-étre  diminué 
par  les  circpnftances  3  par  Fintention«  ou  par 
d'autres  raifbns  qui  ne  nous  (ont  point  con» 
nucs.  Aureftc ,  en  condaipnanc  lejnen(bqge  > 

(7)0^0/.  CaÎ€ed,  an^4^l.lplfc»p.  Mînoidisfubm 
fffipfit.  (r)  En/tb,  Omma^.  in  Memhn.  (s)  L,  Jo. 
éÇ^d.  Tffwoê.  df  Eré^.  miih.  éimm.  (0  Matu  V. j7*  J^ 
M  V.  11. 
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nous  ne  condatnnoès  ni  les  ftratâgémes  ni  ks 
hyperboles  >  ni  ceruines  railleries ,  6c  certains 
difcours  que  la  coutume  &  le  confentement 
des  peuples  ne  mettent  pas  au  rang  dea  meiw 
fenges.  On  peut  voir  faint  Auguftin  dans  fes 
Livres  du  menfonge ,  &  contre  le  men(bnge. 

[Mensongi^  Mentir,  Menteur.  Dieu 
répand  Pefprit  de  menfonge  dans  la  bouche 
de  tous  les  faux  Prophètes  {.u);  il  permet  qu'ils 
(uivent  ïimptcttion  du  mauvais  e(prit  ,  6c 
qu'on  les  écoute.  Ne  difire^  pmnt  de  manger 
avec  celui  dans  ifui  fe  trouve  le  pain  de  men^ 
F^^gf  {x)  :  ou  en  fuivant  l'Hébreu  ,  qui  par. 
le d un  repas  <}ue  Ion  prend  à  la  table  d'un 
Prince  :  ne  dé(îre2  point  fit  bonne  chère  i  car 
ceft  un  pain  de  menfonge i  c eft  ime  nour- 
riture <^ui  flatte  le  goût ,  mais  qui  ne  nour- 
rit pas  ^  c'eft  un  pain  trompeur  ,  qui  n^eft 
bon  qu'en  apparence.  Ailleurs  il  appelle,  un 
pain  menteur,  ou  un  pain  tk menfonge >.ce^ 
lui  qui  eft  acquis  par  l'injuftice  >  fuavis  e§i 
hominipanis  mendacii,  &  poftea  implebitur 
-OS  ejus  coUmIo  {y). 

Nous  avons  mis  notre  e(perance  dans  le 
menfonge  (<.)  :  pofuimus  mendacium^em  «o/l 
ttam^  Nous  avons,  mis  notre  con&tnce  dans 
des  alliez  trompeurs  >  ou  dans  lés  promeftès» 
trompeuses  des  £aux  Prophètes  ;  ou  enfin  dans 
le  (êcours  des  Idoles  que  vous  appeliez  du  non» 
de  vanité^  flc  de  menfonge  >  6c  endiite  {a)  ,*  La 
gréUrinverfera  [efperanœ  de  menfonge.  Ccp 
vaines  efpérances  dont  il  a  parlé  unpeu-anpa« 
ravant.  Et  ailleurs  <&}  :  L'idolâtrie  ne  rentrent 
ra  pas  en  lui-même  >.&  ne  dira  pas  :  Peutitrts 
que  le  menfonge  eft  dans,  mes  mains  :  Forte 
mendacium  efi  in  dextera  mca*  Pèut*étre  6m^ 
.)e.dans  l'erreur  d'adorer  ainfi-du  boisi  Jeté*- 
mie  {c)  :  Verè  mendacium  operatus  eft  ftrlus- 
mendax  fcribarum.  Le  ftild  des  Doâcur» 
de  la  Lpi  ii*a  écrit  que  le.  menfonge.  Us. 
vous  ont  promis  la  paix  -,  Se-  voilà  la* 
guerre*  Lçurs»  promeftss  font  vaines  Oe^ 
tcpmpeu(cs   :    Et   ailleun  (d)'  :    faSa  di\ 

plaga 

M  3.  R«.  XXIÎ.  2^  (x)  Prov.  XXIII.  3.  (y)  Prov. 
XX.  17.  WIA*.XXV|U.  1^  M  Ifai.  XXVIII.  X7.- 
W  //-/.  XLIV.  2Q.  (0  Jtrtm.  VHI.  8.  W>  Utm  XYi 
38. 
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fléiga  mid  qiufi  mendacium  aquârùm  infide^ 
bum.  Les  eaux  infidèles  »  (ont  celles  qui  ne 
coulent  qu'une  partie  de  Tannée  j  leur  men- 
fenee  cft  loriqu  elles  coulent  toujours.  Ma 
domeur  ^  qui  devroit  k  paflèr ,  comn^e  ces 
eaux  qui  tariflent  pendant  l'écé  >  demeure 
&  s'augmente  de  jour  en  jour. 

Les  xoliincs  menteufcs  (e)  >  font  celles  qui 
après  une  belle  apparence  ne  produifent  au- 
cun fruit.  .  Osée  if)  :  P^nam  mentietar  tis. 
Le  vih  leur  mentira ,  la  vendange  manque- 
ra. Habacuc  {g)  i  Mentictur  opus  oliva. 
Les  Oliviers  manqueront.  Les  Latins  ont 
les  mêmes  manières  de  parkr.  Horace  > 
Epifi*  L  I.  Spcm  mentita  fegss. 
>  Mentir  (è  met  aufTi  pour  la  rébellion  : 
Rlii  aUmi  mentiti  fmt  mihi  [h).  Et  Pfalm. 
1/  X  V.  3 .  Menticntur  tibi  inimici  tut.  Et 
Plalm..  Lxxx.  i6.  Inimici  Damini  mentiti 
fimtei.  Ils  lui  ont  manqué  de  fidélité.  J 
-  MENTE  I  herbe  de  jardin  «aflèz  con-. 
nue.  La  Loi  n  obligeoit  pas  à  domier  la  dix- 
me  de  ces  fortes  d'herbes  ;  elle  ne  foumet. 
toit  à  la  Loi  la  dixme»  que  ce  que  l'on  corn* 
prenoit  fous  le  nom  de  revenus  >  proventus  ; 
fur  tout  ce  qui  Ce  reciieilloit  à  la  campagne. 
Les  Phariirens  voulant  fe  fignaler  par  une  ob^; 
lèrvance  plus  littérale  &  plus  exaâe  que  les 
autres  ^  donnoient  la  dixme  de  la  mente , 
êc  l'anet  Se  du  cumin.  Js  s  u  s-C  N  n  i  s  x 
ne  blâme  pas  cette  exaéUtude,  {i)  mais  il 
k  plainr  qu'ils  négligent  pendant  ce  tems 
les  préceptes  edèntiels'  de  la  Loi. 

MEPHAATH,  ville  de  la  Tribu  de 
Ruben ,  {kj  qu»  fut  cédée  aux  Lévites  de 
U  famille  de  Mérari.  (/)  Eusébe  dit  que  de 
fon  tems ,  les  Romains  y  entretenoient  ime 
garni(ên  pour  la  sûreté  du  paySé 

M£R>  en. Latin  »  MMrr  >  en  Hébreu , 
i4m ,  en  Grec ,  Tbdrfsé.  Les  Hébreux  don- 
ncnt  le  nom  de  mer  à  tous,  les  gr^ds  amas 
d*eaux ,  {m)  aux  grands  lacs  »  aux  étangs. 
iUnfi  la  mer  de  Galilée,  ou  de  Tibériade  > 

,  (0  Jtrtm.  IlL  25.    if)  Osh  IX.  1.     (^)  H*- 
hac.  (IL  17.     (A)  ffaim    XVII.  46.     {lyMatth. 

xxni.iî.  (*)?•/•«.  xm.  18.  (,i)3ofutxu.i6. 
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ou  de  Cinéreth  »  n*eft  autre  que  le  lac  de 
Génézareth  on  tle  Tibériade  1  dans  la  Gali- 
lée. La  mer  morte  ,  la  mer  du  défèrt ,  la 
mer  d'Orient",  la  mer  de  Sodome ,  la  mer 
du  fcl  ou  la  mer  faléc,  la,  mer  Afphaltite 
ou  du  bitume  «  n'eft  autre  que  le  lac  Afphal- 
tite ,  ou  le  lac  de  Sodome.  La  mer  de  Se- 
méchon  4  eft  le  lac  de  mênie  nom.  La  mer 
de  S^oKJtr^  3erem.  xlviii.  32,  cft  le  lac 
qui  étoît  auprès  de  la  ville  de  Jazer,  au-delà 
du  Jourdain.  La  mer  de  Suph  >  eft^la  mer 
rouge.  La  mer  occidentale^  ou  la  grande  mer, 
ou  la  mer  de  derrière ,  cft  la  Méditerra- 
née. On  donna  même  le- nom  de  mer 
(»}  i  un  trés-^and  baflîn  de  bronze  que 
SalomoA  fit  faire  dans  le  Temple  pour  la 
commodité  des  Prêtres,  qyi  y  lavoient  les 
pieds  &  les  inteftins  des  viâimes,  &  les  inftru- 
mens  dont  ils  ic  (ervoient  dans  les  facrificc  r* 
Il  faut  dire  un  mot  de  chacune  de  ces  mers. 

LAGKANDgMsiL»  lo-mer d* Occident ^ 
la  mer  de  derrière ,  la  mer  des  Pbilifiins , 
défignent  ordinairement  la  Méditerranée,  qui 
ctoit  à  l'occident  de  la  Terre  promife ,   & 
qui  étoit  confidércc  comme  derrière  un  hom^ 
me  qui  auroit  xegardé  le  foleil  levant,  ayant 
la  gauche  au  feptentrion ,  &  la  droite  au  mi- 
dy  i  car  c'eft  ainfi  que  les  Hébreux  défignent 
la  fituation  des  lieux  qtii^nt  à  la  droite» 
à  la  gauche ,  devant  ou  derrière.  La  met  fc 
met  louvent   pour  t occident ,  (p)  comme 
la  droite,  pour  /e  midyi    Ceft  for  la  Mé* 
diterranée  que  s*embarqua  Jonas  >  ic  c*cft  fur 
cette  mer  que  l'on  mettoit  les  bois  qi^e  lonr^ 
coupoit  au  Liban ,  &  qui   étoient  amenés^ 
à  Joppé^  pour  le  bâtiment  du  Temple, 

Me  IL  noues»  Voyez  d- après  J!/er 
de  Sypb. 

La  MBR  ds  Suph  9  ceft-à-dire.  la  mec 
du  }onc  i  eft  ce  que  nous  appelions  rxmerrou- 
ge.  Elle,  eft  nommée  mer  de  Suph>  à  caufi;  de 
la  grande  quantité  de  jonc  ou  de  moufle  de. 
mer  qui  (è  trouve  dans  ion  fond  &  Xur  fes 
bords. .    On    l'appelle    encore-  aujourd'hui  - 

H  h    j  Bahr^ 

\     (n)  }.Rig.  VIL  X3-    W  G#W.  «L  S^ULLi 
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Bdhrfuf.  8c  Thcrbe  qui  y  croît ,  fufo.  Dio» 
dore  de  Sicile  (p)  dit  qu  elle  paroîc  toute  ver* 
te  >  à  cau(è  de  l'herbe  qui  croit  Coas  ks  eaux. 
Ceux  qui  ont  voyage  fur  cette  mer  :  difent 
qu'elle  paroîc  rouge  en  quelques  endroits»  à 
caufe  d'un  fable  rouge  qui  eft  au  fond.  Dans 
d'autres  lieux ,  l'eau  paroît  blanche^  à  caufe  de 
la  couleur  du  fable  »  qui  y  eft  blanc.  Enfin  dis 
paroit  verte  aux  lieux  où  il  y  a  de  l'herbe  ou 
de  la  moufle  de  mer.  Mais  cela  ne  fe  remar«. 
qiie  que  dans  les  endroits  où  f  eau  eft  baflèj  & 
la  couleur  du  (àble  ou  de  la  moufTe  ne  paroit 
au  travers  de  l'eau,  que  parce  qu'elle  eft 
fort  claire  &  tranfparente.     Dom  Jean  de 
Caftro ,  Yiceroi  des  Indes  pour  le  Roi  de 
Portugal ,  croit  que  le  nom  de  mer  rouge^ 
vient  de  ce  qu'il  y  a  beaucoup  de  corail  rou- 
ge au  fond  de  cette  mer.  Il  eft  certain  que 
le  Texte  Hébreu  des  Livres  de  l'ancien  Tef- 
tament  ne  l'appelle  jamais  mer  rouge  »  mai« 
mer  de  Skph.    Pline  (q)  dit  qu'on  lui  don- 
na  le  nom  de  mer  rouge  y  en  Grec>  Erytlh- 
rea,  à  caufe  d'un  certain  Roi  Erythros,  qui 
regia  dans  l'Arabie ,  &  dont  on  voyoic  le 
tombeau  dans  Tlfle  Tyrine  ou  Agyris. 

PluGeurs  Sçavans  croyent  que  ce  Roi  Ery. 
thros  n'eft  autre  c^*Efau  ou  Edom>  Edom  en 
Hébreu  >  Hgnifie  roux  ou  rouge  %  de  même 
qu  Ery fhroSi  en  Grec.  Mais  je  ne  crois  pas 
qu'Edom  ait  jamais  demeuré  ni  fur  la  mer 
rouge ,  ni  fur  le  golphe  Pcrfique  ,  à  qui  Ton 
donne  auffi  quelquefois  le  nom  de  mer  rouge* 
Sa  demeure  étoit  à  Toricnt  de  la  Terre  de 
Chanaan^  vers  Bozra.  Ceux  qui  y  ont  remar. 
qiié  des  taches  rouges ,  difênt  qu'on  n'y  en 
voit  point  à  l'endroit  où  pafecrent  les  Ifracli- 
tes,  ni  beaucoup  plus  bas;  c'eft-à-dire  >  qu'il 
n'y  en  a  point  depuis  Tor ,  vis-à-vis  le  mont 
Sinaïj  jufqu'à  Suez,  à  l'extrcoiité  feptentrio- 
nale  de  cette  mer.  Ainfi  je  croirois  que  le  nom 
de  mer  rouge  ne  lui  a  été  donné  que  depuis 
que  les  Idumécns  defcendus  d'Edom,  (c  ré- 
pandirent de  l'orient  au  couchant,  jufqu'à  la 
mer  rouge.   Alors  on  lui  put  donner  le  nom 

(a)  Dîador.  Slcttl.  BîhlUt.  /.  3.    (f)  P/m.  /.  6.c.  ig. 
Vide  StTAÙon,  l,  16,  f.  5XP.  &  QJCnrf.  /.  X. 
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de  mer  JPEd<m ,  que  les  Grecs  rendirent  par 
mer  rouge ,  Thalajja  Erytbrca.  Dans  les  Lî, 
vres  des  Rois  (r)  &  des  Paralipoméncs ,  (/)  je 
trouve  U  mer  deSuph  dans  U pays d* Edom; ce 
qui  peut  fervir  à  confirmer  cette  conjeâure^ 
Voici  la  defcription  de  la  mer  de  Kolfum 
ou  de  h  mer  rouge,  félon  Abulféda:  (t)  Elle 
tire  fon  nom  de  la  ville  de  Kolfiim  »  fituée 
fur  l'extrémité  de  fa  cote  feptentrionale,  fous 

le  quarante-quatriéme  degré  ^  j  d'autres  di- 
(cat  quarantc-fîxiémc  degré  ^  de  longitude  » 
&  fous  le  vingt-troifiéme  degré  ^  de  ladtude* 
Depuis  Kolfum ,  cette  mer  court  au  midy ,  en 
tirant  un  peu  vers  l'orient,  jufqu'à  Kafir,  qui 
eft  le  port  de  Kous ,  où  la  longitude  eft  de 
quarante-neuf  dégrez,  &  la  latitude  de  vingt, 
fix.  De  là  elle  coule  encore  au  midy ,  en  fe  re« 
courbant  un  peu  vers  l'occident  aux  environs 
d'Aidad ,  dont  la  longitude  eft  de  quarante^ 
huit  dégrez,  &  la  latitude  de  vingt- un.  D*Aî. 
dad  elle  coule  en  droite -ligne  vers  le  midy  j 
jufqu'à  Sawakam, petite  ville  d'Ethiopie, auflî 
fous  le  quarante  huitième  degré  de  longitude» 
Se  fous  le  dix-(eptiéme  de  latitude.  De  là  en 
continuant  vers  le  midy,  elle  va  entourer  l'Iflc 
de  Dahlac  y  qui  eft  peu  éloignée  de  la  côte  oc- 
cidentale ,  &  dont  la  longitude  eft  de  foixam 
te-un  dégrez  •  &  la  latitude  de  quatorze.  De 
cette  Ifle  la  mer  s'étendant  toujours  vers  lemi- 
dy ,  baigne  les  côtes  d'Ethiopie,  jusqu'au  Cap 
Almnndab,v&  ceft-là  le  bout,  ou  plutôt  le 
commencement  de  la  mer  rouge,  du  côté  du 
midy ,  prés  du  détroit  ou  de  l'embouchure 
par  laquelle  entre  la  grande  mer  des  Indes,  ou  . 
l'océan  oriental.  La  montagne  Almandab ,  Se. 
les  folitudes  d'Aden/ont  fort  proches  les  ones 
des  autres ,  Se  ne  (ont  séparées  que  par  un  dé« 
troit  fi  (erré  y  qu'un  homme  en  peut  voir  un 
autre  fur  le  rivage  opposé.  Ce  détroit  s'appelle 
Bab-al-Mandab.  Des  Voyageurs  m'ont  rapport 
té  que  Bab.  almandab  cA  au-dellbus  d'Aden  » 
Se.  qu  il  eft  éloigné  d'Aden ,  eu  tirant  vers  le 
nord-oueft ,  d'autant  de  chemin  qu'en  peut 

faire 


(r)   ^  Reg.  IX.  16.     (f)  i.  Par.  VIII.  î?.     0} 

Abulfèda  pag.  70.  de  la  Dercription  de  l'Arabie* 


i 


M  E 

faire  un  vaUIeaa  dans  un  Jour  &:  une  nuit.  Les 
montagnes  Almandab  font  iituéesdans  le  pays 
des  Abyflins  ^  &  on  les  voit  des  montagnes 
d' Aden  i  quoique  datis  un  aflèz  grand  éloignc- 
inent»  En  ce  îieu^làrembouchure  de  la  mer 
de  Kolfum  eft  toutJi-fait  ferrée  &  étroite  ^  de 
la  manière  que  nous  avons  déjà  dit.  Aden  à 
l'égard  de  Bab-al-Mandab  ,  eft  (uuée  entre 
Torient  &  le  midy  ;  &  c  eft-là  tout  ce  que  Ton 
trouve  fur  la  côtCLOccidentale  delà  merrouge> 
depuis  KoUum  ,  jufqu'à  Mandab. 

Paflbns  maintenant  au  riyagç  qui  s'étend  de 
l'autre  côté  de  la  montagne  de  Mandab  ^  ôc 
qui  eft  la  terre  d' Aden.  Nous  dirons  là^elTus 
que  depuis  Aden  >  la  mer  rouge  coule  vers  le 
fèptentrion.  La  longitude  de  cette  ville  eft  de 
ibixante-fix  dégrez  >  &  fa  btitude  de  onze. 
Eofuite  cette  mer  tourne  autour  des  côtes  de 
l*Yémen ,  [uiqu'à  ce  qu*elle  arrive  à  Textré- 
mité  des  côtes  de  ce  nom ,  où  U  longitude  eft 
de  (bixante.fept  dégrez ,  &  la  latitude  de  dix- 
fieufj  moins  dix  minutes.  De  là  elle  &  étend 
encore  vers  le  fèptentrion  »  )u(qu*à  Gioddab» 
dont  la  longitude  eft  de  foixante-fîx  déerez  > 
£c  la  latitude  de  vingt-un.  De  Gioddan  eUe 
coule  au  nord-oiieft ,  ju(qu*à  Algiahafah^  de- 
sneure  des  Egyptiens ,  fous  le  (bixante-  cinquié^ 
jne  degré  de  longitude  ^  &  le  vingt  deuxième 
degré  de  latitude.EUe  continue,  ènfuite  vers  le 
Bord  >  en  tirant  un  peu  vers  le  couchant  9  )uil 
qu'au  rivage  dTambaak  »  dont  la  longitude 
eft  de  /bixante^quatre  dégrez ,  &  h  latitude  de 
vingt-/ix.  De  là  elle  court  tout.à.fait  entre 
Foccident  6c  le  novd ,  juiqu  à  ce  qu'ayant  laif. 
se  Madlan ,  elle  arrive  à  Ailab  »  qui  eft  (bus 
le  cinquante-cinquiémc  degré  de  longitude ,  6c 
tous  le  vinguneuviéme  degré  de  latitude.  AL 
noshurec  dît  dans  le  Kanum  qu'Ailah  eft^  à 
cinquante- fir  dégrez  quarante  minutes  de 
longitude ,  &  \  vingt-huit  dégrez  cinquante 
minutes  de  latkude.  D'Ailah  cette  mer  (c  re- 
courbe vers  le  midy,  jufqu'à  Altour ,  qui  eft 
le  mont  de  Sina,  lequel  par  un  Cap  fort  élevé  > 
te  qui  s'avance  dans  cette  mer  >  la  divift  en 
deux  bras.  De  là  en  retournant  vers  lé  nt>rd^ 
elie  arrive  enfin  à  Kolfum  ,  dont  nous  avons 
loarqué  la  pofitioiu    Kûliam.&.  Allah  foat 
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fituées  fur  les  deux  bouts  de  cette  mer; 
Ailah  à  l'extrémité  du  bras  oriental  >  &  Kol- 
fum versrextremîté  du  bras  occidental.LeMont 
Altour  ou  Sinaï  eft  fitué  entre  ces  deux  Villes» 
fur  une  efpéce  de  prefqu*Ifle  »  environné  de  la 
mer  du  côté  d'orient ,  occident  Se  midy  ,  & 
ne  tenant  à  la  terre  que  du  côté  du  nord« 

Tout  le  monde  fçait  le  fameux  miracle  du 
paflâge  de  la  mer  rouge  »  lorique  le  Seigneur 
ouvrit  cette  mer  ,  la  defsécha ,  &  y  fit  paftèr  à 
pied  fcc  les  Ifraclites  au  nombre  de  fix  cens 
mille  honmies,  fans  compter  les  vieillards  j 
les  femmes  Se  les  enfans.  Les  Rabbins  &  plu* 
fîcurs   anciens  Pères ,  (h)  fondez  fur  ces  pa- 

rôles  du Pfeaunie  ex XXV.  13 .11  a  partagé  la  mer 
rouge  en  divifions  i^idivifitmare  rubrum  in 
divifionêi  »  ont  avancé  que  la  mer  rouge  avoit 
été  divisée  en  douze  ouvertures  >  en  forte  que 
chacune  des  douze  Tribus  paflà  la  mer  dans 
un  lit  différent  des  autres.  D'autres  Auteurs  (x) 
ont  dit  que  Moyfê ,  qui  avoit  été  long-tems 
fur  Li  mer  rouge  dans  le  pays  de  Madian  3 
ayant  obfervé  qu'elle  avoit  fon  flux  &  reflux 
réglé  comme  Tocéan  ,  avoit  adroitement  pro- 
fité du  tcms  du  reflux  >  pour  faire  paflèr  le 
peuple  Hébreu  y  6c  que  les  Egyptiens  qui 
ignoroient  la  nature  de  cette  mer  ,  s'y  étant 
témérairement  engagez  dans  le  tems  du  flux , 
furent  enveloppez  dans  ks  eaux  ,  &  périrent 
tous  ,  comme  le  dit  Moyfe.  Ceft  ainfi  que  les 
Prêtres  de  Memphis  le  racontoieni ,  ati  rap- 
port d'Artapane  s  opinion  qui  a  été  fùivie  par 
un  afl[èz  bon  nombre  de  Modernes. 

Jolêph  (y)  après  avoir  rapporté  l'hiftoire  du 
paflàge  de  la  mer  rouge  >  ainfi  qu'il  eft  raconté 
dans  Moyfe,  ajoute  quon  ne  doit  pas  confi- 
dérer  cela  comme  impofnble  >  puifque  Dieu 
peut  avoh:  ouvert  un  paf&geaux  Hébreux  à 
travers  les  eaux,  comme  il  en  ouvrit  un  h>ng. 
tems  après  ,  aux  Macédoniens  conduits  par 
Alexandre  >  lor (qu'il  pafsérent  la  merde  Pam. 
philie.     Or  les  Ûftioriens  (^)  quLom  parlé  de 

ce 

C»^  Orî^nê.  Umil.  f.  in  Mxoé,  Eufth.  th  ?fiU. 
CXXXV.  EfHfhi^n.  hé^fj:  64*  <')  J^tspan.  4^»ud  Eu. 
ftb.  Vréepar.  l.  4,  c.  ij.dil  quidam  ex  Chrifllanis.  Çy) 
fpfêfh.  Amiq.  l.  1.  c.  ulu  (O  *SwwA#*^  14,  ArtUn. 
7.  U.dê€Xf$dh,J^Xf.  .  A  .      •      .  * 
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ce  padage  des  Macédoniens  >  difent  qu  ils  en* 
trérent  dans  h  mer ,  &  côtoyèrent  le  bord 
qui  n'eft  pas  bien  profond }  de  manière  que 
les  foldats  marchèrent  tout  le  jour  dans  l'eau 
jiifqu  a  ta  ceinture.  Arrien  dit  qu'on  n'y  fçau- 
roit  padèr^  quand  les  vents  du  midy  donnent; 
mais  que  le  vent  s'ètant  changé  tout  à  coup» 
4lonna  aux  foldats  le  moyen  d'y  paflèrfans 
péril.  Ceft  peut-être  cette  réflexion  de  Jofeph 
qui  a  fait  croire  à  quelques  Anciens,  (4)  à 
Uint  Thomas ,  (h)  à  Toftat ,  à  Paul  de  Burgos> 
à  Grotius  >  à  Gènèbrard ,  à  Vatable  »  Se  à  plus 
4l'un  Rabbin  »  que  les  I/raclites  n  avoient  pas 
pafsè  la  mer  rouge  d'un  bord  à  l'autre  >  mais 
feulement  qu  ib  la  côtoyèrent  &  remontèrent 
pendant  le  flux»  de  l'endroit  où  ilsètoient, 
«n  un  autre  endroit  un  peu  plus  haur>  en  (ai. 
ûtxt  comme  un  demi-ctrcle  dans  la  mer. 

Mais  fans  entrer  dans  la  difcuflSon  de  tous 
oes  fentimens,  fans  entreprendre  de  les  réfu- 
ter en  particulier ,  Se  fans  nier  que  la  mer  rou- 
^e  n'ait  fon  flux  &  reflux  >  il  n'y  a  qu'à  leur 
oppolèr  le  Texte  de  Moyfe  6c  des  autres  Au- 
teurs ùiCtcz,  qui  ont  parlé  de  ce  paflage  mira- 
culeux '}  on  verra  clairement  que  nul  autre  (jC 
tême  n'eft  foutenable ,  que  celui  qui  croit  que 
les  Hébreux  paflérent  la  mer  d'un  bord  à  l'au- 
tre» dans  un  littrés-vade»  queles  eaux  reti- 
rées leur  lai(sérent  à  /ec:  {c)  Le  Seigneur  dit 
à  Moyfe  :  Etendez  la  main  fur  U  mer  » 
Û*  sèpareK^'-enles  eaux»  afin  que  Uslraëlites 
marchent  à  piedfec  au  milieu  des  eaux....  Et 
Moyfe  ayant  étendu  fa  main  fur  la  mer ,  U  Sei- 
gneur en  divifa  les  eaux  ^  &  U  fit  foirer  toute 
U  nuit  un  vent  impétueux  ^{i  h  lettxc,  un 
vent  de  C^dim  ou  d'orient)  qui  la  defsécha. 
L'eau  étant  ainfi  partagée  >  les  enfans  £Ifraël 
entrèrent  au  milieu  de  la  mer  defsécbée  »  ayant 
leau  à  droite  &  à  gauche  qui  leurfervoit  comme 
£un  mur.  Lorfque  les  Egyptiens  furent  entrez 
dans  la  mer  *  ie  Seigneur  dit  4  Moyfe  :  Etendes, 
votre  main  fur  la  mer  »  afin  que  les  eaux  retom- 
bent fur  les  Egyptiens.  Moyfe  ayant  donc  éten^ 
du  fa  main  »  les  ^aux  fe  remirent  en  leur 
premier  état 3  &  vinrent  au-devmt  4es  Egyp» 


(a)  Qutdéun  n^Grtg.  Tmfm.'L  i.  c.  lO.  hift. (è) 
D.  Th9m.  in  i.  Cer. X.  (c) Rx9d.  XlV.  16.  17.  &f'f^ 
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tiens  y  qui  ^enfuy oient;  &  le  Seigneur  les  «n. 
veleppa  au  milieu  des  flots ,  &c.  Mais  les  en^ 
fans  ilfroMl  posèrent  âfec  au  milieu  de  la  mer, 
ayant  lis  eaux  à  droit  &  à  gauche  »  qui  leur 
fervoient  comme  de  mur. 

Et  dans  le  Cantique  que  Moyfe  chanta  au 
(brtir  de  la  mer  rouge ,  il  dit  :  Cd)  Le  vent  de 
v&tre  fureur  a  fait  remonter  les  eaux  des  deux 
citeK^il  a  arrêté  ^écoulement  des  eauXy&  elles  fe 
font  comme  condensées  au  milieu  de  U  mer.  Et 
le  Pfalmifle:  (e)  Le  Seigneur  divifa  la  mer  ^  il 
lesfitpaffer^  &  tint  les  eaux  comme  dans  un 
outre.  Il  dit  ailleurs  (/)  que  la  mer  s'enfuit  à  la 
vue  de  (on  Dieu ,  que  le  Seigneur  s  eft  fait  un 
chemin  dans  la  mer«  qu'il  a  marché  au  milieu 
des  eaux,  {g)  Ifaïe  (ib)  dit  que  le  Seigneur  a 
divisé  les  flots  devant  fon  peuple ,  qu'il  les  a 
conduits  air  fond  des  abîmes  >  comme  un  che« 
val  que  l'on  mené  au  milieu  d'une  campagne* 
Habacuc  {$)  dit  que  le  Seigneur  s'eft  fait  un 
chemin  pour  paflèr  fon  chariot  &  Ces  chevaux 
à  travers  la  mer  ;  à  travers  la  fuinge  çlcs  grandes 
eaux.  Enfin  l'Auteur  du  Livre  de  la  Sageflc  ik) 
dit  que  la  terre  sèche  parut  tout-à-conp  dans 
un  lieu  où  l'eau  étoit  auparavant  >  qu'un  paflTa- 

Îrc  libre  s'ouvrit  en  un  moment  au  milieu  de 
a  mer  rouge ,  &  qu'on  vit  un  champ  cou- 
vert d'herbes  au  milieu  des  abîmes>  &c.  On  peut 
voir  les  Commentateure  fur  l'Exode  9  xiv.  & 
la  Differtation  de  M.  Lq  Clerc  fur  le  paflàge 
de  la  mer  rouge ,  &  celle  que  nous  avons  fait 
imprimer  fur  le  même  fujet,  à  la  tête  du  Com- 
mentafre  fur  l'Exode.  On  croît  que  l'endroit 
où  les  Hébreux  payèrent  la  mer  rou^e»  cftà 
deux  ou  trois  lieues  au-deffous  de  fa  pointe 
fèptentrionale  >  â  l'endroit  de  Colfum  ou  Cfyf^ 
ma»oii  quelques  Anciens  (/)  ont  écrit  que 
Ton  voyoit  encore  de  leur  tems  les  débrb  des 
roués  des  chariots  de  Pharaon»  &les  traces  de 
ces  chariots. 

Meil  morte»  mer falée i mer é^ orienta 

mer 

ÇJ) Exêd.  XV.g.  (e)  Puim.  LXXVII.  i?.  (f)  ?Ulm. 
CXIIL  3.  ;.  U  )  PféUm.  LXXVI.  i^.  ( ^  )  'M'  LXÏIL 
ii.(/)H4*iic.in.is.  {k)SAf.  XlX.7.8.Voyez;iufll 

Sap.Ji.  17.  18.  (0  P-**^-  Orof.hîft.  i.  i.  c.  !0  Grêgfr. 

Ibrên.  ^.  M.  c.  iQ.  Ofmas  Mmach,  i.  $  f.  IM*  1  • 


^  E 
mier  de  Soiome^  nur  dk  iéfcrt  ou^ie  l^ptaine-i 

v€*eftlelac  Aj^haltice»  auquel  Jâfepii  donne 
•cinq  cens'qaatre.vingtftades  de  longueur  ,  fie 
centcinqu;uiteftades  de  largeur  ;  c'eft-iudîre  > 
environ  vingc-cinq lieues  de  long,  &Ginq  ou 
<£xdclarge.  L,e  Jourdain  (è  décharge  dans  la 
<ner.morte>>&  on  a(sûre<]ucle  (èl&Ie  bitunie 
4lont  Tes  eaux  font  reniplies  >  les  rendent  fî 
acres  &  û  faléesj  qoe  nul  poifibn  n*y  peut  vi- 
•vre.  Cette  mer  occupe,  le  ter  rein  qu'occu» 
poient  autrefois  les  villes  de  Sodome  »  de  Go* 
^ciocre  ^d*Adama  &  de  Séboïm  »  6c  leur  terri» 
toire  3  qui  écoit  auparavant  comme  le  paradis 
Au  Seigneur.  Cette  mer  n'cft  proprement 
iouun  lac,  n'ayant  aucune  communication 
'fenlible  avec  aucune  aiihx  mer.  Voyez  ce  que 
-nous  avons  remarqué  fur  le  nom  Afphalfite. 
JLe  nom  de  mer  morte  ne  fc  trouve  pas  dans  le 
Texte  derEcrilurc.  Il  y  a  apparence  qu  on  lui 
a  doniiéce  nom ,  àcanfe  qu  elle  ne  nourrit 
rien  de  vivant.  Le  nom  de  merfzlée  ou  de 
fBer  defel  eft  équivalent  à  celui  de  mer  dJfphoL 
te  9  car  les  Hébreux  comprennent  Tafphalce , 
le  bitume  ôc  le  nitre  fous  le  nom  de  (êL  Le 
4iom  de  mer  (Carient  lui  e& donné,  à  caufède 
.fi  fituation,  opposée  à  celle  de  la  mer  d*ecci* 
dent  9  qai  eft  la  Méditerranée.  Enfin  le  nom  de 
'  mer  du  défert  ou  de  la  plaine  »  en  Hébreu  ara^ 
ha%  vient  des  tfr^lio^^  9  des  plaines  déicrtesqui 
font  au-delà  du  Jourdain  «  à  l'occident  &  au 
nord  de  la  mer  dont  nous  parlons.  . 
La  m  €  r  rjD  e  s  s'm  e'c  h  o n  ne  fe  trou* 
ifZ  pas  dans  le  Textetlc  l'Ecriture  ,  mais  feule- 
nient  dans  les  Rabbins.  Vojez  Séméchon. 

La  m'ek  de  Jaz£K>  neft  antre  que 
l'étang  qui  étoit  aaprés  dexetle  ville.  Voyez 
ffaK^r. 

La  mer  d*a  I  r  a  I  n  ,  que  Salomon  fit 
fairedans  le  Temple  »  [»i]  avoit  dix  coudées 
4e  diamètre d*un  bord  à  raiitre,.  &  environ 
trente  coudées  de  circonférence.  En  prenant 
la  coudée  hébraïque  à  vingt  pouces  &  demi , 
les  dix  coudées  font  dhScpt  pieds  &  un  pou* 
ce  >  &  tes  trente  coudées  ,  cinquante-un  pieds 
trois  pouces.  Cevafe  étoit  rondj  &  delà  pro- 
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fondeur  dccinq  oeudées.  Le  bord  étoit  ovn^ 
d'un  cordon  »  &  embelli  de  pommes  icd^ 
boulettes  «  &  de  têtes  de  bo^uîscn  demi  re* 
lief.  Sa  capacité  étoit  de  trois  mille  batheS;[if] 
comme  il  eft  dit  dans  le  fécond  Livre  des  Para» 
lipoménes  %  Chap.  iv.  ;x^.  5.  o^  d«  deux  mille 
bathes>  comme  il  eft  porté  )  .Reg.  vi  i .  a^«Cc 
que  Ion  concilie>en  difàntquela  cuve  ou  cou- 
pe contenoit  deux  mille bathes>&  que  le  pied» 
qui  étoit  creux  »  en  contenoit  encore  mîlle« 
Ainfi  ce  grand  vaifleau  étoit  d'une  ièule  capa- 
cité interne»  quoiqu'il  parût  double  au  dehors* 
Cette  mer  étoit  portée  fur  fon  pied  >  dont  on 
vient  de  parler,  &qui  étoit  comme  unegroC 
le  cblomne  creufe^  &  outre  cela  ^  elle  portoit 
(ùr  douze  bœufs  de  bronze  >  difpofèz  en  qua. 
tre  erouppes  >  trois  à  trois  >  &  laiflfànt  quatre 
puiT  ges  pour  aller  tirer  l'eau  par  des  robinets 
attachez  au  pied  dece  vafe.Voyee  3.  Reg.yx  z« 
z } .  &  fui V.  &  2 .  Par.  !•  t.  3 .4. 5 .  &c. 

La  mer  p*E  g  y  F  t  e  >  marquée  dans 
Ifaïe  XI.  15.  défigne  cette  partie  de  la  Médi« 
terranée  quiarrofe  les  côtes  de  l'Egypte, 

Lan-gue  de  mer.  Les  Hébreux  8c 
\q^  Arabes  appellent /^fffiv^e/emer^ce  qui  avan- 
ce dans  la  terre,  comme  nous  appelions  langue 
de  terre  ce  qui  avance  dans  la  mer.  Vc^et 
Sofue^  XV.  5.  XVI H,  19.  Jfai.  xi.  ly, 

{Mer.  Les  Arabes  &  les  Orientaux  en 
général  [0]  donnent  aufll  quelquefois  le  nom 
de  Mer  aux  grands  Fleuves  ,  conwnele  Nil, 
TEuphrate,  le  Tigre  &  autres»  qui  par  leur 
grandeur  >  &  par  l'étendue  de  leur  débor- 
dement j  paroiucnt  comme  de  petites  Mers  » 
ou  de  grands  Lacs.  Il  eft  important  d*en  don« 
ner  des  preuves  y  à  caufe  qu'il  y  a  plqfieurs 
paflages  de  TEcriture  dont  fans  cela  Texplica* 
lioi^  paroît  prefque  impofTible.  Ifàïe  \p)i 
Le  Seigneur  dêfolera  la  langue  de  la  mtr 
d  Egypte 'i  il  élèvera  fà^nainjur  ce  fleuve  par 
U  force  de  fon  efprit ,  ou  par  le  vent  impétueux 
^  deflèchant  qu'il  fera  Içverpôur   dejfccher 

l'y  f^f» 

(»)  La  IfMhecontkntiO»  pintes,  chopines,  demi- 
séticr,  &  un  peu  plus,  (0)  DHerbelot  .  Bibi. 
Crient,  p.  ôyz.  col.  I.  Bochart  d^  Animal,  /icr. 
part,  11.  /.  V.     W  iraù  XI.  iÇ. 
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fesfeftbVASy  enforte^qi^imUs  pajfé  i  pièA'\  phxsiCé,  parce  qu'alors  B-^bylft ne  cioîr  une 
fec^,  lioutcccî  ncpcut^s'èhtcndrc  quedu  DeU      Vîllè  très  frcqiicnf ée.  &  trcs-pcupice.    Cette 


ta>.quicft comme  la  languedù  NU >  nommé 
ici  h  mer  dEgyptt*  Or  (ç.iit  que  (ur  les  cotes 
(de  là  Méditerranée»  du  coté  qu'elle  arrofe 
TEgypte,  il  nyani  langue  déterre^  ni  làn* 
guedemer  ^  &d'ciiUeurs  toute  la  defcription 
dtt  Prophète  déftgnele  Nil  &  fes  fept  bras; 
fcptimpUcis  cftia  NHL 

Le  même  Prophète  défignc  encore  le  Nil 
(caus  \t  nom  de  Mer  dans  cet  endroit  [q)iMaU 
hfSHfF  à  la'ferre  qui  fait  retentir  les  aâes  de  fes 
cymbales  ^,  ou  de  (es  (iSkrcs^qui  ed  andeli 
des  fleuves  4e  Oms*.  (  Il  nomme  ici  la  mer 
Rouge  les  fleuves  AtŒus  y  parce  que  le  peu^ 
pledeChu)  habicoic  fur.  le  bord  oriental  -  de 
ccxu  men .)  Ce  peuple  qui  envoyé  fes  Atiu 
b^4deurs  fur  la  mer  >  &  les  fait  courir  dans 
des  vaiffe4iux  de  jonc  :  Ici  il  marque  le  Nil 
fous  le  nom  de  i^er.  Les  vaiHèaux  de  jonc 
étoiènt  propres  â  1  Egypte  »  comme  le  re- 
marque Pline  (r)  :  Ex  ipfo  papyro  navigia  te* 
Xunt  t  &  ex  libro  veléu  Le  Prophète  lGiï& 
continue  adrcAmt  fa  parole  aux  Amba(Eideurs 
qui  vontfur  le  Nil  dans  des  Ixirques  de  jonc  : 
AUei^Ambafiçideurs  vites  &  diligens  vers  cet-^ 
te  nation  arr athée  &  déchirée  >  vers  ce  peuple 
qui  efi:leplus  terrible.de  tous  ,  vers  cette  na- 
tion qui  fcfert  de  cordeaux  &  de  mefures,  qui 
efl  foulée  aux  pieds  >  dont  la  terre  efi. ravagée 
p^r  les  inondations  du  fleuve;  cette  printurc  ne 
peut  convenir  quà  lEgypte;  ce  pays  ètoit 
alors  déchiré  par  de^  divisons  donieftiqùes; 
TEgypte  eft  rongée  &  ravflgèe  par  les  inondo.^ 
tions  du  Nil  -,  c'eftunpays  de  lignes^  de  me- 
fures ,  pnrce  que  le  limon  qui  (e  répand  fur  (es 
terres  >  en  cache  les  bornes  èc  Tes  limites  >  fie 
oblige  d'employer  fouvent  le  cordeaupour  ^  la 
mefurer»  &c. 

Le  pays  de  B^bylone  %  qui  ètoit  arrofé-par 
l'Euphrate ,  eft  appelle  par  le  même  Prophc. 
Xx(s)%  le  défert  de  la  mer  >  ou  la  mer  déferte  ; 
(bit  à  cau(è  de  l'état  de  folitude ,  où  elle  de* 
vpit  être  réduite ,  où  par  ironie  »  ou  par  anti* 


(7)   V"'«  xviir. 


I.  t.     (r)  PHn.  lîh.  Vf.  c.  JXIU 


Ville  (îtuée  (ur  le& grandes  eaux,. fur/^tnrr,  & 
qui  eft  la  demeure  dune  (i .  grande  multitude 
de  peuple..  Jérémîe  en  parledc  n^cme  (r)  :  Ba^ 
bylone  a  été.  inondée  de  fa  mer  \  les  flots  [ont 
toute  couverte  \  &.  un  peu  aup  rnvanc  :  Je 
deffécherai  fa  mer  ,  je  tarirai  fes  Jources  :  Ef 
ailleurs  Ifiïe  parlant  du  Ri)i  de  B  ibylûne ,  il 
*  l'appelle  (ir> ,  Léviathan  qui  a  fa  demeure  dam- 
la  mer.  Ezéchiel  {x)  donne  le  même  n^m  au 
Roi  d'Egypte^  dont  la  pcmeure  itoit ,  (ar  le 
.  Nîl.  .  • 

Daniel  (y)  parlant  d* Abtrochus  qui  f  ondui»- 
(!t  fon  armée  au-delà  de-  lEuphcite»   ôc  qui 
campa  dans  lès  camp.-fgnes  de  Mè(bpot.imiefi, 
dit  qu*il  campa  kPadan  entre  les  mers  i$Uer 
maria»  c'cft.à-dîre  ,  entre  l'Euphrate  &  le  Tî-i^ 
gre.  Ofée  {^  appdle.  les  Babyloniens  &  lâu 
Egyptiens ,  Enfant  de  la  mer  :  Formidabunt 
fiRi  maris  i  &  avolqbunt  quaftavis  exyEgyp'^ 
to  >  &  quafi  coUtmba  de  terra  Affyriorum  >   & . 
les  Juifs  qui  étoient  captifs  dans  la  Babylo^ 
nie  &  dans  l'Egypte»  s'en  retourneront  dans 
leur  pays.     Nahum  {di.  parlant  de  la  Ville 
de  Noammon  ,  que    plufîeurs  eftrment  être 
celle  de  TTjébes ,  ou  Diofpolis  ,  dit  que  là 
mer  eft  (on  tréfor  >  &  que  les  eaux   lui  (er*  . 
vent  de  rempart  :  Cette  mer  &•  ces   eaux  ne 
(ont  autre  certainement  que  le  NiK  ] 

MERAJOTH,  Prêtre  de  la  race  dAa. 
ron.  Ilfutfils  de  Zaraïas ,  &  père  d^Araarias* . 
Il  eft  mis  nU"  rang. des  Grands-Sacrificateurs  > 
dans  le  premier  Livre  des  Paralipoméucs  '» 
Chape  VI.  ;(^»  6. 

MEKAL  A'),  ou  Marala  y  ville  de  la  Tri- 
bu de  Zabulon.  ^ofuexix.  ti. 

MERARI  i    tfoîficme  fils  de  Lévi,  8c 
père  deMohoIi  8c  de  MuCu  Exod.  vi.i9«'. 

NiiC  R  A  Kl  ^  (ils  d'Idox  >  Se  pccede  Juditlv> 
delaTribu  deSiméon.  ^i^rf/>fr,  viii.  i. 

[  ME  R  C  E  N  AIRE.  Moy fe  veut  qu'on 
paye  le  Mercenaire  à  la  (in  de  fon  ouvra.  > 

(0 ^erem.  tl.  jeï.  42/.  (u)  Ifiil.  xxvi 1. 1.  (%)  E^tch. 
xxxti.  1.  (jf)  Dan.  XU4U  (OtO/cf  xi.  10.  (4)  N** 
hum.  IIL  8. 
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:ge  [b]  y  Non  mùrabitar  ûptis  Jêercmmi 
.g^Mite  ûfquemani.  Les  Jours  ^  ou  tannée  du 
Siercenêire»  cft  unee(péce  de  proverbe  ^  pour 
«ëire»  une  année  pleine  >  dont  on  ne  rabbat 
rien  )  Deut.  xvi.  e8.  ^uxta  mercedem  Afer- 
Xinarii  per  fex  imosfervivit  tibi  ;  Job  vi  i • 
il*  Skia  Mes  Mercenéoriiydiestjus.  Le5,)ours 
de  Thommeiont  comme  ceux  du  Mercenai- 
re ;  on  n'y  ote  rien  «  mais  auflli  on  n'y  ajoute 
rien  \  Et  encore  xh.  xiv«  6.  Donec  ôptata 
veniat,  fient  Mercenarii  diesejus  :  jufquau 
teros  de  fa  mort  qu-il  attend  >  comme  le 
Mercenaire  la  fin  du  jour.  Voyez  aufli 
Ifai.  xri.  16.  In  anne  uno  >  fient  in  m- 
no  Mercenariii  Et  xri.  14.  In  tribus  m^ 
nis,  qnafi  anni  Metrcenarii* 

Mekc  ENAïKi  ,.  dans Moyfè (ê prend 
quelquefois  pour  un  Ouvrier  ;'  ou  un  fcrvi* 
teur  étranger  >  qui  n'étoit  pas  Juif  :  par  exem- 
ple >  il  défend  à  V étranger  de  manger  la  pi* 
que(c)  :  Ailleurs  (i)  ilfcprend  pour  un  Mer- 
cenaire Juif  >  mais  qui  n'eft  pas  Prêtre  ;  il  lui 
eft  défendu  de  manger  des  viandes  falsifiées 
ic  immolées  au  Seigneur.  Dans  l'Evangile  [e] 
le  Mercenaire  eft  mis  paf  oppofition  au  vrai 
P4/ieivr  ;  Le  premier  néglige  les  Brebis,  & 
le  fécond  les  aime&:  les  conduit  avec  foin* 

Les  Mercenaires  que  le  père  de  famille 
(  c*e(l^-4iire  Dieu  )  envoie  à  u  vigne ,  font  les 
Prophètes  &  les  Apôtres  ^  les  Juifs  &  les 
Chrétiens.  Les  féconds  ont  fuccedé  aux  pre- 
miers ;  ils  reçoivent  tous  leur  récompenfê 
à  la  fin  du  travail  [/]• 

L* Ouvrier  i  ou  le  Mercenaire  efi  digne  de 
Ja  récempenfe  ,  ou  de  fbn  fâlaire  ;  c'efl  un 
proverbe  î  Matth.x.  io.dr  i.Timoth.v.iS.] 

MERCURE,  filsdcJupîtcr&deMaia, 
Dieu  fabuleux ,  &  Meffager  des  Dieux.  On 
Tadoroit  comme  la  Divinité  qui  préfidoît  à 
l'éloquence,  au  commerce  >  à  la  doétrine.  Les 
Grecs  lui  donnent  le^nomd'/Terméi ,  quifigni. 
fie  Interprète  ,  parce  qu'ils  le  regardoient 
comme  l'Interprète  des  volontcz  des  Dieux. 
C'eft  apparemment  pour  cela  que  ceux  de 

(é)  Uvit.  XIX.  13»  (c)  Ex9d.  XII.4Î.  (d)Levtt. 
XXII.  JO.    (e)  Joan.  X.  Il,  ij.  (f)  Mstth.  XX.  t.8« 
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Lyffares  [g]  ayant  oiii  prêcher  faint  Paul ,  & 
lui  ayant  vu  guérir  un  malade ,  voulurent  lui. 
offrir  des  facrifices,  comme  s'il  eût  été  Jl/rr- 
cure  ;  &  à  faint  Barnabe,  comme  à  Jupiter  ^ 
apparemment  à  caufè  de  fa  bonne  mine  :  Vo* 
càbant  Bamabam  ^ovem .  Padumverb  Mer- 
eurium,quoniam  ipfeeratduxverbi.  Les  Pro- 
fanes fbmblent  avoir  confondu  qutlques  carac-. 
téres  de  la  vie  de  Mer€ure>  avec  celle  du  Grand- 
Prêtre  Aaron  frère  de  Moy fe.  Mercure  étoît 
IcMeflâger  &  Tlnterpréte  des  Dieux,  comme 
Aaron  étoît  le  Prophète  &  l'Interprète  dn  Sei- 
gneur, &  la  langue  de  Moyfe.  On  dépeint 
Mercure  avec  une  verge  miraculeufè  ;  on  fçait 
le  miracle  de  la  verge  d' Aaron,  qui  fleurit ,  Se 
qui  fut  mife  à  c6té  de  l'Arche.  Mercure  eft  le 
Dieu  voleur;  Aaron  &  les  autres  Juifs  pri- 
rent les  richeflês  des  Egyptiens.  Mercure  fut 
l'inventeur  de  la  lyre;  les  enfins  d' Aaron  & 
les  Lévites  étoient  occupez  à  joiier  des  inù 
trumèns'dans  leTethple  du  Seigneur  Mer- 
cure eft  le  Diçu  des  Voyageurs  i  Aaron  avec 
Moyfcf  condùiiflt  le  peuple  dans  le  voyage 
du  dèfert ,  &c; 

Le  Sage  dan^  les  Proverbes»  (h)  dit  que  ce* 
lui  qui  élevé  en  honneur  un  infensé.efi  comme  ce* 
lui  qui  jette  une  pierre  dans  le  monceau  de  lAerJ 
xure*  Il  eft  auifi  peu  convenable  d'élever  en 
dignité  un  infensé ,  que  de  jctter  une  pierre  au 
pied  d'une  ftatuc  de  Mercure  placée  fur  un 
chemin  fourchu  ;  c  eft  pour  ainfi  dire,  ajouter 
l'inutile  à  Tinutile.  Cette  fupcrftition  de  jetter 
des  pierres  au  pied  d'un  terme ,  ou  d'une  ftatuc 
de  Mercure  à  demi-corps  placée  for  un  grand 
chemin  eft  conniië  dans  les  Anciens  [1]  Mais 
on  doute  que  Salomon  ^  en  cet  endroit ,  ait 
voulu  parler  de  Mercure,  ni  des  amas  de  pier- 
res que  Ton  faifbit  au  pied  de  fa  ftatue.  Le 
Texte  Hébreu  [l(\  ne  parle  pas  de  Mercure, 
Lesvns  traduifent  ainfi  ;  Donner  des  honneurs 
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à  un  infensés  deji  Ihr  une  pierre  dansMnefrûth 
de.  Cette  piètre ainflliéedemçqreriiim&nobile.. 
Ainfi  rinfensé  ne  pourra  fs^irei  aucun  ufage  de 
rhonneur  qvi  on  lui  aura  donné.  Aucr^ment  : 
de  même  ^/i' une  pierrejettée  fier  un  tard  ont  res^, 
pierres  communes fÇ(t  inutik^  ainfîefi  l  honneur, 
que  ton  fait  à  nn.  insensé.  Ceft  j^ttcf  une  pierre 
fur  un  tas  de  piçrrcs.  Raganty  q"i  eft  laracioe 
de  margcntah ,  fignifie  accabler  de  picrires,  la.. 
pider. . (  / }    Les  Rabbins  lentendent  coramu- 
nénient  dun  tas  de  pitrres  amaffées:  en  Thon-, 
noir  de  Mercure^  aiufi  que  l' Auteur  de  la  VuU 
gâte  l'a  expcimédansfa  Tradii£tion«     Maisles . 
Septante  le  traduifent  par,  une  fronde*  {m)  J3e. 
f(^ivrois  volontiers  l'explication  du  Chaldéen  : 
De  même  quune  lame  ^  ou  un  lingot  d  or  ou 
d'argent  mis  dans  une  fronde,  eft  unç  chp(ê  fort 
inal  placée  i  ainfi  efi  t  honneur  donné  à  un  inftn^ 
sç.  L'Hébreu  (»)vror-^fre»,,  unfaifccaude 
pierres^  peut  .marquer  unfaifceau  dç  barres 
d'or  ou  dgrgent éprouvé  parla  pierreT  de  tou- 
che y  ourpesé.avec  une  pierre  de  poidi.    Les 
Juifis  Tefery  oient  de  pierres  ,  au  lie^  de  poids*. 
Prov*  XX.  10.  2}.  (clônYHéhxcvt.  iMpis & 
'^/^i  auLlieu.de  pondus  &  pondus.  Voyez 
aiiffi  Z>M^  x^v.   13  • 

[  M  £  R  G  u  jL  B  »  ou  Hermès  Trifmegif^ 
te  >  .c*e(lià.dirc  ,  Mercure  trois  fois  très-- 
grand*  Le  nom  de  cet  homme  ne  fetrouveni . 
dans  l'Ancien  ni  dans  te  Nouveau  Teftameot. . 
Npus  nlen  parlons  ici ,  que  parce  qu'on  a  con- 
fondu.ce  Mercure»  &  d'autres  encore  connus 
fous  le  même  nom  , .  avec  des  Patriarches  » , 
dpnt  nous  parle  l'Ecriture»    Ciceron  &  Lac-  . 
tance  .ont  reconnu  ju{qu*à  cinq  Mercures  j  ils 
cxoyent  que  celui  qui  eft  furnomtpé  TtiCtnc- 
g}fte>  c'eil-à.dire>  troi&fois  très-grand  >  eft  le 
dernier  de  tous»  Les  Anciens  parlent  fouvent 
dç.  (es  ouvrages  qui  font  perdus»     Les  deux- 
riialogues  .qui  Jious  reftent  Tous  le  nom  de 
Pffnander  &ç  à* Afjcleprier  y  ce  qu'on  attribue 
à  ce  Philofophe»  ne  font  pas  de  lui»  Clément 

(/)  T W*  I>viX  XX.  2*  i?»  XXIV.  14.  itf%  IJ*  *c. 
Dn•^  XXLZi.    (m)  Pr«f».XXVI.8.;   ds  inofijaist    \ 


,  d'Aléxandde  p^rle  de  Tes  Ouvrages  qu^tf  ré«. 

\  doit  à  quarante-deux  volumes  9  &  il  en  rap-. 

'  porte  l'argument  &  la  matière  ;  Jambliquei 
dit  qu'il  en  (ompta  trente-fix.  mille  ;  Juliusp 
Eirmien  ne  lui  en  donne  que. vingt  mille  :  en-^ 
core.ce.npmbre.eft^il  excefllf  j  à  moins  qu'oBv 
ne.,  prenne  un  livre  pour  un  verfirt  >  comme 
quelques-uns  l'ont  cru^  ou  plutôt  que  les  £gyp« 
tiens  lui  ont  attribué  tout  ce  qu'ils  avoientr 
d'ouvrages  de  Théolpgie&  d' Aftrolo^e>  pourr 
Leur  concilier  plus  d'autorité» 

Oa  ne.convient  p^  ,duv  tems  auquel  vîvoicr 
Mercure  Tri(fnegifte.LesOr«ientaux(«)  croyent 
que  le  premier  Hermès  ou  Mercure^  vtvoit  en«^ 
viron  mille  ans  après  Adam  j  ôc  qu'il  n*eftau«^ 
tre  qu'Edris  j  ou-EnQch-j  furnommépar  lesi 
CAàtcnsOviù^iyO\iJ*0Hvanai^  c'eft«à.dire  « 
le  GrandnMaitre  9.  titre.qu'ik  donnent>^x  plus« 
g^nds PhilofbpheSj  ou^âgesqui  ayent  vécù»^ 
Le  fécond  Mercure  a  paru  au  commence-^ 
ment  du  fécond  millénaire  folaire^  il  eft  appel-. 
li Hermès  Thaui  j  le  fécond  Mercure,  ou  le{è«» 
cond  Ouriah  ondOuvanah  c'eft<>à*d«ce,Direc.. 
teurduMonde:  c'eft.le même quheft  appelle. 
par  les  Grecs  Trifinegi/ie»  trois  fois  très-grand/v 
&  par  les  Arabes  trois  fois  grand  en  (cience» 
Ceft  VOrus  des  Egyptiens/oitqne  ce  nom  vien-. 
ne.d'Ouriaï  d«s  Cakléens>  nuque  les  CaUéens 
ayent  pris  leur  Ouriaïd'Omsi  car  la  chofeeft^ 
trcs-incertaine«  Les  C;ildéens  ont  un  lîyre  in** 
titulc  j4frar  /fciwiiïC'eft-à-direpfccretsd'Her-^ 
mes  3  qu'on  luiattribuc  ;  on  y  lit  qu'il  n&quitr 
dans  la  grande  conjonâion  du  Soleil  avec^ 
Mercure j  mais  il  y  a  grande  pip.parence.qu&ce . 
Livre  >  auffubien  que  les  autres ,  a  étcfappoféx 
par  les  Arabes  de  même  que  tous  ceux  que^ 
nous  avons  (bus  le  nom  d^ Hermès  Trifme^f 
te,  l'ont  été  par  les  Grecs»r, 

Abulfarage  dans  fon  Traita  desDynafties  , . 

^dit  qu^l  y  a  eu  trois  Hermès ,  dont  le  premiers 
eft  Ediispu  Enoch  j  le  fécond  eft  un  Hermès  * 
Caldéen  ou  B^bylonie^  qui  vi  voit- quelques^ 
(iédes  après  le  déluge  »  &;  qui  demeuroit  à. 
Calavaz  ville  de  Caldée  :  Ceft  à  celui-ci  que; 
les  Caidéens  rapportpient  les  principales  con.. 

noiilànces. 

(o>  O'Herbdat  »  Bibl»  Orient  p.  44^ 
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noîlïahccS'  qu  îk  avoîcnt  des  Aftrcs  ;  8t 
3s  ne- faîfoicnt  point  difficulté*  de  Inv  at: 
tribucric  rétaMîflcmcnt  de  Babel  que  Nemrod 
avoît  fondée,  &  qut  avoit  été  minée  de  (on 
tcms.  Le  troîfiéme  Hermès  eftcelui  qui  fut  finr- 
nomméTrifmcgifie  yôc  dont  nous  parlons  ici; 

Le  premier  Hermès  a  eu  trois  noms-,  (ça- 
voîr  »  Henoch^  Edris  &  Hermès^  à  raifonde  Ces 
trois  qualitez  de  Roi  »  de  Philofophe  y  &  de 
Prophète,  Les  Arabes  le  nomment  THcrmès 
des  Hermès ,  ou  le  grand  Hermès  ,  &  les  Orieni 
taux  croyent qu'il  a  été  la  caufe  innocente  de 
Fidolâtrie  j  Afclepiades  (on  Dtfcîple  lui  ayant 
dreflé  une  ftatuc  après  fa  mort.  Se  demeurant 
aflldticment auprès  délie ,  (èmbloit  l'adorer  j 
eequi  &t imité fuperftitieutèment  pailles, au.- 
très. 

Le  Livre  Arabe  intitulé:  Afrar  J^èUmnér-: 
mes,  les  paroles  fecretes  d'Hermcs,  attribué  à 
Mercure  Trifinegifte ,  traite  d«s- grandes  con- 
|bn6tions  des  planètes  Se  de  leurs  effets;  fon  ti^^ 
tre  porte  quHl  a  été  compofé  par  Hermès  fe- 
eond  diMtonr,  fîipnomméparlesGrccsTrr/î»fî. 
gifiCf  Se  par  lès  Caldéens  d'0i^t/tfff4Ï-.  LeTia- 
duAeur  Arabe  dit  que  te  nom  d'Ouvanaf»  en 
Caldéen  MokljiMs  Albafchar  •  veut  dire.Sau». 
veur  du  Monde j  nom  qufluî fut  donnéà eau» 
(t  que  Mercure  préferva  les  Homme^de  plu- 
ficurscalamitez»  foit  en  les  avertiflant  avant 
qu'elles  arri  varient  >  (oh  en  leur  procurant  le& 
moyens  de  s'en  garant4n  Cefurnom'  de  Sut^- 
veurdulAonde  donné  auffi  au  Patriarche  Je*- 
feph ,  pourroit  faire  juger  que  Ion  auroit  coiv. 
fendu  Mercure  Trifinegifte  avec  lui.  On  at^* 
tribuë  au  premier  Hermès  ou^  Hénoch»,  un  li* 
Tre  Arabe  i  intitulé  :  Ttahé  du  leverM  Tétci^ 
lenùmmie  Syrîus ,  qui  eft  le  Omis  Major.  Màist 
il^faut  avoUer  que  tout  ce  qu'on  <fit  de  ces 
trois  Mercures  eft  trés-pea  certain ,  Se  qu'il  eft 
mal  aisé  et  débroiiiller  deS'  cho&s  enveloppées. 
dûtïs  robfcùrité  d  une  telle  antiquité; 

[  ^  £  R  E.  Ce  nom  fe  prend  quelquefbis> 
pour  une  Métropole  [p),  une  Ville  capitale 
d*un  Pays  »  ou  d  une  Tribu  y  quelquefois  pour 
un  Peuple  entier...  La  Synagogue  eft  la  mère 
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des  Juifs,  commeîEglife  eft  celle  des  Chré.^ 
;  tîens^  Ifaî.  ui.Oû  efi  le  libelle  de  dhorée 
que  fai  donné  à  vôtre  mère  ?  à  la  Synagogue; 
Et  faint  Paul  dit  que  la  Jérufalcm  d'eri-haiit 
qui  eft  libre 3  eft  nôtre  mère  {q).  La  grande* 
Babylone ,  la  Ville  de  Rome  paycnne  eft  nom- 
mée  dans  fApocalypfe  (r) ,  la  merederfçr^ 
mcutionSi  ou  de  ildolatrie. 

Vhe  mère  dans  Ifraël,  %nifie  une.Lfcmme- 
forte ,  dont  Dieu  s'eft-fervi  pour  (àuver  fon^ 
peuple.  Ceft  le  nom  que  :l*Ecriture  donné  à 
Débora^^if).  L^  Sagefledit  qu'elleeft,  AT^/er 
pulchra  dile^hnis  (r),  la  mère  du  chaftd 
amour.  La  terre  où  nous  retournons  touspaff 
la  mort  ^cft  nommée  h.  merede  tous  leshom^ 
mes,  mater  emnium^  (n) .  Avant  quun  en- 
ÉRnt  fçache  nommerfon-pcre  &  fa  mère  {x)\ 
avantqull  fçache  bégayicr ,  ou  parler*  Vous^ 
êtes  mon\Dieudès  le  ventre  dt  ma  mère  (y)  ^ 
Je  fuis  à  vom  avant  que  je  fois  né*  J 

MERE  MOT»,  Prêtre  du  nombre  de 
ceux  qui  revinrent  de  la  captivité  de  Babylo* 
ne.,  &  qui  remit  les^  vafësd*br&  d'argent  qur 
avoient  été  rendus  au  Temple  par  le  Roi  Ar- 
taxercés,  (^)  lorfque  EWras  revint  dans  la 
Judée  en  35  J7ï  avant  J.  C  463.  avant  lEn 
vulg.  4^7". 

M ER<^A  LJJS  5  plongeon  ;  piiêau  dé  rii 
vîére  ou  d'étang;  Moyfe  en  parle  jLéviV.  xi. 
ry.  &Be«/.  xivj  17.-&  le  déclare  immonde, 
yHéhreu  fchalach^  (a)  fignifie  proprement 
fetter  avec  împétuofité ,-  Se  leterme^  catarrac^ 
tés  f  que  les  Septante  ont  employé ,  a  la  même 
fignificatîon.  Quelques^  nouveaux  Interprétc»^ 
Texpliqucnt  du  cormoran  >  du  butor ,  du  hé-» 
ron  ou- duvautonr^ 

MERIBA  AL,  fils  de  Jonathas^,  Se  pcre 
deMicha.  1.  Par.  yi  1 1 . 5  4v  &  ix.  40.  Méribaal 
eMemèmeqne Miphibofeth,!.  Reg.  iv.  4.  & 
fai.  u ..  Les  Hébreux  évîtoient  de  prononcer  le . 

Lî  3-  non^'^ 

(fX  àklm.W.6.  (r >  i!/bc.  XVir.  Ç.  (^) 
fndU.  V.  7.  (O  ^cU.  XXIV.  24.  (»)  £cr/.  XL. 
I.  (x)  i/4/.VIII.4.  iy)  Pfalm.XXL  .11.  (^ 
I.  E/dr.  VIIL  33.     (4)  Iw/.-XL  17.  J^   .7GÎ.. 
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nom  de  Bodl.  Amfi  au  lieu  de  MphUBéud  » 
où  M^hBaal ,  iiâ  diibiçnt  MiphiboiecK  ou 
Méribofctli.  Bofeth  en  Hébreu ,  fignifie  bon- 
tCp  cpnÂiTion»  ordure  ;  &  Bad  >  le  maître  j  le 
mari ,  le  Dieu  Baal* 

MEROB>  fille  aînée  de  Saiil.  Elleavoit 
été  pcomife  en  mariage  à  David  >  en  recbm- 
penfe  de  la  viÂoire  qu'il  avoit  remportée  fur 
le  géant  Goliath  :  mais  Saiil  manqua  de  paro- 
lej  &ladonnaàHadriel  fils  de  Berzellaï  de 
Molathi,  (b)  Mcrob  en  eut  fix  fils,  qui  furent 
livrez  aux  Gabaonitcs ,  &  crucifiez  fur  U  mon. 
tagne  devant  le  Seigneur ,  pour  réparer  lîn- 
îuftice  que  Saiil  avoit  faite  aux  Gabaonitcs. 
(c)  Le  Texte  de  TEcriturç  porte  que  ces  fix 
hommes  qu'on  leur  livra,  étoient  fils  de  Mi- 
chol  fille  de  Saiil ,  &  époufe  d'HadrieL  Mais 
il  y  a  beaucoup  d  apparence  que  le  nom  de  Mi- 
chel s'eft  gliflé  daîîs  le  Texte ,  au  lieu  de  Mé- 
rob  î  (d)  car  i».  Michol  népoufa  pas  Ha- 
dticUmaisPhalticli  &  zo.  on  ne  lit  pas  que 
Michol  ait  eu  fix  fils.  D'autres  (e)  croyentque 
ces  fix  enfans  étoient  fils  de  Mérob  félon  la 
nature ,  &  de  Michol  par  adoption. 

MEI^ODACH,  étpitunançîcnRoide 
Babylçne»  qui  fut  mis  au  rang  des  Dieux ,  & 
adoré  par  les  Babyloniens.  Jérémie  (/)  par. 
lant  de  U  ruine  de  Babylonç ,  dit  :  Babylone  efi 
frijc  yBeUfi  confoniHyMirodaçhefi  vaincu^ 
leurs  fiatHës font  briféçs.  On  .trouve  daiisBa^ 
by  lonc  certains  Rois ,  dans  le  nom  defquels  ce- 
lui de  Mérodach  fe  rencontre  ;  par  exemple , 
Evilmétodach ,  UMérod^clhBaladêm.  Evilmé. 
rodach  eft  le  fils  du  Grand  Nabiiçhodonofor , 
qui  eut  pour  fucceflèur  Timpie  Bahhafar.  Mé* 
rodach'Baladan ,  fils  deBaladan  Roi  de  Baby^ 
ione ,  ayant  appris  qu  Etféchias  avoit  été  gwèri 
mîraculcufement ,  [g] .  fc  que  le  foleil  avoit 
retourné  en  vnére ,  pour  lui  donner  une  cer- 
xitude  de  Ùl  convalcfcence,  lui  envoya  des^i:é. 
Icns.,  &  lui  fit  faire  des  complimens  fur  le  re- 

(  ^  )  I-  Rig.  XIV.  49.  XVIII.  17. 19*  (  O  1.  Kr^. 
XXI.  8.  An  du  Monde  i9&î.  avant  J.  C. -1014^. 
avant  TEre  vulg.  lOig.    id)  ha  SaïUn.  C«/«;  C<t^ 

ptU.  Ofiand.  Canus  ,  &c.  (e)  Ua  Ohttd.  K^b,  Au^ 
$hor.  Qu.  Hebr.  in  1.  Ilej.  aliL  (DJ^rm.  U  Zi 
U)  ^/^'-  XXXIX.    I. 
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cottvremnt  de  fa  fimté.  Ptolemée  le  nomme 
MardQçcmpadks  ^  JBc  dit  qu'il  commença  è 
régner  à  Babylone^ingt-fix  ans  après  le  corn, 
mencement  de  Nabonaflar ,  c'eft-à-dire ,  Pta 
du  Monde  3183.  avant  J.  C  7 1 7.  avant  FErc 
vulg.  711. 

MfiRo  D  ack^Balad  AN  »  OU  Mérê* 
dach  fils  deJBalaian  ,  eft  le  même  queili^r<f«u 
cempadus  fils  de  Béléfis  ,  ou  de  Nabonaifar. 
Voyez  larticle précédente  & TJflèrius  fur rato 
du  Monde  3285. 

MEROE  ,  Iflc,  ou  plutôt  prefqu^Ifle  dans, 
la  haute  Egypte.  Elle  eft  entre  deux  bras  du 
Nil.  Son  ancien  nom  ètoit«£f 64»  &  on  croit 
{h)  que  c*eftde-là  quétoit  Reine  la  Reine  de 
Saba ,  qui  vint  de  fi  loin  écouter  la  fagefiè  de 
Salomon.  (1)  Jofeph  (k,)  dîtque  Cambyfes 
changea  fon  ancien  nom  de  Saba ,  <n  celui  de 
Méroé,  y  ayant  fait  bâtir  la  ville  de  Méroé  ea 
l'honneur  de  fa  fœur.  Ce  pays  étoit  ordinal* 
rement  gouverné  par  des  Reines.  (  /  )  Maïs 
ces  raifons  n'ont  pas  empiêché  que  d'autres 
nayent  fait  venir  la  Reine  de  Saba  deP  Arabie 
Heureufe. 

MER  OM ,  ou  Atanms.Les  eaux  de  Mi^ 
rom»  marquées  dans  Jofué  >  xi .  5*  font ,  à  ce 
qu'on  cr  oit  J  les  eaux  du  lacSéméchon  >  pui£ 
que  la  ville  d'Hafor,  où  regnoit  Jabin,  étoit 
fur  ce  lac ,  comme  le  dit  Jofeph ,  (m)  6c  que 
Jofué  dit  que  Jabin  &  les  Rois  ks  alliez  fe 
rafftmblérent  pour  combattre  Jofué  fur  les 
eaux  de  Ménm*  (»)  Il  femble  donc  que  Mé^ 
ram  &  Sémécbon  (ont  la  mcme  chofe  :  mais 
cette  conféquence  n'eft  pasjufte.  On  convient 
aY!e,c  Jofeph  ,:que  la  ville.d'Hafor  étoit  fiir  le 
lac  Séméchon  s  mais  où  eft-il  dit  qu'elle  fu)( 
fur  Icscaux  de  Mérom?  Où  eft.il  dit  que  les 
Rois  alliez  fe  campèrent  fur  les  eaux  de  Sémé« 
cho^>&  auprès  d'Ha(br  »  pour  combattre  Jo« 
filé  ?  il  eft  bien  plus  croyable  qu'ils  s'avance* 
rent  ju(qq*^u  torrent  de  Ci(bn>  &  au  défilé 
qui  :condtti(bit  dans  leur  pays^  pour  empêcher 

Jo- 

ihy  ^J^fit^'  Antlq.  L  g.  c.  X.  Orîgtn.  hùmlU  Z.  ht 
Cdnt.Grot.mJ.  Reg.  X.  (/)  J.  Keg.  X.  I.  (*) 
fofefh.  An$iq.  /.  2 .  c.  Ç.  (  /  )  Straho  /.  16.  &  17.  P/»». 
r.  6.  c.  16.     (w)  Antîq.  /.  S*r.  6.     (»)  jFf/iil  XI.  f. 
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J!b(uéd*y  entrer, ou  néme  pour  rnlleratta- 
quer  dan^  un  pays  qu  il  pofieJoit  déjà  ;  c]oc  Je 
s'imagîiier  qu'î^J'accendireiu  âu  fond  de  leur 
propre  pays  >  en  lui  abandonnant  toute  1 1  Ga^ 
iilée  >  &  tout  le  ter  rein  <)uî  eft  depuis  le  lac 
Cifon  )  Infqu'au  lac  Semé.  hou. 

Or  voici  les  preuves  qui  nous  font  croire 
queMérom  &Méromé,  &les  eaux  de  Mé- 
vom  ctoîcnt  aux  environs  du  Cifon ,  di^ar- 
lÉel  f  de  Thanac  >  Se  de  Mégiddo  ou  Maged- 
do.  lo.  Ëusébemet  la  ville  de  Mérom  ou  A/!rr. 
fus .  à  douze  milles  de  Sébafte  >  vers  Doth  l'im. 
xP.  Les  Tribus  de  Zabulon  &  de  Nephtali 
s^exposérent  au  pértl  dans  le  combat  contre 
Sifira*  dans  les  campagnes  de  Méromé.  ^udic. 
Vé  i8.  i***  Ce  combat  (è  donna  certainement 
tàt  le  Cifon ,  à  Thanac  Ce  à  Mageddo.  ^uiic. 
y;  19*  Il  faut  donc  placer  les  eaux  de  Mérom 
vers  ces  cantons-là.  Or  Thanac  »  Méfom  iSc 
Magçddo  font (ituées au-deç^  du  Cifon»  &iiu 
pied  du  Carmel.  Ceft  donc  là  que  (è  donna 
non.(èulement  le  combat  entre  Jofué  9  Se  J^ 
bin,&fes  alliez  )  mais  encore  encre  Barac  Se 
Slfara.  Cet  endroit  étoit  important  pour  le 
paflfnge  >  Hc  il  étoit  maUaisé  de  faire  paflèr  une 
armée  par  un  autre  endroit  >  en  alUnt  de  \x 
Ji^dc-e  dans  Li  Phénicie  ou  dans  la  Galilée  ^ 
ou  réciproquement  de  la  Phénicie  dans  la 
Judée. 

M  E  R  O M  £'•  II:  eft  parlé  du  fayr,  ou-,  fe^ 
Ion  l'Hébreu ,  des  Champs  de  Méronti^dans 
le  Livre  des  Juges ,  Chap.  v.  1 8.  Se  on  y  dit 
que  Zabulon  &  Nepht.ili>  ont  exposé  leurs 
âmes  au  péril  dans  les  campagnes  de  Méronaé. 
On  croit  que  Mércmé  eft  le  ibéme  que  Mé* 
rem-,  dont  il  eft  parlé  dans  Jofué  j  lorsqu'il  eft 
dit  que  Jabm  &  les  autres  Rois  Chànanéens 
(es  alliez  »  furent  v  lincus  fur  les  eaux  Je  Mé^ 
Têm.-  La  plupart  des  Commentateurs  croyent 
que  ces  eaux  de  Mérom  ne  font  autres  qi^e  le 
lac  Sémécbon  >  dans  la  hauteGalilée.  Joieph  a 
donné  lieu  à  cette  opinion  s  Idr/qu'il  ^dit-  que 
la  ville  d  H  if  ir  ,  oùrcgnoît  Jabîn  ,  étoit  fituée 
fiirle  iKSémé^  hbn.  Maisil  nedit  pas  que  les 
Chànanéens  ay entêté  vaincus  prés  d'Hnlbr  , 
ni  prés  dulacSéméchonj  &-  it'dit  au^con-r 
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traire  que  le  combat  (t  donna  au  pied  du 
Thabor;  ce  qui  eft  ce  informe  au  Texte  de  TE- 
criturew  Or  le  Th.bor  eft  bien  éloigné  du  lac 
^éméchon.  Àinfinous  aimons  mieux  croire 
que  les  eaux  de  Mérom  étoient  au  pied  du  mont 
Carmel  >  aux  environs  de  Thanac ,  de  Légiota 
&de  Mageddo.  Voyez  le  Conmientaire  fur. 
^udic.v.  1 8^  &  l'article  précédent il/rroiif*  ' 

MEROTH.  Jofcph  (0)  dit  que  le  bourg 

de  AÉéroth  termine  la  Galilée  du  côté  de  l*occi. 

dent.  Dans  le  Traité  intitulé  .ftf;ii(^i/r/ir ,  il  eft 

'dit  que  les  eaux  de  Mèroth  fe/ont  changées 

en  fang  au  tenis  du  Meftîe. 

M  E  R  O  Z  >  ^ud*c.  V.  1 5 .  étoit  un  lieu  au 
voiiinagedu  torrent  Cifon,  dont  les  hnbittiis 
ti'ayant  pas  voulu  venir  au  fecours  de  leurs 
frères  >  dans  le  combat  quils  livrèrent  \  Sifira^ 
furent  f  )umis  à  Tinathême:  Malheur  à  la  ter^ 
re  de  Méros ,  dit  l  Ange  du  Seigneur  !  Malheur 
àeeux  qui  t  habit  eut  !  parce  quils  ne  font  point 
venus  au  fecours  du  Seigneur  »  au  fecours  des 
plusvaillans  de  fes  guerriers.  Quelques-uns 
ont  cru  que  Mérox^  étoit  la  même  que  Merrut 
ou  Mérom  ^  dont  noiu»  avons  p  irlé  ci  devant  ; 
&  c  eft  peut-être  ce  quSLyja  de  plus  vrai-iênw 
blable  lur  ce  fujet. 

D'autres  (p)  veulent  que  Méroz  ait  été  an 
homme  puiflant ,  qui  demeuroit  au  voiHnage 
'  du  Cifon, lequel  n'ayant  pas  voulu  venir  au 
fecours  de  Barac  Se  de  Débora>  fut  excom- 
munié par  l'Ange  du  Seigneur  au  fon  dequa. 
tre  ceiTS  trompcttcs.^  VAnge  du  Seigneur  eft, 
félon  les  uns,  Bnrac  Génénl  de  l'armée  du 
Seigneur  .  Sclm  d'autres  ,  c'cft  le  Grand- Prê- 
tre d'alors  )  ou  tin  Prophète  ,  ou  faint  Michel, 
ou  quelqu'autre  Ange»  Quelques-uns  croyent 
que  Méroz  étoit  l'Ange,  des  Chànanéens  >  le. 
quel  fuc  maudit  par  l'Ange  faint  Michel  >  pro» 
teâèur  deis  Iftuëlites» . 

M  E  R  R  A.  Vby çz  Mar^h  des  Sidomens. 
Jofué,  XIII.  4. 

ME  R  R  H  Â«<  Bïruc  ,  . 1 1 1 .<  2  ^  parle  des 
Marchands  de  Merrha-,  qu  îlj»int  aux  Agaré* 
hiràs  Se  aux  faofcitans  xle  'Théman  ^  qui  (e  pu 

quoient 


j,se 
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quoietit  de  (àgeflle.  Tous  ces  gens-là  écoient 
uns  doute  Arabes:  mais  nous  ne  fç^vons  p^s 
.précisément  ou  étoic  Mçrrhâ*  On  connoît 
Marma  fur  la  mer  rouge  ,  Mariabé  dans  l'A. 
rabie  Heureufe,  Marace»  lieu  Aa  commerce 
dans  le  même  pays. 

ME*S  ,  quatrième  fils  d'Aram*  Genef.  -z« 
Xi.  Ueft  nommé ^ir/(ri:&  i*Par.  I.  I7*  8cM$^ 
fochdzns  les  Septante.  Bochart  croît  qu'il  pof- 
séda  le  mont  Madus,  dans  la  Méfopotamie^ 
&  qu'il  donna  fon  nom  au  fleuve  MoKjeca  > 

2ui  y  pçend  fa  (ôurce.  Etienne  nomme  les  ha*  ' 
icans  de  ce  canton  Mafieni ,  ou  Maftani. 
,.  !•  MES  A >  Roi  desMoabites>  {q)  nour- 
rifToit  un  très-grand  nombre  de  troupeaux ,  & 
il  payoit  au  Roi  d'Ifraël  cent  mille  agneaux  -^ 
Se  autant  de  béliers  ^  avec  leurs  toi£l>ns»  Après 
ta  mort  d'Achab^  il  it  révolta  contre  Joram 
Kosd'IfracL  (r)  Celui-ci  lui  déclara  la  gueire; 
fie  ayant  appelle  à  fou  lècours  Jofaphat  Roi  de 
Juda,  lequel  amena  encore  avec  lui  le  Rd 
d'Idumée  ,  qui  luiét^iitroumis.t  ces-trois  Rois 
marchèrent  contre  Mcfa,  le  battirent ,  Se  le 
contraignirent  de  Te  retirer  dms  ù  Capic^e , 
^  étoit  Aréopolis.  Il  y  fut  a  (Ti  (^gé  »  &  cederré 
de  telle  (brte^  que  n  ayant  pu  en  fortir  par  le 
xamp  des  Iduméens  >  qu'il croy oit  le  plus  foi- 
.ble  >  il  prit  fon  propre  fils  ,  héritier  prefomptif 
de  fa  Couronne  >  le  condiufit  fur  la  muraille 
de  la  ville  y  &femit  en  devoir  de  Timmoler. 
Mais  les  Rois  de  Juda  ,  dlfiracl,  &  d  Edom 
ayant  vu  cela  »  fe  retirèrent, '&  fe  contenté- 
rent  de  faire  le  dégât  dans  le  pays  de  Moab« 
Voyez  ^oram  Se  jofaphat. 

M  fi  s  A  >  fils  aîné  de  Caleb  fils  d'Hefron  .y 
différent  de  Caleb  fils  de  Jéphonè ,  fut  père 
de  Ziph^ou  des  Ziphéens»  dans  la  Tribu  de 
Juda.   i.  Par.  II.  41. 

MESELEMIA>  fils  de  Coré  ,  & peredç 
Zacharie  ,  Jadihel  »  Zabadie  ,  Jathanaël  , 
Ahm  y  Johanan  >  Eliœnaï  ,  lefquels  exerçoient 
la  charge  de  gardes  ou  portiers  du  Temple,  i. 
Par.  XXVI.   i.  9. 

MESOPOTAMIE,  Province  célèbre,  : 
fituèe  entre  TEuphrate  Se  le  Tigre.  Les  Hé- 

(^)  4.  Keg.  IlL  4.    (r)    An  dv  Monde  31C9. 

avant  ].  G.  891.  avant  l'Ere  rulg.  89Ç. 
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brcux  rappellent  Aram  Nabaraim^  (J)  ou 
Aram  des  deux  fleuves  >  parce  que  ^r^m  père 
des  Syriens  •  lapeupla>.&:  q^Ue  «fl: ,  comme 
Jious t'avons  dit,  .entre  deux  grands  fleuves* 
Ce  pays  eft  fort  fameux  dans  i'Ecrîture,  pour 
avoir  été  la  première  demeure  des  hommes 
avant  Se  après'le  déluge  >  Se  pour  avoir  donné 
iiaiflànce  à  Ph^lee ,  a  Héber,,  i  Tharé»  à 
Abraham  ,  à  Nachor  ,  à  Sara ,  à  Rébecca  3  i 
Racnel ,  à  JLiiah,  &  aux  fils  de  Jacob.  B-^bylo. 
jieétoit  dans  ^ancienne  Méfopotamie  >  avant 
que  Ton  eut  >  à  force  de  trayail ,  réiini  les  deux 
;âeuves  du  Tigre  &  dedfiuphrate  dans  un  (èul 
lit.  Les  campagnes  deSennaar  étoienc  dans  le 
même  pays.  Souvent  on  lui  donne  le  nom  de 
Mefopotamia  S^rU>  [t)  parce  quelle  étoit 
occupée  par  les  Araméens  ou  Syriens  \  quel- 
quefois celui  dcPadanAram»  (n)  les  plaines 
d'AraiTv,  ou  (x)  Sédi-Aram»  les  campagnes 
d'Aram ,  ^our  les  diftinguer  des  montagnes 
ftériles<&  incultes  du  même  p «ys.  Bilaam  fil» 
deBéorjètoitdelaMèropotanie.  Deur.xxiiu 
4.  (hufan  Rafathaïm  Roi  de  Méfopotamie^ 
aflujettit  les  Hébreux  quelque  tems  après  Iz 
mortdejofuè.  ^udic*  iii*  8« 

[  Oi»tre  le  pays  nommé  communément 
Mefopotamia  en  Grec,  &  en  Hébreu  >  Aram 
Nahat  aim ,  Syrie  des  deux  fleuves  i  quelques, 
uns  (y)  en  reconnoiflent  une  féconde»  qui 
étoit  dans  Ja  Syrie  entre  les  fleuves  Marfya , 
Se  lOronte.  Voici  fur  quoi  on  fonde  ce 
fcntimcnt  Premièrement  le  ternie  de  Méfo* 
potamie  fignifie  fitnplemcnt  iin  pays  fitué  en- 
tre deux  fleuves  i  aînfi  on  peut  donner  ce 
môme  nom  à  tout  pays  qui  fe  trouve,  dans 
cette  fituation ,  quels-qûe  foîent  les  fleuves  qui 
l-environncHt.  io.  Le  titre  du  Pfeaume  ^^^ 
porte  qvie  David  brûla  la  Méfopoumie  dz 
SyrU  &  la  Syrie  de  SobaL  Or  on  fçait  que 
David  ne  fit  la  guerre  au  Roî  de  Soba  >  que 
pour  étendre  fes  conquêtes  juCjues  à  4'Eu- 
phrate  ,    ^  que  4a  Syrie   de   Soba  4toîc 

au« 

(x)  Gwé/..  XXVIII.  ^  &tA$m.  (0  Getiif.  XXVUL  Ç. 
XLVI.  IÇ.  Deut.  XXIII.  4.  Pfalm.  LIX.  I     (»'  Gentf. 

xxvni.  7.  xxxr.xsxxxiii.  is,  xxxv.  9.   M 

O/Ve  XII.  13.  (  >  )  Hardmn.  Chromlog.  Veu  Ttft.  f.  $il. 
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&u-dcçk  de  cç  fleuve,  jo.  Le  Livre  de  Ju- 
dith [y]  ,  ditqaHolofernesf<ij(/i  l'Enphrate , 
làr  vint  en  Mcfopotamie ,  Û*  força  toutes  les 
grandes  Villes  qui  étoient-là.  Il  cft  certain 
que  ce  Général  vcnoît  d* Aflyrîc.  La  Méfopo^ 
tamîe  proprement  dite  obéïllbît  au  Roy  Na- 
buchodonofor  fon  Maître  :  il  paflà  donc  f  Eu» 
phrate  pour  venir  dans  la  Mésopotamie  de 
Syrie  dont  nous  parlons»  fort  différente  de 
cellequi  eft  connue  des  Grecs  fc  des  Latins  > 
entre  lEuphrate  &  le  Tigre. 

Pour  prendre  fon  parti  dans  cette  difficulté  > 
il  faut  voir  (ices.ob)eâions  font  telles  qu'elles 
nous  obligent  néceflàirement  à  abandonner 
le  fentiment  général  des  Géographes  >  qui  ju{^ 
qu'ici  n*ont  reconnu  qu  une  feule  Province  » 
nommée  Méfopotamie  en  Grec  &  en  Latin  > 
&  Aram-NabAraim  en  Hébreu  ;  Car  fi  l*on 
peut  expliquer  d'une  manière  probable  les 
Textes  qu'on  objeâe ,  (ans  recourir  à  une  fo. 
conde  Méfopotamie ,  il  eft  clair  qu'on  ne  le 
doit  pas  faire  :  or  le  titre  du  Pfèaume  l  i  x.  eft 
d  une  trb-petite  autorité  >  puifque  la  plupart 
des  titres  des  Pfeaumes  ont  été  mis  au  hazard  » 
&  long-tems  après  les  Auteurs  qui  les  ont 
compofez.  De  plus ,  on  peut  l'expliquer  en 
diCintj  que  David  ^^mY  la  Méfopotamie  de  Sy- 
rie y  c'eft-à-dirC)  qu'il  vainquit  les  troupes 
auxiliaires  qui  étoient  venues  de  la  Méfopota- 
mie de  delà  l'Euphrate ,  au  (ècours  d' Adarezer 
&  des  Ammonites,  comme  il  eft  dit  clairement 
dans  le  fécond  livre  des  Rois  chap.  x.  j^.  i6. 
1 9-  MifttAdareKÂry&  eduxit  Syros  qui  erant 
irons  fluvium ,  &  adduxit  eorfim  exercitum 
{l^.i9*)  Vident  es  autem  unherfi  Reges  qui 
erant  in  prafidio  Adarex^Ty  fe  viSos  ejfe  ab 
IfraëU  expaverunt&  fugerunt. 

Quant  au  paflàge  de  Judith ,  on  peut  dire. 
qu'Holofernes  pa(&  deux  fois  l'Euphrate  ^  par 
lui-même  en  perfbnne  »  où  en  la  perfonne  de 
(es  Capitaines.  La  première  fois  >  lorsqu'il  vint 
dans  la  Syrie  âc  dans  la  Cilicie,  &  qu'il  afl 
iîijettit  ces  Provinces  ^  &  la  féconde  >  lord 
qu*il  les  eut  conquis  >  &  qu'il  repaflà  TEu- 

Or)  jMdiih.    U.   14. 
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phrate  pour  réduire  quelques  peuples ,  qui  ne 
vouloientpas  encore  fc  foumettre  à  Nabucho- 
donofor  (on  maître.  Nous  ne  prétendons  pas 
qu'il  ait  parcouru  en  pcr(bnne  tous  les  pays 
qui  font  marquez  dans  Judith  ;  il  fuflfit 
que  tout  cela  fe  (oit  fait  par  Ces  ordres  ôc 
par  (es  Lieutenans.  Rien  ne  nous  oblige 
donc  à  reconnoître  dans  les  deux  Textes 
qu'on  nous  objeâe  ,  une  autre  Mé(bpota- 
mie  que  celle  qui  eft  connue  par  tous  les 
Géographes.  ] 

M  E  S  P  H  E'  >  ville  de  la  Tribu  de  Benjai 
min.  S^ofue^  xviii.  k^,  C'eft  la  même  .jUc 
Mafphath  ,  ou  Mafpha.  Voyez  (on  article. 

MESRAIM,  ou Jl/iyr4îfiff,fib de  Cham » 
(<,)  &  père  dt  Ludim,  Anamm^  Laabim» 
Nephluïmy  Phétrufm&Cafluïm.  Miller  ovk 
Mifor  fut  père  des  MiKràim  ou  Egyptiens ,  & 
lui-même  eft  ordinairement  appelle  lAeKjra'im, 
quoiqu'il  y  ait  toute  fortes  d'apparence  que 
Mizraïm  étant  plurier  ,    fignifie  plutôt  les 
Egyptiens,  qu^le  père  de  ce  peuple.  Ce  nom 
de  ÛivaiMy  femet  auffi  pour  le  pays.  Ainfi 
*  il  a  trois  iignifications  >    qui  (è  confondent 
perpétuellement ,  puifqu'il  fe  met  pour  TE» 
gypte,  pour  celui  qui  a  peuplé  l'Egypte,  & 
pour  les  peuples  qui  ont  habité  ce  pays.     Le 
nom  de  Mizraïm  eft  au  duel  >  6c  peut  mar. 
quer  les  deux  Egyptes  y  la  haute  j  &  la  baftè; 
ou  les  deux  parties  de  ce  pays  >  qui  eft  partagé 
par  le  NiL    La  ville  du  Caire  Capitale  de  TE- 
gypte  i  Se  l'Egypte  même>eft  nommée  encore 
aujourd'hui  Mr<er  par  les  Arabes.  Mais  ks 
Naturels  du  pays  appellent  l'Egypte  Chemii 
comme  qui  diroit Terr^  de  C&4m,  ainfi  qu'elle 
eft  auflfi  quelquefois   nommée  par  les  Hé« 
breux.  (a)  Le  Prophète  Michée  (b)  donne  à 
l'Egypte  le  nom  de  Mezor ,    Scie   Rabbin 
Kimchi  »  fuivi  de  quelques  fçavans  Interpr^ 
tes,  explique  de  rÉ^pte 9  ce  qui  eft  dit  des 
ruiflèaux  de  MeK.or  >  dans  le  quatrième  Li- 
vre des  Rois,  (c) 
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j  M  £  S  S  A.  Moyfe  (i)  die  que  les  eiifam  de 
eâan  ont  habité  le  pays  qui  e  fi  dipnis  Meffa  » 
m  s  avançant  vers  Sephar  9  montagne  orienta* 
le*  Nous  avons  dit  ci.devant,que  Mes,  fils  d*A. 
lam  ,  avoit  apparemment  donné  Ton  nom  au 
montMafiuS)  que  nous  entendons  ici  fous  le 
nom  de  Mejfa^  &  les  fils  de  Jeâan  occupè- 
rent tout  le  pays  qui^fl;  entre  le  mont  Mafius  > 
ic  les  montagnes  des  Sapires  ou  des  Saphar- 
vaïm. . 

Messa^»  ovl  Meffach .  L^  Grand -Prêtre 
Jo^'ada  voulant  mettre  le  jeune  Roi  Joas  fiir  le 
troiie  de  Juda  >  plaça  du  monde  en  armes  en 
diffi^rens  eQdroits..du  Temple ,  &  en  particu- 
lier »  à  j4  maifôn  de  MeiHi  :  (er)  Cufiodietis 
ex^ubias  domAs  Meffa.  Nous  croyons  quec  eft 
le  même  que  Mufach  »  dont  nous  parlerons 
ci-aprés  plus  au  long.  Voyez  auifi4«  Reg*  xyi. 

MESSAL,  villedelaTribudAfer.  5^0. 
fue  XIX*  16.  Eusébe  If)  dit  qu  elle  eft  voifine 
du  mont  Cannel  >  fur  la  mer.  • 

MES  S  A  L  EM  E  T  H,  de  la  villedejc. 
tab«i»  fille  de /£iriv^  5  &  femme  de  Manaisé 
Roi  de  Juda.  4.  Reg.  xxi.  rp. 

M  E  S  S  E  9  Mijfa.  Ce  nom  s'employ e  au^ 
jourd'hui  dans  l'Eglifè  ^  pour  fignifier  leSacri- 
fice  non-fanglant  du  Corps ,  Se  du  Sang  de 
J  fi  s  u  s-C  H  R I  s  T  ,  qui  s  offre  fur  l'Autel  » 
fous  les  apparences  du  pain  &  du  vin.  Le  nom 
de  Me/fe  pris  en  ce  fêns  >  ne  (è  trouve  en  au» 
cun  endroit  de  l'Ecriture  >  mais  il  eft  en  ufage. 
depuis  la  fin  du  troifiéme  fiécle  >  chez  les  Pères 
Latins  &  Jes  Auteurs  Ecdéfiaftiques.  Il  eft 
inutile  d'en  chercher  Tétymologie  dans  le 
Grec  ou  dans  THébreu  >  (g)  comme  ont  fait 
quelques-uns.  MiJJa  vient  de  mitto  %  envoyer* 
On  a  dit  lAiffd  >  pour  Miffio  ;  &  ce  nom  & 
trouve  en  ce  fêns  même  dans  Suétone  >  Cali« 
gui.  c.  2  5.  Et  comme  à  la  fin  de  la  Mefic  des 
Cathécuménes  \  c'eft-à-dir^»  après  la  Icdure 

(0  G^ntf.  X,  27.  igv  19.  (04-  Jl'^.xr.  6.  rWD  tV^^ 
ou  nos  (/)  ^feh.  Qnpmafi.  md  Mwmf*  (>}  Qyel- 
ques-uns  lont  dérivé  de  THébceii  HDP  M^^*  ^««^ 
xyi.  10. |n  Tenu  nos  ObUdonem  jpontaneam  ma^ 

niiitu^.  Mais  Àf<)74  en  cet  endroit*  fîgnifie  propre- 
mtùL  un  tribut.  D  autres  le  dérivent  de  ilWPD  Do. 
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de  TEvangile  ic  aprb  le  Sermon;  comme  auflS 
après  le  Sacrifice  Se  \ts  prières  achevées  9  le 
Prêtre  ou  le  Diacre  renvoyoit  le  peuple  j  ea 
prononçant  à  haute  voix  :  Ite  Miffaefi»  ou 
Mijfioeft  :  Vous  pouvez  vous  en  retourner 
chacun  chez  vous  j  de  là  eft  venu  que  le  nom 
de  Mijfa  ou  de  Mifio»  .a  été  donné  à  toute 
radion&  la  cérémonie  du  Sacrifice.  On  peut 
voir  fijr  cela  le  Cardinal  Baronius  >  .Annal. 
EccLad  an.  34*  n.  60.  le  Cardinal Bona ,  De 
Reb.  Liturg.  Lib.  i.  M.  Du  Cange,  Gloffar; 
Latin,  ad  vocemMiff^  \  Martinus  Martini  us» 
Lexic.  Midà ,  &c.  Nous  parlerons  du  Sa-* 
crifice  de  la  Mellè  cl^prés  9  (ous  l'article 
Sacrifice. 

MESSIE,   Mejftas.  Ce  terme  vient  de 
iHéhreu.  (h)  mafacb  9  oindre.  On  le  donne 
principalement  >  &  par  excellence  »  aufouve» 
rain  Libérateur  que  les  Juifs  attcndoient ,  Se 
qu'ils  attendent  encore  inutilement  aujour- 
d'hui >  puifqu'il  eft  venu  aux  tems  préordon* 
nez  dans  la  perlbnne  de  nôtre  Seigneur  J  e» 
s us-C H  A  J  s  T.     On  donnoit  lonâion  aux 
Rois»  aux  Grands.Prétres>&  quelquefois  aux 
Prophètes.    Saiil ,  David  »  Salomon  &  Joas  . 
Rois  de  Juda ,  ont  reçu  l'onâion  royale  >  Aa-  . 
ron  &  {es  fils  ont  reçu  londion  facerdotale  i  ^ 
Elisée  Difciple  d'Elie  >  a  reçu  i'onâion  pro- 
V  phétique  y  du  moins  Dieu  dit  à  Elie  de  la  lui  ) 
;  donner  :  (1)  EUfiutm  filium  SàPbat  unges  Pro^ 
'  p/^e^^fi9^/?ro  fermais  nous  ne  liions  point  qu*il  k 
Tait  fait;  &  quelquefois  le  verbe  oindre  quel- 
:  qu'un  pour  un  emploi  >  fe  .met  firaplemenc  > 
pour  la  deftination  ^  {\)  ou  pour  le  choix 
qu'on  en  faifoit  pour  quelque  chofe.     Pac 
exemple ,  il  eft  dit  (/)  que  les  arbres  s'affem* 
blèrent  pour  fe  donner  un  Roi>  à  la  lettre  >  . 
fùur  oindre  un  Roi  fur  eux*  Il  eft  dit  ailléurs(i9i)  • 
que  les  Iftaëlites  avoient  oint  Abfalom  pour 
être  leur  Roi  >  cependant  on  ne  lit  point  qu'il- ^. 
ait  re^û  l'onâion  royale.     Le  Seigneur  dit  à 
Elle  d'oindre  Hazaël  pour  être  Roi  de  Sy. 

rie*  , 

(h)  r^fffQMafchJj,   Unxh,  n^tffD  Mefihiahj  une» 
ttu.  (#)  3,  Rtfg.XlX,l6,  (*)  Vide  Thtodùnt.  in  Jfai,  xiv.v 
U&înPfyl,  çY,  Xî,  {OJffdic.  «.8.  IÇ.  J[w)a.JR^x-  . 
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tk.  (»)  Ce  Prophète  n*exécuta  pas  cet  ordre  » 
ue  nous  içachions  y  mais  Elisée  Ton  fucceC> 
ur  1  prédit  à  Hazacl  qu'il  r^ncroit ,  &  ne 
lui  donna  point  1  onâion  royale  j  (o  )  au 
moins  TEcriture  n'en  dit  rien  du  tout  y  Se  ce 
n  étoic  pas  apparemment  la  coutume  de  don- 
ner Tonûion  aux  Rob  de  Damas.  Le  Roi  Cy. 
rus  >  qui  mit  les  Juifs  en  liberté^  &  qui  fonda 
l'Empire  des  Perfes  >  eft  nommé  dans  lEcri^ 
ture  rOint  du  Seigneur>  Jfai.  xlv.  z.  «ftV  iicit 
Daminus  ChrifiofiêoCyro.  OnlitdansEzéchiel 
ip)  le  nom  de  lAeffuih  »  donné  au  Roi  de  Tyr  : 
Tu  Chernb  UnSus  protegens.  On  lit  dansl'Ec- 
cléiîaftique  {q)  qu'Elisée  a  oint  les  Rois  pour 
la  pénitence  :  ^î  ungis  Reges  adpœnitentiam  ; 
le  Grec  ,  ai  vindiSam  :  Vous  oignez  les  Rois 
pour  exercer  la  vengeance  du  Seigneur.  Il  oi. 
gnit  Jéhu  Roi  d'Ifracl  par  les  mains  d'un  Pro- 
phète qu  il  lui  envoya  ,  (r)  &  il  annonça  ver- 
balement à  Hazaël  qu'il  regneroit  fur  Da- 
jnas  &  fur  la  Syrie.  Ces  deux  Princes  étoient 
envoyez  de  Dieu  pour  venger  les  crimes  de 
la  mai(bn  d'Achab. 

Saint  Pierre  ôc  les  Fidèles  aflfemblea  dans 
les  Aâesy  difcnt  à  Dieu  :  {s)  Vous  voyez  > 
Seigneur ,  que  les  puiflànces  du  fiéde  fc  font 
élcvécscontre  Jefus  vôtre  Fils^  que  vous  oveK. 
pînt  -,  fuivanc  cette  parole  :  Les  Princes  Ce  fom 
âffembUi.  contre  le  Seigneur  &  centre p^n  Oint. 
Saint  Luc  (r)  dit  que  le  Sauvtur  étant  entré 
<|anJ  la  Synagogue  de  Nazareth^  y  ouvrît  le 
Livre  du  Prophète  Ifaïe,  ou  il  lut  :  VEJprit 
deDieuiefi  réfAséfur  moi\c'^pourquoiilm'a 
oint,&  ma  envoyé  prêcher  MX  pauvres.Aptés 
cela  il  leur  montra  que  cette  prophétie  ctoît 
accomplie  en  fa  perfonne.  Saint  Pierre  parlant 
au  Ccntesicr  Corneille ,  fclccux  qui  étoient 
avec  lui>  {u)  leur  dit  que  le  Seigneur  avoit 
«nvQyéla  paix  aux  hommes  par  Je.sus- 
CB.K%sfT,yJquiiladonnéP<m3i<m  duSaint^ 
Efprit  :  Ihxit  eum  Deus  Spiritu  SanSo  &  ifir. 
Jiir^..  Enfin  fiOnt  Paul  parlant  aux  Corinthiens, 
W  dit  que  Pieu  nous  a  oints ,  nous  a  îinpri- 
mé  fon  çaraâére,  &  nous  a  donne  le  gage 

(iOî.;H^xix.iç.  (04.R«r.vîiî.  ir,  ^^.  ,?. 
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de  fon  E(prit  (aint ,  qui  demeure  dans  nos 
cœurs  :  ^i  unxit  nos  Deus  %  qui  &  fignavit 
nos,&  dédit  piffius  Sptritûs  incordibus  nofiris. 

Nous  ne  liions  pas  que  J  e  s  us-C  h  r  i  s  t 
ait  jamais  reçu  l'onâion  fenfible  >  ni  que  les 
Apôtres oigniilènt  lesFidéles dune  huile  par- 
ticulière &  extérieure.  L'onâion  dont  parlent 
les'  Prophètes  6c  hs  Apôtres»  lorfqu'il  sagit 
de  Jesus-Christ  &  de fes  Difciples^  eft 
une  onâion  fpirituelle  &  toute  intérieure  de 
la  gtace  6c  du  Saint-Esprit  »  de  laquelle  lonç- 
tion  (ènfible  &  extérieure  >  dont  on  oignoit 
anciennement  les  Rois  ,  les  Prêtres  &  les 
prophètes ,  n  etoit  quelaf^ure  &  le  fymbole* 
J  E  s  u  s-Ch  r  I  s  t  a  rciini  dans  (â  perfonne  U 
Royauté  >  la  prophétie  &  le  Sacerdoce  >  &  >a 
renfermé  éminemment  tout  ce  que  la  Loi  an- 
cienne &  les  Prophètes  avoient  promis  ou 
figuré  de  plus  excellent  &  de  plus  parfait.  Les 
Chrétiens  (es  Difciples  &  {esEnfans>  joiiif- 
fent  en  quelque  (brte  des  mêmes  préroga^ 
tives  »  ils  ont  reçu  l'oncHon  royale  &  fa- 
cerdotale  dans  le  Batême  t  {y)  Vos  genus 
eleUum  »  regale  facerdotium ,  gens  fim&a  , 
populus  acquifitimis.  Mais  tout  cela  doits*en- 
tendre  dans  un  iêns  Spirituel  >  des  grâces  du 
Saint  £(prit  que  fon  onâion  fainte  a  répandues 
dans  nos  cœurs. 

Le  nom  de  Mejpah  >  oint ,  çn  Grec  Ofrifi  j 
(è  donnoit  aux  Rois.&  aux  Grands- Prêtre 
des  Hébreux  :  (k)  Le  Seigneur  &  fon  Oint  font 
témoins  ^  c*eft.à.dire ,  le  Seigneur  >  &  le  Rqi 
qu  il  a  établi.  Et  David  dans  plus  d'un  endroit^: 
Dieu  me  garde  de  porter  m^  main  fur  ÏOint  du 
Seigneur  >  fur  le  Meffîe  iu.S^ignqur.  Les  Pa- 
triarches &  les  Prophètes  fontaulfi  déiigtiez 
fous  le  nom  de  MeflSes  ou  du  Oints  de  Sei. 
eneur:  {a)Ne  toucheK,pointmes,Oints»&  nt 
faites  aucun  malà  mes  Pt^hittsMw  oe  nom 
€.on vient  principalement  au  Me0ie.par  exceU 
lefice ,  qui ctoitliobjet  du  déâr  &jde  l'atteo- 
%t  de  tous  les  Saints.  Anne  mère  de  Samuel  {b) 
le  déCgne  viûblement.»  lorfiju'àlafinde  fon 
Cantique  j  6c  dans  un  tems  où  il  n'y  avoit 
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point  de  RoiJansIfraël ,  elle  dlfoit  :  Le  SeU 
^neur jugera  les  extrémitcK  de  UterreMdonne' 
ra  t Empire  à  fon  Roi ,  &  relèvera  la  corne,  la 
gloire,  la  force ,  li  puiffànce  de  fon  Chrifi  ,  de 
Ion  Meffic.  Et  le  Pfalmifte  :  (c)  Pourquoi  les 
nations fefont^ellesfoulevées  contre  le  Seigneur 
&  contre  fon  Mejfie  ?  Et  ailleurs  :  (rf)  Le  Sei- 
gne^ur  vôtre  Dieu  vous  a  oint  de  l'huile  dejtye 
fat^effus  vos  compagnons.  Et  Jérémie  :  (  c  ) 
LOintttu  Seigneur ifl  notre  vie  :  Spiritusna- 
tium  nojirarum  Chriflus  Domini.  Daniel  mar- 
que la  mort  de  Jbsus-Cmuist  fous  le  nom  de 
Mefiie  du  Seigneur  :  (  /)  Occidetur  Chriflus» 
&nonerity&c.  Enfin  Abacuc  [g]  dît  :  Vous 
êtes  forti  pour  donner  le  falut  à  votre  peuple  y 
vous  êtes  forti  avec  vôtre  Chrifi  ypour  lefauver. 
Il  feroit  fuperfiu  de  rapporter  les  paflàges  du 
Nouveau  Teftament  >  pour  prouver  que  J  e- 
s  u  S.C  H  R I  s  T  eft  le  MeflTie  >  puisque  cela  y 
cft  marqué  ,  pour  ainfi  dire  >  à  chaque  ligne. 
Quant  aux  Livres  de  Tancien  Teftament,  nous 
nous  fommes  bornez  à  ceux  où  le  mot  Mef^ 
fiah  fe  rencontre ,  parce  que  c'eft  là  propre- 
ment ce  qui  entre  dans  nôtre  deflèin. 

Le  mot  Grec  Chriflos ,  d'où  vient  Chriflus 
&  Chriftianus,  répond  exactement  à  l'Hébreu 
Meffiah  9  qui  fignifie  celui  qui  a  reçu  Tonc 
tion ,  un  Roi ,  un  Prêtre.  Les  Grecs  fe  fer- 
vent aulli  du  terme  Elcinimenos  ^  qui  a  la 
même  (ignification  que  Chriflos. 

Les  anciens  Hébreux  inflruits  par  les  Pro- 
phètes ,  avoient  des  idées  trés-claires  du  MeC 
iie.  Peu  à  peu  ils  les  altérèrent}  &  lorsque 
Jesus-Christ  parut  dans  la  Judée»  ils 
Vétoient  déjà  fait  une  faufle  notion  du  Me^i 
iîe  s  comme  d'un  Monarque  &  d'un  Conqué- 
rant, qui  devoit  .sa(Hi)ettir  tout  le  monde; 
<l*où  vient  que  f  humilité  6c  la  foibleffe  exté- 
rieure du  Sauveur  les  fcandalisérent ,  Se  les 
empêchèrent  de  le  reconnoître  pour  le 
Christ  qu'ils  attendoîent.  Depuis  ce  tem^ 
livrez  à  leur  fèns  réprouvé ,  ils  s'égarent  de 
plus^en  plus  ^  &  k  formait  des  idées  chimérî- 
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ques  &  inconnues  à  leurs  pères  j  fiir  le  Meflle 
qu'ils  attendent. 

Les  anciens  Prophètes  avoient  prédit  que 
le  MefTie  (èroit  Dieu  &  homme  ^  grand  & 
abaiisè.  Maître  &  ferviteur,  Prêtrt&  viûi. 
me,  Roi&fujet^  mortel  &  vainqueur  delà 
roort>  riche  8c  pauvre,  Roi,  Conqucrantf 
glorieux,  homme  de  douleurs ,  couvert  de 
nos  infirmitez,  méconnu,  humilié.  Toutes 
ces  contrarietez  apparentes  dévoient  fe  con- 
cilier dans  la  perfonne  du  MefTie  ,  comme 
elles  fe  ibnt  en  effet  rencontrées  (ans  contra^ 
drâion  dans  la  per(bnne  de  Jésus-Christ* 
On  fçavoit  que  le  Meffîe  naîtroit  d'une  vier-  ^ 
ge,  de  la  Tribu  de  Juda,  de  la  race  de  David» 
dons  la  bourgade  de  Bethléem  ;  qu'il  demeu- 
reroit  éternellement ,  que  fa  venue  fero'it  ca- 
chée, qu'il  étoit  le  grand  Prophète  prorais 
dans  la  Loi,  qu'il  étoit  fils  8c  Seigneur  de  Da«. 
vid,  quil  devoit  faire  de  grands  miracles  , 
qu'il  rétabliroit  toutes  cho(ès ,  qu'il  mourroit 
8c  reiïiifciteroit,  que  fa  venue  feroit  précé- 
dée par  celle  d*Elîe ,  qu'une  preuve  de  (à  ve* 
nue  étoit  la  gaèri(bn  donnée  aux  lépreux ,  h 
vie  rendue  aux  morts  ,  l'Evangile  annoncé 
aux  pauvres  ;  qu'il  ne'détruiroit  pas  la  Loi , 
mais  qu'il  la  perfeâionneroit^  qu'il  (èroit  une 
pierre  d*achoppement ,  contre  laquelle  plu-, 
fieurs  fe  briferoient  ;  qu'il  (oufFriroic  une  in^ 
finité  de  contradiâions  $  que  de  (on  tems , 
Tidolâtrie  Se  f  impieté  feroient  bannies  ',  8c 
que  les  peuples  étrangers  viendroient  en  fois 
le  (e  ranger  fous  (a  di(cipline. 

Lorsque  J  £  s  u  s-C  h  r  x  s  t  pamt,ces  idées 
étoîent  encore  communes  parmi  les  Juifs.  Le 
Sauvair  en  appelle  à  eux-mêmes ,  8c  leur  de^i 
mande  (i  ce  ne  font  pas  là  les  caraâéf  es  du 
Me(fie  >  &  slis  n'en  voyent  pas  l'acconèpli^lbL 
ment  en  fa  per(bnne.  Les  Evangéliftcs  onfc 
(bin  de  les  leur  faire  remarquer,  pour  proui. 
ver  que  Jesu$.Grrist  eft  le  CjiéKi  st 
qu'ils  attendent.  Us  leur  citétit  les  prophéties 
dopt  ils  convenoient  alors  ,  8c  qu'ils  conteC 
tent  aujourd'hui  au  Meffîe.  On  v6it  dîins  les 
premiers  Pères  de  l'EgHfê ,  &  dons  les  plus 
anciens  auteurs  Juife  «  qu'au  commencement 
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du  CHriftianifme  y  ils  ne  s'^toient  point  enco- 
re avifez  de  révoquer  en  doute  piufîeurs  pro- 
phécies  j  qui  de  1  aveu  de  leurs  pères  ,  dévoient 
s'entendre  du  Meflie.  Ce  n'eft  que  dans  la 
fuite  des  tems ,  que  voulant  parer  les  coups 
que  nous  leur  portions  par  leurs  propres  Ecri. 
tures  y  \\s  ont  commencé  à  nier  que  les  paflà- 
ges  que  nous  leur  alléguions»  dulTent  s'enten- 
dre du  Meflie.  Après  quoi ,  ilsfe  font  formez 
de  nouveaux  fyftemes  Se  de  nouvelles  idées 
fiir  la  venue  du  C  h  r  i  s  t» 

Les  uns  y  comme  le  fameux  Hillel>  que  les 
Juifs  font  vivre  avant  J.  C.foûtiennent  qu'en 
yain  on  attend  la  venue  du  Meflie  j  qu  il  eft 
déjà  venu  en  la  perfonne  du  Roi  Ezéchias. 
D'autres  croyent  que  la  créance  de  la  venue 
du  Meflie  n  eft  point  un  article  de  foi ,  8c  que 
celui  qui  nie  ce  dogme  ,  ne  fait  qu'une  petite 
brèche  à  la  Loi  ;  il  coupe  ièulement  une  oran- 
che  de  l'arbre  >  fans  toucher  à  la  racine.  Ceft 
ce  que  difoit  le  Juif  Jofeph  Albo  dans  la  Con- 
férence  tenue  en  Efpagne  en  préfence  du  Pape 
Benoît  XIIL  Buxtorf  (h)  dit  que  la  plupart 
des  Rabbins  d'aujourd'hui  croyent  que  le  Mtù 
fie  eft  venu  depuis  long-tems  s  mais  qu'il  de- 
meure caché  dans  quelque  endroit  du  monde; 
à  caufe  des  péchez  des  Juifs  >  qui  l'empêchent 
de(ê  manifdfter.  Jarchi  avanceque  les  anciens 
Hébreux  ont  crû  que  le  Meflie  etoït  né  le  jour 
de  la  dernière  deftrudKon  de  Jérufalem  parles 
Romains.  Quelques-uns  lui  aflignent  pour 
demeure  le  Paradis  terreftre  ,•  d'autres  ,  la 
Ville  de  Rome ,  où  les  Talmudiftes  tiennent 
qu  il  eft  caché  parmi  les  lépreux  Se  les  ma- 
lades ,  à  la  porte  de  la  ville ,  attendant  qu'E- 
lié  le  vienne  manifefter  aux  hpmmet • 

D'autres  en  grand  nombre ,  croyent  qu'il 
n'eft  point  encore  venu  :  mais  ils  font  étran- 
gement partagez  entre  eux  fur  le  tems  Se  les 
cirConftances  de  (a  venue,  iiesuns  Pattendent 
\  la  fin  du  fixiémé  millénaire.  Ils  font  naître 
Jesus-Ch  RisT  en  ^7^1*  Ajoutez  à  cette 
fomme  celle  de  I7i7.réfulteracellede  5478^. 
te  par  conséquent  ils  aoroient  encore  cinq 
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cens  vmgt-deux  ans  à  attendre.  Kîmchî,  qui 
vivoit  au  douzième  ficde  »  croyoit  la  venue 
du  Meflie  trés-prochaine.  On  con  fuit  a  David 
petit-fils  de  Maimonides ,  qui  avoit  été  con.. 
fuFté  fur  la  venue  du  Meflie  ;  mais  il  n'en  (çut 
rien  dire  de  raifonnable.  Maimonides  prèten- 
doit  avoir  reçu  de  Ces  ancêtres  certaines  pro- 
phéties ,  d'où  il  tiroit  que  la  prophétie  feroît 
rendue  à  Ifraël  après  autant  de  tems  qu'il  s'en 
étoit  pafsé  depuis  le  commencement  du  mon- 
de ,  julqu'à  Balaam.  Or  Balaam ,  félon  lui  , 
avoit  prophétisé  en  148^.  En  doublant  ce 
nombre  >  on  trouyoit  le  rétabliflèment  de  la 
prophétie  en  4^7 (>.  c'eft-à*dire>  Tan  de  J.  C« 
iii6.  Ce  qui  s*eft  auflî  trouvé  fiiux.  Enfin 
quelques-uns  ont  fixé  la  fin  de  leurs  malheurs 
en  149^-  <f*autres ,  en  1598.  d'autres,  en 
I  (j  00.  d'autres ,  encore  plus  tard.  Enfin  las  de 
tant  de  variations  ,  ils  ont  prononcé  anathé« 
me  (1)  contre  caix  qui  fupputer oient  les  aju 
nées  de  la  venue  du  Meflie. 

Pour  concilier  les  prophéties  qui  paroiflent 
opposées ,  quelques-uns  ont  inventé  une  nou- 
velle hypothéfe  de  deux  Meflles ,  qui  doivent 
fe  fuccéder  l'un  à  l'autre  :  l'un, dans  l'humilia- 
tion ,  dans  la  pauvreté  &  dans  les  foufirances  ; . 
&  l'autre,  dans  l' éclata  dans  la  gloire  Se  dans 
l'abondance  :  L'un  &  Tautré  fimple  homme. 
Le  premier  doit  fortir  de  la  Tribu  de  Jofeph  , 
&  de  la  famille  d'Ephraïm.  Il  aura  pour  père 
Huziel ,  Se  (era  appelle  Néhémie.  Il  paroitra 
à  la  tête  d'une  armée  composée  des  Tribus 
d'Ephraïm  &  de'ManaGé,  de  Benjamin ,  & 
d'une  partie  de  celle  de  Gad ,  &  feka  la  guer- 
re aux  Iduméens.  Ceft  ainfi  qu'ils  appèllenC 
les  Chrétiens  Se  les  Romains,  dont  il  détruira 
l'empire,  &  ramènera  lesjuif^  comme  en 
triomphe  à  Jérufilem. 

Le  (econd  Meflie  naîtra  de  la  race  de  D^ 
vîd  rendra  la  vie  au  premier  Meflie  ;  râflèm. 
bleratout  Ifiracl,  reflufcitera  ceux  qui  fonC 
morts ,  rétablira  le  Temple  de  Jérufalem  9  Se 
régnera  fur  tout  le  monde.  Il  époutèra  plin- 
fieurs  femmes.  Se  aura  plufieurs  fils  ,  qui  lui 
fuccéderont  après  (à  mort  >  car  il  mourra  com. 

Kk  3  nie 

'(/)  Gtmdrr.  th.  Stmhidr.  <.XL 
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tne  un  autre  homme.  On  peut  voir  fur  ce  Gu 
jet  deux  Diflcrtatîoiis  du  P.  Charles  Jofeph 
Imbonatus ,  imprimées  à  la  fin  du  cinquième 
Tome  de  la  Bibliuthéque  Rabbinique ,  fur.  la 
venue  du  Mcflie ,  &  ce  que  Bartoloccî  a  ra- 
mafsé  fur  le  même  fujct  >  dans  le  premier  To- 
me de  Ùl  Bibliothèque  Rabbinique;  Se  ce 
qu'on  en  lit  dans  le  quatrième  Tome  de  l'Hif- 
toire  de$  Juifs  de  M.  Bafiiage  >  Edition  de  Pa- 
ris  \  Se  enfin  nôtre  Dillèrtation  fur  les  Carac 
téres  du  MefTie  (èlon  les  Juifs  j  imprimée  au 
commencement  de  nptre. Commentaire  fur 

Jérémie. 

lMESstB.Faux]k[éffie.Jn$vsX:HKisr 
dans  l'Evangile  avertit  fes  Difcîples  qu'il  s'é- 
lèvera de  faux  Prophètes  Se  de  taux  Meflfies  : 
IK)  Sàrgent  ffeHdo.Cbrifii  &  pfeudo-Prophe- 
ta  >  qu'ils  feront  des  figues  &  des  prodiges 
capables  d'induire  à  erreur ,  s'il  cft  poflible 
même  les  Elus.  L'événement  n'a  que  trop 
vérifié  cette  prèdiâion.  On  a  vu  parmi  les 
Jui&  prefque  dans  tous  les  fiécles  des  faux 
rophétes  &  des  faux  Chcifts  »  qui  ont  réulli 

tromper  plufieurs  perfonnes.  Il  en  parut 
dès  le  tems  de  J  £  s  u  s-C  h  n  t  s  t*  Simon  le 
Magicien  fe  faifoit  confiderer  à  Samarie  conu 
me  la  vertu  de  Dieu  {l).  Barchochebas  au 
iSècle  fuivant  attira  par  fes  impoftures  fur  la 
nation  des  Juifs  la  plus  terrible  persécution 
qu'ils  ayent  jamais  fbufFerts.  Voyez  (on  ar- 
ticle >  &:  ce  que  nous  avons.rapporté  fbus  le 
nom  Impofieur. 

Au  cinquième  fiéde  vers  l'an  4  j  4*  H  pa- 
rut dans  iTde  de  Candie  un  faux  Meffie  nom- 
mé 'Mçy  (5:  ,  qui  fc  difoit  être  lancien Légit 
kteur  des  Juîft,defcendu;du  Ciel  pour  procu- 
rer aux  Juifs  de  cette  ifle.une  glorieufe  déli- 
vrance 9  en  les  faifant  palier  au  r  travers  de  la 
mer  pour  rentrer  dans  la  terre  promt(è  (ffi)  • 
Les  Jtti&  de  Candie  1  furent  allez  feni;  pour  le 
qroire  »  plufieurs  fç  jetterent  idans  la  mer  dans 
î-e^rance  qu'elle  s  ouvciroiit  pour  leur  don- 
ner  paflàge.    Il  y  en  eut  un  -grand  nombre 

(*)  MMtth.  XWf.  tA.M»rc.Xm.  tl.  (0  Aff. 
VHI.  9.    (w)  SttfMt.  -h^,  Etct.  t.t,c.  î$. 
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de  noyez  >  ou  retirales  autres  comme  on  put» 
on  chercha  Timpotleur  pour  le  punir  ;  mat^ 
il  avoir  di/paru  >  ce  qui  fit  foupçonner  que 
ce  pouvoir  être  un  Démon  qui  avoir  pris  la 
forme  d'im  homme  pour  féduire  les  Juifs. 

Au  fiécle  fuivant  il  parut  dans  la  Palefti- 
ne  un  faux  Meffie  nommé  Julien  (»);  il  fe 
donnoit  pour  un  Conquérant  &promettoità 
fes  (eâateurs  de  les  délivrer  par  la  voye  des 
armes  de  Toppreflion  des  Chrétiens.  Les 
Juifs  féduits  par  Ces  promeflès  «  prirent  les 
armes  Se  égorgèrent  plufieurs  Chrétiens» 
L'Empereur  Juftinien  envoya  des  troupes  à 
leur  fecours  >  Julien  fut  pris  Se  exécuté  à 
mort  ^Sefon  parti  difTipè. 

En  714.  (0)  un  Juif  nommé  Serenus , 
promit  aux  Juifs  Espagnols  de  les  conduire 
en  PalefUnCj  où  il  devoir  établir  (on  Empi- 
re :  plufieurs  crurent  le  nouveau  Meflie  « 
quittèrent  leur  patrie  Se  leurs  biens ,  Se  (e 
mirent  à  le  fuivre:  mais  ils  s'apperçurent 
bien-tôt  de  fii  fourbe  $  Se  eurent  tout  le  loi- 
fir  de  (è  repentir  de  leur  vaine  crédulité. 

Le  douzième  fiécle  fut  fécond  en  ces  for- 
tes  d'impofteurs.  {p)  Il  en  parut  un  en 
France  qui  attira  à  (es  (èfkateurs  un  rude  châ- 
timent de  la  part  du  Roy  Loiiîs  le  Jeune  >  on 
ignore  le  nom  &  la  patrie  decefcduâeurî  il 
tut  mis  à  mort  par  ceux  qui  le  prirent.  Il 
parut  vers  ii<$7.  Il  en  parut  un  autre  en 
Perfe  l'année  fuivante  ;  l'armée  qu'il  a(Iêm« 
bla  fe  trouva  aflèz  nombreufe  pour  ofer 
préfenter  la  bataille  au  Roy  de  Perfe*  Ce 
Prince  força  les  Juifs  de  (çs  états  d'obliger 
cet  homme  à  mettre  bas  les  armes  j  le  faux 
Medle  répondit  jque  le  fuccès  de  ks  entrepri- 
fes  lui  étoit  garand  de  .  l'avenir  »  qu'ils  ne 
craignirent  rten.  Toutefoisà  la. fin  il  promit 
de  quitter  les  armes  fi  on  lui  rembourfèit  le^ 
frais  de  Ix. guerre.  Le  Rqy  accepta  ce  partit 
mais  à  peine  Timpodeur  eut  défarxné  >  que  le 
Roy  obligea  les  Juift  ï  lui  rembourfer  ce  qu'il 
I  avojt  délivré. 

On 

(»)An(p.    (•)  MarcaHift.  de  Bearn.I.£. 

{f)  MéùmQn.  êpifi,  de  Aufirali  Regiont  ëfudVvrf- 
timm.  mt,  m  Zmash»  SnUmên  BtrMfiri^a  Sduvtr 
fmda.  f.   159. 
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Oh  vit  dans  le  même  flécle  jiifquà  fept  ou 
Ikài  faux  Meffies  >  tant  en  Efpagne  >  qu'en 
Arabie  >  en  Per(e  >  en  Moravie  ;  on  dit  que 
celui  qui  parut  en  Moravie  >  avoit  le  fecret 
de  fe  rendre  invifible  quand  il  vouloit  f  Se 
de  fa(ciner  les  yeux  de  ceux  qui  le  fuivoient. 
Un  autre  nommé  David  ALroi  étoit  un  Ma- 
gî^cn  »  qui   à  la  faveur  de    quelques  faux 
miracles  trompa    grand  nombre  de  Juifs  > 
au(quels   il  fit   prendre  les  armes.   Le  Roi 
étonné  de  la  rapidité  de  Tes  conquêtes  »  & 
de  la  multitude  de  Tes  feâateurs ,  lui  ordon- 
na de  ie  rendre  à  la  Cour  >  avec  promeflè  s'il 
pouvoit  prouver  quil  fut  le  vrai  Meflie^de 
fe  (bumettre  à  lui»     David  fe  prefenta  au 
Roy ,  on  le  mit  en  prifen  >  il  en  fortit  >  on 
lepourfuivit ,  il  disparut,  on  entendit  (a  voix> 
mais  on  ne  vit  rien*   Le  Roy  fe  mit  à  la  te. 
te  de  Ton   armée  pour  latteindre»  il  arriva 
fiir  le  bord  du   Fleuve  Goran>  &  Tentent 
dit  qui  crioit  Ofoux  !  mais  on  ne  le  vit  pomt> 
-un  moment  aprb  on  Tapperçul  qui  avec  fon 
manteau  partageoit  les  eaux  du  Fleuve  6c  le 
pafToit)  l'armée  le  fui  vit»  mais  elle  ne  le  trou- 
va plus  :  le  Roy  écrivit  aux  Jinb  de  fes  é« 
tats  de  lui  livrer  David,  fous  peine  d*être 
raadàcrez  (ans  quartier.  .  Zachée  Chef  de  la 
^apdvité  »  écrivit  à  Timpofteur  de  fe  livrer 
pour  fauver  fa  nation  ;  mais  il  $'en  mocqua* 
Toutefois  à  la  fin  >  le  beau-^pere  de  David 
gagné  par  une  grande  fomme  d^argent  >  1  attû 
ra   chez,  lui  2  l'ennyvra.»  &  Jui  coupa    la 
tête. 

Au  commencement  du  fetziéme  fiécle  Us 
Juifs  de  Médié  &  de  Perfe  éblouis  par  la 
valeur  &  le  fuccès  prompt  Se  rapide  des 
^nquêtes  d'Ifmacl  Sophi  >  Chef  de  la  maifon 
qui  regne^  aujourd'hui  en  Perfe ,  s  imagine- 
rent  qu'il  i  pouvait  être  le  Meflie  ;  mais  ce 
Prince  bon  MuTulmanméprifa  leurs  honneurs^ 
&*  n'eut  pour  eux  que  de  Péloignement.  U 
mourut  /en  i^ii* 

Jacques  Zieglerne  >  qui  mourut  en  1 5  5  9. 
annonçoit  hautement  la  venue  du  Meflie. 
Ilifoûtenoit  qu'il  étoit  né  depuis  1 4.  ans  > 
^u'il  l'avoit  vu  à  Strasbourg  î  il  gardoit  ime 
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épée  Se  un  fceptre  pour  les  lui  mettre  en 
main  >  lor(qu  il  feroit  en  âge  de  combattre» 
U  devoit  alors  détruire  l'An tc-chrift,  &rém. 
pire  du  Turc  >  étendre  fa  monarchie  ju(qu'aiK 
tour  du  monde  s  aflembler  un  Concile  à  Con« 
ftance  qui  dureroit  douze  ansi  8c  dans  le« 
quel  tous  les  différends  de  la  Religion  fe* 
roient  terminez.  Le  Meffie  ne  parut  point  » 
Se  on  reconnut  limpofture.  Un  autre  Vifio« 
naire  nommé  Philippe  Zieglerne  parut  ea 
Hollande  en  1614.  Se  promit  un  Meffie 
qu*il  avoit  vu ,  Se  qui  n  attendoit  que  la  con* 
verfion  du  cœur  des  Juifs ,  pour  fe  mani* 
fcfler. 

Tant  d'impoflures  &  de  mauvais  fuccez 
n'ont  pd  encore  guérir  l'entêtement  des  Juks 
fur  le  fu)et  du  prétendu  Meffie  qu'ils  atten« 
dent.  Un  homme  de  leur  nation  1  né  à  Alep 
iq) ,  au  dernier  fiécle  »  nommé  Zabatéii^ 
TKjhfi  >  entreprit  vers  l'an  1 666.  de  fe  faire 
reconnoître  pour  le  Meffie*  Il  forma  ce  def^ 
fein  de  bonne  heure  >  Se  apprit  ce  qui  lui  fê» 
roit  néceflaire  pour  )oiter  un  fi  grand  rôle* 
U  prêchoit  dans  les]cbamps  devant  les  Turcs  > 
qui  fe  railloient  de  lui>  pendant  que  fes  Dîf^ 
ciples  Tadmiroient.  U  fe  vanta  de  s*élever 
fur  les  nues,  comme  l'avoit  prédit  Ifàïe  (r); 
Se  ayant  demandé  à  fès  Difeiples  »  s'ils  ne 
l'avoient  pas  vu  en  Pair  j  il  blâma  l'aveugle- 
ment de  ceux  qui  eurent  la  fmcérité  de  lui  dire 
que  non*  U  fut  cité  devant  les  Chefs  de  la 
Synagogue  de  Smirne  où  il  étoit  alors  ^  Se  il 
fut  condamné  à  mort  j  mais  perfonne  ne  vou- 
lant exécuter  la  fentence  >  on  fe  contenta  de 

le  bannir* 

Tzévi  fe  maria  trois  fois>  &  ne  confem^ 
ma*  point  fes  mariages  }.  après  avoir  parcou- 
ru la  Grèce  >  il  vint  à  Alexandrie  >  &  de-là  à 
6aze>  où  iL.trouva  un  Juif  nommé  Nathan» 
Lévi  9  où  :  Benjamin^  >  à  qui  il  perfttada  de 
faire  le  perfbiinage  du  Prophète  Elie  qui 
devoit  précéder  le  Meffie.  Ils  vinrent  à  Jé« 
rufalem;  Nathan  montra  Tzévi  comme  ce- 
lui 


9 

I  '  (9)  Qa«l<I>ie$-uiis  le  font  naître  à  Smyrne»    (r) 
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lui  qu*on  attendoit*  Une  partie  des  Jai(^ 
du  pays  fe  laiflà  furprendre  »  mais  les  Sages 
s*£leverenc  contre  liii>  &  ranathémati(èrent« 
Il  Ce  retira  à  Conftantinople  »  &  de  làSmir- 
ne ,  où  Nathan.Lévi  lui  envoya  quatre  Am- 
bafladeurs  qui  le  reconnurent  pour  le  MefTie. 
Cette  AmbafTdde  impofa  au  peuple  ,  &  mê- 
me à  une  partie  des  Doétcurs  ;  on  le  recon- 
nut pour  Roi  >  de  ichacun  lui  porta  des  pré- 
fens,  afin  qu'il  pût  foûtenir  fa  dignité.  En 
rain  les  plus  fenfez  s  oppoferent  à  ces  nou- 
veautez)  on  prononça  contre  Tzévi  jufqu'à 
deux  fèntences  de  mort  î  il  ne  s*en  mit  pas 
en  peine*  parce  qu'il  (çavoit  qu'on  n'o(ê« 
roit  les  exécuter.  Il  alla  trouver  le  Cadi  de 
Smirne  9  &  fe  mit  Tous  fa  proteâion  ;  le 
peuple  ne  parloit  que  de  Tzévi.  Il  Ce  fit 
dreuer  un  trpne  >  &  un  à  fon^époufe  j  il  s  ap. 
pelloit  le  Roi  des  Rois  d*Ifraël ,  &  Jofeph 
Tzévi  fon  frère ,  le  Roi  des  Rois  de  ^uda. 
Il  fit  effacer  de  la  Liturgie  le  nom  de  l'Em- 
pereur Othoman  y  pour  y  faire  mettre  le  fîen. 
Avant  que  de  commencer  la  conquête  de  cet 
.  Empire  9  il  en  partagea  les  charges  &  les 
emplois  à  (es  favoris. 

Il  partit  pour  Conftantinople.  Le  Grand 
Seigneur  informé  de  (on  départ ,  donna  or- 
dre au  Vizir  de  l'arrêter  prifonnier ,  &  de 
lui  faire  donner  quantité  de  coups  de  bsU 
tons.  Il  fut  arrêté  >  on  lui  demanda  pour- 
quoi il  avoit  pris  le  nom  de  Roi ,  il  répon- 
dit que  les  Juife  l'y  avoient  contraint.  Le 
Vizir  le  fit  mettre  en  prifon  aux  Dardanel- 
les. Les  Juifs  crurent  que  c'étoit  par  impuifl 
iânce  que  Ton  avoit  épargné  Tzévi.  On  ga- 
gna le  Gouverneur  à  force  de  préfens ,  &  on 
combla  Tlmpofleur  de  toutes  fortes  d'hon- 
neurs dans  fa  prifon.  Cependant  le  Grand 
Seigneur  fît  venir  Tzévi  à  Andrinople  ,  & 
commanda  qu'on  le  perçât  d'un  trait  &  d'une 
épée,  pour  voir  s'il  écoit  invulnérable.  Tzévi 
aima  mieux  fe  faire  Mahométan^  quedes*ex- 
pofer  à  la  mort.  Telle  fut  ja  fin  de  cette  fa- 
<neufê  fcéne  (f).  ] 


Cr)  Mr.  Baûiage  hifl.  des  Juifs  j  t.  3.  Uv.  c. 
c.  iS. 


M  E 

MESURE.  Nous  avons  donné  à  la  fin 
de  ce  Diâionnaire  >  une  table  générale  des 
poids  )  mefures  &  monnoyes  des  anciens  Hé« 
Dreux  j  &  outre  cela ,  nous  avons  matqué 
la  valeur  de  leurs  monnoyes  >  la  longueur  ou 
la  capacité  de  leurs  mefnres  longues  ou  creu- 
fès ,  fous  les  noms  de  chacune  d'elles  en  par. 
ticuiier:  Par  exemple  >  la  valeur,  du  ficle  & 
du  talent ,  fous  les  noms  ficle  &  talent  ;  la 
capacité  du  batb  &  de  ïépbi  >  fous  ces  deux 
noms  :  &  ainfi  des  autres. 

[  Mesure.  Des  hommes  de  mefiire  9 
d'une  grandeur  extraordinaire  >  Procerafiatst^ 
ra,  comme  traduit  faint  Jérôme  (s)  •  Vous 
nous  AveK.  abbreuveK.  de  nos  larmes  à  grande 
mefiire  {u).  L'Hébreu  j  à  tierce  ou  a  trois 
mefiires.  Vous  ne  boirez  de  Teau  que  par  me^ 
fure  (x)»  vous  n'en  boirez  pas  autant  que 
vous  voudrez.  Et  Michée  {y)  :  Menfura 
minor  ira  plena.  L'Hébreu  :  JJn  ipba  trop 
petit  eft  en  abomination.  On  fçait  que  i'épha 
étoit  une  mefure  creufe  parmi  les  Hébreux. 

Le  Sauveur  dans  fâint  Jean  (^)  dit  que 
Dieu  ne  donne  pas  le  Samt-E^rit  avec  mefit^ 
re.  Il  le  donne  fans  mefure  à  fon  Fils  >  mais 
aux  autres  il  le  donne  avec  mefure  >  comme 
dit  faint  Paul  {a):  Unicuique  ficttt  Deus  di^ 
vifit  menfuram  fidei  y  &  ailleurs  {h):  Uni'* 
cuique  nojirûm  data  eff  gratia  fecundAm  men^ 
(uram  donationis  Chrifii  :  Et  encore  en  par- 
lant aux  Corinthiens  (c)>*  Nousne  nous  glo- 
rifions pas  démefurêment  >  mds  nous  nous  te^ 
nons  dans  la  mejure^dans  les  bornes  que  Dieu 
nous  a  ajfignée.   Et  aux  Ephéfiens  (d):  jDo- 

nec  occuramus  omnes in  menfttram  s^ 

tatis  plenitudinis  Chri/ii  $  Jufqu'à  ce  que 
nous  foyons  parvenus  à  la  mefure  de  Tâge  de 
la  plénitude  de  J  £  s  u  s-C  h  ri  s  t.  Pbkeu^ 
ont  cru  que  Tâge  de  la  plénitude  de  Je  s  us- 
Chris  t  >  étoit  Tige  où  il  étoit  mort  «  8c 
que  nous  devioas  tous  reffufciter  dans  le  même 

âge; 
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^  ;  Sabt  Jérôme  {e)  dit  quec'eft  laTra^ 
dition  des  Egliies.  D'autres  l'entendent  de 
laperfeâion  à  laquelle  nous  devons  tendre 
pour  former  en  nous  Js  sus-Christ  dans 
un  âge  parfait* 

I(aïe  [/]  dit  que  Dien  rendra  la  Jn/iice 
avec  poids  &  aifec  mefure  >  Ponam  in  fon^ 
dete  jadicium  »  &  iuflitiam  in  menfurâ.  Il 
proportionnera  (es  chitimeiis  à  la  grandeur 
des  \  péchez  des  méchans  ;  &  comme  leurs 
crimes  (ont  extrêmes  >  il  les  écrafera  du  poicb 
de  ks  ju^emens>  &  les  inondera  de  la  me* 
fure  de  (a  }uftice.  Et  ailleurs  [g}'.  In  men- 
fnrâ  contra  menfuram  >  cAm  abjeBafuerit  >  ju^ 
dicabit  eam.  Dieu  a  rejette  les  ennemis  de 
ibn  peuple  ,  &  les  a  jugez  &  punis  avec  une 
memre  pleine  &  furabondante.  ] 

META9EEL,  fils  de  Dalaïa.  2.  Efdr. 
VI.  10. 

[  METATRON.  Les  Hébreux  donnent 
ce  nqmau  premier  des  Anges  >  à  celui  qui  les 
conduifoit  dans  le  Défert  ^  ic  dont  il  eft  dit 
dans  Moyfe  :  ^e  vais  envoyer  mon  Ange  qui 
marchera  devant  vous  »  &  vous  conduira  dans 
ie  chemin  >  &  vous  introduira  dans  le  lieu  que 
je  vous  ai  defiiniy  rejpe3e<rle  y  &  écoutez  fa 
voix  [h].  Il  faifoit  à  rigard  des  iCraëlitesce 
que  rOfficicr  nommé  Metator  faifoit  chez  les 
Romains.  Il  marquoit  les  campemens^  en 
traçoit  la  forme  ,  les  dimenûons ,  l'étendue. 
Metatron  eft  viiîblement  formé  du  latin  ^^- 
tator.  On  croit  que  c'eft  TArchange  S.  Mi, 
chel  qui  étoit  à  la  tête  du  peuple  dans  le  dé- 
fert} que  c  eft  lui  qui  lutta  contre  Jacob  >  & 
qui  eft  appelle  la  fnce  de  Dieu  dans  l'Exode 
[/]:  JMa  face  marchera  devant  vous:  8c 
quileft  le  médiateur  entre  Dieu,  &  les  hom- 
mes ,  quil  écrit  les  bonnes  aâions>  &  en  tient 
on  Regtftre. 

METEMPSYCOSE  Le  fentiment 
de  la  Métempfycofe  ,  quoiqu'en  puiâènt 
dire   les   Juifs   modernes,   n'eft  enseignée 


(«)  Vide  Amg.l.  4.  c.  iÇ.  dtCîvU.  HUrwym.  EpU 
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I  en  aucun  endroit  de  l'Anciai  6c  du  Nouveau 
I  Teftament*"    Il   paroît  au   contraire  par  la 
1  Loi ,  par  les  Prophètes  8ç,  par  les  Auteurs 
^  Sacrez  du  Nouveau  Teftament ,  que  les  âmes 
des  hommes  après  leur  mort  étoient  dans  un 
eut  fixe  1  ic  qu  elles  n  avoient  plus  aucune 
relation  à  la  vie  présente.     V^rit  s  en  va 
&  ne  revient  plus  (j^)  :  Et,  /^  chair  retour^ 
ne  en  la  terre  dont  elle  ^  tirée ,  &  te^rit 
retourne  à  Dieu  qui  ta  fait  (  /) .  Les  Juifs 
citent  pour  appuyer  leur  opinion  fiir  la  Mé« 
tempfycofe  ces  paroles  de  Job  {m)  •  Le  Diei^ 
fort  fait  ces  chofes  deux  &  trois  fois  envers 
t homme  ;  comme  s  il   vouloit  parler  d*une 
triple  révolution ,  ou   d'un  triple  retour  de 
lame  dans  le  corps  >  mais  le  vrai  Cens  du 
paiïàge  eft  que  Dieu  garantit   du  danger  9 
jufqu^à  trois  fois,  c'cft-à-dire,  plufieurs  fois, 
l'homme  qui  met  en  lui  fa  confiance.    Il  y 
a  beaucoup  d'apparence  que  les  Juifs  puife- 
rent  ce  fentiment  dans  la  Caldée ,  pendant 
leur  longue  captivité  de  Babylone  >  ou  par  le 
commerce  qu'ik  eurent  avec  les  Grecs ,  qui 
Tavoient  eux-mêmes  emprunté  des  Orientaux. 
Ce  qui  eft  certain  »  c'eft  que  du  tems  de 
j£  s  u  s-Ch  r  1  s t  ce  dogme  étoit  tréis-com. 
mun  pnrgii  les  Jui^.    Ils  le  témoignent  affcz 
dans  l'Evangile  »  lorfqu*îls  difènt  que  les  uns 
croyent  que  Jesus-Christ   eft  Jean- 
Baptifte  >  les  autres  £lie>  les  autres  Jérémiei 
ou  quelqu'un  des  anciens  Prophètes  [»];  & 
Hérode  leTétrarque  entendant  parler  dçs  pro- 
diges de  J  B  s  u  s-C  H  R I  s  T>  difoit  :  Cejîjean^ 
Baptifle  que  f  ai  fait  décapiter  y  qui  efirefjufci'^ 
té*  Jofeph  &  Philon  qui  font  les  plus  anciens» 
&  les  plus  fçavans  d'entre  les  Juifs ,  après  les 
Auteurs'Sacrez  qui  nousreftcnt  >  parlent  delà 
Métempfycofe  comme   d'un  fentiment  très- 
commun  dans    leur  nation.    Les  Pharifiens 
[0]  félon  Jofeph  >  tenoient  que   les    âmes 
des     bons      pouvoient    aisément     retour-- 
nerdans  un  autre    corps  t   après  la    mort 
*\  de    celui   qu'elles    avoient  quitté»     Il   dit 
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ailleurs  (ù)  que  les  âmes  des  méchans  en- 
trent  quelquefois  dans  les  corps  des  hommes 
vîvans,  qu'elles  les  obfédent  &  les  tourmen- 
tent. Philon  (f)  dit  que  les  âmes  qui  (ont 
defcenduës  de  l'air  dans  les  corps  qu  elles  ani- 
ment ,  retournent  en  Tair  après  la  mort  de  ces 
corps  î  qu^  quelques-unes  confervent  tou- 
jours un  grand  éloignement  de  la  matière. 
Se  craignent  de  sVngager  de  nouveau  dans 
le  corps;  mais  que  d'autres  y  retournent  avec 
inclination  >  &  fuiveut  le  penchant  qui  les  y 
.%appelle. 

Les  DoiSleurs  Juifs  qui  enfeîgnent  la  ML 
tempfycofe ,  n'en  parlent  pas  d'une  manière 
fi  claire  &fi  fîmple.  Ilslenveloppent  fous 
des  termes  myftérieux  [&  cachez  [r].  Ils 
croyent  que  Dieu  deftine  toutes  les  âmes  à 
un  certain  degré  de  perfcûion, auquel  elles 
ne  peuvent  atteindre  pendant  le  cours  d'une 
feule  vie.  Elles  font  donc  obligées  de  reve- 
nir plufîeurs  fois  fur  la  terre ,  &  d'animer 
fucceflircmcnt  plufieurs  corps,  afin  d'accom- 
plir toute  juftice  ,  &  de  pratiquer  les  préce- 
ptes  tant  affirmatifs  que  négatifs  y  (ans  quoi 
elles  ne  peuvent  parvenir  à  Fctat  où  Dieu  les 
demande.  D'où  vient ,  difent-ils ,  qu'on  voit 
des  gens  de  bien  qui  meurent  dan^  leur  plus 
vigoûreufe  jeunefic  ?  Ceft  qu'ayant  acquis 
de  bonne  heure  la  perfeûion ,  il  ne  leur  reC 
te  plus  rien  à  faire  dans  un  corps  fragile  & 
mortel.  D'autres  cérame  Moyfe  >  meurent 
4  regret  i  parce  qu'ik  n'ont  point  encore 
rempli  tous  leurs  devoirs.  D'autres  au  con- 
traire, comme  Daniel  [/],  meurent  avec 
joyc.  Se  défirent  la  mort,  parce  qu'il  ne  leur 
refle  plus  rien  à  faire  dans  le  monde» 

La  Métcmpfycofe  ou  révolution  des  a- 
mes  fe  fait  de  deux  fortes.  La  première  , 
lorfquune  ame  furvient  à  un  corps  déjà 
animé.  Cefl  ainfî  que  Hérodc  le  Tétrar- 
que  dîfoit  que  l'ame  de  Jean-Baptiflc 
qu'il.avoit     fait   décapiter  depuis  peu    de 

(p  )  Idem  l.  7.  de  Bello  i.  1^.  fj^,  (  «  )  p^-/^  ^, 
fimnils  p.  Çg5.  &  de  Gigamîb.p.  igÇ.  (r)  K.  Ifaac 
Lorienf,  de  Revùlution,  of^,  e.  4.  Caèèalée  dewédatée 
/4r|.  3.  ;..  158-    (y)  W«&  Dan.  XII.  33,  . 
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tems,  étoit  entrée  dans  le  corps  de  Je  s  u  s« 
Christ  ,  pour  faire  des  miracles.  D'au- 
trefois les  âmes  entrent  dans  un  corps  déjà 
animé  pour  y  acquérir  quelque  nouveau  de- 
gré  de  perfeâion  qui  )  leur  manquoit ,  ou 
pour  aider  celle  qui  eft  déjà  dans  le  corps^ 
aux.  œuvres  que  Dieu  demande  d'elle.  Ils 
difent,  par  exemple ,  que  Tame  de  Moyfè 
doit  s'unir  à  celle  du  MefTir ,  Sec. 

La  féconde  manière  de  révolution»  ef^ 
lorfqu'une  ame  rentre  dans  un  corps  nou- 
Yellement  formé  ,  foit  pour  expier  quelque 
faute  qu'elle  avoit  commife  dans  un  autre 
corps ,  ou  pour  devenir  plus  fainte.  Quei« 
ques  âmes  d'une  nature  plus  relevée  ,  n'ont 
<}ue  de  rèloignement  pour  la  matière,  &  ne 
reviennent  que  difficilement  animer  les  corps» 
D'autres  plus  charnelles  confervent  toujours 
un  penchant  vers  le  corps ,  Se  y  retournent 
•fouvent  fans  autre  raifon  que  de  contenter 
ce  défîr.  Les  Juifs  croyent  que  cett*  révo- 
lution fe  fait  jufqu'à  trois  ou  quatre  fois» 
Us  étendent  même  cette  tranfmigration  jut 
quaux  bêtes  &:  aux  chofes  inanimées  ^  &  le 
nombre  des  pnrtifans  de  ce  dogme  n'efl  pas 
petit.  Les  plus  célèbres  Dofteurs  f  Juifs  le 
tiennent ,  &  prétendent  que  Pythagore ,  Pla^ 
ton ,  Virgile  &  les  autres  anciens  Philofo- 
phes  qui  l'ont  enfèigné  ^  t'avoient  tiré  des 
écrits  des  Prophètes. 

Ce  fentîment  cfl  très-ancien  dans  l'Orient. 
Les  Chinois  enseignent  que  Xekiah  Philo- 
fbphe  Indien  qui  naquit  environ  mille  ans 
avant  Jesu  s-Christ  (^),  cnaétélc 
premier  Auteur  dans  les  Indes  »  que  de-là  il 
fe  répandit  dans  la  Chine  lan  ^5.  après 
Jesus-Chri  ST.  Les  Chinois  tiennent 
que  Xekiah  efl  né  huit  mille  fois,  &  que 
la  dernière  il  n&quit  fous  la  forme  d'un  Elé- 
phant blanc.  C'efi  fur  ce  principe  que  les 
Indiens  &  les  Chinois  fe  donnent  fi  ai(c- 
ment  la  môrta  &  qu'ils  font  fouvent  mou- 
rir 
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rie  leurs  enfans  quand  ils  n'ont  pâs  deq»ôî 
lès  nourrir*  On  raconte  qu'un  Roi  de  ce 
pays-là  ayant  eu  la  petite  vérole  >  &  voyant 
fon  vi(age  tout  défiguré  ^  ne  put  fe  refon- 
dre de  demeurer  plus  long-tems  dans  une 
demeure  fi  hideufe  9  il  Te  fit  couper  la  gor« 
ge  par  le  fils  de  fôn  frère  1  qui  fut  enfuite 
brûlé.  L*hiftoire  du  Philofophe  Indien  Ca. 
lanus  qui  fe  brûla  du  tems  d'Alexandre  ^  eft 
fsuneute. 

Les  Indiens  regardent  la  mort  avecbeau* 
coup  dlndiifisrence ,  perfuadez  de  la  Métem* 
pfycolê»  qui  pa({è  chez  eux  pour  indubita^ 
ble  :  Ce  dogme  a  produit  dans  l'Orient  grand 
nombre  d'Impofteurs  &  de  faux  Melfies» 
qui  fe  difbient  animez  de  Tame  d*Adam  >  ou 
de  Mo)fe.  Par  exemple  9  jikpn-f^^^^^ba , 
£simeux  Impofteur  qui  parut  Tan  161.  de 
l'Hégire»  &  qui  difbit  qu'après  la  mort  d'A- 
dam >  Dieu  étoit  apparu  aux  hommes  fous 
la  figure  de  plufieurs  Prophètes  >  &  autres 
grands  hommes  »  )u(qu  à  ce  qu'il  prît  la  fi« 
gure  humaine  dans  la  perfonne  d'Abu-Mod 
lem  9  Prince  du  Korafan  ;  qu'après  fa  mort 
b  Divbité  étoit  paille  &  deteenduë  en  fa 
per(bnne«  Ceft  de  la  même  (burce  que  (or- 
tirent  ces  Fanatiques  qui  vouloient  rendre 
déshonneurs  divins àAbon-Giafàr-Almanfor» 
iêcond  Calife  de  la  race  des  Abaifides>  dans 
qui  ils  prétendoient  que  l'ame  de  Mahomet  » 
eu  de  quelque  ancien  Prophète  ^^étoit  paflee. 
Enfin  de-là  naît  leur  abftinence  de  tout  ce 
qui  a  vie  >  &  la  crainte  de  violer  dans  un  ani« 
mal  l'ame  de  leur  pere^  ou  de  leur'proche  : 
ils  ne  fe  défendent  pas  même  contre  les  bft. 
tes  farouches  »  &  rachètent  charitablement 
des  maii^  des  Etrangers,  les  animaux»  quand 
ils  voyent  qu'on  eft  prêt  de  les  tuer*  Voyez 
cLdevant  Tarticle  Ame  %  Se  ci-après  l'article 
Rifurreâim.  ] 

METHCA  >  campement  des  Ifraclites 
dans  le]  défert  »  entre  Tharé  &  Hefmona. 
Num.  XXXI IX.  iS.  19.  Methca  eft  apparem- 
ment Jl/e^ft^^^  dont  il  eft  parlé  2.  JCr^.  vi  1 1. 1. 
Comparez  I .  Pir.  V 1 1 1 . 1 .  où  il  eft  dit  que  Dà- 
.  xidfrhGetb  &  fis  filles  j  &  dans  le  Livre  des 
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Rois,  €pL*ilprU  Meteg,  la  mère,  ou  Meteg& 
fa  mère  ,  c'eft-à-dire  >  Atetei  &  Ge$h.  Geth 
&Meteg  étoient  voifines  (THcfmona,  bien 
avant  au  midy  de  la  Terre  promifè.  Au  liea 
de  Meteg  la  mère ,  FHébreu  lit  Meteg  amma  » 
que  faint  Jérôme  a  traduit  par  franum  tribuH. 
Mais  je  crois  qu'il  avoit  écrit  j  franum  cubiti  • 
&quelesCopiftesyont  fubftitué  ^^mumrrî- 
butL  Mais  il  vaut  mieux  prendre  Meteg  pour 
un  nom  de  lieu,  qui  eft  apparemment  lemê^ 
me  que  Metbca. 

ME  TRENTE.  Ce  terme  vient  du  Grec 
metretis  1  forte  de  mefure.  L'Auteur  de  la 
Vulgace  employé  le  nom  de  metreta  dans  deux 
endroits  de  Ùl  Traduâion  de  lancien  Tefta« 
ment*,  fçavoir  j  i. Par. II.  lo.  &  iv.  5.  mfiis 
dans  l'un  &  dans  l'autre  endroit  >  THébreu 
porte  bathe  y  qui  étoit  une  grande  mefure 
creufe  3  contenant  vinguneuf  pintes  9  chopi- 
ne  9  demi.(èttier  >  un  poftbn  j  &  un  peu  da-i 
vantage.  La  metréte  des  Grecs  contenoit  j  fé- 
lon les  uns  «  cent  livres  >  félon  d'autres  >  qua- 
tre-vingt-dix livres  de  Uqueun  Mais  comme 
la  livre  d'Athènes  étoit  un  peu  moindre  que 
celle  de  Paris  ->  les  quatre-vingt-dix  livres  (è 
peuvent  réduire  à  foixante  livres  de  France. 
Ainfi  la  metréte  des  Grecs  revenoit  à  peu  prés 
aubathedes  Hébreux.  Saint  Jean  (n)  dir 
qu'aux  noces  de  Cana«  il  y  avoit  fîx  grandes 
urnes  >  contenant  chacune  deux  ou  trois  me- 
trètes.  J  s  s  u  s-C  h  r  i  s  t  les  ayant  fait  rem- 
plir d'eau»  changea  cette  eau  en  excellent 
vin» 

ME  TRI  »  de  la  Tribu  de  Benjamin  ^^  8C 
Chef  de  la  famille  de  Cis  père  de  Saul.  i  •  Reg. 

X.    II* 

[MEULE.  MoUé  Moudre.  Le  Sauveur 
dans  l'Evangile  dit,  qu'il  vaudroit  mieux  qu'on 
jettàt  dans  la  mer  un  homme  avec  une  meule 
d'Inç  au  cou ,  que  de  (buffrir  qu'il  (canda- 
lizàt  un  des  petits  ;  Expedit  ei  ut  fi^endatur 
mêla  afinana  in  cotto  ejtés^  &c.  (x) .  Cette 
meule  dlâne  »  félon  les  uns  (y)»  eft  unegrof- 
fe  meule  qu'on   fait  tourner  par  un  âne  , 

Ll  1  pour 

(»)  ^oan.  IL 6.    (x)   Mauh.  XVlïl.  6.    (>) 
H//4r.  Ml  Méttfk.  Amèrnf.  MéUd9n4t.  Gr9t.  &€. 
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pour  la  dîftînguer  d'une  moînthrc  meule 
qu'on  tourne  avec  les  bras.  D'autres  (<.) 
croyent  que  Mola  aftnéoria  3  marque  la  meu- 
le de  dcâbus  qui  eft  pareflcufe  &  immobile. 

Moyiê  pour  exprimer  la  première  &  la 
defniere  des  conditions ^  dit  {a)i  Depuis  le 
fremier-né  de  Pharaon  qui  eft  ajfts  fur  fan 
trône,  jufijuà  la  farvante  qui  travaille  à  tour- 
ner la  meule  ;  parce  qu  avant  Tinvcntion  des 
moulins  à  vent  &  à  eau  on  fe  fervoit  com- 
munément des  moulins  à  bras  pour  moudre. 
On  occupa  Sam(bn  à  cet  ouvrage  dans  fa 
prîfbn  parmi  les  Philiftins  {b):  Claufum  in 
earcere  molere  fece'runt.  Il  eft  fouvent  fait 
allunon  à  cet  u&ge.  Voyez  IfaïexLVii.  a. 
Matth.  xriv.  41.  &Luc.  xvii.  35* 

Moyfe  défend  de  prendre  en  gage  à  un 
pauvre  >  la  meufe*  du  deflbus  &  celle  du  deC 
fus  (c)  V  on  félon  l'Hébreu;  Vous  ne  fren^ 
irei,  pas  les  deux  meules  du  moulin ,  &  le 
chariot.  H  veut  apparemment  parler  des 
moulins  dont  les  Hébreux  fe  fervoient  dans 
le  Dé(êrt  >  &  qui  étoient  montez  fur  des  cha- 
riots» à  cau(e  des  fréquens  décampemens* 
Les  deux  Paraptiraftes  Galdéens  l'expliquent 
dans  un  fens  figuré  ;  Vous  n^ufercK.  point  de 
maléfices  pour  empêcher  la  confammation  du 
mariage.  Quelques  Rabbins  expliquent  dans 
un  fens  à  peu  près  femblable  y  ce  qui  eft  dit 
de  Snmfbn  quon  fz\(o\t  moudre  dam  fit  pri^ 
fon'y  pour  en  avoir  ^  di(cnt-.ils>  de  la  race. 
Molere  k  prend  quelquefois  dans  un  fttfs 
obfcéne  dans  les  Auteurs  profines  &  dans 
Job.  XXXI.  10;  Scortum  dterius  fit  uxor  mea» 
fSr  fiffer  illam  incurventur  alii.  L'HéJïreui 
à/olat  alteri  uxor  mea.^  &c.  ] 

M  EU  R I E  R  ;  en  La  tin  Morus.  L'A  u  teur 
du  P(eaun)efofxante.dix4bpt>pi^.  51.  (d)  dit 
que  le  Seigneur  parmi  les  playes  dont  il  frap. 
^a  l'Egypte  9  fit  mourir  leurs  vignes  par  la  gré- 
e  ^6(.  leurs  meurierspar  la  bruine.  L'Hébreu 
dent  fefèrt  TAuteur  du  Pfeanme^  fignifie  » 
iclon  la*  plupart  der  Interprètes  »  qu'il  fit  mou. 


E 


(z.)  Cdrmr.  in  Uaitk.  TUcc.  llfyrk.  &c.     (a) 
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rîr  leurs  fytomores  parla  gelée  9  oit  par  une 
groftè  grêle.  Le  (ycomore  eft 'commun  en  E. 
gypte.  Il  a  la  feuille  aftèz  (èmblable  au  mea. 
rier  j  6c  le  &uit  approchant  de  la  figue  }  d  o& 
lui  vient  le  nom  dejycomore,  qui  eft  on  com* 
posé  de  fycos ,  une  figue  ou  un  figuier  »  Se  mo^ 
ros ,  un  meurier.  L'Hébreu/ribi^^iiMib  eft  ap. 
paremment  la  racine  de  fycaminus^  qui  figni* 
ne  aufti  un  fycomore. 

Il  eft  dit  dans  le  premier  Livre  des  Macca» 
bées»  (e)  que  le; jeune  Roi  Antiochus  Ëupa* 
j  tor  étant  venu  en  Judée  ave«  une  puiftànte 
armée,  (/)  8c  un  bon  nombre  d'éléphans  9 
ceux  qui  conduîfoient  ces  animaux ,  leur 
montrèrent  du  jus  de  raifin  &  de  meures  > 

1>our  les  irriter  &  les  animer  au  combat.  L'é. 
éphant  de  fa  nature  n'eft  nullement  cruel; 
pourTefFaroucher,  il  faut  le  piquer  ,  ou  Tir* 
riter ,  ou  l'enyvrer  >  ou  lui  montrer  du  (kng^ 
ou  quelque  chofe  qui  reflèmble  au  £mg.  Nous 
lifonsdans  le  troifiéme  Livre  des  Maccabées > 
que  pour  les  diipofer  à  écraferfous  leurs  pieds 
ou  (bus  leurs  genoux  les  Juifs  d*Egypte  r  que 
le  Roi*  Ptolemée  Philopator  voulait  fair^ 
mourir  ^  on  leur  donna  à  boire  du  vin  mêlé 
avec  des  drogues  qui  portent  au  cerveau  3 
pour  leur  oter  le  fentiment  de  compalfion  ou 
de  douleur  >  qui  leur  eft  propre.  Il  nut  toutes 
fois  convenir  qu'on  ne  lit  pas  dans  les  Au-i 
teurs  profanes  qu'on  ait  montré  du  jus  de 
raifins  ou  de  meures  à  ces  animaux ,  pour  les 
effaroucher.  Plutarque  {g)  8c  Sénéque  {h) 
difent  que  les  taureaux  s'irritent ,  en  voyant 
le  rouge  ;  &  les  éléphans ,  à  la  vue  du  blanc*. 
Mais  on  ne  peut  pas  douter  dé  ce  qni^effr  rap-^ 
porté  dans  le  premier  Livre ,  des  Maccabées  ; 
6c  puiique  l'expérience  h\t  voir  q^eft  pei» 
d'animaux-  qui  ne  s*émeave  à  la  vue:  du  iàng  > 
o».même  à  la  vôë  c^une  couleur  vive.  &  rou* 
ge>  eomme  le  montre  Valléfkis»  (1)  pour^ 
quoi  la  même  chofè  n^arcivcca^t'elle  pas  aux 
â^ans?. 

(MEUR, 

(t)  iMatc.  VI.  ?4«  (/)  An  du  Monde  384K  avans 
].  G.  1Ç9.;  avant  l'Ere  vulg,  j6^.  (j)  Flus.  t.  dêfvr* 
funa Alex,    {h)  Sente. /•  3 . r. 30. dt  irn,    ( i)   Fwdtet.  , 
VMef.  FhUêf^th.  /4cr.  c.  81. 
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,  l  MEURTRE.  Le  mettrtre  Tobntake 
jB  toujours  été  puni  de  mort»  &  le  meur- 
tre involontaire  chez  les  Hébreux  étoit  feule- 
ment  puni  de  l'exil  »  on  aflignott  à  l'homi- 
cide invelootaire  des  Villes  d'azyle  »  où  il 
pouvoir  (c  retirer  8c  demeurer  en  fureté  jiiA 
qu'à  la  mort  du  Grand-Prétre  [J^].  Alors  U 
lui  étoit  libre  de  retourner  en  ùl  Ville  &  en 
ùl  maifon  y  mais  pour  le  meurtrier  volontai- 
re il  étoit  mis  à  mort  ians'  remiflion  y  le 
farent  du  mort  pouvoit  le  tuer  impunément 
/  ]  •  On  ne  pouvoit  recevoir  de  l'argent 
pour  bi  fauver  la  vie  [  m  J  »  &  on  Tarra- 
choit  même  de  FAutel  >  s'il  s'y  étoit  refu- 

Lorfque  l'on  trouve  dans  un  pays  le  corps 
d'un  homme  qui  aura  été  tué  uns  que  l'on 
connoifle    le  meurtrier  >    Moyfe   ordonne 
[o]  que  les  Anciens  6c  les  Juges  des  lieux 
voifins  k  transportent    dans    l'endroit»  & 
qu'ayant  examiné  quelle  eà  la  Ville  la  plus 
proche  j  les  Anciens  de  cette  Ville  prendront 
une  Geniflè  qui  n'ait  point  encore  porté  le 
joug  )  ils  la  conduiront  dans  une  vallée  in- 
culte  ôc  raboteuAT»  qui  n'ait  été  ni  labou- 
rée >  ni  femée  k  là  ils  couperont  le  cou  à  la 
vidime  >  après  quoi  les  Prêtres  du  Seigneur  > 
avec  les  Anciens  &  les  Magiftrats  de  la  Ville 
viendront  auprès  du  corps  mort  >  8c  lavant 
leurs  mains  lur  k  GeniÂè  qui  a  été  immo* 
lée  >  ils  diront ,  ,Nqs  mains  n'ont  point  répéuu 
4m  ce  fangy  &  nos  yeux  ne  (ont  point  vi  ri-^ 
pondre.  Seigneur  foye^  favorable  à-  vitre  peu^ 
pk  iJfraël ,  &  ne  lui  impute^  point  le  fang 
ipéi  a  été  répandu  au  milieu  de  fon  payf.  Tou- 
Me  ccjtte  cérénxonii:  nous  fait  voir,  l'idée  que 
Ton   a  voit  du  meurtre  >  combien  ce.  crime 
étoit  en  horrçur  -y  8c  la  crainte  oà  ton  étoit 
que  Dieu  ne  le  vangeât  iiir  tout  un  payr  ^ 
^  les  £>iiiUuros  qqe  ce  pays  était  cenfé  con- 
fraâcr  par  le  Tang.  qui  y  étoit  répandu  >  à 
^0104  .q«'p9^  ne  r$]y>i4t  >  ou  qu'on  ne  le  vea- 


)  > 
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geât  fur  celui  qui  en  étoit  l'auteur  >.fi  onye« 
noit  à  le  découvrir.  ] 

MEZA,  quatrième   fils  de  Rahucl   fils 
dEiàii.  Genef.  xxxvi.  13. 

MEZAAB  ,    mère   de    Matred.  Cenef. 
XXXVI.  39* 

[  MÇ2RAIM,  ou  Mizjraïm.  La  ville 

de  Memphis  nommée    en  Hébreu  Moph, 

ou  Nopb  y  8c  qui  a  été  long>tems  la  Capita* 

le  d'Egypte  9  '  portqit  aufll  le  nom  de  Mefer  : 

Les  Géographes  Orientaux  difènt  que  depuis 

les  conquêtes  d'Alexandre  i   on  lui  donna  le 

nom  de  Bablion  >  ou  JSabylon  3  en  mémoire 

de  l'ancienne  Babylone  de  Caldée  ;  &  qu'en* 

fin  elle  a  porté  le  nom  de  Caire  î  Mais  ces 

villes  de  Memphis  y  Babylone  >  &  le  Ca'ire  > 

quoiqu'aflèz  voifines  >  &   bâties  fucceflîver 

ment  des  ruines  l'une  de  l'autre  >  ne  (ont 

pas  fituèes  au  même  lieu  ;  le  Caïre  étant  à 

l'orient  du  Nil  >  8c  l'ancienne  Memphis  au 

couchant.    Mais  les  Arabes  ne  laiflènt  pas 

de  nommer  encore^  quelquefois  le  Caïre  du 

nom  de  Me^cr. 

L'Egypte»  félon  les  Géographes  Oiien. 
taux  Ip.}^  (c  divife  en  trois  parties»  ((avoir, 
la  partie  Méridionale  >  ou  Sa ïd  s  c'eâf  la  Thé. 
baïde  dont  la  Capitale  étoit  anciennement  la 
ville  de  Thébes»  aujourd'hui  inhabitée;  à 
préfent  c'eA  Jfouan  1  qui .  eft  la  Syene  4c$ 
Anciens» 

La  (ècondè  partie  commence  au  Cajre>  8c 
s'étend  vers  le  Septentrion  ,  les  Arabes  l'ap- 
pellent Refy  .8c  les  anciens  Hébreux  R^ab  : 
lAemor.  ero  Rabab^  &  BabyUnis  fcientium 
me  iq].  ^ 

La  troifiénie  partie-  que  Tes  Arabes  ap*. 
pcUent  Gioufy  eft  proprement  celte  que  les 
Anciens  ont  •  appeliée  Delta  y  ce  qui  conv* 
prend  tout  le  pays  que  le  Nil  embradè  » 
jufqu*à.(bn  embouchure  dans,  la  Méditer- 
ranée».  ■  « 

Quelques-uns  ont  compris  dans  l'Egypte 
le«  pays,  que  les  Arabes  appellent)  Belad- 
aLtorj.h  pjiysde  Tor,  ou  de  la  montagne 

L 1  3  ac 

C»  imcAelilt,  Bibliot.  Oricni^  p.  S8j/.0î)> 
7/4/11»,  XXXXVl.  4n 
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de  Sînaï  ;  &  c'tft  dc-là  qa*on  trouve  dans 
quelques  Géographes  Orientaux,  que  le  Dé- 
fert  des  enfans  dlfracl,  cft  compris  dans  TE. 
gyptc  y  quoiqu  a  la  rigueur  il  foit  renfermé 
dans  TArabie  Pétrée. 

Les  anciens  Géographes  Grecs  ont  compris 
la  partie  Orientale  de  l'Egypte  fous  le  nom 
a* Arabie,  qu'ils  étendent  de  ce  coté-là  jufques 
fur  les  bords  du  Nil.  Il  eft  auffi  conftant  que 
les  Arabes  encore  aujourd'hui  courent ,  & 
occupent  prefque  entièrement  cette  partie  de 
l'Egypte,  qui  eft  prefque  inculte  &  déferre  *, 
Mais  cela  n  etnpcchc  pas  qu*on  ne  doive  don- 
lier  pour  limites  à  l'Egypte  du  côté  de  l'O- 
rient ,  la  Mer  Rouge.  Voyez  ce  que  nous 
avons  dit  cûdevant  fous  le  nom  Egypte.  ] 

MEZU20TH.   èeft  le  nom  que  les 
Juifs  donnent  à  certains  morceaux  de  parche- 
min ,  qu'ils  enchâflènc  dans  les  poteaux  des 
portes  de  leurs  maifons  i  prenant  à  la  lettre 
ce  que  Moy fe  (r)  leur  ordonne  dans  le  Dcu- 
téronomc ,  en  difant  :   Vous  n'oublierez  ja- 
mais  la  Loi  de  Dieu  -,  vous  U  graverez  fur  les 
poteaux  de  vos  portes.  Cette  expreflion  ne  vou- 
loit  dire  autre  chofe  ,  finon ,  vous  vous  en 
fouviendrea  toujours ,  foit  que  vous  entriez 
dans  vôtre  maifon  ,  foit  que  vous  en  forticz. 
Mais  les  Doûeurs  Hébreux  ont  crû  que  le 
Legîflatéur  demandoit  quelque  chofe  de  plus. 
Ils  ont  dit  que  pour  ne  fe  pas  rendre  ridiailej, 
en  écrivant  au  dehors  de  leurs  portes  les  Com- 
mandemens  de  Dieu  »  ou  même  pour' ne  les 
pas  expofcr  à  la  profanation  des  méchans  ,  il 
ràllbit  âù  moins  les  écrire  dans  un  parchemin  > 
9c  les  enfermer  dans  quelque  chofe^  On  écrit 
donc  fiir  un  quarré  de  parchemin,  préparécx- 
prés,  écrit  d'une  encre  particulière,  d'un  ca- 
raâïérebicn  ,quarré,  ces  mots ,  Veut.  V'i .  4. 5. 
6.  7.  8.  9.  Ecoute  y  Ifraël  y  je  fuis  le  Seigneur, 
€tc.  Puis  oh  laifleun  petit  efpace  >  &  on  con- 
tinue, Deut.  XI .  1 3 .  7/  arrivera ,  ft  tu^obi'is  à 
mes  Cotnmandemens ,  jufqu  à  ces  paroles  :  Tu 
lés  écriras  fur  lespoteaux  de  tes  maifons  >  ^ç. 
Apres  cela  >  on  roule  ce  parchemin,  on  le  met 


dins  lin  ttiyacî  de  rofèau,  ou  autre;  on  écrit  ï 
l'extrémité  du  tuyau  le  mot  Sadaï,  qui  eft  un 
des  noms  de  Dieu  $  on  le  met  aux  portes  des 
maifons  ,  des  chambres  &  de  tous  les  lieux 
qui  font  fréquentez  ;  on  l'attache  aux  battans 
de  la  porte  j  au  côté  droit  s  8c  toutes  les  fois 
qu'on  entre  dans  la  maifbn>  ou  qu'on  en  fort, 
on  touche  en  cet  endroit  du  bout  du  doigt , 
6c  on  baife  le  doigt  par  dévotion.  Le  terme 
Hébreu  me^^uK/i ,  fignifie  praprcment  les  jam- 
bages  de  la  maifon  >  mais  on  le  donne  aufli  à 
ce  rouleau  dont  on  vient  de  parler.  On  peut 
voir  Léon  de  Modéne  >  Cérémonies  des  Juifs  » 
partie.  I.  c.   i. 

M I  A ,  bourg  de  delà  le  Jourdain*  S^ofeph* 
Antiq.  l.  to.c.i.p.  6^t.  b.  Yojcz  ci-aprés 
Atya  6c  Zia. 

M I  A  M I N ,  Bis  de  Pharos^  de  la  race  Gu 
cerdotale  ,  fut  un  de  ceux  qui  après  le  retour 
de  la  captivité  de  Babylone,  répudièrent  leurs 
femmes  ,  parce  qu'elles  étoient  étrangères,  {s} 
M  I B  A  H  A  R ,  fils  d*Agaraï^  un  des  bra^. 
ves  de  l'armée  de  David,   i  •  Par.  xi .  ;  8. 

I«  MIG  H  A,  fib  de  Meribaal»  autre- 
mentdic  Mipbibofeth.  1.  Reg.  ix.^.  1 1.  Mî- 
cha  eut  pour  fik  Phiton  >  Mélech  |  Tharan  & 
Anas.  i.Par.  vin.  34*  55* 

IL  M I  c  H  A  ,  père  d' Achobor. 4*  R^'* 

XXII*    12* 

III.  M  I  c  H  A  9  de  la  Tribu  de  Ruben, 
fut  (ils  de  Joël.  I.  Par*  v*  5. 

IV.  M  I  c  H  A ,  fils  de  Zechri  i  &  père 
de  Nathanias.  i.Par.  ix.  15. 

V.  M I  c  H  A,  fils  d'Oziel.i.P^.xxil  l.iOf 
MIC  H  AI  A,  filled'UrieldeGabâa.Sc 

mère  d'AbiaRot  de  Juda.  i%Pdr.  x-iM.  2; 
Voyez  ci-devant  Maacha. 

M I C  H  A  S  ,  de  la  Tribu  d'Ephraïm ,  fils 
d'une  veuve  riche  6c  fiiperftitieufe ,  devint  11a 
fil  jet  de  chute  à  Ifi:aël>  parTçacafion  que 
nous  allons  dire,  (t)  La  mère  de  Michàs  avok 
mis  en  réferve  une  fomme  i^onxcttfs  fias»  « 
qui  font  environ  dixpfept  cens  quatre  vingt- 

,dcux 
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deat  livres  , .  diz-fèpt  fols ,  huit  deniers  de 
notre  monnoye ,  en  prenant  le  ficie  furie  pied 
de  tvente-^deux  iols  ,  cinq  deniers.  Cdtte  foni* 
me  s'étatit  trouvée  perdue  »*  la  mère  de  Mi- 
chas  en  fit  gr  ind  bruit  >  &  s'emporta  jufqu  à 
proférer  des  imprécations  contre  celui  qui  lui 
Hvoit  volé  cette  fomme.  Michas ,  foit  qu'il 
Teût  prifè  ,  ou  qu'if  t'eût  recouvrée  par  queU 
qu'autre  voye  >  vint  dire  à  (a  mete  que  cet  ar- 
gent étoit  retrouvé-,  &  qu'il  étoit  entre  ks 
mains.  En  méme-tems  il  le  lui  rendit.  La  mère 
appaisée  >  donna  toutes  fortes  de  bénédiâions 
à  ion  fils  j  lui  dit  qu  elle  vouloît  conikcrer  cet 
argent  à  Dieu,  ôc  en  faire  un  Ephod>  aue  fdn 
deflèin  étoit  de  mettre  cet  Ephodchealui^  êc 
d'y  établir  une  Chappelle  domeftique.  En  e£. 
fet  elle  fit  faire  de  cet  argent  un  Ephod  ou  or- 
nement £icerdotal ,  avec  quelques  iigures  de 
métal  >  qu'elle  plaça  dans  la  Maiiôn  ok  Mi^ 
chas*  Celui-ci  pour  répondre  aux  intentions 
de  (à  mère  ,  établit  Prêtre  un  de  iès  propres 
fils  ;  &  enfuite  ayant  trouvé  un  jeune  Lévi- 
te >  (u)  il  l'établit  Prêtre  de  fa  Chapelle  domefl 
tique»  en  la  place  de  fon  fils. 

Or  en  ce  tems-là  il  n'y  avpit  point  de  Roi 
danslfiraël^  &  chacun  faifoit  ce  qui  lui  fenv- 
bloit  bon.  On  croit  que  ceci  arriva  dans  l'in- 
tervale  qui  fuivit  la  mort  de  Jofué  &  des  An. 
ciens  qui  le  fuivirent ,  jufqu'à  la  Judicature 
d'Othoniel.  (x)  Pendant  ce  tems.là>  la  Tribu 
de  Dan  étant  fort  reflerrée  dans  (on  partage  » 
envoya  fix  cens  hommes  >  pour  chercher 
quelque  lieu  pour  s'y  établir.  En  allant  >  ils 
aisérent  chez  Michas  9  qui  demeuroit  dans 
es  montagnes  d'Ephraïm ,  &  prièrent  le  Lé- 
we  qui  y  étoit  9  de  confulter  le  Seigneur  fur 
le  fuccés  de  leur  voyage.  U  leur  répondit  que 
le  Seigneur  les  favoriferoit  ,  6c  qu'ils  pou^ 
voient  s'en  aller  en  paix.  A  leur  retour  >  ils 
vinrent  donner  avis  à  ceux  de  leur  Tribu 
^'ils  avoient  trouvé  une  ville  nommée  Lais  > 


i 
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(«*)  11  paroît  par  le  Chap.  XVIII.  30.  du  Livre  des 

Îugc$5  que  ce  jeune  Lévite  étoit  de  U  race  de  Moy- 
e,  &  s'appelloit  Jonatham  fil>  de  Gcrfam.  (v)  De- 
puis Tan  du  Monde  lîTo.jir/qu'cn  zs9?.aYantt.C. 
i4©i-  avant  Krc  vulg»  140^/ 
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dont  il  leur  feroit  ajsé  de  faire  la  conquête  > 
&  déterminèrent  leurs  frères  à  les  fiiivre  dans 
cette  expédition.   . 

Ils  partirent.  Se  vinrent  de  nouveau  dans 
la  mai(bn  de  Michas  ;  Se  ayant  gagné  le  Prê« 
tre»  ils  enlevèrent  TEphod  .&  les  ngurestaiL 
lées  en  fculpture  >  ôc  s*en  allèrent.  Michas 
courut  après  eux ,  &  commença  à  crier  ;  mais 
ces  geosile/nrenacérait,  'Se  1  obligéreiit  à  & 
retirer  che^  li^.  S'itant  rendus  maîtres  de 
Laïs  ,  ils  y  placèrent  Tldo^e  qu'ils  avoient 
prife  à  Michas ,  Se  établirent  Prêtre  Jonatham 
fils  de  Gerfam  fils  de  Moyfc  y  Se  cette  Idole 
demeura  en  cet  endroit  toiit  le  tcms  que  la 
Maison  dé  Dieu  fut  à  Silo»  Se  jufquau  tems 
de  la  captivité  du  pays  ;  ou  >  fui  vaut  une  autce 
Verfion  de  l'Hébreu ,  îufqu'au  têms  de  laxlè- 
livrance  du  pays.  Les  uns  l'entendent  de  la 
délivrance  procurée  au  pays  par  Samuel  j  8c 
tes  autres  ,  de  la  captivité  des dir  Tribus  em- 
menées auidelà  de  TEuphrate  par  tes  Rois 
d'AtTyrie  Salmanafar  Se  Théglathphalaflàn 
Pendant  tout  ce  tems  >  la  ville  de  Laïs  ,  autres 
ment  nommée  Dan  >  fut  toujours  un  lieu  de 
fiiperftition.  On  y  vit  ou  les  Téraphims  de 
Michas,  bu  les  veaux  d'or  de  Jéroboam. 

I.  M IC  H  E'E ,  fils  de  Jérula ,  de  la  tribu 
d'Ephraïm  ,  &  Prophète  du  Seigneur.  Uit 
jour  Michéeditde  la  part  du  Seigneur  à  un 
de  Ces  confrères  ;  (y)  du  moins  on  croit  com- 
munément que  ce  fut  Michée,  (  ;c)  quoique 
rScriturene  le  nomme  pas;  il  dit  à  un  de  Ces 
confrères  de  le  frapper^  &  de  le  blefTer.  L'au« 
tre  Prophète  s'en  défendit  y  Se  Michée  lui  dit  ; 
Aufll-tot  que  vo||s  m'aurez  quitté  >  un  lion 
vous  tuera.  La  chofe  arriva  comme  il  l'avoit 
prédite.  -Michée  ayant  rencontré  un  autre 
homme ,  il  lui  ordonna  de  le  frapper.  Cet 
homme  le  frappa  Se  le  bleflà  >  &  le  Prophète 
s'étant  rendu  mèconnoiflàble  >  en  fe  mettant 
de  la  po^^efur  le  vifage  >  alla  au-devant  du 
R«ri  Ach^ 

Lorfque  le  Roi  Mfibit  >  Michée  lui  cria: 

- .  .    '  .  ■     1  k        .  4     . .       •  .  ijClta 

(7)  h  ^«^  XX.  5^  &fii.  An  du.  Monde  3104. 
avant  j.Cgptf. avant  TEre  vulg.  9ôo,  (O  Jm  Jq- 
iefh\Anûi.^.'\ïil.'c.  Vm.  Û^Uehéfi\  ha&alu.  ' 
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Seigneur  ^  vôtre  ferviteur  ttant  dans  le  com- 
bat-, quelqu'un  lui  a  mis  en  main  un  pri(bn- 
nier  de  guerre ,  &  lui  a  dit  :  Gardez-moi  bien 
cet  homme-là  ;  Se  s'il  s'échappe  >  vôtre  vie 
répondra  delafienne»  ou  vous  me  payerez 
un  talent  d'argent.  Et  comme  j'étois  dans  le 
trouble  >  regardant  çà  &  là  >  cet  homme  eft 
disparu  tout  d'un  coup.  Achab  lui  répondit  : 
.Vous  avez  vous-même  prononcé  vôtre  arrêt. 
Alors  le  Prophète  ayant  eflfîiyé  la  poufllére 
qui  étoit  (îir  Ton  vi(àge  ,  il  dit  au  Roi  :  Voici 
ce  que  dit  le  Seigneur  :  Parce  que  vous  avez 
biué  échapper  de  vos  mains  un  homme  digne 
de  mort  >  vôtre  vie  répondra  pour  la  fienne .» 
4c  vôtre  peuple  pour  (on  peuple.  Il  vouloit 
parler  de  Bénadad  Roi  de  Syrie ,  qu' Achab 
avoit  Lû(sé  échapper.  Mais  le  Roi  d'Ifiraël 
BiéprilacequeMichéeluiavoitdit  ^  &  retour* 
na  plein  de  colère  à  Samarie. 

Environ  trois  ans  après  j  (d)  Achab  ayant 
réfolu  de  faire  la  guerre  à  Bénadad  Roi  de 
Syrie^  le  même  qu'il  avoit  renvoyé  trois  ans 
auparavant  »  invita  Jofâphat  Roi  de  Juda  à 
venir  avec  lui  à  cette  expédition.  Jo(àphat  » 
qui  fe  trou  voit  alors  à  Samarie  >  y  conientit  : 
{b)  mais  il  fouhaitta  que  Ton  fît  venir  quelque 
Prophète  du  Seigneur ,  afin  qu'il  put  le  con- 
fi^lter  fur  le  fuccés  de  cette  guerre  j  car  il  ne 
faifoit  aucun  fonds  fur  tous  les  discours  des 
Prophètes  deBaal^  qui  promettoient  à  Achab 
une  viâoire  afsûrèc.  On  fit  donc  venir  Ml* 
chée  fils  de  Jérula  ,  &  on  lui  dit  en  chemin  : 
Ayez  foin  que  vos  paroles  foient  conformes 
à  celles  des  autres  Prophètes  9  qui  promettent 
au  Roi  un  heureux  fiiccés.  l^ichèe  répondit  : 
Vive  le  Seigyieur  ;  je  ne  dirai  que  ce  Que  le 
Seigneur  me  mettra  dans  la  bouche.  Il  le  pré* 
fenta  donc  devant  les  deux  Rois  ;  &  le  Roi 
Achab  lui  ayant  demandé  :  Devons  «nous 
marcher  contre  Ramoth  de  Gabad  ?  Michée 
répondit: Marchez >  allez  heuret^nent;  le 
Seigneur  la  livrera  entre  vos  maii^r  Le  Roi 
ajouta  :  Je  vous  conjure  au  nom  dii  Seigneur 
de  nemeparler  que  ielon  la  vérité.  Alors  Mi. 

(<*)  An  duMonde  3107.  avant  T.  C.  893*  avant  TE- 
re  vulg.  ft^.    (i)  }.  M^.  XXIL  J«  4*  f  «  d^c. 
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chée  lui  dit  d'un  ton  plus  séûeux  :  Jaivu  toaC 
]{racl  di^persé^  dans  les  montagnes,  comme 
des  brebis  qui  n'ont  point  de  pafteurs*.  Oc  le 
Se^neur  a  dit;  Ils  n'ont  point  de  Chef  i  que 
chacun  s'en  retourne  en  paix  dans  ùl  maitom 
Alors  Achab  dit  au  Roi  Jofaphat  ;  Ne  vous 
avois-je  pas  bien  dit  que  cet  homme  ne  me 
prophétifè  jamais  rien  de  bon  >  mais  qu'il  me 
prédit  toujours  du  mal  ?  Et  Michée  ajouta  r 
Ecoute?:  la  parole  du  Seigneur  :  J*ai  vu  le  Sei- 
gneur fur  fon  trône  >  de  toute  l'armée  du  Ciel 
autour  de  lui  Ib  droit  &  à  gauche  ;  &c  le  Sei.. 
gneur  a  dit  :  Qui  séduira  Achab  Roi  d'Ifracl  9 
afin  qu'il  marche  contre  Ramoth  de  Galaad  9 
Se  qu  il  y  périfiè  ?  Et  l'un  dit  une  cho(è  »  Sc 
Tautre  une  autre.  Alors  rEfprit  malin  's  avan- 
;ça.  Se  dit  au  Seigneur:  C'eft  moi  qui  séduirai 
Achab ,  en  mettant  le  menfonge  dans  la  bou- 
che de  tous  Tes  Prophètes.  Le  Seigneur  lui  dit  : 
Va  «  tu  y  rèuiliras  ;  fais  comme  tu  Tas  ditp 
Michée  ajouta  :  Maintenant  donc  le  Seigneur 
a  mis  un  efprit  de  men(bnge  dans  la  bouche 
de  tous  vos  Prophètes ,  &  il  a  prononcé  vô- 
tre arrêt.  En  même  tems  Sédécias  fils  de  Cha- 
nana'>  s'avança  prés  de  Michée  ,  Se  lui  donna 
un  foufflet»  en  difànt  :  L'E(prit  du  Seigneur 
m'a-t-il  donc  quitté  >  &  n  a-t-il  parlé  qu'à 
toi  ?  Michée  lui  dit  :  Tu  le  verras  >  lorfquc  ta 
paflèras  de  chambre  en  chambre  j  pour  te  ca- 
cher. Alors  Achab  Roi  d'Ifiracl  dit  à  ks  gens: 
Prenez  Michée  »  Se  qu'on  le  mené  chez  Amoa 
Gouverneur  de  Samarie  j  &  qu'on  le  nour- 
ride  de  pain  dé  douleur  &  d'eau  d'afHiâion  j 
{c)  jufqu'à  ce  que  je  revienne  en  paix.  Mi- 
chée lui  dit  :  Si  vous  revenez  en  paix  «  le  Sei- 
gneur  n*a  point  parlé  par  moi.  Peuples  j  tous 
tantquevous  êtes  ,  fpyez-en  témoin.  L'év&î 
nement  vérifia  la  prèdiâion  de  Michée; 
Achab  fut  percé  dam  le  combat  par  un  coup 
de  flèche  ^  qu'un  Soldat  Syrien  lui  tira  au  ha^ 
/ârd.  Depuis  ce  tems  on  ignore  ce  qui  ani* 
va  à  Michée  fils  de  Jérula. 

IL 

(c)  j.  Rtf .  xîi.  17.  rrtS  ta^oi  rnb  tan^  Du 

pai«  Se  de  l'eau  en  petite  quantité.  Voyez  z.  Péar. 
XVIII.  24.  où  S.  Jérôme  traduit  :  D«h  ci  fanit  hm- 

i^îciiWt  &  4iH4  f4mUlm^  Compares  V^î.  lUtt*  ^ 
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II.  M I  c  «  e's  )  deMorafthi»  oadeMtfre- 
/k^  bourgade  prés  de  la  ville  d'Eléuthérepous , 
dans  la  partie  méridionale  de  Juda  9  eft  le  fep- 
tiéme  dans  l'ordre  des  douze  petits  Prophé. 
tes.  Il  prophétisa  fous  les  Kois  de  Juda  Joa- 
than }  Achaz  &  Ezéchias ,  pendant  environ 
cinquante  ans.  {d)  Quelques .  uns  (e)  l'ont 
confondu  maUà-propos  avec  Michée  fils  de 
Jérula  5  dont  nous  venons  de  parler  >  &  qui 
vivoit  dans  le  Royaume  des  dix  Tribus  Cous 
le  règne  d'Achab.  Le  faux  Dorothée  dit.  que 
JViichée  fut  enterré  dans  le  cimetière  des  Ena^ 
J^im  >  dont  la  demeure  avoit  été  à  Hébron»  ôc 
aux  environs^  Ce  Prophète  parut  prefqu'en 
mêmctems  qulfaïe  >  &  il  a  même  emprunté . 
quelques  traits  du  Prophète  Ifaïe.  Comparez 
I(aïe>  II.  1.  &Michée>  iv.i  «  &:lfaïe^  zli. 
z  5  •  avec  Michée  »  i  v.  i  ;  • 

La  prophétie  de  Michée  ne  cmitient  que 
içpt  Chapitres.    li  prédit  d  abord  les  malheurs 
de  ^amarie»  qui  fut  prife  par  Salmana(àr  ^  & 
réduite  en  un  monceau  de  pierres.  (/)  Il  par- 
le enfuite  contre  Juda  »   &  annonce  les  maux 
que  Sennachérib  fit  datis  ce  pays-U  fous  le 
Roi  Ezéchias.  (g)   Il  inveâive  enfuite  contre 
les  défordres  de  Samarie  ;  il  prédit  la  captivl- 
té  des  dix  Tribus  >    &  leur  retour  dans  leur 
pays,  {h)  Le  Chapitre  IIL  contient  une  forte 
inveâive  contre  les  Princes  de  la  maifon  de 
Jtcob  9  &  les  Juges  de  la  maifon  d'Ifracl^  qui 
marquent  en  cet  endroit  >  à  mon  avis  >  les 
principaux  du  Royaume  de  Juda ,  les  Juges  ^ 
les  Magîftrats ,  les  Prêtres»  les  faux  Prophé- 
tes*  Il  leur  reproche  leur  avarice ,  leur  in juftU 
ce  9  &  leurs  fau(Iètez  >  &  dit  qu'ils    feront 
>cau(e  que  Jérufalem  fera  réduite  en  un  mon. 
ceau  de  pierres ,  Se  la  montagne  du  Temple 
comme  en  une  forêt.  Nous  apprenons  de  Je. 
rémje ,  (i)  que  cette  Prophétie  fut  prononcée 
du  tems  d'Ezéchias ,  Se  qu  elle  fervit  du  tems 

(d)  C'eft'à-dire  depuis  environ  Tan  ^24^.  qui  eft 
le  commencement  de  Joathan  y  juiqu  en  i}C6.  qui 
eft  la  dernière  année  d'Ezéchias.  («)  AthanaJ.  inSy^ 
noffi,  Epîphan»  Dorot,  de  vita  Prof>he$»  C^M»/c.  Aiex. 
En/e^.  în  Cfjrontc,  Soxpm,  hift.  Eccl.  /.  Wu  r.  xxiX. 
(/)  Mkh.  I.  6. 7.  (g)  Mlch.  1.9. .  •  IÇ.  (h)  Mlcb.  II. 
I.  Z.  &c.fer  totnm,  (/)  J^rtm»  XXvI.  l8«  ^9*  &c* 

Tome  III. 
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de  Joadiim  >  à  garantir  Jérémte  de  la  mqrt  j 
qu'on  vouloit  lui  faire  fouflTiir  i  pour  avoir 
prophétisé  à  peu  prés  la  même  chofe  que  Mi^ 
chée  contre  Jérulalem. 

Âpres  cestriftes  prédiâions  «  Michée  parle 
du  règne  du  Meflîe ,  Se  de  rètabMèmem  de 
TEglite  Chrétienne,  {k)  Et  comme  les  tems 
heureux  qui  fuivirent  le  retour  de  la  captivité 
de  Babylone»  Se  qui  étoient  la  figure  du  règne 
du  Meflle  3  fiirent  troublez  par  une  tempête 
de  peu  de  durée»  Michée  la  prédit  d  une  ma- 
nière qui  a  beaucoup  de  rapport  à  ce  qu'Ezé* 
chiel  cQt  de  la  guerre  de  Gog  contre  les  Saints^ 
(/)  Se  que  nous  croyons  regarder  le  règne  de 
Cambyfes  >  ou  la  guerre  a  Holofernes.  Mi- 
chée parle  en  particulier  de  la  nailTance  du 
Meflîe»  qui  doit  naître  à  Bethléem  >  {m)  Se 
dont  la  domination  doit  s'étendre  flifqu'aux 
extrémitez  du  monde.  Il  dit  que  Dieu  fufci- 
tera  fèptpafteurs ,  qui  domineront  avec  Tépée 
dans  le  pays  d' Aflur  >  Se  dans  la  terre  de  Nenw 
rod  :  ce  que  nous  expliquons  de  Darius  fils 
d'Hyftafpe ,  Se  des  fèpt  conjurez  qui  tuèrent 
les  Mages  »  &  qui  po&édérent  TEmpire  des 
Per(ès  9  après  Textinâion  de  la  famille  de 
Cyrus.  Le  Chapitre  V.  depuis  le  ^.  7.  jufquà 
la  fin ,  décrit  Tétat  floriÔànt  des  Juifs  dans 
leur  pays,  depuis  le  règne  d^  Darius»  &  après 
les  Maccabées  ^  mais  de  telle  forte  >  qu'il  y 
mêle  toujours  divers  traits  qui  ne  convien- 
nent qu'à  lEglife  de  J  £  s  us-C  h  r  i  s  t. 

Les  deux  derniers  Chapitres  de  Michèé 
contiennent  d'abord  une  longue  inveâive 
contre  les  défordres  de  Samarie.  Enfuite  il 
prédit  la  chute  de  Babylone  >  le  rètabliflè* 
ment  des  villes  d'Ifraèl^  la  grandeur  du  pays 
potsédé  par  les  Ifraëlites ,  leur  bonheur  >  les 
grâces  dont  Dieu  les  favorifera  >  tout  cela  en 
des  termes  fi  élevez  «  quils  conviennent  prin. 
cipalement  à  l'Etat  de  TEglife  Chrétienne. 
Saint  Jérôme  (n)  die  que  Michée  fut  enterré 
à Morafi;hi  ;  Se Sozoménes  (0)  dit  que  (on 
tombeau  fut  révélé  à  Zébenne  Evêque  d'Elèu- 

M  m  théro- 

(*)  MUh.  IV.  !..  .  II.    (0  ^^'<^^- XXXV ITI. XXXIX.' 
Cm)  Mlch.  V.  2.  3.  &M^     («)  Uieronym.  Ef.  %y.  fêu 
Efifé^fh.  Pauiée.  C»)  So%pm.  /.  yu.  c.  XXIX.  btfi.  Eccl. 
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théropolîs»  (bus  fempire  du  Grand  Thfodo* 
fe.  Il  nomme  Iclieu  de  Ci  sépulture  Béretiâte, 
qui  eft  apparemment  la  même  que  Morafthi  > 
à  dix  ftades  d'Eléuthcropolis.  L* Auteur  de  la 
vie  &  de  la  mort  àcs  Prophètes  »  imprimé 
fous  le  n^  de  fnint  Epiphane ,  porte  que 
Michée  ftit  précipité ,  &  mis  à  mort  par  Jo- 
ram  fib  d' Achnb ,  qui  ne  pouvoit  foufhir  la  li- 
berté avec  laquelle  il  lui  reprochoît  lès  défer- 
dres.  Mais  nous  avons  déjà  remarqué  que  cet 
Auteur ,  comme  plufîeurs  autres  »  contondoit 
Michée  de  Morafthi  ,  avec  Michéé  fils  de 
Jéruia. 

I  IL  M 1  c  H  s^£  »  fib  de  Gamarias  »  aver- 
tit les  Princes  de  Juda  que  Baruc  avoit  tu  dans 
te  Temple  en  prefence  de  tout  le  peuple  >  les 
prophéties  du  Prophète  Jérémie ,  qui  éloit 
tlors  en  priibn.  (p)  Ce  qui  fat  caufè  que  Ton 
fit  venk  Baruc  devant  le  Roi  Joakîm  >  lequel 
coupa  avec  un  canif  le  Livre  de  Jérémie  %  6c 
le  ^etta  au  feu. 

L  MICHEL,  Mchaih  (f)  c'e(Urdire> 
qui  efi  femblabU  à  Dieu.  On  croit  que  (âint 
Michel  eft  le  Chef  de  Tarmée  célefte ,  de  mê- 
me que  Lucifer  eft  le  Chef  de  l'armée  kifer- 
liale  'y  6c  que  Dieu  Tavoit  établi  proteâeur  du 
peuple  d'Kraêi  j  de  même  que  l^Eglife  Chré- 
tienne ie  flatte  aufTi  de  l'avoir  pour  Chef  6c 
pour  défènfeur*^  Voici  ce  que  f  Ecriture  nous 
apprend  touchant  (âint  Michel.  Saint  Jude 
(r)  dans  (on  Epîtte  ,  dit  <pie  [\Arehange  JMSf* 
tbetdans  Udi^te  quit  eutuveç  le  Diabletou^ 
chant  Ucotfi  de  M>yfe»n^ale  condamner  avee 
€xécration\  mais  qu^^il {e contenta  dédire:  ^e 
k  Seigneur  exerce  fur  toifapuiffance.  Saint  Jo. 
de  en  conclut  que  tes  vrais  Fidèles  ne  doivent 
pns  fe  fervir  de  malédiâions ,  ni  de  mauvais 
di(cours ,  comme  font  les  hérétiques  &  les 
faux  Apôtres  «  qui  condamnent  avec  exécration 
ii  quils  ignorent  y&  quife  corrompent  dans  tout 
ce  qiiils  connoijfentxomme  les  bêtes  dénuées  de 
raifon>>.  Saint  Pierre  (x)  dans  un  paftàge  paraL 

(f)  An  du  Monde  Ti99^  avant  J.  C.  6oi.  avant  TE- 
jTC  viilg.  6Ô5.  Voyez  Jerem.  xxxvu  1 1.  iz.  13.  (^) 
7iana  Ml^chaH.  Quh  ut  Uenj  l  Çr)  Juda  f.  j?. 
lio.    0;  2u  Fitr.  iU  lO.  lU 
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lél^  celui  de  &iht  Jude  »  dit  que  les  hérétL' 
ques  prononcent  des  blafpbêmes,  au  lieu  que  Ut 
^nges ,  qui  font  fi  fort  au-deffusieux  parleur 
puiffance,  ne  fe  condamnent  point  F  un  Fau-^ 
tre  avec  des  paroles  ^exécration. 

On  demande  à  quelle  hiftoire  fiint  Jude 
fait  ici  allufion  ,  lorfqu'il  dit  qu'il  y  eut  un 
combat  entre  l'Archange  (aint  Michel  6c  le 
Diable.  On  croit  qu  il  fait  alluûon  à  une  hiil 
toire  racontée  dans  le  Livre  apocryphe  de 
FAftbmption  de  Moyfe,  (r)  où  il  étoitrsu* 
conté  que  TArchange  Êiint  Michel  après  ta 
mort  de  Moyfe ,  foutenoit  que  le  corps  de  ce 
Légiflateurdevoit  être  enterré»  &  caché  aux 
yeux  des  hommes ,  de  peur  que  les  Hébreux  9 
ou  quelques  autres  peuples  ne  t'adoraflent  y  le 
Démon  au  contraire  prétendant  qu  it  dévoie 
être  laiÊé  aux  Hébreux  3  pour  leur  être  on 
piège  &  un  fu^et  de  fcandale.  {u)  Oecumé- 
nius  (x)  lut  une  autre  tradition  »  avance  que 
faint  Michel  s'employoit  de  tout  (on  pouvoir 
à  procurera  Moyfe  U4ie  sépuhure  honorable  > 
mnis  que  le  Démon  (butenoic  que  fen  corps 
lui  appartenoti  »  6c  qu  il  ctoit  indigne  ée$ 
honneurs  de  la  sépulture  ,  comme  étant  coiu 
pable  de  la  mort  de  TEgyptien  qu'il  avoit 
tué.  (y)  Pkilon  (<,)  &  faint  Ep^hnne  («) 
croyent  que  le  corps  de  Moyfe  fut  enterré 
par  les  mains  des  Anges.  Nous  avons  encore 
aujourd'hui  deux  Livres  intitules  Petii^atb 
Mosé  >  ou  Affomftion  de  Mojfè  i  mais  nous 
n*y  lifons  rien  de  la  eonteftation  de  faint  MU 
chel  avec  le  Démon  au  ITijet  du  corps  de 
Moyfe. 

IJn  autre  endroit  oit  il  eft  fait  mention  de 
Êtint  Michel ,  eft  dans  l'Apocalypfe  >  (b)  oit 
il  eft  dit  que  la  femme^  qui  Hgnifioit  TEglife  > 
&*étant  enfuie  dans  le  dé&rt  >  où  Dieu  lui 

avoit 


(0  Voyez  nôtre  Dif&rt.  fur  l'a  mt>rt  &  la  sëpulcu*^ 
rcde  Moyfe,  imprimée  à  la  tête  des  Epures  Canoni- 
ques. («)  Vide  Chryjoft,  homU,y,  In  Matth .Theodoret .qu^ 
43,  m  jye^rnn,  Frocop,  in  Dent.  Jofeph  Antt<f,  l,  iv«. 
cuit,  iJqOtcumen^Commtnt,  m'EpifioL  Judith  (>) 
Exod.W,  li.il.    i'iO  Ph^hdevîta  M9J.  ad  finem.    [J^y 
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aroit  prépara  une  retraîtte ,  H  fe  donna  une  t 
grande  bataille  dans  le  CielMichel  &  fes  J^ges 
comiattoient  contre  le  Dragon  y  &  le  Dragon 
&  fes  Anges  combattoient  contre  luiitnais  ceux- 
ci  furent  les  plus  foi  blés  ;  &  depuis  ce  tems-là , 
ils  ne  parurent  plus  dans  le  Ciel.  Et  ce  grand 
dragon  >  cet  ancien  ferpent,  qui  efi  appelle  le 
Diable  &  Satan  >  qui  séduit  tout  le  monde  s 
fut  précipité  en  terre ,  &  fes  Anges  avec  lui. 
Ceft  de  cet  endroit  que  Ton  a  concluque  l'Ar- 
ckange  faint  Michel  étoit  l'Ange  tutelaire  & 
le  défen(èur  de  rEgli(è  Chrétienne.  Il  lit  prin- 
cipalement édatter  fon  pouvoir  dans  le  tems 
des  persécutions  des  Payens  contre  le^idé- 
les.  Il  réprima  la  puiflànce  de  Satan»  il  fou^ 
tmt  la  foi  des  Chrétiens  >  il  renyerfà  la  puid 
Cince  des  persécuteurs. 

Daniel  parle  aufTi  de  faint  Michel  en  deux 
endr<9its«  Il  dit  que  l'Ange  Gabriel  lui  étant 
apparu  j  {c)  lui  die  :  Depuie  que  vous  vous  é^s 
affligé  en  lapréfence  de  vôtre  Dieu,&  que  vous 
vous  êtes  appliqué  à  l'intelligence  des  paroles  de 
la  prophétie  de  ^érémie ,  vos  prières  ont  été 
exaucéesy  &  elles  m* ont  fait  venir  tci.  Le  Prin^ 
ce  du  Royaume  des  Perles  ma  réfifié  vingt- un 
jours  ;  mais  Michel ,  [un  d^ entre  les  premiers 
Princes  ejl  venu  à  mon  fccours  ;  &  cependant 
foi  demeuré  là  auprès  du  Roi  de  Perfe.  L'on 
croit  communément  {d)  que  cet  Ange  du 
Royaume  des  Pcrfcs  étuit  celui  à  qui  Dieu 
avoit  confié  le  fohi  &  la  défenfe  de  cet  Etat  > 
&  qu'il  s  oppofbit  à  Gabriel  &  à  Michel^  parce 
qu'Û  vouloit  retenir  les  Juifs  le  plus  qu'il  pour- 
roitdans  le  Royaume  des  Perfes^oùilsfaif oient 
beaucoup  de  bien ,  &  procuroiqi^  la  conver- 
fion  de  plufieurs  Infidèles';  &  par  conséquent 
il  5*oppofoit  de  tout  fon  pouvoir  à  leur  retour 
dans  la  Paleftine  >  où  ils  dévoient  êcre  ren- 
voyez  par  Cyrus.  D'autres  ayant  peine  à  con» 
cevoir  cette  oppofition  de  volonté  entre  trois 
bons  Anges ,  fe  (ont  miaginez  que  TAnge  des 
Perfes  étoit  un  mauvais  Ange  »  (e)  qui  jaloux 
du  bonheur  des  Juifs  >    faifoit  tous  îès  efforts 

(0  D4II,  x«  f  •  •  I^.  id)  Wtronym.  Jhecdoret.fyran. 
Terer^  aUl  lmerf>f.  paffim.  In  Dan.  x.  (e)  Rupert.  l.iX 
de  vl09rU  Firhi,  Caffian.  eoUat.  VllKC.  XIXI*  TheQdo» 

rts.iuDéin.  x.  S4tnff.  Calêv.  Pijcat.  &c. 
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pour  empêcher  queCyrus  ne  parvint  à  VBm^ 
pire  des  Perfes ,  8c  ne  leur  rendît  la  liberté. 

Enfin  le  dernier  endroit  où  nous  trouviont 
dans  TEcriture  le  nom  de  Michel  I  eft  celui  o4 
Daniel  parlant  des  persécutions  d'Antiochos 
Epiphanes  conue  les  Juifs  »  (/)  &  de  k  mort 
malheureufe  de  ce  Prince  impie  «  dit  qu'en  ce 
tems4à  Michel  le  Grand  Prince  s  élèvera ,  Ud 
qui  efi  le  proteSeur  des  enfans  iIfraëU&  qifU, 
viendra  un  tems  quon  nenaurajoÊnaie  va  de 
femblablejufqualors'yquen  cetems-là  tous  cetéX 
qui  auront  été  écrits  au  livre  de  viejerontfan^ 
ve<,f  &  ceux  qui  auront  été  ffavms,  brilleront 
comme  la  fplendeur  du  firmament.  Michel  Ait 
donc  envoyé  de  Dieu  au  fêcours  de  fon  vwh- 
pie  durant  ces  tems  de  persécution  ;  il  in^ira 
aux  Maccabées  un  courage  invincible  «  il 
frappa  Timpie  Antiochus  >  &  délivra4'Egli(è 
Juive  de  la  plus  terrible  persécution  à  laquel- 
le elle  ait  jamais  ^té  exposée. 

On  croit  que  ce  fut  l'Archange  (âint'Michel 
qui  conduiiît  les  Hébreux  dans  leur  voyage 
du  défert  >  Se  dont  il  eft  dit:  {g)3^e  vais  en^ 
voyer  mon  Ange^afin  qu'il  marche  devant  vous^ 
&  qu'il  vous  conduife  dans  le  chemin  »  &  qu'il 
vous  faffe  entrer  dans  le  pays  que  je  vous  ai  pré'- 
paré.  RefpeSe^rle^écouteija  voix,  &  garder 
vous  bien  de  le  méprifen  car  il  ne  vous  pardon^ 
nera  point  9  lorfque  vous péchercK^y  &  mon  nom 
efi  en  lui;  c*eft-àudire,il  eft  mon  Envoyé^mon 
Ambaflàdeur  >  il  agit  en  mon  nom.  On  croit 
aulFi  quec'cft  lui  qui  apparut  à  Moy(è  dans  le 
buiflbn  ardent ,    qui  lui  parla.au  nom  du  Sei» 

f;neur  >  qui  étoit  le  condu  Aeur  du  peuple  dans 
e  déièrc  9  &  qui  donnoit  des  marques  de  & 
préfence  dans  la  colomne  de  nuée.  On  veut 
auffiquecefoitlui  qui  apparut  à  Jofué  {g) 
dans  la  campagne  de  Jéricho  >  &  à  Gédéon  » 
&à  Manuépere  de  Samfbn.  En  un  mot  oa 
lui  attribue  la  plupart  des  plus  fameuses  appa- 
ritions rapportées  tant  dans  le  nouveau  >  que 
dans  l'ancien  Teftament. 

L'Egliiè  Chrétienne  célèbre  trois  apparia 
tions  de  (àint  Michel  >  arrivées  long- tems 

M  m  a  après 

(/)  Ban.  xtl.  I.   t.     (0^»^*XXIIx»aÔ.  1?. 
(*)  Jofuc  V.  13* 
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^rés  tes  Apôtres ,  de  dont  il  n*cft  fait  aucune 
mention  dans  TEcriture.  La  première  eft  celle 
de  Chones  ou  Coloflcs^cn-Phrygîc  ,  donton 
Ae  fçait  pas  diAînétement  le  tems.    La  Fête  de 
cette  apparition  fut  fixée  au  S,  de  Septembre 
4àns  toute  TEglife  d*Orient.   La  (èconde  eft 
^apparition  de  faint  Michel  au  mont  Gargan 
en  Italie ,  dans  le  Royaume  de  Naples.  Cette 
apparition  arriva  ,  dit-on  ,  fur  la  fin  du  cin- 
quième fiécle*  L'Eglife  célèbre  la  Fête  de  cette 
apparîtion<tu  S.M^y,  &  ceUe  de  la  Dédicace 
de  la  caverne  dims  fàquellè  ilapparut ,  au  29. 
de  Septembre.  Enfin  la  troifiéme  apparition 
4c  faint  Michel  >  quiefthonorée  par  une  Fête 
particulière  dans  TEglife  >  eft  celte  qui  fe  fit  à 
Autbert  Evêque  d-Avranches ,  fur  un  rocher 
appelle  h  Tombe,  où  eft  aujourd'hui  TAb- 
baye  de  faint  Michel  au  péril  de  là  mer,  dans 
le  Golphe  d*entre  la  Normandie  &  la  Breta- 
gne.  Cette  apparition  fc  fit  vers  Tian  70(5'.  &U 
Fête  en  a  toujours  depuis-  été  célébrée  en 
France  le  16.  d'Odobre.  Voyez  M.  BaiUet 
dans  fes  Vies  des  Saints- au  19.  de  Septembre. 
1  li  Mi  c  h  £  l,  perede  Sthurjde  h  Tribu 
d'Afcr.  Sthur  fut  un  des  envoyez  pour  confi-. 
dérer  la  Terre  promife.  iViii».  xi  11.  14. 
'   m.   Miche  l*>  filsde  Jésési  >  &  père  de 
Galaad>  de  là  Tribu  de  Gad*  i.  Par.  v.  i  ?; 

IV.  Michel  ,  fils  d'OfivdelaTribu 
d'IlTâchar.  i .  Par.  vu».} . 

V.  M  PC  H  EL,  de  la  Tribu  de  M^nafic  t 
fiit  un  des  braves  qui  fuivirentle  parti  de  Da- 
vid contre  Saiîl.   v.  Par.  xi  i.  20. 

VU  Michel  3  fils  du  Roi  Jofcphat;  Il 
fiit  tué  avec  fes  autres  frères  par  le  Roi  Jôram> 
après  la  mort  de  Jofiphat.  2.  Far.  xxi.  u 

MICHOL,  fille  de  Saul.  Les  Hébreux 
croyent  qu*cllc  portoit  auffi  IcnomdEglà, 
(1)  &  qu'elle  fut  merc  dejéthraam.  2.  Râg. 
lii.  5.  M^isce  fentttnentn'eft  nullement  fon- 
dé. Michol  ayant -conçu  de  l'amour  pour  Da- 
vid ,  6c  Saiil  (on  père  enrayant  été  informé , 
en  témoigna  de  la  joye,  (i(^)  8c  il'dît  :  Je  la 
dt}nnerai  pour  femme  à  David  .>  afin  qu'il 

(;)  Vide  tradit,  Heér.  In  i.  Hèg.  HI;     (*)  1.  Jieg. 

XV  m.  20:  Ah  dd  Monde  xs^.  avant  ]:C.  losl. 
avaoc  r£ie  vulg.  io62. 


tombe  entre  fcs  mains  des  Philiftihs  %  tt 
qu'elle  foie  la  caufe  de  (a  ruine.  Saîil  dit  donc 
à  ks  gens  de  parler  à- David  ,  comme  d'eux- 
mêmes  ,  &  de  lui  dire*  :  Vous  voyez  que  le 
Roi  &  tous  (es  Officiers  vous  aiment  i  penfn 
donc  à-  devenir  le  gendre  du  Roi.  David  ré^ 
pondit  qa'ilh'étoit  pas  digne  de  cet  honneur  3 
&  que  nayant  point  de  bien ,  il  n'y  pou  voit 
prétendre.  On  rapporta  cela  à  Saiil>  qui  dit  ^ 
Faites  fçavoir  à  David  que  je  n*ai  pas  be(bin 
de  douaire  pour  ma  fille  j  car  alors  c'étoit  le 
mari  qui  donnoit  le  doiiaire  1  &  qui  achetoit 
en  quelque  forte  &  femAie  ;  \t  ne  lui  demande 
que  Alt  prépuces  des  Phiiiftin»  >  pour  me 
venger  par-là  de  mesennerais.  Peu  de  jour» 
après  David  marcha  contre  les  Philiftins  »  & 
en  ayant  tué  deux  cens  >  il  en  apporta  les  pré^ 
puces  à>  Saiil  s  lui  donnant  ainfi  le  double  de 
ee qu^il luren avoirdemandé»  &.Saiil liiTdoiv 
n%  Michol  fa  fille  en  mariage. 

Qiielque  tems  après  y  (/)  le  mauvais  E(prit 
ayant  agité  Saiil  >  &  David  joiiant  de  la  harpe 
devant  lui,  pour  le  (buhgerj  ce  Prince  eflfaya 
de  le  percer ,  en  lui  jettant  une  pique  qu  il  te» 
noitdansfesmainSk  David' évita  b  coup >  &c 
fcretiradansfamaifon«  Saiil  envoya  des  gar-^ 
des  pour  garder  fa  maifon  pendant  la  nuit>. 
&  pour  Tarrêter^  &  le  lui  amener  le  lende^i 
main  matins  Mais  Michol  le  defccndtt  en  bas 
par  une  fenêtre  ,  de  par  ce  moyen  il  s'échappa 
ëcft  fàuva.  Michol  prit  enfuite  une  ftatue> 
(m)  la  coucha  fur  le  lit  de^David,  lui  mit  au* 
tour  de  la  téce  une  peau  de  chèvre  avec  le 
poil ,  (n)  &€  fur  le  corps,  h  couverture  du  lit. 
SaiH  envoyées  le  matin  pour  prendre  Da- 
vid ;  mais  on  dît  qu'il  étoit  malade.  Il  y  ren- 
voya de  nouveau  >  difant  qu'on  le  lui  appor- 
tàtdans  fon  lit.  Mais  l'ayant  voulu  prendre^ 

ils 


(/)  I.  Régi  xîXk  1 1. 12/  &feq.  An  du  Monde 294^; 
ayjnt  J.  C.  1057.  avant  TErc  vuJg .  1061.  (w)  L'Hcr 
breu  :  E//*  ^m  des  Terdphims.  Les  7a  Keuc/xpé^t  des 
figures.  Comme  les- répréfcntatk)n$d*un  mort,  ou 
un  tombeau  vuide;  [n)  L'Hébreu  >  *l^a  illl 
CTT^lfn  Urt  chevet  de  poil  de  chèvres:.  70.  HW/ 
TtovtùyM'.  Un  ff>yede  chèvres.  Jlq.  ^rf^yv^ttfm. 
«r{^r«  UnpelottOQ  depoiL; 
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%  ne  trouvèrent  qu'une  Aatuë  ;  &  Mickol 
s'excufa  auprès  de  (bn  père  ^  en  di(ant  <jue 
David  la  voit  menacée  de  la  tuer ,  fi  elle  ne 
le  faifoit  évader.  Quelque  tems  après  j  (o) 
Salit  donna  Michol  à  Phalti  ^  fils  de  Laïs  de 
GalUtiH 

Mais  David  fe la  fit  rendre >  lorfquil  fut 
parvenu  à  la  Royauté  j  (p)  &  ce  &tune  des 
conditions  qu  il  demanda  à  Abner  >  lor(que 
ce  Général  vint  lui  offrir  iès- (èr vices  «  &  lui 
promettre  de  ramener  tout  Ifrael  à  Ton  obéï(^ 
iànce.  Alors  David  envoya  des  AmiyatTaibius 
à  Isbo(èth  9  qui  rcgnoit  à  Mahanaïm  au^elà 
du  Jourdain  ;  pour  lui  redemander  Michol. 
Isbofèth  k  lui  renvoya  »  &  Phnltiel  l'accom- 
pagna en  pleurant ,  jufqu  à  Bahurim.  Les  Hé. 
breùx  veulent  que  Phalti.  ou  Phaltiel  ne&  foit 
jamais  approché  de  Michol  >.  qui  dans  la  tu 
gueur  n'étoit  pas  fa  femme  >  puisque  David 
ne  l'avoit  pas- répudiée.  Dautres  croyent  que 
Michol  eut  cinq  fils  de  Phaltiel  »  lefquels  fu- 
rent livrez  aux  Gabaonites  •  pour  être  cruci. 
fiez  •  ainfi  qu'il  eflr  rapporté  i.  iEf£.  xxi.  8* 
Mais  en  cet  endroit-là  il  paroît  qu'il  y  a  faute 
dansle  Texte  >  &  qu'au  lieu  de  Michol ,  il  y 
feue  lire  Mirob  >  car  MichoL  fut  donnée  non 
à  Hadriel  fils  de  Berzellaï  comme  le  dît  le 
Texte  qu'on  vient  d'indiquer ,  mais  à  Phal- 
tiel fils  de  Laïs  ;  ou  qu'au  lieu  de  Havlricl  fils 
de  Berzcllu  ^il  faut  lire  Phaltiel  fils  de  Lài%  , 
ou  chercher  une  autre  f  )lution  ,  qu'on  peut 
voir  ci-devant  fous  Tirticle  de  Mérob. 

David  dés  le  commencement  de  fon  règne , 
{^)  conçut  le  defltin  de  tranfporter  TArche 
d'Alliance  de  Silo,  où  elle  étoit>  à  Jérufalem , 
où  il  avoîtfixé  fa  demeure.  Il  exécuta  ce  pieux 
dcdèinavec  toute  la  pompe  que  fon  aaéle  & 
fa  piété  luiinfpirérent.  Il  parut  lui-même  dans 
kcérémonie  fiutint  &  dmfint  dans  le  tranf* 
port  de  fa  joye.  Mî^h  .1  qui  regardoitcela  de 
ik  fenêtre >  en  conçut  du*  mépris^  &  lorfque 

(0  ï.  lt<f.  XXV.  44.  Apparemment  lan  du 
M')nde  iiSM4^xavant  I  C  10^6.  avant  TEre  vulg. 
lOfio.  (;»)  u  lieg,  {il.  13.  é^.  An  da  Mo  .de  1996. 
avant  J.  C.  1044.  avant  l'Ere  vulg.  1048.  W^  2. 
^g.  X.  l%,lf^.^o.^u^^  &c.  AnduMondex^.S^*- 
avant  J^  C.  1041.  avant  l'Ere  vulg.  i04(t 
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David  fut  de  retour  dans  fon  palais  9  elle  lui 
dit  :  Que  le  Roi  d'Ifracl  a  eu  de  gloire  aujour* 
d'hui  9  en  fe  découvrant  devant  les  fervantcs 
de  fes  (èrviteurs  <  8c  paroifiant  nud  »  comme 
auroit  fait  un  bouffon  l  David  lui  répondit  : 
Olii ,  devant  le  Seigneur ,  qui  m'a  préféré  à 
vôtre  père  &à  toute  fa  maUbn»  &  qui  m'a 
établi  Chef  de  fon  peuple  >  je  danferai,  &  je 
paroîtrai  vil  encore  plus  que  je  n'ai  paru  1  je 
ferai  méprifable  à  mes  propres  yeux^  Se  je 
n'en  ferai  que  plus  glorieux  ^devant  les  fer* 
vantes  dont  vous  me  parlez.  Et  Michol  n'eut 
jamais  d'enfant  jufqu'à  fa  mortj.  ce  que  VE^ 
criture  (èmble  attribuer  à  ce  qu'elle  dit  à  Da* 
vid  dans  cette  occafion.  Depuis  ce  tems  >  il 
n'eft  plus  fait  mention  de  Michol  dans  l'Ecri* 
ture  j  &c  on  ignore  le  tems  de  (à  mort« 

M  lEL,  L  abeille  eft  le  plus  petit  des  anir 
maux  qui  volent  %  dit  l'Eccléfiaftique  >  (r  )  & 
fon  fruit  eft  la  chofe du  monde  la  plus  douceé 
L'Ecriture  pour  marquer  une  troupe  d'enne- 
mis qui  pourfuit  avec  opiniâtreté  &.  avec  ar- 
deur >  fe  lertde  la  fimilitude  des  abeilles:  {f) 
Sicut  folent  apes  perfequi.  Et  ailleurs:  {f)  Cir^ 
eumdederiém  me  fient  apes.  Dieu  pour  nous 
donner  une  idée  de  (a  toute- puiflance  >  dit 
qu'il  fera  venir  d'un  coup  de  fiillet  (11)  la 
mouche  qui  eft  fur  les  fleuves  d'Egypte,  & 
l'abeille  qui  eft>dans  le  pays  d'Aftùr ,  pour  fe 
répandre  fiir  le  pays  de  fon  peuple..  Cette 
mouche  Se  cette  abeille  ne  font  autres  que  les 
Rois  d'Egypte  &  d'Affyrie.  Voyez  ci-devant 
Béelfebub  y  Se  c\-^^i^tt&  Mouche  y  où,  nous  par* 
Ions  du  culte  que  les  Philiftins  ont  rendu  à  la 
mouche. 

Qunntau  miel  5  on  voit  dans  le  Lévitique 
{x)  que  le  Seigneur  nepermettoit  pas  qu'on 
Ibi  en  offrît  fur  fon  Autel  ;  Nec  qulcq^âffifer-' 
menti  ac  mellis  adolebiturinfacrificioDomini. 
On  donne  plufieurs  raifens  de  convenance  de 
cette  Loi  :  Par  exemple  ,  que  le  miel  ne  s'ac- 
commode pas  avec  les  autres  choies  que  l'on 
oftroit  en  (àcrifice ,  qu'il  fait  aigrir  le  pain  y 
qu'iln'eft  pas  bon  avec  la  viande  rôties  ou 

M  m  5  bien 

CXVII*  u.    W  i/rfî.  VII.  ig.    (x)  I«p/V.  IL  n. 
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bien  >  parce  que  la  mouche  eft  on  infcâequi 

Êaflè  pour  impur  j  [y]  ou  parce  que  le  miel  eft 
r  (ymbole  des  voluptez  charnelles  ;  ou  enfin 
pour  s'éloigner  des  ufages  des  Payens  >  qui 
avoient  accaûtumé  d'omir  du  miel  dans  leurs 
ùcrifices.  [<,] 

Mais  en  même  tems  que  Dieu  défend  de 
lui  offrir  du  miel  en  facrifice,  il  ordonne 
qu'on  lui  en  offre  les  prémices  \  Levit.  IL  ii. 
Frimtias  tantàm  eorum  ajferetis  &  munera. 
Ces  prémices  &  ces  offrandes  écoient  deflinées 
à  la  nourriture  &  à  Tentretien  des  Prêtres  »  & 
ne  fe  préfencoient  pas  fur  l'Autel.  Au  refte 
(bus  le  nom  de  miel  >  (a)  les  Rabbins  &  les 
Auteurs  des  Didkionnaires  Hébreux  enten. 
dent  non-feulement  le  miel  des  abeilles  $  mats 
auiTi  le  miel  des  dattes  de  palmiers  ,  ou  les 
dattes  mêmes  >  dont  on  tire  du  miel  s  Se  il 
femble  que  quand  Dieu  ordonne  qu'on  lui 
ofïre  les  prémices  du  miel ,  il  faut  l'entendre 
des  prémices  des  dattes  ;  car  on  fj^ait  qu'en  géné- 
ral l'on  n  offroit  les  prémices  que  des  fruits. 
Tout  le  monde  fçait  que  le  miel  étoit  au- 
trefois très-commun  dans  la  Paleftine.  Les 
exprefTions  de  l'Ecriture ,  qui  portent  fi  fou- 
vent  que  ce  pays  eft  une  terre  où  coulent  des 
ruiflèaux  de  miel  &  de  lait ^  (^)  en  (ont  une 
bonne  preuve.  Moyfe  (c)  dit  que  le  Seigneur 
a  introduit  (on  peuple  dans  un  pays  dont  les 
rochers  découlent  d'huile  >  &  dont  les  pierres 
produifcnt  le  miel  en  abondance.  Le  miel 
couloit  fur  la  terre  9  dans  la  foret  011  Jonathas 
trempa  le  bout  de  fon  bâton  dans  cette  li- 
queur >&  la  porta  à  fa  bouche,  (d)  LesVoya. 
geurs  remarquent  qu'il  y  eft  encore  aujour- 
d'hui trés-fréquent,  U  que  les  habitans  du 
pays  le  mêlent  dans  toutes  leurs  fauces.  Saint 
Jean^aptifte  (e)  fe  nourrifibit  de  miel  fau- 
vage  >  qui  fe  trouvoit  à  la  campagne  dans  les 
rochers  ,  ou  dans  les  creux  des  arbres.  On 
nourrifibit    les    enfans   avec  du  lait>  de  la 

(y)  LivU.  XI  10.  (&^  Hercdct.l.  l.  Vide  Bo- 
ehart.  de  animai^  facr.  parte  î,  /,  4,  c.  jl.  Vide  ^ 
E^tch.  XVL  18.  19.  (4)  tt^ai  Deh4ch.  M/a}  Mil. 
(^)  Exod.  III.  g.  XHL  S.  &  paffm.  U)  Dent. 
XXXIU  13.  Vldt&  PJéam.LXXX.  17.  (d)  t.  Rtg. 
UV.  !{.  16. 17-    («)  M^^  UL  4« 
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crème  &  du  miel  :  Butyrim  &  mel  €(m$e^ 
det ,  tafciaPi  ou  donecfciat  reprobare  malum, 
&  eligere  bonum.  (/)  C  ctoit  ce  que  l'on  con- 
noifioit  alor^  de  plus  doux  &  de  plus  déli« 
cieux  avant  1  invention  &  la  préparation  du 
fucre.  Le  Seigneur  fe  plaint  de  Jérufalem  p 
qui  avoit  ofFtrt  aux  Idoles  (g)  le  pain  9 
l'huile  &  le  miel  qu'il  lui  a^oit  donné  pour 
fa  nourriture.  Enfin  la  trop  grande  quaiw 
tité  de  miel  nuit  à  l'eftomac ,  Se  lui  caufe 
du  dégoût  :  (h)  Vohs  avex^  trouvé  dumid, 
dit  R  S  ige  >  mangeKrcn  autant  qiCii  faut , 
de  peur  que  fi  vous  en  preniez  trop ,  vous  ne 
foye^  contraint  de  le  rendre. 

M I G  M  A  .  terme  Grec  qui  fe  trouve  dans 
la  Vulgate ,  Ifai.  xxx.  14.  Commifium  migma 
camedent.  Il  répond  à  1  Hébreu  belil .  (  1  )  qui 
fignifie  mélange.  On  traduit  le  Texte  dîverfc- 
ment.  Les  Septante:  Us  mangeront  les  pailles 
mêlées  avec  l  orge.  L'Hébreu:  Ils  mangeront 
un  mélange  aigrelet ,  quia  été  vanné  j  &  jette 
en  lair.  Ce  mélange  aigrelet  étoit  quelques 
grains  dun  goût  un  peu  aigre,  pour  ragoûter 
les  animaux  »  fur  tout  dans  les  chaleurs. 
Voyez  Boc}izïtdeAnim.facr. parte  i.Li.c.7* 

M I L  A  N  >  oifêau  de  proye  ,  nommé  en 
Latin  mUvus ,  Se  en  Hébreu  >  daah.  Quelques, 
uns  traduifent  ce  terme  par ,  une  pie\  Se  d'au- 
tres ,  par ,  un  vautour.  L'Hébreu  daah ,  fignifie 
voler.  Le  milan  vole  fort  vite  ,  Se  fort  haut. 
Moyfe  le  range  parmi  les  oi(èaux  impurs.  [  IQ 

MIL»  mefure  de  mille  pas  ;  MiUiaire.  Les 
trois  milles  font  la  heue.  La  lieue  de  France 
eft  de  Jeux  mille  cinq  cens  pas  géométriques. 
Les  huit  ftades  font  le  mille.  Nôtre  Sauveur 
veut  que  fi  l'on  nous  oblige  à  faire  mille  pas> 
nous  en  &ifions  deux  milles.  [/]  Les  Romains 
mefuroient  ordinairement  par  milles  «  &  les 
Grecs  pzrfiades.  La  ftade  étoit  de  cent  vingt- 
cinq  pas ,  &  le  pas  de  cinq  pieds.  Les  anciens 
Hébreux  n'avoient  ni  ftades  >  ni  milles  ,  ni 
pieds  j  mais  feulement  la  coudée ,  la  toife  & 

la 

(/)    irai.   VIL    IÇ.     Ci)  E\eck  XVA  .19.     (A) 

Vrov^xxv.i6.  (0  i/ai  XXX.  24-  7^73  ron 

DUT?  70.  X>«'fflf  vmo^vtâix  nfid{  XsXénfuaySMUm 
(k)  Levit.  XI.  i4*  n*nn70.  TpinuAli^syinth 
WéOiHrm.    (  l  )  Matth.  V.  41 
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ta  cor  Je.  Les  Rabbins  fe  fervent  de  mîttes  ; 
ils  donnent  au  mille  deux  mîlle  coudées  >  & 
lé?  qu  itre  milles  font  le  parafa.  Voyez  M. 
RcUnd  Pa/^/î.  /.  i.  cl. p.  ^96.  397-  Voyez 
la  table  des  mefures  des  Hébreux. 

MILET ,  ville  célèbre  de  Tlome;  cnLa- 
tîn  &  en  Grec  ,  Aîiletum  ,  ou  Mile f os.  Peut- 
être  la  même  que  Mclothi  de  Judith ,  1 1.  i^^ 
Saint  Paul  allant  de  Corinthe  à  Jérufalem  , 
\àï\  58*  de  l'Ere  commune  I  pa(Ià  parMilet; 
&  comme  il  y  alloit  p.irmer  >  &  qu  il  ne  pou- 
voit  fetrinfporter  à  Ephéfe  >  [w]  il  fit  venir 
à  Milet  TEvêque  &  les  Prêtres  de  TEglife  dX- 

Ehéfe  ,  qui  en  étoit  éloignée  d'environ  douze 
eues.  Lorfqu'ils  furent  arrivez  >  il  leur  parla 
avec  beaucoup  de  force  >  les  exhorta  à  la  vi- 
gilance ,  leur  prédit  qu'il  viendra  parmi  eux 
des  loups  ravifTans  >  qui  n'épargneront  point 
le  troupeau  )  il  leur  déclara  qu'il  alloit  à  Jéru- 
falem ,  quoique  de  tontes  parts  on  lui  prédît 
qu  il  n'avoit  à  y  attendre  que  des  liens  &  des 
persécutions.  Après  cela,  H  leurdU  adieu,  & 
s*embarqua  pour  ta  Phénicie. 

MILLE,  en  Hébreu»  éleph,  en  Grec  > 
ibilion,  en  Latin»  miUey  nombre  de  dix  cen- 
taines: mais  il  (e  prend  fouvent  pour  ungrand 
nombre  indéfini.  Par  exemple:  Le  Seigneur 
fait  miséricorde  en  mille  générations;  [n]  ôci 
J*aime  mieux  pafler  un  jour  dans  les  parvis  de 
mon  Seigneur,  que  miHe  jours  ailleurs,  [oj 
Et  encore:  [j>]  il s*e(l fouvenu  de  k  pardc 
qu'il  a  donnée  pour  miHe  générations,  c  efU 
à-diré  ,  pour  toujours.  Saintjeandans  TApO' 
calyp(e»  f^}  dit  qutl  vit  defcendrechi  Ciel  if;i 
Ange  ifii  avoit  la  clef  de  tabime  >  &  qui  encbai^ 
na  te  Dragon  OH  le  Diable  pour  mille  ans -y  & 
t  ayant  jette  dans  F  abîme ,  //  le  ferma  fur  lui ,  & 
lefciUa  fjufquà  ce  que  les  mille  ans  foient  ac-^ 
iomplis  y  après  quoi,  te  dragon  doit  être  délié 
pour  un  peu  detems.  Saint  Jem  vit  endiitc  les 
faints  Martyrs  qui  ont  vêa  &  regué  avec  ^efus^ 
Chrift pendant  mille  ans.  Mais  les  autres  Juftes 
qui  hc  font  point  Mirfyrs,  ne  font  point  ren^ 
tre^dans  ta  vie ,  jufquà  ce  que  mille  ans  foient 

(m)  Afl.XK-  i^  r;.  r5.  &c  C«)  D^-j^r,  V» 
lO.Vr'.9.  U)  P/'/w.  LXXXIII  ir.  Kt)  ^fi^* 
CLV.  8.     Ci)  iif (^c.  XX.  i.  3-  4,  ^  &C., 
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mmplisJCefll  lMpremiirefifurreSiù».Hesê^ 
reux  &  faints  font  ceux  qui  auront  part  à  la 
première  réfurreSion!  La  ftcouie  mort  n  aura 
point  de  pouvoir  fur  eux-,  mais  Us  feront  Pri^ 
très  de  Dieu  &  de  ^efus-Chrift ,  &  ils  regne^ 
ront  avec  lui  pendant  mille  ans  ;  &  après  que 
mille  ans  feront  accomplis  »  Satan  fera  délié  > 
&  il  fort  ira  de  fa  prifon. 

Ceft  de  ces  paUages  mal-entendds  qu'eft 
venue  l'opinion  des  Millénaires  »  qui  ont  crû 
que  J  E  s  u  s-C  h  a  ist  regneroit  for  la  terre 
avec  (es  Saints  pendant  mille  ans  >  avant  le 
)our  du  Jugement.  Ceux  qui  ont  défendu  ce 
fentiment ,  n  étoient  point  une  feâe  d'héréti» 
qjies  ott  de  fchifmatiques  séparez  de  TEglife  ^ 
c'étoient  des  anciens  Pères  de  FEglife ,  c'A- 
lébres  par  leur  doârine  &  par  leur  fainteté  » 
qui  ont  de  bonne-foi  9c  £ins  opiniâtreté  ,  {bu* 
tenu  une  opinion»  qu'ils  croyoientvoir  clai» 
rement  établie  dans  l'Ecriture»  Ce  (èntîment 
venoit  des  JwVi  »  qui  attendoient  fbus  te  Me^ 
fie  un  règne  demiUe  ans  (ur  la  terre  j  comme 
on  k  voit  dans  k  quatrième  Livre  d'Efdras  ». 
Chap.  IV.  ^.  ^f.&fuiv.  &  Chap.  vi.  ;^.  i8» 
Mais  celui  qui  donna  le  plus  de  cours  à  ce 
fyftême ,  fut  Papias  Di(ciple  de  faint  Jea» 
TEvangélifte  ,  qui  prétendoit  avoir  leçû  des 
Apôtres  &  de  leurs  Disciples  Topinion  dti 
règne  de  J  £  s  u  s-C  h  r  1  s  t  pendant  mille  ans 
fur  la  terre,  (q)  Caïus  Prêtre  de  lïglîfe  Ro- 
maine »  qui  vivoit  au  fécond  fiécle  deFEglile». 
trahe  le  fentiirent  des  Millénaires  de  fable 
inventée  par  Cérinthe.  (r) 

Conunele  nom  de  Millénaires  ncfe  trouve 
point  dans  tes  Livres  (âints»  nous  ne  nous 
croyons  pas  obligez  dcn  parler  ici  avec  étcn* 
duc.  On  peut  confulter  la  Differtation  que 
M.  Du  Pin  a  composée  Gxt  ce  fu)ct ,  à  h.  tcte 
de  fon  Ouvrage  fur  TApocalypfir  ^  &  nôtre 
Commentaire  Uir  le  Chap.  xx.  ^.  1.  du  même 
Livre.  Saint  Auguftin»  (/)  faint  Grégoire  le 
Grand .  (  ^)  A  ndré  de  Cfétc  ,.  Béreng;iudus  ^ 
Ribéra  &  plufieurs  (^âvans  Interprète»   de 
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l'Apocâljrpjfè  entendent  (ons  le  nom  de;  -mUe 
.ans»  non  un  nombre  d'années  fixe  &déterminié> 
mais  tout  le  tems  qui  s'écoulera  jufqu^  la  fin 
des  fiéclesj  à  commencer  à  la  RéfurredUon  du 
Sauveur  >  qui  efl:  le  commencement  de  fbn 
fegne  fur  fon  EgU(e. 

MILLET >  forte  de  grain»  nommé  en 
Latin  milium.  Il  en  eft  parlé  dans  likïe  &  dans 
Ezéchiel.  Ifaïe  {u)  dit  que  le  laboureur  feme 
dans  fa  terre  dn  bled,  de  l'orge  y  du  millet  &  de 
la  vejjc  i  chacun  en  fa  place.  Et  Ezéchiel  (jr)  re- 
■çoit  ordre  de  la  part  du  Seigneur ,  de  Te  faire 
du  pain  avec  un  mélange  de  bled  ,  d*orge  >  de 
fèves ,  de  lentilles  &  de  millet.  Le  terme  dont 
fe  ferc  Ifaïe ,  eft  nifman  \  &  celui  dont  fe  (cet 
Ezéchiel,  eft  dochan.  Les  Septante  rendent 
l'un  Se  l'autre  par  kenchron  i  qui  fignifie  du 
millet*  Mais  on  doute  de  la  fignification  de 
nifman.  Les  uns  le  rendent  par  Tépautre  ou  la 
veflè.  D'autres  le  joignent  à  hordeum ,  &  tra- 
duifent ,  hordeum  fignatum  ou  inftgne.  Le  terme 
nifman  ne  iè  trouve  qu'en  cet  endroit.  Do- 
^chan  ne  fe  trouve  non  plus  qu'au  pafTàge  que 
nous  avons  cité  d'Ezéchiel. 

MINCHA.  Ce  terme  eft  purement  Hé- 
breu i  Se  iignifie  les  offrandes  de  farine ,  les 
g&teaux,>  les  bignets  que  Ton  ofFroit  dans  le 
Temple  du  Seigneur,  {y  )  Les  Septante  ont 
quelquefois  confervé  ce  terme  Hébreu  dans 
leurTraduÂion  ;  (<,)  mais  2\x  lien  de  mincha, 
ils  lifent  manaa  >  qui  étoit  fans  doute  la  pro- 
.nonciation  uûtée  de  leur  tems.  On  trouve 
manna  dans  le  même  fens  dans  Baruc,  I.  lo. 
Facite  manna  »  &  offerte  pro  peccato.  L'Ecri- 
ture employé  le  nom  de  mincba,  pour  expri- 
mer  les  offrandes  qu'Abel  Se  Caïn  firent  au  Sei- 
gneur de  leurs  prémices  &  de  leurs  fruits  ^  (4  ) 
Se  pour  les  préfens  que  Jacob  fit  à  fon  frère 
Efaii,  lor(qu'il  revint  de  la  Méfopotamie^  {b\ 
Se  pour  ceux  que  les  enfans  de  Jacob  porté- 

(»)  Ifal.  XXVIir.  iç.  pOi  70.  Kfwtf^.    (x) 

BzAch.  IV.  9.  îrn  Dochan.  70.  Key)(£oy»  (/  )  te- 
Vit.  IL  I.  :^.  10.  &  pafftm.  TXIVIÛ  Mincha.  i*^) 
Voyez  le  Grec  de  Jtnm.  XVII.  i6.  Dan.  IL  46.  4. 
%.  VIIL  8.9.  XVIL7  XX.  11.  X.  P^r.  VIL  7-  2- 
IBflr. XIIL  ç.  9.  Etatch.  XLV.  ^%.  XLVL  6. 8..11.  d^c. 
•Marj/«fl?  (a)  Genef.   IV.  3.  4-     (^)  Ge»e/.  XXXIL 
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refît  à  Jofcph  dans  l'Egypte ,  avant  qu*il  fc 
fut  découvert  à  eux  5  (c)  &  ceux  qu  Aod  pré. 
fenta  à  Eglon  Roi  des  Moabites.  (d)  MaU- 
chie  parlant  du  facrifice  de  la  nouvelle  Loi , 
qui  doit  s'offrir  en  tout  lieu ,  fe  fert  du  nom 
mîncha:  (e)  jib  ortu  enimfolis ,  ufque  ad  or- 
cafum ,  magnum  efi  nomen  meum  ingentibus  » 
^in  omniloco facrificatur i  & offerturnomini 
meo  oblatio  munda. 

MINE,  mina ,  ou  mna ,  forte  de  mon- 
noye , nommée  en  Hébreu  min ,  ou  mina,  qui 
fignifie  proprement  une  partie ,  ou  une  fois.  Je 
ne  remarque  ce  terme  que  dans  les  Livres  des 
Rois  >  des  Paralipoménes  »  d'Efdras  Se  d'Ezé- 
chiel. Ce  Prophète  (/)  nous  apprend  que  la 
mme  valoit  foixante  ficlesj  qui  fontquatre- 
vingt-dix'fept  livres  ,  cinq  fols  de  nôtre  mon- 
noye.  Voilà  pour  la  mine  Hébraïque.  Mais  la 
mine  Grecque  ou  Attique,  qui  eft  apparem- 
ment celle  dont  il  eft  parlé  dans  les  Livres  des 
Maccabé^s  Se  dans  le  nouveau  Teftament  j 
valoit  cent  dragmes ,  ou  cinquante  livres  de 
nôtre  monnoye.  Il  y  avoit  aufli  une  petite 
mine  >  qui  valoit  foixante-quinze  dragmes* 

M I N  U  T  U  M ,  petite  pièce  de  monnoye  > 
qui  valoit  le  quart  d'un  fol  Romain  ,  ccft-ï* 
dire  >  neuf  deniers  de  nôtre  monnoye.  S.  Marc. 
X 1 1 .  42 .  Mfit duo  minuta ,  quod  efi  quadr  anSé 
Voyez  aufli  Luc.  xi  i.  59.  Se  xxi.  z. 

h  MIPHIBOSETH,  fils  de  Saiil  & 
de  fa  concubine  Refpha.  David  livra  Miphi- 
bofeth  aux  Gabaonites  >pour  être  crucifié  de- 
vant le  Seigneur  ,  en  expiation  de  la  cruauté 
exercée  par  Saiil  contre  les  Gabaonites.  i* 
Reg.xxi.  8. 

II.  M I  p  H  I B  G  s  E  T  H  1  fils  de  Jonathas» 
fut  nommé  autrement  Méribaal  >  ainfi  que 
nous  l'avons  ditfiir  l'article  de  Méribaal.  Mi- 
phibofeth  étoit  encore  tout  jeune  >  lorfque 
JouAthas  fon  père  fut  tué  à  la  bataille  de  Gel- 
boé«  (g)  La  nourrice  de  cet  enfant  fîit  fi  ef- 
frayée 

(c)  Gtnef.  XLIIL  lO.  14.  M-  i'^)  >''»*••  «L 
IÇ-  17.  18.  (  O  Malac.  Lion,  (  /)  Ez,tch.  XLiV. 
II.  M  An  du  Monde  1949.  avant  ]•  C.  xo^i* 
avant  l'Ere  vulg.  loçç.i.R^^.  IV.  4. 
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frayée  de  cette  nouvelle  »  qn*elle  laiflâ 
tomber  Tenfant  »  qui  demeura  boiteux 
toute  (a  vie  par  cet  accident.  Lorfque 
David  fe  vit  paifible  poflèdeur  du  Ro- 
yaume» (6)  il  fit  faire  la  recherche  de  ceux 
^i  pouvoient  refter  de  la  mai(bn  de  Sm\,  afin 
qu'il  leur  pût  faire  du  bien  >  en  confideratîon 
de  Jonatfaasfbn  ami.  On  lui  dit  qu'il  y  avoit 
un  fils  de  Jonathas ,  nommé  Miphibofeth  »  dans. 
la  maifon  de  Siba.  Le  Roi  Tayant  fait  venir  » 
lui  dit  :  Je  veux  vous  combler  de  biens ,  à  cao- 
fe  de  Jonathas  vôtre  père  ;  je  vous  ferai  rendre 
tous  les  héritages  de  Saiii  vôtre  ayeul ,  &  vous 
mangerez  toujours  à  ma  table.  En  mémetems 
il  dit  à  Siba  qu'il  avott  donné  à  Miphibofeth 
tout  ce  qui  avott  appartenu  à  Saiil  »  &  lui  corn- 
manda  d'avoir  (bin  de  cultiver  ks  champs»  & 
de  fournir  la  nourriture  à  Micha  fils  de  Miphi- 
bofeth )  mais  que  l'égard  de  Miphibofeth ,  il 
fêroit  nourri  de  la  table  du  Roi.  Ainfi  il  de- 
meura à  Jérufklem ,  &  mangea  à  la  table  de 
David. 

Quelques  aimées  après  »  (î)  lorfqu  Abfalon 
fe  révolta  contre  fon  père  ^  &  le  contraignit 
de  (brtir  de  Jérufalem  «  Miphibofeth  dit  à 
Siba  fon  ferviteur  de  lui  |>réparer  une  mon- 
ture  »  pour  accompagner  David»  parce  qu'é- 
tant boiteux  »  il  ne  pou  voit  Taccompagner  à 
pied.  Mab  Siba  non- feulement  le  refu(à  » 
mais  aufll  alla  trouver  David  avec  deux  ânes 
chargez  deprovifions.  &lui  dit  que  Miphi- 
bofeth au  lieu  de  venir  avec  lui,  pour  accom- 
pagner le  Roi  dans  fa  fuite  »  étoit  demeuré  à 
Jérufalem  f  en  difant:  Lamaifond'Ifiracl  me 
tendra  aujourd'hui  le  Royaume  de  mon  père. 
Alors  David  dit  à  Siba  :Je  vous  donne  tout 
ce  qui  étoit  à  M^hibofeth.  Et  après  que  le 
parti  d'Abfalon  fut  diffipé»  &  lorfque  David 
revint  à  Jérufalem»  Miphibofeth  vint  au-de- 
vant du  Roi  i  il  parut  devant  lui  comme  un 


(fc)  An  du  Monde  t96^  avant  J.  C  103 f.  avant 
l'Ere  vulg.  1039.^.  &#r.  IX.  i.i.  3.  &c.  (i)  An 
du  Monde  tçS^  avant  f.  C  zoia  avantl'Ere  vulg. 
1024.  z.  Rig.  XVI.  i.ui  &C. 
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homme  dans  le  deiiil>  n'ayant  ni  lavé  fes 
pieds  j  ni  fait  fà  barbe  »  ni  pris  aucun  foin  de 
les  vétemens.  Et  quand  il  parut  devant  David» 
le  Roi  lui  dit  :  Miphibofeth  »  pourquoi  n'êccs- 
vouspas  venu  avec  moi?  Il  répondit;  Mon 
Seigneur  &  mon  Roi  »  Siba  mon  ferviteur  ne 
m'a  pas  voulu  obéïr;  car  étant  incommodé 
des  jambes  comme  je  le  fuis  »  je  lui  avois  dit 
de  me  préparer  un  âne  j  pour  vous  fuivre  >  & 
au  lieu  de  le  faire  >  il  efl  venu  m*accufer  devant 
mon  Seigneur.  Mais  pour  vous»  mon  Sei- 
gneur &mon  Roi ,  vous  êtes  comme  un  An- 
ge de  Dieu  \  Elites  de  moi  tout  ce  qu'il  vous 
plaira  ;  car  toute  la  maifon  de  mon  père  n'a 
mérité  que  la  mort  »  &  au  lieu  de  cela  >  vous 
m'avez  donné  place  à  vôtre  table.  Quel  fujet 
donc  aurois-je  de  me  plaindre  ^  &  de  vous  im- 
portuner encore?  Le  Roi  lui  dit:  0*efl  adèz; 
ce  que  j'ai  ordonné  fubfiflera:  vous  &  Siba 
partagez  les  biens.  Miphibofeth  répondit  :  Je 
veux  bien  même  qu'il- ait  tout»  puifque  je 
vois  men  Seigneur  &  mon  Roi  neureufe- 
ment  revenu  dans  fa  maifon.  Miphibofeth 
laifEi  un  fils  nommé  Micha,  {kj  On  ne  fçait 
pas  le  tems  de  fà  mort. 

[  MIR AC LE  M  ûgne  >  prodige  >  mer- 
veille i  ces  termes  font  ordinairement  em» 
ployez  dans  l'Ecriture  pour  défigner  une  ac« 
tion  •  un  événement»  un  effet  fupérieur  aux 
loix  connues  de  la  nature.  On  donne  ce 
nom  non^feulement  aux  vrais  miracles  opé* 
rez  par  des  Saints  »^  ou  des  Prophètes  envoyés 
de  Dieu  j  par  Zc$  bons  Anges  »  par  la  main 
de  Dieu  >  ou  par  le  Fils  de  Dieu  »  mais  aufli 
aux  faux  miracles  des  Imppfleurs  »  fc  aux 
miracles  opérez  par  des  méchans»  des  fsLUX 
Prophètes  )  des  Démons.  Moyfe»  par  exemple* 
parle  des  miracles  des  Magiciens  de  Pharaon  t 
comme  il  parle  de  ceux  quil  opéroit  lui-mê« 
me  au  nom  6c  par  la  vertu  de  Dieu»  &le 
Sauveur  dans  l'Evangile  prédit  que  les  faux» 
Chrifb  &  les  faux-Prophétes  feront  des  pro* 
diges  capables  d'induire  à  erreur»  s'il  étoit 
poffible  »même  les  Elus  (i)  •  £t  S.Jean  dans 

Nn  l'Apo- 

(*)  X.  Péir.VUL  34.    (0  i^-w*-  XXIV.  24. 
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rApocaIyp(è  (m)  parle  d'une  bête  qui  for- 
toit  de  la  terre  ^  que  Ton  entend  d'un  per- 
fécuteur  de  TEglifè  ,  qui  fai(bit  des  prodiges 
jufqu'à  faire  defcendre  le  fen  du  Çkl  fur  la 
terre  en  préfence  des  hommes ,  &  qui  fè- 
dqit  un  grand  nombre  de  perfonnes  >  à  cau- 
iê  des  prodiges  que  Dieu  permit  quil  fit  en 
leur  préfence  i  Et  dans  le  même  livre  (») 
on  parle  des  Démons  qui  font  des  miracles 
pour  engager  les  Rois  de  la  terre  à  faire  la 
guerre  aux  Saints  ;  &  du  faux  Prophète  (o) 
qui  a  fait  des  prodiges  pour  iéduire  ceux  qui 
©nt  reçu  le  caradtére  de  la  Bête. 

Les  miracles  &  les  prodiges  ne  (ont  donc 
pas  toujours  des  fignes  certains  ,  ni  de  la 
lainteté  de  ceux  qui  les  font,  ni  des  preuves 
de  la  vérité  de  leur  doébrine,  ni  des  témoi- 
gnagesaflarezdeleur  foumiffion.  Le  Fils  de 
Dieu  non- feulement  permet ,  mais  ordonne 
même  d'examiner  les  miracles  >  &  ceux  qui 
les  opèrent.  Si  l'on  vous  dit  :  Le  Chrili  efi 
ici  y  0H  là  ,  ne  le  croyeK^  point;  car  il  séle^ 
wrâ  de  faux  Chrifis  &  de  faux  Prophètes  y 
^Hi  feront  de  grands  fignes  &  des  prodiges, 
trc.  {p).  EtMoyfe  (q)  :  S'il  seleveparmi 
-vous  un  Prophète  y  ou  un  homme  qui  fe  vante 
d'avoir  des  fonges  prophétiques  ;  &  qu'il 
^ous  pridife  un  prodige,  ou  un  événement mi^ 
raculeux  ,  &  que  ce  quil  a  prédit  arrive  en 
€ffet  ;  &  qu  après  cela  il  vous  dife:  Allons, 
Rivons  les  Dieux  étrangers }  ne  le  croyes^ 
point  ;  car  cefi  que  le  Seigneur  veut  vous 
éprouver  pour  voir  fi  vous  taimeK,  de  tout 
votre  cosur^  &c.  On  peut  donc  avancer  que 
la  preuve  des  miracles  ncft  pas  toujours  cer. 
taine  &  univoque.  Il  y  faut  joindre  celle  de 
k  miffion  de  celui  qui  fait  cts  miracles , 
la  vérité  de  fa  doûrine,  l'innocence  de  fa  vie, 
Ùl  foumiffion  aux  Chefs  de  l'Eglife  ^£i  bonne 
intelligence  &  fon  union  avec  les  Saints , 
&  ceux  dont  la  vie  ,  la  miffion  &  la  doc, 
ttinc  font  déjà  reconnues  &  approuvées.  Il 
iuut  examiner  fi  ks  miracles  font  virais  ji 
&ne  font  pas  des  prcftiges  &  des  opéra- 

(m)  ^/oc  XIII.  15.  14.    («)  jipoc.  XVI. !i4. 
f O  Jkid.  xit  za    {f)  MAtib.  Xas.^i,  zî 
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rations  magiques  ;  s'ils  condaifont  à  Dîett  »  à 
la  paix,  à^a  jnftice,  &  au  ialut;  fi  tous  les 
caraâréres  dont  on  vient  de  parler ,  fe  ren* 
contrent  dans  celui  qui  (ait  des  miracles ,  oti 
peut  fans  crainte  le  reconnoitre  pour  Envoyé 
de  Dieu. 

L&  Sauveur  dans  rEvangile.fè  plaint  que 
les   Juifs  ne  vouloient  croire  quà  force  de 
miracles  (r):  Nifi  figna  & prodigia  videri^ 
fis  ,  non  creditis.  Les  mêmes  Jùife  s'adreflânt 
à  Jesus-Ch  msT  >  lui  demandèrent  un 
figne  (/)  :  Volumns  à  te  fignum  videre  ,*  Il 
leur    répondit  qu'il  ne    leur   en  donneroit 
point  d'autre  que  celui  du  Prophète  Jonas  > 
&  que  comme  Jonas  avoit  été  trois  jours 
dans  le  ventre  de  la  Baleine ,  ainfi  le  Fils  de 
l'homme  feroit  trois  jours  dans  le  fein  de  la 
terre.    Il  dit  ailleurs  (t)  que  s*ii  n'a  voit  pas 
fait  parmi  eux   des  miracles  que  nul  autre 
n'avoit  fait,  ils  n  aaroient  point  de  péché  t 
Mais  après  ce  qu'il  a  fait  parmi  eux ,  &  après 
la  doûrine  qu'il  y  a  prêchée  >^  ils  n'ont  aucu- 
ne excufo»    Auffi  Nicodéme  avoiie  que^fr- 
fonne  ne pouvoit  faire  les  miracles  quil  fai^ 
foityà  moins  que  Dieu  ne  fât  avec  lui  {u)» 
Tcmt  de  miracles  fi  fuivis ,  accompagnez  de 
tant  de  juftice,  d'innocence,  d'une  dodtrine 
fi  pure  de  fi  divine ,  ne  peuvent  être  l'ouvra^ 
ge  de  la  fédu  Aion  &  de  la  fauflètê..  Le  doigt . 
de  Dieu  y  paroit  manifeftement.   Jésus* 
Christ  envoyant  fcs  Apôtres  prêcher  l'E- 
vangile parmi  les  Juifs  Se  parmi  les  Nations 
mfidelles,  leur  donne  un  ample  pouvoir  de 
faire  en  fon  nom  toutes   fortes  de  prodiges- 
{x)i  Et  on  peut  aflurer  que  rien  n'a  tant 
contribué  à  la  propagation  de  la  Foi  chré- 
tienne  que  la  multitude  des  miracles  opérez:- 
par  les  Apôtres  &  par  leurs  Difciples  :  le  tout 
accompagné  de  la  plus  fublime   doârine  >  . 
de  la  plus  pure  morale  »  &  de  la  vie  la  plus- . 
jiifle  Se  la  plus  défintereflèe*  . 

Il  faut  que  la  pcévention,  l'endurcifTement^  . 
&  l'incrédulité  des  Juifs  ayent  été  extrêmes  >. 

pour/ 

(  r  )  fokan.  IV.  48.    (0  Mutth.  XH*  ?8.    (f> 
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foMt  ne  Ce  pas  rendre  aux  miracles  de  J  e  s  us- 
Christ  &des  Apôtres.  Saint  Paul  dit 
qu'il  faut  des  miracles  aux  Juifs  pour  les  con- 
vaincre {y  )  i  ^ui^i  figna  quarunt  >  Et  qui  en 
a  jamais  fait  de  plus  grands»  de  plus  fréquens  & 
4e plus inconteftables  que  Jbsus-Christ  ?  Les 
euptes  moins  prévenus  que  les  Dofteurs, 
es  Frétres  &  les  Pharifiens  ne  conviennent- 
ils  pas  que  le  Meflie  n'en  pourroit  jamais  faire 
Un  plus  grand  nombre  ?  (  <,  )  Chrifius  càm  ve-» 
nerit  nHmqnid  plnra  figna  faciu ,  qnàm  qn£ 
hic  facit  \  Les  Doâeurs  eux-m£mes  ne  pou. 
▼ant  démentir  leurs  yeux  s  ni  sV>ppo(èr  à  la 
notoriété  publique ,  n'ofoient  nier  fes  mira- 
cles ,  ils  les  rapportoient  à  Béelfébub.  Les 
Juifs  modernes  veulent  que  Jesus-Crrist 
cit  volé  le  nom  de  ^ébavabdans  le  Temple» 
&  qu'il  s*en  foitfervi  pour  faire  (es  miracles. 
Quand  cela  (êroit,  peut. on  concevoir  que 
Dieu  favorife  du  don  des  miracles  >  8c  d'une 
fi  longue  fuite  de  miracles  >  &  dans  un  fi 
haut  degré  ^  un  Impofteur  qui  travaille  à  rui- 
ner la  Roi  de  la  Religion  ;  &  qu'il  lui  per» 
mette  de  tranfmettre  ce  pouvoir  à  (es  DiCcu 
plcs^  à  (es  Apôtres  >  à  ceux  qui  croyent  en 
lui  ;  &  cela  pendant  un  filong-tems?  Qu'eft- 
ce  qu'induire  à  erreur  y  fi  cela  ne  s'appelle 
jpas  induire  à  erreur  ? 

MiKAcuLUM  dans  le  Texte- latin  de 
la  Vulgatet  ne  figuifie  pas  toujours  m  rniVii- 
xle  9  fouvent  il  déngne  feulement  une  cho(e 
iinguliere  &:  extraordinaire» ce  qui  (ûrprend. 
Se  ce  qui  étonne  :  Par  exemple  »  dans  Job 
(4)  :  Aûtâculummeiêim  non  te  terreas.  L'Hé- 
breu à  la  lettre  :  Ma  frayeur  ne  vous  éton- 
nera point.  Ceft  Eliu  qui  parle  :  Mon  élo* 
quence  ne  vous  impo(êra  point»  mon  auto- 
rité ne  vous  troublera  point.  Et  dans  le  pre- 
mier livre  des  Rois  {b):  FaQumeft  miracn^ 
Jum  in  Cé^rià  ;  La  frayeur  (è  répandit  dans 
le  camp  des  Philiftins ,  &  on  y  vit  dans  un 
moment  un  changement  ei^traordinaire.    Et 


.    (y)  !•  O.  I.  2a.    (O  fêhdK  V 
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daiisjérémie  (r):  Erunt  in  jutjuTanium  & 
in  miracuUinu  Les  Juifs  qui  s*étoient  retirée 
en  Egypte  »  feront  un  (ujet  d'étonnement. 
Et  quand  on  voudra  fouhaiter  les  derniers 
malheurs  à  un  homme  >  on  lui  dira:  PuifTiez- 
vous  être  auffi  malheureux  que  les  Juifs  /  &Q. 

MIROIRSé  Moïfe  die  que  les  femmes 
dévotes  qui  veilloienc  à  la  porte  du  Tabcr» 
nacle  dans  le  Défert»  oâFrirent  d*un  grand  cœur 
leun  miroirs  »  pour  être  employez  à  faire  un 
baiTm  d'airain ,  qui  devoir  fervir  aux  purifi-^ 
cations  des  Prêtres  (d).  Ces  miroirs  étoietif 
d'airain  (ans  doute ,  pui(qu'on  en  fît  ce  ba(fi% 
avec  Ùl  bafè.  Cependant  quelques  Interprè- 
tes croient  qu'ils  étoient  de  verre  »  ayant 
(culement  la  bordure  d'airain  ;  d'autres  veu- 
lent qu'on  les  ait  placé  autour  du  .va(è  d'ai- 
rain j  afin  que  les  Prêtres  pufient  s'y.  regatw 
der  au  miroir:  Mais  ilefl  inutile  de  recou. 
rir  à  ces  explications ,  puifque  l'on  (çait  que 
l'on  fai(bit  autrefois  des  miroirs  de  cuivre  « 
d'étain ,  d'argent  j  &  d'un  mélange  de  cui- 
vre &  d'argent.  Ces  derniers  étqîpnt  les 
plus  eftimez  (e):  Oftima  apud  Majûtes  fue^ 
runt  Bruninfmdi  fianno  &  £re  nUxtis.  On 
en  voit  encore  aujourd'hui  de  métal,  qui 
(ont  eftimez.  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  (/) 
dit  que  lorfque  les  femmes  Egyptiennes  vont 
au  'Temple  xn  habit  de  lin  j  elles  portent  un 
miroir  à  la  main  gayche  i  &  un  fiftre  à  la 
maii>  droite. 

Les  Magiciens  k  (ont  quelquefois  (èrvis  de 
miroirs  dans  leurs  opérations  fuperftitieufes 
ic  diaboliques  ;  &  il  y  en  a  qui  veulent  {g  ) 
que  Salomon  même  &  Alexandre  le  Grand 
ayent  eu  de  ces  miroirs  ,  par  le  moyen  dçQ 
quels  ib  connoifibient  toutes  les  chofês  natu- 
relles >  &  quelquefois  même  tes  furnaturel- 
les.  La  manière  de  deviner  par  le  moyen 
d'un  miroir  >  eft  connue  chez  les  Anciens» 
On  difoit  qu'en  bandant  les  yeux  à  un  en- 
fant  I  il  ne  laiflbh  pas  de  voir  dans  le  mi« 

19  n  z.  roir, 

Cr)  Piîn.  4.ii.  c.9^    Xn  CyrUl.  Alex,  de  odorat. 
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-  roiT  9  ce  que  Ton  défiroit  connoître  (è). 
Les  Sorciers  de  Theflfatie  qui  k  vantoient  de 
faire  descendre  h  Lune  >  écrivoient  fur  un 
tniroir  les  cho(ès  fur  lefquelles  on  lesconfuL 
toit ,  &  celui  qui  les  confultoit ,  lifoir  la  ré- 
ponfe  j  non  fiir  le  miroir  >  mais  dans  la  Lu« 
ne  qu'ils  faifoient^  dîfeiKon  3  defcendre  du 
Cid ,  Lunam  deiuccre^ 

LbsMiroiks  des  Anciens  étoienc  ronds 
pour  l'ordinaire.  Sénéque  (1)  inveâive 
contre  te  luxe  des  femmes  de  (oti  tems  »  qui 
^toit  venu  à  un  tel  paint,  qu'un  miroir 
étoit  aufn  grand  que  le  corps  humain  «  & 
coutoît  davantage  qu'il  ne  falloit  autrefois 
pour  la  dot  de  la  fille  d  un  Général  de  l'ar- 
jnée  Romaine.  Croyez-vous^  ajoûte-il  >  que 
les  filles  de  Sctpion  eu(Iènt  des  miroirs  en* 
chiflfez  dans  Tor?  elles  à  qui  le  Sénat  don* 
na  une  dot  médiocre  >  qui  ne  fuflfîroit  pas 
aujourd'hui  à  acheter  un  miroir  à  la  bile 
d'un  Affranchi. 

Sophocle  cité  dans  Athénée  (  j^  )  >  rcpré- 
fènte  Vénus  fe  considérant  au  miroir ,  après 
«'être  parfîitnée  tout  le  corps.  Cela  montre 
Tantiquité  des  miroirs  chez-  les  Grecs.  Pau- 
fanias  (  /  )  parle  d*nn  autre  miroir  dont  on 
iê  fervoît  pour  (çavotr  fi  les  Malades^  guéri* 
roient  ou  non  \  On  attachoit  le  miroir  à 
une  ficelTe  »  on  ledefcendoit  doucement  juf- 

Îues  fur  la  fuperficie  de  Teau  j  en  forte  que 
>n  rond  ou  extrémité  >  (a  bordure  touchoit 
\  leau  ;  Alors  on  fkifbit  £1  priiere à  la  DéeC 
k  en  lui  brûlant  de  l'encens ,  &  on  confidé- 
roit  dans  le  miroir  h  perfbnne  malade  »  dans 
l'état  où  elle  devoit  étr^  après  fa  maladie  » 
morte  ou  en  fanté.  ] 

M I S  A  C.  Cefl  le  nom  ChaWécn  que  ton 
donna  à  Mifàël  «  un  i^s  compagnons  de  Da* 
nitl.  (m)  Voyez  Daniel. 

MIS  A  EL  >  un  des  trois  compagnons^  de 
Daniel ,  à  qui  Ton  donna  dans,  la  Cour  de 
Nabuchodonofbr  le  nom  Catdéen  de^A/i^.' 
Dfw;  1. 7.  Il  fut  un  de  ceux  qui  furent  jettez 


-> 
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dans  la  foumaife  ardente»  &  qui  en  furent 
miraculeufêment  délivrez.  (»)  Ils avoieut  été 
établis  par  le  Rôi  Nabuchodonofbr  fur  le^ 
ouvrages  delà  campagne  dans  la  Province 
de  Babylonie  :  mais  lorsqu'il  s  agpt  ide  la  fidé» 
lité qu'ils  dévoient  àDieu^  ils  aimèrent  ïùiewc 
défobèïr  au  Roi ,  que  de  déplaire  à  DieU) 
en  adorant  les  Idoles*  Oh  peut  voir  l'article 
de  Daniel. 
.  MISAUM»  fils  d'Elphaa^  de  fa  Tribu 
I  de  Benjamin,  x.  Psr.  v&i  i.  ii. 

MISERICORDE.  Cefl  une  vertu  qui 
nous  in^iredela  compafIîi»>  pour  nos.fre* 
res  >  &  qui  nous  porle  à  leur  donner  du  fc. 
cours  dans  leufs  befoiiis.^  Afin  que  les  œuvres 
de  mifericorde  faient  métiioices  devantDieu  • 
&  qu'elles  nous  méritent  U  vie  étemelle  >  ainfi 
que  J  B  su  s-Ch  it  i  s>t  nous  la  promis»  [e]  il 
ne  fuffit  pas  qu^elies  foient  faites  par  un  motif 
humain  &  naturel  mI  faut  qu'elles  fe  faflcnten 
vue  de  Dieu  >  &  par  des  motifs  furnatureU» 
Dans  l'Ecriture ,  la  mfimorde  &  ta  vérité  font 
ordinairement  joinceâ^   enfemblei  [p]  pour 
marquer  la  bonté  qui  prévient  >  &  la  fidélité 
qui  accompagne  les  promeÛès  ^.ou  bien ,  une 
bonté I  une  clémence}  une  mifericorde  coni^ 
tante  &fidelle«  qui  .ne  fê  démente  point  >  & 
qui  fbit  fuivie  des  effets.    La  mifericorde  fê 
prend  auf&  pour  les  grâces  &  les  bienfaits  que 
nous  recevons  de  Dieu  ou  des  hommes.  Elle 
fç  prend  pour  la  probité ,  ta  )uflice  >  la  bonté. 
Les.  hommes  mifericordieux  ^  en  Hébreu  ^ 
Cbaridim»  font  les  hommes  de  piété  j  les  gens 
de  bien,  [q]  Enfin  la  mifericorde  fe  prend 
pour  l*aufn4ne.,[r^] 

MISNEy.ou  J/i^iT',  eft^preprementle 
Code  duDioit  des  Juifs.  Le  nom  de  Mfna 
en  Hébreu  »  figpifie  r^ftVfp».  de  la  Loi ,  ou 
féconde  Loi.  [/]  Les  Grecs  h  nonunentDe^- 
/eréyii»  qui.9  la  roémefigiufication^LVoyç? 

(»)  Ddn.  l\l.  Il*  A^duMôlide5443.  avant  j.C 
597.  avant  TErc vulg.  s<5i.  (0  J^^^tt.  V.  y..  (/) 
Genef.  XXIV.  X?-  49-  XLVII.  ^.Extd,  XXXIV.  6.  &^ 
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«»  dorant  Demerofs  ;  }  comme  qui  ^UrcMt 
une  feconde  explication  de  la  Loi  de  Moïiè> 
Bne  féconde  Loi  >  cai^  les  Juifs  croyent  que 
Dîqu  y  en  donnant-  la  Loi  écrite  à  Moy- 
ie.>  .lui  en.  donna  encore  une  autre  non 
écrite  >  qpi  fk  conferva  dans  la  tradition  des 
Dbâcfun.  de  la  Synagogue  juiqu'au  tems 
du  fameux  Rabbin  Judas  le  Saint  i  qui  écn» 
Tit  la  MiCie  vers  Tan  de  J.  C.  iSo;  ayant 
alors  environ  quarante  ans  >  étant  né  fan 
1  )^. .  de  notre  Seigneur».  Ce  Do£ke^r  qui 
étoic  le  Prince  de  la  captivité»  c'eflb^dire^ 
\i  Primic  de^  Juifii  depuis  leur  diigrac^  ^  |  & 
depuis,  la  ruine  de  Jéniiàlem  ic  du  Te^upl/Ca 
naquit  dans  la  ville  de  Séphorb  en  Gainée, 
ffétant  acquis  une  grande  réputation»  ^  ayant 
été  long-teœs  employé  à  juger  les  différends  j 
ic  à  décider  les  cas  qui  furvenoicDt  fur  le  (tr^ 
delà  Loi  parmi  fa  nation  >  voyant  le  danger 
qu'il  y  avoit  que  tes  Juiis  Aifyttkz  en  tant  de 
Provinces,  ne  s'éloignaient  enfin.de  la  tra- 
dition de  leurs  pères,  &  n'oubtiaflènt  une  par- 
tie desRite&  de  leur  nation>  (Ion  fecontentoit 
de  les  confier  à  leur  mémoire ,  )ugea  à  pro. 
(tos  de  les-  rédiger  par  écrit  ;  &  c'eft  ce  qui  a 
produit  la  Mifne»  qui  eft  le  Code  du  Droit 
Civil  &Eccléfiaftique  des  Juif5»&  qui  contient 
le  Reiîîeil  de  leurs  Rites  ic  de  leurs  Loix 
orales. 

Cet  CMvra^  eft  ^divisé  on. &  parties.^  La 

f  rentière  roule  fur  la  dîfl^nftion.des  {éminces 

dans  un  champ  >  {h)  les  arbres ,  lesfrufts  >  les 

décimes  >  &c».  La  féconde  régie  la  manière 

dob(èrver  les  Fêtes,  (x)  La  troifiéme  traite 

des  femmes»  ic.  des  caufes  matrimoniales.  ( 

Laqnatriéme>  q^iapour  titre  Les  Pertts ,  (^) 

regarde  les  prbcés'qur  naiflent  dans  le  com. 

merce.)  &  lep  procédures  qu'on  y  doit  fulvcc^ 

On  y.  parle  auffi  d)(f  fuke  et  ranger  %  (a)  ou  de 

.]  idolâtrie  i.  parce  que^lfc  fo^nit4:>eaucoup  de 

aiatiéres.aiix  Jtfgf  mens»  La  cinquième  regard  ' 

4tks  obligations  >  (b)  les  (acnnces  >  &  totx- 
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tes  les  cho(êi  qui  pet^vent  y  avoir  quelque 
rapport!  Lalixtème  a  pourob]etlesdiveriès^ 
fortes  de  puiiâcations.  {c) 

[  Tout  le  monde  ($ait  que  Juda  le  fâint  eft 
reconnu  pour  r  Auteur  >  ou  le  Compilateur  de 
laMifiie*  Il  eft  le  Ckef&  le  principal  desDoo. 
leurs  que  les  Juifs  appellent  Thanaïtes ,  ou 
Çoniçrvateurs  4e  la  Trs^ditîonr--  Ils  fuccéde. 
rent  aux  Chefs  de  la  grande  Synagogue  >  à  fa 
tête  defqoelséloicnt  Zorobabel  ou  Malachie. 
On  donn^  ppur  Chef  aux  Thanaïtes  le  fa- 
tneiix  Efilras  qui  revint  de  la  Captivité  de 
B^a^bylone^  Un  foûtiç^t,  qu  ils  ont  é(é  £ivorL 
fat  de  Dieu  A  &  qu'ils, ont  (buvent  oiîi  ce' 
qu'ils  appellent  Batl^ùl  ^  ou  la  fille  de  ta 
yoix  y  qui  eft  une  voix  venue  du  Ciel  >  laqueL 
le  «toit  cofnmcrpcbÎGi  de  celle  qui  s'étoitfàit 
entendre  à  Moï£e  au  mont  SinaiV  .Cette  fille 
de  la  voix  avoit  fûccedé  à  la  prophétie»  it 
donnoit  une  grande  autorité  à  ces  Doâeurs* 
Les  Juifs  prodiguent .  a  leur  ég^rd  les  titres 
les  plus  pompeux  ,  ic  tes  élogjcs  les  plus  re»' 
levez..  C  eft  donc  4le  ces  Thanaïtes  depoiitaip.* 
res  de  la  Tradition  >  que  Juda  le  fàint  ^yoit 
appris  ce  qu* il  no^s  débite  dans  la  Mifiie. 

Aux  Tbanaïies  fuccéderent  lies  Gémarif" 
tes  i  ou  Commentateurs  r  car  aufti-tot  que 
la  Mifnq  parut  >  elle  fut  reçue  avec  une 
parfake:  vénération  .p^  tous  les  lieux  ojf 
[ef  Juifs  itôicnt  difpec&z.  i"  car  ils  croient 
Qu'elle  ne  ccvnpent  rieii  qui  n'ait  été  diâé 
de  Dieu,  méjne  k  MoiTe  fur  le  mont  SinaT; 
9 utTi-bien^  qMC  la  Loi  écrite.'  De  (brte  que' 
tpuslê^ifc^  Sçavansea  firait  le  fujetdeleur^ 
Ctiules»  Se  que  les  principaux  d'entremt 
(an/c  ça' JuiJce  qu*ca  jBabylone  ,  fe  mî2 
rcht.  àjlo  Wïppiçnter.\  Ce.  font  ces/Cdihi 
mentaires  >  ^ui  avec  le  Texte  même;  àt 
laMifnewi  çompoicnt- les. deux  Tàlmu^d*'; 
ccluj^/i^  Jér^l^leip  3  Sf  celui.  dc/BabylQne.> 
Ik  appçllqnt  ces.  Gpninientàires .  V,là  Geniar^ 
re ,  ou  le  Suppement  ,  parct  qu  avec  eux 
la  Mîfiie  eft  un  Ouvrage  achevé ,  & .  n  a^ 
plus  befoin  d'aucune  autre  >chofe.  1 

iM-n    .}..  ....      Si  3 
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Si  Ton  vput  fçavoîr  plus  à  fond  ce  que  t'èft 
que  h  Mifne  f  on  peut  confultçr  là  nouveUe 
Edition  qu'en  a  fait  depuis  peu  Guillaume  So- 
renhufius  à  Amfterdam  en  170  j .  en  fix  Tomes 
in  folio  >  avec  lèS  Notes  de  Maîmonides,  de 
Bartenora  &.^eGui(îas.  Voyez atjiffi  ietroij 
fîéme  Tome  de  la  Bibliotl^cbue  Rafcrbîincjud 
de  Bartolocci  /  &  la  contiiiuàtion  <fc  THiftoî^ 
re  des  Juifs  par  M.  Bafnage. 

M I S  O  R  ,  ville  de  la  Tribu  de  Riiben  i  (c 
qui  fut  donnée  aux  Lévites  de  la  fAinilk  Aé 
Mérari;  (dj  On  ne  lit  pas'  Mîfor  dam  Wé- 
brcu  de  Jofiié  ,  ni  mctoé  dans  les ï^aralîpomé^ 
nés.  Il  y  a  quelque  appatence  que  Mifir  ttt 
mife  pour  Sf^fa*  Aquiïa  &  Syiiimaque  ont 
pris  Aff/or  pour  une  plaine;  &  en  effet  ce  ter- 
me femcl^  quelquefois  pour  une  campagnc.(tf) 
Voyez  le  Cônimpft tâîrc  fur  Jôfué ,  xx  i .  j  ^. 

M 1 S  P  M'A  î  ou  MiKfhat.  Ces  termes  en 
Hébreu ,  ^fignificnt  une  hauteur  où  l'on  pla- 
çoit  une  fenrinelle ,  ou  Amplement  un  lieu 
d*où  Ton  pouvoît  yoir  de  fort  loin.  (/)  C'eft 
dclàqu  cft  venulèl'hbm  de  Mizphat  >  ou  Maf- 
phatlfi  donné  à  quelques  villes  de  la  Paleftine. 
Voyez  Mafphath.    : 

MiSPHAtH.  Moyfe  dît  {g)  que  les 
Itoîs  Çodorlahomor ,  Amraphel  &  les  autres 
après  avoir  parcouru  le  défert  de  Pharan  > 
yinrcht  à  la  fontaine  de  Mijphath ,  qui  cft  i\ii 
trcraenc.appéllée  C4<iéf.  Mifphathcù  cet  eh- 
droit  y  s  écrit  autrement  que  Mîzphath,  màc^ 
que  plus  haut,  ôcCi^rnRcleS^ugement.  On  ne 
lui  donna  ce  nom  que  dcpuls.que  Moyfe  eh 
eut  tiré  les  eaux  qui  furent  nommées /eï  ^tfiof 
ie  çontradiSion ,  (è)  &  que'tMçu  y  ea^  cxer. 
ce  fotj  jugement  contre  Moyfe  &\i"^pn,  qtiî 
PC  le  glorifièrent  pas  devant  le  peuple  comme 

ils  dévoient, 

'   MI  S  RAI  M.     Voyez  A^âfraïm/     . 
;  M I S  s:  A ,  Meffe,  Voyizly  tjde  ^efh:  ; 
il  I T  k  E  ,  Mitta.  ïl  cft  i^arlé  dans  VEcrii 
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i  rare  des  mitres  des  Pjrêtres>  8c  de  cdle»  det 

femmes.  Nous  avons  expliqué  celles  des  Pr&i 
très  fous  l'article  Cidaris.  Ifaïc  parle  de  cella 
des  femmes  :  (1)  Auferet  Domnus . .  1  armiUm 
&  nutras.  Le  terme  Hébreu  hardoth ,  que 
Ton  à  rendu  par  mitras ,  fighifie  trembler  # 
i  chancelier.  iLes  femmes  Sfyriennte  ic  Arabes 
tf aujourd'hèi  ont  ofdînaîreraônf  fut  leur  tèta 
une  mitre  d'argent ,  nommée  ùrkjé  •  faite  eit 
formedepamdcfucre,  &  entourée  d'un  vok 
là  de  foye  noire ,  bordée  d<î  perles  &  de  pies- 
rcs  précîcttfes.  ^  ^    »  ... 

I.  -MITRIDA  TE  ,  filscfc  Gazabar  ,  (^ 
eu  plutôt,  Atitridate  Tréfàrier  ,  carîc'cft  h 
fignification  littérale  de  Gazabar ,  remit  par 
tordre  de  Cyrus,  à  Saflàbafar  Prince  de  Juda, 
les  vaiflcaux  du  Temple  que  ce  Prince  ren- 
doit  iux  Juifs  qui  s'en  rctourrtoicnt  à  Jéru-i 

falem.  '  . 

IL  MiTRiDATB,  fut  un  de  ccux qm 

fignérent  la  Lettre  que  Ton  écrivit  à  Art*. 

xcrcés  Roi  de  Pçrfé  contre  les  Juifs ,  pour  le$ 

empêcher   de  rétablir  les  murs   de     Jéra. 

falem.  (0  .   ^     . 

MITY.LENE  .  Capitale  de  Tlfle  de 

Lesbos ,  où  faint  Paul  paflTa ,  en  allant  de  Ce 

rinthe  à  Jérufalem ,   (m)  dans  le  voyage  où  il 

fut  arrêté  dans  cette  dernière  ville,  Tan  58.  de 

FEre  vulgairç.  ,  ' 

MÏZNEPHETH.    CeftlenomHé- 

breû  du  bonnet -du  Graiid-Préltc  des  Juift. 
Voyez  ci-devant  l'article  Cidàris. 

NijZR  AIM,  fils  de  Cham  ,  pcrc  des 
peuples  d*Egypte.  ^ Voyez  ci-devant  Mtfràim. 

M  N  A ,  mhie ,  forte  de  râonnoye  valait 
foixante  ficles.-  Voyez  mnà.  • 

M  N  A  S  O  ,  dont  il  eft  parlé  A&.  xxi .  16. 
Cétoit  un  ancien  Difciple,  Juif  de  naiffance . 
converti  par  J  es  us-C  h  r  1  s  t  même ,  &  mis 
aïi  rang  des  (cptànte  Difciples*  Saint  Paul  ki. 
itei  chez  lui  à  Jétàfalem ,  ta  fàu  j8-4c  Ji- C 

P   >  -:  '  '  '  ^      ■  Pin 
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Plafieurs  Exéiftplaires  Latins  le  nomment  ^k- 
pmi  d'autres ,  Nafoni  mais  Ton  Yériuble  nom 
cft  Mnafm.  Il  eft  fort  différent  de  Jafon  hôte 
de  faint  Paul  à  Tbeflfalonique.  ^&.  xvii.  5« 

MNESTHiËUS,  père  d'Apollonius, 
dont  il  eft  parlé,  Zé  Macc*  iv.  ii«  Voyez 
AfoUonius. 

M  O  A  B»  fils  de  Loth  &  de  fa  fîUe  atnée. 
On  peut  voir  GcneÇ*  xix.  ^i.  &'ruîvanSj  les 
circonftances  de  fa  conception  &  de  fa  nai£. 
fencc ,  arrivée  vers  le  même  tcms  que  celle 
dlfaac  iils  d'Abraham  &  de  Sara>  c'eiÛudire  > 
Tan  duMonde  2108.  avant  J.C.  xS^^*  avant 
l'Ere  vulg.  189^.  Moab  fut  père  des  Moa- 
bites  y  qui  habitèrent  à  l'orient  du  Jourdain 
&  de  la  Mer  Morte ,  fur  le  fleuve  Amon. 

MOABITES  ,  peuples  defcendus  de 
Moab  Bis  de  Loth.  Leur  demeure  (ut  au-delà 
.  du  jourdai]!  &  de  la  Mer  Morte  ^  aux  deux 
cotez  du  fleuve  Arnon.  Leur  Capitale  étoit 
fîtuée  (vLx  ce  fleuve  >  &  étoit  nommée  Ar ,  ou 
AréopoIis>  ou  Ariel  de  Moab»  ou  Rabbatb- 
Monbj  c'eft-à-dire  ^  Capitale  de  Moab  ,  ou 
Kjr^jarefeth  >  c*eft*à-dire  »  viUe  aux  murs  de 
brique.  [  Auflktôt  après  la  mort  d'Achab  9 
les  Moabices  qui  jufqu'alors  «voient  été  (oik 
mis^aux  Rois  d'Ifraël  »  fefoûleverent>  &  ne 
voulurent  pas  leur  obéir  (»)•  Mé(à  Roi  de 
Moab  refufa  de  payer  le  tribut  de  cent  mille 
agneaux  ,  &  d*autant  de  béliers  >  qiVil  devoit 
leur  donner  >  ou  par  chaque  année  >  ou  une 
fois  au  commencement  de  chaque  Règne ,  ce 
que  PEcriture  ne  nous  explique  pas.  Le  Rè- 
gne d'Ochofias  fut  enfuite fi  court»  qu'il  n'eut 
pasletemsde  leur  faire  la  guerre  >  maisjo. 
ram>  fils  d*Achab>  &  frère  d'Ochofias ,  étant 
monté  fiir  le  trône,  fbngea  à  les  r^uire^ 
il  fit  la  revue  des  troupes  d'Ifiraël  dans  la 
campagne  près  Samarie^  puis*  envoya  vers 
Jofaphat  Roi  de  Juda ,  lui  dire  que  le  Roi 
de  Moab  s*étoit  révolté  contre  lui ,  &  qu^il 
le  prîott  de  venir  à  fon  (èconrs  pour  le  ré- 
duire. Jôfâphat  lui  fit  réponse  quMI  iroit , 
te  qq'irpouvoit  drrpofêr  de  tout  ce  qui 
lui  appartenoit*  Enfuitc  ils  fe  joignirent ,  & 
convinrent  nd'altet  contre  les  Moabites  par  le 
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Dé(èrt  dldumée  5  le  Roi  de  ce  pays  >  camme 
vaflai  de  Jofiipbat,  fe  joignit  à  eux>  &  leur  ar. 
itice  marcha  pendant  fept  jours  «  à  travers  des 
Défeits ,  où  ils  fe  trouvèrent  fiins  eau  >  &  en 
danger  de  voir  périr  de  (bif  les  hommes  &  les 
bêtes.  Alors  le  Roi  difraci  s'écria  :  Hélàs  / 
feroit.il  poflîble^eigneur>  que  vous  nous  ayex 
aJOfemblea  ici  trois -Rois ^  pour  nous  livrer 
entre  les  mains  de  Moab  ?  «Jofaphat  demanda 
n'y  a.t.il  point  ici  quelque  Prophète  du  Sei« 
gneur?  L'un  des  ferviteurs  du  Roi  d'Ifraël  lui 
répondit  >  il  y  t  ici  Elisée  fils  de  Saphat  »  qui 
fervoit  Etie»  Attfll>tôt  les  trois  Rois  le  furent 
trouver.  l«  Ptophéte  fit  quelque  difficulté 
d*éoouter  Jor«m'>ifeiais  à  la  confidération  de  Jou 
(àphat  il  leur  répondit:  Voici  ce  que  dit  le  Sei« 
gneur  (0)  :  Crcufezdans  le  torrent ,  &  £siites-y 
plufieurs  foflès }  il  n'y  aura  ni  pluie  >  ni  vent  9 
&  cependant  vous  verrez  le  Ut  du  torrent  fe 
reh^pln:  d'eau  >  5c  vbos  boirez  vous ,  vos  fervi*> 
teurS)  &  vos  bêtes  :  &ceci  n*eft  rien  en  com« 
parsiifonde  ce  que  le  Seigneur  veut  faire  pour 
vous  \  car  il  livrera  les  Moabites  entre  vos 
mains  >  vous  détruirez  toutes  leurs  villes  for* 
^s^àc  vous  ravagerez  toutes  leurs  campagnes* 
L*effet  Suivit  la  prédiâion  du  Prophéte.Le  leiu 
demain  le  torrent  fut  rempli  d>au;&  les  Mo»* 
bites  ayant  appris  que  les  Rois  d'Ifraël^  de  Juda 
&  d'Edom  étotent  venus  pour  les  combattre  » 
(è  mirent  en  campagne»  &  vinrent  les.  attendre 
fiir  leurs  frontières ,  Sl  s  étant  levez  le  lende* 
main  au  point  du  jour  »  dès  que  le  Soleil  vint 
à  paroître>  les  eaux  leur  parurent  comme  tein- 
tes de  fang;its  s'entremirent:  Ceft  du  fang  qui 
a  été  répandu  par  Fépée  «  les  Rois  fe  font  bat. 
tus  &  tuez  l'un  Tautre»  marchons  hnrdiment  » 
allons  au  pillage.  Its  vinrent  donc  dans  cette  - 
confiance  pour  piller  focamp  des  Ifiraëlitess 
mais  les  Ifraëlîtes  fortîrentfureux  avec  tant  de 
vigueur  ,  qu'ils  les  Irenverférent ,  1er  batti*»- 
rent»  &  lés  mirent  en  fuite»  &c. 

JCj*  {p)  Nous  voyons  par  tout  dans  l'Ecris.  ^ 
ture ,  que  le  Seigneur  >  lé  Dieu  à^  Armées»  a 

,     /  toiU 

(0  -I.R^x.  m.  itf.  &Jfttv>   (p)  Obfcrvations  fur  la 
viâoire  des  ifraëlîtes  fiir  les  Moabites  révoltez  94... 
Kdêi  Rm^»  fhap,  Ul^ 


xi%  MO 

,  toujours  fiTorHS  les  hommes  de  covrage  8c 
de  vcrtuiii  tient  la  viâoire  entre  Ces  mains,^  0c 
la  donne  toujoars  à  celui  qui  lui  eft  le  plus  fi* 
déle&le  plus  agréable.  Éli(hc  s'explique  for- 
mellement là-deiHis  en  présence  des  trois  Rok 
qui  rétoient  venus  trouver  pour  le  confulter  : 
Si  je  ne  refpeSois,diu\l  à  ces  trois  Princes  {q)  • 
la  perfenne  de  Jofafhat  >  JCoi  de  ^udâ ,  Je 
n^euffe  pas  feulement  jettiles  yeux  Sur  mmt» 
<Sr  ne  vous  euffe  pas  regardé  :  mais  en  confid^ 
ration  de  ce  Prince  qm  itêit. droit  .&  jufte  de- 
vont  le  Seigneur  (r)  %  il  leur  promet  la  victoi- 
re i  &  les  en  aflîure  par  un  miracle  :  Fous  ne 
fferrex^  >  leur  ditâl>  m  vent,  nipluie^  8c  néan- 
moins le  lit  de  ce  torrent  fera  rempli  deau,  & 
%fOus  boirex^ous  %  vos  ferviteurs  &  vos  bi^ 
tes  9  &  ils  en  virent  le  lendemain  TefTet.  Le 
Prophète  >  pour  ne  leur  laiflèr  aucun  doute  » 
continue  à  parler  plus  clairement  »  &  leur  dit  j 
Ceci  fi  ejlencore  qu*  une  petite  partie  de  te  que 
le  Sei^eur  veut  faire  pour  veus  î  il  livrera  de 
plus  Moab  entre  vos  mains  ^  vous  détruireK^ 
toutes  leurs  villes  fortes ,  &c. 

Bien  qu'Elisée  eut  promis  à  ces  trois  Rois 
quils  triompheroient  de  leurs  ennemis  ,  ils  ne 
lai&érent  f  as  de  prendre  toutes  les  précau- 
tions  néceflàires  pour  réiiflir  dans  4eur  entre- 

Erife»  &  lie  tinrent  bien  tranquillement  fur 
^urs  gardes  dans  leur  camp.  Le  ièratagême 
dont  ils  Ce  fervireot  contce  les  Moabites«  étoit 
ordinaire  chez  les  <jreos  &  les  Romains  ^  il  y 
en  a  plus  de  cent  exemples  dans  leur  hiftoîte  } 
mais  ce  que  je  trouve  de  £IrprenaQt^^  c*eft 
que  leurs  ennemis  s'y  ibient  u  (buventlaiflèz 
attraper.  Ces  fortes  rdç  ru(ès  étoient  la  reflbur- 
ce  des  petites  armées xontreies  plus  nombreux 
{ts\  eues  ont  presque  <toû|ouFS£u  un  heureux 
(uccès  f  ainfi  que  lesforties  générales  des  Pla- 
ces alTiégées*  &  communes  dans  l'Antiquité»  & 
fi  rarement  pratiquées  par  4es  Modernes  «li 
en  ignorent  le  fin  j  &  'les  avantages  dansl^ 
cas.d'rune  grande  extrémité. 

Les  M^oabites, dit  l'Auteur  facré  (s)yaya$tt ap^ 
pris  que  ces  Rois  étoient  venus  pour  les  corn- 
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battre fOffenAlérent  tous  ceux  qmportoiemlet 
armes  \  c'cft  â-dire  »  non  feulement  toutes  leurs 
.croupes  ,  mais  même  les  Vieillards»  lesVété- 
.ransj  6c  ceux  qui  pou  voient  s'en  exempter  par 
les  prérogatives  de  leurs  charges  :  Et  ils  vin^ 
rent  les  attendre  tous  enfèmbieyi^r  leurs  fron^ 
tiéni. 

Et  s'étatit  levcK.  dès  le  point  du  jour  >  dès  que 
lesrayws  du  Soleil  brillèrent  fur  les  eaux,  eUes 
leur  parurent  rouges  comme  du  fang*  L  Ecritu- 
re ne  nous  donne  pas  ceci  comme  un  prodige» 
aufld  n'avons-nous  garde  de  le  prendre  fur  ce 
pied  )  ces  fortes  de  cho(ès  peuvent  être  miCes 
au  nombre  de  celles  qui  arrivent  tous  les  jouts 
naturellement:  ce  n  étoit  pas,  comme  le  dit  le 
{çavant  Commentateur»  que  les  eaux  parurent 
rouges  »  à  caufe  du  terrein  au  travers  duquel 
elles  avoient  paflé»  ouàcaufè  du  fable  »  &  du 
fond  du  torrent  »  qui  pouvoient  être  rougeâ- 
très;  car  les  Moabites  y  étant  accoûtumez»n  ea 
cullènt  pas  été  furpris  y  mais  comme  il  le  dit 
fort  bien  après  »  oârceque  le  Soleil  quiparoît 
(bu  vent  rouge  à  (on  lever»  ou  à  fon  coucher  « 
imprime  cette  couleur  aux  nuages  »  &  par  ré* 
flexion  dans  les  eaux»  comme  dans  un  miroir; 
c*eft  ainfi  que  la  Mer  paroît  quelquefois  tout 
en  feu ,  ou  de  la  couleur  de  (âng  »  lor(que  ce« 
la  arrive.  Déplus»  comme  le  torrent  la  veille 
^toit  à  (ce  »  &  qu'il  n'étoit  point  tombé  de 
pluie  pendant  la  nuit,  ils  donnèrent  facilement 
dans  le  panneau.  Cefi  dufang  9  s*entredirent* 
ils,  qui  a  été  répandu  par  lépée.  Les  Roisfe 
font  battus  [jm  contreVautre,  &  fefont  entre» 
tucK,.  Moabites  »  marcbcK,  hardiment  au  piUa^ 
ge.  Ils  marchèrent  donc  aux  Ifiraëlites»  comme 
à  une  vi£boire  a(sûrée  fans  aucune  défiance  de 
révénement  >  Se  ils  fe  tinrent  d'autant  moins 
fur  leurs  gardes  »  qu'ils  ne  voyoient  paroitre 
per(bnne  »  car  il  y  a  toute  apparence  que  les 
Juifs  Ce  cachèrent  dans  leur  camp»  ou  même 
qu'ils  fe  mirent  fur  le  ventre»  pour  n'être  pas 
apperçus  »  &  rendre  les  Moabites  qui  ne  (on* 
eeoient  qu*au  pillage  moins  circon^eâs^  & 
les  attaquer  à  Timprovifte  au  moment  qu'ils 
s'y  attendroient  le  moins  y  comme  cela  ar<*  . 
rive  à  toute  armée  qui  préfiime  trop  de  (es 

for-î 
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forces  ,9iqfnCe  troave  feus  la  conduite  de  Gé- 
néram  imprudens,  qui  marchent  toujours  dans 
la  croyance  qu'on  n'oferoitTortir  fur  eux.  Ils 
^nren^  donc  au  camp  Hfralél ,  die  i  Ecriture  (s)  ^ 
nukUs  IfraeUtesfortans  tota  iun  coup  >  battis 
rent  Us  Âtodbites  »  q/tis^enfairewt  devons  cmx. 
.  La  coutume  des  Juifs  étoit  defe  retrancher 
dans  leur  camp  *»  il  ne  paroît  pourtant  pas  qu'ils 
le  fullent  en  cet  endroit  :  Je  crois  volontiers 
qu  ils  (émirent  en  bataille  à  la  tête  de  leur  camp 
couchez  fur  le  ventre  •  comme  je  l*ai  déjà 
dit  >  pour  n  être  pas  apperçu^  de  leurs  ennemis  > 
ce  qui  n'étoit  pas  difficile  ^  puisqu'il  n'y  avoit 
point  de  ca vallerie  dans  les  deux  armées.  Com- 
me ces  peuples  fuivoient  la  même  Taâique*  je 
range  les  Jui&  Oxx  plufieurs  grands  corpSjâr  par 
confèquent  les  Moabites  de  la  même  manière. 
Pour  les  Frondeurs  >  quoiqu'il  n'en  (bit  point 
fait  mention  ici ,  &  qu'ils  ne  paroidcnt  qu'au 
fiége  de  la  Ville  capiule  des  Moabites  (r) ,  il 
eft  apparent  qu'ils  étoieiit  dans  larmée  i on  les 
mettoit  fouvent  derrière  la  ligne  »  comme  je 
les  ai  rangé.  Il  y  a  des  Interprètes  qui  veulent 
que  les  Frondeurs  dans  le  (iege  qui  fuivit  cette 
viAoire ,  fuflènt  ceux  qui  fervoient  les  Cata. 
pultes  i  ils  fe  trompent ,  comme  le di&fort bien 
Dom  Calmet  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquai- 
ble>  c'eft  que  les  Kiraclites  abbattirent  «iiep4r* 
tic  des  murailks  de  la  Villep^r  les  pierres  qu  m 
jettQit  avec  des  machines.  On  peut  voir  mille 
exemples  de  cela  dans  ks  Hiftoriens  profanes  > 
fur.tout  dansCéfar ,  &  dans  le  Commentaire 
fur  Polybe  par  le  Chevalier  de  Follard,  Tome 
IL  QÙ  il  traite  des  machines  de  guerre  des  An. 
ctens.  J 

Le  pays  de  Moab  avoit  d*abord  été  poflSdé 
parles  géans£ciiim.  («  )  Les  Moabites  le  con- 
quirent fur  eux  }&  les  Amorrhécns  dans  lafiiite 
en  reprirent  une  partie  fur  les  Moabites.  {x  ) 
Moyie  fit  la  conquête  de  ce  qui  étoit  aux  A* 
morrhéens,  &  le  donna  à  la  Tribu  deRuben. 
Les  Moabites  furent  épargnez  par  Moy(è  j  Se 
Dieu  lui  défendit  de  les  attaquer,  {y)  Mais  il  y 
eut  toujours  une  grande  antipathie  entre  les 
Moabites  Se  les  Kraëlites  »  qui  produi(it  entre 

11.  11.    W  ;wk.  XL  13.    Cr)  ^^.  II.V 

Tome  IlL 
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etfx  de  grandes  gnerra.  Le  Devin  Balaam  en« 
gagea  les  Hébreux  dans  Tidolâtrie  &  dans  1  im« 
pudicité  »  par  le  moyen  des  filles  de  Moab  \  (<.) 
&Balac  Roi  de  ces  peuples  fit  ce  qu'il  put  pour 
obligerBalaam  à  maudire  le  peuple  duSeigneur* 
(a)  Les  Moabites  ayant  eu  la  dureté  de  refufer 
aux  Ifraëlites  lefimple  paflàge  dans  leur  pays» 
&ne  leur  ayant  pas  voulu  donner  du  pain  Se. 
de  reau  dans  leur  extrême  néceflité  >  Dieu  avoit 
ordonné  que  les  Moabites nentreroient  point 
dans  l'aflemblée  de  (on  peuple  )u(qu'à  la  dixiè- 
me génération,  {b) 

Eglon  Roi  des  Moabites  fut  un  des  premiers 
qui  opprima  Ifiraël  »  après  la  mort  de  Jofué* 
Aod  tua  Eglon  »  Se  les  Ifraëlites  chaflé rent  les 
Moabites  de  leur  pays,  (c)  HanonRoi  des  Am« 
monites  ayant  fait  outrage  aux  Amba(Iadeurs  de 
David  «  ce  Prince  lui  fit  la  guerre ,  Se  aflujettit 
Moab  &Ammon  à  (on  empire,  (d)  Ils  y  demeu- 
rèrent jttfqu'à  la  (éparation  des  dixTribus.  Alors 
les  Ammonites  &  les  Moabites  entrèrent  fous 
robèïflàncc  des  Rois  d'Ifraël  s  Se  y  demeuré- 
rent  )u(qa'à  la  mort  d' Achab.  [e]  Joram  fils  d'  A« 
chab  Roi  d*lfi:aël  »  accompagné  des  Rois  de  Ju* 
da  &  d'Edom^  attaqua  les  Moabites  «  les  vait> 
quit»  les  mit  en  fuite  >  ravagea  leur  pays  >  afliè- 
gea  leur  Capitale  :  mais  ayant  vu  que  le  Roi 
de  Moab  >  poufle  de  défc(poir  »  étoit  fur  le 

E»oint  d'immoler  fon  propre  fils  j  les  trois  Rois 
evèrent  le  fiége  >  &  fe  retirèrent.  [/J  On  ne 
voit  pas  diflinâement  quel  fut  Tètat  des 
Moabites  depuis  ce  tems.  Mais  I(àïe  au  conv 
mencement  du  règne  d'Ezèchias ,  les  menace 
d'un  tualheur  qui  devoir  leur  arriver  trois  ans 
après  fa  prédidion  >  (g)  Se  qui  regarde  appa« 
remment  la  guerre  que  Salmanafar  Roi  d'A(^ 
fyrie  fit  aux  dix  Tribus  Se  aux  peuples  de  dc< 
là  le  Jourdain^ 

O  o  Amos 

(  O  ^«M.  XXV.  r.  1.  («)  NÎM.  XXU.  1.  &ffq.  An 
du  Monde  i^^i.  avant  J.  C  j447-  'Xf2JNt  l'Ere  vulg. 
t4<r.  W  ^'^.  XXl«i.  î.  (c)  fnék.  m.  11.  &c. 
An  du  Monde  1679  avant  J.C  i}ii.  avant  TEre 
vulg.  131T.  (ji)  1.  Rég.  X.  1. 1.  &<'  An  du  Monde 
iSW.  avant  \.  C.  103 1 .  avant  TErc  vulg.  icj  U  (  «) 
1.  R9g.  VIIL 1. 1. 3. 4*  &t.  Depuis  Tan  du  Monde 
^op.  îufquen  9107.  avant  ].  C  893-  i^^nt  l'Ere 
vulg.  fe)7.  if)  4.  H«.  Hï- 1 .  X.  J.  *r.  (j)  IfiU  XV.  î. 
i#  S-c,  Andu  Moiide5i77«  avaot  ]•  C  7X}«  a^a^j 
l-Eie  vulg.  717. 


X90  MO 

Amos  (h)  leur  préJit  encore  de  grands 
malheurs  >  qui  ibnt  apparemment  ceux  qu'ils 
(butfrirenc  fous  Ozias  6c  Joathan  Rois  de  Ju- 
da»  (/)  ou  ceux  que  Saknanafar  leur  fitfottf- 
ftir  j  ou  enfin  la  guerre  aue  leur  fit  Nabu- 
chodono(br>  cinq  ans  après  la  ruine  de  Jéru- 
(àlem.  ik)  Nous  croyons  que  ce  Prince  les 
mena  au-delà  de  TEuphrate  »  comme  les  Pro- 
phètes les  en  avoient  menacez i  (/)  &  que 
Cyrus  les  y  renvoya  #  ainfi  que  les  autres  peu. 
pies  captifs,  [i»]  Après  le  retour  de  la  capti» 
vité>  nous  les  voyons  (è  multiplier»  (è  fortifier, 
de  même  que  les  Juifs  &  les  autres  peuples  voi- 
fins  'y  toujours  foumis  aux  Rois  de  Periè  > 
puis  afTujettisà  Alexandre  k  Grand  >  Se  fucceC- 
fivement  aux  Rois  de  Syrie  6c  d'Egypte»  & 
enfin  aux  Romains.  Il  y  a  même  afièz  d'ap- 
parence que  dans  les  derniers  tems  de  la  Ré- 
publique des  Jui6  >  ils  obéïflbient  aux  Rois 
Afmonéens ,  6c  enfuite  à  Hérode  le  Grand. 

Lts  principales  Dlvînitez  des  Moabites 
étoient  Cljomos  6c  BieUfhigor.  Nous  en  avons 
parlé  fous  leurs  titres  particutiers>&  nous  avons 
tâché  de  montrer  que  Chamos  étoit  le  SoIeil>  6c 
que  Béet-phégor  étoit  le  Dieu  Adonis.  L'Ecrîtiv- 
re  parleaufli  en  quelques  endroits  de  iW^o>  de 
Maal-méan  6c  de  BaaUdibùH  y  comme  de  Dieux 
des  Moabites;  maij»il  y  a  afles  d'apparence  que 
ce  fontplûtôtlesnoms  des  lieux  ou  Chamos  & 
Phéeor  étoient  honorez  j  &  que  BaaUiibm  , 
MaoLmi^n  6c  JVebo  ne  font  autres  que  Chamos 
adoré  à  Dîbon ,  à  Méon  6c  fur  le  mont  Nébo. 

M  O  B  A  N  A I  de  Hufath  >  un  des  braves  de 
Tarmée  de  David  i.  Reg.  xxi 1 1.  17.  C'eft  le 
même  que  Sohocbaïde  Oifath.  i .  Par.  xi.  19. 

MOCHON  A ,  villede  la  Tribu  de  Juda  i 
[»]  apparemment  la  même  que  Mechanim, 
que  teint  Jérôme  place  entre  Eleuthéropolis 
Se  Jérufnlem^àhuitmiQesdela  première  de 
ces  deux  villes.  [0] 

[MOCQtJEUR.  îllufor.  Ce  terme 
réponde  THébreu  Le^y  qui fignifie un raiL 

{h)  Amos  h  n.  e^c.  (î)  1.  tar.  XXVL  7.  %. 
XXVII,  5.  (A)  Jùftph.  Amiq.l.  X.f.  il.  An  du  M. 

f%\9.  avant  J.  C.  ^91.  avant  l'Ere vulg.  Ç9Ç.  Voyci 
trtm.  XXV.*-  XXVIL     (/)  ^ww.^IX.  %6.  XII. 
»4-  U;  XXV.  ii.a.  XLVm.    (m)  Jtrm.  XLVIU. 

Miir9$gm.tnl9€U4dBi$h'm4€4.  .   .      • 
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leur  )  nn  mocqueor ,  un  homme  qui  Ce  )one 
de  la  Religion^  qui  tourne  en  ridicule  1er 
chofes  £ûntes  (f  ) .  U Auteur  de  la  Vulgate 
traduit  aflèz  fouvent  THébreu  LeK.  >  par  peP 
tilens  (q)  >  un  homme  peftilentiel ,  dai^e- 
reux  ,  dent  le  discours  &  les  manières  ne 
font  propres  qu'à  infpirer  leiprit  de  libertinage* 
Dans  notre  langue  nous  appelions  ces  gens»U 
des  libertins  ou  des  prétendus  efprits  forts. 

Il  eft  dit  dans  quelques  endroits  de  lEcri-i 
ture  que  Dieu  fe  mocque  des  méchans  qui 
ont  méprifê  fa  miftricorde  ;  ,Qtd  habitât  in 
QAis  irridebit  eos  (  r)  -,  &  ailleurs  {/)  :  Do- 
:  min$fs  autem  irridebit  eum  >  6c  dans  la  Sa^ 
I  gefle  (r):  Mos  autem  Dominm  irridebit. 
Ce  font  des  manières  de  parler  figurées  6c  hu- 
maines. Dieu  les  traite  dans  £t  colère  comme 
feroit  un  père  irrité  qui  infulte  à  la  la  folie 
d*un  fils  déréglé  &  infolent.  ] 

MODIN  ,  bourg  célèbre  dans  la  Tribu 
de  Dan ,  d'où  étoient  Matthatias  &  (c%  fils  j 
{u)  fi  connus  fbus  le  nom  de  Maccabées.  Ce 

Ilieu  ne  devoit  pas  être  loin  de  la  mer  ^  puîf- 
que  les  mariniers  pouvoient  voir  de  leurs 
vai(Ieaux  le  maufolée  qu  on  y  érigea  en  Thon-» 
ncur  de  Matthatias.  (jr)  Eusébe  dit  que  Mo- 
din  n'étoit  pas  éloignée  de  Diofpolis,  &  que 
de  (on  tems  on  y  voyoit  encore  les  tombeaux 
des  Maccabées.  Saint  Jérôme  fur  le  Chapitre 
XXX.  d'I(à'ie  >  infinuë  que  c'étoit  peu  de  cho(ê, 
pui(qu*il  le  nommé  fimplement  un  petit  vil* 
tage>  vicidus.  YoyezXzxxxcXtdcMatthatiatw 
[  Judas  Matrcabée  ayant  appris  qu'Antio* 
chus  Eupator  venoit  en  Judée  {y)  pour  la 
réduire  3  dans  le  deffein  de  traiter  les  JuiCi 
avec  encore  plus  de  dureté  que  n*avoit  ^it 
ion  père  Antiochus  Epiphanes  (<,) }  Il  tint 
confeil  avec  les  Anciens  éa  peuple  ^  &  ré(b* 
lut  de  le  prévenir ,  &  d'aller  au-devant  de 
lui*  Remettant  donc  toutes  chofes  au  pou» 
voir  de  Dieu ,  Créateur  de  Tl/niveci»  6c 
ayant  exhorté  (es  gens  i  combattre  vaillanfw 

ment» 

<f>  ProD.  III.  ?4.  ifr  un  tnA^  ii)  i5w»* 
1. 1.  cr  ateto  îfS  Prov:  xv.  n.  xix.iç.  &c. 

(r)  Pfdm.  IL  4.     (0  P/î«^  XXXVI.  I?.     (0  ^* 
IV.  IS.     W,  1.  Af^cc.  II.  I,  IÇ.  &  IX.  19^^  (*)  lî 

il4fc.XiH.^;  X>)  l'an«^  des  SeleuadeSj  éa 
Monde  3841*    (^)  ».  AI«cc«  XUf.  9.  tr /«f • 
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Mente»  8c  à  (kcnfierleur  vie  »  |M)iir  défendre 
leais  loix ,  leur  Temple  %  leur  Ville  «  leur  Pa^ 
trie»  âc  leurs  Concitoyens»  il  fit  marcher 
(on  année  >  &  fut  camper  près  de  Modin. 
Et  après  avoir  donné  aux  fiens  pour  mot  du 
îpiet  9  La  viSoire  de  Dieu  »  il  prie  avec  lui  les 
plus  braves  de  (on  armée  »  attaqua  la  nuit  le 
4|aartîer  du  Rot  »  &  tua  dans  (on  camp  qua. 
Crc  mîUe  hommes ,  &.  le  plus  grand  des  Blé- 
phatis  »  avec  tous  ceux  qui  Te  montoient. 
Ayant  sdnfi  rempli  tout  le  camp  des  ennemis 
de  trouble  &  d'cffiroi ,  il  fe  retira  avec  V^iC- 
Cance~da  Seigneur  >  après  cet  heureux  fuccès. 

(4)  1^  Judas  Maccabéeétoit  un  excellent 
Général  d'armée  ;  Ces  aâions  &  fa  conduite  dans 
toutes  les  guerres  qu'il  a  eu  à  foutenir  contre 
tant  d'ennemis  foroeidables  »  eft  tout  ce  qu'on 
voit  de  plus  grand  Se  de  plus  admirable  ;  Un 
Sertorius»  un  Scanderberg  »  n'ont  rien  fait 
qui  puiflè  égaler  les  grandes  aâions  de  ce 
Héros*  Je  ne  voi  rien  dans  l'Antiquité  de  plus 
levant  Se  de  plus  profend  que  la  méthode 
des  Juifs  dans  l'art  de  combattre»  8c  de  Ce  tsiti^ 
ger  i  toujours  les  plus  foibles  en  nombre ,  8c 
toujours  fiipérieurs  à  leurs  ennemis  par  leur 
hardiefle  à  entreprendre  »  par  la  fageflè  de 
leur  conduite  «  8c  par  leur  habileté  dans  la  fcien- 
«  ce  des  armes. 

Cependant  il  eft  fiirprënant  que  Polybe 
Hiftorien  (i  exaâ:  ^Sc  Ci  bien  informé  des  af. 
faires  de  ÏA&e  %  ne  £ailè  aucune  mention  des 
Maccabées»  ni  des  euerres  qu'ils  ont  foûte- 
nuës  avec  tant  de  gloire  contre  Antiochus  Se 
(on  Succeilèur  ;  tandis  qu'il  décrit  les  guerres 
du  même  Antiochus  avec  tout  le  foin  &le  dé- 
tail qu'on  peut  (buhaiter  »  &  avec  la  même 
exaâitude  qu'il  fait  celles  des  Romains:  En 
vérité  c'eftce  que  je  ne  puis  comprendre. 

Lor(qu*on  peut  vaincre  par  la  rufè  »  il  ne  faut 
pas»dit«onj  employer Ja  forcer  cette  maxime 
eft  éblouifTante  «  mais  elle  n'eft  pas  toujours 
vraieiquony  fafle  attention.  Toutes  les  rufès 
des  Maccabées  font  ordinaires  »  elles  ne  (ont  pas 
même  en  fort  grand  nombre  ,  &  ils  ne  les  ont 
pas  toujours  employées  \  ils  ont  combattu  le 
plus  fouvent  en  plein  )0vr;  laiciencea  eu  beau* 

(/)  ObfervatiDOsiùr  le  combat  de  Judas  Macca- 
bée  contre  Antiodttts  prés  Modio  %,  ^^^^'  XHL  xf  • 


eouppluc  départe  leurs  viAoires»  que  l'artifice^ 
j^tout  leur  ardfice  ne  confiftoit  que  dans  h  fine 
di(poiition  de  leurs  troupes  \  c  eft  donc  l'art  qui 
a  le  plus  contribué  au  fuccès  de  tant  debdles  » 
&  fi  hardies  entrepri(ès.  Au  r  efte  quand  la  trom- 
perie qui  eft  hors  de  cet  act  »  (è  trouve  jobte 
avec  la  di(fa:ibution  prudence  &  cusée  d'une  ar- 
mée  »  c'eft  une  marque  de  Tetprit  du  Général 
qui  renferme  en  lui  tout  ce  que  fart  de  laguer* 
re  a  de  grand  &de  beau  dans  (es.  plus  profon- 
des &  plus  nobles  parties. 

L  entrepri(è  de  Judas  Maocabée  fur  le  camp 
d'Antiochus  Eupator  peut  être  mîAau  nombre 
decellesoùrartn'apas  moins  de  patt  que  la 
rufe;  il  dérobe  une  marche  noâucne  à  Antio* 
chus  y  cela  n*eft  pas  difficile  à  une  petite  armée  » 
8c  c'eft  un  grand  avantage  ;  car  un  Général  (ur* 
pris  dans  fon  camp  »  quand  même  il  auroit  le 
tems  de  fe  mettre  en  bataille  >  eft  un  Général  à 
demi  vaincu.  Cette  maxime  eft  indobitable>  8c 
Antiochus  l'éprouva  \  car  à  peine  approchoit* 
il  delà  Judée  »  que  Judas  abandonnant  au  ju*> 
gement  du  Seigneur  Tévénement  de  cette  en. 
trepri(e>  marcha  hardiment  au-devant  de  lui  » 
8c  lui  donna  un  fi  terrible  échec  »  qu'il  répandk 
le  trouble  &  l'épouvante  dans  tout  fon  camp , 
après  lui  avoir  tué  quatre  mille  hommes  *  &  le 
plus  grand  des  Elephans. 

L*Auteurfacré  ne  dit  rien  de  l'ordre  fur  le.» 
quel  Judas  combattit;  mais  nous  ne  ((aurions 
ignorer  (à  méthode.  Lorfqu'il  étoit  infiniment 
inférieur  à  fes  ennemis  »  il  combattoitp;ir  corps 
féparez  fur  une  très-grande  profondeur  »  &  il 
lui  fuffifoit  de  percer  pour  étreafliucde  la  vic- 
toire. On  voit  aflezparcepaftage  ^)  »  H  frit 
avec  lui  les  f  lus  braves  deutre  les  jeunes  b^m-^ 
mes  »  qu  il  ferma  un  corps  de  ce  q«*il  avoir  de 
troupes  d'élite  pour  tomber  fur  le  quartier  du 
Roi  :  ainfi  je  range  fon  armée  Cm  trois  corps. 
Le  corps  où  Judas  commandoit  »  devoit  £tre 
au  centre  >  parce  que  le  Général  de  Tarmée  Ce 
campoit  ordinairement  au  milieu  de  (on  catnp. 
Il  y  a  apparence  que  Judas  trouva  de  la  tkCiC" 
tance  9  &  que  les  ennemis  eurent  le  tems  de  lui 
oppo^r  un  corps  de  troupes»  qui  fut  rompu 
&  mis  en  déroute  \  autrement  il  eût  taillé ,  8c 
mis  en  fuite  toute  l'armée  4'Antjochus  ;  mais 

Oo  i  craignant 

{h)  lild.  f.  If. 
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craignant  de  facconiber  aa^r^nd  nombre  ^  il 
aima  mieux  fe  retirer  aprèr  cette  expédition. 
'  Il  y  a  dans  l'Auteur  lacré  une  contradiâion 
apparente»  il  dit  au;i^.  1 5.  que  Judas  attaquala 
nnit  le  quartier  du  Koi.  Et  au  ^.  17.  Q^^  cette 
uBimfe  pajja  à  U  peinte  du  Jour.  Pour  conci* 
lier  ces  deux  patTiges  >  je  pen(è  que  Tattaque  fe 
fit  pendant  la  nuit ,  8c  que  laâion  ne  fut  termi. 
née  qu'à  la  pointe  du  jour.  ] 

MOHOLA,  fils  de Rhegma.  i .  Par.  vi  i .  1 8 . 

MOHOLI,  fils  aîné  de  Mérari;  (c)  & 
Chef  de  la  famille  des  Moholites.  (d) 
^  M  O I S  ;  en  Latin ,  menfis  ^  en  Grec»  men  i 
en  Hébreu  »  ehodefch  ou  ^erach.  Les  anciens 
Hébreux  n'avoientpas  de  noms  réglez  pour 
défigner  leurs  mois  \  ils  difbient  le  premier  , 
le  fécond,  le  troifiémemois;  &ainfi  du  refte. 
Dans  Moy(ê  (e)  nous  trouvons  le  mois  Abib^ 
ou  le  mois  des  nouveaux  épis  >  ou  des  nou- 
veaux fruits ,  qui  eft  apparemment  le  nom  que 
les  Egyptiens  donnoient  au  mois  que  les  Hé- 
breux appellérent  dans  la  fuite  Nifan  >  &  qui 
fut  le  premier  de  l'aimée  fiinte.  Par  tout  ail- 
leurs ce  Légiflateur  ne  défigne  les  mois  que 
par  l'ordre  qu'ils  tenoient  entre  eux.  Dans  les 

N(ms  des  mêis  Hébreux  fitîvaot  l'ordre 

de  r année  fainte. 


x. 

lé 

?• 
4* 
5- 

?• 
S. 

9 


Nifan  >  qui  répond  à  Mars. 


S^iar»     .     .     . 
SivaUf     .     •     • 
Tba^wnuKff    • 

Jiby        .        .        . 

Bul,    .    .    . 

Tivi ,     .     . 

Marfchevan,   .  • 

Cafleu  y     .     .' 
to.Thebet,     •     • 
ir.  Sebat^  ou Sâbat  y 


Avrik 

May. 
.  Juin. 
.  Juillet» 

Août. 

Septembre» 

Oâobre. 

Novembre. 

Décembre. 

Janvier. 

Février. 


ii.Aiâry     •      • 

Dans  les  coromencemens,  les  Hébreux  fui. 
virent  dans  leur  année  &  dans  leurs  mois  la  diC 
pofition  qu*ils  avoient  trouvée  en  Egypte. 
Leur  année  étoit  de  trois  cens  foixante-cinq 
îours>  &  Àt  douze  mois  de  trente  jours  chacun. 

(0  nxod.  VI.  19.  lét)  Num.  III.  3g.  (r)  Exod.  XÎII. 
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Livres  de  Jofiié  >  des  Juges  >  8c  dans  les  dtn 
prettiiers  des  Rois ,  nous  voyons  le  même  na- 
ge.  Sous  Salomon»  (/!)  nous   trouvons  le 

mois  Sio  >  ou  Sif,  qui  eft  le  fécond  mois  de 
Tannée  (àinte  »  &  qui  répondoit  à  celui  qui 
porta  dans  la  fuite  le  nom  de  ffiar.  Dans  le 
liiéme  Chapitre ,  (g)  on  lit  le  mois  deBul, 
qui  eft  le  huitième  de  Tannée  fainte,  &  qui 
répond  à  Marfchevan  >  ou  Oâobre.  Enfin  an 
Chap.  VIII.  du  même  Livre  j  on  lit  le  mois 
Ethanim  >  [h)  ou  le  mois  des  Forts^  qui  répond 
à  Ti^ri  ^  qui  eft  le  feptiéme  de  Tannée  (àinte. 

•  On  n'cft  pas  d'accord  fur  Toriginede  ces 
noms  de  mois.  Scaliger  a  crû  (i)  que  Salo- 
mon  les  avoit  empruntez  des  Phéniciens >  avec 
qui  il  fut  dans  un  grand  commerce.  Grotius 
(|^)  croit  qu'ils  viennent  des  Caldéens  s  8c  le 
P.  Hardoiiin  (/)  les  fait  venir  des  Egyptiensj 
Quoi  qu'il  en  (bit ,  on  ne  les  voit  ni  avant  , 
ni  après  Salomon.  Mais  depuis  la  captivité 
de  Babylone^  ils  prirent  les  noms  des  mois 
des  Caldéens  &  des  Perfès ,  chez  qui  ils 
avoient  demeuré  niong-tems.  Voici  les  nom« 
de  ces  mois,  &  Tordre  qu'ib  tiennent  entre  eux 
dans  Tannée  fiiinte  8c  dans  Tannée  civile,  (i») 

Noms  des  mois  Hébreux  Juivant  tordre 

de  r année  civile. 

•  m 

1 .  Tïvi  »  qui  répond  \  Septembre* 

1.  Marfchevan^     •     »    Oâoore. 

3*  Cafleu  9     •     •     .     •  Novembre* 

4.  Thebet  9     »     •     •     Dofcembre. 

5*  Sebai^     •      •     .     Jalivier. 


Sebai^ 

6.  Adar  9     » 

7.  Nifan , 

8.  ^iar,    . 

9.  Sivan  9 
la,  ThammuK^., 
ji.  Ab  i     ..    • 
1  z.  Elul ,     . 


Février. 

Îlars. 
vril. 
May. 
Juim 
Juillet. 
Août. 


Cela 

(/)  5-  K^^.vi.i  .m  ouTî  tenn  Vui^.  Menft/u.  far) 

3.  R^r-  VI.  8. Buihy^  (A)  j.  Rig.  VIII.  t-xs^iïm 

Bthauim^  (i)  Seaiîger,  dtemind.  têmf,  L},f-  HZ.  (i) 
Grût.  ad  3.  Keg,  VI.  X.  CO  Hardmin.Chronoio^  F.  & 
fi  iT,  ad  an,  Mandi  tç^^,  (m)  i.  V^Ktfan,  i.  TK 
yUr  I   ^^  mo  Sivan.  4.  »10n  ThJnmuz,.  5.  3»t  jf A. 

6.  7m  W  7.  '^isDn  Ti'^ri  8.  rwfmo  Mar. 

cha/VMn.  9.  nos  Cafleu.  10.  /UO  ibtbtS*  U*  D^ 
Scbitat.  U.  mm  Àdar. 
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Cela  parolt  par  le  dénombrement  des  jours  que 
duraFannée  du  déluge.  (»)  Le  douzième,  mois 
jdevoit  avoir  trente-cinq  jours»  &  ils  n  avoient 
point  de  mois  intercalaire  qu'aut  bout  de  cent 
yingt  ans  >  lorique  le  comtpencemcnt  de  l'an- 
née étoit  dérangé  de  trente  jours  entiers. 

Depuis  la  (ortie  d'£gypte>  qui  arriva  au  mois 
de  Mars  )  (o)  Dieu  ordonna  que  Tannée  faintc^ 
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(êjointanfbleiU  mais  par  le  moment  o  à  elle  pa* 
roît;  &  pour  annoncer  cemoment^  ik  avoient» 
dit-on.,  des  gens  poftez  fur  des  lieux  élevez  ^ 
pour  en  donner  avis  au  Sanhédrin  le  plus  prom^ 
tcment  qu'il  étoit  pofllble.  Et  auffi-tôtquon 
avoit  averti  >  on  crioit  :  Fête  delà  nouvelle  luné% 
Fête  de  la  nouvelle  lune»  8c  on  annonjoit  te  corn» 
mencementdu  mois  par  le  Ton  des  trompettes  y 


«'eft-à-dire^  Tordre  des  Fêtes  &  des  cérémonies    ,  &  dans  la  crainte  de  manquer  au  précepte  qui 


de  la  Religion  fe  commenceroit  au  mois  de  Ni- 
fan  »  qui  eft  le  feptiéme  de  Tannée  civile^  à  la- 
.quelle  il  ne  toucha  point ,  &  que  les  Hébremc 
ont  toujours  continué  de  commencer  au  mois 
dcTIzri  >  qui  revient  à  Septembre.  Depuis  la 
capdvitéde  Babylone»  les  Juifs  >  qui  n  etoient 
qu'une  poignée  de  monde  au  milieu  des  autres 
peuples  qui  lesenvironnoient ,  furent  obligez 
de  (e  conformer  aux  ufages  difierens ,  &  aux 
manières  de  partager  le  tems  des  peuples  qui 
les  dominoient  ;  premièrement  des  Caldéens  ^ 

{mis  des  Perfes  5  &  enfin  des  Grecs.  Ils  prirent 
es  noms  des  mois  des  Caldéens  &  des  Perfes^  ôc 
J>eut-étre  leur  manière  de  partager  Tannée  Se 
es.mois.  Nous  ne  pouvons  pas  toutefois  Tail 
,sûrer ,  ne  fçachant  pas  précisément  quelle  étoit 
la  forme  des  mois  des  Caldéens:  mais  nous 
voyons  clairement  par  r£ccléfiaftique>  (0)  par 
les  Maccabées»  par  Jofeph  (f  )  2cpar  Philon, 
(r)  que  de  leur  tems  ib  fui  voient  la  manière 
des  Grecs  î  c'cft.à»dire ,  que  leurs  mois  étoient 
lunaires  »  &  leurs  années  (blaires  :  [s]  Univtrfi 
Gr£ci  annos  juxta  folem ,  menfes  veri  &  dies 
juxtalunam  agebant. 

Ces  mots  lunaires  ètoient  de  vingt-neuf  jours 
<c  demi  >  ou»  pour  parler  plus  intelligiblement^ 
le  premier  écoit  de  trente  jours ,  8c  le  (ùivant 
de  vingt-neuf)  &  aind  de  fuite  à  l'alternative. 
Celui  qui  avoit  trente  jours ,  étoit  appelle  plein  ; 
te  celui  qui  n  en  avoit  que  vingt-neuf^  étoit 
nommé  vuide.  La  nouvelle  luneètoit  toujours 
le  commencement  du  mois  >  &its  appelloient 
€e)om'\ï  NionUnie ,  c'eft-à-dire  »  félon  la  for- 
ce du  Grec ,  nouvelle  lune  >  ou  nouveau  mois. 
Ils  ne  la  règloientpas  par  le  point  oà  la  lune 

(n)  VoyctGcncf.CL  Vil.  W  Scalîgtr.dtêmibnduu 
ttmP9ruml.i,p,xio.&  fe<j  (})  Eccli.  XLÎII.lS.  (f) 
3^eph.Ami^.  l.  3.  r.  10.  (r)  Bhll9  vli.  M?J\  l.  3. 
is)  Gemm.  Ifagog.  r,  6* 
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oblige  à  certaines  cérémonies  au  commence- 
ment de  chaque  mois>  on  y  fai(bit  deux  jours  dé 
Néoménie^  dont  Tun  s'appelloit  te  jour  de  l'afu 
faritiqnde  /4 /ii»e>  &  Tautrç ,  le  jour  deUlune 
cachée.  Ced;  ce  que  difentles  Rabbins.  Maisît 
y  a  beaucoup  d'apparence  que  (i  cela  s*eft  jamais 
pratiquée  ce  n'a  été  que  dans  les  Provinces  élo£. 
gnées  de  Jèruiàlem  \  car  dans  le  Temple  &  dans 
la  Capitale^  il  y  eut  toujours  un  calendrier  fixé> 
ou  du  moins  une  déciuon  fixe  pour  les  jours 
de  Fête  j  arrêtée  par  la  Mailbn  du  Jugement. 
Quand  nous  avons  dit  ci-dediis  que  les  mois 
des  Juifs  répondoient  aux  nôtres  »  de  telle  (brte 
queMy^n»  parexemple,  répondoitàA/^rx^  8c 
liar  ï  Avril  >  &c.  cela  ne  doit  pas  s'entendre  à 
la  rigueuf  *,  car  les  mois  lunaires  ne  peuvent  ji. 
mais  revenir  parfaitement  aux  mois  (blaires. 
L*équinoxe  du  printems  tombe  entre  le  20. 8c 
le  1 1 .  de  Mars»  félon  le  cours  de  Tannée  folaire'  f 
mais  dans  Tannée  lunaire  >  la  Néoménie  tom.- 
beraditns  le  mois  deMars,&làpleine  lune 
dans  te  mois  d'Avril.  Ainfi  les  mois  des  Hfe. 
breux  répondent  d'ordinaire  à  deux  de  not 
moisj  &  enjambent  de  Tun  dans  Tautre* 

Les  douze  mob  lunaires  ne  faifant  que 
trois  cens  cinquante-quatre  |ours  &  fix  heu* 
res^  Tannée  des  Juifs  étoit  plus  courte  que  la 
Rpniaine  de  douze  jours.  Mais  afin  de  ratrap* 
per  fe  point  des  équinoxes  y  dont  cette  diffé- 
rence de  Tannée  folaire  8c  de  la  lunaire  èlof. 
gnoit  la  Néoménie  du  premier  mois  >  les  Jui& 
avoient  foin  de  trois  en  trois  ans  dlntercaler 
dans  leur  année  un  treizième  moiis  >  qu'ils  ap. 
pelloient  Né-adar  »  ou  te  fécond  Adar  i  8c  par 
U  leur  année  lunaire  égaloit  Tannée  iblaire  >, 
parce  qu'en  trente-fix  mois  de  foleil  >  if  y  en 
a  trente-fept  de  lune.  Cétoit  le  Sanhédrin  qui 
régloit  cette  intercalation>  8c  cetieizièmemois. 

/        Qo  3  k 
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Te  piaçoit  entre  if  i^r  &  Niftn;  en  telle  forte 
^ue  UPâque  fût  toujours  célébrée  la  première 

S 'pleine  lune  d'aprésTéquinoxe.  On  peut  voir 
ur  tout  cela  l'Introduâion  à  l'Ecriture  du  R.P^. 
Laiiiî>&  notre  Diflèrtation  fur  la  Chronologie» 
Imprimée  au  commencement  de  nôtre  Corn» 
mentaire  fur  la  Généfê  ;  8c  fi  Tonreuc  voir  les 
chofes  traitées  plus  à  fond^on  peut  confulter 
Scaliger  deEmendatione  temPomm  »  &  Calvin 
fius  dans  fon  Introduftion  à  la  Chronologie. 

M  O  t  S  El  ou  Moyfcy  fils  d'Amram  &  de 
Jocabed»  naquit  en  Egypte  Tan  du  Monde 
24  j  }.  avant  J.  C.  i  $67.  avant  TEre  vulgaire 
1 5  7 1  •  Son  père  &  (à  roere  étoient  de  la  Tribu 
de  Lévi.  Il  eut  un  firere  nommé  Aaron  ^  8c 
une  (œur  non^mée  Marie  ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ailleurs  ,  8c  dont  nous  ièrons  en- 
core  obligez  de  parler  dans  la  vie  de  Moïfe. 
Marie  étoit  l'aînée  d'AAron&  de  Moïfe.  Aaron 
étoit  nétrob  ans  avant  Moïfe  «  &  Marie  peut- 
être  cinq  ou  fix  ans  avant  Aaron.   Quelque 
tems  avant  la  naiflànce  de  Moïfe  >  (t)  le  Roi 
d*Egypte  avoit  fait  un  Edit>  quiordontiôit  que 
Von  mit  à  mort  tous  les  enfans  mâles  qui  naî- 
troient  aux  Hébreux  >  &  que  l'on  ne  réfervât 
que  les  filles.  Les  parens  de  Moïfe  ne  pou- 
vant fe  refendre  à  obéïr  à  cette  ordonnance  ^ 
cachèrent  pendant  trois  mois  leur  enfant  dans 
leur  maifen  :  mais  voyant  qu'ils  ne  pouvoient 
plus  le  tenir  caché ,  ils  prirent  le  parti  de  l'cx- 
pofer,  laifant  à  la  Providence  le  fein  de  (à  cotv 
lêrvation.  Ils  l'enfermèrent  dans  une  efpéce  de 
petite  naflèlle  de  jonc»  âcTexpoferent  fur  lé 
bord  du  Nil>  Renvoyèrent  Marie  (kfeeur  pour 
obferver  de  loin  ce  qui  en  arriveroit.  (4^)  Or 
la  fille  de  Pharaon  Roi  d*Egypte  étant  venue 
vers  le  même  tems  fur  le  fleuve  pour  fe  baigner« 
ou  pour  laver  le  linge ,  {x)  8c  ayant  remarqué 
ce  panier  fur  le  bord,  parmi  les  rofeaux,  elle  fe 
le  nt  apporter ,  l'ouvrit^  &  étant  touchée  de 
la  beauté  de  Tenfant  j  elle  en  eut  compaflion  > 
né  doutant  pas  que  ce  ne  fut  un  des  enfans  des 
Hébreux. 

Alors  Marie  feeur  du  petit  Moïfe*  s'appro^ 
cha  >  &  lui  dit  :  Vous  plaîuil  que  j'aille  que» 

(0  EkûJ.  I.  g.9.  An  du  M.i43t.  avant  f.C.  i{(S9. 
avant lEre  vulg.  i^yu    iu  )  Exod.  II.  344.  C.  & 
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ririme  femme  des  Hébreux»  pour  allaiter  cet 
enfant  ?  La  PrincelTe  lui  dit  :  Allez;  &dle 
amena  Jocabed  mère  de  Moïfe  »  à  qui  l'on 
donna  l'enfant  ;  &  la  Princeflè  lui  dit  de  le 
lut  nourrir  »  8c  qu'elle  lui  payeroit  (à  pône* 
Elle  donna  à  l'enfant  le  noip  de  MifyÇts  »  qui 
en  Egyptien  fignifie  celui  qui  a  été  fauve  des 
eaux.     \y)  àâ  ou  nun  fignifie  de   l'^u  en 
Egyptien  >  8c  usés  celui  qui  en  efl  tiré*  Ceft  ce 
que  difbit  Jofeph  &  faint  Clément  d'Aléxan* 
drie.  Mais  M,  TAbbé  Renaudot  >  qui  s  eft  ap- 
pliqué à  la  Langue  Egyptienne  >  dit  qu'en 
cette  Langue  AfoM^M  fignine  l'eau^  &/i  >  tirer  t 
prendre.  Jofeph  (O  nomme  Thermutlns  la 
fille  de  Pharaon  qui  fiiuva  Moïfe.  Elle  l'ado^ 
ta  pour  fon  fils  »  8c  eut  ibin  qu'il  fut  inflruit 
de  toutes  les  feienccs  qui  étoient  alors  câ4* 
bres  dans  l'Egypte.  (  a  )  Mais  Amram  &  Jo- 
cabed »  qui  fie  nourrirent  dans  (on  enfance  » 
lui  enfeignérenttout  ce  qui  concernoit  la  Re- 
ligion &  rhiftoire  de  fes  pères.    Ils  lui  appri- 
rent la  Langue  Hébraïque  »  &  lui  infpirérent 
du  dégoAt  &  de  l'éloignement  des  grandeuis 
8c  des  avantages  qu'a  pouvoit  efpérer  i  la 
Cour  de  Pharaon  i  en  forte  qu'étant  devenu 
grand ,  il  ne  voulut  pas  reconnoitre  pour  (k 
mère  laPrincefTe  qui  Tavoit  adopté  >  (i)  pré- 
férant d'avoir  part  à  Taifliâion  de  feîn  peuple* 
à  tous  les  plaifirs  de  la  Cour  >  dont  il  ne  pou- 
voit jouir  »  (ans  ble({er  (on  innocence ,  envîi» 
fageant  désJors  les  récompen(ès  éternelles  * 
&  fai(ànt  plus  de  cas  de  participer  aux  igno* 
niinies  du  Sauveur»  que  depo(séder  tous  les 
tréfers  de  l'Egypte:  Majores divitias 4fiimm$ 
thejkuro  ^gyptiontm  >  improperimn  Chrifiié 
afficiebât  enim  in  renumeràtiontm. 

Saint  Clément  d' Alexandrie  (c)  dit  que  les 
parens  de  Moïfe  lui  imposèrent  d'abord  le 
nom  de  ^oakfm,  qu'il  reçut  à  la  circoncifion. 
La  fiUe  de  Pharaon  lui  donna  celui  de  Moïfe  » 
en  mémoire  de  ce  qu'il  avoit  été  tiré  des 
eaux  y  &  enfin  on  croyoit  que  dans  le  Ciel  il 

avoit 

(7)  Ew.  V.  10.  mmPD  CTonrp  ^3nic« 

Jpjefh.  An$iq.  /.Il,  f.  V./».  ^6.   Xi  Jaf  fc^T^f  ^  h 

Vidt  &  Ciem.  Alêx.  /.  I.  Strom.  (i.)  Jo/eph.  Jmiéf.  L 
IL  c.  V.  W  ASf.  VI  r.  11.  (0  He^.  xu  14.  IÇ.  i6. 
(c)  C/rm.  A/«x.  I.  Sfrom. 
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aToit  le  nom  de  MeUbi  ;  car  encore  que  l'E- 
criture  (  d  )  marque!  exprefiément  que  Moïfe 
eft  mort,  les  Jmk  croyoient  pourunt  qu  il 
étoit  vÎTant  dans  le  Ciel ,  comme  on  le  verra 
ô-apris.  Saint  Clément  d'Alexandrie  ajoute 
quequand  il  fut  grand»  on  lui  donna  les  plus 
dceUens  Maîtres  qui  fuflTent  dans  l'Egypte  f 
qui  lui  enfâgnérent  l'Arithmétique  >  la  Géo- 
métrie>  la  Mufique>  la  Médecine  >  ëc  toute  la 
firience  des  fons  6c  de  Tharmonie,  tant  des 
Toix  que  <les  inftrumens  »  8c  outre  cela  »  la 
Philoiepbie  (yn^lique  9  que  Ton  enfeigiie 

Ear  fe  moyen  des  lettres  hyéroglyphiques.On 
li  montra  auffi  tout  ce  qui  concerne  la  Lan- 
gue  8c  TËcriniredes  Egyptiens.  Il  apprit  TAC 
tronomie  des  Chaldéois  8c  des  Egyptiens. 
Hiilon  (i)  dit  à  peu  prés  la  même  choie»  Il 
ajoute  que  Ion  fit  venir  des  Grecs  pour  lui 
montrer  tous  les  Arts  libéraux  ;  que  les  Ally- 
riens  lui  enièignérent  leurs  lettres  «  &  les 
Egyptiens  les  Mathématiques.  Enpolême(/) 
dté  dans  (àint  Clément  d'Alexandrie  &  dans 
Eusébe  »  dit  que  MoiTe  eft  le  premier  des  Sa- 
ges »  qu'il  donna  le  premier  aux  Hébieux  Tart 
de  la  Grammaire  >  que  les  Phéniciens  la  reçu* 
rent  des  Hébreux^  &  les  Grecs  des  Phéniciens. 
Jo(èph  {g)  a  fort  embelli  l'hiftoire  de  Moi- 
iè  1  ^on  croit  avec  aflez  de  fondement  >  qnil 
n'en  a  tien  dit  que  ce  qu'on  croyoit  de  (on 
tems  par  rai  les  Juifs.  Voici  donc  le  précis  de 
ce  qu'il  en  raconte.  Le  Roi  d'Egypte  avoit 
«ne  fille  nommée  Thermuthis ,  laquelle  étant 
allée  fe  divertir  fur  le  bord  du  fleuve  du  Nil  > 
vit  dans  l'eau  un  petit  coffre  flottant.  Elle  Ce 
k  fit  apporter  par  des  nageurs  }  &  y  ayant 
trouvé  un  enfant  d'une  beauté  toute  extraor-* 
dinatre>  elle  fit  venir  quelques  femmes  1  pour 
lui  donner  à  tetter  ;  mais  l'enfant  n'ayant 
voulu  prendre  la  mammelle  d'aucune  de  cel- 
les qui  lui  furent  préfentécs  9  Marie  fœurde 
Yen^t  s'approcha  comme  (ans  deflein  9  ic 
dit  à  la  princefle  qu'il  étoit  inutile  de  faire 
venir  d'autres  nourrices  s  8c  que  l'enfant  ne 
frendroit  du  lait  que  dTune  femme  de  la  race 
^ies  Hébreux  ;  6c  elle  s'of&it  en  méme-tems 

<iO  Am^*  tdu  f.  f .  6.  («)  Mît»  de  vUm  Itnfis.  (f) 
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d'en  Élire  venir  noe.  Elle  alla  fc  rameoa  Jop 
cabed  (à  propre  mère  »  &  mère  de  l'en&nt  1 
laquelle  ayant  pré(enté  fa  mammelle  au  jeuoe 
Moïfe»  il  la  prit  (ans  difikultéj  8c  laPrincçÛc 
pria  la  mère  d'en  avoir  foin  »  <8c  de  l'allaitec^ 

La  beauté  du  jeune  Moï(êj  étoit  figrande» 
8c  il  marquoit  unt  d'e(prit  &  de  bonne  grâce 
dans  tout  ce  qu'il  fiufoit»  que  tout  le  monde 
en  étoit  charmé  «  fiç  qu'on  ne  pouvoir  fe  la&r 
de  le  voir.  La  Princefle  Thermuthis,  qui  n*ai> 
voit  point  d'enfans  9  l'adopta;  &  lor(qu'il  fut 
âgé  de  trois  ans  »  elle  le  préfenu  au  Roi  foQ 
père  «  en  lui  difant  qu'elle  l'avoit  choifi  pour 
ibn  fils  »  à  canfe  de  (es  rares  qualités ,  8c 
qu'elle  fouhaitoit  qu'il  eut  le  bonheur  de  lui 
fuccéder  dans  le  Royaume  d'Egypte.  En  mér 
mctems  elle  mit  cet  enfant  entre  les  mains 
de  (on  père.  Le  Roi  le  reçut  dans  C^nfeinj  8c 
pour  fiiirc  plaifir  à  Thermuthis  >  mit  en  riant 
ion  diadème  fur  la  tête  de  cet  enfant  :  mais 
Moïfe  l'arracha  auili-tot  »  le  Inifla  tomber  par 
terre)  8c  le  foula  aux  pieds:  ce  qui  fut  regardé 
comme  un  mauvais  augure  >  8c  le  même  Prê- 
tre qui  avoit  prédit  que  la  naiflânce  de  cet 
enfant  feroit  fatale  à  l'Egypte  >  s'écria  qu'il 
falloit  le  faire  motirir  ,  8c  que  l'Egypte  ne 
trouveroit  fa  sûreté  que  dans  fa  mort.  Auflll- 
tôt  Thermuthis  l'enleva  »  (ans  que  le  Roi  s'y 
opposât  s  &  (ans  (è  mettre  en  peine  du  ai  du 
Devîn>  elle  le  fit  élever  d'une  manière  propor* 
tionnée  aux  grands  deflcins  qu'elle  avoit  fur  lui« 

Lorfqu'il  fat  devenu  grand,  la  Providence 
lui  (ît  naître  uneoccafion  de  faire  édatter .  (a 
capacité  8c  fa  valeur.  Les  Ethiopiens  qui  de- 
meuroient  an  midy  &  au^defltis  de^FEgypte  « 
cau(bient  de  grands  ravages  dans  les  terres 
des  Egyptiens.  Ceux-ci  fe  mirent  en  campa* 
gne  avec  une  grande  armée  %  marchèrent 
contre  les  Ethiopiens ,  livrèrent  la  bataille» 
furent  vaincus  :  une  partie  fut  pafsée  au  fil  de 
l'épée  ;  le  refte  fut  obligé  de  prendre  la  fuite. 
\jc%  Ethiopiens  enflez  de  cet  heureux  fiiccés  $ 
s'avancéient  plus  avant  fur  les  terres  des 
Egyptiens  jn(qu'à  Mempkts  >  &  même  juC 
qi^à  k  mer ,  fSMànt  le  dé{^t  dans  tout  le 
pays>  &enleva)K  un  grand  butin.  Les  £gyp« 
tiens  ne  fb  trMVant  pas  en  état  de  leur  h^fii^ 
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teri  eonfiiitiretit  TOradc  »  qui  leur  dit  qa*il 
falloit  avoir  recours  à  l'aidecTun  Hébreu*  Le 
Roi  pria  Tliermuthis  de  lui  donner  Moïfe  > 
afin  qu'il  lui  pue  confier  la  conduite  de  (on 
armée.  Tlicrmuthis  ne  le  lui  accerda»  qu'a- 
orés  lui  avoir  £aiic  promettre  avec  ferment 
^u  il  ne  feroit  rien  attenté  contre  la  perfonne 
de  Moïie.  Dés  quil  (e  fut  misa  la  tête  de  l'ar- 
tnée  Egyptienne  >  il  (bngea  aux  moyens  de 
prévenir  les  Ethiojpiens>&  de  lesattaqueriavant 
^u  ib  enflent  pu  (çavoir  (a  marche.  Il  prit  la 
résolution  de  mener  (on  armée  non  le  long  du 
Nil  >  qui  eft  la  route  ordinaire  >  mais  par  le  de- 
dans du  pays»  où  il  eft  extrêmement  dangereux 
de  paflèr  »  à  cauie  de  la  multitude  des  terpens 
6c  des  bêtes  venimeu(ès  qui  s'y  rencontrent. 
•  Voici  dequoi  il  s'avifa  pour  rétiflir  dans 
cette  entreprise.  Il  fit  faire  des  cages  d'ofier  > 
qu'il  remplit  d'une  Cotte  d'oifeaux  trés^om- 
muns  en  Egypte,  nommes  ibis.&fert  ennemis 
des  (êrpens ,  &  des  autres  iii(èâes  venimeux  » 
dont  ribis  fe  nourrit.  Lors  donc  qu'il  fut  ar- 
rivé djins  ces  lieux  où  les  (erpens  font  le  plus  à 
craindre  >  ilUcha  les  ibis  >  qui  détrUîfircnt  les 
lerpens  >  6c  garantirent  Tarmée  de  leurs  mor- 
fures.  Par  ce  moyen  il  arriva  fur  les  terres  des 
Ethiopiens ,  &  il  les  furprit  lor(qu'ils  s*y  atten» 
doient  le  moins.  Il  les  tailla  en  pièces  »  entra 
dans  leur  pays ,  prit  plufieurs  de  leurs  villes  ^ 
6c  réduifit  les  Ethiopiens  à  s'enfermer  dans  la 
^ille  de  Saba ,  à  qui  Camby(cs  donna  dans  la 
fuite  le  nom  de  Merml,  les  y  afliégea  >  6c 
fiitaflèz  long.tems  occupé  à  ce  fiége>  parce 
que  la  ville  étant  fituée  dans  une  Ifle  >  & 
d'ailleurs  trés-bien  fortifiée  >  il  ne  pouvoit  la 
prefler  autant  qu'il  auroit  voulu.  Mais  dans 
cet  intervalle  il  arriva  une  chofe  j  qui  lui  £u 
cilita  la  prife  de  la  ville  (ans  aucun  danger* 

Tharbis  fille  du  Roi  d'Ethiopie  «  ayant  vA 
de  dediis  les  murailles  Moïlê  qui  combattoit 
vaillamment  à  la  tête  de  Parmée  Egyptienne , 
conçut  pour  lui  un  trés^grand  amour ,  fondé 
fur  l'admiration  où  elle  étoit  de  fa  valeur  & 
de  fa  conduite ,  qui  avoit  f(à  réublir  les  af. 
faires  des  Egyptiens  >  &  réduire  les  Ethio. 
piens  >  peu  auparavant  viâoQienx  t  ànc  pou- 
voir .tenir  devant  lui.  £Uc  lui  envoya  dpncfe- 
ccetonent  fasie  éfs  propofidoas  d^l'époufcc» 
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Mo?(ê  f  confeitit  »  à  condition  qoMle  fui  IL 
vreroit  la  ville.  Elle  exécuta  (a  promefie. 
Moïfe  entra  dans  Meroe  ,  épou(â  Tharbis^ 
6c  s'en  retourna  avec  (on  armée  viârorieu* 
(è  en  Egypte.  Mais  au  lieu  d'y  trouver  le  re- 
pos^ &  d'éprouver  les  effets  de  la  reconnoifl 
lance  que  tant  de  bons  offices  lui  dévoient  méw 
riter,  il  (ê  vit  exposé  à  l'en  vie»  &  accusé  auprès 
du  Roi  d'avoir  commis  un  meurtre,  niaraonv 
à  qui  la  valeur  &  la  réputation  de  Moï(è  doA. 
noient  de  l'ombrage,  étoit  réfolu  delefaire 
mourir  ;  mais  Moï(è  s'étant  apperçû  de  (es 
mauvais  deShms,  k  redra  par  le  dé(èrt  dans  h 
pays  deMadian  >  n'o(ànt  aller  par  les  chemins 
ordinaires  »  de  peur  d'être  arrêté  par  les  gar» 
des  qu'on  y  avoit  mis  pour  le  prendre. 

Mais  MoiCe  lui-même  ne  nous  dit  rien  de 
ces  particularitez.  Voici  comme  il  raconté 
(on  hiftoire  :  {h)  En  ce  tems-là  Moïfe  étant 
devenu  plus  grand,  alla  voir  Ces  fireres»  6c  fiit 
témoin  de  l'accablement  où  les  Egyptiens  les 
avoicnt  réduits.  Il  vit  un  égyptien  qui  outrai 
geoit  un  Hébreu  \  6c  ayant  jette  les  yeux  de 
tous  cotez  9  6c  n'ayant  vu  perfonne ,  il  (ê  jet^ 
u  (ur  l'Egyptien  j  le  tua,  &  le  cacha  dans  le 
fable.  Le  lendemain,  il  trouva  deux  Hébreux 
qui  (ê  querelloient  «  &  il  dit  i  celui  qui  outnu 
geoit  l'autre  :  PcMirquoi  frappez-vous  vôtre 
rrere  î  Celui-ci  répondit  :  Qui  vous  a  établi 
notre  Prince  6c  nôtre  Juge  ?  Voulez- vous  me 
tuer  comme  vous  tuâtes  hier  l'Egyptien  { 
Moïfe  eut  peur  »  &il  dit  en  lui-même  :  Com- 
ment celas'eft-il  pu  découvrir?  Pharaon  ayant 
(pi  ce  qui  s  étoit  paflé  >  cherchoit  le  moyen 
d'arrêter  Moï(è  &  de  le  faire  mourir.  Mais 
Moïfe  (ê  (auva  dans  le  pays  de  Madian ,  au^î 
delà  de  la  Mer  Rouge,  dans  l'Arabie  Pétrée^ 
vers  le  mont  Sinaï.  Y  étant  arrivé  t  il  s'aflit 

Eés  d  un  puits  ;  6c  comme  il  étoit.là  »  fept^U 
;  de  Jétro  Prêtre  deMadian ,  y  vinrentauC 
fi  pour  puifer  de  l'eau,  &pour  abbreu  ver  leurs 
troupeaux.  Lors  donc  qu'elles  eurent  rempli 
les  abbreuvoirs ,  il  furvint  des  pafteurs ,  qui 
les  cha(sérent.  Mais  Moïfe  ayant  pris  leur  d^ 

kûkp 

(h)  Exêé.  IL  ti.  II.  &  fêq.  Au  du  Monde  t47|- 
:urant  ).  C*  i(x7.avaot  l'Esc  vote. isiiJil^  avait 
itors  49iaof.  M.  VIL  aj. 
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feiTe  9  éfCacta  les  pafteurs»  Ôc  leur  aida  à  (aire 
boire  lel^rs  brebis. 

.«  LorfqU'elles   furent   de  retour  chez  leur 
père,  elles  lui  racontèrent  ce  qui  leur  étoit  ar- 
rivé 'y  Se  Jétbro  leur  dit  :  Oii  eft  cet  homme  , 
ÔC  pourquoi  l'avez-Tous  laifsé  aller  ?  Faites-le 
venir»  afin  que  nous  exercions  envers  lui  les 
devoirs  de  rhofpitAlicé.  Moïfe  étant  venu  ,  Se 
ayant  été  quelque  tems  avec  Jéthro  ,  il  s'en- 
gagea  avec  ferment  de  demeurer  avec  lui.  Jé- 
thro lui  donna  Séphorafàfilleen  mariage  >  Se 
elle  devint  mère  d'un  fils  que  MoÏÏe  nomma 
Gcrfêtn  '%  difant  :  J'ai  été  étranger  dans  un 
pays  éloigné.  Elle  eut  enfuite  encore  un  autre 
fib>  à  qui  Moïfe  donna  le  nom  (ÏElié^er ,  du 
faut  :  Le  Dieu  de  mon  père  ma  fecouru  ,  & 
in*a  délivré  delà  main  de  Pharaon.  Long-tems 
après  >  (/)  Le  Roi  d'Egypte  mourut  ;  Se  les 
enfans  d'Ifracl    gémiflant  (bus  le   poids  des 
travaux   dont  ils  étoient  accablez ,  crièrent 
vers  le  Ciel  \  Se  le  Seigneur  les  exauça. 

Or  Moïfe  s'occupoit  à  paître  les  brebis  de 
Jéchro  fon  beaupere  \  Se  ayant  un  jour  con- 
duit  fon  troupeau  bien  avant  dans  le  défert  ^ 
il  vint  jufqu  a  la  montagne  d'Horeb  'y  (i^)  Se 
le  Seigneur  lui  apparut  dans  un  buiflpn  qui 
brûloic  fans  fe  confunier.  Moï(è  étonné  de 
voir  cette  merveille  3  dit  en  lui-même  ;  Il  faut 
que  j'aille  reconnoître  pourquoi  cebuidonne 
fe  confume  pas.  Mais  le  Seigneur  voyant  qu'il 
s'approchoit ,  lui  dit  du  milieu  du  buiflbn  : 
Moïfe  y  n'approchez  pas  d*ici ,  déliez  les  fou- 
liersde  vos  pieds  ;  car  le  lieu  ou  vous  êtes  >  eft 
une  terre  (âinte.  Il  ajouta  :  Je  fuis  le  Dieu  de 
votre  père  >  le  Dieu  d'Abraham ,  le  Dieu  dl* 
(kac  9  le  Dieu  de  Jacob  y  J'ai  vu  l'aifliûion  de 
paon  peuple  qui  eft  en  Egypte,  &  j*ai  oiîi  leurs 
cris  &  leurs  gémi(remens>  caufez  par  la  dureté 
4e  ceux  qui  préfidentà  leurs  travaux;  &)e  fuis 
defçendu ,  pour  les  délivrer  de  cette  iervitude 
ou  ils  gémiiTent  5  &  pour  les  faire  entrer  dans 
une  terre  où  coulent  des  ruiflèaux  de  lait  Se  de 
mieU  dans  le  pays  des  Chananéens  ,  des  Hé- 
théens  »  des  Mcvéens ,  des  Phérczécns  &  des 

(0  £xo(£.  II.  13. 14  An  du  Monde  i^iu  avant  ]« 
C.  1488*  avant  l'Ere  vulg.  1491.  (ii)Exod.  IfL.  i.  %.  ^. 
é-  fi^^  Aq  du  Monde  isi3«  avant  j.  C  i487«  avant 
lïre  vulg.  149  r. 
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Amorrhéens.  Jai  jette  les  yeux  fur  vous,  pour 
vous  envoyer  en  Egypte  vers  Pharaon ,  afin 
que  vous  tiriez  les  enfans  dlfracl  de  l'Egypte. 
Moïfe  s  étoit  déchaufsé,  &  s' étoit  convertie 
vifage  ,  dés  qu'il  eut  entendu  le  Seigneur  ,- 
mais  lorfqu  il  oiiit  qu'il  vouloit  l'envoyer  vers 
Pharaon,  il  s*en  excufa.  Et  le  Seigneur  lui  dit  : 
Je  ferai  avec  vous  ;  &  pour  marque  que  c'eft 
moi  qui  vous  envoyé  ,  c'eft  que  quand  vous 
aurez  tiré  mon  peuple  de  l'Egypte  ,   vous 
viendrez  fur  cette  montagne  >  pour  m'olFrir 
des  facrifices.  Ainfi  ne  doutez  ni  de  ma  vo- 
cation ,  ni  du  fuccésde  vôtre  entreprife.  Mo'î- 
fe  répliqua  :  Si  je  vais  dire  aux  enfans  dlf- 
raël  :  Le  Dieu  de  vos  pères  m'a  envoyé  vers 
vous,  pour  vous  tirer  de  l'Egypte  :  s'ils  me 
demandent  quel  eft  fon  nom  3  que  leur  dirais. 
je  ?  Vous  direz  y  Je  fuis  celui  qui  fuis ,    je  fuis 
envoyé  de  la  part  de  celui  qui  eft,  de  celui  qui 
a  l'ctre  par  excellence ,  Se  qui  eft  l'auteur  de 
tous  les  êtres  créez.  Vous  direz  donc  à  vos 
frères  que  je  vous  ai  envoyé  vers  eux ,  Se  que 
je  veux  les  faire  entrer  dans  le  pays  que  j*ai 
promis  à  leurs  pères.     Ils  écouteront  vôtre 
voix  f  Se  vous  croiront.  Vous  vous  préfente- 
rez  aufli  devant  Pharaon  y  Se  vous  lui  direz  : 
Le  Dieu  des  Hébreux  nous  a  ordonné  d'aller 
trois  journées  dans  le  défert ,  pour  y  facrifier 
au  Seigneur.     Je  (çai  qu'il  ne  vous  écoutera 
pas  ,  Se  qu'il  ne  vous  laiflèra  fortir ,  que  forcé 
par  une  main  puiflànte.  J'étendrai  ma  main  9 
\c  frapperai  l'Egypte  de  diverfes  playes ,  &  je 
forcerai  les  Egyptiens  à  vous  laifter  aller. 

Comme  Moïfe  continuoit  à  s'excufer  ^  le 
Seigneur  lui  dit  de  jetter  fa  verge  par  terre  ^ 
&  auflî-tôt  elle  fiit  changée  en  ferpent.  Dieu 
lui  dit  de  la  reprendre.  Il  la  reprit,  &  elle 
parut  une  verge  comme  auparavant.  Enfuite  il 
hiidit:  Mettez  la  main  dans  vôtre  feîn.  Il  Ty 
mit,  Se  il  l'en  tira  toute  chargée  de  lèpre» 
Dieu  lui  ordonna  delà  remettre.  Il  la  remit > 
Se  elle  parut  nette  comme  auparavant.  Vous 
ferez  ces  deux  miracles  devant  les  enfans 
d'Iiiraél.  Si  après  cela  ils  ne  vous  croyent pas». 
prenesB  de  Veau  du  Nil ,  répandez-la  fur  la 
terre  >  Se  SLuffutot  elle  fera  changée  en  fan^. 
Moïfe  lui  dit  :  Seigneur ,  je  vous  prie  de  m'é- 

P  P'  coûter: 
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coûter  ;  Je  ne  fuis  point  éloquent ,  ni  propre 
à  l'emploi  dont  vous  voulez  m'honorer.  Je 
n  ai  jamais  eu  beaucoup  de  facilité  à  parler  ; 
Se  depuis  même  que  vous  m'avez  parlé  >  )e 
me  fèns  la  langue  plus  pefante  &  plus  embar. 
ia(sée.  Le  Seigneur  lui  dit  :  Qui  a  fait  la  bou. 
che  de  l'homme?  N*eft-ce  pas  moi  ?  Allez,  je 
iêrai  dans  vôtre  bouche,  &  je  vous  enfeigne- 
rai  ce  quç^vous  aurez  àdire«  MoiTe  ne  fe  ren- 
dant pas  encore ,  le  Seigneur  lui  dit  :  Je  fçai 
qu  Aaron  vôtre  frère eft  homme  éloquent:  il 
doit  venir  au-devant  de  vous;  dites-lui  ce  que 
)e  vous  ai  ordonné  *,  je  ferai  dans  vôtre  bou- 
che ic  dans  la  (ienne.  Ce  fera  lui  qui  parlera 
pour  vous  i  il  fera  vôtre  langue ,  &  vous  lui 
tiendrez  lieu  de  Dieu*  (/)  Prenez  aufli  cette 
,  verge ,  qui  (èra  l'inftrument  dont  vous  vous 
ièrvirez  pour  faire  tous  vos  miracles* 

Moïfe  étant  donc  retourné  chez  Jéchro , 
lui  dit  qu'il  alloit  voir  ks  frères  en  Egypte , 
(ans  lui  expliquer  davantage  le  fujet  de  Ibn 
voyage*  Il  prit  (à  femme  &  (es  enians ,  &  k 
mit  en  chemin*  Mais  lor(qu*il  fut  arrivé  à 
l'hôtellerie ,  l'Ange  du  Seigneur  vouloir  tuer 
Eliézer  (i»)  fon  fécond  fils.  On  croit  que  c'efl: 
parce  qu'il  n'étoit  pas  encore  circoncis*  Se-* 
phora  donc  prit  au0i-tôjt  une  pierre  tranchan- 
te «  &  circoncit  fon  fils  ;  &  fe  jettantaux 
pieds  de  Moïfe ,  elle  lui  dit  :  Vous  m'êtes  un 
époux  de  fang*  Après  quoi  elle  s'en  retourna 
chez  Jéthro  K)n  perc  avec  fes  deux  enfans* 
Prcfqu  en  mêrae-tems  Aaron  reçut  ordre  de 
Dieu  devenir  trouver  Moïfe  (bn  frère.  Us  fc 
rencontrèrent  à  la  montagne  d'Horeb ,  & 
Moïfe  lui  fit  le  récit  de  tout  ce  que  le  Seigneur 
lui  avoir  ordonné  pour  la  délivrance  de  (on 
peuple  de  l'Egypte.  Etant  arrivez  enfemble 
dans  ce  pays ,  ils  aflemblérent  les  principaux 
des  enfans  d'ifraël.  Aaron  leur  expo(à  ce  que 
le  Seigneur  avoit  dit  à  Moïiè  ,  &  ils  demeu- 
rèrent perfuadez  que  le  Seigneur  avoit  vifité 
ion  peuple* 

(/\Ex.(/.  av.i6.  pi'^nri  nflw  nsSiS  n^n*»  wn 

W\^^  y)  (w)  Le  Texte  Hébreu  eft  fort  obfcut 


aux  vcrfets  24.  %s.i6.  parce  qu'il  n'exprime  pas  qui 
eft  celui  quel  Ange  veut  frapper,  ni  celui  dont  Sé- 
ph  ora  touche  les  pieds>ni  q  i  eft  celui  qui  eft  no- 
minatif du  verbe  ,  dtmtfit  eum.  f.  i6.  Nous  avOOS 

ftiivi  le  fens  qui  nous  a  paru  le  plus  probabkt 
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.  Après  cela  Moïfe  &  Aaron  vinrent  trouver 
'  Pharaon,  Se  lui  dirent  que  le  Dieu  des  Hé- 
breux lui  ordonnoit  de  les  laiilèr  aller  troif. 
jours  de  chemin  »  dans  le  défert  d'Arabie  > 
pour  lui  offrir  des  facrificés.  Pharaon  répondit 
qu'il  ne  connoifToit  point  le  Dieu  des  Hé« 
breux.  Se  quil  ne  les  laifferoit  point  fbrtir  de 
fes  Etats  ;  &  en  même-tems  il  ordonna  qu'on 
ne  donnât  plus  aux  Ifraëlites ,  comme  aupa^ 
ravant,  de  la  paille  pour  faire  de  la  brique  > 
difant  :  Us  font  trop  nombreux ,  &  trop  à  leur 
ai(èî  il  faut  les  accabler  de  travaux*  Le  peuple 
s'en  prit  à  Moïfe ,  &  Moï(è  s'en  plaignit  au 
Seigneur  ,  qui  lui  dit:  (n)  Vous  allez  voir  les 
playes  dont  je  frapperai  les  Egyptiens.  J'eiK 
durcirai  le  cœur  de  Pharaon,  èc  il  ne  laidèra 
pas  aller  mon  peuple  ,  que  forcé  par  une  main 
puiffante*  MoïCc  Se  Aaron  érant  venus  trou- 
ver Pharaon  y  Se  lui  ayant  de  nouveau  exposé 
les  ordres  du  Seigneur ,  Aaron  jetta  tlevant 
lui  la  verge  miraculeufe  ,  qui  fut  aufli-tôt 
changée  en  (èrpent*  Pharaon  fit  venir  Ces  Ma- 
giciens 9  dont  les  principaux  étoient  Jannés 
&  Mambrés ,  (o)  lesquels  par  leurs  enchante- 
mens  ,  changèrent  aufTi  leurs  verges  en  fer» 
pens*  Mais  la  verge  de  Moï(e  changée  en  (èr- 
pent ,  mangea  &  dévora  celles  des  Magiciens* 
Après  cela  le  Seigneur  frappa  l'Egypte  de 
dix  playes  différentes  >  dans  Tefpace  d  un  affez 
petit  nombre  de  jours,  (f)  La  première  playe» 
ui  fut  celle  du  fang ,  Moïfe  ayant  changé  en 
ang  les  eaux  du  Nil,  arriva  le  dix-huitéme  jour 
du  (ixiéme  mois^  qui  dans  la  fuite  fut  nommé 
Aiar ,  Se  qui  répond  à  nôtre  mois  de  Février. 
Cette  pliye  dura  environ  fept  jours.  ^ 

La  féconde  playe ,  qui  eft  celle  des  ffre^ 
nouiUcs  >  iq)  arriva  vers  le  1 5 .  du  même  mois* 
Elle  ne  dura  qu*un  jour. 

La  troifiéme  playe,  qui  eft  celle  des poio*» 
(r)  fcinifhésj  arriva  le  17 •  du  même  mois.  Le 
lendemain  Moïfe  menaça  Pharaon  de  la  qua- 

trié4i 

(ff)  Exod.  VI.  I.  z.&wu  1. 1. 5«  &c^  An  du  M. 
1^13.  avant).  C.  1487.  avant TEre vulg.  1491.  Mok 
Te  avoit  alors  80.  ans,  &  Aaron  8^.  'Bxod,  vi  1 . 7.  (0) 
1.  Timot.  IJl.  8.  Voyez  les  titres  iejannhy  &  hUm^ 
Ms.  (j>)  Qt^eiques  Rabbins  croyeot  qu'elles  durè- 
rent une  année  entifcre,  non  de  fuite  «  mais  par  in- 
tervalles.  {q)  Exod.  vu  i.i.  ^  &<.  Çr)  Ex9d.  viii*  i& 
27,  S^imfhii  L'Heb.  JO'S^SChinnim.. 
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triéme  playe  »  qui  eft  celle  des  moncherûns  >  (s) 
laquelle  arriva  le  19.  6c  qui  à  l'inftante  prière 
de  Pharaon ,  fut  otée  le  }  o.  du  mois  Adar» 

La  cinquième  playe  9  qui  eft  celle  de  Upef^ 
te  9  ou  delà  mortalité  des  ammaux  >  {t)  arriva 
vers  le  (êcond  jour  du  (èptième  mois^qui  dans 
la  Cuite  fut  le  premier  de  Tannée  (àinte  >  Se  ap- 
pelle Nifan.  Le  troifléme  jour,  elle  cefla* 

La  fixiéme  playe  ,  eft  celle  des  ulcères 
{h)  fie  des  fHftules ,  qui  attaquèrent  tous  les 
Egyptiens^  &  qui  empêchèrent  m£me  les  Ma- 
giciens de  Pharaon  do  fc  trouver  devant  ce 
Prince  9  &  de  contrefaire  par  leurs  preftiges. 
les  miracles  de  Moï(è*  Cette  playe  dura  deux 
jours  «  fçavoir>  les  troifième  &  quatrième 
J0urs  de  Nifan ,  nommé  Abib  par  Moïfe. 

La  feptième  playe,  qui  fut  celle  des  tonner^ 
reSi  de  la  pluye,  de  la  grile  &  de  la  foudre,  ix) 
arriva  le  cinquième  jour  du  même  mois  Se  ne 
dura  qu'un  jour. 

La  huitième  playe  >  qui  fut  celle  des  faute* 
relies ,  (y)  qui  ravagèrent  tout  ce  que  la  grêle 
avoit  épargné,  fut  annoncée  par  Moï(è  le  (èp- 
tième  du  même  mois  de  Nifan }  mais  elle  n'ar- 
riva que  le  huitième. 

La  neuvième,  qui  eft  celle  des  ténèbres,  (<.) 
qui  couvrirent  toute  l'Egypte  pendant  trois 
jours  ,  la  terre  de  Geflèn  où  étoient  les  Hé- 
breux ,  jeiiidànt  de  la  clarté  comme  à  l'ordi. 
naire  y  cette  playe  arriva  le  dixième  de  Nifan  j 
&ie  même  jour  Moïfe  ordonna  aux  Hébreux 
de  préparer  un  agneau  pour  la  Pâque ,  qui  k 
devoit  faire  quatre  jours  après,  {a) 

La  dixième  playe  ,  fut  celle  de  latnert  des 
premiers  neK,  (t)  des  Egyptiens;  qui  furent  mis 
à  mort  par  l'Ange  exterminateur  la  nuit  du  14. 
an  1 5.  de  Nifin  >  qui  eft  la  même  nuit  dans 
laquelle  les  Hébreux  forcirent  de  l'Egypte. 

Pharaon  pendant  que  la  playe  des  ténèbres 
duroit  encore,  envoya  quérir  Moïfe  &  Aaron, 
&  leur  dit  (c)  qu'ils  pouvoient  aller  facrifier  à 
leur  Dieu ,  à  condition  qu'ils  laiflèroient  dans 

Çr)  Exûd.  VIIMI.  24*  "p3  y)y  H4ro^  Cdhad. 
Vulg.  Omnêgênus  mufcarum,  ftu  mujc^t  graviffima ,  feu 
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le  pays  leurs  beftianx  8c  leurs  troupeaux*  Mou 
fe  lui  répondit  que  Dieu  n  ayant  pas  marqué 
quelles  fortes  d'animaux  il  vouloit  qu'on  lui 
facrifiât>  ils  n'en  pouvoient  laiffcr  aucun  ea 
Egypte  1  Se  qu'ils  dévoient  les  mener  tous  au 
lieu  marqué.  Mais  Dieu  permit  que  Pharaon 
endurcit  (on  cœur  ;  Se  il  dit  à  Moïfe  :  Roti« 
rez-vous  >  ne  vous  préfentez  jamais  devant 
moi  j  la  première  fois  que  vous  y  paroîtrez  $ 
je  vous  ferai  mourir.  Moik  (brtitdonc,  en 
lui  difant  :  Je  ne  verrai  plus  votre  face.  En 
eifet  il  ne  revint  plus  au  palais  »  que  lor(que  le 
Roi  l'y  manda  >  pour  lui  commander  de  for- 
tir  promptement  de  l'Egypte* 

Le  quatorzième  jour  du  mois  Abib  ou  NU 
(auj  au  Coir,  les  Hébreux  immolèrent  Pagneait 
'de  la  Pâque  ou  du  paflàge  du  Seigneur»  Se  ar« 
rosérent  de  (on  fang  ledel&s  Se  les  deux  jam^ 
bages  de  leur  porte;  afin  quel'Angexxtermi* 
nateur  paflant  par-devant  leurs  maifons  j  n'y 
entrât  point  >  Se  épargnât  leurs  premiers-nez. 
Vers  le  milieu  de  la  nuit  >  (d)  le  Seigneur  frapi* 
pa  de  mort  tous  les  premiers-nez  des  Egyp-^ 
tiens^  depuis  le  premier-né  de  Pharaon,  jufqu'au 
premier  né  des  e(claves  î  il  s'éleva  un  grand 
cri  par  toute  l'Egypte  :  en  (brte  que  Pharaon 
fit  appellerMoïie  Se  Aaron  9  &  leur  dit  :  Allez 
promptement  fiire  vos  facrifices  à  vôtre  Dieu» 
emmenez  vos  femmes,- vos  enfans  Se  vôtre  bèu 
tail,  &  en  partant»  priez  pour  moi.  Les  Egyp* 
tiens  les  preflbient  aulîi  de  fortir  $  en  forte 
qu'ils  ne  leur  lai(sérent  pas  le  loifir  de  faire  du 
pain  ,  &  d'y  mêler  le  levain.  Ils  emportèrent 
de  la  pâte  cruëj&  firent  en  chemin  du  pain  fans 
levain  >  comm.e  ib  purent*  D*où  vient  que 
dans  la  fuite  ils  fe  fervirent  de  pnin  fans  levain 
pendant  toute  l'oâave  de  la  Pâque* 

Ils  partirent  de  Ramefsèr  au  nombre  de  (ix 
cens  mille  hommes  de  pied  >  fans  compter  les 
femmes  >  les  petits  enfans  Se  les  étrangers ,  qui 
s'étoient  joints  à  eux.  Moïfe  emporta  auffî  les 
os  du  Patriarche  Jofeph,(e)qui  avoit  demandé 
qu*on  lui  fît  cette  grâce  ,  ouelque  tems  avant 
fa  mort;  (/)  Les  Hébreux  étant  fortis  de  Ra- 
me^éj  vinrent  â  Socoth  y  de  Socoth  à  Ethan  ; 
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&  d'Ethan  ils  retournèrent  vers  Pîhahirot ,  qui  | 
cft  entre  la-  mer  &  Magdalura ,  visJuvis  BéeU 
séphon.  (g)  A  peine  y  étoient-îls  arrivez ,  que 
Pharaon  vint  avec  une  puiflante  armée ,  pour 
les  y  attaquer  »  6c  les  forcer  de  retourner  en 
•Egypte.  Mais  le  Seigneur  mit  entre  le  camp 
d'ifraël.  Se  celui  des  Egyptiens ,  une  nuée , 
qui  étoit  lumineufe  du  côté  des  Hébreux ,  & 
ténébreufe  du  côté  des  Egyptiens.  Les  Hé- 
breux  effrayez  du  péril  où  ils  étoient ,  com- 
mencèrent à  murmurer  contre  Moïfe.  Mais 
il  les  rafsûra,lcur  promettant  le  fecours  du  Sei- 
gneur  y  &  en  même-tems  le  Seigneur  ordonna 
à  Moïfe  d'étendre  fa  verge  fur  la  mer  rouge , 
d'en  séparer  les  eaux,  &  de  faire  paflerle  peu- 
ple au  milieu  de  fon  lit.  Moïfe  obéît ,  la  mer 
ic  sépara ,  un  vent  impétueux,  qui  fouflla  tou- 
te la  nuit,  en  defeécha  le  fond  j.  les  Hébreux  y 
entrèrent,,  ôcla  pafsérent  heureufement.  On 
peut  voir  ce  que  nous  avons  dit  fur  l'article  de 
L  Mer  Ronge.  Le  lieu  où  ils  la  pafsèrent  >  eft 
à  deux  ou  trois  lieues  au  deffbus  de  fa  pointe , 
ou  de  fon  extrémité,  à  l'endroit  nommé  Col- 
fum  ou  Cîy/»ïti,dans  lequel  on  a  prétendu  mon- 
trer pendant aflezlong-tems,  les  vertiges  &Ics 
débris  des  roues  des  chariots  des  Egyptiens,  (fc) 
Les  Egyptiens  s'éunt  apperçûs  vers  le 
point  du  jour,  que  les  Hébreux  s'en  étoient 
cnfoisau  travers  des  eaux  séparées ,  voulurent 
les  y  p^urfuivre ,  &  entrèrent  après,  eux  dans 
lelitdelaifier  :  mais  le  Seigneur  fit  lever  un 
vent ,  qui  ramena  feseaux  ,  qui  jufqu  alors 
étoient  demeurées  fufpenduiss  aux  deux  côtca 
du  chemin  i  en  forte  que  de  toute  l'armée  de 
Pharaon  >.  il  n'en  échappa  pas  un  fcul.  (/)  Le 
flux  rejctta  leurs  corps  fur  le  bord>  &  les  iC 
raëlites  profitèrent  de  leurs  arme$.&  de  leurs 
dépouilles..  Alors  Moyfc  chanta  au  Seigneur 
un  Cantique  d'adions  de  grâces  ^  (k)  &  s'a- 
vançant  vers  Sinaï ,  ils  furent  trois  jours  dans 
U  défert  de  Sur  9  où  ils  ne  trouvèrent  point 
d'eaux.  Le  quatrième  campement  fut  à  Mara, 
où  ils  ne  trouvèrent  que  des  eaux  amères  j  ce 
-qui  \fiXU  kpettplc.d$ns  rimpatiroce&le.mur-. 
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mure.  Mais  Moyfe  ayant  crié  au  Sdgnetir  ; 
Dieu  lui  montra  un  certain  bois  ,  qui  ayant 
été  jette  dans  les  eaux  9  les  adoucit»  &  les 
rendit  potables^  De  là  ils  vinrent  à  Elim ,  oè 
il  y  avoitdoaze  fontaines  d'eau  douce,  iciou 
xante  &  dix  palmiers. 

Le  quinzième  )our  du  (ècondmois,  c'efLiU; 
dire ,  un  mois  entier  depuis  leur  fortie  d'E. 
gypte,  les  Hébreux  partirent  dElim,  (/)  & 
vinrent  au  défert  deSin  >  encre  Elim  &SînaÏ9 
où  le  peuple  ennuyé  de  la  longueur  du  ch&. 
min,  commença  à  murmurer  contre  Moyfe ^ 
en  difant  i  Plût  à  Dieu  que  nous  fufTions  morts 
dans  l'Egypte ,  où  nous  étions  alTis  fiir  des 
marmittes  de  viandes  >  &  où  nous  mangions 
du  pain  en  abondance/  Mais  le  Seigneur  par* 
la  à  Moïfe  &  lui  promit  qu  il  feroit  pleuvoir 
du  Ciel  une  nourriture  pour  ce  peuple.  Moï/e 
en  donna  avis  au  peuple ,  &  leur  dit  que  le 
jour  du  Sabbat  cette  nourriture  ne  tomberoit 
point,  &  que  le  jour,  précèdent  ils  euflènt  à 
en  amaflèr  le  double  des  autres  jours.  Le  foie 
même  de  cejour4à,  le  camp  d'Ifraè'l  fut  tout 
couvert  de  cailles,  qui  y  furent  portées  parle 
vent  )  &  le  lendemain  matin  on  vit  tout  au* 
tour  du  camp,  une  efpèce  de  bruine  ,  ou  com- 
me de  petits  grains  ,  de  la  couleur  du  bdel- 
lium,  &de  la  forme  de  la  coriandre.  Le  peu« 
pie  ayant  vu  cela,  fe  difoit  Tun  àlautre  :. 
Alan-hu  \  c  eft-à-dire  :  Qu'eft-ce  que  cela  \ 
Ce  qui  fit  donner^  à.  cette  nourriture  le. 
nom  de  manne»  Ils  prirent  donc  une  gran* 
de  quantité  de  cailles  »  &  ramafsèrent  de  la. 
manne«.  Mais  Moïfe  leur  ordonna  de  n'en 
prendre  qu'un  gpmor  par  tête..  Ainfi  ils  eu-% 
rent  abondamment  de  q^oi  fe  nourrir  pen* 
dant  tout  leur  voyage  >  car  Ja  manne  .ne 
manqua  januis- de  tomber  >  fi  ce  neft  lé 
jour  du  Sabbat  ,  pendant  quarante  ansV 
jufqu'à  leur  entrée  dans  la  Terre  promife.. 
Voyez.ci-devant  l'article A/^»»f.  Alors  Moïfe. 
dit  à  Aaron.de  remplir  un  gomoc^  de.  manne  9. 
&  de  le  mettre  devant  le  Seigneur  ,  afin. 
qu'il  fervit  de  monument  dans  les  généra- 
tions à  venir.^ 
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Dn  déCctt  de  Sin  les  Hébreux  arrivèrent  à 
Vaphca  i  delà  ïAluss  Se  eRÔn  à  Raphidim^ 
où  le  peuple  manquant  d'eau  »  commença  à 
murmurer  (m)  contre  Moïfe.  Mais  le  Seigneur 
leur  tira  de  Teau  du  rocher  d*Horeb>  par  le 
miniftcrc  de  Moïfe  ,•  &  c'eft  l'eau  de  ce  ro- 
cher qui  leur  fervic  pendant  toute  leur  mar- 
che. En  ce  tems-là  les  Amalécites  étant  venus 
attiquer  les  Ifraëlites  >  Moyfe  enyoya  contre 
eux  JoCué  avec  l'élite  de  Tes  troupes  -y  Se  à 
l'heure  du  combat  >  il  (è  tint  avec  Aaron  & 
Hnr>  fur  une  hauteur  ^  d'où  il  voyoit  le  champ 
de  bataille.  Pendant  qu'il  tenoit  Tes  mains 
élevées  en  haut  ^  Jofué  avoit  l'avantage  >  mais 
aulTi-totquil  lesabaiiTbit  >  les  Anlalécites  re- 
prenoient  le  defTus.  De  forte  qu  Aaron  &  Hur 
mirent  des  pierres  Cous  lui  >  afin  qu'il  pût  s'afl 
feoir  y  Se  ils  lui  foûtinrent  les  bras  9  afin  qu'il 
ne  fe  lafsât  pas.  De  cette  forte  les  Amalécites 
furent  entièrement  défaits.  Et  le  Seigneur  dit 
à  MoiCc  :  Ecrivez  cet  événement  dans  un  Li* 
vre.,  &  avertiflcz-en  Jofué  ;  car  je  détruirai 
la  mémoire  d'Amalec  de  deflfbu&le  Ciel. 

Le  troiiiémejour  du  troifiéme  mois  depuis 
leurforcie  d'Egypte ,  ils  arrivèrent  au  pied  du 
moiu  Sinaï ,  où  il&  demeurèrent  un  an  en- 
tier. (»)  Ceft-la  où  Dieu  leur  devoit  donner 
fa  Loi,  &  régler  la  forme  de  leur  République,- 
c'eft-là  où  E>ieu  avoit  dit  à  Moyfe  qu  il  vicn- 
droit  lui  of&ir  des  facrifices  après  la  fortie* 
d'Egypte.  Moyfe  donc  monta  fur  la  monta-, 
gne ,  &Dieu  loi  dit  qu'il  ètoit  difposèà  faire 
alliance  avec  Ifraël>  Se  à  lui  donner  fa  pro- 
teâion  ,  pourvu  que  le  peuple  s'engageât  à. 
lui  obèïr^  Se  à  lui  demeurer  fidèle.  Moyfe  rap- 
porta aux  Hébreux  ce  que  le  Seigneur  lui 
avoit  dit  -,  Se  le  peuple  répondit  :  Nous  ferons 
tout  ce  qu'il  plaira  au  Seigneur.Moyferemon» 
ta  donc  fur  la  montagne  >  &  reporta  à  Dieu  ta 
réponfê  du  peuple.  Alors  le  (Seigneur  dit  à 
Moyfe  de  defcendre  >  d'ordonner  au  peuple 
de  fe  purifier  >  Se  de  fe  tenir  prêt  pour  le  troi.- 
iléme  jour  >  8c  que  dans  trois  purs ,  le  Sei»- 
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gneur  defcendroit  fur  la'  montagne  ^  pour 
taire  alliance  avec  eux.  En  effet  le  troifiéme 
jour  >  Dieu  donna  des  marques  de  fa  préfènce 
fur  Sinaï  >  par  le  feu  qui  y  parut  ^  &  par  les 
éclats  de  tonnerre  i  Se  le  fbn  de  la  trompette 
qu'on  y  entendit.  Dieu  ordonna  à  Moyfe  de 
mettre  des  barrières  au  pied  de  la  montagne  , 
afin  que  nul  n'en  pût  approcher.  Puis  y  étant 
monté  de  nouveau.  Dieu  lui  donna  laLoida 
Décalogue>  (o)qui  comprend  le  fonds  de  tou- 
te la  Religion  des  Juifs.  Voyez  ci-devantrari* 
ticle  Loix. 

Après  cela  Dieu  donna  à  Moyfe  diverfès 
Loix  cérémonielies  Se  de  police ,  contenues 
dans  les  Chapitres  xxi^xxi  i.&  xxl i  i.del'E* 
xode.  Puis  étant  defcendu  de  la  montagne  >  il 
expofa  au  peuple  les  Loix  qu'il  venoit  de  re- 
cevoir >.  &  les  articles  de  l'alliance  que  le  Sei*. 
gneur  vouloit  faire  avec  eux.  (p)  Et  le  peuple 
ayant  répondu  qu'il feroit  tout  ce  qu'il  plai*. 
roit  au  Seigneur  >  Moyfe  érigea  un  Autel  de 
pierres  brutes  {q)  au  pied  de  la  montagne  >  & 
douze  monumens  ou  douze  autres  Autels ,  au 
nom  des  douze  Tribus  d'Ifraël.  Il  fit  immoler 
des  holocaufles  &  des  hoflies  pacifiques  aa 
Seigneur  5  &  ayant  pris  le  fang.de  ces  yiâu 
mes ,  il  en  répandit  la  moitié  fur  TAutel  >  8C 
mit  l'autre  moitié  dans  des  coupes  ;  &  après 
avoir,  lu  au  peuple  les  Ordonnances  qu'il 
avoit  reçues  du  Seigneur  >  Se  qu'il  avoit  écri« 
tes  dans  un  Livre  >  il  arrofa  tout  le  peuple 
avec  le  fang  qui  ètoit  dans  ces  coupesv  Ainfir 
fut  conclue  cette  alliance  fi  célèbre  entre  le 
Seigneur  Se  les  enfans  d'Ifraël.. 

Alors  leSeigneur  dit  àMoïfè  de  monter  de 
nouveau  fur  la  montagne  avec  Jôfuè  fon  fervic 
teur  y  (r)  afin  qu'il  lui  donnât-le  détail  desLoi;c 
&  des  Réglemens  qu'il  vouloit  qui  s'obfervat 
fentdansle  cultepublic  qu'on  lui  rendroit  dan*^ 
Ifraêl.  Il  veut  qu'on  lui  érige  un  Tabernacle  > 
(j)  ou  une  Tente,  dans  laquelle  il  recevra  les  ^ 

P.p     3  homma*. 
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hommages  >  les  facrifices  8c  les  adorations  des 
Ifiraclites.  Il  domia  à  Moïfe  la  defcription  de  ce 
Tabernacle  ^  de  l'Arche ,  des  Autels  »  des  voiles, 
du  chandelier  ,  &  de  tous  les  inftrumens  qui  y 
dévoient  fervir  ;  des  habits  des  Prêtres,  &  des 
ornemensdu  Grand  Prêtre  en  particulier,  {t)  Il 
régla  la  manière  dont  les  Prêtres  dévoient  être 
confacrez  »  Tordre >  la  manière  >  la  qualité  des 
hofties  &  des  parfums  qu'on  doit  offrir,  {h)  Il 
lui  dèfigna  Bë^élèel  &  Ooliab ,  qui  dévoient 
exécuter  tout  le  travail  du  Tabernacle,  (x)  En- 
fin Dieu  lui  donna  les  Tables  de  la  Loi>  qui  con«- 
tçnoient  le  Décalogue  écrit  de  la  main .  du  Sd* 
gnair  ;  {y)  Se  en  même  tems  il  lui  dit  que  le  peu« 
pie  qu'il  avoit  tiré  de  TEgypte  ,  avoit  bien-tôt 
oublié  Tes  promefles  &  fes  engagemens  >  puif- 
qu'il  venoit  de  faire  une  Idole,  jettée  en  fonte  i 
&  qu'il  avoit  rendu  ks  adorations  à  un  veau 
dor.  ('c)  Le  Seigneur  ajouta  qu'il  étoit  prêt 
d'exterminer  ce  peuple  indocile  :  Mais  pour 
vous  )  ajoûta-t'iL  je  vous  rendrai  père  &  Chef 
d'une  grande  nation,  (a)  Moïfe  fe  jetta  aux  pieds 
du  Seigneur^  &  le  conjura  d'épargner  (on  peu- 
ple. Dieu  l'exauça  >  &  le  renvoya  dans  le;^camp> 
après  qu'il  eut  été  fur  la  montagne  quarante 
jours  ÔC  quarante  nuits  fànS;  manger. 

Comme  il  defcendoit  >  Jofué  entendit  le-bruit 
du  peuple»  qui  jettoit  de  grands  cris  y  Se  il  dit  ï 
Moï(è  :  On  entend  dans  le  camp  comme  le  cri 
de  perfonnes  qui  combattent.  Mais  Moïfe  qui 
(çavoitcequi  étoit  arrivé, lui  dit  :  Cen'eftpas 
là  le  cri  de  gens  qui  s'animent  au  combat^  mais 
j'entens  des  cris  de  joye  j  &  étant  arrivez  plus 
prés  du  camp  »  Se  voyant  le  veau  d'or  >  &  les 
danfesdu  peuple  >  il  jetta  par  terre  Se  brifa  les 
Tables  qu'il  portoit-,&  ayant  pris  le  veau  qu'ils 
avoieHtfait ,  il  le  fît  fondre  >  le  réduifit  en  pou- 
dre,  &  répandit  la  poudre  dans  l'eau  >  dont  il 
donna  à  boire  aux  Hébreux.  Voyez  l'article 
FcM  idf.  Moïfe  fit  enfuite  une  forte  répriman- 
4e  à  Aaron  de  ce  qu'il  avoir  eu  la  foibleflè  de 
condefcendre à  la  demande  du  peuple»  qui  lui 
avoit  demandé  des  Dieux  fenfibles  Se  jettez  en 
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fonte.  Aaron  s'excufa  le  mieux quil  pot.  Puis 
Moïfe  s'étant  mis  à  la  porte  du  camp  ,  dit  :  Si 
quelqu'un  eft  au  Seigneur,qu'il(è  joigne  à  moi. 
Et  tous  les  enfans  deLévi  s  étant  aflèmblez  au- 
tour de  lui  1  il  leur  dit  :  Voici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur :  Que  chacun  de  vous  prenne  fbn  épée> 
qu'il  aille  &  revienne  d'une. porte  à  l'autre  au 
travers  du  camp  «  &  que  chacun  tuë  fon  frère  » 
(on  ami  &  (on  parent.  Les  enfans  de  Lévi  exé* 
entèrent  ce  qui  leur  avoit  été  dit  «  &  il  y  eut  ce 
jour*là  vingt-trois  mille  hommes  de  tuez. 

Le  lendemain  Moïfe  parla  au  peuple  y  leur  re- 
montra la  grandeur  de  leur  péché  >  Se  leur  dit 
qu^il  alloit  remonter  (ur  la  montagne ,  pour 
voir  s'il  pourroit  leur  en  obtenir  le  pardon*  Il 
monta»  &  fupplia  le  Seigneur  de  pardonner  i 
fon  peuple  \  ou  (i  vous  ne  le  voulez  pas  (aire  « 
ajoûta-t'ih  effacez-moi  de  vôtre  livre.  Le  Sei- 
gneur lui  répondit  qu'il  n'effaceroit  defonli- 
vre  que  celui  qui  Tauroit  offensé  >  qu'il  vouloit 
bien  ne  pas  abandonner  (bn  peuple  >  qu'il  lui 
donner  oit  (on  Ange  pour  le  conduire  dans  le 
pays  qu'il  lui  avoit  promis  \  mais  que  le  crime 
qu'il  avoit  commis  >  nedemeurcroit  pas  impu- 
ni 3  qu'il  fçauroit  le  châtier  au  jour  de  (à  ven* 
geance  \  Se  que  pour  lui ,  il  n'iroit  pas  avec  eux  t 
qu'il  fe  contenteroit  d'y  envoyer  (bn   An- 

Moïfê  ayant  rapporté  ces  paroles  auxifiraë- 
tes  ,  il  en  furent  fort  affligez ,  Se  s'humilièrent 
devant  le  Seigneur  ;  ils  quittèrent  leurs  orne- 
mens  au  pied  du  montHoreb.  Et  Moïfê  pour 
marquer  encore  davantage  l'indignation  de 
Dieu,  tranfporta  hors  du  camp  le  Tabornaclei 
où  le  Seigneur  avoit  accoutumé  de  lui  parler 
face  à^ace  >  &  de  lui  donner  Ces  ordres.  Moïfê 
ne  ceflànt  d'indfter  auprès  de  lui  ^  &  de  le  prier 
de  conduire  lui-même  fon  peuple  dans  la  Terre 
promife  >  il  fe  laiflà  enfin  fléchir  >  &  promit  de 
ne  le  point  abandonner.  Alors  le  Légiflateur 
lui  demanda  une  (êconde  grâce  >  qui  étoit  qu'il 
lui  fit  voir  fa  gloire»  Le  Seigneur  lui  répondit 
qu'il  ne  pouvoitlui  faire  voir  fa  face  ;  car  nul 
homme  vivant  n'en  pourroit  fupporterla  vûë} 
mais  qu'il  paflêroit  devant  l'ouverture  d'un 
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rocher»  où  Moyfc  fe  feroit  mis ,  &  qu'il  U  ver» 
roit  par  derrière  &  en  paflànt. 

Moyfe  monta  enfuite  fur  la  montagne  >por. 
tant  «ie  nouvelles  tables  de  pierre  »  qu'il  avoit 
préparées,  (c)  Dieu  lui  manifeftafa gloire^  ain- 
ii  qu'il  le  lui  avoit  promis.  U  lui  donna  de  nou« 
veau  le  Décalogue ,  &  divers  autres  préceptes  ; 
&  après  quarante  jours  &  quarante  nuits  ,  il 
descendit  de  la  montagne  >  portant  les  deux 
Tables  du  Témoignage  î  &  il  ne  fçavoit  pas 
que  Ton  vifage  jettoit  des  rayons  de  lumière  > 
(d)  qui  lui  étoient  reftez  de  l'entretien  qu'il  avoit 
eu  avec  le  Seigneur.  Aaron  &les  enfansd'Ifraël 
le  voyant  en  cet  état  >  n  ofoient  s'approcher  de 
lui  :  mais  Moyfe  les  ra(sura  >  leur  parla  s  &  après 
qu'il  eut  achevé  fon  difcours  y  il  mit  un  voile 
mr  fon  vifage  »  afin  qu*on  lui  pût  parler  avec 
plus  de  liberté.  Alors  il  commenç^à  exécuter 
ce  que  le  Seigneur  lui  avoit  ordonné  touchant 
le  Tabernacle  du  Témoignage.  Il  fit  publier 
dans  le  camp  que  quiconque  auroit  des  métaux 
précieux,  ou  des  pierreries»  des  fils»  ou  des  lai- 
nes» ou  des  fourureS}  ou  Mes  bois  précieux 
propres  à  l'ouvrage  du  Tabernacle  >  pourroit 
en  faire  fon  oflrande  au  Seigneur,  {e)  Les  Kraë- 
fites  animez  d'un  fàint  zèle  »  apportèrent  à  l'en, 
vi  tout  ce  qu'ils  avoient  de  propre  à  ce  deC 
km  ;  en  forte  que  Bèséléel  &  Ooliab  furent 
obligez  de  dire  à  Moyfe  que  le  peuple  offroit 
plus  qu'il  ne  falloit  »  (/)  &  qu'il  devoit  faire 
pubUer  par  des  hérauts  dans  le  camp  »  que  nul 
n*eût  à  rien  apporter  davantage. 

Outre  ce  que  chacun  offirit  volontairement» 
le  Seigneur  ordonna  que  chaque  Ifiraëlice  four. 
niroit  un  demi-ficle  »  ou  feize  fols  y  deux  de. 
sûers  »  &  un  peu  plus  »  par  tête  >  8c  afin  que 
cette  contribution  fe  fît  avec  plus  d'ordre  9  il  ! 
fitfaire  un  dénombrement  (^)  de  tout  Ifiraël»  i 
depuis  l'âge  de  vingt  ans  »  &  au  dellbus }  6c  il 
s'en  trouva  fix  cens  trois  mille  cinq  cens  citu 
quante»  qui  ayant  payé  chacun  un  dèmi-fide  »  ' 

(0  Exw/.  XXXIV.  i.i.  ?.  &<.  (/)  A  la  lettre: 
j^otif  <ornut/i  iffit  fitcies  fua ,  Que  Ton  vifage  avoit 
des  cornes.  Mais  les  Interprètes  rentenocnt  des 
rayons  de  gloire  qui  brilloient  fur  fon  vifage.  (0 
Exfli,  XXXV.  XXXVI.  XXXVII.  &€.  (  n  ^^9d. 
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il  en  réfulta  une  fomme  de  cent  talents  d'ar** 
gent  >  &  mille  fept  cens  foixante  &  quinze  fi- 
clés.  Les  cent  talents  d'argent  font  quatre  cens 
quatre-vbgt  fix  mille  fept  cens  dix-huit  livres 
quinze  fols  *»  &  les  mille  fept  cens  foixante  ic 
quinze  ficles  font  vingt.  &pt  mille  fix  cens 
foixante  &  dix  livres  cinq  lois  j  Se  quelques 
deniers.  On  travailla  fix  ppois  entiers  à  l'ou- 
vrage du  Tabernacle;  (^avoir^  depuis  lefixié- 
me  mois  de  l'année  lainte^  &  après  la  (ortie 
d'Egypte» de  l'an  du  Monde  zjlj.  jusqu'au 
premier  jour  du  premier  mois  de  l'année  fui- 
vante  Z5i4«  avant  J.  C.  X48(>.  avant  l'Ere 
vulgaire  1490.  Ce  premier  de  Nifan  »  qui  tt^ 

Eondoit  au  1 1  •  Avril  »  félon  Uisèrius  »  le  T^^ 
ernacle  de  l'Alliance  fut  dreisé  >  &  la  gloire 
du  Seigneur  le  remplit,  («b)  Le  14.  du  même 
mois  >  les  Ifiraëlites  firent  la  féconde  Pâquç 
depuis  leur  fortie  d'Egypte»  (1)  &  vers  le 
même  tetns  »  Moyfe  pubUa  les  Loix  qui  font 
compri(ès  dans  les  fept  premiers  Chapitres  du 
Lévitique.  U  confacra  Aaron  &  (es  fils  »  ic 
oignit  &  dédia  le  Tabernacle  »  tous  fes  vafes^ 
&tout  ce  qui  lui  appartenoit. 

Le  premier  jour  du  fécond  mois  de  la  même 
année»  Moyfe  fit  un  (ècond  dénombrement 
du  peuple»  dans  lequel  les  Lévites  fiirent 
comptez  à  part  »  &  deftinez  au  fervice  duTa^ 
bernacle.  Moyfe  régla  leurs  fondions  »  &  les 
charges  qu'ils  dévoient  porter  dans  les  mar« 
chesdu  dé(êrt.  {k)  L'on  régla  auffî  Tordre  que 
les  Tribus  dévoient  tenir  dans  les  campemens 
&  dans  les  marches  >  afin  que  dans  une  telle 
multitude  »  il  n'y  eût  point  de  confufion.  (/) 
Les  Princes  des  Tribus  firent  chacun  leur  of* 
frande  au  Tabernacle  »  chacun  à  fon  rang  fc  à 
(on  jour>  pendant  lesdouze  jours  (m)  quedu^ 
ra  la  consécration  iç  la  dédicace  de  ce  faint  Lieu* 
Enfin  Moiïe  fit  vers  le  même  tems  »  plufieurs 
Ordonnances  qui  regardoient  la  pureté  que  l'on 
devoit  apporter  aux  cho(ès  (àintcs  »  les  (cuiU 
lures  que  l'on  devoit  éviter  >  &  la  manière  dont 
on  devoit  s'approcher  du  Tabernacle. 

Sur 
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Sur  h  fin  de  Tannée  que  le  peuple  pâflfâ  au 
pied  du  montSinaï  ^  Jéthrb  beau-perede  Mou 
{c  >  lui  amena  dans  le  camp  fa  femme  Séphora 
6c  Tes  deux  Ris  Gerfom  &  Eiiézer.  {n)  Moïfe  le 
reçut  avec  tout  l'honneur  pofTible;  &  à  fa  per- 
fuafionjil  changea  l'ordre  qu'il  avoit  établi  pour 
la  reddition  de  la  Jiiftice.  Il  établit  des  Juges 
fubalcerneS)  qui  le  fouiageoient  dans  le  Juge- 
ment des  différends  >  en  jugeant  les  Caufes  de 
moindre  conséquence  >  &:enlui  renvoyant  cel- 
les qui  étoient  d'une  plus  difficile  difcufTion. 
Peu  de  tems  après  >  la  colomne  de  nuée  qui 
<onduifoit  leslfraeliteS)  s'étant  élevée  >  ils  d&. 
campèrent  de  Sinai  >  pour  aller  vers  Pharan, 
Moïfe  ne  iious  dit  les  noms  que  de  deux  canv- 
pemens>  entre  Sinaï  &  Cadés  ;  (çavoir  ,  Tabée- 
r4  >  c*efl-à-dire ,  Embrafement ,  &  Kjberoth^ 
hattaubah,  c  eft-à-dire  ,  les  Sépulcres  de  Con.- 
Icupifcence.  Nous  avons  parlé  de  tous  ces  cam- 
pemens  chacun  fous  Ton  article  particulier. 
'  Ce  fut  à  loccafion  de  l'arrivée  de  Séphora 
au  camp  qu  Aar«in  &  Marié  fà  fœur  parlèrent 
contre  Moïfe  »  {o)h  caufe  de  fa  femme  >  qui 
étoit  Ethiopienne»  (p)  en  difâm:  Le  Seigneur 
li*a.t'il  parlé  que  par  le  feul  Moïïe  ?  Nous  ne 
a^t'ilpas  auffi  parlé  comme  à  lui  ?  Nous  ne 
içavons  pas  le  détail  de  €ette  difpute  ,  ni  la 
caufe  qui  la  fit  naître  :  mais  l'Ecriture  nous  dit 
que  le  Seigneur  pnt  la  défenfe  de  Moïfe  ^  qui 
étoit  le  plus  doux  de  tous  ks  hommes  >  6c 
qu'étant  defcendu  dans  la  colomne  de  nuée , 
îi  parla  à  Marie  &  à  Aaron  à  la  porte  du  Ta. 
bernacîe  ,  &  leur  dit  :  S'il  fe  trouve  parmi 
vous  an  Prophète,  je  lui  apparoîtrai  envifion» 
ou  je  lui  parlerai  en  fonge.  Mais  il  n'en  eft  pas 
aînfi  de  Moïfe  mon  fcrviteur.  Je  lui  parle  bou- 
che à  bouche,  &  il  voit  le  Seigneur  clairement 
&  fans  énigmes.  Pourquoi  donc  n  avet-vous 
pas  craint  de  parler  contre  lui?  En  même  tems 

(«)    Bxod.   XVrU.  I.  t.&c.  Deuté  1.  9. ....  ig. 
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lé  du  Roi  d'Ethiopie ,  que  Moïfe  époufa  après  la  pri- 
fe  de  Méro^ ,  félon  folcph  Antiq.  I.  !•  c.  J.  Voyez 
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la  colomne  de  nuée  k  retira ,  Se  Marié  parut 
toute  couverte  de  lèpre.  Aaron  l'ayant  vûcca 
cet  état ,  eut  recours  à  la  clémence  de  Moïfe  ^ 
qui  cria  aufli-tôt  au  Seigneur.  Mais  le  Seigneur 
lui  dit  :  Si  fon  père  lui  avoit  craché  au  vifagc  » 
ne  feroit-elle  pas  obligée  de  demeurer  au  moins 
(èpt  jours  chargée  de  confufîon  ?  Qu'elle  de- 
meure donc  hors  du  camp  pendant  fèpt  jours; 
&  après  cela,  on  la  fera  revenir.  Voyez  AfariV. 

On  ignore  fî  ce  fut  avant ,  ou  après  l'arri* 
véc  des  Hébreux  à  Cadès-barné ,  qu  arriva  la 
sédition  de  Coré ,  Dathan  &  Abiron.  {q) 
Nous  la  placerons  ici ,  pour  raconter  après 
fans  interruption  >  ce  qui  arriva  après  le  cana* 
pement  de  Cadés-barnc.  Coré  étoit  delà  Tri- 
bu de  Lévi ,  auffi-bien'  que  Moyfe  &  Aaron. 
Dathan ,  Abiron  &  Hou  étoient  de  celle  de 
Ruben.  Mftôntens  de  ce  que  Moyfe  &  Aaron 
partageoient  entre  eux  deux  tous  les  honneurs 
de  la  République  >  ils  s'élevèrent  contre  eux 
avec  deux  cens  cinquante  hommes  des  pre. 
miérs  du  peuple.  Ils  dirent  à  Moyfe  :  Qu'il 
vousfufSfè  que  tout  le  peuple  efl  un  peuple  de 
Saints',  pourquoi  vous  élevez-vous  furie  peu- 
ple du  Seigneur  ?  Moyfe  ayant  otii  cela  >  Ce 
profterna  le  vifage  contre  terre  >  ôc  leur  dit«* 
Demain  atl  matin  le  Seigneur  fera  connoitre 
qui  font  ceux  qui  font  à  lui.  Que  chacun;de  vous 
prenne  fon  encenfoir  ,  &  fe  préfente  demain 
devant  le  Seigneur  ;  &  le  Seigneur  fera  voir 
qui  font  ceux  qu'il  a'choifis.  Quant  à  Dathan 
Se  Abiron  >  Moyfe  les  avant  envoyé  chercher, 
ils  répondirent  ;  Nous  n'irons  point.  N*eft-cc 
pas  affez  que  vous  nous  ayez  tirez  d'une  terre 
où  couloient^des  ruiflèaux  de  lait  Se  de  miel , 
pour  nous  faire  périr  dans  ce  défert  ?  Voulez- 
vous  encore  nous  arracher  les  yeux?  Novs 
n'irons  point. 

Le  lendemain  Moïfe  ayant  afièmblé  tout  le 
peuple  à  l'entrée  du  Tabernacle  j  la  gloire  ds 
Seigneur  apparut  >•  &  le  Seigneur  dit  à  Moyfê 
&  à  Aaron  :  Séparez-.vous  du  milieu  de  cette 
afiemblée ,  afin  que  je  les  extermine  tout  d'uA 
coup.  Moyfè  &  Aaron  s'étant  jettez  le  vifage 
contre  terre»  lui  dirent:  Seigneur  Dieuj  vôtre 
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colère  éclattera-ueUe  contre  tous  y  pour  le 
péché  d'un  (cul  ?  Et  le  Seigneur  leur  die  :  Que 
tout  le  peuple  fe  sépare  des  tentes  de  Core , 
de  Dathan  &  d'Abîron.  Le  peuple  s'écant  re- 
tiré y  MoiTe  dit  :  Si  ces  gens  ci  meurent  d'une 
iXiott  ordinaire ,  ce  n'eft  point  le  Seigneur  qui 
m'a  envoyé  :  mais  fi  la  terre  s'ouvre  pour  les 
engloutir  >  vous  connoîtrez  qu'il  ont  blafphé. 
mé  contre  le  Seigneur.  AufTi-tôt  qu'il  eut  ceC 
se  de  parler ,  la  terre  s'ouvrit  fous  leurs  pieds 
Se  ils  furent  engloutis  avec  leurs  tentes  &  tout 
ce  qu'ils  avoienr.  En  même-tcms  un  feu  foitit 
du  Seigneur»  fit  mourir  les  deux  cens  cinquan- 
te hommes  du  parti  de  Coré  >  quiétoient.là 
avec  leurs  encenfoirs.  Alors  MoiTe  fit  prendre 
tous  •  ces  encenfoirs  ,  qui  étoient  de  cuivre  > 
Se  les  ayant  réduits  en  limes  ,  les  fit  attacher 
à  l'Autel  des  Holocauftes  »  afin  d'y  fervir  de 
monument  de  ce  qui  étoit  arrivé.  Le  lende- 
main le  peuple  commenta  à  murmurer  contre 
Moïfe  ,  à  caufe  de  la  mort  de  tant  d'hommes. 
Mais  le  Seigneur  fit  fbudain  fortir  un  feu>  qui 
prit  dans  le  camp ,  &  qui  l'auroit  confumé 
entièrement ,  fi  Moï/è  n'y  eût  promptement 
•envoyé  Aaron  avec  fon  encenfoir.  Ce  Grand- 
Prêtre  Ce  mettant  entre  les  vivans  &les  morts  > 
offrit  l'encens»  &  pria  le  Seigneur  ;  &  là  playe 
ceiTa.  Il  y  eut  dans  cette  occafion  quatorze 
mille  fept  cens  hommes  de  brûlez  ,'{ans  ceux 
qui  étoient  péris  dans  la  sédition  de  Coré« 
Après  cela ,  le  Seigneur  confirma  encore  le 
Sacerdoce  à  Aaron  ,  par  le  moyen  de  fa  verge 
^ui  fleurit  ;  (r)  comme  on  le  peut  voir  dans 
l'article  d'Aaron. 

Des  Sépulcres  de  Concupifcence ,  le  peuple 
alla  à  Hazéroth ,  &  de  là  à  Cadés-barné  ,  (/) 
où  il  demeura  afièz  long.  tems.  Alors  Moïfe 
envoya  par  l'ordre  de  Dieu ,  &  avec  l'agrée- 
ment  d«i  peuple  douze  hommes  choifis  >  pour 
faire  la  vitite  delà  Terre  de  Chanaan.  Ces 
hommes  furent  quarante  jours  à  leur  voyage* 
A  leur  retour  >  il  rapportèrent  des  fruits 
d'une  groflèur  &  d'une  beauté  toutes  extraor- 
dinaires -,  entr'autres  «  un  raifin  fi  gros  >  qu'ils 

(r)  NW«.  XVII.  (/  j  N«i».  XXXI I.  8.  9.  T>€Ht. 
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le  portoient  à  deux.  Etant  arrivez  ad  eamp  $ 
ils  déclarèrent  qu'à  la  vérité  le  pays  qu'îk 
avoient  vu  >  ctoit  d'une  beauté  &  d'une  ferti- 
lité admirables  ;  mais  qu'il  ctoit  rempli  de  vil- 
les très-fortes  ,  &  peuplé  d'hommes  d'une 
taille  gigantcfque  >  &  qu'il  n'y  avoit  aucune 
apparence  qu'ils  en  puflcnt  faire  la  conquétle. 
A  ces  mots,  tout  le  peuple  fc  mutina. .  Jofué 
&  Caleb  9  qui  avoient  été  du  nombre  des  en- 
voyez ,  s'opposèrent  inutilement  au  torrent 
de  la  multitude.  Elle  vouloir  s'en  retourner  en 
Egypte.  Le  Seigneur  en  colère  menaça  de  foire 
périr  tout  le  peuple.  Moife  l'appaifa  par  (es 
prières  :  mais  il  ne  put  empêcher  que  Dieu  ne 
condamnât  tous  c^s  murmurateurs  ,  depuis 
l'âge  de  vingt  ans  &  au-dcffus ,  à  mourir  dans 
le  dcfert.  Les  dix  envoyez  auteurs  du  murmu- 
re »  furent  punis  d  une  mort  fubite;  mais  Jofué 
&  Caleb  furent  confervez ,  &  Dieu  leur  pro- 
mit  qu'ils  feroient  les  fculs  de  toute  cette 
multitude,  qui,entreroient  dans  la  Terre  pro- 

mife. 

Le  peuple  ayant  voulu  ,  contre  l'ordre  de 
Moïfe  ,  forcer  les  paflages  pour  entrer  dans 
la  Teri»  de  Chanaan  ,  {t)  fut  repoulsépar  les 
Amalécitcs  &  par  les  Chananéens.  Après 
avoir  demeuré  aflcz  long-tems  àlCadés  ^ils  en 
décampèrent,  &  retournèrent  en  arriére  vers 
la  mer  rouge ,  à  Aziongaber.  Moyfc  compte 
ces  dix-huit  campemens  entre  Cadés  &  Arion- 
gaber  :{ji)  i.  Rethma.  2.  Remnompharez.  }. 
Lebna.  4.  RefTa.  5.  Céélata.  6.  Le  Mont  Sé- 
pher.  7.  Arada,  8.  Maceloth.  ^.Tahat.  i  o.  Tha- 
ré.  II.  Methca.  1 1.  Hefmona.  i  J .  Moséroth. 
14.  Bené-Jacan,i  5.  Gadgad.  1 6.  Jéthébata.  !?• 
Hébrona.  18.  Afîongaber.  On  peut  voir  tous 
ces  campemens  chacun  dans  fon  article.  D'A- 
fiongaber  ils  revinrent  à  Cadés ,  peut-être  par 
le  même  chemin.  Ils  furent  trente-huit  ans  •  à 
ce  voyage.  Etant  à  Cadés ,  Marie  fœur  de 
Moïfe ,  y  mourut,  {x)  Dans  le  même  campe- 
ment le  peuple  étant  tombé  dans  le  murmure, 
à  caufe  qu'il  manquoit  d'eau  ,  [y)  Moïfe  & 

Qj5  Aa- 
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Aaron  leur  en  firent  fortir  d'un  racher.   Mais 

{>arce  qu'ils  témoignèrent  quekjue  défiance  > 
e  Seigneur  les  condamna  à  mourir  danf  le 
déCcit  3  ÙLtïs  avoir  la  confblation  d'entrer  dans 
la  Terre  promife.  Ce  qui  fut  caufe  que  Ton 
donna  à  ce  campetnent  le  nom  de  Mériba,  ou 
ks  Eaux  de  Contradi^ion. 

Alors  MoiTe  envoya  des  Ambaflàdeurs  aux 
Rois  d*£dom  &  de  Moab  »  fjCi  pour  les  prier 
de  permettre  au  peuple  le  paflàge  par  leurs 
terres  :  mais  ils  le  rehiférent  >  &  menacèrent 
de  venir  en  armes  pour  s  y  oppofer  j  ce  qui 
obligea  les  Ifraëlites  de  faire  un  détour  dans  le 
défèrt  9  pour  ne  pas  entrer  dans  le  pays  de  ces 
peuples»  que  le  Seigneur  ne  vouloit  pas  qu  ils 
attaquaflenu  Ils  allèrent  au  mont  HoTy  où 
Aaron  mourut  âgé  de  cent  vingt-trois  ans.  (4) 
De  là  ib  aliérent  à  Salmona,  {h)  où  Ton  croit 
que  Moïfe  érigea  le  fcrpent  d*airain  >  pour 
guérir  ceux  qui  ètoient  mordus  par  des  ferpens 
allez»  ic)  qui  vinrent  fondre  fur  leur  camp. 
Voyez  Serpent  é^ airain  y  ou  Serpens.  De  SaU 
mona  ils  allèrent  à  Phunon  ;  de  Phunon  ,  à 
Oboth  i  de  là ,  à  ^é-abarim  j  puis  au  torrent 
de  Zaredi  de  lï  3  aux  hauteurs  du  torrent  dAr^ 
non  y  à  Mathana,  à  Nahaliel,  à  Dibongad  >  à 
Helmon  deblatdim  »  au  mont  Phafga ,  au  dé-^ 
fert  de  Kédémotb.  De  là  ils  envoyèrent  des 
AmbafTadeurs  à  Séhon  Roi  des  Amorrhéens  > 
pour  lui  demander. pafTage  &xt  (es  terres.  Mais 
rayant  refufè  >  Mo'âê  lui  livra  la  bataille ,.  le 
vainquit >.&  prit  tout  (on  pays,  id)  Quelque 
tems  après,  Og  Roi  de  Ba(an,  marcha  contre 
Moï(ê.>  &  hii  livra  la  bataille,  qu'il  perdit; 
(r)  &  MoiTe  fe  rendit  maître  de  tout  le  pays 
qui  lui  obèïflbit. 

Moïfe  vint  enfuile  camper  dans  les  plaines 
de  Moab,  à  Sètfaîm ,  (/)  où  Icsifraclites  de., 
xneurérent  jti(qu'à  ce  qu'ils  en  fortirent  pour 

(fc)  HJum.  XX.  14.  &t.  Diuu  II  4.  Ç.  à.  &c.  5WiV. 
XI.  17.  &^*  (•>  N»».  XX.  1^.  24.  An  du  Monde 
z^çi.  avant  J.  C.  1448.  avant  l'Ere  vulg-  1452.  Il 
mourut  le  premier  }our  du  cinquième  mois  de  la 
marantîème  année  de  la  fortîe  d'Egypte.  Nmn. 
XXXIII.  î8.    («N^.XXXI/1.4.  (c)^i0w.XXI.6. 

(d)  Nkj».  XXI.  21...  ^f.  I>^M.II.  24,..  36.&C,  (0  Dtut. 
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pafTer  le  J6urdatn>  fous  la  conduite  de  Jofuèr 
Pendant  qu'ils  ètoient  dans  ce  campement , 
Balac  Roi  de  Moab ,  envoya  quérir  le  Devin 
Balaam ,  pour  maudire  les  Ifraëlites.  Le  Devin 
leur  ayant ,  contre  (on  intention  ,  donné  des 
bènèdiâions ,  au  lieu  de  malèdiâions ,  lui 
infpira  à  la  (in  un  confeii  pernicieux  ,  qui  fut 
de  les  faire  tomber  dans  l'idolâtrie  &  dans  la 
fornication  ,  en  envoyant  dans  leur  camp  des 
filles  de  Moab.  Ce  mauvais  confeii  fut  fuivi« 
Mais  Moïfe  en  arrêta  les  fuites  &  les  mauvais 
effets  j  en  faifant  mourir  ceux  qui  s'ètoient 
abandonnez  au  culte  de  Béetphégor  ;  (g)  & 
le  Seigneur  en  fit  mourir  ce  jour-li  )ufqu*à- 
vingt- trois  mille >  (b)  outre  mille  autres  que: 
l'on  a^oit  exécutez  par  la  Sentence  des  Juges*. 
Ce  fut  dans  cette  occafion  que  Phinèes  fils  du* 
Grand-Prctre  Elèazar,  fignala  fon  zèle  pour  Ic^ 
Seigneur.  Voyez  Phinées, 

Après  cela>  le  Seigneur  ordonna  à  Moï(a 
de  faire  la  guerre  aux  Madianites,  qui  avoient 
envoyé  leurs  filles  avec  celles  Je  Moab  «  pour 
engager  les  Ifraëlites  dans  le  crime*  Phinées^ 
fut  choifî  pouî  Chef  die  cette  expédition., 
Moïfe  lui  donna  douze  mille  homnoes  At 
troupes  choifles.  Il'  défit  les  Madianites  ^  tua 
^us  les  mâles  qu'il  trouva  dans  leur  pays,  fit 
mourir  cinq  de  leurs  Princes,  avec  le  méchant 
Devin  Balaam  ,  qui  étoit  la  première  caufe  de 
tout  le  nuL  (i)  Voyez  Balaam*  Les  Tribus  de 
Ruben>  de  Gad  8c  la  demi-Tribu  deManafli 
ayant  demandé  à  Moïfe  qu'il  leur  accordât 
pour  leur  partage  les  terres  qitil^avoit  conqui* 
les  fui;  les  Amorrhéens,  Moïfe  tes  leur  donna». 
(k,)  à  condition  qu*iIsviendroient  avec  leurs^ 
frères  au<>delà  du  Jourdain  >  pour  leur  aider  à. 
faire  la  conqpéte  des  pays  pofledez  par  les 
Chananéens. 

Le  premier  joue  de  lonziéme  mois  de  la. 
quarantième  année  après  la  (ortie  d'Egypte». 
(  1}  Moï(c  étant  dans  les  campagnes  de  Moab  ^ 
&  (cachant  qu'il  ne  pallerok  pas  le  Jourdain  >« 

& 

(g)  î.  Car.  X.  Si   (h)  Num.  XXV.  4.  <•  9-  (0  N*«r. 
XXIV.IÇ.    U)N«j».  XXXII.  Deut.  IH.  12..  XXXI. 
1  ....8-     W  ^*'- 1-  &  dans  les  Chap.  fuiv.  jufqu aui 
XXVII.  An  du  Monde  i%%t^  avant  J.  G.  i44&avaDCt 
r£revul§.  1452" 
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%  que  fa  icrnî&e  heure  n  étoît  pas  éloignée , 
fit  un  long  difcours  au  peuplc>  qui  cft  comme 
la  récapitulation  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait ,  & 
de  tout  ce  qui  étoit  arrivé  depuis  la  fortie  d'E- 
gypte. Il  y  répéta  certaines  Loîx  ,  renouvclla 
avec  les    Anciens     d'Ifraël    lalliance  qu'ils 
avoient  faite  avec  le  Seigneur  ;  leur  propofa 
les  biens  qui  feront  la  récompcnfe  des  Ifracli- 
tes  fidèles ,  &  les  maux  dont  feront  punis  les 
prévaricateurs  ;  mit  entre  les  mains  des  Prê- 
tres &  des  Anciens  du  peuple  »  une  Copie  de 
la  Loi  j  avec  ordre  d'en  faire  la  leâure  folcm- 
nellement  dans  raflèmblèe  générale  de  la  na- 
"tion  j   toutes  les  fèptiémes  années.   Enfin  il 
compofa  un  excellent  Cantique  >  qui  eft  cora.  1 
me  une  prophétie  de  ce  qui  devoit  arriver  à  ' 
Ifracl.  (m)  Il  invedtive  contre  leurs  infidélités 
futures ,  &  les  menace  de  tous  les  maux  qui 
leur  font  arrivez  dans  fuite  des  fiécles.  Enfin 
un  peu  avant  (a  mort ,  {n)  il  donna  à  chacune 
des  Tribus  une  bénédiâion  particulière  ^  dans 
laquelle  il  mêle  diverfes  prédiâiens  prophé- 
tiques.  La  Tribu  de  Siméon  ne  s'y  trouve  pas 
mentionnée  ^  pour  des  raifons  qui  nous  (ont 
inconnues. 

Enfin  le  Seigneur  ordonna  à  Moïfe  au  corn- 
tnencement  du  douzième  mois ,  de  monter 
iîir  le  mont  Nébo ,  (o)  d'où  il  lui  fie  voir  tout 
le  pays  de  deçà  Se  de  delà  le  Jourdain  ,  &  il 
lui  dit  :  Voilà  le  pays  que  j'ai  promis  à  vos 
pères.  Fous  le  verrcK^  >  mais  vûhs  ny  entrerez 
point*  Moifeferviteur  du  Seigneur»  mourut  dans 
ce  lieu  de  la  terre  de  Moab  »  félon  tordre  du  SeU 
gneun  &  il  le  fit  enterrer  dans  la  vallée  du  pays 
de  Moab ,  vis-â^vis  Pbogor.  9  &  nul  homme  ju f- 
qu* aujourd'hui  n*a  connu  le  lieu  oà  il  a  été  enfe^ 
veli.  Il  avoit  ftx  vingt  ans  y  lorfqu  il  mourut.  Sa 
vûë  ne  baiffa  point, ,  &  fes  dents  ne  furent  pas 
ébranlées.  Les  enfa»silfraël  le  pleurèrent  dans 
la  plaine  de  Moab  pendant  trente  jours.  Voici 
ce  que  l'Ecriture  nous  apprend  de  la  mort  de 
Moïiê*  Elle  ajoute  :  H  ne  s  enleva  plus  dans  7f- 
raïl  de  Prophète femblable  â  lui»  que  le  Sei- 
gneur  connAtface  à  face»  ni  qui  ait  fût  des  mira» 


(m)  T>eut.  XXXII.  (»)  Diuu   XXXIII.  W  I>*'^t. 
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des  ;  eonme  le  Seigneur  en  fit  par  Moife  dams 
1^ Egypte  i  ni  qui  ait  agi  avec  tant  de  pouvoir  § 
ni  qui  ait  fait  des  auvres  auffi  merveiUeufes 
quil  en  a  fait  aux  yeux  de  tout  Jfraël. 

Toute  l'Ecriture  eft  remplie  des  éloges  de 
ce  grand  Homme  ;  &  voici  comme  en  parle 
Jehis  fils  de  Sirach ,  Auteur  de  l'Eccléfiafti  que  : 
,>  (p)  Moï(e  a  été  aimé  de  Dieu  &  des  hom« 
,>  mes ,  Se  fa  mémoire  eft  en  bénédidion.  Le 
,,  Seigneur  lui  a  donné  une  gloire  égale  à  celle 
„  des  Saints  ^  il  la  rendu  grand  Se  redoutable 
»  à  fes  ennemis  «  &  il  a  fait  ceftèr  les  prodiges 
»  par  fes  paroles  »  (  lor(que  dans  l'Egypte  il  a  j. 
pour  ainfi  dirCj  arrêté  le  bras  de  Dieu ,  arrê- 
tant le  cours  des  dix  playes  »  lor(qu*il  Ta  jugé 
3y  à  propos.) Dieu  l'a  élevé  en  honneur  devant. 
f,  les  Rois  )  il  lui  a  prefcrit  ks  Ordonnances 
,»  devant  Ton  peuple^  &  lui  a  fait  voir  fa  gloi- 
9f  re  'y  il  lui  a  donné  les  dons  de  la  foi  Se  de  la 
»,  douceur ,  Se  l'a  choifi  d'entre  les  hommes. 
V  Dieu  l'a  écouté ,  &  la  &it  entrer  dans  W 
»,  nuée  y  il  lui  a  donné  (es  préceptes  devant 
„  tout  fon  peuple,  Se  la  Loi  de  vie  Se  de  fcien^ 
»»  ce  pour  apprendre  fon  alliance  à  Jacab  >  8c 
,y  tes  Ordonnances  à  IfraëL 

Moïfe  eft  le  plus  ancien  Auteur  dont  il  nous 
relie  des  Ouvrages  authentiques.  Il  nous  alaif* 
(e  le  Pentateuque  >  c'eft-à-dire  »  les  cinq  pre- 
miers Livres  de  Tancien  Teftament  i  qui  (ont 
la  Généfe ,  l'Exode  1  le  Lévitique  •  les  Nom- 
bres &  le  Deutéronome  -»  dont  nous  avons 
parlé  (bus  leurs  titres.  Ces  Linres  appareni*^ 
ment  n'étoient  pas  (éparez  au  commence- 
ment 9  comme  ils  le  (ont  aujourd'hui.  Moï(è 
n'avoit  compofé  qu'un  feul  Ouvrage ,  dont  les 
Loix  étoient  comme  le  corps  »  Se  la  Géné(ê 
comme  la  Préface.  Dans  la  fuite  on  les  a  par.» 
tagez  pour  la  facilité  des  Leâeurs.  Ces  Livres 
font  reconnus  pour  inipirez  Se  authentiques 
d'un  commun  confentement  >  par  les  Juifs  Se 
ar  toutes  les  Eglifes  Chrétiennes  »  même  ceU 
es  qui  (ont  féparées  de  la  communion  de  TE* 
gli(è  Romaine.  On  a  formé  quelques  difficul* 
tez  fur  l'Auteur  de  ces  Livres  ,  parce  que  Ton 
y  a  remarqué  quelques  traits  Se  quelques  teri 

Q^  %  mesi 

if)  Ecfli.  XLV.  1. 1. 3'  ^^ 


r< 


3o8  MO 

mes  1  qui  ne  pacoiflent  pas  convenir  k  MoiTe. 
Et  il  faut  avoiicr  que  l'on  y  a  fait  en  effet  quel- 
ques légères  additions  :  mais  ces  additions  n'y 
changent  rien  pour  le  fcns  celles  n'y  font  mifcs 
que  pour  un  plus  grand  éclairciflèment  »  &  ce 
feroit  outrer  la  matière ,  que  d'en  conclure 
que  Moïfe  n*en  eft  point  le  premier  Auteur. 
-  Outre  le  Pentateuque  ,  les  Juifs  attribuent 
alifli  à  Moïfe  onze.Pfeaumcs. 

I .  Sça voir  ,  le  LXXXIX.  Domine ,  refu* 
fugium  fa£ff4s  es  nobis ,  &c. 

I.  LeXC.  qui  comniiencc  par  :  ^j/ fe^A/- 
tat  in  adjutorio  Altijfimi ,  &c. 

;  •  Le  XCI.  Bonum  eficonfiteri  Dominê,&c. 

4*  Le  XCIL  Dominns  regnavit,  décor emin^ 
iniks  eft ,  &c. 

5.  LeXClIL  Deus ultionum  DominuSy  &€. 

(j.  Le  XCIV.  Venite  exuUemus  Domino  > 
&c. 

<  7.  Le  XCV.  Cantate  Domino  canticttm  no^ 
vmn  9  cantate  Domino ,  omnis  terra. 

8.  LeXCVL  Dominas  regnavit  9  exultet 
terra  >  &c. 

9.  LeXCVIL  Cantate  Domino  canticum  no-- 
vum  y  quia  mirabilia  fecit  »  û'c. 

X  o.  Le  XCVIII.  Dominus  regnavit  :  irafcan^ 
tur  fofniti  >  &€. 

I I .  Le  XCIX.  ffubilate  Dço»  omnis  terra  ; 
fervite  Domino  in  Utitia  >  &c. 

Mais  on  n*a  aucune  bonne  preuve  que  ces 
P(èaumes  ibient  véritablement  de  Moïfe.  La 
preuve  tirée  di#titre  duPfèaume  85r*qui  porte  : 
Oratio  Moyfi  hominis  Dei ,  que  Ion  veut  qui 
s'étende  fur  les  dix  Pleaumes  An' vans ,  ne  (liffît 
pas  pour  les  attribuer  à  ce  Légiflateur.  On 
f^ait  que  la  plupart  des  titres  des  Pfenumes  nr 
{ont  pas  originaux  >  ni  bien  anciens  y  qu'il  y  en 
a  même  de  mal  placez.  De  plus  on  trouve 
dans  ces  PJfèaumes  des  noms  de  perfonnes.  Se 
d*autres  câf aâéres  qui  ne  conviennent  point  à 
Moïfe.  Nous  croyons  avec  d'habiles  Interpré* 
tes  ,  que  le  nom  de  Moïfe  marque  peut-être 
que  ces  Pfèaumes  furent  composez  par 
quelques  Lévites  defcendans  de  Moïfè  ;  ou 
qu'ayant  été  écrits  par  quelque  Prophète  ^  ils 
furent  donnez  à  chanter  à  la  bande  des  Mufi- 
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ciens  de  la  race  de  Moïfc.  Voyer  nôtre  Prc* 
face  fur  te  Pfeaume  89. 

Quelques  Anciens  (q)  ont  crû  que  Moik 
avoit  compote  le  Livre  de  Job.  Orîgcnes  (r) 
prétend  qu'il  le  traduifit  fimplemént  de  Sy- 
riaque en  Hébreu.  Mnis  ce  (èntiment  n'eft 
reçu  ni  des  Juifs,  ni  des  Chrétiens  ;  8c  s}\  étoit 
vraiment  de  Moïfe  ,  les  Juifs  Tauroient-ils 
(eparé  du  Pentateuque  ?  On  cite  aufli  une 
Apocalypfe  ou  Révélation  de  McUjey  unepetite 
Généfe  y  une  Afcenfion  de  Moïfe  >  une  Affomp-- 
tion  de  Moife  ,  le  Teftament  de  Moïfe ,  les  Li- 
vres  myftérieux  de  Moïfe  ,  qui  font  citez  par 
quelques  Anciens  »  &  dont  on  troiive  des  pnC 
fages  dans  leurs  Ouvrages.  On  croît  que  (âint 
Paul  a  tiré  de  T Apocalypfe  de  Moïfe  ces 
mots: (5)  Danslfcfus^Chrifinilacirconcifton  , 
niPincirconcifion  nejervcnt  de  rien  y  mais  la  foi 
qui  eft  animée  par  la  charité.Et  encore  :  En  ^fe» 
fus-^Chrift  la  circoncïfton  nefertderien  ,  ni  Vitu. 
circoncifîon  ;  mais  têtre  nouveau  que  Dieu  crée 
en  nous.  On  veut  aufli  que  ce  que  faint  Judc 
(r)  a  dit  du  combat  de  faint  Michel  contre 
le  Dragon  y  à  l'occa/îon  du  corps  de  Moïfe  ,, 
eft  tiré  de  TAflomption  de  Moïfe.  On  peut 
voie  fur  ces  Livre»  apocryphes  le  Reciieil  de 
M.  Fabricius  fur  les  Livres  apocryphes  de  Tan-, 
cien  Teftament. 

A  l'égard  de  la  mort  &  de  l'a  fépulture  de 
Moïfe  9  on  forme  (ur  cela  de  grandes  difficut- 
tez.  L'Ecriture  {u)  dit  expreifément  qu'il  eft 
mort»  (tiivant  Tordre  de  Dieu.  Mais  comme 
l'Hébreu  porte  à  la  fettre  ^fur  la  bouche  du  Sei^ 
gneur  >  les  Rabbins  fe  (ont  imaginez  c^ue  le- 
Seigneur  avoit  tiré  fon  ame  y  par  un  baifer 
qu'il  lui'  donna.  On  peut  voir  ce  fentiment  ex-^ 
primé  fort  au  long  dans  tes  Livres  que  M* 
Gaulmin  a  publiez  en  Hébreu  &  en  Latin  >. 
fous  le  titre  de  Petirath  Mofé*  D'autres  ont 
foutenu  qu'il  n  étoit  pas  mort  ;  Se  d'autres  » 
fans  nier  u  mort  »  ont  prétendu  qu'il  avoic  été 
transporté  au  CieU  {x)  Nos  Maures  nous  ont 

enfeim. 

(q)  Prtttd9'Ongen.  In  foh.  i  Pittànto  edh.  (r)  OrU 
gtn.  in  Job,  f.lJJ.  (/)  Gâlat.  V.  6.  &  VL  If.  CO 
}ud^  f,  9.  10.  (*)  iMnt,  Hit.  f.  6.  (x)  Maimonklm 
Fréffrtt  in  ThaimMt»  En  IfraH^fan.  %•  f  •  yj* 
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enfeigné  >  dît  Maimonîdcs  ,  que  Moife  nètre 
Maître  ncfi  pas  mon  ,  mais  qu'il  efi  monté  au 
Ciel ,  &  quilfert  Dieu  dans  t éternité.  Jofeph 
{y)  dit  qu'il  dtfparut  5  mais  que  lui-même  a 
écrit  (à  propre  mort ,  de  peur  que  les  Juifs 
éblouis  de  l'éclat  de  (à  vertu  ,  ne  crullcnt  qu'il 
étoit  allé  vers  la  Divinité.  Et  comme  pcrfonne 
n'a  fçu  où  ètoit  fon  tombeau  >  &  qu'il  parut 
avec  Elie  dans  la  Transfiguration  de  J  e  s  u  s- 
CHRiSTi  &  qu  enfin  (aint  Jude  dit  qu'il  y 
eut  une  difpute  entre  le  Démon  &  faîne  Mi* 
chd  >  fur  le  fujet  de  fon  corps  >  on  en  a  inféré 
où  qu'il  n  étoit  point  mort  y  ou  qu'il  étoit 
itionté  au  Ciel  en  corps  &  en  ame.  On  peut 
voir  fur  la  mort  de  Moïfc  la  Differtation  que 
nous  avons  raifè  à  la  tête  d«  nôtre  dernier  Tou- 
rne (ur  le  nouveau  Teftament.  Et  à  l'égard  de 
ion  tombeau  ,  que  Ton  prétendit  avoir  trouvé 
en  l'an  i^yj.  on  peut  voir  la  même  Diflèrta- 
tion  ,  p.  Lxxx.  Lxxxi.  &Hornius  HiftoireEc 
défiaftique»  n.  74.  &  Bafnage  Continuation 
de  Jofeph  j  tom»  4.  L  6.  c.  17*  art.  i;.  Edit. 
^Parif.  enfin  Bartotocci  BibU  Rabinica,  t.  3  •  p» 

Les  Rabbins  (O  dans  le  récit  qu'ils  font  de 
ta  vie  de  Moïfe  »  ne  fe  contentent  pas  des 
merveilles  que  l'Ecriture  en  raconte  ;  ils  en. 
chéridcnt  encore  beaucoup  fur  cela.  Ils  dr- 
Cent  ,  par  exemple ,  qu'il  naquit  circoncis  ; 
'  que  la  fille  de  Pharaon  qui  le  trouva  fur  le  bord 
du  Nil ,  étoit  lépreufe  ,  &  qu  aufli-tôt  qu  elle 
eut  touché  le  coffre  où  étoit  cet  enfant  9  elle 
fbt  guérie  de  Bl  lèpre.  Bathia  >c'eft  ainfi  qu'ils 
appellent  cette  Princede  >  ayant  porté  Moik 
âgé  de  trob  an»  >  à  Pharaon  ,  il  prit  la  coo- 
ronne  duRot  >  &.  (çla  mit  fur  la  tête.  Bataam 
fameux  Devin  >,  connu  dans  l'Ecriture  >  étant 
alors  à  la  Cour  >  confeiHa  de  faire  mourir  cet 
enfant.  Mais  les  Magiciens  de  Pharaon  vo\u 
Unt  eflàyer  fi  Moïfe  avoit  fait  cela  avec  con» 

(y)  7^f^f^-<  Amlq.  /.  4.  cuit.  Tiyçapi,  ctf  ivjfoy 

ivcççtéfia^i  TûXééifcrmai  imilu*  (^)  Voyez  Bar toloc- 
ci  bibfiot.  Rabb.  1. 1.  p.  34S*  3Çi.tom.  3.  p.  519*53 r* 
Sç  Bafo4ge  biA*  dei  |uifs  ^  (•  4%i«  ^*  c.j^^i?*  SdiP 
de  Paris* 
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noiHance  >  ou  fimplement  par  hafard ,  mirent 
devant  lui  des  diamans  &  des  charbons  de 
feu.  Moïféportoit  fa  main  aux  diamans^  mais 
l'Ange  Gabriel  lui  retira  la  main^  &  la  lui  fit 
porter  aux  charbons  de  feu.  U  les  mit  fur  fa 
langue  ,  &  fe  brûla  ,•  ce  qui  le  fit  bégayer  le 
rcfte  de  fa  vie.  Cette  aâion  fut  caufe  qu  on 
luifauva  la  vie.  Lorfque  le  meurtre  qu*il  avoit 
fait  d'un  Egyptien  ,  fut  connu  de  Pharaon  >  il' 
le  condamna  à  perdre  la  tête  :  mais  Dieu  per^ 
mit  q^ue  fen  cou  devînt  aufli  dur  qu'une  co^ 
lomne  de  marbre  «  &  le  contre-coup  du  fabre 
tua  le  bourreau.  Moïfe  s'enfuit ,  &  pcrfonne 
ne  put  l'arrêter  >  Pharaon  étant  dévenu  muet 
fur  l'heure  >  &  les  autres  afllftans  de  même 
fourds  9  ou  muets ,  ou  aveugles. 

Moïfe  fc  relira  chez  Korkon  Roi  d'Ethio- 
pie i  qui  étoit  alors  en  Arménie.  Balaam  s'é- 
tant  auf}i>  trouvé  en  Ethiopie ,  fbuleva  le  peu^ 
pie  contre  fon  Prince.  Moïfe  prit  la  dcfenftr 
de  Korkon.  Ilfemit  à  la  tête  de  l'armée  »  ail 
fiégea  Balaam  dans  la  Capitale  d'Ethiopie.  Ce* 
Magicien  pour  rendre  l'approche  de  la  ville 
plus  difficile ,  mit  tout  autour  une  infinité  dt 
(èrpens   :    Moïfe   enchanta  les  fèrpens  ,    &* 
fe  rendit  maître  de  la  ville.  Ilépouhi  la  Reine 
veuve  du  Roi  >  qui  étoit  mort  pendant  la  guer- 
re  »   &  régna  quarante  ans  en  Ethiopie.  La 
Reine  fe  plaignit  que  Moife  ne  la  traitoit  par 
comme  fii  femme  ;  le  peuple  fe  mutina  ,-  &: 
Moïfe  fut  contraint  de  (c  retirer  chrajéthro  , 
où  il  trouva  une  fameufe  verge  ,  que  Diea 
avoit  d*abord  créée  pour  Adam.  Ellepaflàen- 
(uite  à  Abraham  ;  puis  aux  Rois  d'Egypte  »  à: 
qui  Jéthro  la  prit ,  loriqull  fe  retira  de  leur 
Cour.  Il  la  planta  dans  fon  jardin  ôc  promit 
fa  fille  à  celui  qui  la  pourroit  arracher.  Le  nom 
de  Dieu  étoit  gravé  fiir  cette  verge*,  Src'cft  ce 
qui  là  rendoit  miracureufe.  If  époufk  Sépho* 
ra  9  qui  lui  donna  bién*tôt  un  fils.  Mais  Jéthra 
ayant  ftipulé  que  fon  prcmie^:enfân^mâl6  ne 
ferort  point  circoncis  ^  Dieu  envoya  aufTi  toc 
deu^  Anges^>q^i  engloutirent  Moïfe  >  en  forte, 
qu'il  n  en  refta  q|ie  les^  pieds  :.  mai&  aufli-tqr 
que  Séphora  eut  donné  Ta  circoncifion  à  CoiL^ 
fils ,  Maifé  fiit  gacanti.dece  danger. 
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Les  Juils  racontent  cent  merveilles  de  la 
ipaniére  dont  MoiTe  reçut  la  Loi.  Ce  n  eft  pas 
aflèz  dire  $  Telon  eux  >  qu'il  monta  ftir  le  mont 
Sinaï>  ils  veulent  qu'il  foit  monté  au  Ciel,  & 
qu'étant  arrivé  au  fommet  de  Sinai\  une  nuée 
l'enleva  &  le  porta  dans  le  Ciel.  Il  rencontra 
(ur  fa  route  l'Ange  Kémuël ,  Chef  de  douze 
mille  Anges ,  qui  voulut  fe  joindre  à  lui:  mais 
en  prononçant  le  nom  de.  Dieu ,  composé  de 
douze  lettres  >  il  le  fit  fuir  à  douze  mille  fta* 
des  de  là.  Continuant  Ton  chemin  ,  il  trouva 
l'Ange  Adarnicl  >  qui  lui  fit  grand  peur  j  car  cet 
Ange  avoittme  voix  terrible  |  qu'il  fit  retentir 
dans  les  deux  cens  mille  fiphéres  environnées 
d'un  feu  blanc  Moï(è  effrayé ,  vouloit  s'en, 
fuir  ;  mais  k  Seigneur  le  rafsûra^  Se  en  pro- 
nonçant le  nom  de  Dieu ,  composé  dé  foixan- 
te  &  douze  lettres  ,  il  épouvanta  à  Ton  tour 
l'Ange  >  qui  lui  cria  en  s'cnfuyant:  Qpe  vous 
«ces  heureux  »  MoiTe»  de  connoîcre  ce  que  les 
Anges  ignorent]  Ils  croyent  que  les  tables  de 
ia  Loi,  lur  lefquelles  la  Loi  fut  écrite,  étoient 
de  fapphire ,  6c  que  Moïfe  s'enrichit  feule- 
ment des  morceaux  qu'il  tira  de  ces  tables  j  en 
les  polifliànt.  Exoi  xxxiv,  i.  Us  difent  de  plus 
•que  Moï(e  fit  mourir  les  complices  de  la  ré- 
volte de  Cote  ,  en  mettant  dans  leurs  encen- 
soirs un  poifon  mortel ,  dont  la  fumée  les  tua. 
Nous  avons  parlé  plus  haut  delà  mort,  &  des 
fables  que  les  Rabbins  en  comptent.  Il  faut 
iroîr  les  Pétirath  Mofé  publiées  par  M.  Gaul- 
inin,  &  Sixte  deSiennCi  tom.  a*  1.  5.  Annot» 
59*  61.  Se  1.  6.  Annot.  91* 

Ceux  qui  ont  comparé  Thiftoire  de  Moïfe  à 
ce  qoe  l'hiftoire  fabuleufe  nous  apprend  de 
Bacchus  9  de  Mercure  &  de  Musée ,  y  ont 
^ouvé  un  grand  nombre  de  caraâéres  de  ref- 
(èmblance  >  qui  ont  fait  juger  que  les  Payens 
avoient  eu  quelque  idée  de  l'Hiftoire  fainte» 
^  qu'ils  avoient  fait  honneur  à  leurs  faux 
Dieux  de  ce  qui  n*appartenoit  qu  à  Moïfe« 
On  peut  voir  fiir  cette  matière  M*  Huët  dans 
(bn  Ouvrage  de  la  démonftration  Evangé- 
lique. 

[  L'hiftoire  de  Moïsb  eft  il  célèbre  depuis 
f  Uàieurs  iïécles  dans  prefgue  tous  ies  pays 
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du  monde ,  qu^il  ne  doit  pas  paroître  étotu 
nant  eue  les  Ecrivains  de  différentes  Nati- 
ons  en  ayent  parlé  chacun  à  fa  manière.  Les 
Orientaux ,  les  anciens  Grecs  ^  les  Egyptiens  « 
les  Calilétps  s  les  Romains  >  ont  tous  ajou- 
té à  fon  hiftoire.  Les  uns  ont  exagéré  les 
merveilles  que  lEcriture  nous  raconte  de  fa 
vie  /  les  autres  ont  défiguré  fon  hifteire  par 
des  circonftances  également  fauflèi  &  hurai^ 
liantes.  Voici  le  précis  de  ce  que  les  Orien- 
taux ont  dit  de  lui  (a).  Moïte  nâc^uit  cinq 
cens  fix  ans  après  le  Déluge,  &  perdit  fon 
père  un  mois  après  qu'il  fut  né.  Valid  Roi 
d'Egypte  qui  regnoit'^alors  >  avoic  époufé  AC- 
fiah  nièce  d'Amram  père  de  Moïfe  >  8c  coo* 
fine  germaine  de  ce  Légiflateur.  Cefte  aL 
liance,  qui  procuroit  à  Amram  un  grand  cré- 
dit à  la  Cour ,  ne  put  calmer  les  défiances 
que  Nagiah  mère  de  Moïfe  avoit  conçues 
de  la  haine  de  Pharaon  Valid  contre  les  Hé- 
breux. Elle  expoiâ  fon  fils  dans  un  petit  cof« 
fire  fur  le  Nil ,  &  le  coffre  fut  mené  par 
le  coulant  de  Teau  ju(qu  au  pied  du  palais 
du  Roi ,  où  l'on  prit  l'enfant  >  &  il  fut  nour-i 
ri  dans  le  palais. 

Il  y  vécut  jufqu'à  l'âge  de  41.  ans.  Alors - 
ayant  tué  un  Egyptien ,  il  fut  obligé  de  Ce 
retirer  dans  le  pays  de  Madian ,  où  il  épou* 
(a  Séphora  fille  de  Schoaïb ,  ou  Jéthro.  Au 
bout  de  quelques  années  il  réfolut  de  s*en  r&. 
tourner  en  Egypte.  En  chemin  il  trouva 
fur  le  fleuve  Aimon  une  robbe  de  Prophète 
avec  un  bâton.  Auflfi-tôt  qu'il  fe  fut  revê« 
tu  de  la  robbe  >  &  qu'il  eut  pris  le  bâton» 
Ùl  main  devint  blanche  Se  brillante  comme 
un  aftre  i  Dieu  lui  apparut ,  Se  lui  donna 
fes  ordres  pour  tirer  les  Hébreux  de  l'Egyp- 
te. Les  Arabes  faifant  allufion  à  cela ,  TorC 
qu'ils  veulent  marquer  un  homme  miracu- 
leux >  ou  un  Mèdedn  >  par  exemple  »  qui 
faits  des  cures  extraordinaires ,  ditenc  qu'il 
a  la  main  blanche  de  Moïfe  Se  le  fouiHe 
du  Meflfie. 

Moïfe  parut  devant  Pharaon  »  &:  lui  dè« 

clara 

<4}  D'Herbelot  >  Bibl.  Onent.  p.  647.  &  foiv. 


M  O 

clara  les  ordres  de  Dieu  au  fiijeC  des  Ifirae- 
lites.  Le  Roi  lui  demanda  des  prodiges  'y  car 
dit  il ,  les  lettres  de  créance  des  Prophètes 
font  les  miracles.  MoiCc  jetta  (on  oâcon 
par  terre»  qui  fut  aufl[i.tôt  changé  en  un  Dra- 
gon épouvantable 4  qui  ouvrant  la  gueule»  & 
regardant  fixement  le  Roi  »  répandit  la  fra- 
yeur dans  fon  ame  ,  &  lui  nt  prendre  la 
fuite.  Il  pria  MoiTe  de  faire  recirer  ce  Ser. 
peut*  Il  le  prit  >  &  il  devint  un  bâton  comme 
auparavant.  Pharaon  lui  demanda  enfuite 
d'autres  miracles.  MoiTe  lui  ayant  montré 
fa  main  qui  étoit  brune  comme  le  refte  du 
corps  9  &  après  l'avoir  mife  (bus  fon  aiflelle  > 
il  la  retira  auflfi  blanche  que  la  neige.  Se 
auflfi  claire  qu'un  aftre.  Les  Orientaux  ajou- 
tent beaucoup  de  particularités  à  ce  que  l'E- 
criture nous  apprend  des  Magiciens  de  Pha- 
raon >  que  Ion  peut  voir  (bus  le  nom  de 
Sféomés  &  Mambrir^ 

Les  Auteurs.  Grecs.  &  Latins  ont  pris  le. 
contre-pied  de  ceux  dont  on  vient  de  parler  \. 
les  Jui&  &  les  Orientaux  pour    lordinaire 
ont  augmenté  le  nombre  des  miracles  >  & 
ont   exagéré  les  belles  aâions  de  Moï(è  ; 
les  autres  les   ont  exténuées ,    ou  rendues 
douteu(ès    par    leurs    récits    mêlez   de    fa- 
bles.    Par  exemple,  Manéthon  (&)  dit  que 
Moïfe  étqit  un  Prêtre  d'Héliopolis  >  nommé 
CMacdph  ,  qui  s  étant   mis  à  la  ttte  d'une 
troupe  de  lépreux ,  &  d*hommes  fouillez,  dont 
le  Roi  Amenophis  avoir  voulu  purger  (a 
Etats  ,  (è  révolta  contre  le  Roi  d'Egypte ,  te 
&  fortiiîa  avec  Ces  gens  dans  la  ville  d' A  va- 
ns ,  ou  de  Typhon..     Ce.   nouveau  Chef 
comnjença  par  faire  jurer  les  (lensi  qu'ils 
lui  oDciroient .  fidellement  y  puis  il  leur  don. 
na  des  loix  qui.con(iftoient  à  ne  pas  adorée 
les  Dieux  >  à  ne  pas  s'abftenir  des  animaux 
qui  paflènt  pour  (acres  dans  TEgypte  >  &  à. 
ne  s'allier  avec  aucun  autre  peuple  qu'avec 
ceux  qui  voudroient  entrer  dans  leur  parti. 
Après  cela  OfarHph  changea.  dcLnom  j  &  fe. 
&t  appcllec  Mpïfe. 
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Il  envoïa  des  Ambadàdeurs  aux  paC 
teurs  que  le  Roi  Themutis  avoit  chadèz  de 
l'Egypte ,  &  qui  s'étoient  retirez  à  Jérufalem 
pour  leur  perluader  d'entrer  dans  (bn  com- 
plot >  &  de  venir  joi^clre  leurs  (brces  aux 
(iennes  contre  le  Roi  Amenophis  ;  les  paC 
teurs  ravis  de  cette  invitation  ,  (è  rendirent 
en  diligence  au  nombre  de  deux,  cens  mille 
hommes  dans  la  ville  d*Avaris..  Le  Roii 
Amenophis  ramaflà  une  armée  de  trois  cens, 
mille  hommes  >  &  au  lieu  de  combattre  les» 
Rebelles  »  (è  retira  en  Ethiopie  ,  où  il  trou* 
va  un  azyle  ,  parce  que  le  Roy  du  pays  étoit 
dans  (bn  alliance..  Les  Rebelles  ne  craignan»^ 
plus  rien  >  fe  répandirent  dans  toute  l'Egypte». 
&  y  exercèrent  mille  cruautez  non  feulement: 
contre  les  hommes»  mais  auili  contre  1er 
animaux  facrcz^  brûlant^  détrutianr^  tuant  & 
(accageant  par-tout.  Au  bout  de  tfdze  ans. 
le  Roi  Amen<iphis«ayant  joint  (t9^  troupes, 
avec  celles  du  Roi  d'Ethiopie  »  vint  fondre 
fur  les  Rebelles  »  &  les  chaflSi<  ju(qu*aux: 
frontières  de  Syrie.  Voilà  comme  Mané». 
thon  racontoit  l'hiftoire  de  Moï(e»- 

Juftin  (c)  n*èn  étoit  pas  mieux  informé^ 
il  die  que  Jofcph  ayant  été  venda  par  fes. 
frères»  &  conduit  en  Egypte  »  s*in(inua  bien- 
tôt dans  Tâmitié  du  Roi ,  par  la  magie  dans» 
Jaqiielie  il  écoit  devenu  ti^cs  fçavant^  Il  avoit 
outre  cela  le  don  d'expliquer  les  (bngçs  y  Se. 
(^ns  lui  toute  l'Egypte  feroit  morte  de  faim  ^ 
car  il  prédit  une  grande  famine  »  dont  on. 
évita  les  (iiites  en  ramadànt  par  fon  con(èiI ,. 
plu(ieurs  années,  auparavant»  les  bleds  qui  (ê: 
trouvèrent  dans  le  pay^.  Moïfe  fut  (bn  nis»  Se 
Khéritier  de  (es  (ècrets  ;  outre  fa  (cience  »  ili 
étoit  encore  recommandable  par  une  beauté: 
extraordiiiaire;, Mais  les  Egyptiens  étant  in«^. 
commodez  de  la  lèpre  »  &  craignans  que  lè- 
mal  ne  fe  communiquât  plus  avant  >  condit;. 
terent  les  Dieux  qui  ordonnèrent  de  chaffhtr 
du  pays  tous  ceux  qui  étoient  attaquezrde  ce:; 
mal;  On  chafla  donc  Moï(ê ,  Se  tous  les  au-. 
très  lépreux  ^.en  partant  il  volèrent  les  Dien& 
des  Egyptiens.     Ceux-ci  voulant  les  ravoir», 

pouc»- 
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pourfuivirent  les  lépreux  en  armes  y  mais 
ils  furent  obligez  par  des  tempêtes  de  re* 
tourner  dans  leurs  maifons. 

MoiTe  donc  s*étant  mis  à  la  tête  de   ces 
exilez  ,  les  çonduifit   dans  le  pays  de  Da. 
mas  l'ancienne  patrie  de  leurs  Ancêtres  Abra- 
ham ôc  Ifraclj  il  fe  rendit  maître  du  mont 
Sina  après  fept  jours  de  marche»  &  déjeu- 
ne; ccft  en  mémoire  de  ce  feptiéme  jour, 
qu'ils  obfervent  le  repos  du  Sabbats  &  qu'ils 
confacrent  au  jeune  le  même  jour.  .  Et  de 
peur  que  la  lèpre  dont  ils  étoient  attaquez, 
ne  les  rendît  odieux  aux  habitnns  du   pays, 
ils  réfulurent  de  n'avoit  commerce  avec  au- 
cune  autre  nation,  ce  qui  peu  à  peu  eflde- 
venu  un  point  de  leur  Religion.     Apres  Moï- 
fc   ,  Arrat    fon    fils   qui    étoit    Prêtre    des 
Dieux  Egyptiens ,  fut  créé  Roi  des  Juifs  ;  & 
depuis  ce  tems  la  Royauté  8c  h  Prêtrifc  ont 
toujours  été  réunies  da§s  la  même  perfon- 
ne.     Voilà   ce   que  Trogus ,  dont  Jardin  a 
abrège  Thiftoire ,  racontoit  de  Moife.     Il  y 
a  U  prefqu'aut:.nt  de  fautes  >  que  de  mots. 
On  peut  voir  fous  le  nom  Sfuifs ,  quelques 
autres  paflàges  des  Anciens  >  qui  parlent  de 
Moïfe  &  de  lorigine  des  Hébreux.  ] 

MOISSON-  Dans  la  Paleftinc ,  la 
moiflon  des  orges  fe  commençoit  immédia- 
tement après  la  Fête  de  Pàque.  Le  lende- 
demain  de  cette  Fête ,  ou  plutôt  le  foir  du 
15.  de  Nifan>  auquel  commençoit  le  i^« 
du  même  mois ,  qui  étoit  jour  ouvrable , 
la  Maifon  du  Jugement  envoyoit  hors  de 
Téruiâlem  des  hommes  pour  ciieillir  la  ger- 
i>e  des  nouveaux  orges,  pour  (acrifier  au 
Seigneur  les  prémices  des  moiflôns.  Les 
Yilles  Toifines  s'aflèmbloient  au  lieu  où  l'on 
devoit  ciieillir  cette  gerbe  »  pour  être  té. 
moins  de  la  cérémonie.  Lorfque  la  nuit  com* 
mençoit  5  les  envoyez  demandoîent  trois  fois 
û  le  foleil  étoit  couché.  On  leur  répondoit  au- 
tant de  fois  qu'il  l'ctoic.  Ils  demandoîent  trois 
fois ,  &  on  leur  accordoit  de  même ,  U  per- 
tniflion  de  moillbnner.  Trois  hommes  moi£. 
fonooient  avec  trois  faucilles  différentes  une 
gerbe  j  qui  faifoit  lamefurede  trois  fata  de 
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grains.  On  la  mettoit  dans  trois  coffires  àiSkm 
rens,  &oa  Tapportoit  au  Temple  ^  où  elle 
étoit  battue)  vannée  &  préparée >  pour  être 
offerte  au  Seigneur  le  lendemain  matin,  (d) 
Jofeph  (e)  raconte  que  cette  offrande  fe  fai. 
(bit  un  peu  autrement  de  fbn  tems.  On  pre« 
noit  une  gerbe  d  orge ,  dont  on  tiroit  le  grain  > 
en  grillantlehautdeTépi.  Après  avoir  nettoyé 
ce  grain  j  on  le  broyoit  dans  le  mortier  9  ou 
fous  la  meule  ^  on  en  tiroit  unaflaron)  ou  eiv* 
viron  trois  pintes  -,  on  le  pré(èntoit  au  Prêtre» 
qui  en  jcttoit  une  poignée  fur  le  feu  de  l'Au- 
tel. I^e  rede  demeuroit  pour  fbn  ufàge. 

Les  prémices  de  la  moiflon  du  froment  Ce 
prélcntoieni  au  Temple  à  la  Pentecôte;  {f) 
mais  la  moiflon  du  froment  fefaifoic  aupara. 
vaut.  Les  Juifs  marquent  le  commencement 
de  la  moiflon  du  froment  au  1 8.  du  mois  ^iar,, 
qui  cfl  le  trente-troifiéme  jour  après  la  Fête 
de  Pàque. 

Moyfe  ordonne  que  quand  on  moifibnne 
un  champ >  {g  )  on  ne  le  moiffbn'ne  pas  entiè- 
rement! mais  qu'on  en  laide  un  petit  coin 
pour  le  pauvre  &  l'indigent.  Il  ne  détermine 
pas  11  quantité  qu'on  en  doit  laifTer  :  mais  les 
Rabbins  ènfeignent  que  ce  doit  être  au  moins 
la  foixantiéme  partie  de  la  moiflon  :  ce  qu'ils 
étendent  aux  vendanges ,  aux  fruits  6c  à  tou. 
tes  fortes  de  grains.  Voyez  dans  la  Mifne>  LL 
vre  I.  article  De  'Angulo,  ou  Mifcath  Peah, 
Moyfè  veut  aufTi  que  l'on  ne  fbit  pas  trop  fcru« 
puleuxà  ramaflèr  les  épis  qui  tombent  s  {h) 
ni  à  aller  rechercher  un  gerbe  j  par  exemple, 
qui  auroit  été  oubliée  dans  le  champ»  (j) 
mais  qu'on  les  y  laifTe  pour  les  pauvres  qu^ 
iront  glaner. 

M  O  L  A  D  A  >  ou  Molatha  ,  ville  de  U 
Tribu  de  Siméon.  (  1^)  Elle  avoit  d'abord  été 
donnée  à  la  Tribu  de  Judaj  mais  enfuite  elle 
fut  cédée  à  celle  de  Siméon.  Jepenfèque  c  efl 

la 

(d)  Levif.  XXIIT.  10.  n.'^Cod.  Menachoth.Vl»  J.  4. 
(•)  9^fiP^*  Antîq.  /.  3.  f.  lO. /'.93-  <■•  (O  Exoi, 
XXIII.  16.  &  XXXIV.  ti.  {g  )  Ltvit.  XXIII.  %%.  & 

XIX.  9.  Htè.  iixp*?  -nttr  /1KB  vtnsn  vn  n^h  m*- 

Us^angiilutn  agri  tm.  rtUg,  N^ff  tondehis  u/qTât  dd  h* 
ium  fuftrficUmuTTéey  ftu  agrU     (#)  Ltvit.  XIX.  9» 
(  i  )  Dent.  XXIV.  i9.    (  *)  H^  XV.  IÇ.  XIX  a. 
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la  tnême  que  Maîatha  ou  MaUthîs ,  marquée 
Az\\%  la  Notice  de  l'Empire  >  &  encore  la  mê- 
me que  Maceloth»  Num.  xxxrii.  15.  Cette 
yille  étoit  dans  la  partie  la  plus  méridionale 
de  Juda,     Voyez  ci-devant  Malatha. 

MOLCHOM,fiis  de  BaU &  de Hodés. 
I.  Par.  VIII.  9. 

MOLidCH}  ou  Afelchom,  Dieu  des  Am- 
monites.  Le  nom  de  MoUch  >  (igniiie  Roi  \  Se 
celui  de  Melchom,  leur  Roi.  Moyfe  défend 
en  plus  dun  endroit  (/)  aux  Ifraclites  de  con- 
sacrer leurs  enfans  à  Moloch  ^  en  les  faisant 
pafler  par  le  feu  en  l'honneur  de  ce  faux  Dieu  ; 
il  veut  qu'on  puniflê  de  mort  celui  qui  aura 
contrevenu  à  cette  ordonnance  y  6c  Dieu  me- 
nace d'arrêter  lœil  de  fa  colère  fur  cet  homme , 
Oc  de  Texterminer  du  milieu  de  fon  peuple.  Il 
y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  Hébreux 
étoient  adonnez  au  culte  de  cette  Déïté  dés 
avant  leur  foriie  de  l'Egypte ,  puifiju'Amos , 
{m)ôc  après  lui  faint  Etienne  (»)  leur  repro- 
chent d'avoir  porté  dans  le  défert  la  tente  du 
Dieu  Moloch  :  Port^ftis  tabemaculum  Moloch 
vcjiro.  Salomon  bâtit  un  Temple  à  Moloch 
iur  le  mont  des  Oliviers;  (o)&  Manafsé  long, 
tems  après,  imita  fon  impiété,  (p)  enfaifant 
paflèr  (on  fils  par  le  feu  en  Thonneur  de  Mo- 
loch. Cétoit  principalement  dans  la  vallée  de 
Tophcth  &  d'Hennon,  à  lorient  de  Jérufa- 
1cm,  que  s'exerçoit  le  culte  impie  que  les 
Juifs  rendoient  â  Moloch ^  (f)  en  lui  con(â- 
crant  leurs  enfans,  &  en  les  faifant  paflcr  par 
le  feu  en  fon  honneur 

Quelques-uns  ont  crû  que  Ton  fe  conten- 
toît  de  faire  fauter  ces  enfans  par-deffusun  feu 
conÉicré  à  Moloch,  pour  les  conHicrer  par-là 
à  ce  faux  Dieu ,  &  pour  les  purifier  par  cette 
luftration ,  ufitée  dans  d'autres  rencontres  par- 
mi les  Payens.  D'autres  croyent  qu'on  les  fai- 
foit  pafler  entre  deux  feux  mis  vis-à-vis  l'un 
de  l'autre,  pour  le  même  defTein.  Enfin  d'au* 
très  fbutiennent  que  l'on  bruloit  réellement 
les  enfans  à  l'honneur  de  Moloch.  L'Ecriture 

0)  Lnît.  XVIII.  14.  &  XX.  1. 5  4  ^-    («)  ^«w.  V. 
16.     (n)^^  VIL 43.     (o)3.Reg.Xl.7.     W4-««. 

XXT  ^  4.    (^)  Jirm.  XIX.  J.  6.  Soflion^  It  4*  ?• 
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fournit  piufieurs  preuves  de  cela^  Voyez  Pfalm^ 
cv.  i7*Ifai.  Lvi  1. 5*  Ezjcb*  xvl.  ii.&xxiii* 
59.011  il  eft  dit  d'une  manière  trés-expreflè»  que 
les  Hébreux  immolaient ,  quelquefois  leurs  en^ 
fans  aux  Démons  >  à  Moloch ,  aux  Dieux 
étrangers.  Et  au  quatrième  Livre  des  Rois  (r  ) 
il  efl  dit  exprefsément  que  les  habitans  de  Se- 
pharvaïm  brûloient  leurs  enfans  par  le  feu  » 
en  l'honneur  d'Anamélech  &  d'Adramélech 
leurs  Dieux  ,  qui  font  fans  doute  les  mê< 
mes  que  Moloch  de$  Ammonites.  Je  ne  tou« 
drois  pas  toutefois  afsurer  que  toujours  on 
brûlât  réellement  les  enfans  en  l'honneur 
de  ce  faux  Dieu  ;  &  peut-être  que  quand  il 
efl  fimplément  marqué  qu'on  faifoit  paflêr 
par  le  feu ,  In/irareper  ignem  «  ou  irons  ferre  per 
ignemy  cela  veut  dire  en  quelques  endroits ^ 
îdAïc  fauter  par-deffus  les  flammes^  ou  paflèr 
promtement  entre  deux  feux.  Mais  nous  fonw 
mes  perfuadez  que  pour  l'ordinaire  les  adora*, 
teurs  de  Moloch  immoloient  leurs  enfans  »  & 
les  faifoient  mourir  en  l'honneur  de  cette  Di- 
vinité* 

Les  Rabbins  afsikent  que  l'Idole  de  Mo. 
loch  étoit  de  bronze,  afTifê  fur  un  trône  de 
même  métal ,  ornée  de  la  couronne  royale  » 
ayant  la  tête  d'un  veau  >  &  les  bras  étendus 
comme  pour  embraflèr  quelqu'un.  Lorfqu'on 
vouloir  lui  immoler  quelques  enfans  »  on  é- 
chau£Foit  la  flatucen  dedans  par  un  grand  feu; 
&  iorfqu'elle  étoit  toute  brûlante  ;  on  met- 
toic  entre  (çs  bras  la  miferable  viétime ,  qui  y 
étoit  bien -tôt  confumée  par  l'excès  delà  cha- 
leur. Et  afin  qu'on  n'entendît  pas  les  cris  de 
ces  enfans  9  on  faifoit  tm  grand  bruit  de  tam^ 
bours  ic  d'autres  inftrumens  autour  de  l'Idole* 
D'autres  difent  que  la  ftatuë  avoit  les  bras 
étendus  &  penchez  vers  la  terre  \  en  force  que 
quand  on  mettoit  un  enfant  entre  (ts  bras  «  il 
tomboit  auiTi'  tôt  dans  un  grand  feu ,  qui  étoic 
allumé  aux  pieds  de  la  ftatuc.  D'autres  racon* 
tent  qu'elle  étoit  crcufe,  &  que  dans  fa  conca- 
vité on  avoit  ménagé  fept  armoires,  l'une  defl 
quelles  étoit  deftinée  pour  y  mettre  de  la  fiu 
rine.  Dans  la  féconde ,  il  y  avoit  des  tourte- 

R  r  relies  \ 
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relies  9  dans  la  troi(icme>  une  brebis  Pdans  k 
quatrième >  un  bélier*,  dans  la  cinquième»  un 
veau  $  dans  la  (ixiéme ,  un  bœuf  ;  dans  la  fep- 
tième,  un  enfant.  On  brûloit  tovit  cela»  en 
échauffant  la  flatuc  par  dedans. 

David  ayant  conquis  le  pays  des  Ammo- 
nites ,  (0  prit  la  couronne  de  leur  Dieu  MeU 
chom  y  ou  (implement ,  il  prit  U  couronne  de 
leur  Roi  y  qui  pef oit  un  talent  d'or ,  8c  il  s'en 
fit  à  lui-même  une  couronne.  Le  talent  Hé- 
breu pcfoit  trois  nrrîlfe  ficles ,  ou  cent  vingt- 
cinq  livres  Romaines.  Ce  poids  eft  excelTif 
pour  une  couronne  royale.  On  croit  donc  que 
ce  Prince  ne  la  portoit  pns  fur  (a  tête  >  mais 
quMl  la  fit  fufpendre  fur  Ton  trône  au-dèflùs  de 
fa  tète  j  ou  enfin  que  le  talent  d'or  dont  parle 
l'Ecriture  >  ne  marque  pas  le  poids  de  la  cou- 
ronne,  mais  (à  valeur.  Elle  étoit  d'or ,  &  or- 
née de  pierreries  >  comme  Tinfinuc  le  Livre  des 
Paralipbménes:  Invenit  in  eaauri  pondotaleur 
tum  y  &  pretiofiffimdS  gemmai.  Ces  pierreries 
en  augmentoient  cenfidcrablement  le  prix>* 
mais  Ton  poids  étoit  comme  celui  d'une  cou- 
ronne royale  ordinaire.  C'efl  le  fentiment  de 
quelques  Interprètes»  Voyez  \ç$  Commenta- 
teurs fur  2.  Ke^.  XII.  }0. 

On  eft  partagé  fur  le  rapport  que  Moloch 
,  âvoit  aux  autres  Diyiqitez  des  I^ayens.  Les 
uns  croyent  que  Moloch  étoit  le  même  que 
Saturne  ,  à  qui  tout  le  monde  fçait  qu'on  im- 
moloit  des  hommes.  D'autres  ont  crû  qu'il 
étoit  le  même  que  Mercure;  d'autres,  le  mê- 
me que  Vénus  \  d  autresj  le  même  que  Mars  y 
ou  Mithra.  Nous  avons  eflàyé  de  montrer  que 
Moloch  fîgnifioit  le  Soleil ,  ou  le  Rpi  du  Ciel. 
On  peut  voir  nôtre  DiflTèrtation  fiir  Moloc^ , 
imprimée  i  la  tête  du  Commentaire  fur  le  Lé- 
vitîque.  Voyez  aulTi  Scfden ,  de  Diis  Syris^  & 
Spencer  »  de  Legîbns  Hebraorum  Ritudib.  I. 
u  c.  I  o.  &  Voffius  ,  de  Origine  &  PfOgrejfu 
idololatria,  /.  i.  c.  5^ 

;   [MONCEAU.  Les  Anciens,  avant  lu. 
fkge  de  l'Ecriture  >  Se  >  même  encore  depuis^ 

(/)  T.  Prfr/XX.  2.  CSStO  Mdchom  peut  figni- 
fier  le  Dieu  Miichêmy  ou  leur  Roi.  S.  Jérôme  tra- 
duit :  RegUiorum,  i,  Rtg^  XII»  JO.  &  Mtlchêm  i  I» 
r^^  XXi2. 
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érigeoient  afTez  fbuvent  des  monceaux  dé 
pierres,  pour  confèrverla  mémoire  de  cer- 
tains événemens  remarquables.  Jacob  allant 
en  Méfopotamie ,  &  ayant  eu  une  vifîon  ce- 
Icfle  à  Bcthel  {t)  érigea  en  monument  la 
pierre  qui  lui  a  voit  fervi  de  chevet  >  l'oignît 
d'huile ,  fit  vœu  d'offrir  à  Dieu  la  dixme  de 
tout  ce  qu'il  lui  donneroit ,  &  de  regarder  ce 
lieu  comme  un  lieu  facré  >  &  la  Maifon 
de  Dieu.  Et  en  effet  ^  après  fon  retour  de  ; 
delà  TEuphrate ,  il  fe  rendit  à  Béthel  avec 
toute  fa  famille  ,  y  offirit  des  facrifices 
au  Seigneur  ^  Se  s'y  acquitta  de  Ces  pro» 
méfies. 

Le  même  Patriarche  ayant    fait  alliance 
avec  Laban  fbn  beau. père,  fur  les  montagnes 
de  Galaad  {u)  y  ils  fe  dirent  l'un  à  l'autre; 
Venez ,  amafibns  ici  un  monceau  de  pierres. 
Ils  Tamaflèrent  >  Se  après  cela  mangèrent  deC 
fus  en  ftgne  d*amitié.   Laban  le  nomma,  le, 
monceau  du  témoin;  Se  Jacob  >  le  monceau  du 
témoignage ,  chacun  félon  la  propriété  de  fa 
langue.    Et  Laban  dit  à  Jacob  :  Ce  monceau  . 
fervira  de  témoin  entre  vous  fie  moi  aujour. 
d'hui:  C'efl  pourquoi  on  appella  GMaad,  les  , 
montagnes  où  le  monument  fut  érigé. 

Il  y  a  aflfèz  d'apparence  que  cet  Autel  de 
gazon ,  ou  de  pierres  brutes  que  Ton  bâtit 
au  pied  du  mont  Sinaï  {x)  j  Sc  les  douze 
monumens,  duodecim  titulos  fer  duodecim 
Tribus  Ifraely  que  Ton  érigea  au  même  lieu, 
pour  y  offrir  des  facrifices  dans  la  cérémonie 
de  la  ratification  de  l'alliance  que  le  Seigneur 
faifoit  avec  Ifracl,  étoient  aufïî  de  ces  mo- 
numens  pour  fervir  de  ménvoire  à  la  pofté- 
rite  ',  de  même  que  cet  Autel  compofé  de  - 
grandes  pierres  brutes ,  qu'on  devoit  élever 
fur  le  mont  H.ébal  {y)  fur  lequel  on  de- 
voit offrir  des  holocaufles  ,  &  y  écrire 
les  paroles  de  l'^liance  de  Dieu  avec&n  > 
peuple. 

Jofué  érigea   deux  monumens   de  pier- 
re   eu    mémoire    du    paffage    miraculeux 

du  ; 

(0  Gtner.  XXVin.  II l8.  MGinef.  XXXL  44* . 
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4a  Jourdain  ^  Tun  au  milieii  du  lit  de  ce 
fleuve  9  &  Tautre  far  le  bord  »  au  lieu  nom- 
mé Galgal  (z)  j  afin  y  dit-il  »  que  lorfyue  vos 
cnfans  vous  demanderont  quelque  jour  ;  que 
veulent  dire  ces  pierres  ?  vous  leur  répon* 
die^i  Les  eaux  du  Sfourdain  fe  f/mt  arré^ 
tées  devant  l  Arche  du  Seigneur  »  lorfqueUe 
pajfoit  ce  fleuve  *  cefi  pourquoi  an  a  amafsé 
ces  pierres  pour  fervir  dun  monument  éter* 
net  aux  cnfans  Hfratl  {a). 

Après  la  conquête  &  la  diftribution  de  la 
Terre  promife  >  les  Ifraclites  des  Tribus  de 
Ruben  &  de  Gad  >  &  ceux  de  la  moitié  de 
la  Tribu  de  Mana(sé  >  qui  avoicnt  combattu 
pour  leurs  &eres»  ayant  repassé  le  Jourdain  « 
commencèrent  à  faire  un  amas  prodigieux 
de  terre  >  &  de  pierres  >  fur  le  bord  de  ce 
fleuve  pour  fervir  de  monument  »  &c  faire 
connoître  à  la  poftérité  que  les  .Hébreux  de 
deçà  le  Jourdain ,  de  même  que  ceux  de  de- 
là j  ne  font  qu  uo  même  peuple  >  &  ne  fui* 
vent  que  la  même  Religion. 

Monceau  de  Mercure  (&)>  Acervus 
Mercurii.    Voyez  ci-devant  Mercure. 

Monceaux  de  piekres  amallèz 
fur  les  t^beaux  des  perfonnes  odteufcs. 
Nous  en  voyons  dans  l'Ecriture  des  exem- 
ples en  la  perfonne  d'Achan  (c)  que  tout  le 
peuple  lapida  »  &:  amaflà  fur  lui  un  très, 
grand  monceau  de  pierres  que  Ton  y  mon- 
troit  encore  long-tems  après.  On  eu  u(a  de 
même  envers  le  Roi  de  Haï  (d)>  on  le 
pendit  à  un  poteau  jufqùes  au  foir  y  puis 
on  jetta  (on  cadavre  à  la  porte  de  fa  Vil- 
le >  &  on  jetta  fur  lui  un  trcs-grand  mon- 
ceau de  pierres.  Abfaion  reçut  un  pareil 
traitement  (e)  :  Tidermn  Abfaion ,  ér  pro- 
jecerunt  eum  in  faltu  »  in  foveam  grandem  j 
&  comportaveruni  fisper  eum  acervum  lapi* 
dum  mgntm  nimis,  &c. 

Les  Prophètes  parlent  a«ffi  des  monceaux 
de  pierres  qui  fe  voyent  dans  les  mafiire$ 
6c  dans  les  Villes  ruméeis  Erit  Damafcus 

(O  hi^  IV.  j.  ç.  6.  y.  j.  W  JofH0  XXII. 
io.  n.  W  Pf9v.  XXVI.  8.  (0  JoJHt.  VILkJ. 
(A)  Jofiii.  VIII.  19.    (e)  u  Rii.  XVllL  17. 
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ficut  acervus  lapidum  in  ruina  j  dit  Ifaïe  (/}  ; 
comme  aufll  des  monceaux  de  pierres  qu'on 
ramafla  dans  les  vignes  Se  dans  les  champs 
(g)  j  Ponam  Samariam  quafi  acervum  lapidum 
in  agro  càm  plant atur  vinea.] 

M  O  N  D  E  ;  ai  Latm ,  Aiundus  \  en  Grec , 
Kofmosi  en  Hébreu  ^  ThebeU  Le  nom  de 
monde  »  a  dans  l'Ecriture  plufieurs  (ignifica- 
tiofls.  Quelquefois  il  k  prend  pour  tout  i'u« 
nivers  »  qui  comprend  le  Ciel ,  la  terre  »  la 
mer  j  2es  élémens  >  les  Angei  >  les  hommes  » 
les  animaux  ;  en  un  mot  >  tous  les  êtres 
créez,  ao»  Il  fe  prend  feulement  pour  le 
globe  de  la  terre  &  des  eauxj  &  tout  ce 
quil  contient,  }^.  Pour  tous  les  hommes. 
Ainfi  Jesus-Chuist  dit  à  (es  Apôtres: 
{h)  ^e  fuis  la  lumière  du  monde.  Et  ailleurs  : 
(i)  Le  monde  ne  vous  connoit  point.  Et:  {k) 
Ne  vous  étonncK^  point  fi  le  monde  vous  hait  ; 
ff'acbe<,  quil  m*a  haï  avant  vous.  4^.  Le  mon- 
de Ce  met  au0î  pour  les  amateurs  du  mon^ 
de  »  les  biens  du  monde  :  (/)  Si  vous  étiez 
du  monde»  le  monde  vous  aimeroit,  parce 
qu'il  aime  ce  qui  lui  appartient.  Et  faint  Paul  : 
(m)  Le  monde  m'eft  crucifié  »  comme  je  le  fuis 
au  monde.  Et  S..  Jean;  (n)  N'aimez  point  le 
monde  >  ni  tout  ce  qui  lui  appartient. 

On  forme  fur  la  création  du  moniie  diflfé- 
rentes  queftions»  que  nous  ne  toucherons  ici 
qu'en  paflant.  On  demande  Ci  toute  la  matière 
a  été  créée  à  la  fois,  Se  C\  tous  les  êtres  cor« 
porels  ont  été  arrangez  tout  d'un  coup>ou  Cea* 
lement  dansTefpace  de  (cpt  jours»  ain(î  que 
Moy(è  le  dit  dans  les  premiers  Chapitres  de 
la  Géné(è.  Les  Interprètes  croyent  que  Dieu 
tira  du  néant  toute  la  matière  de  l'univers 
dans  un  moment  »  &  par  un  feul  aâe  trcs-(inv. 
pie  de  fà  volonté  toute  puifTante  :  mais  ils  ne 
conviennent  pas  fur  l'autre  qucftion.  Les  uns 
(butiennent  que  les  êtres  fènfibles  ne  furent 
mis  en  leur  perfeâion  que  dans  l'efpace  de 
fept  jours  consécutifs.  Ceft  le  fentiment  de  la 
plupart  des  Pères  &  des  Interprètes  >  &  il  eft 

Kt    X  fondé 

(/)  Ifaî.  XVII.  1.  ig)  Mhh.  I.  6:  ih)  Jo4n. 
VlII.  II.  (0  7m«.  XVII.  1^.  (if)  h^.  XV. 
i8.  (0  9^4».  XV.  J^.  (w)  GéUat.yl  14,  (j») 
h  Jorni.  II.  JÇ.  
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fondé  fur  le  récit  cIeMoy(è>  qui  le  marque 
très  diftinârement.  D'ailleurs  on  conçoit  aisé 
stient  que  le  cahos  n  a  pu  fe  débroiiiiler»  que 
par  une  fuite  d'une  infinité  de  mouvemens  di- 
vers >  qui  ont  séparé  les  parties  de  la  matière 
qui  étoicnt  d'une  forme  Se  d'une  qualité  diffé- 
rentes &  incompatibles»  Se  qui  ont  réîini  cel- 
les qui  étoienc  de  même  forme  &  de  même 
nature  >  que  tous  ces  mouvemens'n'ont  pu  fe 
faire  que  dans  un  aflfcz  long  e(pace  de  tems. 
D'antres >  comme  Philon»  (o)  Origénes^ 
(p)  faint  Auguftin»  (f)  &  quelques  autres > 
craignant  que  Ton  ne  tirât  de  Topinion  qui 
tient  la  création  fuccefllve»  des  conséquences 
contraires  à  l'immutabilité  Scïh  toute»pui(^ 
fance  du  Créateur,  ont  cru  que  l'on  ne  devoit 
reconnoitre  dans  le  récit  de  Moy(è,  qu'une 
fucceflfion  d'ordre  8c  de  raifon  ;  Se  qu'H  n*a 
marqué  la  créationrfucceflive»  que  pour  fe 

(proportionner  à  la  portée  du  peuple  >  &  pour 
ui  donner  une  idée  plus  diftindte  de  la  créa- 
tion. Le  Saee  (r)  dit  que  Dieu  a  créé  toutes 
chofes  à  la  (ois  :  Creavit  omnia  fimul.  La  ma- 
tière toujours  fouple  aux  ordres  du  Toutu 
puiflànt,  navoit  que  faire  de  préparation 
pour  obéir.  Voilà  ce  que  l'on  dît  déplus  plau- 
fible  pour  ce  dernier  Priment.  Mais  lèpre- 
mier  nous  paroît  beaucoup  plus  probable^  Se 
il  eft  certainement  beaucoup  phis  ftiivi. 

On  demande  aufli  en  quel  tems  le  monde 
a  été  créé.  La  plupart  des  Pères  (/)  croyent 
qu'il  a  été  créé  au  printems.  Un  Côncire»  que 
l'on  dit  avoir  été  tenu  en  Paleftine  par  Théo- 
phile d'Alexandrie ,  par  Tordre  du  Pape  Vie. 
tor  ,  {t)  l'a  décidé  ainfi.  Les  Poètes  nous  re* 
prèfentent  les  premiers  jours  du  monde  com- 
me un  beau  prîniems.  D'antres  en  grand  nom** 
bre ,  foutiennent  que  le  monde  fut  créé  en  au- 
tomne. Ils  difent  1^.  que  les  Hébreux ,  les 
Egyptiens ,  &  la  plupart  des  Orientaux  com- 


(o)  Thilo  AlUg.l.  I.  c^rfe  mmdl  ftftftcUyf.fS. 
&  4î.  (f).  Orlgen.  l.  6.€ontra  Celfum.  {<l)  Am.U 
4.  de  Gemf.  ad  Litu  c  ig.  dr  ûb.  XI.  de  Cîvh.  c.  7. 
&lîh.iX.  ConftjJ.  c.  29.  (r)  Eccle.  XVIII.  1U(0 
ha  CyrilU  ftrofol.  Cath.  14.  Bafll.  tn  H^xaern.  Km- 
&Mfi^.  ûrat^  in  Nativ.  Dowml  Ar,:hrof.  In  Hixaemer,  1 
Thfédorkt.Qu.  72,  >V  Gemf.  («}  CottcU.  Paiéffi.  afnd  4 
Btdam  dtjex.  éita$.  Jtf,  F 
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mençoîent  leur  année  en  automne  ;  coutume 
qu'ils  avoient  reçue  de  leurs  ancêtres  Se  des 
premiers  hommes,  qui  naturellement  ont 
commencé  à  compter  les  années  du  tems  où  le 
monde  commença,  x^.  Il  fallut  que  Dieu  ea 
créant  Adam  &  Eve ,  Se  les  autres  animaux  j 
leur  fournit  les  alimens  néceilàires.  5^.  Enfin 
il  y  avoir  du  fruit  fur  les  arbres  du  jardin.  Noms 
mangeons  de  tous  les  fruits  âujardin,  dit  Eve  au 
ferpent  ;  (h)  il  n'y  a  que  cet  arbre  dont  Dieu 
nous  a  dit  de  ne  pas  manger ,  de  peur  que  nous  ne 
mourrions.  C'étoit  donc  Tautomne^  en  quelque 
lieu  que  Ton  fuppofe  qu'Adam  fut  créé  ;  &  ce 
(êntiment  a  été  (tiivi  par  la  plupart  de  nos  plus 
içavans  Chronologiftes  -y  comme  le  P;  Petau  j 
Scaliger>  Ufsérius  &  ptufieurs  autres. 

Les  anciens  Hébreux  avoient  fur  la  di(po- 
fition  de  1  univers ,  un  fyftême  aflez  diffèrent 
de  celui  de  nos  Philo(bphes  modernes.  Ce. 
fyftême  étoit  fort  (impie  &  fort  populaire:  8c 
l'Ecriture  le  propofe  plutôt  comme  un  fènti* 
ment  établi  «  auquel  elle  eft  obligée  de  iè  pro« 
portionaer ,  pour  fe  faire  entendre  du  peuple  ^ 
qu'elle  ne  l'établit  &  ne  l'approuve-^  comma 
un  dogme  fur  leq4]el  elle  exige  nôtre  créance- 
Se  n6tre  foumifllon.  Elle  laifle  ces  ft(putes  aux 
recherches  des  Philosophes j  {x)  &  fes  ex- 
preflllons  ftir  cela  ne  doivent  point  tirer  à  con» 
séquence.  Les  Hébreux  croyoient  qu'au  com« 
mencement  de  la  création  >  Dieu  avoit  parta« 
|é  1^5  eaux  en  deux  parties >  (y)  dont  les  unes, 
furent  mifescbns les  abîmes >  &;  formèrent  là 
mer  j  &  les  autres  furent  placées  au-deffus  du 
firmament  >  où  elles  fburniflent  la  matière  des 
pluyes  qui  tombent  fur  la  terre.  Ils  croyoient 
que  k  terre  étoit  très-vafte>  platte>  immobi- 
le »  (  <,)  environnée  par  la  mer  de  tous  cotez  >, 
Se  fondée  lut  les  eaux«  (a)- 

Ils  croyoient  que  la  terre  étoit  toute  iiTibi^ 
bée^  toute  pénétrée  par  les  eaux;  que  toutes 
les  fontaines  &  tous  les  fleuves  entrent  dans^ 
k  mer  >  d'où  ils  Sont Coiûs.  {b)  Ils  croyoient 

qu'il. 

(»)  Gtnef.  m.  1.  J.  (  jc)  EccU.  T.  ifl  Cy)  Cimfi: 
1.6.  izJ)  I,  Par.  XVI.  30.  Ffal.  JXCII.  I.  XCV.  lO^ 
eill.  f.  Jtrem.  X.  12..  Ll.  IS-  Eccle.  L  4,  {a).Pfalm^ 
XXXUI.  2.  1.  %.  II.  &  Pfal.  XVIL  16.  ?wwUv 
7.    PACXXXV.6.  (4)    £cc/^.  1.7. 
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qu'il  y  avoit  trois  Cieux.  Le  premier ,  ou  fe 
forment  les  nues ,  &  où  volent  les  oifeaux.  Le 
fécond  y  dans  lequel  font  comme  enchaflèz  les 
aftres.  Le  troifiéme  >  où  rélide  la  Mafefté  du 
Très-Haut  9  &  où  faint  Paul  fut  ravi,  &  dans 
lequel  il  entendît  des  chofes  qu'il  n  eft  pas 
permis  à  l'homme  de  publier.  (^).  Ils  ne 
croy oient  pas  qu'il  y  eût  des  Antipodes,  ni 
que  les  Cieux  enveloppaflènt  la  terre  par-deC 
tous  >  ni  par  conféquent  que  le  (bleil ,  la  lune 
&  les  autres  aftres  fiflènt  le  tour  autour  de  k 
terre»  ou  que  la  terre  fît  un  mouvement  qui 
produisît  à  nôtre  égard  le  même  effet  >  que  fi 
toute  la  machine  du  Ciel  tournoit  autour  de  la 
t(rre*  On  peut  voir  cette  matière  qui  regarde 
le  (yftême  des  anciens  Hébreux  fur  la  forme 
&  la  difpofition  de  l'univers ,  dans  notre  DiC 
fertation  fur  ce  fu}et  >  imprimée  à  la  tète  du 
Commentaire  fur  rEccléfiaftique. 

On  forme  aufll  plufieurs  difiîcultez  fur  la 
durée  du  monde.  On  peut  confidèrer  cette 
durée  ou  par  rapport  au  pafle  >  ou  par  rapport 
au  futur.  La  plupart  des  nations  anciennes  , 
dont  on  a  quelques  monumens  >  différent  en- 
tre elles  fur  la  durée  du  mondes  Les  Chat- 
déens ,  les  Egyptiens  >  les  Chinois  »  les  Grécs> 
les  Hébreux  fuivent  différente*  manières  de 
fupputer  les  années  du  monde.  Je  ne  parle  pas 
de  ceux  qui  croyent  qu'il  y  a  eu  plufieurs 
mondes  ou  plufieurs  créations  fiicceflllves 
d'hommes  fur  U  terre  »  ou  que  le  monde  eft 
éternel.  Les  ChronologiAes  mêmes  qui  (vîu 
vent  le  Texte  Hébreu  &  la  Vulgate>  ne  con- 
viennent pas  entre  eux.  On  fçaitque  l'Hèbreo 
des  Juifs  &  celui  des  Samaritains  font  diffé- 
rens,  &  que  les  Exemplaires  des  Septante», 
qui  font  des  interprétations  du  Texte  Hébreu, 
font  encore  éloignez  de  cts  deux  Te^ctes.  De 
manière  qu'il  efl  impoffible  de  concilier  en- 
fembte  toutes  c^  variétez.  On  peut  voir  notre 
Diflërtation  fur  la  Chronologie,  à  la  tête  du 
Commentaire  fur  la  Généfe.  Siûvant  la  fiippti. 
tatioii  d'Uflîrius ,  qui  paroît  aujourd'hui  la 
plus  àla  mode,  nous  comptonsdepuis le com. 
jpiencement  do,  oxondie ,,  jurqa'à  U  uailfaocc 

(c)  ^.Ctr.  XII.  <^ 


M  O  517 

I  de  Jesus-C  h  r  I  s  Ti  quatre  mille  ans  jufte: 
&  depuis  J  £  s  u  s-C  h  m  s  t  >  )ufqu  à  cette  aiu 
née ,  nous  comptons  mille  fept  cens  trente 
ans.  Mais  les  plus  habiles  Chronologîflet 
croyant  que  Ton  a  mis  la  naiffance  de  Jésus* 
Christ  trois  ans  trop  tard  5  il  faut  compter 
aujourd'hui  mil  fept  cens  trente-trois»  auliea 
de  mil  fept  cens  trente.  Ainfi  depuis  ta  créa- 
tion  du  monde,  jusqu'aujourd'hui  >  il  y  a  juftc^ 
ment  cinq  mille  fept  cens  trente-trois  ans. 

Quant  à  la  durée  du  monde  depuis  le  tems 
ou  nous  vivons  ,  jufqu'à  la  fin  des  fiécles,  la 
chofê  eft  encore  plus  kicertaine,  &  plus  dou» 
teu(è.  Les  Egyptiens  croyoient  qu'après  une 
révolution  de  trente-Hx  mille  cinq  cens  vingt-» 
cinq  ans  j  tous  les  aftres  fe  reiKontreroient  aa 
même  point,  &  qu  alors  le  monde  (è  renou«^ 
velleroit  ou  par  un  déluge  >  ou  par  un  incendie 
univer(èl.  Ils  croyoient  que  le  monde  avoit 
déjà  été  renouvelle  plufieurs  fois  de  cette 
fortes  &  ce  fentiment  étoit  commun  même: 
parmi  tes  Grecs  :  mais  ils  n'étoient  pas  d'ac« 
cord  fur  le  nombre  des  années  que  dcvoit 
comprendre  cette  grande  année  >  ou  cette 
grande  révolution.  Les  uns,  comme  Ariftar- 
que ,  {i)  tui  donnoient  deux  mille  quatre  cens. 
quatre-vingt-quatre  ans  $  d'autres  ,  comme 
Arétés  de  Dynachium ,  cinq  mille  cinq  cen& 
cinquante-deux>*  Heraclite  &  Linus>  dix  mil- 
te  huit  cens;  ou  %  félon  d^autres  »  dix-huit  mil- 
tev  Dion  3  dix  mille  huit  cens  quatre- vingMms» 
Orphée  >  cent  mille  vingt  ans  >  CafTandre». 
trois  millions  fix  cens  mille  ans.  Platon  &c. 
toute  (on  Ecole  ^  (e)  autfi-bieB  qu'Origénes, 
(/)  étoient  perfiiadez  qu'après  un  certain 
nombre  d'années  >  divers  mondes  fe  fuccéde^ 
roient  Tun  à  Tautre.  Sentiment  que  faint  h}àe^ 
guftiii  a  folidement-  réfuté»  {g)         • 

Les  Juifs  avoîcntune  ancienne  tradition^ 
(fe)  qu*ils  tenoient  d'Elîc  ,  non  dugriind  Pro-. 
phéte  de  Ce  nom ,  mais  d*lin  autre  qui  a  vécu 
af ré^  la  captivité  de.  Babylone ,  &•  cent  cin^ 

•  H  r  j  quai».. 


^d)  Afnd  Cênforin.  de  dît  Kataliy  c.  ig.     Çt)  Aptèd 
Au^^  l.  12,  c.  II.  &  JS'  ^'  ^'^'''     (/)   Origen.  4t, 
I    Princif.  /,  J.  c.  Ç.     (g)  A^g*  ^.  ll.deChJt.  f.  Mb. 
13..    W  G«JW4rr.  ModaL  Zarah,  c.,u 
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quante-quafte  ans  après  Iç  rétabliflêméltt  en 
fécond  Temple.  Suivant  cette  tradition ,  le 
monde  doit  durer  fix  mille  ans  5  fçavoir,  deux 
mille  am  foiis  l'état  de  nature ,  Se  avant  la 
Loi ,-  deux  mille  ans  fous  la  Loi ,  &  deux 
mille  ans  fous  le  Mcflic.  Cette  tradition  a 
été  adoptée  par  quelques  anciens  Peiscs  1  com- 
me  Cunt  Cypricn,  Laûance,  faint  Ambroife, 
faint  Irénée ,  (liint  Hilaîre ,  lâint  Gaudence 
de  Brefle,  T  Auteur  des  Q^cftions  aux  Ortho- 
doxes  >  fous  le  nom  de  faint  Juftin ,  ùint  Je- 
rôme,  Viâorin  fur  T Apocalypfc,  Raban  Maur 
fur  le  Deutéronome»  laintiudore  de  Séville, 
8c  un  très-grand  nombre  d'Auteurs  plus  nou- 
veaux.  (1)  Saint  Auguftin  {k)  paroît  aifcz  fa. 
vorable  à  cette  opinion»  dans  le  vingtième 
Livre  de  la  Cité  de  Dieu  >  Chap.  7.  mais 
ailleurs  il  s  élève  avec  force  contre  ceux  qui 
èfoient  a(sûrer  que  le  monde  ne  dureroit 
que  fix  mille  ans,  quoiqu'ils  fçuflcnt  que 
Jesus-Christ  dans  TEvangile  (/)  a  pro. 
nonce  que  lé  Pcre  fcul  s'cft  réfervè  la  con- 
noiflànce  des  tems  &  des  momens  de  ce  der- 
nier  jour.  Nous  nous  fommes  étendus  fur 
cette  matière  dans  la  DiflcrUtion  fur  la  fin 
du  monde ,  qui  eft  imprimée  à  la  tcte  de  nô- 
^  tre  Commentaire  fur  le  (econd  Volume  des 
Epîtres  de  faint  1^àul.  Mais  en  fuivant  ce 
fentiment ,  le  monde  ne  devroit  plus  durer, 
iclon  nôtre  fyftcme  chronologique,  qui  comp- 
^c  aujourd'hui  cinq  mille  fept  cens  vingt- 
deux  ans  depuis  le  commencement  du  mon- 
de  9  que  deux  cens  foixante-dix-huit  ans. 

[Plufieurs  ont  cru  que  le  Monde  étoit  éter- 
nel 9  qu  il  avoit  toujours  exifté  >  Se  qu*il  ne 
finiroit  jamais ,  mais  ils  font  fort  partagez 
entr'eux  j  les  uns  fouticnnent  qu'il  y  a  eu  plu- 
fieurs -Mondes  qui  fe  font  fuccédez  les  uns  aux 
autres;  que  le  Monde  s'eft  renouvelle  plufieurs 
fois  ;  que  la  matière  eft  éternelle  i  mais  que 
Dieu  lui  a  donné  dans  l'étendue  de  l'éterni- 
té une  inanité  de  formes  différentes,  que 
«ous  appelions  création  ;  que  Moïfe  nous  a 

(  ;)  vide  aPud  Cornet,  à  Lafidt  In  Af$c.  XX.  i. 

0)  Aui.  in  Pfiu.  LXXXIX.    (0  M4^f*.XXIV.35. 
Vidé  &  AB.  I.  6. 1. 
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donné  Tfalftoire  de  la  dernière  de  ces  créa^ 
tions  9  laquelle  avoit  été  précédée  de  plu- 
fieurs autres.  Que  Dieu  n'a  pas  exifté  avant 
fon  ouvrage  \  qu  étant  éternel ,  &  toujours 
agifiànf,  U  n'a  piï  demeurer  fans  aâion  , 
ni  laifièr  la  matière-  fans  ferme ,  &  fin» 
mouvement.  Ce  fentiment  a  été  fuivi  par 
un  bon  nombre  de  Juifs  &  de  Mahomé- 
tans  ,  comme  Averroës  ,  Avicennes  ,  Alfa- 
rabe ,  &  autres  qui  ont  fait  profefTion  de 
fuivre  la  Philofophie  d'Ariftote*  Il  y  a 
même  quelques  Commentateurs  Chrétiens 
(m)  qui  ont  cru  que  ces  paroles  de  Moïfe  9 
Ai^  commencemerêt  Dieu  créa  le  Ciel  &  U 
Terre ,  peuvent  marquer  en  fuivant  THé^ 
breu>  JLvant  que  Dieu  formât  le  Gel  €t 
U  Terre  ;  tout  étoit  dans  le  cahos  ;  ce  qui 
infinuë  la  prèéxiftence  de  la  matière  ,  Ce 
même  fon  éternité  ,  avant  que  Dieu  lui 
eût  donné  la  forme  quelle  a  eu  depuis. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  Préadamites»  on 
en  a  parlé  fous  leur  article ,  &  nous  en  dip 
rons  encore  quelque  chofe  ci-aprcs.  On  peut 
les  mettre  au  rang  de  ceux  qui  tiennent  l'é- 
ternité du  monde  >  ou  du  moins  qui  ad- 
mettent plufieurs  mondes  qui  Ce  (ont  fuccé- 
dez les  uns  aux  autres» 

Cette  queftion  fur  Tantiquité  du  Monde, 
fe  renouvêlla  au  tems  de  Maimonides  (»), 
c'eft-à-dire  ,  au  douzième  fiècle  }  mais  il 
fcmble  que  des  le  tems  de  Salomon  il  y 
avoit  déjà  des  efprits  forts,  qui  la  (bute* 
noient  (0).  ^efi-ce  qui  a  été,  ce  qui  fers; 
&  queji^ce  qui  s'efi  fait ,  ce  qui  fe  fera  ? 
Rien  n'efi  nouveau  fous  le  Soitil  ,*  &  nul  ne 
peut  dire  :  Voilà  qui  efi  nouveau  ;  car  il  a 
déjà  précédé  dans  les  fiécUs  pajfe<,i  on  na 
nutte  mémoire  de  ce  qui  efi  pafséi  comme  on  ne 
fe  Jouviendra  point  de  ce  qui  doit  arriver 
parmi  ceux  qui  viendront  après  nous.  Les 
Parti(âus  de  l'éternité  du  Monde  ne  man» 
quoient  pas  de  citer  ce  Prince  fi  èolairé.  Mai.. 

loonî* 

(m)  Graté  Vatmh,  l^n)  Mdtmomdei  Mofe  Net»m 
thkt.  paru  I.  r.  ||«  14,  if,  i6.  &U  (•)  £cr/e,  L 
9.  10.  IX. 
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monides  écrivit  exprès  pour  les  réfuter*,  & 
^  Tes  Hébreux  rejettent  comme  Hérétiques 
cbajfe^  iu  feii%  ilfràêl ,  ou  excommuniez 
ceux  qui  difent  que  1-4  matière  eft  co-éternel- 
le  à  Dieu.  Il  eft  vrai  que  ceux  des  Juifs  qui 
tiennent  ce  fentiment,  tâchent  de  fe  mettre  à 
couvert  de  la  cenfure  par  Tautorité  même  de 
Maimonides>  qui  n  a  pas  mis  >  difent-ils,  la 
création  entre  les  articles  fondamentaux. 

Mais  il  eft  aifé  de  juftifier  ce  Doéteur  de 
cette  accufation;  car  on  lit  ces  paroles  dans 
la  confeffîon  de  foi  qu*il  a  dreftee  :  Si  le  Mon^ 
de  efi  créé,  il  y  a  un  Créateur  j  car  perfmnene 
peut  fe  créer  foi-niétue.  Il  y  a  donc  un  Dieu.  Il 
ajoute  ;  Dieu  feul  eft  étemel ,  &  toutes  chofes 
ont  eu  un  commencement.  De  plus  il  déclare  que 
la  création  eft  un  desfondemens  de  la  foi  qu'on 
eft<  obligé  de  croire  >  &  fur  lefquels  on  ne  doit 
pas  fe  laiflèr  ébranler^  iînon  par  une  demonC 
tration  que  Ton  ne  trouyera  ^mais  :  Enfin ,  ce 
qui  eft  plus  fort  que  tout  cela  >  c*eft  que  ce 
Dodbcur  a  rejette  formellement  Topinion  de 
l'éternité  du  Monde  >  &  a  écrit  contre  ceux 
qui  la  foutenoient. 

Au  quinzième  fiécle  un  Rabbin  (p)  nom- 
mé Samuidl  Saria>  entreprit  de  concilier  les  Phi. 
lofophesPàyens  avecMoïjfèau  fujet  de  la  créa- 
tion du  Monde.  Il  foutint  que  le  Monde  n'a. 
voit  point  été  tiré  du  néant,  maîsquils'c- 
toit  formé  d'une  matière  prééxiftante  dans  une 
faccefTion  de  pluficurs  jours,  comme  on  le 
lit  dans  l'hiftoire  de  la  Genéfe.  Mais  Sarfa 
fut  condamné  à  être  brûle  vif.  Capantou  Rab- 
bin Eipagnol  follîcîta  fortemçnt  ùl  condam- 
nation y  Se  il  fut  foutenu  par  un  grand  nom. 
bre  de  DoAcurs  de  fon  tems  &  de  fa.nation. 
Gela  èft  décifif  pour  montrer  le  fcnttment 
commun  de:  la  Synagogue  fur  cet  important 
article. 

Elle  tolère  toutefois  dans  (on  fènsceux  qui 
tiennent  qu'avant  le  Monde  que  nous  habi- 
tons,il  y  en  a  eu  un  premier;  lequel  a  fini  dans 
le  feptiéme  millénaire  après  fa  création;  que 
celui  qui  lui  a  fuccedé,  finira  de  même.  Ils 

(^)  y^de  Mtnajfe  Btn.  J/rnH  de  onathfH  »  prgm 
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fondent ,  ce  fentiment  fur  une  preuve  peu 
folîde;  Ceft  que  Moïfe  a  commencé  la 
Genéfe  par  la  lettre  Betb  >  qui  vaut  deux. 
On  fent  bien  que  cela  vient  de  Técole  des 
Cabaliftes.  D'autres  Docteurs  enfeîenent 
que  Dieu  a  créé  (cpt  chofes  avant  fUni- 
vers  j  (çavoir  i.  la  Loi  ou  la  Sageflè;  2.  /"£»- 
fer  y  }.  le  Paradis  \  4.  le  Trône  de  fa  gloire; 
5.  le  SanQuaîre  ,•  6.  le  Nom  du  Me  (fie  /  7. 
&  la  Repentance:  Tout  cela  fondé  fur  des 
paffages  de  l'Ecriture ,  pris*  de  travers ,  ôc 
dans  un  fens  éloigné. 

Spinofa  (f)  nourri  dans  la  Synagogue, 
enfeigne  qu'il  n'y  a  dans  l'Univers  qu'une 
fubftance  unique;  que  Dieu  eft  cette  fubU 
tance;  8c  que  tous  les  autres  Etres  qui  fub- 
fiftcnt,  n'en  Coût  que  les  modifications.  Son 
principe  eft  que  rien  ne  peut  êcrr  engen- 
dré de  rien;  &  qu'une  (iibftance  ne  peut 
agir  fur  le  néant;  &  que  le  néant  ne  peut 
être  le  fujet  Se  la  matière  fur  lefquels  Dieu 
travaille.  •  D'où  il  conclut  que^  pnifijue  le 
Mpnde  éxifte>  il  a  doi^c  toujours  éxifte^  & 
que  Dieu  ne  Ta  pu  tirer  du  néant.  Il  ajou* 
te  qu*il  n*y  a  qu'une  fubftance,  &  que  cet- 
te fubftance  eft  Dieu  /  nulle  autre  chofe  ne 
fubfifttnt  par  foî-mctTie  indépendamment  8c 
nécedàirement.  Cette  fubftance  unique  é- 
tant  revêtue  d^une  infinité  d'attributs  Se  de 
perfeâions  ^  elle  fe  modifie  d'une  manière 
très-différenie.  Le  corps  entant  qu'il  occu- 
pe un  efpace  &  un  lieu ,  eft  la  modifica- 
tion de  cette  fubftance  entant  qu'elle  eft  é- 
tendue;  &  Famé  eft  une  modification  de 
cette  même  fubftance  entant  qu'elle  penfe. 

Le  fyftcme  de  Spinofa  eft  également  rejette 
par  les  Juifs,  par  les  Chrétiens  &  par  les  bons 
Philofophes.  Ceft  un  renouvellement  des  er- 
reurs td'Epicure,  deDémocrite  &  de  Lucre- 
ce  5  il  n'eft  fondé  que  fiir  des  paralogifmes 
continuels:  en  vouLint  que  tout  foit  Dieu 
dans  4a  nature,  il  détruitj  la  vraie  idée  de 
Dieu,  8t  il  fait  voir  qu'il  a  uiie  fauftcno^ 
tion  de  la  création  du  Monde,  eafoucenant 
que  le  néant. ne  peut  être  le  fujet  de   l'o- 

pérâ- 
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pération  de  Dieu.  Qjiand  on  dit  que  Dieu 
tire  les  Etres  du  néant  >  on  n'entend  pas  que 
le  fujet  de  la  création  foit  le  néant  î  c'eft  la 
fubftance  qu  il  crée  >  Se  qu'il  forme ,  à  qui  il 
donne  à  la  fois  l'être  >  Texiftence  Se  la  forme* 

M  O  N  N  O I E.  II  eft  fouvent  parle  dans 
TEcriture*  d'argent  >  d'or  >  de  cuivre ,  de  cer- 
taines fommes  d'argent ,  d'achat  à  prit  d'ar- 
gent >  d'argent  courfable ,  d'argent  d'un  cer- 
tain poids  i  mais  je  n'y  remarque  Targcnt  mon- 
noyé>  &  frappé  au  coin  quadèz  tard»  ce  qui 
me  perfuade  que  les  anciens  Hébreux  ne  pre- 
noient  Targcn^  Se  lor  qu'au  poids  j  qu'ils 
n'y  confidéroiçnt  que  la  pureté  du  métal , 
Se  laloi  >  Se  non  pas  l'empreinte.  C'eft  ce 
que  nous  avons  taché  d'établir  dans  une 
Dillèrtation  exprès  >  imprimée  à  la  tête  de 
notre  Commentaire  fur  la  Genéfe  >  &  dont 
uous  allons  donner  ici  un  Précis. 

La  plus  ancienne  manière  de  trafiquer 
parmi  les  hommes,  eft  l'échange  des  mar- 
chandifes.  Lun  donnoit  ce  qui  lui  étoit  inu- 
tile ,  ou  fuperflu  >  à  un  autre  qui  rendoit  ce 
dont  il  fe  vouloit  défaire  >  Se  recevoit  ce 
qui  lui  étoit  plus  utile.  Dans  la  fuite  on  eni. 
ploya  les  métaux  précieux  dans  le  commer- 
ce >  comme  chofcs  dont  la  valeur  étoit  plus 
généralement  reconnue.  Enfin  on  s'avi(a  de 
donner  à  ce  métal  une  certaine  marque , 
un  certain  poids ,  Se  un  certain  aloi  >  pour 
fixer  fa  valeur ,  &  épargner  aux  Acheteurs 
Se  aux  Vendeurs  la  peine  de  pefer  »  &  d'e- 
xaminer le  métal. 

Au  fiége  de  Troye  on  ne  parle  ni  d'or  ni 
d'argent  monnoyé  »  on  y  exprime  la  valeur 
des  chofès  par  le  nombre  de  bœufs  qu'elles 
valoient  (r).  On  y  achetoit  >  par  exemple  , 
du  vin  y  en  donnant  des  bœufs  >  des  efcla- 
ves ,  des  cuirs  >  du  fer ,  &c.  (/).  Lorfque 
les  Grecs  commencèrent  à  avoir  des  mon- 
noies  ,  ce  ne  fut  quc-de  petites  broches  de 
fer  ou  d'étain  nommées  oboles  >  broches ,  dont 
une  poignée  faifoit  la  dragme  (r j.  Hérodote 
igu)  croit  que  les  Lydiens  font  les  premiers 
qui  ont  frappé  de  la  monnoie  d'or  Se  d'ar- 

-  (r)  Homrr.  Ilîad.  S.     (O  ^dem  liUd.   II.     (O 
fimdrch.  in  Ly[andr9*     (»)  Un9i9t%  /•    U  €9  94» 
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gent>  Se  qui  l'ont  employée  dans  le  cotti- 
merce.  D'autres  difent  que  ce  fut  Ithon 
Roi  de  Thellàlie»  Sis  de  Deucalion  (jt)/ 
d'autres  attribuent  cet  honneur  à  Erichto* 
nius,  qui  avoit  été  élevé  par  les  filles  de 
Cécrops  Roi  d'Athènes  (y)  $  d'autres  à  Phi- 
don  Roi  d*Argos. 

Parmi  les  Perfès  on  dit  que  ce  fut  Da^ 
nus  fils  d'Hyftafpe  9  qui  fit  le  premier  frap. 
per  quelques  monnoies  d'or  (<,)•  Licurgue 
bannit  l'or  Se  l'argent  de  fâ  République  de 
Lacédemone ,  &  n'y  admit  qu'une  forte  de 
grofle  monnoie  de  fer  trempée  dans  le  vi* 
naigre  ;  Janus ,  ou  plutôt  les  Rois  de  Ro« 
me  5  firent  de  grofles  monnoies  de  cuivre, 
où  r«n  voyoit  d'un  côté  la  double  tite  de 
Janus ,  Se  de  l'autre  une  pouppe  de  navire. 

Je  ne  trouve  rien  fur  les  monnoies  des 
Egyptiens ,  des  Phéniciens  9  des  Arabes  & 
des  Syriens  avant  .les  conquêtes  d'Alexan- 
dre le  Grand.  Il  eft  inutile  de  parler  des 
Scythes ,  des  Germains  >  des  Gaulois  Se  des 
E(pagnols  j  ils  n'ont  commencé  à  avoir  des 
monnoies  propres  à  leur  pays  &  ï  leurs  na- 
tions que  long-tems  après.  Dans  la  Chi- 
ne encore  aujourd'hui  on  ne  fabrique  au- 
cune monnoie  d'or  ou  d'argent ,  mais  feu- 
lement de  cuivre.  L'or  &  l'argent  paflènt 
pour  meubles  ,  Se  pour  marchandifes  >  Se 
n'ont  -point  cours  dans  le  commerce*  Si 
on  prefènte  de  l'or  ou  de  l'argent  pour 
acheter  quelque  chofe ,  ils  les  reçoivent  i 
Se  les  donnent  au  poids»  Se  comme  mar- 
chandifes :  ainfi  on  eft  obligé  de  les  cou- 
per par  morceaux  avec  des  cizailles  faites 
exprès  >  Se  ils  portent  un  trébuchet  k  la 
ceinture  pour  les  pefer.  Quant  au  cui- 
vre ,  ils  en  font  de  la  monnoie  mêlée  d'un 
certain  alliage  de  matière  différente.  D'un 
côté  elle  eft  marquée  de  caraâéres  Chi- 
nois >  qui  en  mon!rent  la  valeur.  Au  mi* 
lieu  elles  (ont  percées  d'un  trou  carré  par 
oit  on  les  enfile  dans  un  cordon  {a}»    . 

Les 

(x)  Ltican.  Tharfal.  L  6.     Cji)  Strabo  l.  g.     (  O 
Hirodot.  L  3.  c.  89.  &L  4.  c.  166.     (>i)  Marthùi  h0. 

p.  318.  Renaudot  «  Notes  fur  le  voyage  de  deux  Ara- 
bes i  la  Chine  au  neuvième  fiécle  a  p.  is^8. 199» 
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Xes  peuples  d'Albanie,  &  dos  environs  de 
l'JVraxe  >  n'avoient  ni  monnoie  $  ni  poids  >  ni 
niefiire,  &  ne  comptoient  pas  au-de-U  de  cent 
(b).  Mr.  Tourneforc  (*c)  dit  qu'encore  au. 
jourd'hui  les  Géorgiens  qui  ont  fuccédé  aux 
Peuiples  dont  nous  venons  de  parler,  mépriiènt 
l'argent  >  &  ne  veulent  pas  vendre  leurs  dan- 
lées.,  ils  les  troquent.  Tout  le  commerce  de 
Mingrelie  fe  fait  par  échange  (d)  :  En  Ethio- 
pie  &  dans  le  Bengale  il  n'y  a  point  de  mon* 
noie ,  on  s  y  (èrt  de  coquillages  de  la  mer  des 
Ifles  Maldives  >  au  lieu  de  baâe  monnoie.  On 
s*en  fert  auifi  aux  Maldives  >  &  en  pludeurs 
endroits  des  Indes  «  de  même  que  dans  les  cô- 
tes de  Guinée^  &  aux  Royaumes  de  Congo  & 
de  Siam. 

Venons  Ji  prcfènt  aux  Hébreux.  Abraham 
péfe  quatre-cens  ficles  (  e  )  pour  le  tombeau 
0.  de  Sara;  &  l'Ecriture  remarque  qu'il  donna 
^  de  bon  argent  >  &  de  la  monnoie  publique  Se 
courfàble:  Argenti  probata  mon^ta  publica  y 
•  ou  félon  l'Hébreu ,  de  l'argent  qni  pajfe  che^ 
les  Marchands*  Jofêph  eft  vendu  par  ks  frères 
à  des  Madianitespourla  fomme  de  vingt  pièces 
d'argent ,  vigfnti  argenteis  (f)  ;  l'Hébreu  » 
vingt  ficles  d argent.  Les  frères  de  Jofeph  lui 
i:aportent  en  Egypte  l'argent  qu'ils  avoient 
retrouvé  dans  leurs  fàcs,  au  même  poids 
qu'ils  l'a  voient  donné;  ^rgentiam  in  ponde-' 
iere  fiio  {g).  Les  braiTelets  qu'Eliézer  donne 
à  Rebecca  (h)  pefoient  dix  ficles,  &  les  pen* 
dans  d'oreilles  deux  flcles.  Moïfe  ordonne  que 
Ton  prenne  le  poids  de  cinq  cens  (idcsdemyr. 
rhe  >  &  deux  cens  cinquante  ficles  de  cinna- 
me  du  poids  du  Sanâ:uaire>  pour  coropofèr  le 
parfum  qui  devoit  être  brûlé  fur  l'Autel  d'or 
du  Seigneur  (/').  Il  raconte  ailleurs  (i^)  qu'on 
offrit  pour  les  ouvrages  du  Tabernacle  foixante 


(  b'iStraho.  t.  XL/».  3^1.  (c)  TourMfort ,  Voyage 
t.  2./>.  117.  (^)  Dernier  tom  i.  Rcnaudot,  Uc.  eu, 

p.  11^.  (e)  Gf»*/;  XXHI.  I^.  16.  (/)  Genef,  XXXVI î. 
Z8.  (^ )  Genr/.  XLUL  Zl.  (.h)  Gentf.  XXIV.  IX.  (î) 
ExoiL  XXX  .24»  ik)  ExoU.  XXXVm.    19. 
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&  douze  milles  talens  d*airain.  On  lit  dans 
les  livres  des  Rois  (/)  que  le  poids  des  che^ 
veux  d'Abfalon  étoit  de  deux  cens  ficles  de. 
poids  public,  ou  du  poids  du  Roi ,  lorfqu'il 
les  faifoit  couper  tous  les  ans.  Ifàïe  (m)  re* 
préfente  les  impies  qui  péfènt  d£  Targcnt  dans 
une  balance  pour  faire  une  idole^  &.Jéré- 
mie  (n)  péfe  dans  une  balance  dix-fept  pi'é*^ 
ces  d'argent  pour  un  champ  qu'il  acheté. 
VeneK.  acheter  du  vin  &  du  lait  fans  ar^ 
gent  &  fans  échange,  dit  Ifaie  (0).  Pourquoi 
péfeK.'VOUS  votre  argents  &  pourquoi  don^ 
ne^vous  votre  travail  pour  acheter  du  pain  \ 
Amos  (p  )  repréfente  les  Marchands  qui  s*ex« 
hortent  à  diminuer  leurs  mefures  pour  ven*^ 
dre>  à  augmenter  le  poids  du  ficle  pour  rece-^ 
voir  le  paiement ,  &  âfe  fcrvir  de  balances 
trompeufes  dans  le  commerce  y  Imminuamus 
menfuram  »  augeamus  fulum  •  fuppenamus 
fiateras  iolofas. 

Daqs  tous  ces  paflàges  il  n'efl  fait  mention 
que  de  trois  chofès>  lo,  du  métal  d'or  ou 
d'argent ,  &  jamais  de  cuivre  ,  car  il  n'étoit 
pas  alors  dans  le  commerce  comme  monnoyé. 
2^.  Du  poids >  du  talent,  du  ficle,  de  To- 
bole,  ou  dugerab  »  du  poids  du  SinAuaire> 
&  du  poids  du  Roi  5  &  50.  Je  Talloi, 
de  Tor,  ou  de  l'argent  pur3&deb«n  alloi» 
qui  efl  reçu  chez  le  marchand.  Il  n'eft  parlé 
nulle  part  ni  de  l'empreinte,  ni  du  coin^  il  y 
efl  dit  fouvent  que  Ton  péfe  l'argent,  que 
l'on  péfe  toutes  fortes  de  chofcs  au  poids 
du  ficle  &  du  talent.  Ce  ficle  &  ce  talent 
n'étoient  donc  pas  des  monnoies  fixes  &  déter- 
minées ,  c'étoient  des  poids  que  l'on  employoit 
indifféremment  pour  toutes  chofès  dans  ic 
commerce.  De-là  ces  balances  trompeufes 
de  CCS  Marchands  qui  veulent  augmenter 
le  ftcle  y  cefl-à..dire«  le  poids  dont  ils  fè 
fervoieiit  pour  recevoir  l'or  &  l'argent 
qu'ils  recevoient ,  afin  d'en  prendre  une 
plus    grande   quantité  \    de-là   xc  poids.  dsg> 
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SanStUâire  dont  on  confervoit  l'étallbn  dans 
le  Temple ,  poUr  citipcchcr  la  fraude  ;  de- 
là ces  défendes  d'avoir  dans  fon  {àc  divetfcs 
fortes  de  poids  (  q)  \  Non  habebis  in  eoiem 
facculo  diverfa  fondera*  De  là  ces  trébuchcts 
que.  les  Hébreux  (r)  portoicnt  toujours,  à. 
leurs  ceintures ,  &  les  Cananéens  k  la  maiii 
(/) ,  comme  les.  Chînoîi  en  portent  encore 
à  préfènt  à  la  ceinture  pour  péfcr  I*or  ou 
r^rgent  qu'ils  reçoivent,  lequel  comme  on 
la  dît,  n'eft  pas  encore,  monnoyé  parmi 
eux. 

Et  remarquez  que  dans  le  Texte  original 
il  neft  jamais  parlé  de  monnoie ,  ni  de  rien 
de  femblable.  L'or  &  Targent  que  l'on  of- 
fîre  à  Moïfe  dans  le  Défert  pour  la  conftru- 
âîon .  du .  Tabernacle  9  Se  celai  qu'on  donne 
à  AaroQ  pour  faire  le  Veau  d  or  9  6c  celui 
dont  Gédéon  fit  un  éphod,  &  celui  qui  ten- 
ta.Ach^n>  &  celui  que  David  taiffà  à  Sa. 
lomon  ;  &  celui  que  Giézi  reçût  de  Nadn>an> 
n  étoit  que  de  lor,  ou  de  l'argent  façonné 
en  bagues^  en  brafl[èlets>  en  pendans  d  oreilles/ 
en  vaiÛèllcs,  ou  en  lingots  y  Pas  un  mot  de 
raonnoie  »  ni .  de  n(^arque  j  ni  d'empreinte  >. 
aucun ternie  qui  marque  la  forme  de  b  n:Lon. 
noie  ^  ni  là  figure  qiii  y^  étoit  reprcfentée. . 
Car  d  ordinaire  les  raonnoies  frappées  au  coin 
prennent  le  noiiv  du  Prince ,  on  de  Tanima^ 
ou  de  la  fleur  qui  y  eft  représentée.  On 
dit  che;B  les  Grecs  un  Philippe^  un  Archer^ 
un  Bceuf  9  une  chbliette  &c.  à  cau(è  des  em- 
preintes .  qui .  revêtement  le  Roi  Philippe  > 
un  Archer  ,  ou  un  homme  qiji  titc  de  l'arc  > 
&  ainfi  du  refte.  Rien  de  pareil  che^  les 
Hébreux» 

Il  eft  vrai  qu'on  trouve  dans  lé  Texte  Hé-- 
breu-  de  la  Génefè  {t) , .  que  Jacob  acheta 
un  champ  pour  U  (bmme.  de.  cent  ksfitah^ 
Sç.  que  les  amis  de  Job  donnèrent  à  ce 
]!|odéIe  de  patience  dprés^  le  rétablifllêmeiit 
lie  Ùl  fanté,  chacun  une  l^fiii^b;,  &  un 
penibnt^  d*oreiIle$;.  d'or   (u),    on  y  troUf 
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j  ve  auflL  des  dàriques  nommées  dàn^  THési- 
breu  darcmonim,  ou    àdaranonim  r  Se  des 
mines ^    des  fta^res  )    des    oboles.     Mais. 
ces^  dernières  fortes  de  moimoi es^  font  étran- 
gères ,  Se  font  mifès  pour  d'autres  termes r 
qui  dans  l'Hébreu  ne  fignifient  que  le  poids 
du  métal..    Le  kffifab  ne.  nous^  eft  pas  bien 
connu  j  les  uns  le  prennent  pour.  une.  Bre- 
bis^ ou  un  Agneau  v  d'autres  pour  une  mon* 
noie  ayant  l'empreinte  d*un  agneau  ou  d'u- 
ne Brebis:  nous   croyons  que  ccft-  plutôt 
une  bourfe  d'argent  d'un  certain  poids*  Voy- 
eir  le  nom    IQefitàh.    Les  iatcmônims ,  ou*, 
dariques  font  des  monnoies  des  Rois  de  Per- 
fe  ;  Se  IW  couTient  que  feus    Darius  fils . 
d'Hyftafpe  on>  commença  à  avoir  de.  la  mon- 
noie frappée  au  coin..     Ezéchiel  {x)  nous  dit- 
que  la  mine  fait  ûo,  (Ides;  il  rappelle  cette 
monnoie  étrangère  au  poids  des  Hébreux.  • 
La  mine  pourroit  bien  être  originairement     ^ 
une  monnoie  des  Perfes ,.  qui  fut  adoptée 
ar  les.  Grecs  Se.  par  les  Hébreux.     Or  tous-  * 
a  domination  des  Peries  les  Hébreux  n'é- 
toient   guéres  en  état  de  faire,  de  la  mon- 
noie. à    leur  propre    coiQ>.étant^  fournis  ï*. 
<:cs  Princes  4  &  ne  faifant  alors  que  très^pc-^ 
tite  figure  dans  leur  pays:  Ils  étoient  enco-»^ 
re  bien  moins  en  élat  d'en  faire  (ous  les^  Cal- 
déens>  durant  U  captivité  de.  Babylone^  m^ 
enfin  fous  la  domination^  des  Grecs  aufquels^ 
ils  ont  obéï  jufqu'au  tems^  de  Simon  Macca« 
bée  (^),  à  ^li  Antîochus  Sidétes  Rbide^Sy*. 
rie  donna  la  permiAion  de  frapperele  là  mon« 
noie  à  fon  coin  dans  la  Jiidéo^  Permitiimus , 
tibi  facere  percaffuram  prcprii  numifmatis  /». 
Regienettéa.  Ce  fant-les  premières  monnoies 
Hébr^tïques  que  Ton  connoifle.  Cétoient  des  • 
ficles  &  des  demi  ficle^  d'argent.  ] 

lé  MONOBA2E,  Roi  de  la  Province.' 
d'Adiâbénc,  époux*&  frère  d  Hélène.;  lequel-.. 
le  fe  convertit  au  Judaïftne^  &  dont  nons<v 
avons  f)arlé  fous  fou  artiçlet .  Monebaze  eut 
deax4ils  ;  Menobaze^^rlzate*  En  mourant  iki 
laifTa  le  Royamne  à  Izate  9  (  ^)  lequel  fe  con- 
vertit- 

(x)  EtecA.   XIV.  II.     (>)    r.   M^ci   XV.    6. 

(^)3»f^h,  Antiq.  /.  10.  c.  z^  U  mourut  vers  i'ao 
i8.  de.  r£re  commune^ . 
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^ettit  aa  JudaïTme  >  ainfi  que  tiotis  Tiyaos 
dit  ailleurs*  Voyez  luat. 

IL  MoNOBAZE  »  fils  de  Monobaze  dont 
«nous  venons  de  parler  >  eut  tant  de  déferen- 
ce  pour  les  dernières  volontez  de  Ton  père  > 
4|ue  quoiqu'il  fut  l'ainé»  non*(êulement  il  ne 
voulut  pas  prendre  le  Royaume  «  mais  il  le 
confarva  reÙgieu{èment  pour  fon  frère*»  {a  ) 
qui  étoit  dans  une  Province  éloignée  %  lor£. 
que  fon  père  mourut. 

MONOC£ROS>  animal  qui  n*a  quu- 
ne  feule  corne.  On  en  connoît  beaucoup  de 
cette  forte»  dont  les  uns  ont  la  corne  fur  le 
front  9  les  autres  fur  le  nez«  les  autres  (iir 
la  tête.  Mais  il  (èmble  que  quand  TËcriture 
parle  du  monoceros  ^  c'eft  principalement  de 
la  licorne  dont  elle  veut  parler. Voyez  UcQtnc. 

MO^^^AGNES.  La  Jndée  étoît  un  pays  de 
montagnes»  mais  les  Montagnes  pour  la  plupart 
en  étoient  belles,  fertiles  &  bien  cultivées.  £1. 
lesportoient  des  fruits,  des  oliviers>  des  vignes, 
dupâturage.  Moy(e(&)ditqueles  rochers  de  fes 
montagnes  produifent  le  lait  &  le  miel ,  par  une 
figure  de  discours  »  qui  exagère  leur  fertilité. 
Il  dit  ailleurs  (  c  )  que  les  montagnes  de  la 
Paleftine  (ont  des  fources  d'excellentes  fon- 
taines ,  ic  que  dans  leurs  entrailles  on  trou, 
ve  des  mines  d'airain.  En  effet  nous  appre- 
nons de  iHiftoire  qu'il  y  avoit  autrefois  de 
trés-bonnes  mines  dans  la  Paleftine  &  dans 
]e  Liban.  Ariftée  dans  Thiftoire  des  (eptante 
Interprètes»  dit  que  ces  mines  fubfiftérent  ju(^ 
qu  au  règne  des  Perfes  »  8c  qu  alors  les  Gou. 
verneurs  de  cette  Province  ayant  fait  enten-i 
dre  au  Roi  que  la  dépenfe  que  Ton  y  faifoit) 
excédoit  le  profit  >  furent  cau(è  qu'on  les  aban*. 
donna.  Moy(è  demandoit  avec  inftance  au  Sei- 
gneur qu*il  pût  voir  ces  belles  montagnes 
de  la  Jud&e  »  &  le  Liban  :  (d)  Viicbo  moru. 
tfm  iflum  egregiktnf  &  Libmum. 

Voici  les  noms  des  principales  montagnes 
dont  il  eft  parlé  dans  TEcriture»  ic  dont  nous 
ayons  dit  quelque  chofe  fous  Tarticle  de  cha- 

(a)  Jojeph.  ihidem.     (&)  Deut.  XXXll.  tZ.     (c) 
I>eHt.  VIII.  7-  9.     (^)  DtHtAll.  IÇ. 
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cme  d'elles  en  partieuliér« 
IJfies^s  motadfffisles  fins  citibra  im  il  tfi 
parlé  dans  P  Ecriture 

Le  mont  Séïr»  (e)  ou  dldumée. 

Le  mont  Horeb»  (/)  prés  de  Sbaï»  dans 
rArabie   Pétrée. 

Le  montSinaï,  (g)  dans  PArabie  Pétrée* 

Le  mont  Hor ,  (h )  dans  l'Idumée. 

Le  mont  de  Gelboé»  (i)  au  midy  de  la 
vallée  de  Jezracl. 

Le  mont  Nébo»  (10  partie  des  mont», 
tagnes  d'Abarim. 

Le  mont  Thabor«  (/)  dans  la  bailè  Galilée  » 
au  nord  du  Grand  Champ. 

La  montagne  d*£ngaddi«  (m)  prés  de  la 
mer  morte. 

Le  mont.  Liban  y  (n)  fie  TAntiliban. 

Le  mont  Calvaire,  (i>)  oùJisus.Christ 
fut  crucifié»  au  couchant  leptentrional  de 
Jérufalem. 

L^  mont  Garizim»  (p)  ou  étoit  le  Tem- 
ple des  Samaritains. 

Le  mont  Hébal»(f)  voifin  de  Garizim. 

Le  mont  deGalaad»  (r)  au-delà  du  Jour* 
dain. 

Le  mont  d'Amalech  »  (f)  dans  la  Tribu 
d*Ephraïmw 

Le  mont  Moria^  (t)  où  le  Temple  fut 
bâti. 

Le  mont  de  Pharan»  (u)  dans  TArabie 
Pétrée* 

Le  mont  Gaas»  (at)  dans  la  Tribu  d*E- 
phraïm. 

Le  mont  des  Oliviers,  (y)   autrement  la  . 
montagne  de  Scandale. 

Le  mont  Phafga»  (<»)  au  delà  du  Jourdain. 

Le  mont  Hermon»  (4)  au^-delà  du  jour-  * 
dain«  prés  du  Liban. 

S  s  z  Le 

(e)  G#»e/;XVI.6.  (/)  Diut.  L  l.  Q)  Deut.  XXXIfL 
1.  (A)  Sum.  XX.il.  (0  i.K#X- 1-  ^t'  W  ^f^n^*  XXXII. 
3.  Q:)3Hdîc.lV.6,  im)p/fêêXV.6l.  (»)  Demaihl^é 
{o)Lu€  XXIII.  53.  if)7'*d$c.  IX.  7.  (î)  9ofu9YlîL 
30.  (0  Gin.  XXXI.  II.  13'  1%'  (/)  y*^'*"-  XM.  iÇ. 
(0  2..  P-»y4/.  111.  I.  (»)  Gemf.  XIV.  6.  Deut.  L 

X.  (x)yo>*xiv.  30.  (7)  ^^'  XXI.  37.(0  ^«»* 

XXI.  10.  Dmt.  XXXIV.  I.  (*)  K«<  XI.  }. 
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Le  mont  Carmd  ,  (b)  fur  la  Medîicrrà- 
néc,  entre  Dora  &,  Ptolémaïdci' 

Il  y. a  aufilpluneurs  autres  montagnes,  qui 
ne  font  célèbres  que  par  les  villes  qui  fgnt 
affifcs  fur  leur  foraraet  jccmme  Hcbron,  Sa- 
marie^  Nazjireth^.GabaonsSophim^  Silo  y  &c. 

JLes  montaVnes*  de  Juda  (ont  principale- 
ment  au  midy  de  cette  Tribu,  tirant  vers 
lldumée. ,  • 

Les  raohtngnes  d'Ephraïiti  font  répandues 
preCjue  dans  toute  Tctenduc  de  cette  Tribu , 
à  l'exception  de  ce  qui  cft  fitué  fur  le  Jour- 
dain^ à^Korient,  6c  fui^  la  Méditerranée  au 
couchant. . 

Les  montagnes  de  Galaad  s'étemkm  du 
nord  au  midy  «  depuis  le  Liban  o\\  le  mont 
Hermon,  juiqu  aux  ^laonts  Séïr>  ou  a^x  mon^- 
tagncs  dldumée. . 

Les  monts  Abarim  ,  Pha^a  &  Ncbo ,  ne 
font  qu'une  chaîne  de  montagnes  >  qui  s'é^ 
tend  de  rt)ri(^nt  au  couchant  >  depuis  les  monts 
de  Galnad  ou  de  Séïr ,  )u(ques  bien  avant 
dans  les  plaines  de  Moab  %  à  l'orient  du  Jour- 
dain». 

Qn  peut  voir  fur  Tarticle  de  ^érufalem , 
les  montagnes  qui  étoient  dans  cette-  ville  3 
ou  autour  d'elle.  Les  Hébreux  donnoient 
volontiers  aux  montagnes  Tépithéte  àiéterneU 
les 9  (c)  parce  quelles  foixt  auili  anciennes 
que  lé  nrande. 

[  Quelques  Philofophes  ont  douté  qu^avant 
té  Déluge  il  y  ait  eu  des  montagnes  dans  le 
monde. .  Ils  prétendent  que  les  montagnes 
n'ont  été  produites  que  par  l'afFaidèment  & 
réboulement  des  terres ,  caùfez  par  louver- 
ture  que  les  eaux  qûL  étoiejit  fous  la  terre, 
firent  en  difFérens  endroits ,  pour  inonder  le 
globe  terreftre.  Alors  la  Airfacedela  terre 
iiiégalanent  hnuflée  ficrabaifTée  par  les  fecouC 
ks  que  le;s  eaux  leur  cauferent ,  produifit  na* 
turellemem  des-  n^ontagnes  ic  des  vallées. 
Ceft  le  fyftême  propoë^  par .  l'Auteur  de ., 
Telluris  Theoria  fa.cra.  On  peut  voir  ce  que 
nous  avons  dit  fur  le  Déluge. 

Mais  il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence  qu'il 
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y  eut  des  montagnes  des  le  commencemenr 
du  Monde.  Moïfe  en  parlant  du  Déluge,. 
&  de  ï ouverture  des  fources  du  grand  abî^ 
me  >  qui  fe  fit  albrs^,  ne  dit  rien  de  ce  pré- 
tendu bouleverfement  de  la  Superficie  de  la 
terre.  Il  nous  décrit  le  jardin  d'Edcn ,  Sc 
le  cours  des  fleuves  qui  en  fortofcnt  *  à  peu 
près  comme  ils  font  encore  à  préfènt;  Or 
fi  ce  renverfement  dont  on  parle  étoit  arri- 
vé à  la  terre  »  on  ne  pourroît  aujourd'hui 
reconnoître  aucune  trace  de  fancien  Monde*. 
De  plus-,  Moïfe  dit  ^tie  lès*  eaux  quî^cou^ 
vroient  d'abord  au  commencement  dû-  Môn;^ 
de  >.  toute  la  fuperficie  de  la  terre  >  s'écoule* 
rent  y  Sc  k  retirèrent  toutes  en  un  lieu ,  à 
la  voix-  du  Seigneur  ^  &  qu  alors  parut  l'éi. 
lément  aride.  Il  y  avoit  donc  dès-lors  dès 
hauts  8c  des  bas  fur  la  terre  >  pour  que  les 
eaux  puflènt  Ce  retfrer  dans  les  liéux  bas,  St 
laifllèr  les  hauteurs  à  découvert.  Enfin  Moïfe 
parle  des  montagnes  en  deux  endroits  com- 
me de-  cho  fes  fubfiftan tes  avant  le  Déluge. 
Il  dit-  que  l*eau-  étoit  de  quinze  coudées  plus 
élevée  que  les  plus  hautes- montagnes  (rf),  ôt 
que  TArche  de  Nofc  s-arrêta  fur  les  monts 
Ararat  {e).  Il  y  avoit  donc  alors  des  mon- 
tagnes.  De  plus ,  il  donne  aux  montagnes 
répithete  d'anciennes  &  d  éternelles  (/)  5  de 
vertke  montium  antiquorum  ,  de  pomis  col^ 
lium  aternorum-y  voulant  iiifihuer  qu'elies 
étoient  au/fi  anciennes  que  le  Monde. 

Le  Pfalmifte  {g)  parlant  de  la  création  dtr# 
Monde*  marque  pofitivement les  montagnes  ; 
Avant  (fue  les  montagnes  fuffcnt  faites ,  & 
que  la  terre  fât  établie ,  vous  êtes  Dieu  dans 
toute  la  fuite  des  générations  :  Et  ailleurs 
d'4ine  manière  encore  plus  expreflc  {h)  :  t^ous 
ofueK  fondé  la  terre  fur  uw  fondement  folù 
de»  L'^me  la  ceuvroit  comme  un  manteau  : 
les  eaux  étoient  répandues  fur  les  montagnesi 
Au  fin  de  vos  -menaces  elle  s'efi  enfuie;  les 
montagnes  s^éleveta^  &  les  vallons  sabbàif- 
fent-  dans  U  lieu  que  vous  lenr  avjtK,  marqué: 

Et 

(rf)  Genef.  VIL  19.  20.  0)  G*»*/;  VUL  4.  Ç. 
(/)  Deut.  XXXIIL  iÇ.  (g)  Pf'ilm.  LXXXÏX.  *. 
ih)  PJklm.  CUL  6.  i. , 
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Er  Salomon  dans  les  Proverbes  (  /  )  parlant 
de  Ja  SagefTe  :  Je  fuis  de  toute  éternité  >  & 
avant  que  la  terre  fât  créée.  Uabîme  wV- 
tûit  pas  encore  9  &  les  fontaines  riavoient 
pas  encore  paru  y  que  jétois  déjà  conçue.  Je 
fuis  produite  avant  les  montagnes  &  les  coi- 
Unes.] 

MOPHIM,  fils  de  Benjamin,  (i^)  Celî 
le  même  qui  eft  appelle  Supham  ou  Schephu- 
pbam.  Num.  xxvi;  ??• 

M  OR  A  STHI,  patrie  du  Prophète  M?- 
chée.  Morafihi  s'appelle  autrement  Marefa  ou 
Morafeth.  Voyez   Marefa. 

•MORIA  ,  naontagne  fur  kquelle  le  Tem- 
ple de  Jérufalem  fut  bâti  par  Salomon.  (/) 
On  croit  que  c  eft  au  même  endroit  qu'Abra- 
ham  fut  prêt  d'immoler  Ifaac  ,  (m)  quoique 
cela*  fbuffre  de  grandes  difïîcultez.  Les  Sama- 
ritains  au  lieu  de  Moria  ,  dans  la  Généfe , 
XXII,  1.  liCcnt  More  5  &  ils  prétendent  que 
Dieu  envoya  Abraham  prés  de  Sichem  ,  où 
étoit  certainement  Mare  ^  Genef  xii.  6.  8c 
Deut.  X 1 .  3  o.  &  que  ce  fut  fur  le  mont  Garîzîm 
qu  I(àac  fut  mène  ,  pour  y  être  immolé. 

LA- MORT  ,  Mors.  L'homme  ayant 
mangé  du  finit  défendu  ,  encourut  la  peine  de 
mort  ,  pour  lui  &  pour  toute  fii  poftérité.  Il 
mourut  auflî-tôt  de  la  mort  de  Tamc  5  &  des 
ce  moment ,  il  fut  fujet  à  la  mort  du  corps  , 
qu  il  ne  fouffrit  que  longtems  après.  S'il  étoit 
demeuré  fidèle  à  Dieu ,  &  qtfrl  n'eût  point 
violé  le  précepte  quHl  lui  avoit  donné  de  ne 
pas  manger  du  fruit  défendu ,  il  ne  feroit  point 
mort,  &  Infagc  du  fi-uît  de Tarbre  de  vie  Tau, 
roit  confervé  dans  une  fente  conftante  ^hcu- 
reofe  3  &  après  avoir  vécu  long-tems  fur  h 
terre ,  Dieu  Tauroit  transporté  comme  Enoch 
&  Elie  ,  dans  une  vie  abfolument  immortelle. 
Les  Pères  &  les  Conciles  enfergnent  que  fnns 
le  péché  3  Adam  ne  feroit  pa«  mort  ;  maisies 
Rabbins  croyent  qu  après  avoir  très-long- tems^ 
Vécu  ,  (on  ame  k  feroit  séparée  de  (on  corps, 
fans  douleur  &  fans  violence  ,  pat  le  baifcr  du 
Seigneur,  pour  aller  joiiir  dune  vie  encore 

(0  Proti.  VIII.  2Ç.     (*)  Gentf.  XLVL  %U  .  (0  I. 
P4r.IILi.    Kffù  Genef.  XXIL  i.  14- 


MO  315 

plus  heurenfe  dans  Féternîté   &  l'immorta. 
litè. 

J£sus-Chri  ST  par  famort  a  vaincu  la 
mort  5  &  nous  a  mérité  la  béatitude  &  Tîm- 
mortalité  bienheureu fes.  Ce  n'eft  pas  à  dire 
qu'il  ait  rendu  nôtre  ame  immortelle,  de 
mortelle  qu'elle  fût  auparavant ,  ni  qu'il  nous 
ait  mérité  la  grâce  de  ne  pas  mourir  î  il  n'a 
rien  changé  dans  la  nature  de  nôtre  ame ,  & 
n'a  pas  jugé  à  propos  de  nous  difpenfer  delà 
ncccflité  çle  mourir  ;  mais  il  nous  a. rendu  la 
vie  de  la  grâce,  &  nous  a  mérité  par  fa  rèfiir.. 
reaion  l'immortalité  bienheureufe>  pourvu 
que  les  mérites  de  fon  fang  &  de  fa  mort  nous 
foient  appliquez  par  la  foi  &  par  les  Sacre- 
niens  ,  &  que  par  nôtre  faute  ,  nous  ne  ren- 
drons pas  vaine  la  volonté  qu'il  a  de  fa  u ver 
tous  fcs  hbmmes» 

Quant  â  U  rèfurreûion  des  mort^,'  nous  en 
parlcron*  fous  le  titre  de  RépirreHion.  • 

Le  nom  de  mort  ^  iP^  prend  dans  TEcriture 
non-feulcment  pour  la  mort  du  corps,  &pour 
celle  de  l'ame  pour  la  première  mort  >  qui  eft 
celle  qui  arrive?  lorfque  lame  fe  sépare  du 
corps  ;  &  pour  la  féconde  mort ,'  qui  eft  celle  de 
là  donation  éternelle  j  mais  auffi  pour  im 
granFd.nnger,  un  danger  èrtiinent  de  mort  5 
pour  la  pefte  &  les  maladies  contagieufes  , 
pour  le  poifon  ,^  pour  un  grand  malheur.  On 
dit  les  portes  deU  mort ,  pour  le  tombenu  & 
pour  l'état  des  morts  après  cette  vie;  ksvafes 
ou  les  infirumens  de  la  mort,  pour  des  armes 
^^meurtrières  &  dangereufes  ;  les  liens  ouïes 
pièges  de  la  mort ,  pour  les  pièges  que  Ion  tend 
à  fon  ennemi  pour  le ftiremouiir yunftls de 
mort,  pour  un  homme  qui  mérite  la  mort ,  ou 
qui  eft  condamné  à  la  mort  >•  lapoufiére  delà 
mort ,  pour  l'état  où  un  mort  eft  réduit  dans 
le  tombeau.  L amour  efi  forte  comme  la  mort, 
dit^  Salomon  ;  (»)  nul  ne  réfîfte  à  la  mprt  ;  ni  : 
à- l'amour. 

[  H  eft  îndubîtafelc  que  c  eft  par  la  Jaloufic 
&  la  malice  du-  Démon*,  que  la  mort  eft 
entrée  dans  Je  .Monde  (o)  y  JnvJdia  .Diaboli 

S  s  3  ffyf^s  . 
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mors  introivtt  in  orbem  ter r arum  »   ic  que 

le  péché  d'Adam  a  caufé  la  more  à  ce  premier 
père  &  à  nous  tous  (a)  >  Per  unum  h&minem 
feccatum  in  hune  mundum  intravit  >  &  fer 
feccatum  mors  ;  &  ita  in  omnes  homines  mors 
pertranfivit. Saint  Au ffx(tin{p)  diftingue  deux 
fortes  d'immortalité  dans  l'homme»  l'une  gran-. 
de>  &  l'autre  moindre*  La  grande  &  la  plus 
parBiite  immortalité  confifte  à  ne  pouvoir 
mourir  9  Dieu  &    les  Anges  jouirent    de 
cette  heureufe  prérogative:  La  moindre  im- 
mortalité conhfte  à  pouvoir  ne  pas  mourir. 
C*eft  celle  dont  Adam  joiiiflbît  dans  Tétat 
d'innocence.  Il  pouvoit  >  en  demeurant  dans 
lobéïflànccqu  il  devoit à  fon Créateur,  éviter 
la  mort,  en  uf.int  du  fruit  de  Tarbre  dévie, 
8(  de  ce  moindre  degré  d*mmortaIité,  il  pou- 
voit parvenir  à  celui  de  ne  point  mourir;  qui 
eft  rétat  des  Bienheureux  aprcs  la  réfurre^tion. 
Il  fut  donc  chafsé  du  Paradis  après  Ion  péché > 
afin  qu'il  ne  mangeàc^int  du  fruit  de  l'arbre 
de  vie»  qui  luiauroit  procuré  une  vie  éterneU 
le.  Difceme  immortditatemmajorem fcilicet  à 
minore  >  nom  &"  ifia  non  abfurdè  immortalitas 
dicitur  i  quâ  foteH  quifque  non  mori ,  fi   non 
faciat  unde  moriatur.  In  hac   immortaUtate 
fuit  Adam.  Hanc  immortalitatem  merÊb  pra^ 
varicationis  amifit.  H£C  ei  fubminifirabatur 
de  ligno  vit£ ,  à  quo  non  efi  probibitus^ ,  quan^ 
do  legem  bonam  ne  peccaret  î^ccepit ,  fed  quan- 
do  malâ  volutitate  peccavit  ;  tune  enim  de  Pa^ 
radifo  ejeSlus  efiy  neextenderet  manum   ad 
lignum  vita ,  &  manducaret  >  &  viveret  in 
exernum. 

Les  Sociniens  prétendent  que  le  premier 
homme  étoit  créé,  &  que  le  péché  n'a  apporté 
en  cela  aucun  changement  it  fa  condition* 
Us  prétendent  même  s'appuyer  de  l'autorité 
des  Rabbins  [q).  Mais  ceux-ci  foûtiennent  net- 
tement que  11  nos  premiers  Pères  euflcnt 
persévéré  dans  l'inocence,  ils  eufTent  toujours 
vécu*  Menafsé  BenJfraël  (r)  qui  vivoit  au 
milieu  du  fîécle  paisé ,  foûtient  que  l'immor- 

(o')  R#wi.  V.  li.    C^)  Ateg.Lé,  ûfir.imjferf.  contra. 
Julian.  c.  30.  (^)  Bafnagc  Hift.  des  Juifs  tom.  4. 
1-  6.  c.  11.  p.  197.  J98,  édit.  de  Paris.  (  r  )  Mtnafft 

tn^lfréuldt  KtfurreSl.  L  3,  c.  u.   . 
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talité  du  premier  homme  eft  fondie  fur  TE. 
criture,  ic  que  plusieurs  fameux  Rabbins  qu'il 
cite,  (ont  de  ce  fentiment.  U  montre  que.cet. 
te  immortalité  d'Adam  s'accorde  avec  la  rai- 
fon ,  puifqu  Adam  n^avoit  aucune  caufè  inté- 
rieure qui  le  pût  faire  mourir ,  &  qu'il  n'avoû 
rien  à  craindre  du  dehors,  vivant  dans  un  lieu 
délicieux.  Se  agréable,  où  tout  lui  étoit  fôûnis, 
&  que  le  fruit  de  vie ,  dont  il  fe  devoit  nourrir, 
augmcntoit  fa  force  ^  &  entretcnoit  fa  fantt 
Les  Rabbins  foûtiennent  que  cet  arbre  de 
vie  étoit  d'une  groflèur  prodigieuse  >*  que  tou.. 
tes  les  eaux  de  la  terre  iortoient  de  (on  pied  » 
que  quand  on  auroit  marché  cinq  cens  ans , 
on  auroit  eu  peine  à  en  faire  le  tour:  ce  (ont 
de^  exagérations  ou  des  exprefTions  figurées. 
Mais  ils  ne  dojutent  point  qu'il  n*eût  une 
vertu  vivifiante  ,  ôc  que  par  une  qualité  nx- 
turelle  que  Dieu  lui  avoir  donnée ,  il  ne  put 
con(èrver  l'homme  dans  un  état  d'immortalité  t 
&  que  ce  fut  pour  empêcher  qu'il  n'en  man. 
geàt^  &  qu'il  ne  vécût  éternellement,  que  Diea 
chaflà  du  Paradis  le  premier  homme  après  (à 
dé(bbéï(Iànce.  ] 

Mort,  Mortuus ,  le  Mort.  Nous  croyons 
que  les  Hébreux  fous  ce  nom  ,  entendoient 
uelquefois  le  faux  Dieu  Adonis.  C'eft  en  ce 
ens  que  nous  expliquons  ces  paroles  de  Moy- 
fe  ;  (/)  SoyeK^  les  enfans  du  Seigneur  votre  Dieu; 
vous  ne  vous  fere<^point  iincifion ,  &  vous  ne 
vous  rafereK.  point  entièrement  la  tête  four  U 
Mort.  C'eft  qu'on  pratiquoit  toutes  ces  chofes 
dans  le  deuil  d^  Adonis.  Et  dans  un  autre  en- 
droit ,(r)  les  Ifraëli tes  venant  préfènter  leurs 
prémices  au  Seigneur,  font  cette  profeflfion; 
^e  rC(d  point  mangé  de  ceci  dans  mm  demlyje 
tien  ai  point  employé  pour  une  cbofe  impure,  je 
rien  ai  point  cot^umépour  les  funérailles  ;  iHé- 
breu  à  la  lettre ,  je  n'en  ai  rien  donné  au  Mort  » 
apparemment  à  Adonis»  Les  facrificis  des 
morts,  dont  parle  le Pfalmifte ,  (/f)&:au(quels 
il  dit  que  tes  Hébreux  participèrent  dans  l'a». 

bomi- 


(y)  Deut.  XIV.  r.  (ODeuf.  XXVL 14.  C»)  Pfalm. 
CV.  28. 
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Komihatfon  de  Biclpbégor^  font  auflU  y  comme 
nous  le  croyons»  Jcs  (àcrifices  qucl'on  ofTroit 
en  l'honneur  de  Béelphégor.  Voyez  nôtre 
Diflèrtntion  fur  Béelphégor  y  imprimée  à  la  te- 
te  du  Commentaire  fur  les  Nombres. 

Mort,  Mort  nus*  Les  Hébreux  étant  pcr. 
fuadez  de  Timmortalité  de  lame,  &  de  la  ré* 
(brreâion  future  >  il  n*eft  pas  étrange  qu'ils 
ayent  eu  beaucoup  de  conndération  pour  les 
morts.  Ib  regardoient  comme  un  fouverain 
malheur  d*ètre  privez  tle  la  sépulture  j  (:c)  ôc 
les  plus  gens  de  bien  fe  fai(bient  un  devoir 
d'en(èvelir les  morts;  de  faire  leurs  obséques^» 
dcLporterà  manger  fitr  leurs  tombeaux^  afin 
que  les  pauvres  en  profitallent.  (y)  Lorfîju  un 
liGraëlitevenoit  à  mourir  dans  une  maifon  ,  oa. 
dans  une  tente  y  tous  ceux  qui  s'y  trouvoient  > 
&  tous  les  meubles  qui  y  étoient  >  contrac- 
toient  une  foiîillure  qui  duroie  fept  jours  («c) 
Tous  ceux  aufll  qui  k  la  campagne  »  touchoient 
fe  corps  d'un  homme  mort  de  lui-même ,  ou 
tué  ;  ceux  qui  touchoient  Ces  os  >  ou  fon  se. 
pulcre  f  étoient  aufll  impurs  pendant  fept 
^ours  ;  &  voici  la  manière  dont  cette  fbutllure 
s*expioit.  Onprenoit  delà  cendre  d'une  vache 
rouflè  immolée  par  le  Grand-Prétre  au  jour  de 
PExpiation  folemnelle.  (4)  On  en  jettoit  dam 
un  vafe  plein  d'eau ,  6c  un  homme  exemtde 
fouilture,  trempoit  un  bouquet  d'hyflôpe 
dans  cette  eaui  8ren  arroibit  les  meublés  >.la 
chambre  ôclcs  perfonnes  fouillées.  On  fiifoit 
cette  cérémonie  le  troifiéme  &  le  fcpùimc 
fOur.  Ntais  outre  cela  >  il  falloit  que  celui  qui 
avoit  contraâé  cette  (buillure,  fe  baignât  tout 
lé  corps  ^  ôc  lavât  (èshabits  le  (eptiéme  jour  ^ 
après  quoi,  il  étoit. censé  parfaitement  pu», 
rifié. 

Les  Rabbins  (i)  enfeignent  que  Ton  ne 
eontraftoit  point  de  fouillure  dans  les  funé^ 
nilles>  à  moins  que  le  mort  ne  fût  un  Kracli- 
te  ;  car  pour  les  (^ntils  »  difênt-ils ,  ils  (uuiL 
lent  pendant  leur  vie  ceux  qui  les  approchent  ;. 

(x)7«rfi».  VIILl.  XXir.  14.  EccU.  Vf.  3;  2. 
Macc.  V,  10.  (y)  Toh.  I.  20.  IL  lO.  VI.  ig.  C»') 
fium.  XIX.  14.  jS  (4)  Num.  XIX.  3-  4- %-  6.  {b) 
fàon.  KUalaï  dg  [ipulcrh  lUbr^  t..  3.  c;...3.  Bafiiage 

hift  de»  Joîâ  3  !•  7*  0.  x^, 
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mais  après  kur  mort^  leur  cadavre  demeure 
ur  &  nimprime  aucune  impureté.  Les Iftaë- 
itcs  au  contraire  pendant  leur  vie  exhalent 
une  odeur  de  pureté»  qui  fanâifie  ceux  qui 
s'en  approchent:  mais  après  feur  mort«  leur 
ame  &  le  Saint-Efprit  les  ayant  quittez  >  ils 
ne  (ont  plus  propres  qu'à  répandre  l'infèâion 
&  la  fouillure.  Les  régies  que  nous  avons  rapw 
portées  y  pour  la  purification  de  ceux  qui 
avoient  touché  un  mort  9  ou  aflifté  à  des  fimé^ 
r.nilles>  ne  s'obfervent  plus  depuis  la  deftruc« 
tion  du  Temple  >  &  depuis  qu'on  ne  fait  plus 
le  facrifice  de  h  vache  rouflè.  Atnfi  les  Juift 
ne  fe  tiennent  plus  (buillez-  par  aucun  mort* 
Voyez  Léon  de  Mtïdéne^   Cérém.  des  Jui&i 

P.  T.C.8. 

Tous  ceux  qui  fe  trouvent  pré(èns  au  lieu 
où  un  malade  vient  d'expirer  3  déchirent  leurs 
habits  9  fui  vaut  la  très-ancienne  coàcume  des 
Hébreux  ;  mais  en  n'en  déchire  d  ordinaire 
que  rextréniicé  y  &  de  la  largeur  de  la  main  > 
moins  pour  marquer  une  vive  douleur  3  que 
par  cérémonie.  Si  la  déchirure  eft  faite  pour 
un  parent ,  on  ne  la  recoud  point  >  fi  c'eft pour 
un  étranger»  on  peut  la  recoudre  au  bout  de 
trente  jours.  Ceft  un  ancien  ufage  de  répandre 
dans  la  rue  toute  l'eau  qulfe  trouve  dans  la 
mnifon ,  &  dah^  le  voifinage.  Les  Rabbins 
difent  que  l'Ange  exterminateur  a  lavé  dans 
ces  eaux,  le  glaive . meurtrier  dont  il  a  tué  le 
malade,  &  qu*il  leur  a  communiqué  un  poi- 
fon  mortel.  Apres  cela,  on  met  le  mort  fur  un 
drap  étendu  fur  le  pavé,  on  lut  replie  le  pouce 
dans  la  main  ,  on  allume  un  cierge  aux  pieds 
ou  à  la  tctedu  mort.  Enfuice  on  lave  lé  corps, 
on  lui  raetunechcmîfe,  &furlachcmîfc,  un 
autre  habit  de  fine  toile  ,  dont  il  fe  revètoit  le 
jour  de  l'Expiation  foiemnelle>  puis  ion  ta^ 
ledj  qui- eft  une  pièce  d'étoffe  quar réc,  avec 
des  houpes.  Enfin  on  lui  met  un  bonnet  blanc 
fur  la  tête,  &  en  cet  état,  il  eft  enfermé  dans 
lo  cercueil. 

Dans  la  Paleftine  ancîennemftiti  il  paroît 
qpe  les  perfonnes  de  quelque  diftin£kion ,  3c 
qiû  en  avoient  le  moyen ,  fiûfoient  embaumer 
leurs  corps.*  mais  cet  u(àgç  ne  fut. jamais  gê- 
né* 


néral.  Saint  Jean  (c)  remarque  que  nôtre  Sei- 
gQCur  fiit  enveloppé  de  linges ,  &  frotté  d'aro- 
mc^tes  ,  comme  c  cft  la  coutume  des  Juifs  ; 
Siçut  mos  tfl  ^udais  Çef  élire.  Nous  lifons  que 
l'on  brûla  ou  avec  le  corps  ,  ou  auprès  du 
corps  de  quelques  Rois  de  Juda  ,  {d)  quantité 
d*aromates  \  mais  on  ne  peut  pas  jiflurer  qu  il 
y  ait  eu  aucun  ufage  uniforme  fut  cela.  Après 
que  le  corps  a  été  quelque  tems  expofé  ,  les 
parens  s  aflemb.lent  pour  le  porter  en  terre. 
On  remporte  les  pieds  devant  ,  (elonles  Rab- 
bins. Anciennement  ils  avoient  des  pleureufes 
à  gage  >  &  des  joueurs  d*inftrumens  lugubres  , 
qui  accompagnoîent  le  convoi,  [é]  Les  Rab- 
bins difent  qu'il  n*étoit  pas  permis  à  un  Ifraë- 
lite  d'avoir  moins  de  deux  joiieurs  d'inftru- 
nicns  aux  obféques  de  fa  femme  ,  fans  comp- 
ter  la  plcureufe  à  gage  ,  qui  y  étoit  toujours. 
Ceux  quFrencontroicnt  une  pompe  funèbre  » 
dévoient  par  honneur  fe  joindre  à  elle ,  (f)  & 
mêler  leurs  plaintes  à  celles  des  parens  du 
mort.  Ceft  à  quoi  le  Sauveur  fcmble  faire  aU 
lufion,  lorfquil  dit  :  (g)  Nous  avons  fait  des 
lamentations ,  &  vous  nave^  point  pleuré  avec 
nous.  Et  fiintPnul  veut  qu'on  pleure  avec  ceux 
qui  pleurent ,  (Jj)  &  quon  fe  réjouiflc  avec 
ceux  qui  fe  ré jouifTent. 

'  Lorfqu'on  eft  arrive  au  cimetière  >  on  place 
le  cercueil  à  terre  -,  puis  fi  le  mort  eft  de  quel- 
que considération  ,  quelqu'un  de  la  compa- 
gnie fait  fon  éloge.  Après  cela  ,  ils  font  dix 
fois  le  tour  de  la  foflc  ,  en  rècit.mt  une  aflèz 
longue  prière ,  qui  commence  par  ces  paroles  : 
(i)  Le  Dieu  fort;  fon  osuvre  efi  parfaite ,  &c. 
Enfuite  on  dcfcend  le  mort  dans  la  fofTc ,  le 
vifage  tourné  vers  le  Ciel.  Les  plus  proches 
parens  jettent  les  premiers  de  la  terre  fur  le 
mort  \  puis  on  remplit  la  foflè  avec  une  pèle. 
Ils  fe  retirent  du  cimetière  ,  marchant  en  ar- 
riére >•  &  2Stîic\iZï\l  trois  fois  de  l'herbe  ,  ils  la 

jettent  derrière  le  dos,endifant:  Us  fleuriront 

(c)  Jean.  XI J.  ?9.  W  1.  P4r.  XXI.  19-  &  XVLt4.- 
^irem.  XXXIV.  ^  (0  Vldejtrem.  IX.  l?.  US-  Manh. 

both.  c,  4.  Ci>»4r.  Bahyl.  îilUm.  (f)  Jofeph  L  %.  con. 
tra  A^ion,  p.  lo?^  (g)  ^«^-  ^H.  S^-  W  ^^'»'  XII. 

iç.  (0  Dw.  XXXIL  4* 
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comtHe  r herbe  de  la  terre.  Ils  croyent  que  tous 
les  corps  des  Juifs  k  rendent  dans  la  PalcftLie 
par  des  conduits  Souterrains,  {kj  ce  qu'ils  ap- 
pellent  >  le  roulement  des  morts  y  ou  y  le  roulc^ 
ment  des  cavernes.  Ils  cfpérent  refTufciter  >  Se 
joiiir  de  la  béatitude  en  ce  pay$.là.  Ils  ne 
croyent  pas  que  l'ame  du  mort  (bit  reçue  dans 
le  lieu  de  repos ,  avant  que  le  corps  foit  réduit 
en  poufTière.  Ils  s  imaginent  que  pendant  l'an- 
née qui  fuit  fon  décès  >  elle  va  (ouvent  vifiter 
fon  corps  dans  le  tombeau.  On  peut  confulter 
nôtre  DifTcrtatisn  fur  les  funérailles  des  Hé^ 
breux  >  à  la  tête  des  Nombres. 

[  Morts,  Etat  des  Morts  après  leur  dé- 
cès. Voyez  ci-devaiit  Ames. 

Morts.  Prières  pour  les  Morts.  Voyez 
Prières ,  &  Purgatoire.  ] 

L  MOS  A  ,  fils  de  Caleb  &  de  fa  concubi- 
ne ou  f^mme  du  fécond  rang ,  nommée  Epha^ 
i.Par.  II.  ^6. 

II.  M  o  s  A ,  fils  de  Balé  Se  de  Hodcs.  i .  Par» 

VIII.  9- 
.  III.  M  o  s  A ,  fils  de  Zamri ,  &  père  de  Ba»' 

naa ,  de  la  Tribu  de  Benjamin,  i.  Par.vi  1 1.  3  (j« 
M  OSE  L  ,  ville  dont  parle  Ezéchiel  ,  (/) 
&  dont  on  ignore  la  fituatiou.  On  peut  tra« 
duire  l'Hébreu  d'Ezèchiel  comme  .a  fait  la 
Vulgate  :  Dan  &  Gracia ,  &  Mofel  i  ou  Dan 
&  ^avandO<.eLBochzTt  {m)  croit  que  5^tft/^ 
d^OK^l  onUzjil  y  font  des  defcendans  àt^ayanj 
dont  la  demeure  étoit  à  Uzal  ville  de  l'Arabie. 
Les  Septante  au  lieu  de  Javan ,  ont  lu  ^ain>  da 
vin.  Ils  ne  lifent  pas  Mofel ,  mais  feulement 
Jfel  ou  AfaeU  Le  Syriaque  :  Dau  &  ^avan 
dV<.el.  L'Arabe  ;  Ils  apportoient  à  vos  foires  du 
vin  d'Ail.  Le  Chaldécn  :  Dan  &  ^avan  vous 
apportoient  en  troupes  des  marchandifes ,  &c.  ♦ 
Je  crois  qu*il  y  a  quelque  altération  dans  ce 
paflage.  Dan  6c  ^avan  lont  trop  éloignez  de 
demeure,  pour  être  joints  enfcmblc. 

MOSERAH  ,  ou  JÊûferoth  («)  eft  ap- 
paremment le  même  que  ffa^era  ou  Ha^je- 
roth  3  (o)   un  des   campemcns  des  Ifraëlitcs 

dans 

(it)  Raù.Salomon,  i»  Genef.  XLVU.  29.  jihJirlfanely 
alîl.Q)  Er^ech.  XXVII.  19.  7m0  P  p^  im)Biu 
chart,  Jt^hMeg.  /.  2.  .c,  21.     («)  -N/<w.  XX.33.XXXIII. 

I   36.  (0  N^w.  XI.  34.  XI  IL  I.  XXkllI.  17.  '8. 
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lans  le  déTcrt.  Il  étoit  au  yoiiinage  6e  Ca- 
tlés>  &  du  mont  Ufor^  oà  mourut  Aaron. 
MOSOC  >  fixiéme  fils  de  Japhet.  (p) 
On  l'appelle  auifi  Mifech*  On  croit  qu'il 
cft  le  père  des  Mofques  j  peuple  qui  demeure 
entre  Tlbérie  &  l'Arménie.  D  autres  croyent 
que  les  Mofcovites  font  defcendus  de  Mo* 
foc  i  Çc  c  eft  le  fentiment  qui  nous  paroît  le 
plus  probable*  Voyez  les  Commentateurs  fiir 
la  Généfe  >  Ch.  x,  7^.  2.  &  Ezéchiel ,  xxvi  i . 

11).  XXXII.  l6.   XXXVIII.  2.}.  &  XXXIX.  I. 

L  MOSOLLAM,  fils  de  Zorobabel, 
de  la  Tribu  de  Ben^min.  i.  P^r.  ix.  7.  '  * 

II.  MosotLAM  »  fils  de  Sephatia.  iv 
Par.  IX.  ^. 

III.  MosoLLAM  ,  fils  d'Abigaïl.  i. 
JPar»  V.  i). 

IV.  MosoLLAM>filsde MofolUmith. 
.1.  Par*  IX.  12.  / 

V.  Moso  LL  A  M>un  des  defcendans  de  Caath. 
'2.  Par.  XXXIV.  12.  vivoitibus  le  Roi  Jofias. 

VL  MosoLLAM»  fils  de  Befodia.  a. 
Efdr.  III.  6, 

VIL  MosoLLAM  1  fils  de  Barachias. 
2.  Efdr.  III.  4* 

MOSOLLAMIA^  père  de  Zacharie^ 
Lévite  &  Portier  du  Templt»  i.  Par.  ix.  21. 

MOSOLLAMITH,  père  de  Mofol- 
lam^  &  fils  d'Emmer.  i.  Par.   ix.  12. 

I.  MOSOLLAMOTH,  pcre  de  Ba- 
cachias.' 2.  Par.  xxviii.  12. 

IL  MosoLLAMOTH>  père  d*Ahazi.  2. 
Efdr.  XI.  I}. 

MOUCHES,  infefte  volant  fort  con- 
nu ,  &  déclaré  iknpur  dans  la  Loi  de  Moy* 
fe  ;  iq)  Tout  animal  qui  a  plu  fleurs  pieds ,  & 
ilui  marche  fur  fon  ventre  fur  la  terre ,  fera 
impur.  Les  Philiftins  adoroient  le  Dieu  Mou. 
che  (ous  le  nom  de.  Béelsibub.  Les  Egyptiens 
rendoient  auflî  un  culte  fiiperftitieux  à  Tefcar. 
bot ,  6c  on  voit  la  mouche  fur  quelques  mé- 
dailles Phéniciennes ,  comme  aufTi  fiir  la  ft^- 
tuc\  de  la  DéclTe  Diane  d'Ephéfe.  (r)  L'An- 

(f)  Gmef,  X.  1.  (î)  Uc.  XL  4^«  (r)  Vide 
ÇUud.  Mentti  SymbolU.  DUnm  BfhepA  flatutm.  t. 
7»  f'  3^^*  Gronov, 
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teur  du  Livre  de  la  Sageflc  (/)  après  avoir 
dit  que  Dieu  envoya  des  mouches  &  des 
guêpes  contre  les  Amorrhéens  &  les  Cha- 
nanéens>  pour  les  chafTer  petit4*petit  de  leur 
pays>  ajoute  que  Dieu  les  châtia  par  lec 
mêmes  animaux  à  qui  ils  rendoient  des  hoa. 
neurs  divins.  Ils  adoroient  donc  h  mou* 
che  >  auflfi-bien  que  les  Philiftins.  Voyez  ci. 
devant  Béelsibub.  Le  Seigneur  avoit  pro- 
mis à  ion  peuple  {t)  qu'à  ton  encrée  dans  la 
terre  de  Chanaan  »  il  envoyeroit  contre  les 
Chananéens  une  armée  de  mouches  Se  de 
guêpes  3  pour  leschallcr  de  kur  pays.  Ceft 
ce  qu'il  exécuta  en  effet  >  comme  on  le*  voit 
par  Jofué  i  Se  par  le  Livre  de  la  Sagefle  ; 
Se  on  ne  peut  pas  douter  que  plufieurs 
Chananéens  n  ayent  efFéâivement  quitté  leur 
pays  >  pour  fe  garantir  de  ces  fâcheux  in- 
icâes.  On.  peut  voir  ci .  devant  l'article 
Miel  y  oij  nous  parlons  des  Abeilles.     ' 

MOUCHETTES,  EmunSoria.  Us 
mouchettes  dont  il  eft  parlé  dans  TEcritu. 
re>  (u)  fervoient  à  moucher  les  lamperons  du 
grand  chandelier  d'or  à  (ept  branches  ^  qui 
étoit  dans  le  Saint.  Leur  matière  étoit  d'or^ 
Se  leur  forme  étoit  apparemment  comme 
les  pincettes  dont  nous  nous  fêrvons  pour 
moucher  nos  lampes.  Le  terme  de  l'Ori. 
ginal  vient  d^une  racine  >  qui  fignifie  pren^  ( 
dre  y  pincer  ,  ferrer ,  recevoir. 

[MOUTONS,  Agneaux,  Brebis;  ceft 
par  abuS)  ou  par  licence  que  nous  traduifons 
par  Moutons,  THébreu  Cary  ou  Sch  »  Se  le 
Latin  ^gnus  ;  car  on  fçnit  que  les  Hébreux 
ne  coupoient  point  leurs  animaux.  L'Agneau 
ou  le  Mouton  étoit  une  viâime  ordinaire 
dans  l'ancienne  Loi.  Moïfe  ne  manque  pas, 
lorfqu'il  parle  de  ces  fortes  de  viâimes  *  de 
marquer  qu'il  faut  mettre  la  queue  toute 
entière  fiir  le  feu  de  l'Autel  (r).  C'étoit 
la  partie  la  plus  délicate ,  &  la  plus  eftimée 
de  cet  animaL     Dans  1  Orient  on  voit  des 

T  t  Mou. 

(0  Sap.  XII.  8-     (0  ^xocf.  XXin.  l8.  Deu$.  VIL 
20.  Jente  XXIV.  12.  Sap.  pCII.  g      (u)  Exod.  XXV. 

58.  xxx;vii.  2?.  D^npTO  (O  èw.  xxix.  22. 

Levh,  IIL  9.  VIL  3.  VlIL  ij.  &c.     ... 


fip 


MO 


Moutons  dont  là  queue  eft  toute  graiflfe  »  & 
péTe  quelquefois  ju(quà  25.  livres.  Ceux  de 
Tartarie»  félon  le  témoignage  de  Jean  Kûw 
fon  9  font  (1  grofTes  ,  qu"çlles  péfen t. quelque- 
fois 8  o.  livres.  Ceux  de  l'Indoftan.  ont  aufli 
la  queue  large  6c  peGmte  »  &  la  laine  fort 
courte  &.  for*  fine.  La  feule  queue  des  Mou- 
tons  de..Madagafçar  péfe  15.  on  itî.  livrer* 
Hérodote  (y)  dit  qu'on  voit  en  Arabie  deux 
fi>rte$  de  Brebis  tout^*faic  (inguUéres.  Les 
unes  ont  là  queue  fi  longue ,  qu  elle  peut 
aller  ju(qu'à  trois  coudées  ;  ic  fi  ou  la  lai(& 
traîner  à  terre.,  cUç  fc  bicflfe,  &.iL>'y  for- 
me* des  ulcères»  C'eft  pourquoi  les  Bergei:5 
de  ce  pays-là.  foni  inftruits  à  Aire,  de  petits 
ckariot»  qu'ils  mettent  fous  la  queue  de  ces 
Brebis  >.  &  qu  elles  trament  par-tout  011.  elles 
vont;  Les  autres  Brebis  ne  font  pas  moins 
csctraordmasrei  y.  elles  ont  la  quenc  fufqaà 
deux  coudées  9  ou  trois  pieds  dd  largeur. 
Bttsbeque  dans  fon  Voyage  dit  qu'on  en  voit 
de  cette  forte  dans  TAfie  Mineure  (<.);  If^ 
eam  cAlquandê  magmtudinem  aecrefcit  y  ut 
dêtas  rotulas  cum  média  tabdla  fiéjiçi  tueceffe 

fit. 

Jacob  étant  en  Méfôpotamiè.  occupé    à 

paître  tts  troupeaux*  de  fi>n  beau«pere  Laban 
(4) ,  TAnge  du  Seigneur  lui  apparut».  &  lui 
dit  : .  Leve^  les  yeux  y.  &  veytK,  :  tous  les  ma- 
Us  tachetez^  9  marqueter  &  de  diverfes  ^oih 
Uhts^  qui  couvrent  let  femelles^  En  même 
tems il:  lui  infpira  un  fecret  pour  <âire  naître 
des  Moutons  de.diverfes  couleurs  par  le  ma. 
yen  des  branches  d'arbre  moitié  pelées ,  8c 
moitié  avec  leur  écorce.^  qu*îl  mit  fur  les 
canauxoùion  abbreuvoie  les  Brebis  &  lès 
Chèvres.  La  cho(è  eft  rapportée,  aile»:  au 
•long  au  chap.  xxx.  de  là  Généfe^  comme 
ajdffiU  manière  dont  Laban  varia  »  &.  chan- 
gêa  diverfes  fois  la  récompenic  qu*il .  avoit 
promife  à  Jacob*.  Nous  me  nous  arrêtons 
point jici  fur.  cela  >  nous,  nous  contentons  d'e- 
xaminer trois  chofes*     La  première ,  fi  l'ar* 

lîfiçe,  doAt  X^c^^^  ^  ^^^^^  ^^  ^^^  ^^^'^ 
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fibn»  étoit  naturel»  ou  miraculeux;  La  fë^ 
conde  ^  en  quoi  confiftoit  la  demande  de 
Jacob }  car  le  Texte  n  eft  nullement  clair 
(ur  cet  endroit.  La  troifiéme  >  fi  l'artifice 
dont  Jacob  fe.  iervit  »  eft  permis  »  &  légi« 
time* 

Qtiant  à  la  première  question  r  on  con^ 
vient  que  les  (^meiles  des  animaur  ont  i«çuv 
de  la  nature  un    très -grand  pouvoir  pour 
imprimer  à  leurs  firuits  certain    penchant  » 
certain  éloignement^  certaine  figure>  certaL. 
nés  couleurs»     On  a  fur  cela  un  fi  grand 
nombre,  d  expériences ,  quiteft  impc^ible 
d*en   douter.     Lc%  feiiimes  l'expérimentent 
tous  les  fours  >  6c  on  le  voit,  auffi  fiir-  tooV 
dans  les  animaux  domeftiquest   plus  expo., 
fez  que  les  autres  à  recevoir  des  imprefiTions 
des  diflËren&.ebjets  qui  (è  pré£bntent  à  leurs 
yeux.     Les  Chevaux  >  les  Chiens ^  les  Chat^. 
les  Pigçpns  /les  Poules»  les  Lapins  domefti* 
ques ,  fi>nt  (buvent  de  dîfierens  poils  5  &  icfr 
petits  d'ordinaire  prennent  la  couleur  de  ce 
qui  frappe  vivement  les  yeux,  de  la  mcre  >. 
au  tems  de.  la  conception  ^^  c*eft  ce  que  les. 
anciens  &  les  nouveaux.  Philosophes,  ont  re^ 
marqué  (b)'^  6c  c'eft  ce  que  S.  Jérôme  {cy^ 
&  S.  Auguftin  (d)  >  6c.  la  plupart  des  Cornai 
mentateurs   reconnoiflènt  après   eux  fur  la., 
queftion  que  nous  examinons..   Il  n^  a  donc 
rien  de  miraculeux:  dans  tout  ce  que  fit  Ja^ 
Gob i  mais  il  y  a  du  miracle  dans  lapparitiott a 
de  l'Angç  qui  lui  découvrît  en  fongç  un  mo« 
yen  naturel  pour  avoir  des  brebis  de  divei». 
Ces  couleurs» 

Pour  ce  qui  eft  de  la  féconde  difficultés^, 
nous  croyons  que  Jacob  demanda  à  LahaA- 
i^.  tout  ce  qui  devoit  naître  tacheté  &  de. 
diverfes  couleurs  >  tant  dans  les  brebis»., 
que  dans  les  chèvres*  2^.  Ce  qui  devoir^ 
naître  tout  noir , .  ou  avec  quelques^  taches^ 
blanches  i  il  ahandonnoit  à  Laban  tout  ce 
qui.oaîtroit  purement  bjaiic^  tant  dans  les^ 

face^ 

(,h)  AriftouftohUm.  feSt.  JL  PlUi. l.  J.  U  II.  Of^ 
fUn.  di  vinat,  .1.  j.  (c)  Hleronym»  ^u^ft,  heh*  it^- 
Gintf.    (cO  A^z.  ^u^^i^in  Gtmf.j/r  /».  l8^ <.  Çt,  d^ 
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htàns  qae  dans  les  chèvres.  Apr^  cela  La* 
ban  ôc  lui  séparèrent  ce  qui  étoit  entièrement 
blanc»  tant  dans  les  chèvres  que  dans  les  bre- 
liis>  &  Laban  laifla  tous  ces  animaux  fous  la 
conduite  de  Jacob  »  dans  la  prèfomption  qu'il 
n'en  naitroit  que  des  agneaux  ou  des  che- 
vreaux d'une  (èule  couleur  :  ce  qui  ètoic  fiire 
la  condition  de  Jacob  la  plus  dè(a vantageu(è  > 
te  elle  l'auroit  été  cfFcâivenoent  ^  s'il  n'eut 
toiployè  Tartifice  pour  fupplèer  k  ce  qui  lui 
Inanquoit  de  ce  côteJà.  Les  branches  de  di« 
Tcrfes  couleurs  qu  il  mit  furies  abbreuvoirs  » 
ayant  fait  le  même  effet  fur  les  yeux  des  bre- 
bis 8c  des  chèvres ,  qu  auroient  pu  y  faire 
les  chèvres  Se  les  brebis  dé  diverfes  couleurs. 
Pour  Laban  il  prit  fous  ^  garde  tous  les  ani- 
tnaux  qu  on  prèfumoit  devoir  naturellement 
produire  des  petits  de  différentes  couleurs. 
Un  fécond  artifice  de  Jacob ,  fiit  d'expo- 
ler  les^ranches  dont  il  avoit  otè  Tèco'rce  » 
non  en  tout  tems  j  ni  à  toutes  fortes  de  bre- 
bis &  de  chèvres  ;  mais  feulement  de  les  expo« 
iêr  au  printems  >  afin  d'avoir  les  agneaux  qui 
naîtroient  en  automne }  &  au  contraire  de 
laiflèr  aller  le  cours  ordinaire  de  la  nature 
en  automne»  afin  que  Laban  eût  les  agneaux 
confus  en  automne^&neasauprintems.  Ou 
iblon  quelques-uns  (e)  >  il  n'expofoit  ces 
branches  qu'aux  meilleures  &  aux  plus  vi. 

Îroureufes  betes  de  (es  troupeaux  »  laiflfànt 
es  autres  au  cours  ordinaire  de  la  nature. 
De  plus ,  on  croît  que  quand  le  nombre 
des  agneaux  &  des  chevreaux  de  diverfes 
couleurs  fut  affez  grand  pour  fupplèer  aux 
branches  de  diverf^  couleurs  j  il  expofa  en 
leurs  places  ces  agneaux ,  &  ces  chevreaux , 
qui  firent  le  même  effet  qu'avoient  fait  les 
orMches  de  paipliers ,  ou  dft  coudriers  , 
dépoiîilltes  de  leur  ècorcè. 

Sur  la  troifièmé  difficulté  >  on  dit  qiie  Ja- 
cob ufa  d*une  efpèce  de  fupercherie  envers 
Laban  en  tranfigeant  avec  lui*  Laban  prît 
uns  doute  dans  le  fens  fimple  &  naturel  les 
propofitions  que  Jacob  lui  fit  de  lui  céder 
tout  ce  qui  naitroit  de  chèvres  6c  de  brcbif 

(0  JPoci&.  de  amméiUfacr,f 
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blanches  >  &  de  ne  prendre  pour  lui  que  cel- 
les qui  naîtroient  noires  *  ou  de  différentes 
couleurs  i  8c  au  lien  de  fuivre  cet  efprit  dans 
la  pratique  »  il  emploie  un  artifice  inconnu  à 
Laban ,  &  duquel  il  ne  fe  dèfioit  pas  »  pour 
faire  que  la  plus  grande  part^  des  agneaux 
8c  des  chevreaux  fudèût -f  our  lui.  Cela 
paroît  abfolument  contr)!;  la  bomie  foi.  Il 
ne  fert  de  tien  de  dire  que  Jacob  a  pu  fe 
faite  juftice  contre  la  dureté  8c  l'iniuflice  de 
Laban  j  qui  depuis  tant  d'années  ne  lui  avoit 
donné  aucune  récompenfe  de  tous  fes  travaux  » 
car  félon  les  règles  de  la  bonne  Morale  »  nul 
ne  fe  doit  confntuer  Juge  en  fa  propre  cau^ 
fe  I  ni  fe  faite  fuftice  à  foi  même.  De  plus 
dans  la  rigueur,  queft-ce  que  Laban  devoit 
à  Jacob  ?  Celui-ci  he  s'ètoit-il  pas  engagé  de 
le  fervir  quatorze  ans  pour  fes  deux  fuies  ? 
Après  ce  terme  ,  il  ne  tenoit  qu*à  Jacob  de 
fè  retirer.  Mais  la  meilleure  raifon  pour  la 
jùflification  de  Jacob  »  c  eft  que  Dieu  même 
la  approuvée ,  8c  la  lui  a  infpirée  par  fon  An« 
Je  (/).  Ce  Juge  infiniment  jufte  voyoit  de 
InjufHcé  dans  Laban ,  puifqu  il  fîiggére  à 
Jacoh  un  moyen  s&r  de  s^enrichir  à  les  dé- 
pens *>  fans  que  Laban  dans  la  rigueur  put 
s*en  plaindre*  N'cfhil  pas  permis  à  chacun 
d*employcr  l'induftrie  ,  l'art  8c  le  ffaratagême 
pour  procurer  fes  intérêts  >  fur-tout  avec  des 
gens  du  cara&ére  de  Laban  ?  ] 

MO  Y  SE.  Voyez  Moife.  La  meilleu- 
re orthographe  efl  Moysés  >  ou  Moiisis  ^ 
pu  Mosés. 

M  U I  >  ou  Muid  »  Mûdius.  Saint  Jérôme 
fe  fèct  fôuvent  du  terme  Latin  modiks ,  pour 
marquer  Xéfhé  \  [g)  8c  dans  le  Chap.  1 1.  ^. 
17*  du  Livre  de  Rqth,  il  met  que  1'^- 
pha  vaut  trois  modins  >  &  i.  Reg.  i.  14. 
il  traduit  l'éphi  par  très  modios.  Ailleurs 
(6)  il  traduit  éphi  par  amphoram*  Les  Sep- 
tante  le  tradoifent  d'ordinaire  par  nknfuram. 
Or  Vipha^  ou  ïépbi.oM  le  bdtbe^  comparé  ï  nos 

Tt    1  mefu- 

^  Xn  <3^»»«»r.  XKH.  lî.  u.  (f  )  I«rf/.  XIX-  55. 
XXVII.  16.  Dem.  XXV.  f4.  H-  ^^^'^  VL  19. 
Bimh.  IL  17.  &<.    (h)  Zafh.  V.  6.  7   10. 
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tnefurcs,  contient  vingt-neuf  pintes»  chopine» 
^emi'fettier ,  un  poflbn  &  un  peu  plus. 

MULET  animal  engendré  de  deux  ani- 
maux de  deux  différentes  efpcccs  y  d'un  che- 
val Se  d'une  ânefle  ,  ou  d'un  âne  Se  d'une 
cavatle.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les 
Juifs  ne  firent  point  naître  de  mulets  >  puiil 
qu'il  leur  étoit  défendu  d'accoupler  en(èmble 
des  animaux  de  différentes  efpéces  :  (a)  Non 
faciès  coirejumentum  tuum  cum  alteriusgeneris 
MÎmantibus.  Mais  il  ne  leur  étoit  pas  défendu 
de  s'en  fervxr.  Aulfi  voit-on ,  fur  tout  depuis 
D^vid  >  (b)  que  les  mules  8c  les  mulets  font 
adèz  communs  chez  les  Hébreux.  Auparavant 
ils  ne  fe  fervoient  guéres  que  d'ânes  ou  d'à- 
nedès. 

Quelques-uns  (c)  ont  crû  qu  Ana  fils  de 
Sébéon^  un  des  defcendans  Sèïr  «  (i)  trou* 
va  étant  dans  te  défert  >  la  manière  de  faire 
naître  des  mulets  par  raccouplement  des  ani- 
inaux  de  différentes  efpéces.  Ce  fentiment  a 
été  affez  fuivi  dans  rantiquitè.  Mais  faint  J^ 
rôme.  >  qui  le  marque  dans  fcs  Queftions  Hé- 
braïques fur  la  Généfc,  ne  laiflTe  pas  de  tra- 
duire: Qu'if  M  trouva  des  eaux  chaudes  dans  le 
défert ,  lorfqHUpaijfoit  les  ânes  de  fon  père  Sér 
bion.  Les  Traduiftcurs  Grecs  ont  confervé  le 
not  Hébreu  ^amim.  Le  Syriaque  ;  Il  trouva 
nne  fontaine^  D'autres  croyent  que  ^emim  ou 
^amim ,  fignifie  une  forte  de  peuple  >  qu' Ana 
trouva^  ou  qu'il  attaqua  »  &  qu'il  défit.  Cei 
^imims  pourroient  bien  être  les  mêmes  que 
les  Emim,  marquez  dans  MoyCc  Veut.  IL  i  q« 

II. 

MULTIPLICATION.  Nous  trou* 
Tons  dans  l'Ecriture  plufieurs  exemples  d'une 
miritiplication  miraculéufe  d'alimeas  x  pat 
exemple  >  celle  que  fit  Elle  en  faveur  de  la 
veuve  de  Sarepta  »  dont  it  multiplia  la  farine 
&  l'huile  quelle  avoit  en  trés^petite  quantité  \ 
en  forte  qu'elle  lui  fui£r>  à  fon  fils  &  à  Elie 

W  liwv.  XIX.  »9.  Vd  X.  R'/-  xni.  19.XVIII.  9. 

&Z.  Hfg.l.  35.  38-44.  X.  15.  XVm.  Ç.  &c.  (c)  VL 
di  bieronym.  ^Héefi.  Hfln-Jn  Genef.  &  slioi  piuru.  id) 
Gtuif.  XXXVt.  24. 0»Dr«  rm  XXD  11  femblc  que 
S  Jérôme  ^îc  lu  tS^  Chamdim.Des  baios  d'C9UX 
chaudes. 


M  U 

fon  hôte,  tout  le  tems  que  dura  h  famine,  (ej 
Le  (econd  exemple  de  multiplication  >  eft  ce4 
lui  que  fit  EUfée  en  faveur  d'une  veuve  qui 
*  avoir  été  femme  d'un  Prophète ,  laquelle  étant 
prefl^  par  les  créanciers  de  fon  mari ,  (/) 
s'adrefla  à  Elifêe  ,  pour  en  avoir  quelque  fe- 
cours.  Elifée  lui  demanda  ce  qu  elle  avoit  dans 
(a  maifon.  Elle  répondit  qu'elle  n'avoit  qu'un 
peu  d'huile  ,  pour  s'en  oindre.  Elifëe  lui  dit  ; 
Allez ,  empruntez  autant  de  vafes  vuides  que 
vous  pourrez  de  vos  voifins  ,  rempliflèz-le»  de 
l'huile  que  vous  avez  «  vendercette  huile,  pquc 
payer  vos  créanciers  >  &  vous  &  vos  fils  vivrez 
du  refte.  Elle  obéît ,  Se  l'effet  fuivit  les  pro- 
méfies  du  Prophète.  L'huilcneccIIci  de  couler> 
que  lorfqu  elle  n'eut  plus  de  va  (es  pour  la  met« 
ti;e.  Le  même  Prophète  multiplia  vingt  pains 
d'orge  qu'on  lui  avoit  apportez  »  en  forte  qu'il 
y  en  eut  afièzpour  le  repas  de  cent  Prophètes  > 
qui  s'^toient  aîlèmblcz  j  Se  qu'il  y  en  eut  même 
de  refte.  (g) 

Dans  le  nouveau  Teûament  on  lit  que 
J  £  s  u  s^C  H  K I  s  T  nourrit  cinq .  mile  hommes» 
(ans  compter  les  femmes  Se  les  oifass ,  avec 
cinq  pains  d'orge  feulement  Se  deux^  poifibns  «. 
(b)  en  (brte  qu'il  y  en  eut  encore  douze  cor-w 
beilles  de  refte.  Dans  une  autre  occafion  ,  (1) 
il  rafiàfia  quatre  mille  hommes  9  fans  compter 
lof  femmes  &  les.  enfans  >  avec  fept  pains  Se 
quelques  petits  poillons.  Saint  Auguftin  {k\ 
compare  cette  multiplication  que  Jje su s- 
Chki  s  T  fit  des  pains^  àcelle  que  Dieu  fait 
tous  les  jours  d'une  manière  non  moins  admû. 
rable  >  de  qfielques  grains  de  femence  pouc 
produire  une  infinité  de  fruits  Se  de  grain» 
pour  la  nourriture  de  l'homme  &  des  ani-> 
m»u».  Mais  comme  àiorce  de  voir  ces  nier«^ 
veilles ,  que  Ton  peut  appeller  naturelles  >  on 
n'y  fait  plus  d'attention  >  Dieu  s'eft  rè(êrvé 
certaines  aâions  éclattantes  ,  pour  réveiller 
notre  attention  >  Se  pour  nous  faire  admirée 
fa  puiilànce  :  ^ia  miracula  ejus.  • .  afftduitat^ 
viluerunt  y  ita  Ht  penèmmo  dignctur  attenderc 

operA 
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êpeta  Dei  mira  &  fiupenda  m  quolibet  feml- 
nis  grano  ,  fecundùm  JHam  ipfam  mifiricordi^ 
am  9  fervavic  fibi  qn^dam  qu£  faceret  oppor-. 
tuno  tempore ,  prater  ufitatum  curfum  ordinem^ 
que  ndfura ,  ut  non  majora  »  fed  infolita  vi^ 
dendo  ftuperent ,  quibus  quotidiana  viluerant. 

On  ignore  la  manière  d'ont  s'cft  faite  cet- 
te multiplication.  Si  c'eft  par  une  nouvelle  créa- 
lion  ,  ou  par  un  changement  fubit  des  parties 
de  la  matière  abjacente  ;  ou  enfin  par  un 
tranfport  fubit  &  imperceptible  des  parties  de 
même  nature ,  pour  les  joindre  à  celles  qui 
étoient  dans  les  mains  des  Apôtres ,  &  pour 
en  augmenter  la  quzntité.  Saint  Auguftin  (/) 
&  ûint  Jérôme  (m)  ont  cru  que  la  multipli- 
tion  des  pains  fc  fit  entre  les  mains  de  Jf:  es  us- 
Christ  j  faint  Chryfoftomc,  liontius  & 
Euthyme  ,  entre  les  mains  des  Apôtccs.  Saint 
Hilairc  n'ofe  décider., 

[  MUR>  Muraille»  Parois.  Le  Seigneur 
dit  qull  rendra,  le  Prophète  Jcrémie  comme 
un  mur  d'airain  ,  pour  s'opuofer  aux  défor. 
dres  de  la  Maifon  dlfiraël  (»)•  Saint  Paul 
appelle  le  Grand-Prétre  Ananias,  Parm  blan^ 
Aie  (o.)  i  voulant  marquée  fon  hyfocrific: 
Ailleurs  il  dit  que  Je  su  s.-Ch.rist  par 
fa  mort  a  rompa  le  mur.  mitoyen  qui  nous 
féparoit  de  Dieu,  [p)  ,  ou  plutôt ,  qu  il  a 
abbatu  le  mur  qui  féparoit  le  Juif  &  le  Gcn- 
til,  afin  que  ce?  dwx  peuples,  convertis  en 
Je  s  us-Christ  nen  fifleni  plus  qu'un  fcul. 

Autrefois,  on  pendok  des  boucliers  aux 
unirs  des  villes ,  &  on  les  en  dctachoic  en 
cas  d'allarmes  (f)^  Parietem.nudavit  clypeus. 

Mur  us  codi  lateris ,  oii.,  Aforus  fi£fiiis 
(r>*  fignifie  la  ville  d'Ar,  Capitale  des  Mo. 
abites ,  au trejnent nommée  J^r-^arofefh  ^  c'dt 
à-dire^  yUle  de  briques.]        * 

MURMURE,  plainte  que  Ton  fait-dc 
quclque.tort  que  lion  prétend  avoir  reçu.  Saint 
Paul  (/)  conclimnc  le  murmure  >  qui  a  é^  fi 
£atal  aux  irr/ièl«cs.murmurat€uirs  ;  Neque  WMr^ 

Cp^  ^«^*A  '^  Joan.  traSt,  24.     (  «,)  JHeronym. 
h  Matth   ^»)Jtrem.  1.  18.  XV.  ro.     (0  jiSf.XXlll. 
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muravetîtis,  peut  quidam  illorummurmurave" 
runtt  &  perierunt  ab  exterminatore.  Et  l^Sa- 
ge:  (r)  GardeKrVous  des  murmures^  qui  ne  péu^ 
vent  fervir  de  rien ,  &  ne  [oitiUeK,  point 
votre  langue  par  la  médifance  >  parce  que 
la  parole  fecrette  ne  fera  point  impunie.  Efi 
effet  Dieu  a  puni  trés-févérement  les  Hébreux 
mutmurateurs  dans  le  défert.  Il  fut  plus  d*uite 
fois  fur  le  point  de  les  abandonner  ,  6c  même 
^1e  les  exterminer»  fi  Moyfè  n'eut  déiârmé  fa  co^ 
1ère  par  fes  inftantel^riéres.  Ils  murmurèrent 
aux  Sépulcres  de  Concupiscence  j  &  Dieu  leur 
envoya  des  cailles  pour  leur  nourriture:  mais  ils 
en  avoient  encore  la  chair  entre  les  dents;  que 
la  fureur  du  Seigneur  s'alluma  contre  eux  ^  Sc: 
en  fit  périr  vingt,  trois  mille*  {u)  Ils  murmurè- 
rent encore  après,  le  retour  des  envoyez  qui 
avoient  parcouru-  la  Terre  promifei  &  le  Seir 
gneur  les  punit»  en  les  privant  du  bonheur  d'en^ 
trer  jamais  dans  ce  pays  >  êc  en  les  condamnant 
tous  à  mourir  dans  le  défert.  (jr)  Ils  furent  en« 
core  punis  d*un  autre  murmure  par  des  (èrpens 
ailez  que  Dieu  envoya  contre  eux  >  6c  qui  ea 
firent  périr  un  grand  nombre,  (y)  Le  murmure  : 
de  Marie  fœur  de  Mx>yfe>  fut  puni  par  là  lèpre 
qui  parut  fur  tout  fon  corps^,  &  qui'  fut  caufor 
qu'on  la  fit  demeurer  fept  jours  hors  du  camjv. 
(-c)  Enfin  le  murm«re&  la  révolta  de -Coré, 
Dathan  de  Abiton  furent  châtiées  d*:une  manier 
re  encore  plus  terrible,  la  terre  s'étant- ouverte, 
pour  engloutir  les  Chefs  delà  révolte,.  &.  Icz 
feu  ayant  confuroé  leurs  complices,  .{a  ) 

M  U  S  A  C  H*  Ce  terme  fignific  à  la  lettre , 
u»  voile  y  un  couverte  y  ou  un  ouvrage  de  mé- 
tal* jette  en  fonte.  (&)  On  eft^affez  partagé  fur  la 
fignification  propre  du  mufach  de  ^uda  ,  (c) 
que  Manafsé  fit  découvrir  à  Tapproche  daRoi. 
de.Babylone^  Scdu  mufacb  du.  Sabbat  ^  (d), 

qu'Achat  - 

{tyséif.  I.  it.  CuyNum.  XI.  33-^34^  ^/^ii^xxyrr, 

30.    (x)  N«jff.  XIV.  3Q.  3 1.  &<'    (r  )  N^»».  XXt. 
4.  <,  6.  &c,    (z,)  Ndw.  Xlï.  I.  1.  V  àrcé  |(rt) 
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qa'Achaz  fit  tournée  du  coté  da  Temple ,  de 
peur  du  Roi  H'aflur,  Les  uns  ont  cru  que  c*é- 
toit  un  voile  qui  couvroit  le  parvb  du  Tenu 
pie  î  les  autres  >  que  c* écoit  une  tente  où  les 
Prêtres  »  fortis  de  (èmaine ,  k  repofbient  dans 
le  Temple  j  d'autres  ,  que  c'étoit  un  tronc  où 
ton  jettoit  les  offrandes  pour  les  réparadons 
du  Temple,  Nous  croyons  que  c  étoit  la  tri* 
bune  de  bronze  que  Salomon  a  voit  fait  faire  9 
(e)  &  placer  dans  le  Temple  ,  &  fur  laquelle 
il  fe  meuoit  les  jours  ddVéte.  On  donnoit  le 
même  nom  à  la  tribune  fur  laquelle  montoit 
un  Prêtre  dans  les  grandes  Solemnitez  1  pour 
Uce  la  Loi  au  peuple. 

Achaz  craignant  que  le  Roi  Théglathpha- 
laflkr  ne  vînt  à  Jérufalem  ,  &  n'enlevât  cette 
tribune ,  qui  étoit  précicufe  ,  &  pour  {à  ma* 
tiére ,  flic  pour  fa  forme ,  la  fit  ôter  de  fa  place , 
&  la  fit  mettre  dans  un  endroit  fccret  du 
Temple.  (/)  Manafié ,  dans  une  pareille  cir- 
conftance ,  fit  arracher  les  lanbcs  de  cuivre  qui 
la  couvroient.  Le  Grand^Prêtre  Joïada  vou- 
bnt  faire  reconnoître  pour  Roi  le  jeune  Joas, 
fit  mettre  autour  de  lui  des  gardes  dans  lé  mu- 
(ich  qui  étoit  dans  le  Temple.  Le  prince  fut 
mis  fur  (à  tribune  >  &  les  gardes  placez  tout 

autour. 

MU  SI  ;  fils  de  Mcrari ,  Chef  de  la  famille 
desLévites  nommez  Mufites.  i.  Par.  vi.  i  j. 

Ntm.  III.  3}. 

MUSIQUE.     Les  anciens  Hébreux  a* 

voient  beaucoup    de   goût  &  d'inclination 

I>our  la  mufique  &  pour  les  inftrumens.  Ils 
'employoient  dans  leurs  cérémonies  de  Reli- 
gion  >  dans  leurs  réjoiîiifances  publiques  & 
particulières  >  dans  leurs  feftins  »  &  même 
dans  leurs  deuils.  Nous  avons  dans  lËcriture 
des  cantiques  de  joye  >  d'a£bions  de  grâces  >  de 
loiianges ,  de  deuil  >  des  épithalames  ou  des 
cantiques  compofez  à  l'occafion  de  quelques 
mariages  fomeux  ;  comme  le  Cantique  des 
Cantiques,  &  le  Pfeaume  xliv.  que  l'on  croît 
nvoîr  été  compofez  à  loccafion  du  mariage 
de  Salomon  j  des  cantiques  lugubres ,  comme 
ceux  que  David  compoCi  à  la  mort  de  Saiil  & 

\  * 
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d'Abner  &  les  Lamentations  que  Jérémie  fit 
à  la  mort  de  Jofias  ;  des  cantiques  pour  celé, 
brer  l'avènement  d'un  Prince  à  la  Couronné, 
comme  le  Pfeaume  x.xi^uDeuStjudicinmtHum 
Régi  da  »  des  cantiques  de  viâoire  &  d'aâions 
de  grâces  ,  comme  celui  que  Moyfe  chanta 
après  le  pafiàge  de  la  mer  rouge  >  celui  de  Dé« 
i>ora  Oc  de  Barac»  Se  quelques  autres.  Enfin  fe 
Livre  des  Pfeaumes  eft  un  vafte  Recueil  de 
différentes  pièces  de  mufique  composées  fiir 
toutes  fortes  de  fujets  par  divers  Auteurs  in(l 
pirez.  Nous  ne  parlerons  point  ici  de  la  Poëfie 
des  Hébreux ,  ni  de  la  nature  des  vers  de  ces 
divins  candques  ^  nous  en  dirons  quelque 
chofe  ailleurs.     Voyez  Poëfie. 

La  mufique  eft  très-ancienne  dans  le  mon- 
de. Moyfe  (g  )  nous  parle  de  Jubal»  qui  vi voie 
dés  avant  le  déluge ,  ôc  qui  fut  père  ou  maître 
de  ceux  qui  joiioient  du  kjnnêr  &  du  hHgak* 
Le  nremier  fignifie  apparemment  la  lyre  >  Se 
le  (econd  l'orgue  ancienne  >  c'efUudire  9  une 
cCpéct  de  flûte  >  composée  de  plufieurs  tuyaux 
de  différente  grandeur  >  attachez  Fun  auprès 
de  l'autre.  Laban  (è  plaint  que  Jacob  fon  gen- 
dre l'ait  quitté  >  (ans  lui  dire  adieu  ,  &  finit 
lui  donner  le  loifir  de  le  conduire  au  chmit  des 
cantiques ,  (b)  &  aufim  des  tasêAours  &  des 
tyiharcs*  Moyfe  après  le  paffage  de  la  mer 
rouge  y  çompofe  un  cantique  $  le  chante  avec 
les  hommes  9  pendant  que  Marie  fa  iœur  le 
chante  en  dantant  1  &  en  jouant  des  inftro- 
mens ,  à  la  tête  des  femmes  Ifraëlites.  (f)  Ce 
Légiflateur  fie  faire  des  trompettes  d'argent  ; 
(  l{^  )  pour  en  fbnner  dans  les  facrifices  lolem- 
nels ,  Se  dans  les  feftins  de  Religion.  Da^* 
vid  9  qui  avoit  beaucoup  de  goût  pour  la 
mufique»  voyant  que  les  Lévites  étoientfbrt 
nombreux  >  &  n'étoient  pltts  occupez  com^» 
me  autrefois ,  à  porter  les  ais ,  les  voiles  8c 
les  vafès  du  Tabernacle ,  depuis  que  Ùl  de* 
meure  étoit  fixée  à  jérufklem,  en  deftinA 
une  grande  partie  à  chanter  8c  à  jouer  des 
inftrumens  dans  le  Temple. 

A(âph 


(i)  Gemf.  IV.  W-     (^)  Ctnef.  XXXI.  %?•    <0 
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Afiiph^  Héman  Se  Iditbtin  étoîent  les  Priti-  » 
ces  de  la  muflque  du  Tabernacle  fous  David  >  ; 
&  du  Temple  fous  Salomon.  A(âph  avoit 
quatre  fils  ^  Idithun  fix  >  &  Hèman  quatorze* 
Ces  vingt-quatre  Lévites  >  fils  des  trois  grands 
Maîtres  de  la  muiîque  du  Temple  j  étoient  à 
la  tête  de  viaguquatre  bandes  de  Muficiens  > 
qui  étoient  fort  nombreuCes  9  6c  qui  fer  voient 
au  Temple  tour  à  tour.  Leur  nombre  y  étoic 
toujours  grand  >  fur  tout  dans  les  grandes  So- 
lemnitez.  Ils  étoient  rangez  autour  de  l'Autel 
des  holocauftes.  Ceux.de  la  famille  de  Caath 
occupoient  le  milieu»  ceux  de  Mécari  >  la  gau- 
che i  ôc  ceuxdeGerfon»  la  droite.  Comme  ils 
pa({bient  toute  la  vie  à  apprendre  |  ou  à  exer- 
cer la  mufique  ^  ils  dévoient  la  fçavoir  parfai* 
tcment  ^ibit  qu'ils  joiiaflent  Amplement  des 
inftrumens  9  ou  qu'ils  chanta0cnt  de  leur  voix* 
Le  Seigneur  avoit  abondamment  pourvu  à 
leur  fubfiftance^  Se  rien  n'empêchoit^qu'ils  ne 
{e  perfeâionnaflènt  dans  leur  art.^  &  qu'ils  n'y 
fiéiifliflènt. 

Les  Rois  avotenbaufTi  leur  mufique  parti* 
culiére.  Afiiphitoit  grand  Maître  de  la  mufi. 
que  du  Roi  David,  llétoit,  ditr£cnture>  (/) 
Mr^béte  àia mmn  du  Roi.  Et Berzellaïdifoit à 
David  :  (m)  Suis^je  dun  âge  à  f rendre  flaiftr 
aux  v0ix  des  mufwensér  des  mufi^imes  i 
Dans  le  Temple  même  >  Se  dans  les  cérémo* 
nies  de  Reli^on  >  00  voyok  des  muficiennes  > 
auifi«^bien  que  des  muficiens,  C*étoient  pour 
^ordinaire  les  filles  des  Lévites..  Héman  avoit 
douze  fils  y  Se  trois  filles ,  qui  içavoient  la 
mufique.  (n)  Le  Pfe;aume  ix.  eft  adreffé  à  Ben 
eu  Bânaïas,  Chef  de  la  bande  des  jeunes  filles, 
qui  chanloient  au  Temple.  Efciras  dans  le  dé^ 
nombxement  qu'il  fait  de  ceux  qu*il  ramène 
de  la  captivité  >  comptetleux  cens  tant  chan* 
Ires  9  que  muficiennes.  (<^}  Le  Paraphrafte 
ChaldéenfurleChap.  1 1,;^.  8»  der£ccléfiafte> 
où  .Salomon  dit  qu  il  s*ejïfait  des  mufidens  & 
des  mufmenues ,  l'entend  des  muficiennes  du 
Xemplc,  Dans  le  premier  Livre.  des'Paratipo- 

(0  i.j4r.  XXV.  1.  (m)  z.  J^jf.  XIX.  JÇ.  Voyez 
1-  Par.  XXV.  i,   (•)!.  £/dr.  lLù6.t7^&  uEfik. ■ 
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mènes ,  {p)  il  eft' dit  dans  l'Hébreu  •  que  Zai 
chiarie  >  Ozicl  &  Sémiramoth  ,  préfidoieht  ^ 
la  (êptiéme  bande  de  la  mufique  9  qiû  étoit  la 
la  bande  des  jeunes  filles. 

Quant  à  la  nature  de  leur  mufique  ,  nous 
n'en  pouvons  juger  que  par  conjeâure^  parce 
que  depuis  long-tems  elle  eft  perdue ,  &  hot$ 
d'ufage.  Mais  il  y  a  aflèz  d'apparence  que  ce 
n'étoit  qu'un  mélange  de  pluficurs  voix*  qui 
chantoient  toutes  fur  le  même  ton  f  chacune 
félon  fa  force  &  fa  portée  y  Se  qu'il  n  y  avoit 
pas  parmi  eux  ces  différends  accords  >  Se  cette 
combinaifon  de  plufîeurs  voix  &  de  plufieurs 
tons  ,  qui  forment  notre  mufique  conipofée. 
Il  eft  très-probable  auffi  que  pour  l'ordinai. 
re  le  fon  des  inftrumens  accompngnoit  les 
Voix.  Mais  s'il  eft  permis  d'inférer  la  beauté 
de  leur  mufique  par  fes  effets  merveilleux  ,  Se 
par  la  grandeur,  lamajefté,  la  beauté  des 
chofes  qui  font  renfermées  dans  leurs  canti- 
ques ,  il  faut  convenir  que  leur  mufique  de- 
voit  être  trési.çxcellente  &  trés-parfaîte. 
Tout  le  monde  fçait  qpe  David  par  k  fon  de 
fâ  harpe*  dtffipoit  lamAncolie  de  Saîil^  Se 
qu'il  chafibit  le  mauvais  efprit>  qui  l'agio 
toit,  iq)  Ce  même  S&ul.  ayant  envoyé  du 
monde  pour  arrêter  David ,  qui  s'étok  retiré 
au  milieu  d'une  troupe  de  Prophètes  à  Najoth 
de  Ramatha  >  ces  envoyez  n'eurent  pas  plutôt 
entendu  le  fon  des  inftrumens  des  Prophètes , 
qui  chantoient  &  qui  jouoient:  >  qu'ils  furent 
tout  d'un  coup  comme  tran^ortcz  par  un  en- 
thoufiafme  divin  ,  &  commencèrent  à  faire 
comme  eux.  (r)  Une  féconde  compagnie  que 
Saul  y  envoya ,  en  fit  de  même.  Enfin  ce  Prin- 
ce y  étant  venu  luiinéme  >  futfaifidc  l'Efprit 
divin ,  Se  commença  à  fiiire  tous  les  mouve- 
mens  que  fdnt  les  honames  înfpircz  ,  avant 
même  qu'il  fut  arrivé  au  lieu  01^  étoient  les 
,  Prophètes*  Le  Prophète  £lifte  fe  trouvant  un 
peu  cmû,  fit  venir  un  jolieur  djnftrumens  ^ 
pour  calmer  fon  humeur  j  &:  pour  le  mettre  en 
état  de  recevoir  l'impreffion  de  l'Efprit  di. 
vin*.  (5)  On  peut  voir,  notre Diflèrtation  fuf 

la 
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la  mufique  des  Hébreux  >  à  la  tcce  du  fecond 
Tome  fur  les  Pfcaumcs. 

Les  inftrumens  de  mufique  des  ancienf 
Hébreux  font  peut-être  ce  qu'il  y  a  eu  juf- 
qu'ici  déplus  inconnu  dans  le  Texte  des  Ecri- 
tures. Les  Rabbins  n  en  fçavent  pas  plus  fur 
cet  article  >  que  les  Contmentateurs  les  moins 
înftruits  des  affaires  des  Juifs.  On  ne  peut  lire 
ians  quelque  pitié ,  -ce  qu*ils  difent  la  plupart 
fur  certains  termes  inconnus  qui  k  trouvent 
dans  les  titres  des  Pfeaumcs ,  &  qu  ils  pren- 
nent au  ha{àrd  pour  des  inftrumens  de  mufi- 
que.  De  ce  nombre  font ,  (ont  par  exemple ,  »e- 
ghinoth ,  hannechilothi  hafcheminirh ,  figgaion, 
pnhith  >  hdmoth  >  michtam ,  haïcleth  hafcba- 
'char  y  f^ofchanimy  &€.  Mais  fi  l'on  veut  exa- 
^iiiner  les  <:hofcs  ^e  plus  prcs  on  trouvera 
<me  les  Hébreux  ont  un  bien  moindre  nom- 
bre d'inftrumens  de  mufiquc  ,  &  qu'on  peut 
4es  réduire  à  trois  claflTes  :  i^.  Les  inftrunïens 
à  cordes,  i^.  Les  inftrumens  à  vent  >  ou  les  di- 
-verfes  fortes  de  flûtes;  &  3^.  les  différentes 
'•e(péces  de  tamboiu^. 

Les  inftrumens  fcordes  font  le  naUe^  (t) 
ie  pfaltérion ,  ou  Pfanneterim  ,•  (  «  )  &  ces  trois 
inftrumens  ne  font  apparemment  que  la.  mê- 
me chofè.  Ils  ont  quelque  rapport  avec  la 
harpe  &  la  cythare  Ancienne  »  ou  le  haÇur^  {x) 
ceft-à-dire ,  avec  linftrument  à  dix  cordes. 
L'un  &  Tautre  étoientà  peu.présde  la  figure 
d  un  Delta ,  A  :  mais  lepfaUérion  ou  nable  étoit 
creu^  par  le  haut ,  &  fe  toucheit  par  le  bas  ; 
au  lieu  que  la  cy thare ,  ou  l'inftrument  à  dix 
cordes  fe  touchoit  par  le  haut ,  &  étoit  creux 
par  le  bas,  Uun  Se  l'autre  fe  touchoient  avec 
iarchet  &  avec  les  doigts. 

Le  cinnor  (y)  ou  lyre  antique  ,*  étoit  tantôt 
à  trois,  tantôt  à  (ix>  &  tantôt  à  neuf  cordes. 
"Ces  cordes  étoient  tendues  de  haut  en  bas  > 
&  réfonnoient  fur  un  ventre  creux  qui  étoit 
au  bas.  Il  fe  touchoit  avec  les  doigts  ou  avec 
farchet. 

La  fymphonie  ancienne  étoit  à  peu  prés  la 
même  que  nôtre  vielle. 

(f)733  Nebelynablnm^  on p fait erlum*  («)  Vatt, 
UT.  r.  (x)nw;;   H4/«r,   dtCMhordum^    {y)   7U3 
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Lafambuqne  étoit  un  inftrument  à  cordes  i 
que  nous  croyons  avoir  été  à  peu  prés  de  la 
forme  du  pfaltérion  moderne.  Voilà  ee  que 
je  trouve  d'inftrumens  à  cordes  dans  TEcri- 
turc. 

On  y  remarque  aufli  diverfes  fortes  de 
trompettes  &  de  flûtes  >  dont  il  eft  mal-aisé 
de  donner  la  figure.  Ce  quil  y  a  de  plus  re. 
marquable  en  ce  genre i  eft  lorgue  ancien > 
nommé  en  Hébreu,  huggabf  {zjj  qui  ncft  au- 
tre apparemment  que  cçs  flûtes  antiques  > 
composées  de  plufieurs  tuyaux  de  grofTèur  Oc 
de  grandair  inégales»  qui  rendoient  un  (on 
harmonieux ,  lorfqu'on  foufHoit,  en  lespafl 
fant  fuccefTivement  fous  la  lèvre  d'en  bas. 

Les  tambours  étoient  de  plufieurs  fortes* 
Le  terme  Hébreu  taph  »  {a)à*oà  vient  tym* 
panum  >  fe  prend  -  pour  toutes  fortes  de  tam^ 
bours  ou  de  tymbaîes.  Le  KAlK.elim  (&)eft  or« 
dinairement  traduit  dans  les  Septante  &  dans 
la  Vulgate  3  par  cymbala ,  qui  font  im  inftru- 
ment de  cuivre  d'un  fbn  fort  perçant»  qui  efl 
fait  en  forme  de  calotte ,  que  Ton  frappe 
Tune  contre  l'autre»  en  les  tenant  une  de  cha^ 
que  .main.  Les  nouveaux  Interprètes  par  kÀU 
zelim  »  entendent  le  fijlre  >  qui  eft  un  infhriu 
ment  autrefois  fort  commun  en  Egypte.  Il 
étoit  9  figure  ovale  >  ou  en  demi-cércle  aL 
loneé  en  forme  de  baudrier»  traversé  par 
quelques  verges  de  bronze  qui  joiioient  dans 
des  trous»  où  ib  étoient  arrêtez  par  leurs 
têtes. 

Le  Texte  Hébreu  parle  d  un  inftrument  ap. 
pelle  Jihalifchim y  (c)  que  les  Septante  ont 
rendu  par  cymbala  »  &  faim  Jérôme  par  0ra. 
Il  ne  fe  trouve  qu'en  un  feul  endroit  de  l'Ecri- 
ture, fçavoir,  i.Reg.  xvin.  ^.  Le  terme /ci!r^ 
lifchim  infinuë qu'il  étoit  déforme  triangu- 
laire î  Se  qu'il  pourroit  bien  être  cet  inftru- 
ment ancien  triangulaire ,  dans  lequel  étoient 
plufieurs  anneaux  qu'on  agttoit  avec  une 
baguette»  &  qui  rendoit  un  fbn  perçant. 

Enfin  il  eft  parlé»  dans  IcTexte,  des  mezjlo» 

thaim» 

(  Xr  )  3  J  t;  Huj^gab ,  organum.  (a)  6|in  Tuf  h ,  ryw* 
fûrmm^  (  ^  )  Q^X^X  ZaiXAim  j  cymbala ,  oU  Cyf^ 
$ra.  ic^fI3^lC^*?lC^ Schalifchim,  cymbala^  VêlJ^Jhnt. 
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fhaim»  (d)  qni  étoient  de  cuivre»  8c  tèndoiem  i 
'un  fen  âigu^  perçant.  On  tes  traduit  ordi-  ^ 
nairement  pzx^mbala.  D'autres  les  tradtti(ènt 
fsâtintinnahkla,  des  dochettes.  Zacharie  (e) 
die  que  le  tems  viendra quelonécrira  fur  les 
fnézilots  des  chevaux  :  Confacré  au  &igneur: 
te  qui  pourrait  faire  juger  que  ce.  terme  figuj- 
fie  une  clochette;  pui^qu  on  (çaic  qu'ancien» 
nement  on  en  meaoit  aux; *che vaux  de  ba- 
taille ,  pour  les  accoutumer  au  bruit.  Nous 
âVôiis  traité  âes  iiiftrumens  de  mufique  des 
anciehs  Hébreux ,  à  la  tête  du  fécond  Volume 
dti  Commentaire  fur  les  Pfèaumes.  Nous 
sfvoniB  aufli  dit  quelque  chofè  de  chacun  des 
ptindpatux  in^rumens^  fpus  leurs  titres  parti- 
ctiliers. 

MYA  >  konrg  de  la  Tribu  de  Gad^  au  df^là 
du  Jourdain.  Jofèfh  Antiq.  L  \x.€.\i.  p.  64t. 
h.  Ceft  peu^tre  le  même  que  Zia^  dont 
parle  Eusébe ,  (/)  &  qu'il  met  à  cinq  milles  de 
Philadelphie ,  vers   l'occident. 

MYGALE,  Aragmé,  ou  Mufer^gne^ 
forte  de  rat>  qui  4  lé  mufeau  fort  long,  &la 
queue  épaiflè.  Il  n*aque  quatre  dents.  Il  mord 
les  chevaux,  &  fa  morfureleur  eft  mortelle. 
<Meyfe  le  déclare  impur  Levît.  xi.  50.  ^e  ter- 
ïnc  mygale  dk  Grec ,  il  eft  composé  de  mHSy  un 
rat,  JSc^âi^,  une  belette;  parce  que  cetani- 
mal  tient  de  Tim  &  de  l'autre.  Le  terme  Hé- 
breu 4wa^^,  (g)  qui  lui  répond,  eft  traduit 

«par  quelques-uns,  mheriflpn\  pat  d autres ., 
unefang^fuié ,  ou  imefalamandre.  Bochatt  croit 
qu'il  fîgnifie  un  ItKjird. 

•    •MYNDE5  ville  maritime  de  la  Carie,  x • 

'Màc0.  XV.  zj. 

-  MYRE,.  ville  de  Lycie,  où  falift  Paul 
s  embarqua  pour  aller  à  Rome,  fur  un  vaît 

•feau  d'Alexandrie.  Le  Texte  Latin  des  Aftes 
{h)  porte  Ly^am ,  au  lieu  de  Myram  >  qui  eft 
àans  le  Grec.  Mais  il  y  a  feute  ;  car  Lyfire  eft 

t:   U)  Ci'^nrnO  Mi^lotk^ïm ,  tymhéiU.  {e)  Zach. 

Xiy.   la  Dion  D'hxO  S»   Les  clochettes  qui 

étoient  au  bas  de  la  robbe\iu  Grind-Prctre  font 

nommées  pDVB  Phaamon.  70.  Keié^mf^  TmtmnaBulum. 

,C/)  We4.  in  ZifM  In  /ocls Hier,  ig)  Levn.Xh  }0. 

iWH.  il«4c4 ,  fivy^i  ih)Aa. xxvii.  5^ 


M/Y^^ 


î?3V 


de  la  Lycaionie,  &  iiôn  pas  de  U^Lycie.  Df 
plus  Lyftre  n'étoit  nullement  ville  maritimêi 

M YRO N.  Ce  terme  Grec  fignifie  en  g&; 
néral  im  parfum ,  ou  une  huile  pour  k  parhi* 
mer.  ^wiitb.  x.  ;  •  Vnxitfe  myro  aptim9.  Les 
Grecs  nomment  Myrm  le  faint  Chrême.      " 

[MYRICA.  Jérémiefe  (êrc  de  ce  terme 
en  deux  endroits  (1):  ^uafi  Myricdt  inde» 
fertOé  L^Hébreù  lit  i^ro^r,  qui  fignifie   une 

[dante  inutile  qui  vient  d'elle-même  dans  les 
ieux  incultes  i  mais  on  ne  convient  pàsde^ 
4iature.  Myrica»  ou  Agrie  ifyrica,  figmfie 
un  tamaris  Jauvage.  D'autres  traduisent  Arêër 
par  le  Genièvre  :  d'autres  par  le  Kamarimi 
Symmaque,  un  bois  intitule.  Le  Tamaris,  oA 
Myrica^  eft  un  arbre  d*une  moyenne  hauteur 9 
dont  les  feuilles  font  petites ,  longues  »  rondes  * 
menues,  approchantes  de  çelles^dii  cyprès  de 
couleur  verte  pale.  Sts  fleurs  font  ratda(séefe 
en  grappes,  petites,  purpurines  par  dehors» 
blanches  quand  elles  (ont  épanouies,  coropô^ 
(ees  chacune  de  cinq  feuilles.  Son  fruit  eft  lânâ^ 
ginelix ,  &  contient  des  (emeRces  nok^es.  ;^ 
MYRRHE,  l^frhaytÀliëbtox.iM^i 
'{k)  (ôrte  'de  gbmme  qui  vierftd'un  arbrtflèaé 
commun  dans  l'Arabie,  &  qui  eft  hautxi'en* 
viron  cinq  coudées,  d'un  bois  dùr,&  doiitle 
tronc  eft  chargé  d'épines.  L'Ecriture  diftingùk 
deux  Portes  de  myrrhe  t  l'une:  9M^rri[M  deSsl 
à  lalettrey«i)riTi!^r  de^  liberté  i  quicodle  d'elleL 
même.  Se  fans  incifibn,'X7eft  la  meilleure  de 

■ 

toutes.  Pline  (/)  en  parlant  de  l'arbre  qui 
porte  la  myrrhe:  Sudantfponti'priuffuaminci* 
dantut,  fèaSen  diSam^  oui  melia  pr^fertur^ 
Ceft  cette  myrrhe  qui  eft  auflt  ^fptlléé /iaSH 
•L'autre  eft  la  myrrhe  fimplë  Se  ordinaire.  On 
l'employoit  dans  les  parnims  &  dans  les  em« 
banmemens,  pour  prélêrver  les  corps  de  la 
corrupdon.  Les  Mages  qui  vinrent  d'Orient . 

f>our  adorer  J  s  s  u  s-C  h  n*  i  s  r  à  Bethléem  ^  ^ 
ai  f  réieiltérent  de  la  myrrhe,  (m) 
li  eft  picié  dans  l'Evangile  (  n  )  de  myrrbÂ^ 

Vn  tum 

(  /  )  Jêrem.  XVIL  6.  &  XLVIll.  6.  r\V\y  Aroer 
(k)  Exod.  XXX.  iÇ.  im  Mjmrha.il)  fih.  i.  tU 
c  If.  (m)  Umu  U.  II.  X«>  ^dm^  XVI  £$.  * 
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tum  ^intOn  j  «Ton  vin  m&i  de  myrrhe  t  que 
l'on  offrit  à  Jbsus-Chuist  dans  fa  Paflfioni 
pour  amortir  en'  lui ,  à  ce  qu'on  croit  >  le 
trop  vif  fentimcnt  de  la  douleur.  On  avoit 
âcéoutumé^  parmi  les  Hébreux  de  donner  à 
ceux  qu*on  inenoit  au  (upplice  »  de  ce!(  for* 
tes  de  liqueurs  atloupidàntes.  (o)  Quelques. 
uns  croyent  que  myrrhatum  vinmn  ^  de  (kint 
Marc,  eft  le  même  que  vinum  ftlle  mxtim^ 
de  (àint  Matthieu  i  mais  d'autres  les  diftin- 
girént.  On  donna  au  Sauveur  du  vin  de 
myrrhe  >  par  iiA  fcntiment  d'humanité  «  pouc 
lui  ôter  le  trop  vif  fentiment  de  la  douleur  : 
mais  les  foldats  par  un  efifet  de  leur  cruau- 
té >  y  mêlèrent  du  fiel  :  aufli  Jesus-Chuist 
n'en  voulut^l  pas  boire.  Ou  enfin  (àint  Mat- 
thieu  ayant  écrit  en  Syriaque ,  (è  ièra  fervi 
du  mot  ' marra  >  qui  fignifie  de  la  myrrhe»  de 
f  aokertume  ou  du  fiel.  Le  Traduâeur  Grec 
l'aura  pris  pour  du  -  fiel ,  &  faint  Marc  pour 
de  la  myrrhe.  Au  refte  le  vin  de  ftryrrbe 
étoit  fort  eftimé  des  Anciens.  Pline:  (p) 
iMft^jpma  apHd  frifccs  vina  erant ,  myr^ 
rhs  ^cdorc'  teHUiia.  Les  Loix  des  douze  Ta. 
bles^  défendoient  d*en  répandre  fur  les  morts  : 
Ne  fHurrhàta  pctio  mertuo  inieretur* 

MYRTHE,  en  Latin»  MyrthMS,m  Hébreu^ 
Coédas,Ccptcnd  pour  Tarbridèau  qui  porte  la 
fleur  demyctheyjSc  pour  la  fleur  même»  Se  pour 
le  pa!r(um  qu*on  çb  tire.  Myrthettm  cft  un  lieu 
planté  dé m)^r^/tf.  Cet  arbri(Ièauétoît  commun 
dans  les  campagnes  de  Judée.  Efdras  (q)  envoya 
le  peuple  chercher  à  la  campagne  dn  rayrthe , 
des  branches  d  olivier  &  de  palmier ,  pour 
faire  des  tentes  »  à  la  Fête  des  Tabernacles. 

MYSI£'>  Province  de  fAiie  Mineure  »  eni- 
Ire  la  Bithynie  au  fcptentrion  ,  la  Troade  au 
midy  >  la  Phrygie  à  l'orient  j  &  rHellefpont 
911  couchant.     Sabt  Paul,  a  prêché  en  ce 

MYSTERE/  Terme  qui  vient  du  Grec 
2fyfiirhn\  6c  qui  en  cette  Langue  fignifie 
{«oprement  un  lecret.  Denadare  amici  myf. 

(•>  ?r#r.  XXXL  6.  ^^fdt  Thaimmd.  7ré&.  Sanht. 

VIII.  If.  Om  ChééUs  3  m/ribu^.  Vidi  &  Zéuh^  L 
S»  10.  II. 
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teria  defperaih  anims ,  dit  le  Sage  :  (r)  Qoaikl 
on  homme  a  révélé  le  (ècret  dé  fon  ami  j  il 
cil  indigne  de  toute  confiance  pour  Tavenir* 
£i  fui  révélât  wyjieria ,  &  ambulat  fraudth 
lenier  >  •  •  •  ne  c^mmifcearis  :  {[)  N*ayez  a««  ^ 
cun  commerce  avec  celur  qui  découvre  le 
.(ècret  de  fon  ami  »  &  qui  ne  marche  pas^  dans 
la  droiture. 

Le  nom  de  myfiére  »  (e  prend  auflî  pour  Ifs 
myftéres  &  les  fecrets  d  un  ordre  fupériéur 
ôc  furnaturel  >  comme  ceux  dont  Dieu  $*eft 
réiêrvé  la  connoîiTance  >  &  dont  il  a  queU 
quefois  donné  la  connoiffance  à  Ces  Prophè- 
tes &  à  fes  amis.  Ainfi  Daniel  donne  pour 
épithéte  à  Dieu  le  nom  de  Révélateur  dçs 
myftéres  :  {t)  Dominus  Regnm  >  &  révélons 
wyfieria.  Il  dit  à  Nabuchodono(br  qu'il  n'y 
a  que  le  Dieu  qui  règne  dans  le  Ciel  »  qui 
puiflè  révéler  les  myftéres  cachez  >  &  les  cho- 
ies à  venir.  Et  le  Sauveur  dans  (àint  Matthieu» 
{h)  dit  à  fcs  Disciples  qu'ils  font  heureux  de 
ce  que  Dieu  leur  a  révélé  les  myftéres  du 
Royaume  des  Cieux.  Saint  Paul  parle  (bu- 
vent  du  myftére  de  TEvangile,  du  myftére 
de  l«i  Croix  de  Jcsus-Christ  »  du  myftére 
de  Christ >  qui  a  été  inconnu  aux  fiécles 
paftèz  a  du  myftére  de  la  ré(ufreâion  futu- 
.  re  >  &c.  La  Babylone  myftique  i  la  grande 
Proftituéje  »  portoit  écrit  fur  (on  front:  Myf- 
tére ,  (x)  ,pour  marquer  qu'elle  ne  défignoit 
pas  une  ville  particulière  »  ni  une  femme  > 
mais  un  peuple  corrompu  &  idolâtre. 

Enfin  le  nom  de  n^fiére^  dans  le  Grec» 
eft  équivalent  à  celui  de  Sacramentum  en  La» 
tin.  Il  marque  les  Sacremens  &  les  myfti^ 
res'  de  lEglnc  .Chrédenne  >  &  principale- 
ment celui  de  TEuchariftie  9  qui  eft  le  plus  (a* 
cré  &  le  plus  relevé  de  tous  nos  myftéres  &  de 
tous  nos  Sacremens.  Dans  r.Eçriture>  Sacra* 
meiitHm  eft  /bu vent  mis  fimpleftient  po9jr««iSr- 
cret^ij)  une  chofe  cachée:  mais  (buvent  il  eft  mis 

pour 

(r)  Ecdi.  icXVH.  14.    (/>  Pr#f».  XX.  iP-ZC^î) 
J>4it.  II.  l8.  X9'  47*      («)  Matth.  XIII.  lu.Març. 

IV. .  u.Lut.  yiii.  10.  (x)  /piK,  xvn.  s .  (>) 
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fwt  tuyjliri  (<,)  dans  le  naareau  Tcftament. 
J)ieu  nous  a  fait  connoitrelemyfliredcfavom 
lontéi  (bn  Incarnation»  (a  Tenue  »  (on  Evan- 
gife;  Sacramtnium  vùluntatis  fua»  Saint  Pau! 
dit  que  le  myftére  de  ia  vocation  des  Gentils 
lai  a  été  révélé  (4)  %  en  parlant  du  mariage 
Chrétien!  (i)il  dit  que  c'eft un  grand  myftére 
en  Jbsus-Christ  &  en  rEgliiè:  Sacra^ 
tnentum  hoc  magnttmefiy  (  le  Grec,  myfierikm 
magnum  )  tgo  autan  iico  in  Cbrifio  &  in  Ec^ 
€lefia. 

L'on  appelloit  donc  m)^y?^r^x  >  &  la  dodbrine 
de  l'Evangtle  >  Se  les  dogmes  du  Chriftianif- 
ifie  »  &  les  Sacreroens  de  PEglife ,  non-ieule- 
ment  parce  qu'ils   renfermoient  des  (ècrets 
qui  n'étoient  connus  que  parce  que  le  Fih  de 
Dieu  8c  Ton  Saint-Efprit  les  avoient  révélez 
aux  Fidèles»  mais  auifi  parce  qu'on  ne  les 
communiquoitpas  tous  indifFéremment  à  tout 
le  monde.     On  ob(çrvoit  cet  avis  de  J  s  s  q  s- 
C  H  K I  s  T  à  (es  Apôtres  ;  (  r)  Né  jcttcK. point 
vos  perles  devant  les  pourceaux  ;  On  ne  pré« 
choie  l'Evangile  qu'à  ceux  qui  cherchoient 
sérieufement  à  s'inftruire  >  &  encore  ne  leur 
découvroicon  tous  lesmyiléres  de  la  Religion 
qu!à  mefnre  qu'ils  ^tw  rçndoient  capables  -, 
&  tor(qu'xls  étoient  entièrement  refolus  de  k 
faire  bnptifer.  Les  Prédicateurs  dans  leurs  Ser- 
mons, &  les   Ecrivains  Eccléfiaftiques  dans 
leurs  Livres,  ne  $*exprimoient  pas  clairement 
fur  tous  les  myfVéres.  Ils  en  di(bienta(rez  pour 
(t  faire  entendre  aux  Fidèles  «  mais  les  Payens 
ne  comprenoieut  rien  à  leur  langage.  Cette 
fage  précaution  a  duré  a(Ièz  long  tems  dans 
l'Eglile.  Les  Pafens  avoient  à  proportion  la 
même  pratique  à  Tégird  de  pluneurs  mydires 
honteux  ou  ridicules  de  leur  faulïc  Religion. 
Mais  le  (ècret  que  l'on  gardoit  fur  nos  my  fté- 
fes,  étoit  fondé  printipaTement  fur  leur  ex« 
cïblfcncc  &  fur  leur  profondeur ,  qui  les  ren- 
doient  impénénrables  à  l'efprit  humain ,   qui 
ifeil  point  éclairé  des  Inmicres  de  la  foi. 

[Mystère.     Ce  terme  dérive  ou  du 
Grec  (rf)  Mfo  je  ferme,  6c  Stoma  la  bouche, 

ix)  ^M'  I.  '9.    (  -  )  ^M'  !"•  5-    (^)  ^ V.  V, 
î^.    {c)Mii.h.  SU.  6.    {d)  ^  je  fuaie,  gc^ 

la  bouche. 
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comme  qui  diroit,  cho(ê  (tir  laquelle  on  doit 
fermer  la  bouche  ;  ou  de  THébreu  (  e  )  Satar 
cacher,  Myflar  chofe  cachée.  Toutes  UsRo- 
ligions  vraies  ou  faufllès  onc  leurs  myftéres  i 
ceftà*dire,  certaines  cho(es  qu'on  ne divuU 
gue  pas  indifféremment  à  tout  le  monde  :  cet* 
tains  fecrets  qu'il  n  y  a  que  les  initiez  ;  ou  ceux 
qui  font  de  la  Religion  dont  il  s*agit,  qui  les 
(cachent.  Les  Payens  avt>icnt  leurs  myftéres ^ 
mais  c'étoit  àcs   myftéres   dlniquitez,  des 
myftéres  honteux ,  que  Pon  ne  cachoit  qde 
parce  qu'ils  auroient  rendu  leur  Religion  mé« 
prifable,  ou  ridicule  ouodieufe:  Si  {es  gens 
d'honneur  avoient  fçu  ce  qui  (è  pratiquoit 
dans  le  (ècret  des  myftéres  de  certaines  huÇ 
tes  Divinitez  ,  ils    en  auroient  en  horreur» 
Daniel  découvrit  les  (ècrets  des  Prêtres  Ba« 
byloniens ,  qui  fai(bient  croire  au  peuple  que 
Bélus  mangeoit,  &  que  le  Dragon  étoit Dieu* 
Les  Livtes  facrez  parlent  (buvait  des  mjAé» 
tes  infâmes  d'Aftarte,  d'Adonis,  de  Priape» 
où  fe  commettoient  mille  infamies ,  &oàlet 
crimes  les  plus  honteux  étoient  cachea  fous 
le  voile  de   la  Religion.     Baruc   parle  des 
proftitutions  qui  (è  fai(bient  en  l'honneur  de 
Vénus  à  Babyloue  (/)•  Toute  la  Religion  des 
'  Egyptiens  étoit  myftérieufcé     Mais  on  n  a« 
voit  inventé  ces  prétendus  myftéres  quaprès 
coup ,  pour  en  cacher  le  ridicule  &  la  vanl» 
té.     On  ne  pouvoit  juftifier  le  culte  qu'ils 
rendoîent  aux  Animaux,  qu'en difant,  par 
exemple,  comme  ils  faifoient,  que  les  Dieux 
s'étoient  autrefois  cachez  (bus  leur  forme.  Il 
eft  parlé  dans  les  Maccabées  (g)  des  myfté- 
res de  Bacchus ,  &  du  lierre  que  Ion  inw 
primoit  fur  ceux    qui  y  étoient  initiez ,  ôr 
des  couronnes  de  lierre  que  l'on  faifoit  porter  à 
ceux  qui  y  partidpoient.  Afa  Roide  Juda  (h) 
ne  permit  pas  que  la  Reine  fa  mère  continiiie 
à   pré(îder  aux  myftéres  de  Priape.     Il  ne 
faut  pas  douter  qu'on  ne  donnât  des  rai(bns 

Vu  1  myfté^ 

(# )  *iro  cacher  "WOO  caché.  (/O  Ba^mc,  VU 
4i.  4j.  U  )  I.  M^cc.  VI.  7.  &  2..  Mdcc.  VI.  7.  & 
3.  Ace.    lb)i.  Kf^.XV.  ij. 


flttyft4neu&s  Se-  cachées  da  Culte  qu'on  r«n^ 
doit  à  Moloc  ,  &  des  (ictifices  d'exifans .  Se 
djhpftks  humaines  qu'on  lui  ofFroic»  Cétoit 
peutrêtre  par  une  mauvaife  imitation  du  fa* 
eriâce  qu'Abraham  ayoit  voulu  faire  de  {on 
fils  Ifaac.  Les  Phéniciens  rapportoient  une 
railbnà  peu  près  pareille  des  facrifices  cruels 
f|ii'ils£airoient  à  Hercule  &à  Saturne»  Voyez 
Porphyre  dans  Eusétre,  Préparât.  Evâng.E:. 
i  Lî)  Religion  des  Juifs  ctpic  toute 'myfté- 
fltak^.  Toute  leur  Natipn  elle-même  étoit 
un  myftére^  félon  S«  Auguftin  (/)..Elle.figu- 
rpit  le  peuple  Chrétien  &  la  Religion  Ghré- 
liennCt .  Tpuc  ce  qiii  leur-  arrivoit ,  tout  ce 
qu'ib  pratiquaient:»  ce  qui  leur  étoit  com^ 
Ifioaudé  0u  défeiidtt!!  étoit  .i^uratif>  die  faint 
Paul  (^)<'.LfeUr  facrificcs  leur  facerdocer» 
kurs  purifiçatipos»  leur^  abftinence  de  cer-' 
tfiiaç$  yiandes^ , .  renfermoient  des  myftéres 
qui  npu«:  ont.  éité.  développez,  pfr  Jbsus. 
f^  H  1^1  s  T  >  SC'  par  les  Apoures»  Le.  pAflàge 
dç.  la.  mer  Rouge-  étoit  le  fyiiahole  du  Bap;^ 
téniei  Ift  Serpent. d'airain  étoit  un  myftére 
qui  HKirquoit  la  croix,  &  la  mort  de  Jesus*^ 
Christ..  Sara  &  Agar  «  Ifaac  de  lïmacl 
marquoient  les  deux  Alliances.  Le  Tahcr. 
nadcr  &  fes  vafçs  repréfentoient  le  culte  que 
Dieu  reçoit  dans  TEgliiê  Chrétienne..  LeSa^ 
cerdoce  d'Aai on  a  été^  admirablement  expll- 
quét  par.  fain(  Paul  ',  du  Sacerdoce  de  Jésus* 
CHE.i5T>&de  celui  de  fon  £gU(è.  Saint 
Barnabe  a  développé  les  (ecrets  cachez  dans 
les  abilinences  de  certaines  viandes  que  les 
Jùife.  pratiquoient. :  Jesvs.C»jr.ist  lui, 
ipcme  nous  a  découvert  le  myftére  du  Pro- 

£^ete  Jonas  enfermé,  pendant  trois  jours  dans 
t  fein  d'un  PoifTon  ^  celui  du  Serpent  d'ai. 
rain  élevé  dans  le  Dé(èrt  3  celui  de.  la  Man- 
ne y  qui  figuroic  le  facreraent  de  fon  Corps 
fc  d/ç  fon  Sang  }  celui  de  l'union  d'Adam  5c 
d*£ve  >  qui  •  contenoit  le  myftére.  du .  macia^ 
ge  Chrétien  i  celui  du  Tenople  de  Jérufalem 
détruit  &  rétabli  en  trois  jours ,  qui  repré- 
f^htoît  &  Mort  ScSk  Ri^furreâion. .  La  céppo* . 

r 
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batiôn  des- Juifs  &  l'adoption  du  peuplé  Gien4^ 
til ,  eft  figurée  en  cait  endroits  de  TEcrituV 
rc»  par  exemple  »  dans  Agar  ScSara»  dans^ 
Ifinael  &  Ifaac ,  dans  Jacob  ic  Efaii  >  datîs^ 
Ephraïm  6c  Manafsé  >  dans  Saiil  &  David* 
dans  David  &  fes  frères  «  dans  Abfalon  & 
Salomon^  &  même  dans  Moïfe  &  Aaron, 
e.xclus  de  l'entrée  de  la  Terre  promife.. 

Les  Prophéties  qui  regard  ent  la  perfonne» 
la>  venue  >  lescaraâéres»  la  mort  îScla  pa(I 
/ion  du  M^fTie ,  (è  rencontrent  à  chaque  pas 
dans  les  écritures  Je  1  ancien  Teftâment»  mais 
en  figure  Si  d'une  manière,  nàyftériéufe.  Les 
aâions>  les  pjiroles  »  Ja  vie  des  Prophètes  i 
étoient  une  prophétie  continuelle  &.géné* 
raie  ^ .  qui  étoit  voilée  aux  yeu)c .  du  peuple  » 
&  quelquefois  même  aiix  yeux- des:  Prophè- 
tes» &  qui  aa  été  développée»  &  éclaircie 
que  depuis  la  naiâânce  jSc  la  more  dejjssus-^ 
Christ,;  &.  ^s  myftéres  expient  dîfpen- 
fez  avec  une  économie,  ii  *  admirable  >  &pai:. 
une.  providence  fi  pleine  de  (ageffè»  que  les. 
premières  ièrvoient  comme.de  Da(è.aux  der- 
nières y .  &  que  les .  plus  récentes  donnoient 
du  jour  aux  plus  anciennes.     Elles  alto ient 
en  croiftànt.de  clarté  en  ckirté  ;.&  TEfprit 
Saine  les   difpenfoit  par  mefiire  &  par  de- 
grez.     Daniel  eft  plus  clair  que  les  anciens. 
Prophètes*     Aggée  >  Zacharie  &•  Malachie. 
parlent  de  J.  C.  de  (à  venue  >  defamort^. 
de  (on  iàcerdoce  > ,  &.  de   la   vocation  des. 
Gentils^,  plus  diftinâèment  que  les  autres, 
l^ophétes  qui  les  ont  précédez. . 
;  Les   myftéres  de  la  Religion  Chbétieûfae^ 
Tincarnation  du  Verbe,  fôn  union  hyppftati-i 
que#  avec  fa  nature  humaine  j  (a  naiflànce. 
rpiraculeu(è  >  fa  mort .  fa  rèfiirreûion  >  (otu 
âfcenfion>  fa  prèfence  réelle  dans  TEucharidi 
tipi  la  prédeftination  &  la  réprobation  des. 
hommes^  la  grâce,  de  Je.sus>Ch]list  s. 
8c  h  manière  dont  elle  agit  fiir. nos  cœurs ^ 
la  "Virginité  de  la  fainte  Vierge  avant  >  com-%. 
me  après  Tenfanteraent  >  la  réfiuxeâion  des  ^ 
Morts*  en  un.  mot-  les  arhcles  de  foi  reçu, 
fennec.:  dans  Ifi.fymbole. des  Apôtres  Se  les» 

myftè^> 
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tayft^es  tévëez  dans  l'ancien  Se  dans  le  non* 
veau  Teftament  >  foat  l'objet  de  la  foi  des 
Chrétiens. 

MYSTlQiJE.  U  fcns  myftique  des 
Ecritures,  ed  celui  qui  Te  tire  des  tér- 
'  mes ,  ou  de  U  lettre  de  l'Ecriture ,  après 
8c  outre .  leur  fîgniâcation  Uitérale  :  par 
exemple  >■  Babyltne  lignifie  i  la  lettre  une 
Ville  de  Caldée ,  demeure  des  Rois  pcr- 
fëcuteurs  des  Hébreux  ,  âc  plongée  dans 
UdoUltrie  8c  le  détordre.  Selon  le  fens 
myftique ,  Bubylone  JîgutHe  le  monde  cor- 
rompu ,  les  pécheurs  «  les  médians  qui  per- 
iBcuteut  ks  gens  de  bien.    Saint  Jean  dans 
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rApocalypfe  doone  à  la  ville.  de.Rome  pa- 
yenne  2c  ennemie  de  la  vérité ,  le  nom  de. 
Babylone  {l)'.  Ainfi  ^érufédem  &  met  litté>. 
ralement  pour  Jérufalem  vitle  de  Judée  * 
elle  le  met  de  plus  mydiquement  -  pour  U 
^érufalem  célefic ,  qui  eft  la  demeure  des 
Saùits  {m).  Serpent  à  la  lettre.  Hgnifie  uA 
reptile  venimeux  ;  &  dans  le  fens'  myftique 
il  Ttguifie  le  Démon  (»)*  l'ancien  Scrpeûf 
qui  tenta  Eve.  ] 

(O  •*/«.    XIV.  8.   XVI.  19.   XVM.    f. 
XVIII.   1.     (m)   AfK.    XXi.  X.     in)  ^,. 
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AALOL,  ou  Ndhtdûl,  ou 
NachaUl,  {a)  ville  Je  Zabulon. 
^oÇhc  XIX.  15.  Elle  fut  cétjée 
aux  Lévites,  &  donnée  ^U 
fdmillede  Mérari.^sy«r.  xxi. 
J  5 .  Les  cnfans  de  Zibulon 
ne  s'en  rendirent  pas  maires,  &  y  laifsércnt 
habiter  les  Chananccns.  ^udic.i.  îO.Omi'ea 
ffjit  pas  dillinûement  h  fituation. 

NAAMA>  £emme  Ammonite»  époafc 
de  Salomoni  Se  mcre  de  Roboam.  }.  Reg. 

XIV.      £1. 

I.  N  A  A  H  A ,  ville  de  L  Tiibu  de  Juda. 
^ofite  XV.  41.    « 

IL  NaamA)Od  I\/aamdth  t  vi\le  d'où 
ctoit  Sophat,  un  des  amiidcjob.  Job.l\> 
II. 

l.  NAAMAN.  ouMofBM^filsdeBea. 
;.imin.  Cenef.  xLvi.  11. 

IL  Naauani  fîls  de  Balé  tc  petit-fils 
de  Benjamin,  i.  Par.  viit.  4. 

III.  Naaman,  Général  de  l'année cl« 
Bénadad  Roi  de  Syrie  >  étoit  en  grand  crédit 
dans  la  Cour  du  Roi  Ton  maître,  parcc.qu'e  le 
Seigneur  avoit  fauve  par  lui  la  Syrie,  \b) 
Naaman  avoït  dans  Ta  maifôn  une  Jeune  fille  . 
IfracUte,  qui  étoit  au  fcrvicé  de  fa  femme, 
'  &  qui  dit  un  jour  à  la  maîireflè  :  Plut  à  Dieu 
que  roon  Seigneur  eût  été  trouver  le  Prophète 
Elisée  j  qui  cA  à  Sam^iielil  C-roit  bien-t6t 
guéri  de  fa  lèpre  >  car  Naainan  étoit  lépreux , 
fie  l'on  t^avoit  alors  aucun  remède  naturel 
contre  cette  maladie.  Naaman  ayant  oîii  ces 
paroles*  fut  trouver  Bénadid^  &  le  pria  de 
trouver  bon  qu'il  allit  à  Samaric  voir  le  Pro- 
phète Elisée.  Le  Roi  y  confcntit  >  Se   écrivit 


'  t*)  Vîna  >r«i«w.  («)  4.  »ce.  v.  i.  1. 5.  6v.  ' 


aa  Roi  d'Ifraël  en  ces  termes;  Lorfque  tou 
aurez  reçu  cette  Lettre ,  vous  fçaurez  que 
mon  intention  eft  que  vous  guèriflicz  Naa- 
man Général  de  mon  armée,  (f  )  LeRoi  à'\C- 
raël  Joram  ,  fils  d'Ochezias,  ayant  reçu  cette 
Lettre,  déchira  (vs  habits,  &  dit;  Suii^je  ua 
Dieu,  pour  pouvoir  ôter  &  rendre  la  vie? 
Vous  voyez  que  Bénadad  ne  cherche  qu'u» 
prétexte  pour  rompre  avec  moi. 

Mais  Elisée  ayant  fçû  ce  qui  étoit  arrivé, 
envoya  dire  à  Joram  :  Que  cet  homme  vien- 
ne à  moi ,  &  qu'il  fçache  qu'il  y  a  un  Prophète 
dans  Ifracl.  Naaman  vint  donc  avec  fes  che- 
vaux &c  fon  chariot ,  fie  fe  tinta  la  porte  de  U 
maifôii  d'Elisée  >  folt  par  refpciA  pour  (t  per- 
fonne>ou  i  caufe  de  fa  lèpre,  quilerendoit 
impur  >  te  incapable  de  converger  avec  les 
perfonncs  faines.  Elisée  lÀns  fôrtir  de  là  mai- 
lôn,  lui  envoya  dire;  Allez  vous  laver  fept 
fois  dam  le  Jourdain}  &  vous  lèrez  guéri. 
Naaman  tout  f^hé  commençoità  le  retirer* 
en  difant  :  Je  croybis  qu'il  me  viendrott  trou- 
ver, qulf  mroqueroit  le  nom  de  fon  Dieu, 
Se  qu'en  me  touchant ,  il  me  guérirott.  Na- 
tons-nous  pas  à  Damas  les  fleuves  d'Abana 
flc^de  Pharphar,  (d)  qui  (but  meilleuri  que 
«  tous 

(t  )  Vers  l'an  du  M.  j  114.  avant  J.  C.  ggff.  avant 
l'Ere  vulg.  890.  t  rf  >  Les  Grecs  appellent  le  fleu- 
yc  de  Damas  ChryÇarraat ,  ou  Bcuve  d'or  :  Les  Sy% 
riens  depuis  ^ez  long-tcms  l'appc'lenc  Barrtdi. 
Eciennc  le  Géographe  lui  donne  ie  nom  de  Bar- 
d!ai ,  Ce  fleuve  prend  ù  fource  dans  le  Liban .  8C 
on  le  panade  en  deux  bras,  dont  l'un  paOêdans 
la  ville  ,  &  rjutie  fcrt  i  arrofer  les  champs  &  leS 
campagnes  Les  Voyageurs  dobnent  le  ncm  de 
rlurfhAr.oaF'rfin:  à  celui  qui  paflè  dans  U  ville» 
&  le  nom  d'-iian»  i  celui  qui  coûte  dans  la  cam- 
pagne.  Benjamin  de  Tudélc  au  contrrire  nomme 
Tirfar,  celui  (]ui  coule  dans  la  campagne,  8c 
Aèana ,  eu  Amm* ,  celui  qui  paflè  dans  la  ville. 


N  A 

to«s  crus  cTIfraël»  pour  lii*y  aller  laver  > 
ëc  me  gtiferir  ?  Comme  donc  il  tournoit 
yiûigc  >  pour  s'en  aller  tout  en  colère ,  Tes 
.(erviteurs  lui  dirent:  Perci  quand  lé  Pro- 
phète vous  auroit  ordonné  quelque  chofe  de 
difficile  f  vous  auriez  dû*  lui  obéïr  ;  à  plus 
forte  raison  le  devest-vous  (aire ,  puisqu'il  ne 
vous  commande  rien  que  de  trés-aise?  Naa- 
man  les  crut  9  alla  au  Jourdain  >  s'y  lava 
(èpt  fois ,  ic.  fut  parfaitement  guéri. 

Alors  il  revint  trouver  THomme  de  Dieu> 
&  lui  dit  :  Je  (çal  certainement  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  Dieu  que  le  Seigneur.  Je  vous 
(bpplie  de  recevoir  quelque  présent  de  ma 
main.  Mais  Elisée  ne  voulut  jamais  rien 
recevoir  y  quelque  inftance  qu'il  lui  en  iit. 
Naaman  voyant  qu'il  ne  pouvoir  vaincre  fa 
réitftance  9  lui  dit  :  Je  vous  prie  donc  de  me 
permettre  d'emporter  la  charge  de  deux 
mulets  de  terre  de  ce  pays  ;  car  dé(brmais 
vôtre  (êrviteur  n'offrira  plus  de  facrifices  à 
aucun  autre  Dieu ,  qu'au  Seigneur  Dieu  d'I(^ 
tich  Elisée  le  lui  permit  aisément  »  voyant  (a 
grande  foi ,  &  £>n  refpcâ:  pour  le  Seigneur  » 
qui  lui  faifoient  croire  que  la  terre  de  Sy- 
rie étoit  uoe  terre  fouillée ,  6c  qu'il  ne  pour« 
roit  offrir  de  iàcrtfices  agréables  à  Dieu ,  que 
fur  une  terre  fainte  &  prife  du  pays  d'Ifraël. 
Cette  dévotion  efk  ancienne  parmi  les  Juifs  i 
&  même  parmi  les  Chrétiens.  Benjamin  de 
Tudéle  dit  que  les  Juifs  de  Nahardéa ,  dans 
le  Royaume  de  Perfe ,  avoient  bâti  leur 
Synagogue  avec  la  terre  &  les  pierres  qu'ils 
avoient  apportées  exprés  de  Jerufalem,  On 
afkure  que  l'Impératrice  Hélène  >  mère  du 
Grand  Conftantin»  en  fit  apporter  à  Rome  u- 
ne  grande  quantité,  qu'elle  m  mettre  dans/'£- 
glife  de  Sainte  Croix^Curnommécen  ^irufaUm. 
Saint  Atiguftin  (e)  &  Grégoire  de  Tours  (/)  en 
fournirent  encore  <|uelques  aufrès.  exemples. 

Naaman  aloàtaj  en  parlant  à  Elisée:  Jlya 
une  f  biffe  pour.  Usuelle  fe  vouifiipplie  de  prier 
te  Seigneur  pour  véne  fervitenr ,  ^ui  efi  que 
lorfqne  le  Roi  mon  Seigneur  entrera  dans  le 
Temple  de  Remmop  >  p€ur  adorer ,  en  ,s\ppuy^ 
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antfkr  ma  maimifi  f  adore  dans  le  Temple  de 
.Remmon  >  brfijHil  y  adorera  »  fue  le  iei^ 
gneur  me  le  pardonnep  Elisée  lui  répondit  \ 
AUe^  en  paix  \  &  Naaman  fe  sépara  de  hti^ 
.  Ce  pailàge  fouffire  de  grandes  dimcultez.  La 
plupart  dc^  Commentateurs  croyent  que  Naa- 
man ayant  aflèz  déclaré  qu'il  n'adoroit  que 
le  fèul  Dieu  d'Ifraël  >  demande  permiflion  à 
Elisée  de  continuer  \  rendre  à(bn  maître  Bé* 
nadad  le  fervice  extérieur  qu'il  avoit  accouf 
tumé  de  lui  rendre^  lorsqu'il  entroit  dans  le 
Temple  de  Remmon  ;  mais  non  pas  d'adorer 
RemmoUj  dont  il  déteftoit  le.  culte  >  &  qtt'E* 
Usée  lui  permet  de  continuer  d'accompagner 
le  Roi  (on  maître  dans  le  Temple  de  cet* 
te  Idole  y  à  condition  toutefois  qu'il  ne  lui 
rendra  aucun  culte.  Les  Rabbins  croyent 
qu'un  Prosélyte  de  domicile  j  tel  qu'étoit 
Naaman  «  n  étoit  pas  obligé  à  s'abftenir  de 
l'idolâtrie  hors  la  terre  d'Ifraël  ;  te  que  s'il 
tomboit  dans  Je  culte  des  faux  Dieiflt  en 
une  terre  étrangère»  cette  faute  ne  lui  étoit 
pas  imputée. 

D'autres  (j)  en  grand  nombre  >  traduifent 
l'Hébreu  {h)  par  le  pa(sé  de  cette  forte; 
^ue  le  Seigneur  pardonne  ceci  à  votre  fervi^ 
teur  :  Mon  maître  venant  ak  Temple  de  Renu 
mon  >  pour  y  adorer  >  &  s  appuyant  fur  mon 
brasier  fat  adoré  dans  le  Temple  de  Remmon^ 
lorfque  fai  adoré  dans  le  Temple  de  Remmon^ 
que  le  Seigneur  pardonne  cette  aSion  i  vôtre 
ferviteur.   Elisée  lui  répondit  :  AUcj^  en  paix. 

Oà 

(if)  VUtyfi  itthit,  Gregor,  de  VatentU  ,  tréiH.  fijg 
&  fideiprof^,  diffut.  i.  qu.  $.  pmnHp  t.  ad  j;  Jmh. 
Andr,  Qiunfted.  Difjtrt,  fingul.  in  4.  lîej.  V.  ig. 
Séiubtrï7yivArUn{ts  Pàraphrajiit  in  Bîhi.  N*rew- 
htrg.  Vdhft.  ctmur.  MiJaU.  Thtaltg,  art,  6.  i^laf^ 
fim  ab  Hakfff'am  hac  de  re  confnlttis.  Derfehéttu  Théo-' 
leg.  fart»  6.  Danhaver,  Cw/ciential.  t.  i.  f,  i,  Cn 
lov,  Annot.  Antlgrût,  in  4,  Reg,  V.  18.  DUher, 
dtfput.  Académie,  r,  I.  difjfnt,  l5.  &  11.  VaiiflU 
:  MedkU.  ]k  436.  Boeh.  Diffirt.  in  4*  Rfg.  V.  ig.  t. 
1,  Ofer,  ejns  edit.  Lugd.  Batav,  an.  i^Çl-  f-  891.  Lc 

Cénc  projet  de  traduûion ,  p.  47î.    (^)  nSo**  HTn 

mrrjo  nSov!  |«n  t\^2  ^rmrwro  pan 
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Où  Toii  voie  que  Naaman  ne  demande 
pa^  permifllon  d'accompagner  (on  maître  > 
lor((|u'iI  ira  dans  le  Temple  âe  Remmoni 
mais  qu'il  demande  pardon  de  l'avoir  fait 
autrefois.  Il  n  exprime  que  ce  péché  y 
dont  il  demande  pardon  ,  parce  ,que  l'ido. 
iâtrie  contient  en  quelque  forte  tous  les  au- 
tres criodes  \'  6c  il  infifte  principalement  (ur 
cela  dans  la  déclaration  qu*il.fait  au  Prophète 
de  ne  vouloir  déformais  adorer  que  le  Sei- 
gneur le  Dieud'Ifraël.  Nous  avons  traité  plus 
au  long  cette  matière  dans  une  Diflèrtation 
particulière  >  à  la  tcte  du  Commentaire  (ur  le 
quatrième  Livre  des  Rois  ;  &  dans  le  Supplé- 
ment fur  le  même  Livre  >  p.  1 17.  à  la  nn  de 
nôtre  dernier  Tome  fur  le  nouveau  Telfau 
«nent. 

Naamati  8*en  retournoit  en  (on  pays  tout 

J "oyeux  de  la  répon(è  que  lui  avoit  donnée  le 
i^rophéte  :  mais  à  peine  avoit-il  marché  la 
UmgUettr  dun  arpent  de  chetnin  )  (î)  ceft-judire, 
cent  vingt  pieds ,  que  Giézi  fâché  quElisée 
n'eût  rien  voulu  recevoir  de  Naaman ,  courut 
après  lui ,  pour  lui  demander  quelque  cho(è. 
Naaman  le  voyant  venir  defcendit  prompte- 
•ment  de  (on  chariot  >  &  lui  demanda  ce  qu'il 
dé(iroit.  Giézi  lui  dit  :  Mon  maître  m'a  en- 
voyé  vous  dire  que  deux  enfans  des  Prophè- 
tes lui  font  arrivez  tout  à  l'heure  de  la  monta- 
gne d*Ephraïm  ;  il  vous  prie  de  me  donfier 
pour  eux  un  talent  y  &  deux  habits.  Le  talent 
valoit  quatre  mille  huit  cens  foixante-fept-^  li- 
vres 9  trois  fols  ^  neuf  deniers  de  nôtre  mon. 
noyé.  Naaman  lui  répondit  >  Il  vaut  mieux 
que  je  vous  donne  deux  talens  j  &  il  le  con. 
traignit  de  les  recevoir.  .  Il  lui  donna  en(ciite 
deux  de  (es  (erviteurs  >  pour  les  porter*  Sur  le 
foir  >  il  prit  les  deux  talens  dans  fa  maifon , 
Se  renvoya  les  deux  ferviteurs  de  Naaman. 
Giézi  étant  venu  enfuite  trouver  Elisée  ^  ce 
J'rophéte  lui  demanda  où  il  avoit  été»  Giézi 

(i)  4.  R«.  V,  18.  pK  maa  iriKo  t^ji  vui^. 

AhlU  eleSi»  ttrtét  umf9re.  Il  s'en   alla  dans  la  plus 
belle  faifon  de  rannce-  Comparez  Gêntf.  XXXV. 
16.  L'Hébreu  à  la  lettre  \,  t{  fUa  environ  U  Ungutur 
iun  fitUn  dechemm.  ceihà-<lirq  »  céfit  vtngt^  piedf  • 

,Vozcc  CHlevanc  Xf^trath-onPi, 
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réporidic  quSl  n'avoit  été  nulle-part.  Mais 
Elisée  lui  dit  :  Mon  E(prit  n'étoit-il  pas  pré« 
(ènt  >  lorfqae  cet  homme  vous  a  donné  de 
l'argent  &  des  habits  ?  Vous  allez  donc  ache- 
ter des  champs  1  des  vignes  &  des  plants  d'o- 
liviers avec  cet  argent  :  mais  auifi  la  lèpre  de 
Naaman  vous  demeurera  >  &à  vôtre  race 
pour  toujours.  Et  en  effet  Giésd  devint  tout 
blanc  de  lèpre.  Voyez  Gié^J*  Dq>uis  ce  tam  » 
l'Ecriture  ne  dit  plus  rien  de  Naaman.       ^ 

N  A  A  R  A I  >  un  des  braves  de  l'armée  de 
David.  i.Par.  xi.  37. 

N  A  A  R  A  N  >  appellée  autrement  Nora»  » 
ville  d'Ephraïm«  i.  Par.  vu.  i8. 

NAARATHA,  ville  de  la  Tribu  d'E- 
phraïm.  ^ofue  vu.  /.Eusfebe  (jl^  met  uncviUe 
de  Naarath  >  à  cinq  toilles  de  Jéricho.  Ceft 
apparemment  la  même  ({utNeara%  dont  parle 
Jofeph  >  (/)  &  doù  il  dit  que  l'on  condtti(ofit 
des  eaux  pour  arro(er  les  palmiers  de  Jéricho. 
Ceft  peut-être  aufll  la  même  que  Naaraf$  1 
dont  on  vient  de  parler.  •  ; 

N  A  A  R I A ,  cinquième  fils  de  Séchémas. 
U  fut  un  de  ceux  qui  à  la  tête  de  cinq  cens 
hommes  de  la  Tribu  de  Siméon  ^  allèrent  at- 
taquer dans  les  monts  de  Séïr  les  reftes  des 
Amalccites,  les  défirent,  ic  demeurèrent  dans 
leur  pays  \  après  l'avoir  conquis,  {ni)  Le  tems 
de  cette  expédition  n'eft  pas  connu. 

L  NAAS>  Roi  des  Ammonites ,  vînt  at^. 
taquer  Jabés  de  Galaad  ^  un  mois  après  l'élec- 
tion de  Saul  pour.  Roi  d'Kracl.  (n)  Les  H(. 
brenx  de  Jabés  ne  (e  fentant  pas  afièz  forts 
pour  rèfîfterà  Naas»  lui  dirent  :  Recevez^nous 
:i  campo(ition>  &  nous  vous  demeurerons  a£. 
fujettis.  Naas  leur  répondit  :  La  compofitioh 
-que  j'ai  à  faire  avec  vous>  cft  de  vous  arracher 
à  tous  l'œil  droit ,  &  de  vous  rendre  l'oppro.- 
bre  d'KraëL  II  vouloir  apparemment  par  Jà 
.les  rendre  inutiles  à  la  guerre  »  &  incapables 
de  fc  (èrvir  de  l'arc.  Les  Anciens  de  Jabes  lut 
répondirent  :  Accordez-nvus.fept  jours  \  te  & 
^  ^  dans 

•  (*)  Eufeh.  m  NiWf«3«.  (0  Amij.  1. 17.  f.IÇ.  (m) 
i.Pétr.  III.  11.  &  IV.  41.  <»)  An  du  Monde  um» 
avant  }.  C  1091.  avant  lïre  volg.  iQ9f<  V^  u 


oians  ce  terme  i  nos  frères  ne  viennent  pas  à 
netre  fecours,  nous  nous  rendrons  à  vous.  Us 
envoyèrent  donc  à  Gabaa .,  oà  demeuroit 
SaiiU  &ies  députez  firent  leur  rapport  devant 
tout  le  peuple.  Tout  le  peuple  layant  oiiij  Ce 
mit  à  pleurer.  Or  Saiil  revenoit  alors  des 
champs  »  fuivant  ifès  bœufs».  &  ayant  vu  tout 
le  peuple  qui  pleuroit.>  il  demanda  quelle 
étoit  la  caufe  de  (es  larmes.  On  lui  raconta  ce 
que  les  habitâns  de  Jabés  étoient  venus  dire. 
Alors  étant  CxiCi  de  TE^prit  de  Dieu  >  il  coupa 
en  pièces  Ces  deux  bœufs  >  ôc  les  envoya  par 
des. couriecs  dans  toutes  les  terres  dlfcacU  en 
diflmt:  Ceft  ainH  qu*on  traitera  les  bœuEs  de 
tous  ceux  qui  ne  viendront  point  pour  fîiivre 
Saiil  &  Samuel. 

Tout  le  peupb  frappe  de  crainte ,  fe  rendit 
donc  au  lieu  afllgné  comme  ii  ce  n'eût  été  qu'un 
iGeul  homme  i  ôc  Saiil  ayant  fait  la  revàë  de 
(on  armée  >  trouva  qu'elle  étoit  de  trois  cens 
mille  I(raelites>  fans  compter  trente  mille 
hommes  de  Juda.  Alors  Saiil  dit  aux  députez 
de  Jabés  de  s'en  retourner  >  &  de  dire  à  ceux 
qui  les  avoient  envoyez  :  Vous  ferez  iêcourus 
demain  >  Uffqste  le  foleil  fera  dans  fa  force^Ces 
députez  s'en  retournèrent ,  Ôc  Ce  gardèrent 
bien  de  déclarer  à  Naas  ce  quils  avoient  fait. 
Ils  lui  dirent  au  contraire  :  Demain  au  matin 
nous  nous  rendrons  à  vous  >  &  vous  nous 
traiterez  comme  il  vous  plaira.  Cependant 
dés  le  foir  Saiil  fit  pafler  le  Jourdain  à  (on  ar. 
mée  ;  &  ayant  marché  toute  la  nuit ,  il  arriva 
au  point  du  jour  auprès  du  camp  des  Ammo. 
nites,  qui  ne  s'attendoient  à  rien  moins.  Ce 
pouvoit  être  le  quatrième  jour  de  la  trêve  ac 
cordée  à  ceux  de  Jabés.  Il  partagea  (on  armée 
en  trois  corps ,  jôc  fondit  fur  les  Ammonites 
avec  tant  de  vigueur  >  qu'il  les  défit  entière- 
ment. Ceux  qui  purent  s'échapper ,  Ce  di(per. 
férent  (à  &  là ,  (ans  qu'il  en  refiât  feulement 
deux  enfèmble.  Ainfi  finit  cette  guerre.  Jo. 
fepk  (a)  dit  que  Naas  fut  tué  dans  ce  combat. 

II.  Naas  >  Roi  des  Ammonites»  ami  de 
David  I  (p)  étoit  apparemment  fils  de  celui 

CO  Jofefh.  Amiq.  /.  ç.  c.  %f.  178.  B.  (f)%. 

Tome   l\h 
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dont  nous,  venons  de  parler.  Nous  m  ((avons 
pas  les  particularitez  de  (à  vie»  ni  par  quelle 
occafion  David  fit  amitié  avec  lui.  Il  eft  tou- 
tefois afièz  probable  que  ce  fut  pendant  .fà 
difgrace  fous  Saiil>  &  lorfqu'il  fut  obligé  de  Ce 
retirer  au-delà  du  Jourdain,  {q)  Il  y  a  au(fi 
apparence  que  Sobi  fils  de  Naas  de  Kabbath, 
Capitale  des  Ammonites»  (r)  eft  le  même  que 
celui  dont  nous  parlons  ici.  Quoi  qu'il  en 
foit»  Naas  étant  mort ,  (f\  David  enyoya 
faire  des  complimens  de  condoléance  à  Ha- 
nQi\  1  fils  &  fucceflèur  de  ce  Prince.  Mais  Ha* 
non  infulta  &  outragea  les  Ambadàdeurs  de 
David  i  ce  qui  lui  attira  la  guerre  dont  nous 
avons  parlé  fous  larticle  de  Hanoné 

III.  Naasj  père  d'Abigaïl  ôc  de  Sarvia  > 
(t)  eft  I  à  ce  qu'on  croit  »  Te  même  qul(àï  • 
père  de  David.  Comparez  a.  Reg.  xvii.  25.^ 
ôc  I.  Par.  II.  tj.  15.  16.  Nabas  {m)  fignifie 
un(èrpent>  un  ru(é.  Ce-pourroit  bien  être  le 
furnom  d*I(àï  père  de  David.  D'autres  cro- 
yent  que  Naas  eft  le  nom  de  la  femme  d'Ifaï. 
Mais  la  première  explication  paroît  neilleu-  . 
re  >  &  eft  plus  fuivie. 

IV.  Naas  »  per«  de  Sobi  ami  de  David. 
1.  Reg,  xvi  1.27.  Apparemment  le  même  que 
Naas  (ècondy  Roi  des  Ammonites. 

Naas  >  ville  de  la  Tribu  de  Juda»  peuplée 
par  les  de(cendans  de  Téhinna.  {x) 

NABAJOTH,  premierfilscl'Ifiiiacl,&. 
petit-fils  d'Abraham  &  d' Agar.  Il  fut  père  des . 
Arabes  Nabatbéens*  Voyez  ci-aprés  iV^^^-^ 
théens. 

NABAL>  homme  trés-riche,  mais  très- 
brtital  »  &  trés^peu  fenfé  >  de  la  Tribu  de  Ju« 
da  >  &  de  la  race  de  Caleb  >  dont  la  demeure 
ordinaire  étoit  apparemment  à  Maon  «  ville 
des  plus  méridionales  de  Juda  »  &  qui  avoit 
un  grand  nombre  detroupejaux  auCarmel» 
qui  n'étoit  pas  loin  de  Maon.  Ce  Carmel  eft' 
diJlFèrent  d*un  autre  mont  Carmel  >  fitué  (iir  h 
Méditerranée  >   entre  Dora   ôc  Ptolémaïde* 

X  X  Da. 

(^)  I.   lî«.  XXII.  Z,  ^&c,  ir)  X.   Reg.XVlï. 

27.  (/*)  An  du  Monde  1967.  avant  J.  C.  jo?}. 
avant  l'Ere  vul^  4057,  (O.  2.  R^.  XvII.  2^.  (h) 
\Pra  Un  ferpcnc.  ix)  u  Par.  IV.  12. 
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David  durant  (a  dHgracc  fous  Saiîl,  {y)  ayant 
été  obligé  de  fe  retirer  dans  le  dé(èrt  de  Pha. 
ran  >  &  aux  environs  du  Carmel ,  eut  toûjours^ 
un.trés-grand  foin  que  Tes  gens  non-feulement 
ne  fi(!cnt  aucun  tort  à  ce  qui  appartenoit  à 
Nabal  j  mais  même  qu'ils  aidaflcnt  Ces  palleurs 
en  tout  ce  qu  ils  pourroient.  Ayant  donc  appris 
que  Nabal  étoit  venu  pour  tondre  (es  trou-- 
peaux  >  il  lui  envoya  dix  jeunes  hommes  de  (k 
compagnie»  pour  lui  &ire  civilité  ,  Se  lui  de- 
mander honnêtement  quelque  chofe  pour  fa 
troupe.  Mais  ^Jabal  répondit  :  Qui  eft  David , 
Se  qui  eft  le  fils  d'Ifaï?  On  ne  voit  autre  chofe 
aujourd'hui  que  des  ferviteursqui&iyent  leurs 
maîtres»  J'irai  donc  prendre  la  chair  de  mes 
moutons ,  Se  les  proviuons  que  )*ai  faites  pour 
mes  gens>  8c  je  if^s  donnerai  à  des  inconnus  \ 
Ley  hommes  que  David  avoit  envoyez  >  vin- 
rent lui  rendre  compte  des  difpoficion^  de 
Nabal  >  Se  lui  racontèrent  tout  ce  qu'il  avoit 
dit. 

Alors  David  outré  de  colère,  fit  armer  qua- 
tre cens  hommes  de  ks  gens  >  &  partit  dans 
la  réfolution  de  palfer  au  fil  de  l'épée  Se  Na- 
bal i  &  toute  iâ  famille. .  Dans  cet  intervalle , 
un  des  ferviteurs  de  Nâbal  avertit  Abigaïl 
femme  de  fon  maître»  laquelle  étoit  fort  lage 
te  fort  prudente  »  de  tout  ce  qui  s*étoit  pafle. 
Il  lui  dit  q^ue  les  gens  de  David  leur  avoient 
été  d'un  très-grand  fecours  dans  te  teros  qulls 
étoient  avec  eux  dans  les  déferts  de  Pharan , 
&  qu'ib  roéritoîent  bien  qu'au  moins  Nabnl 
ne  les  outrageât  po^mt  de  paroles  \  Se  qu'il 
étoit  à  craindre  que  David»  qui  avoit  la  force 
en  main  ^  ne  ^e\\  vengeât  bien-tôt.  Abigaïl  in- 
continent prépara  des  provifions  Se  des  ra- 
firakhifTemens ,  qu'elle  envoyai  à  David  ;  & 
montant  elle-même  for  un  âne  >  alla  en'  dili* 
{;enc&^  à  Tinf^û  de  Nabal  »  pour  faire  (es  ex- 
cufos  à  David.  Elle  le  rencontra  qui  venoit 
ateç  fes  gens  armez»  en  réfolution  di:  faire 
inaîn-bafie  for  la  maifon  deNàbali  Se  elle 
^ùt  il'  bien  le  fléchir  par  fos  difoours»  que 
David  rendit  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  Tavoit. 

iy)  r.  %..XXV.  i.i.&c.  An cfff Monde  1547. 
aiMiucJ.  a  lOSJr  avant  I£rc  vulg.  I0^7«« 
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envoyée  pour  défarmer  (a  colère. 

Abigaïl  retourna  enfoite  vers  Nabal ,  te 
le  trouva  qui  faifoit  en  (a  maifon  comme 
un  feftin  de  Roi.  Son  cœur  nageoit  dans  la 
joye»  Se  il  avoit  tant  bu,  qu'il  étoit  yvre. 
Abigaïl  ne  lui  parla  de  rien  jufqu'au  matin  : 
mats  le  lendemain  lorsqu'il  eut  dormi  »  fz 
femme  lui  fit  rapport  de  tout  ce  qui  s'étoit 
padé;  &  cette  nouvelle  le  frappa  tellement» 
qu'il  devint  immobile  comme  unr  pierre  î  Se 
fon  cœur  fut  tellement  (àifi  de  frayeur»  que" 
dix  jours  après»  il  mourut.  David  ayant  ap. 
pris  fa  mort>  dit  :  Béni  foit  le  Seieneur  »  qui 
m'a  vengé  de  la  manière  outfageufe  dont  l^a-' 
bal  m'avoit  traité  »  &  qui  n'a  pas  permis  que 
je  tirade  moi-même  vengeance  de  l'injure 
qu  il  m'avoit  faite.  Quelques  jours  après»  il 
envoya  demander  Abigaïl  en  mariage»  &ré- 
poùfa.  Nabal  fignifie  un  fou  »  un  inienfé.  {i^ 

NABALLO»    ville  d'Arabie,    que   les 
Juifs  conquirent  fur  les  Arabes,  ^ofefh  Antiq. 

/.    14.  €.  2. 

N  A  B  A  R  A  »  village  dans  la  Batanée.  £11- 
feb.  in  Ntbra. 

I.  •  N  A  B  A  T  H ,  de  la  Tribu  d'Ephraïm  ,: 
de  k  race  de  Jofué  »  &  père  de  Jéroboam  >. 
premier  Rot  des  dix  Tribus,  Se  auteur  de 
leur  révolte  contre  la  maifon  de  David.  i.Reg. 
XI.  i<r.  L* Auteur  des  Queftions  Hébraïques 
fur  les  Livres  des  Rois  »  dit  que  Nabath  eft  le 
même  que  Simi'i  »  qui  maudit  David.^  1.  R^g* 
XV 1 .  5 .  &c.  Mais  Séméï  étoit  de  la  famille  de 
Sali!  »  &  par  confèquent  de  la  Tribu  de  Ben* 
jamin>.&non  de  celle  d'Ephraïm. 

IL  Nabath»   parent  du  vieux  Tobîe». 
nb.  xr.  20. 

NABATHE'ENS»  ou  Nabathhîtns^ 
Arabes  defoendans  de  Nabajoth.  Leur  pays- 
s'appelle  Nabathine  »  &  il  s'étend  depuis  l'Eu*^ 
,  phrate  >  ju(qii'à  la  mer  rouge,  {a)  Ce  n'eft  pas 
à  dire  que  les  Nabathéen&foient  les  fouis  qui 
habitent  ces  vaftes  contrées;  mais  ils  en  font* 
les  principaux   habitans..    Leurs  principales 

vili 
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(t.)  S33  Un  fol ,  nn  infenft-    ("yftfepk.  Amiq. 
/.  US»<li%  Hkrwjm,  jittHtirtinGiMf.XWjÊrlif. 
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ipHles  font  3  Pétra  Capitale  de  TA^abie  dé(èr. 
te  >  Médaba  Se  quelques  autres  ,*  car  le  pays 
eft>  pour  aiufi  dir^,  entièrement  défert*  & 
les  Nabathéeiis  ,   non   plus  que  les   autres 
Arabes  de  l'Arabie  déferte,  ne  Te  mettent 
point  eu  peine  de  bâtir  des  mai(bns ,  ni  de 
demeurer  dans  des  villes. .  La  plupart  même 
regardent  cela  comme  une  {êrvitnde  &  une 
lâcheté.    La  vie  errante  qu'ils  mènent  avec 
leurs  femmes  >  leurs  enfans  &  leurs  beftiaux^ 
&  la  liberté  dont  ils  joiiillènt ,  n'ayant  â  ré- 
pondre  à  personne ,  leur  parole  le  plus  grand 
de  tous  les  biens  de  h  vie  ;  leurs  principales 
richeflès  confiftent  en  bétail.  IGlîc  (b)  promet 
â  Jéruiâtem  que  les  gras  béliers  de  Gédar  Se 
de  Nabajùth  feront  apportez  dans  le  Tem- 
ple du  Seigneur  »  Se  offerts  fur  (on  Autel. 
Les   Nabathéens  ne  (ont   guéres  connus 
dans  l'Ecriture  que  du  tems  des  Maccabées. 
Pendant  les  guerres  que  les  Juii^  (butinrent 
contre  les  Syriens  »  &  pendant  le  foulévement 
de  pfe(que  tous  les  peuples  des  environs  de 
la  Judée  contre  les  Hébreux ,  les  (èuls  Nn- 
bathéens  leur  témoignèrent  de  l'aitèâion.  Ju- 
das  Maccabée  étant  allé  au  (ècours  de  (es 
frères -dans  le  pays  de  Galaad ,  fut  fort  bien 
reçu  des  Nabathéens.  [c)  Quelque  tems  après» 
(rf)  Jonathas  Mnccabée  envoya  (on  ft^xc]ean^ 
pour  conduire  &  pour  mettre  en  dépôt  chez 
les  Nabathéens  les  bagages  de  Ton  armée  » 
qui  rembarrafToîcnt  ;  mais   les  habîtans  de 
Médaba  prirent  Jean ,  le  tuèrent ,  &  fe  fai- 
firent  de  tout  ce  qu'il  avoir.  Diodore  de  Si- 
cile (e)  met  dans  le  pays  des  Nabathéens  le  lac 
AfphaltitS>  les  palmiers  &  les  jardins  de  bau- 
me qui  font  prés  de  là ,  Se  la  ville  de  Pétra. 
Leur  pays  s  etendoit  auflfi  du  côté  du  nord  » 
ju(qu'au  Liban.     Denys  le  Géographe  met 
les  Nab<1thèens  vers  le  penchant  du  Liban. 
Jofêph  (/*)  dit  que  Jonathas  Maccabée  étant 
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dans  l'Arabie,  biittit  les  Nabathéens»  6t  vint 
à  Damas.  Saint  Epiphane  (j;)  Jit  que  les  E- 
bionites  venoient  principalement  du  pays  des 
Nabathéens  Se  de  Panéade. 

NABLE,  nablitm  ,  en  Hébreu»  wbdt 
{h)  infiniment  de  mulique  des  Hébreux.  Lus 
Septante  6e  la  Vulgate  le  traduifdnt  quelque- 
fois par  nablmn^  6c  d'autrefois  par  ffî/Uk-* 
rion  >  ou .  lyra  »  ou  même  ^thara.  Le  ns- 
ble  étoit  un  inftrument  â  cordes ,  à  peu  prés 
de  la  forme  d*un  a  «  qui  (ê  joûoit  à  deut 
mains»  ou  avec  une  cvpict  d'archet.  Il  rcu 
(bnnoit  fur  un  ventre  creux  par  le  haut ,  de 
fe  touchoit  par  le  bas.  On  peut  voir  no. 
tre  Diflèrtation  (iir  les  inftruniens  de  mufi. 
que  des  anciens  Hébreux  >  à  la- tête  du  fe* 
CQihd  Tome  du  Commentaire  fur  les  Pf^aumes. 

I.  NABO,  ou  Nébo  ville  dans  la  Tribu 
deRjuben.  Num.  xxxii.  )  8.  Comme  elle  é« 
toit  au  voifînage  du  pays  de  Moab  ,  les  Moa« 
bites  s  eu  rendirent  maîtres  ;  Se  3u  tems  de 
Jérémie  >  elle  étoit  à  eux.  ^erem*  xlvx  i  i  .  i  . 

IL  N  A  B  0  »  ou  Nibo  >  ville  de  Juda. 
Voyez  X.  Efdr.  11.  29.  x.  4;.  Se  z.  Efdr. 
VII.  }5.  Ceft  apparemment  le  village  de 
Nabau  »  à  huit  milles  d'Hébron  »  vers  le 
midy  »  Se  qui  étoit  défèrt  du  tems  d*£usé- 
be  Se  de  (aint  Jérôme. 

III.  N  A  B  0  >  ou  Nibo  9  montagne  au 
de -là  du  Jourdain  ,  où  Moy(è  mourut^ 
Deut*  XXXII.  49-   Voyez  I^ébo. 

IV.  Nabo»  Idole  des  Babyloniens.  Con^ 
fraSMS  efi  Bel,  contritus  efi  Nabo,  dit  I(àïe^ 
(/)  Le  nom  de  JS/abo  »  vient  d*une  racine  qui 
iignilie  prophéti{èr»âc  peut  (îgnifier  un  oracle. 
Il  y  a  quelque  apparence  que  Bel  6e  I^bo  ne 
(ont  qu'une  même  Divinités  Se  qu*l(aïe  a  mis 
Bel  Se  Nibo  c&mme  (ynonytbes.'  Le  Dieu  Bel 
éteit  l'oracle  des  Babyloniens.  Le  nom  de 
Nabo  (ê  remarque  dans  la  compoiition  des 


dans  le  pays  d'Emath  »  &  ayant  cha(sé  fes  en-  1  noms  de  plulieurs  Princes  de  Bnbyloné»  Na»; 
nemis    au»delà  da  fleuve  Eléuthére  »  entna    *  bona(rar  »  Nabuchodono(br  ,  Nabuznrdan  » 
*  .         Nabufèsban ,  &c.  Les  Septante  au  lien  de 

W  Vdl  LX.7.KO  T,  M«t.  V.  14.  t%.  An  du  Monde    .  X  x    z  Nabç , 

TS4t«  avant  J.C.  K9.  avant  TErcYMlg.  1^3.   (rf)  i.  1 

Mdec.  IX.  5^.  Vers  Van  du  Monde  ^84?.  ayant  J.  C.  (^)  Epiphan.  hertf.  L  X.  vtl  XXX.  (/^  73i  Nf  ^. 
157.  avant  lïrc  vulg.  Kît •  W  lii^iAlr,  «en^,  -^  x,  •  M  I^ta»  vtl  €ythar4^  vtl  pfalttrlMm ,  Vil  naSlêtm.  (»)  Ifa:. 
iO  hf^h.  Amrq.  Z  XIH.  c  9*  XLVL  i." 
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DMfo }  Ufént  Dagon^  (k)  Les  CUaldéfens  adb- 
rpient  un  Dieu  nommé  Odacon. 

NABONASSAR>  Roi  de  Babylone , 
eft  le  même  que  Baladan.  7/kr..xxxix.  i.  Se  4^ 
ILtg*  \X\  i'2>  Il  eft  nommé  Béléfis,  ou  Bélef- 
fus  dans^  Agtthias  &  dans  Alexiindre  Polyh)!^ 
ton.  Enfin  il  eft  plus  connu Tous*  le  nom  de 
Nitéonaffar^  qixt  lui  donnent<Hipparque,  Pto- 
lemée  ôc  Cenfbrin.  Il  a  régné  quatorze  ans 
À  Babylone»  depuis  l'an  du.  Mondé  3157. 
|ufqu'en  3  271.. qu'il  eut  pour  fuccefieur  iVk- 
bÎMS*  L'époque  de  Nabonajjary  qui  eft  ft  ce*, 
lébre  parmi  lesChronologiftes^  tombe  en  Paia 
3  ^67 .  de.  la  Période  Julienne.»  3^57.  depuis 
la  création  du. Monde >  fept  cens- quarante^ 
fept  ans  avant  TEre  vulgaire  ,  ôc  fept  cens 
quarante  -  trois  ans.  avant'  la  nai(&nce  de 
JjE  sus-Christ..  Voyez  Bdâdan. 
^  NABONIDE^  nommé  Lahynitbe.  par 
Hérodote  y  NabamUoch  par.  Abydéne  ^  & 
Balthafar  pat;  Daniel  9  fiiçcéda  à  lAhofJofoai^ 
cibod^qui  eft  apparemment  la  même  qu'EviU 
mérodach ,  Roi  de  Babyk>ne  >  lan  dli  Mon. 
de  3449.. avant  Ji  Cé.$$^k  avant  TErevuL: 
gaire  5 5 5*. Il  régna  dix-(cpt  ans.>  félon B&i 
ro(è>  &  félon  le  Canon  de  Ptolemée.  Ce  fut 
ibus  lui  que  Babylone.  fut  prife  par  Cyrus^ 
Tan  du  Monde  3 4(^^.. avant  J.  C».5  34.  avant 
V£re  vulgaise  53^.  On  peut  voir  les  articles 
de  Balthafar  &c  de.  NérigUffiir.9  oànousa* 
vons  exposé  lés  différent  (êntimeias  des^An^ 
ckns  fur*  lc$  fucceflèurs^  de  Nabuchodono(br. 

NAftOPOLASSAR.,  Voyez.  Naba^ 
tbadonofor.  IL. 

NABOTH .  Ifcaclite  dcjâ  ville  de  Jezracl; 
vîvoit /ou&Achiab  Roi  des -dix  Tribus,  Il  avoit 
une.  vigpcdans  Jezraël>  psés  k  palais  d'Achab* 
(/j  Ce  Prince  lui  demanda,  à  achctterXa  vigne^ 

Emren  faire  ui>  jardin- potager,  ouvoffrit-de 
i  en  donner  une  meilleure*  Nabojtb  lui  ré- 
fHDoditi  .Pieu.  me.. garde,  de. vendre  .l'héritage 

(A)  Hifin  133  Cnp'  70.  l^rteifiH  Aiiym. 
U)  ^.  Rig.  XXI.  I.  1.  5.  4  &f.  An 'du  Mon- 
de 3iof .  avant .  1*  C  ^s-  avant  i'&e  yulg. 
8^-      ' 
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de  thés  pères,  {m)  Cette  réponfc  irrita  Achab^. 
&  étant  rentré  dans  .fa  mai(bn>  il  (ê  jeta  (iir 
fon  lit,  fe  tourna  contraria  muraille»  &  ne 
voulut  pas  manger..  Jézabel  fa  femme  rétattt 
irenuë  trouver  >  lui  dit  :  Qn*eft-ce  donc  que 
cela?  Certes  votre  autorité  eft^. grande  dans  l£ 
frael'>  comme  je  voisw  Allez  >  levez^^^vons,  man* 
gez,&ayezHefprit  en  repos;  )e  me  charge  de 
vous  livrer  la  vigne  de  Naboth';  £0  meme^tems . 
elle  écrivit  des  Lettres  au  nom  d^Ackab  »  les 
cacketta  du  fceau  du  Roi>.&  les-envoya  aux 
Anciens  de  Jezraèl,  où  demeuroit  Nabothi 

Ces  •  Lettres  portoien  t  :  :  Publieab^un  jeune  » 
faites  afteoirNaboth  au  milieu  de&  premiers 
du  •  peuple.,  gagnez:  contre  lui  '  deux  .eti£ins  de 
BéliaU  deux  faux  témoins  >.  qui  dépofentque 
Naboth  a  bla(phénf)é  contre  Dieu  encontre  le. 
Roi.  Le  Texte  porte  ,qu'i/  a  bini  Dieu  &  le 
Roi.  Mais'on  convient  que ^^m>  eft  misici^ 
pour  maudire»  de  même  qu'en  plu(ieurs>autre9 
endroits.  Yùytz^àb  L  5^  II. 5^.  Le  tcxte.facré 
par  refpeâ  évite  jufqaau  terme  de  maudire  > 
quandiKè  trouve  avec  le  nom  de  Dieu.-  La  cho* 
(e  fut  exécutée. coiiune la  Reiiie lavoitordonp* 
né>  Naboth  comparutdans  Tafllemblée  dès  prin- 
cipaux de  Jezraël  ^il  fat  accusé  d'avoic  proféré  * 
des-parolcs  injurieu(ês  fc  bkiphématoires  con*» 
tre.Dicu  &.  contre  le  Roi,  &  aufTi-tot  il  fut^ 
condamné  >  mené  hor»  de  là  vilk  »  8c  lapidé»- . 

Ce»*là6hes  Juges-envoyérent  tiuffi-tot  don- 
ner a^is  à  Jézabel  que  Naboth  étoic  niort^  ÔC 
que  comme  coupable  du^  crime  de  léze^MajeC 
té ,  tous  (es  biens,  étoient  confisquez  ao  profit^/ 
duKoi..  J^abcl  l'ayant  apptisi ,  alla  trouvet. 

Achabx> 

(fti)'Moyre  dèfâid  aux  Ifrâëîit^  d'âliérter  leui^* 
fonds  >,  fiice  neft  dan$  l'extrême  nèceffitè  Uvh^. 
. XXV. .13..  14*  Et  encore  leur  permetcoit-il  de  le- 
retirer  toujours  s  11  vouloir  de  plus  «a  en  rangée 
Sabbiitiqae  ,    &  en  i*annéè  du.  Jubilé  .  chacun 
rentrât  dans  fon  héritages  ce  qui  n'auroit  .pîL« 
s'exécuter  fi.NabQtb  avoir  donqfc .  fa  vigne  au. 
Roi.;   Enfih.iKy  avoit. une  eipèce  de  deshon- 
neur, à  un  Ifraêlite  de  vendre  le  fonds  ^  de  fes 
pcres*    Nal)oth- aima  donc  mieux, s'expofer  au^ 
reflencimenfi:  du  Roi  ^ .  que<  de  faite .  une  chofe^ 
honteufes  ou ^  indigne'  d*tm   homme  de:  cœur**. 
Voyea^S.  Ambroiît  U3vdes  OficO^  c»  stv 


'm 

AdiaB  )  et  lui  dit  :  Allez  ï  préfènt  vbt»  rniettre 
en  poflieflioflVleiâyignc  deNaboth;  car  il 
eft  mort.  Achab  partit  aufTi.  tôt  de  Samarie»  & 
vint  à  JtzracT>  pour  (e  mettra  en  poflèfllon 
decet  héritage.  Mais  le  Seigneur  ordonna  aa 
Prophète  Elie  de  t*alier  trouver ,  Se  de  lui 
dire:  Vous  avez  donc  iait  mourir  Naboth, 
Se  vous  vous  êtes  emparé  de  fa  vigne  ^  Ma» 
voici  ce  que-dit  le  Seigneur:  En  ce  mêmi:  lieu 
oh  tés-  chiens  ont  léché  le  (àng  de  Ndboth  > 
ils  lécheront  aufli  vôtre  fang. .  Si  Achab  meurt 
dans  la  vitle^  il  (cra  mangé  par  les  chiens  i  Se 
srW  vakfurt  k  la  campagne ,  il  fera  tnangié  pair  1^ 
oifeaux-du  Ciel.  Jézabel  fora  ac^  mangée  des 
chiens  dati»  le  champ  déjézrach  Ccsmènâ^ 
ces  du  Prophètefrappérent  ee Prince.:  il^Tii^- 
milia i  il  Te couvritd un fac : maii  &  pénitence 
ne  futpasaflez  fincére  pour  réparer  le  mal 
qrCil  avoir  faiu  lletkt  dès  menaces  d'Elie  fut 
ditf'éré)  mais- non  pas  révoqué.  Voyeas^  les  ait 
ficles  d*^Achab  &  de  Jézabel  t  Se  A'^Reg.  i  x.  x* 
K  N  A  BU  C  H  OD  O  N  OSO  R.Roi 
cl'îVflyrie  >  nommé  autrement  Saofdfuhin', 
ectoraença  à  régner  à'  Ninive  I*an  du  Monde 
333 Si  avant' J.  C.  i^iÇj» avant  l'Ere  vtilg.  669. 
Ce  Prince  la  douzième  année  de  Ton  règne  «du 
Monde  3^47*  vainquit  en  bataille  rangée  (n) 
dans  lès  campagnes  de  Ragau  »  Arf^xad  Roi 
des  Médes.  Alors  NabucbodonoTor  envoya  à 
tous  ceux  qui  faabitoient  là  Cilicie  >  Damas  > 
lé  mont  Liban*»  la  Phénicie  >  la  Judée»  &  à 
toutes  lès  autres  nattons ,  quî-s  étendent  ]u(^ 
qu'aux*  confins  de  TEthiopie  >  pour  les  (bmmer 
<le  le  reconnoitre  pour  Roi  >  de  de  fe Toume&* 
.  tre  à  (on  empire;  Mais  tous  ces  peuplés  ren- 
voyèrent ies  AtnbaiTâdeurg  ,  &  méprisèrent 
(es  menaces^  Nàbuchodonoror  outre  de  co- 
lère >  jura  par  (on  trône  qu'ilUe  vengerqit  ip) 

i 

(»)  fhiUh.  I.Ç.  &  fiJH.  [>]  la  Vujg.  Qiipd  defei^ 
dtrit  ft  de  pmnibus  rexhniâms  hls^  Mais  le  verbe  drf^ 
find^rt  iè  prend^poiiryêfv/i^cr  «.  non-feulement  danf 
Y£i:riuire  mais  aufll  dans  d*.  fort  bons  Auteurs 
Latins.  Vbyez  i/iî.  Ir  17.  Btm,  XXXlt.  3%.  Afud 
TersHU.  /.  i.contrsMarchh.  Judith  V.  1^.  Roi».  XL* 
19*'  Vir^ii.  '  Bucolic.  Solfittiùm  fecûri  defmdhê  ^idefl, 
d^9Uhe.  .ErmiuM  y  AthUlt:  StrVd  tivts  ^  drftndehof^ 

9mdi€éuri\  dfffÙtrê^^ 
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de  cette  infuhe  ;  8c  l'an  tiviziéme  de  (on  rè; 
gne  ^  (f)  il  aflembla  tes  principaux  Officier» 
de  (es  armées  *  Se  leur  déclara  la  réiblutroffi 
qu'il  avoit  prife  d  affujettir  toute  la  terre  à  Ton 
empire.  II  nomma  pour  GénéraUfTime  Holo^ 
fernes^  lui  donna  fes  ordres»  lui  mit  en  malade 
trés-g^andes  fommes ,  Se  l'envoya  à  la  tête 
d^une  '  ptiiflànte  armée' >  pour  fublngùer  tous 
les  peuples  qui  ne  Ta  voient  pas  vbiilu  irecon«< 
noîtîre  pour  maicré.  Nt>iisavons'vû*£>us  lar^ 
tick  d'Holofernes  ,  le  fuccés  de  cette  guerre. 
Nabuchodonofor  ,  autrement  Saofduchbj 
eut  pont  fucceilèur S»acy  ou  Chynaladan  i 
taç  du 'Monde  33%6^2lv^].  C»^4»  aVant 
tÇre  vulgaire- (î48;j  -  >iî  .  •  J  "  -; 
r  IKN  ABucHoboNÔ  s  o  K  \y  autrement 
Nabopdaffar  ,  (qy  père  du  Grand  Nabucho- 
donotor ,  dont  le  nom  eft  (l  célèbre  dans  l'E^ 
criture*  NabopoèaffiiP  était  Babylonien ,  &  Sa» 
ractis  Roi  d'Âdyrie  lur  avoit  donné  le  cDin«i 
mandement  de  (on  armée.  Il  fe  ligua  avec 
Jtfiyagis  «  nommé  autrement  Affuérus  >  qutr 
donna  (a  fille  Awyit  en  mariagiç  à  Nabmcb<h 
immfor  âbdcNabopokfIàn  A(ruériis  âc  Na- 
bbpoladTar  ayant  donc  joint  leurs  fiovces ,  (ê* 
(bulevérent  contre  Saracus  Roi  de  Ninive^» 
Jlaflrtégérent'dahsfa  Capitale  «  làpticent^dc 
établirent  fiir  les  débris  de  l'Empire  d'Aflyrie  ; 
deux  Royaumes  >  celui  des  Médes  »  que  po(l 
séda  Afiyttgis  00  Afifiiérus;  Se  celui  desChaU 
déens  ou  de  Babylone ,  qui  fut  (bndé  pacNa*: 
bopolaffar  , l'anr du  Monde  J  3 78.  avant  J;  C. 
6x1*^  avant  fEre  vulgaire  ^  d«  Nabop61a({à«. 
mourait  l'an  du  Monde  3  5^.  avant  J.  C.  ^oi#. 
avant  l'Ere  vulgaire  ^o  5..  &  laifià  le  Royaume 
de  Babylone  à  Ton  filsrld  Grand  Nabuchodo«i 
no(br  '  5  doHt  nous  alloua  parler.^ 

IlL   NÎA  B  U.CHO  jxo  irôsoR»  fils  &  fuC'^r 

ceflourdeNa'bopolainir ,  fuccéda  au  Royiiumc 
de  Chaldée lan  du  Monde  )  399.'  avant  J*  C. 
(îôi.  avant  l'Ere  vulgaire ^05»  Qgelquetems» 
auparavant  j  Nabopolallkrvl'avoit  adbcié  à> 

Xx  j  TEnv 

ff)  fudè^/  If.  r.  1.  d^c.  An.dU  M:-  J|48..  avant 

J.C.  6u*  avant  TEre  vttlg«.  6c$6.    (9)  il  eft  nom*' 

mk  ^UhuchwUnêfor  dans  le  Grec  de  Tobie^»  Chap.. 

c  dernier  tout  àla  fih  >  Se.Na^ofêiaJj^r  dans  Aléx^ 

P4)lxhiftoc  âsk  dans  ii^ooeUe. 
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rfiinptre>&  Tavoitenvoyi  pour  r^uireCaf^ 
çhémifc  ,  que.  Ncchiio  Roi  d^Egypte  avoît 
conquifc  quatiiÇ  ahs.  aupnrayAnt.  Nabuchpdo- 
iiofor  ayant    bcurcufcmcnC.reufli  dans  cette 
expédition  3   marcha  contre  le  Satrape  de 
Phcnicie  ,  &  contre  Joakim  Roi  de  Juda ,  (p) 
qui  étoit  tributaire  de  Néchao  Roi  d'Egypte* 
Il  prit  Jogkiin  >  le  chai^ea  de  chaînes ,  pour 
éjtre  conduit  captif  à  Babylone  :  mais  enfuite 
ichahgeant  de  réiolution  >  il  ie  lailTa  en  Judée  « 
fous  la  charge  qu'il  lui  payeroit  un  gros  tri- 
but* Il  enleya  pludeurs  perfônnes  de  qualité 
de  Jérufalcm  ;  enux  autres  »  Daniel  ^  Ananias 
je  Mifacl ,  qui  étoient  de  race  royale  3  ôc  que 
le  Roi  de  Bnbylone  fk   élever  à  Ùl  Cour  (s) 
dans  la  Langue  &  les  Sciences  des  Chaldéens» 
afin  qu'ils  pudènt  fervir  dans  le  Palais 
.    NabopolafTnr  étant  mort  fur  la  fin  de  Tan 
du  Monde  J39P*  avant  J.  C.6ci»  avant  TEre 
vulgaire (705.  Nabuchodonofor  quiétoit  alors 
dans  la  Judée  ou  dans  l'Egypte ,  k  hâta  de 
retourner  à  Babylone  >  &  lai(Ia  à  (es  Généraux 
U  foin  de  ramener  en  Chaldée  les  captifs  qu  il 
avoit  faits  en  Syrie  >  en  Judée  >  en  P^énicie  & 
en  Egypte  ;  (t)<^t   >  (èlon  fiérofe»  il  avoit 
iubjttgué  tous  ces  pays.  Il  diftribua  en  difFé«- 
rentes  colonies  tous  les  captifs  qu'on  lui  avoi% 
amencSB ,  &c  mit  dans  lo  Temple  de  (on  Dieu 
Bélus  ,  les  vafcs  (àcrez  du  Temple  des  Jérufa. 
lem  »  &  les  riches  dépouilles  qu'il  avoit  faites 
fut  (ss  ennemis. 

.  Joaicim  Roi  de  Juda  »  demeura  trois  ans 
dans  la  fidélité  au  Roi  Nabuchodonofor  : 
omis  enfin  fe  la(rint  de  payer  tribut  aux  Chai- 
déens  >  il  fe  (ouleva  contre  eux  *  &  refufa  de 
les  reconnoître.  (n)  Le  Roi  de  Chaldée  ne 
jugea  pas  à  propos  de  niarcher  en  [>er(onhe 
contre,  lui  ^  mais  il  y  envoya  <ks  troupes  de 
Chaldéens  ,  de  Syriens  ,  de  Môabites  & 
d'Ammonites  ,  qui  défi>léreBt  toute  la  Judée. 
Cette  guerrç  dura  trou  ou  quatre  ans;  (x)  Se 
enfin  Joakim  ayant  été  affiégé  Se  pris  dans 
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-  (r)*.  ^aT\  XXXVï.  5.  W  û^.  I-  !•  i-  <•  <5^f.  (0 
Brr*/.  Rer.  Chdidatc^  i,   J.  éi^md  J^efh.  Amiq.  U  X.  r. 

\\*P'  H9.  (<»)  4-  ^«<f  •  XXIV.  I.  An  du  Monde  iépu. 
avant  ]•  C.  ^99,  avant  Ffire  vulg.  to).  (x)  An  du 
Monde  ^405. avant].  &.f9(« avait l'fire  vulgtSps^ 
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Jériifalem  >  Ait  mis  à  mort  «  &  jêtté  à  la  voi- 

rie ,  fuivant  les  prédirions  de  Jérémie.  [y) 
Voyez  ^oakjfiu 

Cependant«Nabuchodono(br  étant  à  Baby. 
lone  la  (ecoixle  année  de  foa  règne  »  eut  un 
(bnge  myftérieux  ,  (^)  dans  lequel  il  vit  une 
ftatuc  compofée  de  divers  métaux  >  ayant  la 
tête  d'or ,  la  poitrine  d'argent  >  le  ventre  & 
les  cuitTes  d*airain  ,  les  jambes  de  fer  9  ic  les 
pieds  moitié  de  fer  »  &  moitié  d*argile  :  une 
petite  pierre  détachée  d'elle-même  de  la  mon- 
tagne^  vint  donner  contre  la  ftatuc,&la  reduifie 
en  poudre.  Le  Roi  ayant  eu  ce  fonge  j  qui  lui 
donna  de  l'inquiétude»  l'oublia  eqfuite  de  telle 
forte»  qu'il  ne  lui  en  refta  pas  la  moindre  idée. 
Il  fit  venir  les  Devins  &  les  Interprètes  des 
fonges  >  &  nul  ne  put  lui  dire  ni  quel  étoit 
(on  (bnge  %  ni  quelle  en  étoit  l'explication. 
Nabuchodonofor  en  colère  prononça  contre 
•ux  tous  un  arrêt  de  mort  ;  &  on  étoit  prêt  de 
l'exécuter  ,  lorfque  Daniel  en  fut  averti.  Il 
alla  trouver  le  Roi  »  &  le  pria  de  lui  accorder 
quelque  tems  »  pour  chercher  lexplicatios 
qu'il  .défiroit.  Daniel  s'adreda  à  Dieu  »  &c  Dieu 
lui  révéla  pendant  la  nuit&.le  fonge  du  Roi  » 
4$c  (on  explication. 

Le  lendemain  Daniel  alla  trouver  Arioch  » 
qui  avoit  ordre  de  faire  mourir  les  Devins  de 
Babylone  »  &  lui  dit  qu'il  étoit  en  état  de  (a. 
tisfaire .  le  Rpi  (iir  le  (bnge  en  oueftion.  Le 
Pr^phéfe  fut  introduit  en  là  pré&nce  de  Na- 
buchodono(bc  >  &  lui  dk  que  c'étoit  du  Dieu 
du  Ciel  »  &  non  des  Mages  de  Babylone»  qu'il 
devoit  attendre  f  interprétation  de  (on  fonge* 
En  mêiiie-tems  il  lui  racQnt^  ce  qu'il  avoit 
fongé  j  ainfi  que  nous  Tavens  rapporté^&  y 
ajoutai  cette  explicattoa  :  Wus.  êtes  le  Roi 
des  Rois  »  &  le  plus  puiflànt  Monarque  da 
monde.  C'eft  vous  qui  êtes  dé(îgné  par  la  tête 
d'cr  de  la  ftatuc.  Apres  vous  »  il.s*elevera  un 
Royaume  moindre  que  le  vôtre  »  figuré  par  1^ 
poitrine  d'argent  »  &  après  celui-là  »  encore 
un  auti?e  moini're  <Jiie  le  preAiicr  ,  &-  qui  effc 

figuré 

{7)  JiTim.  XXÎI.  t«.  19.  XXXVI.  3a  (x.)  J>m. 
L  n . .  44.  An  du  Monde  540^1.  il^nt  f.C«f9f# 
avant  l'Ere  vulg.  (Soj.  •  '  *' ^*   •  •"* 
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figuré  par  le  ventre  &  &  les  cuides  d'airain^ 
Après  ces  trois  Empires  >  qui  défigneht  celui 
ëles  Chaldéens ,  celui  des  Perfes ,  &  celui  des 
Grecs  >  il  en  viendra  un  quatrième  3  qui  eft 
marqué  par  les  jambes  de  fer ,  &  qui  défîgne 
rEmpire  des  Romains,  Pendant  le  tems  de  ce 
dernier  Empire»  Dieu  en  doit  fufciter  un 
nouveau  plus  fort  3  plus  puiflànt  &  plus  éten- 
du que  tous  ks  autres.  Ceft  celui  du  Meflie 
marqué  par  la  petite  pierre  qui  fe  détache  de 
la  montagne^  &  qui  renverfc  le  colofle. 

Nabuthodohofor  ayant  entendu  cette  ex- 
plication 3  fe  proftcrna  le  vifage  contre  terre, 
te  adora  Daniel.  Il  commanda  quon  lui  offrît 
des  facrifices  &  de  l'encens.  Il  reconnut  que 
le  Dieu  de  Daniel  étoit  le  Dieu  des  Dieux  >  & 
le  Seigneur  des  Rois  ,  qui  (eul  connoîc  les 
choies  les  plus  cachées  ,&  qui  les  découvre 
quand  il  lui  plaît.  Alors  le  Roi  éleva  en  hon- 
neur Daniel,  lui  fit  de  magnifiques  préfens  » 
l'établit  fur  tous  les  Sages  de  Babylone  >  &  lui 
donna  le  gouvernement  de  la  Babylonie  > 
&  à  fa  prière  >  il  accorda  à  Sidrach  /  Mifach 
&  Abdénago  Tintendance  des  ouvrages  de  la 
même  Province  de  Babylonie. 

Joachin  ou  Jéchonias  Roi  de  Juda  «  s* étant 
révolté  contre  Nabuchodonofbr  ,  (tf)  ce 
Prince  marcha  contre  lui,  &  Taffiégea  dans 
Jérufalem.  Joachin  fut  obligé  de  fe  rendre  >  & 
de  recourir  à  la  démence  du  Roi  de  Babylo. 
ne.  Mais  ce  Prince  le  prit  avec  fes  principaux- 
Officiers  ,  &  le  mena  captif  à  Babylone  avec 
fa  mère,  fes  femmes  >  &  les  meilleurs  ouvriers 
de  Jérufalem  ,  au  nombre  de  dix  mille  hom- 
mes. Il  prit  aufli  dans  le  refte  du  pays  fept 
mille  hommes  portant  les  armes  ,  outre  mille 
ouvriers  tant  maréchaux ,  que  charpentiers. 
Entre  les  captifs ,  ctoient  Mar.ibchée  oncle 
d'Efther  ,  &  le  Prophète  Ezéchiel.  Enfin  il  en- 
leva tous  les  vaidèaux  d*6r  que  Salômon  avoit 
faits  pour  Tufage  du  Temple ,  &*tout  ce  qu'il 
trouva  de  plus  précieux  dans  les  tréfors  du 
pabis  du  Roi.  Nabuchodonofor  établit  en  la 
place  dejéchonias,  Tonde  paternel  de  ce  Prin- 

(a)  An  du  Monde  î^o^.  ayant  J;  C  S9Ç.  avant 
fEre  vulg.  Ç99.  VUe  4.  Re^.  XXIV.  g.  S-  ^^ •  '&  U 
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ce ,  nommé  Matthanias ,  auquel  il  donna  le 
nom  de  Sidicias.  ' 

Sédécîas  {b)  après  avoir  été  fidèle  à  Nabu- 
diodonofbr  pendant  neuf  ans  ,  fe  (buleva 
contre  lui ,  &  fe  ligua  avec  les  Rois  vorfins 
de  la  Judée ,  pour  pouvoir  lui  réfifter  plus  ai- 
sément. Le  Roi  de  Babylone  vint  en  Judée 
avec  une  puîlTantc  armée ,  Se  après  avoir  ré- 
duit les  principales  places  du  pays ,  fit  le  fiége 
de  Jéru(alem.  Mais  Pharaon  Ephrée  ou  Ho^ 
phra  )  ou  Vaphrés  ^  étant  forti  de  l'Egypte, 
pour  venir  au  fêcours  de  Sédécias ,  Nabucho- 
donofor quitta  le  fiége  pour  un  tems  ,  alla  à 
la  rencontre  du  Roi  d'Egypte ,  le  battît ,  & 
te  contraignit  de  fe  retirer  dans  fon  pays.  De 
là  il  revint  au  fiége  de  Jérufideni  >  (c)  &  il  fut 
encore  trois  cens  quatre-vingt-dix  jours  de- 
vant la  ville ,  avant  de  la  pouvoir  réduire. 
Enfin  la  onzième  année  de  Sédécias  ^  du 
Monde  34i(r.  avant  J.C.  584.  avant TErc  vul- 
gaire 5  8  8.  la  ville  fut  prife.  (rf)  Sédécîas  voulut 
fe  fauver  ;  mais  il  fut  arrêté  Ôc  amené  à  Nabu* 
chodonofor ,  qui  étoit  alors  à  Réblata  dans  la 
Syrie.  L<f  Roi  de  Babylone  le  condamna  à 
mort^  fit  mourir  fes  enfans  en  fa  prçfence,  & 
après  cela  lui  creva  les  yeux  ^  &  le  fît  charger 
de  chaînes  ,  pour  être  mené  à  Babylone.  Na- 
buzardan  Général  des  trompes  Cbaldéennes  > 
eut  foin  de  Jérémie ,  fiiivant  Tordre  qu'il  en 
avoit  reçu  dii  Roi ,  lui  laiflà  la  liberté  d*aller 
où  il  voudroit ,-  Sc  ayant  mis  fe  feu  à  la  ville 
Se  au  Temple  ,  amena  à  Babylone  les  captifs 
que  Ion  avoit  faits  dans  la  guerre.  Il  laifla 
dons  le  pays  Godolias  ,  pour  gouverner  le 
refte  du  peuple  ,  que  Tépéc  6c  les  malheui*s  dé. 
la  guerre  avoient  épargnez.  (^)  ' 
'  Trois  ans  ans  après  la  guerre  de  Judée,  (/) 
Nabuchodonofor  vint  aflîégcr  la  ville  dcTyr.. 

La 

ÇJf)  An  du  Nf6nde.J4i4^avaât  {.  C.  ^S6.  avant* 

l'Ere  vulg.  SyO"  ^«^«  4-  Ké^f  XXV.  I.  I.  ^erem. 
XXXIV.  &c.Joftph.  Anti^.  /.  X.  c  la  (c)  An  du 
Monde  341S.  avant  J.  C.  S81^  avant  l'Ere  vulg, 
589.  Vers  le  quinzféme  jour  du  troifiéme  mois. 
U)  4.  Keg.  XXV.  Jerem.  XXXtV.  &  LU.  (e)  4, 
Reg.   XXV.    ir.    II.   &c.    Jerem.  XXXIX.    10.    if. 

XJL.  t.  7-  à<.  {f)  An  dp  *Monde  3419.  avant  j.. 
C.  S8fi.  avant  l'Ere  vulg.  58$;  Vide  Joftph.  .Amlq,^ 
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Le  fiége  dura  treize  ans.  Mais  pendant  cet 
intervalle  9  ce  Prince  fie  aufli  la  guerre  aux 
peuples  voifins  des  Juifs  >  aux  Sidouiens  >  aux 
Moabitcs  »  aux  Ammonites  >  aux  Iduméens  > 
&  il  Us  traita  à  peu  prés  comme  il  avoit  fait 
les  Juifs,  {g)  lolepli  (b)  dit  que  ces  guerres 
arrivèrent  cinq  ans  après  la  ruine  de  Jérufa- 
lem>  &  par  conséquent  l'an  du  Monde  i^ii^ 
avant  J.  C.  $79*  avant  l'Ere  vulgaire  58^  La 
ville  de  Tyr  fut  ptife  Tan  du  Monde  343^* 
avant  J.C  }^8.  avantTEre vulgaire  572.  Itho- 
baai  qui  en  étoit  Roi>  fut  mis  à  mort  i  & 
Baal  lui  fuccéda.  Le  Seigneur  pour  récom- 
penfer  Tarraée  deNabuchodonolor ,  qui  avoit 
travaillé  fi  long-tems  à  ce  fiége ,  lui  abandon- 
na TEgypte  &  toutes  Tes  dépouilles,  (i)  Nabu* 
çhodonoCoT  entra  dans  ce  paysi  en  fit  la  con- 
quête fims  beaucoup  de  peine  »  parce  qu'alors 
elle  étoit  divisée,  par  des  guerres  inteftines, 
s'enrichit  de  (es  dépoiiilles,  &  retourna  trionw 
phant  à  Babylone  avec  Ton  armée  «  &  unein* 
finité  de  captifs,  (k) 

Etant  en  paix  dans  Babyione,  il  s  appliqua 
à  rcmbelliry  à  Paggrandir  &  à  l'enrichir  par 
de  fuperbes  bitimens.  Ce  fut  alors  qu'il  en- 
treprit ces  fameux  jardins ,  qui  étoient  porter 
fiir  des  voûtes ,  &  qui  ont  pa(sé  pour  une 
merveille  du  monde.  Plufieurs  lui  ont  auffi 
attribué  les  mjurailles  de  Babylone  9  dont 
quantité  d'Auteurs  ont  fait  honneur  à  Sémi- 
ramis.  On  peut  voir  Bérofe  &  Abidéne  citez 
dans  Jofeph.  (0  Dans  ce  même  tcms,  (m) 
Nabuchodonofor  eut  un  fonge  d'un  grand 
arbre >  très-haut»  &  très- bien' chargé  de  ^uits. 
Tout  d*un  coup  un  Ange  defcendu  du  Ciel  > 
ordonna  que  l'on  coupât  l'arbre  s  qu'on  en 
abbattit  les  branches  >  les  feuilles  &  les  fruits  » 
qu* on  en  confervàt  en  terre  le  tronc  8c  la  ra- 
cine ,  qu'on  le  liât  avec  des  chaînes  de  fer  & 
d'airain  y  qu*il  demeurât  parmi  les  bêtes  de  la 
campagne  f  Se  qu'il  fut  réduit  pendant  fcpt  ans 

(g  )  ferem.  XLVllL  XLIX.  Ez^ch.  XXV.    (fi)  Jo. 

r^ph.  Antî<j.  /.  X.  c.  XI.  p.  34S.  <■•  </•      (0  Extch.  XXIX. 
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dans  rétat  des  animaux  ^  broutant  Therbe  d€ 
la  terre«  &  exposé  à  la  rosée  du  ÇieL  Le  Roi 
,^fit  venir  tous  les  plus  habiles  Devins  du  pay^» 
qui  ne  purent  jamais  lui  en  donner  l'explica. 
tion.  Enfin  Daniel  étant  venu  >  lui  dit  que  ce 
(bnge  étoit  fignificatif  de  ce  qui  lui  de  voit  ar. 
river^  C'eft  vous»  lui  dit.il ,  [qui  êtes  défigné 
par  ce  grand  arbres  vous  feres  abbattu^  réduit 
en  l'état  d'une  bêce ,  &  chailé  de  la  compa- 
gnie des  hommes  :  mais  après  avoir  été  tept 
ans  en  cet  état>  lorfque  vous  aurea  reconnu 
que  toute  puiHànce  vient  du  Ciel ,  vous  ren- 
trerez dans  vôtre  premier  état.  Cefi:  pourquoi 
rachetez  vos  péchez  par  des  aumônes^  afin 
que  le  Seigneur  vous  pardonne  vos  ofFenfês« 

Un  an  après ,  (»)  comme  Nabuchodonofi>r 
fe  promenoit  dans  (on  palais  à  Babylone  j  il 
commença  â  dire:  N'eft-ce  pas  là  cette  gran« 
de  Babylone^  que  )'ai  bâtie  dans  la  grandeur 
de  ma  puiflànce»  &  dans  1  éclat  de  ma  gloire! 
Mais  à  peine  avoit-il  prononcé  cette  parole» 
que  Ton  entendit  une  voix  du  Cieli  qui  lui 
dit  qu'il  alloit  être  privé  du  Royaume»  chafsé 
de  la  compagnie  des  hommes  ,  &  réduit 
comme  une  bête  à  manger  l'herbe  de  la  cam* 

Eagne.  Cette  menace  fut  accomplie  à  la  même 
eure*  Nabuchodonofi)r  tomba  dans  une  ma- 
ladie» qui  lui  altéra  tellement  l'imagination  9 
qu'il  crut  être  métamorphosé  en  bœuf.  Il  eu 
prit  les  inclinaûons  êc  les  manières  ;  Se  après 
avoir  été  fcpt  ans  dans  cet  état  ^  Dieu  lui  ou» 
vrit  les  yeux  s  il  reconnut  Ta  dépendance»  8c 
[on  efprit  lui  fîit  rendu;  (0)  il  recouvra  la  di- 
gnité royale ,  &  continua  de  régner  avec  le 
même  éclat  qu'auparavant,  (p)  Ceft  ce  quil 
reconnoît  lui-même  dans  un  Edit  qu* il  donna 
quelques  années  après >  à  loccafion de  ce  que ^ 
nous  allons  raconter. 

La  pénitence  de  Nabuchono(br  ne  fut  ni 
{blide  i  ni  fincére.  L'année  même  de  Ton  réta- 
blilTement  J  il  fit  une  ftatuë  d'or  haute  de  fou 

xante 

(  n  )  Dan.  IV.  16.  &€.  Ah  dtt  Monde  343^.  avant 

).  C.  S<^f  •  avant  l'Ere  vulg.  ^69.  (  0  )  On  peut  con- 
ulcer  nôtre  Diflertation  (ur  la  métamorphofe  de  Na^ 
buchodonoibr  >  â  la  tète  du  Comment,  fur  Daniel. 
(f)  An  du  Monde  J442..  avant.  ].  C.  ^58.  avant 
l'Ere  vulg.  çtfi. 


^fnte 'eotidées ,  de  large  (1«  fit VScIk fit  mettre 

dans  la  campagne  de  Dura.^  de  la  Province  de 
Babylone;  &  ayant  marquéun  ^jouc  pour  la 
dédicace  de  cette  ftatuc>  il  fit  ailèmbler  tous 
les  principaux  Officievs  de  {es  Etats  >  &  fit  pu- 
blier  par  unliéraiit  que  tous  (es  fiijets  euflïem 
à  adorer  cette  ftatuc.»  aufli  -  tôt  qu'ils  enten- 
4droienc  le  fon  des  ihftrumêns  de  mufiquè 
fous  peine  contre  ceux  qui  y  contrevien. 
4coient>  d'être  jettez  dans  une  feurnaife  ar- 
dente. Dés  que  la  céf éinome  commença*  on 
s'apperç ut  que  1^  Juifs»  Se  fur  tout  les  crois 
compagnons  de  Danieh  ne  fléchitfoierit  point 
les  genoux,  ôc  n'adoroient  pas  la  ftatue  du 
Roi ,  &  on  ne  manqua  pas  de  lui  en  donner 
avis.  Nabuchodonofor  fit  donc  ^enir  Sîdrach, 
Mifach  &  Abdénago  ;  Daniel  ap[»temment 
étoit  alors  abfeiit^  &  il  leur  demanda  pour- 
quoi ils  n  avoietit'pas  ôbei  à  iès  ordres.  Ik  lui 
répondirent  qu'ils  ne  craignoient  ni  les  flam- 
mes}  ni  aucune   autre  peine  ;  que  le  Dieu 
qu'ils  adoroient  (çauroit  bien  les  en  garantira- 
mais  que  fi  le  Seigneur  ne  jugeoit  pas  à  pro- 
pos de  les  Mrer  de  fe^  mains  3  ils  ne  laiflfèroienc 
pas  de  lui  obéïrpréférablemenx  auxhommes» 
A  ces  mots  »  le  Roi  les  fit  lier  ^  &  jetter  dans 
b  foumaife,  avec  leurs  habits  ^  leurs  bonnets 
Se  leurs  chauflures  >  Se  comme  la  foumaifè 
étoit  extraordinairement  enflammée  ;  la  flam- 
me brûla  les  hommes  qui  les  y  avoient  jettez  ; 
mais  elle  épargna  Sidrach ,  Mifach  &  Abdé- 
nago. L'Ange  du  Seigneur  defcendit  du  Ciel> 
&  écàttant  Tes  flammes,  forma  au  milieu  de 
la  fournaife  un  vent  frais  «  &  une  douce  ro- 
sée V  en  forte  que  le  feu  ne  les  toucha  en  au. 
«une  (brte>  Se  ne  leur  fit  aucune  peine*  Alors 
ces  trois  hommes  glorifièrent  Dieu ,  Se  invi^ 
térent  toutes  les  créatures  à  le  loiier  avec  eux. . 
Nabuchodonofor  voyant  cette  merveille  >  fut 
frappé  d'étonnement.  Il  (è  leva  tout   d'un 
€oup>  Se  dit  aux  Grands  de  fa  Cour:  N'a- 
vons-nous  pas  jette  trois  hommes  au  milieu 
du  feu  ;  f  où  vient  donc  que  )'en  vois  quatre» 
qui  fe  promènent  au  milieu  des  flammes,  & 
dont  le  quatrième  eft  femblable  au  Fils  de 
Dieu?  Alors  Nabuchodonofor  saprochant 
Tome  III.  1 
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3e  la  poHê  4c  la  fournaife  5  apbella  par  leurs 
noms  les  trois  Hébreux»  lefquek  fortirenr 
fains  &  faufi?  du  milieu  desflanimes,  au  grand 
étonnement  de.  toute  la  Cour  du  Roi^  qui  fut 
témoin  que  non-fêulement  ils  n*-en  avoient 
point  été  brûlez,  mais  qu'il  n'en  paroiffoit 
même  aucune  trace  fur  leurs  habits ,  &que 
Todeur  même  du  feu  n'itoit  pas  venue  jufqu*à 
eux. 

Alors  Nabuchodonoiôr  rendit  gloire  au 
Dieu  de  Sidrach,  Mifach  &  Abdénago.  Il  re- 
connut fàpuiffance  &  fa  majefté  >  âc  ordonna 
que  quiconque  auroit  proféré  un  blafphéme 
contre  le  Seigneur,  le  Dieu  des  Hébreux jfè« 
roit  mis  à  mort  Se  fa  maifon  changée  en  un 
lieu  foiiiilé  &  impur«  Il  éleva  en  dignité  le$ 
trois  Hébraix  dans  la  Province  de  Babylone  » 
Se  donna  un  Edit,  dans  lequel  il  publia  la 
grandeur  du  Dieu  des  Juifs,  Se  raconta  ce 

3ui  lui  étoit  arrivé  enfuite  du  fpr^  (f  )  où 
avoît  vu  un  grand  arbre,  qui  fut  coupé  Se 
mis  en  pièces  par  le  commandement  ae 
Dicu« 

Nabuchodonofor  mourut  la  même  année  » 
du  Monde  )442*  avant  J.  C.  5  j8.  avant  l'Ere 
vulgaire  $61^  après  quarante  trois  ans  de  re» 
gne«  (r)  Mégafthènes  cité  dans.Eusèbe.  (/) 
dit  que  ce  Prince  ctantjponté  au  haut  de  fbn 
palais,  fut  rempti  d'un  enthoufiafme  divin» 
Se  s'écria:  »  Je  vous  annonce  >ô  Babyloniens  » 
»>  un  malheur ,  que  ni  Bèlus  nptre  père  »  ni.  la 
y.  Reine  Baltis  n'ont  pà  détourner.  Il  viendra 
»>  un  jour  dans  ce  pays  un  Mulet  Perfàn ,  qui 
»,  appuyé  du  fêqours  de.  vos  Dieux ,  vous  ré. 
duira  enfervitude.  Il  fera  aidé  du  Méde»  la 
gloire  des  Afiy riens.  (  Ce  Mulet  Perfaa»  .efl 
Cyrus»  né  d'une  mère  Méde»  Se  dun  pero 
Perfân;  &  le  Mede  qçi  aidera  Cyrus,  efl 
Cyai^ur^»  ou  Darius  le  Méde,  )  Nabuchodo- 
nofor ajouta ,»  :  Plût  à  Die^  que  ce  Couqué* 
rant  périt  dans  les  abîmes  ou  dans  la  mer» 
ou  dans  quelque  affreufe  folitude>  où  l'on  ne 
voit  aucun  veffa'ge  d'un  homme  ;  Se  que  vous 

Y  y  ne 
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^9  ne  voyiezpasies  maux  dont  vous  êtes  mena* 
i,  cez>  8c  plût  à  Dieu  que  moUméme  j'euflê 
9,  pu  avoir  un  tort  plus  heureux  >  avant  que 
yy  cela  lui  fut  venu  dans  refprit  1  Ayant  dit  ces 
chofes ,  il  difparut.  On  doute  (i  ces  mots  > 
il  difparut  >  marquent  fa  mort  >  ou  feulement 
fa  fuite  >  ou  fa  retraite,  qui  fui  vit  la  mctamor- 
phofe  en  bœuf.  Le  nom  de  Nabuchodonofor , 
(r)  peut  marquer  en  Chaldéen ,  Tréfor  défen- 
de par  le  Dieu  Nébo. 

[  Les  Auteurs  Perfans  (  u  )  racontent  que 
Lohordsb ,  quatrième  Roi  de  Perfe  de  la  Dy- 
naftie  i^%  Caïanides>  ayant  fuccédeà  Kaik- 
faofrot  >  fit  de  grandes  conquêtes  dans  le  Le- 
vant,  &  porta  enfui  te  fes  armes  viâorieu(cs 
)u(qu'au  couchant  de  (on  Empire,*  car  il  en- 
voya en  Paleftine  un  de  fes  Généraux ,  nom- 
mé Rabamy  Se  furnommé  Bakjjtdnaffar  ^ 
c'eft-à-dirc>  le  bonheur  delà  viâoire>  du- 
quel les  tU>reux  ont  formé  te  nom  deNa- 
buchadneiar  >  te  les  Grecs  celui  de  Nabu- 
chodbno(ôr«  fous  la  conduite  duquel  toute  la 
Syrie  fut  réduite  à  fon  obéïÛànce.  Le  Roi  de 
Judée  de  la  lignée  de  Salomon  >  qui  regnoit 
alors  à  Jérufalcm  «  réfutant  de  fc  (bumettre>  fut 
attaque  par  Raham ,  qui  battit  les  Juifs,  prit 
la  ville  de  Jérufalem>  la  faccagea  &  la  ruina 
entièrement  3  après  quoi  il  retourna  en  Per- 
fe >  chargé  de  riches  dépoiiilles  y  Se  d'un  nom- 
bre pre(qu*infini  de  pruonniets. 

D'autres  Hiftoriens  donnent  à  Nabucho* 
donofor  le  nom  de  Gudarz».  &  difent  qu'il  fut 
Lieutenant  général  du  Roi  Lohorasb  ;  lequel 
ayant  pafsé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  dans 
les  parties  les  plus  occidentales  de  fon  Em- 
j^ire ,  ta  demeuré  pre(qu'bconnii  aux  Hé^ 
breux  &  aux  Arabes,  pendant  que  Gudarz  nom- 
mé autrement  Raham ,  ou  Nabuchodono(br , 
a  acquis  une  très-grande  répuution  ,  n'étant 
que  Subalterne  >  ou  Lieutenant  général  des 
armées  de  Lohorasb.  Mais  Us  conviennent 


(0  "QTKTDUa  Nêhmi*aJrex^.  N«^.i:UDfM 
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narit  £^er ,  thtf^us.  (»)  D'Herbeloti  BibL  Orient, 
p.  s<8«  coL  !•  Se  \i9-  col.  ^. 
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tous  de  fa  valeur  Se  de  (ts  grands  exploits  ; 
Se  Soutiennent  que  le  Roi  Lohorasb  fut  con- 
temporain des  Prophètes  Jérémie ,  Daniel  Se 
Efdras.  Il  feroit  certainement  fort  mal  aisé  de 
concilier  tout  cela  avec  ce  que  l'Ecriture  nous 
apprend  de  Nabuchodono(or  >  dont  elle  parle 
toujours  comme  d'un  des  plus  grands  Rois, 
du  monde* 

U  eft  bon  de  dire  ici  un  mot  de  la  métamor- 
phofe  de  ce  Prince  en  Bœuf.  U  y  a  fur  ce 
fujet  plufieurs  fentimens.  Origènes  (x)  a  cru» 
la  cho(è  impoflible,  &  Ta  tournée  allégorie*. 
Bodin  {y)2L  cru  que  Nabuchodonofor  avoir 
été  changé  réellement  en  Taureau ,  &  qu'il 
avoit  perdu  non  feulement  la    forme  &    IcSn 
fentimens  >  mais  encore  l*efprit  de  l'homme» 
D'autres  (<.)  (butiennent  que  ce  changement 
ne  (ê  fit  que  dans  le  corps  Se  dans  la  forme  ex- 
térieure  ,  mais  non  pas  dansTame;  le  Prince 
ayant  confêrvé  fk  raifon  au  milieu  de  (on  mal- 
heur,  comme  Apulée  durant  fi  métamnrphofe 
en  âne  >  &  comme  ces  hommes  d'Italie  dont 
parle  fiint  Auguftin  (  4)  Icfquels  après  avoir 
goûté  d'un  fromage  que    leur  donnoient  des 
Magiciens  de  ce  pays-là  >  ic  trouvoieHt  tout-à- 
coup  changez  en  hête  de  (ômme  »  puis  après 
un  certain  tems  reprenoient  kur   première 
forme  >&  rentroieut  dans,  leur  premier  état». 
Quelques  Rabbins  ont  prétendu  que  Tame  de 
Nabuchodono(()r  avoit  quitté  le  corps  de  ce 
Prince  >  Se  avoit  fait  place  pour  un  tems.  à 
celle  d\m  Bœuf«    qui   lui  avoit  communi- 
qué (es  (cntimens  >  &  avoit  imprimé  à  (on  corps 
les  mêmes  mouvemens ,  le  même  goût  >  les 
mêmes  inclttiations  que  nous  remarquons  dans 
tes  Bœufs.  D'autres  (&)  n*ont  reconnu  dans-. 
Nabuchodonofor  qu  une  imagination  ble(sée> 
Se  dans  fes  fujets  une  fafcination  dans  les  yeu& 
qui  leur  fit  croire  aux  uns  Se  aux  autres  que 
Nabuchodonofor  étoit  changé    en   BoMif> 

Se 

{x)  Orlgui.âfud  HHTùnym.in  DanM.  IV.  iy)  Rm 
dln.  démMêlê^^  l.  1.  €.6.  (O  ^^'  Mdld9nu  m  Déot. 
&  TiTttUL  de  fitnifem.  c,  il.  15.  (4)  AtÊf.  /.  18.  ^« 
dvh.  Dii.  r.  l8.  (^}  MediHst  de  nBd  in  Demmfide^ 
c,  7»  Vîer.  defr^^l^n  Ditmêmêm  /•  h  c»  34^ 
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&  en  avoit  la  figure ,  quoique  rccllcmcnt  îln'y 
eût  rîcn  de  pareil.  De  même  à  peu  prés  que 
cette  jeune  fille  que  Ton  amena  à  faint  Ma- 
caîre  {cj ,  &  que  Ces  parcns  croyoîent  changée 
en  Jument  i  il  n*en  étoit  rien  ,  &  faint  Ma- 
caire  les  détrompa  en  fai&nt  tomber  le  prefti. 
^e  qui  trompoit  leurs  yeux. 

L  opinion  la  plus  fuivie  (d)  eft  que  Na- 
buchodonofor  étant  tombé  par  un  effet  de 
la  puiffknce  de  Dieu ,  dans  une  noire  mé- 
lancolie ,  &  dans  la  manie  «  simagîna  d'ctre 
devenu    Bœuf  j   comme  dans    la    maladie 
quon  appelle  lycanthropie ,  un  homme   fe 
perfuade  qu'il  eft  changé  en  Loup  ,  en  Chien, 
€«  Chat;  changement  qui  ncfubfifte  que  dans 
fon  cerveau  altéré ,  &  dans  (qn  imagination 
échauffée ,  puîfquc  tous  ceux  qui  Tenviron- 
ncnt  3  ne  voycnt  aucun  changement  dans  (à 
figure  extérieure,  mais  feulement  dans  fes  in- 
clinations ,  dans   fes  mouvemens  ,  dans  Ces 
manières  ,•    cnfortc  qu'il  hurle  comme    un 
ïoup  qui  mord  ,   qu'il  mange  des  viandes 
crues,  qu  il  court  dans  les  champs,  qu'il  fuit 
la  compagnie  d«s  hommes. 

Ainfî  Nabuchodonofor   sraaginant  qu'il 
iÉtoit  devenu  boeuf,  broutoit  1  herbe  com- 
me un  animal  ,  frapppit  des  cornes,   laiC 
foi t  croître  fes  cheveux  &  Ces  onglea^  meugloît, 
alloît  nud  &  imîtoît  à  Icxtéricur  toutes  les 
a€Hons  d'un  boeuf.  Ses  gens  étonnez  d'une  tel- 
le  métamorpholê ,  le  lièrent  comme  on  lie 
les  foux  &  les  furieux  (e) ,  mais  enfin  s'étant 
ttré  de  leurs  mains,  il  fe  fauva  dans  les  champs,  1 
y  vécut  nud  comme  un  bœuf  ,  exposé  à  la 
rofëe  du  Ciel,  &  aux  autres  injures  de  Pair, 
cnfortc  que  fon  poil  devint  comme  les  plumes 
d'un  aigle  ,  &  fes  ongles  comme  les  griffes 
<1  un  lion.  Il  n*cn  faut  pas  davantage  pour 
vérifier  tout  ce  que  TEcriture  dit  de  Nabu- 
chodonofor.  Il  ny  avoit  en  tout  cela  rien  de 
iniraculeux ,  finon  la  prédidion  de  cette  ma. 
ladie,  &  fon  accès  &  U  fin  ,  qui  arrivèrent  à 

(0  m.  taufiaca.    (d)  UUrofnm.  TiiOéUm.  MaU 
4nuu.  Fer^r.  Cérnei.  SanB.  m  DohUU  VéUtJ.  d$  facr. 

We  D^nnl.  IV.  u.  &  Hitronym..  In  iund.  hc.    ^  ^ 
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point  nommé  comme  le  Prophète  Tavoit  prédit* 
On  difpute  for  la  durée  de  cette  meta* 
morphofe.  Les  uns  comme  Théodoret ,  (/) 
foutiennent  que  les  Perfcs  diftinguant  leurs  an«i 
nées  en  deux  tems ,  Thyver  &  Tété  ,  il  falloic 
compter  de  cette  manière  les  fept  années  de 
Nabuchodonofor ,  qui  fe  réduifcnt  par.là  à 
trois  Se  demi.  Dorothée  (g) ,  Scie  faux  Epi. 
phane  {h)  »  difent  qu'à  la  vérité  Dieu  avoie 
condamné  Nabuchodonofor  à  demeurer  fept 
ans  avec  les  bétes  ^  mais  qu'à  la  prière  de  Da^ 
niel ,  Dieu  réduifit  les  fept  années  à  fept  mois. 
Le  faux  Epiphane  ajoute  que  comme  Daniel 
ne  ceffoit  de  prédire  aux  Grands  de  Caldée 
que  Nabuchodonofor  remonteroit  fur  le  ttom 
ne ,  Se  que  les  courtifàns  Ce  moquant  de  Ces 
prédictions  ,  afin  qu'il  pût  les  en  convaincre» 
il  obtint  de  Dieu  par  Ces  prières  que  ce  terme 
fut  abrégé.    D'autres  foutiennent  que  le  Prin« 
ce  dont  nous  parlons  ne  fut  changé  en  bœuf 
que  pendant  vingt-fept  mois:  ils  expliquent 
ces  paroles  de  Daniel  >  Donec  feptem  tempora 
mutentHr  fuper  eum ,  de  fept  efpaces  de  trois 
mois  i  tempks  ,  félon  eux  eft  un  quart  d'am 
née ,  ou  trois  mois.  Pierre  'le  Mangeur  ne  lui 
donne  que  fept  mois,  qu'il  partage  ainfi  :  Pen-^ 
dant  les  quarante  premiers  jours  Nabucho* 
donofor  dememeura  dans  la  manie,  comme  un 
infènfé  ;  dans  les  quarante  jours  foivans ,  il 
pleura  fes  of&nfes ,  &  pendant  les  quarante 
derniers  jours ,  il  fut  rétabli  de  fon  incommo- 
dité.    Il  ne  laiflà  pas  ,  foivant  te  confèil  de 
Daniel ,  de  demeurer  fept  ans  dans  Texercice 
de  la  pénitence ,  mangeant  des  légumes  Sc  des 
herbes  pour  expier  fon  orgueil. 

Mais  il  ne  faut  point  chercher  d'autres  In*' 
terprétes  à  Daniel  que  lui-même.  U  eft  cer« 
tain  que  ce  Prophète  fous  le  nom  de  tcmpus , 
entend  un  an.  Par  exemple ,  en  voulant  mar- 
quer un  efpace  de  trois  ans  Sc  demi ,  il  dit  ; 
tempus ,  &tempora  &  dimidium  temporis.  (i) 
On  trouve  la  même  manière  de  parler  &  dans 
le  même  fcns  dans  l'Apocalypfe.  (^] 

Yy  2  NABU- 

(/)  Thfioret.  in  Dan.  IV.  (jf )  Doroth,  in  J^nùfu 
(h)  Pfemdê 'iEffphan.  dt  vita  &  mwtt  Fr^fhit*  {i) 
Van.  VII.  Z^.     ik)Af0f.  XII.  x4* 
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NABtJZARDAN,  Généraldes  armées 
de  Nabuchodonoior:  »  ôc  (on  Grand-Maître- 
d'Hôtel,.  cQiiduîfit  le.  fiéec  de  Jérufitlcnii  & 
fc  rendit  maître  de  la  ville,  pendant  que  Ton 
Maître  étoit  à  Réblata  en  Syrie.  (/)  N^buzar- 
dan  luit  envoya  Sédécias  avec  les  principaux 
prifonniers;  &  ayant  pillé  la  ville  &  le  Ten> 
ple«  il  y  mit  le  feu,  &lesrédQiAten  cendres.  Il 
enleva  tous  1^  vaiflèaux  fâcrez  du  Te^nple  9  & 
fît  mettre  en  pièces  la  mer  d'airain»  les- deux 
grofles  colomnes ,  &  tous  les  autres  vni({èaux 
qu'on  ne  pouvoit  tranfporter  qu'en  les  bri- 
ént.  Il  fit  enfuite  raflèmbicr  tous  les  captifs  il 
Rama  y  Se  y  ayant  trouvé  Jérémie  Se.  fiaruc, 
il  leur  permit  d'aller  ou  ils  voudroient  j  {in) 
ainf]  qu'il  en  avoit  reçu  l'ordre  du  Roi«  Pour 
les  autres >  captifs^  il  les  mena  à  Babylone  , 
laillànt   dans  le  pays.  Godolias  pour  y  gou- 
verner les  miferables  reftes  du  peuple  de  Ju* 
iia«  Quelques-uns  ont  crû  que  Nahuzardan 
avoît  donné  ii  Jérémie  l'Arche  d'Alliance  9  lé 
Chandelier  d'or  ,  le^  Tables  des  parfums  Se 
des  pains  de  proportion ,  Se  que  ce  prophète 
les  iaila^  cacher^dans  une  caverne  du  mont  Né- 
bo  ,  dans  la.  terre  de  Moab.  Mais  il  n'y  a  rien 
que    de    trés.incertain    dans .  ce  fentiment. 
Voyez  nôtre  Diflertation  ,,  où  Ton  examine 
fi  l'Arche   d'Alliance    a  été  dans  le  iêcond 
Temple ,  à  U  tcte.du  prenjier  Liyre  de^  Mac 
^bées. 

Qiiatre  ans  après  là  prife  de  Jéf  ufalem ,  (n) 
pendant  que  Nabuchodonofor  éçoît  occupé 
au  ficge  de  Tyr. ,  Nabuzardan  cpamepa  en* 
cpre.à  Babylone  fept  cens  qiiarante.<inq  cap- 
tifs ;  en  fortç  que  le  pays  demeura  prefquie 
entièrement  défera  Depuis  ce.tems,  l£cri- 
ture  ne  nous  dit  plus  rien  de  Nabu/ardan, 

NABUSESBAN,  un  des. Généraux. de 
Tarmée  deNabuchodonofor.  Il  alla  avec  Nà- 
bpzardan  >  pow  tirer  Jérémie. de  prifon  ,  Se 
pour  le.  reçommandcç,  à  Gedplii^s.  ^erem* 
;«txix,  13.. 

il)  4.  .R<f.  XXV.  Jttm,  XKtlX.  &UI.Atï  du  . 
Monde  3416.  avant  J.  C  $84.  avant  l'Ere  vulg.  Ç88. 
(«1)  Jerem.  XXXIX.  II. .  •  ^4,  c^  XL,  I. .  •  6.  (»)  An 
W  Moiîde^4io.  avant  ].  C.  $8o.  avant  J'Ere  vvlg. 

S84»  ytde  Jerm,  lAh  y).  \ 
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NACHON.  Il  eft  parlé  de  taire  de  Ffi.. 
chon  dans  le  fécond  Livre  des  Rois.  ,  Chap;. 
VI.  ?^.  6.  Ainfî  Nacbon  devoit  être  un  nom 
d'homme  >  qui  ne  nous  eft  connu  par*  aucun 
autre  endroit  de  TEcriture  ,  fihon  que  quand 
les  bœufs  qui  portoicnrTArche  ,  furent  arrfc 
vez  à-fon  aire  ils  commencèrent  à  regimber  ; 
ce  qui  ayant  mis  l'Arche  en  danger  d*ctre  re».. 
verfée ,  Oza  y  voulût  mettre  la  main  :  mais  le. 
Seigneur  le  frappa  de  mort  ,  pour  punir  fon 
irrévérence*    Mais  d'autres  traduifent  FHè^ 
breu  (0)  par ,  laire  préparée  >  Faire  d'Obédé* 
dom  ,  que  Ton  trouva  prés  de  là  >  difpofée  * 
pour.y  pliiccr  larchc.  Les  Livres  des  Parali* 
pomepes  {p)  lifent  tairt  de  Chidvny  an  lieu  de  : 
laire  de Nachon  >  le  Chaldéen  (împlement  >^ 
au  lieu  préparé.  Ce  lieu^  quel  qu'il  loit  s  étoit . 
ou  dans  Jérufalem ,  ou  fort  prés  de  Jérufalem , . 
Se.  de.  ta  maifon  d'Obédédom ,  qui  étoit  dans 
cette  ville,  (q) 

l:  N  AC  H  O  R  ,  fils  de  Sarug ,  nâquif  Tàn 
dix  Mbnde  l  ^49 .  avant  J.  G.  1 1  fi  •  avant  l'Ere  : 
vulgaire  11 5  5«  Il  mourut  âgé-de  cent  quarante^ 
hiiit  ans,  Tàn  dtt  Monde  1597.  avant  J.  Cl 
1005.  avant  l*Ere  vulgaire  2  007,  Il  ieut  pour 
fils  Tharé ,  père  d*Abraham  ,  &  il  l'engendra 
étant  âgé  de  vingt-neuf  ans«  Genef.    xi.  xu 

IL  N  X  c  H  o  R  ,  fils  de  Tharé  ,  St-  frère 
d*Abraham.  Genef»  xi.  if»  Oh  ne  fçait  pas 
précifément  Tannée  de  fa  naiflànce,  ni  celle  de 
fa  mort. ,  Nâchor  époufa  Melcha  fille  d'Aran , 
(r)  de  laqùelte  it  eut  pjufieurs  fils  j  (5)  fça«  - 
voir  9  Hus  y  Bus  ,  Camuël  ;  Cafcd  ;  A{ân  -, 
Pheldas  »  Jedlaph  &  Bnthucl.  Nachor  fixa  (a 
demeure  à  Haran ,  qui  eft  nommée  la  "ville  de 
iViàrJbor,.  Genef.  XXIV.  lOi 

I.  NADAB,  fils  d'Aaron  ,  &.frere  d'A- 
blu ,  ayant  préfenté  de  l'encens  au  Seigneur 
ayec  un  feii  étranger  >  c'cft-à-dire ,  avec  un 
autre  feu  que  celui  qui  avoit  été  mîraculeu(è« 
ment  aU^mè  fur  l'Autel  des  Holocauftes  j  {t) 
fut  frappé  du  Seigneur ,  aufll^bien  que  fon  . 

ftere  : 


w  ro3  na  ly  w  i.  f^-  xni.  9.  (^  t^  «-«. 

VI.  10.  W  '>'*«•/.  XI.  19.  (0  G€»if/.  XX.  20.  ii'iu . 
(r)IcwV.rX;a4* 
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firere  Abiu.  {u)  On  con)edkure  que  peut-être  | 
Tes  deux  frères.  s*étoîent  laiflèz  prendre  de 
vin,  parce  qu*au(ri.tôt  après  cet  événenneut) 
lé  Seigneur  défend  i'ufage  du  vin  à  Tes  Prêtres 
durant  le  tems  qu'ils  font  ocaipez  au  fervice 
du  Tabernacle.,  (jf) 

II,  Nàd  AB ,  fils  de  Jéroboam  I.  Roi  dl£> 
raëU  U  fuccéda  à  Ton  père  dans  le  Royaume 
des  dix  Tribus,  Tan  du  Monde  5050.  avant 
X  C.  9  5  0.  avant  l'Ere  voilgaire  9  J  4»  H  ne  régna 
^auedeux  ans-  Il  fut  aUafTmé  pendant  qu'il 
etoic  occupé  au  fiége  de  Gebbétnon^  par  Baa- 
fa  fîlsd'Abia ,  de  la  Tribu  dlflàcharj  qjxi  udir* 
pa  fon  Royaume,  (y)  L'Ecrituredît  de  NadaK 
quil  fit  le  mal  devant  le  Seigneur  ,  Se  qu'il 
imita  l'impiété  de  fon  père  Jéroboam  9  qui 
avoit  fait  pécher  Ifraël. 

ni.  NÀdab»  fils  de  Séméï^  &  père  de 
Saled  &d'Apphaïm.  i.  Par^  IL  19. 50. 

NAD  ABIA  3.  fils  de  Jéchonias.  u  Par* 
III.  18. . 

NAHABI,  filsdeVâpfi,  un  de  ceux  qui 
Êirent.  envoyez  par  Moyfe  pour  confidérer  le 
gays  de  Ghanaan. .  Num.  x  1 1 1 .  .1 .5  •  * 
N  AH  AL  A  U,  Voyez  Naalai. 
N  AH  ALI  EL.    Campement  des  Ifracli- 
tes  dans  le  défeit.   DeMathana  ils  allèrent  à 
NahalieU &  de Nahaliel  àBanioth.  Num.xxu 
19.  Eufébe  dit  que  Nahaliel  eft  fur  TArnon^ 
&  que  Mathana  eft  au-delà  deTArnoB»  vers 
l'orient V  à.  douze  milles  de  Médaba.  Ndhaliil 
fignifie»  Moa  fleuve  elt  le  Seigneur. 
.NAHAM,  filsdeCaleb.  i.Ftfr.  IV.  15. 
NAHARAI)  natifdeBéroth^  très- vail- 
lant hommej,  Ecyyer.de  jQab*  1^  Reg.  xxiix. 

NAHASSON,  fils  rfAminadab,  Chef 
de  la  Tribu  de  Juda  9  dans  le  tems  de  la  fbrtie 
d'Egypte.  Il  fit  le  premier  fon  offrande  au 
Tabernacle  du  Seigqeur^  (k)  la  féconde  an^- 
tiée  après  la  fortie  de  TEgypte.  U  offirit  un  ba£> 
fin.  du  poid»  dexent  trente  ficles  d'argent  »  un 

iu)  Levh.  X.  I.  %.  s*  L'as  du  Monde  tçi4i  avant 
J.*C  Mftî.  avant FErc  vulg.  1490.  W  Levh.  X.g. 
9*  e^.  (j)  3..  Jt>r.  XV.  IÇ.  I6i  &c^     (  O    l^um. 

VII.  u.  13.  An  du  Monde  %m*  avant  J.  C..i4S5é 
avant  TEre  vulg-  u^.. 
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plat  du  poids  de  foixante  8c  dix  ficles ,  nnt 
coupe  de  dix  ficles,  auflî  d'argent.  Il  offi:it  de: 
plus  un  taureau ,  un  bélier  &  un  agneau,  pour- 
être  immolez  enholocaufte»  un  bouc^  pour 
être  offert  pour  le  péché;  deux  bœufs  ou  deux 
taureaux  ,  cinq  moutons,  cinq  boucs  6c  cin<| 
agneaux ,  pour  leiàcrifice  pacifique. 

NAHATH,  filsdeRahucl,  &  pctit-fils. 
d'Efaii.  Genef*  xxxvi.  i  j.^ 

[NAHLAT.   Ceft  le  nom  de  U  femme 
de  Cham  fils  de  Noc  ,  félon  les  Orientaux.  1 

NAHUM,  le  feptiéme  des  douze  petits 

Prophètes  ^  natif  d'Elccfaï ,  {a)  petit  village 

de  Galilée ,  dont  les  ruines  fubfiftoient  encore- 

du  tems  de  S,  Jér6me.  U  y  en  a  néanmoins  (i) 

qui  croyent  qu'Ekéfiiï  eft  le  nom  de  fon  pcrc,. 

6c  que  le  lieu  de  fa  naiflànce  ét^it  Bégabêr  % 

ou  Béthabara  y  au.delà  du  Jourdain.  On  mon- 

troit  autrefois  le  tombeau  de  ce  Prophète  dans 

un  village;  nommé  Béthogabre ,  aB^>urd'hui 

Giblin,  prés  d*Emmaiis.  Le  Chaldéen  l'appelle 

Nahum  de  Bcth-kfifi»{c)  ou  de  Betb-kfiffu 

Maison  ignore  la  fituation  de  ce  lieu,  aufll- 

bien  que  celle  de  Elcifdù    On  ne  ((ait  aucune 

particularité  de  la  vie  deNahum.  Sa  prophétie 

confifte  en  trois  Chapitres ,  qui  ne  forment 

qu  un  feul  difcours ,    où  il  prédit  la  ruine  de 

Ninive.  Il  la  décrit  d*une  manière  fi  viye  &  fi 

pathétique  >  qu'il  femble  avoir  été  exprés  fur 

les  lieux  9  pour  Tânnoncer. 

On  eft  pactagé  fus  le  tems  auquel  il  a  pro* 
phétisé.  Jofeph  (d)  dit  qu'il  prédit)  la  ruine  de 
Ninive  cent  quinze  ans  avant  qu'elle  arrivât  ; 
ce  qui  nous  obligeroit  de  dire  que  Nahum  a 
vécu  au  tems  du  Roi  Achaz.  Les  Juifs  (e) 
veulent  qii*il  ait-  prophétisé  fous  '  Manaâé» 
Saint  Clément  d'Alexandrie  {f)  le .  met  entre 
Daniel  &  Ezéchiel , .  &  par  confëquent  pen<i. 
dant  la  captivité.  Mais  nous  croyons,  avec 
fidnt  Jérôme ,.  qu'il  a  annoncé  la  ruine  de  liu 

Y  y  3 .  nivc 

(4)  S.  Hlironym*  Commenr,  in  NdBum»  (^)  Vide  Bfu 
phan,  de  vit  a  èr  morte  Prophes,  <fmdam  aftîd  Hier  on, 
Chtonk.  FafcaL  (c)  ntflD  fl^»  0^2  {dyjo. 
fefh.  Antîq.  l.  9.  c.  ii.  {tJSeder  OUm.  Sixt.  Semnf: 
Grot,  Vat.  Gemhr^  M9m.     (/>  Clem^  Mex^i.i..Stf^ 
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nive  dutems  d*Ezéchias>  6c  après  la  guerre  de 
Sénnachérîb  en  Egypte,  dont  parle  Béro(è. 
(g)  Nahum  parle  clairement  de  la  prifede  JS/b- 
Atnmon ,  ville  d'Egypte,  (é)  de  Ihifolence  de 
Rabfacési  (/)  de  la  défaite  de  Sennachérib  ;  (^ 
^  il  en  parle  comme  de  chofes  pafsées.  Il  fup- 
po(è  que  Juda  écoit  encore  dans  (on  pays , 
éC  qu'il  y  célébroit  Tes  Fêtes.  Il  parle  de  la 
captivité  &  de  la  di(per(îon  des  dix  Tribus. 
Tous  ces  caraâéres  nous  perfuadent  qu'on 
ne  peut  mettre  Nahum  avant  la  quinzième 
année  d'Ezcchias  >  pnifque  T^trepriie  de  Sen- 
nachérib  contre  ce  Prince  »  eft  de  la  qua- 
torzième année  de  (on  rogne. 

Et  comme  la  prifc  de  Ninive  qu'il  prédit  > 
ne  peut  être  la  première  >  qui  étoic  arrivée 
fous  Sardanapal  long-tems  auparavant,  (  c'eft- 
à*dire,  fan  du  Monde  j  x 57.  )  il  faut  de  néce(l 
fité  l'expliquer  du  fécond  (lége  de  la  même  vil- 
le ,  forn^é  par  Nabopoladàr  &  Aftyagés,  Tan 
<lu  Monde  5378.  avant  J.  C.  611.  avant  TÈ- 
re  vulgaire  G 16.  Ce  qui  revient  à  la  feiziéme 
année  du  règne  de  Jofias,  fous  lequel  (âintjéro- 
me  met  la  ruine  de  Ninive.  (/)  Tobie  [m) 
<lii  que  cette  ville  fut  pcife  par  Nabuchodo- 
no(ôr  &  par  AflRiérus,  donnant  à  Nabopola({àr 
le  nom  de  Nabachodono(br ,  &  à  Aftyagés 
celui  d'Aflnérus. 

[  Ce  I^rophéte  (ait  une  peinture  merveil* 
leu(è  de  la  cuine  de  Ninive.  Il  dit  que  cet- 
te Ville  fera  rainée  par  un  déluge  d'eaux  qui 
l'inonderont  &  renverferont  ks  murailles  (») } 
Diodore  de  Sicile,  &  Athénée  (0)  racon- 
tent que  pendant  que  cette  Ville  étoit  aille* 
^ée  par  Bele(is  ic  par  Arbaccs  (bus  Sardana** 
pal ,  le  Tigre  s*enfla  de  telle  forte,  qu'il  ren- 
f  er(k  vingt  (bdes  des  murailles  de  Ninive* 
Mais  comme  le  fiége ,  dont  parle  ici  Na-* 
ham,  eft  poftèrieur  à  la  prite  de  Ninive 
(ur  Sardanapal  )  il  dut  dire  qu'au  fécond  & 
dernier  (iège  fous  Nabuchodono(br  &  Aftj- 
9  la  xntnie  chofe  arriva  à  Ninive^  les 


O)  4^*^  J^fit^*  AntUi.  L  X.  CI.  adfitum,  p.  33a 
i^h^  Nahum.  m.  g.  (iyNahum.  IL  ij.  (^  Nahmm. 
IL  11.  &  I.p.  II»  1$.  IÇ.  (0  HiiTùttym  Prafas. In  J$^ 
nom^  (m)  7oè.  XVI«  f*  16.  in  Graco  in)  Ndhinm. 
i.  S.  &^*  II.  ^.8.     (0}  DWfr.   /.  z.  Aihrn.  /.  il. 
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.  alïiègeani  ayant  apparemment  en  fb  fécond 
(iège  mis  en  œuvre ,  ôc  déterminé  le  cours 
des  mêmes  eaux ,  qui  avoient  (1  bien  réiid 
(î  au  premier. 

Nahum  décrit  ainfî  les  troupes  qui  mar« 
chent  au  (iège.     Le  bouclier  de  ces  bravis 
jette  des  flammes  de  feu ,  les  gens  d armes  font 
couverts  de  pourpre  ,  les  brides  de  leurs  che^ 
vaux  étincellent  en  marchant  au  combat ,  leurs 
chefs  font  comme  des  gens  que  le  vin  rend  intri^ 
pides.    Dans  la  Ville  tout  eft  dans  le  trou^ 
oie  ;  leurs  chariots  font  embarraffoK.  »  ils  fe 
brifent  dans  les  rues,  enfe  heurtant  l'un  con^ 
tre  t autre.     La  fureur ,  la  rage  i  le  dé(ê/poir 
dont   ils  (ont  tran(p*rtez ,   font  que  leurs 
yeux  font  enflammez,  comme  des  lampes  ^  <Sr 
que  leurs  vifages  femblent  lancer  des  foudres 
&  des  éclairs»  Ils  s*animent  au  combat  par 
le  fouvenir  de  tant  de  grands  guerriers  qui 
(ont  fortis  de  Ninive:    Jls  feront  de  vainp 
efforts  pour  fe  défendre ,  pour  monter  fur 
leurs  murailles ,  pour  préparer  leurs  machi^' 
nés  ;  les  portes  du  Tigre  font  ouvertes  >  (es 
digues  ià»*  corrompues ,  (ts  ponts  font  ren- 
verfezi   le  Temple  eft  détruit  jufqu  aux  fon^ 
démens  ....  Ninive  eft  toute  couverte  ieais 
comme  un  grand  lac  ;  fes  citoyens  prennent 
la  fuite:  Elle  crie;  arrêtez. 9  arrêtez, s  mais 
perfonne  ne,  retourne.     Vainqueurs,  pillez^ 
t argent,  pillez,  for;  fes  richeffes  font  infi-. 
nies,  fes  v4es  &fes  meubles  précieux  font  inef 
timables.  Ninive  eft  prife,  elle  eft  renverfée  : 
elle  e/?  déchirée  ;  on  ny  voit  que  des  hommes 
dont  les  cœurs  fe  fendent  d  effroi ,  dont  le^ 
genoux  tremblent  9  dont  les  corps  tombent 
en  défaillance  y  dent  les  vifages  paroijient  touf 
noirs  &  tout  défigurez^ 

Oêê  eft  maintenant  cette  caverne  de  lions  ? 
oà  font  ces  retraites  de  lioficeaux  ?  cette  ca^ 
veme  oà  le  lion  fe  retiroit  avec  fes  petits  , 
fans  que  perfonne  tj  vînt  troubler,  ^e  viens 
à  vous ,  dit  le  Seigneur  des  armées ,  Je  met^ 
trai  le  feu  à  vos  chariots  >  &  je  Us  ri» 
duirai  en  fumée.  Lipée  dévorera  vos  jeu^ 
nés  lions.  Je  vous  arracherai  et  que  vous 
avez,  pris  aux  autres ,  &  on  n*entendra 
plus   la   voix  infolente   des  f^tkbaffadeurs 
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fm  vous  tmfoyïex^  Malheur  à  toi  ^  VU- 
Ville  de  fang  yfUine  de  rapines»  de  fourberies 
€Sr  de  brigandages,  ^entends  déjà  lesfoiiets  qui 
retentirent  de  loin  t  les  roues  quife  précipitent 
avec  grand  bruit  y  Us  chevaux  qui  hanniffent 
fièrement  »  les  chariots  qui  courent  comme  la 
ttmptte,  &  la  cavalerie  qui  s* avance  à  toutes 
brides,  ^e  vois  les  epées  qui  brillent  >  les  lan- 
ces qui  étincellent ,  une  multitude  £hwimiesper* 
ecK^  de  coups  ^  une  défaite  fangUnte  &  cruelle» 
un  carnée  qui  na  point  de  fin  >  des  monceaux 
de  corps  qui  tombent  les  uns  fur  les  autres  $ 
Û'c.  Voyez  çi-après  Ninive. 

On  peut  juger  par  cet  échantillon^  du  ftile 
de  Nahum  ,  delà  vivacité  de  iês  figures  ^ 
de  la  force  de  (es  expreffîons^  de  la  magnificen-. 
ce  de  £bs  peintures..  Je  ne  crois  pas  qu'on  trou, 
ve  rien  de  pareil  parmi  les  profanes.  On  igoo^ 
se  le  tems  de  (à  mort;  les  Ménologes  des 
Grecs  »  &  les  Martyrologes  des  Latins  mettent 
£iFéte  au  premier  Décembre.  Pierre  Natal  b. 
met  néanmoins  nu  xxiv.  du  même  mois  > 
qu'il  dit  avoir  été  le  joue  de  fa  mort  >  fans  nous 
marquer  de  qui  il  tenoit  cette  circonftance.  ] 

N  A I D  *  pays  où  fe  retira  Caïn  après  le 
meurtre  de  Cou  frère.  Voyez  Nod. 

N  A I M  3  Ville  de  la  Paleftine  »  où  J  £  su  s-- 
C  H  K I ST  reflTufcita  le  fils  d'une  veuve,  lequel 
on  portoit  en  terre*  Eufébe  Ip)  dit  que  cette 
ville  étoit  aux  environs  d'Endor  &  de  Scytho- 
polis.  Ailleurs  (q)  il  dit  qu'elle  eft  à  deux  miU 
les  du  Thabor  >  vers  le  midy.  Le  torrent  de. 
Ci/on  coule  entre  le  Thabor  &  Naïm. 

NAIN»  ville  ou  bourg  d'Idumée  >.oùSi^ 
mon  fils  de  Gioras  ,  fè  fortifia,  (r) 
'  N  A  J  O  T  H  >  prés  de  Ramntha ,  où  David 
&  retira  >  pour  éviter  la  violence  de  Saiîl  »  qui 
cherchoitale  faire  mourir.  (5)  Samuel  avec 
les  enfans  des  Prophètes ,  demeuroitàNajpthi, 
prés  de  Ramatha.  x  •  Xeg.  x  ix.  if. 

N  A I S  >  ville  dans  le  grand  Chamj^.  {t)  Aj^ 
pacemment  la  même  que  Naïm* 

(f)  Buftb.  OnCHMâ.  m  Endw*  (jj)  Idem  in  Naim, 
(0  J»AM  «'^  ^<^^«  >  '•  ^.  f-  ?./'•  8î^.  W  An  du  Mon- 
de 2944-  avant  ].  C.  10S6 avant  Ti^re  viilg.  io5g.  (0 
Antij.  /.  XX.  c,  %. 


NAMSI,  père  de  Jéhu  Roi  dlCaël.  ), 
JSe^.xix.  id. 

I.  NAMUEL^  fibdXliab^  delà  Tribu 
de  Ruben ,  frère  de  Dathan  Se  d'Abiron.  («) 

IL  N  A  M  u  £  L  >  fils  de  Siméon  »  Chef  de  la 
famille  des  Namuclites.  Num.xxwu  1 1. 

N  A  N  E'E  >  Nanaa.  Antiochus  EpiphaneSi 
étant  allé  dans  la  Perfe  >  (x)  avec  intention 
de  s'enrichir  aux  dépens  des  peuples  >  ou  mè^ 
me  de  ravir  Tor  &  Ifargent  quil  trouveroit: 
dans  les  Temples  de  ce  pays  ,  alla  à  Elymaïs  » 
où  il  y  avoit  un  Temple  célèbre  dédié  à  Anais: 
ou  Nanée,  Déeflè  du  pays.  Il  feignit  de  vou^ 
loir  épou(èr  la  Déeflfe  ,  afin  qjii'on  ne  pût  lui: 
refufer  les  richeflès  qui  étoient  dans  (on  Tem«. 
ple>  &  qui  dévoient  faire  partie  de  (on  doiiaU 
re.  Les  Prêtres  lui  montrèrent  tous  les  tré^ 
fors  du  Temple  :  mais  lorsqu'il  y  voulut  en-» 
trer>  pour  s'en  (àifir  >  ilsouvrlrent  une  porte 
fècrete  du  Temple  >  ou  une  ouverture  >  qui; 
étoit  au  lambris  ,  &  firent  pleuvoir  fur  lui  6c 
fur  fes  gens  une  grêle  de  pierres  $  en  forte  qu'ils, 
en  furent  aflbmmez..  Après  cela  »  les  Prêtres, 
mirent  leurs  corps  en  pièces  >.  leur  coupèrent 
la  tête  >  &  les  jettérent  dehors.  Ceft  ce  que- 
porte  le  fécond  Livre  des  Maccabées^ 

Mais  le  premier  Livre  de  la  même  hiftoirc: 
(y)  raconte  qu* Antiochus  ayant  appris  qu'il  y* 
avoit  à  Elymaïs  un  Temple  trés-riche  >  mar^^ 
cha  vers  cette  ville  dans  le  deilcân  de  la  pren.^. 
dre  &  de  la  piller  >  &  que  les  citoyens  infbr-. 
mezde  fà  réfolution  >  (e  foulevérent  contre: 
Itti^  &  lobligérent  de  fe  retirer  dansla  Baby«. 
Ibnie.  Pour  accorder  ces  deux  récits  >  on  peut: 
dire  qu  Antiochus  vint  à  Elymaïs  >  &  qu'il  en«. 
tra  dans  le  Temple  de  Nanée  >  refblu  d*en  piU 
1er  le^  trèiôrs;  mais  que  les  Prêtres.&  les  ha-* 
bitans  s^étant  mis  en.  défenfe  ^  ce  Prince  ftitt 
obligé  de  k  fauver  j  après  avoir  perdu  une 
partie  de  fes  gens^  qui  s'étoi^nt  avancez  trop^ 
avant  dans  rintérieur  du  Temple.  Ceci  arriva 
Tan  du  Monde  3840  avant  X*  C.  i>o«.  avants 
L!£re  vulgaire  16^.. 

(«)  Ni»m.  XZTT.P.  [x]  1.  Macc,  I.  ij.  14.-  VUe  ^ 
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Les  Auteurs  qui  ont  parlé  du  Temple  d'EIjr- 
maXs  j  font  partagez  fur  la  DécfTc  qu'on  y  ado« 
JBoit*  Polybe  &  Diodore  de  Sicile  croyent  que 
c  étoit  Diane  ou  la  Lune.  Appian  Soutient  que 
c  eft  f^énùs.  Polybe  l'appelle  Fénus  Efyméenne. 
D'autres  croyent  que  c  étoit  Cybéie  ou  la  Mère 
des  Dieux.  Mais  le  fentlment  le  plus  commun 
eft  que  c  étoic  Diane  ,  la  même  que  Strabon 
appelle  Anaïs  ou  Anaïtis.  C'étoic  une  Déeflfe 
vierge  »  puifque  Antiochus  feignit  de  la  vou« 
loir  époufer ,  6c  Plutarque  raconte  que  le  Koi 
Artaxercés  voulant  ôter  à  (on  fils  Afpafie , 
dont  lui-même  étoit  amoureux ,  It  confacra  à 
nnevirginijté  perpétuelle  en  l'honneur  d'^MÏx 
4'Ecbatane. 

NANNETIS.  Quelques-uns  donnent 
ce  nom  aux  mauvais  Riche ,  dont  il  eft  parlé 
dans  S.  Luc  y  ^vi.  19.  Mais  ni  l'Ecriture  »  ni 
aucun  bon  Auteur  ne  le  défigne  fous  ce  pré- 
tendu nom  de  Nannetis. 

NAPHAT.DOR.  Voyez  Nephat-Dor. 

NAPHEG,  fils  deDavid.  i.P^r.xiv.^. 

NAPHIS>fils  d'IfinaëL  Genef.  xxv.if. 
&  I.  Par.L  il» 

N  A  PH  T  E  >  ou  Nêphta ,  forte  de  bitume 
qui  fe  trouve  aux  environs  de  Babylone.  Da- 
niel (<»)  dit  que  l'on  alluma  la  fournaife  où 
Ton  devoit  jetter  Mi(àch  >  Sidrach  ,  &  Abdé- 
nago>  avec  du  naphte»  de  la  poix  >  &  d'autres 
matières  combufttbles.  On  croit  que  Noé  fe 
iêrvit  de  naphte  ou  de  bitume  ^  pour  enduire 
l'Arche  y  {a)  &  que  les  mur«  de  la  tour  de 
Babel  étQient  liez  avec  un  mortier ,  où  il  en- 
troit  beaucoup  de  naphte.  (b)  On  afsnreque 
le  naphte  eft  fi  fubtil>  Se  fi  difposé  à  s  enflam* 
mer  ,  qu'il  attire  en  quelque  forte  le  feu ,  lor£» 
qu'on  i  en  approche  à  une  certaine  dîftauce« 
&rabon  (c)  dit  qu'on  ne  peut  l'éteindre  avec 
de  leau  conimune.  Pline,  (e)  raconte  que 
Médée  brûla  une  femme  >  contre  laquelle  elle 
avoit  conçu  de  la  )aloufie  >  en  lui  donnant 
une  couronne  abbreuvée  de  naphte  »  qui  s'en- 
flamma auffî.tôt  qu'elle  s'approcha  de  l' Autel 
pour  fiicrifier. 

[  Le  Naphte  eft  une  e{p2ce  de  pétroles  ou 

XI.  3.     (0  Stmbo  l.  IÇ.     (/)  Plin.  /.  Z.  c.  IQÇ. 
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fruit  dé  roche ,  qui  Ce  trouve  en  divers  en^ 
droits  du  monde  9  tantôt  d'une  couleur ,  tan^ 
tôt.d'une  autre  ,  félon  la  nature  du  rocher  • 
ou  de  la  terre  qui  le  produit  ,*  tantôt  plus  IL* 
quide»  6c  tantôt  moins;  toujours  fort  inflamma* 
ble  I  fulphureux  9  gluant  jje  nom  de  Naphte 
dérive  du  Chaldécn  >  ou  de  THébreu  Napb  * 
ou  Naphyfiillarey  découler  »  parce  qu'il  cou- 
le &  clégoute  comme  un  bitume  y  dit  Pline 
(e)  4  «on  en  tire  grande  quantité  de  certaines 
fburces  qui  ibdt  proche  la  ville  de  Hit  en 
Caldée.  (/*)  On  en  trouve  auffi  beaucoup 
dans  les  montagnes  <ie  Farganab  dans  la 
Province  de  Tranibxane.  Les  Turcs  pour 
diftinguer  le  Naphte  de  la  poix  >  Tappellent  % 
du  maftic  noir.  Il  y  a  une  autre  eîpece  de 
Naphte  qu'on  appelle  pierreuiè  Napbta  pe* 
trcA  >  parce  qu'eUe  coule  des  rochers*  On 
en  trouve  dans  le  Duché  de  Modéne ,  qui  dé^ 
coule  d'iine  roche  fituée  dans  une  certaine  mon- 
tagne. Il  y  en  aaufli  aux  environs  deRagufe>5c 
même  en  plufieurs  Provinces  de  France  com- 
me en  Auvergne,  &c.  Le  Naphte  de  France 
eft  moû  comme  la  poix>  Hquide  >  noir,  de  mau« 
vai(è  odeur«  Celui  d'Italie  eft  une  efpece  de 
pétrole  «  ou  une  huile  claire,  tantôt  blanche» 
tantôt  rouge»  tantôt  jaune 5  tantôt  verte,  tan- 
tôt noiïJC.  Ifiiac  Voflius  a  écrit  une  difièrta* 
tion  fiir  le  Naphte  ancien  Se  moderne.  ] 

N  APLOUSE ,  en  Grec ,  NéapMs.CeA 
la  même  que  Skhem  >  ville  célèbre  dans  la 
Province  de  Samarie ,  ou  du  moins  Naploufe 
étoit  trés-voifine  de  la  place  de  Sichem* 

[L'Empereur  Vefpafien  ayant  rétabli  Si- 
chem  9  lui  donna  le  nom  de  Havia»  qui 
étoit  le  nom  de  fa  famille  ;  on  lui  don- 
na aufli  le  nom  de  Nea-pdis  y  ou  nouvelle 
Ville  »  d'où  s  eft  formé  celui  de  Naploufe 
qu*elle  porte  encore  aujourd'hui.  Elle  étoic 
autrefois  Epiicopale  j  maintenant  elle  eft  chef 
d'un  petit  ^gouvernement  qui  .porte  fon 
nom.  Le  Géographe  Periien  dit  que  Na« 
ploufè  a  été    un  des  Oratoires  i^Adam  >  on 

lait 

(e)  Pdln.  hlfi.  nau  l.  XXXV.  e.\%.    (  /  )  D'Herbc- 
]ot  >  Diâion.  Orient,  p.  4S2'*  <^^^«  740« 
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fiiit  que  hs  habîtans  de  Slchem  fe  vantoietit 

2ue  les  anciens  Patriaiches  a  voient  adoré  Dieu 
irieur  montagne  {g):  In  monte Hor adora-' 
vtrunt  Patres  neflri.  L'an  5  8  j .  de  Thcgire  »  de 
J.C.i  105.  le  fameux  Saladin  après  la  prife  de 
Tibériade  >  fe  rendit  maître  de  Sichem  &  de 
Samarie.  Les  Samaritains  k  firent  un  Roi  dans 
la  ville  de  Naploufe«  fousrennrprre  de  Zenon  > 
mais  ce  Prince  les  châtia  sévèrement  >  &  fit 
mourir  leur  Roi.  ] 

NARBATHA,  ville  capitale  du  can* 
ton  nommé  Narbathéne>  (ituée  à  ibixante 
fiades  de  Céfarée  de  Paleftine.  (&)Rufiniit 
Nabata ,  dans  la  Samarie. 

NARCISSE.  Saint  Paul  dans  fon  Epître 
aux  Romains,  (î)  (7X^x6  ceux  qui  font  de  U 
maifon  de  Narçifje  >  &  qui  appartiennent  au  Sei» 
gneur.  Ce  pafTige  ne  prouve  pas  que  Narciflè 
ait  été  Chrétien ,  non  plus  que  celui  de  l'Epî- 
tre  aux  Philippiens»  (^)  dans  lequel  il  faluc 
ceux  qui  font  de  la  maifon  deCéfar,  ceft-à-dire 
apparemment ,  de  U  maifan  de  Néron.  Ori. 
gènes  (  /  )  prétend  que  cette  expreflfion  >  ceux 
(fui  font  de  la  maifon  de  Narciffe ,  prouvent  que 
toute  cette  maifon  n'étoit  pas  Chrétienne. 
Grotius  croit  que  Narcîflè  étoit  un  Payen. 
D'autres  veulent  qu'il  ait  été  Chrétien.  Mais 
comme  ils  foutîennent  que  c'étoit  Narciflci 
fameux  affranchi  de  l'Empereur  Claude,  ils  (t 
trompent  manifeftement,  puîfque  ceNarciflc 
ne  fut  jamais  Chrétien ,  &  que  d*ailleurs  il 
étoit  mort  quelques  années  avant  que  faint 
Paul  écrivît  fa  Lettre  aux  Romains.  UAm- 
brofiafter  (m)  dit  que  quelques  Exemplaires 
portoient  que  Narciflc  étoit  Prêtre,  &  que  fi 
faint  Paul  ne  le  faluc  pas,  c'eft  que  peut-être 
î!  étoit  alors  abfent.  Les  Grecs  le  font  Evêque 
d'Athènes ,  &  Martyr ,  lui  donnent  le  titre 
d'Apôtre ,  &  le  mettent  au  nombre  des  fep- 
tante  Difciples.  (  n  )  Baronius  l'a  placé  aufli 
dans  le  Martyrologe  Romain  au  5 1  «  Oâobre. 

N  A  R  D.  Plante  qui  croît  dans  les  Indes , 
&  dont  la  racine  eft  fort  petite  &    menue. 

ig)  fûon.  IV.  10.  (h)fôf€fh.  de  Bello,  L  i.  c.  14. 
(0  Rom.  XVL  II.  (*)  Philip.  IV.  tu  (/)  Origen.  in 
Itow.  XVI.  {,m)Amhofii^.  in  Rom.  XVL  II.  (w) 
Menaa  ^i.OBob. 

Tome  111. 
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Elle  pouffe  une  tige  longue  &  mince  >  &  à 
pluficurs  épis  à  fleur  de  terre  \  ce  qui  l'a  fait 
appeller  fpic-nard.  Le  nard  des  montagnes  eft 
plus  odorant  que  celui  qui  croie  le  long  des 
eaux.  Toutes  les  efpéces  de  nard  font  chaudes 
&  déficcatives.  Elles  provoquent  l'urine ,  & 
reflèrrent  le  ventre ,  quand  on  les  prend  ett 
breuvage.  Le  nard Indiqtfe,  nommé  commu* 
nément  fpica  nardi,  pour  être  véritable,  doit 
être  de  couleur  jaune ,  tirant  fur  le  purpurin  : 
&  avoir  (es  épis  longuets ,  en  (brte  que  les 
poils  de  répi  (oient  larges  &  odorans.  Leur 
goût  doit  être  un  peu  acre  &  amer ,  de(sécher 
la  langue ,  &  laiflfer  enfuite  la  bouche  remplie 
d'un  odeur  adèz   agréable.  On  croit  que  le 
romarin  >  Tafpic  &  la  lavande  font  des  efp&. 
ces  deinard.  On  faifoit  une  parfum  ailèz  eftimé 
avec  répi  du  nard ,  &  dont  l'Ecriture  (  0  )  par- 
le adèz  fbuvent.  L'Epoufe  du  Cantique  dit 
c^cpendant  que  le  Roiferepofoit ,  le  nard  dont 
elle  étoit  par fuméey  a  répandu  fa  bonne  odeur.  Et 
dans  TEvangile  >  (âint  Marc  {p)  parle   d'un 
parfum  d'épi  de  nard  ;  &  faînt  Jean  ^  {q)  d'un 
parfiuTi  denardpiftiquey^ne  plufieurs  enten. 
dent  de  nard  pur ,  &  non  (bphiftique.  Mais 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  Copiftes 
de  (aint  Jean  ont  mis  nard  piitique»    nardi 
pifiici ,  au  lieu  de  nard  en  épi ,  nardi  fpicati.  Le 
fpic  nard,  comme  on  l'appelle  en   François» 
ou  l'épi  du  nard ,   eft  le  plus   eftimé    pour 
faire  des  parfums;  &  le  parhim  -que  l'on  tire  de 
(es  feuilles  eft  beaucoup  moins  précieux.  Cocu- 
mina  nardi  in  arifias  fefpargunt,  dit  Pline  y  (r) 
idei  geminâ  dote  nardi  fpicas&  foliacelebrant^ 
NASARETH.  Voyez NaKjiretiu 
[  NASI,  oxxNaÇchi y  c'tAà'êM^y  Prince. 
Les  Hébreux  donnent  ce  nom  aux  Chefe  des 
Tribus,  des  grandes  familles^  &  même  aux 
Princes  des  peuples.  Il  eft  aujourd'hui  en  quel- 
que forte  con(acré  pour  (îgnîfier  le  Chef,  le 
Préfident ,  le  premier  Juge  du  Sanhédrin.  Si- 
mon Maccabée  fiit  honoré  du  même  titre  » 
depub  qu*il  fot  affranchi  de  là  fervitude  des 

Z  E  Grecs. 

(OGw*.L  1l.IV.li.i4.  m3Ntfyei,0Uwer«rf.  Gtac. 
N^f^T®-.  (/»)  Mure.  XIV.  5.  Nardi fficatifretiofi.  C^) 
Jpan.  XII.  3.  Nardi  pifiici  frctiofi.  Cr)  Flin.  /.  XIL 
c.  it.  if)  "^IM  Princep4. 


i6t  N  A 

Grecs.  Il  porte  le  nom  de  JVafi  dzns  Ces  'Mé- 
dailles. Le  Prince  ou  le  IVafi  du  Sanhédrin» 
étoit  dépofîcaire  de  la  Loi  orale  ou  de  la  tta« 
dition>  queMoy(e  avoic  ,(èlon  les  Rabbins» 
confiée  aux  reptante  vieillards ,  qui  compo*. 
foient  cette  aflemblée.  Ceux  qui  tiennent 
que  depuis  Moyfe  le  Sanhédrin  fubfifta  toû« 
)ours  i  ceux  qui  croient  que  le  Sanhédrîa  efl: 
beaucoup  plus  récent  que  Moylè  tiennent 
par  conséquent  que  la  dignité  de  Na(i  eft 
aufTi  plus  nouvelle.  Quelques-uns  veulent 
qu  Efdras  foit  l'inftituteur  de  cette  Charge  » 
6c  qu  il  l'attacha  à  la  maifon  de  David.  HiL- 
lel  venu  de  Babylone  fous  le  règne  d'Héro- 
de,  environ  trente  ans  avaac  Jcsus-Christ» 
l'exerça  avec  beaucoup  d'éclat.  Apres  la  rui- 
iie  de  Jérufalem  on  changea  ce  noca  de  Prin* 
ce  en  celui  de  P^riarche  »  ou  Chef  de  la 
Captivité»  Il  efl:  important  de  connoître  ces 
titres  poHr  entendre  le  langage  des  Rabbins  » 
Se  des  Auteurs  qui  ont  écrie  fur  la  Répu- 
blique &  les  affaires  des  Juifs.] 

NATATORIA  SILOE',  Upifciuede 
Siloé  y  en  Grec  >  J^dymhèthra  Siloé  Cefl: 
un  étang  qui  étoit  au  pied  des  murailles  de 
Jérufalem  >  du  côté  de  l'orient.  Les  eaux  de 
la. fontaine  de  Siloé  rempliflbient  cette  piC 
cine.  Nôtre  Seigneur  envoya  l'aveugle-né 
laver  Tes  yeux  dans  la  pifcine  de  Siloé.  (f) 
Voyez  Siloé. 

1.  NATHAN  ,  fils  de  David  &  de 
Bethfabée.  z.  Reg.  v.  14.  Il  fut  père  de 
Mathata.  Luc.  m.  ;r. 

IL  Nathan»  fameux  Prophète  du  Sei- 
gneur >  qui  parut  dans  Ifracl  du  tems  de  Da.« 
vid  >  &  qui  eut  beaucoup  de  part  à  la  con. 
fiance  dece  Prince  (h)  On  ignore  quelle  étoit 
fa  patrie  »  &  Tannée  en  laquelle  il  commet. 
ça  à  prophétiser.  L'Ecriture  ix)  en  parle 
pour  la  première  fois  à  loccafion  du  deflèin 
que  David  conçut  de  conftruire  un  Temple 
au  Seigneur.  Ce  Prince  s  en  ouvrit  à  Na- 
than» &  le  Prophète  préfumant  qu'une  fi  fàin. 
.te  réfolution  ne  pouvoit  venir  que  de  Dieu , 

(0  ?04n.  IX.  7.  (»)  1.  R*;?.  xr.  3.  (jcj  t. 
He^»  VII.  S'  4'  àf'c.  An  du  Monde  1960. 2yznt  J.C. 
lop.  avant  r£re  vulg.  1044. 
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lui  répondit  qu'il  pouvoit  fliire  tout  ce  qu'à 
avoir  dans  le  cœur.  Mais  la  nuit  fuivante  le 
Seigneur  parla  à  Nathan»  &  lui  ordonna  d'aL 
1er  trouver  David ,  de  lui  dire  que  ju(ques«Ià 
il  n*avoit  point  eu  de  Temple  fixe  dans  IfraëU 
qu41  n'en  avoit  point  demandé ,  qu'il  ré(èr- 
Yoit  l'honneur  de   lui  en  bâtir  un  »  non  à 
David  3  niais  à  fon  fils ,  qui  devoir  lui  fuc« 
céder  dans  le  Royaume  ;  qu'au  refte  il  pou* 
voit  afsûrer  David  de  (a  proteiStion  pour  (k 
perfonne    &  pour  celle  de  fes   fuccelfeurs* 
Plufieurs  années  après»  {y)  David  étant 
tombé  dans  le  crime  avec  Bethfabée»   & 
ayant  fait  mourir  Urie  par  l'épée  des  enfans 
d'Ammon  »  le  Seigneur  envoya  Nathan  à  ce 
Prince  »  pour  le  reprendre  de  Con  péché.  Na« 
than  s'y  prit  d'une  manière  pleine  de  fageflè^ 
en  lui    propofant  une    hiftoire  feinte  d*un 
homme  riche»  qui  ayant  plusieurs  brebis  ôç  de 
grands  troupeaux*  avoit  néanmoinsravi  de  for- 
ce une  brebis  qui  appartenoît  à  un  pauvre» 
qui  n  avoit  que  celle-là»  &  l'avoit  prife  pour 
régaler  un  ami  qui  lui  étoit  venu  de  dehors* 
David  ayant  oui  le  récit  de  Nathan ».répon« 
dit  :  L'homme  qui  a  fait  cette  aâion  »  eft 
digne  de  mort»  il  rendra  la  brebis  au  qua*. 
druple.     Alor«  Nathan  lui  dit  :  Ceft  voui. 
même  qui  êtes  cet  homme.  Voici  ce  que  dit 
le  Seigneur  :  Je  vous  ai  fait  facrer  Roi  d'Ifraël» 
&  je  vous  ai  délivré  de  la  main  de  Saiilj  Se 
fi  cela  étoit  peu  de  choie»  j'étois  prêt  à  y  en 
ajouter  beaucoup  d'autres.    Pourquoi  donc 
avez-vous  méprisé  ma   parole  ^  Vous  aves 
ravi  la  femme  d'Urie  Héthécn  »  vous  l'avez 
prifepour  vous»  &  voys  l'avez  lui-même  fait 
périr  par  Tépée  des  enfans  d'Ammon.    Ceft 
pourquoi  le  glaive  ne  (brt'ira  point  de  vôtre 
maifon  »  }e  yais  vous  fu(citer  des  maux»  qui 
(brtiront  du  milieu  de  vôtre  maifon  y  je  pren- 
drai vos  femmes  à  vos  yeux  »  &  je  les  donne- 
nai  à  an  Autre  »  qui  dormira  avec  elles  aux 
yeux  de  ce  fbleil  que  vous  voyez  :  car  pour 
vous  »  vous  l'avez  fait  en  fecret>  mais  moi  je 

ferai 

ly)  An  du  Monde  ZTTO»  avant  ].  C.  1030.  avaiit 
lîre  vulg.  1054.  i.  Reg'.  XII.  x.  z.  &c. 
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ferai  cette  aôîon  aux  yeux  de  tout  Ifracl ,  & 
aux  yeux  de  ce  folcîl  que  vous  voyez. 

David  répondit  à  Nathan  -,  J'ai  péché  con- 
tre le  Seigneur,  Le  Prophète  lui  dit  :  Le  Sei- 
gneur a  aufli  transféré  vôtre  péché  >  &  vous 
ne  mourrez  points  Mais  parce  que  vous  avez 
fait  blafphéHier  les  ennemis  du  Seigneur,  le 
fils  qui  vous  eft  né  de  Bethfabée  ,  perdra  la 
vie.  La  chofe  arriva  comme  l'avoit  dît  Na- 
than ^  6c  cet  endroit  fait  voir  qu*il  ne  vint  re- 
prendre  D^vid  qu'environ  un  an  après  Ton  pé- 
ché. La  pénitence  de  David  fut  fi  parfaite  , 
que  le  Seigneur  ne  tarda  pas  de  le  confolcr  par- 
de  nouveaux  témoignages  de  fa  bonté.  Bethfa- 
bée ayant  eu  un  fécond  fils  >  qui  fut  appelle 
Salomon>  le  Seigneur  lui  envoya  Nathan ,  (^) 
qui  donna  à  l'enfant  le  nom  de  ^edididh»  {a) 
c'eft-à-dire  ,  aimé  du  Seigneur.  Ce  fut  appa- 
remment dans  cette  occafion  que  Dieu  déclara 
à  David  que  Salomon  feroit  fon  fucceflèur ,  que 
ce  feroit  lui  qui  luî  bâtiroit  un  Temple,  &  qui 
feroit  l'héritier  des  promeflfès  qu'il  lui  avoit 
faites  auparavant.  Voyez  i.  Reg,  vi  i .  1 1. 
I}.   14.  &c. 

David  étant  parvenu  à  une  grande  vieilleffc, 
(b)  Adonias  fon  fils  commença  à  fe  donner  un 
équipage  de  Roi ,  &  à  former  un  parti ,  pour 
fc  faire  reconnoître  Roi ,  au  préjudice  de  Sa- 
fomon.  Joab  Général  des  troupes  du  Roi , 
&  Abiathar  Grand-Ptètretenoient  pour  Ado- 
nias: mais  ni  le  Grand- Prêtre  Sadoc  >  ni  le  Pro- 
phète Nathan  ni  le  gros  de  Tarmée  n  étoient 
point  pour  lui.  Vr^  jour  Adonias  ayant  fait 
un  grand  feftin  à  ceu^  de  fa  faâion  >  Nathan 
avertit  BethGibèe  mère  de  Salomon  >  de  tout 
ce  qui  fe  pa(n)it  >  &  lui  dit  :  Suivez  le  confeil 
qt^  je  vais  vous  donner  î  fauvez  vôtre  vie>  & 
celle  de  Salomon  vôtre  fib.  Ailes  trouver  le 
Rbi  David  >  &  dites-lui  :  O  Roi  >  mon  Seigneur^ 
ne  m*avez-vous  pas  }uré  que  Salomon  mon  fils 
regneroit  après  vous?  Pourquoi  donc  Adontns 
regne.t.il  ?  Pendant  que  vous  parlerez  encore» 

(^)  An  du  Monde.  197^.  avant  J.  C  loip.  avant 
rEt«  yulg  1033.  i»  ^«v?'  XH  14.  %^. .  («)  iTTH^ 
JédidialL  .  AmahUls  Domino.  (  ^  )  An  du  Monde 
iStS9^  avant  J.  C.  loii.  avant  TEte  vulg.^iois-  i 
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je  furvîendraî ,  &  J'appuytrai  ce  que  vousau^ 
rez  dit.  Bethfabée  exécuta  de  point  en  point 
tout  ce  que  lui  avoit  dit  Nathan  \  &  comme 
elle  étoit  encore  avec  le  Roi,  Nathan  arriva;  & 
étant  introduit  en  la  préfence  de  David  »  il  lui 
dit  ;  O  Roi ,  mon  Seigneur ,  avez-vous  ordon« 
né  qu  Adonias  fût  votre  fucceflèur  ,  &  qu'il 
s'afsît  fur  votre  trône  ?  Et  ne  m*ave2i.vous  pas 
déclaré  vous  même  que  ce  feroit  Salomon  qui 
regneroit  après  vous  i  En  mcme-tems  il  fit  ve-  ' 
nir  le  Grand-Prêtre  Sadoc ,  &  Banaïas  fils  de 
Joïada  ,  &  les  envoya  avec  le  Prophète  Na- 
than, afin  de  facrer  Salomon  pour  Roi  dlfra- 
cl.  Ils  firent  donc  monter  Salomon  fiu:  la  mu* 
le  du  Roi.  &c  layant  conduit  fur  la  fontaine  de 
Gihon ,  ils  le  facrèrent  Roi  d'Ifraël  avec  de  . 
grandes  rcjouiflances. 

On  ignore  le  tems  &  la  manière  de  la  mort  ■ 
de  Nathan.  Les  Paralipoménes  (c)  nous  ap- 

frennent  que  Gad  &  Nathan  avoient  écrit 
hiftoîre.de   David.    Les  mêmes    Prophètes» 
avoient  auffi  réglé  avec  David  l'ordre  &  la  ^ 
di(pofition  dcsMiniftres  du  Temple,  [d)  En- 
fin Nathan  &  Ahias  de  Silo,  avoient  écrit 
rhiftoîre  de  Salomon.  {e)  On  trouve ibus  le 
règne  de  Salomon ,  un  Azarîas  fils  de  Na- 
than, (/)  qui  avoit  un  emploi  confidérabfe 
à  la  Cour  de  ce  Priijce  ;  mais  on  ne  (çaît  t 
s^il  étoit  fib  du  Prophète  Nathan. 

Saint  Epiphatie  dans  la  vie  des   Prophé* 
tes  raconte  une  hiftoire  tirée  de  quelque  Lu  - 
vre    apocryphe,    qui    portait  que   Nathan 
ayant  fçû  par  révélation  que  David  de  voit  : 
tomber  dan$  l'adultère ,  fe  mit  en  chemin  » 
pour  aller   promtement  à  Jèrufalem  ,   afin 
de  l'en  détourner  \  mais  que  le  Démon  l'ar- 
rêta,   eh  mettant  devant  lui  un  mort  tout  - 
nud .  au    milieu    du;  chemin.     Nathan    fe 
crut  obligé,  de  lui  donner  la  sépulture }  & 
pendant  ce  tems-là,^  David  commit  le  cri- 
me  dont  on  a  parlé.     Eupolème  dans  Eu- 
sèbc,    {g)    fait  de    Natlian    un    Ange    dit  i 
Seigneur  >  Jorfqu-il  dit  que  l'Ange    nommé 

Zjc  z  Diana-  - 

r 

(c)  I.  par.  XXIX.  19.     W  i.  P^r.  XXV.  9.     Ce)  ) 

1.  P^.  IX.  19.      (/)  3*   ^'gr  IV.    $.rU/   £«/«*.- 

iPréifdr.  L  9».  <•  JOr  . 
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DUnathan  x  dit  à  David  que  Dieu  n  agréoit 
pas  (jue  ce  fût  lui  <]ui  lui  bâtit  un  Temple. 

III.  Nathan,  père  d'Igaal.  a.  Rjsgi.' 
XXIII.  3 (T.  Il  eft  nommé  Nathan  frère  de. 
Jocl,  I.  Par.  XI.  38. 

IV.  Nathan.,  père  de  Zahud »  Ere* 
trc.     j.  Rçg.  IV.  5. 

V..Nathan,  pere'd'Aztirias.  3.i£^^.rvè5.. 

VI.  N  A  T  H  A  N ,  fils  d'Ethéï,  &  perc  de 
2abad  »  de  la  race  de  Calcb.  i*  Par.  i.v.  3 (T.. 

VII.  Nathan.,  frère  de  Joël,.,  i*. 
Har.  XI.  3 S.. un  des  braves  de  l'armée  de 
Pavid.  Ceft  le  mcjîie  q\xc  Nathofi  perc 
d'Igaal,,  2.  /Sr^.xxiii.  }(i. 

VIII.  N  A  T  H  A  N  >  un  des  principaux. 
àts  Juifs  qui  revinrent  de  Babyione  avec  £(^ 
dras ,  &  qui  furent  envoyez  par  lui  vers  Ed* 
do,  afi^  qu'il  leur  donnât  .des  Nathinéens  pour 
U  fervîce  du  Ten)ple..i..^r.  viti.  16» 

h  NATHANAEL,  fils  de  Suar,  Chef 
ciu  Prince  de.  U  Tribu  dl(Iàchar,  au  temst 
de  la  fgrxic  d'Egypte*,  Il  fit.fcs- prcicns  au 
Tabernacle  ,  comme  Chef  de  d  Tribu,  la 
féconde  année  de  la  fortifi  d'Egypte,  (h) 

II.  NathanajbLo  quatrième  fils  difaï  de 
ftethljécm , ,  ôc  frère  de  David,  i.  Par.  IL  m. 

IIIiT  N  A  T  H  A  N  A  E  L  3  fils  dObédédQm,. 
de  la  race  des  Prêtres  >  ibunoit  de  là  trom-» 
pette  dans  la  cérçmpnie  div  tranfport  de  l'Ar- 
che à  Jéru(àlem(t  i«  Par^  x.v«  24.  Se  xxvi.  4* 

IV.  N  AT  H  A  N,AE'L. ,  Dofteur  de  la 
L;oi>,que  Jpfaphat  envoya  en  divcrfes  vil-. 
les  de.  (ga  Royaume.  > .  pour  inftruire  le 
ppuple.  z»  Par.  xvii.j. 

V.  Natha.nael,  pçre  .de  .Steiéïas  > 
Lévite,  u  Par^^xjiiv.  ,6^ 

VI..  N  A  t  h  a  M.A  E  ^  >  ^  Liévitip  dU  tçms 
du  Roi  Jofias.  X.  Par.  xxxv.  5>. 

VII»_  Nathan  AIL  1  un  des  principaux 
Juifs  qijî  revinrent,  de  U  captivivé^  de  Ba. 
bylonç..  I.  Efdr.:f^.ii.  S^  1.  Efdr.  xii.   ii, 

VJIJ.  Nathanael  ,  Difciple  de  nôtre 
Sfî^gnei^r  Jesus-Cjikist.  (/)  Philippe  ayant 

^h)NnM.  I.g.  VÎT.  18;  19'  An  du  Monde  1^14. 
ayant  J.  C  14^5.  av^int  TEre^yulg.  1490.  {l)Joan.l. 
45  4<5.  &c,  L*an  .^o.de l/Erevulg. peu  de tems après 
leJHrpçêiBC  de  J .C.  &  peu  ayant  U  pri^mié re  Pa q  ue»  î 
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rencontré  Nathanael  >  lui  dit  :  Nous  avon» 
trouvé  le  MeiTie  promis  par  Moy(ê  &.par 
les  Prophètes. >  &  c*eft  Jésus  de  Nazareth» 
fils  de  Jofeph,  Nathanael  lui  dit  :  Peut-il  vc^ 
nir  quelque  chofè  de  bon  de  Nazareth?  Phi* 
lippe  lui  dit  :.  Venez  9  &  voyez.  Jésus 
voyant  venir  Nathanael  j  dit  de  lui  :  Voici  uq 
vrai  Ifraëlite  »  fans  déguifement  &  fans  artifiii 
ce.  Nathanael  lut  dit  :  D'où  me  connoiflèz*. 
v-ous  ?.  Jésus  lui  répondit  ;.  Avant  que  Philippe 
vous  appellàc>  je  vous  ai  vu  £bus  le  figuier. 
(On  croit  que  Jésus  le  vit  en  efprit,  lorfque 
Nathanael  prioit  en  (ècret  (bus  ce  figuier  >  & 
demandait  à  Dieu  qu'iUui  manifeftât  fon  Mtù 
fie.)  Nathanael  lui  dit  :  Maître j, vous  êtes  le 
Fils  de  Dieu  î.  vous  ctes  le  Roi  d*Iû:ac1.  Jjesu5 
Lui  rép.andii:  Vous  croyez ,  parce  que  je  vous 
ai  dit  :  Je  vous  ai  vu  fousJe  figuier  binais  vous 
verrez  de  bien  plus  grandes  cho(es.  (^) 

Phifieurs  ont  cru  que  Nathanael  étoit  le 
même. que  fiiint  Barthélémy  >  ainfi  qiion  la 
vu  fous  l'article  de  Barthélémy  s  8c  fi  cela  eft^ 
comme  il  y.a  aflfez  d'apparence  >  il  ne  faut  pas 
séparer  l'un  de  Tautre*  Les  Evangéliftes  qui 
parlent  de  faint  Barthélémy  j  neLdifeot.rien 
de  Nathanael  >  &  (àim  J.$an  qui  parle  de 
Nathanael  ,  ne  dit  rien  de  faint  Barthélé- 
my. Nous  liions  à  la  fin  del'Evaneile  de  fàinC: 
Jean  que  le  Sauveur ,  après  (à  Relurreûîon , 
fe  m^ifefU  à  faint  Pierre^  à  Smiil  Thomas.» 
à  Natha^iaël  ,Sc.  aux  fils  deZébédée^  comme 
ils  étoient . occupez  à. Ja.  pèche  dan&  le  ia.c 
de  Gènézareth.  On  ne.fçait  point  .d'autres 
particutaritez  de  la  vie\,  ni  de.Ja  mort  de.cc 
faint  homme.  Il  y  en  a  (û  qui  croyent  qu  il» 
étoit  répoux  des.  noces  de  Cana  en  Galilée. 

I.  NATHANLAS.,  de.la  race,  royale 
de  Juda,,  &. père. dlûuacl,. qui'  tua  Godo- 
lias,  (m) 

II.  N  À  TJi  A  N  J  A  $  , .  Lévîte>  Chef  de 
la  cinquième  bande  dc.Mufîciens.  i.  Par^ 
x:yv.  2.  iz.- 

N  A  T  H  A  N.M  E  L  E  C  H  ,  Eunuque  ou 
Officier  de  Mcinafié  Xoi  de  Juda.  Il  avait  foin 

des  ^ 
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dès  chariots  que  ce  Prince  impie  avoit  con(ar 
crez  au  foleil.  (n) 

NATHINE'ENS.  Ce  terme  vîeiit  de 
THébreu  nathan,  qui  fignifîe  donner.  Les  Ai- 
tbinéens  ou  Néthinéens  ctoient  des  ferviteurs 
qui  avoîciit  été  donnez  &  vouez  au  fervice 
dû  Tabernacle  &  du  Temple  »  pour  les  em- 
plois lès  plus  pénibles  &  les  plus  bas  y  comme 
d'y  porter  le  bois  &  Teau.  On  y  donna  d'a- 
bord les  Gabaonites.  (o)  Dans  la  fuite  on  a£: 
fujettit  aux  mêmes  charges  ceux  ;des  dhana- 
néens  qui  fe  rendirent ,  &  à  qui  Ton  conferva 
la  vie.  On  lit  dans  Èfdras  (p)-  que  les  Nathi- 
néens  étoient  des  efclave»  vouez  par  David 
&  par  les  Princes  ,  pour  le  miniftcrc  du  Tem- 
ple 9  &  ailleurs  y  qu'ils  étoient  des  efclaves 
donnez  par  Satomon:  (q)  Filii  fervorum  Solo- 
wonis.  En  effet  on  voit  dans  les  Livres  des 
Rois  >  (r)  que  ce  Ptince  avoit  ailujetti  les 
reftes  des  Chananéens  &  les  avoit  contraints 
à  diverfes  fervitudes  j  &  il  y  a  toute  apparent 
ce  qu'il  en  donna  un  nombre  aux  Prêtres  6c 
aux  Lévites  >  pour  leur  fervir  dans  le  Temple* 
Les  Nàchiiiéens  furent  menez  en-  captivité 
avec  la  Tribu  de  Juda,&  il  y  en  avoit  un  grand 
nomb^  vers  les  Pdrtes  Ca(picnnes ,  (  f)  d*où 
Efdras  en  ramena  quelques*uns.  Au  retour  dd 
li  captivité,  ils  demeurèrent  dans  les  villes  qui 
leur  furent  aflignées  -,  (tyil  y  en  eut  aufli'dans 
J.érufalem'  >  qui  occupèrent  lé  quartier  d'O-^ 
phel.  {h)  Ceux  qui  revinrent  avec  EfHras  ,  é- 
toient  au  nombre  de  deux  cens  vingts  (x)  & 
ceux  qui  fui  virent  Zôrobabeh^  formoient  ce- 
lui dc'troiscens  quatre-vingt-douze.  (7)  Ce 
nombre  étoit  petit  ^  eu  égard  aux  charges  qui 
leur  étoient  imposées.  Auffi  voyons-noùs  que 
dans  la  fuite  on  inftitua  une  Fcte  nommée /j 
Xylopborie  >  dans  laquelle  le  peuple^ortoit  en 
(olemnité  du  bois  au  Temple .  pour  Tentre- 
tien  du  feu  de  1  Autel  des  holocauftes.  (zj) 

[NATURE.  Dans  le  ftile  de  l'Ecriture 
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le  nom  de  nature  fe  ^rend  pour  l'ordre  na- 
turel établi  dans  le  monde.  Par  exempte  oii 
dit  un  crime  contre  la  nature  {a)^  parce  qu"if 
eft  oppofé  à  l'ordre  établi  par  le  Créateur 
pour  là  produâion  des  hommes  y  Obfecro  ne- 
fçelus  hoc  contra  naturatn  opcremini  in  virumi 
&  nS.  Paul  dit  qu'on  greffe  un  olivier  franc 
fur  un  olivier  (àuvage  contra  naturatn  Ib)  »  on 
viole  en  quelque  forte  en  cela  Tordre  de  la  na- 
ture. 

Natura  fe  met  àuflî  pour  nativiias.  (r)  Noi 
naturâ  ^udà^i  >  nous  fômmes  Juifs  de  nai(l 
fance  y  &  non  Gentils.  Et  aux  Ephéfiens  (d)  ;  « 
Nous  étions  par  notre  naiflànce  enfans  de  co«  > 
Icre  ;  Jiaturâ  fiUi  irés. 

.La  nature   marque  aufll  lè  fens  com«- 
mun  ;  rinftindk  naturel  >  la  lumière  que  Dieu  : 
communique  à  tous  les  hommes  en  les  créant. 
La    nature  même    nous   enfeigpe  (  e  )  que 
l'homme  ne  doit  pas  porter  de  grands  cher 
veux. 

La    NATITICE    DES    A  N  T  M  A  U  X-  cft  CC  * 

qui  les  diftingue  des  autres  créature^  »  Se  ce 
qiii  les  diftingue  entre  eux  (/}  Toute  la  natu- 
te  des  bêtes  ,  des  oifeaux  $  des  ferpens  ,  St 
dés  ancres  animaux^  a^  été  domptée  par  U 
nature  humaine. 

Saint  Pierre  nous   apprend  qi;e  Jisus- 
Chkist    nous  a   rendus  participant  de  là  - 
nature  divine  (g)  5  11  nous  a  mérité  la  quali.  - 
téd*enfans  dé  Dieu  >  il  nous  a  rendus  cap.i. 
blés  avec  le  fècours-  de  £1  grâce  de  la  béatitude  - 
éternelle.  ] 

N  A  V  E'.  Céft  le  nom  que  Ks  Grecs  don-  • 
nent  à  Nun  père  de  Jôfaé. 

[NA2ARATUS.    Quelques   uns   ont  ^ 
cru  que  c'étoît  Ezéchiel^,  d'autres  Zoroajlre*  - 
Pythagore  eut   pour  maître  un    Pbilofophc 
AflfyriciT,  nommé  Nazarath;  Vày^z  E<jidieL - 
iC  Zoroajtte.^ 

N  A  ZARE'EN  ,  NazjtrMs  o\xNàzjirdt-' 
nus.  Ce  terme  peut  fignifier  10.  celui  qui  eft  de 
Nazareth ,  un  homme  natif  de  cette  ville'; 

Z^2  3  ^  quel  ' 

(4)  ftidie.    XIX.   14.^Rotm.  I.  16.     (èi)  Rom.  XI; 
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quel  qu  il  foit.  lo*  On  a  donne  ccnom  à  J  e- 
sus-Christ  &:à  (es  Difciples  î.&.ordi- 
luiietnent  il  Te  prend  dans  un  fens  de  mépris 
ou  de  dérîÀon  >  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
contre  le  Chriftianifme.  59.  On  Ta  pris  pour, 
une  feûc  d'hérétiques  nonjme?  NaKjLritns. 
40.  Pour  un  Nazaréen  un  homme  qui  îi  fait 
vœu  d  obferver  les  *  régies  du  Nazaréat  ;  foit 
u* il  les  ohlerv&t  toute  fa  vie  >  comme  Sam- 
on  & .  faint  Jcan-Baptifte  >  foit  quil les  obfer- 
vât  feqlement  pour  un  teras  ,  comme  ceux 
dont  il  eft  parle  dnns  les  Nombres,  {h)  50. 
Enfin  le  nom  dçJVa^^arMs  dans  quelques  en- 
droits de  l'Ecriture  (/)  marque  un  homme 
d'une  diftinâion  particulière  >  &  qui  podede 
une  grande  dignité  dans  le  Palais  d*un  Prince^ 
Il  faut  parler  de  ces  Nazaréens  en  particulier 
d*une  manière  plus  exaâe. 

Le  nom  de  Nai^arien  convient  à  Je  s  us- 
Chris  t  non-feulement  à  caufe  qu'il  a  pafle 
la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à  Nazareth  >  6c 
que  cette  ville  a  toujours  été  confîdérée  com- . 
me  (à  patrie  >  maisaufTi  parce  que  les  Prophè- 
tes avoient  prédit  [h)  qu'il  (croit  nomnié 
Nazaréen  :  Ut  adimpltretur  quod  diSum  efi 
per  Prophefas ,  qucniam  NaKjirdHS  vocabitur.  . 
On  ne  tt;ouve  aucun  endroit  particulier  dans 
les  Prophètes,  où  il  foit  dit jque  IcMeflîefera 
appelle  Nazaréen  s  aufli  faint  Matthieu  ne  ci- 
te-t-il  que  les  Prophètes  en  gènèraL  Pcut-ctrç 
vouloit-il  marquer  que  la  confëcration  des 
Nazaréens  ,  &  la  pureté  dont  ils  fai(bient  pro- 
feflfion  ,  (Q  étoient  une  figure  &  une  cfpéce 
de  prophétie  de  celles  du  Sauveur  ;  ou  bien 
que  le  nom  de  Naijr  ou  Nnuiaréen,  cjonné  au 
Patriarche  Jofeph  ,  (m),  étoit  une  prophète 
qui  devoît  s  accompfir  dans  la:  peribnnc  de 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T,  dont  Jofepha  été  la  figure. 
Enfin  faint  Jérôme  {»)  a  crû  que  faint  Mat- 
thieu faKôit  allufion  à  ce  paflàge  d'ifaïe  :  (o) 
Hfonira  un  re/etton  de  U  racine  de^effi  , 
&  une  fleur  (  Hébreu  ,  ne^çr  )  $  élèvera  de 

ih)  Y^um.  VI.  18. 19*  lO.  Amùs  II;  ii.  il,  (0  G#. 
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fin  tronc.  Cette  fleur  ,  nez^r»  8c  ce  rejêttonKi 
font  certainement  J  s  s  u  s-C  h  r  i  s  t  »  •  du  : 
cpnfentement  des  Pères  &  des  Interprètes. 

Nazaréen,  pris  comme  défignantdes  héré- 
tiques de  ce  nom  »  marque  des  Chrétiens  con- 
vertis du  Judaïfme  ,  dont  la  principale  erreur 
confiftoit à  défendre  la  néceflîté  ou  lutilité 
des  œuvres  de  la  Loi ,  &  qui  avoient  un  atta^ 
chement  opiniâtre  aux  pratiques  cérèmonieU 
les  des  Juîfe.  Le  nom  de  Nazaréens  d'abord  . 
n'eut  rien  d*ôdieux  ;  on  le  donnoit  a(Ièz  com- 
munément aux  premiers  Chrétiens.  Les  Pères 
parlent  fou  vent  de  l'Evangile  des  Nazaréens  »  . 
qui  ne  difFère  point  de  celui  de  (âint  Matthieu  j 
qui  étoit  en  Hébreu  ou  en  Syriaque  >  entre  les  > 
mains  des  premiers  Fidèles ,  6c  qui  dans  la 
fuite  fut  corrompu  pnrlesEbionites.  CesNa* 
zaréens  confcrvcrcnt  ce  .  premier  Evangile 
dans  fa  pureté.  Il  y  en  avoit  encore  du  tems 
de  faint  Jérôme.,  (p)  qui  ne  leur  reproche  au- 
cune erreur.  Ils  étoient  fort  zèlezobfcrvatéurs  -. 
de  la  Lpi  de  Moyfe  ;  mais  ils  avoient  un  très- 
grand  mépris  pour  les  traditions  des  Phari- 
fiens. 

[  Lorfque  Mahomet  parut ,  i4  y  avoit  beau-  , 
coup  de  Juifs  en  Arabie  ,  &  ils  y  étoient  fi 
puidfans  >  qu'ils  y   poHedoient  plufieurs  châ- 
teaux 9  où  ils  commandoient  en  Princes  {q).  . 
Benfihonak  remarque  dans  la  vie  de  Mahal 
met  qu'en  l'année  troifiéme  de  l'hégire  ,  de 
Jesu%Christ  61$.  Mahomet  fit  In  guer-  . 
re .  à  pkifieurs  Princes  de  l'Arabie  »  &  que 
les  ayant  fùbjuguez  ,  il  les  réduifit  tous  avec 
leurs  fujets.  en  cfclivagc.  L'année  fuirantd  il  ; 
donna  un  combat  aux  Nazaréens  ou  Nada- 
réens ,  qui-étoient  Juifs  j  il  en  défit  un  grand 
nombre  ji&  obligea  les  autres  d'abandonnçr 
leur  pays  >  &  de  fe  retirer  dans  celui  de  C«-  - 
bar  r  il  cvtt  encore  depuis  ce  tems-Ià  plufieurs  s 
affaires  avec  enx  >  mais  enfin  il  leur  donna 
quartier^  &  leur  accorda  des  lettres  de  (âuvc*  . 
garde  &  de  proteûlon.  Ces  Nazaréens  pour-  . 
roîent  bien  être  de  ces  Nazaréens  »  ou  Chté-.  _ 
tiens  hébraozans  ^  qui  parurent  4am  les  pre-  . 
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miers  fiécles  du  Chriftianifme*  On  (çaît  qu'a, 
vant  M^t^omet  il  y  avoit  ^rand  nombre  de 
Juifs  &  de  Chrétiens  dans  l'Arabie.  ] 
, .    Na^mréen»  mis  peur  (ignifier  ceux  qui  dans 
Vandenne   Loi  faifoient  vœu   d'une  pureté 
particulière*  (r)  marque  un  homme  ou  une 
femme  >  qui  s'engagent  par  vœu  à  s'abftenir 
de  vin>  &  de  tout  ce  qui  peut  enyvrer;  à 
conserver  leur  chevelure  (ans  y  toucher  >  à  ne 
pas  entrer  dans  une  maifbn  fouillée  par  la 
mort  d*un  homme  >  à  n  afllfter  à  aucunes  funé« 
railles  ,  &  lor(qae  par  ha{àrd  quelqu'un  ve- 
noit  à  mourir  en  leur  préfence,  à  recom- 
mencer toute  la  cérémonie  de  leur  Naza« 
réat  ic  de  leur  consécration.     Cette   céré- 
monie   duroît    ordinairement    huit  jours  \ 
quelquefois  un  mois>  &  même  toute  la  vie. 
Quand  le  tems  du  Nazaréat  étoit  accompli  > 
le  Prêtre  amenoit  la  perfonne  à  la  porte  du 
Temple;  Se  cette  personne  ofFroic  au  Sei- 
gneur un  mouton  pour  Iholocaufte j  une  bre- 
bis pour  le  facriiîce  d'expiation  »  &  un  bélier 
pour  rhoftie  pacifique.     Il  offroit  aufTi  des 
pains  &  des  gâteaux ,  avec  le  vin  nécedàire 
pour  les  libations.     Après  que  tout  cela  étoit 
immolé  &  offert  au  Seigneur,  le  Prêtre  ou 
quelqu'autre  rafoit  la  tctc  du  Nazaréen  à  la 
porte  du  Tabernacle ,  &  brûloit  ks  cheveux 
fur  le  feu  de  l'ÂuteLi    Alors  le  Prêtre  mettoit 
entre  les  mains  du  Nazaréen  l'épaule  cuitte 
du  bélier,  un  pain  &  un  gâteau;  puis  le  Na* 
zaréen  les  remettoit  fur  les  mains  du  Prêtre  > 
qui  les  offroit  au  Seigneur  »  en  les  élevant  en 
(à  préfence.     Dés-lors  le  Nazaréen  pouvoic 
boire  du  vin^  &  fon  Nazaréat  étoit  accompli. 
Pour  les  Nazaréens  perpétuels*  comme 
étoient  Samfon  &  faint  Jean-Baptifle  >  il  pa- 
roit  qu'ils  étoient  confacrcz  au  Nazaréat  par 
leurs  parens*  &  qu'ils  demeuroieiit  toute  leqr 
vie  dans  cet  état  «   fans  boire  de  vin  *  ni  fans 
couper  leurs  cheveux. 

Ceux  qui  faifoient  le  vœu  de  Nazaréat  hors 
de  la  Paleftine  >  &  ^qui  ne  pouvoient  arriver 
au  Temple  à  la  6n  des  jours  de  leur  vœu ,  fe 
contentoient  de  faire  les  abflinences  mar- 
quées dans  la  Loi  *  &  après  cela ,  de  fe  couper 

(t)  N»w.  VL  1. 1-  &c.  TT3  Ne/?n 
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les  cheveux  au  lieu  où  ils  fe  troavoient  >  re« 
mettant  à  offrir  au  Temple  par  eux-mêmes  i 
ou  par  d'autres  >  lorfqu'ils  en  auroient  la  com^ 
modité>  les  offrandes  &  les  viâimes  ordon- 
nées dans  Moyfe.  C'efl  auifi  que  faint  Paul 
étant  à  Corinthe^  &  ayant  fait  vœu  de  Naza- 
réat* k  fit  couper  les  cheveux  à  Cenchrée  » 
port  de  Corinthe*  en  attendant  qu'il  fntisfit 
au  refle  de  (qïï  vœu>  quand  il  feroit  arrivé  à 
Jérufalcm.  Voyez  AS.  xviii.  i8. 

Lorfqu'une  perfonne  ne  fe  trouvoit  pas  en 
état  de  faire  le  vœu  de  Nazaréat  >  ou  n'avoit 
pas  le  loifir  d'en  obfèrver  les  cérémonies*  elle 
le  contentoit  de  contribuer  aux  frais  des  facri- 
fices  ic  des  offrandes  que  dévoient  offrir  ceux 
qui  avoient  fait  &  accompli  ce  vœu  ;  &  de 
cette  forte  elle  avoit  part  au  mérite  de  \t\xc^^ 
Nazaréat.  Jofcph  {J)  voulant  çelever  la  reli-  " 
gion  d'Hérode  Agrippa  Roi  des  Juifs,  dit  qu'il 
fit  tondre  plufieurs  Nazaréens.     Maimonides 
(r)  dit  que  celui  qui  voulait  ainfi  participer  au 
Nazaréat  d'un  autre*  àlloit  au  Temple  »  &  di- 
l  foit  au  Prêtre  :  Dans  tel  tems*  un  tel  achèvera 
fon  Nazaréat*  &  je  ferai  en  tout»  ou  en  partie 
les  frais  de  (a  tonfure,  S.  Paul  étant  arrivé  à  Je. 
rufalem  Tan  5  8.  de  J.  C.  {h)  l'Apôtre  S.Jacques 
le  Mineur  lui  dit  que  pour  guérir  l'écrit  des 
Juifs  convertis  ^  à  qui  on  avoit  fait  entendre 
qu'il  prêchoit  par  tout  qu'il  falloit  abfolumenc 
abandonner  la  Loi  de  Moyfe*  il  devoir  fe 
joindre  à  quatre  Fidèles  qui  avoient  fait  vœu 
de  Nazaréen  >  &  contribuer  aux  frais  de  la 
cérémonie*  lorfqu'ils  rafèroient  leur  tête;  afin 
que  ces  nouveaux  convertis  viflent  parla  qu'il 
continuoit  à  garder  la  Loi*  &  que  tout  ce  que 
Ton  avoit  oiii  dire  de  lui ,  étoit  faux. 

NoKAréen  ,  employé  pour  marquer  un 
homme  élevé  en  dignité*  comme  il  eftdit  du 
Patriarche  Jofeph»  qu'/7  étoit  NuKjiréen  intrç 
Ces  frères:  {x)  k  prend  diverfcment.  Les 
uns  croyent  qu*il  fignifie  celui  qui  efl  couron- 
né* choifi  >  séparé  *  diflingué.  Ne^er  en  Hé- 
breu *  fignifie  une  couronne.  Les  Septante  tra-i 

dui« 

VL    («)  i^fiF.  XXL  %i.  14.    (  ^  )  <^^ntf.  XLIX.  i6. 
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duîfent  ce  terme  par ,  tm  Chef»  ou  par ,  celui 
nui  efi  honoré.  Nous  croyons  que  Nukàt  étoit 
un  nom  de  dignité  dans  la  Cour  des. Rois 
d*Orîent.  Encore  aujourd'hui  dans  la  Cour 
de  Pcrfe,  {y)  le  Nezjr  eft  le  Surintendant 
Général  de  la  Maifon  du  Roi  >  le  premier 
Officier  de  la  Couronne,  le  Grand  Oeconome 
de  fa  maifon  »  de  (on  domaine  »  de  fcs  tréfbrs, 
Jofeph  était  le  Néftr  de  la  maifon  dcPharaon. 

NAZARETH ,  petite  ville  dans  la  Tribu 
de  Zabulon ,  dans  la  baflfè  Galilée  >  au  cou- 
chant du  Thabor ,  &  à  Torient  de  Ptolémaïde. 
Eusèbe  dit  qu'elle  eft  à  quinze  milles  de  Lé- 
gion 9  vers  lorient.  Cette  ville  eft  trcs-célc- 
bre  dans  les  Ecritures  ,  pour  avoir  été  ta  de« 
meure  de  J  e  s  u  s-C  h  k  i  s  t  pendant  les  tren- 
te* trois  premières  années  de  (a  vie.  (  V)  Ceft- 
là  où  le  Sauveur  s'eft  incarné  »  où  il  a  vécu  fous 
Tobéiflàncc  de  Jofeph  &  de  Marie  ^  &  d'où  il 
a  pris  le  nom  de  Nazaréen.  Depuis  qu  il  eut 
commencé  (à  miffion  9  il  prêcha  quelquefois 
dans  U. Synagogue.  (4)  Mais  comme  fes  corn- 
patriotes  n*avoient  point  de  foi  en  lui  ^  &  que 
la  badèfîè  de  fa  naiflfance  leur  caufoit  du  fcan- 
dale  y  il  n*y  fit  pas  beaucoup  de  miracles i{h) 
6c  ne  voulut  pas  même  y  demeurer  \  de  forte 
qu'il  fixa  fa  demeure  ^  Capharnavim  pendant 
les  dernières  années  de  fa  vie.,  (c)  La  ville  de 
Nazareth  étoit  fituée  fur  une  hiimeur  9  &  il  y 
avoit  à  côté  un  rocher  ^  d*où  les  Nazaréens 
voulurent  un  jour  précipiter  le  Sauveur,  parce 
qu'il   leur  reprochoit  leur  incrédulité*    {d) 

Saint  Epiphane  {e)  dit  .^e^d]e  ion  tems 
Nazareth  n  etoit .  plus  qu'une  bçtu'gade ,  & 
que  fufqu'au  règne  de  Conftantia  •  le^;  Juifs 
(èuls*  Ihabitoient,  à  Texcludon  des  Chrétiens. 
Adamnanus  Ecrivain  du  fcptiéme  fiécle ,  (f) 
dit  que  de  fou  tems  on  voyoh  à  Nazareth 
deux  grandes  Eglifes  :  l'une  au  milieu  de  la 
ville ,  o&tie  (iir  deux  arcades  >  au  lieu  où  étoit 
autrefois  la  maifon  où  nôtre  Sauveur  fut  éle- 
vé.     Au-defibus  des  deux  arcades  dont  on 

O)  Chardin,  gouvernement  des  Perfès  >  ch. 
v.  p.  156.  (^)  Lkc.  IL  Jr.  (tf)  Luc.  IV.  16. 
ih)  Maft.  XIIL  «..^8-  0)  Mut.  IV.  i^  {d) 
Luc.  IV.  19-  (e)  Epiph^n,  futref.  yxx.  II.  ./..tjd. 
.4.     (/)  Adamnan.  L  Z.  de  loch  .^. 


N  A 

vient  de  parler ,  il  y  avoît  Une  fort  belle 
fontaine ,  qui  fournifibit  de  l'eau  à  toute  la 
ville.  Se  doù  par  une  poulie  Ton  en  tîroit 
aufn  pour  l^Eglife  qui  étoit  au-deffus.  La 
feccmde.  Eglife  de  Nazareth  étoit  bâtie  ^  lieu 
qu  occupoit  autrefois  la  maifon  ou  l'Ange  S. 
Gabriel  annonça  à  la  fainte  Vierge  le  myC 
tére  de  l'incarnation.  Voilà  ce  que  dit  Adam- 
nanus. S.  Villibrode  au  huitième  fîéde,  (g) 
parle  de  la  même  Eglife  de  Nazareth  %  6c  dit 
que  les  Chrétiens  étoient  fbuvent  obligez  de 
la  rachetter  à  prix  d*argent ,  des  Payens ,  qui 
la  vouloient  démolir.  Phocas  qui  écrivoit 
au  douzième  fîécle ,  dit  qu  aufTi^tôt  qu'on  eft 
entré  dans  Nazareth ,  on  trouve  l'Eglife  de 
faint  Gabriel  »  au-defibus  de  laquelle  eft  une 
petite  voûte  «  où  eft  la  fontaine  prés  de  la- 
quelle TAnge  parla  d'abord  à  Marie.  Remar- 
quez que  les  Orientaux  (h)  croyentque  d'a- 
bord l'Ange  parla  à  Marie  prés  d'une  fontai- 
ne 1  &  enfuite  dans  fa  maifon.  Phocas  ajou- 
te qu'il  y  a  dans  la  même  ville  ime  forl  belle 
Eglife ,  qui  étoit  autrefois  la  maifon  de  fâint 
Jofeph.  On  aGûre  que  l'Eglife  de  Nazareth* 
ou  de  l'Incarnation ,  dont  nous  avons  parlée 
&  qui  eft  foutenuc  fur  deux  arcades ,  fubfifte 
encore  aujourd'hui. 

Au  reftc  tout  ce  que  l'on  vient  de. dire, 
rend  fort  fufpedte  la  fameufe  tranflatioti  de 
la  maifon  de  la  fainte  Vierge,  que  Ton  pcé- 
tend  avoir  été  faite  en  1291.  de  la  ville  de 
Nazareth ,  par  le  minîftére  des  Anges  j,^/)  dans 
la  Dalmatie  î  d'où  eniiuite  die  fue  tradiportée 
quatre. ans  après,  ao-delà  du  Galphe  de  Veni- 
fe,  dans  le  Diocéfe  de  Récanati ,  enla Mar- 
che  d'Ancone ,  dans  une  terre  d'une  Dame 
nommée  Laurette ,  d  où  eft  venu  1#.  noni'de 
Nôtre-Dame  de  Laorette  à  TEgUfe  qui.  »'y 
trouva.  Mais  comme  la  iituat^  dis  eelte 
fainte  Maifon  fe  trouvoit  dans  un  bois ,  où 
Ion  ne  pouvoit  aller  fans  danger,  à  cattfè 
des  voleurs,  elle  fut  tranfportée  une  troî- 
fiéme  fois  à  une  demiJlieue  de  là>  fur  une  col- 
line; 

Xg)  ^dê  in  Actis  SS*'  àrd.  S.  Btnid.  r.  4.  p.  374. 
{h)  Voyez  le  Protèvangile  de  S.  Jacques  h-  ri- 
(0  Voyez  THiftoire  de  Laurette  p«rie  P.  Tiuiclin* 
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Une  ;  8c  enfin  encore  un  peu  plus  loin» 
où  eUe  eft  aujourd'hui.  Il  y  a  beaucoup  d'ap* 
parence  que  toutes  ces  différentes  tranfla- 
tions  ne  &nt  autres  que  des  bâtimens  que 
Ton  a  conftruits  fur  la  forme  de  TEglife 
de  Nazareth;  de  roême  qu'en  plufieurs  en« 
droits  on  a  bâti  des  sépulchres  fur  le  mode* 
le  de  celui  de  Jérufalem. 

[  NAZÏR(i(;^).  Le  Patriarche  Jacob  dans 
les  dernières  béhédiâions  qu'il  donne  à  Jo. 
ièph  (on  fils  bien^aimé>  lui  dit:  ^ue  les  bé^ 
nédiSians  de  votre  père  viennent  fur  la  tite 
de  ^ofefhy  fur  la  tête  de  celui  qui  eft  comme 
le  naKjr  de  fes  frères  (/).  Ce  même  na^r  iî- 
gnifie  une  couronne ,  ou  celui  qui  eft  cou- 
ronné» diftingu&,honoré3  fëparé^  choifi.  Dans 
rOrient  (m)  Nefir  eft  un  nom  de  dignité; 
il  fignifie  le  Sur-Intendant  général  de  k  mai- 
fon  du  Roi  de  Perfe,  Ceft  te  premier  Oflî. 
cier  de  (à  couronne ,  le  grand  économe  de 
ion  domaine>  de  fa  mai(bn  >  de  Tes  tréfors.  Il 
a  rin(peâion  fur  les  Officiers  de  la  maifon 
du  Roi  3  fur  (à  table ,  ù,  garde  y  Cet  penfions. 
Ceft  à  peu  près  ce  que  les  anciens  Perfès  ap- 
pelloient  Us  yeux  du  Roi  (  n  }.  Moïfe  donne 
aulTi  à  Jo^h  le  nom  de  NaxJr  dans  le  Deuté- 
ronome  (  o }  en  partant  des  Tribus  de  fes  deux 
£b  Epharaïm  Se  Manafsé.  ] 

NEA>ouA^04.  ville  de  la  Tribu  deZa- 
bulon.  ^ofue  XIX.  li.  Voyez  Noa. 

NE  AMAN,  ou  MAiw».  Ceft  le  même 
que  Naaman.  Ce  terme  fignifie  en  général  un 
Grand  Officier  de  la  Maifon  d'un  Prince;  à  la 
lettre  le  fidèle.  Dans  l'Ecriture  il  fe  prend 
quelquefois  en  ce  fcns.  Par  exemple,  il  eft 
dît  Cf)  que  Moyfe  eft  le  ferviteur  fidèle,  le 
Néémm  dans  la  MaiP>n  de  Dieu.  Dans  les  Lu 
vies  des  Rois,  (f)  le  Seigneur  dit  qu'il  fu{ci- 
leraM  Niimanihmk  Maifon^  &  bie^itôt 

(*)  yti  Na^ir.  70.  (/)  Gtntf,  XLIX.  16.  (w) 
Chardin  Gouvernemenc  des  Perdes ,  c.  %.  p.  i'3^. 

(W)  Xemph.  L  8-  Cj^opctd.  A^hUî^  /.  demund:  Chty* 
/^.  •r4r.3,  d9  Bigm.  (a)  i>e«r.,  XXXIII.  l6.  (p) 
Num.  XII.  7.  Ktn  |Qk3  ^DS  733  In  pmni  dom9 
fntâ  fidelîffinms    (^)  u  itff.lL  JJ.  &  lll.ao.  {eloO 

fHebreu. 
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après  tout  Ifraël  reconnoît  que  Samuel  eft  ce 
ferviteur  fidèle,  ce  Nééman.  David  étoit 
Niiman ,  &  gendre  du  Roi  SaûL  (  r  )  Job  dit 
que  le  Seigneur  ôte  quand  il  veut  l'éloquence 
aux  Néémans ,  &  la  fageflc  aux  vieillards.  (/) 

[  N  E  •  A  N  T ,  Mhilum.  Le  néant  eft  mis 
quelquefois  par  opofition  au  corpSj  au  Colu 
de>  au  maflif;  il  eft  mis  pour  le  vuide,  6c 
pour  ce  qui  n  eft  pas  fenfible.  (f)  dit  que  Dieu 
a  fondé  la  terre  furie  néant ,  Appendif  terrant 
furper  nihilum  >  fur  le  vuide.  Et  Ifaie  {h)\  Dieu 
étend  les  cieux  comme  un  rien,  extendittan» 
quamnihilumcœlosi  il  les  étend  dans  l'aîr^  dans 
des  espaces  invifibles. 

Le  Sage  (x)  dit  que  nous  (bmmes  nez  du 
néant,  &  que  nous  retournerons  en  quelque 
forte  au  néant;  Ex  nihilo  natijumus,  &pofi 
hoc  erimus  tanquam  non  fuerimus  ;  nous  di(^ 
paroitrons  de  defiiis  la  terre  comme  fi  nous 
n  y  avions  jamais  été--  Et  Ifaïe  {y)  :  Vous  êtes 
fortis  du  néant ,  &  vous  venez  de  ce  qui  ne 
fubfiftoit  point  j  Ecce  vos  efiis  ex  nibilo ,  Û*^ 
corpus  veftrum  ex  eo  quod  non  eft. 

Les  idoles  (ont  fouvcnt  appellées  des  riens» 
des  néans  ;  \^i  Utamini  in  nihilo  (  <»)  ;  Vous 
vous  ré)ouiiIczdans.le  néant.  Et  Efther  (4): 
Ne  tradds  fceptrum  tuum  his  qiû  non  funt  ;  ne 
livrez  point  vôtre  peuple  à  ces  Dieux  qui  ne 
font  rien;  Et  faim  Paul  {b)\  Idolum  nihil  tift 
in  nrnndo» 

Re'duirbau  nb'ant;  c'éft-à-dîre; 
1  exterminer  ,  ruiner^fairepcjir  quelqu'un  ;  ^i< 
nihUum  dedu&us  eft  in  confpe&H  ejusmalignus 
(c).  Et  encore  {d'j:  Ad  nihilum  deduces 
ommes  gentes»  Et  ailleurs  ie):  Ad  nihilum 
deduces  tribulantes  nos.  ] 

L  NEAP.OLIS,  autrement  NaploufeJ 
Ceft  la  ville  de  Schem ,  ou  du  moins  une 
ville  trés-voifine*  Son  vrai  nom ,  comme  il  eft^ 
marqué  dans  les  médailles»  eft  Flavia  Neapo* 

A  a  a  lis 


if)  1.  Hig.  XXII.  14.  (/)  7p^.  XII.  20.  (  0  Joh. 
XXVI.  7.  ( »  )  IfaU  XL.  XI.  (x)  Sap.  IL  1.  (y  )  If^. 
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lis  Syri£  Pdéfflinâ  f  ou  Sàmariét.  Il  faut  voir  ci. 
après  Tarticle  Sichem. 

IL  Neapolisj  aujourd'hui  Nafoli  , 
ioni  il  eft  parlé  dans  le  feiziéme  Chapitre  des 
Aâresdes  Apôtres^  7^.  i  x.  eft  une  ville  de  Ma. 
cédoine^  ou  fàint  Paul  arriva  en  venant  de 
rifle  de  Samothrace.  De  Nnpoli  il  alla  à  Phi- 
lippe* Napoli  eft  toute  voifine  des  frontières 
de  la    Thrace. 

•NEARA.  Voyc»  ci-devant  Nâanuba. 

NEBACHAS  ,  Dieu  des  Hévéens.  f. 
Kf{,  XVI I.  j  I.  On  ne  fçait  quel  eft  ce  Dieu.  A 
la  lettre  il  pourroit  marquer  Nébo  le  voyant  > 
rOracle  de  Nebo.  Les  Rabbins»  Tuivis  de  plu- 
fieurs  Commentateurs»  croyent  que  Nebachds 
avoit  la  forme  du  chien ,  à  peu  prés  comme 
j^nubis  des  Egyptiens.  Omnigenèm^ue  Deûm 
monfira  &latrator  jintébis.  VirgiL  j£neid.  6. 
Nabac  en  Hébrea  «   fignifie  aboyer* 

[  Pour  appuyer  l'opinion  qui  veut  que  Ne- 
bâchas  fignifie  un  Chien  ^  on  peut  remarquer 
que  les  Orientaux  avoientde  la  vénération 
pour  le  Chien  ;  je  ne  répète  pas  ce  que  )'ai 
dUt  des  Egyptiens»  où  ion  voyoit  des  Villes 
entières  adorer  cet  animal^  Oppida  tôt  a  Canem 
venermtur.  Les  Mages ,  au  rapport  d'Hé- 
rodote (/)»  différent  des  Prêtres  Egyptiens  > 
en  ce  qu^  les  Egyptien»  ne  tuent  aucun  ani- 
mal  >  à  l'exception  de  ceux  qu'ils  immolent 
\  leurs  Dieux  j  au  lien  que  les  Mages  tuent 
toutes  fortes  d^nimaux»  à  l'exception  de 
rHomme&  du  Chiens  Us  fe  font  même  hon< 
neur  de  tuer  un  grand  nombre  de  reptiles» 
de  (êrpens»  fie.  d'autres  (èmblables  animaux. 
On  immoloit  un  Chien  à  Hécate  qui  eft  la 
Lune;  cet  animsfilui  étoit consacré*  Il  y  avoit 
aufli  un  Chiea  dans  les  myftéresdeMitras, 
^ui  eft  le  Soleil  >  &  dans  un  facrifice  à  cette 
Divinitéjrepréfenté  dansunancien  bas  relief» 
on  voit  un  Chien  qui  lèche  le  fangd^ùn  Tau. 
reau.  On  dit  que  Zoroaftre  a  mis .  entre  les 
|»réceptes  deja  charité»  celui-ci >  de  nourrir 
\^  clnens  &  de  les  aimer.  Les -P^rfes  expo- 
(oient  les  corps  morts  aux  Chiens»  avant  que 
Jejç$  enterrer  j  croyant  que  c*eft|mç  narque 

if)  ikT9d$t.  A  1,. 
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de  béatitude  d'être  ainfî  traînez  des  Chiens» 
Cet  animal  eft  un  fymbole  de  la  fidélité  & 
de  la  vigilance.  Je  ne  (cache  toutefois  peribnne 
qui  ait  dit  que  le  Chien  ait  été  adoré  ailleurs 
qu'en  Egypte.  ] 

NEBALLAT»   ville  de   Benjamin^  2» 

Efdr.xi.  î4* 

NEBO  >  nomd*homme.  Voyez  x^Efdu 

VII.  37* 

N  E  B  o  »  ou  Nabo  »  ville  du  pays  de  Moab* 

Item  Nébo»  montagne  du  même  pay$«  oà 

Moyfe  mourut.  Item  Nébo  9.  ville  de  Juda» 

Voyez  tout  cela  fous   Naho* 

NEBUCHADNEZAR.  Ceft  aînfi 
que  les  Juifs  prononcent  le  nom  de  A^ 
buchodonofor. 

NEBSAN,  ville  de  Juda.  5^o/«e  xv.  tf  av 
L'Hébreu  lit  Nipfan. 

NECEB,  ville  de  la  Tribu  deNephtali. 
^ofue  XIX.  îJ.  Ceft  la  même  qu'-4d4i»i. 

[  NEXESSITE'.  Ce  terme  fe  prend 
non  feulement  pour  le  befoin  où  Ton  peut 
(e  trouver  de  certaines  chofes,  maisaulïî  pour 
rembarras  ,  la  peine  »  l'inquiétude  où  l'on  fc 
trouve ,  foit  qu'on  foit  afflige  intér^urement, 
ou  attaqué  an  dehors  par  ks  ennemis»  ou 
dans  rirréfolution  &  la  perplexité  »  &c.  Il  ré- 
pond quelquefois  à  l'Hébreu  Zaràh ,  angn/lia  9 
à  meKjichay  coar Satie  (g).  Souvent  S.  Jé- 
rôme a  mis  dans  la  Vulgate  le  mot  de  Necef^ 
fitof,  pour  marquer  une  chofe  qu'il  falloît 
faire  fur  le  champ  ;  mais  fur-tout  dans  les  Pfcau^ 
mes  (h)  Necejfitates  eft  mis  pour  angufiia^ 
Dans  le  livre  de  la  Sageflc  chap.  xv  1 1 1 .  21. 
il  eft  dît  qu'Aaron  refiitit  ir£  >  &finem  impo^ 
fuit  necefitatii  fit  ceflcr  cette  dure  playe  dont 
Dieu  avoit  frappé  fon  peuple ,  à  loccafîoa 
de  la  révolte  de  Coré.  Et  ailleurs  x  i  x.  4-  Du- 
cebatillos  digna  neceffitas.  Les  Egyptiens  étoient 
comme  entraîner  dans  leur  malheur  par  une 
efpéce  de  fatalité  ou  de  néceflfité,  dont  ils 
fi'étoîent  rendus  dignes  par  leur  endarcîflèment* . 

Saint  Paul  parle  fouvent  des  néceffitea 
des  Saints  ,  ou  des  nouveaux  Fidèles  qui 
étoient  dans  une  vraie  &  réelle  pauvreté. 
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Le  nom  de  niceffaire>  ne  marque  pas  tou- 
jours une  néceflicé  absolue  ^  mais  une  néceflî* 
tédebîenséance>  ou  dedevoir,  ou  amplement 
«ne  chofe  utile  6c  avantageufe.  Par  exem- 
ple i  NeceJJe  cfi  ut  veniant  fcoftdala  (i)  > 
il  faut  qu'il  arrive  des  fcândales.  Dieu  per- 
met qu'il  en  arrive  >  Se  il  en  (çait  tirer  (à 
gloire.  Et  dans  Tobie  {kj  ;  Quia  acceptus 
tjtas  Dec ,  necejje  fuit  ut  tentatiô  probaret 
te.  Il  falloit  >  il  étoit  expédient  que  vous 
fufTiez  éprouvé  par  la  tentation  ;  Et  dans 
S«  Luc  (/)  i  J'ai  acheté  une  maijm  de  cam* 
pagne  3  il  tft  néceffaire  >  il  eft  convenable 
que  je  taille  vifiter ,  &€.  ] 

NECHAO,  ou  Néchos,  Roi  d'Egypte. 
Ce  Prince  porta  Tes  armes  jufques  fur  l'Eu, 
phrate,  &  conquit  la  ville  de  Carchemife. 
Il  cft  connu  dans  l'Ecriture  Se  dans  Héro- 
dote.  CetHiftorien  dit  [m)  que  Néchos  étoit 
fils  de  PfamLnécichus  Roi  d'Egypte  »  Se  que 
lui  ayant  fuccédc  au  Royaume  »  il  mît  fur 
pied  de  "grandes  armées  de  terre  3  Se  équip- 
pa  des  flottes  tant  fur  la  Méditerranée j  que 
fur  la  Mer  Rouge  >*  qu  ayant  livré  la  batail* 
le  aux  Syriens  prés  la  ville  de  Magdolum , 
il  demeura  viâorieux  >  &  fe  rendit  maître 
de  la  ville  de  Cadytis.  Or  Cadytis  eft  >  dit. 
il  9  une  grande  ville  >  qui  appartient  aux  Sy- 
riens de  Paleftine.  On  eft  partagé  fur 
cette  ville  de  Cadytis*  Les  uns  veulent  qne 
ce  foit  Cadés  dans  l'Arabie  Pétrée  ;  d'an- 
tres ,  Jérufalem ,  qui  eft ,  dit-on  nommée 
Cadyta  ou  Cadytis  3  la  ville  fainte  »  à  eau. 
(c  du  Temple  qui  y  étoit  ;  d'autres  ,  la  ville 
de  Cédés  en  Galilée  y  dans  la  Ttibu  de 
Nephtali.  On  eft  aufTi  fort  partagé  fur  la 
ville  de  Magi^le.     Voyez  (on  article. 

L'Ecriture  nous  raconte  toute  l'expédition 
de  Néchao  dans  un  plus  grand  détail.  Ce 
Prince  s'étant  mis  en  campagne  (n)  pour  faire 
la  guerre  aux  Ailyriens  ou  aux  Babyloniens» 
&  pour  prendre  4a  ville  de  Carchemife  «  au. 
bernent  Cera^^um  ^ûxc  r£aphr«tc  >  JoûasUoi 

18.  (m)  Herodot.  1. 1.  c.  i^g.  (»)  An  du  Monde  ^594. 
•vaotJ.C.  «05.  avatit  TErc  vulg.Vio.Fïc^tt.i'tfr. 
SCXV:  VX&A*  Kf^.  KXIII.  2£^.  ^  iK 
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de  Judt^  qui  étoit  tributaire  du  Roi  de  Ba. 
bylone»  marcha  pour  s'oppofcr  à  (on  paflfage. 
Néchao  qui  n'en  vouloit  pas  à  lui ,  lui  envoya 
dire  :  Qu'y  a^t-il  entre  vous  Se  moi ,  Roi  de 
Juda  ?  Ce  n'eft  pas  contre  vous  que  je  viens 
aujourd'hui  ;  mais  je  marche  contre  une  autre 
maifon  >  à  qui  le  Seigneur  m'a  ordonné  de 
faire  la  guerre.  Celiez  donc  de  vous  oppofer 
à  moi ,  de  peur  que  le  Seigneur  ne  puniftè 
votre  réfiftance.  On  croit  (0)  que  Néchao 
avoit  reçu  ordre  de  Jérémie  de  marcher  con« 
tre  Carchemife.  Mais  Jofias  n'écouta  point 
les  remontrances  de  Néchao  >  &  il  lui  li. 
vra  la  bataille  à  Migeddo^  oit  il  reçut  la 
bleftiire  dont  il  mourut.  Le  peuple  de  Jé« 
rufalem  établit  en  fa  place  Jpachaz  Roi  de 
Juda  \  Se  Néchao  pafTa  promtement  >  fans 
s'arrêter  dans  la  Judée. 

Mais  au  retour  de  fbn  expédition  >  qui  fut 
trés.heureufe  >  il  s'arrêta  à  Réblata  dans  la 
Syrie  9  Se  y  manda  Joachaz  Roi  des  Juifs  i 
il  le  dépo(â ,  le  chargea  de  chaînes  »  l'en* 
voya  en  Egypte ,  Se  étant  venu  à  Jérufalem  f 
établit  Roi  eti  fa  place  Eliakim  y  ou  Joa. 
kim ,  Se  condamna  le  pays  à  lui  payer  cent 
talents  d'argent  3  Se  un  talent  d'or.  Jérémie 
(p)  nous  apprend  que  la  ville  de  Carchemi«. 
le  fut  reprife  fur  Néchao  par  Nabopolaflar 
Roi  de  Babylone  >  la  quatrième  année  de 
Joakim  Roi  de  Juda  ;  de  forte  que  Nécha» 
ne  joiiit  de  (a  conquête  que  quatre  ans.  Jo« 
feph  (q)  ajoute  que  le  Roi  de  Bnbylone 
pourfuivant  fa  viÂoire  >  affujettit  à  fa  <lo-. 
mination  tout  le  pays  qui  eft  entre  l'Eu- 
phrate  Se  l'Egypte  >  à  l'exception  de  la  Ju- 
dée. Ain(i  Néchao  fut  réduit  dans  les  li- 
mites de  fon  propre  pnys.  > 

NECHILOTH,  Ce  terme  fc  trouveà 
la  tête  du  cinquième  Pfèaume  i  il  fignifie  les 
danfes  ou  les  fiâtes.  Ce  Pfeaumc  eft  adrefié  au 
Maître  qui  prcfidpit  aux  danfes  qui  fe  faifoi- 
«nt  Sans  certaines  cérémonies  de  Religion  > 
ou  à  4a  bande  -des  Muficiens  qui  jonoiem  de 

A  a  a    X  la  flû. 

X4)VUe  ?.  Bfdr.h  ig.  Tradh.  Veh.  m  TéraUf, 
Gr9t.  în  Parai.  XXXV.     (f)  Jtrem.  XLVL  U 
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la  flûte.  On  peut  traduire  le  titre,  du  Pfeau* 
me  cinquième  de  cette  forte  :  Pfeaume  de 
David  adrefsé  au  Maure  de  la  mufiquc  qui 
préfide  aux  danfeufes  ou  aux  flûtes* 

NECROMANCIE  ,  (r)  ou  magie  noire, 
qui  confifte  à  évoquer  les  mânes  des  trépa(l 
fez,.  L'Ecriture  parle  au  long  de  Tapparition 
de  Samuel  à  Saiil  >  lorfque  ce  Prophète  fuc 
évoqué  pnr  une  Magicienne  du  village  d'Eii» 
dor.  Voyez  I,  Reg.  xxvi  1 1 .  7,  Le  terme  de 
nécromancie  ne  fe  trouve  pas  dans  l'Ecritu- 
re \  mais  Moyfe  défend  de  confulter  les  De- 
vins>  &  ceux  qui  confulcent  les  morts  :  (5)  Non 
ini^eniatur  in  te^  qui  qu£rat  à  mortuis  verita^ 
tem.  La  Magicienne  qui  évoqua  Samuel  >  eft 
nommée  (r)  Bcdatb-ob  *  Maîtreffc  d'Ob.  Ce 
terme  Ob  eft  connu  dans  lEcriture  «  pour  mar. 
quer  un  Devin  >  un  Magicien  »  ^m  Nécro- 
mancien «  &c  ct%  gens  qui  parloient  du  ven- 
tre >  &  qui  trompoient  les  (impies  >  en  leur 
faifant  croire  que  les  morts  leur  parloient  du 
fond  de  la  terre.  Votre  voix  fera,  comme  celle 
£un  Obi  q^i  f^l^  du  fond  de  la  terr^^  dit  Ifaïe, 
{u)  en  parlant  à  Jérufalem*.  Vous  gémirez , 
&  vous  n  oferez  pouilèr  qu'une  voix  obfcure, 
entrecoupée  9  &  comme  fortant  du  fond  de 
la  terre.  Ces  forces  de  Nécrojsianciens  ctoient 
condamnez  à  la  mort  par  la.  Loi  de  Moyfe  s^ 
(x)  &c  Saiil  en  exécution  de  cette  Loi ,  les 
avoit  fait  chailèr  du  pays*  {y)  Mais  on  voit 
par  les  Livres  des  Rois  &  des  Paralipoménes  > 
(<,)  qu'ils  ne  furent  que  trop  fréquens  dans  la 
fuite  >  &  Que  la.  Loi  étoit  fort  maLobfervéc 
fur  cet  article»  comme  fur  beaucoup  d^autres». 

Les  Rabbins  croycnt  que  les  Nécroman- 
ciens etnployoient  lés  os  de  morts  pour  faire 
leurs  évocations,  &  quils  prenoient  prin* 
cipalement  le  crâne ,  lui  offroient  de  fcn-. 
cens,  &  ne  ceflbient  duivoquec  les  mânes* 
)ufqu*à  ce  que  le  snort  leur  apparût ,  ou  qu  un 

(*•)  "S^tnpoiMtvlHcL*  La  Divination  par  le  moyen 
des  morts,  iD^^ut.  YMIVL.  11.  I3>nan  7lt  ïPm 

(j)i.  '^tg.  XXVIII.  7W  8-  9.  i3tK  dSm  (»)  W. 
XXiX.  4.     (Af)   Uvlt.  XX.  6.  J^iut.  XVIII.  II. 
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Démon  prenant  la  figure  du  Mort,  (e  pr^ 
fentât  y  ou  leur  parlât.     Dans  l'hiftoire  de 
la  Pythoni(fe  d'Endor  y  on  ne  voit  pas  que 
cette   Nécromancienne   ait  employé   autre 
chofe  que  des  paroles.  PluHeurs  ont  crû  que 
dans  Tart  des  Nécromanciens,  il  n  y  avoit 
que  de  la  fourberie  de  leur  part ,  ou  tout 
au  plus  de  l'illufion  de  la  part  du  Démon,* 
&  que  jamais  on  n'évoquoit  réellement  le$ 
trépaflez*  Il  y  en  a  même  qui  veulent  que  Sa- 
muël  n'ait  apparu  ni  à  Saiil,  ni  à  la  Pythoi^iC 
fe;  mais  que  cette  Magicienne  ait  abusé  d$ 
la  crédulité  de  ce  Prince ,  &  du  trouble  ou. 
il  étoit  ^  pour  lui  perfuader  que  Samuel  lui  ér 
toit  apparu,  &.  qu'il  lui  avoit  parlé.  On  peut 
voir  fur  cela  nôtre  Diflertatiôn  fur  Tappari^ 
tion  de  Samuel  à  Saiil ,  au  commenc^roentc 
du  Commentaire  fur  les  Livres  des  Rois ,  Sc: 
les  Auteurs  que  nous  y  avons  citez. 

NE'ERD  A  ,  ville  de  la  Babylonie,  ou  de: 
la  Méfopôtamie».  Les  Juifs  y  av oient  une- 
Ecole  célébré.  Les  deux  frères  Afinée  Sc  Anu. 
lée,  connus  dans  L'Hiftoire  de  lofêph,  (a)  ^ 
étoient  natifs  de  Néerda;  3c  les  Juifs  de  Mé- 
fopotamie  persécutez  à  caufe  d'eux  ,  furent- 
obligez  de  fe  retirer  à  Niûbe  &  àNéerda^. 
vers  Tan  40.  de  J^  C.  ou  de  l'Ere  vulgaire;, 

NEGINOTH.    Ce  terme  fe  trouva  à* 
la  tête  de  quelques  Pfcaumes^  {h)  Il  (ignifia 
des  inftrumens  à  cordes ,  que  Ion  touchoic 
avec  les  doigts»  ou   des  joiieufes  d'inftru-- 
mens ;  &  Ion  peut  traduire  les  titres  de$.  . 
Pfeaumes.  où  ce  terme  fe  rencontre .,.  par  2^ 
Pfeaume  de  David  au  Maître  de  la  Mufi^^  , 
que,  qui  préfde  fur  les  infirumens  à  cordes^ 

NEHEL.,  ou  Nèhélam  ^ .  o\x ,  plutôt  i, 
Nabal*  Séméias  faux  Prophète  de  Juda^  koip 
de  Néliélam.  ^erem.  xxix.  24.  Le  nom  de 
Néhélamith  peut  iignifiet  un  Congé.  Aind 
Semeias  Nehelamitei  p(;ut  fignifier  Séméïas  le 
Rêveur..  Nous  connoUTons  une  ville  de  A^« 
hUdl  ou  Nahalalf  dans  la  Tribu  de  Zabu^ 
Ion.  ^ofue  XXX.  1 5 .  Voyez  aufli  ^u^.  L }  o^ 
NaaloL  Ceft  peut-être  de  là  qu'étoit  Séméïas. 

N  " 
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K  E  H  E  L-ESCOL :-  le  torrciMf dû  raîfm ,  {c} 
eu  la  vallée  «lu  raiCn.  On  donna  ce  nom  à  la 
vallée  de  la  Terre  promiie  où  les  envoyez 
des  Kraclites  cueillirent  un  ttàCm  »  que  l'on 
-Rapporta  au  camp  de  Cadés>  fur  un  bâton 
porté  par  deux  perfbnnes.  Voyez  Num*  xi  i  r. 
25.  Le  terme  Hébreu  Nébel  ou  Nachal^  fignî- 
fie  une  vallée,  ou  un  torrent.  Néhcl-dTcol  étoit 
vers  le  midy  de  la  Terre  promife. 

N  E  HEM  lE,  fils  d'Helcias  ou  de  Chel. 
cias ,  niquic  à  Babylone  ^  durant  h  captivité,  y 
Il  étoit >  (êlon  les  wns,  (c/)  de  la  race  des  Pré-  ! 
très;  ic,  félon  les  autres  >  (e)  de  la  Tribu  de 
Judaj  &  delà  famille  royale..  Ceux  qui (buw 
tiennent  le  premier  fentimcnti  fe  fondent  fur 
un  paflàge  des  Maccabées ,  (/)  où  il  eft  dit 
que  le  Prêtre  Néhémie  offrit  des  fncrifices  .* 
Juffit  SaccrdosNehemias  afpergifxcrificiaaqHâ*. 
Et  dans  le  Chapitre  x.  ;^«  10.  d'Eftlras>  il  eft 
encore  compte  au  nombre  des  Prêtres  :  Signa^ 
tores  fuerunt  Nehemias^  Seiecias,  Sardias,  &c. 
1^.  i  o.  Ht  Sdcerdotes»  Mais  ceux  qui  croycnt 
qu  il  étoit  de  la  race  des  Rois,  de  Juda.>  difeçt 
lo.que  Néhémie  ayant  gouverné  la  Républi^. 
que  des  Hébreux,  auez  long-tems  >  il  y  a  toute 
apparence  qu'il  étoit  de  la  Tribu  qui  avoît 
)u(qu'alors  donné  des  Rois  aux  Juifs.  2O'  Né- 
hémie nomme  /es  &eres  Hanani  &  quelques, 
autres  Juifs  qui  arrivèrent  à  Babylone  pen.. 
dant  qu'il  y  étoit,  &  qui  lui  -racontèrent  le 
trifteétatoà  étoit  leur  patrie.  30.  La  qualité 
d*Echan(bn  du  Roi  de  Per/è  que  po(sédoit 
Néhémie,  eft  encore  une  preuve  qui!  étoit 
<i'uiie  naidànce  illuftre.  4P-  Enfin  il  s'excufe 
d'entrer  dans  l'intérieur  du  Temple,  appa- 
femment  parce  qu'il  n'éroit  que  laïc,  {g)  Un 
homme  comme :moi ,  dit-il ,  entrer a^t-it  dans  le. 
Temple ,  fans  qHtliui  en  coâte  U  vie  ?' 

CÎuânt  à  ce  que  Pona  rapporté  des  M^cca.. 
bées ,  où  il  eft  nomme  Prêtre ,  on  répond  qtie  le 
iTexteGtec  ne  porte  pas  le  nom  de  i*r^rf>  {h) 

COhamthrOVaahBùn'i.    Cd)Efl.  Midv.  Vtr. 
Menoçh.     iê'iEMjei.  Ifidor.  Genti, in Chronk.  Scaiig.^ 
Md  Etffeé.  C^fvc.  Ralf.  Ahraham  in  C^hal.     (f^i. 
Mitcc.  r.iS;  ir.  U)  l.Efdr.  VI.1I.  {h)z.  Macc.  h  ig. 
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mais  feulement  que  Néhémîc  ordonna  au« 
ftêtres  de  faire  leurs  fondions.  Quant  à  ce 
qu'on  dit  qu'il  ligne  avec  les  Prêtres ,  on  ré-, 
pond  qu'il  le  fait  en  qualité  deChcf  &dô 
Gouverneur  de^  Juife,-  ce  qui  luidonnoît  Ur 
rang  ou  cgil,  ou  prefqti'égal  à  Celui  à^s  Prê- 
tres. Enfin  on  ne  trouve  le  nom  de  Néhémîc 
dans  aucun  catalogue  «  ni  d^ns  aucune  généa^ 
logie  des  Prêtres  Hébreux. 

L'Ecriture  lui  donne  fouvent  le  nom  £A^ 
therfutor  {i)  c'eft-à-dire,   tEclhmfon»  parce- 
qu'il  pofeédoit  cet  emploi  dans  la  Cour    du 
Koij^rtaxercésàla  longue  main.ll  avoir  pouc 
la  patrie  de  fcs  pères  une  trés-grand  tendreC. 
fe,  quoiqu'il  ne  l'eût  jamais  vue  5   &  un  joue 
quelques  Juifs/  qui  étoient  venus  de  Jérufa^ 
1cm,  lui  ayant  rapporté  l'état  où  cette  ville 
4toit  réduite  que  fcs  murs  étoient  abbattus 
&  ks^  portes  brûlées ,  &  que  les  Juifs  étoient 
l'opprobre  des  nations.  Il  en  fut  trés-fenfible-.. 
ment  affligé;,  il  jeûna,  il  pria,  il  s'humilia 
devant  le  Seigneur,  afiff  qu'il  lui  plut  favori-». 
ferle  deflèin  qu'il  av.oit  de  demander  au  Roi 
la  permiflion  de  rebâtir  iJétufalem.  ()^)  Le. 
tems  de  fon  fcrvice  étant  arrivé,  il  présenta , 
félon  fa  coutume  :  la  coupe  au  Roi  avèp  un^ 
vifage  morne  &  inquiet.  (/)LeRoien  con-. 
çut  du  foupçon  éjp  craignit  qu'il  n'eût  queL 
que  niauvais  defièin.  Mais  Néh^ie  lui  ayant-: 
exposé  le  fujet  de  fa  douleur,. Artaxercés  lui: 
accorda  la  permiflion  d'aller  à  Jérufàlem,  ÔC:  * 
d'en  réparer  les  murs  êc  les  portes  :  à  condi^, 
tion  toutefois  qu*il  revîendroità  la.Cour  dans.  • 
im  certain  tems  marqué.  On  lui  fit  expédie);* 
des  Lettres  adrefiées  aux  Gouvenieurs  de  de. 
là  TEuphrate,  avec  ordre  à  eux  de  lui  fournir: 
les  bois  néceifaires  pour  couvrir  les. tours  ÔC: 
les  portes  de  ta  ville ,  6c  la  maiibn  de  Néhô.. 
mie  ,  quon  cCabliilbit  Gouveriieur  de  lau 
Judée«. 

Néhémie  arriva  à  Jérufâlêm  (m)  aveccesv 
Lettires:  6ç  ces  pouvoirs,  de  j  fut  trois  joura. 

Aaa    f  '    £ins. 

•      *  * 

,  Ci)  I.  Mfdr.  H;  6^.  &  l.  Er/dr.  VII.  (JÇ.  KHtChJTî 
âîr/Su.  (  *  )  1.  Efdr.  I.  1. 1.  ^.  &c.  An  du  Mondes 
isçô.  avajk  J.  G.  4^0.  avant  l'Ere  valg.  4^4*    (/) . 
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fans  rîcn  dîtc  à  pcrfonnc  du  fujet  de  foti  i 
'  voyage.  Mais  la  nuit  du  troîfîcnae  joue ,  il  fil 
le  tour  de  la  ville ,  &  vîGta  les  murailles,  pour 
(çavoir  en  quel  état  elles  étoîent.  Aptes  cela 
il  aflcmbla  les  principaux  du  peuple,  leur 
niontra  Tes  pouvoirs  &  Tes  Lettres  ,  de  les  ex*, 
hôrta  à  entreprendre  le   rétabliflcment  des 

f sortes  &  des  murs  de  la  ville.  Il  trouva  tout 
e  monde  difpofê  à  lui  obéïr  ;  &  auflTutôt  on 
commença  Vouvrage.  Les  ennemis  des  Juîfe 
jaloux  de  ces  heureux  commencemens  ,  s*ea 
raillèrent  d'abord:  mais  enfin,  voyant  que  les 
principales  brèches  éteient  réparées ,  ilsem* 
ployèrent  Se  les  rufes  >  8c  les  menaces,  pour 
détourner  Néhémîc  de  fon  entreprîfe ,  &  mê- 
me pour  le  faire  périr.  Les  Juin  qui  demeo- 
roient  au  dehors ,  en  avertirent  Néhémie  j  & 
pour  fe  tenir  toujours  en  garde  contre  leurs 
attaques ,  il  fit  pofter  une  partie  de  Tes  gens  en 
armes  derrière  les  murs,  pendant  que  les  au^ 
très  travaUloient  ay^t  leurs  armes  auprès 
d'eux ,  afin  d'être  toutprêts  en  cas  d'allarmcs, 
pour  fe  mettre  en  dèfenfe.  {h)  Ses  ennemis 
voyant  leur  deflcin  découvert,  n*oférent  em- 
ployé! la  force  ;  mais  ils  mirent  en  œuvre  la 
rufe ,  &  tâchèrent  de  lattircr  dans  une  em- 
bufcade  à  la  campagne ,  où  ils  difoient  qu'ils 
vouloient  terminer  leurs  différends  à  Tamia- 
ble.  (o)  Mais  Néhémie  leur  fit  dire  que  lou- 
yrage,  qu'il  avoir  commencé ,  demandant  né- 
ceflaircment  fa  préfence ,  il  ne  pouvoir  les  al- 
1er  trouver^  Il  fit  la  même  réponfe  à  quatre 
dèputations  de  fuite  qu'ils  lui  firent  fur  le 
même  fujet. 

Sanaball.it ,  le  principal  des  ennemis  des 
,  Juife  ,    lui  écrivît  avec  fcs  aflbciez  ,  que  le 
bruit  s'étoit  répandu  qu'il  ne  faifoît  rebâtir 
4es  murs  de  Jéruîalem  ,  que  dans  h  vue  d*cn 
^airc  mie  fortercffè,  pour  y  foutenir  fi  révol- 
te i  &  qu'on  difoit  aulTi  qu'il  apoftoit  de  faux 
Prophètes  favorables  à  (es  deffciiîs,  qui  pu- 
blioicnt  p.ifmi  le  peuple ,  qu'il  fldloit  l'élire 
^ur  Roi  du  pays:  Qiic  peur  arrêter  le  cours 
de  tous  CCS  mauvais  bruits ,  ils  lui  confeil- 
loicnt  de  les  venir  trouver ,  pour  en  conférer 
,«nfemble ,  Se  pour  prendre  les  mcfurcs  con^ 

(n)  1.  B/ïr.  IV.  7-8.  &c.  (é)  t.  Efdr.  VL  M.  3'  &^* 
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venables,  Néhémie  fans  (è  troubler,  répondie 
que  toutes  ces  accufations  étoient  fauffes  Se  ' 
inventées  i  plaifir.  Il  découvrit  pre(qu*en  m& 
me-tems  qu'un  faux  Prophète  nommé  Séu 
méïas ,  étoit  gagné  par  fcs  ennemis ,  &  que 
quelques  uns  des  principaux  de  b  ville  a^ 
voient  des  liaifons  lecrettes  avec  eux.  Tout 
cela  ne  fîit  pas  capable  de  le  décourager.  *"!! 
continua  fon  ouvrage  »  &  l'acheva  heureufèi- 
ment  cinquante*deux  jours  après  qu*on  eut 
commencé  à  y  travailler,  (f) 

Alors  il  fit  la  dédicace  des  murs ,  des  tours 
&  des  portes  de  Jérufalem ,  avec  la  folemnité 
&  la  magnificence  que  cette  aâion  deman- 
doit.  Il  sépara  les  Prêtres ,  les  Lévites  &  les 
Princes  du  peuple  en  deux  bandes,  dont  Tune 
marchoit  du  côté  du  midy  «  2c  l'autre  du  coté 
du  feptentrion  ,  fur  les  murs.  Les  deux  bandes 
dévoient  fe  rencontrer  dans  le  Temple.  La 
marche  étoit  accompagnée  de  voix,  &  du 
fon  de  toutes  fortes  dinftrumens  de  mufique. 
Lorfque  tout  le  monde  fut  arrivé  au  Temple» 
on  y  lut  la  Loi ,  on  y  offrit  des  facrifices,  & 
on  y  fit  de  grandes  réjoiiiflànces.  (f)  Et  corn* 
me  la  Fête  des  Tabernacles  fe  rencontra  dans 
le  même  tems ,  on  la  célébra  avec  grande  fo- 
lemnité. Néhémie  ayant  remarqué  que  M^ïw 
ceinte  de  la  ville  étoit  trop  gr  inde  ,  pour  le 
nombre  d'habitans  qui  y  étoient,  il  ordonna 
que  les  principaux  de  la  nation  y  fixeroient 
leur  demeure,  &  fit  tirer  au  fort,  pour  y  faire 
établir  auffila  dixième  partie  de  tout  le  peu^^ 
pie  de  Juda.  (r)  Alors  il  s'appliqua  à  corriger 
les  abus  qui  s'écoient  gliflez  dans  la  B^épu^ 
blique.  Il  réprima  la  dureté  des  riches ,  qui 
tenoient  en  efctavage  les  fils  &  les  filles  des 
plus  pauvres  &  des  plus  malheureux,  ic  qui 
gardoient  leurs  champs  ,  que  ces  mifèrables 
avoient  été  obligez  de  leur  engager  \  ou  de 
leur  vendre.  (/) 

Un  autre  abus  qu'Efdras  avoit  dè)a  tâché* 
mais  inutilement  de  corriger  »  étoit  celui  des 
mariages  contractez  avec  des  femmes  ètran.* 

gère» 

(f»)  t.  "Efdr  VI.  8...  iT.  (^)  La  même  année  da 
M.  35^0.  ayant  J.  C.  4^0-  avant  l'Ere  vulg.  4S4.  Vo- 
yez t.  B/2/r.  VIIL  *  XIU  (^>*.  Efir.  XÏ.  (/)  U 
^Wr.  V.  I.  X.  3. 
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gères  &  idolâtres*  Néhémie  réiiflit  à  les  fifd. 
tt  rompre  «  &  à  renvoyer  les  femmes  que 
l'on  avoir  prifes  contre  la  lUrpoiîtion  de  la 
Loi.  (t)  Ayant  apperçû  que  les  Prêtres  &  les 
Lévites  ne  recevant  plus  les  revenus  ordonnez 
par  la  Loi  pour  leur  entretien  6c  fubfîftance  > 
aveient  été  obligez  de  fc  retirer  chacun  où  ils 
avoient  pu  >  ce  oui  étoit  caufe  que  le  miniftére 
du  Temple  ne  (e  ^foit  plus  avec  la  décence 
ic  la  majefté  convenables  jil  obligea  les  peu- 
ples à  payer  exaâement  aux  Miniftres  du  Sei- 
gneur ce  qui  leur  étoit  dû  >  de  ordonna  aux 
Prêtres  &  aux  Lévites  de  Te  trouver  dans  k 
S.  Lieu»  pour  y  faire  leurs- fondions.  («)  Il 
rétablit  robfervation  du  Sabbat  >  qui  avoit  été 
fort  négligée  à  Jérusalem  ,  &  empêcha  les 
étrangers  d*y  venir  vendre ,  en  tenant  les  por- 
tes de  la  ville  fermées  ce  )our-là«  (x)  Et  pour 
perpétuer  autant  qu'il  feroit  poifible  >  le  bon 
ordre  qu'il  avoit  rétabli  dans  Juda ,  il  engagea 
les  principaux  de  la  nation  à  renouveller  fo- 
lemnellement  1  alliance  avec  le  Seigneur.  La 
cérémonie  s'en  fit  dans  le  Temple  ,  &  on  en 
drefla  un  aâe,  qui  fut  figné  des  principaux  des 
Prêtres  &  du  peuple,  (y) 

On  lit  dans  les  Livres  des  Maccabées  >  (k) 
que  Néhémie  envoya  chercher  le  feu  fàcré  > 
que  tes  Prêtres  avant  la  captivité  de  Babylone  » 
avoient  caché  dans  un  puits  fec  &  profond  ^ 
mais  que  n'y  ayant  trouvé  au  lieu  de  feu.» 
qu'une  eauboiieure&  épaifle»  il  la  fit  répandre 
mr  l'Autel  ;  que  le  bois  qui  avoit  été  arrofé 
de  cette  eau»  s'enflamma  auflfi-tôt  que  le  (bleil 
commenta  à  paroitre.  Et  que  ce  miracle  étant 
^enu  à  la  connoiflance  du  Roi  de  Perfe  »  ce 
Prince  fit  fermer  de  murailles  le  lieu  où  le  feu 
avoit  été  caché  »  &  accorda  aux  Prêtres  beau- 
Coup  de  grâces  ».  &  de  grands  privilèges.  On 
voie  dans  les  mêmes  Livres»  Gf)  que  Néhemie 
amafia  une  Bibliothèque  »  où  il  mit  tout  ce 
qu'il  put  trouver  de  Livres  des  Prophètes ,  de 
David  ^  8f  des  Princes  qui  avoient  fait  des 
préfens  au  Temple.  Enfin  il  retourna  à  fiaby^ 

.  (Oz.  Bfdr.  IX.  (»).  1.  l^fdr.  XIII.  xO  11.  &c.  (x) 
^.  Efdr.XlU.  !$•  i6.  &c,  (j)  1.  Efdr.  IX.  X.  An  du 
Monde ^^u.  avant  J.C.  449*  avant  TEre  vulg.  4^^ 
(^)  2a.  ALfcc.  I.i9^  zo»  zi.  &c.  Ç»)  X.  Âîatt^lL  13.  I4« 
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lone ;  ainfi  qu il  lavoit  promis  an  Roi  Arta. 
xercés>  vers  la  trente- deuxième  année  (de  ce 
Prince,  (k)  De  là  il  revint  à  Jèrufalera  »  où  il 
mourut  en  paix  »  (c)  après  avoir  gouverné  le 
peuple  de  Juda*pendant  environ  trente  ans. 

Le  (ècond  Livre  »  qui  eft  dans  les  Bibles  La« 
tines  (bus  le  nom  d'Efdras  »  porte  dans  l'Hébrca 
celui  de  Néhémie.  Cet  Auteur  y  parle  prefque 
toujours  en  première  perfonne  y  &  d'abord 
en  leliiant  »il  paroît  qu'il  Tècrivoit ,  pour  ainfi 
dire»  jour  par  jour»  &  qu'il  y  mettoit  tout  ce 
qui  lui  arrivoit.  Mais  quand  on  h't  ce  Livre 
avec  réflexion  »  on  y  remarque  diveriès  cho« 
ks  »  qui  n'ont  pu  avoir  été  écrites  par  Nèhé* 
mie.  Par  exemple  «  on  y  cite  des  Mémoires  où 
étoient  écrits  les  noms  des  Prêtres  du  tems  de 
Jonathan  fils  d'Eliafib>  &  même  jufqu'au  tems 
de  Jeddoa  ou  Jaddus  »  qui  vi voit  fous  Darius 
Condomanus  8c  Cous  Alexandre  le  Grand.  Il 
y  a  donc  beaucoup  d'apparence  que  Nchémic 
écrivit  des  Mémoires  de  Ton  gouvernement , 
le(quels  font  citez  dans  le  fccon^  Livre  des 
Maccabées  ;  (d)  Inferebantur  autem  in  defcrif^ 
tionibus  &  Commentariis  Nehetnia  haceadem  y 
&que  c'efl:  de  ces  Mémoires  que  Ton  a  tiré 
ce  qui  fait  le  gros  de  ce  Livre.  Voyez  nôtre 
Préface  fur  le  fécond  Livre  d'Eiciras  «où  nous 
examinons  tout  cela  dans  un  plus  grand  détail. 

N  £  H I  £  L  »  vUle  de  la  Tribu  d'Afer.  Jofitt 
XIX.  a7 

NEILA  >  bourg  dans  la  Batanée.  Eufçb, 
Onorn^. 

NEMBROD  »  [  ou  Nemrod  ,  ]  fils  de 
Chus  «  puiflànt  Chaflcur  devant  le  Seigneur. 
{e)  C'eft  ce  que  TEcriture  dit  de  lui.  Il  com- 
mença à  (à  rendre  puiflànt  fur  la  terre ,  Se  il 
donna  lieu  à  ce  proverbe  :  Un  grand  Chafleur 
devant  le  Seigneur  »  comme  Nembrod.  Sa 
chafTe  n'étoit  pas  feulement  aux  bêtes  (àuva« 
gcsy  il  s  employa  aufTi  à  ai^jettirles  hommes» 
ï  les  prendre ,  à  les  faire  mourir  »  à  les  réduire 
fous  ù  domination.  £zéchiel(/')donne  le  nomde 

Chaffeurt 

C^)x.  Efdr.V:  14.  XHÎ.  (7.  An  du  Monde  5^55. 
avant.  J.  C.  4?7.  avant  TEre  vulg.  44ï.  (0  Vers  l'an 
du  Monde  3^80.  avant  J.  C.  410.  avant  l'Ere  vulg. 
414  («0  î'-itftfcf.  II.  13.  ff)  Gtnef,  X.  {t5>.(/)  £«c*.  . 
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Ofaffcurs  à  tous  les  Tyrans.  Le  commence- 
ment de  l'Empire  de  Nembrod  >  fut  Babylone. 
Il  y  a  ailèz  d'apparence  qu'il  fut  un  des  plus  ar- 
dens  entrepreneurs  du  bâtiment  de  la  tour  de 
Babel  >  ic  qu'y  étant  demeuré  depuis  ^la  diC- 
perfion  des  hommes ,  il  bâtit  Babylone  au  mê- 
me endroit ,  ou  aux  environs  du  lieu  où  étoit 
cette  fameufe  tour.  De  là  il  étendit  fa  domina- 
tion fur  le  pays  voilin  ,  &  régna  à  Arach  j  à 
Achad  9  i  Chdlanne,  dans  la  terre  de  Sennaar. 
On  peut  voir  ce  que  nous  avons  die  de  chacun 
de  ces  lieux  dans  leurs  articles  particuliers. 

Moyfe  ajoute  :  De  ce  pays  fortit  AJfur,  qui 
bâtit  IVinive ,  &  le  lieu  nommé  les  Rues  de  la 
faille ,  &  Cl)alé,&  Réfen ,  entre  Ninive  &  Cha^ 
U.  Ce  que  Bochart  entend  cncoie  de  Nem» 
brod.  Il  traduit  iHébreu  de  cette  forte  :  De 
ce  lieu  là  il  fart it  tfour  aller  en  AJfyrie  »  où  il 
^tit  Ninive  y  Rébobot,  Cbalé&  fiif/eii.  Ceft- 
à-dire  j  que  Nembrod  ay«int  établi  le  commen- 
cernent  de  fa  domination  à  Babylone  >  &  d^ns 
|e  pays  de  Sennaar  ^  il  s'avança  vers  T Ailyrie  « 
&  y  bâtit  de  puidantes  villes»  qui  étoient 
comme  des  fortereflès»  pour  contenir  les  peu. 
pies  fous  fon  pbéïiTance.  L'Ecriture  ne  nous 
dit  rien  davantage  de  Nembrod. 
;  Quelques  Rabbins  (^)  expliquent  en  bon^ 
)ie  part  ce  qui  eft  dit  de  ce  Monarque  y  qu* il 
étoit  Grand  Chajfeur  devant  le  Seigneur ,  en 
difant  qu'il  avoit  une  adrellè  &  une  forcç  par- 
^culiéres  pour  la  challè  >  ôç  qu'il  ofFroit  au 
Seigneur  le  gibbier  qu'il  y  prenoic.  On 
fivoue  que  ces  mots  >  dev(mt  le  Seigneur  >  fe 
prennent  ordinairement  en  bonne  part  j  pour 
exagérer  les  bonnes  qualitez  de  quelqu'un  : 
mais  en  cet  endroit  la  plupart  des  Interprètes 
les  prennent  en  mauvaife  part  >  de  même  que 
ce  qui  eft  dit  de  ceux  deSodome,  qu  ils  étoient 
de  grands  pécheurs  devant  le  Seigneur ,  (h) 
peccatores  coram  Domino  nimis  ^  &  de  Her  fils 
aine  de  Juda  >  qu  il  étoit  un  trés-méchant  hom- 
me devant  le  Seigneur:  (i)  Nequamin  conf- 
feSu  Domini. 

Quelques-uns  ont  confondu  Nembrod  avec 
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^)  Mener ra.  Klmchh  Vide  &  Crût.     (A)  Gtnef. 
II.  Ij-      f'V  Genef.   XXiVIIL    ?• 
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Bélus  fondateifr  du  Royaume  de  Babylone  i 
te  avec  Ninus  fondateur  de  celui  de  Ninive  : 
mais  l'un  &  lautre  (ont  beaucoup  plus  jeunes 
que  Nembrod.  Les  Auteurs  profanes  ont  cm-* 
belli  rhiftoire  de  Bacchus  par  plufieurs  carac- 
tères tirez  de  celle  de  Nembrod.  Par  exemple  » 
le  nom  de  Nebrodeus  ou  Nebrodus  y  donné  à 
Bacchus  >  vient  vifiblement  de  Nembrod  ^ 
quoique  les  Grecs  le  dérivent  d'une  peau  de 
chevreau  «  dont  ils  prétendent  que  Bacchus 
étoit  revêtu.  Le  nom  de  Bacchus  peut  aufll  dén 
river  de  Bar^chus ,  fils  de  Chus ,  parce  que 
Nembrod  étoit  effeâivement  fils  de  Chus. 
Les  Grecs  donnent  à  Bacchus  le  nom  de  Cha(^ 
feur  ,  ainfi  que  Moy(ë  le  donne  à  Nembrod* 
Les  expéditions  de  Bacchus  dans  les  Indes  » 
font  formées  fur  les  guerres  que  Nembrod 
fit  dans  la  Babylonie  &  dans  TAfTyrie.  Neni^ 
brod  en  Hébreu,  fignifie  tm  rébelle.  On 
lui  attribue  la  première  invention  du  culte 
idolâtre  rendu  aux  hommes. 

[  Son  hiftoire  eft  ornée  de  Fables  par  les 
Auteurs  Periàns  (i^).  Les  uns  le  confondent 
avec  Zhohac ,  premier  Roi  de  la  Dynaftie  9 
de  ces  Princes  qui  ont  regnè  immédiatement 
après  le  Déluge.  D'autres  veulent  que  Nem-* 
brod  foit  le  même  que  Caïcaous  9  fécond  Rot 
de  la  féconde  Dynaftie  de  Perfe  ^  nommée 
des  Caïanides.  Les  Hiftoriens  de  Periè  le 
font  régner  plus  de  cent  cinquante  ans  >  Se 
difent  qu'il  conçut  le  deftèin  téméraire  d'e£> 
calader  le  Cielj  c»  qui  eft  pris  de  ce  que 
l'Ecriture  raconte  des  enfàns  de  Noë,  qui 
entreprirent  de  bâtir  une  Tour  don$  le  fom^ 
met  parvint  jufjH* au  Gel.  L'Auteur  du  Lu* 
vre  intitulé  Mâlem  raconte  ainfi  cette  hi^ 
toire.  Nembrod  ayant  vu  que  le  feu  »  oii 
il  avoit  fait  jetter  Abraham  >  ne  Tavoit  point 
endommagé ,  résolut  de  monter  au  Ciel  pour 
y  voir  ce  grand  Dieu  que  lui  préchoit  Abra.. 
ham.  En  vain  fes  Courtifans  voulurent  le  dé« 
tourner  de  cette  entreprife }  il  s'obftina  à 
en  venir  â  bout. 

En  même  tems  il  commanda  qu  on  lui  bâ- 
tit une    Tour  toute  la   plus   haute   quon 

pourroit. 

ik)  BibL  Orient,  p.  G6i. 
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ponrroit.  On  y  travailla  pendant  trois  ans  i 
Il  flioflca  tout  au  haut,  &  fut  fort  étonnié 
de  (e  voir  auflli  éloigné  du  Ciel  ,  que  s'il 
f&t  demeuré  fur  la  terre.  Sa  confufion  s'aug- 
menta ,  lorfque  le  lendemain  on  vint  lui  an- 
noncer  que  fa  Tour  étoit  renversée.  Il  or- 
donna qu'on  en  bâtit  une  plus  forte  &  plus 
haute  ;  mais  elle  eût  le  même  fort  que  la 
première.  Alors  il  forma  la  réfolution  ridi- 
cule de  k  faire  porter  au  Ciel  dans  un  cof- 
fre de  bois  y  par  quatre  de  ces  oifêaux  monfl 
trueux  que  les  anciens  Auteurs  d'Orient  nom- 
ment Kj^rkès ,  Se  dont  ils  font  fouvent  men- 
tion dans  leurs  Romans. 

NfiMKOD  fit  donc  dreflier  ces  oifeaux  à 
porter  ce  coffre ,  6c  s'y  étant  mis  il  erra  6c 
vola  quelque  tems  dans  les  airs  ;  mais  à  la  fin 
les  Kerkès  le  portèrent  fî  rudement  contre 
une  montagne ,  qu'elle  en  fut  toute  ébranlée. 
Cet  accident  ne  le  rendit  pas  plus  fage ,  il 
continua  à  perfécuter  les  Saints  >  &  les  ado* 
ratenrs  du  vrai  Dieu  :  ce  qui  fiit  caufe  que 
Dieu  lui  ota  par  la  divifion  qui  fe  mit  par- 
mi  fês  (bjets  »  Se  par  la  confufion  des  lan. 
gués  f  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  lui 
obéïfG>ienc  Ceux  qui  lui  demeurèrent  at- 
tachez périrent  prefque  tous  par  une  nuée 
«le  moucherons  que  Dieu  envoia  contre  eux. 
Lui-même  fut  tourmenté  pendant  quatre  cen^ 
ans  par  un  de  ces  infeâes  qui  hii  entra  dans 
le  cerveau  >  Se  qui  lui  caulâ  de  fi  grandes 
douleurs  qu'il  étoit  obligé  de  fè  faire  battre 
la  tête  1%vee  un  maillet  ^  pour  pouvoir  pren« 
dre  quelque  repos  f 

On  tient  que  Moyfe  fait  Ncmrod  fils  îm- 
médiat  de  Chus.  Les  Perfans  le  font  fiU 
de  Chanaan  Se  frère  de  Chus.  Eutychius 
Patriarche  d'Alexandqe,  dit  que  Nemrod 
lA  le  premier  auteur  de  la  Religion  des  Ma- 
ges >  &  des  adorateurs  du  feu.  J 

NEMRA»  ou  Nimra,  ville'de  la  Tribu 
de  Gad  >  ou  plutôt  de  Ruben  à  l'orient  de  la 
Mer  Morte.  (/)  Eusébe  fur  le  nom  Nebra  >  dit 
qu'il  y  a  un  grand  bourg  dans  la  Batanée , 
nommé  Nabara,  Je  ne  doute  pas  que  Nemra , 
'(/)  Nwff,  XXXII.  3. 

Tome  m. 


N  E 


57t 


Nimra ,  Nlmrim ,  Nanrim  j  &  Betkmmra 
ne  foient  ia  même  ville.  Jérémîe  parle  de  • 
Nemrim,  {m)  Se  de  fes  belles  eaux  »  Ifaïe 
(n)  parle  auffi  des  eaux  de  ATemrîm.  Saint 
Jérôme  (0)  dit  que  Nemrim  efl  fîtuée  fur  la 
Mer  Morte,  &  que  fon  nom  de  Netnrim, 
vient  de  l'amertume  de  fês  eaux,  qui  n'ont con.  > 
tradté  cette  qualité  ^  que  depuis  la  défblation  de 
cette  ville ,  qui  avoit  été  annoncée  par  les 
Prophètes  Ifaïe  Se  Jércmie. 

NEMROD,    ou  Nmbrod.  Voyez  ci-  '■ 
devant  Nembrod. 

N  E  O  M  E  N I  E.  Ce  terme  vient  du  Grec ,' 
(f)  6c  fignific  le  premier  jour  du  mois.  On  fçaît 
que  les  Hébreux  avaient  une  vénération  par- 
ticulière pour  le  premier  jour  de  chaque  moisj 
&  Moyfe  ordonne  pour  ce  jour-là  certains  fà^ 
crifices  particuliers,  iq^  Mais  il  n'ordonne 
pas  qu'on  le  chomme.  Auffi  ne  pcut-on  pas 
montrer  que  les  anciens  Juifs  en  ayent  regar- 
dé l'obfervatîon  comme  un  précepte.  C'étoit 
une  Fête  de  pure  dévotion.  Il  fcmble  que  dés 
le  tems  de  Saiil ,  on  faifoit  ce  jour-là  quelque 
repas  de  famille  &  de  réjoûiuance.  Cr)puifi 
que  David  devoit  Cs  trouver  à  la  table  du  Roi» 
6e  que  Saiil  trouva  mauvais  qu'il  ne  s'y  fût  pas 
prélenté.  Moyfe  infinuë  qu*outre  les  viftimes 
qu'on  y  of&oit  toujours  au  nom  de  la  nation  « 
chaque  particulier  y  faifoit  auffi  des  fkcrifices 
de  dévotion.  (/)  Le  commencement  du  moi» 
s'annonçoit  au  fon  des  trompettes ,  que  Ion 
fonnoit  >  en  offrant  les  facrifices  folemnels.  (^) 
Mais  la  Néoménie  la  plus  folemnelle  de  tou- 
tes étoit  celle  du  commencement  de  Tannée^ 
civile ,  à  la  tête  du  mois  T/v/.  («)  Ce  j6ur 
étoit  ùcti  ;  on  n'y  faifoit  aucune  œuvre  (ct*^ 
vile ,  on  y  offroit  des  holocaufles  particuliers  ^ 
&  on  y  fbnnoit  des  trompettes  du  Temple* 

Dans  le  Royaume  des  dix  Tribus ,  les  gens 
de  bien  s'aflemblosent  quelquefois  chez  les 
Prophètes  ,  pour  oîîîc  leurs  inflruûions.     Là 

B  b  b  femme 

<m)  Jfrm.  XLVllL  34.     Çn)  ifai.XV.  6.    (0) 
UUronym.  in  ïfai.  XV.  6.     (f  )  "^gctâ^vift  Néomènie  , 

nouveau  mois  >  premier  jour  du  mois    (  f  )  Nmw, 
XXVIIi.  li.  it.    (»•)  i.l<<?.  X.  Ç.  &  18.    fn 
Nitm.  X.  10.     (  O  ^*»»-  X.  10.     (1*  )  LiVh.  XXII I. 
'  i4.  mm.  XXlX.  I.  1. 3.  &c.\ 


%Q0iCf  it  Sonam  hôtdTe.  cl'Eli(éé*t  voulant 
aUer  voir  ce  Prophète  >  Ton  mari  luLdit;  Pouc- 
qaoi  y  allez-vous  aujourd'hui^  puiâjue  ce  n'eft 
ni  jour  de  Sabbat»  ni  de  Néoménie?  (x)  liaïe 
(y)  déclare  que.  le  Seigneur  a  en  horreur  les 
>{éoménies,  lesSabbaths  &  les  autres  jours 
de  Fêtes  &  d'affemblées  des  Juift  ,  qui  n'c- 
toient  pas  d  ailleurs  fidéles4t  obier  ver  (es  Lois. 
Ezéchiel :(^)  dit  que  les  holocauftes  qui  s  of- 
froient  le  jour  de  la  Néoménie,  ètoient  four-. 
ni$  aux/rais  da.Roi  i  &  que  ce  jour*.là  on  de- 
voit  ouvrir  la  porte  orientale  du  parvis  des. 
P/ctreSk  (a)  Judith  .ne. jeikioit  point  les  jours 
àfi  Fête  &  de  Néoménie^  (b)  Les  Juifs  d  ao- 
jourd'hui  ne  tiennent  la  Néoménie.que  corn- 
n^e  une.  Fête  de  dévotion  j  que  chacun  peut 
garder j  ou  ne  pas  garder,   (c)  Ils  croyent 
qu'elle  regarde  plutôt  les   femmes  que  les 
hommes.    Les  femmes  s  abftiennent.  de.  leur 
travail  >  &.on  fait  un  peu  meittéure  chère  que 
les  autres  jours.  Dans  les  jpriéres.  de  la  Synago. 
gue»  on  Ut  depuis  le  Psaume  iif.  jufquaa 
Il  8.  L'on  tire  le  rouleau  de  la  Loi»  &  ony  lit 
à  quatre  perAmnes*  On  fait  aufli  mémoire  du. 
ijicrifice  qui  sk>ffi:oit  ce  jour^là  au  Temple.  Le 
£pir  du  Sabbat  qui  fuit  le  renouvellement  de, 
h  lune  9  ou  un  autre  foir  fuivant ,  lorfqu'on 
^ppefçoit  le  croi(Emt>  tous  les  Jui6  sallènw. 
bleiit  >  &  font  une  prière  à  Dieu  »  le  nommant 
Créateur  des^. planètes  >  &  le  Reftaurateur  de 
U  nouvelle  lune;  puis  fè  hauâànt  vers  le  CieU 
îb  demandent  à  Dieu  qujls  (oient  ezemts  de 
tous  malheurs;  &  aprés^ avoir  fait  mention  dcL 
9avid  >  ils  fe  faluënt  de  fe  %arent. . 
•   Spmcerus  {A  a  £ut  une  longue  Di&rtation 
£|r  la  Néoménie»  dans  laquelle  il  montre  fort 
^n  que.  les  Gentils  ont  autrefois  honoré  le 
l^eçmer  jour  du  mois,  en  Thonnei^  de  la  lune. 
M  en.  you/Jtoil  conclure .  que  les  Hébceux  ont 
îoiité  cette  pratique  des  peuples  étrangers  & 
î^fJiUre^  .niais,  il  ne  le  prouye  nuUeiinenti  fiq 


N  E 

il  effbtên  plus  probable  que  c'éfl  descHébïeus 
[  que  les  autres  nations  ont  pris  celte  rpcatique, 
ou  même  que  (ans  vouloir  imiter  les  Hébreux» 
elles  ont  jug^  à  propos  d'honorer  la  lune  au- 
commencement  du  mois«  lorfqu  elle .  com- 
mence à  paroitre.     Le  culte  de.la  lune  a  été  ^ 
très -commun  chez-  prefque  tous  lôs  peuples^ 
idolâtres. 

NEOPHYTE.  Ce  terme  vient  du  Grec , . 
{f)  6c  fignifie  à  lalettre,  nouvellement fçmé qvl 
flantép  On  donne  ce  nom  aux  nouveaux  con- . 
vertisà  la  Religion,  aux  nouveaux  baptifèx*. 
Saint  Paul  {[)  ne  veut  pas  que  Ion  établiflè 
Evêque  un  Néophyte  »  de  peur  dit-ih  qu'il  ne 
s'élève  (torgueil ,  &  qu'Une  tombe  dans  U  même 
emianmatm  que  le  Diable ,  que  Lucifer  j  qui  ^ 
au  commwcement  de  fa  création >  fier  des- 
émihentes  quatitezqu'iL  voyoit  dans  lui- mê« 
me»  s'enfla  d'orgiîeil,  &  fut  fubitemcnt  préci- 
pité dans  1* enfer.  (§)  Un  homme  qui-fe  voit  fi .. 
promtement  élevé  en  dignité»  fe   flatte  aisé-- 
ment»  &  fe  perfuade  qu'il  vaut  beaucpup 
mieux  que  les  autres  i  ou  que  l'on  a  grand  be* 
foin  de  fbn  fervice^  puifbu'otn  fe  hite  ainfkde 
l'employer.  De  là  là  préiomption  &  l'orgueil  » 
&  le  Jugement  <  de  Diei^»  qui^réfifte  aux  fu« 
perbes. 

N EPHAT^DOR»  ou  Napbat*d0r,  can^ 
Ion  de  la  Paleflme  »  aux  environs  de  Ja  vil- 
le dcL  Dor  ou  DiHr^a  »  fiïr  la  Méditerranée*. 
Voyez  ffûfua  xi.  a.  xii.  ii.B»aUnadab^ 
gendre  de.Salomon»  étoit  Gouverneur  oa. 
Intendant.de.  Nephat-don.  }..  JSffg.  iv.  ii*. 
Saint  Jérôme,  dans  Jofué  %  traduit  NlephaU 
dû^zB  p^x  SJs^imes  Deir»  les  cantons  de  Dor;. 
ou  Prwimcia  Dtr»  la  Province. de  Doc*. 

NEPHEG»  fils  de  David,   i.  Reg.  y^. 
15.  &  I*  Par.  iM.  7v. 

N<  E  I^H  I»    Cefl  le  nom  que  plufieurs  . 
donnoient'  au  lieu  où  Néhémîe. trouva  l'eau^^ 
boiiàlift  }.. qui  étoit  dans  le  puits  où^  le  feu- 
facré    avoit  été  caché.   2*  iiauabr  li  3^« . 
Les  Exemplaires  varientiur  le  mot  JV^^  Le 

Syria^. 

mui^UtHs.    \,f)  uTimûth AIL  6.    (f J Fîie  C%^ 
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^Syriaque  êc  le  Grec  de  TEcimoii  IK^tnaSnelû 
Sent  Napbtaï  >  le  Manufcrit  Alexandrin  &  les 
autres  Exemplaires  Grecs  >  Nephtar. 

NEPHTALI  >  fixiémefiis  de  Jacob  & 
de  Bala  ,  (êrvante  de  RachcK  Le  nom  de 
NefbuHy'vsat  de  THébreu  phatd  »  qui  figni- 
fie  lutter  >  combattre  »  faire  effort,  fiipplanter« 
Xorfque  Rachel  lui  impoia  le  nom  >  elle  dit  : 
(6}  ^ai  lutté  contre  mapatur  par  une  lutte  de 
DieUi  &  f^ai  remporté  laviSoire.  Jai  combat- 
tu contre  elle  à  la  manière  des  lutteurs  >  qui 
cherchent  à  fe  renverfer  »)*  ai  fait  dg  grands 
efforts, &  je  fuis  enfin  fortîe  viâorieuie. Nous 
:ne  gavons  aucune  particularité  de  la  vie  de 
Nephtali.  Ses  fils  furent  ,  (î)  Jaziel ,  Guni , 
Jézer  j&  Sallem.  Le  Patriarche  Jacob  dans  la 
binédidion  qu'il  donne  à  fon  fils  Nephtali  » 
lui  dit  :  {kj  Nephtali  efi  comme  un  cerf  échappé; 
il  poule  avec  beaucoup  de.graces.  La  plupart  des 
Rabbins  &  des  Commentateurs  expliquent' 
cela  de  Barac ,  qui  étoitde  la  Tribu  deNeph- 
•tali  I  &  qui  ayant  d'abord  témoigné  la  timi- 
dité d*un  cerf ,  en  refufant  de  marcher  contre 
les  Chananéens  ,  à  moins  que  la  Prophéteflè 
Débora  ne  vint  avec  lui  %  (/)  imita  dans  la 
fuite  la  viteflè  du  cerf ,  en  pourfuivant  lenne- 
mi  :  il  fignala  fôn  éloquence  dans  le  beau 
Cantique  qu'il  compofa  avec  Débora ,  pour 
:rendre.  grâces  à  Dieu  defàviâoirê. 

Les  Septante  expliquent  autrement  le  Texte 
de  la  Généfe:(ns)  Nephtali  efi  comme  uu  arbre 
qui  pouffe  des  branches  nouvelles»  &  dont  les 
re/ettons  font  beaux.  Ce  fens  me  paraît  pour 
le  moms  auffi  bon  que  celui  que  Ton  fuit  ordi- 
nairement* Jacob  loue  la  grande  fécondité  de 
Nephtali,&la  beauté  de  fa  roce.Nephcali  n'eut 
que  quatre  fik&  cependant  au  fortic  de  TEgy- 
pte  ,  fâ  Tribu  étoit  compofce  de  cinquiante- 
trots  mille  quatre  ceils  hommes ,  capables  de 
porter  les  armes.  Moyfe(ii)  dans  la  bcnédiâion 
qu'il  donne  àlamcmeTri(>u»  lui  dit  :^ Nephtali 
jouira  en  abondance  de  toutes  chofesi  ilferacom* 

mGi^e/.xxx.z-  ^JiShsu  a'»nS«  ^bvisi 
W3^  ai  ^nnK  C2y  o)  Gtmj.  xtvi.  24.  (k) 

GmJ.Xi.iX.  2.1.    (/)  Judîc.  IV.  ç.    (m)  N#^«A/ 

S^'J^*©^  ^jv/fA;,»!/  i^i^ifiç  itf  rS^pi^iiMfé  ntiws. 
(ni  Dtm.XXAllL  %z. 
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hU  deshènidiSim  du  Stiffteftti  ilpoSédera  la 
mer  &  le  midy  9  c'efl-à-dire  ,  la  mer  de  Gêné, 
zarethj  qui  étoit  au  midy  du  partage  de  cette 
Tribu.  Son  terrein  étoit  trés-fertile  en  firo. 
ment  Se  en  huile.  Il  s'étendoit  dans  la  baflè 
ôc  dans  la  haute  Galilée  3  ayant  le  Jourdain  à 
Torient  >  les  Tribus  d*Afêr  &  de  Zabulon  au 
couchant ,  le  Liban  au  feptentrion  1  6c  la  Tri'> 
bu  dlflàchar  au  midy. 

La  Tribu  de  Nephtali  étoit  campée  dans  le 
défert  »  au  feptentrion  du  Tabernacle  ,  entre 
tes  Tribus  de  Manaffé  &  de  Dan.  (0)  Après  le 
partage  que  Jofué  fit  de  U  Terre  promife  >  les 
enfsins  de  Nephtali  n'exterminèrent  pas  tous 
les  Chananéens  qui  étoient  dans  leur  payss  ip) 
ils  aimèrent  mieux  les  y  laiflèr ,  &  leur  f^ire 
payer  tribut.  Lés  Nephtalites ,  comme  les  plps 
avancez  vers  le  feptentrion  du  pays  ,  furent 
auffi  des  premiers  attaquez  >  Se  des  premiers 
emmenez  captif  par  les  Rois  d'Ailyrie^  (q) 

,  Ifaïe  (r)  leur  prédit  qu'ils  verront  la  lumière 
du  MefTie ,  &  qu'ils  leront  des  premiers  éclai- 
rez de  TEvangile.  En  effet  nôtre  Sauveur  pré- 
cha  plus  fbuvent  &  plus  long-tems  dans  la 
Galilée  >  Se  en  particulier  dans  la  Tribu  de 
Nephtali  »  {s)  que  dans  aucun  autre  endroit 
de  la  Judée.  On  Ut  dans  le  Teftament  des 
douze  Patriarches  quelques  particularitez  de 
la  vie  de  Nephtali  ,  &  quelques  prédiftionç  > 
qu* on  lui  attribue  ,  mais  ce  Livre  cft  reconnu 
pour  apocryphe .  &  il  n'eft  d'aucune  autorité 

.  parmi  Les  Sçavans. 

NEPHTAR.  C'eft  lenom  queNchénrJe 
donna  au  lieu  où  avoit  été  caché  le  feu  facré» 
&  où  Ton  trouva  une  eau  boueufe  >  qui  ayant 
ètâ^répanduc  fur  le  bois  de  TAutel  3  s'alluma 
dés  que  le  foleil  commença  à  paroitre.  Ce  nom 

jpeut dériver  dtt  Chàldéen  petir  >  (t)  pur  ,  fans 
mélange  j  ou  »  en  lifant  necpbar  »  de  l'Hébreu 
caphar ,  (u)  expier ,  purifier  >  nettoyer. 
NEPHTOA.    Fontaine   de    Nephtoa  , 

-dans  la  Tribu  de  Benjamin,  {x)  On  toontte 

Bbb  X  aux 

-  (o)Nmm.  IL  IÇ.  l6.  ly.  &c.  (p)  J^dic  A  jr  (ij) 
4.  '*e^.  )iV.  19.  An  du  Monde  5î.4^  avant  J.  C 
<5>S.  avant  TEre  vulg.  6^9-  (»•)  ^h^^  ^X.  i'.  (0  Mutu 
i  '.  13-  IÇ.  (0  TB9  ^tiruj ,  axjfmus.  («)  IJD  £x- 
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aux  voyageurs  tine  fontaine  >  que  Foh  dit 
être  celle  de  Nephtoa  5  &  prés  laquelle  il  y 
avoit  autrefois  une  EgUfe  dédiée  à  Thonnenr 
de  faint  Jean-Baptifte  5  parce  que  Ton  croyoit 
que  la  demeure  de  Zacharie  &  d'Elifkbeth 
avoit  été  là  ,  &  que  cette  fontaine  leur  avoit 
fervî. 

NEPHTUIM  ,  quatrième  fils  de  Mez- 
raïm.  (j/)  Il  habita  dans  TEgypte  >  &  nous 
croyons  qu'il  peut  avoir  peuplé  cette  partie 
de  l'Ethiopie  qui  eft  fituée  entre  Siéne  &  Aié- 
roé  >  6c  dont  Napata  ou  Napatée  étoit  la 
Capitale.  Voyez  le  Commentaire  fur  laGénéfe 

X.  I  j. 

NER,  fils  d'Abîel  ;  &  pcre  d'Abner  Gcné- 
rai  des  armées  de  Saiil.  i  •  Reg.  xiv.  50. 5 1 .  Ils 
étoienttout  proches  parensdeSaiîK 

NERE'E.  Saint  Paul  dans  Ton  Epître  aux 
Romains ,  (^)  fâluc  Nérée  &  fa  fctur.  Quel- 
qucs.uns  croyent  que  c*cft  le  même  faint  Ne> 
rce  dont  on  fait  la  Fête  comme  dun  Martyr  » 
avec  faint  Achillée  >  le  1 2.  de  May.  Mais  il  n'y 
a  guéres  d'apparence  que  (àint  Nérée  dont 
parte  (âint  Pauh  ait  encore  vécu  (bus  Trapn  > 
à  cinquante  ans  de  là ,  où  l'on  met  le  manyre 
des  faints  Nérée  &  Achiliée.  La  chofe  neft 
pourtant  pasab(biumentimpofribIe.  Les  Aâes 
des  faints  Nérée  &  Achillée  n'ayant  aucune 
autorité  ,  nous  ne  jugeons  pas  à  propos  d'en 
donner  ici  le  précis. 

!•  N  E  R  EG  E  L  5  un  des  Généraux  de  l'ar- 
mée de  Nabuchodonofor.  ^ertm*  xxxix.  j. 

IL  N  E  R  E  6  £  L  >  onNergel  y  Dieu  des  Cho- 
tiens.  4*  Reg.  xv  1 1  •  3  o.  Les  Rabbins  fuivis  de 
quelques  Interprètes  croyent  que  ce  Dieu 
JNergel  étoit  adoré  fous  la  forme  d'une  poule 
de  bois.  D'autres  croyent  que  les  Chutéens 
adorôient  le  feu ,  8c  qu  ils  entretenoient  uitc 
flamme  éternelle  fur  leurs  Autels  en  Thonneur 
du  foleil.  Ner  fignifie  une  lavnpe. 

NERF.  Les  Hébreux  uenEiangent  point 
le  nei:f  de  la  ouiflfè  des  animaux ,  en  mé- 
moire du  nerf  de  la  cuifle  de  Jacob ,  que 
l'Ange  lui  toucha ,  &  qu*il  engourdit  de  telle 
forte  >  que  félon  quelques  Interprètes  ^  sien 

0-)  G,n*f.  X.    13.    (O   «M».  XVI.  IÇ» 
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demeura  boiteux  toute  (a  vie*  (a)  Cette  àbftf* 
nence  du  nerf  de  la  cuifiè  des  animaux  j  n'eft 
commandée  par  aucune  Loi  aux  Ifraëlites; 
inais  il  finut  qu  ils  s'en  foient  abftenus  même 
avant  la  Loi  ^  fi  la  remarque  qu'on  lit  dans  b 
Géné(è ,  Chap.  xxxi  i»  ;i^.  5  2..  a  été  écrite  par 
Moyfe.  Il  y  a  des  Interprètes  qui  croyent  que 
cette  abftinence  n'eft  pour  eux  qu'une  chofe 
de  dévotion.  Dans  certains  endroits ,  ils^'âbd 
tiennent  du  quartier  de  derrière  des  animaux» 
&  ils  le  vendent  à  d'autres.  Dans  d'autres  en* 
droits^  ils  fe  contentent  d'en  ôter  le  nerf  j  ic 
mangent  la  viande.  Voyez  ce  que.  nous  avons, 
remarq^ué  fur  t'artide  dejàcob. 

I.  N  E  R I  >  ou  Nérias  >  père  du  Prophète 
Baruch.  ^eri^nf.  xxxii.  ii.  &c. 

IL  N  £  K 1  >  fils  de  Melchi  >  &  père  de  Sa-^ 
lathicL  Luc.  m.  17* 

NERIGLISSOR,  ou  A7ii-//^or,fuccé. 
da  à  Evilmérodach  %  félon  Béroiè.  (|r)  Voyea 
cl.après  Nigliffor. 

NERON.  L'Empereur  Néron  n'cA  point 
nonimé  par  fon  nom  dans  l'Ecriture;  mais  il  y 
eft  défigné  enquelques  endroits  par  (à  qualité 
à!" Empereur  y  &  par  fon  fitFnomde  CV/^r.  C'eit 
à  lui  que  faint  Paul  appeUa  ,  lorfqu'ayant  été 
arrêté  dans  le  Temple  de  Jéru(alcm  y  (c)  il  fut 
envoyé  à  Céfarée  à  Félix  Gouverneur  de  Ju- 
dée >  qui  Fy  retint  deux  ans  en  pri(bn.  >  puis  le 
remit  à  Feftus  fon  fuccefteur  dans  le  gouver.^ 
nement  de  cette  Province  >  lequel  ayant  deC 
feki  de  te  livrer  aux  Juifi;  *  faint  Paul  fut  oblige 
d'appeller  à  Néron,  (d)  \\  fut  donc  conduit  à 
Rome  ^  &  y  arriva  au  mois  de  Février  de 
Fan  6o.  de  J.  C»  Il  y  demeura  deux  ans  pr2« 
chant  l'Evangile  avec  beaucoup  de  liberté  ^ 
)u{ques.là  qu'il  devint  célèbre  mêmeàla  Cour 
de  l'Empereur  ,  où  il  y  avoit  un  bon  nombtfc 
de  Chrétiens,  (e)  Il  faluë  les  Philippiens  ati 
nom  des  ÏFreres  qui  étoient  de  la  maison  de 
Céfati  ceA-à-dire>  de  la  Goar  de  Néron* 

Nous 

.   (a)  ni€  Imtrp.  4d   Gentf.   XXXIT.  IÇ.  $%.    (fi) 

An  du  Monde  ?444*  avant].  C  {55.avanc  l'Ere  vulg. 

f 60.  Vide  Bercjdfiui  Jbjefh.  i,  ].  contre  Affîàn»  p,  iO^%* 
d.  (c)  L'an  Ç8.  de  l'Ere  vulgaire ,  4.  &  S*  de  Néron* 
id)  Lan  60.  de.  TEre  commune  «  de  Ncroa  ^*  7» 
(*)  tîilff^  IV.  lU  &L  IX.  13. 
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Nous  ne  ($âvons  pas  préciflbnent  comment  il 
fut  abrous  des  accufations  des  Juifs  >  s*tl  com- 
parut devant  Néron  ^  ou  fi  les  Juifs  Ces  enne- 
mis* (e  défifterent  de  leurs  pourfuices  :  mais 
il  eft  certain  qu'il  fut  délivré  Tan  6i.  de 

JbSUS^Ch  RIS9. 

Il  revintàRome  Tan  gf.  de  J.C»  xi.  &  ix. 
de  Néron  y  &  ayant ,  à  ce  que  loti  dit  ^  con- 
verti une  concubine  de  ce  Prince  j  il  fut  arrêté 
&  mis  en  prifon  par  (es  ordres.  U  comparut 
devant  lui }  6c  il  fut  abandonné  de  tout  le 
monde  dans  cette  importante  occafion:  {f) 
mais  Dieu  le  délivra  pour  lois  de  U  gueule  de  €e 
lion.  U  y  comparut  une  (econde  fois  ,  &  fut 
condamné  à  ttre  décapité  Tan  66»..  de  J«  G. 
L*Apotre(àint  Pierre  fiu  auflfi  arrêté,  &  mi$»à 

-  mort  par  les  ordres  du  même  Prince ^i  8t  en 
même-tems  que  faint  Paul.  On  compte  Néron 
ponr  le  premier  perfécuteur  des  Chrétiens; 
Ce  la  perfécution  qu'il  excita  contre  eux  l'an 

•  ^4*  de  J.C.  paflè  pour  la  première  de  la  part  d^s 
Empereurs  Romdns.  Néron  le  plus  cruel  &  le 
plus  extravagant ,  aufTubien  que  le  plus  cor- 
rompu &  le  plus  impie  de  tous  les  hommes  > 
commença  à  pour fuivrc  les  Chrétiens  à  l'occa- 
fion  de  l'embrafement  deRoane»  dont  tout  le 
monde  le  croyoit  auteur.  Il  voulut  en  rejettcr 
la  haine  (ur  les  Chrétiens.  (^)  On  {è  fàifit  pre- 
mièrement de  ceux  qui  paflbient  publique- 
ment pour  Chrétiens  >  &  par  leur  moyen  >  on 

'  en  découvrit  beaucoup  d'autres.  On  les  con- 
damna à  la  mort ,  Se  on  infulta  m:ême  à  leur 
fupplice.  On  en  couvrit  quelques^ns  de  peaux 
de  bêtes  ^  pour  les  faire  déchirer  par  les 
chiens  ^  on  en  attacha  d'autres  à  des  croix  i  & 
on  en  fit  périr  quelques-uns  par  les  flammes  > 
en  les  faifant  allumer  durant  la  nuit ,  comme 
pour  fervir  de  flambeaux  au  peuple.  Néron. 
fournit  (es  jardins  pour  y  exercer  (es  ctuautez. 
Depuis  ce  tems>on  commenta  à  publier  des 
Edits  contre  les  Chrétiens  ;  &  on  trouve  un 

Frand  nombre  de  Martyrs  ibus  Néron  depuis 
an  ^4.  fur  tout  en  halie»  (ft)  Nous  avons  déjs^ 

» 

(/)  X.  limoth.  IV.    Itf .  17.     (g)  Voyez  Tadt.  Ani 
ual.  l,  ij.  c.  44.  p,  2Ç^.  Snlpit.  Sevér,  /.    2.  Suetonl 

h  Ktront^  c.  i5.  {,h)  Tillçmont  tome  z.  Hift.* 
£ccl.  p.  gi/S;..  Sec. 


NE  jl, 

.  parlé  de  It  mort  de  faint  Pierre  ic  de  faint 
Paul,  qui  (iit  une  fuite  de  cette  perfécution  > 
laquelle  dura  apparemment  ju(qu'à  la  moit  de 
Néron»  arrivée  l'an  6i.  de  J.  C.  &  14* de  ce 
Prince ,  qui  fe  tua  lui-même  le  neuvième  ou 
lonziême  de  Juin.  Je  n*entre  pas  dans  Iç  dé« 
tail  de  fes  aâions  \  je  me  borne  à  ce  qui  i^e- 
garde  la  Religion  Chrétienne^  &  à  ce  qui 
peut  avoir  rapport  au  Diâonnaire  de  la  Bible. 
La  révolté  des  Juife  contre  les  Romains ,  arri- 
va vers  Tan  ^5  &(>(>.  de  J.C*  12.  &  I  ji  de  Né- 
ron. La  ville  de  Jérufalem  s'étant  foule vée  t^ 
Tan  66.  Florusy  tua  trois  mille  fix  cens  pçr-i 
fonnes  >  &  commença  ainfi  la  guerre*  P.eu  de 
tems  après,  ceux  de  Jérufalcm  égorgèrent  la 
■gamtfofl  Romaine.  Ceftius  vint  à  Jérufalem  1 
pour  réprimer  lea.féditieux  t  majùs  il  iê  retira  « 
après  l'avoir .  tenue  afliégée.  pendant  environ 
(ix  femaînes,  &c  il  fut  défait  dans  (à  retraitte  ^ 
le 8. de Novembrcdelaq  66 ^.Ae l*£re  vulgaire. 
Sur  la  fia  de  la  oiême  ai^iée^  Nérqn  donna,  à 
Vefpafien  U  conduite. de^fes«trqupes<p/itre  les 
Juifs.  Ce  Général  fit  la  guerte  dans  la  GaUlce 
&  dans  le  refte  de  U  Judée  y  pendant  les  an. 
nées  67.  &  ^8.  de  J.  C^  i  ).  Jk  14.  de  Nérc^i. 
Mnis  Néron  s'ctant  tué  la  quatorziçn^e  année 
de  fbn  rçgne»  la  ville  de  Jéru^àletn^jie  fut  tf^ 
fiégée  qu'après  fa  mort,  1  au  7p.  de  jf^  C  .1 .  & 
2.  de  Vcfpafien. 

NERONIAS.  Joftph  dît  que  le  jeune 
Agrippa  donna  le. nom  de  Néi-oniade  à  la  ville 
de  Panéadc,  (r)  pré$  la^iburce  du  Jourdain. 

NESIB)  ville  de  Li  Tribu  de: Juda.  ^o/ie 
XV.  4^..Eurébe  dit  qu'elle  eft  à;  fèpt  ipilles^  &c 
faint  Jérôme ,  à  neuf  milles  d*£léucbéropoli$  » 
ti^t  vers  Hébron. 

NfBSROCH,  Die»  des  Aflyrîens.  Sen- 
ita«bérib:fiit  tué  pat  de^x  de  (es  fils  >  comme 
il  adoroit  fon  J>icu  Nefroch  dans  (on  Tein- 

ple^  (AJ  4*  R^S*  ^^^*  i7*^  ^^  "^  (çaitqui  eft  le 
Dieu  NefrjHh.  Les  Septajite.  le  nomment  AU(^ 
r^b^^^jQ(ephj:  Arasl^és..  L!Hébreude  Tobie 
douaé  paf  Muufter>  l\ipptlle,  Dagun^ ,  m. 

/      '        Pbb   5     .   ,     [Le 

(0  f^fip^'  ^nttq^L  10.  c,  g.  (là  An  du  Monde 
3^94.  a  vaiK  J .  C'  705.  avant  TErc  vulg.  7 10. 
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[  Le  nom  dé  cette  Divinité  fe  rètnarqne 
dans  les  noms  de  Sarac  >  &  de  Sargon  Rois 
tf  Aflyrîe.  Peut-cire  <(ae  Sarac  eft  encore  le 
même  que  Sarak^  ;  nuis  rien  de  tout  cela  ne 
nous  apprend  quel  étoît  le  Dieu  Nefroch.^ 

NETOPHATI,filsdeSaIma.  i.P<ir.  II. 
54^  Il  y  apparence  que  ce  Nétophafi  ,  fut  le 
perede^habitansde  A^érji^/^4t.  Voyez  le  Com. 

mentnire  fur  i.  Par.  II.  54- 

NETUPHA  ,  Nétuphat  ou  Nétopbmhi^ 
ville  &*aampagne  entre  Bethléem  Se  Ana- 
thoth.  li  Efdr.  II.  IX.  &  i.Efdr.  vi i.  76.  de 
fferem.  xl.  8*  Sci.  Par.  ix.  16.  On  trouve 
dm&  l'Ecriture  quelques  perfonnages  natifv  de 
Nétophati. 

[NEZ.  Nafus,  nares.  Les  Hébreux  met. 
tent  coraHiunément  la  colère  dans  le  nez  (/)  y 
âfcendit  famus  de  nuribus  ejus  \  Se  dans  Mo^- 
Te  >  (m)  s  ^^^  ?*^^  maxime  furor  ejus  fi$- 
met.  Voyez  aufTiP^m.  xvii.  9.  ^fcendit 
fumus  in  ira  ejus  ,•  THébreu ,  in  nafo  ejus. 
Job.  xLi.ii.de  narihus  ejus  procedit  fimas. 
Les  anciens  Auteurs  Grecs  &  Latins  (»)  par- 
lent à  peu  prés  de  même.  Per(è  : 
Difce  ;  fed  ira  codât  nafo  »  rugofaque]  Canna. 

Et  Plaute  î 
Famés  &  m^ra  bilem  in  nafo  conciunt. 

Les  femmes  d'Orient  en  plufieurs  endroits 
mettent  des  cercles  d'or  à  une  de  leur  narine. 
Salomon  fait  allufion  à  cette  coutume  lorC. 
quil  dit  (0).:  Circulus  anreus  in  naribus 
fuis  ^  mulier  pulchra  &  fatua  «  une  femme 
belle  >  mais  infenfée  >  eft  comme  un  anneau 
d  or  au  groin  d'un  pourceau  •  •  •  Ezcchîel 
XTI.  1 1«  3*^  mis  des  pendons  à  votre  r^K.  > 
&  des  anneaux  à  vos  ortiUes.  W 

On  mettoit  aufTi  des  anneaux  aux  na- 
féaux  des  bœufs  Se  des  chameaux  pour  les 
conduire  (f  )  :  t}^  mettrai  un  iercle  dans 
vos  narines ,  &  un  mord  dans  votre  bouche. 
6c  ]t  vous  ferai  retourner  par  le  chemin  où 
vous  êtes  venu.  Et  Job.  xl.  zi.  Nunqêêid 
pones  circdum  in  naribus  ejus  ont  4rmMâ 

(0  !•  R'^-  XXII.  9.  ^  {m)Dim.  XXIX.  10.  (») 
Il«07#r.  Odyff.  24*    AV«  fivas  ^  ii  v^n* 

XI.  %i.    (t)  4*  K%.  XIX.  ig. 
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}perforabiS  maxÛlam  ejus  ? 

Ezéchiel  vixi.  17.  étant  entré  en  e(prit 
dans  le  Temple  ,  Dieu  lui  fit  voir  des  Juifs 
idolâtres  qui  approchoient  de  leur  narine  un 
rameau  %jecce  applicant  ramum  ad  naresfuas» 
Ils  offroient  apparemment  au  Soleil  une 
branche  chargée  de  fruits ,  comme  s'ils  vou- 
loient  le  reconnoître  auteur  de  ces  biens* 
On  peut  traduire  l'Hébreu  :  ils  jéttoient  Uurt 
inflrumens  de  mufique  devant  leurs  faceu 
C*étoit  apparemment  des  Lévites  qui  k  ptoù 
ternoient  devant  le  Soleil  &  jeftoient  par  ter* 
reen  fa  prc(ênce  leurs  inftrumens  demufique.] 

NICANOR»  ceft-à.dire^  viSorieux. 

'  On  trouve  dans.  l'Ecriture  quelques  peribii* 

du  nom.  de  Nicanor  ,  dont  il  faut  parler  ici«. 

L  Nicanor  )  fils  de  Patrocle  j  (f  )  revint 
de  Rome  avec  le  Roi  Antiochus  Epiphanes^ 
&  eut  beaucoup  départi  fes  bonnes  graces,(r) 
L'Auteur  du  fécond  Livre  àes  Maccabées  (/) 
dit  qu'il  étoit  maître  des  éléphans.  Il  fut  eiw 
voyé  en  Judée  (r)  pour  la  première  fois  >  l'an 
du  Monde  j8)9*  par  Antiochus  Epiphanes  9  ou 
plutôt  par  Lyfias^  qui  ^ouvernoit  le  Royaume 
pendant  l'abfence  d' Antiochus  «  qui  étoit  allé 
dans  la  Perfe.  Nicanor  donc  fut  envoyé  en  Ju- 
dée avec  Gorgias  j  pour  s'oppofer  aux  grands 
progrés  que  hiifoit.  Judas  Maccabée.  Il  (b  tc- 
noit  il  sûr  de  la  viâoire  j  qu'il  fe  flattott  de 
pouvoir  payer  les  deux  mille  talents  que  le 
Roi  devoit  de  tribut  aux  Romains  avec  l'ar* 
gent  qui  reviendroit  de  la  vente  des  efclaves 
Juifs.  Il  envoya  en  même^tems  aux  villes  ma- 
ritimes j  pour  inviter  les  Marchands  à  venir 
achetter  les  efclaves  ^  qu  il  e(péroit  prendre 
à  la  guerre  ;  leur  promettant  de  leur  en  don- 
ner quatre-vingt-dix  pour  un  talent. 

[  Nicanor  6c  Gorgias  étant  donc  arrivez 
en  Judée  avec  une  puiiTante  armée  pour  exter* 
miner  les  Juifs  f  6c  dtftribner  leur  pays  à  des 
peuples  étrangers  »  fuivant  les  -ordres  qu* An«, 
tiochus  Epiphanes  en  avoit  donné  avant  (on 
départ    pour    la  Per&  z   Judas  Maccabée 

en 

&)  1.  Macc.  VIII.  9.     Xr)Pfifh.  Àmiq.  /.  11.  c. 
17.     if)  t.  Macc.  XIV.   tl.     (0  li  Maec.  III.  Jg- 

39.  &c.  &  %.  Maec.  Vill.  9.  10.  &c.  An  du  Mon- 
de 3859.  avant  J.  C.  161.  avant  l'Ere  vulg.  i6%i 
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en  fat  averti  ,  &  ayant  fait  âflSrnbler 
environ  fepc  mille  hommes  de  troupes  * 
qo'il  avoit>  il  tes  exhorta  à  combattre  vail- 
lamment fan»^  craindre  la  multitude  de  leurs 
ennemis  j  lenr  rappellant  dans  la  mémoire 
les  merveilles  que  Dieu  avoit  fait  autrefois 
CD  faveur  de  leurs  Pères  dans  la  défaite  de 
Farmée  de  Sennachérib»  ôc  depuis  encore 
4an5  celle  deux  vingt  mille  Galate$>  ou  Gau- 
lois* 

.  Apres  les  avoir  ainfi  encouragez  à  pren- 
dre U  défen(ède  leur  Loi  5^  de  leur  patrie» 
comme  jérulâlem  étoit  en  la  puiilànce  des^ 
nadons  idolâtres  «  ils  vinrent  à  Mafpha  (h), 
c^toit  un  lieu  de  prières  8c  de  dévotion  dans 
Ifiaël  avant  que  le  Temple  fut  bâti  :  Là  ils 
ÎjBunerentv  (c  revêtirent  de  citices  >  fè  coo- 
vrirent'k  tête  de  cendres  «  déchirèrent  leur»^ 
vêtemens  en  implorant  le  fecours  du  Sei- 
gneur ,  Se  Eléazar  frère  de  Judas  lenr  lui 
quelque  chofedes  Livres  de.  la  Loi.  Enfuite 
Judas  établit  des  Officiers  >  nomma  des'Tti« 
buns,  des  Capitaines  &  des  Décurions  pour 
commander  chacun  à  ta  troupe  qui  lui  étoit 
confiée»  Cous  le  commandement  des  Offi- 
ciers Généraux-;  enfin  il  ie  mit  enr  marche» 
vint  camper  pr^s  d'Emmaiis  »  &.tlonna  or- 
dre à  Tes  gens  de  fc  tenir  prêts  >  pour  corn- 
battre  le  lendemain». 

Gorgias  croyant  alors  (x)  pouvoir  Glx* 
prendre  Judas  pendant  la  nuit  »  8c  tailler  en 
yiéces  fa  petite  armée,  partit  fur  le  fbir  avec 
«n  détachement  de  cinq  mitlp  hommes  de 
pied  8c  de. mille  chevaux  choifis»  8c  ayant 
pris  pour* guides  des  Juifs  dédbrteurs  8c  apod 
tats  qui  connoifloient  le  pays»  if' marcha 
droit  ai»  camp  d'ffraël  ;  mais  Judas  ayant 
eu  avis  de  ià  marche»  décampa  au-  miliea 
de  la  nuit ,  8c  profitant  de  Fabfence  de  Gor- 
psis  qui  étoit  un  Général  trè^expérimenté  » 
il  s*avança  pour  aller  attaquer  le  gros  àc  l'ar- 
mée qui  étoit  à  Enunatîs:  cependant  Gor- 
^as  étant  arrivé  au  campde  jodas^  &  l'a- 
yant trouvé  abandonné  >  crut  qu*il  avoit  pris* 
k  iuitie  9  8c  (c  mit  à^  le  chercher  dans  les 
siontagncs  ;  mais  Judas  ayant  partag^^  ion 
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armée  en  quatre  corps  (y)  donna  le  com- 
mandement de  quinze  cens  hommes  à  cha^ 
cun  de  (es  trois  frères ,  Simon ,  Jofeph ,  8c 
Jonathas ,  8c  après  lenr  avoir  donné  pour 
mot  du  guet»  le  fecours  de  JHen^  il  fe  mit  à 
la  tête  de  trois  mille  hommes  »  attaqua  Ni- 
canor»  lui  tua  plus  de  neuf  mille  hommes  y 
8c  mit  toute  fon  armée  en  déroute;  } 
prit  tout  Targent  de  ceux  qui  étoient  venus 
pour  achetter  des  efclaves  Juife  >*  8c  Nicanor 
ayant  été  obligé  de  prendre  la  fuite  »  &  de  . 
quitter  fes  habits  >  de  peur  d'être  reconnu  »  ar- 
riva feul  à  Antioche  »  chargé  de  honte  &  de 
çonfufion. 

[lt9*  (<•)  Je  ne  vois  rien  de  plus  beau  ni  de 
plus  admirable  dans  les  anciens  Hiftoriens  que 
les  harangues  que  les  Généraux,  faifbient  à 
leurs  troupes  pour  leur  relever  le  courage»  8c 
les  exciter  â  vaincre  ou  mourir»  Cette  métho- 
de qui  eft  excellente  >  dans,  la  bouche  d'un  G& 
néral  »  8c  encore  plus  dans  celle  d'un  Roi  )  a 
duré  jufquau  (êiziéme  fiécle^  les  hirangiies 
d*.Henri  le  Grand  £bntTemarquabIes  dans  (on 
hiftoire  {a).  Les  meilleures  ibnt  les  plus  cour« 
tes  &  celles  ou  en  peu  de  mots  &  d'un  ftile 
énergique  on  retrace  aux  foldats  les  viâoires 
précédentes  »  leur  propre  honneur  ^  le  bien  8c 
lag}pirede  leur  Patrie  qu  ils  ont  entre  leurs 
mains  ^  les  vices  8c  les  défauts  de  îeurs  enne^ 
mis»  &c-.Mais  pourquot^une  fi  bonne  coûttu 
me  eft-elie  perdue  \   C'eft  que  la  plupart  des  - 
Généraux  manquent  aujourd'hui  de  cett<élo. 
quence  laconique  qui  leur  fied  ^bien>  8c  qui  ; 
les  retid  dignes  de  leur  emploi* 
.    Indas  Maccabée  dans  la  haranguequil  fait  * 
ici  r  (es  foldats»  n'oublie  rien  de  tout  ce 
qui '.peut  relever  leur  courage  flr  exciter  leurs  > 
e4>éranccs»  il  met  en  ufigp  la  puiflante  bat- • 
terie  de.  la  religxpn  qui  eft  de  toutes  >  cette  ' 
qui.  remue  8c  qui  touche  davantage  lé  cœur  9, 
fie  lorsque  ceft  on  brave  guerrier  tel  que  Jtiw« 
das  qui  s'en  mêle  >  l'efeoir  de  vaincre  redoux  . 
ble.  infiniment  »   8c  urtout .  dans  le  corar 

d'un  : 

.  (7)  a.  tU€e.  VI  îr.'  ax.  (X'T  Obrcnrations  hx  la  . 
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4!un  peuple  qui  Avoit  une  aver/ion  naturelle 
pour  les  ennemis  de  (à  Religion  :  Judas  leur 
met  donc  devant  les  yeux  les  impiétez  Ôc  les 
iàcriléges  de  leurs  ennemis ,  qui  avoient  osé 
profaner  le-  Lieu  faint.  Ils  fe  fiem»  leur 
dit-iU  {b)  Arr  Uwrs  armes,  &  fur  leur  audace ^ 
mais  pour  nous  >  nous  mettons  notre  confiance 
dans  le  Seigneur  tout-fuiffanti  qui  peut  renver- 
fer  par  un  clin  d'ail,  &  tous  ceux  qui  nous  at^ 
toquent ,  ^  le  monde  entier.  Il  leur  rappelle 
dans  la  mémoire  les  fêcours  que  Dieu  avoic 
donnez  à  leurs  Pères  ;  la  défaite  de  Tarmée  de 
Scnnachérib ,  &  finit  par  une  viâoire  beau- 
coup plus  récente  &  (i  extraordinaire  que  les 
Commentateurs  ne  font  pas  peu  embarraflèz 
à  la  trouver  dans  ThiftoirC)  &  ils  ne  la  fondent 
que  fur  des:con)eâ:ures  qui  paroifTent  un  peu 
forcées  :  Dom  Calmet  dit  jy  ou  il  eft  afTez 
9, croyable  quç  laflfaire  dont  on  nous  parle icij 
»  fut  quelque  entrepriie  des  Galates  fur  la  Ba. 
„  bylonie^  qui  n'ayant  point  en  ie  fuite,  a  été 
9'  négligée  pat  les  Hiftoriens  >  qui  ne  s  appli- 
»,  quent  guères  à  rapporter  les  incurfîons  des 
»,  ennemis,  lorfqu'elles  ne  font  pas  liées  à  d'au* 
»>  très  événemens  dignes  de  Thiftoire:  mais  il 
me  permettra  de  lui  répondre,  qu'il  n'y  a  point 
^'Hiftorien  »  quelque  abréviateur  qu'il  foit , 
qui  puiflè  omettre  un  événement  aufll  furpre- 
Mpt^  puifque  Judas  dans  fi  harangue  dit 
que  f\x  mille  Juifs  avec  le  fecotkrs  du  Ciel  > 
avoient  tuez  dans  un  combat  fix  vingt  mille 
Galates.  Un  Hiftorien  (êroit  il  capable  d'é« 
carter  un  tel  événement  ?  Cependant  l'hiftoi- 
re  n'en  fait  nulle  mention ,  ce  qui  me  fur* 
prend  encore  plus  que  Tââion  des  (13^  mille 
hommes  qui  en  tuent  fix  vingt  mille,  * 

Cette  guerre  d'Antiochus  avoit  d'abord 
porté  la  confternation  parmi  les  Jur6  >  leur 
confiance  &  leurs  efpérances  étoieht  moins 
(dans  leurs  forces  fi  dij^roportionnées  à  celles 
de  leurs  ennemis,  que  dam  le  (ècours  de 
Dieu»  &  dans  l'habileté  de  leur  Général 3 
«lais  la  harangue  de  Judas  fit  un  tel  effet  fur 
le  cœur  des  loldats  ,  que  pleins  de  coura- 
ge  (  c  )  ,   Us  étoient  prêts*  à  mourir  pour 
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leurs  Lotit  &  pour  leur  Patrie. 

Lyftas  (d)  Régent  du  Royaume  pendant 
l'abfence  du  Roi  Antiochus  Epiphanes  qui 
étoit  allé  en  Perfe  ,    choifit  Ptolomie  fils 
de  Dorymini  ,  Nicanor  &  Gorgias ,  qm  ^- 
toient  des  hommes  puiffans  entre  les  amis  du 
Roi  9  &  envoya  avec  eux  quarante  mille  hon^ 
mes  de  pied ,  &  fept  miUe  chevaux  :  H  leur 
donna  ordre  i aller  dans  le  pays  de  ^uda  9 
&  de  ruiner  tout ,  félon  que  le  Roi  l  avoit 
commandé.     Ils  s  avancèrent  donc  avec  tou^ 
tes  leurs  troupes    &   vinrent  camper  pris 
iBmmaUs  dans  la  plaine.     Judas  ayant  ap« 
pris  le  deflein  d*Anttochus  d^extcrminer  tou- 
te la  nation  Juive  »  fentit  bien  les  dilficuU 
tez   quil  y  avoit  de  s'oppofer  à  cette  en^^ 
treprifè  j  le  nombre  ,   la  valeur  de  (es  en« 
nemis>  &  Texpérience  des  Chefs  Tétonnoient; 
mais  il  prit  des  mefures  dignes  de  lui.  Pour 
diffiper  les  craintes,  il  établit  une  difiripline 
exaâe  parmi  fcs  troupes ,  il  introduit  le  mê- 
me ordre  que  David  avoit  fait  fous  fon  rè- 
gne ,  il  établit  des  Officiers  pour  commander 
l'armée ,   des  Tribuns  ,   des  Capitaines  de 
cent  hommes  &  des  Officiers  de   cinquante 
&  de  dix  (e).  -Quelque  brave  ôc  intrépide 
que  foit  une  armée  >  quelqu'habile  &  éclairé 
que  foit  un  Général ,  fans  Tordre  &  la  dif- 
cipline  (es  efpérances  feront  trompées:  jufl 
ques  ici  il  fcmble  que  les  Maccabées  n'a^ 
voient   opposé  que  la   valeur 'i  ic  la  rufe 
dans   la   difpofition   de  leurs    troupes ,  aa 
grand  nombre  de  leurs  ennemis,   mais  la 
difcipline  jointe  à  la  rufe  &  à  l'habileté  des 
Chets  des  Juifs   fupplèc   à    leur  foibleflè» 
ajoutes  à  tout  cela  leur  confiance  dans  le 
fecours  de  Dieu  »  la  viétoire  leur  étoit  in- 
faillible i    ils  la  crurent  %elle  ,    ils  allèrent 
au-deVant  de  leurs  ennemis  ,   &    les  deux 
armées    fe  trouvèrent    fort  près    Tune    de 
l'autre  dans  la  plaine  d'Emmaiis. 

Gorgias  fçachant  que  les  Jui6  étoient  ré^ 
fblus  de  vaincre  on  mourir  pour  leur  Reli- 
gion  &  pbiir  leur  Patrie  »  tenta  une  furprifè 

noâur- 
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Tndâume^  comptant  de  ruf  prendre  Ja(la$  & 
détailler  en  pièces  fa  petite  armée  à  la  fa. 
Teur  des  ténèbres  /  il  partit  donc  fur  le  foir  « 
s  étant  mis  à  la  tête  dun  corps  de  cinq  raille 
hommes  de  pied  »  &  de  mille  chevaux  choi- 
fîs,  ic  marcha  droit  au  camp  dl(raël.  Judas 
informé  au  deflèin  de  Ton  ennemi ,  ne  perd 
/pas  un  inftant ,  décampe  au  milieu  de  la  nuit , 
profitant  de  rabfence  de  Gorgîas  dont  il  crai- 
.  gnoit  la  rufe  êc  laudacc,  il  tire  du  côté  d'Em- 
maiis  8c  lui  dérobe  une  marche  ;  Gorgias 
qui  le  croit  encore  dans  Ton  camp ,  s  en  ap- 
proche >  &  le  trouvant  abandonné  simagine 
que  les  Juifs  ont  pris  la  (îiite  y  il  les  va  cher- 
cher» mais  inutilement»  dans  les  montagnes  , 
ne  pouvant  s'imaginer  qu'ils  euflènt  tiré  droit 
à  fon  camp. 

Judas  y  arrive^  &  Nicanor  furpris  d'une 
avantare  fi  extraordinaire  &dela  hardieflê 
de  (on  ennemi ,  ne  fçait  que  penfer  de  l'en, 
treprife  4c  Gorgias  »  il  crut  qu*^  avoit  été  bat- 
tu »  cependant  à  la  vue  des  Juifs  il  fort  de 
*fbn  camp  >  met  fès  troupes  en  bataille  »  &  les 
range  (èlon  la  méthode  des  peuples  de  TAfie 
qui  étoit  celle  des  Grecs  >  c'eft-sudire,  l'infao. 
terie  a^  centre  &  la  cavalerie  fur  les  ailes» 

Pour  Judas  Maccabée  >  il  âivifa  fon  ar-» 
mée  enfhfteurs  corps  (f),  &€ndmna  le 
commandement  àfes  frères  )  Simon ,  ^ofepb  > 
c£r  ^onathas  >  chacun  d'eux  ayant  fous  foi 
quinKje  cens  hommes.  Cela  veut  dire  en  re- 
courant au  premier  livre  des  Maccabées ,  qu'il 
la  partagea  en  quatre  corps ,  puifqu'il  eft  dit  (g) , 
qu'il  parut  à  la  tête  de  trois  mille  hommes. 
On  voit  qu'il  fuit  toujours  fa  méthode  de 
combattre  par  corps  féparez  fur  le  front  de 
la  ligne  ^  &  fur  une  tr^-grande  profondeur. 

De  toutes  les  batailles  que  les  Maccabées 
ont  données  >  je  n'en  vois  point  qui  foit  plus 
'  accompagnée  de  cérémonies  &  de  précautions 
que  celle-ci;,  il  faut  dire  auflî  que  le  falut 
des  Jui£s  en  dépendoit^  tant  les  forces  de  leurs 
ennemis   étoient  nombreu(ês>  &  les  Chefs 
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aguerris  Se  capables  d'inipirer  la  crainte  ôc  la 
terreur  \  mais  le  Général  des  Juifs  par  fon 
habileté  8c  fa  prudence  furmonta  tous  ces 
obflacles :  Et  le  Seigneur  tout^puijfant  se- 
tant  déclaré  en  leur  faveur»  ils  tuèrent 
plus  de  neuf  mille  hommes  i  &  la  plus  gran- 
de partie  de  de  t armée  de  Nicanor  tétant 
trouvée  affoihlie  far  Us  hleffures  qu*elle  avoit 
reçues  y  ils  la  forcèrent  de  prendre  la  fuite  {b) 
Et  Nicanor  (i)  s'enfuit  au  travers  du  pays; 
après  s  être  dépouillé  des  riches  habits  qui  le 
difiinguoient  i  &  arriva  feul  à  Antiocbe^  ayant 
trouvé  le  comble  de  fes  malheurs  dans  la  per^ 
te  de  fon  armée.  ] 

Nicanor  revint  en  Judée  environ  quatre  ans 
après  »  lorfque  Démétrius  Soter  fils  de  Séléu« 
cus>  fut  de  retour  dans  la  Syrie  ^  &  fut  monté 
fur  le  trône  de  fes  pères.  Alcime  >  qui  avoit 
achetté  la  fbuveraine  Sacrificature ,  vouLint  fc 
mettre  en  poflèlllon  de  cette  dignité»  demanda 
au  Roi  des  forces  pour  le  fbutenir.  Démétrius 
lui  donna  Bacchides  avec  des  troupes»  qui  l'é^ 
tablirent  à  main  armée  dans  l'exercice  du  Sa- 
cerdoce. Mais  Judas  s'étant  rois  en  campagne  » 
&  ayant  raflèmblé  des  foldats  >  obligea  Alci- 
me de  s'enfuir  »  &  d'aller  de  nouveau  deman- 
der du  fecours  à  Démétrius,  (i^)  Ce  Prince  en- 
voya Nicanor  en  Judée  ,  (  /  )  avec  ordre  de 
faire  périr  tous  ceux  qui  s*oppo(èroient  à  fes 
ordres.  D'abord  il  efiayade  lurprendre  Judas, 
en  l'attirant  hors  de  la  ville  à  une  conférence 
oi!i .  ils  dévoient  traiter  de  la  paix.  Judas  s'y  i 
rendit:  mais  s'étant  apperçu  que  Ion  vôuloit 
larrêter ,  il  fè  retira»  &c  ne  voulut  pins  enten* 
dre  parler  d'accommodement.  Enfuite  il  mar- 
cha Contre  Nicanor  avec  (bn  armée.  Le  com- 
bat (e  donna  à  Caphar-Salama.  Il  y  eut  du  co- 
té de  Nicanor  prés  de  cinq  mille  hommes  de 
tuez  fur  la  place.  Le  refte  fe^fauva  à  Jérufalera; 
Nicanor  y  vintaufli  \  il  fe  railla  des  holocauftes 
que  l'on  y  ofiroit  pour  les  Rois  de  Syrie  >  trai- 
ta les  Prêtres  avec  mépris  >  &  les  mnaça  » 

C  c  c  s'ils 
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s'ils  ne  lui  remettoient  Judas  entre  les  mains , 
die  brûler  le  Temple  lorfqu'il  feroit  de  retour. 

Il  partit  en  même  tems ,  &  vint  camper 
vers  Bcthoron»  où  il  reçut  un  renfort  de  trou- 
pes Syriennes.  Judas  de  Ton  coté  s'approcha 
Sivec  Ton  armée»  Se  k  campa  à  Adarfa,  à  qua- 
tre milles  de  B'éthoron.  La  batnille  (e  don- 
na le  treizième  jour  du  mois  d'Adar.  Larmée 
de  Nicanor  fut  défaite >  Se  lui  tué  le  premier 
dans  le  combat.  Ses  troupes  le  voyant  mort» 
)ettérent  les  armes»  &  prirent  la  fuite.  On 
coupa  la  tête  à  Nicanor  ,  èch  main  droite» 
qu'il  avoit  infolemment  étendue  contre  le 
Temple  s  les  Juifs  les  apportèrent  >  &  ils  les  fuf- 
pendirent  à  la  vue  de  Jérufalem  »  Se  ordonnè- 
rent que  dans  la  fuite  ce  même  jour  feroit  cé- 
lébré comme  une  Ftte  dans  Ifracl.  Telle  fut  la 
fin  de  Nicanor.  Il  mourut  Tan  du  Monde  3845. 
avant  J.  C.  1 57.  avant  1  Ere  vulgaire  1  ^it 

Le  fécond  Livre  des  Maccabécs  raconte 
cette  dernière  expédition  de  Nicanor  contre 
la  Judée  »  avec  plus  détendue,  (m)  Il  dit  que 
ce  Général  vint  en  Judée  »  avec  ordre  de  pren- 
dre Judas  vif»  de  diiliper  ceux  qui  étoient 
avec  lui ,  &  d'établir  Alcime  fouverain  Sacri- 
ficateur. Son  arrivée  jetta  l'épouvante  dans 
tout  le  pays.  Nicanor  vint  fè  camper  prés  du 
château  de  Deflàit»  au  voifinage  du  bourg  d'Efl 
faiis»  dont  on  ignore  la  lîtuation.  Simon  frère 
de  Judas  «  efcarmoucha  contre  l'armée  enne- 
^mie  &  même  fbuffrit  d'abord  quelque  perte. 
Toutefois  Nicanor  j  qui  connoiilbit  Textrcme 
valeur  de  Judas  &  de  fes  gens,  lui  envoya  du 
monde  pour  traiter  de  la  paix.  La  négociation 
dura  afiez  long-tems  j  8c  enfin  on  convint  que 
Judas  &  Nicanor  f^  trouveroknt  enfemble  en 
un  certain  lieu  à  la  campagne^  pour  conclure 
le  traité.  La  conférence  fc  tint^  Se  ils  convin* 
rent  de  leurs  conditions.  Nicanor  Se  Tudas.de- 
meurérent  enfemble  en  bonne  intelligence  à 
Jéf  u£ilem  »  Se  Nicanor  congédia  les  troupes 
qui  ne  lui  fèrvoient  phis  de  rien.  Il  avoit  de 
t*amitié  pour  Judas  »  Se  il  le  pria  même  de  fe 
marier  >  &  de  fonger  à  avoir  des  enfans» 

Mais  cette  union  fut  bien-tôt  troublée  par 
Alcime»  qui  ne  pouvoit  voir  Judas  reyêtade 
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la  fcuveraIneSacri(icatnre»àfon  exclufion.  It 
alla  donc  trouver  Démétrlusà  Àntiochc»  & 
accufa  Nicanor  de  trahir  les  iniérêts  du  Roi 
&  du  Royaume»  de  concert  avec  Judas  Mac* 
cabée.  Le  Roi  aigri  par  ces  calomnies»  écrivit 
à  Nicanor  qu'il  trouvoit  fort  mauvais  qu  il  eût 
fait  ainfi  amitié  avec  Judas,  &  lui  commanda 
de  le  lui  envoyer  charge  de  chaînes  à  Antio* 
che.  Nicanor  fut  aifligé  dé  recevoir  ces  ordres: 
mais  ne  pouvant  rèfilrer  à  fon  Maître  il  fallut 
chercher  1  occafion  d'arrêter  Judas.  Celui-ci 
s'apperçut  bien-tôt  du  changement  de  Nica« 
nor,  &  pour  le  prévenir»  il  fe  retira  avec  qucU 
que  monde.  Nicanor  voyant  que  Judas  lui 
étoit  échappé»  entra  en  fureur,  &  étant  venu 
au  Tempje>  ordonna  aux  Prêtres  de  lui  remet- 
tre Judas*  Les  Prêtres  eurent  beau  rafsurer  mê* 
me  avec  ferment  qu'ils  ne  fçavoient  où  it  étoit» 
Il  étendit  la  main  vers  le  Tt  n^ple  »  Se  leur  dit  r 
Si  vous  ne  me  remettez  Judas  entre  les'  mains  > 
je  raferai  ce  Teflipte  jufqu'aux  fondemens  «  je 
rénverferai  cet  Autel»  &  je  confacrerai  ce  lieu 
au  Dieu  Bacchus. 

En  même- tems  il  fortit  du  Temple»  Se 
quelques  raèchans  accusèrent  auprès  de  lui  un 
vieillard  vénérable,  nommé  Rhafis,  (n)  quon 
appelloit  le  père  des  Juifs,  &  dont  la  vie  étok 
trés-pare»  Se  très- éloignée  de  toutes  les 
fouillures  du  Paganifme.  Nicanor  envoya 
cinq  cens  hommes  pour  le  prendre.  Rhafis 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  s'échapper»  fè  donna 
un  coup  d'épée»  Secourant  avec  impétuofité >. 
fe  précipita  du  haut  de  fa  maifbn  au  milieu 
du  peuple  j  Comme  il  refpiroit  encore  >  il  fe 
releva  >  &  étant  monté  fur  une  pierre  efcar* 
pée  »  il  tira  ks  entrailles  de  fon  corps ,  Se  la^ 
jettant  avec  les  deux  mains  fur  te  peuple»  it 
mourut  au  milieu  de  (es  ennemis,  qui  ne  pu-, 
rent  s*empêcher  d*admirer  fon  grand  courage.. 
Voyez  ce  que  Ton  a  dit  fur  Rhafis. 

Après  cela  Nicanor  ayant  appris  que  Judas 
étoit  dans  le  pays  de  Samarie>  (0)  réfoluc 
de  l'aller  attaquer  le  jour  du  Sabbat.  Il  marcha^ 
au  foQ  des  trompettes  »  Se  aa  chant  des  canti^^ 

quea 
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^es  de  viâolre>  Se  livra  la  bataille  à  Judas  t 
qui  n'aToit  de  défeniè  que  dans  le  fecours  du 
Dieu  des  armées.  L'armée  de  Nicanor  fut  mi- 
Ce  en  déroute  /  il  y  en  eut  trente-cinq  mille 
de  tuez  fur  h  place  ;  &  le  combat  étant  fi- 
ni ,  on  reconnut  que  Nicanor  étoit  tombé 
mort  couvert  de  fcs  armes*  AuflTi-tôt  il  s'éleva 
un  grand  cri  de  joye*  Judas  commanda  qu'on 
lui  coupât  la  tête  &  la  main  >  avec  Tépaule  ;  & 
étant  arrive  à  Jérufaiem ,  il  afTcmbla  le  peu- 
pie  &  les  Pr&cres  dans  le  Temple  >  &  leur 
montra  la  tête  &  la  main  de  leur  ennemi.  Il 
les  fit  voirauflfi  aux  Syriens  quiétoient  dans  la 
citadelle  j  puis  il  fit  couper  la  langue  de  cet 
impie  «  qui  avoit  proféré  des  blafphêmes  con- 
tre le  Seigneur  »  Se  l'ayant  fait  hacher  en  pe- 
tits  morceaux  j  il  la  donna  à  manger  aux  oi« 
féaux,  La  tête  fiit  pendue  au  haut  de  la  cita- 
delle >  &  la  main  fut  attachée  à  un  poteau  vis- 
à-vis  le  Temple.  Il  fut  arrêté  d'un  commun 
confentement  que  l'on  célébreroit  ce  )our-là 
tous  les  ans  comme  une  Fête  particulière  > 
en  aâions  de  grâces  de  la  défaite  de  Nicanor. 
IL  NiCAN  oïL^  l'un  des  fept  premiers 
Diacres  1  (p)  qui  fînrent  établis  à  Jérufaiem  {q) 
peu  de  tems  après  la  defcente  du  Saint-Etprit, 
à  loccafion  du  murmure  qui  s'éleva  entre  les 
Fidèles  qui  parloient  Grec^  Se  ceux  de  la  Pa- 
leftine»  qui  parloient  Hébreu  ou  Syriaque  > 
les  premiers  Ce  plaignant  de  ce  qu'on  négii- 
eoit  leurs  veuves  dans  la  diftribution  qui  fê 
i(btt  chaque  jour  des  choies  néceflàires  pour 
leur  nourriture.  Les  Apôtres  pour  remédier  à 
ce  mal ,  choifirent  fept  perfonnes  >  du  nombre 
defquelles  étoit  Nicanor  »  pour  (èrvir  aux  ta- 
bles ,  Se  pouf  faire  une  jufte  diftribution  des 
aumônes  journalières.  On  ne  ((ait  rien  de  par- 
ticulier de  (aint  Nicanor,  Le  Martyrologe 
Romain  dit  qu'il  remporta  la  couronne  du 
martyre  le  lo.  de  Janvier»  dan»  llfle  de  Cy^ 
pre.  Les  Grecs  font  fa  Fête  le  17 •  d'Août  >  a- 
vec  celle  des  ikiiics  Procore»  Timon  Se  Palmé- 
nas.  Dorothée  dit  qu'il  fut  mis  à  mort  avec 
beaucoup  d'autres  le  même  jour  que  faint 
Etienne  5  ce  qui  infinue  qu'il  fut  martyrise  à 

(/)  AB.  VI.  ç.  6.  &c.  (7)  An  de  l'Ere  commune  33  • 
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Jérufaiem  >  &  non  pas  en  l'Ifle  de  Cypre.  Son 
nom  fe  trouve  aux  Menées  le  18.  Décembre. 

III.  NiCAMon^  ou  Nicator.  Demi, 
trius  NicéUor  9  Roi  de  Syrie  >  monta  fur  le 
trône  l'an  du  Monde  $854.  avant  J.  C.  14.6. 
avant  l'Ere  vulgaire  150.  Il  régna  dix  ans. 
mais  toujours  dans  le  trouble  >  à  caufê  des 
diffcrcns  compétiteurs  qui  lui  difputérent  le 
Royaume.     Voyez  Démitrius* 

N I C  A  U  L  E*.  Ceft  le  nom  que  Jofeph  (  jr) 
donne  à  la  Reine  de  Saba»  qui  vint  viHterSa- 
lomon  ,  (/)  pour  éprouver  fi  fa  fagefle  étoit 
auflî  grande  qu'on  le  difoit.  Voyez  j .  Reg.  x. 
1 . 1.  ^  feq.  Se  1  •  Par.  i  x.  i  •  i,  &c.  Jofeph  veut 
que  cette  Princeflè  ait  été  en  même  •  tems 
Reine  de  l'Egypte  &  de  rEthiopie.  Il  cite  Hé- 
rodote ,  comme  pylant  de  la  Reine  Nicaulé. 
Mais  Hérodote  (t)  parle  feulement  de  NicQnis 
Reine  d  Egypte ,  Se  non  pas  de  Nicauli  >  & 
ne  dit  rien  du  tout  de  fon  prétendu  voyage  k 
Jérufaiem.  Nous  rapporterons  ici  ce  que  TE. 
criture  (h)  nous  apprend  de  la  Reine  de  Saba» 
fans  prétendre  qu'elle  fe  nommât  Nicaulé» 
comme  Jofeph  l'a  voulu.  La  réputation  de  Sa« 
lomon  s'étant  répandue  par  tout ,  la  Reine  de 
Saba , ou , comme  Jcsys-CnRis t  rappelle 
dans  l'Evangile,  {x)  la  Reine  dn  Midy^  vint  le 
vifiter  î  c'cft-à-dire  apparemment  la  Reine  de 
cette  partie  de  l'Arabie  Heureufe  qui  çtoit 
habitée  par  les  Sabéens  »  Se  où  les  femmes 
regnoient  ;  (y) 

...    Médis  levibufque  Sabsis 
Imperat  hic  fexusi  Reginar unique  fsti  armis 
Barbarie  pars  magna-  jacet. 
Cette  Reine  vint  pour  faire  expérience  de 
la  fageffe  de  Salomon  »  par  des  énigmes  »  qui 
étoient  alors  le  principal  exercice  des  Sages» 
Elle  parut  à  Jérufaiem  avec  une  fuite  conve« 
nable  à  fa  dignité.   Elle  y  apporta  une  très- 
grande  quantité  d'aromates»  d'or  Se  de  pierres 
précieufes  \  Se  s'étant  préfentée  devant  Salo. 

Ccc  1.  mon^ 

(r)  Vers  l'an  du  Monde  3011.  avant  J.  C  ^%. 
avant  l'Ere  vulg.  99^.    (/)  S^fefh.  Annq.  /,  g.  r.  i. 

f.  169*  c.  (i)l  Htrodot.  i.  7.  c.  lO.  («^)^.  Ki^.  X. 
U1.3.&C.&  1,  Par.  IX'  1.1.  &c.  (x)  ilêtth.  XII. 
41.  lt§c.  XI.  51.     (/)  CUudiin.  In  BHtnf.,  4.  u 
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mon >  elle  lai  propofà  toat  ce  qu  elle  avoit 
dans  le  cœur.  Salomon  la  fatisfi  t  fac  tout  ce 
qu'elle  lui  dit«  £n  voyant  toute  la  (ageflè  de 
ce  Prince  >  là  magnificence  de  fa  maifbn,  là 
fonptuofké  de  fa  table  Se  de  Tes  Officiers , 
elle  étojt  toute  hors  d'elle-même,  &  avoua  à 
Salômon  que  ce  qu  elle  voyoit,  étoit  encore 
beaucoup  au-deflùs  de  tout  ce  qu'on  lui  avoit 
dit.  Elle  lui  fit  préfent  de  fix- vingt  talents 
d'or>  d'une  (Quantité  infinie  de  parrums  &  de 
pierres-  précieufes.  Le  Roi  de  (on  côté  donna 
à  la  Reine  de  Saba  tout  ce  qu  elle  défiira  »  fans 
compter  les  pré(êns  qu'il  lui  fit  avec  une  ma-« 
gnificence  royale  >  après  quoi  elle  s'en  retour- 
na dans  fon  Royaume.  Voilà  ce  que  les  Livres 
des  Rois  &  des  Paralipoménes  nous  appren- 
nent du  voyage  de.  la  Roine  de  Saba  à  Jéru-. 
fàlém. 

Jo(èph(^)  y  ajoute  quelques circonftances  9 

3a  il  tenoit  ]peu^étre  de  la  tradition  des  Juifs, . 
dit .  donc  que  Nicaulé  Reine  d'Egypte  & 
d'Ethiopie»  ^^ttir^e  par  la  renommée  de  la  (a- 
gefTe  de  Salomon  ^  vint  à  Jérufalem  avec  un 
appareilproportionné  à  fa  magnificence*  Elle 
propofa  au  Roi  des  queftions  trés-difficiles  , 
qu'il,  lui  réfolut  furie  champ  avec  une  facilité 
mervetUeufe.  La  (bmptuofité  du  palais  nom- . 
roé  le  Bois  du  Liban  >  le  bel  ordre  >  la  propre- 
té &  la  magnificence  a veç  lefquellês  on  fervoit 
ta  table  du  Roi  5  la  pompe- &  la-majefté  qui 
b^illoient  dans  le  Temple ,  lor(qu*on  y  offiroit 
les  facrifices»  la  ravirent  en  admiration.  Il 
ajoute  qu'elle  lui  fit  préfent  de  vingt  talents 
d'or^aulieude  £x.vingt>  qui  font  exprimez 
d^ns  l'Ecriture^  &  qu'elle  lui  donna  la  plante 
dp  biium^,  quieft  (î  précieufe,  &  .qui  devint 
cnfuite  fi  célèbre  dans  la  Judée. 

Michel  Glycas  (a)  dit  qu'un  des  itioyens 
dpnt  cette  Reine  (ê  fervit  pour  éprouver  la  fk- 
geflfe  de  Sdômon  y  fut  de  faire  habiller  Se  pa- 
rer tout  de  h  même  (brte  un  nombre  de  jeunes 
enfâhs }  t^t.  filles  y  que  garçons^  &de  les  pré- 
fenter  à  Salpmon^  afin  .qu'il:  difcernit  à  la 
feulcf  vue  1^- garçons  des  filles.  Le  Roi  leur 
dit  de k  la^veic  le  rifage >^  &. dilUngu^  les  gar- 

(a)  MUKGlycés  Antkil.f.l^^- 
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çons  des  filles  parla  manière  ferme  &  vîgoob 
reufe  dont  ils  le  frottoient  le  vifige»  pendant 
que  les  filles  ne  le  faifoient  que  mollement  6c. 
foiblemenr. 

Les  Ethiopiens  croyent  que  la  Reine  de  Sa^ 
ba  écoit  de  leur  pays  »  &  qu'elle  retourna  chez 
eux  enceinte  d'un  fils  qu'elle  avoit  eu  de  Sa^ 
lomon.  Lorsque  fon, fils  fut  en  âge  d'apprendre 
quelque  choie  >  elle  l'envoya  à  ce  Prince .  afin 
qu'il  le  fît  inilruirei  &  qu'il  rinftruisît  lui^ 
même  comme  fon  fils.  Salomon  en  eut  grand 
(bin;  lui -donna  d'excelléns  Maîtres  ^  &  puia- 
le  renvoya  à  fa  raere»,  à  qui  il  fuccéda.  Les. 
Rois  d'Ethiopie  fe  difent  defcendus^e  Salou 
mon  par  ce  jeune  Prince ,  qu'ils  nomment 
Mèniléhec  ou  Méilic  \  Se  ils  comptoiènt  vingiL 
quatre  Empereurs  de  cette  famille  >  jufqu'à 
Bafilides^  qui  regnoit  au  milieu  du  dix-.  îep- 
tiéme  fiécle.  On  peut  voirM.  Ludolf  >.  Hiftoire 
d'Ethiopie,  Lih*  2.  c.  5.  4.  5>  <$*.  7* 

[  Les  Arabes  donnent  le  nom  de  BédkfS 
(b  )  à  la  Reine  de  Saba  qui  vint  voir  Salomon. 
Ils  difent  qu'elle  étoit  Reine  d'Arabie»  de  k 
poftérité  d'JaréA  fils  de  Cahthan ,  Se  quelle 
regnoit  dans  la  Ville  de  Mareb  »  Capitale  de 
la  Province  de  Saba.  Son  père  étcrit  Madhad  > 
fils  de  Scharhabil  >  vingtième  Roi  d'Iémen , 
ou  Arabie  heureufe.  Les  hiftoiresdp  ces  peu- 
ples font  pleines  de  fiiitsde:  defccits  fâbiilejix 
touchant  le  voyage  de  cet^e  Princeflè  vers 
Salomon-  >  Se  fon  mariage  avec  ce  Prince  : 
comme  aufli  touchant  l'oifeau-Hudhud,  que 
nous  appelions  Houppe  »  8c  que  Salomonem» 
ployoit  a  faire  ks  voyages  dans  1* Arabie»  Sc . 
a  en  rapporter  les  rèponfes^ 

N I C  HE  S.  Il  eft  dit  dans  le  Prophète  A^. 
naos  {c}<{ue  les  Ifraëliies  dans  leur  voyage  du  • 
dèfert,  ont  porté  la  tente ^  ou- lé  pavillonife 
leur  Dieu  Moloch  >  l^imâgt  de  leurs  idolesi^ 
Vtjire  de  leur  Dieu*  Saint  Etienneilans  les 
Aâres  (dy  Uur  fait  le  même  reproche*.  On 
conjeâure  avec  allez- de  fondement  que 
Moloch ,  Se  CCS- autres  Divinitez:  païennes 
qu'ils{>octQieiit.dans  le  défèrt* . epiept  portées  . 

dans  ; 

(^)  D'Hcrbelot,  BibIiot..Orien^  p.  18^  ,(0  A^l^-^ 


v 


NE 

dàns^esnkhes  fur  les  épaules  des  hommes  »  $ 
ou  dans  d(»  chariots  couverts  >  comme  on  ' 
içaic  que  quelquefois  les .  payens  menoient 
leurs  Dieux  en  proceflîoft^  ou  dans  lesmar- 
ches publiques.  Il  y  eti  a. qui  croyent  que 
ces  temples  d'argent  de  U  Déefle  Diane  (r) 
que  Ion  vendoit  à£phéfe  >  étoient  aufli  de 
ces  niches  ou  de  ces  petits  temples  portatifs 
pour  la  d&votion  des  pelerms^  Il  faut  don« 
ner  ici  quelque  }oar  à  ce  point  d'antiquité. 

La  coutume  de  porteries  ngures  des  Dieux 
(bus  des  tentes  >&  dans  des  litières  couver- 
tes >  eft .  venu  des  Egyptiens.  Hérodote  (/) 
pirle  d'une  Fête  d'Ifîs ,  oùJ  on  portoit  (a  &a^ 
tuë  fnf  un  chariot  à  quatre  roués  tiré  par 
les  Prêtres  :  le  même  Auteur  parlant  d'une 
de  leur  Divinité  >  dit  qu'ils  la  portent  d'un 
temple  dans  un  autre  »  renftrmée  dans  une 
petite  chapelle  de  bois  doré.  S.  Clément  d'A- 
léxandrie  {g)  park  d'une  proceOlon  Egyp. 
tienne,  où  J'on^portoit deux  .Chiens  d or ,  un 
Eprevier  8c  un  Ibis.  Le  même  Père  rappor- 
te  les  paroles  de  Menandre  (h)  qui  railloit 
de  ces  Divinitezcoureuf^s  qui  ne  pouvoient 
demeurer  en  pla^e.  Macrobe(£).  dit^que  Isls 
prêtres  ^yptiens  portent  la  ftatuë  de  Jupi. 
ter  d'Héliopolis  fur  leurs  épaules  y  comme  on 
porte  les  Dieux  des  Romains,  dans  la  pom-^ 
pe  des  jeux  du  Cirque.  Philan  de  fiibJos  (i^) 
raconte  qu'on  portoit  Agrotes  ,  Divinité 
Phénicicniie>  dans  une  niche  couverte  fut, 
^n  chariot  traîné  par  des  animaux^. 

Les  Prêtres  Egyptiens  (/)  mettoient  Jupiter 
Ammondtr  une  naffelle  d'où-:  pendoient  des 
plats  d'argetit.:  ll&  jiigeoient  par  leur  mou^  . 
yeraent.de  la  volonté  du  Dieu»  Screndoient  (ur 
cela  leurs  réponiês  à  ceux  qui  lesconiultoienté  . 
Les  Eg)^tiens  .&  lesi  Carthaginois ,   an  rap« . 
port  deScrvius  (w).  a  voient  de  petits  Simula;, 
cres^  qu'on  portoit  fur  des  chariots  &  qui  : 
rendoient  des  oracles  par  le  mouvement  qu'ils 
imptimoient  à  leur  voiture..  Les  Gaulois  pro«. 

W  Aùf.  XXIX.  14.  ^des  argtntetu  VUftg^  (f) 
Htrod^t,  L  4.  {g)  Ciem.  AUx.  l,  ;.  Ssrom.  (h)  Idem. 
IrQtrejttîc..^.  49f  (0  Matrob,  Saturnal.  dUr.  l.  U  (*) 
ApudEufiLpr^par.l.Ui,  if)QJSMrs..l.4.:,  («0  Sn^ 


menpien t  leurs  Dieux  couverts  d'un^oile  blane 
par  les  campagnes ,  dit  Sulpice  Severe.  (») 
Tacite  parle  d'une  Dée0è.  inconnue  qui  réfi- 
doit  dans  une  Ifle  de  1  Océan,  (o)  On  lui  con- 
ferve  un  chariot  couvert  dont  nul  noCe  ap« 
prêcher  que  (on  Sacrificateur.  Quand  il  ii% 
que  la  Déeflè  y  eft  entrée  ,  on  y  attelle  deux 
Génides  ;  qai  condui(ênt  le  char  par  tout 
où  l'on  veut»  après  quoi  elles  le  ramènent 
dans  ion  bois.  On  lave  Se  le  chariot  &  les 
voiles  qui  le  couvrent^  puis  on  noyé  les  cC 
claves  que  l'on  a  emploie  à  cela.  Voilà  des 
exemples  des  Dieux  portez  dans  des  niches  Se 
Air  des  chariots.^ . 

Il  faut  encore  donner  quelques  exemples 
de  petits  temples  de  métal.  Diodore  de  Si^ 
cile  parle  de  deux  petits  temples  d'or.  Il 
y  cnavoit un  à  Lacédemone»  qui  étoit  tout \ 
d'airain  4  &  qu'on  appellait  pour  ce  fu jet 
C^akot^icQs  > .  ou  maiton  d'airain  ^  Viâror 
dans,  fa  deif  option  de  Rome  en  met  de  même 
métal  dans  cette  Ville.  ;  mais  je  croirois  bien 
plutôt  que  les  petits  temples  de  Diane  d'E* 
phéfe  qqe  vendoit  Démétrius  TOrfévre,  étoi. 
e&t.ou  des  figures  en  petit  du  Temple  de 
cette  Dée0e>  ou.  des  nicheioù  ia  figure  étoit . 
représentée.  ]  i 

NICO.DEME  ,  Difciple   de  ftsusi. 
C  HUiST  »  étoit  Ji,iif  de  nation  i  &Pharifien  -• 
de  fe6lc.LEvjaijgilclenommeP/-/»rtf  des^uifs'^ 
(p).&;  J  £  s  u  s-C  H  R 1  s  T  lui  donne:  le  non  de  . 
Maîtri  en  Ifruëlf  (f)  Lorfqiie  Je  Sauveur  conu 
raençs^  à  fe  manifeftei:  par  Tes  nûracles  à  Jér Uf 
(âlem  >  daas  la!  première  Pâque  qu'il  y  célébra 
depuis  fon  baptême ,  (r)  Nicodéme  ne  douta 
point  qu'il  ne  fut  leMeflie  ^  &  il  vint  le  troi^ 
ver  la.  nuit ^9  pour  apprendre  de  luirla  yoye  du 
(alut.  (/),  Je  s  V  s  lui  dh  :  Nul  ne  peut  voir  le  • 
Rpyaumede  Dieuy  sil  ne  -naîtf  de  nouveau.  . 
Nicodéme  lui  répondit  :  Comment  peut  naî^ 
tre  un  Jiômmequi  eft  déjà  vieux?  Peut-il  ren^ 
trer  dans  le  (èin  de  fa.  merc>  pour  naître  une 
fecondefois  ?  Jésus  répliqua  :  Si  un  honmie  - 

Cccf  ;  ne  : 

« 

•    (n)  SuifU.\k  i.  diokaS.  MartmL  (o)  Tach.de  morW. 
German.    if)  Joan.llVl.    (q)  Joan,  lll.  lO.    (0  Aa   . 

de  J.  C.  33. 4ci-Eie  vulg jo.  (f)  Joan.lU.  z.}.  &<l . 
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ne  renaît  de  Veau  &  de  refprît  »  il  ne  peut  ren* 
trer  dans  le  Royaume  de  Dieu.  Ce  qui  eft  né 
de  la  chair >  eft  chair  ,  &  ce  qui  eft  né  de  lei^ 
prit>  eftefprit.  Njcodéme  lui  dit  :  Comment 
cela  fe  peut-il  faire  ?  J  e  s  u  s  répondit  ;  Vous 
êtes  Maître  en  Ifracl ,  6c  vous  ignorez  ces  cho- 
ies ?  Nous  vous  difbns  ce  que  nous  (çavons  , 
^  vous  ne  recevez  point  nôtre  témoignage. 
Si  vous  ne  croyez  point  dci  chofes  commu- 
nes «&.  pour  ainûdire,  terreftrcs,  comment 
me  croirez-Tous  »  lorr(]ue  je  voqs  parlerai  des 
chofes  du  Ciel?  Perfonnen'eft  monte  au  Ciel  » 
<}ue  le  Fils  de  Dieu  »  qui  en  eft  defcendu.  Et 
tout  aind  que  Moyfe  a  élevé  dans  le  déCcvt  le 
Serpent  d'airain ,  il  faut  de  même  que  le  Fils 
de  l'Homme  foit  élevé  en  haut  y  car  Dieu  a 
tellement  aimé  le  monde ,  qu'il  a  donné  Ton 
Filsninique  ,  afin  que  nul  homme  qui  croit  en 
iui ,  ne  périflc  ,  mais  qu'il  ait  la  vie  éternelle. 
Depuis  cet  entretien  ,  Nicodéme  deviut 
Difciplc  de  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  x  j  &  il  ne  faut 
pas  douter  qu'il  ne  Tentendît  toutes  les  fois 
que  le  Sauveur  vint  à  Jérufalcm.  Un  jour 
que  les  Prêtres  &  les  Pharifiens  avoient  en- 
voyé des  archers  pour  arrêter  Jésus  9  (r) 
comme  ces  archers  revinrent ,  di(ànt  que  ja- 
mais homme  n  avoir  parlé  comme  celui-là  , 
les  Pharifiens  répliquèrent  :  Etcs-vous  auffi 
vous-mêmes  séduits  ?  Y  a-t-il  quelqu'un  des 
Sénateurs  ou  des  Pharifiens  qui  ait  crû  en  lui  ? 
Alors  Nicodéme  prenant  la  parole  >  leur  dit  : 
La  Loi  permet-elle  de  condamner  quelqu'un 
(ans  l'entendre  i  Ils  lui  répondirent  :  Eft-ce 
que  vous  êtes  auflj  Galiléen  ?  Lifez  avec  foin 
les  Ecritures ,  &  apprenez  qu'il  ne  fort  point 
de  Prophète  de  Galilée.  Après  cela  chacun  fe 
retira.  Enfin  Nicodéme  le  déclara  ouverte- 
ment Difciple  de  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  ,  (u)  lorf- 
^'ii  vint  avec  Jo(èph  d'Arimathie  pour  ren. 
dre  les*  derniers  devoirs  au  Corps  de  J  b  s  u  s 
<;rucifié ,  qu'ils  le  defcendirent  de  la  croix  , 
rembautnrrent  &  le  mirent  dans  le  fépulcre. 

(0  ^oan.  VIL  4;.  4S.  47.  ë^«w  An  de  J.  C.  5c.  de 
lEre  vulg.  3t.  Pendant  la  Fête  des  Tabernacles,  (u) 
?"«•  XU.  s^.40.  An  de  J.  C.  i6.  de  lErevulg. 
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Nicodéflie  reçut  le  baptême  dés  DIfcipIài 
du  Sauveur  ;  mais  on  ne  {(ait  fi  ce  fut  avant  » 
ou  après  la  Paflîoiu  Lès  Juifs  l'ayant  appris  j  le 
dépolérent  de  la  dignité  de  Sénateur ,  Ter- 
communièrent  ic  le  cha(I2rent  de  Jéru(a- 
lem.  (x)  On  dit  même  qu'ils  voulurent  le 
faire  mourir ,  mais  qu'en  confidération  de  Ga^ 
malieU  qui  étoit  fon  oncle  >  ou  fon  coufin  ger« 
main  >  on  fè  contenta  de  le  battre  prefque  jui^ 
qu'à  rendre  lame  &  de  piller  tout  fon  bien* 
Gamaliel  le  retira  dans  (a  maifon  de  cainpa- 
gt^^  >  (y)  lui  fournit  tout  ce  dont  il  eut  befoin 
pour  fon  entretien  &  fa  nourriture  ;  Se  quand 
il  fîit  mort  >  il  le  fit  enterrer  avec  honneur  au. 
prés  de  faint  Etienne.  Dieu  découvrit  Con 
corps  en  41 5«  avec  ceux  de  (àint  Etienne  &  de 
Gamaliel ,  Se  l'Eglife  Latine  les  honore  tous 
enfemble  le  3.  â^A6ût« 

L'on  a  encore  aujourd'hui  un  Evangile  apo« 
cryphe  ,  (bus  le  nom  de  Nicodéme  >  (-c) 
qui  porte  dans  quelques  Manufcrits  le  nom 
dAàes  de  Pilote»  Mais  il  eft  certain  qu'il  n'eft 
point  ce  que  les  Anciens  ont  cité  fous  le  nom 
d'Adles  de  Pilate  envoyez  à  Tibère  »  &  que 
c'eft  une  Pièce  nouvelle  >  remplie  de  fables  Se 
d'abfurditez  ,  qui  ne  méritent  aucune  atten- 
tion. On  lit  à  la  fin  de  ce  faux  Evangile  ces 
paroles  »  qui  feules  en  pourroient  faire  voir  la 
faufièté  :  Au  nom  de  U  fainte  Trinité  »  icifinifi 
fent les AResdenotre Sauveur ^efuî  Chriji.qui 
furent  trouver  à  [jférufalem  par  Théodofe  le 
Grand ,  dans  le  Prétoire  de  Ponce  Pilate  >  dans 
des  ^Ues  publics,  qui  furent  écrits  tan  dix  neu- 
vième de  t Empereur  Tibère  &  tan  dix^fep^ 
tiéme  i Hètode  fils  d  Hérode  Roi  de  ÛalilèCy  le 
huitième  Jour  d* avant  les  calendes  d'Avril  j  qui 
eft  le  vïngt^troiftème  jour  de  Mars ,  dans  f  année 
de  la  deux  cent  deuxième  Olympiade  y  fous  les 
Princes  des  Prêtres  ^ofeph  ^  Caiphe.  Ce  qui  ^ 
été  réduit  en  bidoirepar  Nicodéme  »&  écrit  en 
Hébreu  après  la  Croix  &  la  Paffion  du  Sau^ 
veur. 

NICOLAITES.  Outre  ce  que  nous  ve. 

nons 

Suphani  ïnvfnt.  (\)  Yîdt  4/»  /  FaMaam  afucryfh.  N. 
r.  f.  XX4.  &fe<l. 
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nons  de  dire  de  cette  feâe  8c  de  Ton  auteur  » 
on  peut  ajouter  ici  que  les  Nicolaïtes  étoient 
communs  en  Afie  dés  la  fin  du  premier  fiécle 
de  TEglife,  puifque  Jesus-Christ  dans  TA- 
pocalypfe  les  condamne  exprefsément*  Saint 
Ircnée  (a)  dit  que  les  adultères  Se  lufâge 
des  viandes  immolées  aux  Idoles  j  pafibient 
parmi  eux  pour  des  chofes  indifférentes.  Ils 
mangeoient  ces  viandes  après  les  avoir  exor* 
ciséeS)  dit  Vidtorinde  Pettau»  &accordoient 
la  paix  aux  fornicateurs  kuit  jours  après  leurs 
péchez.  Theo.doret  dit  que  les  deux  caraâères 
de  cette  héréfie ,  font  le  libertinage  &  la  fo- 
lie. Saint  Epiphane  (b)  fait  une  longue  dè.^ 
duâion ,  tant  de  leurs  aâions  infâmes  »  que 
de  leurs  feiuimens  extravagans  fur  la  Divioitè 
&  fur  la  création.  Saint  Auguftin  (c)  dit  qu'ils 
ont  entre  eux  la  communauté  des  femmes >  & 
qu'ils  ne  fe  font  aucun  fcrupule  de  toutes  les 
fuperftitions  du  P;ignnifme.  Ils  content  je  ne 
fçai  quelles  fables  de  la  création  Se  de  la  did 
pofition  du  UK>nde  >  mêlant  à  cela  des  noms 
barbares  d'Anges  Se  de  Princes  ,  pour  étour. 
dir  leurs  auditeurs;  quoique  poBr  les  perfbn- 
nés  éclairées ,  ce  foit  plutôt  des  fu jets  de  moc* 
querie  >  que  de  terreur.  Au  travers  de  tous 
leurs  déguifêmens ,  on  ne  laifle  pas  d'entrevoir 
qu  ils  veulent  dire  que  le  monde  n  a  pas  été 
créé  de  Dieu ,  mais  qu'il  efl  l'ouvrage  de  cer- 
taines Puiflànces  >  qu'ils  inventent  eux-mcmes 
avec  une  témérité  jnfupportable>  ou  qu% 
croyent  fur  la  foi  des  autres  ^  par  une  légè- 
reté criminelle» 

Saint  Irènèe  (i)  tes  appelle  une  branctif 
des  Gnofliques  j  Se  dit  que  c*efl  contre  eux 
que  fàint  Jean  écrivit  Con  Evangile.  Saint 
Clément  d'Alexandrie  (e)  dit  qu'ils  avoient  un 
certain  Livre  dont  ils  s'autorifoient  j  Se  par 
lequel  ils  attribuoient  à  Dieu  même  les  infk'^ 
mies  qu'ils  commettoient.  Ils  fubfiflèrent  fort 
peu  de  tems ,  félon  Eusébe  i  (/)  du  moins  \e 
nom  des  Nicolaïtes  ne  dura  pas  long- tems  :. 
mais  leurs  erreurs  pafsèrent  dans  d^autres  £ec« 

{4)  Irtnét.  /.  j.  c.  x7.  (h)  Eftfhan.  héirtf,  IÇ. 
(c)  Aiêgaff.  hmrtf.  %.  id)  Iren.  /.  3.  c  ii.  («5 
aem.  Alex.  Strom.  l.  3.  p,  437^    (/),  Mjifd.  A  i,  hlfi. 
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ityy  Se  TcrtulHcn  (g)  dît  qu'elles  furent  adop. 
tées  par  celle  des  Caïniftes.  Les  Nicolaïtes  fe 
rçnouvellércnt  fous  le  règne  de  Louïs  le  Dé- 
bonnaire ,  vers  Tan  852.  comme  le  dit  Sigebert 
de  Gemblours  dans  fa  Chronique  ;  Se  encore 
au  fiécle  onzième,  fous  le  Pape  Urbain  II.  Ces 
Nicolaïtes  étoient  certains  Prêtres,  Diacres 
&  Soudiacres,  qui  fbutenoient  que  le  mariage 
leur  étoit  permis.  11$  furent  condamnez  au, 
Concile  de  Plùifance  l'an  io5)j.  Hàirefts  Nico^ 
lait  arum  y  id  eji^  incontinentium  Subdiacono^ 
rum,  Diaconorum  >  &  pracipuè  Sacerdotum  ^ 
irretraSlabilitcr  damnata  efi ,  &c.  (h  ) 

NICOLAS,  mi  des  fept  premiers  Dia- 
cres, (/)  étoit  Prosélyte  d'Antioche,  c'eft-à* 
dire,  converti  du  Paganifme  à  la  Religion  des. 
Juifs.  Il  embrafli  enUiite  le  Chriftîanilrae  ,  SC 
jflit  un  des  plus  fervens  &  des  plus  fàints  d  entre: 
les  premiers  Chrétiens;  en  forte  qu'on  le  chei- 
fit  pour  être  un  des  fèpt  premiers  Diacres  de 
TEglife  de  Jérufalem.  Sa  mémoire  a  été  obfcur- 
cie  dans  l'Eglife  par  une  tache»,  dont  jufqn'ict 
il  n'a  pas  été  poflible  de  le  laver  entièrement  • 
Certains  hérétiques  furent  nommez  iViVo/^ï- 
tes ,  de  fon  nom  ;  &  quoique  peut-être  il  n'ait 
eu  aucune  part  à  leurs  erreurs ,.  ni  à  leurs  déré- 
glemens,  on  ne  laiflè  pas  de  le  foupçonner  d'y- 
avoir  donnéau  moins  quelque  occa (ion.  Voici 
ce  que  les  Anciens  nous  apprennent  fur  fon^ 
fujet.  (k)  Il  avoit  une  femme  qui  étoit  fort 
belle,  &  à  Timitat^on  des  plus  parfaits ,  il  la 
quitta  >  pour  vivre  dans  la  continence    Saint 
Epiphane  dit  qu'il  ne  persévéra  pas  dans  fà  rè« 
fblution  5,  il  reprit  fà  femme ,  &  pour  tâcher 
de  juflifîer  fa  conduite ,  ilfe  fit  des  principes, 
oppofez  à  la  vérité  &  à  lia  pureté  ;  il  fe  plongear. 
dans  le  défordre  j  Se  donna    commencement 
à  k  fêâe  des  Nicolaïtes  ,  Se  à  celle  des  Gnofl 
tiques ,  Se  de  quantité  d'autres  ,  qui  fuivant 
leurs  pafTions ,    inventèrent  mille  fortes  der 
méchancetés  Se  de  crimes..  • 

Sainte 

Ci  y  Tértull',  Préefcrlft^.  c.  }^.  fA)  Bèrtoldass 
Scrlft^r.  XI.  SacuCê.  1. 10.  CênciU  p.  %Ol.  (j)A£i.  VI.  f.. 
(ilr)  CUm.  AUx.  Ssr^mau  /.  J.  /..  4S<i$.  Bfiphâ»^, 
hÂr-ef,  XÇ.  Cm.  I. 
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Saint  Epiphane  eft  appuyé  en  cela  par  (âint 
Irénéc,  (/)  Tertullien,  (w)  faîntHippolytc, 
(»)  faint  Hîlaire,  (o)  faint  Grégoire  de  Nyt 
fe,  (p)  faint Philattre  de  Bre(re,(i7)  faint  Jé^ 
rôme,  (r)  Caflfien^  (/)  faint  Grégoire  le 
Grand  9  {t{  faint  Pacien  ,  le  Pape  Géla(è»  GiU 
das  Scpludeurs  Nouveaux  ^  qui  difent  que 
Nicolas  Diacre  a  été  le  Chef  &  le  Maître  de 
la.  feâe  impie  &  infâme  des  Nicolaïtes. 

.  Mais  faint  Clément  d'Alexandrie»  {h)  plus 
ancien  que  faint  Epiphane ,  témoigne  beau- 
coup d'eftime  pour  Nicolas  >  &  raconte  la 
choie  tout  autrement.  Les  Apôtres  »  dit- il» 
ayant  fait  quelques  reproches  à  Nicolas» 
comme  étant  trop  jaloux  de  fa  femme,  il  la  fit 
venir  devant  tout  le  monde  en  leur  préfence> 
&  permit  de  lepoufèr  à  quiconque  la  vou- 
droit.  Cette  parole»  quil  dit  (implement^  & 
(ans  y  faire  de  réflexion  >  n  étoit  qu  une  preu- 
ve cfu  peu  d'attachement  &  de  pafHon  qu'il 
avoit  pour  fon  époufe»  &  en  effet  ajoute  faint 
Clément,  j'ai  appris  qu'il  navoit  jamais  eu  la 
compagnie  d'aucune  autre  femme.  Et  pour  fon 
fils  Se  fes  filles ,  lefquels  ont  vécu  fort  long- 
tems  i  ib  ont  toujours  confervé  une  parfaite 
virginité.  Mais  ceux  qui  étoient  bien-aifes  de 
s'autorifer  de  (on  nom,  prirent  prétexte  fur  ce 
qu'il  avoit  fait ,  pour  s'abandonner  à  toute 
forte  de  débauches. 

Ces  hérétiques  (ê  fbndoient  encore,  dit 
le  même  faint  Clément,  ^x)  fur  une  paro- 
le que  Nicolas  avoit  dite ,  qu'il  faut  abu. 
fer  de  la  chair }  par  où  il  ne  vouloit  mar- 
quer autre  chofe,  fînon  que  nous  devons 
reprimer  les  mouvemens  de  la  fenfiialité 
Se   de  la   concupifcence  »    &  -  mortifier  les 

!>afnons  &  les  impétuofitez  de  la  chair  ;  au 
ieu  que  ces  Difciples  de  la  volupté  expli- 
quoient  ces  paroles  félon  leur  fenlualité ,  Se 
non  félon  la  pensée  de  cet  Homme  apoiloli- 
^que.  Èusébe  (y)  ayant  raconté  que  lesNico- 

(/)  Tren.  l.  i.  c.ZJ.  (m)  Ttrttdl.dt  Prdjcrift.  c. 
47.  (»)  Hiffolyt.  apftd  Phot\  Cod.  1}1.  (•)  HiUr, 
in  Matt.c.l<i.  (p)  Sy^in.inEunom.  l.  il.  iq)  Phi- 
lafir,  dt  hartf.  c.  35.  (  r)  Hitronym.  Ef.  L  (/)  Cajjjian. 

(»)   Clem,  Alex.  /.  3.  Strom»  f,  4J6.  (x)  Clenf*  Alex.    1 
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laites  fe  vantoient  d^avoir  le  Diacre  Nicolas 
pour  Maître  &  pour  Chef ,  les  réfute  .  en  rap. 
portant  tout  au  long  ce.paflàge  de  (aint  Clé- 
ment d'Alexandrie.  Théodoret  (>^)  fait  la  mt- 
me  chofe  ,  &  Ce  déclare  encore  plus  oirverte- 
ment  pour  le  fèntimentde  faint  Clément  ;  car 
excufant  la  permifllion  que  .Nicolas  donnok 
d*épopfer  fa  femme,  il  dit  que -ce  Diacre  n*a- 
voit  au  fomis  nulle  envie  de  le  permettre  4, tnais 
qu'il  vouloit  par-là  confondre  ceux  qui  mur-, 
muroient  contre  Iui.^ainc  Au^uflin ,  (a)  Vie- 
torin  de  Pettau,  {b)  fiint  Ifidore,  le  Concile 
de  Tours  vont  aufTi  à  le  décharger.  LesConfti- 
tutions  Apo(loliques(c)  &  les  Lettres  inter* 
polées  de  faint  Ignace  le  Martyr,  (â)  difent 
que  les  Nicolaïtes  prennent  fauflfèment  ce 
nom.  Voilà  ce  qu  on  dit  pour  fa  juftification. 

•CaiTien  (t)  dit  que  quelques-uns  diflin- 
guoient  Nicolas  auteur  de  Ja  {èéte  des  Nico- 
laïtes ,  de  Nicolas  un  des  fept  premiers  Dia^ 
cres.  Il  veut  apparemment  marquer  l'Auteur 
des  Conflicutions  Apofloliques^  qui  dit  que 
c'efl  à  faux  que  les  Nicolaïtes  fe  difent  Difci- 
ples de  Nicolas  l'un  des  fept  Diacres.  j£sus-. 
Christ  dans  FApocalypfc ,  (f)  condamne 
en  deux  endroits  les  afkions  &  ladoârine  des 
Nicolaïtes.  Il  dit  qu'il  les  hait,  il  fait  un  mé« 
rite  à  TEvêque  d'Ephéfe  de  ce  qu'il  les  a  ea 
horreur  ;  &  il  reproche  à  celui  de  Pergame  que 
quelques-uns  de  fon  Eglife  fuivoient  leur  doc- 
trine. Dans  tous  ces  endroits,  faint  Jean  n  iiu 
finuë  pas  la  moindre  chofe  qui  aille  à  excufèr 
Nicolas,  ni  aie  décharger  de  l'accufation  qui 
le  fait  auteur  des  Nicolaïtes  &  nous  ne  voyons 
pas  qu'aucune  Eglife  ait  jamab  rendu  quelque 
honneur  à  la  mémoire  de  Nicolas;  ce  qui  eft 
un  fâcheux  préjugé  contre  lui. 

[Nicolas  de  damas  Philofbphe Pé«. 
ripatéticien ,  Poëte  fie  Hiftorien,  prîtlefur» 
nom  de  Damas,  à  caufe  qu'il  étoit  natif  de  cet« 
te  Ville.  Il  vivoit  du  tems  d'Augufle,   peu 

avant 

.  (t»)  Thefidont.  hjeretic,  fah,  /.  J.  r.  i,  (a)  Aug.  de 
hxrtf.c.  ^..  {h)  Viaorin.  Petav.  u  i.  BïbL.  PP.  (c) 
Cofiftk.  Afûftùl.  /.  6.  c.  8.  (  </  )  Ef>'^.  Ignat.  ad  TraU 
ihtu,  &  ad  PhiUdelfh.  (,€}Caffiafi.lcolUf,i2*  c.  i5. 
(J)AfQC.IL6.i^. 
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avant  la  naK&nce  de  J  esus-Ch m  s  t  >  & 
eut  beaucoup  de  part  aux  bonnes  gracei 
4e  cet  Empereur  >  &  à  celles  dHérodes  le 
Grand  Roi  des  Juî6.  Celui-ci  l'employa  en  di- 
Terfes  affaires  importantes  >  dont  il  s'acquitta 
parfaitement.  Joleph  cite  ailèz  fouvent  Ton 
Hiftoire  {g)  :  Se  en  quelques  endroits  il  l'accu- 
fe  d'avoir  déguifé  la  vérité  en  faveur  d'Héro^ 
des  {h)  3  auquel  il  avoit  confacré  fà  plume.  Il 
avoit  écrit  THiftoire  générale  ,  &  Jofeph  cite 
quelque  chofe  qu'il  avoit  dit  d'Antiochus  Epi- 

i>haue.  Suidas  ne  comptoit  que  8o*  livres  dans 
'Hiftoire  de  Nicolas  de  Damas.  Jofeph  (i) 
cite  le  114.  &  Athena  en  compte  144.  Il 
^voit  compofé  divers  autres  ouvrages.  Henri 
de  Valois  a  publié  à  Paris  l'an  i(^}4.  en  Grec 
&  en  Latin  >  le  recueil  que  Conftantin  Por- 
phyrogenete  avoit  fait  de  4ivcrs  ouvrages  de 
Nicolas  de  Damas.  Ces  recueils  apparte- 
çoient  à  Mr.  de  Peirefch  qui  les  avoit  fait 
acheter  dans  Tlfle  de  Chypre.  ] 

I.  NICOPOLIS,ville  d'Epire,  furie 
Golphe  d*Ambracie  t  où  fâint  Paul  paf]&  Thy- 
ver  de  l'an  64.  de  TËre  commune.  Il  manda 
^  faint  Tite  >  qui  étoît  en  Crète  de  l'y  venir 
trouver,  (i^  Quelques-uns  (/}  croyent  que  la 
TÎUe  de  Nicopolis  où  faint  Paul  voulut  paflèr 
l'hy ver  n'étoit  pas  celle  d^Epire  j  mais  celle 
de  Thrace  ^  à  l'entrée  de  la  Macédoine  »  fur  la 
ti  viére  de  Nèfle. 

II.  NicopoLiSj  autrement  EmmaHs  , 
>ille  de  Paleftine.  Voye^c  Emmaiis.  Elle  com- 
^nença  à  porter  le  nom  de  Nicopolis  (bus 
l'Empereur  Alexandre  fAs  de  Mammée.  Jules 
Africain  Auteur  Ecclefiaftique  célèbre  par 
(es  Chroniques  i  fut  envoyé  à  l'Empereur  , 
pour  folliciter  le  rétabliflèment  de  cette  ville  » 
qui  sappelloit  autrefois  Emmaiis.  (m)  On 
doute  U  cet  Emmaiis  eft  celui  dont  il  eft  parlé 
clans  l'Evangile  »  fur  quoi  l'on  peut  voir  A^. 


(g)  yoftf^h,  Antiq»  /.  ll.r,  J.  cîu  Us  113.  &  114.  /fP. 
dtNlcQléu  de  Ddtnds.  {h)  Idtm  /.  16.  Antiq.  r.  il,  [i] 
Idem  l.  \,  contra  ApfUn.  f.  I05^.  W  T«.  IIL  M.  (0 
'Chryfofi,  Theodorêt.  Thtofhyl,  Ca^eil.  {m)  Chronk.  Palm 
€aL  ad  an.  Chrîfil  iij.  Hhronym.  dt  S^rlpwîb.  £cf/r/. 
in  Jnlio  Afric. 
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Reland  >  Pakfiin^  U  a.  c.  6.&  L  ^.p.  75 g. 

N I D  D  U I.  (»)  Terme  Hébreu  qui  fignific 
[épurée  excommunié.  C'étoit ,  dit-on  >  la  moin, 
dre  forte  d'excommunication  ufitée  parnii  les 
Hébreux»  Celui  qui  l'avoit  encourue  *  devoit 
s'éloigner  de  (es  proches  au  moins  à  la  diftan- 
ce  de  quatre  coudées.  Elle  duroit  ordinaire* 
ment  un  mois.  Si  l'on  ne  s'en  faifoit  pas  rele< 
ver  dans  le  mois  >  on  pouvoit  la  prolonger  juC  . 
qu'à  (bixante^  ou  même  quatrei^ vingt-dix  jours* 
Mais  fi  dans  ce  terme  l'excommunié  ne  fatis« 
faifoit  pas  ,  il  tomboit  dans  le  cherem  >  qui 
étoit  une  féconde  efpece  d'excommunication  ; 
&  de  là  dans  la  troiuéme ,  qui  étoit  fchamnuu»  ^ 
ta  »  la  plus  terrible  de  toutes.  Voyez  l'article 
Excofttmunication. 

NIGER  »  furnommé  Simon  >  dont  il  eft 
parlé  dans  les  Aâes  des  Apôtres.  (0)  Il  étoit 
Prophète  Se  Doâeur  >  &  fut  un  de  ceux  qui 
impo(érent  les  mains  à  Saul  &  Barnabe  pour 
l'office  auquel  le  Saint*Efprit  les  deftinoit. 
Quelques-uns  (p)  croyent  que  c'eft  lui  qui  eft 
nommé  Simon  le  Cyrinéen^  qui  fut  chargé  de  la 
croix  de  Je  s  u  s-C  h  k  i  s  t  allant  au  Calvai^ 
re  :  (f  )  mais  on  n'a  pour  preuve  de  ce  fen* 
timent ,  que  la  (êule  reflèmblance  des  noms. 
Saint  Epiphane  (r) parle  d'un  Niger  parmi  les 
foixante  Se  dix  Difciples  du  Sauveur.  L'Eglife 
ne  fait  aucune  mention  de  Simon  le  Noir  o\x 
Niger  %  dans  fon  Office  ^  ni  dans  fes  Martyro. 
loges. 

NIGLISOR  ,  ou  Niglifar  ,  ou  Neri^ 
gliffor»  ou  NerigliJSoror ,  fucceflcur  d'Evilmé- 
rodach  dans  le  Royaume  de  Chaldée.  Jofeph 
parle  de  Niglifor  en  deux  endroits  >  &  voici 
ce  qu'il  en  dit  dans  le  Livre  dixième  de  fes 
Antiquités ,  Chap.  12.  p.  350.  Evilmérodach 
éunt  mort  après  dix-huit  ans  de  regjne,  Nîglifîtr 
fon  fils  luifuccidaau  Royaume ,  &  ayant  régné 
quarante  ans  >  il  mourut  >  &  laijja  le  Royame  à 
Labojbrdach  Jon  fils.  Celui-ci  ne  regjna  que  neuf 

D  d  d  mois  « 


(«)  ^TM  de  7X13  Separofvhf  removh.  (o)  Aff.XUh 
I.  Crt  tucXXULlâ.  {jpTnrrian.dê UUrarth.orSn. 


filpis ,  &,eiit  pmrfuccejjeur  Bdthafdf ,  que  les  \ 
BfifyloniensafpâUcntNaboandeLCyms.^^  Da^ 
rius  Rje4  des  Médes  lui  firent  la  guerre  9  &c^ 
Danç  le  premier  li^re  contre  Appian ,  p.  1 045 . 
il  ,cite  l>Iiftûrien  Bérpfe;»  qui  en  parle  ainfi 
dans  (on.  trpifiéroe.^Liyre  :  Âpres  lu  mort  de 
Nabuchodonefor  ^  JEyilmérodach fou  fils  luifuc- 
céda  dan\  le  Royaume  de  ChaldéeMvilmérQdach 
i étant  abandonné  fi  toutes  fortes  de  dérégltmens 
tf  de  débauches  ,  fut  ;  tué  en  trahifon  far  fin 
beauffereNirigliffor  or, après  deux  ans  de  règne. 
Son  meurtrier  ufurpafon  Empire ,  &  lepo^éda 
pendant  deux  ans.  Après  fa  mort,  fonfils  Labo- 
ràfartfoçh  monta  fur.  le  trône ,  quoiqu'il  ne  fût 
encorç  quun  enfant  9  &^  régna  feulement  neuf 
lnfis..iesamis  le  firent  mourir  ^parce  qu^ilpa- 
roijjoit  dî un  jtrop  mauvais  naturel.  Ceux  qui  ta^. 
voient  mis  ^ff^ort  ayant  tenu  confeil  entre  eux  % 
réfolurent  de  déférer  [empire  à  un  Babylomen^ 
nçmmé  Nabonidc.  La  dixjeptiéme  année  de  fon^ 
r^ne.y  C^rus  vint  attaquer  Babylone  :  &c*  . 
Enfiû  Mégafthénes  cité  dans  Eulebe.»  (/) 
djt  qwNabucbodonofor  ayant  difparu  du  milieu 
des  hommes  >  eut  pour  fueceffeurÉvilmal/truch, 
qififiit  tuéentrahifonparfonbeaufrereNérigli^ 
fare ,  dr  q^ii  laijfa  unpls  nommé  Labaffoarafque, 
lequel  finit  ^uffifa  vie  et  me  manière  tragique  èr 
violente.  Après  fa  rnprf  %  on  fnitfur  le  trône  Nom. 
bannidoch^uinitoit  point  de  fa  famille, &  qui 
n^le  toucbqit  en  aucjinefêrte.Çyrjâs  sètantrendn 
maître  de  Babylone,  donna  à  Nahtnnidocbfe 
gouveptenient  de  la  Çarnuanie. 

'  Il  neft. pas  certainement  aisé  de;  cpncUier 
toutes  ces.  yarîéteztjofephpiiroîtn  avoirftûvî 
que  Bérofc  ,•  car  rEcriture  ne  parle  ni.  die^  A^^ 
glijfor,  ni  de  takorofardoch  ^  ni  de  Nabonide^ 
niais  .fculcraet^t  de  Nabuchpdonolbr ,  d'EvîL 
»\érodach  &  de  Baltbaûr.  Voici  comme  U£ 
séfius  arrange  tout  cela»  Nabuc))odonofotïùcaxt 
Tan.  du  Monde  ^44  2^*  £^i/i»^rod4cJblm.ruccéde. 
Il.cft.tuéen  .3  444.  par  i^èrigliffor.qui  Im  fw- 
céde«  Ce  dernier  iiKurt  en  544s.  dcf^boro^ 
foarchqde  lui  fuccéde..  Il  ne  tint  l'Empire  que 
iiçuf  mois.  Il  eut  pour  Cucctffmt  Baltbafar , 
apnuné  I^akoniit  pjff  B^rqfei  L^bymte,  par 


Hérodote  »  Ukbannidoçb  pzt  Abyd6ic«  BkoGf 
Se  Btolèmée  lui  donnent  diji-fept  ans  de  regtie . 
à  •>  Babylpne. .  PluCeurs .  habiles  Interprètes^ . 
croyentque  ce  ^ qui  a  fait  que  FEcritare  nV. 
parlé  que  de  Nabochodonoror ,  Evilmérodach*  : 
&  B^Uhafar  9  c'eft  qu'il  n'y  avoit'qucux  qui 
fudènt  légitimes  héritiers  du  Royaume  de 
Châldce.  Les-autres  netoieat  que  des  ufurpa.  . 
teurs  6c  des  intrus.  Mais,  je  doute  de  la  ibiiditê 
de  cette  rai(bm  jL'Ecriture  >  de  même  que  les  , 
autres  Hifteires>  rappàrte  les  Rois  légitimes  » 
&les  ufurpateurs^  ceux  qui  font  de  la  race 
royale>  conîme  ceux  qui  n'en  ^nt  point.  Lçs . 
Lpix  de  THiftoire  ne  demandent  pas  que  Kon  : 
juge  du  droit  des  Princes^  mais  que  1  on  expo«.» 
k,  leurs  aâtons  &  leur  (bcceffion.  . 

M.  Du  Pin  (fl  a  proposé  un  (y ftêmc  pour 
concilier  THiftoire  profane  avec  U  facrée  fut 
la  fuccefllon  des  Princes  dont  nous  venons  de  j 
parler.  A  Nabuchodonofbr  ,  qui  a  régné  qua*  ^ 
rante*,trois  ans  »  fuccéda  Evilmerodâch/bnfils^  , 
qiu  régna  deux  ans  complets ,  6c  conunença  < 
la  troifiéme  annét.  Ceft  >  dit-H  ^  le  même  que 
Baltha(àr  >  nommé  flfouyent  fils  de  Nabucho^ . 
donofor  d^ns  Daniel*  (11). li  eft  k  remarquer 
que  le  nom  d'Evibnérodach  ne  fe  trouve  pas  ^ 
dans  ce  Prophète  ;  ce  qui  peut  confirmer  la  , 
conjeAure  qui  veut  qu  Eviimérodach  &  BaL  \. 
thafar  ne  (oient  pas  différens«  Evilmérodach  ^ 
edtué  parNérigliflbr(bnbeau&eteAqui  règne  .• 
quatre  ans.  Il  peut  encore  paflèr  pour  fib  da  ^ 
Grand  Nabuchodonofor  ;  puiiqu'il  étoit*  fofi  ^ 
gendre ,  &  avoit  épousé  fa  fSk.  L'aborofoar^  . 
chode  ion  fib  régna  neuf  mois  »  &  fut  tué  par  ; 
Ui)e  çonipiration  des  Seigneurs  Babyloniens  >  , 
qt)i  miret^  en  Ùl  place  un  des  conjurez  %  nonu  « 
mé  Nabonide  I  âgé  de  foixante-deux  ans  »  Ba.  . 
by Ionien  >  mab.Méde  d origine,  &fib  d*A£.  1 
luiirus»  Il  eft  appelle  Nabonide  par  les  Babylo.  . 
niens ,.  fie  Darius  par  les  Médes.  U  régna  dix*»;, 
fept  ans*. 

Ce  iyftéme  fouffire  encotc-de^ grandes  dlfS«  ; . 
c^Uez,  Premièrement >  eoce  qui!  confond  ] 

Evit  . 

&>  Du  Pin  Bit)liot  des  Hift.  t.'X.  p.  Sfx*  813. 
{u)D4H.V.  II.  IX.  MarshamfoutiçDtJeaiêi^ticft-  > 
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^£vihnéro<Iach  avecJBakhdûr.  -2^.  En  cequ41 
confond  '  Nabonide  avec  Darius  le  Méde.  3  o. 
ïnfin  11  ne -concilie |K)int  du  tout  Jofeph  ni 
avec  lEcritare.»  ni  avec  Bttek,  fat  coût  dans 
la  durée  que  cet  Hîftorien  donne  a(ux  règnes 
'  d*Evilmérodaoh  «  à  qui  il  donne  dix-hilit  ans 
^  de  règne  »  &  de  ïftgliflèr ,  à  qui  il  en  donne 
^quarante.  Aufll^  faHt'il  avoiier  qu'il  eft  ab(bki- 
'  ment  împol&bted  accorder  des  cho(ès  û  con- 
traires ,   &  de  démêler  une  hîftoire  û  em- 
Jbrottillée. 

NIL)  fleuve  d'Egypte ,-  qui  a  (a  fotir ce  dans 

4a  hatfte  Ethiopie.  On  dit  qu'il  fort  de  deux 

ibACames>ou  detir4Mr)rtf«r)qui  (ont  éloignées 

4  unedeiautre  de  vingt  pas,  &  de  la  grandeur 

chacune  d'une  roue  de  carofllê.^La  plus  grande 

'-eft  adorée  par  les  habîtans  du  pays^  qui  Toift 

(idolâtres.  Elle  eft  profonde  de  plus  de  vingt- 

cinq  paumes.  L'autre  (burce  a  environ  (êize 

tpaumes  de  {nrofondeur.  A  unpeu  plus  de  trois 

fournées  de  (â  fource,  cette  rivière  eft  ailèz 

•large  &  aïïèe  profonde  pour  porter  des  vaiil 

(eaux*  Après  avoir  reçu  une  autre  rivière  nom- 

4née  ^osnaAc  Nil  pourAiit  Ton  cours  vers  Toc 

rcident ,  juiqu'à  vingt-cinq  ou  trente  lieues  de 

•{k  fource»  d'oà  il  retourne  vers  l'orient  >  Se 

tombe  dans  un  grand  lac  •  qui  eft  apparenw 

ment  celui  de  Zaïre.  An  fortir  de  ce  lac ,  il  fait 

beaucoup  de  détours  vers  le  midy.  Il  baigne  te 

pays  d'Alata.  Delà  U  iè  précipite  entre  des 

•rochers  hauts  de  quatorze  brafles  >  avec  un 

bruit  effroyable  >  &    des  vapeurs  fiépaiflès, 

^u'on  les  prend  de  loin  pour  un  vi^ai  nuage. 

-Après  avoir  arrosé  à  forieilt  plufieurs  Royau- 

mes  •  il  pouflè  (on  cours  fi  avant  dans    le 

Royaume  de  Goïam ,  qu'il  le  trouve  à  une 

:3ournéederafonrce.De  là  il  faitim  tour  en 

4rond  »  &  coule  vers  JPhèzolo  &  Ombaréa.  En- 

'  fuite  il  (h  recourbe  de  nouveau»  &  ayant  tra. 

"versé  >  du  levant  att  (êptentrion  quantité  de 

Royaumes  &de  Provinces,  U  tombe  en  Egyp- 

'*  te  ^^tlesCatarra&es^  qui  (ont  des  citâtes  d'eau 

•  causées  par  la  rencontre  des  rochersefcarpez 
de  la  hauteur -de -deux  cens  j>ieds.  -L^eau  du. 

•  Nil  tombant  de  cts  rochers ,  cau(c  un  bruit 
cffiroyable  >  qui  fc  fait  entendre  de  trois  lieues.  I 
£Ue  tombe  avec  tant  de  violence  >  qu'elle  lait  \ 
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une  drcadei  Ibus  laquelle  elle  laiflè  un  grand 
chemin  »  oîk  l'on  peut  paflèr  fans  être  moûilU* 

An  bas  de  ces  rochers  >  le  Nil  reprend  (k 
première  lenteur  dans  les  campagnes  d*Egyp« 
te«  Son  lit t' félon  ViUamont  9  a  une  lieue  de 
largeur.  Etant  arrivé  au-deffiMs  de  Memphis» 
à  quatre-vingt  milles  du  Grana  Caire  j  il  (è 
partage  en  deux  branches  >  qui  forment  une 
efpèce  de  triangle ,  qui  a  fa  ba(è  fur  la  Médi» 
teranée^  &  que  les  Grecs  ont  appelle  le  DeU 
ta  9  A%^  caufe  de  fa  figure.  Ces  deux  bras  Ce 
divifênt  encore  en  d  autres  j  qui  fe  déchargent 
dans  la  mer  Méditerranée  «  qui  éft  éloignée 
du  haut  du  Delta  d'environ  vingt  lieues. 
Quant  au  nombre  des  branches  du  Nil>  leis 
Anciens  lui  en  donnent  ordinairement  fèpt  : 
SeptempUcis  ofiia  NiU.  Ptolemée  en  nomme 
neuf.  D'autres  ne  lui  en  donnent  que  quatre; 
d'autres  >  onre  »  cfautres  >  quatorze.  Enfin  queL 
ques-uns  (butiennent  qu'il  n'y  a  plus  que  Idf 
embouchures  de  Damiette»  de  fiozeUe^  8c 
de  deux  canaux  ^  dont  l'un  pafiepar  AlèxaiU 
drie«.&  l'autre  eft  fort  petit. 

Plufieurs  ont  crû  que  le  Nil  étoit  le  Géhon, 
un  des  quatre  fleuves  du  Paradis  terreftre> 
dont  parle  Moyfe;  mais,  ce  iêntiment  .eft  in«- 
foutenablci  pui(que  PEuphrate  &  le  Tigre» 
qui  font  indubitablement  du  nombre  de 
ces  quatre  fleuves ,  font  trop  éloignez  da 
Nil  9  pour  avoir  jamais  pu  avoir  une  (burce 
commune.  Cependant  les  peuples  du  Royach 
me  de  Goîam  l'appellent  encore  aujourd'hui 
GihM.  Les  AbyiTins  le  nomment  Ab  Euchi^ 
le  père  des  rivières  i  les  Nègres  7 ami*  Homéw 
xc,  I>iodore  de  Sicile  &  Xénophon  témoi- 
gnent que  (on  ancien  nom  étoit  ^gjptusi  6s 
Homère  (;r)  ne  rappelle  pas  autrement.  Dio.* 
dore  ^  )  dit  qu'il  ne  prit  le  nom  de  JVilus ,  que 
depuis  le  règne  dun  RoL  d'Egypte  nommé 
iVï/«s.  Pline  (^)  rapporte  le  iêntîment  du  Roi 
Juba»  quidifoit  que  le  Nilavoit  (4  fourcc 
dans  la  Mauritanie,  qu'il  piroifibit  Ôc  di/pa« 
roifibit  en  diflFérents  endroits  ,  (e  cachant  (bus 

Ddd  X  ter. 

(x)7lomir.Odyff:  XIV.  O)  ^'^^^  ^-  i^h  ». 
(O  «P^H»*/*  S*  f'  9- 
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terre,  &  puis  Ce  iftontrant  de  nouveau  ;  qu'en 
ce  pays  il  s'appelloit  Nigir^  que  dansTEthio. 
pie>  on  lui  donnoit  le  nom  d^Afiapus  s  qu'aux 
environs  de  Méroé  >  il  (è  partageoic  en  deux 
htas,  dont  le  droit  s*appelIoic  Afiufapes,  &  le 
gauche  Afiabot^  Se  qu'enfin  il  ne  portoit  le 
nom  de  Nil  qu'^au-defTous  de  Méroé. 

Le  même  Piine ,{a)  Plutarque >  (  A )  Denys 
le  Géographe  {c)  &c  quelques  autres  témôi- 
gnent  qu'on  lui  donnoic  aufïl  le  nom  de  Sirîs» 
Denys  die  que  les  Ethiopiens  l'appellent  Siris, 
&que  lorfqu  il  eft  arrivé  à  Siine»  on  lui  donne 
le  nom  de  NUhs.  Il  y  a  aflèz  d'apparence  que 
le  nom  de  Siris  vient  de  THé'breu  Sih^r  ou  Si- 
thoTy  qui  (ignifie  trouble;  &  que  iVi/^x  vient 
de  l'Hébreu  Nahat  ou  Nachd  ^  qui  fîgnifie  ri- 
vière ou  torrent.  Dans  l'Ecriture  «  on  ne  donne 
d'ordinaire  nu  Nil  que  le  nom  Ac  fleuve  d'£- 
jypte.  Jofuc  (</)  &  Jérémie  (  c  )  le  défigncnt 
fous  le  nom  de  Sicbor,  ou  fleuve  d'eau  trouble  : 
j^w  vouleK,  vous  aller  chercher  en  tgypte ,  pour 
y  boire  f  eau  du  Sichor?  dit  Jérfmîe.  Les  Grecs 
lui  donnentle  nom  de  Mêlas»  qui  fignifie  auflli 
noir  ou  trouble.  En  eflet  les  Voyageurs  nous 
apprennenr  que  Teau  de  ce  fleuve  eft  ordinai. 
rement  aflèz  trouble,  mais  qu'on  Téclaircic 
trés-aisément  «  en  jettant  dedans  quelques 
amandes  ou  quelques  fèves  pilées*  Servius  ex- 
pliquant ce  vers  de  Virgile,  (f)  où  en  parlant 
du  Nil ,   il  dit  : 

Et  viridem  j£gyptum  nigrifœcundat  arenâ» 
remarque  que  les  Anciens  nommoieiU  te  Nil 
Melo  r  Nom  antea  Nilus  Melo  dicebatur.  Me- 
lo  en  Hébreu,  (ignifie  rempli;  ce  qui  peut  con^ 
venir  au  Nil ,  à  cnufc  de  ks  grands  déborde;, 
mens  qui  durent  pendant  environ  fix  femai- 
nés ,  fc  qui  pendant  ce  tems  inondent  toute 
l'Egypte  durant  lès  plus  grandes  chaleurs 
de  rété. 

Diodore  de  Sicile  (g)  remarque  que  le  plus 
ancien  nom  que  les  Grecs  aycnt  donné  au 
Nilj  eft  Oceanus.  On  lui  donna  auifi  le  nom 

«-  (  4)  Plln.  iûeo  ehaf.  i^)  Piutarch.  de  Ifidê  &  0/£- 
rsde,  (e)Dionyr.  PcrUget.  V.  11^.  {d^  fofm  XIII.  3. 
TVWn  .^'VA*»-.  (  *)  ^irtm.  II.  i^rHi9&  I.  ?4r. 
XIII.  S.  &  IfaL  XXIII.  h  (/)  ViriU.  Gtvrgk.  t.  4. 
(X)  DUdêr.l.  u  c.  1.  &i.%.€.  z* 
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i Aigle  >  puis  celui  d*j£gyptus  ;  &  enfin  le 
Roi  M/e«x  le  fit  nommer  JV/7«^.  Les  Egyptiens 
rendoient  au  Nil  des  honneurs  divins  j  ils  l'apu. 
pelloient  Jupiter  le  Nil :{h) 

Te  propter  nullos  tua  tellus  poftulat  imbref. 
Arida  nec  fiuvio  fupplicat  herba  ^ovi. 
C'eft  peut^tre  pour  cela  que  le  Seigneur  dans 
les  Prophètes  >  (  /)  menace  quelquefois  dé 
frapper  le  fleuve  d'Egypte,  de  le  dessécher  * 
défaire  mourir  Tes  poiilonsî  comme  pour  faire 
fentir  aux  Egyptiens  la  vanité  de  leur  culte  # 
&  la  foibleÛe  de  leur  prétendue  ,t>iv!nité. 

L'Ecriture  marquant  les  limites  de  la  Terré 
promife ,  met  fouvent  le  fleuve  ou  le  torrent 
^S'gypte y  {k)  pour  défigner  {es  limites  fep-» 
tentrionales  :  Depuis  t entrée  d* Emath  ^  juf^ 
qu'au  torrent  de C Egypte,  ou  depuis  l'Eupiyratt^ 
iufqu*au  fleuve  de  l'Egypte.  Quelques  inter- 
prètes (  /  )  ne  pouvant  le  perfuader  que  le  pays 
des  Ifraëlites  s'étendit  jufqu'an  Nil  >  fc 
font  imaginez  que  le  torrent  d'Egypte  ètoic 
un  torrent  qui  tombe  dans  la  mer  Méditrrri» 
née»  entre  Rhinocorure  &  Gaze,  &  qui  efl: 
appelle  dans  l'Ecriture  (m)  le  Torrent  du  défertu 
Mais  il  eft  certain  que  la  Terre:  promilèdevoic 
s'étendre  jufqu  au  NiL  Jofué  le  marque  claire- 
ment, S^ofue  XI  s  I..  3.  é^  XV.  4.  comparé  à  i« 
Par*  XIX  i.  5«.&  c'eft  ce  que  nous  avons  tâché 
de  prouver  dans  le  Commentaire  (ur  Tofué» 
XI  Ti.  5*  On  ne  trouve  qu  une  feule  tok  le 
nom  Nilus  dan&  la  Vcriion  Latine  de  l'Ecriture» 
Jffai.  XX ri  p.  }•  Jn  aquis  muUis  femen  Nili  ^ 
FHébreu>  y^M^ii  Sichor*. 

[  Les  Ecrivains  Orientaux  parlent  des  Sour- 
ces &  du  cours  du  Nil  d'une  manière  aflfèai 
diâfèrente  de  ce  que  nous  en  avons  dit  dans 
ce  DiAionnaire  j^  les  .Leâ:eurs  ne  feront 
pas  (achez  de  trouver  ictcequ'ilt  en  racontent 
(n).  H  y  a  deux  Fleuves  en  Afrique  qui 
portent  le  nom  de  Nil  »  &  qui  ont  la 
même  fource  au  (êiziéme  degré  de  laticu* 
de  méridionale  dftns-   L'Ethiopie  ,  ^ou  pays 

des 

(  h  J  mutt.  l.  u  Eieg.  ?.  V.  xf  .  «5-  (  n  W^'  XI.  i^ 
ETS^h.  XXIX.  3.  4.  Ç-  ^<^  (*)«•  ^^^  VIL  8-1/4'- 
XXVn.  I2u   il)  HUrof^m.in  JSmêi  VL  14-  Iw  C^ 

aiilpiuns.  (m]Am9sWl  14.  ( If)  Dlkibeloti  BiU- 
Orient,  p.  671. 
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ics  Abyflins.  Ce(tlà  qa  aa  pied  de  la  motu 
tagne  nommée  de  la  Lune  ^  on  trouve  dix 
fontaines  >  dont  cinq  font  un  grand  Iac>  & 
les  cinq  autres  un  autre  lac«     Ces  deux  lacs 

I>roduirent  chacun  trois  rivières  »  lefqueL 
es  étant  jointes  enfemble  j  forment  un  très- 
grand  lac ,  duquel  fortent  les  deux  Nils  > 
dont  nous  parlons.  C'eft  fur  ce  grand  lac 
qu'eft  fituée  la  Ville  de  Tb^mi,  juftement 
fous  la  ligne  équinoxiale ,  &  il  y  a  une  ido* 
le  ou  imnge  '  appcUée  ^(p/m/f.  Soïouti  a 
donné  la  figure  de  cette  fource  dans  £>n  Li. 
VI  e  intitulé  Caukfh  aL-Raoudbabu 

Le  premier  de  ces  deux  Fleuves  «'appelle 
Nil  MeÇr  ,  c'cfei  dire ,  Nil  de  1  Egypte  ,  & 
k  fécond  A^  Soudan  ,  ou  Nil  des  Ncgrcs  \ 
celui-ci  coule  vers  l'Occident ,  &  ^  déchar- 
ge dans  la  Mer  Ténébreufe  >  car  c'eft  ainfi 
que  les  Arabes  appellent  l'Océan  Atlantique  > 
ou  la  Mer  du  Poncnt  4  ce  Nil  des  Nègres , 
eft  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  le  Nh 
ger  ou  le  Scnega.  il  fe- décharge  vis-su  vis 
de  rifle  que  les  Arabes  nomment  JJlil  »  & 
qui  n'en  eft  éloignée  que  de  la  navigation 
d'une  jdurnée*  Toutes  les  habitations  dos 
Ncgres   (ont  rangées    fur  le  grand   Fleuve. 

Quant  au  Nil  de  l'Egypte»  le  Géographe 

Arabe  que  nous  fui  vous  ici,  ne  lui  donne 

que  quatre  bras  qui  (c  partagent  dans^  TE. 

gypte  inférieure,  &  dont  trois  fe  rendent  dans 

ia  Mer  de  Syrie»  ou  Méditerranée*     Le  qua« 

triéme  (ê   perd  dans  un  lac  d'eau  filée  que 

les  Grecs  nomment  ^arix»  autrement  J/or/n 

ou  Mareatis  >  diftingué  du  lac  Maris  ,   au^ 

quel  le  Nil  ne  communique  (t$  eau9  que 

.par  un  canni  fait  à  la  main..    Les  troisv  bras 

:dQQt  parle  le  Géographe»  (ont  apparenpment  le 

uCmopff  lie,  qui  eft  le  plus  proche  d'Alexandrie»; 

le  Sebemtique  »  ou  ^Heradéoti^MC ,  aujour^. 

d-hui  peu  connu  ;  6c  h  Pelnfiaque  >  fur  le- 

quel  eft  b&tie  la  Ville  de  Pelufe  ou  Damiet-. 

te.  *  •  Les  autres  bra&  du  Nil /dont  les  anciens, 

'  Grecs.  •&  Latins  onp  p^rlé»  font  aujourd'hui 

fi  dérangez»   qu'il  çft   pre(qu*impo(Ilble  de* 

les  diftinguer. 

Les  Arabes  Sf  Us  autres  Orientaux  don- 
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netkt  fouvent  au  Nil'  Iç  nom  de  Mer  »  Se  le 
furnom  ou  Tépithéte  de  Fai4b  »  qui  lui  eft 
commun  avec  l'Euphrate ,  à  caufe  que  ces. 
deux  Fleuves  donnent  la  fertilité  à  la  terre 
pa^r  leur  débordement.  Us  lui  donnent  auflî 
Ic:  nom  de  Mobarek»  tant  à  caufe  de  la  ferti* 
lit^  qu'il  donne  à  la  terre  »  qu'à  caufe  de  U 
fécondité  qu'il  communique  aux  femmes. 

;Lor(que  le  Nil  ne  (c  déborde  qu'àlahao*  '" 
teur  de  douze  coudées  »  la  famine  eft  certai- 
ne en  Egypte;  elle  ne  l'eft  pas  moins  Ci  elle 
excède  (êize  coudées  »  dit  Pline  (0)  »  c'eft^i. 
dn/e  que  la  jufte  hauteur  de  l'inondation  eft 
entre  douze  &  Icizc  coudées*  L'Auteur  Ara- 
be d*un  livre  qui.  contient  1  Hiftoire  des  Ni-, 
lometres  >  ou  mefures  du  Nii»  depuis  la  pre- 
mière année  jufquen  S7S..  de  thégiré;  c'eft* 
àf-dire>  depuis  l'an  de  Je  sus-C  h.&i  st 
<?zz.  ju(qiicn  1497.  dit  de  même  que  quand 
le  Nil  a  quatorze  brades  de  profondeur  dans 
fon  lit,  on  peuts-'attendre  à  une  récolte  qui 
fait  la  provinon  d'une  année  ».  qjtie  s'il  en  a 
(èize  ».  on  a  du  bled  pom:  deux  ans  ;  moins 
de  quatorze  fait  chereté  >  pluai  de  dix-huit 
fait  ditette». 

.  Le  Nilometre  »  eft  une  coFonne  que  Toa* 
éleve^au  milieu  du  Nil  »  fur  laquelle  on  mar« 
que  le^  divers  dégrez  de  (on,  accroillèment. 
Â  y  en  a  eu  en  plufieurs  endroits  du  NiL 
Aujourd'hui  oa  en  voit  un  dans  Tlfle,  oà 
le  Nil  fe  sépai^  en  deux  bras ,.  dont  l'un  pad. 
fe  au  Caire ,  5c  l'autre  à  Gizah.  Mr^'Her-. 
beloten  marque pUiiteurs autres  bâtis»  ou  ré- 
parez par  divers  Kalifes*     Les  Anciens  ont 
confàcré   la  mémoire    du    Nilometre   dans. 
leur  monument*.    Voye^    L'antiquité    expli* 
quéç  tom^  IIL    p..  igf..    On  gardoit  au-. 
trefbis  la  mefure  de  l'acccoiÏÏemcnc.du  Nil 
comme  une  relique  dans  le  Temple  de  Se. 
capis  ;  &  TJ^mpereur  Conftanlin  la  fit  traiifl. 
porter:  dans  TEgli^  d^Aléftandrie»  Les  Payens 
dirent  alori^  qpe  le.  NiL  ne  déborderoit  plus», 
&  que  Serapb  iudigiié  (è.  vcngeroit  fur  l'E.^ 
gypte  >    &  y.  cauftxoit  là  ftérilité  :  mais  il. 
déborda  9  .&L  monta  à  Tordinaire  les  années, 
fuivantes».  Ddd  3  \»x 
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Lfi  Ni  L  fe  déborde  régulièrement  tontes 
les  années  dans  le  mois  d'Août,  dans  la  haute 
Egypte >  &  dans  la  moyenne»  où  cedébori- 
'4ement  eft  néceflàirei  à  caufe  qu'il  n*y  f  leut 
prefque  jamais  :  mais  dans  la  baflè  Egypte  le 
débordement  eft  moins  (enfible  &  moins  né- 
ceflTaireiparce  qu'il  y  pleut  de  tems  en  tems  • 
&  que  le  pays  eft  allez  arrofè;  il  eft  moins 
fenhble  >  parce  qu'on  n'y  fait  point  de  digues 
ni  de  retenues  d  eaux  >  ôc  que  l'inondation  Ce 
répandant  par  toute  la  campagne  également  » 
ne  s'élève  pas  plus  haut  d'une  coudée  par 
tout  le  Delta.  Au  lieu  que  dnns  la  haute  8t 
dans  la  moyenne  Egypte,  où  il  pleut  très-ra- 
rement  >  on  a  conftruit  de  lieue  en  lieub'  de 
hautes  digueS ,  au  milieu  desquelles  il  y  a  de 
profonds  canaux ,  dans  tefquels  les  eaux  du 
Fleuve  entrent.  On  perce  ces  digues  par  au- 
torité du  Bâcha  »  Se  quand  uûe  campagne 
eft  fuffifamment  abbreuvée  >  on  ferme  k  di- 
gue en  cet  endroit,  &  on  l'ouvre  jcn  un  au- 
tre, &  ainfi  on  arr6(ê  par  ordre  toute  TE. 
gyptç  comme  un  ;  jardin.  Souvent  les  Egy- 
ptiens ont  entf  eux  des  difficultez  de  Bourga- 
dc^en  Bourgades  >  pour  avoir  les  ;premiers 
cette  diftribution  des  eaux  >  &  lor(que  le 
débordement  des  .eaux  vient  à  iôuhatt, 
c'eft  alors  un  grande  Fête  dans  le  pays. 

On  a  été  fort  partagé  fur  la  caufe  du 
débordement  du  Nil.  Les  uns  Tout  at- 
tribua au  Nitre  dont  ce  Fleuve  eft  rem- 
pli 06c  qui  caufe  ces  inondations  par  une 
véhémente  fermentation  durant  les  plus 
grandes  chaleurs  de  Tété .;  c'eft  le  fen- 
timent  de  Mr.  de  la  Chambre»  qui  a  é- 
crit  expréll^ment  fur  ce  fujet.  Mais  on  ne 
doute  pre(què  plus  aujourd'hui  qu'il  ne 
(bit  cau(é  par  les  grandes  pluies  qui  tom- 
bent dans  TEthiopie  aux  mois  de  Juin, 
Juillet  &  Août,  qui  font  l'hy ver  de  ce 
pays-iDl.  Et  le  R.  P.  Jérôme  Lebo  pré- 
tend qu'on  n'en  peut  douter  quand  on  a 
demeuré  comme  lui  en  Ethiopie.  La  terre  » 
jui  y  eft  extrêmement  ftche  &  fpongieu- 
Ic,  boit  long,  tems  la  pluye;  mais  quand  elle 
eft  eany vrée  »  elle  regprge  les  eaux  de  tous 
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côtesBi  Se  ces  eaox  jointes  ï  celle»  qm*  tfim: 
bent  du  Ciel,  fourniflênt  au  Nil  cette  quan- 
tité d'ean  qu'il  porte  i  l'Egypte  pour  l'hu* 
meâer*.  Ces  eaux  charient  avec  elle  une 
grande  quantité  de  limon,  qui  fert  à  eûgraiC 
fer  la  terre. 

Après  que  les  eaux  (ê  (ont retirées,  la  col* 
ture  x!e  la  terre  eft  très-atiée.  On  jette  k 
(èmence  (ur  le  limon  defféché ,  Se  pour  peu 
qu'on  ie  cultive  ,  H  vient  avec  profiikoiu 
Hérodote  (p)  dit  que  les  Egyptiens  envo« 
yent  leurs  porcs  dans  leurs  champs,^ que 
ces  animaux  enfonçans  avec  Leurs  pieds  la 
(èmence  dans  la  terre  »  exemptent  Jelaboo- 
reur  du  foin  du  labour.  On  peut  expliquer 
ici  fuivant  ce  récit ,  ce  que  dit  Ifaïe  du  Nil  , 
"Se de  lEgfypte  (f ) :  Malheur  à  U  terre qiU 
fefert  de  Sifires  &  ie  Cymbales^  qm  demeure 
aû-4eU  des  Fleuves  de  Chus  (  de  i'Ethopie  ) 
<fif/  envoyé  fes  Ambeffaieurs  furU  Mer  3  (  fur 
le  Nil  )  dans  des  vaijfeaux  de  jonc.  AUe^.  Ane* 
bajfadeurs  prompts  &  diligenstâ  cette  natiom 
arrachée  \  à  ce  peuple  plus  terrible  qu  aucun 
autre;  à  cette  nation  qui  toife  &  qui  me  fur  a 
Ces  champs ,  &  dont  les  fleuves  enlèvent  U 
terre.  Le  limon  que  le  Nil  apporte ,  eft  une 
terre  qu'il  a  arrachée  fur  les  bords  dans  fon  ^ 
cours  ;  ce  même  limon  couvrant  les  bornes 
&  les  filions  des  champs^  oblige  les  proprié- 
taires d'employer  le  cordeau  Se  la  toi(e  pour 
mefurer  tons  les  ans  de  nouveau  "(es  héritau 
ges.  La  terre  de  l'Egypte  étant  très-legere  Se 
très-fabloneu(è ,  il  eft  impo/Tible  que4es  eaux 
n'en  enlèvent  une  grande  quantité.  J 

NINIYE,  Capitale  d'Aflytie ,  fondée  par 
Ajfur  fils  de  Sem ,  ou  par  Nemrod  fils  de  Chus} 
car  le  Texte  di  Moyk,  Genef.  x.  1 1.  Déterra 
iUa  egreffusefi  Ajfur  ;&£dificavitNiniven,k 
rapporte,  (èlon  quelques-uns,  (r) à  Nemrod* 
dont  il  eft  parlé  auparavant 4  en  Cotte  qu'M 
(audroit  lire  :  De  terra  illa  (  BabyUmia ,  A/ienu 
rodïegrelfus  eft  in .AJfyriam ,  &ndifieavit  Ni^ 
niven.  Quoi  quSl  en  (bîc,  il  faut  avouer  que 
Ninive  e(l  une  des  plus  anciennes  »  des  plus 

illuftres  # 

I  cburt.  FhéUg,  l.  4;  €,  U. 
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îttùftres»  des  plus  pniflântçs^  de  des  pliis  gcatv 
des  villes  du  monde*  It^eft  mal-aisé  de  mar- 
quer au  )ttfte  le  tems  de  ià  fondation  >  mais 
on  ne  peut  pas  là  mettre  long^tems  après  cel- 
le  de  la  tour  de  Babel.  Elle  étoit  fituée  fur  le 
Tigre  «  &  da  tems  du  Prophète  Jonas,  qui  7 
fut^envoyé  fous  Jéroboam  II.  Roi  d'Ifraël» 
(/}  &  s  comme  nous  croyons  y  (bus  le  règne 
de.PJb«/  père  de  Sàrdanapal,  Roi  d'AlTyrie, 
Ninîve  ètoit  une  tréi-grande  ville  >  ayant  trois 
jours  de  chemin  dlétenduë  >  c^cft^-dire  »  trots 
}purs  de  chemin  de  circuit.  Diodorc  de  Su 
cile  >  {t)  qui  nous  en  a  confcrvé  les  dimen- 
fions  >  dit  qu'elle  avoir  cent  cinquante  fta- 
des  de  longueur ,  quatre>vingt-.dix  ftades  de 
krgeur ,  Se  quatre  cens  quatre-vingt  ftades 
de  tour  >  c'e(l-à-dire  »  pour  réduire  ces  me^ 
fiires  aux  nôtres  >  qa*elte  avoir  environ  ^ept^ 
Ueuës  de  long  3  en  prenant  la  lieuë  à  trois 
mille  pas  »  environ  trois  lieues  de  large  >  Se 
dix-huit  lieu&de  tour.  Ses  murs  étoient  hauts 
de  cent  pieds  >  &:  fi  larges  >  que  trois  cha* 
fiots  y  pouvoient  marcher  de  front.  Les  tours» 
qui  étoient  au  nombre  de  quinze  cens  >  é- 
toicnt  hautes  chacune  de  deux  cens  pieds. 

Diodore  de  Sicile  la  place  fur  TEuphrate  : 
mais  tout  le  monde  convient  qu  elle  étoit 
£bx  le  Tîgre.u  Les  uns  la  mettent  au  couchant) 
&les  autres-à  1  orient  de  ce  fleuve.  Du  tems 
que  Jdlias  y  -fut  envoyé  >  (u)  eUe  étoit  ft  pei^ 
plée>  qu^)n  y-comptoit  plus  de  fix  vingt  mille 
perfbnnesj  quineffavoient  pas  iifiinguer  leur 
main  époite  de  leur  gauche  \  ce  qu^on  explique 
communément  des  enfans  >  qui  n  avoient  pas 
mcore  Tufage  de  leur  raifon.  De  forte  qu'à 
te  cotnpte  u  détroit  y  avoir  à  Ninive  pkts 
de  fix  cens  mille  perfonnes.  . 

Ninive  fot  prifèl'an  du  Monde  }i57. avant 
JOC.  74 }•  avant  TEre  vulgaire  747-  par  Ar- 
bâcés  fie  BcIéfuSi  fur  le  Roi  Sardanapalj  (x) 
du  tems  d'Achaz  Roi  de  Juda»  vers  le  tems 
de  k  fondation  de  Rome.  Elle  fut.  prifè  une 
féconde  /ois  par  Aflyagés  ÔC  Nabopolaflàr  9 
for.  Chinaladan  Roi  d*ÂfIyrie>  Tan  daMon-' 

</)  Voyez  lonas ,  IIT^  6.  &  le  Commentaire  far 
cet  endroit. .  (0  piod^r.  Sicul.  /.  x.pibl.  MJqwu  IV. 
MU .  00  Di0d9r^l^  1. 4ihgn.l.  xu  <x  Cttfi^.  . 
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de  f)7<*  dvant  J.  C.  <?i2«*  avant  l'Ere  tqI« 
gaire  616.  Depuis  ce  tems  i,  -Ntnive  ne  se* 
couvra  plus  fa  première  fplûideur.  Elle  é« 
toit  fi  abfblument  ruinée  du  tems  de  Lit. 
cicn  de  Samoiate^  (y)  qui  vivoîtfoos  Adrien, 
qu'on  n'en  voyoit  plus  aucun  veflige  >  Se 
qu'on  ignoroit  même  où  elle  avoit  été  an« 
paravant.  Elle  ne  laiflà  pas  de  fe  rétablir 
(bus  les  Perfes  9  mais  eUe  fut  de  nouveau"^ 
rumée  par  les  Sarrafins  vers  le  feptiéme  fié- 
de.  Voyez  Marsham  ^  Qaum.  jEgVpti  » 
fdCHlê XVI 1 1.  titi,  Nini excidium,  te  l^étius^ 
fur  les  années  du  Monde  )a57.  &  55784 

Les  Voyageurs  modernes  difênt  que  Ton 
^  voit  fur  le  bord  oriental  du  Tigre  les  ruines 
de  lancienne  Ninive»  &  que  fur  le  bord  op. 
posé  on  trouve  la  ville  de  MokmI  ou  Mo* 
kH»  <)ue  plufîeurs  confondent  avec  Ninive«. 
Les  Hifloriens  profanes  veulent  que  Ninus 
l'ancien  fonda  Nmive  :  mais  TEcrirure  >  iru» 
animent  plus  croyable  >  dit  que  ce  fiit  At 
fur  i  ou  Nemrod  >  comme  nous  l'avons  dit 
au  commencement  de  cet  article.  Les  Auteurs 
facrez  ont  fbuvent  parlé  de  Ninive.  Les 
Rois  Té~g)athphaUfar>  Sennachérib»  Salmanai- 
fâr  &  Afniradon>  fi  fameux  par  les  maux  qu'ib  ^ 
ont  fkits  aux  Hébreux  >  regnoient  à  Ninive* 
Tobic  a  vécu  dans  cette  villcr  Nahum  6c 
Sophonie  ont  prédit  fa  ruine  d'une  manière 
très-claire  &  très-pathétique.  (<,).  Tobie  (4) 
)*àvoit  auifi  prédite.  On  fçait  ce  que  fit  Jd. 
nas  à  Ninive  >  &  la  pénitence  des  Nini vites , 
louée  même  dans  TEvangilie.  {h)' 

I.  NINUS  ,  fils  de  Bèlus  l'Affyrîcn  fonda 
l^mpire  d'Afïyric  Tan  du  Monde' 27  57.  avant 
J.  C.  I  i6i.  avant  l'Ere  vulgaire  1 167  vers  le 
tems  du  gouvernement  de  Débora  &  de  Ba* 
rac  Juges  d'Ifraël.  Hérodote  (c)  dit  que  cette 
Monarchie  pofiéda  pendant  cent  vingt  ans 
l'Empire  de  la  haute  Egypte.  Ctèfias»  &  après 
lui  >  Diodore  de  Sicile  >  (tf)  Trogus  &  JufHn  ' 
{e)  lïifênt  que  Ninus  aflu)çttit  tous  les  Princes  ^ 
d'Afie.»  à  l'exception  des  Indiens,  Zoraftre 

Roi  . 

(y)  LucM,  in  "Éfticn.  f,  345.  M  Sofhùn,  &  Ndhmm 
pêr  totuM.   W  To^.  XIV.  5.  (^)  Matt.  XIV.  41.  Lar. 
,  XL  3U  (c)  Herodot.  /.  i.  c,  5^.   (d)  Diodêr.  Skul.  Lu 
&&îtf •    (<}  3ui^in.  U  1.  i 
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Roi  des  Ba&rîcns  »  lui  réAfta  aflçz  long-tenis  i 
niais  enfin  il  fat  affu jetti  par  Ninns.  Jiiles  Afri- 
cain dçnne  à  ce  Prince  cinquante-deux  ans  de 
règne.  Mais  Denys  d'Halycarnaflè  daiH  le  pce» 
nûer  Livre  de  fes  Antiquitez  Romaines  9 
montre  afièz  bien  que  les  premiers  Rois  d*At-. 
iyrie  ne  pollèdoient  qu'une  petite  partie  de 
lAfie. 

II.  N  X  N  u  s  )  furnommé  U jeune  >  fuccéda 
\  Sardanapal  au  Royaume  d'Aifyrie,  Sardana- 
pal  ayant  été  obligé  de  fe  brûler  dans  Ninive  > 
Arbaces  &  Béléhis  fondèrent  du  démembre- 
itientde  l'Empire  d'AflTyric  ,  deux  Monar- 
chies ',  fçavoir  ,  celle  des  Médes  ,  &  celle  des 
Babyloniens.  UEmpired'AflTyrie»  réduit  à  des 
bornes  trés-étroites»  demeuta  au  jeune  Ninus  > 
nommé  dans  l'Ecriture  Téglathphalafar  >  (/) 
êc  Thilgame  dans  Eiien.  (g)  Eufébe  dans  fa 
Chronique  j  après  Caftor  de  Rhodes  >  lui  don- 
ne dix-neuf  ans  de  règne.  Il  commença  à  re- 
.^ncr  l'an  du  Monde  3257.  &  régna  jufqu en 
3 17(9.  &  eut  pour  fucceilèur  Salmanafar^  con.. 
nu  dans  les  faintes  Eciicures. 

N I S  A  N ,  mois  des  Hébreux  qui  repond  à 
iiôtre  mois  de  Mars ,  &  qui  quelquefois  tient 
âufli  de  Février  ou  d'Avril  >  fuivant  le  cours 
de  la  lune.  Il  fut  établi  le  premier  mois  de 
l*année  pour  le  (àcré ,  au  fortir  de  l'Egypte  : 
(fe;  Menfis  ifiefrincipium  menfiitm\frimuserit 
in  menftbus  anni.  Il  ctoit  le  feptiéroe  de  Tannée 
civile.  Dnns  Moyfe  ,  il  cft  appelle  Abib»  Le 
nom  de  NiGin  ne  fe  trouve  que  depuis  Efdras 
&le  retour  de  la  captivité  de  Babylone,  Voici 
hs  principales  chofcs  que  les  Juifs  obfervent 
<lans  ce  mois. 

Le  premier  joqr  ,  eft  la  Ncoménîe.  Jeûne 
pour  la  mort  des  enfans  d'Aaron.  Levit.  x.  i. 
a.  3. 

Le  dixième  jour  y  on  célèbre  le  jeûne  pour 
la  mort  de  Marie  (œur  de  Moyfe  \  Ôc  chacun 
fe  pourvoit  d'un  agneau  pour  la  Pâque*  Ce 
même  jour  les  Ifraëiites  pafISrent  le  Jourdain 
ibus  la  conduite  de  Jofué.  (1) 

if)  I.  P^r.  V.  16.  &  Z.  Par.  XXVIII.  10;  cSr4.  Keg. 
XV.  19.  XVI. 7. 10.  (jf)  ^lUn.  hifi.  animal. /.ix.  c.zi, 
ih)  Ex9d.  XII.  X.  (i)  Jofiéf  IV.  19. 


Si 

Le  quitoneiéme  jour  aa  foir  >  on  immoloic 
ragnpiu  pafeai  »  &  le  lendemain  1 5 .  étoit  la 
pàque  folemnelle.  Exod.  xii.  18»  &feq. 
.  Le  fdziéme  9  on  offiroit  la  gerbe  des  épis 
d*orge  >  comme  les  prémices  des  moifibns  de 
l'année.  Levit*  x 1 1 1 ..i 5 . 

Le  ving^uniéme  étoit  Toâave  de  la  PâquCf 
qui  fe  (blemnifoit  avec  des  cérémonies  parti* 
culiéres. 

Le  vingt-fixiéme ,  les  Juifs  jeûnent  en  mé« 
moire  de  la  mort  de  Jofué.  Ce  )our  ils  conw 
mençoient  les  prières  pour  demander  les 
pluyes  du  printems. 

Le  vingt-ncuviéme ,  ils  font  mémoire  de  la 
chute  des  murailles  de  Jéricho. 

[  NITOCRIS.  Hérodote  (j^)  parle  d'u. 
ne  Reine  Nitocris ,  mère  du  Roi  Lnby netus , 
fur  Jequel  Cyrns  prit  Babykme.  Or  comme 
l'Ecriture  nous  dit  que  le  Roi  fur  lequel  Qa- 
bylone  fut  prife  par  Cyrus ,  eft  Balthafar  Roi 
de  Babylone ,  fils  >  ou  petit-fils  de  Nabucho- 
donofbr  %  nous  fommes  obligez  de  dire  aulfi 
que  Nitocris  étoit  époufe  du  grand  Nabucho« 
donofor  >  &  la  même  <fx'Afnyt  fille  d'Aftya- 
ges  Roi  des  Medes  :  cette  Princeflè  eft  loiiée 
par  Hérodote  comme  une  héroïne.  Pendant 
que  le  Roi  (on  fils  livré  à  (ti  pafTions  >  ne  fbn- 
geoit  qu'à  fes.  diverti  (Temens  »  elle  fe  chargea 
du  fardeau  du  gouvernement  >  &  fit  pour  la 
confervation  de  l'Empire  tout  ce  dont  la  pra- 
dence  humaine  eft  capable.  Elle  perfèâionna 
avec  unexiiligence  incroïable  les  ouvrages  que 
Nabuchodonofor  avoit  laiifez  imparfaits  »  ic 
particuliererement  les  murailles  de  la  Ville  ic 
les  quais  des  Rivières.  Et  pendant  qu'on  tra. 
vailloit  à  ces  ouvrages ,  Ôc  qu  on  avoit  d^ 
tourné  l'Euphrate  pour  mettre  la  dernière 
main  à  ces  quais  >  elle  fit  creufer  au  milieu  du 
litduFleuve»  une  galerie  fouterraine  pour  com- 
muniquer d'un  Château  à  l'autre  par-deftbus 
les  eaux  du  Fleuve. 

La  dernière  année  du  règne  de  Baltha- 
far {!)  i   6c    pendant    que  Babylq^ie  .  étoit 

alTiégée 

(0  Herodct.  /.  I.  c.  1^6.  187.  &c.  0)  Dan,  Vt  î. 
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^ffiégée  par  Cyrus ,  Balthnlâr  fit  ce  feftîn  inu 
pie  à  Ces  femmes  Se  à  Ces  concnbÎACS  >  dans 
leqiiei  il  profana  les  vafes  facrez  du  Temple 
de  Jérufalem  j  alors  il  parut  fur  les  murailles  de 
la  chambre  yis-à-vis  le  chandelier  une  main 
qui  écrivoic  ces  paroles ,  Mânes  Phares,.  La 
vue  de  ce  (pedliacle  jetta  la  terreur  dans  Tame 
du  Roi  &  de  tous  les  aflTiftans.  La  Reine  mère 
Kitocris  fut  bientôt  avertie  de  ce  qui  k  pad 
(bit  ;  elle  accourut  dansf  la  falle  >  &  dit  au 
Roij  quil  y  avoit  un  homme  dans  Ton  Ro- 
yaume nommé  Balthafar ,  qui  (bus  le  règne 
du  Roi  Nabuchodonolbr  s'étoit  trouvé  le 
plus  habile  des  Mages  de  Caldée  ,  qu'il  en 
avoit  été  déclaré  le  Chef  >  qu'il  fallôit  le  faire 
venir  ic  qu'il  expliqueroit  (urement  la  vifion 
qui  troubloit  le  Roi.  AufK-tàt  on  manda  Da- 
tiiel  )  qui  donna  au  Roi  l'explication  qu'on 
peut  voir  fous  Ton  article.  ] 

N I T  R  E  >  forte  de  fel  ou  de  (âlpêtre  »  com- 
tnun  dans  la  Paleftine  ^  dans  l'Arabie  Se  dans 
l'Egypte.  Les  Hébreux  l'appellent  nether.  Se 
ils  fe  fervent  de  ce  terme  pour  marquer  un  fèl 
propre  à  ôter  les  taches  des  habits ,  Se  même 
celles  du  vifâge.  Le  Sage  :  (  i»  )  Celui  qui  chante 
des  cantiques  à  un  homme  affligé  »  efi  comme  celui 
qui  verfe  du  vinaigre  fur  du  nitre.CcO^^ditc  , 
la  muHque  (èrt  à  diflPiper  la  trifteflè  >  Se  à  ren^. 
dre  au  cœur  fagayeté  ordinaire^  de  même  que 
le  nitredifibus  dans  le  viiiaigre  >  ôte  les  caches 
iclu  vi(àge ,  Se  même  des  hnbits.  On  faifoit  dif« 
Ibudre  le  nitre  dans  le  vinaigre^  lorfqu'on 
vouloit  le  mettre  en  œuvre.  Voyez  le  Com« 
mentaite  fur  Prav.  xxv.  lo.  Jerémie  (n)  par- 
lant à  (on  peuple  (bus  l'idée  d*nne  épou(e  in- 
fidèle  &  corrompue^  lui  dit:  ^uandl  vous  vous 
laver iâK  avec  le  nitre  >  &  que  vous  vous  frotte^ 
Hei^avec  de  l'herbe  borith^vonsètcs  tropfoiiil- 
lée  à  mes  yeux  »  pour  pouvoir  vous  nettoyer. 
Ce  padàge  prouve  Tufage  que  Ton  hiCoit  du 
nitre,  pour  le  purifier  de  fes  taches  extérieures. 

NOA*  {q)  on  Nea^  ville  de  la  Tribu  de 

(»  ) Pr$v.  XXV.  20.  nna  *?»  rm  (»)  finm. 
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Zabidom  Jofue  xix.  1 5 .  Je  foupçonne  que  c'eft 
la  même  que  Nevé,  marquée  dans  l'Itinéraire 
d'Antonin  >  à  trcnte.(ix  milles  de  Capitoliade: 
mais  il  faut  avoiîcr  que  la  manière  dont  Noa 
s'écrit  y  n'eft  pas  favorable  à  cette  conjeAure. 
Voyez  Reland  t,  z.  p.  909. 

No  A,  une  des  filles  de  Sàlphaad.  Num. 
xxvi.  3î. 

NOACHIDES.  Ceft  le  nom  qu'on 
donne  aux  enfans  deNoéj  &en  général  à 
tous  les  hommes  qui  ne  font  pas  de  la  race 
choifie  d*Abrah&m.  Les  Rabbins  (p)  préten* 
tient  que  Dieu  donna  à  Noé  Se  à  fes  nls  cer-* 
tains  préceptes  généraux ,  qui  comprennent  « 
(èlon  eux  >  le  droit  naturel  commun  à  tous  les 
hommes  indifféremment ,  Se  dont  l'ôbferva* 
tion  feule  peut  les  fauver.  Depuis  la  Loi  de 
Moy (è  >  les  Hébreux  ne  permettoient  à  aucun 
étranger  de  demeurer  dans  leur  pays ,  à  moins; 
qu'il  n  ob(èrvât  les  préceptes  des  Noachides. 
On&ifoit  mourir  dans  la  guerre  fans  quartier» 
ceux  qui  les  ignoroient.  Ces  préceptes  font 
au  nombre  de  huit. 

I.  précepte  De  ^udiciis.  L'obéïfTance  aux 
Juges  >  aux  Magiftrats>  aux  Princes. 

IL  De  cultu  ixtraneo.  Le ailte  des  Divini* 
tez  étrangères^  les  fuperftitions »  les  (àcrilé« 
ges  font  défendus. 

II I.  De  MalediSione  nominis  fanSipmi. 
La  malediâion  du  nom  de  Dieu  ,  les  blaf. 
phêmes  1  les  faux  (èrmens. 

IV.  De  Revelatione  turpituiinum. .  Les  aL 
liances  &  les.  commerces  inceftueux  &  illi-i 
cites;  la  fodomicj  la  beftialité^  les  crimes 
contre  nature. 

V.  De  fanguinis  Effuftone.  L'efiufion  da 
fang  de  toute  (brte  d'animal  >  l'homicide» 
les  playes^  la  mutilation  a  Sec. 

YLDe  Rapina.  Le  vol  >  les  fraudes  3  les 
tnenfonges^   Sec. 

-  V 1 1.  De  Membre  animalis  viventis.  Ne  pas 
manger  les  membres  d'un  animal  encore  vi- 
vante comme  le  pratiquoient  quelques  Play  ens. 

Eeo  Ar* 

■ 

(p  )GimMr.  BnhyL  th.  Sanhedr*  r.  7.  VUc^fifUat^ 
Siidm.dejiêre  nat.&  gtnt.l.uc.  nlu 
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Arnohe  :(q)  Caprùtum  reclamantiim  vifcera 
çraentatis  ùribus  diffipant. 

Maîmoiiides  die  que  les  fix  premiers  de  ces 
préceptes  furent  donnez  à  Adam  »  &  que  le 
fèptiéme  fut  donné  à  Noc.  Quelques  Rabbins 
y  ajoutent  ceux-ci  :  le  Rabbin  Chavina  :  La  dé. 
ÎFenfe  de  tirer  le  fang  d'un  animal  vivant  9  pour 
le  boire.  Le  Rabbin  Chidéa  :  La  défen(e  de 
mutiler  les  animaux.  Le  Rabbin  Siméon  :  La 
défenfe  d  a(èr  Je  mngie  &  de  fortilége.  Le 
Rabbin  Eliézer  :  La  défenfe  d'accoupler  en- 
semble des  animaux  de  différente  eipéce^  & 
de  greffer  des  arbres.  Voilà  ce  qu'on  en  troo. 
ve  dans  ces  Auteurs.  Mais  ce  qui  fait  douter  de 
kur  antiquité  »  c'eft  qu'il  n'en  eft  parlé  ni  dans 
l'Ecriture,  ni  dans  Onkélos,  ni  dans  Jofeph» 
QÎ  dans  Philon  >  &  que  ni  faint  Jérôme  >  ni  Ori. 
gènes,  ni  aucun  des  anciens  Pcres  ne  les  ont 
pas   connus. 

N  O  A  D I A  S ,  mauvais  Prophète  >  qui  $*c- 
toit  laifsé  g'^gnerpar  les  ennemis  de  Néhémie> 
pour  tâcher  de  Tintimider ,  &  de  lui  faire 
abandonner  Ton  deflèin  de  rebâtir  les  murs  de 
Jèrufalem.  Mais  Néhémie  fe  défia  de  (es  avis> 
&  continua  (on  entreprife.  (r) 

NO.AMMON,{/)  ville  d'Egypte, que 
faint  Jérôme  traduit  toujours  par  AUxandria. 
Mais  c'eft  plutôt  la  ville  de  Diofpolis  dans  le 
Delta,  entre  Bufiris  au  mîdy ,  &  Mendéiè  au 
nord.  Voyez S^crem.  xlvi.  ij.  £<.rfji.  xxx« 
14.  15.  16.  Nahum.  m.  8. 

[  Il  faut  voir  ce  qu'on  a  dit  fur  Diofpolis  Se 
Tbébts.  Noammon  (ignifie  ta  demeure  d'Am«. 
mon.  Plufieurs  croyent  ^xiAmmon  eft  le  me. 
me  que  Cham  fils  de  Noé%  qui  (txa,  dit-on  i 
Ê  demeure  dans  l'Egypte.  ] 

NO  A  R  A ,  Noaratb  ou  Ncarath^  ville  de 
ta  Tribu  d'Ephraim>  à  cinq  milles  de  Jéricho , 
dit  Eusébe  nir  le  nom  Naarâtba. 

NOBi  oM  Nobi y  oik Nobay  onNomb^» 
ville  kcerdotale  de  la  Tribu  de  Benjamin  ou 
d'Ephraïin.  Saint  Jérôn^  {t)  àHi  que  de  ibn 
%tms  cUeétoïc  détruite  >&  qu'on  en  voyoit  les 

(7)  Arti9h,  eontra  GtmesyK\,  (0  *•  ^[f^r.  VL  14, 

An  du  Monde  5<Ço^  avant  |..  C  ^^o.  avant  l'Ere 
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rutnes  pas  loin  de  Dio(polis.  David  cha(s£ 
par  Saiil^  étant  allé  à  Nobc,  &  ayant  demandé 
quelque  chofe  à  manger  au  Grand-Pr«tre 
Achimélech,  (11)  celui-ci  lui  donna  des  pains 
qu'on  avoit  tout  récemment  ôtez  de  demis  la 
table  facrée ,  6c  Tépée  de  Goliath.  Saiil  en 
ayant  été  informé  par  Docg  %  fit  tuer  tous  les 
Prêtres  de  Nobé  >  &  (àccagea  leur  ville. 

NjOBE*,  oixChanatha  onCanath,  ville 
au-delà  du  Jourdain.  Voyez  Canath.  Elle  prit 
le  nom  de  Nobé  depuis  qu'un  Ifiraëlite  de  ce 
nom  en  eut  fait  la  conquête.  Num.  xxzi  i  •  41* 
Gédéon  pourfuivit  les  Madianites  )u(ques  là. 
^udic.  V 1 1 1  •  1 1  •  Eusébe  dit  qu  il  y  a  un  lieu  de 
ce  nom  abandonné»  à  huit  milles  d'£sébon>  vers 
lemidy ,  mais  ce  n'eft  pas  ce  Nobé  dont  nous 
parlons  ici ,  qui  étoit  beaucoup  plus  avant  vers 
le  fcptentrion. 

NOCES;  FefiindesnoceslxsUkhïCiàx  fe(cr- 
vent  d'ordinaire  du  nom  mijcbteh ,  (;r)  qui 
vient  du  vexhtÇchatahy  boire,  pour  fignifier en 
général  un  fe(Hn,  &  en  particulierj  imenôce# 
ou  un  fellin  des  noces.  Les  Grecs  employent 
dans  le  même  fens  le  terme  gamos  »  qui  (igni^ 
fie  le  mariage >  la  nôceidr  lefeftin  qui  lac- 
compngnent.  Quelquefois  ce  terme  paroît  être 
mis  pour  unfejîincn  général.  Voyez  Luc.  xi  i« 
}^.  X.IV.  8. 

Comme  nous  avons  remis  en  cet  endroit 
de  traiter  du  mariage  >  il  en  faut  parler  avec 
une  jufte  étendue.  Nous  ne  traiterons  point 
cette  matière  en  Jurifconfulte .  ni  même  touu 
à-fait  en  Théologien.  On  peut  voir  fur  cela 
SeUen  Uxor  Hebraïca  >  pour  ce  qui  regarde 
les  Juifs  'y  Se  les  Auteurs  Chrétiens  qui  ont 
traité  des  Sacremens  en  général  »  &  du  ma* 
ringe  en  particulier  «  pour  ce  qu»  concerne  les 
queftions  thêologiques  qui  (c  font  fiir  le  ma*» 
riage  des  Chrétiens.  Nous  avons  déjà  dit  quel- 
que chofe  de  ta  répudiation  fur  l'article  Di- 
vorce,  Se  uous  Voyons  traité  au  long  dans 
une  DilTcrtatîon  imprimée  à  la  tête  de  nôtre 
Commentaire  dir  les  Nombses.  De  £)rte  q^u'tl 

ne 
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né  nous  rtfte  proprement  à  traiter  ici  que  ce 
qui  a  rapport  aux  cérémonies  des  mariages  des 
anciens  Hébreux.  Nous  avons  déjà  examiné 
cette  manière  allez  au  long  dans  une  DifTcrta- 
tion  faite  exprés  ,  &  imprimée  à  la  tête  du 
Commentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques  , 
&  nous  nous  contenterons  d'en  donner  ici  le 
précis. 

Les  Hébreux  fe  mnrioient  de  bonne-heure. 
Les  Rabbins  veulent  que  les  hommes  foient 
mariez  à  dix-huit  ans.  (y)  Quiconque  n  eft 
pas  marié  à  cet  âge- là  ,  pèche  contre  le  pré- 
cepte que  Dieu  donna  aux  premiers  hommes  y 
en  dîûnt  :  (O  Croijfc^,  &muUiplieK».  Ils  peu- 
vent prévenir  ce  tems  ;  maïs  il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  le  dijFérer.  Dés  qu'ils  ont  treize  ans 
accomplis  >  ils  peuvent  (è  marier  ;  &  ils  ne 
croyent  pas  qu'un  homme  puiflè  vivre  dans  le 
célibat  fans  péché  ,  ou  au  moins  fans  danger 
de  péché.  Pour  les  filles ,  on  les  fiance  de  /ort 
bonne-heure  ;  mais  pour  l'ordinaire  on  ne  les 
marie  que  lorfqu  elles  ont  ce  qu  ils  appellent 
V âge  de  puberté ,  c*efl-à-dire>  douze  ans  accom. 
plis.  De  là  viennent  ces  expreflfions  »  {a)  lé- 
pokfe  de  lajeuneffe ,  c  cft-à-dîre ,  celle  qu'on  a 
époufée  dans  fa  jeuncflè  ;  &  (b)  le  cfmdu&ettr 
de  tajeunejje  >  pour  marquer  un  époux. 

Suivant  ces  principes  »  il  efl  aifé  de  com- 
prendre  pourquoi  le  célibat  &la  ftérilité 
etojent  un  opprobre  dans  Ifraël ,  &  pourquoi 
la  fïUe  de  Jçphté  va  faire  le  deiiil  de  fà  virgi- 
nité ,  (f)  c  efl-à-dire  ,  déplorer  fon  fort  de  ce 
qu'elle  mouroit  fans  avoir  été  mariée  »  6c  fans 
laiflfèr  des  héritiers  à  fbn  père  »  qui  fiilcnt  re- 
vivre fon  nom  dans  Ifiraël.  De  là  le  foin  qu'ils 
avoient  de  faire  époufèr  au  frère  du  mari  mort 
fans  cnfans ,  la  veuve  qu'il  avoit  laiflfce  ,  &Ia 
honte  dont  é toit  chargé  celui  qui  refufoifde 
la  prendre ,  &  de  bâtir  la  maifon  de  fon  frère , 
en  lui  donnant  des  héritiers,  (d)  De  là  ces 
menaces  du  Seigneur  par  Ifaïe  :  (e)  Les  hom« 
mes  feront  fi  rares  dans  Ifracl  que  fèpt  fem* 
mes  en  rechercheront  un  fêul  en  mariage  >  8c 

if)  Léon  de  Modéne  >  cérémonies  des  ]  ui& ,  part. 

4.  C.  3.  (%)  Gertef.  I.  iS.  (a)  fn'él.  I.  g.  MaUchAh  i^ 
ère.  ib)  Frov.W.  »7.  (0  Jt^ic.Hil.  37.  {£)  Gweh 
ÎXXVIIL  a.  R*iA  IV.  Ç.  &c.  (0  If^i.  IV.  u 
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lui  diront  :  Nous  nous  nourrirons  >  &  nous  nous 
habiUerons  \  receveK^-nous  feulement  pour  épou- 
fesMlivreKs-nous  de  ïofprobrey&  que  votre  nom 
foit  invoqué  fur  «ô/r/TQucnouspuîflîons  dire  : 
Nous  avons  un  tel  pour  époux  ;  &  qu'on  ne 
nous  regarde  plus  avec  mépris.  Voyez  auflfi 
fferem.x\xi.  ix.MuUer  circumdabit  virum  : 
Les  femmes  rechercheront  les  hommes  en  ma- 
riage  ;  Se  Cant.  vi  1 1  •  i .  Utjam  menemo defpi^ 
ciat:  Que  ie  fois  délivrée  de  la  honte  du  célibat. 

Les  filles  avant  leur  mariage  >  neparoifibient 
point  d'ordinaire  en  public.  Elles  étoient  ap. 
pellées  dma  ,  vierge»  cachée»  enfermée. Sou- 
vent la  demande  s'en  faifoit  fans  qu'elles  euf- 
fent  vu  ceux  qui  les  recherchoient.  Tandis 
qu  une  fille  efi  cachée  >  dit  Jefus  fils  de  Sirach  » 
(/)  eUe  efi  pour  fon  père  un  fujet  de  peines  & 
d'inquiétudes  continuelles ,  qui  lui  ravivent  le 
fommeil.  H  craint  quelle  ne  foit  pas  mariée  A 
tems  y  ou  quelle  ne  tombe  dans  quelque  faute 
contre  fon  honneur.  Voyez  auffi  S.  Paul  >  i  Cor* 
VII.  }  tf .  Si  quis  turpem  fe  videri  exiflimaè 
fuper  virgine  fuaquodfitfuperaduUa.  Ccflune 
e(péce  de  honte  à  un  père  »  lorfqu  il  n'a  pas 
marié  fa  fille  à  tems. 

L'on  voit  la  manière  dont  on  demandoit 
une  fille  en  mariage  >  dans  ce,  que  fit  Hémor 
père  de  Sichem  >  &  Sichem  lu!  même ,  en  de- 
mandant  Dina  à  Jacob  :  ig)  Lame  de  mon  fils 
a  confâ  une  violente  paffion  pour  vêtre  fille ydon^ 
ncKrla  luipourfemme.Que  nous  trouvions gjr aces 
devant  vous.  Augmenter,  U  dot  que  vous  fouhai^ 
tez^  quon  lui  donne ,  demander  quels  préfens  H 
vous  plaira  ;  je  les  donnerai  volontiers,  pourvA 
que  vous  vouliez,  U  lui  donner  pour  époufe. 
Voyez  auffi  Genef  xx  i  v. }  ; .  &  fuivans,  la  ma- 
nière dont  Eliézer  fait  la  demande  de  Rébecca 
pour  Ifaac  y  ôcTob.  vu.  lo.  ii.  la  demanda 
que  le  jeune  Tobie  fait  de  Sara  fille  deRiguel  $^ 
pour  fa  femme;  &  enfin  Cantic.  vi  1 1. 8.  ^id 
faciemus  forori  noflrx  in  diequando  aUoquenda 
efl\  au  jour  qu'on  lui  parlera  afin  d'avoir  fbn 
confèntement  pour  le  .mariage. 

Le  mari  donnoit  la  dot  à  fa  femme.  Çétoit 

E.e  e  2.  en 

U)  «««.  XIII.  9:  ii)  Gntf.  XXXIVi  8. 9.  &c. 
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en  quelque  forte  un  achat  que  Thomme  fzïCoit 
de. la  perfonne  qu'il  vouloit  époufer.  Avant 
les  fiançailles  on  convcnoit  de  la  dot  que  le 
mari  lui  donneroit  >  &  des  préfens  qu'il  feroit 
au  père  &  aux  frères  de  l'époufè.  Nous  venons 
de  voir  qu*Hémor  père  de  Sichem  »  dit  à  Ja» 
cob  &  à  Tes  fils  de  lui  demander  quelle  dot  > 
&  quels  préfens  ils  voudront>  &  qu  il  les  don- 
nera volontiers  >  pourvu  qu  on  lui  accorde 
Dina«  Jacob  s'engage  à  fervir  fept  ans  pour 
Rachel ,  &  fept  autres  années  pour  Lia  ;  (h) 
Se  CCS  deux  fœurs  quelques  années  après  »  Te 
plaignent  queLaban  leur  père  seft  approprié 
leur  dot.  (/)  Saiil  ne  donna  fa  fille  Michol  à 
David  que  pour  cent  prépuces  de  Philiftins* 
Qunnd  on  lui  p^rla  qu'il  deviendroit  le 
gendre  du  Roi  »  il  répondit  qu'il  n'étoit 
pas  alTèz  riche  pour  prétendre  à  cet  honneur  > 
mais  on  lui  répliqua  que  le  Roi  n'avoit  que 
faire  de  douaire  pour  la  fille  y  qu'il  ne  lui  de- 
mandoit  que  cent  prépuces  des  Philiflins  ^ 
pour  fe  venger  de  Tes  ennemis»  (k,)  Ofée 
achette  fa  femme  pour  le  prix  de  quinze  piè- 
ces d'argent ,  &  d  une  mefure  Se  demie  d'or. 
Îre*  (/;  Les  Rabbins  enfeignent  toucefois  que 
e  père  avoir  accoutumé  de  donner  à  ù,  fille 
certains  préfens  pour  Ces  ajuflemens.  (m)  Ils 
ont  fixé  cela  à  cmquante  KJiKJtns  >  qui  étoit 
une  pièce  de  monnoye  de  la  valeur  d'envtron 
huit  fols. 

Les  fiançailles  fe  faifbient  ou  par  un  écrit  , 
ou  par  ui>e  pièce  d'argent  que  l'on  donnoità 
la  fiancée  ou  par  la  cohabitation  8c  le  com- 
merce charnel,  (n)  Voici  la  formule  de  l'écrit 
qu'on  drefloit  dans  ces  occafions  :  Un  tel  jour ^ 
de  tel  mois ,  de  telle  année ^N.  fils  de  N*  a  dit  à 
N*  fille  de  N.  Soye^mon  époufe  fitivant  la  Loi 
de  Moyfe  &  des  Ifraëlites ,  &je  vous  donnera 
four  la  dot  de  vètrc  virginité  la  fomme  de  deux 
€ens  KMKitnSyqui  eft  ordonnée  far  la  Loi.  Etla^ 
dite  N.  a  tonfenti  de  devenir  fan  époufe  lous  ces 
€onditiims  »  que  ledit  N.  a  promis  d'exécuter  au 
jour  du  mariage.  Ce^àquoi  ledit  N.  s  oblige  ^ 

(h)  Gin$r.  XXIX.  (0  Gtntj.  XXXL  iT.  (*)  I. 
Heg.  XVin.  IÇ.  (0  Oflt  m.  %.  (m)  SeidtnVxorHehr. 
/•  U  c,  10.  (»;  idêW*  liidt  /.  X.  U  U 
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&  pourquoi  il  engage  tous  fes  biens  >  fufqu*au 
manteau  quil  porte  fur  fes  épaules.  Promet  de 
plus  d*  accomplir  tout  ce  qui  efl  ordinairement 
porté  dans  les  contrats  de  mariage  >  en  faveur 
des  femmes  Ifraëlites^  Témoins  N.  N.  N. 

Lapromefle  par  une  pièce  d'argent ,  âc  fans 
écrit ,  fe  faifoit  en  prèfence  de  témoins ,  &  le 
jeune  homme difoit  à  fa  prétendue:  Recevez^ 
cet  argent  pour  g^e  que  vous  deviendrez  mon 
époufe.  Enfin  l'engagement  par  la  cohabita* 
tîon  >  étoit»  (êion  les  Rabbins  >  permis  par  la 
Loi  :  (o)  mais  il  avoit  été  fagement  défendu 
par  les  Anciens  ,  à  caufe  des  abus  qui  pou* 
voient  en  arriver  >  &  à  caufè  des  inconvé- 
niens  des  mariages  clandeftius.  Les  fiançailles 
donnoient  aux  jeunes  gens  la  liberté  de  (e 
voir  i  ce  qui  ne  leur  étoit  pas  permis  aupara- 
vant, (p)  Si  durant  ce  tems  ,  la  fiancée  tom? 
boit  dans  quelque  faute  contre  la  fidélité' 
qu'elle  devoir  à  fon  fiancé  ,  elle  étoit  traitée 
comme  adultère,  (f  )  Ainfi  la  fainte  Vierget 
qui  étoit  fiancée  à  faint  Jofeph  lorfqu'elle 
conçut  J  B  s  u  s*C  H  R I  s  T  >  auroit  pu  >  (èlon 
la  rigueur  des  Loix  >  être  punie  comme  aduL 
tére  1  fi  l'Ange  du  Seigneur  n'eût  informé  faint 
Jofeph  du  rayflére  qui  fe  paflbit  en  elle.  Le$ 
DoÀeurs  Juifs  enfeignent  que  fi  les  fiances 
abufoient  de  la  liberté  qu'ils  avoient  de  fe 
voir  ,  ib  étoient  condamnez  à  la  peine  da 
foiiet.  Souvent  entre  les  fiançailles  Se  les 
époufàilles  ,  il  fe  pafibit  un  affez  long  tems  > 
foit  à  caufè  du  bas  âge  des  fiancez  »  ou  pooc 
d'autres  raifons  de  Décefllté  ou  de  bien- 
feance* 

Lorfque  les  parties  étoient  d'accord  fut 
les  conditions  du  mariage.  Se  fur  le  tems  de 
le  célébrer»  on  en  drefToit  le  contrat  de  la  ma» 
niére  fuivante*^ 

Formule  de  Contrat  de  mariage  des  Hébreux^ 

Vh  tel  four ,  de  tel  mois ,  de  telle  année  ,Jur 
un,  tel  fleure  i  car  d'ordiaaire  ils  fe  marioient 

en 

(o)  Diut.  ÎXIV.  !•  0)  Léon  de  Mod£ne,  part, 
4.  c-J.  des  cérémonies  de6  Juifs.  i*ù  SMtn,  Vx9r 
Hiir.  l.  %.  c.  1.  . 
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en  plein  air  &  (iir  le  rivage  <l*une  rivière  »  1 
JV.  jî/5  rf^  ^f /.  4  dit  ÀN.fiUe  de  N.  SoycK.  fM 
femme  fiiiviM  le  ritdeMoyÇe  ^  des  JfraiUtes* 
Et  moi.  avec  l 'aide  de  Dieu  je  vêushonorerai, 
fnfienUrahvitirai»  murrirai  [Hivdtu  tufage  des 

,  autres mdris  de  manation^qHihonorentifkften" 
teni^noêirriffens  &  revêtent  leurs  époufes  com- 
me fis  le  doivent,  ^e  vous  donne  four  la  dot  & 

'^  prix  de  votre  virginité  i  deux  cens  xuijms 
£  argent  9  (r)  (\ki  vous  font  dusfuivant  la  Loi. 
Outre  cela,  je  ni  engage  à  vous  fournit  les  habits 
&  les  alimens  convenables  >  comme  auffh  de 
vous  rendre  le  devoir  conjugal  fuivant  ïufage 
de  toutes  lesna:ions* 

Et  ladite  N.  a  confentide  devenir  fon  épou^ 
fe.  De  plus  ledit  époux  a  promis  par  forme  £au^ 
gmentation  de  dot ,  de  donner  outre  lafomme 
principale^  celle  de  N.  Et  ce  que  ladite  épeufe  a 
apporté  ,  efi  efiimé  la  valeur  de  N.  Ce  que  le- 
dit époux  reconnott  avoir  touché  >  &  en  être 
chargé  »  &  nous  en  a  fait  la  déclaration  fui- 
vante,  ^accepte  &  reçois  fous  ma  garde  & 
garantie  tout  ce  qui  a  été  mentionné  ci-deffus , 
tant  pour  la  dot  y  que  pour  quelque  autre  caufe» 
que  eefoiti&  m*oblige  moi  ou  mes  héritiers^  & 
aiant  caufe  fous  le  cautionement  de  tous  mes 
biens,meubles  &  immeubles^préfens  &  à  venir  » 
jufqu'au  manteauque  je  porte  fur  mes  épaule  s, de 
tenir  compte  &  rendre  fidèlement  à  madite  épou^^ 
fe  tout  ce  qu'elle  a  apporté  en  dot  ou  en  quelque 
manière  quecefoit  pendant  ma  vie  you  à  ma 
mort.  Ce  que  je  promets  d'exécuter  fuivant  la 
forme  &  teneur  des  contrats  ordinaires  de  ma- 
riage >  ufttex  parmi  Us  enfàns  iJfraël»  &  fui^ 
vant  les  régies    de  nos  Rabbins  de  pieufe 
mémoire.  En  foi  de  quoi  nous  avons  figné  &c. 
Léon  de  Modem  dit  que  Tufage  des  Juifs 
eft  de  choifir  pour  la  céUbrati:>n  du  mariage  s 
un  Mecredy ,   ou  un  Vendredy  y  û  e'eft  une 
fille  »  ou  un  Jeudy,  fi  c  eft  une  veuve.  La  veille 
«le  la  cérémonie  j  la  fiancée  va  au  bain  >  &  Çé 
plonge  tout  le  corps  dans  Icau,  Elle  ed  ac^. 
compagnée  de  plufieurs  femmes  ^  qui  la  mè^ 
ncnt  au  bain  au  Ton  de  plufieurs  inArumen». 

(r)  Ces  deux  zu2Îtns  font  environ  ço.  ficles  dVn:- 
gent  j  ou  8x.  liv.  de  nôtre  moonoye* 
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de  cuifine  >  afin  que  tout  Je  voifinage  (cache 
qu'elle  va  (è  maricri  U  y  a  de  la  divcrfité  entre 
Selden ,  Buxtorf ,  &  Léon  de  Modéne ,  fur  le 
fujet  des  cérémonies  du  mariage  ^  ce  qui  fait 
juger  que  l^  ufages  varient  fuivant  les  lieux 
&  les  perfonnes*  On  pare  Tépousée  de  tout 
ce  que  Ton  peut  trouver  de  plus  beau  &  de  plus 
riche  ;  puis  on  Li  conduit  dans  un  lieu  décou» 
vert  >  fur  un  fiquve  ,  dans  une  cour  ,  au  dans 
un  jairdin.  Quelquefois  cela  fe  fait  dans  une 
fale  parée  exprés.  L*époux  &  Téponfe  font 
placez  fous  un  dais  ayant  Tuo  &  Tautre  u» 
voile  noir.  On  leur  met  fur  la  tête  un  autre 
voile  quatre  »  d'où  pendent  aux  quatre  coins 
quatre  houpes*  Ccft  ce  voile  qtie  tes  Hébceur 
appellent  taled. 

Alors  le  Rabbin  du  lieu  ou  le  Chantre  de 
la  Synagogue  «  ou  leplus  proche  pnrent  du 
marié  >  prend  une  ta(Tc  pleine  de  vin  >  &  ayant 
prononcé  cette  bénédidtion  :  SayeK*  béni ,  Sci^ 
gneur  >  qui  aveK,  créé  l'homme  ^  la  femme ,  Hr 
ordonné  le  mariage  >  &c.  il  préfente  le  vafe  à 
l'époux ,  puis  à  l'époufe,  afin  qu'ils  en  goûtent» 
Ensuite  répoux  met  au  doigt  de  fon  époufe 
en  préfence  de  deux  témoins  ,  un  anneau  >  er^ 
dif  int  :  Par  cet  anneau  y  vous  êtes  mon  époufe  ' 
fuivant  Cufage  de  Moyfe  &  d'Jfraël.  Buxtorf 
dit  que  cet  anneau  doit  être  d  or  mafiif  ,  Sc 
fans  aucune  pierre  enchàffée  ,  &  que  l'époux 
prend  à  témoin  la  compagnie  qu'il  eft  de  bon 
ox ,  &  de  valeur  convenables.  Après  cela  on 
fait  leâure  du  contrat  de  mariage ,  que  le- 
poux  remet  entre  les  mains  des  parens  de 
répoufe.  Alors  on  apporte  de  nouveau  du 
vin  dans  un  vafe  de  madère  fraeik>  on  récite 
fix  bénédiétions  >  on  préfente  à  boire  aux  ma« 
riez;  puis  on  fette  Icrefle  à  terre  en  figne  d'aL 
légreflè.  L'époux  prend  te  ynze  >  &  le  jette 
avecroidear  contre  terre  ou  contre  la  mu<^' 
raille ,  &  le  met  en  pièces  $  en  mémoire >  dit«. 
on»  de  la  défolation  du  Temple.. 

Les  Rabbin^  (/)  enfeignent  qu'avant  ta*, 
ruine  du  Temple  de  Jéruiatem  >  Tépoux  &: 
répoufe  portoient  des  couronnes  dans  la  céré. 
monie  de  leurs  noces  >  mais  que  depuis  ce 

E  e  e  5  tems  » 

C/)  Afud  Stldtn..  Uxor.  Hfhr^  l.  %,  c,  ij.     " 
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teins 3  on  nen  a  plus  porté.  D.\tis  l'Ecriture  i 
on  voit  diftinâement  la  couronne  de  l'époux, 
mais  non  pas  celle  de  l'époufe»  Âuflfi  la  coef- 
fîire  des  femmes  n'étoit  nullement  propre  à 
porter  la  couronne.  Ifaïc:  {t)  ^e  me  réjouirai 
OH  Seigneur  comme  unépoH»orni  defacottron^ 
nCi  &  comme  une  époufe  parée  defes  ernemens. 
Et  dans  le  Cantique  :  (u)  Filles  defférufalem  > 
trese^c  'voir  le  Roi  Salomon  orné  de  U  cêuronne 
que  fa  mère  lui  a  mife  au  jour  de  fin  mariage* 
Les  Juifs  d'aujourd'hui  en  quelques  endroits  « 
ont  coutume  de  jetter  fur  les  mariez  >  &  par- 
ticulièrement fur  répoufe ,  du  froment  à  plei- 
nes mains>  en  di(ànt  :  CroifftK.  &  muUiplieK^ 
Dans  d'autres  endroits  >  ils  y  mêlent  quelques 
pièces  d  argent  >  qui  font  ramaflies  par  les 
pauvres. 

On  voit  par  l'Evangile  >  {x)  qu'on  donnoit 
à  répoux  un  paranymphe»  que  Jesus-Chblist 
appelle  Pami  de  F  époux.  Un  nombre  de^jeu- 
nes  gens  l'accompagnoient  aufTi  par  honneur 
pendant  les  jours  de  la  noce»  Ôc  des  jeunes 
filles  de  même  tenoient  compagnie  à  la  ma. 
liée  durant  tout  ce  tems.  Les  compagnons 
de  répoux  font  bien  marquez  dans  Ihiftoi. 
re  deSamfon»  (y)  8c  dans  le  Cantique  des 
Cantiques  >  (<,)  &  les  compagnes  de  Tépoufè 
dans  le  même  Cantique  >  Chap,  L  4.  II.  7. 8« 
16.  m.  5.  VIII. 4.  &dansle  Pieaume  xli v.  8. 
I  j .  15 .  Le  devoir  du  paranympheétoit  de  faire 
les  honneurs  de  U  noce  en  la  place  de  l'époux , 
&  d'exécuter  fes  ordres.  Celui  qui  a  t époufe,  ejt 
t époux  i  dit  faint  Jean-Baptifte  en  parlant  de 
j£  s  u  s-C  H  R I  s  T  )  mais  îami  de  tépoux^  qui 
eft  debout >  &  qui  obéît  à  U  voix  de  l'époux^  fe 
réjouit  d! obéir  à  fa  voix,  {a)  {Quelques-uns 
croyent  que  ï arcbitriclinus  >  dont  il  eft  parlé 
dans  les  noces  de  Cana  »  (b)  où  J  e  s  u  s« 
Christ  fe  trouva  avec  fa  trésUainte  Mère  > 
eft  le  paranymphe  ou  l'ami  de  l'époux  >  qui 
préfidoic  aux  tables  >  &  qui  avoit  foin  qu'il  ne 
manquât  rien  aux  conviez.  Les  amies  6c  les 
compagnes  de  l'époufê  chintoient  Tépitha^ 
lame  à  la  porte  de  répoufe  le  foir  de  Ces  noces. 

(0  IPiî.  LXI.  10.  (»)  Cant.  I II.  iL  (x)  Jomh.  III. 
i9.  (y  )  ?W/f.  XIV.  1  r.  (O  Cant.  V.  I.  Vlll,  13. 
(a)  J94».  m.  Z9.     (^)  ^00».  II.  9. 
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Le  Pfeaume  itliv.  eft  un  épichalame,  inti« 
tulé  2  Cantique  de  réjouiffance  des  bien-ai^ 
mies. 

La  cérémonie  de  la  noce  ie  paflôit  avec 
beaucoup  de  bienféance>  les  jeunes  gens  de 
l'un  Se  de  l'autre  fexe  n'étant  point  enfemble 
pêle-mêle.  Ils  étoient  dans  des  appartement 
féparez»  &  mangeoient  à  différentes  tables^  & 
fe  divertidbient  >  de  manière  que  les  jeunes  fil* 
les  étoient  avec  les  jeunâ  filles^  &  les  garçons 
avec  les  garçons.  La  réferve  des  Orientaux 
envers  les  femmes  •  exigeoit  cela.  On  en  voit 
des  preuves  dans  l'hiftoire  du  mariage  de  Sam. 
foU)  dans  celui  d'Efther  >  dans  le  Cantique  des 
Cantiques.  Les  jeunes  hommes  prenoient  leur 
plaifir  quelquefois  à  proposer  des  énigmes  > 
(c)  &  l'époux  propotoit  des  prix  à  ceux  qui 
les  expliqueroient.  On  içait  l'hiftoire  de  Sam- 
fon,  &  rénigme  qu'il  propofa  aux  jeunes  Phî- 
liftins  qui  l'accompagnoient  dans  cette  fête. 

La  cérémonie  de  la  noce  duroit  ordinaire- 
ment  fept  jours  pour  une  fille ,  &  trois  jours 
pour  une  veuve.  Jacob  ayant  époufé  Rachel  1 
&  Laban  lui  ayant  fiibftitué  Lia  >  lorfque  Ja. 
cob  s'en  plaignit  >  Laban  lui  dit  que  ce  n'étoit 
point  la  mode  dans  ce  pays-là  de  marier  les 
plus  jeunes  filles  avant  les  aînées  ;  qu'il  ne  re*. 
fufoit  pas  de  lui  donner  auflfi  Rachel  y  après 
u'il  auroit  palfé  avec  Lia  les  (èpt  jours  de 
on  maringe  :  (d)  Impie  hebdomadam  hujus  r«. 
pula^  &  hanc  quoque  dabo  tibi.  La  cérémonie 
des  noces  de  Sam(on  dura  aufti  fept  jours  en* 
tiers,  (e)  de  même  que  celle  du  jeune  To». 
bie.  (/*)  Les  Rabbins  en(èignent  que  ce  terme 
de  fept  jours  >  étoit  d'obligation  pour  les  ma- 
ris. Ils  dévoient  faire  fept  jours  de  noces  à 
chacune  des  femmes  qu'ils  prenoient ,  quand 
même  ils  en  auroient  époufé  pltifieurs  en  un 
fenl  jour.  Dans  ce  cas  »  ils  faifoient  les  noces 
autant  de  femaines  de  fuite  qu'ils  nvoient 
époufé  de  femmes.  Ces  (èpt  jours  de  réjoiiid 
(ance  (è  faifoient  d'ordinaire  dans  1^  raaifon 
du  père  de  la  fille  9  Si  après  cela  on  condai(bit 
en ïblemnité  l'époufe  dans  la  maifon  du  marié.  * 

Cette 

(r)  fudk.  XIV.  u.  érfeq.     (/)  Genef.  XXIX.  !?• 

W  Judic.  XIV.  17.  18.    (/)  Tob.  XllL  Z3. 
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Cette  coniluite  fe  faifoh  d'ordinaire  avec 
grande  pompe  >  fuivant  les  facultez  &  la 
condition  des  personnes.  Souvent  on  choi* 
fiflbic  le  tems  de  la  nuit.  D  oà  vient  que 
dans  h  parabole  des  dix  vierges  qui  allèrent 
au-devant  de  Tépoux  &  de  répoufe>  il  eft 
dit  que  ces  vierges  s'endormirent,  ig)  & 
que  s'ctant  éveillées  au  bruit  de  l'arrivée  de 
répoux  ,  les  vierges  imprudentes  fe  trouvè- 
rent fans  huile  pour  entretenir  leurs  lampes  ; 
&  pendant  qu'elles  alloient  en  achetter  chez 
les  marchands  >  l'époux  Se  fa  fuite  pa{sérent> 
&  elles  demeurèrent  devant  la  porte  >  exclues 
du  feftin  de  la  noce*  On  lit  dans  les  Livres 
des  Maccabées  ,  {h)  que  les  fils  de  Jambri 
ayant  fait  des  noces  magnifiques  à  Médaba  > 
ville  au-delà  du  Jourdain  ,  conune  on  ame- 
noit  en  grande  folemnité  Tépoufe  au  logis  de 
répoux  >  &  que  les  parens  &  les  amis  du 
marié  venoient  au»devant  d'elle  avec  des  int- 
trumens  de  muHque  &  des  armes  >  les  Mac 
cabées  tombèrent  fur  eux  Ce  les  diiHpérent. 

Les  Hébreux  dans  la  cérémonie  du  ma- 
riage >  fe  vantent  d'imiter  principalement  ce 
qui  fe  fit  dans  celui  du  jeune  Tobie>  qu'Us 
regardent  à  bon  droit  comme  un  modèle  du 
maringe  îe  plus  régulier  6c  le  plus  heureux. 
Toutefois  les  cérémonies  que  nous  venons 
de  voir  ,  font  aflèz  différentes  de  celles  qui 
fe  pratiquoient  alors.  D'abord  Ragucl  ac- 
corde  fa  fille  au  jeune  Tobie.  En  méme- 
tcms  il  met  les  mains  de  Tobie  dans  celles 
de  Sara  fa  fille  ,  &  leur  donne  fa  bénédiâion. 
Voilà  la  cérémonie  effentieUe  du  mariage. 
Après  cela  Raguël  fe  fait  apporter  du  papier^ 
écrit  le  contrat  >  &  le  fait  figner  par  les  té- 
moins y  puis  on  commence  le  feftin  >  qui  du. 
re  deux  femaines  ;  (  i  )  quoique  félon  les 
Loix  marquées  par  les  Rabbins ,  il  ne  dut 
durer  que  trois  jours  j  puifque  Sara  étoit 
veuve  de  trois  maris.^ 

Lorfque  les  mariez  &  ta  parente  font  en- 
tres dans  ta  maiibn  >  on  s  affied  à  table  > 
&  l'époux  commence  à  clïanter  te  plus  me- 
lodieufement    qu'il  lui  efl   pofTible  >    (  ^  ) 

(s)  Matu  XXV.  u  &  fi^.    (A)  I.  Mm€€.  es.  37. 

(0  m.  VIII.  IS.     fk}  Buxtêrf.  Sm^.  jW.  c,  xg^ 
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une  bénédiâion  affez  longue  en  Hébreu. 
Après  le  repas  >  le  plus  honorable  de  ta 
compagnie  prend  1  époux  par  la  main  ^  en* 
fuite  tous  les  autres  fe  mettant  en  rondeau  » 
commencent  à  danfer  tous  enfemble»  Lçs 
femmes  de  leur  côté  font  la  mtme  chofe» 
séparées  des  hommes.  Cette  danfe  eft  d'u«. 
ne  très- ancienne  tradition  parmi  eux  j  ils 
l'appellent  la  danfe  du  commandement ,  pré- 
tendant qu'elle  a  été  commandée  de  Dieu 
pour  la  cérémonie  du  mariage» 

La  conduite  de  l'èpoufe  dans  la  chambre- 
nuptiale  9  eft  >  au  jugement  des  Rabbins  ^ 
(/)  ce  qui  achève  le  mariage }  car  ni  ta 
bénédiâion  ,  ni  tes  autres  cérémonies  qui 
précèdent  >  ne  font  point  censées  donner  à 
cet  aâe  toute  fa  petfeétion.  La  fille  por>^ 
te  le  nom  défoufe  parfaite ,  aulTi-tôt  qu'et. 
le  eft  entrée  dans  cette  chambre  «  qaaml 
m£me  te  mariage  n'auroit  pas  été  confom» 
mè  )  comme  il  arrive  quand  la  peribnne  eSt 
dans  le  tems  des  incommodîtez  ordinaires  à 
fon  fcxe>  pendant  lequel  il  efl  défendu  à 
l'homme  dé  s*en  approcher  >  fous  peine  de 
ta  vie.  (m)  Avant  que  de  conduire  Tépoufe 
dans  ta  chambre  nuptiale  >  on  récite  cette 
bénédiâion  en  préfence  de  dix  perfbnnes 
d'âge ,  &  libres  :  SoyeK.  béni  >  Seigneur  n6^ 
tre  Dieu  y  Roi  du  monde  »  qui  aveK,  créé 
toutes  chofes  pour  v&tre  gloire.  Soye^.  béni  ^ 
Seigneur  n&tre  Dieu  )  eret^eur  de  (homme^ 
SoyeK^  béni  »  Seigneur  n&tre  Dieu ,  qui  aveK^ 
créé  t homme  à  v&tre  image  &  rejjemblance  y 
&  qui  lui  aveK.  préparé  une  compagne  pour 
toujours.  SoyeK,  bhU,  Seigneur  notre  Dieu^ 
créateur  de  l'homme.  Celle  qui  itoitfieriUy 
fe  rejoiiira  >  en  raffemblant  fes  enfans  dans  fon 
fein.  Béni  foye^^vous.  Seigneur  notre  Dieup, 
qui  rejoiUffe^  Sien  dans  la  multitude  de  fes 
enfans.  Comble k,  dejoye  ces  deux  époux  y  cont^ 
me  vous  en  aveK  comblé  l'homme  &  la  femme 
dans  le  jardin  d*Eden.  SoyoK.  béni  »  Seigneur 
n&tre  Dieu ,  qui  répmde^^  le  plaifir  fur  /  r« 
foux  &  fur  iépQuf^y  <^  qui  avcK.  créé  pour 

eux 
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chants ytalUgreffe^ les  treffaHlemens ^  tâmôur^ 
f  amitié,  U  paiXy  U  tendrejfe  fraternelle.  Fai- 
tes an  plutôt  y  Seigneur  y  ^ue  ton  entende  dans 
les  villes  de  ^uia  &  dans  les  places  de  ^e- 
rufalem  >  les  chants  de  joye  >  la  voix  de  Té* 
foux  &  la  voix  de  Cipeufe ,  la  voix  de  ta^ 
tnour  mutuel  des  époux  »  ^  la  voix  des  tn- 
fans  qui  chantent é  SoyeK.  béni  9  Seigneur  notre 
Dieu ,  qui  combler,  de  joye  l'époux  &  l'époufe. 

Qjiant  au  mariage  des  Chrétiens,  Jbsus^ 
Christ  Ta  rappelle  à  fa  première  perfec- 
tion ,  en  condamnant  ablblument  la  polyga- 
fille  9  &  en  ne  permettant  le  divorce  que 
dans  le  cas  d'adulrére  i  (n)  ne  laiflant  pas 
même  aux  parties  ain(i  séparées  ,  la  liberté 
de  k  marier  ;  ce  qui  eft  fort  différent  de  ce 
^ue  la  Lof  toléroit.  Le  Sauveur  a  béni  & 
Mnâifié  le  mariage»  en  afliftant  aux  noces 
4e  Cana«  (0)  Saint  Paul  (p)  relevé  l'excellen- 
ce du  mariage  Chrétien ,  en  difanc  que  les 
époux  doivent  aimer  leurs  époufes  comme  leur 
propre  corps ,  comme  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  aime 
fEglife  ;  parce  Pue  nousfommes  les  membres 
4e  fon  vorps ,  former,  de  fa  chair  &  de  fes 
0s.  Cefi  pourquoi  [homme  abandonnera  fon 
fcre  &  fa  mère ,  pour  s  attacher  à  fa  fem- 
me y  &  de  deux  quils  étoient»  ils  deviendront 
une  même  chair.  Ce  Sacrement  efi  grand  y  je 
dis  e»  J  £  s  u  s-C  hkist  &  en  tEglife.  L*u*. 
iiîon  de  rhomme  &  de  la  femme  eft  un  myC 
tére  y  qui  repréfente  l'union  &  le  mariage  (k« 
cré  &  (pirituel  de  Jesus-Christ  avec  fon 
Eglift.  Le  même  Apôtce  [q)  veut  que  le 
mariage  foit  traité  de  tous  avec  honnêteté  y 
tr  que  le  Ut  nuptial  foit  fans  tache  y  car  Dieu 
condamnera  les  fornicatears  &  les  adultères* 

Les  Livres  facrc«  du  nouveau  Teftamcnt 
ne  prefcrivcnt  aucune  cérémonie  particulière 

{>our  le  mariage:  mais  îl  eft  certain  que  dans 
'Eglife  on  a  toujours  donné  la  bénédiâion 
aux  mariez  >  (r)  &  que  pour  élever  le  maria- 
ge  au  rang  des  Sacremens  de  TEglifê ,  il  a  dû 
être  célébré  au  nom  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  st  > 
&  avec  des  cérémonies  ftcrées,lor(quclIes  ont 

(») Mm.  V.  11.  Lut.  XVI.  18.     (0  Joan.  ll.\.%. 
(f)  Ephef.  V.  3t.     (9)  Hehr.  Xin.  4.     (r)  Cancî/.  I 
Céinh.  4.  Can.  13.  Sirîc.  Efift.  Ad  Eccl.  àùdhl. 
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afllèz  varié  iêlonles  tems  &  les  lieux.  Oo  voie 
par  Tertullien  »  {f)  qu'on  mettoit  cm  voile 
fur  les  mariez  >  &  quà  l'imitation  de  Ta. 
bie  8c  de  Sara ,  ils  Ce  donnoienc  la  mnin. 
Saint  Ambroife  (r)  dit  que  le  mariage  doit 
être  ùnBtifié  par  le  voile  &  par  la  béoédic 
tion  du  Prêtre.     Saint  Ignace  le  martyr  (u) 
veut  que  les  mariages  (e  faflènt  de  l*avis  de 
TEvéque ,  afin  qu'ils  foient  (cion  Dieu  .  8c 
non  félon  la  cupidité;  &  Tertullien  ne  loue 
que  le  mariage  (x)  que  l'Eglifc  unit  >  que  l'oR. 
frande  du  Sacrifice  confirme  >  dont  les  An- 
ges annoncent  à  Dieu  raccompliftcment  >  Sc 
que  Dieu  ratifie  :  Undè  fufficiam  adenarraUm 
dam  felicitatem  ejus  matrimonii  quod  Ecclefia 
conciliât  y  &  confirmât  oblatio ,  &  obfignatum 
Angeli  renuntiant ,  Pater  ratum  babet  ?  Les 
fiançailles  font  trés*ancienncSf  comme  on  le 
voit  par  différens  Conciles ,  &  par  (aint  Au« 
guftin  :  (;•)  InHitutum  eji  utjam  paS£  fpon^ 
f»  non  tradantur  fiatim ,  ne  vilem  habeat  ma* 
ritus  datam  ,  quam  non  fufpiravit  fponfus  di^ 
latam.    Autrefois  les  mariez  dans  plufieurs 
Eglifes>  coromunioient  le  jour  de  leurs  noces  9 
&  s^abftenoient  la  nuit  (uivante  de  l'ufnge  du 
mariage  :  (O  Sponfus  &  fponfa  càm  benedi^ 
cendi  funt  à  Sacerdote  y  à  parentibus  fuis , 
vel  paranymphis  oferantur  y  qui  càm  bene^ 
diSionem  acceperint  y  eâdem  noHe  >  pro  rCm 
verentiâ  ipfius  benediSionis  y  in  virginitate '' 
permaneant.  Cette  pratique  eft  encore  en  u(â- 
ge  dans  quelques  lieux  >  comme  je  Tai  appris* 

N  O  C  T  U  A  »  chouette ,  chat-huant ,  oi(èau 
déclaré  impur  par  la  Loi,  Levit»  xi.  !(?• 
Voyez  i^-devant  Chouette  8c  Chat-huant. 

NOD.  Terre  de  Nod.  Ceftle  paysoùi? 
retira  Ca'în  après  fon  crime  Genef.  iv.  y.  lit* 
Les  Septante  9  aufifi  bien  que  Jo(êph|Ontlu 
Naid  y  au  lieu  de  Nod ,  &  Tout  pris  pour  un 
nom  de  lieu.  On  ne  fçait  pas  diftinâement 
quel  étoit  ce  pays  de  Nod;  fi  ce  n'eft  peut-être 
le  pays  de  Nife  ou  Nisée ,  vers  l'Hyrcanie. 

Saint 

(/■)  lertHlLde  VtUni.  Vlr^în.  c.  U.    (t)  Amhrof.  /.' 
3.  Èf.  6.  n.  7.  (»)  Ignat.  }£nyr,  Ef»  ad  PofyeAT^.c.^» 
(r)  Tirsull.  /.  i.  dd  Uxor,  c.g.  (7)  Oiici/.  Ancir.CanAU 
Z^Ciir$hag.^.chat.^,fars. cap.VJ.  q.  i.  r. 4^.  T0,5l.  (O 
Anii.l.8.C9uft£.c.}.  CâncU.CéOtbaj^AY.Can.li.,    . 
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'Saint  lérôiue  8c  le  Chaldéen  om  pris  le^r.  ^ 
ne  nêi  dans  un  Keos  générique,  pour,  va^ 
pAondy  fugitif:  Hàbitavit  profugus  in  ter- 
ra.  L'Hébreu  :  {h)  Habitavit  in  Pcrra  Nod» 

NODAB>  pays  voîfin  de  ^Ituréc&de 
4'Idumée  ,  mais  aujourd'hui  inconnu.  On 
lit  dins  les  Paralipoménes ,  {c]  que  la  Tribn 
de  Ruben  >  aidée  de  celles  de  Gad  &  de 
'Manaûc,  eue  une  guerre  contre  les  Aga*- 
réens ,  les  Ithuréens ,  &  les  peuples  de  No« 
phis  Se  de  Nodab ,  dans  laquelle  les  Ifraclites 
eurent  de  Taynutage:  maison  ignore  le  tems 
6c  les  autres  particularitez  de  cette  guerre. 

NO£'  9  fils  de  Lamech ,  naquit  fan  du 
Monde  io5^.  avant  J.  C.  2944.  avant  l'E. 
ce  vulgaire  1948.  Au  milieu  de  la  corrup» 
ûon  goiérale  de  tous  les  hommes  de  ce  tems» 
là  ,  Noé  trouva  grâces  aux  yeux  du  Sei- 
gneur (d)  8c  Dieu  voyant  que  toute  chair 
avoît  corrompu  (à  voye,  dit  à  Noé  :  {e) 
La  fin  de  toute  chair  eft  réfbluë  en  ma  pré- 
iènce  :  la  Terre  eft  remplie  des  iniquités  des 
hommes ,  8c  je  les  exterminerai  avec  la  terre. 
Faites  une  arche  de  bois  taillé  &  poli  >*  vous 
y  ferez  de  petites  chambres ,  &  vous  l'en* 
duirez  bien  de  bitume  dedans  8c  dehors. 
Elle  aura  trois  cens  coudées  de  long ,  cin- 
quante  de  large,  &  trente  de  haut.  Elle 
aura  trois  étages  de  chambres  9  &  vous  fe- 
rez une  porte  à  fon  côté,  {f)  Car  je  vais 
faire  venir  les  eaux  du  déluge  ,  &  je  ferai 
périr  -tous  les  animaux  qui  (ont  fous  le  Ciel 
8c  fur  la  terre.  Je  ferai  alliance  avec  vous , 
8c  je  vous  garantirai  de  ce  malheur  géné- 
ral. Vous  entrerez  dans  l'arche,  vous,  vô- 
tre femme,  vos  trois  fils  Sem ,  Cham  & 
Japhet  ,  8c  leurs  trois  femmes  avec  eux. 
Vous  ferez  entrer  dans  l'arche  une  couple  d'à. 
^nimaux  de  chaque  e(péce ,  mâle  &  femelle  » 
du  nombre  des  animaux  impurs  ;  8c  fept  cou* 
pies  d'animaux  purs ,  mâle  8c  femelle  ;  &  vous 
tnuiiporterez  dans  l'arche  toutes  les  proviûons 

•  ch)^enir.  IV.  16.  ni3  riva  co  i .  p^r.  v.  19.  (d) 

Gênef.  V.  g,  &  ftq^  (e)  An  du  Monde  xu6.  avant  I. 
C.  1464.  ayant  TErc  vulg.  1498-  &  uo.  ans  avant  le 
dcluiçe.  (/)  Voyez  d-dcvant  Arcln  d$  Noi. 
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néceffaires  ;pour  vôtre  nourriture  >  8c  pour 
celle  des  animaux  qui  y  feront  avec  vous» 

Noé  accomplit  tout  ce  que  le  Seigneur  lui 
avoit  ordonné  j  &  l'an  du  Monde  16 $6.  avant 
J.  C.  1)44.  avant  l'Ere  vulgaire  i}48.  Dieu 
fit  venir  tous  les  animaux  vers  Noé ,  afin  qu  il 
pût  les  introduire  dans  l'arche  j  après  quoi 
il  lui, ordonna  d'y  entrer  lui-^néme  avec  Cx 
femme  &  (os  trois  fils ,  &  leurs  femmes  y  8c 
lorfqu'ils  y  furent  entrez  j  il  ferma  la  porte 
au  dehors  \  &  dés  ce  moment ,  les  eaux  du 
déluge  commencèrent  à  tomber  fur  la  terre. 
[Voyez  cip.devant  ce  qu'on  a  remarqué  fur 
ÏArehc  de  Noé  8c  fur  le  Déluge.]  Noé  étoic 
alors  âgé  de  fix  cens  ans.  Le  dix.neuviéme 
jour  du  fécond  mois  de  cette  même  année ,  les 
fources  du  grand  abîme  des  eaux  furent  rom*. 
pues ,  &  les  cataraâes  du  Ciel  furent  ouverts 
tes  }  &  la  pluye  tomba  fur  la  terre  pendant 
quarante  jours  8c  quarante  nuits.  Les  eaux  cru. 
rent  de  telle  fotte,qu  elles  s'élevèrent  de  quinze 
coudées  au-defiiis  du  foxnmet  des  montagnes  9 
&  elles  demeurèrent  fur  toute  la  terre  pendant 
cent  cinquante  jours,  fans  augmenter  ni  dimi« 
nuer  j  de  manière  que  tout  ce  qui  a  voit  vie  fut 
la  terre  8c  dans  l'air,  mourut^  à  l'exception  des 
animaux  qui  étoient  dans  l'arche  avec  Noé. 

Or  le  Seigneur  s'étant  fbu venu  de  Noé ,  (g) 
envoya  fur  la  terre  un  vent  »  qui  fit  diminuer 
les  eaux  ;  en  forte  que  le  vingt-feptiéme  jour 
du  feptiéme  mois,  l'arche  s'arrêta  lur  les  mon* 
tagnes  d'Arménie  ou  d'Ararat ,  comme  porte 
1  Hébreu.  On  croit  que  c*eft  le  mont  Ararat, 
prés  la  ville  d'Erivan.  Le  dixième  jour  du  di. 
xième  moisj  les  fommets  des  montagnes  conu 
mencérent  à  paroître  ;  8c  après  quarante  jours, 
Noè  laifla  aller  le  corbeau ,  qui  fortit  de  Tar. 
chc%  &revitUy  félon  l'Hébreu,  (h)  ou  ne  retnnt 
pas ,  félon  les  Septante  8c  la  Vulgate  $  ou  il 
fortit,  &  ûUoit  &  venoit»  volant  autour  de 
l'arche ,  8c  s'arrétant  fur  fon  tpit.  Il  envoya 
enfuite  la  colombe  >  qui  n'ayant  pu  trouver 
où  afleoir  fon  pied ,  revint  dans  l-arche.  Sept 

F  f  f  jours 

(j>  An  du  Monde  i(557-  avant  J.  C.  154?.  avant 
l'Ere  vulg.  1J47  (^f^uf.  VllI.  i.  u  &c.  (fi)  Gc* 
mf.  VIIL  7.  2}Vn  KIT  WC^ 
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jours  après.»  U  la  rehvoya-  de  nochréâils  & 
elle  revint  Cut.it  (ok  y  portint  dans  Ton  bec 
une  branche  d'olivier  chargée  de  feuilles  tou- 
tes vertes  3  que  cet  arbre  avoit  poufsées  de- 
pfiis  Iccoulement  des  eaux.  Il  attendit  encore 
fept  jours  >  8c  alors  il  découvrit  le  toit/  de 
farche  ;  &  ayant  remarqué  que  toute  la  fur- 
face  de  la  terre  étoit  séchée,  il  reçut  ordre 
du  .  Seigneur  cde  fortir  de  l'arche  avec  tou5 
hs  animaux  qui  yétoient.  Il  fortit  donc 
deTarche  Fan  (^oi.  dcfon  âge,  &.le  vingt- 
foptiéme  jour  du  iècond  mois». 

Alors  il  offrit  en  boloçaufte  au  Seigneur  ua 
de  tous  les  animaux  purs  qui  écoient  dans 
Tarche,  &•  le  Seigneur  eut  fon  facrifice  pour 
agréable  >  Se  il  lui  dit  :  Je  ne  répandrai  plus 
ma  malédiâipn  fur  toute  k  terre  >  &  je  n'en 
exterminerai  pliis  tous  ks  animaux  comme 
j'aifait*  Je  vous -donne  Tempire  fur^  toutes 
les  bêtes,  (^  &  je  vous  les  .liyre>  pour  en 
manger  ^  comme  vous  mangez  des  légumes 
&  des  fruits^  de  la  terre.  Jexcepte  feulement 
te  fangf  dont  je  vous  défends^  d'uièr.  CroiC 
Ç^  ^  Se  multipliez-vous»  Je  vais  faire  alliance* 
avec  vous:  Je  m'engage. à  ne  plus  envoyer 
fur  la  terre  de  déluge  uni  verfe^ific  poun 
preuve  de  ma  parole»  je  mettrai  mon  arc 
iàxisr  les  nues,-  &  il  fera  comme  le  gage  de 
iDâ  promeffe  8c  de  mon  alliance  avec  vous»^ 

Or  Noé  étant  laboureur  »  commença  à. 
cultiver  la  vigne  v.Sc  ayant  bu  du  vin ,  il 
s*enyvra,  &  en  dormant,  il  fe  découvrit  du- 
ne manière  indécente  dans  (a  tente.  Cham. 
père  de  Chanaan^  l'ayant  trouvé  en  cetétat^ 
$tn  mocqua^,  Se  en^  donna  avis  à  (es  deux 
fipéres  >  qui  étoient  au  dehors.  Mais  eux  au 
lieu  ^e  s'en  railler ,  s'en  détournèrent  ;  Se 
marchant  en^  arriére  *  ikcouvrirent  la  nudi. 
té^  de  leur  père  >  en  jettant  fur  lui  un  man- 
teau. Nôé  s'étant  réveillé^y  Se  ayant  f^û  ce 
que  eham  lui  avoit  fait>  dit  :  Que  Chanaan 
fils  de  Cham,  foitmaudit  5  qu  il  foit  Tefclave 
des  efclavei  à  l'égard  de  fes  trcres.,  Oa  croit 
quiLvouloit  épargnen  la  perfonne  de  Cham 
fon  fils,  de  peur  que  k roalédiiftioD  qu'il  lui 

(0  Gmff.  IX.  4.  a.«^c«. 
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dômieirolt^  ne  retombât  fur  lés  autres  fits  de- 

Cham  9  ik)  qui-'ii'avoient  point  £u  de  part  h 
fon  a£bion.   Il  maudit  Chanaan*  par  un  eiprit 
prophétique,  parce  que  lesChananéens  (es  dcù. 
cendans  dévoient  un  jour  être  exterminez  par 
les  .Ifraiflites.  Noé  ajouta  :  Que  le  Seigneur r. 
le  Dieu  de  Sem ,  foit  béni  >  &  que  Chanaan- 
foit  r«efclavc.de  Sem.  Il  le  fut  en  effet  dan» 
la  perfonneL  des  .Chananéeos  aflujettisi  par  lès 
Hébreux.  Enfin  Ndé  dit  :  Que  Dieu  étende  la 
poflèflTion  de  Japhet  j    que  Japhct  demeure, 
dans  les  tentes  de  Sem  »  Sa  que  Chanaan  iqit 
fon  .jefclayç.- Cette  prophétie  eut  fon  accomw 
plifiement ,  lorfque  ;  les  Grecs  Se  enfiiite  les  > 
Romains»  defçendus  de  Japhet jiirent  la  con*^ 
quête  de  TAfie  >  qui  étoit  le  partage  de  SctOé. . 
Oc  Noé  vécut  encore  depuis  le  déluge  trois- 
cens  cinquante  ans  î  &  tout  le  tems  de  Ùl  vi^ 
ayant  été  de  neuf  cens  cinquante  ans,  il  mou-' 
rut.  Tan  du  Monde  200^.  avant  J.C.  1994. 
avant  l'Ere  vulgaire  199 S.  Illaiffà  trois  fils > 
Sem ,  Cham  &  Japhet  3  ^ont  nous  avons  parlé 
ailleurs  fous  leurs  articles  j  Se  il  leur  parta- 
gea >  (êlon  l'opinion  commune.»  tout  le  mon-» 
de»  pour  k  peupler.  (/}  Il  donna  à  Sem  rAfic) 
à  Cham  P  Afrique^  &  à  Japhet  l'Europe.  QneL 
ques-uns  (m)  veulent  qu'outre  ces  trois  filst^  il 
en  ait  eu  encore  plufieurs  autres.  Le  faux  Bé- 
rofe  lui  en  donne  trente  »  nommez  Titans  ^  du 
nom  de  leur  mère  Tltéta^    On  veut  que  les 
Teutons  ou .  Allemands  foient  fortis  d*un  fils 
de  Noé  y  nommé  Thuifcon*  Le  faux  Métho- 
dius  fait  aufii  mention  d'/(m/>6i;^;  ou  Ioniens  3 
prétendu  fils  de  Noé.  On  peut  voir  PHiftoire  ^ 
Scolaflique  de  Pierre  le  Kfcmgeur»  I.  i.  c.  37* 
Se  Toftat  fur  la.  Généfe.  Nous  avons  parlé  ci* 
devant  fous  l'article  Nùdcbides  »  des    précep 
tes  que  les  Rd>bins  croyent  avoir /été  donne  * 
par  Noé  à  fes  fils  &  à  leuss^  defcendans. 

Saint  Pierre  (n)  appelle  Noé  de  prédicateur 
de  la  jiêftict  ^  parce  qu'avant  le  déluge  »  il  ne 
ceffa  de  prêcher,  aux  hommes  parièsdi(cpors^» 
f>at  fa  bonne  vie  ^  &  par  le  bàtiujent  4c  Tar- 

cbe , 

(h)  Otnef.  X.  6i  FilU  Chétf^ ,  Chu$  »  &  Mt^dim  >  ^ 
Thm  ,  &  Çhanaan*  (0  Etifet,  Grae.  Chrtnk.ftn  î*#- 
f^uri  Tempor.  p.  xO.  'PhiUfir.  df  héertf:  t.  70.     (») 

y  XUjtt.  Têrnkl.    (»)  z.  Pttr.  H.  f. 
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•ihc)  auquel  îl' fur  occupé  pendant  fix  vingt 
ans  >  que  la  colère  idc  Dieu  étoît  prête  de  fon- 
*éte  fur  eux.  Mais  fes  prédicadons  n'eurent 
aucun  effet  >  puifque  le  déluge  trouva  ies 
hoitimes  plongez  dans  leurs  anciens  défôri. 
chres  »  &  occupez  de  toute  autre  chôfe  que  du 
foin  de  fatisfaire  à  la  juftice  ^e  Dieu,  (o)  On 
trouve  parmi  les  vers  des  prétendues  Sy billes, 
une  Pièce  intîthlce  ;  Defcription  des  hommes 
dcp^dta  le  déluge ,  &  la  prédication  que  Noé 
leur  fit.  Théophile  d'Aiitîoche  (p)  feiTjble 
croire  que  le  nom  de  Veucalim  »  qui  eft  le  me- 
-  inc  <que  Noé,  vient  du  Grec  deuti^  &  calein, 
venez;  &  appdler;  parce  que  Noé  parlant  au^ 
hommes  d'avant  le  déluge ,  leur  difoit  :  Vt^ 
neK.  y  Dieu  vous  appelle  à  la  pénitence^. 

Le  mcme  faint  Pierre  (^)  dit  que  Jésus. 
Christ  -étant  rejfufcité  par  tefprit ,  aUa  prS^ 
cher  MX  efprits  qui  étoient  détenus  en  prifon^ 
qui  autrefois  avoient  été  incrédules ,  lorfqu  au 
tems  de  Noé,  ils  s'attendoient  à  la  patience  & 
à  la  bonté  de  Dieu  >  pendant  qu*on  préparait 
tarùhe ,  dans  laquelle  peu  de  perfonnes,ff  avoir, 
huit  feulement  yfurentfauvées  du  milieu  de  Peau. 
Plùfieurs  anciens  Pères  (r)  ont  pris  ces  paroles 
àlalettre,-commefi  Jesus-Christ  après 
Ùl  Rèfurreâion  >  étoit  allé  réellement  prêcher 
aux  hommes  ^  qui  avoient  été  incrédules  a. 
Tant  le  déluge  »  à  la  prédication  de  Noé  ; 
qu  il  en  avoit  délivré  qudques-utis  des  moins 
méchans  >  lefqucls  avoient  crû  en  lui  3  &  sL 
toient  convertis.  D  autres.  (/)  fous  le  nom  de 
prifon  >  entendent  le  corps  >  qui  eft  comme  la 
priibn  de  1  ame.  Ils  veulent  que  Jesus.Christ 
par  fon  efprit#dont  il  remplit  Noé,  prêcha  par 
la  bouche  de  ce  Patriarche  aux  incrédules  d'a- 
vant le  déluge,  les  âmes  defquels  étoient  alors 
4ans  la  prifon  du  corps ,  mais  qui  du  tems  au- 
quel écrivoit  faint  Pierre>  étoient  dans  la  pri/on 

(•)  Métth.  XXIV.  37-  it)  UnpJ^*AmiocbJ.$.a4 

rxp^tiv ,  ^ii  iin$ims  ^wnaXêlov  inXifSjf^ .  (7)  i- 
Pttr.  UL  ig.  19. 10.  (r)  Vldt  ,  fiptacet  •  Clem.  AlêX. 
/.  6.  StTomat,  EfiphatL  hdref.  45.  Amèrofiafi^  in  Efhêf* 
I V.  Na^ian^,  orat.  42,.  Jtéè  finetn  ,  &  Nketam  ad . 
•undtm.  (y)  Aug.  Efift.  Oiim,  99.  ntmc  i54«  ^  ^•4* 
Btdéi^  D.  'A»m.  mgo  >  Dionyf.  &c. 


\ 


NO  411 

dcPcnfer.  On  peut  voir  les  Commentateurs 
pour  les  autres  fens  que  l'on  donne  à  cepafl[àge« 
Les  Orientaux  {t)  croyent  que  Noé  reçut 
ordre  de  Dieu  de  prendre  le  corps  d'Adam^ 
&  de  le  mettre  dans  l'arehe ,  pour  le  garantir 
des  eaux  du  déluge;  &  que  fe  (entant  prés  de 
(à  mort,  il  (it  venir  Sem  (on  fils,  lui  confia  ce 
dépôt.  Se  lui  dit  de  le  porter  à  Melchisé. 
dech  Prêtre  du  Trcs-Haut ,  afin  qu'ils  Tea. 
terrailent  enfemble  au  lieu  que  l'Ange  du 
Seigneur  lui  marqueroit.  Sem  alla  donc  tirou.. 
ver  Melchisédech ,  &  ils  enterrèrent  Adam 
fur  le  Calvaire  >  qui  eft  le  milieu  de  la  terre# 
Voici  une  Oraifbn  que  l'on  dit  que  Noé  récî* 
toit  tous  les  jours  pendant  qu'il  fut  dansTar-. 
che;  Seigneur  9  vous  êtes  véritablement grand^^ 
&  il  riy  a  rien  de  grand,  comparé  à  vous.  Re^ 
gardeK^nous  iun  ail  de  mifericorde.  Delivre^j- 
nous  de  ce  déluge  deaux.  ^e  vous  en  conju^ 
re  paires  regrets  iAdam  votre  premier  hon^ 
me,  par  le  fang  d*4bel  vôtre  Saint,  par  Ujuf 
tice  de  Seth ,  t  objet  de  vitre  complaifance.  Ne 
nous  mettCK.  point  au  nombre  dis  ceux  aui  ont 
violé  vos  commandemens, mais  étendeK.lur  nous 
vos  foins  mifericordieux  »  parce  que  vous  êtes 
nôtre  libérateur ,  &  toutes  vos  créatures  pu-- 
blieront  vos  louanges.  AinfifoitM. 

£  Les  Mufulmans  donnent  à  Noé  le  titre 
de  père  &  de  chef  de  tous  les  envoyez  de 
Dieu ,  de  tous  les  Prophètes  ;  ik  le  quaK- 
fient  aufli   AUnpgi ,    celui    qui  a  été    fau- 
ve ,  &  qui  a  fauve  les  autres.  Ils  ajoutent 
qu'il    fut    envoyé  de   Dieu  pour    prêcher 
aux  hommes  la  pénitence  ,   Se  l'unité  (Tun 
Dieu  ,    8c  quil  ne  convertit   que  quatre^, 
vingt  perfonnes  ,    qui   furent  (auvées  avec 
lui  dans  TArche  :    Qjie  quand  M  commen* 
ça  à  travailler  à  ce  fameux  vaiflcauv  tous 
ceux  qui  le  voyoicnt  ,    fe    moquoient    de 
lui ,  &  lui  difoient  ;  Vous  bâtifTez  un  vaiCi  ' 
fèau,  faieês-y  donc  venir  de  l'eau;  &  vous 
vdilà    enfin    devenu  de    Prophète  >     Char. 
pentier«     Mais  il  répondait  à  ces  infultes  f 

Fff  a      '  Vous 


(0  Vldi  Ëutych.  jinnsl.  Alex.  Ki.f.  4^  Catend  Arà» 
hUé înGêtHf.  Vidt  Jf. Gr^^r.  •èftrvat.facrh ,  c.  XXV. 
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Vous  vous  moquez  de  moi  maintenant:  ;  je 
me  moquerai  4e  vou^  à  mon  teur.-  vous  ap^^ 
prendrez  un  jour  à  vos  dépens,  qu'il  y  a  dans 
Iç  Ciel  un  Dieu  qui  punit  les  méchans, 

Ebn-tAhbas  dit  que  No^  étant  en  peijte  de 
la  figure  quil  dévoie  donner  à  l'Arche»  Dieu 
lui  révéla  qu'elle  devoit  être  femblable  au. 
ventre  d'un  Oifeau»  &  qu'il  devoit  y.  em- 
ployer  le  bois  d*un  arbre  nommé  en  Arabe 
Sag,  qui  eft  le  platane  ds&  Indes  ;  ^u'il  le  planta 
auflri-tpt,.&  quen  vingt  années  il  (è.  trouva 
aflèz  gros  jpour  fournir  de  matière  à  tout  ce 
grand  vaifkau.  Il  fut  conftruit  en  l'efpace  de 
deux,  ans  ;J1  avoit  trois  étages  î  le  plus  haut, 
étoit  xleftinÀ^  aux  oifèaux^  le  plus  bas  aux  a- 
nimaux  domeftiques  &;  f^uvages»  &  celuldu 
miliea  à  Thooime* 

Le  tems  du  Déluge  étant  arrivée  le  fiur 
€fmmenfa4bomUirj  &  à  regçrger»  car  ils  croi- 
yent  que  Noé  avoit  hérité  du  four  d^t  Eve 
s'étoic  fçrvi  pour  cuir«  le  pain  s  &  qu'au  tems 
dp  la  vengeance.de  Dieu»  il  commença  à 
vomir .  de  gros  bouillons  d*eau.  coulante.  Ce 
four  nommé  en  Hébrea  Tannour  >  eft  diffé- 
rent de  no^  fours  ordinaires  ,*  il  a  Ton  ouver, 
ture  par-enhaut^  &  e(l  ordinaiisement  de  pier- . 
re  ou.  d'argile.  Les  quatre-vingt  Fidèles  en- 
trèrent dans  TiVrche  avec  Noé  »  iLn'y<eut  qi)e 
Chanaao  fils  de  Cham  »  qui  ,n  y-  voulut  pas 
entrer.  Les  uns  croyent  que  Noé..  s'embar- 
qpa  à  Ccufah.  prés  l'embouchure  du  Tigre 
dans  le  Golphe  F^rfique  ;  d'autres  >.  au  Heu  où. 
Ppn  bâtit  depuis  Babylone. 

Après  que  l'Arch^  eut  fait  le  tour  du  Mon- 
àp  pendaiit  l'efpace  de  fix  mois  («)>  Ldeu 
€09ttnand0  4^  la  terre  ^  &  lui  dit  :  Terre .  ertr 
lloHtis  tes  eaux  i  Gel»  puifc  celles  que  tuas 
versées,  tieau  comfnenf4  auffitotÀ  diminuer. 
Lcrdre  de  Dieu  fut  exécuté  i  l'arche  s  arrêta 
fur  la  montagne  deGirudi^  &  on  entendit  cette ^ 
vçix  du  Gel  :  Malheur  aux  impies^ 

Ils  croyent  que  Noé  fqrfit  de  l'Arche  le 
d^îf^t  )oii^  du .  premier  tnois.  de  Tannée 
Arabique  >  nommée  Méharram^  Se  que  ce 
Patriarchç.  infHtua  ce  jour  là  un  jeune  j  qu'ils 

{^)AkonsiiC.H9d, 
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obfcrvcnt  encore  aujourd'hui  en  mémoire  dt^ 
la  délivrance  des  eaux  du  Déluge.  Alors  Noé  - 
fut  établi  de  Dieu  comme  un  nouvel  Adam 
pour  repeupler  tout  le  monde.  Tous  les  peu-, 
pies  tirent  leur  origine  de  Tes  trois  fils.  Sem^ 
fut  le  père  des  Hébreux^  des  Arabes  >  des 
Perfans ,  des  Syriens,  .&  ics  Grecs. 

Japheti  des  Scythes  >jjes  Mogols^  des  Ge» 
tes^des  Tartares^  des  Chinois,  des  Turcs,  deSx 
Hy pcrborécns ,  de  Gog  &  Magog. 

Cham  eft  le  père  des  Indiens,  des  Afri-. 
cains^  des  Noirs  &.  de  tous  les  peuples  mé« 
ridionaux. 

Outre  ces  trois  fils  de  Noé,  les  Orientaux, 
lui  en  donnent  un  quatrième,  qui  eft  Maghefi  ' 
ton  f  inconnu  aux  livres  faints  des  Hébreux. , 
Ils  difent  de  plus ,  que  Dieu  envoya  des  li-^.. 
vres  à  Noé;  ce  qui  fignifie  félon  leur  langa* 
ge,  qu'illaiflà  enmouranti  dix  volumes  dans 
lefquels  il  écrivit  les  révélations,  Se  tous  les 
ordres  qu'il  avoit^  reçus  de  Dieu.  Mais  ces 
livres»  fuppofô  qu'ils  ayent  jamais  exifté f  fe 
fçnt  perdus.  On  dit  qu'il  y  a  un  Monaftère  ^ 
en  Mèfopotamie,  nommé  Deïr  Abouna^  le 
li^onaftére  de  notre  père,  près  duQuel  il  y^ 
a  un  château»  où  J'on  voit  un  grand  fepnicre, 
que  les  gens  du-  pays  difent  être  celuik  du  Pa- 
triarche.  Noé  s  .&  le  Géographe  Perfien  mar- . 
que  un  lieu  de  l'Arabie,  dans  la  province  la 
plus  orientale  de  ce  pays,  qui  porte  le  nom 
A^Ardh-Noub^  terre  de  Noé,  ce. qui  revient, 
aflfèzà  l'opinion  de  ceux  qui  mettent  la  cçnC 
tru£^ion  de  TArche  à  Coufah-^  dont  nous  a«^ 
vons  parlé. 

La  fable  de  Deucalion  »  &  de  Pyrrha  f^ 
femme  (jc),  eft- manifeftement  inventée  de 
IhiftoiredeNoè.  Deucalion  par  le  confeil  de 
(on  père,  fit  une  arche  ou  vaifteau  de  boisj^ 
dans  lequel  il  mit  toutes  les  provifions  né- 
cefTaires  à  U  vie,  &  y  entra  avec  Pyrrha  Ùl 
femme.  C'étoit  pour  prévenir  un  déluge  d'eau  f 
qui  inonda  preîfque  toute  la  Grèce.  Pfefque. 
tous  Jes  peuples  de  ce  pays  y  périrent;  il  j 
n  y  .eut  que  ceux  qui  k.  (auverent  fur  les  . 

plui. 
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plus  haotes  montagnes^  qva  échappèrent/ 
jyhs  que  le  déluge  fut  celle ,  Dcucalion  (bc- 
tit  de  fon  arche»  &c  fe  trouva  fur  le  montPar- 
nafle.  Il  y  offrit  des  {àcrifices  à  Jupiter  >  qui 
lui  envoya  Mercure  pour  lui  demander  ce 
qu'il  fouhaitoic.  Il  demanda  d*étre  le  Répa*. 
r^iteur  du  genre  humain*  Jupiter  le  lui  accor* 
da«  Ik  te  mirent  lui  &  Pyrrha  à  jetter 
des  pierres  derrière  eux  >  &  ces  pierres  k 
changèrent  en  autant  d*hommes  &  de  fem- 
mes. 

Les  Payens  oilt  frappa  des  médailles  pour 
confcrver  la  mémoire  de  ce  fameux  événe* 
ment  {x)».On  y  voit  fur  Tune  la  tête  de  TEm- 
pLcreur  Philippe  «  &  fur  l'autre,  celle  de  Sep- 
tiraius  Sevére  Pcrtinax,  &  fur  les  revers  de 
iTune  &  de  Tautre ,  une  arche  >  ou  vaidèau 
quarré  oblong ,  dans  lequel  paroiflènt  Deu- 
çalion  &  Pyrrha  >  ou  fî  îon  veut«  Noé  &  (à 
femme  s  au  dehors  on  voit  aufli  un  homme 
&  une  femme  9  Oc  au^deflùs  de  l'arche  »  deux 
oifeaux  ,  dont  l'un  apporte  dans  (es  pattes 
Une  petite  branche  d'olivicx..  Ces  médailles 
ont  été  frappées  à  Apamée  de  Phrygie^  où 
l!on  croyoit  que  l'Arche  de  Noé  s'ècoic  ar- 
rétée.    Voj^ez  ci^devant  Af  ornée.  ] 

Plufieurs  Sçavans-  ont  remarqué  que  les 
Piiyens  ontn  confondu  Snturne»  Deucaliouj 
Ogygés,  le  Dieu  Qelus  ouOuranus,  Janus» 
Prothée,  Ptométhée  >  Vertumnus  >  Bacchus» 
0/iris>  Vadimon,  Nifuthrus»  avec  Noé*  On 
peut  voir  fur  cela  M«  Bochartj  Ceograph*  facr, 
JL I .  c.  I .  M  Huct ,  De  Concori.  Ràt.  &  Fidei  > 
Ki.Grot. De Ferit.Relig.Chrift.  Lx.  Natalis 
Gomes>  Mjthêlog.  L%.c.  17.  Oâav.  Falconer. 
DiffertMNummù  Apétmenf.  DikmCorit  DelpH 
Fbémici^^ntes.  Voyez  aufli  M«  Fabricius.yf/>o- 
exyph.F.  T.pug.  2.47.&feiju.  On  a  auffi  attri^ 
bué  quelques  Ecrits  à  Noé,  Quelques  Hé- 
breux ont  crû  que  Moyfe  citoit  un  Ouvrage 
compof!^  par  Noi  »  loriqu'il  dit:  {y)  Voici  les 
pneâkgies  de  Noi  ;  Se  ailleurs  :  (<»)  Voici  les 
geneakgia  des  enfoHS  de  NoL  LefauxBérofe 

(x)  OSféiv.  TâieoBirU  imfcrtfnhfi.  jSthUt.  Rom.  if^, 
VUê  &  Kircher  d9  A^cA  Su  ,  f.  138.  (/)  Gwf.  VL 
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lui  a^ribuc  de  même  un  Livre  de$fecrets  des 
chofes  naturelles  r  Se  les  Cabaliftes  foutiennent 
que  ce  Livre  fut  dérobé  à  Noé  par  fon  fils 
Cham ,.  &  donné  à  Mizraïnu  Guillaume  Poftel 
en  parle  dans  Je  titre  de  fon  Livre  intitule:  De 
originibusyfeH  de  varia  acpotijfmkm  orbi  La- 
tino  ad  bdncdiem  incqgnita,  ont  inconftderata 
bifioriay  &c.  Ex  LibrisNeacbi  &  Hanacbi^ 
&c.  Lnmbécius  dans  le  Catalogue  de  la  Bi- 
bliothèque de  l'Empereur ,  parle  d  un  Livre 
de  Noé  »  intitulé  :  Méthode  qui  a  été  révélée  au 
Propbéte  Noé  par  tAnge  du  Seigneur,  pour  lui 
mofUrerfeiK^e  figures  propres  à  prédire  l'avenir. 
Mais  tour  cela  eft  juftement  mis  au  rang  des 
fables  &  des  fuperftitions.  Oh  nV  nulle  preu- 
ve que  Noé  ait  jamais  rien  écrit;  du  moins  il 
n*eil  rien  venu  de  lui  jufqu  à  nous. 

La  femme  de  Noé^eft  appellée  Noria  par 
lies  Gnofliques  ;  (â)  Barthenos  ou  Batbenos  par 
fàint  Epiphane;  {b)  par  quelques  anciens 
Rabbins  9  (c)  Noema  ou  Tethirh  Mais  cela  eft 
tout  aufTi  peu  certain  que  ce  que  nous  venons 
de  dire  des  Livres  compofez  par  Noé. 

L*otl  trouve  dans  Texplication  Arabique  de 
la  Généfe  attribuée  à  S.Hippoly te,  &  imprimée 
au  fécond  tome  de  fes  Oeuvres  p.  5  8.  Edit.  Fa^ 
bticiL  que  la  femme  deSem  s'^pelloit  Naba^ 
lath  Mé)nu\;^t\\càc  Cham,  Zetdk/ifb'nabwy 
6l  celle  de  Japhet  j  Aratbkfi.: 

h  NOEMA3  fille  de  Lamech  &  de  Sella; 
&foBur  de  Tubalcaïn.  {d)  On  croit  qu'elle 
inventa  la  manière  de  filer  la:  Inine  de  de  fiire 
la  toile  &  les  étoffes.  C'eft  i  diuon>.la  même 
que  Minerve  3  laquelle  eft  qqelqudFbis^  nom- 
mée i\/bMiidiiim  par  les  Grecs.  (e> 

IL  NoEMA  étoit  Tépoufe  de  Noé ,  félon 
quelques  anciens  Rabbins,  Ce  n*eft  pas  appa- 
remment la  même  q^ie  la  précédente,  qui  < 
étoit  fille  de  Laraech  le  bigame ,  &  delà  race  : 
de  Caïn.  . 

[  Quelques  Orientaux  donnent  ce  nom  de 
Noémak  lepou(ê  de  Noé  ;  d'autres  lappcL 

Ff  f  3  i  lent 

• 

;     (myEfîfhén,  hàref.  x6.^^ti^  efl  Gnofihfirtm.  (à)  Efl^  - 
'.fhan,  lliiitm»     (0  R*è»  ÔedoJiai  &  alîi  4X- antiquis  ^ 
afmd  Scifton,,Sgdmbau  Artkiv.  F.  T.  p.  ifo.  (</)  Gtnrfè  . 
1Y..2^...  (0  fiuurtb.  Uk  di  Ifidt  îcJDfirUe.  . 
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lent  BathcMS,  onNêrm,  ovl  Tithé^é^  Vide 
tabric.  apocryfh.  Vet,Teji.p.  171.  t.  i.  ] 

NOEMAN,  fils  d^BcIa,  &  périt  fils  de  Ben- 
)àmm.  Noëman  ifut  Chef  de  la  famille  des 
Noëniamens>  dans  la  Tribu  de  Bch)amin.-(jr) 

NOEMI» femme d'Elimélech»  ayant  été 
obligée  de  fè  retirer  (pendant  une  famine 
avec  fon  mari  dans  le  pays  des  Moabices  ;  y 
perdit  Elimélech  >  &  y  maria  fcs  deux  fils  y 
Mahalm  >  qui  époufa  Ruch  ;  Se  Cbelion  ^  qui 
éponla  Orpha.  Ces  deux  jeunes  hommes  mou- 
rurent aitilî,  fans  laitier  d'enfans; '&  Noemi 
prit  la  réfolution  de(è  retirer  en  Judée.  Ses 
deux  brus  roaloientla  fuivre;  mais  elle  les, 
pria  de  demeurer  >  en  leur,  di&nt  ,qu  elle  n  é- 
toit  point  en  état  de  les  établir  dans  fa  patrie. 
Orphalacrut>  &  s-en  retourna  dans  fon 
pays:  mais  RuthTacoompagna  jufqu à  Beth- 
léem, {g  )  Lor(qu'elIes  y  furent  arrivées ,  le 
bruit  s'en  té^pandit  bien-tôt  dans  la  ville.  Et 
Noëmi  difbit  :  Ne  m'appeliez  plus  .  Noemi  > 
c*eft-à^dire  >  beUei  mais  appeliez-moi  Mara.^ 
c*eftJL.dire>  tmertmne^  parce  que  Ici  Seigneur 
m*a  comblée  de  douleur.  Je  fuis  fortie  d'ici 
pleine,  &  le  Seigneur  m*y  a  ramenée  vuide 
&défolée. 

Ruth  étant  un  jour  allé  glaner  dans  les 
champs  »  fè  trouva  dans  l'héritage  d'un  nommé 
Booz,qui  rinvicaà  fuivre fesmoifibnneurs,  & 
qui  lui  fit  donner  à  manger  avec  fes  gens.  A 
fon  retour  Nocmi  lui  apprit  que  ce  Booz  étoit 
fon  proche  parent  ;&  elle  fit  enfôrtetjue.  Booz 
citfin  épouia  Ruth,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  dit 
dans  l'article  de  Book.»  &  qu'on  le  dira  encore 
dans  celui  de  Ruth.  Ruth  enfanta  un  fib>  qui 
fot  nommé  Obed ,  8c  les  femmes  de  Bethléem 
len  félicitèrent  Nocmi,. en  hii  difant:  Béni 
Ibit  le  Seigneur,  qui  li'a  point  permis  que 
vôtre  famille  demeurât  fans  (uccefleur ,  &  qui 
vous  a  donné  une  per(bnne,  qui  efl  la  confb- 
lation  de  vôtre  ame ,  &  le  (ouden  de  vôtre 
vieiHeATe.  (fc)  Qn  ignore  le  tems  précis  au- 
quel arriva  Thiftôirede  Ruth&  de  Noëmi: 
mds  on  (^ait  gu'il  y  a  entre  le  mariage  de  SaU 


th  Num.   XXVT.  40.  ii)  JiHth.  I.  iJ  i.  3.  &c. 
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mon  avec  Rahab  de  Jéricho ,  &  la  nafflânce 
de  David  fils  d'Ifaï,  trois  cens  fbixante-fix  , 
ans  5  qui  ne  (ont  remplis  que  par  certrbis  per- 
fonnes,  Booz,  Obed-  &  Jeisé.  Ainfi  il  faut 
qu'ils  ayent  vécu  chacun  fort  long-tems  pour 
remplir  cet  e(pace. 

N  O  G  A ,  ou  No^é  i&k  <le  David,  i .  Pan 

€H.   7.  XIV.  tf. 

NOHAA,  quatrième  fils  de  Benjamin, 
i.'Par.  vifi.i. 

NOHESTA,  fille  d'Elnathan,  &  merc 
deijoachim  Roi  de'Juda.  4.  Reg.  xiir*  S» 
Nohefla  en  Hébreu ,  fignifie  une  couleuvre. 

NOHESTA  N.  C'cft  le  nom  qu'on  don- 
na 4u  tems  d'Easéchias  Roi  de  Juda,  (1)  au 
ferpent  d'airain  que  Moyfe  avoît  élevé  dans 
le  défert ,  &  qui  s'étoit  conforvé  jufqu  à  ce 
tems, parmi  les  Ifraëlitcs.  (i^)  Le  peuple  fu- 
petftitieux  s  étant  laifsé  aller  à  rendre  certain 
culte  à  ce  ferpent»  Ezéèhias  leficbri&r,  &  * 
lui  donna  par  dérifion  le  nom  de  Nohe/tan; 
comme  qui  diroit ,  ce  petit  je  ne  fçai  quoi 
d'airain,  ou  ce  petit  ferpent  d'airain;  car  en 
Héhrcunâbas  ou  nachafch  y  fignifie  un  ferpent 
Ôc  de  f  airain.  On  montre  encore  aujourd'hui 
dans  TEglife  de  faint  Ambroîfc  à  Milan ,  un 
(êrpent  d'airain  >  que  l'on  prétend  être  celui 
que  Moyfe  éleva  dansle  défert:  mais  onfçaît 
ccrtainatient  par  l'hiftoke  d'Ezéchias,  que 
celuîJà  fut  mis  en  pièces  de  fon  tems.  Pour  le 
ferpent  d'aîràin  érigé  par  Moyfe,  voycsa  ci- 
après  Serpent f  ëc  Phunony  qui  eft,  à  ce  que 
l'on  croit,  le  campement  où  Moyfe  érigea 
le  ferpent  d'airain. 

NOIX,  fruit  fort  commun  &  fort  connu. 
Il  eft  dit  danslExode  (/)  que  les  i>ranches  du 
chandelier  d'or  dévoient  être  ornées  ie  trois 
coupes  en  forme  de  »o/:r,&  qu'il  y  a  voit  entre 
chaque  coupe  une  pomme  &  un  lys:  mais 
le  Texte  Hébreu  lit,  trois  coupes  qui  produifent 
des  amandjes,ct^A\tc^  comme  une  fleur 
d'amandrîer  ,  du  milieu  dellaquelle  fortoit  la 
tige  du  diandelter,   comme  le  fruit  fort  du* 

mi- 

(f)  é^  Rtg.  XVIII.  4.  An  du  M-  3178.  avant  J.. 
C.  711.  avant  l'Ere  vuîg.  716.  (i)  T^um.  XXI.  »• 
(/)  £*«/.XXV.  33.C3nptPa  D^aJi 


inîlîëil  de  là  flêur^  Le  fdul  endroit  oi  îl  fort 
parlé  de  noix ,  eft'  celui-ci»  dans  le  Cantique 
des  Cantiques  :  {m)  Defiendi  in  hortum  na^ 
cum  :  Je  iuis^  venu  da^  le  jardin  des  noix 
en  des^  noyers. 

[NOM.  Nom  de Dfeu.  Voyez  ci^-devant 
Sfehwafj»  Le  nom  mis  (ans  addition^  figni- 
fie  le  nom  du  Seigneur,  que  l'on  n'exprime 
pas  par  rcCpeâ^  Paï  exemple  ^  .Cùm  blaffhe- 
maffet  no7nen{n)i  Un  homme  ayant  blaC 
phemé  lé  nom,  fut  conduit  hors  du  camp: 
tous  ceux '  qui  l'àvoient  ouï,  mirent  leur 
main  fur  &  téce^  &  tout  le  peuple  le  lapi- 
da.    Le  blafpheme  du  nom  étpit  ainfi  expié. 

Le  nom  de  Dieu  3  marque  fouventDieu 
même»  (a  puiiïancCi  fa  Mà^efté.  At^utorifffn 
nafirum  innomme Dcminis  notre  fecours»  no- 
tre force  âmotre  efpérance  eft  au  nom  de  Dieu» 
en  fa'  bonté  >  en  fa  puiflànce  »  &c.  Son  nom 
feul  eft  plus  pui(Iànt  qu'une  armée.  Les  H&> 
breux  croyent  que  Moyfe  ,  ^e  ];Bsn% 
Christ  »  que  leis  Ptophétes  faifoient  leurs 
miracles  en  prononçant  le  nom  de  Dieu , 
ddnt  ils  connoifibient  la  vraie  prononciation» 
qui  eft  >  .di(ènt  JIs ,  oubliée  .aujp^urdtbui.  . 

tfe   NOM  TOUT    PtTISSANT    DE  DiEU  »  fcr- 

vtr  au  nom  du  Seigneur  »  bénir  le  nom  du 
Seigneur»  bâtir  une  maifon  au  nom  du  Sei- 
gneur »-  dans  tout  cela  le  nom  eft  mis.  pour 
le  Seigneur. 

Il  eik  dit  dans  la  Genéfe  (o)  qu*Adam 
in>pofa  le  nom-  à  (a  femme  ^  &  à  tous  les 
animaux  »  &  que  le  nom  qu'il  leur  donna  > 
eft  leur  véritable  nom.  Impofèr  le.  nom  » 
eft  une  marque  d*empir&  Sr  d'autorité.  Le 
père  impofe  le  nom-  à  Its  enfans,  à  (es  eC 
claves  »  à  (es  aniïnauz«  Dieu  change  les 
noms  à  Abram,  à  Jacob»  à  Saraï,  .  Tout 
cela  marque  fbn  domaine  abiblu  fur  tous 
tes  hommes»  fie  Ùl  bienveillance  particiu 
liere  envers  ceux  qu'il  reçoit  plus  Ipécîale- 
ment  au  nombre  des  fiens.  De4à-  vient  en^ 
core  qu'il  a  denné  le  nom  avant  la  naiftàn- 
cc  ï  des  perfonnes  qu'il  iê  deftinoit  »  &  i^ai 


(m)  Cdnt.  VT;  jx.  TUH  ilW    (»)  rrt»;f .  XXIV.  n.  4 
ip^  Qtmf.  IL  zo. 
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lui  appartenoient  d'une  manière  fpéciale» 
Ainfi  il  donne  le  nom  à  S^edidiah*,  eu  Sa^ 
lomon  fils  de  David>  au-  Meflfie»  i  S.  Jtoan* 
Baptifte  »  8cci 

Dieu  parlant  à  Moï(è  »  lui  promir^  qu'3 
envoiepa  fen  Ange  devant  lui  pour  Tintroi. 
daire  dans  la  terre  promife;  6c  lui  dit  qu'il 
a  mis  fbn  nom  dans  cet  Ange  »  Efi  nomen 
meum  in  iUo  (^):  U  agira»  il  parlera^  it' 
punira  en  mon  nom^  il  portera  mon.  nom> 
il  fera  mon  Ambaflàdeur  >  il  recevra  les  hon- 
neurs comme  fi  c'étoit  moi-même.  En  effet 
l'Ange  qui  parloit  à  Moïfe  »  qui  lui  apparut 
dans  le  buiflfbn  ,  qui  lui  donna  la  Loi-  fur  le 
mont  de  Sinaï^  parle  &  agit- toujours  com- 
me fi  c  etoit  Dieu-méme  :  ôcMoik  lui  don- 
ne  toujours  le  nom  de  Dieu;  Hxc  dicit 
Dominas  »  &  lêcutus-  efi  Thminus  ad  Moy- 
[en. 

PÎK-ENDRE  tE.NOM  DE  DIEU  ENVAIN  (q)  > 

c'eft  jurer  fauflèment  »  en  fans  fiijet  »  &  in- 
terpofer  mal-à-propos  »  légèrement  »  préfomp- 
tueufement ,  faiiflfement  le  nom  de  Dieu 
dans  {^  difcourr  &  dans  fon  ferment.  Dieu 
défend  de  jtirer  far  les  noms  dis  Dieux 
étrangers  (y)  5  -il  ne  veut  pas  même  qu'on 
les. nomme  pat  leurs  noms»  qu'on  prononce 
leurs  noms.  C'eft  leur  faire  trop  d'honneur 
que  de  jurer  en  leurs  noms ,  &  les  prendre 
à  témoins  de  ce  qu'on  dit  »  ou  de  ce  qu*on 
affirme ,  comme  s'ils  étoient  quelque  chofê. 
Les  Dieux  des  Nations  ne  font  que  néant  > 
n'ayez  pour  eux  que  du  mépris  Les  Hébreux 
ne  prononçoient  prefqùe  jamais  le  nom  de 
Baals  ils  le  défiguroienten  difant  par  exern* 
pie  »  Mifhib9feth'%  Se  Meribofeth »  au  lieu 
de  MiphibaaU  8C'  de  Mcnb^zï.  '  Bofeth  fi- 
gnifie  une  chofe' hônteufè ,  méprifàble.  Au 
lien  de  dire  Ehhim  >  ils  difent  Biiïnty  des 
Dieux  d'ordure.  '       , 

CONNOÎTKE  QV^LQXJVlf  PAR  SON' NOM, 

'Nevi  te  ex   nominè  (/)*  margnc   une   dif^, 
dnâion  >    ime  anûtié  >  une  £imHiaricé  par- 
ticulière» 

1      (f^)  Exôd.  XXUL  lu-  (^)Exod.    XX.  7.    (r) 
Exod.  XXllJ.  13..  if)  Exod.  XXXlll.   u. 
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particulière.  Les  Rois  d'Orient  fe  commiu 
niquoicnt  très-peu  à  leurs  fujets  ;  ils  les  voy- 
oient  rarement  >  ôc  ne  paroifToient  pre(que 
jamais  en  public.  Ainfi  quand  ils  connoiC- 
(bient  un  de  leurs  ferviceurs  ex  nomine  >  qu  ils 
daignoient  lui  parler  >  l'appeller >  ôc  ladmeu 
tre  en  leur  prefence  >  c*etoit  là  une  grande 
marque  de  faveur.  11  n'y  avoïc  que  les  Of - 
fioîers  qui  voyoient  la  face  du  Roi  «  qui  euC 
fent  cette  prérogative. 

Ceux  qui  dans  les  afiemblées  étoient  ap- 
peliez par  leurs  noms  {t)y  fer  nomina  vo- 
tabaïUur  >  écoient  les  principaux  du  jpeuple^ 
les  chefs  des  Tribus ,  ou  des  grandes  himillesi 
ceux  qui  avoient  quelque  emploi  >  &  quelque 
dignité  particulière.  Dans  ces  occadons  .on 
appelloit  ainfi  par  exemple ,  Aaron  Se  fes  de^^ 
cendans  ;  Hus  &  fa  famille  >  Caleb  &  ceux 
<]ui  lui  obéiflènt  I  &  ainfi  des  autres-  On 
ne  nom  moi  t  par  leurs  noms  que  les  (premiers 
&  les  principaux  du  peuple  :  Vocavi  te  nomU 
ne  tHO  {ié)i  peut  auffi  marquer  \  je  vous  ai 
nommément  deftiné  à  cet  emploi  >  oh  je  vous 
ai  changé  de  nom^  pour  marquer  que  je  vous 
prenois  à  mon  fervice  >  comme  Nabuchodo-r 
nofor  donna  de  nouveaux  noms  à  Daniel  & 
à  Ces  compagnons  >  lor(qu'il  les  prit  à  Ton  fer- 
vice.  Dieu  parlant  du  lieu  fixe  où  on  lui  dreC 
fera  un  Tabernacle  %  ou  de  Tendroit  où  Ton 
lui  bâtira  un  Temple»  dit  que  fùn  nom  fera  » 
ou  habitera  en  cet  endroit  (x)  5  qu*on  y  in- 
voquera  fon  nom  ,  &  qu'on  donnera  à  ce 
lien  le  nom  de  maifon  >  ou  de  temple  du 
Seigneur,  Ce  lieu  aura  l'honneur  de  porter  le 
nom  du  Seigneur,  d'être  confiicré  àfoh  fervice^ 
à  Ton  culte.  Toutes  ces  expreflfions  marquent 
le  fouverain  re(peâ  que  les  Hébreux  avoient 
pour  tout  ce  qui  appartenoit  à  Dieu. 

Le  nom  fe  met  fouvent  pour  la  réputation» 
Le  nom  de  Jofué  devint  célèbre  dans  tout 
le  pays  {y)  \  &  Dieu  dit  à  David  J[^)  en 
lui  reprochant  fon  crime  avec  Bethfabée  j 
Sfc  VQUs  ai  fait  un  grand  nom  >  comme  aux 

(O  Ni#w.  XVI.  (»)  Ifai.  'XLIII.  4.  ^  XLV.4. 
(x)  Dew.  XIV.  zj.  XVL  l.  (> )  je/«*.  VIL  17. 
iO  2,.  R*i,  VIL  9. 
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Grands  qui  font  fur  la  terre.  Je  vous  àl 
donné  une  réputation  9  un  honneur  qui  égale 
celui  des  plus  grands  Monarques. 

Susciter  l£  nom  d'un  homme  Moitr 
(tf),  fe  dit  du  frère  d'un  homme  décédé  fans  en* 
fans  ,  Ionique  ce  frère  ivovk(t  la  veuve  du 
défunt  >  Se  fait  revivre  (on  -nom  dans  Ifiaëi 
par  le  moyen  des  «nfans  qu'il  lui  fufcite. 
Ces  enfans  font  ceniéz  £ls  du  frère  décédé  • 
ils  font  revivre  (a  mémoire.  Dans  un 
fens  contraire  on  dît ,  Effacer  le  nom  de  queU 
quun ,  c  eft  en  exterminer  la  xnémoire ,  dé- 
truire ÙL  race  «  fes  enfans ,  fes  ouvrages ,  Ces 
maifons ,  Se  généralement  tout  ce  qui  peut 
faire  vivre  fon  nom  fur  la  terre.  Nomen 
eorum  delevifiiinaternum  {b)^  que  leurs  noms 
(oient  effacez  du  livre  de  vie  ;  qu'on  ne  par* 
le  plus  d  eux  ,  non  plus  que  de  gens  morts 
Se  cachez  dans  le  tombeau  ;  le  nom  des  imm 
pies  pourrira  (r) ,  il  (èra  en  mauvaife  odeur; 
fi  Ton  s'en  (buvient  >  ce  ne  (êra  que  pour 
le  détefter. 

Ifaïe  (dj  décrivant  un  tems  de^difgrace» 
Se  où  les  hommes  feront  très-rares  >  dit  qu'a- 
lors fept  femmes  viendront  prendre  un  hom^ 
me  ^  &  lui  diront  :  nous  nous  nourrirons 
&  nous  nous  vêtirons;  fiulement  que  t/o- 
tre  nom  foit  invoqué  fur  nous  ;  ètez-noui 
de  t  opprobre  \  daignez  nous  prendre  pour 
femmes  |  Se  qu'on  nous  appelle  vosépou- 
ies  y  qu'on  difè  c  eft  Tépoufe  d'un  tel ,  hvo* 
cetur  nomen  tuum  fuper  nos.  Le  Seigneur 
fe  plaint  dans  Ezéchiel  (e)  que  (es  époufes 
(  Juda  &  Ifiracl  )  (e  (ont  abandonnées  à  la 
proftitution ,  quoi  qu'elles  portallent  (on  nom  j 
qu  elles  ont  touillé  fon  facrè  nom  qu^elles 
portoient  comme  (es  épou(cs ,  par  les  abomi« 
nations  &  l'idolâtrie  aufquelles  elles  Ce  font 
Abandonnées.  Fornicata  efl  in  nomifff  meo. 

Dieu  Ce  plaint  (cuvent  que  les  faux 
Prophètes  ~  prophétifoicnt  en  fon  nom  (/) , 
Jesus-Chuist  dans  l'Evangile»  dit  qu'au 

jour 

{à)  Ruth.  IV.  Ç.  10.  &c.  ih)  Pfalm.  IX.  6.  (r), 
?tùv.  X.  Ç^.  id)  liai.  IV.  X.  (e)  Et^ech.  XVL  IÇ. 
(/)  Jtnm.  XIV.  14.  ij.  XXVIL  1%.  &c. 
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jour  dd  jugement  plufiears  viendronè  8c  Ai- 
^ont  (g)  :  Seigneur,  navans^noHs  pas  profbitu 
fi  en  votre  nom,  &  n*avonS'$iOHs  pas  fait  des 
miracles  M  votre  nom.  Ailleurs  {b)  il  dit-,  qui- 
conque  donnera  un  Ycrre  d'eau  froide  en/on 
nom ,  ne  perdra  pas  fa  récompenfe  »  &  que 
celui  qui  reçoit  le  Prophète  >  ou  le  Jufte>  au 
nom  du  Prophète  ou  du  Jufte,  en  recevra 
«ne  récompenfe  proportionnée  à  (on  inten- 
tion (i).  Dans  tous  ces  endroits /mom  eft 
mis  pour  la  perfonne  9  pour  fon  fervice  > 
(on  amour»  fon  autorité. 

Tant  de  noms  d'hommes  fe  mettent 
aulfi  quelquefois  pour  autant  de  têtes  ;  par 
exemple  (i^).  Habes  panca  nomina  in  Sarik  > 
qui  non  inquinaverunt  veflimenta  fua.  Vous 
avez  un  petit  nombre  de  perfbnnes  à  Sardes , 
qui  n'ont  pas  fouillé  leurs  habits;  &  ailleurs 
(/)  :  OcciÇt  funt  in  terrd  motu  nomina  homi" 
num  feptem  millia.  Sept  mille  hommes  pè- 
rirent  dans  ce  tremblement  de  terre.] 

NOME,  Canton,  Province.  Ce  terme 
eft  principalement  employé  dans  la  diftribu- 
tion  des  Cantons  ou  Provinces  de  la  baflè 
Egypte,  que  Ton  partage  en  plufieurs  Nomes, 
qui  portoient  le  nom  de  leur  ville  capitale. 

[NOMBRE.  Ce  terme  (e  prend  tantôt 
pour  marquer  un  petit  nombre,  Sc  facile  à 
compter,  &c  tantôt  pour  fignîficr  le  contrai- 
re. Nous  fommes  en  peti^^  nombre  ,  difoit 
Jacob  à  (es  fils ,  qui  avoient  (àccagé  Si- 
chem  (m)  y  l'Hébreu  à  la  lettre  {^go  autem 
viri  numeri  y  &  Moïfe  au  Deutéronome  (n)  : 
Vous  demeurerez  en  petit  nombre  parmi  les 
Nations  ;  THébrcu  :  Fous  fereK.  des  hommes 
de  nombre.  Et  Job  (0)  :  Brèves  anni  tran- 
feant.  L'Hébreu  :  Des  années  de  nombre  ; 
Et  le  Pfalmifte  {p)  :  Càm  effent  numéro  bre^ 
vi ,  paucifmi ,  &c.  A  la  lettre  :  ils  étoient 
des  hommes  de  nombre. 

Nombre  défigne  quelquefois  la  multi- 
tude  9  le  grand  nombre.     Le  Seigneur  comp^^ 

(g)  Matth,  VIL  11.  (h)  Marc.  IX.  40.  d'J  Matth. 
X.4I'  W^foc.111.4.  (OA/^ûc.XLl$.  im)Genef. 
XXXÎV.  50.  (,»)  De»f.  IV,  *?•  (•)  J9b,  XVL  ^3. 
ip)P(*tm.  CXIV.  ïU 
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té  le  nombre  des  étoiles  (q) ,  leur  multitu* 
de  >  comme  portent  les  Septante  fie  la  VuU 
gâte.  Lorfque  la  nuée  dcmeuroit  fur  le  Ta* 
bernacle  des  Jours  de  nombre  (r) ,  c'eft-sudire, 
pluiieurs  jours.  Et  Salomon  (/)  :  ^0  faBo 
opm  efi  fub  foie ,  numéro  dierum  vita  fu£  ; 
Ce  que  Thomme  doit  faire  pendant  tout  le 
tems  de  fa  vie.  # 

Le  nombrb  de  la  bets^  ou  U 
nombre  du  nom  de  la  bête  dans  TApocalypfe 
(r),  marque  la  valeur  numérique  des  lettres 
qui  compofènt  (on  nom. 

Dans  le  Pfèaume  Lxr.  Q$)  fclon  PHébreu , 
leProphéte  dit  qu'il  neffoit  pas  les  nombres'AcB 
Septante  &  la  Vulgate  lifent,  Nefcio  littera^ 
turam ,  on  fclon  plufieurs  anciens  Exemphi» 
res  latins ,  Nefcio  negotiationes.  Ils  lifoietit 
dans  le  Grec  Pragmafcim,  au  lieu  de  C7r.iiM^ 
mafcius*  Mais  voici  ce  que  porte  rHébreu: 
Ma  bouche  publiera  tous  les  jours  votre  jufli^ 
ce ,  &  les  grâces  que  vous  m'avez,  faites,  parce 
que' je  nen  ffaipas  le  nombre;  elles  font  in« 
nombrables.  Autrement»  je  publierai  tous  les 
jours  le  falut  que  vous  m'avez  procuré  >  Et 
quoique  je  ne  fçache  pas  les  lettres ,  que  je 
ne  fois  pas  fçavant ,  je  ne  laijferai  pas  de  con* 
fidérer  votre  puiffance  f  &c.'] 

Nombres.  Le  Livre  des  Nombres  çft  le 
troiHéme  du  Pentateuque.  Les  Hébreux  Tap* 
pellent  Vajedabber ,  \x)  8c  il  parla  ;  parce 
que  dans  l'Hébreu  il  commence  par  ces  mots« 
Quelques  Juifs  Tappellent  Bemiddehar ,  (y) 
dans  le  défert  ;  parce  qu'il  renferme  Thiftoire 
de  ce  qui  (êpa(Ià  dans  les  trente-neuf  ans  du 
voyage  des  Ifraëlites  dans  le  défèrt.  Enfin  les 
Grecs  ,  &  après  eux  les  Latins ,  lont  appelle 
les  Nombres»  parce  que  fes  trois  premiers 
Chapitres  contiennent  les  dénombr^mens  des 
Hébreux  &  des  Lévites  ^  que  l'on  fit  séparé., 
ment  après  Tèreâion  Se  la  confëcratioa  da 
Tabernacle. 

Le  peuple  étant  parti  de  Sinaï  le  vingtième 
jour  du  iècond  mois  de  la  féconde  an&éc 

Ggg  après 

(9)  P/*/i«.CXLVl  4.  Xr)NHm.  IX,  19.   (O  Ecci^ 
IL  }.  (0  jh^.  XIIL 17.  r8.    W  Pfalm.  Uix.  \6.,' 
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après  la  fottic  d'Egypte  >  (^)  alla  au  défert 
de  Pharan  >  &  de  là  à  Cadés ,  d'où  Ton  envoya 
ées  députez  pour  viûter  la  Terre  promife.  Au 
retour  des  députez»  les  Ifraëlites  tombèrent 
dans  le  découragement  &  dans  le  murmure  j 
8c  Dieu  les  condamna  à  mourir  dans  le  défert. 
Se  jura  qii'ils  n  entreroient  point  dans  la  terre 
^u'il  avoit  f  romife  à^  leurs  pères.  Ainfi  après 
avoir  demeuré  un  afTcz  long-temsàCadés-bar- 
né  ,  ils  retournèrent  en  arriére  î  ôc  après  avoir 
voyagé  trente^neuf  ans  dans  le  défert  >  ils  ar- 
rivèrent enfin  dans  les  campagnes  de  Moab  > 
au-delà  du  Jourdain.  On  voit  dans  les  Nom- 
bres tout  ce  qui  fê  pafla  durant  cet  intervale. 
On  y  trouve  les  guerres  que  Moyfe  fit  aux 
Rois  SéhoH  ôc  Og,  ôc  celle  qu'il  fit  aux 
Madianites ,  pour  les  punir  de  ce  qu'ils  avoient 
■envoyé  leurs  filles  dans  le  camp  d'Ifraël ,  pour 
engager  le  peuple  dans  la  fornication  &  dans 
Tidolàtrie.  On  y  lit  plufieurs  Loix  que  Moyfè 
donna  durant  ces  trente«neuf  ans  ^  ôc  difFèrens 
•murmures  des  Ifraëlites,  qui  furent  tous  fuivis 
de  châtimens  de  la  part  du  Seigneur. 

NOPHE'»  ville  des  Moabites  ,  qui  (ut 
cnfuite  aux  Amorrhéens  ;  ôc  enfin  aux  Ifraëlites 
(4)  Nophi  étoit  prés  de  Médâba.  Il  y  a 
quelque  apparence  que cefl  la  même  que  JVir- 
fhis  >  j.  Efdr.  v.  4z.  ou  Nebo  ou  Nabo^ 
X.  Efdr.  vu.  ii.ôc  X.  Efdr.  ix.  19.  &c.  La 
fîtuation  dès  lieux  y  convient  parfaitement» 
Naba  efl  jointe  à  Médaba  dans  Ifaïe,  xv.  u 
xtvi.  r. 

l^OVHET.Sfofuexviu  11.  &  ailleurs, 
fc  prend  pour  un  Canton  ,  une  Province.  Afl 
fez  fouvent  (fr)  on  le  joint  à  Dor^  Nophet^ 
Dor  ou  Naphat^Dor,  le  Canton  des  environs 
de  la  ville  de  Dor,  fur  la  Méditerranée,  au 
midy  du  jnont  Carmel,  ôc  au  nord  de  Cèfarée 
de  PalefHhe.  Dans  Tendroit  où  Jofuè  lit  dans 
la  Vulgate,  (c)  tertiapars  urbi$  Napheth^ 
l'Hébreu  porte  fimplement  tertia  pars  Nb^ 

(x,)  Num.  X.  ir.  An  do  Monde  1^14. avant.].  C. 
J486.  avant  l'Ere  vulg.  1490.    (-»  )  N«».  XXI.  30. 

(^)  jofHt.  XI, !•  xiuiUc)  jùfue.  X VIL  If. nwiv 
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pheth^lcûersdn Canton  nommé Nbpheth.  Ce 
Canton  étoit  aux  environs  de  Dor ,  &  il  étoiê 
poflédé  par  la  Tribu  de  Zabulon  pour  deux 
tiers ,  Ôc  par  celle  de  Manafsé  pour  T^tre 
tiers. 

NORAN,  ville  d*Ephraïm.  Voyez  k 
Par.  VI I.  2.8.  Eufebe  ,  met  une  ville  de  Noâ^ 
rdth  ou  Naarâth  >  à  fix  milles  de  Jéricho. 

[NOUVEAU  fc  met  pour  extraordi. 
naire  »  inufité.  Le  Seigneur  a  choifi  une  nou- 
velle manière  de  faire  la  guerre  y  Nùva  beU 
la  tlegit  Daminus  (rf) ,  dit  Débora  dans  fon 
Cantique.  Si  le  Seigneur  fait  une  chofe 
nouvelle  (e) ,  &  que  b  terre  ouvre  ion  fcin 
pour  engloutir  ces  gens«là>  vous  fçaiirez 
qu'ils  ont  blafphcmé  le  Seigneur  j  &  l'Au- 
teur du  livre  de  la  SagefTe  (/) ,  en  parlant 
de  la  manne  ^  dit  que  les  Hébreux  goûtèrent 
d'une  nourriture  nouvelle  >  Novam  gufiave" 
Kunt  efcam.  Dieu  leur  donna  une  viande 
toute  miraculeufe  y  &  en  parlant  de<i  cailles 
qu'il  leur  envoya  (g)  ;  Viderunt  novam  créa- 
turam  avium. 

Dieu  nous  promet  des  Cieux  nouveaux , 
ôc  une  terre  nouvelle  au  temsdu  Mdîïe{h)'> 
c*efl'à-dire ,  un  changement  univerfel  dans 
les  mœurs  y  dans  les  fcntiniens ,  dans  les  pra« 
tiques ,  dans  toute  l'étendue  du  monde  fous 
le  règne  du  Meflle  :  On  entend  au/Ii  ce  paf. 
fage  de  ce  qui  doit  arriver  au  Ciel  &  à  la  tert- 
re à  la  fin  du  monde  y  on  y  verra  un  ciel 
nouveau >  &  une  terre  nouvelle  ,  non  que- 
les  Cieux,  ôc  la  terre  que  nous  voyons^. 
doivent  être  anéantis  ôc  changez  de  nature  y . 
maïs  l'air  >  la  terre  &  les  élémens  feront  plus . 
parfaits  ,   ou   du  moins  nous  ferons  dîme  - 
nature  ()ui  ne  fera  plus  fujette.  à  toutes  les 
viciffitudes  ôc  les  altérations  que  nous  fou£- 
frons  de  la  part  des  élémens. 

Dieu  promet  auffi  à  (on  peuple  (i)  une 
nouvelle  alliance  ,  un  e^rit  nouveau  y    um 
cœur  nouveau  :  ôc  c'ctt  ce  qui  a  été  pleine^ 
ment,  exécuté  à  U  venue  du  Sauveur* 

Un: 

U)  3^*^»V.  V.  8.    (•)Niii».XVI.  ja    (/)&-^, 
XV.  3.     (g)  SaP.  XIX.  II.    (h)  IjMÎ.  LXV.  17.  & 

u:xi.2.&.  (0^vAxi.i9«xvm.3i.xxxvi«t6.. 


N  U 

ITir   RVMIIA   MOVTEAU;  VIT   CAH<« 

TiQ^E  NouvfiAU}  ces (oites  de chofes 
plaiiènt  ordinairement  davantage  >  lor(qu'el- 
les  ont  le  caraâére  de  la  nouveauté. 

Dieu  dit  qu*il  va  créer  une  chofe  nouvel- 
le fur  la  terrc>  qu'une  femme  enveloppera 
un  homme  {kj  ce  qu'on  entend  de  la  con- 
ception 8c  de  U  naiflànce  du  Meflfîe.  Plufieurs 
Nouveaux  {l)  l'entendent  autrement  :  Je  vais 
faire  une  chofe  ndhvelle  d^ns  Ifracl  ;  ce  fe» 
ront  ci -après  les  femmes  qui  rechercheront 
les  hommes  en  mariage.  Ifai*  i  v.  i  • 

Le  Sauveur  dit  par  une  efpéce  de  prover- 
bc{m),  qu'il  ne  faut  pas  mettre  de  vin  nou- 
veau dans  de  vieux  outres;  ceft-à-dire»  qu'il 
ne  convenoit  pas  de  furcharger  Ces  Apôtres 
d'obfervances  difficiles^  avant  qu^ils  ruilent 
fortifiez  par  la  venue  du  Saint-E(prit« 

NUD.  NsêdiU*  Ces  termes  >  outre  leur 
fignification  ordinaire  &  littérale  >  fè  pren. 
nent  quelquefois  pour  dépourvu  de  (êcours» 
ou  délarmé.  Par  exemple  «  les  liraclices ,  après 
radoration  du  Veau  d*or  {u),  fe  trouvèrent 
nuds  an  milieu  de  leurs  ennemis  \  Dieu  les 
abandonna  à  eux- mêmes ^  il  les  priva  de  (à 
proteâion ,  Dieu  fit  tirer  vengeance  de  leur 
crime»  par  les  Lévites  qui  en  tuèrent  vingt*» 
trois  mille  ;  &  le  lendemain  Moïfe  étant 
monté  fur  la  montagne  de  Sinaï  »  Dieu  lui 
dit  (o):  CommandeK^  au  peuple  de  quitter 
fes  ornemens,  ks  habits^  ks  armes  ordinaires^ 
^am  nunc  depone  omatum  tuum.  Le  peu- 
ple obéit  y  NuUus  ex  more  indutus  efi  cuU 
tu  Juo. 

La  nudité'  DBS  pieds  étoit 
une  marque  de  refpeâ.  Moïfè  (p)  (e  de- 
chaude  lorfqull  approche  du  buifibn  ar- 
dant  >  la  plupart  des  Commentateurs  (^ )  cro- 
yent  que  les  Prêtres  fervoient  nuds  pieds 
dans  le  Tabernacle ,  ^enfuitedans  le  Tem- 
ple»    Moïfe  dans  le    dénombrement    qu'il 


fittt  des  habits  &  des  ornemens  des  Prêtres» 
ne  parle  nulle  part  de  leurs  chauflurest 
Les  Thalmudiftes  (r)  enfeignent  que  s'ils 
avoient  appuyé,  leurs  pieds  fur  un  habit  » 
{ur  une  peau ,  ou  fur  le  pied  de  leurs  con^ 
frères»  leur  (èrvice  auroit  été  illégitime  ,* 
que  comme  le  pavé  du  Temple  étoit  de 
marbre  9  les  Prétrea  contraâoient  diverfês 
incommodités  dans  le  tems  de  l^r  (èr- 
vice  »  à  caufe  de  la  nudité  de  leurs  pieds  » 
que  pour  les  prévenir  ^  il  y.  avoît  dans  le 
(ècond  Temple  un  cabinet  dont  le  pavé 
étoit  chaud  ,  afin  quils  y  puflènt  ré^ 
chauffer  leurs  pieds  ;  Les  ablutions  fréquen- 
tes qui  leur  ètoient  prefcrites  dans  le 
Temple  >  infinuent  de  même .  qu^îls  y  étoient 
nuds  pieds. 

Il  y  çn  a  même  qui  (eûtiennent  que  les  fim« 
pies  Ifiraclites  nentroient point  dans  cefàint 
lieu>  qu'ils  neuflènt  quitté  leurs  fouliers,  & 
nettoyé  leurs  pieds.  On  applique  à  cela  ces  pa- 
roles de  TEcdéfiafle  (/)  Cufiodi  pedem  tuum 
ingrediens  domum  Dei;  prenez  garde  à  #s 
pieds  quand  vous  entrez  dans  la  maifbn  deDieu* 
Le  Rabbin  Salomon  fur  ces  paroles  du  Lévi- 
tique  if),  Sabbatha  mea  cujloditèy  &  Sandua- 
rium  meum  metuitej  Gardez  mon  Sabbat  » 
&  craignez  mon  San6luaire>  Tenti^nd  de  l'o. 
bligation  de  paroitre  nuds  pieds  devant  le  Sctm 
gneur,  Maimonides(/»)  dit  exprefl^ment qu'il 
n'étoit  jamais  permis  aux  hommes  d'aborder  la 
maifon  de  Dieu  fur  la  fainte  montagne  avec 
des  fouliers»  ou  avec  un  bâton»  ou  avec 
(on  habit  de  travail  ordinaire»  ou  avec  de 
la  boue  à  fes  pieds.  Il  y  en  a  qui  croyenC 
que  notre  Sauveur  fait  allufion  à  cette  pra« 
tiquej  lorfqu  il  dit  à  Ces  Difciplcs  (ar):  Ne  foin 
tesprovifion  ni  d*or»  nid' argent ^  nidemon-^ 
noie  dans  vos  ceintures  »  ni  de  facs  pour  le 
chemin  %  m  de  robes  ^  ni  de  fouliers,  ni  de 
bâtons,  car  l* ouvrier  efi  digne  de  (k  nour* 
riture. 

G  g  g   1  Les 

■  fr)  Mifchna  /,  Ç,  Je  farrificîo  j'ugi  caf.  I.  &  T7r« 
Mîddô},  c,  î,  &  Ligfoêt,  l,  1.  H(fr£  H.br.  in  Matth*  X. 
(/)  EccU.  IV.  17.     (0  Ltv't.  XIX.  30.      (*)  Mat^ 

'n'*n.    In  M'Ichnal  u  %,  di    Btntdliihn,  p.  34.     (x) 

Matth.  X«  y.  10. 
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Les  Turcs  obfcrvcnt  encore  à  prêtent  de 
nentrer  dans  leurs  mofquccs  qu'après  avoir 
lavé  leurs  pieds  Se  leurs  mains  ^  ôc  après  avoir 
quitté  leurs  chaulTures  extérieures.  L^s  Chré- 
tiens d'Ethiopie  n'entreht  anflfi  dans  leurs  Egli- 
fcs  que  pieds  nuds  (y).  Les  Brachmanes  des 
Indes  ont  le  même  tcCptd  pour  leurs  Pago- 
des. Solin  (O  dit  que  nul  n  entre  dans  ît 
Templft»  de  Dinne  de  Crète ,  qu'après  avoir 
quitté  fa  chauflure.  Juvenal  die  que  les  Rois 
même  des  Juifs  obfèrvent  leurs  Sabbats  nuds 
pieds  (a). 

Exercent  nbifefia  mero  pede  Sàbbatha  Reget* 

La  NUDITE*  EEs  piEDjS  >  fc  met 
quelquefois  dans  l'Ecriture  pour  la  nudité  de 
ce  que  In  pudeur  veut  qu  on  tienne  caché  ; 
Prohibe  pedem  tuum  à  nuditate  ,  dît  Jérémie 
Ci].  Gardez-vous  bien  de  découvrir  vos  pieds, 
èc  de  tomber  dans  quelque  aâion  honteu(è. 
Bailleurs  [c)  :  Ego  nudavi  femora  tua  contra 
fWmm  tuam  »  &  appdruit  ignominia  tua.  Les 
pieds  marquent  ce  que  la  pudeur  tient  cache  ; 
Sordes  ejus  infedibus  ejus  [d]  &  aqua  pedum. 

•La    NUDITE*      DE     l'ignominie    > 

eu  découvrir  la  liontc  d'une  perfonnc  ,  mar- 
que d"ordinairc  une  conjonâion  honteufc  & 
illicite,ou  un  mariage  inceftueux  [e]  ;  Ignomi^ 
niam  carnis  fux  nudavih  Et  Ezéchiel  xvi.  37* 
I^udabo  îgnominiam  tuanu  Et  encore  :  Eras 
nuda  &  confufione  plena. 

La  nudité'  k  met  quelquefois  pour 
ctre  mal  vêtu  [f\.  Saul  demeure  nud  tout  te 
jour  au  milieu  des  prophètes  y  c  eft-à*dire  > 
peu  vêtu  >  nayant  pour  ainfî  dire ,  que  la  che- 
mifc  Jfaïe  reçoit  ordre  du  Seigneur  daller  nui 
(g) ,  c  cft-à-dirc  ,  vctu  comme  un  efclave  & 
demi  nnd^  ainfi  Ton  recommande  de  vêtir 
ceux  qui  font  nuds  ,  c  eft^à-dire  >  maLhabiU 
kz.  Saint  Caul  {b)  dit  qu  il  eft  dans  le  froid  , 


(y)  Zâga-Zabo  Evêque  AbyrfEn.  Dcfcrîpuon  de» 
courûmes  de  fon  pays,  (x»)  Soiln.  c  ly.  (d)  Juvenaf. 

Satyr.6.  (Jb)  ferem.U.l^.  (0  ^«"'W.  XHÎ.  16.  (iQ 
Thren.  I.  9.  (0  Ltvlt,  XX.  jp.  (/)  I.  *«.  XIX.  24. 
fe)  V^*'  XX.  1.  3.  {h)  I.  Or.  IV;  a.  U  6r,  XI.  17' 
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dans  la  nudité  1  c'eft-à-dke  >  dans  la  panvre* 
té  )  dans- le  befoin  d'habits. 

N  u  D  fe  met  pour  découvert,  connu»  éctai-. 
ré.  Job  (i)  :  Nudm  ejl  infernus  coraM  iltû. 
Lenfer  ,  le  tombeau ,  le  lieu  où  font  les  Ames 
des  Morts ,  eft  nud  &  découvert  aux  yeux  de 
Dieu.  Il  en  perce  la  profondeur  &  tes  téné^ 
bres.  S.  Paul  (k)  dit  dans  le  même  fens  ;  No» 
eft  ulla  créât  ara  inviftbilis  in  -  cmfpeSu  eJHS  y 
omnia  aktem  nuda  &  aperta  fant  oculis  ejus. 

La  nudité'  d'Adam  st  d'Eve 
leur  étoit  inconnue  avant  leur  péché  (/)  »  îls 
n'en  cougifibient  point ,  parce  que  k  conçu- 
pifcencc  &  le  dérèglement  des  paillons  n'a- 
voient  pas  encore  (bulevé  la  chair  contre  Te- 
fprît ,  8c  que  leur  nudité  ne  caufoit  ni  trouble 
dans  leur  imagination  ,  ni  rien  de  déréglé  9 
&  de  contraire  à  l'ordre  &  à  la  raifon  dans 
leur  cœur.  Ils  étoient  exempts  de  tout  ce*  qui 
fe  paflfe  de  honteux  dans  nous  à  rbccaHon  de 
la  nudité  des  corps.  Les  animaux  n'ont  point 
de  honte  de  leur  nudité  ,  &  elle  ne  nous  of. 
fcnfe  point ,  parce  qu'elle  n'a  rien  de  déré« 

j  glé  ,  ni  de  contraire  à  l'ordre. 

'  Quelques  Interprètes  (m)  traduîfcnt  le  texte 
de  Moïfe  :  Adam  &  Eve  étoient  fages  y  ou  rum 
/e<.5  car  THcbreu  Harom  0,  quelquefois  cette 
fignifîcation.  Mais  il  eft  vifible  par  la  fuite  du 
difcours  de  Moïfe  >  qu'il  l'entendoit  d'une  nu** 
dite  corporelle  >  puifqu'il  dit  que  nos  premiers 
pères  pour  couvrir  la  honte  de  leur  nudité  9 
te  Hrent  des^  ceintures  de  feciilles  de  figuier. 
On  a  cru  [n]  que  les  hommes  de  Tâge  d'or  al- 
loient  tout  nuds. 

NTJE'E  ft  met  quelquefois  pour  le  broiiil- 
lard  du  matin  [0]  ;  Erunt  quafi  nubes  matutiî 
na  7  &  ftcut  ros  tnani  pertranfiens.  Et  Ifaïe 
XV II  i*.  7;  ^uafi  nubes  roris.  L'Ecriture  nous 
répréfente  les  nues  comme  des  réfervoirsd'eail 
ou  de  pluïes  qui  fe  répandent  fiir  la  terre  au 
commandement  de  Dieu,  [p]  ^uiligat  aquas 
itt   nnUbus  fuis»   Dieu   lie    les  eaux    dans 

les 

(0  J»L  XXVI.  5.  (0  Bébr.  IV.  ij.  (/)  Gifuf.  IL 
X^.  &  m.  7.  (w)  fùtutthan.  Jun.  Tremti,  (»)  P/^» 
in  Polhic.  p.  171.  (0)  Ofii.  VI.  4.  &  XUI.  ?.  (t)  J»^*- 


NU 

les  nues  >  comme  dans  un  oatw.  U  ies  en* 
vote  enfiihe  fur  h  terre  »  comme  par  le  tuyau 
d'un  arcofoir  (q)\  Oribrans  aqttas  de  nubi- 

\busf  cali.  Job  parlant  de  la  matière  du  chaos 
^ni  couvroit  toute  la  terre  au  commence* 
ment  du  Monde  {r) ,  dit  que  Dieu  avoit 
enveloppé  la  mer  j  ou  les  eaux  comme  d'une 
nuée ,  ôr  qu'il  lavoît  couverte  de  ténèbres  * 
comme  un  enfant  au  maillot  eft  enveloppe 
de  (es  langes.  L* Auteur  de  TEccléfiailique  em- 
ploie  la  même  expreflion  {f)}^  ^uafinubecn^ 
la  texiomnetn  terrant.  Ifaïe  (r)  prie  le  Sei- 
gneur de  hâter  la  venue  du  lufte»  8c  dor- 
domier  aux  nuées  de  le  pleuvoir  (lir  la  terre  ; 
Et  nubes  pluant  ^ufium.  Quand  les  Auteurs 
iâcrez  nous  parlent  de  la  venue  du  Fils  de 
Dieu  à  Ton  fécond  avènement  («)>  ils  nous 
le  décrivent  defcendant  fur  les  nuës'  6c  envi« 
ronné  de  toute  fa  majefté.  ] 

N  u  e'  £•  Lorfijue  les  ifraëlttes  fbrtireqt  de 
TEgypte ,  Dieu  leur  donna  une  coloame  de 
nuée>  pour  les  conduire  dans  tenrs  mar- 
ches, (x)  Elle  les  accompagna  depuis  Teur  dé^ 
part  de  Socothy  félon  faint  Jérôme  dans  (on 
Epîcre  à  Fabiole  ,  ou  depuis  Ramefsé»  félon 
d'autres  >  ou  feulement  depuis  Ethan  >  jufqu  à 
la  mort  d'Araon^  félon  les  Hébreux  >  ou  juC 
quau  pailàge  du  Jourdain»  (èlon  la  plupart 
des  Commentateurs.-  Cette  colomne  étoit 
d'ordinaire  à  la  tére  de  l'armée  d'Kraë'L  Mais 
quand  ils  furent  arrivez  fur  la  Mer  Rouge  > 
visJt-vifi  de  Phihahiroth ,  &  que  l'armée  des 
Egyptiens  eut  paru  devant  eux»  là  cdlomne 
de  nuée  qui  étoit  à  la  tête  du  camp  d'IfraeU 
vint  fê  placer  entre  le  camp  des  Ifraclites,  & 
celui  des  Egyptiens,  (jr)  en  forte  qaelesEgyp. 
liens  ne  purent  approcher  des  Ifraëlites  de 
toute  la  nuit. 

Mais  le  matin  vers  le  point  du  jour>  voyant 
que  la  nuée  s'avançoit  vers  la  mer,  &  (ni voit 

:les  Ifraëlites  qui  avoient  pafsé  dans  fon  lit 
defséché  pendant  la  nuit»  les  Egyptiens  les 
voulurent  pourfuivrej  &  ils  furent  tous  enve- 

(  ^  )  î'.  R«e.  xxiT.  1 1.   c  r  ]  Job.  xxxviir.  9.  [0 

Mccll.  XXIV*  ^6.     [r]   ïfaî.  XLV.  g.    [«]   Mdtth. 
XXlVi  ga  Luc,  XXI.  17.  it^oc.  XIV.  14.  i^.  Kî,     [x]  ' 

^jf«</.  XlU.  u.  XI.    (/ )  £xo</.  XIV,  la^  la. 
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loupez  fous  les  eaux  de  la  Mer  Rouge,  qui  & 
renversèrent  fur  eux.  Cette  nuée  continua 
toujours  depuis  à  fuivre  les  Ifraëlites  dans  le 
défert.  Elle  étoit  claire  &  lumineufe  pendant 
la  nuit>  pour  les  éclairer  dans  les  ténèbres  i  8c 
pendant  le  jour>  elle  étoit  fombre  &  épai^Te^ 
pour  les  garantir  des  chaleurs  exeeflfives  dff 
ces  défèrts  d*Arabie,  où  ils  voyageoient;  Il 
paroit  que  lAnge  du  Seigneur  gouvemoit  les 
mouvemens  de  cette  nuée,  puisqu'il  eft  dit 
Exod.  XI V.  19.  que  t  Ange  du  Seiffieur  qui  étoit 
ati'devant  d»  camp  d'Ifra€l,,vintfe placer  der^ 
rière  eux ,  ^  que  la  colorme  de  nuées  qui  étoit  à 
la  tête  du  camp^  alla  fa  mettre  à  la  quekëitde 
l*année.  Où  Pon  voit  que  l'Ange  &  la  nuée 
£3nt  le  raème  mouvement. 

La  même  nuée  par  (es  mouvemens ,  don* 
noit  auffi  aux  Ifiraëlites  le  fîgnal  pour  camper  9 . 
oa  pour  décamper  >  (^c)  en  forte  que  le  peuple 
demeuroit  où  elle  demeuroit^  auiîl  long  tems 
qu'elle  ne  fe  levoit  point»  &  dés  qu'elle  fè 
levoit,  le  peuple  décampoit,  &  la  fûivoit  jufl 
qu'à  ce  qu'elle  s  arrêtât.  On  lui  donne  le  nom 
de  colomne,  à  cau/è  de  fâ  forme;  qui  étoit. 
haute  &  élevée  comme  une  pile,&  un  amas  de 
broiiillardsr  Ily  adesintcrprétes  (4)  qui  veu. 
lent  qu'il  y  ait  eu  deux  nuées:  Tune,  pour 
éclairer;  &  lautre»  pour  couvrir  &  pour  om- 
brager le  camp  d'Ifracl.  Saint  Paul  (&)  ditque 
k  colomne  de  nuée  étoit  la  figure  du  Baptê- 
me. En  effet  elle  èaluiroit  les  Ifraëlites  pen- 
dant la*  niiit,  ainfi  que  le  Baptémc.nous  éclat, 
re ,  8c  nous  rend  enfans  de  lumière.  Elle  les 
protégeoit,  &  étoit  un  gage  continuel  de  la 
protcâion  8c  de  la  puiflance  de  Dieu ,  de 
même  que  le  Baptême  nous  procure  l'un  8c 
l'autre  de  ces  avantages.  On  peut  voir  les 
Commentateurs  fur  TExode, XIII.  11.  iz.flc 
XIV.  19^  10.  &  la  Differtation  de  Chriftian. 
Mundenus^Dr  Cùlumi^nubis&ignis^kGoÇ. 
lar.  1712. 

Lorfque, le  Seigneur  apparut  à  Sinaï ,  ce 
fût  au  milieu  de  la  nuée;  {c)  &  après  que 

Ggg  j  Moyfc 

{%»)  Num. ÏX.  iÇ.  I5.  I7i&c. X.  54.  ?Ç. Bxod.  XE... 
34.  ??.  C^)  ^^^'  Salom.  &  jfèene^^a,  (h)  !•  C«r.  X»! 

i.%i  ic)uxod.xi3i.9^yaxiY.n.. 
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Moyfc  tfit  dtcùé  Se  con(âcré  le  Tabernacle  » 
la  nu^e  remplit  Ton  parvis  >  en(brte  que  ni 
Moyfe ,  ni  les  (rêtres  n  7  pouvoient  entrer, 
(rf)  La  même  cho(ê  arriva  à  la  dédicace  du 
Temple  de  Jérufalem  par  Salomon.  {é)  Lorfque 
la  nuée  paroiflbit  fur  la  tente  devant  laquelle 
{e  faifoient  les  aflèmblées  du  peuple  dans  le 
défert  >  on  jugeoit  que  le  Seigneur  étoit  pré- 
&nu{f)  Le  mouvement  de  la  nuée  (qui  réfi- 
doit  fur  cette  tente  y'  ctoît  le  fymbole  de  la 

{^réfence  duSeigneur.  L'Ange  de(cendoic  dans 
a  nuée  «  &  parioit  de  là  à  Moyfe  »  (ans  être 
vu  du  refte  du  peuple.  Voyez  Exod.  xvi.  lo. 
A^iim.  XI.  15.x lu  5.11  eft  ordinaire  dans  !*£• 
criture >  lorfquon  parle  des  apparitions  de 
Dieu>  de  le  repréfenter  toujours  environné  de 
nuages  qui  lui  (èrvent  comme  de  char ,  Se  qui 
voilent  (a  Majefté  redoutable.  3^ob.  xxi  i  •  14. 
Ifai.  XIX.  I.  Matt.  xvi  i.  5.  xxiv.  jo.  &€• 
Pfalm^  XVII.  II.  15.XCVI.  i.ciii.  }• 

NUIT.  Les  anciens  Hébreux  commen^oient 
leur  jour  artificiel  au  foir  »  &  le  finiflôient  de 
même  ;  (g)  enforte  que  la  nuit  précédoit  le 
jour ,  &  qu'on  difoit ,  faSum  efi  vefpere  & 
mane  dits  unus.  {h)  Ils  donnoient  douze  heures 
à  la  nuit ,  Se  autant  au  jour.  Les  heures  du 
jour  &  celles  de  la  nuit  n'écoient  égales  entre 
elles  que  dans  Téquinoxe.  Aux  autres  tems  , 
lorfque  les  heures  de  la  nuit  étoient  longues  « 
celles  du  jour  étoient  courtes  \  &  réciproque- 
ment  lorfque  les  douze  heures  de  la  nuit 
étoient  fort  courtes  »  comme  dans  le  grand 
été  1  les  heures  du  jour  étoient  longues  à  pro- 
portion. 

[Nuit.  Lanuiteft  mife  pour  le  tems  d'affli- 
âion  Se  d'adverfité.  Vous  ave^  éprouvé  foan 
caur  9  &  "^ous  tavela  vifité  la  nuit  ;  vous  nia* 
ve<,  éxamhté  par  le  feu  (1) ,  ceft  iudire  ,  par 
Tadverfité  &  par  la  tribulation.  Et  Ifaïexxi. 
1 1.  Venit  mane&  nox....  Le  matin  eft  venu» 
Se  voilà  la  nuit  ;  nous  attendions  la  paix  »  Sc 
nous  voilà  acoablez  de  maux  Se  de  troubles. 

La  Nuit  eft  auiTi  le  tems  delà  mort. 

(d)  Exod.xL.31. 33.    (0  I.  Par.  V.  n.&  3. 

Rfg.  VIII.  10.  (O  Exod.  XVL  10.  XXXIII  9. 
N»m.  XI.  IS.  Cg)  tevlt.  XXIII.  32.  Voyez  le 
Commentaire.    Qii>Gtnef.l.^,    (i)Pfalm.XWLi. 
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La  nuit  vietU  3  «4  Cm  ne  peut  f  lus  tnvaittet 
ifO*  Ceft  J  E  s  u  5*Chil  I  s  t  qui  parle.  Je  dois 
remplir  les  devoirs  de  ma  million  pendant  qu'il 
eft  jour  &  que  je  vis.  Et  S.  Paul  (/)  dit  que  le 
four  du  Seigneur  viendra  comme  un  voleur  de 
nuit.  L*on  croit  que  la  fin  du  Monde  Se 
le  jour  du  jugement  viendra  pendant  la 
nuit. 

Les  en£iins  du  jour  &  les  enfans  de  la  nuit 
dans  le  fèns  moral  Se  figuré  »  font  les  gens  de 
bien  Se  les  méchans  ;  les  Gentils  Se  les  Chté^ 
tiens.  Les  difciples  du  Fils  de  Dieu  (ont  les 
enfans  de  la  lumière»  ils  appartiennent  à  la  lu* 
miére  >  ils  marchent  à  la  lumière  des  véritez 
de  TEvangile  ;  ils  brillent  comme  des  aftres 
par  l'éclat  de  leur  bonne  vie.  Les  enfans  de 
la  nuit  au  contraire  marchent  dans  les  téné*« 
bres  de  l'ignorance  Se  de  l'infidélité ,  Se  ils 
ne  font  que  des  œuvres  de  ténèbres,  (m)  Onu 
nés  enim  vos  filii  lucis  eflis ,  &  filii  dieii  nw 
fumus  no^is  j  neque  tenebrarum. 

On  a  déjà  remarqué  ailleurs  que  les  an- 
ciens Patriarches ,  de  même  que  les  HéroSs 
dans  les  tems  héroïques  >  fe  levoicnt  de  très* 
grand  matin  >&  même  pendant  la  nuit  &  avant 
le  jour  )  doù  vient  que  fe  lever  la  nuit  pour 
faire  quelque  chofe  >  fe  met  poiu:  la  faire  avee 
foin  ,  avec  diligence.  Dieu  dit  quU  s  efi  levé 
la  nuit  pour rappellerfon peuple  {n),  parla  voix 
de  fes  Prophètes  >  c  eft^à^ire  qu'il  n'a  rieo 
omis  pour  les  tirer  de  leurs  défordres  >  &c« 
On  peut  voir  ce  que  Ton  a  die  dans  ce  Dic- 
tionnaire fous  l'article  Ténèbres.'] 

NU  M  E  N I U  S  ,  fils  d'Antiochus  ,  fut  en- 
voyé par  Jonathas  Maccabée  >  (0)  pouç  re» 
nouveller  l'alliance  des  Juifs  avec  les  Romains 
&  les  Lacédémoniens.  Il  fut  encore  dépoté 
pour  la  même  caufè  quelques  années  après  > 
par  Simon  Maccabée  frère  de  Jonathas*  (p) 
On  ne  ((ait  pas  diftinâement  qui  étoit  ce  Nu« 

méu 

(i)  Joan.  IX:  4.  (0  I.  Thejfalon.  V.  t  (m)  r. 
Theff:  V.  ^.  (n)  Jertm.  XXV.  3.  XXVI.  5.  XXIX. 
19.  XLIV.  4.  ^ê)  1  Macc.  XI l.  \6.  An  du  Mon- 
de }86a  avant  ].  C.  140.  avant  l'Ere  vulg.  144* 

(/.)  I.    Macc.    XIV.   21.  &  XV.  15,  l6.    An  du 

Monde  3S6{,  avant  ].  C.  i5{»  avant  ÏEtt  vulg. 
I3P-  ^ 
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mémus  :  mais  il  pacoit  qu'il  étoit  trési^ten: 
du ,  puifi)u  on  reiTYpIoya  à  de  (^  impotuntes 
négociations  >  &  qu  il  y  rciiflît  toujours.  Jo- 
iêph  iq)  rapporte  encore  des  Lettres  du  Sénat 
Romain  cnfoveur  de  Jean  Hircan,  données 
la  neuvième  année  de  fon  Pontificat,  (r)  où 
Numénius  fils  d'Antiochus  eft  dénommé  corn-» 
me  Ambaflàdcur  des  Juifs. 

NUMISMA  CENSUS;  On  lit  dans 
famt  Matthieu,  (/)  que  les  Difciples  des 
Pharifiens  &  les  Hérodiens  vinrent  trouver 

J[£8us,  pour  le  tenter  >  en  lui  demandant  s  il 
cur  étoît  permis  de  payer  le  tribut  à  Céfar,  ou 
s*ils  ne  le  dévoient  pas  payer  i  Se  que  Jbsus 
connoîiïànt  leur  malice i  leur  dît:  Hypocrites, 
pourquoi  me  tentez-vous  ?  Montrcz-moi  la 
pièce  d'argent  qu'on  donne  pour  le  tribut  : 
Ofiendite  'mhi  nHtnifma  ctnjûs.  On  demande 
ce  que  c  étoit  que  cette  pièce  d'argent,  &  de 
quel  tribut  Jesus-Chk.ist  entend  parler?  Pour 
le  premier ,  l'Evangile  nous  apprend  que  cette 
pièce  d'argent  portoit  l'empreinte  &  Tinfcrip. 
tion  de  Céfar,  ou  de  VEmpctcatiCujus  ejl  ima- 
go hac  &  fuferfcriptio  ?  Dicum  ei  :  Cafaris. 
C'étoit  donc  une  pièce  de  monnoye  de  l'Em- 
pereur Romain  qui  regnoit  alors,  c*eft-à-direj 
de  Tibère ,  ou  de  quelques-  uns  de  ks  prédéced 
leurs.  A  l'égard  du  tribut  dont  il  s'sigit  ici^  il  y 
a  beaucoup  d'apparence  que  c'étoit  une  capita- 
tion  >  ou  une  taxe  par  téce.  Appien  (t)  dit  que 
lès  Juifs  payoient  la  capitation  y  &  Ulpien  {h) 
ailure  que  dans  les  Provinces  de  Syrie  les  mâles 
depuis  rage  de  quatorze  ans ,  &  les  filles  de- 
puis douze,  jufqu'à  ibixante-cinq  ans,  étoient 
obligez  de  payer  le  tribut  par  tête  ;  &  c'eft  la 
propre  fignîfication  de  cetif&s. 

N  tr  N ,  fils  d'Elifama ,  &  pcre  de  Jofué,  de 
la  Tribu  d'Ephraïm.  Les  Grecs  lui  domient  le 
nom  de  Naviy  au  lieu  de  Nun.  On  ne  fçaic  au- 
cune particularité  de  fa  vie.  Il  n'eft  connu  dans 
ÎHiftoire ,  que  par  fa  qualité  de  père  de  Jofué. 

NYCTICORAX,  hibou,  chat-huanti 
tla  lettre ,  corbeau  de  nuit*  Nyxtn  Grec,  figoi** 

{fi)  3*h^'  Amlq.  /•14.  c.  \6:f.  48ï.  W  An  du  Mon- 
ét  ^17*  avant  |.  C.  113.  avant TErc  vulg.  ii7-  (/) 
ÈéUit.  XXIL16. 17.18,  d^.  {S)Afftan.  Syti^*  M  U^ 
fian.  U  3.  digtfi.  deCtnfik. .  Vid€  F^çhv^t  Jîlimîfm. 
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fie  la  nuit  \  &  corax ,  un  corbeau.  Le  WfSkih 
fax  eft  défendu  par  la  l^ouDeHt.xvi.i'j  .icLevit* 
XI.  17.  Mais  dans  le  Lévitique  #  le  mot  Hébreu 
{x)  (chalac  eft  traduit  par  mer^i^/ir^,  un  plon« 
geon;  6c  dans  le  Deutéronome ,  un  hibou:  mais 
la  vraye  fignification  eft  un  plongeon»  Dans  le 
Deutéronome  >  il  y  a  quelques  dérangemens 
dans  les  termes  de  la  Vulgate,  Se  daiis  ceux  des  ' 
Septante  >  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  pas  diftine^ 
tement  marquer  à  quel  terme  Hébreu  fe  rap- 
porte le  mot  ny£ikoraXy  qui  Ce  lit  dans  les  Sep-  • 
tante  &  dans  la  Vulgate,  Deut»  xiv.  17,  l&^iais 
dans  le  Lévi tique,  les  Septante  liiênt  nymco^ 
rax)  Se  la  Vulgate,  bubo 9  pour  l'Hib^eu  cos  > 
que  l'on  explique  d'un  faucon,  d'unt>élicanf 
ou  d*un  hibou.  Le  même  terme  eos  te  trouve 
dans  le  Pfeaume  en.  7.  où  les  Septante  &  la 
Vulgate  portent  nydicorax.  Mais  Bochart  (y) 
croit  que  c'eft  plutôt  Vonoerotalus  ^  qui  eft  une 
e(péce  de  pélican  >  ayant  une  grande  poche 
fous  le  bec ,  &  au  commencement  du  gozier. 
Cette  poche  eft  fi  vafte,  que  l'on  dit  qu'on  y  a 
quelquefois  trouvé  un  enfant  tout  entier  ; 
quelquefois  une  main  avec  le  bras  y  ou  le  pied 
avec  la  )ambe.  Cet  oifeau  eft  commun  dans 
l'Egypte,  &aux  environs  de  Gaze  en  Paleftine, 
L'Hébreu  cos ,  fignifie  une  coupe ,  un  vafè  à  > 
boires  terme  que  Ton  peut  aufli  employer  pour 
marquer  cette  grande  poche  de  Vonocrotalus ,  > 
dont  on  a  parlé.  Cet  oifènueft  iblitaire ,  aufti. 
bien  que  la  chouette ,  (<,)  nommée  AvisÇoli* 
taria»  dans  le  même  endroit  du  Pfeaume.. 

NYMPH  AS.  Saint  Paul  écrivant  auxCo- 
lolTiens,  (il)  faluc  A^ywpfe<ii  &  TEglife  qui  eft 
dans  (a  maifon.  Quelques  Latins  {b)  ont  crû; 
que  A^mpfc^j  étoit  une  femme  :  mais  le  Text€ 
Grtc  montre  clairement  que  c'étoit  un  hom-- 
me.  (ç)   Les  Grecs  font  la  Fcte  de.faint  Nym^^ 
phas  le  18.  de  Février,  &  lui  doiment  le  nomT 
d' Apôtre.  Us  ajoutent  qu*il  mourut  en  paix. 

OBL; 

W  nvlWl  iji)Bo€harf.  didnimal.fiKr. parte  x;  /.i.r. . 
ao.  Ix)  Pfa^-  CIL7.  PaJfirfolhériHi.  Hebr.  AifisTolita^ 
rU.  (4)  Ctf/ojJ^IV.i^.  (&)  /tmùrofidfl.^  Am/elm.Ljfran.  alH 
plurtj.  {c)yitci ISvi^ii^i  V  W  nctl\  om^¥  xv/blE'HftXir^ 
^/«y.Qiielques  Manurcrits  Grecs  lifent:  k«/  r«r  «w/ 
àv7iiy  E'wiKvfftap.  L'Eglife  qui  eft  dans  leur  maifon. 
Manière  de  lire  qui  fïous  laifleroit  dans  Tincerticudeo 
îi.^mfhss  eft  HOC  femmes  ou  un  homme. . 


[tB;  Efprit  d'Ob ,  Efprit  de 

Python.  Voyez  Pjthon. 
:      OBADlA.fecond  fils 
d'Ozi ,  de  la  Tiiba  d'Iflâ- 
cEar.  1.  Pur.vii.  j. 
I.  OBDIA  ,  ou  Ohdias  , 
^  -fils  d'Arnon  ,  Se  père  de 
SechenUs.  i .  Par.  1 1 1 . 1 1 . 

II.  Obbia  .  fib  d'Are! .  delà  race  de  Saiil. 
1.  Par.  VIII.  î8. 

III.  OïDiA,  fib  de  Séméïas,  de  la  race 
des  Lévites  i.  Par.  ix.  iS. 

TV,  Obdia  >  vaillant  homme  de  l'année 
de  David  j  qut  fétoit  venu  joindre  dans  le 
défërt  )  avec  plufieurs  autres  de  la  Tribu  de 
Cad.  ï.Par.mi.  9.LcTexteportcdcG<irfd;: 
mais  la  fuite  du  dîfconrs  fait  voir  qu'il  fiiut 
l'entendre  de  la  Tribu  de  Gad.  Voyez  le  vct- 
fct  14. 

V.  OfiDlA.fiit  un  deccuxquelcRoi  Jo- 
faphat  envoya  dans  les  villes  de  Juda ,  pour 
enfeîgnerlc  peuple.  l.  Par.  xvii.  7. 

VI.  Obdia  >  un  des  principaux  de  Juda 
qui  fignérent  l'alliance  que  Néhctnie  rcnou- 
vella  .avec  le  Seigneur,  i.  Efdr,  x,  4. 

I.  OBED  ,  pece  de  Gaal.  Voyez  ^fudie. 
ïx.  lâ. 

ÏL.Obid,  ïils  deBooz  8cdc  Ruth,  père 
d'Ifaï  ,  &  nyeul  de  David.  Ruth.  iv.17. 

III.  O  B  E  D ,  fils  d'Ophlal ,  &  père  de  Jé- 
hu  ,  de  la  Tribu  de  Juda.  t.  Par.  1 1.  j  7. 

IV.  Obed  )  père  du  Prophète  Azarias.  i. 
Pat.  XV.  i.  Le  Texte  Hébreu  & -les  meilleurs 
Exemplaires  Grecs  &.Latîiis  (4).lircnt  Od£d, 
au  lieu  à'Obed. 

(al  H»J.  TTiy  il"i*d.  hé  7a  ri/V-  ►'•<t-  OM. 


OB£D-£DOM,fils  d'Idithun  Lévite. 
{b)  Bc  pece  de  Séméïas ,  de  Jozabad ,  de  J<A^ 
ha  t  de  Sachar  ,  de  Nathaaacl .  cf  Ammid  « 
d'Iûàchar  ,  dePhoUati.  (c)  Il  eut  une  fi  nom- 
breufè  famille  j  dit  l'Ecriture,  parceque'le 
Seigneur  .le  bénit  ;  &;  voici  ta  fource  de'la  bé- 
nédiâion.  Lorlque  David  tranfoo^toît  l'At- 
che  d'Alliance  dans  ta  ville  de  Jénifalem,  C<0 
Oza  ayant  témérairement  porté  Cas  mains  fiir 
l'Arche  du  Seigneur,  qu'il  croyoit  en  danger 
de  tomber  ,  fut  frappé  de  Dien ,  Se  mourut 
fur  le  champ.  David  effrayé  de  cet  accident , 
n'ofa  transporter  l'Arche  dans  le  lieu  qu'il  lîii 
avoit  préparé  dans  fa  maifon  ;  il  la  mit  en  dé- 
pôt dans  celle  d'Obéd-édom',  qui  étoit  prés  du 
lieu  où  Oza  étoit  mort.  Mais  non-feulement 
la  prciènce  de  l'Arche  ne  cau&  aucun  dom- 
mage temporel  à  la  famille  de  ce  Lévite  roii 
vit  au  contraire  que  le  Seigneur  le  combloit 
de  toutes  fortes  de  bénédiÛions  j  ce  qui  dé. 
termina  David  ï  la  tranfporter  qacique  mbif 
après  au  fieu  qu'il  lui  avoît  deftiné.  Dans  U 
fuite  Obéd-cdom  Se  fes  fils  fiirciit  dcftinczà 
garder  les  portes  du  Temple,  (e)  Dans  lefc 
cond  Livre  des  Rois ,  (/)  Obéd-édom  cft  fur- 
nommé  Gethéen ,  apparemment  par  ce  qu'il 
étoit  de  Geth-Rcmmon,  ville  des  Lévites  au, 
delà  du  Jourd.iiB.  ^ofue  xyn.  14.  ^5* 
[OBLIAS.  Voyez  ci-aprcs  Ophlias.  ] 
OBOLE,  efl  la  vingt-cinquième  partie 
du  ficle.  Siclus  vigintt  tbolos  babet.  (5)  L'Hé- 
breu. 

(i)  I.  P*r.  xvi.  38-     (c)  I.  P---.    XXVI.  4.     («f) 

I.  B».  VI.  la  &  f'i.  &  !•  P"'-  ïvi.  38-  An  du 
Monde  19Î9.  avant  J.  C.  1041-  avant  l'Ere  vulgf 
lOdî.     CO  '.i'-r-»V.j8.ïl.    (/")  1.  ««.  Tl.  !•• 
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breu  lit  :  Le  ficU  vaut  "inngt  gerahs.  Le  gérah*s 
eft  la  plus  petite  des  momioyes  Hébraïques 
elle  vaut  un  fol ,  fcpt  deniers,  &  -ff  de  deniers 
de  notre  monnoye. 

O  B  O  T  H ,  campement  des  Hébreux  dans 
le  défert.  De  Phunon  ils  allèrent  à  Oboth,  Se 
d'Oboth  à  Jé-abarîm.  Num.  xx  i .  i  o.  xxx  1 1 1 . 
4;.Ptolemée  parle  de  la  ville  dOboda  ou 
Eboda  9  qui  eft  la  même  qu'Oboth ,  dans  l'A- 
rabie Pctrée.  Pline  &  Etienne  le  Géographe 
en  parlent  anfli.  Etienne  l'attribue  aux  Naba- 
théens ^  &  Pline  {h)  aux   Helmodéens>  peu. 

{>les  d'Arabie.  Ceft  à  Oboth  que  Ion adoroîc 
e  Dieu  Obodos,  que  Tcrtullien  (i)  joint  à 
Dufàrés»  autre  Roi  de  ce  pays. 

[  O  B  R 1 2  U  M.  L'or  nommé  ObriK^um  fe 
trouve  allez  (buvent  dans  l'Ecriture  ,  par 
exemple  ,  i .  Par.  n  i .  5 .  Laminas  auri  obri- 
^'.  Job.  XXVI II.  15.  Non  dabitur  aurum 
ebri^jitn  pro  fapientia.  Et  xxx  1. 14.  Si  obri^o 
dixi:  fiduciamea.  Et  Ifaïe  xiii.  ii.Pre- 
ti^fior  erit  vir  auro ,  &  homo  mundo  obriK,o. 
Et  Daniel  x.  5 .  Renés  e/us  accinSi  auro  obrizjo. 
Pline {k)  dit  qu'on  appelle oir/<^jw,  lor  qui  a 
été  plufieurs  fois  afiné  au  feu  ;  j4uri  experimen- 
tù  ignis  efi  y  ut  ftmili  colore  rubeat  quo  ignis\ 
atque  ipfum  obri^Mm  vocant.  Mais  le  texte  Hé- 
breu qui  eft  traduit  pzvobrizjtm^  n  eft  pas  tou- 
jours le  même  ;  car  dans  l'endroit  cité  des 
Paralipoménes,  le  texte  original  (/)  lîtfim- 
plcment  du  bpn  or,  &  les  Septante  detor  pur. 
Dans  Job,cK.  xxvi  11.  du  ChetemdVphir,  ou 
de4'or  fii;^  tfOphir,  &  au  ch.xxxi.  il  lit  fim- 
plement  Chetetny  qui  fîgnifie  un  or  fin  &  épu- 
ré. Et  dans  Uaïe  xiii.ii.^e  prendrai  tbom^ 
me  plus  précieux  qu^  le  Phas,  &  que  lor  fin 
iOphir.  Et  dans  Daniel  {m)y(Q%  reins  étoient 
ceints  de  l'or  pur  d'Ophas  \  or  lor  d'Ophir  & 
for  de  PhaK.  ou  d'OphaK,  y  eft  apparemment 
celui  qu'on  tiroîtdu  pays  d'Ophir  &  du  Fleuve 
Phafis,  ou  Phifon  dans  la  ColchiJc.  Abri:^  fi- 
gnifie  en  Ar.ibe ,  ou    en  Perf m  l'or  pur  & 

W  Vlîn.  L  <î.  r,  ig.    (  ;)  TtrtuU.  ad  Nation,  l.  % 
e.  8.  (O  PHn.l.  33.  c     }.  (  i)  1.  Par.   Ifl.  ^  3nî 
yn  A'irum  bonum.  70.  ^.PvaiH  HxdfePuCiH)  Dan.  X. 

Jçme  IIL 
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fans  alliage  >  que  les  Grecs  6c  les  Latins  ap^ 

pellent  (>6n<^f». 

OBSCUR.  Obfiurcir.  Nous  avons  déjà 

parlé  de  l'obfcurité  entant  qu'elle  fignifie  Tad* 

verfité,  fous  les  noms  de  nuit  &de  ténèbres. 

Un  vifage  obfcur  eft  opposé  à  un  vifage  fe- 
rein  &  ouvert;  Jesus-Christ  reproche  .<ux 
Pharifiens,  qu'ils  ont  le  vifage  fombre  {n)  6c 
trifte  pendant  qu'ils  jeûnent  :  &  dans  N.hum 
(a]jen  parlant  de  la  ruine  deNii)ive:fîf^/>i  ùm^ 
nium  ut  nigredo  oU^e.  Leurs  vifagcs  font  com- 
me le  noir  d'une  chnudiere:  l'Hébreu  j  conw 
me  s'ils  s'étotent  mis  de  la  fuie  fur  le  vi(âge. 
Quelques  voyageurs  (p)    affurent  que  quel- 
quefois dans  le  deiail ,  les  Orientaux  fe  noîr- 
ciftènt  le  vifage  en  le  frottant  du  noir  d'un 
chau4eron.  Joël  fait  allufion    à  cette  coûtiu 
me  (^):  Omnesvultus  rédigent ur  in  ollam: 
Et  Ifàie  XI 1 1.8.  Faciès  combuft£vultmeorum: 
EtEzechiel  xx.  47.  Comburctur  ou  nigrefcet 
omnis  faciès  ab  AuUro  ufque  ad  Aquilonem. 

Les  livres  obfcur  s  y  marquent  le  tombeau(r  )• 
CoUocavit  me  in  obfcuris  ftcut  mortuos  fdculi. 
^  Dans  un  autre  Pfcaume  (f)  on  lit  ;  Repleti  '- 
funt  qui  obfcur ati  funt  terra  domibus  iniquita- 
tum'yccquc  quelques-uns  entendent  des  lieux 
obfcurs ,  des  prifbns  ou  les  Tyrans  retiennent 
fou  vent  les  foibles  &  les  malheureux  ;  d'autres 
traduifent  î  parce  que  les  obfcurs  de  la  terre  ^ 
les  pauvres  Ifraëlites»  font  réduits  en  captivité 
dans  les  maifons  des  Babyloniens.  Salomon 
parle  des  obfcurs,  des  pauvres >  oppofez  aux 
grands  &  aux  Riches  (r);  vidifli  virtm  ve^ 
locem  in  opère  fuo  ?  coram  Regibus  flabit ,  nec 
erit  ante  ignobiles  j  THébreu  :  coram  obfcuris. 
Dans  les  grandes  calamitez^  on  dit  que  le 
Soleil  s'obfcurcit>& que  la  Lune  k  couvre  de 
ténèbres  {u)\  Nahum  (Jc) dît.  Non efi  obfcH* 
ra  contritiotua  ;  votre  blelTùren'eft  point  ca- 
chée }  l'hébreu  ;  elle  nefi  point  reprife  »  ni  ban«« 
dée»ni  ferrée.  Jérémîe  parlant  des  portes  de  Jé- 
ruf ilem  {y)  ;  porta  ejus  corruerunt  &  obfcur ata^ 
funt  in  terra  y  ou  félon  l'Hébreu  3  elles  font  lan* 

H  h  h  guif^ 

{n)  Mat  th.  VI,i6.  çnvdftmci  (  •  )  JS^hum^  IL    lO  • 
(O  Tavcrnicr,  Voyage  de  Perfe.  I.  i.  c.  7.  (q) 

,  7cii.  n.  6.  ir)Pla/m.  CXLIL  3.  (/)  Pfaim.  iXX/iJ. 
•   M.  (.0  Prov.  XKK.l^.  («)  Matth.  XXlV.  14.  lue. 
XXlil.  4S.  (x)  liJahum.  Ul.  19.  (r)  Jerm.yilV.z^ 
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gfiiff^nfes  ,&  càHV^rtes  de  ieuil  fiirla  Une. 
Les  portes  (ont  mifcs  pour  la  Ville. 

L'obfcurîcé  du  cœur  &  de  l'etpric  dans 
faint  Paul  (^) ,  marquent  l'ignorance  volon- 
taire 9  Se  rendurcîllèment  des  Juifs. 

OBSERVER  les  Çommandemens  du 
Seigneur  ^  Tes  Loix  ,  Tes  cérémonies ,  (on  al- 
liance» &c.  font  des  expre(Tions>  qui  reviennent 
à  chaque  pas  dans  l'Ecriture  {a)  Obferva,  eum , 
Û*  audi  vocem  ejus.  ReJpeÇle^4e ,  &  écoutez 
fei  voix*  L'Hébreu:  Soyez  fur  vos  gardes  en  fa 
fréfençe  >  craignez- le ,  vous  nobferverez^  point 
les  fonges  (b)*  L'Hébreu  eft  inconnu.  Les 
uns  le  traduifcnt  par  ,  vous  nujere^^  point  de 
prcjliges }  d'auues  ,  vous  ne  tirerez  point 
d*hQrpfi:qpes^  ou  vous  ne  fafcinerez  ppint 
les  yeux  »  ou  vous  ne  tirerez  point  d'augures 
du  vol  des  oifeaux» 

Obfernare  cufiodias.  Faire  gnrdc  dans  le 
temple  «  à  la  porte  d'un  Prince^  dans  un  camp, 
pa  même  faire  garde  fur  des  troupeaux  qui 
co^i;^ent,  à  la  campagne.  Il  eft  dit  que  les 
iep£ins  ^'Héli  corrompoient  les  femmes  qui 
faiibient  garde  au  Tabernacle  {c)  :  qua  obfer-^ 
vâbant  ad  oïiium  Tabernaculi. 

O^StKyiKLA    BO  U  ÇHE   DE  QUEL* 

9JjV  n  »  épier  fes  paroles  pour  le  furprendre. 
1^  Bahyloniws  obfèrvoient  Daniel  ^  afin 
d'avoir  occ^ïion  de.  Taccufer  auprès  du  Roi  ; 
les  Phariiîens  obfèrvoient  J.  C.  &  tâchoient 
de  le  furprendre  dans  fes  paroles.  Salomon 
Teut  qu  on  obferva  la  bouclée  du,  Sioi  (d) ,'  que 
Ipn  garde  Tes  Ordonnances  ^  qu^on  foit  (ou- 
lois  à  (es  ordres*  Âillears''(e]  ^  H  dit  que  ce^ 
lui  qui  objerve  les  vents,  ne  femera  jamais.  S. 
Paul  reprend  les  Galates  {/) ,  qui  obfèrvoient 
les  jours  &  les  mois  ,  qui  imitoje^i  les  Juifs 
d|ansla  diftinâion  des  iours.  JEzéçhiçl  (j[} 
dit  que  celui  qui  ne  iobkrvera  point  t  qui  ne 
^tendra  pas  sarde  a  lui  »  périra  par  le  glaive., 
àeignsur  y  fi^vous  obferve^  nos  iniquités.  » 
éjfti  fubfiSiera  devant  vous  {b)  !  Si  vous  en^ 

(ju)  K«M.  I.  tu  ^hif,  IV.  i8.  w  ^^^  xjau 
%h  v»D  lown  w  Leçu.  XIX.  16.  urittn«H*5 

(c)  I.  Reg.  11.  12.  (rf)  JTcc/e.Vin.  *.  W  f«it,  XL  à: 
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trez  dans  un  exaitien  rigoureux  de  nos  /ai^ 
tes  ,  qui  pourra  foutcnir  votre  jugement  ? 

OBSESSION  DU  DEMON.  On 
diftingue  Xobfeffion  de  la  poffeffion  du  Démon , 
en  ce  que  dans  la  poflèflion  le  mauvais  eft  en- 
tré dans  le  corps  de  l'homme  >  &  ne  le  quitte 
point  »  foit  qu*il  le  tourmente  »  &  l'agite  tou- 
jours >  foit  qu^il  le  faflc  feulement  par  interval- 
les. L  ob(ènrion  au  contraire  >  eft  lorsque  le 
démon  fans  entrer  dans  le  corps  d'une  perj* 
(bnhe  ,  la  tourmente  &  l'obtède  au  dehors  >  4 
peu  prés  comme  un  importun  qui  fuit  &  fatî^ 
gue  un  homme  de  qui  11  a  refolu  de  tirer  quel- 
que chofe.  Les  cxcniples  de  poftcfTton  8c 
d'obfelTion  (ont  connus  dans  Ihiftoiie  >  Se 
dans  l'Ecriture  Sainte. 

Je  crois  qu'il  faut  mettre  au  rang  des  pb^' 
(è(rions  ce  que  les  Livres  des  Rois  racontent 
de  Saiil  (/) ,  qui  de  tems  en  tems  étoit  agité  du 
mauvais  e(prit ,  &  qui  étoit  notablement  fou- 
lage par  le  (on  des  inftrumens  de  mu/ique 
que  David  touchoit  devant  lui.  Je  croiv 
qu'on  doit  mettre  au  même  rang  le  démon 
Afmodée  ,  qui  faifoit  mourir  tous  les  Maris 
qui  vouloient  approcher  de  Sara  fille  de  Ra« 
guèl  {k^.  Ce  mauvais  e(prit  obfédoit  propre- 
ment cette  jeune  fille  »  mais  il  n'éxerçoît  fa 
malice  que  contre  ceux  qui  vouloient  répdù-ij 
fer. Le  jeune  Tobie  la  délivra  de  cette  obfenîcSaf 
par  le  moyen  du  foye  d'un  poiffbn  qulf  brûîa 
dans  la  chambre  où  ce  mauvais  eiprit  exerçoit 
fop  pouvoir.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
ceux  dont  il  eft  parlé  dans  l'Evangile  (/)  >  qtil 
étoient  principalement  tourmentez  pendant *1« 
lùnaifons ,  étoient  plutôt  ob(èdez  quepotTedez.^ 

On  regarde  à  bon  droit  tant  les  obfeflîon* 
que  les  pcfTefTions  du  malin  e(prit  >  covime 
des  punitions  de  la  juftice  de  Dieu»  en- 
voyez ou  pour  punir  des  péchez  commis  > 
ou  pour  s  être  livrez  an  démon  >  ou  pour 
exercer  la  vertu  &  la  patience  des  gens  de 
bien  }  car  on  fçaît  qu'il  y  a  des  perfon- 
ces  obfédées  j  qui  ont  vécu  d'une  manière 

très 
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Xxh  Innocente  aux  yeux  des  hommes. 
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Les  marques  de  robfeflion»  font  d'être 
élevé  en  Tair ,  &  enfuîte  d'être  rejette  con- 
tre terre  avec  force ,   (ans  être  blefié  >  de 
parler  des  langues  étrangères  qu'on  n'a  jamais 
apprifês  >  de  ne  pouvoir  dans  les  tenis  de  l'ob- 
Tefllon  s'approcher  des  chofes  faintes»  ni  des 
Sacremens ,  d'en  avoir  de  l'averâon ,  de  n'en 
pouvoir  entendre  parler  ,    de  connoîlre  & 
de  prédire  des  chofes  cachées,  &  de  faire 
des  chofes  qui  furpaflènt  les  forces  ordinai- 
res  de  la  perfonne ,   fi  elle  fait  ou  dit  dès 
chofes  qu'elle  ne  pourroit  ou  n'oferoît  ni  di- 
re,  ni  faire,  fi  elle  n'y  étoit  poufice  d'ailleurs: 
fi  les  difpofitions  de  fon  corps ,  de  fa  fanté, 
de  fon  tempérament»  de  fes  inclinations  n'ont 
i^ulle  proportion  naturelle  à  ce  qu'on  lui  voit 
Élire  p^r  la  force  de  robfeflion.  Si  les  meil- 
leurs remèdes  n'y  font  rien ,  fi  le  malade  fait 
dés  contor fions  de  membres  extraordinaires, 
^  Que  fes  membres  après  cela  fe  remettent 
en  leur  état  naturel^  &ns  violence  ic  fans 
eftbrt* .  Tous  ces  fymptomes  >  ou  une  par- 
tie d'entr'eux  peuvent  taire  juger  qu*une  per- 
fonne eft  réellement  obfedée  du  démon. 
.  UEg)iife  ne  prefcrit  pobt  d'autre  remède 
contre  ces  (brtes  de  maux  j  que  la  prière , 
les  bonnes  œuvres  «  les  exorcinnes  ;  mais  (Ile 
ne  condamne  pas  les  moyens  naturels  que  Ton 
peut  employer  pour  calmer  les  humeurs  Se  | 
diminuer  les  mauvaifes  difpofitions  du  corps 
du  malade  >  par  exemple»  la  mélancolie  »  la 
tii^cfCcf  les  humeurs  noires  «  la  bile»  le  dé- 
faut  de  tran4>Iration  >  l'ob^rudlion  de  certai- 
nes parties ,  &  tout  ce  qui  peut  corrompre» 
ou  â>aiflir>  ou  aigrir  le  ung  Se  les  humeurs. 
AuHi  voyons^ous  que  la  mufique  (bulageoit 
Saiil  dans  les  accès  de  fon  mal.   On  a  d'au- 
tres expériences  de  pareilles  guéçifons  opé- 
rées par  des  herbes  ,  des  fumigations  »  des 
cflènces.     Ceft  aux  Médecins  à  entrer  fur 
cela  dans  de  plus  grands  détails.     Voyez  le 
Diftionnaire  Unirerfel ,  titre  des  Ohfejftons. 
On  peut  voir  auifi  ce  que  nous  en  dirons 
ci-après  iat  iti  poffi^ious  4u  iémom^ 

OCCASION.  On  appelle  Occaftûn  une 
circonftance  du  lieu»  du  tcms»  ou  de  Udif« 


«I   poittion  de  la  perfonne  pour  faire  qtreique 


chofe.  Saint  Paul  (m)  dit  qu  il  fournit  itux 
Corinthiens  occafion  ou  matière  de  fé  glorifier ^ 
Ailleurs  (»)  il  dit  que  le  fichi  a  'pris  0€ca-\ 
fim  de  la  Loi  »  Xyu  du  commandement ,  pour 
exciter  en  lui  toute  forte  de  concupifcence.  Ainfi 
a  Loi  n'eft  pas  la  caufe ,  mais  l'occafion  du 
péché  &  dos  prévarications,  en  ce  qu'elle  â 
irrité  Tenvie  de  faire  ce  qui  étoit  défendu  s 
Nitimur  in  vetitum. 

OccASioNfe  niet  aufll  trcs-fouvent 
pour  prétexte.  Celui  qui  cherche  des  occa^ 
fions  y  des  prétextes ,  pour  répudier  fa  femme 
(o).  Samfon  cherchoît  occafion  de  querelle  con^ 
tre  les  Philifiins  (p).  Le  Roi  d'Ifracl  ayant  te- 
(U  des  lettres  du  Roi  de  Syrie,  qui  lui  di(bit 
de  faire  guérir  Naaman,  crut  que  ce  Prince' 
cherchoic  par-là  un  prétexte  de  lui  faire  U 
guerre  {q)  ;  Videte  quhd  occafiones  quarat  ad', 
verfum  me.  Celui  qui  veut  quitter  fon  ami» 
cherche  des  occafions^  dît  le  Sage  (r).  L*Hébrcâ 
eft  différent  :  Celui  qui  efl  séparé  >  ou  dilTipéi^ 
recherche  fuivant  fon  defir..  Celui  qui  vit ''dan  sP 
la  difllpation»  s'égare  dans  ks  defirs,  8c  Ce 
mêle  de  tout}  ou  autrement  en  te  Joignant  i 
ce  qui  précède  :  Celui  qui  ferme  fes  lèvres  f 
pajfe  pour  prudent  (chap.  xvîil.  I.)  on  lè[ 
recherthe  avec  emprèjfement  lorfquU  efi  abfekt^; 
Saint  Paul  prend  à  témoins  les  Theflalohî-^ 
ciens  qu'il  n'a  jamais  cherché  parmi  eux 
des  occafions  ou  des  prétextes  de  s'enril- 
chir  par  la  flatterie  ,  ou  autrement  ;  Nequt 

,  in  occafione  avaritiét  (/).  ] 

OCHOiSÀf,  ami  d'Abîmélech  ^oi  dtf 
Gérare,  qui  vînt  àvèt  ce  Prince  Sc  Phîcol  G6* 
néral  de  (on  armée  >  pour  faire  alliance  avec 
ïfaac.  {t)  Plufieurs  Interprètes  après  le  Chal- 
décn  &faint  Jérôme,  [U)  prennent  Ochôzajf 
dans  pn  fens  appellatif,  pouf  une  trbupe  d*aml« 

;  qui  accompagnoit'  Abimélech.    Les  Septante 
donnent  à  Ochoîtat  le  nom  de  Paranymphté 

Hhh    1  LOCHO- 


,  (jn)  t.  Car.  V.  il,    (n)  H*»».  Ylfc  8-  ^1.    OyDetêr. 
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16.  An  du  Monde  ïioo.  avant  ).C.  1 8oo;  avant  l'Ere 
vulg.  iS04«  («;  Weron.  ^n^Htlfr,  m  Gtnef. 


I.  OCH02IAS,  fik  &focce/ïcurtf^- 

,  Aab  Roi  dlfrael.'  (f) Il  régna  deux  ans  > par, 
tic  feul ,  &  partie  avec  fon  père  Achab  ,  qui 
Ta  voit  dit-on  ,  affocic  au  Royaume  Tannée 
d'avant  fa  mort,  (u)  Ocliozîas  imiïa  l'impiété 
de  Ton  père  >  &  rendit  Tes  adorations  à  Baal  & 
à  Aftartc,  dont  JézabeKa  mereavoit  introduit 
le  culte  dans  Ifraël.  L'Ecriture  dit  <]iTe4e  Roi 
Tof*iphat  ayant  cquîppé  une  flotte  à  Afionga- 
oer  ,  Ochozias  le  pria  de  trouver  bon  oue  /es 
icrvîtcurs  allallènt  avec  les  fiens  à  Ophir,  Jo- 
faphat  en  fie  apparemment  d'abord  aflfez  de 
difficulté  >  puisque  le  troifiéme  Livre  des  Rois 
porte  qu'il  ne  voulut  pas  y  confeniir.  (x) 
Mais  les  Paralipoménes  (y)  marquent  aflèz 
qu'enfin  il  y  confentit ,  puiiqu'ils  nous  ^p- 

Êrennentquc  ces  deux  Princes  ayant  enfcm* 
le  équîppé  une  flotte ,  pour  aller  à  Tharfis, 
le  Seigneur  irrité  de  l'alliance  que  Jofàphat 
avoit  faîte  avec  ce  Roi  impie,  permît  que 
cette  flotte  fut  brisée  par  les  vents ,  &  qu  elle 
PC.  put  faire  le  voyage  projette. 
'  Les  Moabites  qui  avoient  toujours  obéi 
pLVix  Rois  des  dix  Tribus  >  depuis  leur  sépara-, 
tion  du  Royaume  de  Juda  ,  fè  révoltèrent  (<.J 
aptes  la  mort  d* Achab  ,  &  refusèrent  de  payer 
}c  tribut  ordinaire.  Ochozias  n  eut  pas  le  loi* 
fîr  ou  le  pouvoir  de  les  réduire  ;  car  vers  le 
îTJcme  tems  étant  tombé  de  la  tcrrafle  de  fa 
maîfon  dans  la  chambre  haute  qui  étoit  au- 
dcflfbus  ,  il  fe  blefTi  confidérablement ,  fc  il 
envoya  de  fes  gens  à  Accaron ,  pour  confultcr 
Béelsébub  fur  fi  m.iladie.  Alors  le  Prophète 
^a  par  l'ordre  du  Seigneur  au^evant  de  ces 
gens  ,  &  leur  dit  :  Eft-cc  qu'il  n'y  a  point  de 
pieu  dans  Ifrael ,  que  vous  allez  ainfi  con- 
fttlter  Béelsébub  Dieu  d' Accaron?  C'eft  pour- 
quoi  voici  ce  qiicdit  le  Seigneur  :  Vous  ne 
.relèverez  point  du  lit  où  vous  êtes; maïs  vous 
jnourrez  très- certainement.  Ayant  dit  cela  , 
il  s^en  alla.  Les  gens  d'Ochozias  étant  i^evcuus 

Çt)  3.  R'^.  XXn.40.  M  II  régna  depuis  j  io5. 
jutqu'en  ^log.  Achab  mourut  en  ^107-  avant  ].  C 
893.  avant  l'Ere  vulg.  897.  [x]  3.  Rtg.  XXIL  ;o. 
[7]  1.  Par.  XX.  ?6.  j7.  M  4  ^^^  1.  I..  i.  Andu 
Monde  3108.  avant  ].  C  8pi«  avant  IXrc  Vulg' 
89^. 
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au  palais  de  ce  Prince ,  lui  dirent  ce  qui  lent 
étoit  arrivé.  Ochozias  leur  demanda  :  Quelle 
eft  11  figure  &  Thabit  de  cet  homme  qui  vous 
a  dit  ces  chofes  ?  Ils  répondirent  :  C  cft  un 
homme  vêtu  de  poil  qui  eft  ceint  fur  les  reins 
d'une  ceinture  de  cuir.  Ceft  Elie  de  Thcsbe». 
leur  répondit-il. 

Aulfi-tot  il  envoya  un  Cnpitaine  de  cin^ 
quante  hommes  >  avec  ks  cinquante  foldats 
pour  arrêter  Elie  1  &  pour  le  lui  amener. 
Mais  ce  Capitaine  ayant  parlé  d'une  manière 
trop  impèrieufe  à  THomme  de  Dieu  ,  Elie  fit 
defcendre  le  feu  du  Ciel ,  qui  le  dévora  avec 
(es  cinquante  (ôldats.  Ochozias  Tayant  ap- 
pris ,  y  en  envoya  un  autre  j  qui  fut  de  mémo 
confumé  par  le  feu  du  Ciel  avec  k$  cinquante 
foldats.  Un  troifième  y  étant  vjnu  fc  mit  à 
genoux  devant  Elie  »  le  fupplia  de  lui  confer** 
ver  la  vie  &  de  venir  trouver  le  Roi.  L'Ange 
du  Seigneur  dît  alors  intérieurement  au  Pro- 
phète qu'il  pouvoit  y  allcrr  ,  Se  qu'il  n"avoit 
rien  à  craindre.  Elie  fc  leva  donc ,  Se  alla 
trouver  Ochozias  >  auquel  il  répéta  ce  qaH 
avoit  dît  à  (es  gens  ,  qu'il  ne  releveroit  point 
de  fd>  matadîe.  Il  mourut  en  effet  »  félon  la  pa^ 
rôle  du  Seigneur ,  &  Joram  fon  frère  régna  en 
fi  place  l'an  du  Monde  5 108.  avant  J.  C.  85a* 
avant  l'Ere  vulg.  85^. 

II.  Ochozias  j  Roi  de  luda  >  fils  dcjo^ 
ram  Se  d'Athalie ,  fuccéda  à  fon  père  dans  Je 
Royaume  de  Juda  ,  (a)  Tan  du  Monde  51-19. 
avant  J.  C.  881.  avant  TEre  vulgaire  885*  Il 
avoit  vingt-deux  ans  lorsqu'il  commençai 
regtier  ,  &  il  ne  régna  qu'un  an  à  Jérufalem^ 
Il  marcha  dans  les  voycs  de  la  maiibn  d'A^* 
chab  ,  à  bquelleil  écoit  nltié  ^  puisque  fa  mère 
étoit  dé  cette  race  ^  &  il  fit  le  mal  devant  le 
Seigneur.  Ce  Prince  portoitauflî  les  noms  de 
Jonchas  Se  d'Azarias*  (J)  Le  Texte  des  Para*, 
liponiénes  {c)  porte  qinl  avoit  quarante-deux 
ans  loriqu'il  commença  à  régner  ;  ce  qui  efi 
différent  du  Texte  du  quatrième  Livre  des 
B^is»  qui  ne  lui  en  donne  que,  vLigt-deuK» 

Mâii 

M  4.  »c?.  VIIL  t4.  ».  ^i^r.  XXII.     (0  ^  P^^^ 
XXI.    17.  .Vide   &  f.  6^  in    Hihr.    (c)  1.    Jf^t^ 
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Maïs  on  croît  que  le  paflagc  des  Pamlîpomé- 
nes  eft  cprfompu.  Joram  Roi  d'ifraël  étant 
allé  attaquer  Ramoth  de  Galaad  ,  que  les  Roîs 
de  Syrie  avoient  prife  fur  les  Rois  ks  prédé- 
celTeurs  ,  y  fut  dangereufcment  blcdé  >  &  Te 
fit  porter  à  Jczracl ,  pour  s*y  faire  traiter,  (à) 
Ochozîas  ami  &  parent  de  Joram  t  l'acconv- 
agna  dans  cette  guerre  ,  &  vînt  cnfuîte 
ui  rendre  vifite  à  Jezraél.  Cependant  Jé- 
hu  fils  de^  Namfi ,  que  Joram  avoit  laiflé  au 
fiége  de  la  forterefle  de  Ramoth  ,  fe  fou- 
Icva  contre  fon  Maître  ,  &  vint  pour  ex- 
terminer la  maifon  d'Achab  y  fuivant  Tor- 
dredu  Seigneur.  Joram  &  Ochozias  >  qui 
ne  /^avoient  rien  de  Ton  delTein  >  allèrent 
att-devant  de  lui.  Jéhu  tua  Joram  d*un  coup 
(de  flèche  ,  Ochozias  prit  la  fuite  y  mais  les 
gens  de  Jéhu  l'atteignirent  à  la  montée  de 
Gaver  qui  eft  prés  de  Jéblaam  y  &  le  blet 
férent  mortellement.  Cependant  il  eut  affez 
de  force  pour  aller  )afqu*à  Mageddo  ,  où  il 
mourut,  (h)  Ses  ferviteurs  Tayant  mis  fur  fon 
chariot  >  le  portèrent  à  Jérufahm  ,  où  il  fut 
'  cnfevéli  ares  ks  pères  dans  la  ville  de  David. 
Voilà  comme  la  chofe  eft  racontée  au  quatrié.. 
me  Livre  des  Rois  »  Chapitre  ix.  zi«  ti.  6c 

fuiv. 

Mais  les  Paralîpomcnes  (c)  racontent  la 
chofe  un  peu  difFèrement  :  Comme  ^ehu  allait 
pour  exterminer  la  maifon  dAchab  >  il  trouva 
les  Princes  de  ffuijiy  &  les  fils  des  frères  dO- 
ihozjas  y  qui  le  Jervoient,&  ilUes  tua  tous.  Cher- 
chant auffiO€h$zias,  il  le  trouva  caché  danfSa-^ 
marie  :  &  après  quon  le  lui  eut  amené,  il  le  fit 
mourir.  On  lui  rendit  t honneur  de  lafépulturç , 
farce  qu'il  étoit  fils  de^ofaphat,  &c.  Pour  ac- 
corder le  récit  des  Livres  des  Rois  avec  celui 
des  Paralipoménes }  on  peut  dire  que  dans,  le 
paffige  que  nous  venons  de  citer,  Samarietjk 
tmfe  non  pour  la  ville  ^  mais  pour  le  Royaume 
de  ce  nom.  Jéhu  ayant  appris   quOchozias 

■  W4.  R*^.  VIILiS.  IS.  tu  XX.  &i.PdraXît^.  h.^. 
4.5.  Ao  du  Monde  312.0.  avant  J.  C.  880.  avant  l'Ere 
vulg.  884-  W  An  A\x  Monde  311'^.  avant  j.  C.  880. 
9vaQ(  r£re  v.iiIg.,SS4«  (0 1*  ^«r.  XXIL  8-  Sf*  io.  &c. 
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étoît  en<îote  dans  les  terres  dlfracl ,  &  qu'il 
tfavoit  pu  regagner  le  pays  de  Juda>  étant 
demeuré  dangereufcment  inalade  à  Maged« 
do  >  il  le  fit  apporter  en  fa  préfénce  »  &  le  fit 
Mourir.  Voyez  les  Commentateurs  fur  le 
quatrième  Livre  des  Rois  ,  Chap.  ix.  ii.  15* 
&  fuiv. 

.  OCHRANlçeredePhégîe],  cfelaTrl- 
bu  d*Afcr.  Num.  L' 1 3  •      . 

O  P  A I A  3  de  la  race  des  Lévites.  .1.  Efdr* 
IX.  5. 

ODAVEN^  allié  de  Bacchîdes,  ennemi 
des  Juifs ,  fut  tué  par  Jonathas  Maccabèe  avec 
quelques  autres  attachez  comme  lui  au  parti 
des  Syriens,  {d)  ,     ,. 

ODAVlAjLcvîte,  peredeDimécl  11  re- 
vint de  la  captivité  de  Babylone.  i.Efdr.  1 1.40^; 
L  ODED ,  père  du  Prophète  Azarias.  Il 
eft  nommé  Obed  dans  quelques  anciennes  Ëi* 
blés  &  Concordances  Latines.  Voyez  ci-de- 
vant Obed  IK  Se  I.  Par.  xv.  r. 

IL  O  D  E  D ,  Prophète  du  Seigneur.,  {e)  qut 
s'étant  trouvé  à  Saniarie  torfque  les  Ifraëlite^ 
des  dix  Tribus  revenant  delà  guerre  avec  leur- 
Roi  Phacèe  ,  ramenoient  captives  deux  cens 
mille  perfonnes  de  Juda,  ,a|la  au-devant  d'eux  .j. 
&  leur  dit  :  Vous  avez  vu  que  le  Seigneur  fe 
pieu  de  vos  pères  étoît  en  colère  contre  Ju- 
da 5  il  les  a  livrez  entre  vos  mains  &  vous. 
Le^  avez  tuez  inhumainement  5  en  forte  que 
vôtre  cruauté  eft  montée  jufqiî'au  Ciel  ;.  & 
après  ceU  ,  voqs, vouliez. encore  JvtÇijettir  le» 
enfans  de  Juda  ,  qui  font  vos  frères»,  &  ajou- 
ter ce  pécné  à  tous  les  autrcîs  que  vous  avez- 
commis.  Maintenant  donc  écoutez  le  confêil^ 
que  je  vous  vais  donner  :  Remenez  ccs^  captifs,^ 
dp  peur  que  le  Seignc.up  ne  f.«fïè  èclatter,  Ùl  co- 
lère contre  vous^  A  Odcd'fc  joignirent  .queL 
ques-uns  des  principaux  de  Samnrie  ,  qui  di- 
rent :  Vous  ne  ferez  point  entrer  dans  cette 
ville  les  captifs  de  Juda.  Pourquoi  voulez- 
vou$  mett  re  le  comble  à  vos  anciens  pècbcA  5 

<«>  i;Af/»fc.  JX.  66.  An  du  M6n4e  3^4/6.  ayant  J.  C*. 
iî4.    avant  l'Ere  vulg  iS8.  (ey  z.  Par.  XXyUh9' 
^(1  ï?u  Mpndff  32.53.  avajt  J.  C.  7i7«  awnti  rJÙrC 
^  Yulg.  741^ 
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ic  ahjfrer  fur  noiis  les'  redoutables  effets  de  la 
colère  du  Seigneur  ? 

Alors  les  Ilraçlites  touchez  de  ces  remon. 
trancesi  relâchèrent  tous  les  captifs  qu'ils 
avoieiit  pris  ^  $c  les  principaux  de  Sama-- 
rie  eurent  foin  de  leur  .  donner  les  vêcç- 
niens>  la  nourriture,  &  les  autres  fecours  né- 
ceflàires  :  après  quoi  les  ayant  fait  monter  fur 
des  chevaux ,  par  ce  que  la  plupart  étoient  fi 
fatiguez  &  fi  exténuez,  qu'ils  nç.  pouvoient 
marcher  ,  ils  les  firent  conduire  jufqu  à  Jé- 
richo ,  dans  les  terres  de  Juda.  Ceft-là  tout 
ce  que  nous  fçavons  du  Prophète  Oded. 

[ODEUR.  Vous  maveK.  mis  en  mauvais 
fe  odeur  parmi  les  Chanméens  >  ou  Vous 
nCa^e^  f^t  fentir  mauvais  parmi  cef  peuples  * 
difoit  Jacob  à  fes  fils ,  après  le  meurtre  de 
ceux  deSichem.  (/)Les  Ifraélites  fc  plaignent 
de  même  à  Moïfe  &  Aaron  {g):  Vous  avez^ 
fait  fentir  mauvais  notre  odeur  aux  yeux  de 
Pharaon^Ccttc  maiiiérede  parler  fc  rencontre 
aflcz  fouvçnt  dans  le  Texte  hébreu  j  mais 
faint. Jérôme  Ta  rendu  par  d'autres  cxprct 
fions  équivalentes.  Dans  un  fens  contraire  > 
faint  Paul  {h)  dit  qu'il  efi  la  honne  odeur  de 
Jesus-Christ  dans  ceux  qui  fe  [auvent , 
&  dans  ceux  qui  périjfent  •,  aux  uns  une .  odeur, 
de  vie  qui  donne,  la  vie  y  &  aux  autres  une 
odeur  de  mort  qui  donne  la  mort. 

Dans  les  facrifices  de  l'ancienne  Loi ,  To- 
dcur  des  viélimcs  immolées  au  Seigneur  , 
nous  eft  repréfentéc  dans  l'Ecriture  comme 
une  odeur  agréable  à  Dieu,  (f)  Odoratus  efi 
Vonùnus  odorern  fuavitatis  »  &  odorfuavj/fi^ 
mus  viSimét  Domini.  (^)  On  dit  à  proportion 
la  même  chofe  des  prières  i  qui  font  com- 
me une  bonne  odeur  qui  monte  devant  le 
Seigneur.  Dirigfifur  oratio  me^ficut  incenfun^ 
in  confpeSu  tuo^  (/)  Et  foint  Te^n  dan^  1%. 
pocalypfe  {m)  noas  reprefcnte  les  vingt-qùaere 
vieillards  avec  des  vafes  d^or  pleins  de  par-^ 
fums  >  qui  Jont  les  oraifons  des  Saints. 

^ 

(/)  G#n«/;  XXXIV.  30.  (|)  ^x^d.  V.  tu  Xh) 
a.  Or.  11.  ïÇ.  16.  (0  Genêf  VIH.  IX.  (*)  Sxad: 
XXIX.  i8.    it)^Alm.  CXL.  1.    (w)  ^t"^  V.  8. 
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J  LoDEVR  DU  FEU  (»)  fe  met  quelque* 
fois  pour  la  flamme  qui  confitme  quelque  cho- 
fe;  par  exemple  :  Quomodo  fi  rumpat  quis  filum 
de  ftkp4  tortum  putamine ,  càm  odorem  ignis 
accepcrit.  Et  encore  :  ftcut  folent  ad  odorem  p 
(  autrement  ad  ardorem  )  ignis  ligna  confumi. 
Dans  Daniel  >  odor  ignis  ,  femble  marquer 
que  les  habits  même  des  trois  jeunes  bom... 
mes  jettez  dans  la  fournaife  ne  fe  fèntîrent 
pas  du  feu  >  quod  odor  ignis  non  tranfijjet  per 

ODOIA  ,    I.  Par.  v.  14-  de  la  Tribu  dc^ 
Manaisé ,  &  diftingué  par  (a  valeur. 

ODOLLAM  ,  Odullam  ou  AduUam  , 
ville  de  la  Tribu  de  Juda.  (0)  Eusébe  {f)  dit 
qu'elle  étoit  à  douze  milles  d'Eléuthéropolis^i 
vers  l'orient.  Ainfi  elle  étoit  dans  la  partie; 
méridionale  de  la  Tribu  de  Juda  %  vers  Li  Mer 
Morte.  Jofué  {q)  tua  le  Roi  AOdolUm  ,  & 
David  pendant  (a  fuite  >  fe  retira  dans  la  ca< 
vernc  d'OdoUam.  (r)  .^ 

OEIL.  Tout  le  monde  fçait  ce  que  c'eâ;^^ 
que  Tœil.  Les  Hébreux  donnent  aux  fbntai^ 
nés  le  npm  dyeux.  (f)dls  donnent  aufll  ce* 
nom  aux  couleurs  ;  (t)  Lamanne  avoit  l'œil  d^ 
bdellium.  Cette  expreilion  eft  afièz  commune 
même  dans  nôtre  Langue.  On  dit  d'unçpier^ 
re  précieufe  8c  d'une  belle  écpfFe  j  qu  ei}ea.yn 
bel  œil.  L'on  appelle  en  Hébreu  t  œil  mauvais  ^) 
{u)  pour  dire  (envie ,  la  jaloufie  »  la  me(^ui^: 
nerie ,  l'épargne  mal-placée.  Lœilfimple  ,  Or) , 
le  bon  œil ,  marque  la  libéralité  ,  Tavimone  >. 
rinclination  à  faire  du  bien.     LofiLdçfape 
dans  le  moral  >  marque  l'intention  9  le  jAtfyy 
Trouver  grâce  aux  yeux  de  quelqu'un  ,  être 
bon  ou  agréable  aux  yeux  d*un  autre  3  fent 
des  expreffions  fort  communes  parmi  les  Hé* 
breux  ,  &  qui  (ont  plus  claires  que  ne  pop.r« 
j  roit  être  l'explication  qu'on  leur  doniiqroi^. 

[  Oe  1 L.  Mettre  fes  yeux  fur  quelquusf,  lui;. 

ifai- 

(»)  Judk.  XV.  14.  XVI.  9.  Ban.  III.  94.  (•)  Je 
1  y««XII.  IÇ.I.  Par.  XI.  7.  1.  MÀcc.  Xll.  38.  (f) 
Etiftk  in  t9cU  tyxàfA  iq)  fùfiêe  XÎI.  iÇ.  (r>  ik 
*  K^.XXIL  1. 1.  Re^.  XXIII.  14.  (O  fV  OcnhUyfint  i 
cotor  (0  N«w.  XL%  (»)Fror.'xXIl.  5.  XXlIb 
9.  «M^fr.  XX.  I^  £om.  XII.  8-  &  1.  Cor.  VUI.  ^• 
IX.  II.  13.  £rc/î.  XIV.  8*  9-  10.  (x)  Km.  XII.  (• 
&1.  Cpr.VIl^.  X.1X.  1UZ3. 
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£sdre  du  bien  ^  le  combler  de  faveurs  •  ou  fux\i 

Î élément  voû*  une  pcarfonne  avec  amîtié.  Jo-i 
eph  dit  à  ks  frères  de  lui  amener  Benjamin 
hn  jeune  frère  >  afin  qu  il  mette  les  yeux 
for  lui  (y)*  Dieu  menace  de  mettre  fesyeur 
for  les  Ifraëlites  en  mal  8c  non  en  bien  (^): 
Ponam  oculos  meos  fiiper  eos  in  malum  y  &  non 
h  bonum*  Le  Pf^lmiftedit  que  les  yeux  du  Sei- 
gneur font  for  les  Jufles  (4):  Oculi  Domini 
fufer  jufios ,  &  aures  ejus  ad  preces  eorum» 
Il  promet  d'niTcrmir  fosyeux  for  (es  amis  (/r  ) , 
firmabofiiperte  oculos  meos.  Nabuchodonofor 
recommande  à  Nabuzardan  de  mettre  fcs  yeux 
for  Jérémie,  &  de  lui  permettre  'dallcroù  il 
voudra  (r).  Mais  quelquefois  de  pareilles  cx- 
preflfions  fe  prennent  en  un  fens  opposé,  pour 
k  févérîté  de  la  vengeance  ;  par  exemple  (d)] 
Eccc  oculi  Domini  fuper  regnum  peccans,  & 
conteratn  iUud  à  fàcie  ten£. 

G'eft encore  une  expredion  fort  commune: 
votre  ail  ne  pardonnera  pas  \  que  votre  ail  ne 
pardonne  pas  5  mon  ail  vous  a  pardonné  (  e) , 
apparemment  parce  que  l'œil  dans  ct$  ren- 
contres eft  l'organe  qui  marque  la  compaiZ 
fion  ou  la  fureur  >  la  vengeance  ^  ou  le  par- 
don; la  douceur  ou  la  sévérité  ,  que  vos 
yeux  s^adoucilTent^  ou  s'irritent  pour ,  ou  con- 
tre eux. 

Ethe  l'oeil  de  l'aveugle, ou 
fcrvir  dœil  à  Tavetigle,  s'entend  affèz  (/). 
Xes  Perfes  appelloient  les  yeux  du  Roi ,  les 
Officiers  qui  veilloient  for  ks  intcrêcs ,  qui 
avoient  le  maniment  de  fes  finances. 

*  J'ai  FAIT  UNPACTB  AVEC  MES 
YEÛt,     POUR     NE    REGARDER      PAS 

MBSME  UNE  VIERGE  (^)  :  manière  de 
parler  fort  expreflîve,  que  Texplication  ne 
peut  qu'affoiblir* 

.  Servir  a  l*oéil  {h)%  ceft  Icpro- 
pre  d'un  enclave  9  qui  ne  fe  conduit  que  par 
crainte,  fervi  ad  oculum. 


(y)  Oenrf:  XLIV.  11.  {z,)Amoj.  IX. 4.  (il)  P/alm, 
XXXllKlÇ.  U)  P>/w.  XXXL  8.  (0  9^rtm.XXXlK, 
II.  XL.  4.  (dYAmQS  IX.  g.  (O  E^^ch.  V.u.  VIII. 
i&>&p4Pm.  lr>  Job.  XXIX.  lî.  ig)  Jûb.HXmU 


?-vLa     CONCUPISCENCE     DfiS    TEVX 
'CÎ)0MLB  DESIÎI  t>Bs'  VEUX*  (i^),    eom'i 

prend  tout  ce  que  la  curiofitcV  la  vanité  5  Ta- 
mourdes  créatures ,  l'amour  du^plaîfir  recher. 
chc,  les  attraits  du  beau^du  bon,  At  rrgréable} 
du  flatteur,  dufopetbe,  en  nri  mot  tout  ce 
i\wlesyeux  peuvent  préfenter  à  des  yeux  livre* 
à  leurs  pafTions. 

Le  se  anda  l  e  des  yeux. Dans Ezé- 
chicl  (/),  Offenfiones  oculorum  fuorumabjiciat. 
Queksldalcs  des  Egyptiens  ne  séduifent  point 
vos  yeux  5  maïs  ils  n'ont  pas  voulu  abandonner 
ces  abominations  de  leurs  yeux:  Vnufquifque 
abomrnationes  oculorum  fuorum  non  projecit^ 
Saiomon  dit  qu'il  ne  s  eft  rien  refusé  de  ce  que 
fcs  yeux  ont  déliré  (m). 

La   hauteur   ou     l'elevatiôn 
desveux,  eft  mife  pour  Torgucil  (n)  Ex^ 
tottentiam  oculorum  meorum  ne  dederis  mi^ 
bi. 

Les  femmes  fe  teîgnoient  les  yeux  avec  de 
l'antimoine.  Voyez  ci-devant  antimoine. 

Saint  Paul  dit  que  les  Galates  (0)  fe  feroient 
volontiers  tfrr<icibr<.  les  yeux  pour  lui  y  lorfqu'il 
commença  à  leur  prêcher,  pour  exprimer  d'une 
manière  exagérée  leur  zélé ,  leur  amour  , 
leur  attachement ,  leur  reconnoiflànce.  Dans 
un  fens  contraire,  lés  Ifraëlites  dans  le  tranfporc' 
de  leur  emportement,  difoient  à  Moïïc:  Fou- 
lez^^vous  encore  nous  arracher  les  yeux  (p  )  ? 

Les  Hébreux  appellent  la  prunelle,  la  noire 
fille  de  lœils  ^e  votre  prunelle  ne  fe  tsdfe 
point  {q) ,  qu'elle  ne  ceflc  de  pleurer.  Gurder 
comme  la pruneUede lail  (r),  garder  précicu". 
fementî  ^^/  vous  touche,  touche  la  prunelle  dt 
mon  ait  (J)\  m  offenfe  dans  ce  que  j  ai  de  plus 
cher. 

OEUVRES.  Opus.  Ce  terme  a  plufieurs 
fignificatîons.  ^odeji  opus  vejlrum  (t),  du 
foit  Pharaon  aux  frères  de  Jofeph  ^  quelle 

eft 
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eft  VDtce  profcflîon  y  à  quoi  gagne&vbits 
votre  vie  f  DiV»  /è  repofa  de  fvn  vmftàgc 
(h)  j  il  ceflà  de  produire  de  nouvelles  cxkw* 
turcs.  Opm  Domini  terribile  (jr).  Les  tcr^ 
ribles  merveilles  que  Dieu  fit  au  milieu  de  Ton 
peuple.  Opiis  fuforium  >  abictarium  ^carpenta^ 
tiumy  polymitarium,  piffnentarium.  Ouvrage 
enfonte>en  menuiferie  «  en  broderie  ;  ou^ra*» 
gc  de  Parfumeur  «  de  Charpentier  y  ôcc» 
Non  tnorabifHr  opus  menenarii  tut  apud  te 
ufque  mane  (y).  Le  falaire  du  mercenaire 
ne  demeurera  p^is  chez  vous  jurqu  au  matii^.^ 
Opus  e*\  mis  pour  menés  opcris.  Ce  ter- 
me (ê  met  aufli  (buvent  pour  la  conduite  de 
la  vie:  Nihil  puérile  geffit  in  opère  «.). 
Et:  da  illis fecundùm  opéra  eorum  (a)» 

On  reproche  (buvent  aux  juifs  d'avoir 
adoré  les  oeuvres  de  leurs  mains;  les  idoles 
qu'ils  fe  ibnt  faites  à  eux  mêmes  (  é»  ). .  L Oeu- 
vre de  Dieu  marque  quelquefois  fa  vengean . 
cc{c):  Vous  dites  -que  l'œuvre  du  Seigneur 
vienne  au  plutôt  ^  &ique  nous  voyions.  Et 
•encore  {d)  :  Seigneur  vous  nous  donnerez  la 
paix  )  carc'efl:>ou5  qui  avez  fait  tout  ce  qui 
nous  eft  arrivé  ;  omnia  enim  opéra noflraope^ 
ratus  es  nobis.  Et  ailleurs  (^}  :  Le  Scigneur/e 
prépare  à  faire  fon  ouvrage  ;  mais  c'eft  un 
ouvrage  qui  lui  eft  étranger  :  il  va  fe  met- 
tre à  ion  travail  j  mais  ce  travail  n  eft  point 
fon  inclination  >  ut  faciat  opus  fuum  i  alie^ 
num  opus  ejus  :  ut  operetur  ^pus  fuum  »  pe- 
regrinum  efi  opus  fuum  >  peregrinum  ifi  opus 
tjus  ab  eo. 

iCue  XXXI I.  17.  Erit  opus  jufi'ttia  pax. 
ha  paix  jcra  l  ouvrage  >  ou  plutôt  U  récom. 
penfe  de  U  jujîice.  Et  Pfalm.  c\riii,  20. 
Hoc  opus  eorum  qui  detrahunt  mihi.  Tel- 
le (èra  la  peine  de  mes  c^l  .mniitcurs.  Et 
Ifaie  XL.  10.  Ecce  merces  ejus  cum  eOy  & 
opus  iUius  coram  illo.  Il  porte  avec  lui  la 
récompcnfc  &  le  prix  des  travaux.  Habic. 
III.  17.  Mentietur  opw  oliv£.  L'ouvrage 
de  1  olivier  mentira.  Cet  arbre  ne  récom- 
pensera pas  celui  qui  Taura  cultivé,  i.  Macc. 


<»)  Genef.   IL  1.     (>)  ^^od.   X'XIV.    iC     (y) 
Levh.  XÎX.  i^     (^)  Toè,    I.  4.  X^^Pl^rn.  WH. 
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tx«.  47»  Proffèrâum  efi  opus  in  mànibui 
eofum»  L*entrepri(e  a  réufli  entre  leurs 
niains. 

Les  oeuvres  de  la  lot  oppofifesaui^ 
œuvres  de  la  juftice  6c  de  la  grâce  >  (ont  les 
les.  œuvres  cérémonielles  de  la  Loi  de  Moyfe. 
Les  œuvres  mortes  (ont  le  péché.  Les  œu^ 
vres  de  la  chaire  font  celles  qui  ont  pour 
principe  la  concupifcence.  La  foi  fans  les  œt^ 
vres  efi  morte  (/)î  ceftJi^dîre,  la  foi  qui 
neft  point  animée  par  la  charité  »  &  qui  ne 
produit  point  de  bonnes  onivres  morales»  eft 
morte  &  inutile.] 

OFFRANDES.  Les  Hébreux  avoîent 
plusieurs  fortes  d*ofIî:andes  qu*ils  préfèntoient 
au  Temple.  Il  y  en  avoit  de  libres ,  &  il  y  en 
avoit  d  obligation.  Lts  prémices ,  les  déci- 
mes  >  les  hofties  pour  le  péché  »  étoient  d'obli* 
gation  >  les  facrifices  pacifiques  y  les  vœdx  , 
les  offrandes  de  vin  >  d'huile  »  de  pain  ,  de 
fel  &  d'autres  cho(ès>  que  l'on  faifoit  au  Tem^ 
pie  ou  aux  Miniftres  du  Seigneur ,  étoient  de 
dévotion.  Les  Hébreux  appellent  en  générai 
corban  (g)  toutes  fortes  d'offrandes.  Ils  appel- 
lent mincha  (/;)  les  offrandes  de  pain^  de  k\y  de 
fruits  &  de  h'queurs>  coaume  de  vin  &  d'huile^ 
que  Ton  pré(èntoit  au  Temple.  Les  facrifices 
ne  font  pâs  proprement  des  offrandes  ;  on  ne 
les  défigne  pas  d'ordinaire  par  ce  nom. 
.  [  Les  offrandes  de  grains  %  de  farine  #  de 
pain>  de  gâteaux  >  de  fruits  >  de  vin,  de  fet^ 
d'huile  étoient  communes  dans  le  Temple. 
Quelquefois  ces  offrandes  étoient  feules  ^  Sc 

Quelquefois  elles  accompagnoient  les  facri- 
ces.  Le  miel  ne  s  offroit  jamais  avec  les  facri- 
fices. mnis  on  pouvoir  l'offrir  fcul  (/),  en  for. 
me  de  prémices.  Or  voici  les  régies  qu*on  ob- 
fervqit  dans  la  préfentation  de  ces  offrandes  > 
nommées  en  Hébreu  Mincba%ovL  KfirbanMin» 
cha  ;  dans  les  Septante  ,  (i^  offrandes  de  (acri- 
fice ,  &  dans  fiint  Jérôme  de  même,  Oblatio^ 
nem  facrificii.  Il  y  avoit  de  ces  facrifices»  ou  de 
CCS  offrandes  ,  de  cinq  fortes  *>  lo.  de  pure 

farine  ; 

(f)  Jacob.  IT.  17.  ig  )  |3Tt>  Cnrhan.  HrUB  [*] 
^îrha  , »!«'"♦•»  >  •htdtîo,  [i~\  Uvlt.  IL  II.  Il-  [*  j  Le- 
«''»  IhU^iSfQP  (vffUy.V\x\g.  Oâlathnem  facrlficlû  ' 
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.Smne^i  io*  <iegiteaiu de  diverfdi  Tories  c«ks 
au  four  >  50.  de  gâteaux  cuits  dans  la  poclc  ; 
40.d'une  autre  forte  de  gâteaux  cuits  fur  le  gnl> 
ou  dans  une  poêle  percée;  5^.  les  prémices  de 
grains  nouveaux  qu'on  ofiroit  ou  purs  &  Guis 
mélange»  ou  rôtis  &  grillez  dans  Tépi  >  ou 
hfits  de  répi* 

Ijcs  ^teaux  étoient  ou  paîtris  avec  l'huile 
dlolive  «  ou  cuits  dans  Thuile»  dans  la  pecle« 
QU  (inipleinent  frottez,  d'huile  après  avoir  été 
cuits.  Le  pain  offert  pour  être  préfenté  fur 
r Autel»  devoit  être  (ans  levain ^  car  le  levain 
ne  s  of&oit  jamais  fur  1* Autel  ^  ni  avec  les  &• 
crifices  (/}  i  mais  on  pouvoit  faire  des  préfèns 
de  pain  ordinaire  aux  Prêtres  ^  &  aux  Minif. 
Xxçs  duTemple. 

Lbs  Offrandes»  dont  on  vient  de 
parler  ,  étoient  inftituées  en  faveur  des  plus 
pauvres ,  qui  n  étoient  pas  en  état  de  faire  des 
iàcrîHces  d'animaux  i  6c  ceux  même  qui  of- 
froient  des  viâimes  d*animaux  «  n'étoient  pas 
di^cufèz  de  donner  encore  la  farine  »  le 
vin»  &  le  fel  ^  qui  dévoient  accompagner  les 
g^cands  (acrifices  ;  8c  de  même  ceux  qui  n'of- 
Iroient  que  des  oblations  de  pain»  ou  de  fari« 
ne»  offr oient  aufll  l'huile,  l'encens  »  le  fel  &  le 
vÎQiqui  en  étoient  comme  ra(Iâi(bnnement(m)« 
Le  Prêtre  qui  étoit  de  fervice  y  recevoit  les 
offrandes  de  la  main  de  celui  qui  les  of&oit  »  en 
jettoit  une  partie  fur  TAutel  »  &  refervdit  le 
refte  pour  (a  fubdftance.  Cétoit-là  fon  droit 
comme  Miniftre ,  du  Seigneur.  Il  n'y  a  que 
Tencens  qui  étoit  brûlé  tout  entier  »  le  Prê- 
tre n'en  réfèrvoit  rien. 

Lofqu'un  IfracUte  offroit  au  Prêtre  un 
pain  »  ou  un  gâteau  entier  >  le  Prêtre  rom- 
poit  ce  pam  ou  ce  gâteau ,  en  mettoit  à  part 
ce  qu'il  en  devoit  prendre  pour  lui»  &  il  ré- 
dttifoit  tout  le  refte  en  miettes  »  verfoit  par- 
deflîis  de  l'huile»  du  fel»  du  vin  »  &  de  l'en, 
cens  »  &  répandoit  le  tout  ùir  le  feu  de  TAu* 
tel  :  Si  ces  offrandes  accompagnoieiit  une 
hoftie  d'un  animal  offert  en  wrtificc  >  on 
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jdttoit  le  toiitifiir  :cctm^.'ftôUMti>4r«br  étrf 
confumé  avec  eliev      ri    \-  >  ^    *  *      f 

Que  fi  ces  offrandes  é(Meut4[êpÎ9  de  nw* 
veaux  graiiis  de  froment,  pu  d'ocge  >  on  f^^i. 
foit  griUer* ces  cpîs  au/fu  3  'ou  àû;f)4mme, 
on  les  froiflbic  daits  la  nuin  (»)»  5c  on  les  of- 
froit au  Prêtr^edans  un  vaièi  il  Jettoit  çu-AeC- 
fus  de  l'huile  »  de  Tencens  j  du  viu&dufêl» 
puis  fai(bit  brûler  cela  fur  l'Amel  »  après  en 
avoir  pris  ce  qui  lui  étoit  dji  pour  (on  droit« 

]La  plup^^rt  de  cçs  offrandes  étaient  vq«  ' 
lontaires ,  &.  de  dévotion.  Mais  .quand  on 
of&oit  un  facrifice  d'un  animal  »  il  n'étoit  pa^ 
libre  d'omettre  ces.  offrandes  ;  on  devoit 
fournir  tout  ce  qui  accompagnoit  le  façrifi. 
ce  ,  &  qui  fervoit  comn;ie  d'aflaifbni^ement  à 
la  vidiime.  Il  y  a  certains  cas  oh  U  Ja» 
n'exige  que  des  offrandes  dc,,graii;^  »,  op 
de  pain  :  Par  exemple ,  lorfqu'on  offroit  les 
prémices  de  fes  moiflbns  »  ibit  qu'elles  s'o^ 
firiflènt  folemnellement  au  nom  de  toute  la 
Nation  >  ou  par  dévotion  des  particuliers.    , 

Pour  la  quantité  de  farine  >  d'huile  «.de; 
vin  I  ou  de  tel  qui  dévoient  accompagner  les 
facrifices  >  je  ne  vois  pas  diftindlement  que 
la  Loi  l'ait  fixée.  Ordinairement  le  Prêtre  jet- 
toit  une  poignée  de  farine»  ou  de  miettes  fur 
le  feu  de  l'Autel  >  du  vin  »  de  Thuile  &  du  fd 
à  proportion  «  6c  tout  Tencens  j  tout  le 
refte  étoit  à  lui  >  la  quantité  dépendoit  de 
la  libéralité  de  l'offrant.  Dans  plus  d'iia 
endroit  je  remarque  que  Moïfe  ordonne  un 
Affaron  >   ou  un  dixième  dEpba  de  farine 

!>oiu:  ceux  qui  n'avoient  pas  de  quoi  offrir  les 
acrifices  ordonnez  pour  les  péchez.  Voyez 
Levit.y.  li.  xiv.  ii.  Dans  l'offrande  des 
prémices  (blemnelles  pour  toute  la  Nation  » 
on  offroit  une  gerbe  de  grain  entière  »  un 
agneau  d'un  ap ,  deux  dixièmes  >  ou  deux 
aiiaron  de  pure  £irine  arrofëe  d'huile  »  8c  . 
le  quart  d'un  hin  de  vin  pour  la  liba«. 
tion  (  0  )• 

Dans  le  facrifice  de  jaloufie  (p)  lorfqu  un 

liï  mari 
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mari  jalonx  accufoit  ùl  femme  d'infidélité  ,  le 
mari  otfroit  la  dixième  partie  du  fatum  de  fa- 
rine d'orge  1  fans  huile>  ni  encens  >  parce  que 
c'ctoit  un  facrifice  de  jaloufie^  pour  découvrir 
le  crime  de  cette  femme. 

Les  ollrandes  des  fruits  delà  terre>de  pain> 
devin,  d*huile>  de  (cl  font  les  plus  anciennes 
dont  nous  ayons  connoilTànce.  Caïn  offrit  au 
Stieneur  {4j)d€$  fruits  de  la  terre ,  les  prémices 
de  ^n  labourage  ;  Abcl  lui  offrit  des  prémices 
de  fes  troupeaux  &  de  leurs  graijfes.  Les 
Payens  n*a voient  rien  de  plus  ancien  dans  leur 
Religion  que  ces  fortes  d'offrandes  faites  à 
leurs  Dieux  (r)  9  ilsofeoient  le  pur  froment^ 
la  farine  s  le  pain. 

Farratamen  veteres  jaciebant  j  farrame- 
tebmt  y 

Primitias  Cereri  farra  refeSa  dabant. 

Numa  Pompilius  qui  le  premier  donna  des 
Loix  &  établit  la  Religion  des  Romains  {s)  » 
leur  enfcigna  d'offrir  aux  Dieux  des  fruits  >  du 
froment ,  de  la  farine  %  ou  de  la  mie  de  pain 
avec  du  Tel  9  du  froment  grillé  &  rôti.  Numa 
infiituit  fruge  deos  colère  ,  &  melâ  falsâ  fuf- 
plicarcf  atque^  ut  author  eft  hemina  ^  far 
torrere.  Avant  les  (àcrifices  (hnglans  ,  ils  n'of- 
froient  que  du  froment,  {t) 

jlnte  Deûs  bomini^uod  conciliare  valeret, 
jParerati  &puritucidamicafalis. 

Théophraftc(«)  remarque  que  parmi  lesGrecs 
la  farine  mêlée  avec  du  vin  &  de  Thuile , 
qu'ils  appçUoient  Tbylemata ,  étoient  la  ma- 
tière des  (àcrifices  ordinaires  des  pauvres. 

La  différence  qu'il  y  avoît  entre  les  oflran. 
des  de  farine  >  de  vin  &  de  fel  dont  le&  Grecs 
te  les  Latins  accompagnoient  leurs  (àcrifices 
fanglans,  &  celles  dont  les  Hébreux  (c  fer- 
Yoient  dans  leur  Temple  confiftoit  en  ce  que 
les  Hébreux  jettoient  ces  oblations  (ur  les 
chairs  de  la  viâime  déjà  immolée  &  ntîfç  fur 
le  feu  s  au  lieu  que  lés  Grecs  les  jettoient  fur 
la  tête  de  la  même  viâime  encore  vivante  > 
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Se  prête  à  être  (àcrifiée.  Voyez  ci-devant  £i- 
bation.  ] 

OG«  Roi  de  Bafan ,  ou  de  cette  partie  de 
la  Terre  promife  qui  eft  au-delà  du  Jourdain  9 
entre  les  montagnes  de  Galaad  à  l'orient  >  le 
Jourdain  au  couchant  >  le  Liban  &  les  monts 
d'Hcrmon  au  (çptcntrion ,  Se  le  torrent  de 
Jabok  au  midy.  Og  étoit  un  géant  de  la  racC 
des  Réphaïms.  On  peut  juger  de  la  grandeur 
de  (a  taille  par  celle  de  fon  lit ,  qu'on  a  con<« 
fervé  long-tems  dans  la  ville  de  Rabbath  Ca- 
pitale des  Ammonites,     (x)  Il  étoit  de  neuf 
coudées  de  long ,  &  de  quatre  de  large ,  c'cft* 
à-dire ,  de  quinze  pieds  quatre  pouces  &demi 
de  long  ,  &  de  fix  pieds  dix  pouces  de  large. 
Les  Rabbins  difeot  qu'Og  étoit  un  de  ces  aiv 
ciens  géans  qui  avoient  vécu  avant  le  déluge  » . 
Se  qu'il  ne  fe  (au va  de  l'inondation  générale  >. 
qu*en  montant  fur  le  toit  de  l'Arche  où  étoient 
Noé  fie  (es  fils.     Noé  lui  fournit  de  quoi  Ce 
nourrir  1  non  par  compafTion  qu'il  en  eût  j. 
mais  pour  faire  voir  aux  hommes  qui  vien- 
droient  après  le  déluge ,   qu'elle  avoit  été  la 
puiflànce  de  Dieu  qui  avoit  exterminé  de  tels, 
monftres. 

Dans  la  guerre  qu'il  fit  aux  Ifraëlites  ,  - 
il  avoit  enlevé  une  montagne  large  de   (îx 
mille  pas ,  pour  la  jetter  fur  le  camp  dlfraël  > 
Se  pour  écra(èr  tout  d'un  coup  toute  l'armée  i 
mais  Dieu  permit  que  des  fourmis  creusèrent 
la  montagne  en  l'endroit  où  cllepofbit  (iir  (k 
tête  \  en  (brte  que  la  montagne  ainfi  percée 
tomba  (br  le  cou  du  géant  >  &  lui  (èrvit  com- 
me de  collier.  Enfuite  (es  dents  s'étant  accrues 
extraordinairement  >   s'enfoncèrent   dans  la 
,  montagne  ,   Se  empêchèrent  qu'il  ne  put  s  en 
,  débarraifèr.  De  (brte  que  Moyfe  l'ayant  (rap« 
'  pé  aiî  talon  '»  h  tua  (ans  beaucoup  de  peine* 
C'eft  ce  que  difènt  les  Rabbins.  Voyez  le  Tar- 
gum  du  fils  d'Uzîel  fur  la  Génèfe  xir.  l  j.  & 
Num.  XXXV.  II.  &  les  Exercitations  du  Père 
.  Moriil,  p.} x^MiXxercît.i.cap.  1.  Ib  difent 
,  4tic  h  taiile  de  ce  géant  étoit  fi  énorme ,  que 
Moyfe»  qui  >  félon  eux  j  étoit  haut  de  fix  au^ 

nesi 
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Aes  9  prit  ane  hache  de  la  même  hauteur  »  &  I 
fcncore  faltut-il  qu'il  fit  un  faut  de  f\x  aunes 
^  haut  >  pour  parvenir  feulement  à  frapper  la 
cheyilledu  pied  d*Og.  Dans  le  Décret  de  Gé- 
lafe  j  qui  condamne  plufieurs  Livres  apocry. 

!>hes  4  il  y  en  a  un  de  condamné  >  qui  portoic 
e  nom  du  géant  Ogias  >  qui  avait  vécu  avant 
le  dUnge ,  &  que  les  hérétiques  difoient  avoir 
combattu  contre  le  Dragon. 

Mais  laiflbns-là  ces  rêveries  >  ic  venons  à 
ce  que  THifloire  nous  apprend  de  ce  fameux 
géant.  Moyfè  iy)  dit  qu'après  avoir  vaincu 
Séhon  Roi  des  Amorrhéens  »  il  s'avança  du 
côté  du  pays  de  Bafan  »  où  r egnoit  le  Roi  Og  \ 
que  ce  Prince  marcha  contre  lui;  &  s'avança 
)ufqu  à  Edrai  avec  tous  fès  fujets  \  que  le 
combat  sétant  donné»  Og  fut  vaincu  ic  mis  à 
l,nort  avec  fes  enfans  &  tout  Ton  peuple* 
Moyfe  les  paflatousau  fil  de  répéç>  fans  qu  il 
en  refiât  un  feul  >  &  il  fè  mie  en  poflèffion  de 
foD  pays.  Og  &  Séhon fiirent  les  feuls  qui  ré- 
fiftérent  à  Moyfe*  Leur  pays  fut  donné  aux 
Tribus  de  Gad  »  de  Ruben  ^  &  à  la  moitié 
de  la  Tribu  de  Manafsé. 

O  H  A  M>  Roi  d'Hébron  »  un  des  cinq  qui 
vinrent  affiéger  Gabaon ,  [k)  &  qui  après  la 
perte  de  la  bataille  >  fut  pris  »  mis  à  mort>  & 
pendu  par  les  ordres  de  Jofué. 

O  H  O  L  »  fils  de  Zorobabel ,  &  petit-fils 
de  Jdfias.  x.  Par.  iix.  lo. 

OHOLAI>filsdeSefan>  i.P^r.IL  31. 
OHOLI 9    un  des  braves  de  l'armée  de 
David.  I.  Par.  xi.  41. 

OHOLIBAMA>femmed'Efau.  Voyez 
Oolibama. 

.   OIGNON;  en  Latin,  cèpe.  Voyez  ci. 
après  Poireau  ou  Porreau. 

OISEAU.  On  difpute  files  oifêaux  font 
(brtis  delà  terre  >  ou  des  eaux>  &  fi  dans  lu- 
(âge  on  peut  les  mettre  dans  la  cathégorie  des 
poifIbns>  dont  on  peut  ufêrlcs  fours  de  jeûne» 
aufquels  l'Eglife  défend  l'ufàge  de  la  viande  > 
ou  s'ils  font  réellement  viande  ,  ainfi  que  les 

(ji)  Nmm.xxi.  «.  dr/ef.Andu Monde  iÇÇ3.avant 
J.e.  i447«avanclEre  vttlg.  4Si.(0  ^•Z'*'  *•  '•^•3' 
&c.  Andu  Monde  X3f  S3*  avant  ].  C  i447*sivant  !'£<* 
reivttig.  14s  r. 
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animaux  à  quatre  pieds.  Les  fêntimeos  font 
partagez  fur  cette  queflton.  Moyfè(tf)par« 
lant  de  la  création  des  oifeaux  >  dit  :  Prodt^ 
cantaqud  reptile  animavivenfis,&  voUtilefu^ 
perterramy  fub  firmamento  cœli  :  Que  les  eaux 
produifènt  des  poifibns  vivans  >  &  des  oifeaux 
fur  la  terre  >  fous  le  firmament  duCieL  Voici 
THébreu  à  la  lettrer^f  les  eaux  produifènt  des 
reptiles  vivans,  &  que  les  oifeaux  volent  fur  U 
terre.  Ce  Texte  n  dl  point  exprés  pour  proo- 
ver  que  les  oifeaux  font  fortis  des^eaux  ,  auffi^ 
bien  que  les  poifTons  »  Se  le  Chap.  i  j.  yf.  19. 
de  la  Généfe  fêmble  infinuer  que  les  oifêaux 
font  tirez  de  la  terre*  :  Dieu  forma  delà  terre 
tous  les  animaux  &  les  oifeaux.  Quant  à  la 
conséquence  que  Ton  en  voudroit  tirer»  f$a* 
voir ,  que  Tulage  des  oifeaux  efl  permis  aux 
jours  déjeune»  de  même  que  celui  du  poifTon^ 
cette  conséquence  efl  manifeflement  abufive  s 
poifque  les  oifeaux  font  plus  délicats  que  la 
chair  des  animaux  à  quatre  pieds  ,  Se  qui  ne 
font  ni  moins  fucculens  >  ni  moins  contraires 
àTefpritdu  jeûne^  qui  efl  l'abflinence  &la 
mortification  des  fèns  :  Nec  idèo  te  carne  vef* 
ci  non  putes,  dit  faint  Jérôme  >  {b)fi  fuum 
agrefiium  »  leporum  »  atque  cervorum  &  qua^ 
drupedum  animantium  efculentias  reprobes  s 
non  emm  bac  pedum  numéro  y  fed  fuavitatç 
&  gufiu  comprobantur. 

Le  fendment  qui  tient  que  les  oifêaux  font 
fortis  des  eaux ,  de  même  que  les  poifibns  3 
paroit  bien  mieux  fondé  dans  l'Ecriture  >  Sc 
dans  les  Pcres.  Le  Texte  de  Moyfê  lui  efl 
trés-favorable.  Il  rapporte  au  même  lîeu  > 
Chap.  1. 7^.  ao.  la  création  des^poJâbns&  des 
oifêaux.  Il  ne  dit  pas  un  mot  ites  oifeaux  au 
fixiéme  jour  >  où  il  parle  de  là'pi^duâion  des 
animaux  terreflres/G^;ie/I  L  14;  1$.  &  dans  la 
récapitulation  des  ouvrages  du  cinquième 
jour  >  Chao.  i.  ;^.  11.  il  dit  exprefsément  que 
Dieu  créâtes  poifibns  &  les  monftres  marins  > 
&  rbus  les  oifêaux  félon  leurs  efpéces.  Enfin  il 
dit  que  Dieu  bénit  ce  qu  il  avoit  créé  le  cin- 
quième jour  »  Se  qu'il  dit  aux  poifibns  :  Mut- 

lii    .1  tipliez- 
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tipliesuvous  j  ôc  rempliffiK.  tafner  ;  6ctvLxou 
.ksLUx  :  RjtmfUffe^la  terre.  Les  Pères  &  la 

'  ^upart  des  Interprètes  (c)  ont  entendu  le  Tex. 

le  de  Moyie  en  ce  fens*  Vls  ont  crû  que  les 

poifTons  &  les  oiièaox  avoient  la  même  origi. 

ne»  &  avoient  été  ctéez  le  mtme  jom:. 

Une  autre  preuve  qui  fait  voir  que  les  An* 

.  ciens  croy oient  que  les  poiflbns  &  les  oifeaux 
étoient  fortis  des  eaux  >  c'eft  qu'ils  fe  font  per. 
«lis  Tufage  de  la  volaille  aux  jours  de  jeûne 
&  d*abftinence.  Ccft  ce  qui  paroît  dans 
Socrates  THiftoricn  ((f)  &  dans  Nicéphore , 
(  e  )  qui  di(ènt  qu'autrefois  plufieurs  man- 
geoient  indifféremment  de  la  volaille  Se  du 
poiflbn  9  fur  ce  fondement  que  les  uns  &  les 
Autres  étoient  tirez  de  Teau.  On  a  plufieurs 
exemples  de  £tints  Per(bmiages  ,  qui  ont 
4isé  de  volaiHes  >  quoiqu'ils  fi(&nt  profefl 
iiion  de labdinence  de  la  viande.  Saint  £pi« 

Ïh^ne  ayant  (èrvi  un-  oifeaa  devant  fakit  Hi- 
lirion  >'  ce  faint  Solitaire  n  y  voulut  point 
toucher  ,  (f)  difnnt  qu'il  ne  mangeoit  rien 
.qui^eût  eu  vie.  Saint  Epîpbane  n'ignoroit  pas 
certainement  les  régks  de  la  vie  monaftique , 
ic  il  n'avoit.ganie  de  tenter  faint  Hilarion> 
pour  rengager  à  les  violer.  Saint  Jérôme  dans 
fa  Lettre  à  Salvine,  fuppofe  que  Ton  ufoit 
quelquefois  de  volailles  durant  les  jours  de 
jeûne  »  quoiqu'il  n'approuve  pas  labus  que 
quelques- Uns  fài(bient  de  cette  permiffion^ 
ça  lâchant  la  bride  à  leur  fenfualîtic  Bédé  (g) 
laconte  quejâitit  Cutbert  fer  vit  un  jour  un 
canard  à  des  Moines  .qjui  l'étoient  venus  vk 
fiter.  Qiipiqiie  Saint  Benoît^éfende  aies Re^ 
ligieux  la  chaii  <fes^  animaux  à  quatre  pieds  y 
{Ja)  il  ne  leur  défend  pas  expr^ément-  celU 
4t$  oifeaux  i  &  Ton  a  divers  exctmple»  qui 
prottvept  que. dans,  fon  Or4(e  oa  co  ufeifi 

■  (0  Vidé  Amir9[^L  V.  c.  XW.  «<  HèKOêmmr^  ér  *;«- 
noferU  àL  ad  Vifper.  CyriU,  /,  !•  m  Gemf.  Cht^foft.  ho^ 
mil.  VII.  in  Ctnif.  Damajc.  defide  Orth.  l.  IL  c.  IX* 
Jj^/.  Ao«i/.  ff .  •«  Hixattnif.  IStranym.  Ëp.  md  Ocf^ 
niim.Vidt  Pfrtr^nlioj  Imerf^  ad  ihnef.  Kio.  xi.  itk 
{d^  Secrat.  L  V.  hîfl.  c  XXI.  (0  NUephar.  hifi.  L  XI I. 
c. XXXIV.  CP  M9num€iit.ncclGracj.l.p.4^S.  (f) 
Btda  irt  V  i^a  S.CHtkrfh  n,  lO.  {h)  S^S^mdtff.  JUf ,  f. 
XXXIX.  : 
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(ans  ferupule  en  certains  jours  de  l'année  ;  (j) 
par  exemple  »  quatre  ou  huit  jours  à  NoëL  8C 
autant  à  la  Pentecôte  ;  &  cela  dans  des  tem^ 
ou  l'obfervance  de  fa  R^le  écoit  encore  ett 
vigueur.  On  peut  voir  (ur  cette  matière  lès 
Commentateurs  fur  kGénéfe,  Chap.  i.T^.ao. 
zi.  2Z*&  les  Auteurs  qui  ontexpHquèla  R4» 
gie  de  (àiot  Benoît,  Chap.  jp.  Voyez  en  par» 
ticulier  le  R.  P.  Hacften  dans  (es  DifquifiticAis 
Monaftiques ,  &  le  R.  P.  Martenne  dans  (bn 
Commentaire  fiir  la  Régie  de  feint  Benoit. 

Quelques  Interprètes  (1(1  ont  prétendu  que 
les  oifeaux  étoient  tirez>  delà  terre >  de  même 
^ue  les  animaux  à  quatre  pieds  ;  8c  d'autre» 
7)  ont  feutenu  qu'ils  étoient  plutôt  tirez  de 
l'air ,  parce  que  Vùir  a  quelque  rapport  avec 
Peau ,  Se  qu'il  eft  naturel  que  les  animaux 
vivent  dans  l'élément*  d'oà>  ils  (ont  tirez  ^ 
comme  nous  voyons  que  les  animaux  pro^ 
duits  de  la  terre ,  vivent  fer  la  terre ,  les  poi& 
(bns  tirez  de  l'eau  »  vivent  dans-Feau.  Ainfi  , 
difent-ils',  un  grand  préjugé  que  les  oîfiàur 
font  tirez  de  l'air ,  c'eft  qu'ils  viventdans  Tair. 
On  peut  voir  ces  chofes  traitées  plus  au  long 
dans  les  Commentateurs.. 

Si  l'on  veut  (ça voir  quels  font  les  oifeaux  purs 
&  impurs  félon  la  Loi,  on  peut  confulter  leLé-^ 
vitiqae»  xi.  13....  14. &  Deut.  xiiT.  i 1. 1 i.fiB 
fuiv.  Nous  avons  parlé  de  chacun  d'eux  en  par- 
ticulier fous  leurs  titres ^  dans  ceÛiélionnaire/ 

S-AGIL  T^FI  CES    I>*OlS£AUX.       VoyCZ 

l'article  Sacrifices.  [  On  offiroit  des  oifeaux  en 
fecrifice  dansplufîeursoccafions,  par  exemple 
dans  lés  facrifices  ordonnez  pour  le  péché ,  ce- 
lui qui  n'avoir  pas  une  chèvre  ou  unebrebb^ 
(m)  çQuwoitvScit  deux  tanrtereUes  y  eu  deux 
petits  de  colombes  :  r  un  pêur  le  pichi  y  &Fau^ 
I  trétnbolàcaufièi  H  les  préjèntoit  au  Prêtre  ^ 
qui  offrant  le^prenùer  pour  le  pichi  lui  tordra  . 
la  tête  du .  cêti  des  ailes  »  en  forte  ni/mmoins 
qufelle  demeure  attachée  auc^&  qu'elle  nm 

foi^ 

(Q   Vide  Thêêdituar.  V^fi^  ad^  Càrol.   Amzufi.  éh 
Âiart€nn€»Comniênt.  in  R^g»  5.  Binêd.c%\XXlX.f.%zf^  . 
<16.  (ir)  Oyet.  Cathar,  Lipom,  Vitlmiajy  ZurUhy^c» 

\  v)A»g*  i'IU'  deGenefiadLiit.c.lll.£i^enJ,  I.  c,  5P« 

XdtTrimt.    {m)  Ltvit.V.y.Z. 
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Jmt  pas  nutJhféutân^fbie.  Il  iriUra  t autre 
tout  entier  en  bolùca^e,,  félon  la  coutume^ 
Dans  un  autre  endroit  {nj  Moyfe  raconte  plus 
au  longJa  manière  dontfefaifbitle  ^crJficedes 
oîfèauz.  Le  Prêtre  prenoit  celui  qui  étoit  deftiné 

Eour  rholocaufte*  Il  lui  tournoie  avec  violence 
i  tête  en  arrière  fur  le  coU  lui  faifoit  une  ou- 
verture ,  5c  une  playe:  par  laquelle  il  faifoit 
couler  le  fang  fur  le  bord  de  l'autel ,  jettoit  la 
petite  veflle  du  gozier  avec  les  plumes  auprès 
de  l'autel  >  du  côté  de  l'Orient >  où.  Ion  a  ac- 
coutumé de  jçtter  les  cendres ,  lui  rompoit  les 
ailes  (ans  les  couper^  ni  les  divifer  avec  le  fer» 
après  quoi  il  mettoitToifèau  fur  le  feu  de  Tau- 
tel  pour  y  êtreconfumé  en  holocaufte. 

Quelques  Interprètes  (o)  veulent  qu*en 
ait. arraché  la  tête  de  l'oifeau  >  mais  d'autres 
ibûtiennent  quon  faifoit  feulement  avec  les 
ongles  une  ouverture  entre  la  tcte  &  le  go- 
der «  fans  détacher  entièrement  la  tête  du 
refte.  (fu<  corps.  Le  texte  de  Meyfe  ne  mar- 
que pas  ce  qu'on  auroit  fait  de  la  tête  ainfî 
fëparee  >  &  on  remarque  que  quand  Abraham 
offrit  des  oifeaux  en  holocauAes^  il.  ne- les 
coupa  pas  «  mais  les  mit.  entiers  fur  Tes  au. 
très  vidbimes  qu'il  fit  brûler  ea  holocaufte 
(p):  Aves  autem  non  divijit.  Dans  les  au- 
tres lieux  où  Moy(e  parle. de. facrifices  d'oi- 
fèaux  j  il  ne. commande  pas  qu*onvleur  arra- 
che la  tête. 

Dans  les  offrandes  que  les  femmes  nou- 
vdiemeot  accouchées  offroient  au  jour  de 
leur  purification  (q)  ,  il'  y  avoit  régulière* 
ment  un  agit  au  de  tannée  pour  être,  offçrt 
en  Mocauffe ,  &  le  petit  d*ùne  colombe  » 
êu  '  dune  tourterelle  pour  lé  péché»  Mais  fi- 
la perfonne  n*a  pas  le  moyen  d*offrir  un 
agneau  3  eHe  ofroit  deux  tourterelles  y  ou 
deux  petits  de  colombe  >  Pun  pour  être  offert 
en  holoçaufie  >  &  ï autre,  pour  le  péché. 
Celui  qui  étoit  offert  en  holocaufté  >  étoit 
immolé  de  la  manière  qu'on  vient  de  voir  ; 
&  celui  pour  le  péché   écoit   fimplement 


(n)  Uvlt.  I.  14.  if.i5.  (0)  Levh.l:  l^.  flK  dS» 
Î^T  70.  Kvowiati  ri»  nip^i».  *«^.  ^lUrlnru. 
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étouffé  en  lui  tordant  le  col  atec  violence  j 
fans  toutefois  lui  arracher  la  tête*  Vbyêr 
Livit.  V.  7.  &. 

Lorfqu'nn  homme  frappé  de  lèpre  (r) , 
étoit  guéri ,  il  vcnoit  à  l'entrée  du  cam^ 
dlfracl ,  le  Prêtre  fortoit  dehors  pour  recon- 
noître  s'il  étoit  bien  guéri*  Après  cela  le 
lépreux  venoit  au-dehors  du  Tabernacle  /ÎK 
il  offroit  deux  paffertaux  ;  ou  deux  oifeaux 
vivans  &  purs ,  dont  il  eft  permis  de  mam 
ger;  il  faifoit  un  bouquet  de  branches  de 
cèdre  &  d'hyflbpe  liez  avec  du  fil ,  ou  un 
ruban  d'écarlattej  il  remplifibit  un  pot  d& 
terre  d'eau  vive,  il  immoloit  un  de  ces  oi- 
feaux fur  cette  eau,  en  forte  que  le  fang  de 
Toifeau  fe  mélat  avec  elle;  puis  le  Prêtre 
teignant  le  bouquet  d'hyffope  &  de  cèdre 
dans  reau>  en  arrofoic  le' lépreux  guéri  ^ 
puis  il  laiffoit  aller  en  liberté  le  paffereau 
vivant,  afin  qu'il  fe  retirât  où  il  voudroit. 

Pour  ce  qui  regarde  la  diftinûion  des  ou 
féaux  purs  &  impurs.  Voyez  ci^evant  leur 
dénombrement  dans  Itrt.,  Animal, 

On  laifibit  quelquefois  dans  la  Pale^ine 
les  corps  morts  expofez  aux  oifeaux  carna^ 
cicrs,  comme  iliparoît  par  plufieurs  pafla.. 
gqs  de  l'Ecriture  (/) .  Mais  pour  l'ordinai- 
re on  les  enierroit  le  foîr  ,  &  ondéuchoit 
même  dû  poteau  les  corps  des  criminels  (r)« 
Il  n'y  avoit  que  certains  cas  extraordinaîrtr 
où  l'on  laiffoit  les  corps  morts  à  la  voirie*  • 

Moyfe  pour  Jnfpirer  l'humanité  aux  Krac- 
litcs  ( If)  a  leur  ordonne,  que  «ils  trouvent 
un  nid  d'oifeanx>  de  ne  pas  prendra  la  me^ 
rc  avec  les  petits  i  mai*  de  laiflèr  aller  la  mert 
en  prenant  les  petits  ^  afin-y  dit-il,  que  vous 
(oyeK.  beureuXf  &  que  vous  vivieK.  longitemsé 

Il  paroît  par  TEcritiure  que  les  anciens  hu 
foîent  la  chaflc  aux  oifeaux  i  {x)  Baruc  parlant  < 
desRois  deBabylone>  dit  qu'ils  fe  joiient  avec 
les    oifeaux»  ^i    in  avibus  cœli  ludunt^ 

:    lii  5  Daniel  1 

(r  >  ImV.  XIV.  f.  5.     (O  '5#»f.  XXXIl.  z^,^ 
i.  Rejf.  XXI.  10.  &i.  %.  XIV.  ïi.Jfrem.  VU.  ZU 

(0  DiM.  XXI.  zj.    («)  DiHf.  XXII.  6. 7V   M  bZ 
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Daniel  ait  à  Nabâchodonoibr  (y)  qiFeDieu 
hà  a  Toûmis  jusqu'aux   oifëaux    du  Ciei. 

Les  Prophètes  parlent  fouvcnt  des  oU 
(eaux  de  pailàge  j  de  l'hirondelle  &  de  la 
cigogne  qui  reviennent  au  lieu  de  leur  pre- 
miere  demeure  {^),  au  lieu  que  Thomme 
oe  reconnaît  pas  le  Seigneur  Ton  Dieu  (a). 
Bieu  die  qu'il  rappellera  Ton  peuple  captifs 
comme  un  oifêau  qui  rient  d'un  pays  éloig- 
né {b}  • 

Le  Seigneur  parlant  de  (on  peuple  dit 
dans  Jérémie  (c)  :  Mon  héritage  nefi-H  pas 
cmUne  un  oifean  de  différentes  couleurs  & 
diverfement  peint.  Bêtes  de  la  ferre  affém- 
bleKj-VQUs  contre  ^irufalem  >  hâtez- vous 
de  la  dévorer.  Comme  sil  difoit ,  Judâ 
écoit  comme  un  oifeau  d'une  beauté  char- 
mante  ^  cependant  Tni- je* épargné,  lorfqu'il 
m'a  ofFcnfé  >  ne  laujç  pas  livré  aux  anim^iux 
carnaciers  pour  le  dévorer  ?  L'Hébreu  fc 
peut  traduire  à  la  lettre  ;  mon  héritage  neji^ 
il  pas  un  oifeau  teint  ,  n'efi-il  pas  à  mon 
'^"^^^d  un  oifeau  enfermé*^  Un  oifeau  de  ca- 
ge \put  des  plus  beaux  ;  cependant  ne  I*ai* 
|c  paÎ5  livré  aux  bctes  carnacîcres  ?  QucL 
>ques-uii5  traduifent  l'hébreu  (  d)  :  Mon  hé- 
Yit^e  nefi-il  pas  devenu  contre  moi  comme 
^m  hiéne^  Tout  fhon  héritage  n'cfi^  il  pas 
^efHpli  de  bêtes  farouches ,  &<. 

Le  terme  hébreu  Zippor»  qu'on  traduit 
i6r(Unàlrêmcnt  par  un  Moineau ,  ft  prend 
^uflî  en  général  pour  un  petit  oifeau ,  & 
"quelquefois  pour  une  Poule,  L'Eccléfia- 
ïke  pariant  des  Vieillards  (e) ,  dit  quilsre- 
'^eitteni  bu  chant  èe  t oifeau  ,  c'eft^à-dire ,  au 
charit  du  Cocq.  Le  <îrec  Omis  fignifîé  auflî 
«n  «feau  &  une  Poule ,-  &  Tinterpréte  d'O- 
ïîgéne  if)  a  mis  une  foule  cour  un  oifeau. 
OISEUX  DE  LA  SYNAGOGUE, 
Les  Critiques  qui  ont  fait  leur  principale 
étude  des''  cérémonies  des  Juift ,  &  des  é- 
icrits  '<le  leurs  kabbini$>  ont  beaucoc^p  par- 

(>)  0411.  ÛI.  «•    (x»)  Prov.XXVll.S.XiVl. 
2-  .  (^)  îtnm.  VIII.  7-     (^)  0/?e  IX.  il.  XI.  12. 

ic)Jerem.  XIT.p.lO.  B^WI  "h  ^JlSnJ  j^X  *î^iFn 
iVO}f.S^23  (</)  70.  &.  Bùchart  dt  anim.féur.p.  l. 
^.  i*c.iu    (#)  'EccU.  XII.  4*    (/*)  Ori^m. 
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lé  des  Mit  O^eux  de  ià  Synag^^ue  >  ce  font 
des  Officiers  qui  (ont'  appeliez  Oifeux  ,k 
caulè  que  leur  emploi  étoit  ^dentaire  >  Se  qiie 
dégagez  de  toute  autre  occupation  »  ils  ne 
vaquoient  qu'au  (èrvice  divin  ^  Se  aux  exec- 
cices^  de  ficté.  Vitringa  8c  Ligtfooc  qui  ont 
le  plus  écrit  dir  cela  #  ne  (bnc  point  d'accord 
fur  le  fujet  de  ces  Oifeux.  Ligtfbot  (g) 
croyoit  que  ces  dix  perfonnes  étoient  néceC 
fiûres  pour  compofer  une  Synagogue  confi« 
dérable.  Il  mettoit  à  leur  tète  les  trois  Ma» 
giftrats  qui  )ugent  des  affaires  civiles  ;  te 
quatrième  eil  le  Cha^An  s  ou  le  Minifhre  or- 
dinaire de  la  Synagogue.  Le  terme  Hébreu 
ChaK^an  >  (îgnific  InjpeSeur^  ceft  comme 
l'Anee ,  ou  l'EvIquc  de  l'afTerablée  :  Il  ne  fit 
pas  la  Loi  >  mais  conune  Chef  il  choiiit  ceux 
qui  la  doivent  lire. 

Outre  CCS  quatre  Chefs ,  il  y  a  encore 
trois  Pamaffim  ,  ce  font  les  Diacres  qui  ont 
foin  de  recueillir  les  aumônes  >  &  de  les 
diftribuer  aux  pauvres.  Le  huitième  Mbi£> 
trc  de  la  Synagogue  >  eft  l'interprète  ,  em* 
ploi  néeeflaire  depuis  la  Captivité  de  Ba- 
bylone  >  à  caufe  que  \c  peuple  ;  n* aitendoit 
plus  la  langue  Hébraïque.  Pour  achever  le 
nombre  des  dix  Oiftfs ,  Ligtfoot  met  encore 
un  Doreur  de  Théologie ,  &  un  Interpri^ 
te  ^  on  Sou-Maitre  %  qui  fait  des  répéti- 
tions. 

D'autres  ctoycnt  que  les  dix  Oîfeux 
étoient  les  trois  Préfidens  Se  les  fept  Leâeurs  ; 
d'autres  que  c'étoîent  dix  perfbnnes  gagées  » 
pout  aflifler  continuellement  à  la  Synago- 
gue >  parce  que  fans  ce  nombre  de  dix  il  n'y 
a  point  d'allcmbléc  légitime  pour  réciter  les 
formules  ordinaires  de  bénédiâiens.  Vitrin- 
ga àzT\s  (on  Arcbifynagogue  réfute  ces  (ènti^ 
mens  &  foûtient  que  c'étoit  dix  perfonnes 
propofees  à  une  Synagogue.  Leur  nombre 
n'étoit  pas  toujours  fixe ,  ni  uniforme  \  car 
dans  les  petits  lieux  ^  il  étoit  moindre  que 
dans  lés  grands  :  Dans  les  moindres  Synago- 
gués  il  y  avoit  au  moins  un  Chef  Archifyna* 
gogus  9  accompagné  de  deux  Collègues  ou 

Aflciïcurs 
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Afk&ats  »  qui  préfidoicot  auf  afletnbKes  ;  < 
mais  dans  les  grandes  le  Chef  ûc  la  Synago-  ■ 
guc  y  ajoutoit  fept  Leâeurs  >  qui  aicbey oient 
le  nombre  de  dix  y  &  comme  ils  étoient  afTi- 
dns  à  la  Synagogue ,  &c  qu  on  cboinflfbit  d'or- 
dinaire des  gâis  aifez.  &  dèCoccapez ,  on 
leur  donne  parmi  les  Ju%  le  nom  dV//i/]r# 
Ceux  qui  (ont  curieux  de  fçavoir  les  chofes 
plus  à  fond>  peuvent  corifiiker  les  auteurs. 
que  nous  venons  de  citer* 

OINCT.  Voyez  Chrifi  .  &  Méfie. 

OINDRE.   Voyez  OnSion. 

OLDA  ProphctcATe.  Voyez  ci^devant  HMa., 

OLIVIER,    il  y  a  deux   elpeccs  doK-, 
viers  >  Tan  franc  &  culthré  ^  8c  l'autre  (tm^- 
vage.  S.  Paul  diftingue  l'un  de  l'autre  dans 
kn  Epitre  aux  Romains  (h).  Tu  ex  natu^ 
rali  excifffs  ole^flro  >  e^  contra  naturam  in-^ 
fettns  es  in  bonam  olivam.     Il:  appelle  na^ 
t/tralii  olivaflen,   l'olivier  fâuvage-  &  non 
cultivé.     L*olivier  cultivé  eft  de    moyenne 
grandeur  >.  ion  tronc  eft*  noueux  ,  ion  écor^. 
ce  li({è>de  couleur  cendrée»    ion  bois  fo- 
Ude  jaunâtre ,  les  feiiiUes.oblongues ,  &  preC. 
^e  femblables  à  cetl^  du  (àule?  de  cou., 
leur  verte»  ob(cure  en  delTns»  blanche  en 
deflbus.     Il  poudè  dans  le  mois  de  Juin  des, 
fleurs  blanches  di(po(ees.  en  grappes;  cha-v  > 
que  fleur,   eft' d'une   feule  pièce  évafee  en 
haut  Se  fendue  en  quatre  parties.  A  la  fleur 
fuccede  le  fruit  encore  oblong  ,    charnu» 
il    eft   d'abord   verd  ,  puis  pâle  ,  &    en. 
fin  noir ,  lorfqu'il  eft  entièrement  meur.    Il 
enferme  dans  fa  chair  un  noyau  dur^  rçm. 
pu  d'une  fèmence  oblongue.    Lolivier  ûu. 
rage  di^re  du  premier  en  ce  qu'il  eft  plus, 
petit  en  toutes  les  parties. 

Noé  ayant  lâché  la  colombe  ,  die  lui  rap. 
porta  dans  l'arche  une  petite  branche  d'ow 
livieravec  (es  feuilles  (/),  ce  qui  fit  con. 
noîtr^  à  ce  Patriarche  que  les  eaux  du  déluge 
s'étoient  retirées.  Salomon  fit  faire  dans^  le 
Temple  de  Jérufalem  des  Chéfubîns  avec  du 
bois  d  olivier  (i^)i  &  des  portes  qui  icpa. 
loient  le  Saint  du  Sanéhiaire  avec  le  même 

(A)  to».  XI.  24.  ,<l)  Génrf.ynLn.    (hj  3: 
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bois.  EliphafE  compare  l'homme  méchant  à 
une  vigne  qui  perd  fcs  fleurs  au  printems,  & 
à  un .  olivier  dont  lés  fleurs  tombent pxématu-i 
rément  (/),  &  qui  par  confcquent  ne  porte 
point  de  fruit.  Les  Ecrivains  facrez  fe  fervent. 
Ibuvent  de  fimilitudes  tirées  de  l'olivier,    yos 
enfans  font  comme  de  jeunes  oliviers  autour  de 
vètre  table  {m):  L'Auteur  de  l'Eccléfiaftiquc 
(»)',  compare  la  SagefTe  à/4  rofe  de  Sféricho  >, 
&  aux  yeaux  oliviers  de  fes  campagnes  ,•  Il 
dit  {x>)  que  Simon  fils  du  grand  Pjctre  Ouias , , 
eft  comme  un  olivier  qui  bourgeonne..  Jéré-, 
mie  (p)  dit  que  Judaétoit  comme  un  olivieC; 
beau  *  fécond  ,  chargé  de  fruits  ,  mais  que ..  le^ 
iSeu  y  a  pxi^  &  l'a  confumé. ,  Baruç  ((/}  parle, 
des  femmes  de  Babylone  qui  fe  proftituent:: 
en  fhonncur  de  leurs  Dieux.,  ôc  qupfont  ajfu- . 
fesddns  les  rues,  brûlant  des  noyaux 'd'olives.  ] 
OLIVIERS.    Monugne   desOUviers/ 
fituée  à  l'orient  de  la  ville  de  Jérufclem  .>  & 
séparée  de  cette  ville,  feulement  par  Iç  torrent 
de  Gédron  >  &  par  la  vallée  de  Jofaphat  >  qui 
s*étend  du  feptencripn  au  midy,  C'cil  fur  cette  - 
montagne .  que  Salbmon  .  bâtit  des  Temples . 
aux  Dieuxv  des  Ammonites  &  des  s.  Moabites  > , 
(r)  pour  complaire  àXes  fe^imes ,  qui  étoient^ 
de  ces  nations.  De-là  vient  que  le  mont  des.; 
Oliviers  eft  nommé  la  montagne  de.Corrup- 
^n»  (/)  Jpfeph  dit  que. cette. montagne.eft 
éloignée,  de  Jérufalem  de  la  langueur, de  cinq> 
ftades,  (r)  qui  font  fiXiCensvingucinq  pas, 
géométriques  ;  ou  delà  bngiieui:du^chemin'^ 
d'un  jour  de  Sabbat  ^  dit  faint  Luç«  X^^)  Le 
mont  des  Oliviers  avoit  trois  fommets  p  ou  ; 
étoic  composé de^trois e(péces^e montagnes;,, 
rangées  Tuneauprcs de l>utre du fèptentrioa) 
au  midy.  Le  fo mmet  du  milieu  eft  '  celui  d'où  : 
nôtre  Seigneur  nK>nta  au  Ciel.  Ceft  fiir  célut  ^ 
du  midy  que  Salomon  bâtit  des  Tcpsplesaux.; 
Idoles.  Le  fommet  qui  eft  le  plus  fêptenlûo*. 
nal  i  eft  éloigné  de.ce^ui .  du  miliçu.  dç  deui^ 

(i)  jfeA.  XV.  n*  i^)  P/^»-  cxxv».  3.  (n) ) 

Mtclî.  XXIV.  19.     (•)  £€€li.   L.  II.     (/>)  Jinm. 
XL  15.     (,<})  Bi^Hc.Vl.  41.    (r)3.  R#^.  XI.  7.  W 
4.  %.  XXIiL  13.  rmnn  Tn  Vmlg.  M^m  éfifi^'. 
fièub.  Ailh  Mnns  carrêftUnis.     { p)  ^oftph  Antiq.    U 
10.  c.  6.  Con/tr  l.  6.  d^UtUg .  r,  3.     („)  Â^  h  lu     * 
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ftades.  Ccft  le  pliu  élevi  des  trois  >  &  on  le 
nomme  ordinairement  GaUlie.  [x] 

Du  cems  du  Roi  Ofias  »  [y]  le  mont  des 
Oliviers  fut  tellement  ébranlé  par  un  trem- 
blement  de  terre  ^  que  la  moitié  de  la  terre 
qui  étoit  du  coté  de  loccident^  s'éboula >  &c 
roula  jufqu'à  quatre  Ilades  ou  cinq  cens  pas  de 
là  >  vers  la  montagne  qui  lui  étoit  opposée 
vers  l'orient  -,  en  forte  que  la  terre  ferma  les 
^emins ,  3c  couvrit  les  jardins  du  Roi.  On 
peut  voir  les  Voyageurs  modernes ,  &  en  par- 
ticulier Jean  Cotoyici  'p.  i^i.  pour  (çavoir 
f  état  moderne  de  la  montagne  des  Oliviers* 
Cette  montagne  eft  devenue  Tobjet  de  U 
vénération  des  Chrétiens,  depuis  que  nôtre 
Seigneur  y  ed  monté  au  Ciel.  Eusébe  [<.]  a£. 
sûre  qu'en  Tendroit  de  l'Afcenfîon  >  qui  eft 
le  plus  haut  du  mont  des  Oliviers,  il  y  avoir 
une  caverne,  où  Ion   tenoic  par  une  tradi- 
tion certaine,   que  le  Sauveur  étoit  entré, 
pour  donner  à  Tes  Difciples  la  communication 
des  myftéres  les  plus  facrez ,  foit  que  par  ces 
.paroles  on  entende  la  £unte  Euchariftie ,  qu  il 
leur  diftribua  avant  que  de  monter  au  Ciel  \ 
ou  le  repas  qû^ii  prit  avec  eux,  &  dont  parlent 
les  Aâes,  Chap.  t.jt'.  4.  foit  enfin  qu'il  en- 
tende  quelques inftruâions particulières yicCc^ 
crettes  qu'il  leur  communiqua  en  cet  endroit. 
Les  Pères  [a]  nous  apprennent  que  le  Sauveur 
montant  au  Ciel ,  avoit  lai(sé  les  veftiges  de 
(es  pieds  imprimez  fur  la  terre  ;  qu'on  les  y 
voyoit  de  leur  teras ,  qu'ils  y  fubfiftoîent  tou- 
jours ,  quoique  les  Fidèles  emportaient  tous 
les  jours  de  la  terre  de  cet  endroit ,  pour  la 
conferver  par  dévotion.  Ainfis'eft  accompli 
à  la  lettre  ce  que  dit  Zacharie ,  [b]  que  Ces 
pieds  demenreront  un  jour  (iir  la  montagne 
des  Oliviers. 

On  ajoute  [c]  que  l'Impératrice  Hélène 
ayant  fait  bâtir  la  magnifique  Eglife  de  l'aC 

(x)  Vîdt  ReUnd.  Fdtétft.  M.  ^  3}8.  (j)  5«/*M- 
Jiml^,  L  IX.r.  II.  (^)  Etêfei^  de  ifha  CaM/?4ff».  /. 
J.  c.  4^.  fag.  Ço^.  504.  ço^.  (4)  rtdê  UîiTêWfm.  ftu 
éUimm'inUed  Â£f.  Ap^.  t.  3.  p.  X97.  StUpitiStvtr.  l.  . 
Z.  hîfi.  c.  48.  Paulin.  Ep^.  il.  Ofnat.  /.  6.  f.  9(. 
ÀMjfHfi.  in  JûMn.  hêmiL  47.  P.  141.  B§dd  Uc.  SanSf.  r.  > 
7.  t.  i.  iè)  Zach.  XIV  4.  (c)  Emfii.  i#  vita  Cênf. 
tdnt.  /.  ).  c.  43.  PatêOm.  Efif.  IL  SiUfk.  Stper.  l.  U  c. 
4S.  hifi.  B/f€L 
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cenflon ,  au  milieu  de  laquelle  étoit  cet  en- 
droit,  lor(quon  voulut  le  payer  conune  le 
refte ,  &  le  couvrir  de  marbre,  on  ne  le  put 
jamais  ;  tout  ce  que  l'on  y  mettoit  pour  lor* 
ner,  quittantaufli-tôt:de  forte  qu'A  fallut  le 
laiflfèr  en  l'état  où  il  étoit  auparavant.  On  voit 
encore  aujourd'hui  Timpreflion  du  pied  gaii. 
che  du  Sauveur  enfoncée  de  plus  de  trois 
doigts  dans  le  rocher  ,  &  on  dit  que  la  pierre 
oà  étoit  rimpreflion  du  pied  droit ,  en  fut 
enlevée  du  tems  des  Croifades  »  &  mi(ê  dans 
le  Temple ,  qui  iêrt  aujourd'hui  de  principale 
Mofquéeaux  Turcs, où  l'on  préfume  qu'elle 
eft  encore  à   préfent  ;  les  Chrétiens  n^ayant 
pas  la  liberté  d'y  entrer.  Saint  Jérôme  [d]  en 
plus  d'un  endroit,  parle  dune  grande  croix 
qui  étoit  plantée  fur  le  mont  des  Oliviers  «  & 
que  l'on  voyoit  de  fort  loin.  Le  même  Père 
le]  aGûre  que  quand  on  voulut  fermer  la 
voâte  qui  répondoit  à  la  place  où  notre  Sau- 
veur étoit  monté  au  Ciel ,  on  ne  put  jamais  en 
venir  à  bout  i  ce  qui  fut  cau(ê  que  l'on  laiflkcet 
endroit  libre  &  découvert.    U  faut  que  les 
veftiges  des  pieds  du  Sauveur  ayent  été  mar- 
quez bien  profondément  dans  la  montigne  t 
&  que  les  Chrétiens  en  ayent  bien  diftin£le- 
ment  marqué  la  place ,  puifque   la  dixième 
Légion  Romaine'  ayant  été  campée  fur  cet* 
te  montagne ,  [f]  lors  du  fiége  de  la  viL 
le  par  Tite  9  ces  facrez  veftiges  n'en  purent 
être  efFadez ,  ni  oubliez  de  la  mémoire  des 
Fidèles. 

OLL  A ,  de  la  Tribu  d'Afer,  eut  trois  fils  ,* 
Arée,  Aniel  &  Réda.  i.  Par.  vix«  39. 

OLON,  ville  de  la  Tribu  de  Juda  Jo/«e 
XV.  5 1.  Voyez  Ab/o»  3  S^ofue  xxi.i  s  •ÔcHbIôb^ 
X.  Par.  VI.  (Tp.  C'étott  une  ville  facerdotale. 
Les  Hébreux  l'écrivent  par  >  Cholon  [g] 

OLURUS^  village  dans  l'Idumée»  au 
midy  de  Juda.  [h] 

OLYMPIADE,  efpace  de  quatre  an- 
nées. Les  Grecs  comptent  ordinairement  par 

Olym- 

(lO  Hsffwym.  in  Bpitafh.  Pauia  &  dLîhl   (0  Idtm^ 
l9c.  in  ASfis.  Vidt  &  Bedam  df  Uds  fan£{ij  ,  c.7*  (Q 
yofffh.  /.  6.  c.  3.  di  Belle  ,  p.  908.  €.  f.     ig  )  ffjfl 

Ho/M,  ouC&t/M,ottCM«9.   Vf)  M^-^Jhà^ê 


olympiades*  On  coinménça;  à  compter  de 
cette  forte  principalemeiît  depuis  la  vingt* 
{èptiétne  Olympiade  »  dans  laquelle  Coraebus 
fut  vainqueur*  Ainli  ce  ne  fut  que  cent  huit 
ans  après  leur  établiflèment  par  Iphitas. 
Ayant  ce  tems  j  on  n'avoit  pas  confervé  exac* 
tement  les  noms  des  vainqueurs  aux  Jeux 
Olympiques  j  &  on  croit  que  Tinueus  et  le 
premier  Hiftorien  qui  ait  f«iit  entrer  les  an- 
nées des  Olympiades  >  dans  la  fuite  de  (on 
Hiftoire.  Timéc  vivoit  du  tcms  de  Ptoleitiée 
Phitadelphe.  Après  lui  Eratofthénes  &  Polybe 
ont  fuivi  là  même  méthode.  Mais  avant  eux 
les  Hiftoriens  Grecs  ne  s  âttachoient  pas  fcru- 
puleufement  à  marquer  les  dattes  de  leur 
Chronologie.  On  peut  voir  Marsham  Canon» 
'^Sypfi  >  J^cmL  1$. 

Les  Jeux  Olympiques  qui  fe  célèbroicnt  de 
quatre  en  quatre  ans  dans  l'Elide ,  avec  un 
concours  extraordinaire  de  peuples  de  toute 
la  Grèce ,  commencèrent  en  l'an  du  Monde 

}izo.avantJ.C.88o.avantrEre  vulgaire  884* 
Maispour  l'ordinaire  on  n'en  prend  le  com- 
mencement  qu  a  la  vîngt^huîtième  Olympia- 
de ,  où  Coracbu?  fut  vainqueur ,  Tan  du  Mon- 
de 3iz8.  avant  J.C. 772.  avant TEre vulgaire 
77^.  CeftJà  proprement  Tèpoque  des  \cni$ 
hiftoriques  parmi  les  Grecs  ;  car  auparavant 
leur  Hiftoire  ètoit  mclèe  de  beaucoup  de  fa- 
Mes.  (1)  On  ne  trouve  point  le  nom  d'Olym- 
piade dans  rEcricure  >  aufens  que  nous  ve- 
nons de  marquer  :  mais  on  en  parle  fi  fouvent» 
quand  il  s'agit  de  Chronologie ,  que  nous 
n'avons  pu  nous  di(penfer  d'en  parler  ici. 
Dans  les  Livres  des  Maccabèes  ,  on  fmtl  Ere 
des  Selemdes  on  de  s  Grecs  y  oui  commence  au 
printemsde  Tan  du  Monde  16^1.  fuivant  le 
premier  Livre  des  Maccabèes  j  ou  à  Tautorane 
^e  la  même  année  ,  félon  le  fccond  Livre  des 
Maccabèes.  Voyez  cî-devânt  fous  l'article 
^AMnie  des  Grecs^,  ou  Ere  des  Seleucides: 

OLYMPIAS,  onOlymfas.  Saint  Paul 
écrivant  aux  Romains,  {k)  faluc  Olympias , 
Olympas  eu  Ol^piade ,  qui  ètoît  un  Kdèle 

(0  Vidé  Ctnfirkt.  UùeU  ii  die  nuialU    («  «•«!. 
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d'une  vertu  &  d'un  mérite  diftinguè.  On  ne 
fçait  pas  les  particularités  de  (à  vie.  Les  Grecs 
(/)  l'honorent  le  10.  de  Novembre ,  &.  ils  di- 
fent  qu'il  fut  décapité  à  Rome  le  même  joue 
que  Saint  Pierre  y  fut  crucifié. 

OLYMPIEN.  ^HfHfér  Olympien.  Les 
'Grecs  donnoient  fouvcnc  à  Jupiter  Se  à  leurs 
autres  Dieux  ,  le  fiirnom  des  lieux  oà  ils 
avoient  des  Temples  célèbr»,  &  où  ils  étoient 
principalement  honorez.  Ainfi  Ton  a  dit  ^«. 
piter  Id£HS ,  à  cau(e  du  mont  Ida,  où  il  avoit 
été  élevé;  Cretenfis à  caufe  de  Pifle  de  Crète» 
où  il  ècoit  né  >  &  où  l'on  montroit  fon  tom^^ 
beau  »  Jupiter  Capitglin  >  à  caufe  du  Temple 
qu'il  avoîi  au  Capitole  ;  l^upiter  le  Tonant ,  à 
caufe  du  tonnerre ,  dont  on  le  croyoic  le  prin- 
cipal auteun  ffkpiser  HofpitaUer^ï  caufe  qu'il 
préfidoit  à  l'hoQ)italicé  :  &  ainfi  dos  autres. 
Antiochus  Epiphanes  ayant  profané  le  Tem« 
plede  Jérufàlem»  yfitplacer  la  ftatufc*  deju. 
piter  Olympien ,  {m)  &  elle  y  demeura  pen- 
dant trois  ans  entiers  >  (»)  ju(quà  ce  que  Ju- 
das Maccabèe  l'en  6ta  «  &y  rétablit  le  culte 
du  Seigneur.  Ceft  cette  Idole  que  Daniel  (0) 
anomniè  t abomination  de  la  défolation  placée 
dans  le  Lieafaint,  Dans  le  même  tems  on  pla«. 
ça  dans  le  Temple  de  Garizim  au  pays  de  Sa. 
marie,  le  même  Jupiter  »  mais  fous  le  nom  de 
Jupiter C Hofpitdier.  Voyez  1.  Macc.vx.  i, 
Jofoph  dit  que  les  Samaritains  s'offrirent 
d'eux-mêmes  à  cbnfacrer  leur  Temple  deGa«- 
rizîm  à  ^ufiter  le  Grec,  (p) 

OMAR,-  fécond  fils  d  Eliphas ,  Se  petit- 
fils  d'Efaii.  Genef.  xxxvi.  11.  ly, 

[  ON  Ville  d'Egypte  5  il  n'en  cft  pas  fait 
mention  dans  la  Vulgatc.  Mais  on  la  trouve 
dans  l'Hébreu.  Voyez  Hélioptlis.  ] 

O  N  A  N  ,  fils  de  Jfuda ,  &  petit- fils  du  Pa.  ' 
triarche  Jacob.  Jxfda  ayant  donné  pour  femme 
à  Her  fon  fils  aîné ,  une  fille  nommée  Tha- 
mar>  Her  mourut  fans  en  faifierd  enfims.  Judi 
fit  époufer  Tharoar  à  fon  ftcond  fils.>  nommé 

Kkk  Onan 

0)  MêHMafAg.  147.  iÇo.  içç.  (jfi)  2.  jM4rr.  VI.  2« 
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Onan  »  afin  qu*il  fit  revivre  le  nom  de  (on 
Irete  »  &  qu'il  lui  fufcitât  des  fucceflèurs  : 
mais  Onan  voyant  que  les  enfans  qui  en  nai- 
troient  3  feroîent  cenfez  appartenir  à  Ton 
frère  >  empêchoicparune  a£tioRabominal>le> 
Thamar  de  devenir  mcre.  Ce  qui  déplut  telle- 
ment au  Seigneur ,  qu'il  le  fit  mourir,  (q)  Lé 
genre  de  (à  mort  eft  inconnu  :  mais  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  qu  tt  fat  frappé  de 
quelque  maladie  extraordinaire»  Le  Tefta- 
mentdes  douze  Patriarches  >  Livre  fort  apo- 
cryphe >  dit  qu  Onan  fut  un  an  avec  Thamar  » 
fans  vouloir  con(bmmer  (on  mariage  ,  Se  que 
Thamar  en  ayant  porté  (es  plaintes  k  Juda  y 
celui-ci  en  avertit  Onan  j  lequel  fuivant  le 
confeit  de  (k  mece>  qui  étoit  Chananéene^ 
&  qui  n  aimoît  pas  Thamars  empêcha  par  une 
œuvre  déteftable  %  qu'elle  ne  pût  devenir  mè- 
re. Ce  qui  fut  caufe  qu'il  fut  frappé  de  mort. 
[ONCTION.  Ce  terme  ai  général  fi- 
gnifieunefanâtficatÎQn  particulière,  une  defti* 
nation  au  culte  de  Dîeiti  à  utt  a(àge  (âint  Se 
fitaé.  Par  exemple  >  Jacob  allant  en  Méfbpo- 
tamle  oignifi  d'huile  la  pierre  fiir  laquelle  il 
àvoit  repo(ié^  «  Se  oii  Dieu  lui  aToit  fait  voir 
ttne  vifion  (r)v  Cette  onâion  étoit  unee(péce 
lie  dédicace  de  cette  pierre ,  pour  devenir  un 
mitel  dédié-  au  Seigneur.  Quelques  années 
après  il  revint  au  même  Heu ,  &  confiera  de 
nouveau  cette  pierre  par  lonâîon  iaifite(j). 
Dieu  lui-même  révèle  à  Moy{è(lr)  la  manière 
de  fairerhuile,  ou  le  parfum  d'onétion  »  dont 
ks  Prêtres  Se  les  ya(ès  du  Tabernacle  dévoient 
dévoient  être  oinâs.  On  y  employé  lesr  huiles 
&les  parfunas  les  plus  exquis;  m  ajoute:  Cette 
bMile  ou  ce  parfum  me  fera,  cgnfacré  dans  toutes 
les  races  >  U  çbmr  de  [homme  ne  s'en  oindra 
point  9  &  vous  nenfereT^foint  de  cette  compo^ 
fitionponr  vos  ttfages  ordinaires ,  tout  homme 
qui  en  compoliraJepartH,&  en  donnera  à  un 
antre  ,Jera  exterminé  Je  fonipeuplei  Ezéchiel 
reproche  à  fbn  peuple  d'avoir  empbyé  à  Ton 
uiage  de  pareil  parfîim  {n).] 

(7)  GtHer.XXXWlll. 6. 7.&C.  L'année de^nt ce- 
ci eft  incertaine,  (r)  Gf»#/:  XXVIII:  iS.  (i)G«L 
mf.  XXXV.  14..  (r)  Bx^d.  XXX.  a^  &fHiv.  (u) 
Mfé€ch.  XXXIII.  4u  Thymlama  mwm  <3»  ungmmnm 
jiunmiifHl^iftqtf  9ém{,mnfamsnânh  \. 
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LesOnâionsétoient  trés-fréqoentes  patm} 
les  Hébreux.  Ils  s*ojgnoient  &  (e  parfiunoiene 
par  principe  de  £inté  &  de  pro{M:eté.  Ils  oi« 
gnoient  lescheveax>  la  tête,  k  barbe.  (4r)Dans 
les  feftins  Se  dans  les  cérémonies  de  réjoiâid 
Tance  >  ils  oignoient  tout  le  corps»  Se  quel* 
quefois feulement  la  tête  ouïes  pieds.()f)  L'oni; 
âion  s'eniployoic  auffi  ilir  les  morts  pour  le^ 
garantir  de  la  corruption  &de  la  puanteur.  (:c) 
Onorgnoittes  Rois  &  IcsGrandr  Prêtres  pour 
la  cérémonie  de  leur  inauguration.  (  a)  On 
oignoit  même  tes  vafès  facrez  du  Tabernacle 
&  du  Temple  pour  les  fanâîfier  &  les  con£u 
crer  au  fer  vice  du  Seigneur,  (l^ 

[Lonâion  que  Ion  dotinoit  aux  per(bnne9 
confacrées  à  Dieu  3  &  aux  ornemens  lierez  > 
Se  aux  uftenciles  du  Temple  ou  du  Taber* 
nacle  y  aux  Autels  »  aux  baffins  ,  les  tiroie 
de  lulàge  commun  Se  ordinaire  >  &  les  éle« 
voit  à  une  dignité  nouvelle  j  ksrendoit  faint&^ 
iàcrez  &  inviolables.  Lonâion  que  reçut 
alors  Aaron  avec  (es  fils  »  influa  fur  toute 
fa  race  y  qui  devint  pafi-là  toute  dévouée  au 
fèrvice  du  Seigneur  r  Se  con(àcrée  à  fen  culte* 
Or  voici  les  cérémonies  qui  s'ob/êrverent 
dans  la  confecration  d' Aaron  &  defes  fils  {c)i 
Moyfe  les  ayant  menez  à  la  porte  du  Taber- 
nacle devant  tout  le  peuple  >  les  lava  1  les 
préfenta  au  Seigneur  >  conuBC  pour  les  lui 
faire  agréer  3  il  revêtit  Aaron  de  tous  /ê» 
ornemens-  pontificaux  «  &  loignit  d'huile 
(acrée  en  la  répandant  fur  ù.  tête(iO*  U  ^^ 
répandoit  fur  fes  cheveux  &  elle  coula  fiic- 
(à  barbe  Se  Car  (z  tunique  (e)^  On  oignit  vaè^ 
me  fes  habits  \  les  Rabbins  croyent  quon  ré- 
pandit l'huile  fur  (a  tête  en  forme  de  X*. 
ou  de.  croix  de  (àint  André  >.  ou  félon  d'au* 
très  en  forme  de  caph  >  ou  3.  plufieurs 
croyent  {f)  ,  que  pour  les  (impies  Prê» 
très  fils  d'Aaron  >    on  leur  oignit  feulement 

lea 

(x)  l'^/;w.CXXXIL  1.  M3fo^».Xll.  J.  I«f.  VIT. 
36.  48".  Ma$t.  VI.  17.  M  Marc.  XIV.  8*.  XVÎ.  T.  Luc 
XXIII,  %6.  (4)  ExntL  XXIX.  19»  Uvit.  IV.  g.  Jim 
dU.  IX.  8.  r.  Re/.  IX.i6.^.R«3?.  XIX.IÇ.  16.  C^;  Exod^ 
XXX.  Z5. &c.  (0  LrvU:  VI IL  J.l. g. 89. lO.  1 1. àrc. 
(d)  Vldê  Exod.  XXIX.  7.    (^  F/4lm.  CX^Wi.  %•.  ^ 
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loi  mtins»    On  ne  donna  aucune  onftion 
aux  Lévites. 

Ces  cérémonies  fe  continuèrent  fepc  jours 
4e  /uite.  Les  Rabbins  {g  )  enfeignent  que 
«anc  que  Ihuile»  ou  le  parfum  d'onâion 
composé  par  Moyfe,  dura,  on  oignit  aiufî 
tous  les  Grands  -  Prêtres  qui  (uccedére;nt  à 
Moyfe  pendant^  (èpt  fours  :  mais  qu  après 
^ne  ce  paribm  fut  fini  >  on  (ê  contenta  d*in£. 
taller  le  Grand^Prétre  en  le  reyêcant  pendant 
iêpt  jours  de  fuite  de  (es  habits  fàcrez.  Les 
Grands-Prêtres  oints  de  la  première  fafon 
s*appelloient  Sacrificateur  ainS  (fr)  &  ce- 
lui qui  aToit  été  fîmplement  inftallé  par 
la  cérémonie  des  habits ,  initié  far  les  ba^ 
kits.  Ils  diiènt  qu  on  ne  fie  jamais  de  noo. 
vcile  huile  »  aprb  que  celle  de  Moyfe  fut 
çonfumée  :  on  croit  qu'elle  dura  ju^u  à  la 
captivité  de  Babylone.  Mais  les  Pères  de 
r£glifc  (i  )  croient  quelonâion  des  Grands- 
Prêtres  dura  juiqu  à  la  venue  du  véritable 
Oinâ,  du  Meflie»  qui  eft  Jssus-CniiiST* 
D'ailleurs  Moyfe  ne  défend  nulle  f>art  de 
tenouveller  ou  de  compofer  de  nouveau  de 
ce  parfîim.  Il  femble même  quil n'en  mar- 
que (i  bien  la  compofition ,  qu  afin  qu'on  en 
en  put  faire  de  femblable  dans  le  befoin« 

Quant  à  l'onârion  des  Rois  >  elle  n'eft 
point  commandée  dans  Moyfe  s  niais  nous 
en  voyons  dîftinârement  la  pratique  dans 
THiftoire  facrée«  Samudi  donne  lonâion  à 
Saul  ik,)  TuliP  Samuel  lenticulam  ^Ici^  & 
effudit  juper  caput  ejus ,  &  deofculatus  efi 
€um  i  &  ait  :  Ecce  unxit  te  Deus  fuper 
bareiitatem  fuam  in  Ptincipem.  On  renou- 
vella  cette  dnâion;  à  Galgal  (/)  quelque 
tems  après  »  lorsque  Saiîl  eût  délivré  Jabès 
de  Galaad  de  la  violence  de  Naas  Roi  des 
Ammonites,  Le  même  Samuel  reçoit  ordre 


nauj  de  Réf.  Ueèr.  {h)  Levîi.lV.  5.  V.  16.  (0  Vide 
^uffh.  l.4,dtmonft,  e.4.  Chryfift.  ontt.Z,  fmrsfu^  \ 
da9f.  CyriU.  JerofoU  tathech.  n^ag.  J.  cmtra  jtê- 
déR9€.Atuilittf.d€  IncamdP,  Verki»  &c.  O)  I.  K«^. 
X,  I.  (0  I.  %.XI.  iÇ.VuIg.  &  Hebr.  fêctrtmt 
Ul  Rtgm  SaUl.  70.  ic JiokphUnxnihi  Samuel  SéU^ 

mt  ï^ihfu^  &t. 
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du  Seigneur  de  donner  lon^olp^royale  an 
jeune  David  (m):  Tulit  Samuel  cçmu  ûUi, 
ër  unxit  eum  m  medio  fratrum  ejus.  Et 
comme  fa  Royauté  fut  fort  conteftée  par  la 
maiibn  de  Saiil ,  on  la  renouvelU  ju(qu*à 
trois  fois ,  y  compris  cette  première  onâion 
dont  nous  venons  de  parler  :  il  fut  enfuitc 
facré  à  Hébron  (n)  par  la  Tribu  de  Juda« 
après  la  mort  de  Saut;  &  enfin  encore  à 
Hébron  partout  Ifiracl  (o)>  après  la  mort 
d'Abner*  Abfalon  sétant  révolté  contre  Ifr 
Roi  (on  père ,  fe  fit  auffi  donner  l'onâiott 
royale  \f\%  ic  Salomon  ayant  eu  pour  con« 
current  dans  la  fucceflion  du  Royaume  foji 
frère  Adonias  [^ ] ,  fut^  oint  par  le  Grand* 
Prêtre  Sadoc ,  &  par  le  Prophète  Nathan* 

Nous  ne  voyons  pas  que  les  Rois  d'Ifracl 
pratiqualfent  ordinairement  cette  cérémonie» 
Le  Prophète  Elle  reçoit  ordre  du  Seigneur 
[r]  #  de  donner  Tonâion  royale  à  Hazaël  9 
pour  régner  £ir  la  Syrie  s  &  à  Jehu  fils  de 
Namfi>  pour  régner  fur  Uiraclf  Elie  n'exècn. 
ta  pas  cet  or<ke  par  lui-même  ;  mais  queU 
ques  années  après  Elifèe  (ba  difciple  exècu« 
ta  cet  ordre  fur  la  perfonne  de  Jehu*  C'eft 
le  feul  Roi  d'ifraël  dontl'onâion  foit  diftino* 
teraent  marquée  dans  le  Texte  facré.  Mais 
pour  les  Rois  de  Juda  9  on  en  trouve  pla« 
fieurs  exemples  jufqu  à  la  deftruâion  de  ce 
Royaume  y  principalement  lorsqu'il  y  avoit 
quelque  «difficulté  fur  la  fucceifion  à  la  Cou^. 
ronne  y  par  exemple  «  ibus  Joas  ic  fous  Joa« 
chas  fus  de  Jofias  [i]  >  4]ui  n'étoit  pas  l'aînc 
des  «ti&ns  de  ce  Prince.  Depuis  le  retour  de 
la  Captivité  l'onâion  nt  s'eft  plus  pratiquée 
pour  les  Rois  [^]*  ni  même  pour  les  Prêi 
très ,  il  l'on  en  croit  les  Juifs. 

Enfin  il  eft  parlé  dansi'Ecriture  de  Tonâioa 
des  Prophètes,-  mais  on  n*a  aucune  connoif^ 
lance  de  la  manière  dont  elle  fe  faifoit  \  oa 
doute  même  qu'on  leur  ait  donné  réeU 
lement  îonâion.  Elie  eft  envoyé  pour 
oindre  Elifee    Prophète  en   fa  place  [/y]  : 

Kkk  z  Elh 

(m)  I.  Rig.  XVI.  13.     (»)  X.  R^.  il.  4.     (0)  z. 
Rig.  V.  I.  !•  ^.  4.  &c.  (f)  !•  R^.  XIX.  10.  (^)3» 

Rf^.  I.34.  38.  (0  5RH'  XIX.  15.  16.  U)  4.  JR<y. 
JX.  lu    (0  4.  ^^-  XXULio.  M  i.  Rmi.  XIX.  i^ 
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eiiÇ€ti^j...jm  Saphaty  unges  Pr^phctam  pro  te. 
Mais  dans  réxécution  Eliene  fait  autre  chofe 
\  Elisée  y  fînon  de  lui  mettre  [on  manteau  fur 
les  épaules.  Auflfi-tôt  Elifée  quitte  fcs  bœufs 
Se  Ùl  charuë ,  ÔC  fe  met  à  la  fuite  d'Elie.  Il  eft 
donc  trcs-croyable  que  le  mot  (i*on£Hon  en  cet 
endroit  >  eft  mis  pour  une  (impie  deftination , 
€U  vocation  à  la  prophétie. 

L'Onction  DU  Chmst 3  du  Messie, 
de  rOintdu  Seigneur  par  excellence ,  ctoit  fi- 
gurée  par  toutes  celles  dont  nous  venons  de 
parler^  elle  eft  prédite  dans  les  Pfeaumes  (x)  j 
Dilexifii  juftitiam ,  &  odifii  iniquitatem , 
proprereà  unxit  te  Deus ,  Deus  tuus  oleo  la- 
titU  pr£  coufartibus  tuis.  Et  dans  Ifaïe  (y)  i 
UEfprit  de  Dieu  efi  fur  moi  ^  parce  que  le  Set- 
gneur  m'adonnélonUioriy  &c.  Et  dans  Daniel 
IX.  24.  Soixante  &  dix  femainesfont  déter- 
minées ,  afinque  le  péché  prenne  fin ,  que  la  juf^ 
tice  éternelle  arrive ,  &  que  la  prophétie  & 
la  vifton  s*accomplijJent ,  &  que  le  Saint  des 
Saints  reçoive  l*on&ion.] 

Dans  le  Chriftîanifme,  nous  reconnoiflbns 
i'onétion  Spirituelle  de  Je  s  u  s-C  h  r  i  s^  t  ,  le 
vrai  Oint  du  Père ,  (<.)  qui  nous  a  oint  par 
Gl  grâce  >  (a)  qui  nous  a  fcélez  de  fon  (beau , 
&  nous  a  donné  le  gage  du  Saint- Efprit ,  qui 
habite  dans  nos  cœurs.  Nous  y  reconnoidbns* 
aufTi  lonâion  naturelle.  Saint  Marc  (b)  nous 
apprend  que  les  Apôtres  ayant  été  envoyez 
par  Jésus -Christ  pour  prêcher  dans^ 
tonte  la  Judée»  y  fai(bieat  plùfieurs  merveil- 
les, qu'ils  oignoient  les  malades  9  &  les  gué* 
riflbient  au  nom  du  Seigneur.  Saint  Jacques 
(r)  veutquelorfqu'il  y  aura  un  malade  parmi 
les  Fidèles,  ils  fafTent  venir  les  Prêtres  de  TE- 
^life,  lefquels  prieront  pour  lui,  en  lui  don- 
liant  l'ondion  avec  Thuile  au  nom  du  Sei. 
gneurj  il  dit  que  la  prière  accompagnée  de  fbi> 
guérira  le  malade ,  que  le  Seigneur  le  (bula. 
géra,  &  s'il  eft  dans  le  péché»  qu'il  lui  fera  re< 
mis.  Et  voilà  fur  quoi  eft  fondé  le  Sacrement 
d£xtrême«-  Onâion ,  que  l'Eglife  reonnoît 

(x)  Pfalm»  xnv*  8m  (y)  ^*'  iXi.  I.  («.)  Luc,  iv. 
18.  Afi. jv.  17.  x-i8.  (4)  1. C«r.  I.  XI,  (è)MArc. yi. 
»3^  Wy«w^*v.  14» 
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comme  inftimé  par  J b  s t; s^C h Kis r  ^tC 
qu'elle  met  au  ra^ig  des  Ccpt  Sacremens  >  auC^ 
quels  la  grâce  ^dHfiante  eft  proml/e.  (d) 

O  N  E  S I M  E  ,  Phrygien  de  nation  ».  eL 
clave  de  Philémon ,  &  enfin  DUciple  de  VA^ 
potre  faint  Paul.  Voici  ce  que  nous,  (çavont 
de  lui.  Onefime  s'étant  enfui  dehimai^n  de 
fon  maître  i  &  lui  ayant  même  dérobé  quel* 
que  chofe,(r)  alla  à  Rome  vers  l'an  4^z.de  l'Ere 
commune  ,  pendant  que  (àint  Paul  y  étoit  en 
prifon  pour  la  première  fois»  Comme  Onié& 
me  le  connoiuoit  de  réputation  y  parce  que 
Philémon  fon  maître  étoit  Chrétien  »  il  fil 
tant  qu'il  le  trouva  >  lui  raconta  ce  qu'il  avoic 
fait>  lui  avoua  fa  fuite  3  &  lui  rendit  tous  les 
fervices  que  Philémon  lui-même  auroit  pu  loi 
rendre ,  s'il  eut  été  à  Rome.  Saint  Paul  fit 
connoitre  à  Onéfîme  la  grandeur  de  fa  faute  t 
le  difpofa  à  écouter  l'Evangile  >  l'infiruifit  ^  le 
convertit,  le  bapti(à  ,  &  peu  après  le  renvoya 
à  Philémon  fon  maître  avec  la  Lettre  que 
nous  avons  parmi  celles  de  faint  Paul;  &  qui 
eft  reconnue  pour  canonique  dans  l'Eglift 
Chrétienne. 

Elle  peut  paflfèr  pour  un  chef-d'œuvre  d*él6«- 
qiience  dans  le  genre  de  perfuafion.     Saint 
Paul  y  employé  toutes  les  confidérations  que 
l-amitié)  ta  Religion  ,  la  pieté,  la  tendrcflè 
peuvent  infpirer  pour  réconcilier  un  (êrviteuc 
i  fon  maître.  U  y  mêle  les  prières  avec  l'ata^ 
torité  >  les  louanges  avec  les  recommanda* 
tions  ;  il  fait  le  parallèle  d'Onéfime  dcvena^ 
Chrétien  &Enfxint  de  Dieu^  â  Onéfime  roau» 
vais  ferviteur,  &  fugitif.  Sa  Lettre  eut  tout  le. 
fuccés  qu'il  fouhaittoit.  Philémon  ne  reçut  pas 
feulement  Oné(ime  comme  fon  fidèle  fêrvi» 
teur',  mais  comme  fon  frère  &  comme  fon 
ami.  Il  le  renvoya  peu  de  tems  aptes  à  Rome  - 
auprès  de  faint  Paul,  afin  qu'il  continuât  à  lui 
rendre  toutes  fortes  de  fervioes  dans  &  pr»* 
fon»  Et  nous  voyons  que  dans  iafiiite  Onéfime 
fut  employé  à  porter  quelques-unes  des  Leo> 

tccs 


'     (rf)  Concii. TrUent.fiJf.  14.  r.  r.  1.  g.  4.  </#  Sacram^ 
Extrenut  UnSikni^.  («}  Ef.  ad  Phiitmn.  %  18..  Chfy^ 
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très  qtte  r Apôtre  écrivit  eti  cetems-lL  Par  | 
exemple»  il  porta  celle  aux  Cbloffiens,  qui  ' 
fut  écrite  par  ùint  Paul  encore  dans  les  liens  3 
l'an  61.  de  J.  C. 

'  Depuis  ce  tems ,  Onéfime  fut  toujours  em- 
ployé au  miniftére  évangélique.  Les  Confti* 
tutions  des  Apôtres  (/)  portent  que  (aint  Paul 
le  fit  Evêque  de  Berce  en  Mâccdoine.  Les 
Martyrologues  lui  donnent  le  titre  d'Apôtre  > 
0c  diiènt  qu'il  finit  fa  vie  par  le  martyre*  Le 
Martyrologe  Romain  porte  qu'il  fut  fait  E  • 
Vêque  d'Ephélêpar.S.  PauU  après  (aintTi* 
mothée.  D'autres  ajoutent  que  c*eft  lui  dont 
parle  faint  Ignace  le  Martyr  ,  comme  étant 
Evéque  d'Ephéfe  l'an  1 07.  de  J*  C.  Mais  ce 
(èntiment  n'cft  fondé  fur  aucune  preuve  (bli. 
de.  {g)  Le  même  Martyrologe  met  fà  Fête  le 
1 6.  de  Février  y  Se  il  dit  qu'ayant  fuccédé  à . 
faint  Timothée  dans  TEvêché  d'Ephére>  & 
qu  ayant  été  chargé  par  lui  de  prêcher  TEvan* 
gile  )  il  fut  mené  prisonnier  à  Rome  »  &yfut 
lapidé  pour  la  foi  de  J  e  s  u  s-C  h  a  i  s  t*  Son 
Corps  qui  yavoitété  enterré»  fut  depuis re- 
porté  au  lieu  où  il  avoit  été  fait  Evêque.  Les 
Grecs  font  fa  Fête  au  1 5 .  de  Décembre. 

ONESIPHORE,  dont  parle  faint  Paul 
dans  la  feconiie  Epitre  à  Timothée ,  Chap.  i  • 
7^.  16*  vint  à  Rome  Tan  6$.  de  J.  C.  pendant 
que  faint  Paul  y  étoit  en  prifon  pour  la  foi  9  ôc 
dans  un  tems  où  pre(que  tout  le  monde  l'avoit 
abandonné,  {h)  Il  étoit  venu  d'Afie ,  où  il 
âvoit  déjà  beaucoup  fêrvi  l'Egliiè;  6c  ayant 
trouvé  faint  Paul  dans  les  hens  >  après  l'avoir 
beaucoup  cherc|ié>  il  1  aflîfta  (buvent  de  totoc 
ion  pouvoir.  Ceft  pourquoi  l'Apôtre  lui  fou» 
haite  toutes  fortes  de  bénédidionsà  lui>  &  à 
toute  fa  famille.  Les  Grecs  en  font  la  Fête  le 
2.9.  d'Avril  i  &  le  8.  de  Décembre.  Au  vingt- 
neuvième  d'Avril ,  ils  le  font  Evéque  de  Co- 
lophon  en  Afie  >  de  le  huitième  de  Décembre, 
Ms  le  font  Evêque  de  Céfarée ,  fans  Spécifier 
de  quelle  Cé(àrèe  ils  entendent  parler.  Us  le 
mcttentau  rang  des  Soixante  8c  dix  Difciples  y 

if)  ConflU.  l.  7.  c.  46.    (g)  Voyez  M.  deTillc- 
mont ,  Note  70-  fur  S.  Paul,    (h)  Vldt  z.  Tmop»  I. 
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&  femblènt  lui  attribuer  le  martyre*  Le  Mar. 
tyroiog  e  Romain  au  1 6»  de  Septembre  > ,  dit 

2[u'il  fouflFrit  le  martyre  en  rHellerpont,  où  il 
toit  allé  prêcher  la  foi  avec  faint  Porphire  : 
Qu*ayànt  été  arrêté  pa|^  commandement  du 
Proconful  Adrien  >  &  mené  dans  un  Temple 
d'Idoles >  pour  leur  offrir  de  l'encens^  ce  qu'il 
refufà  généreufement  »  il  fut  cruellement  bau 
tu  de  verges ,  &  puis  attaché  à  la  queue  dun 
cheval ,  qui  le  traîna  juiqu'à  ce  qu  if  rendit 
l'efprit. 

L  ONIAS  L  Grand.Prêtredes  Jui&^fils 
8c  fucceflfeur  de  Jeddoa  (i)  ou  Jaddus>fttt 
éubli  Grand^Prétre  Tan  du  Monde  }68i»8c 
gouverna  la  République  des  Flébreux  pendant 
vingt  ans  3  |u{qu'en  l'an  du  Monde  370^»^ 
avant  J.  C.  298.  avant  l'Ere  vulgaire  jo*.- 
Onias  eut  deux  fils  «  Simon  8c  Elèazar.  Simon 
furnommé  le  Jufte»  lui  fuccéda« 

IL  Onxas  il  fils  dç  Simon  le  Jufte* 
Grand-Prêtre  des  Juifs  >  ne  iuccéda  pas  immé« 
dîatement  à  fbn  père  y  mort  Tan  du  Monde 
371 1.  &  cela  à  caufe  de  fon  bas  âge*  Eléasar 
fbn  oncle  paternel  >  fuccéda  à  Simon  le  Jufte  » 
8c  tint  la  fbuveraine  Sacrificature  pendant 
prés  de  trente  ans.  U  mourut  Tan  du  Monde 
3744.  &  eut  pour  fucceffeur,  non  Onias  II. 
(on  neveu  >  légitimé  héritier  de  cette  dignitér 
mais  Manaisé  fon  grand  oncle  >  établi  en 
}745 .  8c  mort  en  3771.'  Alors  Onias  II.  joiiit 
enfin  de  la  grande  Sacrificature  >  &  b  po(séda 
depuis  l'an  du  Monde  3771.  )ufqu'en  3785^ 
avant  J.  C.  115.  avant  TEre  vulgaire  aiy, 
Jofeph  (h,)  dit  que  cet  Onias  étoit  un  homme  - 
d'un  petit  e(pritj&  tellement  avare >  qu'il  fail- 
lit de  perdre  iâ  patrie  ',  car  ies  Grands-Prêtres 
fes  prèdéceflfèurs  ayant  accoutumé  de  payer  , 
du  leur  »  le  tribut*  que  le  pays  dcvoît  au  Roi  • 
d'Egypte  5  8c  qui. n  étoit  que  de  vingt  talents  , 
c*cft.à.djre  ,  de  qi|arante-huit  mille  livres  de 
nôtre  monnoye  s  en  prenant  le  talent  fur  le  ' 
pied  de  deux  mille  quatre  cens  livres  l'un;  il  ! 

refiifi  de  le  faire. 

Ptolcmée  Evergétes   Roi   d'Egypte  îrrit4<; 

Kk  }  con.^ 
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contre  Otûac ,  lui  envoya  nn  dépoté  ,  avec 
menaces  ^  s'ils  ne  fatisfaifoit  à  ce  qu'il  devoit 
AU  tréfordu  Roi>  d'abandonner  la  Judée  à  (es 
foldats  >  &  d'y  envoyer  d'autres  habitans  en 
la  place  des  Juifs.  Lofieuple  fut  effrayé  de  ces 
menaces:  mais  Tavarice  du  Grand- Prêtre  le 
rendoit  infenfible  à  tout  cela*  Jofêph  neveu 
d'Onias  >  &  fils  d'un  nommé  Tobte  8c  d'une 
iœur-du  Grand-Précre  >  obtint  de  luilaper- 
miffion  d'aller  en  Ton  nom  ,  ôc  au  nom  du 
peuple  1  faire  (ts  remontrances  au  Roi  d'E. 
gypte.  Jofepky  étant  allé>  (çut  fi  bien  gagner 
fe^rit  du  Roi&  de  la  Reine»  qu'il  en  obtint 
tout  ce  qu'il  voulut.  Il  prit  la  Ferme  des  tri- 
buts du  Roi  dans  la  Palefline  &  dans  la  Syrie  » 
ic  en  donna  le  double  de  ce  que  les  autres  en 
otfroient. 

Onias  II.  eut  pour  fucceflair  Simon  II.  fon 
£lS)  établi  eti)7^5.  Il  j  en  a  qui  croyent 
eue  cefl  Onias  lU  dont  Jéfus  fils  deSirach 
bit  réloge  >  &  quil  appelle  Simon  au  ChapL 
tre  L.  de  fbn  Ouvrage.  On  veut  auffî  que  ce 
(bit  à  lui  que  les  Lacédémoniens  écrivirent  la 
lettre  rapportée  dans  Jofeph  »  Liv.  x  i  x .  des 
Antiquitez»  c.  5.  mais  d*autref  la  rapportent 
tvec  plus  de  raifon  à  Onias  III.  dont  nous  al^ 
Ions  parler* 

III.  Onias  III.  fils  de  Simon  II.  Grand- 
Prêtre  des  Juifs ,  (/)  fut  établi  dans  la  grande 
Sacrificature  Tan  du  Monde  3805.  avant  J.  C* 
Z95.avant  TEre  vulg.  199-  Jofeph THiflorien 
raconte  l'hifloire  de  la  fucceflîiftn  d'Onias  III. 
d'une  manière  qui  eflaflèz  différente  de  celle 
qui  eft  racontée  dans  le  fécond  Livre  des  Mac 
cabées.  Voici  comme  cet  Auteur  la  rapporte. 
{m  )  Le  Grand-Prêtre  Simon  eut  trois  fils  9 
Onias  IIL^afon  ou  ^efus^  Onias ,  autrement 
Ménélaiis.  Onias  IIL  en  mourant ,  laiflà  un 
fils  en  bas  âge 3  nommé  Onias.  Comme  il  né. 
toit  pas  en  état  de  pouvoir  exercer  la  Grande 
Sacrificature  >  le  Roi  Antiochus  Epiphanes  la 
donna  à  Jafon  frère  d'Onias  III.  Il  n'en  joiiit 
paslong-tems  \  car  ayant  encouru  la  dîfgrace 
du  Roi  Antiochus  %  ce  Prince  le  dépoiiilla  du 
Sacerdoce  >  pour  en  revêtir  Ménélaiis  ^  autre- 
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ment  nomaié  Onias  #  Ainfi  les  trois  fib  de  Su 
mon  le  Jufte  jouirent  tous  trois  Tun  après  Tau. 
tre  de  cette  (bprême  Dignité:  mais  les  deux 
derniers  la  pouédérent  à  Texclufion  d'Onias 
IV,  fils  d'Onias  Ilf.  à  qui  elle  appartenoit 

Î>ar  droit  de  fucceflion.  Voilà  ce  que  dit  Jo- 
èph. 

Le  fécond  Livre  des  Maccabées  raconte  1* 
chofêtout  autrement,  (n)  Il  dit  que  ce  Au 
(  fous  le  Pontificat  d'Onias  III.  qu'arriva  l'hii^ 
toire  d'Héliodore  ,  lequel  ayant  été  envoyé 
par  le  RoiSéléucus  pour  enlever  les  tréfbrsds 
Temple  de  Jénifalem  >  en  fut  empêché  par  des 
Anges  venusaufecours  des  Jui£s:  (0)  Qu'en- 
iiiite  de  cela ,  Onias  ayant  été  accusé  par  un 
certain  Simon    auprès  du  Roi  de  Syrie  » 
comme  traître  à  fa  patrie  3  &  auteur  des  trou, 
blés  qui  étoient  arrivez  à  Jérufalam  lorfque 
Héiiodore  y  vint  3  il  jugea  à  propos  de  Ce 
tranfporter  à  Antioche ,  pour  fe  juflifier  dans 
lefprit  de  ce  Prince,  &pour  difliper  les  mau- 
vais bruits  que  Ton  avoit  répandus  contre  lui* 
Sur  ces  entrefaites  le  Roi  Sèléucus  mourut  »  & 
fbn  frère  Antiochus  Epiphanes  de  retour  de 
Rome»  lui  fuccéda.  (p)  Alors  Jafbn  frère 
^i'Onias,  vint,  à  Antioche,  offrit  de  l'argent) 
Epiphanes ,  pour  avoir  la  fbuveraine  Sacrifica* 
ture  y  il  l'obtint  >  &  s'en  revint  à  Jérufâlem  » 
pendant  qu  Onias  demeuroit  à  Antioche  >  dé» 
poiiillé  de  fà  Dignité  ^  &  fans  pouvoir  obtenic 
jufUce  du  Roi. 

Trois  ans  après  »  (ij)  Jafbn  ayant  envoyé  à 
Antioche  Ménélaiis  frère  de  Simon  >  (  remar* 
quez  qu'il  ne  le  qualifie  pas  frère  de  Jafon  m 
firere  d'Onias  )  pour  porter  de  l'argent  au  Roi» 
&  pour  le  confutter  fur  des  affaires  importan- 
tes 9  Ménélaiis  s'acquit  la  bienveillance  d'Epi* 
phanes,  &  obtint  de  lui  la  Souveraine  Sacrifi- 
cature ,  dont  il  donna  trois  cens  talents  par« 
deflus  ce  que  Jafbn  en  avoit  donné.  Jafbn  privé 
de  cette  Dignité ,  fut  obligé  de  fè  retirer  dans 
le  pays  des  Ammonites.  Mais  comme  Menéu 

laus 

(»)  i.Macc.l.  n.  m.  IV.  (•)  An  du  Monde 
3&g.  avant  J.C  171.  avant  l'Ere  vulg.  vô  (p} 
An  du  Monde  5819.  avant  J.  C.  171-  avant  l'Ère 
vulg.  17s.  iq)  An  du  Monde  385  u  avant  ]*C< 
ï6if.  avant  rSre  vulg.  17}» 


kui  ne  put  Êtisfaire  aflèz  tôt  ï  ce}  quMi  avoit 
promis  au  Rcji  >  Lyfimaque  fon  frère  lai  fut 
fubftitué  dans  cette  Charge.  Cependant  An- 
tiochus  £piphanes  ayant  été  obligé  d'aller 
promtement  en  Cilicie>  poury  réprimernne 
rébellion  de  quelques  villes  qui  s'étoient  fou- 
levées  plaida  pour  Gouverneur  à  Antioche  un 
nommé  Andronique >  qui  gagné  par  largent 
que  Ménélaiis  lui  a  voit  donné,  fit  mourir 
Onias  IIL  légitime  Grand^Sacrificateur  des 
Juifs. 

Voici  comme  cette  affaire  efl  racontée  par 
r Auteur  du  fécond  Livre  des  Maccabées.  [rj 
Ménélaiis  ayant  fçu  que  le  Roi  écoif  parti 
pour  la  Cilicîe  >  vint  à  Antioche  avec  quel- 
ques vafès  d  or  qu  il  avoit  dérobez  au  Tem. 
pie  de  Jérufalem  >  Se  avec  largent  de  quel- 
ques autres  vafes  qu*il  avoic  déjà  vendus  à 
Tyr ,  Se  dans  les  villes  voi^nes.  Il  offrit  une 
partie  de  ces  y^Ccs  ï  Andronique ,  à  qui  le 
Roi  avoit  hiffi  le  gouvernement'du  pays»  Se 
le  pria  de  le  défaire  d'Onias  III.  qui  ne  ceflbit 
de  lui  faire  des  reproches  de  ces  rois  qu'il 
«voit  faits  au  Temple  de  Jérufalem.  Cepen. 
dant  Onias  fe  tenoit  dans  j'afyle  du  bois'  de 
Daphné»  craignant  qi^e  fes  ennemis*  n*attcn« 
taflent  à  fa  vie .»  après  Tavoir  fait  dépouiller 
de  fa  Dignité.  Andronique  vint  lui-même  à 
Daphné,  parla  àOnias  ,  lui  promit  tvec  fèr* 
sient  quon  ne  lui  feroit  aucun  mal >  Tattira 
hors  de  Tazyle  >  &aufr]-t6t  te  tua  inhumaine- 
ment. La  mort  injuite  d*un  fi  faint  homme 
«emplit  d'indignation  noh-feulement  les  Juifs  > 
mais  même  les  Payent;  &  aufli-tôt  que  le  Roi 
fut  de  retour  de  CSlicie^  ils  lui  firent  leurs 
plaintes  de  ce  meunre.  Le  Roi>.^uoique  natu» 
lellement  pai  affe&ionné  aux  Juifs  >  ne  put 
letenir  fes  larmes  »  en  fe  fbuvenant  de  la  fà- 
geflè  &  delà  modération  quiavoienttoûjoui-s 
paru  dans  Onias*  Il  fit  dépouiller  Andronique 
de  la  pourpre  qu'il  portoit  >  le  fit  promener 
ignominieufement  par  la  ville  d'Antiocbe  >  & 
le  fit  mourir  aa  même  liei^  où  il  avoit  tué 
Onias.  Ainfi  le  Seigneur  lui  rcnditla  punition 
^*il  avoit  fi  juflement  méritée. 

(r)  i.  Atacc,  IV.  ?i.  ^3.  &  fetj.  An  du  Monde 
^a.  avant  |«  Q^ifSô*  avom  r£re  vulg.  i7a^ 
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Il  y  •  peu  de  perfbnncs  à  qui  l'Ecriture 
donne  de  plus  grandes  loiiangcs  qu'à  Oçrfàs 
IIL  Cefl  lui  à  qui  Arcus  Roi  de  Lacédémhnc 
écrivit  la  Lettre  qui  fe  lit  au  premier  Livre 
des  Maccabées  ;Chap.  XII.  7^.  ic.  &c.cnce$ 
termes:  If]  ^rmRoidesLaciditnomens.aH 
GranJUPrttre  Onias  :  Saint.  Il  a  ké  trouvé  dans 
un  Ecrit  touchant  les  Lacidémsniens  &  Us 

^uif s, qu'ils  font  frères  ^&d€f€endasdcUrac^ 
£  Abraham.  Maintenant  donc  que  vous  ave^m 
ffû  ceschcfltsy  vousfereK  bien  de  nous  écrire 
fi  tout  efi  en  faix  parmi  vous.  Jonathas  Mac- 
cabéc  ordonna  aux  Ambafïa'deur^  qu'il  en-» 
voya  à  Rome  Tan  du  Monde  i%6o.  de  paflèr  i 
leur  retour  à  Lacédémone ,  &  de  renouveller 
Talliance  avec  les  Laccdémoniens ,  de  même 
quils  avoient  fait  avec  les  Rbtwaîhs;  ^]  St 
dans  là  Lettre  qu'il  écrivit  au*  Lacédémoniensj 
il  fut  mention  de:  celfc  d*Aré«s  >  Se  là  rapporte 
toute  entière.  Jofeph  [u]  la  rapporte  aufli  ; 
mais  il  en  change  le  tour  &  les  termes;  Quant 
à  U  parenté  des  Lacédémoniens  &des  Jui6, 
on  peut  voir  l'article  des  Lacédémoniens ,  Se 
h  Diflcrtation  que  nous  avons-  fait  imprimer 
fi»r  ce  fu)et  ,.à  la.  tetcda  premier  Livre  des 
Maccabées.  Voici  l'éloge  que  fAuteur  du  fé- 
cond Uvredcs  Matcabées  fait  du  Grand-Prêtre 
Onias  IIL  [x]  La  Cité  fainte  foiftjfoit  tune 
paix  par fédte ,.  &  les  Loixy  étofeut  parfaite^ 
ment  obfervées  yàxaufede  la  piété  du  Grand* 
Prêtre  Onias,  &  de  Péhignement  qu'il  avoit 
du^mat.  Ilarrivoit  de^làque  les  Rois  mêmes 
&  les  Princes  honoroientcelieu^&omoient  lé 
7empledegrandspréfens'.en  forte  que  SéUucus 
Roi  tAfte  fournijfoit  de  fin  domaine  toute 
la  dépenfe  qui  regardoit  le  minifiére  desfacrf^ 
fiçes.  Voyezaufli  ce  qui  en  efhdît  an  fecoM* 
Livre  des  Maccabées ,  Chap.  xr*  i  z.  13 .  Sec. 
où  Onias  s'apparut  à  Judas  Maccabée,  accom- 
pagné du  Prophète  Jérémie,  qui  fit  préfent 
d'une  épée  à  Jiidas. 

[  Nou^* 

(/>  I.  Mdct.  XII;  lo.ir.  Ah  duMonde58i7.  avant 
Jv  C.  183.  avant  l'Ere  vulg.  187.  (0  i.  Macc.  XH^ 
i- (S.  7.  e^T,  An  du  Monde  586Ô.  avant  1.  C.  140.^ 
avant  1  Ere  vulg.  144.    {h)  Âmii^  liùmi.  c.  c,  (x\ 

i^AffKc.  m.  I.  ».î,  "^ 
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[  Noos  aTOtif  dit  que  c'écoit  à  bà  que  (e 
Koi  des  Lacédémomens  »  nommé  Areos» 
«voit  écrit  la  lettre  rapportée  au  chapitré 
XII*  du  premier  livre  des  Maccabées^  mais 
nous  avons  rapporté  des  raifons  de  douter 
de  cela  dans  i'artiqle  Lucédémamens  ;  &  nous 
avons  fait  voir  après  de  fort  habiles  gens  $ 
que  c  écoit  plutôt  à  Onias  L  fiis  de  Simon  > 
que  cette  lettre  aroit  été  écrite.  ] 

IV.  O  N I A  s  IV.  fils  d  Qnias  IIL  dont 
lious  venons  de  parler ,  ne  jouit  jamais  de  la 
Grande  Sacriiicature«  L'ambition  de  Tes  on- 
cles Jafon  &  Ménéiaiis  »  &  Tinjudice  des  Rois 
de  Syrie  l'en  exclurent.  U  s  étoic  toutefois 
toujours  flatté  d*y  pouvoir  parvenir  »  jusqu'à 
la  mort  de  (on  onde  Ménéiaiis  :  mais  lor(qu'il 
vit  que  Ménéiaiis  avoic  été  misa  morti  {y) 
Se  qu  Antiochuf  Ëupator  lui  a  voit  donné  pour 
fucceflèur  Akime  ou  ^acime  >  qui  étoit  bien 
,de  la  race  d'Aaron ,  mais  non  pas  de  la  famille 
d'Onias  \  ôc  que  Lyfias  Régent  du  Royaume 
de  Syrie  >  confeilloit  au  Roi  de  ne  pas  laîflèr 
plus  long-tems  la  Souveraine  Sacrificature 
dans  cette  famille  >  (<.)  Onias  IV.  jugeant 
bien  qu'il  n*avoit  plus  rien  à  eipérer  de  ce 
coté-là  «  fe  réfugia  en  Egypte  (  a  )  auprès  du 
RoiPtolemée  Philométorj  où  ayant  gagné  les 
bonnes  grâces  de  ce  Prince  Se  de  la  Reine 
Çléepatre  Ton  époufe  »  il  obtbt  d  eux  la  per- 
miflion  de  b&tir  un  Temple  au  vrai  Dieu  dans 
la  Préfeâure  d'Héiiopolis.  {b)  Ce  Temple 
c^appella  Ouhn  >  Se  nous  en  parlerons  ci-aprés 
dans  un  article  particulier.  Voyez  Omon. 

Jofeph  dans  (bu  (ccoiid  Livre  contre.  Ap- 
pion ,  p.  1 064.  dit  que  Ptoieroée  Philométor 
il  Cléopatre  C\  femme  prirent  une  fi  grande 
confiance  dans  Onias  ôc  dans  Oofitbéé  Juifs , 
qu'ils  leur  confièrent  le  commandement  de 
Jjeur  armée.  Et  après  la  mort  du  Roi  Philomé- 
tor ,  comme  la  Reine  Cléopatre  vouloit  a(su- 
rer  le  Royaume  à  Ton  fils  >  qui  étoit  le  légiti- 

(j)  X.Mdcc.  Xlïl.  4.  8,  &c.  fofêfh.  Antiq.    l. 

XII.  <•  is*  An  du  Monde  5S4^.  avant  f.C.  ifg. 
avant  r£re  vulg.  i6t.  ^  CO  Amîq.  l.  ii,  c.  iç. 
^.  A  20.  ç.  g,  {oT)  An  du  Monde  384^.  avant  ]. 
C  1^8-  avant  TEre  vulg.  161.  .  (0  Ce  Temple  ne 
Sut  bâti  qu'en  l'an  dû  Monde  JS$4«  avant  ]•  C. 
14^.  avant  r£ie  vulg.  j{o« 


ON 

me  héritier  de  Philométor  »  Ptoleméc  Ef«r« 
géteS)  autrement  Phyfcon ,  vçulant  s*j  op- 
pofer  1  la  Reine  fe  fervit  d'Onias  IV.  pov  lui 
faire  la  guerre.  Onias  s'avança  vers  Alexan- 
drie avec  une  petite  armée  de  Juifs  «  &  appaiGi 
la  sédition  qui  s^étoit  émûc  dans  la  ville» 
Mais  Ptolemée  ayant  contraint  U  Reine  de 
répoufer  j  fit  mourir  ceux  qui  favorifeietf 
le  jeune  Prince»  qu'il  tua  aufTi  le  jour  mdme 
de  (on  mariage  ,  entre  les  bras  de  Hi  mère  »  te 
au  milieu  de  l'appareil  des  noces.  On  ne  nous 
dit  par  exprefiément  fi  Onias  fut  mis  à  mort 
dans  cette  occafion  >  mais  la  chofe  eft  tîés« 
vrai(croblab!e. 

V.  O  N I A  s  V.  nommé  autrement  Miné^ 
laUs»  que  Jofeph  (c)  fait,  fiis  de  Simone  te 
Jufte»  Se  frère  d'Onias  IIL. dont  nous  avohs 
parlé  ci-devant  >  Se  que  le  (ccotid  Livre  dt$ 
Maccabées  (d)  fait  Crere  d'un  certain  Simon 
de  la  Tribu  de  Benjamin ,  ennemi  Se  accufii- 
teurd'Onias  IIL  Ce  Ménélaus  ou  Onias  V. 
fut  établi  Grand-Prétre  Tan  du  Mohde  }85i« 
&futmis  àmorten  }842«  avant  J.  C.  158. 
avant  l'Ere  vulg.  t6i.  Voici  ce  que  l'Ecriture 
nous  apprend  de  ce  Grand.Prétre  (  e  )  Ja(bn 
ufurpatenr  de  la  Souveraine  Stcrificaturef 
ayant  envoyé  Ménélaus  à  Antioehe ,  pour 
porter  de  l'argent  au  Roi  Antiochus  Epipht. 
nés ,  Se  pour  (çavoir  fa  réponfè  fur  des  affaires 
importantes ,  Ménéiaiis  ménagea  fi  adfoite* 
ment.  re(pritdu  Roi ,  qu'il  gagna  fon  amitié  f 
Se  fe  fit  pourvoir  de  la  Grande  Sacrificatote  > 
à  lexclufion  de  Ja(bn ,  parce  qu'il  ^n  ofltit 
trois  cens  talents  de  plus  que  Ja(on  n'en  av^it 
donné  »  &  ayant  reçu  les  ordres  du  Roi ,  il  re« 
vint  à  Jérufalem  tout  fier  de  fa  nouvelle  Di* 
gnité.  Pour  Ja/on>  il  fut  obligé  de  Ce  retirer 
dans  le  pays  des  Ammonites. 

Mais  Ménélaus  ne  s'étant  pas  mis  en  peine 
d'envoyer  au  Roi  l'argent  qu'il  lui  a  voit  pro-> 
mis  3  quoique  Softrate  qui  commandoit  dans 
la  forterefle ,  le  pre(sât  d'en  faire  le  payement , 
ils  reçurent  un  ordre  tous  deux  de  fe  rendre 

auprès 


(c)  f^ffh.  Antlq.  l.  XIL  e.  4-  î*   (^  ^*  ^^dCc.  IV. 

I  13.    (j)  l'^iacc.  IV.  13.  24.  xs-  ^'  cjr-f   An  dtt 

j  MoadeiS^t*  avaat  J.  C.  468f  avaat  l'Ere  vuJg.  i7i» 
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Sf  prés  da  Roi  ;  (f)  &  le  Roi  donna  la  Grande 
Sacrificature  à  Lyfimaque  frerc  de  Ménélaiis. 
Cependant  Antiochus  ayant  été  obligé  vers 
le  laénie  tems ,  de  partir  avec  précipitation  » 
pour  appaifer  un  foulévement  de  quelques 
villes  qui  s  étoient  révoltées  contre  lui  en  Ci- 
ÙcicMénclalis  profita  de  fon  abfence»  pour  tâ^ 
cher  de  rétablir  (ès^  afFaires^en  gagnant  Andro- 
nique  >  qui  gouvernoit  à  Antioche  enTab^ènce 
du  Roi>  &  en  rengageant  à  faire  mourir  Onias 
III.  qui  laccufoit hautement  d'avoir  pris  dans 
le  Temple  des  vafes  trés-précicux ,  d'en  avoir 
vendu  une  partie ,  Se  d'en  avoir  donné  une 
autre  >  pour  fe  faire  des  proteâeurs.  Androni- 
que»  qui  avoit  reçu  une  partie  de  Tes  vafes ,  fit 
mourir  Onias  III.  de  la  manière  que  nousTa. 
vons  vu  :  mais  au  retour  d*Antiochus ,  ayant 
été  accusé  &  convaincu  de  ce  crime ,  il  fat 
mis  à  mort  d'une  manière  ignominieuiè  j  Se 
foufFrit  la  jufte  peine  de  fon  crime. 

Pour  MÀiélaiis  >  il  fe  (butint  encore  quel* 
que  tems.  Lyfimaqueà  qui  Antiochus  Epi» 
phanes  avoit  donné  la  Souveraine  Sacrifica», 
ture  ^  ig)  ayant  par  le  confeildeMénélaus> 
commis  plufieurs  excès  &  plufieurs  violences 
dans  le  Temple ,  le  peuple  fe  mutina  ^  &  il  y 
eut  plufieurs  de^  ks  gens  blcfiez»  quelques* 
uns  de  tuez  >  &  luUncme  demeura  mort  fur 
la  place.  On  accufa  Ménélaiis  de  tous  ces  dé- 
fordres.  Mais  Antiochus  étant  venu  à  Tyr  y 
Ménélaiis  gagna  par  une  grofle  fomme  d  ar- 
gent Ptolemee  fils  deDoriniéne>  qui  avoit 
beaucoup  de  crédit  à  la  Cour  ;  Se  par  fon 
moyen ,  pon-feulement  il  évita  la  mort  qu'il 
méritoit ,  mais  même  il  y  fit  condamner  les 
Députez  qui  étoient  venus  de  Jérusalem,  pour 
iaccnfer  devant  Antiochus.-  Il  retourna  plus 
hardrquejamaisà  Jérufalem  >  (h)  &ilcroiH 
foit  tous  tes  jours  «en  malice  9  ne  cherchant 
qu'à  tendre  des  pièges  à  fes  concitoyens.  Pen- 
dant cetems.là>  Antiochus  étant  allé  en  Egyp^ 

(f)  An  du  Monde  ^8^4.  avant  |.  C.  ï66.  avant 
ÏEre  vulç.  170.  ig)  1,  Maic.  IV.  39.40.  e^f.  An  du 
MoBdc3g54»  avant  J.  C.  166.  avant  l'Ere  vulg.  170 
{h)  %.Macc.  IV.  ^o.  &  V.  ç.  An  du  Mga4e  J«34 
•Tant  I  .C.  iCê.  avani  r&c  Vplg.  17^ 


te,  le  bruit  Ce  répandit  qu  il  y  étoit  mort.  Jafort 
faux  Grand-Prétrc,  dont  nous  avons;parlé>prit 
mille  hommes  avec  lui ,  vint  affièger  Jérufa- 
lem  >  la  prit,  &  força  Ménélaiis  de  s'enfuir  dans 
la  citadelle ,  où  étoient  le$  troupes  de  Syrie» 
Mais  le  bruit  de  la  mort  d' Antiochus  s'étant 
bien,  tôt  diflipé,  Jafbn  fut  obligé  de  fe  retirer, 
&  Ménélaiis  fut  établi  dans  Jérul^lem  avec  une 
nouvelle  autorité.  (  1  )  Il  ne  s'en  fcrvit  que 
pour  faire  de  la  peine  à  Ces  concitoyens. 

Après  la  mort  d'Antiochuj  Epiphanes,  (i^ 
Antiochus  Eupator  fon  fils ,  conduit  par  Ly-. 
fias  Régent  du  Royaume  ,    marcha  à  la  tête 
de  Ces  troupes  »  contre  Jérufalem.     Mené* 
laiis étoit  dans  l'armée,  &par  un  efptit  de 
diiTimulatioh  >  faifoit  des  prières  à  Eupator  en 
faveur  des  Juifs  &!  de  fà  patrie ,  fe  flattant  de 
recouvrer  bien.tôt  ^n  autorité  dans  Jérufa- 
lem. Mais  Lyfias  ayant  fait  entendre  à  Eupx* 
torque  Ménélaiis  étoit  l'auteur  de  tons  les 
troubles  de  la  Judée,  le  Roi  le  fit  arrêter ,  SC' 
garder  julqu'à  fon  retour.  (/)  Alors  étant  ar«^ 
rivéà  Bérée-,  on  le  conduifit  au  haut  d'une 
tour  élevée  de  cinquante  coudées ,    dans  la«' 
quelle  on  avoit   ama^é  une  grande  quantité, 
de  cendre>  &  du  haut  de  laquelle  on  né  voyoit 
de  tous  cotez  qu*un  gratid  précipice.  Ce  fut- 
là  que  Ménélaiis  fui  précSpité,  &  on  il  mourut 
dans  la  cendre ,  qui  lui  (èrvit  de  tombeau* 

V I.  On  I  AS ,  certain  homitie  jufte  qui  vi*i 
voit  dans  la  Judée  (1»)  au  tdms  qu  Ariftobulc 
faifoit  la  guerre  à  Hîrcan  Prince  &  Grand-' 
Prêtre  des  Juifs.  Il  avoit  déjà  auparavant  ob- 
tenu par  fes  prières  de  la  pluye  dans  le  céms 
d  une  extrême  scchcreflc  5  &  voyant  la  guerre 
civile  allumée  dans  la  Judée  )  il  s  étoit  retiré 
dans  une  folitudè.  Pendant  qu'Are  tas  Roi  des 
Arabes  ,  ijui  tcnoîl  le  parti  d'Hircan ,  aflîé-. 

"        L 1 1  geoit 

^' 

(0  t.Méec:V.  2}.  An  du  Monde  ^8^^.  avant  T. 
Ç.  4(54v  ayant  TEre  yuJg  ir>8.  (ir)  1.  Macç.  xiïu. 
z.  5.  é-c.  An  du  Monde  384r.. avant  J.  C.  içp. 
avant  TÉie  vulg.  163.  (/)  Vide  hieph.  Âmî<j.  /, 
XXI.  r.  1^.  &  UJp'r.ad  Mfi.  AI.  3841  avant  j.  C. 
158.  avant  VEre  vulg-  î5i.  {m)  Antiq.  /.  XIV. 
r.   3   An  du   Monde  }^}9*  «TiUiC  J^  C\  <H*  avân( 

i'ûrc  vwls*  e>î% 
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^eoitAriftqbuIed^sJérufalemt  les  Jui&qui 
toicnt  dans  le  ca^d'Ârétas»  allèrent  quérir 
Onia5*  &  le  prièrent  de  maudire  >  &  de  dé- 
Toiier  à  tous  les  malheurs  Âriftobule  6c  ceux 
de  fon  parti.  Onias  s'en  défendit  lon^temsi 
mais  forcé  enfin  parleurs  inftances  >  il  Te  mit 
au  milieu  d*eux  >  &  fit  à  Dieu  cette  prière  : 
Seigneur^  Dieu  de  t univers ,  fuifque  ceux 
avec  qui  je  fiiist  font  votre  peuple^  &  que  ceux 
que  ton  attaque  font  vos  Prêtres  5  je  vous 
prie  de  ne  les  écouter  ni  les  uns  ni  les  autres^dans 
les  prières  quils  vous  font  contre  leurs  freres.fi 
ces  mots  quelques-uns  des  Juifs  qui  étaient 
préfens  >  l'afiTommérent  à  coups  de  pierres. 

O  N I Ô  N.  C  eft  le  nom  que  Ton  donna  au 
Temple  qu  Onias  IV.  fit  bâtir  dans  l'Egypte 
vcis  Van  du  Monde  5854-  avant  J.  C.  i  ^6» 
avant  l'Ere  vulgaire  150.  Onias  ÎV.  dont  nous 
avons  parlé  ci-devant ,  s'étant  retiré  en  Egyp- 
te vers  l'an  3841.  (»)  fcut  (\  bien  s'înfinucr 
dans  l'efprit  de  Ptolemée  Philométor  &  de 
Çléopatre  Ton  époufe  >  qu'il  gagna  entière- 
wfucnl  leur  confiance  j  jufques-là  qu'ils  lui  don- 
nèrent le  commandement  de  leurs  troupes. 
Onias  profitant  de  fa  favtur ,  demanda  au  Roi 
|a  pertnifTiOQ  de  bâtir  un  Temple  en  Egypte  ^ 
iîir  le  modèle  de  celui  de  Jérufalem ,  (0)  & 
iCy  établir  des  Prêtres  ic  des  Lévites  de  (a 
nation.  Ce  qui  te  détermina  à  entreprendre 
cet  ouvrage  ,  fut  principalement  un  pailàge 
4*lfaïe  j  if)  qui  plus  de  fix  cens  ans  aupara- 
Tant  >  avoit  prédit  que  le  Seigneur  auroit  un 
Jour  un  Temple  dans  TEgypte  j  &  cela  par  le 
nioyendun  Juif ,  qui  le  lui  bâtiroit.  Jof<^pb 
fie  cite  pas  les  paroles  d'iraïe  h  mais  on  ne 
doute  pas  que  ce  ne  foient  celles-ci  :  En  ce 
temS'U  ily  aura,  cinq  villes  dans  la  terre  iEsyt" 
te,  qui  parleront  la  Langue  Chananéenne  9  (  qui 
eft  la  même  que  la  Langue  Hébraïque)  &  qui 
fureronPparle  nom  du  Seigneur  des  armées. L'u^ 
wt  de  ces  villes  s* appellera  la  ville  du  Soleil  s 
{ L*Hèbreu,(5)  la  viUed^jinathême.)Encetems^ 

(n)  Vîdi  Uffir.  adhan^annum,  p.  \a.  Ç7.  W  J^fipf^- 
Anùif.  /.Xltl.  c.  VI.  Cf)Ifai.XlX.  !&  19.  (^)  T^ 
Tp^'xnrMIîr  HMehtrtm.  £ivhiu  Anathetndtii.  Àquîh, 

Sym.Thcodorc«.  &  la  Vulgate  ont  lu  Oinn  yjfHir 
Ji^htrh.  Civltai  Solh.  Et  c'eft  peut-être  ce  qui  doi»» 
na  lieu  i  Onias  de  bârir*  ou  de  Coa&crer  ce  Temple 
^BS  le  Môme  il*HéliopoItf«. 


làjily  $$iraun  Autd  au  milieu  de  lafcweiZ^ 
gyptey&  il  y  aura  un  titre  (ou  un  monument) 
érigé  en  l  honneur  du  Seigneur  fur  les  frontières 
de  ce  pays ,  pourjervir  de  témoignage  au  SeU 
gneur  dans  la  terre  d'Egypte. . 

Voici  comme  Onias  s'expliquoit  dans  le 
Placet  qu*il  préfenta  au  Roi  Ptolemée  :  Pen^ 
dant  que  j*ètois  occupé  à  la  guerre  pour  vôtre 
fer  vice  avec  les  Juifs  que  je  commandois  ^  & 
que  je  parcourois  diverfes  Provinces  >  |*ai  re- 
marqué que  les  Juifs  avoient  des  Temples 
particuliers  dans  la  Cèlé-Syrie  >  dans  la  Phé^ 
nicie  >  &  dans  la  ville  de  Léontopolis  >  fituée 
dans  le  Nome  d'HèliopoIis  en  Egypte  5  ce  qui 
nétoit  nullement  à  propos  >  puiique  cette 
multitude  de  Temples  pouvoit  cauler  entre 
eux  plufieurs  divifions  ,  de  même  que,  U  dr^ 
verfité  du  culte  &  la  quantité  des  Temples  en 
caufentaulli  parmi  les  Egyptiens.  Ayant  donc 
trouvé  dans  la  fortereflè  nommée  Bubafte  la 
Déferte»  un  lieu  trés-prepre  >  rempli  de  bons 
matériaux  6c  d*animaux  facrez  ^  (r)  je  fupplic 
vôtre  Majejftè  de  m  accorder  un  ancien  Tem- 
ple ruiné  qui  y  eft  »  &  qui  n  eft  confacré  à  au- 
cun Dieu  >  de  me  permettre  de  nettoyer  cette 
place  >  &  d*y  bâtir  un  Temple  nouveau  au 
Dieu  des  Juife  fur  le  modelé ,  &  fuîvant  lei 
proportions  de  celui  de  Jérufalem ,  afin  que 
les  Jfuîfs  qui  font  en  Egypte  ,  y  puîflent  tenir 
leurs  afièmblèes  de  Religion»  &  parce  moyen 
conferverentre  eux  une  plus  parfaite  union  ji 
&  demeurent  par  .  là  plus  difpofez  à  vqiis 
obéïr  9  &à  s'employer  à  vôtre  fervice.  Car 
k  Prophète  liâïe  a  prédit  autrefois  qu'il  y  au. 
rojt  un  Temple  conlacré  au  Seigneur  dans  TEl 

Î^ypte  #  &  a  annoncé  plufieurs  autres  chofês^ 
ur  le  même  fujet. 

Le  Roi  &  la  Reine  ayant  vu  la  Requête 
d'Onias  3  lui  accordèrent  la  permiilion  qa'it 

demaiw 
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CO  le  penfe  ou'H  veurmarquer  ct%  animaux  «pie 
les  Egyptiens  n  ofoient  tuer  )  parce  ()u*ils  etoient 
çonfacrez  à  quelques  Di  vinitez  Egyptiennes  \  corn- 1 
mêles  (èrpens,  les  crocodiles  »  les  ibis^  Ilsc»ccu-^ 
poient  tout  le  terrein  deBubafte  la  dèrerte  >  &  par 
conséquent  ceJlcu-U  ctoit  îaciilte  fc  dàfert». 


OH 

IctnanJoît  ;  tttaxs  en  de»  "tc^cs*'qt!Î  tnar- 
mioicnf  allez  qu'ils  ne  vouloîcnt  rien  prendre 
fut  eux  de  ce  qui  pouvoir  être  contraire  à  la 
Loi  de  Dieu  dons  cette  aftion.  Ils  lui  difent 
dans  leur  réponfe ,  qu'ils  ont  peine  à  k  per« 
fiiadcr  que  Dieu  puillc  avoir  pour  agréable  un 
Temple  confacré  dans  un  lieu  impur  Se  rem- 

f^Ii  d'animaux  j  mab  que  puisqu'il  a(sûre  que 
e  Prophète  Ifaïea  prédît  que  cela  arriveroit» 
îb  veulent  bien  le  lui  permettre  .  fans  toute- 
fois prétendre  autoriler  le  violement  de  U 
Loi  de  Dieu  ,  8c  le  péché  qu  il  pourroit  j 
avoir  dans  cette  aârion.  Onias  ayant  reçu  cet- 
te permîflîon ,  bâtit  à  Bubafte  un  Temple  fut 
le  modèle  de  celui  de  Jérufalem ,  mais  moins 
grand  ic  rtiôins  magnifique.  Il  trouva  même 
des  Prêtres  &  dts  Lévites  aufllî  peu  fcrupuleux 

Îue  lui ,  qui  s'engagèrent  au  (ervice  de  ce 
emple  ,  &  qui  y  faîfoient  les  mêmes  céré- 
monies qui  (è  pratiquoient  dans  celui  de  Jé- 
rufalem. 

Or  voici  la  defcriptîon  que  Jofeph  nous  don- 
ne  du  Temple  d'Onion>  dans  le  (êpticme  Livre 
delHiftoire  des  Juifs,  (s)  Le  lieu  où  il  étoit 
bâti ,  eft  à  cent  quatre-vingc  ftades  de  Mem- 
phis  >  c'e(l-à-dire>  environ  à  quatre  lieues  ,  en 

f)renant  trois  mille  pas  géométriques  pour  la 
ienc.Ce  canton  s'appelle  le  Nome  d'Héliopo- 
lîs,&  le  Temple  qui  s'y  voit  a  une  tour  pareille 
à  celle  de  Jérufalem^  {t)  defoixante  coudées  de 
haut  >  Se  bâtie  avec  de  très-grandes  pierres* 
L'Autel  eft  de  mcmè  ftru&ure  que  celui;  de 
Jérufalem.  Ônus  orna  ce  Temple  de  dons  Sc  de 
monumensprécieux^que  la  libéralité  des  Juifs 
îTEgypce  lui  fournit  ;  mais  au  lieu  de  chande- 
lier qui  écoit  dans  le  Temple  de  Jérufilem  ,  il 
fufpendit  dans  celui  d'Onion  une  lampe  d*or , 
quireclaîroic.  Tout  le  contour  du  Temple 
étoit  environne  d*un  mur  de  brique  »  avec 
des  portes  de  pierre.  Le  Roi  Philométor  lui 
ivoic  affigné  de  grandes  terres  8c  de  grands 
tevenns,  pour  l'entretien  des  Prêtres  >  &  pour 

• 

(/)  Ltè.  VII.  c.  XXX.  de  BeiU ,  f.  9S^.  d.  t.  c.     (x) 

Cette  Tour  a*eft  autre  appare :.>ment  Que  le  Temple 
f^ropremem  dtc«  c*eft  àdjre»  le  Saint  &  le  Sanâuai- 
re ,  qui  avoienc  queU^ue  proportioa  avec  OOC  tour 
f  uarrce  oblonviie* 
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J  fubrehîr  aux  befoîns  dti  S.  tiîeir.  Xcs  Jbîfe  & 
les  Prêtres  de  Jérn(alem  ne  virent  ce  Temple 
qu*avec  peine ,  &  il  y  eut  toujours  quelque 
diviiîon  fur  ce  (ujet  entre  les  Juifs  d'Egypte 
Sc  ceux  de  la  Paleftîne.  ' 

Après  h  ruine  du  Temple  de  Jérufalem  (♦) 
par  les  Romains ,  il  y  avoît  lieu  de  craindfe 
que  les  Juifs  chaflèz  de  leur  pays  >  ne  k  retl- 
raffent  en  Egypte  ,  &  que  s  artèmblant  dan€ 
le  Temple  d'Onion  ,  ils  ne  priflcnt  quel- 
que nouvelle  occafion  de  révolte  :  ce  qui  fut 
caufe  que  Lupus  Gouverneur  d'Alexandrie  SC 
Préfet  d'Egypte ,  ayant  mandé  à  Ve(pafîen  ce 
qui  s'étoit  pafsé  touchant  les  Aflàfllins  qui  s'éu 
toient  recirez  de  la  Judée  dans  TEgypte ,  ce 
Prince  lui  ordonna  de  faire  abbattre  ce  Tem« 
pie.  {x)  Mab  Lupus  k  contenta  de  le  fermer 
vers  Tan  7  3 .  de  l'Ère  commune»  environ  deut 
cens  vingt-fix  ans  après  (a  fondation.  Paah'A 
qui  lui  fuccédapeu  après  y  fit  ôter  tous  les  or. 
nemens  &  les  richeffes  qui  y  étoient  >  en  fit 
fermer  toutes  les  portes ,  8c  ne  fouffirît  poini 
u  on  y  fît  aucun  exercice  de  Religion.  TcBô 

t  la  fin  du  Temple  Onion. 

O  N  K  E  L  O  S  »  fameux  Auteur  de  la  Paras. 
phra(ê  Chaldaïque  fiir  le  Pentateuque.  htt 
Juifs  prétendent  qu'Onkélos  étoit  Gentil  dé 
haifTancedc  de  Reugion  «  &  qu'il  s  étoit  coni 
verti  au  Judaïfme  du  vivant  d'Hillel»  qui 
vivoit  quelque  tems  avant  nôtre  Seigneur.  Sa 
Paraphrase  eft  fans  difficulté  la  meilleure  >  là 
plus  fensée  >  &la  plus  littérale  de  toutes  celles 
que  Ton  a  des  Juifs  \  Se  il  fèroit  à  fouhaitet 
qu'il  eût  expliqué  tous  les  Livres  Hébreux  de 
l'ancien Téftament  9  comme  il  aiait  le  Penta* 
teuque.  Le  P.  Mofin  montre  que  cette  Paraî. 
phrafe  eft  de  beaucoup  plus  moderne  que  les 
Juifs  ne  la  difènt.  Il  la  croit  d*avant  le  Talmud 
de  Babylone ,  &  d'après  !e  Talmud  de  Jéru- 
falem* Saint  Jérôme  ne  fa  pas  connue  >  4^  il  y 
a  beaucoup  d  apparence  qu'elle  n'a  été  corn*' 
posée  que  depuis  ce  Père. 

Quelques  Juifs  ont  prétendu  qu*OnkéIos 
étoit  fib  de  l'Empereur  Tite  ;  d'autres  ^  qu'il 

LU     2  étoit 

(h)  An  ae  Ï-C,  70.    (*)i«M-  AVn.rffB«4 
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étoit  neveu  de  ta  Empereur»  &  tts  âc  (z 
faar.  D'autres  croycnt  que  T Auteur  delaPa* 
raphrafe  j  gui  porte  le  nom  d'Onkélos  >  étoit 
plus  ancien  que  celui  qu'ils  veuleiot  être  neveu 
de  TEmpcreurTite.  Celui-ci  étoit ,  difent-ils , 
1^1  grand  Nécromancien  >  qui  voulant  fe  faire 
Prosélyte,  évoqua  les  âmes  deTite>  de  Ba* 
laam  &  de  J  b  s  u  $-Ch  r  i.s  t  ,  pour  leur  faire 
des  queftions  >  Se  pour  tirer  leurs  réponfes  fur 
diverfes  chofes.  Enfin  d  autres  Rabbins  ont 
foûtemi  qu'Onkélos  le  Paraphrafte  étoit  le 
incme  .qu'Aquila^  célèbre  Interprète  Grec  de 
rEcriture.  Mais  le  R.  Père  Morin ,  qui  nous 
apprend  toutes  fes  particularitez  >  les  a  fort 
bien  réfutées  dans  fcs  Exercitations  Bibliques  » 
L.i.  Exercit.  i.  c.  6. 

[  Voici  les  raifons  qui  est  fait  croire  J 
qu'Onkélos  étoit  le  même  qu'Aquila  de  Pont, .  ' 
t^.  La  reflèmblancc  des  noms  Onk,él$s  & 
Aquila ,  ou  udkjlas ,  font  Us  mêmes,  lo. 
^AmuUada  même  qu  O;i^/ox,  étoit  Profélytc. 
5^.  L'an  &  l'autre  vivoient  au  même  tems, 
x'eft-à-dire»  environ  cent  cinquante  ans  gprès  . 
Je  sus-Christ»  Mais  on  répond. à  ces 
raifons.  iP.  Que  la  différence  des  noms 
d'Onl^clos  &  d'AquiUs  ,  eft  aflTcz  gr^^nde 
pour  on  faire  deux  personnes.  lO»  La  qualité 
de,  Profélytc  qu  on  attribue  ^  Onkèlos ,  n  eft 
pas  fondée.  }**.  Le  tems  auquel  on  fait  vi- 
Tre  Onkéios  x  eft  bien  différent  de  celui  d* A. 
qaila.  Ce  dernier  a  vécu  au  fécond  (îécle 
de  TEgliiè  j  &  Onkéios  vîvoit  du  tems  d'Hil- 
Iel>  quelque  tems  avant  Jesxjs^Christ. 
Ofsi  dit  à  la  vérité  qu'il  a  vécu  )u(qu  après  la 
mort  deGamaliel  petit^fils  d'Hillel ,  qui  mou- 
rut i8*  ans  avant  la  iicAruâion  de  Jéruia? 
iem  ;  mais  cela  eft  encore  bien  éloigné  du 
temsd'Aquila.  40,  U  eft  vrai  que  le  j?f  re5^/^ 
Rakba  a  écrit  un  Commentaire  Rabbiniqpe 
fur  la  Généfe  >  Se  quelques  Rabbins  après  lui» 
parlent  duTargum  d'Akilas>  mais  ce  Tar- 
gum  n  eft  autre  que  la  Verfion  Grecque  d'A- 
quila.  TatgHm  en  général  fe  peut  prendre 
pour  une  Verfion  ou  une  Paraphrafe. 

Le  Targum  d'Onkélos  a  toujours  été  très- 
ftftimc  des  Juiïs  :  Elié  Lévite  dit  que  les  Juifs 


ON 

fe  croyent  obligez  de  lire  toutes  les  iemalnti 
dans  leurs  Synagogues  une  feâion  de  la  loi , 
qui  eft  la  leçon  de  la  femaine  »  ils  li(ôient 
deux  fois  cette  feâion  »  la  première  en  Hébrea' 
dans  l'original  >  &  la  (econde  dansleTargum; 
ceft-à>dire>  en  Cbaldéen^  &quils(è(èrvoient 
pour  cela  du  Targum  d*Onkélos  ;  Qjie  cela 
fepratiquoit  encore  de  (on  tems>  c*eft-à^diref 
au  commencement  du  feiziéme  fiécle.  De-li 
vient  >  félon  la  remarque  du  même  Auteur»- 
que  ce  Targum  étoit  fi  connu  parmi  eux» 
pendant  que  les  autres  étoient  fi  rares  î  eti' 
forte  qu'on  avoit  aftez  de  peine  de  trou* 
ver  un  (èul  Exemplaire  des  autres  Targums 
dans  toute. une  Province»  au  lieu  qu'on  en 
trouvoic  aftèz  de  ceux  d*Onkélos. 

Ce  que  dit  le  R.  P.  Morin  >  que  le  Tar- 
gum •  d'Onkélos  ,  n'a  été  compofc  qu'après 
le  Talmud  de  Jérufalem  ,  &  les  raifons 
qu'il  en  donne  >  prouvent  (ènlement  qu*on 
a  fait  quelques  additions  au  Texte  d'.Onké* 
les  ,  qu'on  y  a  mis  quelques  mots:  mais  pour  ■ 
le  corps  de  TOuvrage  on  ne  peut  doutes 
qu'il  nç  foit  environ  vers  le  tems  de  J  £  s  us« 
Christ.  Le  filence  de  fiiint  Jérôme  fur  * 
(on  (ujet)  u'eft.  qu'un  fimpte  argument  néga« 
tif  «  qui  n'a  pas  grande  force  dans  cette  nuu 
tiére.  Il  peut  ne  l'avoir  pas  connu,  quoiqu'il 
exiftât., .  &  il  peut  l'avoir  connu  >  fans  le  qu 
ter>  &  fans  en  faire  mention.  ^ 

Les  Juifs  dans  plufieurs  Exemplairei  de 
leurs  Bibles  >  inférèrent  le  Texte  du  Tar» 
gmn  d'Onkélos  après  celui  de  la  Bible  >  &  y 
mirent  les  mêmes  notes  de  mufique  >  qui 
font  dans  l'original  Hébreu ,  de-  forte  qu'il  fe 
peut  lire  avec  une  efpéce  de  chant  dans  leurs 
Synagogues  >  en .  méme«tems  que  l'odginal  » 
Se  ûjr  le  mé^ne  air. 

Quoiqu*Onkélos  fuive  d'ordinaire  fon 
original  mot  à  mot  >  fort  exactement ,  Se 
d'une,  manière  fort  juftc  >  toutefois  il  ne 
laiflè  pas  d'expliquer  quelquefois  les  et>»^ 
droits  de  l'original  ^  qui  lui  paroiflent  obfcurs. 
Par  exemple  >  dans  la  plupart  des  paffage» 
de  l'Ëcriture  oài  fe  troiive  lenom  de 3^h^ 


i 
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"n^Jb  (7)^  il  mer  le  nom  de  it/éunm  y  Ver* 
inf»  Jebcvaby  la  parole  de  jéhovahv  &  il 
y  diftingue  Afemra  de  Pitgama  >  cjui  %nL 
fie  le  diicoars  >  lui  attribuant  mésne  toutes 
les  aâions  de  la  Divinité  fapréme.  XjcA  ce 
Memta  i  qui  ils  attribuent  la  création;  da 
•Monde  vceft  lui  qui  apparût  à  Moy (à  fur 
le  mont  de  Sinaï  ,  Se  qui  lui  donna  la  loi 
«Ceft  lui  à  qui  Jacob  ik  un  vœu,  en  dû 
Tant  :  Si  le  Verbe  me  conduit ,  Se  me  rame- 
ne  dans  la  maifon  de  mon  père  î.  il  kA, 
mon  Dieu  >  c'eft  le  même  Vecbê  qui  appa- 
rut à  Abraham  dans  la  plaine  de  M^bc& 
Ceft  lui  que  Jacob  prit  à.  témoin  entre  lai 
Se  Laban  ,  &c.  Voyez  ci. devant  l'article 
Memra^li 

O  N  O  >  ville  de  la  Tribir  de  Benjamin.  Elle 
itit  bàxie  )  ou  du  moins  rétablie  par  la  FamiUe 
.d'Ëlphaal  >  de  la  Tribu  deSenjaminé  i.i^tr. 
.vxii.  11.  Elle  nétoit  qu'à  cinq  milles  de Lod 
ouLydda^  qui  avoit  auffi  été  bâtie  par  ceux 
dé  Ben janin. 

.  On  o ,  fécond  fils  de Lod**  i ;  Efdr*  IL  f^f 
Je  penfe  que  Lod  eft  la  ville  de  Lydda  ,\Sc  qn'O* 
na  eft  Ta  fille ,  comme  les  bourgades  dans  l'E^ 
critucej  font  nommées  les  filles,  des  grandes 
villes  qui  leur  ont  donné  l'origine.  Comparez 
!•  Par.  VIII.  II. 

ONOCENTAURE.  Aniipal  fabulcii» 
composé  de  l'homme  &  de  Fane.  Il  a  le  corps 
de  l'homme^  &les  cuiflfes  &  lès  jantes  de 
l'âne.  Saint  Jérôme  fe  (èrt  du  ttiot  Onocentau^ 
riv  dans Ifaïe:  (k.)  Occurrent Détmoma  On(h 
^entaurk  :  Les  Démons  Se  lesOnocentaures  k 
rencontreront dans-les  ruines  dupaysd'Edorn* 
L'Hébreu  à  la  lettre  :Xfi  Ziims  rencontrèranP 
Us  IhnSé  Ce  que  l'on  peut  traduii'e  ainfi:  Let 
fécbtursy  rencontreront  des  M  les.  Ce  pays  iè- 
jMt  inondé  &  défert* 

[  Elien  (a )  parle  des  Onocentaures.  L*0- 
nocencaurexcoit  moitié  homme  Se  moitié  âne  > 
cojnme.  le  Centaure  étoit  moitié  homme  Se 
moitié  cheval.  Ono-Cpitaure  ,  vient  du  Grec 

§nos  uhâne>  Se  Centaures  un  Centaure.  ] 

■    • 
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Ol^OCROTALE;  Moyfe . le  met  a^ 
tibn^btc des  animanx  impurs.-  Le^it.  xi^.  zSr 
lÙMébreulit  i^atby  [b)  qui  vient  dune  racine. 
qiiLâgnifie  vomir.  Les  Septante  l'ont  traduit.. 
par  pélican*  Cet  oifeau  »  lorsqu'il  s'eft  rempli 
Ileftomac  d*huitres  avec  leurs  écailles  5  lds;rc^ 
Jette  >  Se  en  tiriez  les  huîtres  >  quand  parla  clu^ 
leur  de reftomacieurst coquilles  Ccloài  oxu 
vertes.  Pour  YOnçcrotàle  c*eft  un  oifeau  à  j>ea 
prés  delà  forme  du P^Uc^in > mais  qui  a  «ri 
)abot  ou  ûnebouriè  auideflous  du  bec  ou  au, 
commencement  du  gofier^  lamelle  eft  fi. vaftd^ 
qu'on  y  a  i^dqiiefoîs  ttouvé  un  {Petite enfant 
tout  entier»  Il  h  nomme  en  Hébreu  eosy  qui 
fignifie  unecmipe^  une  tallè.  Yoyea  ci-devani 
Vmiclc^Ny&icêfaX,  .  j 

^    [.  O  N  U  S ,  poids.  Dans  le  (êns  d*iuie  pro^ 
phétie  fichcofe^  Voyez  Poids.  ]         ,    ^      > 
ON  Y  X  >  ou  Onix.  :  Ce  terme  fetf  ouve  eo 
deux  felis  tout  divers  dans  TEcriture.-  Il  Ce  mel 
pour /*^2/eoi/oni9^>:&  pour  la  pierre  nonu 
mée  onyx.  Selon  h  force  de  Tétymok^ie^ 
q^yx  fignifi^  ir»  tn^Cs  I^ébreii  fehet^ktb^ 
(c);  que faintjérôitie  après  les  Séptant<;;.ira4 
dnit  ^tton^  a¥t>in4ti^H$s  eft  entendu  f^ 
d'ancres  i  du  laudanum  oadu  bdeUiumé  Majsk 
plupart  des  Commentateurs  rexpliqueQt' .de^ 
Vonyx  ou  de  Tongle  odorapt ,  qui  eft  une  co?*  . 
q^illcfembkble. > celle t du ppi/Ibn  à ceq.Uil|e 
nott^furputa.  .On  pêche  Fpnyx  dan^Jcs^ma^t 
rais  ies  lndes\  <rà  croît  hj^icano]^^  dont  ce 
poiflbn  fe  nourrît  9  Se  ceft.  ce  q^i  .rend  ipAr^ 
écaillé  fi  odorante.  Oh  \a  recueilUt  ces  écaik 
les  i  lorfque  '  la  chaleur  a  dedèché  ç^  Qiaraîs^ 
Le  meilleur  onyx  fe  t/ouve ,  dans  la^Mei: Rpu*  , 
ge,.&çft  .btkiiç.aç.guos.  Le  B^^fkftïien  eft 
noit:  «Scmoindre.  Cefti^e  qu'en  dit Diofcoridc. 
Vonyx  i  pierre  préciëufc.,  étoit  ja  onziiÉme; 
dans  le'peâe)rd  xlu  Grand^-Prêtre.  L'Hébreu 
^ptiefobfmî  (d)  Se  cq  terme  eft  ttaduit  «dit: 
j  LU  }.xr    0  :  ^/  :  vetvj 

'JÇ.  rhnW   Schtchetet.     Th/^.  (  On}x:'\tiy  É^o'dà 
'  Ltéa.  de  DUh  ,  é^Uiplures  :  OnyMnus   Uph^   Et  Exod. 

S VIII.  9.  L^  même  terme  eft  traduit  par  S.  léro* 
l  iyirf;&  ïhfod6t.Na.^^;r;  •PAi|<i  V^^miAf^ 
autres.  Smar^idsts.     •^'    '    ''^-     v^  ;     ^^^^ 
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émeraude.  Nous  croyons  guc  (à  vrayc  ûgnifi* 
cation  eft  l*émeriiucle.  On  peut  voir  les  Corn- 
tnentateurs fur  la  Géncfe >  Chaj>.  ii.lf»ix^K 
regard  de  Vonyx ,  c'cft  une  efpece  d'agathc  de 
couleur  blanchâtre  &  nuire }  &  comme  le 
blanc  qui  y  eft>  tire  fur  la  couleur  de  l'onglet 
•n  lui  a  donné  le  nom  d'^n^jc  ,  ou  d'onele. 

O  O  L I A  B  ,  fils  d*Achi{àmech ,  de  la  Tri. 
bu  de  Dan  *  fut  dérïgné  ayec  fiéséléel  pour 
travailler  i  U  conftruâion  du  Tabernacle» 
Exoi.xxxv.  )4v 

OOLIBA)  &  OoHd^  CoTït  deux  noms 
feints  qu'Ezéchiel  (e)  a  employez  dans  ùl 
prophétie,  pour  défigner  les  deux  Royaunies 
de  Juda  8c  de  Samarie.  Ootta  6ç  Ooliba  font 
repréfentées  comme  deux  fœnts  (orties  de  ra» 
ce  Egyptienne.  OoUa  marque  Samarie»  6ç 
Ooliba  Jérufalem.  La  première  Hgnifie  une 
tente  \  &  la  féconde,  ma  tente  efi  en  elle.  Elles 
fe  (ont  toutes  deux  proftituées  aux  Egyptiens 
&  aux  Aflyriens ,  en  imitant  leurs  abomina* 
lions  &  leur  idolâtrie;  ce  qui  a  été  caufe  que 
le  Seigneur  les  a  abandonnées  à  ceux  mêmes 
pour  qui  elles  avoient  brûlé  d'un  amour  im- 
pur. Elles  ont  été  menées  en  captivité ,  &  ré- 
duites dans  la  plus  rude  fervitude, 

OOLIBA  M^A .  femme  d'Efaii  j  fut  mcrc 
de  Jélius,d*IhéIon&deCoré.  Genef.xxxvi* 
t.  Oolibama  étoic  fille  d'Ana  (ils  de  Sébéon. 
La  même  Oolibama  eft  nommée  Judith ,  Genef. 
XXVI.  54.  On  doute  (t  elle  donna  (on  nom  JT 
la  v'ûle  d  Oolibama  >  ou  (i  elle  en  prit  le  nom 
après  qu*£fau  Teut  conquîfe* 

Oolibama»  Ville    du  pays  d'Edom. 
y^ycz  Genef.  xxxvi.  4i».&  i«  Par.  i.  52. 
•  Oolibama»  ou  OhoUbamah  «  (igniiie , 
ma  tente  eji  élevée. 

OOLLA^  fœur  aînée  d*Oabitf.  Elle  dé. 
fignoit  Samarie.  Voyez  E<jecb.  xxi  1 1.  }.  4. 
6C  ci^evant  OoUba. 

OP  Z  AM>  fils  de  Naara  ^  de  la  Tribu  de 
Juda'i  ûPar.  iv.  5. 

OPH AZ»  if)  ouUphaK.,  (j)  ouP*4<..  [k) 


<f)  Xv^.  XXUI.4-    (O 
BiM.  X.  ^'  (&}  5«rM«  X.  9. 


C^'  V,  11.    (i) 
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î;Mii^b4i^^dn^ha^,  dePfoc  ic  à'Opbif 

eft  le  même.  C'eft  apparemment  loir  que  foa 
trou  voit  dans  le  Phaûs.  dans  laColchide;& 
qui  fe  vendoit  »  ou  s'échangeoit  anciennement 
dans  quelque  ville  du  pays  d'Qphir«  Voyez 
nôtre  Didèrtation  fur  le  paysd  Ophir  à  la  tête 
du  Commentaire  fur  la  Généfe>  p.  4 z.  45.  a» 
Edit. 

O  P  H  EL.  On  trouve  dans  l'Ecrituce  â  Je. 
ru(àlem  un  mur  &  une  tour  d*Ophel.  Joath^ 
Roi  de  Juda  j  fit  divers  bâtimens  fur  b  it)uc 
ou  dans  le  murd'Opbel.  (#)  Manaisé  Roi  de. 
Juda ,  [b]  fît  bâtir  un  mura  l'occident  de  Je* 
rufàlem  &c  de  la  fontaine  de  Géhon,  aa.dc& 
de  la  ville  de  David  >  depuis  la  porte  aux  poj£^ 
fons  >  jufqu  à  Ophel.  Au  retour  de  la  captîyj-; 
té ,  les  Natbiniens  demeuroient  à  Ophel ,  [./ J 
ce  qui  peut  faire  conjeâurer  que  ce  mur  Sç 
cette,  tour  étoient  au  voifinage  du  Temple  » 
puifque  les Nathinéens  dévoient  être  à  portée. 
d*y   rendre  leurs    (èrvices  à  toute   heures- 
Dans  Michée»  [m]  il  eft  parlé  de  la  tourd*Ou 
phel  :  Et  veut  >  fur  du  troupeau ,  fille  de  Simh 
environnée  de  nuage.  L*Hébreu  :  Et  vous,t9Uf^ 
du  troupeau ,  Opbel^fiUe  de  Sion.  Il  j  can, 
qui  tradui(ênt  en  cet  endroit  Opbel  par  boule^f. 
vard^  U  y  avoit  à  Jérufalem  une  porte  du  trmi^ 
peau  s  8c  une  tour  JC Ophel.  Jofeph  parle  d'4^ 
phloTy  [n]  qui  eft  la  même  qu'O/^i!^/ >  &*  H^ 
me  paroît  par  ce  qu'il  en  dit  j  qu  elle  devoil- 
être  ftflèz  prés  du  Temple. 

OP HER, fécond  fils  de  Madian  »  &peitt# . 
fils  d'Abraham  &  de  Céthura.  Genef.  xxv«  4*  > 
Opher  a  pu  peupler  llfle  d'Urphé»  dans  lei; 
Mer  Rouge  )  ou  la  ville  d'Ôrpha  »  dan»  1» 
Diarbech.  Saint  Jérôme  [0]  cite  Alexandre. 
Polyhiftor  &  Cléodémc ,  furuomtné  Malc  »  - 
qui  a($ûrent  qu'Opher ,  autrement  Apber^  (c 
jetta  dans  la  Lybie  >  la  conquit  »  &  hii  doiiM 
le  nom  d'Afrique.  On  dit  qu'Hercules  étoi( 
ùm  compagnon  dans  cette  guerre. 

OPHEUt 

fi)  1.  Pat.XXVll$.  Wl.P4r.XXXlIL  14,(0  U 
Wdr.  m  wj.  &  XL  II.  (w)  Af/f*.  lY.  8.  yvî  S"UO' 
>Djr    \n)  De  BtlU^  l.  z.  c.  ig.fiM  ^fif.SiJ.  A.  tSr 
dié.  6.  C.6.P.  9^S  ^.  *«^  7.  c.  a.  f.  56*  A    (•> 
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tiikt^tjofuexii.  17.  fit  mourît  Un 
Vrince  Chananécn  >  qui  étoît  Roi  d'Opher.  ' 
Cette  ville  AOpher  eft  pcut-êtw  la  même  quO- 
fherd  y  dans  la  Tciba  de  Benjamiîu;  ^ùfài , 
xviix.i.  ou  la  même  qu  f ^Âro».  i.  Pat» 
II 1 1  •  1 9.  dans  la  même  Tribu ,  ou  Efhra  >  pa- 
trie de  Gédéon  >  ou  Ophra ,  à  cinq  milles  de 
Béthel ,  vers  l'orient,  (èlôn  faint  Jérôme. 

OPHI.  Jcrémie,  xl.  8.  parle  des  cnfens 
#Ophi  )  qui  étaient  de  Nétophâth. 

O  P  H I M  >  autrement  Hapbam ,  fils  de  Ben« 
jimin»  Genef.  xtvi.  i.De  làeftforticla  grail- 
de  fatpille  des  Huphamites.  iVi^n^.  xxvf«  39. 

OPHIOMACHUS.  Ce  terme,  félon 
la  force  du  Grec,  fignifie  celui  qui  k  bat  con- 
tre les  fcrpens.  Moyfe  met  Ï9pbhmdchus  au 
liombrc  des  fauterelles  dont  on  peut  manger. 
{p)  L'Hébreu  lit  chargol ,  &  les  Septante  & 
h  Vul^^tc  aphiomachu^.  Suidas  &  Héfychiusi 
connoiflcnt  une  forte  de  fautereHês  de  ocnomV 
Se  qui  n'a  point  d'aîles.  Pline  [q]  &  Ariftote 
[-r]  patient  de  certaines  fauterelles  qui  font 
f&it  groflcs ,  &  qui  combattent  contre  les 
fârpens. 

OPHIR3  fils  de  Jedan.  [f]  Moyfe  dit 
que  la  demeure  des  fils  de  Jeàan  sétcndoît 
dtfnîs  Meffa  .jufqu^à  Séphar  montagne  d  orient.  * 
Nous  croyons  que  Meffa  eft  le  mont  Mafius , 
danslaMéfopotamie5&  que  le  mtmt  Séphar 
eft  \t  pays  des  Sépharvaïm  ou  des  Safpires  > 
qui  séparoient  la  Médie  de  la  Cotchide.  VE^ 
critare  ne  nous  dit  point  quels  flirent  les  def> 
cendanS  d'Ophir  ,  ni  quelle  Province  pafticu- 
fiéteil*  peupla  entre  MefTi  &  Saphar  r  mais  on 
xre  peut  difconvenir  que  le  pays  d'Ophir  ,  quel 
qo'flfoit>  nefoit  celui  qui  fut  peuplé  par  les 
defcendans  d'Ophir ,  fils  de  Jeâan. 

Q  p  H  I R  )  pays  trés-célébre  dans  l'Ecriture, 
ji^fur  lequel  les  Critiques  ont  proposé  une 
infinité  de  conjeâures.  On  juge  avec  raifon 
que  ce  pays  eft  celui  qui  fut  peuplé  par  Ophir 
fik  de  Tcôan  ,  dont  nous  venons  deprjer  ;  & 
nous  gavons  par  Moyfe  >  que  les  treize  fils  de 

(p)  LevhXl.  n.  *JUTn  OV/i^^W  (^)  P/*>. 
i.  1 1.  c.  19.  (0  Artfiot.  /,  9,  C.6.  hljîl maural^  (/) 
fknef,  X.    2f..  •  30.. 


Jeftan  demeuréreric  [rj  depuis  Mefn  ijufqn*^' 
Sépbar  méntagnè  i'^rient.  Mais  comme  Mefla 
&  le  mdrit  Séphdr  font  des  jeridroîes  auffi  in-: 
connus  qrfOpMlf  lui-même ,  îl  a  fallu  prendre 
une  aatrfe  route ,  pour  découvrir  lé  pays  d'O- 
phir. On  a'confulté  tous  les  paflàges  où  il  eft 
fait  mention  de  ce  pays,  &  oh  a  remarqué  que 
les  mcmei  vaîfleaux  qui  alloiènt  àTharfis^  aU 
loient  auflfià  OphîrV  [1»]  que  ces^  vaîflèaux 
s'<éqti}p^oient  fur  la  Mer  Rfaûg€>  au  port  d'A- 
fiongàber y  [x']  qu'il  falloit  trois  ans  â  la  flotte  . 
de  Salomon  pour  faire  le  voyage  d'Ophir  ilyj 
que  cette-  flotte  rapportoit  de  fon  voyage  de 
l'otj  des  paons,  des  fingcs ,  des  aromates,  dé 
TiToire,  étejî  Bois  d'ébéne*  [<.} enfin  que  For 
d'Ophir  eft  le  plui  eftimé  de  tous  les  ors  dont 
il  eft  parlé  dans  TEcriture  ,  &  que  le  pays 
d'Ophir  étoît  le  plus  abondant  en  or  que  l'on 
connût.  Surces  indices, on s'cft  misa  la  re-' 
cherche  du  pays  d'Ophir  ;  niais  prcfque   tous 
les  Interprètes  ont  pris  fur  dda  des  routes  dîf-: 
fércntes. 

Jofeph  (a)  dit  que  le  pays  d'Ophir  eft  dans 
les  Indes ,  &  qn  îl  fe  nomme  le  pays  d  or.  On 
troît*  qu  îl  veut  parler  de  la  Cherfonéfe  d  or  , 
connue  aujourd'hui  fouis  le  noni  .de  Malaca  , , 
prefqu'Ifle  à  foppofite  de  Surtiatra.  Luc  de 
Hôlftcin  (  b  )  après  bien  des  recherches  ',  croît 
qu'il  faut  fç  fixer  à  ITPndc  en  général ,  ou  à  la 
ville  de  Sûpàf ,  dans  ijflc  de  Gélébos.  D'au-  • 
très  le -placent  dans  IcjRoyaunie  de  Malabar 
ou  de  Céîlan  ,  ou  dans  f  I/lc  de  Tapobrartc ,  fi 
célèbre  cheJi  les  Ahéiens.  Bochart  a  travaillé 
à  appuyet  ce (cntiment.  Exipoléme  {c)  amis 
Ophir  dans  llfleDurphé ,  dans  la  Met  Rouge» , 
Mafféea  crû  que  c écoit  le  Pégu, &ondît  que 
les  Pégiians  prétendent  venir  des  Juifs  que  Sa- 
lomon  envoyoit   travailler  aux  mîiics  de  ce 
ptàys.  Lîpéniùsijm  aftîtun  Traité  exprés  fur 
U  pays  d'OpWr ,  lé  place  au-delà  du  Gange ,  à- 
Malaca,  Java>  Sumatra,  Siam,  Bengala ,  Pé*. 

'      .  •  gu  », 

'  (f  )  G#«e/.  XT.  îa    <«)'3.  R^*  XXII.  49^  comparé  • 
à  I»  Par.  X%:^6.  &  ^   Rig.  IX,  z8»  X.  Z'i.  [x)  3.  Rejf. 
XXII.  49. ÏX.  15.    {y  )  3.  Reg.  X.  il.     (O  3-  ^^i* 
IX. l8  X.  1 1.  II.  Confir  u  Pmt.  VIII.  ig.  IX.  iC  &fr. 
(if)  Jofefh.  Antî<i.  l,  %.c.z.     {b)  Holfitn.   NûtU  imS 
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gu >  ôcc.  D'autres  (d)  orA  cherché  le  pays' 
d'Ophir  <ians  rAnjériq^e  »  ic  Pont  placé,  dans, 
riflc  '  ndmixiée  EipagiipU^    ; Chriftopho .  Cc^ 
lomb  f  qui  le  prjEtmier  J^pCqiirtk  cette  Ifle  etij 
I492«  avait  Coutume  de  direqu'il  avoit  trouvé, 
rOphir  dé  Salomon.  U.  y  vit  de;  profondes  aa« 
vernes ,  qui  sctendoient  fous  terre  à  la  Ion* 
gueuc4eplus.de  fei^re  milles.  Ceft  déjà  qu'il 
croyoit  que  Salomoti  af  oit  tiré  Ton  Qfi*  Poftel 
6c  quelques  autres  le  placent  4ans  lé  JRétoa  ^ 
pays  fameux  pour  fa  grande  quantité  dor« 

D'autres  l'ont  cherché  dans  l'Afrique^  On 
dit  que  les  habkàns  de  Mélinde  ouSlofaU»  fur 
larcôté  orieijijta|ç'  de  l'Ethiopie ,  tiennent  par 
ttadition  >  ficojit  même  des  Livres  qui  portent 

2ue  Salomop  y  envoyoic  toi^  les  trois  an^â; 
otte  9  pour  en  tirer  de  i'or^  qui  y  eft  très- 
conunuii.  Jean  Dos  Santos  raconte  que  dans 
le  Monomptapa  >  il  y  a  une  montagne  nominée 
fura,  où  iljr  a  d'excellentes  n^nes  ;:  que  fp^  la 
même  montagne  y^  y  a  uii  yieux  phâtcau/  qiue , 
ion  tient  par  tradition  avoîr'été  la  denieurede  ; 
la  Bjeine  de  Saba  >  8c  que  ce  pays  eft.  celui 
d'Ophir.'  D'autres  le  placenta  Angola >  fur  la 
côte,  orientale  de  r Afrique  ;  d'auçrcs  à  Car- 
t^age^  quoique,  cette  ville  n'ait  étéfond^pque . 
long-tems  après  Salomon. ,  D-auf res  jl'ont  mis 
dans   rEfpagne. 

Grotius  (c)  canjcâ:ure  que  la  flotte  de  Salo. 
mon  n'alloit  pept-é.tre  pas  jufquaux  Indes» 
rnaif  feulement  jufquau  port  d'une  ville  d*A« 
r^bie  nommée  pa;:  Ac"^^^  jipbar»  par  Pline 
Saphar,  {ut  Pcolcmce  Sapphcra^  parÉti^ne 
Sdphirm.  Cette  ville  étoit  fituéc  fur  les  côtes 
d'Arabie  baignées  par  l^çéan.  Que  les  Indiens 
apportoient  là  Leurs  mavchàndifes  >&  que  la 
fiottiede  Saiomon  les  y  alioit  charger.  M»Huet 
aqcien  Evéque  d'Avranche^.  dans  fà  DifTerta^ 
tion  fur  la  Navigation  de  Salomon,  dît  qup  le 
pays  d'Ophir  étoit  fur  la  cote  orientale  de  l'A- 
frique ,  que  f es  Arabes  appellent  Zangucbar; 
que  le  nom  d^Ophir  fe  donhô.it  plus  particu- 
liérement  au  petit  pays  de  Saphala,  qui  eft 
fur  la  même  côte»  que  là'flptté  de  Salomoo 

{d)    ArUu  Mont  an,  Gtmbr.  Vspâi,    («}  Gr»#. 


OP 

f  ortoit  de  la  Mer  Rouge  »  &c  du  port  d'Afîoa^ 
gaberj  eutroit  dans  la  Méditerranée  par  le, 
canal  de  communication  qui  joîgnoit  les  deux 
Mersi,  qu  elle  doubloide  Cap  de  Guadarfuy  » 
&cangeoitla  côte  d'Afrique >  pour  venir  à 
Sophala  ;  que  là  k  trouvoit  abondamment 
tout  ce  que  l'on  rapportoit  à  Saloroon.  Mais- 
nous  Avons  montré  dans  la  Diflertation  (iirle 
pays  d'Ophir  j  ÛDprimée.  à  la  tcte.de  nôtre 
Commentaire  fur  k  Généfe^que  le  canal  de. 
communication  entre  la  Mer  Rouge  &  la  Mé<i 
diterranée,  ne  fut  achevé  que  long-tems  aprég- 
SalomoQè  Voyez  aufli  Marsham  »  Om.  J£syp^ 
tiaç.  feckl.  15. 

Gorope.  Bécan  Se  Bivarius  font,  partir  !a 
flotte  de  Salomon»  non  de  la  Mer  Rouge  f 
mais  de  la  Méditerranée*  Ils  prétendent  que  le 
port  d^Afiongaber  étoit  fur  cette  dernière  Mer« 
Ils  difent  qu'A(iongaber>  ièlon  l'Ecriture  »  (/) 
éloît  dans  ridmnée  j  que  ridumée  touchoit  U  » 
Méditerraftée  î  que  fur  cette  Met  ou  trouve. 
G(^i0hGabtia  dans  Strabon ,  &  Bét9-Gabrié 
dans  Ptolemée.  Cette  ville  eft  -apparemment 
la  même  qvCAftongMber.  U  eft  vrai  que  l'Ecri*  • 
tttfe  met  la  ville  d'A^ongaber  fur  la  Mer  K%\u 
gis  3  ou  fuivant  THébreu  >  &r  h  Mtr  de  Sstph  : . 
n^aisil^  prétendent  que  ce  nom  peut  marquer . 
en  général  la  Mer  des  Limites ,  ce  qui  necon* 
vient  pas  moins  à  la  Méditerranée  qu'à  la . 
Mer  Rouge*  Hornius  (g)  ne  défapprouve  pas . 
cef  featunent:  mais  il  eft  aifé  de  le  réfuter  par . 
,  dcu^  ou  trois  endroit.  ,10.  La  Mer  dcSuphne 
'  feprend  jamais  que  pbur  la  Mer  Rouge*  Supb 
(Ignifiedu  jonc»  de  la  moufle  de  Mer*  ao« 
Afiongaber  étoit  fur  le  Golphe  d'Elat  ou  d'Ai« 
Uti  fur  la  Mer  Rouge.  Celanefouffre  aucune 
.  difficulté*  3  ?»  L'Idumée  pouvoir  s  étendre  juA 
qu'à  la  Méditerranée  du  tems  du  Géographe 
Ptolemée  >  mais  du  tems  de  Salomon  «  &  long* 
tems  depuis  %  elle  s  étendoit  dans  l'Arabie  Pe^ 
trée  du  côté  d*Elat  &  d'Afiongaber.  M.  l'Ab^ 
bédé  Choify  {h)  penche  beaucoup  pour  le 
fe;uigient    qui    Youdroit  placer   Ophir    ai|. 

Royaux 

(/)  3-  %.1X.  a5. 1.  Par.  yin*  17.     (gSffom, 
1. 1.  de  origine  gentînm  Americ.  c,  g,     (Jt)  M»  l'Abbé 

t  de  Choi^  a  vie  de  Salomoflu 
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Royanme  (]eSkm«  On  trouve  <lans  ce  Royau-  i 
uie  &  aux  environs ,  ce  que  la  flotte  de  Salo*  I 
mon  alloic  chercher  à  Ophir  ;  &  le  chemin  eft 
afièz  long»  pour  mettre  trois  ans  depuis  AHon- 
gaber  >  jufques-là. 

Nous  avons  fuivi  une  route  nouvelle  pour 
chercher  le  p.*ys  dont  il  s'agit  ici.  Nous 
croyons  qu'Ophir  fils  de  Jeâan  >  peupla  avec 
Tes  frères  les  pays  qui  font  entre  le  mont  Ma- 
iius  >  &  les  monts  de  Saphar ,  qui  font  appa.. 
ccmment  ceux  des  Tapim  ou  des  Srfpires.vcvs 
lArméniei  la  Médie ,  les  fources  du  Tigre 
&de  TEuphrate;  car  nous  ne  prétendons  point 
montrer  aujourd'hui  quelles  étoknt  les  limi. 
tes  de  ce  pays*  Nous  nous  contentons  de  mar- 
quer à  peu  prés  Tendroit  où  il  étoit.  Euftathe 
d*Antioche  {i)  mct^auflUbienquenous^  Ophir 
dans  l'Arménie.  LEmpereur  Juftinien  parta- 
gea  r  Arménie  en  quatre  parties  >  &  Tune  de 
ces  parties  Ce  nommoit  Sopbara.  Strabon  {k) 
place  Rit  le  Pha(e  des  Peuples  nommez  Sara^ 
tfineSé  Quadratus  (/)  parle  des  Obaréniens^dw 
le  fleuve  Cyrus  s  &  Pline  des  Sii4n$i  ,  lituez 
entre  les  Portes  Cafpiennes  ,  les  monts  Gor. 
dées  ^  &  le  Pont-Euxin.  L*or  de  Pbarvaïm  ou 
de  Sepharvaïm  eft  le  même  que  lor  A' Ophir  * 
(ni)  L'on  a  fouvent  ajouté  VS  au  commencCi. 
ment  des  mots»  pour  marquer  l'afpiration  \ 
^  les  Septante  lifent  quelquefois  Saphir  pour 
Ophir*  Sepharvaïm  a  beaucoup  de  rapport 
au  mont  Saphar ,  dont  parle  Moy(e. 

On  me  dira  à  cela  trois  chofes^La  première  » 
que  l'on  ne  trouve  pas  au  pays  où  nous  pla» 
çons  Ophir  >  tout  ce  que  la  flotte  de  Salocnon 
alloit  chercher.  La  feconde^que  ce  pays  n'é> 
toit  pas  maritime  »■  8c  qu'on  n'y  alloit  pas  par 
mer*  La  troifiéme  ,  qu'il  ne  falloir  pas  trois 
ans  pour  faire  ce  voyage.  Mais  je  réponds  que 
hflotte  de  Salomon>  dans  fon  voyage  qui  du- 
roit  trois  ans»  c*eft-à-direj  qui  revenoîit  la 
troifiéme  amiée  après  fon  départ  «  s'arrêtoit 
en  divers  ports  >  &prenoit  dans  chacun  d*eux 
ce  qui  lui  étoit  néceflàire.    Elle  prenoit  des 

(I)  Eufiat.  in  Hexatmer.  (k)  Strabo  l.  XL  (/)  Quéi^ 
ir4$.  apud  Stt^han.  in  tilivuX^)  i.  Reg.  IX.  t6.  17* 
tS.  comparé  à  i.  Pur»  KXK.  4. 
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finges ,  de  l^ébéne>  des  perroquets  fur  les  cote 
d'Ethiopie.  Elle  prenoit  de  l'or  à  Ophir  >  ou 
au  lien  de  coinmerce>où'ceux  d'Ophir  fe  ren- 
controient.  Elle  y  pou  voit  auiïî  trouver  de  l'i- 
voire >  ou>  fi  Ton  veut»  dans  quelques  ports 
d* Arabie»  où  elle  rencontroit  aulTidts  aroma* 
tes  en  quantité  ;  car  cette  flotte  au  forlir  d'A- 
fiongaber>  pouvoir  aller  de  part  &  d'autre  de 
la  Mer  Rouge  fur  les  cotes  d'Arabie,  oud'E* 
thiopie  ;  elle  pouvoit  même  vifiter  les  côtes 
d'Ethiopie ,  qui  font  au-delà  du  Détroit  ,<tor£« 
qu'elle  etoit  entrée  dans  l'Océan.  De  là  elle 
cotoyoit  encore  les  côtes  d'Arabie  »  qui  (ont 
baignées  par  l'Océan»  Se  pouvoir  profiter  de 
tout  ce  que  l'on  trouvoit  de  curieux  dans  ces 
pays-là.  De  là  elle  entroitdans  le  Golphe  Per- 
fique»  ôc  pouvoir  vifiter  tous  les  lieux  de  com- 
merce qui  fe  trouvent  fur  l'un  &  l'autre  bord 
de  cette  Mer  >  Se  de  là  remonter  TEuphrate 
ou  le  Tigre  aufli  loin  que  ces  fleuves  étoient 
navigables. 

Les  Anciens  nous  apprennent  les  noms  de 
quelques  lieux  de  trafic»  qui  étoient  autrefc^s 
célèbres  fur  le  Tigre  Se  fur  l'Euphrate ,  avant 
que  l'on  eût  conftruitdes  digues  fur  le  Tigre  » 
Se  que  l'on  eût  fait  des  (àignéesdans  TEuphra^ 
te  »  qui  dans  la  fuite  en  ont  Ihterrompu  ou 
rendu  plus  difficile  la  navigation.  On  peut  voir 
Strabon  »  Livre  premier  de  fit  Géographie»  en 
plus  d'un  endroit.  Les  Gerréens»  quidemeu- 
roient  fur  les  bords  du  Golphe  Perfique»  a!« 
loient  avec  leurs  radeaux  »  en  remontant  l'Eu- 
phrate  ,  jufqu'à  la  ville  de  Thapfaqne.  Ainfi 
quoique  les  pays  dont  nous  parlons^  ne  fuflènt 
pas  maritimes  »  on  ne  laifibit  pas  d'y  aller  par 
mer  en  remontant  »  comme  nous  l'avons  dit  » 
les  fleuves  du  Tigre  ou  de  TEuphrate.Et  quand 
il  ferait  vrai  qu  Ophir  n'étoit  ni  fiir  l'un  ni  fur 
l'autre  de  ces  deux  fleuves  ^  il  nous  fulfit  qu'il 
fôt  à  poriée  de  l'un  &  de  l'autre  »  afin  d'y  ap. 
porter  fes  marchandi/ês  ,  pour  juftifier  nôtre 
hypothé(ê.  Enfin»  quoiqu'il  foit  vrai  qu'il  ne 
faille  pas  trois  ans  pour  taire  ce  voynge,  il  eft 
trés-poflible  que  Ton  y  mît  environ  trente 
mois,  c'eft-à  dire  »  deux  étcz  &  unhyver  »  en 
fuppoiknt^  ce  qui  eft  trés^vraifemblable  a  que 
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cette  flotte  s  arrêtoît  en  diiFcrens  ports ,  pour 
y  vendre  ce  qu  elle  portoit  j  ou  pour  l'échan- 
ger contre  ce  qu  elle  alloit  chercher.  On  peut 
confulter  fur  cette  matière  les  Auteurs  que 
nous  avons  citez  cî-dcvant)  les  Commenta- 
teurs fur  le  troificme  Livre  des  Rois  >  Chapi- 
tre IX.  &  nôtre  Diflcrtation  fur  le  pays  d'O- 
phir ,  imprimée  à  la  tête  de  nôtre  Commen- 
taire fur  la  Généfe. 

[  Les  Hébreux  avant  le  règne  de  David  , 
ne  s*étoient  pas  appliquez  au  commerce  de  la 
mer.  Les  Chanancens  ou  les  Phéniciens  ctoicnt 
alors  en  pofTeflion  de  tout  le  trafic  de  la  Mé- 
diterranée ,  &  comme  les  Hébreux  avoient 
peu  de  chofes  fur  le  bord  de  cette  mer  ,  &  rien 
du  tout  fur  rOcean  ,  il  n  eft  pas  étrange  qu  ils 
ne  fongetffentpas  alors  aux  voyages  de  mer. 
D'ailleurs  depuis  Jofué  jufqu'à  David ,  à  pei- 
ne avoient-ils  joiii  de  quelques  années  de  paix 
fous  le  règne  de  Saul;  de  manière  qu  ils  ne 
s*étoient  pas  trouvez  en  état  de  s'appliquer  à 
la  navigation.  Mais  David  ayant  fait  la  con- 
quête de  riduméc  ,  &  s'ctant  trouvé  maître 
d'Elath,  &d'Afiongaber  fur  la  mer  rouge  (»), 
compritTavantage  qu  il  pouvoit  tirer  de  leur 
fituation  pour  le  commerce  de  TOcéan  ;  il 
jquippa  des  Ffettcs  >  &  il  eft  croyable  qu'il 
•  tirade  leur  voyagç  ,  les  trois  mille  talens  d'or 
qu'il  deftina  à  la  conftruaibn  du  Temple  (o) , 
Tria  mllia  talent  a  de  auto  Ophir..é  ai  deau* 
rondos  parietcs  templL 

Salomoncontitîua  après  la  mort  de  fon  pè- 
te le  même  commerce  d'Ophir ,  d'où  fi  Flot- 
te enunfeul  voyage  lui  rapporta  quatre  cens 
cinquante  talens  d  or  (f  ).  Il  pcrfeûionna  & 
augmenta  ce  que  David  avoit  coiftmcncé  à 
Elath  &  à  Afiongaber.  Il  alla  en  perfonne 
dans  CCS  Villes  (f  ) ,  y  fit  conftruirc  des  VaiC 
<eaux>  fit  fortifier  ces  deux  ports  >  &  donna 
les  ordres  néccfl&ires  ,  non-feulcment  pour 
«ontiniiet  avec  fuccès  le  commerce  d*Ophir, 
m%is     auflî  pour  l'étendre    dans  tous   les 
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autres  lieux  »  vers  lefqueb  la  mer  Rotge  lui 
ouvroit  un  paflàge  >  &  dans  la  vUë  de  fournir 
les  Villes  d'Elath ,  &  d'Afiongaber  d'habiuns 
propres  à  (èconder  fts  deflfèins ,  il  y  fie  venir 
des  endroits  maritimes  de  la  Paleftine  >  au. 
tant  de  gens  de  mer  qu'il  lui  fut  poflfible  >  6c 
fur  tout  des  Tyrîens ,  dont  Hiram  Roi  de  Tyr 
fon  ami  Se  (on  allié  lui  fournit  un  grand  nom* 
bre.  Ce  fut-làla  principale  (burcedesricheflès 
immenfes  que  Salomon  acquit ,  en  quoi  il  fur- 
paflà  aufli-bien  qu'en  fageflè  tous  les  autres 
Rois  fes  contemporains  >  ayant  rendu  l'argent 
fi  commun  à  Jérufalem ,  qu'on  n'en  faifoit 
pas  plus  de  cas  que  du  pavé  des  rues. 

Les  Rois  de  Juda  fucceflèurs  de  Salomon  « 
auxquels ridumée  étoit  demeurée  en  partage, 
continuèrent  ce  négoce.  Ils  Ce  fcrvirent  dw 
port  d'Afiongaber  jusqu'au  tems  dejofaphat.* 
mais  une  flotte  que  ce  Roi  de  Juda  y  avoit 
équippée  pour  Ophir ,  conjointement  avec 
Ochofias  Roi  d'Ifraëh  y  ayant  péri ,  ce  port 
perdit  une  partie  de  fa  réputation.  Il  y  avoit 
à  (on  entrée  une  chaîne  de  rochers  »  contre 
'"lefquels  cette  flotte  fortant  du  port  fut  pouC 
fée  &  mi(è  en  pièces  par  un  coup  de  vent 
que  Dieu  fit  élever ,  pour  punir  ce  Prince  de 
(on  aflbdation  avec  un  Roi  idolâtre  (r)« 
L'année  d'après  Jo(âphat  fit  équipper  une 
autre  flotte  au  port  d'Elath  pour  Ophir  » 
&  ne  voulut  pas  qu'Ochofias  Roi  d'Iiraël 
y  e(it  part. 

Sous  Joram  fils  &  fiiccedèur  de  Jôfaphat 
les  Iduméens  s'étant  révoltez  contre  Juda  > 
(è  remirent  en  liberté  (^)  >&  les  Rois  de  Juda 
perdirent  les  Villes  d'Elath  &  d'Afiongaber 
par  le  moyen  dc(quelles  ils  avoient  jufqu'alors 
entretenu  leur  commerce  avec  Ophir.  Mais 
Ozias  Roi  de  Juda  ayant  repris  Elath  au  coni» 
mencement  de  fon  règne  (t)^  la  forti(îa  dé 
nouveau,  la  peupla  de  (es  propres  fnjets,  8c. 
y  rétablit  le  commerce  d'Opnîr ,  qui  conti- 
nua )u(qu'au  règne  d'Achaz.  Alors  Razin  Rot 
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de  Damas  Te  (âUît  d'£Uthj  enchaflâ  les  Juifs  j 
mit  des  Syriens  en  leuc  place ,  dans  la  vue 
de  sapproprier  tout  le  profit  du  commerce 
d'Ophir  &  de  la  mer  du  mîJy.  L'année  fui- 
Tante  Teglat-Phalaflàr  conquit  Elath  fur  Ra- 
zin  ôc  en  conferva  la  propriété.  Depui  ce 
tems  les  affaires  des  Juifs  ne  leur  permirent 
plus  de  fonger  à  Ophir ,  ni  au  commerce 
de  mer.  Je  ne  remarque  pas  ménae  ce  nom 
dans  les  livres  écrits  après  k  captivité  de 
Babylone. 

OPHLIAS,  ouOblias.  Ceft  le  nom  qu  on 
donna  à  S.  Jacques  le  mineur.  Eufébe  »  S. 
Epiphane  ,  le  faux  Abdias  {h)  ,  Nicephore  li. 
fent  Obliasiiï mites ^oblias:  D'autres O^M/Vu. 
Les  fçavans  ne  (ont  pas  d*accord  fur  la 
(îgnification  de  ce  terme.  Les  uns  (x)  veulent 
lire  HoS'leam  %  la  fortereflè  du  peuple.  D*au. 
très  {y) ,  Hapleam  >  le  rempart  du  peuple  ; 
d'autres  (<,)  ChablU  >  le  Pilote  du  peuple.  Je 
crois  qu'Opi!^//^  eft  le  vrai  nom  qu'on  don« 
noit  à  ce  (aint  Apôtre.  Les  Grecs  ont  mis  le 
£•  au  lieu  de  Pb.  parce  que  dans  leur  langue 
le  jB  fê  prononce  avec  une  afpiratton  »  à  peu 
près  comme  un  Phi*  Dans  Michée  i  v« 
S.  U  eft  parlé  dOphcl  :  Et  tu  turris  Gregis 
nebiilofa  filU  Sion  ;  l'Hcbreu ,  &  tu  turris 
Créais ,  OphelfilU  Sou.  Il  eft  parlé  iWphcl , 
2.  Par.  XXXIII,  14.  comme  dune  partie 
des  murs  de  Jérufalem.  Les  Nathinéens  y 
avoient  leur  demeure  ,  comme  il  paroît  par 
z.  Efdr.  III.  i6.0phlia  fignifîeà  la  lettre i 
la  hauteur  >  ou  la  fortereftc  de  Dieu;  Se  Ophe» 
lam  ,  la  fortereftè  du  peuple.  Voyez  OpheL 

O  PH  NI  &  Phinéei,  Ms  duGrand-PrÂtre 
Héli^  étoient^  dit  l'Ecriture  3  (4)desenfans 
icBélid»  desméchans»  des  hommes  pervers 
&  corrompus ,  qui  n  avoient  pour  régie  que 
letir  volonté  &  leur  cupidité.  Us  ne  connoiC 
foient  point  le  Seigneur»  ne  lui  rcndoientpas 
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Ihonneur  qui  lui  eft  dâ  i  6c  ne  s*acquittoietit 
point  comme  ils  dévoient  des  fondions  de 
leur  miniftére  dans  le  Tabernacle  ;  car  lorr 
qu'un  Ifraëlite  avoit  immolé  une  victime  pa.- 
cifique ,  le  ferviteur  ou  l'enfant  du  Prêtre  ve- 
noit  pendant  qu'on  en  fàifoit  cuire  la  chair  j 
&  tenant  à  la  main  une  fourchette  à  trois 
dents  ^  il  la  mettoit  dans  le  pot»  &  tout  ce 
qu'il  pouvoit  enlever  ,  ctoit  pour  le  Prêtre. 
Us  traitoient  ainû  tout  le  peuple  dlfracl ,  qui 
venoitfacrifier  au  Tabernacle  à  Silo.  De  mô- 
me auflli  avant  qu'on  fit  brûler  la  graiflfè  de 
liioftie  >  le  ferviteur  du  Prêtre  venoic  »  &  di^ 
foit  à  celui  qui  immoloit  :  Donnez-moi  de  U 
chair,  afin  que  je  lafaflè  cuice»  car  je  n'en 
veux  point  de  cuitte  ^  jmais  de  la  crue.  Celui 
qui  immoloit ,  difoit  :  Qu'on  failè  auparavant 
brûler  la  graifte  de  l'hoftie,  félon  la  coutume  ; 
Se  après  cela ,  prenez  de  la  chair  autant  que 
vous  en  voudrez.  Mais  le  ferviteur  répondoit  : 
Non  »  vous  en  donnerez  préfentement  >  ou 
j'en  prendrai  par  force.  Ainfi  le  péché  des  en« 
£iins  d'Héli  étoit  grand  devant  le  Seigneur  » 
parce  qu'ils  détournoient  les  Enfans  d'Ifraci 
de  venir  oâFrir  leurs  (kcrifices. 

Pour  bien  entendre  cet  endroit-ci ,  il  faut 
remarquer  que  le  Texte  ne  parle  ni  des  holo- 
cauftes,  ni  des  viâimes  pour  le  péché  >  mais 
(èulement  des  hofties  pacifiques  ou  de  dévo^ 
tion  9  de(quelles  on  n'ofitoit  au  Seigneur  que 
le  fang ,  les  graiiTes ,  les  reins  >  &  la  toilette 
qui  couvre  les  inteftins«  (b)  Après  cela  >  tout  le 
refte  de  la  viâime  étoit  à  celui  qui  la  faifoit 
offrir.  Il  devoJt  donner  au  Prêtre  pour  Conhor 
noraire  l'épaule  droite  &  la  poitrine  de  ThoÇ 
tie.  (c)  MoyCe  ne  dit  point  fi  on  leur  donnoit 
cela  cuit  «  ou  crud  :  mais  il  paroît  pai;  cçt  ent 
droit  >  I  o  •  qu'on  ne  le  leur  donnoit  que  quan4 
il  étoit  cuit  '3  Se  10.  que  le  Prêtre  n'avoit  pay 
droit  de  le  demander ,  que  la  graiflè  n'eut  été 
offerte  fur  le  feu  de  l'Autel. 

Or  le  Grand-Prêtre  Héli  n'ignoroît  pas  ces 
défordres  de  (es  fils.  Il  fçavoit  de  plus  qu'iff 
dormoient  avec  les  femmes  qui  venoient  veiU 
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ér  à  la  porte  du  Tabernacle.  Il  les  en  reprit  > 
mais  d  une  manière  fi  foible»  qu*ils  ne  fe  mu 
rent  point  en  peine  lie  changer  de  conduite. 
C'cft  pourquoi  le  Seigneur  lui  envoya  (rf)  un 
Prophétie»  quikù  dit  :  Pourquoi  aveie-yous 
foulé  aux  pieds  mesviâimes  >  &les  offrandes 
que  )'ai  comnundé  qu'on  me  fît  dans  mon 
Tabernacle  ?  Et  pourquoi  avez-vous  plus  ho- 
noré vos  enfâns  que  moi ,  pour  manger  avec 
eux  ce  qu  il  y  avoit  de  meilleur  dans  les  of- 
frandes de  tout  Ifraël?  Ceft  pourquoi  voici  ce 
que  dit  le  Seigneur  :  J'avois  promis  que  vôtre 
maifon  ferviroit  pour  toujours  devant  ma 
face  >  mais  maintenant  je  fuis  bien  éloigné  de 
cette  pensée  >  dit  le  Seigneur;  car  je  comblerai 
de  gloire  ceux  qui  me  glorifieront ,  &  ceux 
qui  me  mépriferont ,  tomberont  dans  le  mé- 
pris. Il  va  venir  un  tems  que  )e  couperai  vô- 
tre bras  y  &le  bras  delà  maifon  de  vôtre  pere« 
&  qu'il  n  y  aura  point  de  vieillard  dans  vôtre 
famille  ;  &C  lorfque  tout  Ifraël  (èra  dans  la 
pro(perité  >  vous  verrez  dans  le  Temple  un 
homme  >  qui  fera  l'objet  de  vôtre  envie.  Vos 
deux  fils  Ophni  &  Phinées  mourront  tous 
deux  en  un  même  jour  ,  &}e  fufciterai  pour 
mon  fervice  un  Prêtre  fidèle  •  qui  agira  félon 
mon  cœur. 

Quelques  années  après  »  (e)  le  Seigneur  fit 
encore  menacer  Héli  &  (es  fils  par  le  jeime 
Prophète  Samuel  >  à  qui  il  dit  que  puifqu'Hè- 
li  n'avoit  pas  repris  (es  fils  ,  &  ne  les  avoit 
point  corrigez  comme  il  devoit  >  l'iniquité  de 
fa  maifon  ne  feroit  jamais  expiée  ni  par  des 
viâimes ,  ni  par  des  offrandes  >  mais  qu  il  fe- 
roit fondre  fur  elle  tous  les  maux  dont  il  Tavoit 
menacée.  En  effet  les  Phihftins  ayant  déclaré 
la  guerre  aux  Ifraclites  >  if)  &  dans  le  premier 
combat  ifraël  <^yant  pris  la  fuîte>&  perdu  envi*. 
f  on  quatre  mille  hommes  de  tuez»  les  Anciens 
d*Ifracl  dirent  :  Amenons  ici  au  milieu  de 
nous  FArche  du  Seigneur  >  afin  qu'elle  nous 

(<0  I.  Kiig.U.  11. 13.  &c.  An  du  Monde  it^u 
avant  ].C.  1149.  avant  l'Ere  vulg.  11^3*  <0  ^Vers 
l'an  dtt  Monde  i86i.  avant }»C.  11 59-avant  lEre 
vuIg.  114}.  I.  Rtf .111- 10.  «.  n.  &c.  (f)  I. JRef.  IV. 
i.%.3.&€.  An  du  Monde  i888*  avant  J.C  un. 
«vaot  TErevulg.  nitf* 


O  P 

fauve  de  la  main  de  nos  ennemis.  Te  peuple 
envoya  donc  à  Silu  ,  &  les  deux  fils  d  Héli , 
Ophni  &  Phinées  »  amenèrent  l'Arche  dans  le 
camp.  M;iis  Dieu  permit  que  les  Philiftins 
remportèrent  de  nouveau  la  vidoire  fur  les 
Ifraëlites,  qu'ils  en  tuèrent  trente  mille  hom. 
mes,  entre  autres,  Ophni  &  Phinées,  &  qu'ils 
prirent  même  TArched  Alliance,  &  l'emme- 
nèrent dans  leur  pays.  La  nouvelle  de  ce  mal- 
heur ayant  été  portée  à  Silo ,  la  femme  de 
Phinées  ,  qui  étoit  prête  d'accoucher ,  fut  fur. 
prife  des  douleurs  de  Tenfantement ,  Se  mou- 
rut en  couche.  Héli  ayant  appris  la  mort  de 
fes  deux  fils,  &  la  pri/è  de  l'Arche,  tomba  de 
fon  fiége  à  U  renverf  e ,  &  (ê  caffà  le  cou.  Ain« 
fi(è  vérifièrent  les  menaces  du  Seigneur  contre 
la  maifon  d'Héli. 

Ophni,  ville  delà  Tribu  de  Ben}amin.(^) 
^ofue  xvi  1 1 .  24*  Ceft  apparemment  la  même 
que  Gophni ,  ou  Gophna  j  car  en  Hébreu  ,  le 
Hain  (c  prononce  (buvent  comme  un  G.  Or 
Gophna,  (don  Jofeph  ,  devoit  être  à  quinze 
milles  de  Jèrufalem ,  tirant  vers  N  tploufe  ou 
Sichem.  [b)  Ailleurs  {ï)  il  dit  qu'elle  étoit  à 
cinq  milles  de  Geba  ou  Gabaa.  Jofeph  .parle 
fouvent  de  Gophna  &  de  la  Toparchie  Goplv- 
nitique,  &  tout  ce  qu'il  en  dit  revient  fort 
bien  à  la  pofition  d'Eusébé.  Par  exemple,  il 
dit  que  Ve(pafien  ayant  fubjugué  la  Gophnl- 
tique  affujettit  Béthel  &  Ephrsem.  (!()  Il  dit 
en  un  autre  endroit  •  {l)  que  Tire  s'^vançant 
de  la  Samarie  vers  Jèrufalem,  il  vint  à  Goph* 
na. 

OPHRA,  fils  de  Maonathi ,  de  la  Tri- 
budejuda.i.  Par»  iv.  14. 

[OPPROBRE,  fe  prend  en  deux  ma- 
niéres  ;  pour  l'opprobre  ou  h  confiifion  -que 
lonfouffrcou  pour  celle  que  l'on  cau{e.  Par* 
mi  les  Hébreux  être  incirconcis  étoit  un  oppro* 
bre)&  quand  Jofuè  eût  donné  la  circoni.  ifion  au 
peuple  qui  étoit  né  dans  le  dèfert ,  il  leur  dit 
{myyfai  ôré  de  dejfns  vous  l^opprobrc  de  l  Egypte^ 

La 

(g)  ^3By  Ofhni ,  ou  Goffkni.  (b)  tureh.  Onoms^ 
tk.  ^d  vccem,  ^aPtcyi  fiirpuQr»  (0  làejn  m  G^ia.  U) 
yo/eph.  l.  V.  île  BtUo     c.  VIII.  (0  l(Um  L  Yt  A 
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La  ftérilité  étoît  aufll  un  opprobre:  Rachel 
ayant  mis  am  roonde  un  iils,  elle  dit  (n)x 
Le  Seigneur  a  oté  m»n  ofifnrobre.  Ifaïe  dit  (o) 
ue  le  tems  viendra  que  les  hommes  feront 
î  rares  dans  Ifracl ,  que  fept  femmes  vien- 
dront prendre  un  homme  »  ôc  lui  diront  : 
nous  ne  vous  demandons  rien  pour  notre 
nourriture ,  ni  pour  notre  entretien  ,  feule* 
ment  délivrez  nous  de  l'opprobre  du  célibat 
&  de  la  ftérilîté  >  prenez-nous  pour  femmes^ 
&c.  Le  Seigneur  frappa  les  Philiftîns  d  une 
maladie  honteufe  à  Tanus ,  Se  les  chargea  par- 
là  d  un  opprobre  éternel  (p)  • 

La  fervitude  ^  Tefclavage  >  la  pauvreté  iiv 
v^ontaire>  l'aflii jettilTement  à  (es  ennemisj  être 
frappé  de  quelque  maladie  extraordinaire  y 
comme  la  lèpre  >  tout  cela  étoit  un  oppro- 
bre >  parce  qu  on  fuppofbit  que  c'étoit  ou 
Teffet  de  la  lâcheté  ^  de  la  pareflfè  >  &  de  la 
mauvaife  conduite  de  ceux  qui  ks  fouffroient  > 
ou  que  c  étoit  un  châtiment  envoyé  de  Dieu , 
pour  punir  l'injuftice  &  l'impiété»  AinfiDieu 
en  cent  endroits  menace  (on  peuple  de  le  ren« 
dre  l'opprobre  &  la  fable  des  hommes ,  &  ce 
qui  eft  arrivé  en  efifet  en  cent  occasions  par 
les  fervitudes  dont  ils  ont  été  accablez  >  Se  par 
les  maux  qui  leur  font  arrivez.  Le  Pftlmifte 
(è  plaint  fouvent  que  Dieu  l'a  rendu  loppro- 
bre  de  ceux  qui  Tenvironnent  >  lesquels  ont 
jnfultéà  ion  malheur  &  à  (es  difgraces» 

Recevoir  l'opprobre  contre  fon  frère  >  o/^. 
probrium  non  accepit  adverfàs  pr^ximos  fuos 
{q)  ,  c  eft  ne  p?is  écouter  les  médifances  &  les 
calomnies  formées  contre  (on  prochain.  Da. 
vid  ôta  t opprobre  ilfrael  (  r  )  >  en  terrafiàot 
Goliath.  Jcrémîe  (/)  ;  J'ai  été  ehargé  de  con-- 
fuftott  9  parce  que  j  ai  porté  Voppr^^e  de  ma 
ieuneffe*  Vous  avez  fait  tomber  fur  moi  la 
honte  des  crimes  de  ma  îeunedè^*  vous  m'en 
avez  fait  voir  Thorreur»  Se  vous  m'en  avez 
fait  porter  la  peine  >  Se  la  confufion»  Ifaïe 
(t)  :  Vous  ne  vofis  fiuviendrez^  plus  de  Cop^ 

\  (»)  Gtntf.  XXi.  IZ.  (c)  Ifale  IV.  I.  W  P/alm. 
XXXVn.  66.  (î)  Pfaim.  XIV.  3,  (r)  j.  Ke^. 
Xyil.  16.  Eccli.  XL  VIL  4.  (/)  Jerw.  XXXL  ISK 
0)  iM.  IIV.  4- 


1  probre  de  votre  vidui^é.  Il  parie  à  la  Tribu 
de  Juda.  Apres  le  x^our  de  la  captivité ,  vous 
ne  vous  (buviendrez  plus  de  l'opH^bre  où 
vous  étiez  au  milieu  des  (nations.  J 

ORACLE.  Saint  Jérôme  traduit  ordinai. 
rement  ptn  oraculum ,  ce  qu'il  appelle  en  plu» 
(leurs  autres  endroits  propitiatorium*  L'Hé« 
brèu  [u]  capphoreth ,  vient  du  vethccaphar^ 
qui  (ignifie  expier  ,  pardomier  les  péchez  » 
couvrir  >  enduire  quelque  cho(è.  On  pourroit 
rendre  ce  terme  par  un  couvercle  ;  &  en  effet 
c'étoit  le  couvercle  de  l'Arche  d'Alliance  ou 
du  coffre  (acre  dans  lequel  étoient  enfermées. 
lesLoixde  l'Alliance.  Aux  deux  extrémités 
de  ce  couvercle ,  étoient  deux  Chérubins  d'or 
maflfif  battu  au  marteau  >  lefquels  étendant 
leurs  aîles  en  avant  l'un  vers  l'autre  >  formoient 
une  e(péce  de  tsone  »  fut  lequel  on  concevoit 
que  le  Seigneur  étoit  zffis^  D'où  vient  qu'on, 
l'invoque  quelquefois  (ons  ce  nom  :  ^ifides 
fuper  Cherubim.  Et  peut-être  qu'eu  traduifant 
iapphoreth  par  propitïatorium  ,  on  veut  m.^r« 
quer  que  de-là  le  Seigneur  exauce  les  vceux  5c 
les  prières  de  fon  peuple  >  &  qu'il  lui  pardonne 
fes  péchez  s  &  en  traduifant  ^mci^/m»}  >  on  mar- 
que quec'eft  de-là  qu*il  découvroit  (es  volons 
tez ,  Se  qu'il  rendoit  Cts  oracles  à  Moyfe» 

Oracl£>  k  prend  antti  pour  le  Sanc» 
tuaircAOupourlclieu  oùétoitTArche  d'Alliaiw 
ce.  L'Hébreu  [x]  porte  Dabir ,  &  les  Septan- 
te ont  confervé  ce  terme.  Aquila  &  Symmaque 
l'ont  rendu  par  Chrematijiirion^  qui  (igniBe 
un  oracle  i  le  Chaldéen  >  la  Maifon  de  propi^ 
tiation.  Mais  Dabir  (îgniâe  proprement  un 
oracle. 

OiiACLB>fe  met  auiTi pour  les  oracles 
des  faux  Dieux.  Ezéchiet  (y)  dit  que  le  Roi 
lie  Babylone  venant  vers  la  Judée  ^  &  fe  trou- 
vant fur  un  cl^emin  fourchu  >  confulta  (es  Téw 

M  mm  3.  raphimst 


(u)  Bxêd.  XXV.  18.  10.  XXXVn.  6.&  pi^lfim^ 
/1TB3  Cafhmth,  70.  \\ttri&cv*    (x)3.JK<f.  VL  ^. 
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raphims,  8c  mêla  Tes  flèches ,  pour  (çavoirs'il 
marcheroit  contre  Jérufiicfn  -»  Se  que  les  Juifs 
s'en  font^niocquez  >  &  l'ont  regardé  comitie 
un  homme  qui  confnUe  inutilement  l  gracie  > 
l'Hébreu  à  la  lettre>  comme  un  homme  qui  exer^ 
ee  en  vain  la  divination  ou  la  magie.  Le  plus 
fameux  de  tous  les  oracles  delà  Paleftinej  etoit 
Béelsébub  {<)  Dieu  d'Accaron ,  que  les  Juifs 
eux-mêmes  alleient  confulter  aflfèz  fouvent.  Il 
y  avoit  aulC  des  Téraphims  ;  comme  celui  de 
Micha^dont  il  eft  parlé  dans  les  Juges,  {a) 
TEphod  que  fit  Gédéon>  (b)  &  les  faux  Dieux 
que  l'on  adoroic  dans  le  Royaume  de  Samarie^ 
lefquels  avoient  leurs  (aux  Prophètes  >  &  par 
conséquent  leurs  oracles }  foit  que  ces  oracles 
fe  rendidenc  réellement  par  l'opération  du 
Démon ,  ou  que  les  Prêtres  &  les  faux  Pro. 
phétes  réduifiilènt  les  peuples  >  8c  leurfiflènt 
accroire  qu'ils  étoient  infpirez  »  quoiqu'ils  ne 
parlaient  que  par  leur  propre   e(prit. 

Parmi  les  laik ,  on  diftinguç  plufieurs  fortes 
de  vrais  oracles.  Ils  avoient  !<>•  roracledevive 
voix  5  comme  lor(que  Dieuparloit  à  Moyfe 
face  à  face  »  &  comme  un  ami  parie  à  Ton  ami. 
(  c  )  lo.  Les  fonges  prophétiques ,  &  envoyez 
de  Dieu  >  comme  lesfbnges  que  Dieu  envoya 
à  Jofèph  >  &  qui  marquoient  ion  élévation 
future*  (d)  J^.  Les  vidons  }  comme  lorf- 
qu  un  Prophète  ravi  en  efprit  »  fans  dormir  ni 
veiller  proprement  >  avoit  des  vidons  furna* 
turelles.  (c)  40,  L'oracle  d'Urim  &  Thum- 
mim>  qui  étoient  joints  à  l'Ephod  ou  au  Ra. 
tional  dont  le  Grahd-Prêtre  fe  revctoit,  &  au- 
quel Dieu  avoit  attaché  le  don  de  prédire  l'ave- 
nir. On  a  fouvent  employé  cette  manière  de 
confulter  le  Seigneur  >  (/)  depuis  Jofué,  jud 
ou  au  tcms  de  Fèreûion  du  Temple  de  Jéru- 
salem. 50.  Depuis réreûlon  du  Temple,  on 
confulta  plus  fouvent  les  Prophètes ,  qui  furent 
fréquens  dans  les  Royaumes  dejuda  &d*lC 
racl.  Depuis  Aggèe,  Zacharie  &  Malachie  , 
qui  font  les  derniers  des  Prophètes  dont  on  ait 

(  O  4.  ^i*  I.  i.  3.  6.  .  .  \6.  (a)  Judk.  XVI L 
J.  XVIU.  14.  ërc.  (,b)  JmdU.  Vil. VI.  (<}  Nmm. 
XU.  8.  id)  Gemf.  XXXVII.  Ç.  6.  (0  Qen$f.  XV. 
I.  XLVL  z.  N»m.  XIU  ê.  JtïA  U.  2#»  (/)  |.  ti^t. 
XXUI.  9.  XXX.  7,  . 
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les  Ecrits  >  les  Juifs  prétendent  que  Dieu  leuf 
donna  ce  qu'ils  appellent  bath-h/U  la  fille  delà 
voix  y  qui  étoit  une  uianifeftation  fiirnaturelle 
de  la  volonté  de  Dieu  >  qui  (t  faifoit  ou  par 
une  forte  in(piration  ou  voix  intérieure  %  ou 
par  une  voix  (cnfible  8c  extérieure ,  qui  fe  fai^ 
(bit  entendre  par  un  nombre  de  perfonnes  fuf*- 
fifàiites  pour  en  rendre  témoignage«  Par  exeni-i 
pie  »  celle  qu'on  entendit  au  baptême  de  J  s« 
s  u  s-C  H  &  I  s T  :  {g)  Celui-ci  cji  mon  JFiU 
bien-aimi^  &c% 

Dans  TEglife  Chrétienne  »  le  don  de  pros 
phétie  &  rinfpiration  étoient  des  dons  afièz 
ordinaires  \  8c  Dieu  a  permis  que  depuis  la 
nailfance  de  ion  Fils ,  la  plupart  des  oracles 
des  Payens  fbient  tombez  dans  le  mépris  j  fie 
ayent  été  réduits  au  filence.  Le  Sauveur  a  pro* 
mis  à  fon  Egli(è  fon  aflliftance  perpétuelle, (i^) 
que  le  Saint.E(prit  ne  rabandouneroit  point  9 
8c  qu'il  (e  trouyeroit  au  milieu  de  ceux  qui 
feroient  adèmblez  en  fon  nom.  (î)  U  a  dit 
{hj  4^^  1^^  portes  de  l'enfer  ne  prévaudroieht 
jamais  contre  elle.  Appuyez  fur  ces  promedèsj 
nous  croyons  que  l'Eglife  eft  infaÛlible  dans 
(es  décidons  fie  dans  tes  oracles  touchant  les 
véritez  de  la  foi^  comme  étant  éclairée  8c 
dirigée  par  le  Saint-£(prit. 

[  On  a  beaucoup  écrit  fur  les  oracles 
depuis  quelque  tcms  ;  fie  les  f^avans  ont 
été  fort  partagez  fur  cette  matière.  Les  uns 
ont  attribué  au  Démon  tous  les  oracles  de 
Tantiquitc  ^  d'aucres  les  ont  attribué  à  la  fri« 
poiinerie  des  Prêtres  >  fie  d'autres  enfin  ont 
prétendu  qu'il  y  avoit  des  oracles  de  pludenrs 
fortes  ;  les  uns  étoient  des  illudons  fie  des 
tromperies  du  Démon  ;  les  autres  des  eflètf 
de  la  friponnerie  ou  de  la  malicieufc  inJuC 
trie  des  Prêtres.  L'Ecriture  nous  fournit  des 
exemples  de  toutes  ces  fortes  d*«racles« 
Bàlaam  infpiré  par  fon  propre  e(prit>  fie  par 
fon  avarice  >  fie  craignant  de  perdre  la  recom^ 
penfe  que  Balac  Roi  des  Moabites  lui  avoic 
promis,  in(pire  à  C9  Prince  le  deflein  dî^ 

boUquiQ 

(g)  Matt.  ni.  17.    (*)  JoéH.  XTV.  18.  (i>  Jilwi*^) 
XVIIItt^.    (O  M4tt.  XVI.   19. 
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bolique  de  faire  tomber  les  Kraëlites  dans  là 
fornication  (/)  &  dans  l'idolâtrie  «  &  lui 
promet  pir*là  une  viâoire  certaine ,  pu  du 
moins  un  arantage  trh-confiderable  contre 
le  peuple  de  Dieu. 

Michée  fils  de  Jemla  Prophète  du  Sei- 
gneur (m)  dit  qu'il  a  vu  le  Tout-Puiflànt  aC 
us  fut  Ton  Trône  ^  Se  autour*  de  lui  toute 
l'armée  du  Ciel,  6c  le  Seigneur  a  dit:  Qui 
trompora  Achab  Roi  d'Ifrach  afin  qu*il  mar- 
che contre  R%moth  de  Galaad  &  qu'il  yp& 
riflè.  L'un  répondit  d'une  manière  ^  Se  Ïslu^ 
tre  d'une  autre  ;  au  même  tems  le  mauvais 
cfprit  s*eft  pré(ênté  devant  le  Seigneur  >  Si 
a  dit  :  Je  le  féduirai  •  8c  le  Seigneur  lui  a 
demandé  en  quoi?  Satan  a  répondu:  Ji- 
rai  Se  je  ferai  un  efprit  trompeur  dans  Itù 
prit  de  tous  ks  Prophètes ,  &  le  Seigneur  a 
dit  :  Vas ,  tu  les  tromperas,  &  tu  rèufliras.  Tout 
ce  dialogue  prouve  diftinâement  deux  cho- 
ies :  la  première  que  le  Démon  ne  peut  rien 
faire  par  Tes  propres  forces  \  Se  la  féconde  > 
qu'avec  la-  permiflion  de  Dieu  ^  il  peut  infpi. 
rer  les  faux  Prophètes  >  les  Devins  >  les  Ma- 
giciens Se  leur  faire  proférer  de  faux  oracles. 
Le  nombre  des  faux  Prophètes  a  toujours  été 
très-grand  dans  Ifraël.  Les  vrais  Prophètes 
du  Seigneur  inveâivent  continuellement  con- 
tre eux.  Ces  fèdaâeurs  parloient  au  nom 
du  Seigneur ,  quoique  le  Seigneur  ne  les  eût 
pas  envoyez.  Moyfe  (»),  uippofè  qu*il  y 
aura  dans  Ifiraël  des  Devins  Se  des  faux  Pro- 
phètes f  qui  prédiront  l'avenir ,  Se  dont  les 
prèdi&ions  feront  fuivies  de  révènement.  On 
ne  peut  pas  douter  que  parmi  les  autres  peu- 
ples «  les  Barbares  >  les  Idolâtres  >  le  Démon 
n'eût  encore  plus  de  pouvoir  &  un  plus  grand 
nombre  de  Miniftres.  Il  eft  donc  indubita- 
ble que  le  Démon  y  rendoit  plufieurs  oracles 
par  leurs  bouches.  | 

Bédfèbub  Dieu  d'Accaron  ètoit  en  réputa- 
tion de  rendre  des  oracles  >  puifqu'OchJoziàs 
Roi  d'Ifraël  étant  tombé  de  la  platteJbrme 
de  fa  maifon ,  Se  s'étant  bleflè   dangereufc. 

(0  Nui».  XXIV.  14.   XXX7.  16.    (w)  3.  Reg. 
XXlLlU&ç.    in)  Dtm.  XUl.  u 
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ment  [0] ,  envoya  confultcr  cette  fzufCe  DU 
vinîté  pour^avoîr  s'il  guériroit  ou  non  de 
(à  bleflure  :^ais  Elie  reçut  commandement 
du  Seigneur  d'aller  à  la  rencontre  des  en- 
voyez  d'Ochozias ,  &  de  leur  dire  ;  Eft-ce 
qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  dans  Ifraël ,  pour 
aller  ainfi  tconfulcer  Béelfébub  Dieu  d'Acca- 
ron ?  C'eft  pourquoi ,  voici  ce  que  dît  le 
Seigneur.  Vous  ne  relèverez  point  du  lit  où 
vous  êtes  monté:  mais  vous  mourrez  cer. 
tainement.  Voilà  l'oracle  du  Seigneur  qui 
prévient  celui  du  Démon. 

L'idole  de  Bélus  qu'on  adoroit  à  Babylone 
[p],  comme  vivante  >  buvante  Se  mangeante» 
rendoit  auflî  apparemment  des  oracles  î  du 
moin  la  chofe  n'étolt  pas  plus  mal-aift  à  faire 
croire  au  peuple  que  ce  que  le  Roi  même 
croyoit  y  que  cette  idole  bûvoit  Se  mangeoit 
toutes  les  nuits  ce  qu'on  lui  avoit  offert  le  jour. 

Nous  lifons  que  quelques  familles  de  la 
Tribu  de  Dan  cherchant  à  s'établir  hors  de 
leur  pays  >  envoyèrent  à  la  découverte  pour 
((avoir  où  ils  pourroient  trouver  un  lieu  com- 
mode pour  y  demeurer  [q]  .  Ces  députes 
paflêrent  chez  un  nommé  Micha  >  qui  avoit  à 
Ion  (êrvice  un  jeune  Lévite  ^  qui  préfidoit  à 
fa  Chapelle  domeftique  >  Se  confultoit  une 
figure  iupcrftitieufe  qu'il  avoit  faite.  Le  jeu- 
ne Lévite  leur  répondit  hardiment:  AUe<^ 
en  faix  s  U  Seigneur  regarde  vôtre  chemin  9 
&  favorife  vôtre  entreprife.  Ils  allèrent  & 
rencontrèrent  heureufèment  ce  qu'ils  défi- 
roient.  Peut-on  dire  que  ce  Lévite  ètoit  inf- 
piré  de  Dieu  >  Se  qu'il  rendoit  un  vrai  ora- 
cle ^e  fà  part  ?  La  chofe  n'eft  gueres  proba- 
ble >  il  eft  bien  plus  vrai-(emblable  qu'il  par- 
loit  par  fon  propre  efprit  ^  ou  qu'il  ètoit  ani- 
mé del'elprit  de  men(bnge. 

On  ne  peut  nier  que  les  Payens  ne  s'ad. 
dre^îàilènt  à  leurs  idoles  pour  recevoir  des 
oracles  ;  ils  en  recevoient  donc  quelquefois 
des  répon(ès  j  car  y  a.t'il  au  monde  des  gens 
aflèz  dépourvus  de  raifon ,  pour  interroger 
ce    qu'ils  /  croiroient  abioliunent    incapable 

de 

(0  4-  %.  I.  ^-  5-    (/')  ^'»'  XIV.  l.    (îl 
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de  leur  répondre  ?  Le  Proph&c  Ofée  [r]  re- 
proche AUX  Ifraclices  d'avoir  cog^lté  le  bois  > 
&  it  reconnoît  que  fon  bâton  lui  a  répon- 
du: Populus  meus  in  ligno  imerrogavit  y  & 
iaculus  ejus  annuntiavit  ei.  Il  a  confulté  (es 
idoles  de  bois  »  &  il  a  tiré  des  augures  de 
lavenir  du  mélange  de  quelques  baguettes. 
Voyez  Ezech.  xxi.  ij.  L'Auteur  du  livre 
de  la  Sageflc  [j],  dît  qu'un  homme  après 
avoir  pris  de  quoi  fe  chauffer  d'un  bois  qu'il 
a  coupé  dans  la  foret  »  fait  du  refte  une 
idole  >  qu'il  a  la  foiblelTe  de  confuleer  fur  Tes 
affaires  les  plus  férieufes  »  &  de  parler  à  un 
tronc  de  bois  travaillé  >  qui  n'eft  pas  ca« 
pabte  de  l'écouter  ;  de  fubfiantU  fua  »  &  de 
pliisfiiis,  &  de  nuftiis  votum  faciens  inqui* 
riP,  &€• 

Habacuc  témoigne  la  même  choie  [^]  : 
Malheur  à  celui  qui  dit  au  bois  :  levez-vous^ 
&  àla  pierre  muette,  réfondeKr^noi .  Efi-ce 
qu'elle  pourra  lui  parler?  Le  Pfalmifte  [u] 
dans  l'endroit  même  où  il  dit  que  les  idoles 
ont  une  bouche  &ne  parlent  points  desoreil- 
*  les  &  n'entendent  point  >  &c.  prouve  que 
les  Payens  avoient  la  folie  de  les  confulter , 
comme  fi  elles  eu  (lent  été  animées  Se  capa. 
blés  de  fèntimentj  de  discourir  >  d'entendre 
6c  de  répondre  :  car  comme  on  la  déjà  dit  : 
des  nations  entières  ne  s'addreflferont  pas  à 
une  pierre  pour  en  recevoir  des  riponies  >  à 
moins  quelles  n'ayent  quelque  expérience 
qu'elle  a  quelquefois  parlé* 

Quant  aux  Hébreux  qui  vivoient  au  mi. 
Heu  des  peuples  idolâtres  accoutumez  à  re^ 
courir  à  leurs  Oracles  i  à  leurs  Devins  >  à 
leurs  Magiciens  >  à  leurs  Interprètes  des  fon- 
ges  >  quelle  tentation  n* auroit-ce  pas  été  pour 
eux  de  les  imiter  dans  ces  impiétez  8c  ces 
fiiperftitions  ,  Ci  Dieu  n'y  avoit  pourvu  en 
leur  donnant  des  voyes  certaines  de  s'inftruire 
de  Tavenir  dans  leurs  affaires  tes  plus  prenan- 
tes »  en  recourant  au  Seigneur  »  à  (es  Prêtres , 
ï  (es  Prophètes  ?  Auflfi  Moyfe  après  avoir  dé- 
fendu aux  Kiraflites  de  confulter  tes  Magiciens, 

(r>  Ofei.  IV.  îl.     W  5*f^  XUl.  16.  17.     (r)  ««. 
i4c.  II.  19.    W  Pfalm.  CXIIL  Ç.  &  CXXXIV.  t6. 


6  K 


les  Devins  >  les  Enchanteurs ,  les  Nécroman« 
ciens,  leur  promet  de  leur  envoyer  unPro* 
phéte  de  leur  nation  ,  qui  les  inftniira  >  8c 
leur  découvrira  la  vérité  [x] .  Prophctam  de 
gentetua&defratribustuis  yftcut  meyfufcitom 
bit  tibi  Dominus  Deus  tuus ,  ipfum  audits^ 

Et  ces  Oracles  de  la  vérité  n'étoient  atta- 
chez ni  au  tems ,  ni  aux  lieux  >  ni  aux  circonf^ 
tances  >  ni  au  mérite  perfonnel  de  la  perfbnne 
qui  étoit  confultée.  Le  Grand-Prêtre  revêtu 
de  l'Ephod  &  du  Rational  répondoil  vrai  » 
quel  que  fût  le  mérite  de  (à  vie  ;  quelquefois 
même  il  répondoit  fans  ((avoir  diftinâement 
lui-même  la  fujet  pour  lequel  on  le  confultoit: 
Caïphe  prononce  unr  oracle  fur  le  (ûfet  de  J  i- 
s  u s-C H  R I s  T  qu'il  naimoit  pas  &  dont  il 
dédroit  la  perte ,  Se  un  oracle  qu'il  n*enten<* 
doit  pas  lui-même»  en  difant  [yj:  Il  vous 
efi  expédient  qu'un  feul  homme  meure  pour  tout 
le  peuple  >  afin  que  toute  la  nation  nepérijjepas  i 
Se  le  Grand-Prêtre  Achimelech  confultc  par 
David  y  lui  répond  fans  que  David  lui  expofê 
diftinâement  le  (ujet  de  (on  voyage  (x)  Mi« 
chée  dit  que»  les  Chefs  du  peuple  de  Dieu  ont 
jouvent  jugé  pour  des  préfens  {a)  >  les  Prophé^ 
tes  ont  prophétifé  pour  de  t  argent,  les  Prêtres 
ont  enfeigné  pour  la  récompense  >  &  toutefois 
les  Prophètes  ont  annonce  la  vérité.  Au  jour 
du  jugement  [£]  pluHeurs  diront  à  Jesus« 
Christ,  n  avons-nous  pas  prophétifé  en 
vâtre  nom  ;  ri  avons-nous  pas  fait  des  prodiges 
en  vôtre  nom  ?  Et  cependant  il  leur  dira  :  ^e 
ne  vous  connois  point* 

Les  Pères  en(êignent  qu*à  la  venue  du 
Meflle  tous  les  Oracles  du  Pagani(me  ont 
cefle.  Il  eft  certain  que  depuis  la  prédication 
de  l'Evangile  ,  l'empire  du  Démon  eft  fort 
affcHbli  s  &  que  les  Oracles  les  plus  fameux 
(ont  tombez  in(en(îblement  dans  le  mépris» 
La  lumière  de  la  foi  a  fait  ouvrir  les  yeux 
aux  Payens  convertis ,  Se  l'évidence  des  mira- 
cles des  Apôtres  Se  des  premiers  Chrétiens  ^ 
a  décredite  les  faux  miracles  Se  les  impoC 

tures 

(x)  2)«i»t.XVni.  10  II.  lu&r^q.  (y)Joan.XU 
49.  ça.  (O  A.  R'/-  XXI.  XXIL15.  if.  W  Mich. 
lILxi.    ih)Mapth.  VII.  tz. 
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tAtcî  des  PrStres  des  DiTinitee  pây enner.  Mais 
U  faat  conrenir  qaecefilence  des  Oracles  n'eft 
pas  venu  tout  d'un  coup  ».  Se  qu'on  a  tu  en« 
tore  a(Ièz  long-tems  depuis  J  £  su  s-C  h  r  i  s  t 
des  impoftcurs  débiter  de  prétendus  Oracles. 
ic  les  démons  en  rendre  dans  les  Temples  des 
Idoles.  Saint  Jean  dans  T Apocalyp(è(^)  décria 
▼ant  la  perféçution  de  TEgGlc  quidcToit  ar« 
river  /bus  Julien  l*Apoftat  f  parle  des  fignes  , 
des  prodiges  »  des  illufions  que  ce  (2duâeur 
6c  Tes  fuppots  dévoient  faire  paroltre  dans  le 
monde 
Timage 
dolâtrie. 


f  pour  porter  les  hommes  i  adorer 
de  la  bete  »  6c  les.  ensaeec  dans  Ti- 


O  RAI  SONS.  Voyez  Prierts.] 

O  R  E  B  y  lin  des  Princes  des  Madianiies  » 
qui  fut  tué  avec  Zéeb>  autre  Prince  du  même 
peuple,  {d)  Pendant  que  Gédéon  pourfuivoit 
Tarmée  des  Madianites  »  (e)  il  aivoya  dire  à 
ceux  d'Ephraïni  de  fe  faiiir  des  guez  du  Jom> 
dain ,  a&i  que  les  fuyards  ne  pôuènt  regagner 
leur  pays^  Les  Ephraïmites  fe  faifirent  donc 
de  tous  les  pafHiges  >  Se  ayant  pris  les  deux 
Chefs  des  Madianites  «  ils  tuèrent  Oreb  au  ro» 
cher  d'Oreb»  ScZti  au  preflbir.de  Zeb.  Quel* 
qàes*ans  croyent  qu*Ore(  ou  le  raeber  iOreh 
éitoit  un  village  >  ou  du  moins  qu'il  s  en  forma 
iin  dans  la  fuite  en  cet  endroit.  Eusébe  &  (^nt 
Jérôme  (  f)  parlent  d'un  petit  lieu  nommé 
Araba  »  à  trois  milles  de  ScythopoJis  ,  vers 
f  occidentî&  le  Sieur  Hcrman  Vander-Hart  (g) 
a  crû  que  c  étoit  de  là  qu'étoient  les  Orebim  $ 
qui  nourrirent  le  Prophète  Elie  caché  dans 
le  torrent  de  Cari  th.  (h)  Il  prétend  que  mal-à- 
propos  on  a  fait  de  ces  Orebim  des  C9rbeaHX'. 

O  R  B  B.  Rocher  d'Oreb.  Voyez  l'article 
précédent. 

O  R  £  B  ^  montagne  voifine  de  Sina  u  Voyes 
Horeb. 

[OREILLES,  yoits  m' fvcK,  découvert 
t oreille  $  hébraïfine ,  pour  dire  ;  Vous  m'a*. 

(c)  jSfôc.  XIÏI.  Ç.  6. 13. 14.  iç.  U)  An  du  Monde 
17^9.  avant  J.C.  I24i.  avant  TErc  vulg.  J14Ç.    («) 

Judk.  VII,  £4.  IÇ.    (/)  Eufeù,  &  HUronym.  in  Ardva» 
wlAr^a^    Çg)  Vîdt  Répand,  ^n^dfi.  c.  II,/.  913.  914. 

(*)  i .  -Rcf .  XVII.  4. 6.  a^^iy  cn-i^ 

Imelll. 
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^  fait  Ravoir  quelque  choie  (j) ,  Vous  me 
lavez  dite  ï  Torcille.  On  perçoit  l'orctlle  avec 
une  aleine  au  Serviteur  qui  renonçoit  au.  prk 
vilége  doiôrtir  de  (èrvitude  en  l'année  S^boa^ 
tique  (^  :  Cela  fe  faifoit  en  préfence  des  J«^ 
ges  >  &  on  lui  perçoit  l'oreille  i  la  porte  d«, 
ion  maître.  Cette  marque  etoit  un  figne  ig^* 
nominiénx  de  fâ .  (èrvitude.  Quand  on  yeu| 
fignifier  un  malheur  qui  étonnera  to(B  cewi 
qui  en  feront  infonnez^  on  dit  :  Il  |ec^  tel,  que 
ùs  oreilles  tinierêfU  à  tous  ceux  qui  tenteth 
dTjmt{t)  \  le  fon  en  étourdira  ,  &  en  percera 
leurs  oreilles.  LePfalmifte  parlant  en  la  per« 
£>nne  du  Meflie»  (fità  Dieu  iKousnMe^voidis 
nifacrifices ,  ni  oblaiiMs  $  mois  »  voms  niave^ 
donné  des  oreilles  (m).  L'Hébreu  ViuMéUswHS. 
ntâmeXr  creusé  les  oreilles ,  vous  me  les  avez 
oûvcrtçs»  &  rendues  attentives  \  ou  bien ,  vous 
me  les  avez  percées ,  comme  il  Ce  pratiquoif 
envers  les  (èrviteursqui  vouloipnt  demeurer 
avec  leurs  maîtres  après  Tannée  Sabbatique* 
S.  Paul  (»)  a  lu  »  MmIs  vous  m'avez,  f  réparé  um 
corps.  Les  Septante  &  la  plupart  des  Pères  an* 
ciens  lifent  de  même.  Tout  cela  s'^zpliquft 
aifénxent  de  J«  C.  dans  jfon  Incarnation* . 

EcOUTEKDB    Sn$     OK^lhL^S^ 

incliner  fon  oreille  pour  entendre  »  font  des 
exprefiions  quî  fe  trouvent  à  chaque  p:is  dan^ 
les  Auteurs  facrez;  elles  feroietut  ennuyeu« 
fes  dans  notre  langue.  £QOUte^.ifieslarmes(o)i 
ou  plutôt  «  écoutez ,  mes  çf\s  accompagnez  dç 
larmes.  Avoir  les  omlles  appefunties  »  /e  dit  de 
la  furdiré  naturelle ,  de  même  que  delà  furdit/^ 
volontaire.  Le  Seigneur  dit  à  ifaïe;  Appfi^ 
fantiffex.  t  oreille  de  ce  peuple  if)  i  c*eft-à-dire* 
annoncez-lui  que  je  permettrai  qu'il  endur- 
ciflè  fon  cœur  >  &  qu'il  ferme  Tordlle  à 
ma  parole.  L'Ecriture  dit  quelquefois  % 
que  les  Prophètes  '  font  ce  qu!ils  ne  font 
que  prédire     Dans    un  autre  endroit  ce 
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même 
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même  Prophète  parlant  de  lui-même ,  die  que 
k  Seigneur  lui  a  ouvert  l'oreille  »  Dominus 
éperuitniibiiua'emy  egoautemmn  contradi- 
€0  (d)  :  Il  m'a  donné  (es  ordres,  &  j'y  obcïs  fans 
contradiâibn»  Et  en  parlant  aux  Juifs  j  Non. 
Mdifli  ea ,  nequeapertatftauris  tua  (e)  y  Vous 
n'avez  jamais,  oiii  parler  de  ce  que  je  viens  de 
vous  annoncer*  Des  orsilles  mcircondes 
dans  Jcrémic{/)  font  des  oréilte  fonrdes  aux. 
paroles  de  Diea^  Ceqififlcn  vous  a  Mt  à  fo* 
teille ,  prêcbtKrU  fur  les  toits  {g)  >  c  cft  ua 
proverbe.  Annoncez  par  tout  &  publique^, 
ment  ce  que  je  vous*  ai  dit  en  particulier» 
^j*f  à  dès. oreilU^  f entende  {h)  ;  rdntende 
qui  pourra  y  donne«-y  vôtre  attention  >  te 

écoutez-le  bien. 

ORFRAYE.  Voyez ci-aprcs  {;^4!g^] 

ORGE»  Ceft  de  tous  les  grains  le  premier 
ïnûr.  Les  Hébreux  le  nomment /èfctfr.  Obi  en 
commençoît  la  moiflbn  immédiatement  aprés^ 
UFête  de  P^ucs»  &  le  lendemain  de  Pâques, 
on  en  ofBroît  au  Temple  les  prémices  »  que 
Ton  avoir  été  cueillir  exprés  à  la  campagne*  (î) 
'Voyez  ci-devant  larticle  Gerbe» 

[  Dans  la  Pakftine  les  orges  fe  femoicnt  çn 
automne  »  &  fe  moiflbnnoient  au  printems  » 
ceft-à-dîre,  à  la  fête  de  Pâques.  LesRabbina. 
Appellent  quelquefois  l'orge  la  nourriture  des>. 
bêtes  >  parce  qu'en  efifet  on  en  nourriflbit  les 
animaux  (iyi  ton  donne  toujours  de  l*orge  aux 
GhevauX)  dans  Homère  &  dans  les  antres  An« 
ciens;  &  dans  l'épreuve  de  la  Femmeaccufée 
tfadultére,  on  rfoffre  que  de  l'orge  {/) ,  àcaufe 
ihi  crime  honteux  &  beftialdont  elle  eft  accu, 
fie ,  fie  fur  cet  orge  on  nemetiii  huile ,  ni  en* 
cens  5  parce  que  c*eft  un  iàcrifice  de  jaloufie» 
ifma  facrificium  xjlotypid  efi,  dit  Moïfe.  Hé^ 
rodote  (m)  dit  que  les  Egyptiens  ne  mangçoient 
ni  froment»  ni  orge  j  ni  rien  de.  ce  qui  en  étoit 
fait.  Ik  avotènt  une  fertc.  de  Ued  dont  ilf  ^ 
iè  norirriflbient* . 

Les:  Hébreux  ufbient  fouvent  de  pain  d'or- 
M ,  comme  on  le. voit  par  pkfîeurs  paflagçs 

(ii  Jf^.V.  5.  (f)  J/ii'.XlVilI.  8.  (f)Jerem.YUlO. 

(l) Hutth.xi'i^*  (h)Mmh.xiiU4h^*  (0^'«'«. 
xllli.io.  ii.ii,  (ifr)3.  Re^.ivt  %if.Xi)Num.  V.lJ.  {m) 
JScrt4/«f.i.II*^*.lVi. 
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de  l'Ecriture.  Par  exemple»  les  amis  de-David 
(ff)  lui  apportèrent  dans  ù.  fuite  du  froment  >. 
de  l'orge ,  de  la  farine  >.des  pois^»  des  féves  ^ 
de  la  lentille.  Salomon  envoyoit  du  froment  9 
de  lorge ,  du  vin  fie  de  Thuile  aux  ferviteurs 
que  le  Roi.  Hiram  lui  foumiilbit  pour  les 
travaux,  du  Liban  (o).  Et  dans  l'Evangile. 
J B s u s.C H n it T  fie  les  Apôtres  n*avoient 
pour  provifion  que  dnq^  pains. d'orge  (p).  Oa 
vint  fair^  préfent  â^  Elle  de  vingt  paini* 
dorge  fie  du  froment  crud  qu'un  homme^ 
lui  apporta  comme  des  prémices  (jf  ). 

Moïfè  remarque  que  quand  la  grêle  tonti* 
ba  fur  l'EgypHe 9  le  lin  fie  lorge  furent  brifêa 
fie  perdus  >  parce  que  le  lin  avoit  fa  hauteur  5 
fie  que  Torgç  commençoit  à  former  fon  cpi 
verd  (r);  mais  que  le  froment  fie  les  grains  plu$; 
tardifs  ne  furent  pas  endommagez,  parce  qu'ils^ 
étoient  encore  en  herbe ,  6c  que  là  grêle  ne 
firoiila  pas  le  germe  qui  produit  Tépi.  Toutce« 
ta  arriva  quelques  jours  avant  la  fortied'Egypu. 
te  $  oa  avant  la  Pâqpe.  En  Egypte  la  moiflbn  * 
de  Torge  ne  commence  que  vers  la  fin  d*A«~ 
vril  (s). 

L  orge  Ce  met  quelquefoii  pour  une  cbo(ê 
vile  fie  d*un  bas  prix.  Ezéchiel  fe  plaint  des* 
faux  Prophètes  if)  qui  fédui(bicnt  le  peuple  da- 
Scigneur  >  fie  qui  lui  faifoient^  de  vaines  pro* 
méfies  pour  une  poignée  dorge  9  Û"  wsmùtceai^f 
àepaini  Le  Prophète  Ofèe  dit^qu  il  acheta  une 
épouse  pour  quin^  pièces  i*éargtnt ,   &  ufk. 
eore  &  demi  d'orge  («)•] 

ORGUEIL.  VoyezSkperbes 

ORIENT.  Les  Hébreux  marquent  l'o^ 
rient  par  kgdenh  qui  fignifie  le  devant  ^  le  cou-- 
diant  par  le  derW^rr  i*  le  midy»  par/a  droite  ;. 
fie  le  feptentrion,  par  U  gauche  i  fuivant  la  fu^ 
tuation  d'un  homme  quiauroitle  viiage  tour-, 
né  à  iorient;  Us  défignent  affez  (buvent  (bus? 
le  nom  d  orient»  non*iculement  l'Arabie  Dé^ 
&rte  ^  fie  les  pays  de.Moah  fie  d'Anunon ,  qui 

étoiettt  ^ 

(0)avltv.x?ti.  2^  0)1.  F^.  Il  If.  (f)  féMu- 

vu 9.  W  ♦  R»<î-  IV.  4L.  \r)  Ejfd.  IX.  ?l.  (*)  Plié. 
/.  XVTIII.  c.  XVI 11.  Lié  Jfir.  L  yili.  r.  jv. 
CéMan.  c9lié$.  xiiU  c«  iv.  ^.  (O'Vf^*  XIH*  19« 

'  wOf€€.  iulk  a. 
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étoîctit  vcrîtablcmcnt  à  loriciît  de  la  Pa- 
Icftînc }  maïs  aHflî  TAflyric  ,  la  Mcfopota^ 
mie,  laBabylonie,  la  Chaldée  ,  qui  font  plu- 
tôt au  fcptcntrîon  ,  qu'à  Toricnt  delà  Judcc. 
[  Voyez  ci-devant  Kedem ,  oà  nous  avoiw 
montré  que  fous'le  nom  de  JÇedcmy  ou  d*0* 
rient,  les  Hébreux  entendoient  fotivent  les 

I^ays   de  delà  l'Euphrate ,  &  ceux  qui  dans 
a  rigueur  font  plutôt  au  nord  qu  à  lorient  de 
laPalcftîne.] 

Orient.  Les  Prophètes  donnent  quel- 
quefois le  nom  ^Orient  au  Meflfie  :  Ecce  vir  » 
Oriens  nomen  ejuSy  dit  Zacharie.  (  x  )  Et  ail- 
leurs :  (y)  Ecce  ego  âiducam  fervum  meum 
Orientem  :  Je  ferai  venir  mon  ferviteur  f  0- 
rient.  L'Hébreu  ne  lit  pas  l'Orient  >  mais  le 
Germe 9  le  Rejetton.  Jb  sus-Christ  etf 
le  Germe  »  le  ftejetcon  delà  maifon  de  David. 
llc&zuffirOrient,  le  Soleil  de  Juftice  qui  (è 
ieve  pour  nous  éclairer>&  pour  nous  tirer  des 
ombres  de  la  mort.  L'on  donne  au  Mefllie  le 
même  nom  de  Germe  dans  Ifaïe.  xv.  i.  Jéré- 
mie>xxi  II.  5.  xxxi  1 1. 15.  &:  cette  dénomina- 
tion eft  une  efpéce  de  prophétie  de  Cz  naiflan- 
ce  muactileufè  d'une  vierge. 

OR  ION.  Signe  du  Ciel,  qui  eftimmé« 
diatement  avant  celui  du  Taureau.  L'Hébreu 
Chefily  ('C)  ngnifie»  félon  les  anciens  Hébreux» 
cette  Etoile  de  la  féconde  grandeur»  que  les 
Aftronomes  appellent  le  Cœur  du  Scerpion. 
Elle  paroît  au  commencement  de  Féquinoxe 
d'automne  >  &  préfage  le  froid.  Virgile  lui 
donne  l'épithéte  de  nimbofus  Orion*  Il  défigne 
auflfl  loccident.  D*où  vient  que  les  Septante 
fur  Job,  IX.  9.  &  Théodotion  fur  Amos» 
T.  8.  letradui(ènt  par  vefferum* 

O  R  N  A  N,  Jebusien ,  à  qui  âppartenoit  le 
lieu  o&  Salomon  bâtit  le  Temple  de  Jérufa* 
lem.  Pendant  que  le  Seigneur  étoit  irrité  con- 
tre David  «  qui  avoit  fait  faire  le  dénombre- 
ment de  fon  peuple ,  (4)  ce  Prince  apperçut 
TAnge  du  Seigneur,  qui  étoit  au-deflus  de  lai. 
f  e  d'Oman ,  tenant  en  fa  main  une  épée  nue  > 

{x\Z4€h.vi.^%.  (y) ZàchMh  8. nar  Tx^imMch. 

fO  J»^-  IX-  9.  7^0^  C^p.  Vidi  &  Amês.  V.  8.  (^)  f 
i.Pirr.  XXI.iç.  16.  10.  11.&C,  An  du  Monde  ipS?-  | 
avant  J.  C.  1013.  avant  l'Erelvulg.  1017. 
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9c  menaçatit  Jémfakfii.  Alott  David  »  8c  tous 
ceux  qui  étoient  avec  lui»  fe  jettérentle  vifagtf 
contre  terre  ;  ic  TAnge  du  Seigneur  die  au 
Prophète  Gad  d'avertir  le  Roi  de  fe  tran(por« 
ter  à  Taire  d'Oman  ^  d  y  ériger  un  Autel ,  8c 
d'y  facrifier  au  Seigneur.   Ckivtd  obéît  Git  le 
champ  ;  8c  Oman  qui  battoic  dû  grain  dans 
(on  aire  avec  (es  quatre  fik  >  ayant  apperf ik 
TAnge  du  Seigneur  «  (è  cacha  8c  fut  (aifi  de 
frayeur,  [b)  Après  cela ,  Oman  voyant  le  Roi 
qui  s'avançoit  vers  lui ,  il  alla  au-devant  de 
lui ,  8c  (c  profterna  profondément  en  fa  pré- 
(ènce.  David  lui  dit:  Donnes^moilapiacede 
vôtre  aire>  afin  que|y  bâtiflê  un  Autel  au  Sekr 
gneur^  &  qu*tl  ceflè  de  frapper  mon  peuple. 
Oman  lui  repondit  que  le  Roipouvoitdi(po(èc 
de  (on  aire'  >  8c  qu  il  fburniroit  encore  les 
bœufs  pourrholc^canfte,  le  bois  pour  le  feu  ^ 
&  le  bled  pour  l'offirande  qui  devoir  accompa» 
gner  le  facrifice.  David  bi  répondit  qu'il  ne 
recevroitriendelui  gratuitement;  mais  qu'il 
vouloitlui  payer  tout  ce  que  fon  aire  valoir.  Il 
lui  donna  donc  (ix  cens  talens  d*or  pour  la 
place.  Dans  le  (ècond  Livre  des  Rois  {c)  û 
eft  dit  que  David  achetca  les  bœuk  8c  Taire 
d'Oman  pour  la  fomme  de  cinquante  (icles 
d'argent.  On  concilie  cela  >  en  difiint  que  d'ai^ 
Ubrd  il  n*achetta que  lairt  8c  les bœu6  ,  8c 
qu'il  en  donna  cinquante  fides  ;  mais  qu'en- 
mite  ayant  achetté  tout  l'héritage  d'Oman  » 
il  y  ajouta  jtifqu'à  (bixante  (icles  d*or.     Ou 
peut  voir  ce  que  notis  avons  dit(nr^eiSM9 
qui  eft  le  même  qu  Oitmii.     Jo(èph  le  non^ 
me  Orpbond  Anriq*  Lj.c.  j^ 

ORODL  Semma  iOrodit&noramé  ^« 
Reg.  XXI 1 1.  i$^8cSemma d(h$ri  eft  nooimé 
dans  le  même  Chapitre  «  7^.  )  }.  Il  étoit  fils  de 
Sage  et tArari oui Orcrù  (rf)  Voyez  ci- après 
Semma ,  où  l^on  tâchera  de  débrouiller  ce  qui 
regarde  les  différens  Semma  ,  dont  il  eft  parlé 
1.  Reg.  XXIII.  &  I.  Par.  xi. 

Nnn  a  ORON, 

(0  Le  1.  des  Rois  ch.  XXIV.  19-  ao.  ne  dit  point 
qu'ils  ayent vu  TAnge.  lî/ fe  peut  faire  qu'on  rurz 
mis  dans  les  Paralip.  11(70  un  Ange ,  bour  *ptl 
un  Roi.  (0  X-  Heg.  XXIV.  14.  Çdji.  Reg.  XXHL 
33.  Voyez  auâi  x.  Ri^.  XXIII.  1 1.  &  ufar.XL 


O  R  O  N  9  OroMt  Orotittïm  j  ville  des  Moa^ 
hitcs.  Ifai,  xv.  5.  Jofeph  en  parle  ^ÀMiq.U 
XIII*  25»xiv«^i; 

'  O  R'  O  N  T  E  S>  fleuve  de  Sy rie^  qui  prend 
fil  fource  dans  le  fnont  Liban  >  &  qui  padè  à 
Emefe,  à  Apaméei  à  Epiphanie  »  à  Antioche) 
ic  va  fe  dégorger  dans  la  Méditerranée.  Pline 
4it  qu  il  a  (a  fource  entre  le  Liban  &  TAntili- 
ban.  L^criture  ne  parle  point  de  TOronte  : 
Sfiais  il  eft  mal-aisé  de  ne  pas  rencontrer  (on 
nom  y  lor(qu'on  lit  ^quelque  Commentaire  fur 
les- Livres  facrez. 

:  O  R  P  H  A.  Placeurs,  croyent  que  c  eft  la 
même  que  U  ville  d'Ur »  doà  le  Patriarche 
Abraham  forti t  pour  aller  à  Haran.  Gincf.  x  i  • 

iS.  51. 

O  R  p  R  A ,  Madbrte>(ut  femme  de  Chélion 
filsd'Elimélech  Se  de  Noëmi.  Chélion  mari 
JlOrfha  étant  mort^  elle  demeura  auprès  de 
Noëmi  fa  belle- mcrej  &  quand  celle-ci  vou- 
lut Te  retirer  dans  fbn  pays  %  Orpha  &  Ruth  la 
voulurent  fuivre  :.  Mais  Noëmi  leur  ayant  re- 
montré qu'à  (on  âge  elle  ne  pouvoit  plus  rien 
feire  pour  leur  établidèment  ^  Orpha  revint 
dans  Ton  pays>  âcneTaccompagna  pas  à  Beth- 
léem. Il  n'y  eut  que  Ruth  qui  l'y  fuivit.  (e) 
Voyez  cîxdcvant  Noëmi*  • 

O  R  P  HO  N  A  ,  Jébuséen ,  àqnr  Dâ^ 
fauvalavic,  loriqu'il  prit  la  ville  de  Jérufa? 
lem.  (f)  C'eft  le  même  qu^Areuna  ou  Oman 
Jébuséen  y  dont  on  a  parlé  un  peu  plus  haut. 

OR  TH  O SIAS  >.  ou.  Ortkofiade  »  ville 
maritime  de  Phcnicie  >  vis-à-vis  l'Isle  d'Arad  % 
pas  loin  de  Tripoli»  Tryphon  ufiirpateur  du 
Koyaumcdé  Syrie  >  (ê  iauva  de  la  ville  de  Do^ 
laenPaleftme»  oùilétoit  ailiégé»  à  Ortho. 
&ade  y  &  delà  à  Apamée  fa  patrie,  (g) 

ORTYCOMETRA,  une  caille.  Ce 
terme  eft  employé  par  l'Auteur  du  Livre  de  la 
Sageflfê^  Chap.  xvi.  i.zix.  ii.  Nous  avons 
parlé  des  cailUs  fous  leur  article^ 

(e)  Ruth.  I.  9.  lOb  &€.  L'année  de  cet  événement 
n'eft  pas  connue.  (/)'  fofefh.  Amîq.  L  VU.  c  lU.  f. 
Il 8-  An  du  Monde  19^6.  avant  ]•  C.  1044.  avant 
)'£re  vulg  104g.  {£)  u  Mate  xv.  !;••••  37*An  du  Mon- 
de jS^Sf  avant J.C  13 tarant  l'Ere  vulg.  ijjy 
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O  R  Y  X ,  forte  de  chèvre  fauvage. 
te  {h)  dit  qu'il  a  une  corne  au  milieu  du  ftonu 
Appian  lui  en  donne  plus  d'une.  Pline  (i)  die 
qu'il  a  le  poil  àrebours>  8c  tourné  vers  la  tête. 
Pludeurs  l'ont  confondu  avec  la  gazelle.  Ju* 
vénal  (^  témoigne  que  l'on  en  mangeoit  au- 
trefois>  mais  que  la  chair  n'en  étoit  pas  eftiméc 
des  gens  de  bon  goût  : 

Et  Getidus  oryx  hebeti  Uutiftma  cmna. 

Le  terme  Hébreu  (/)  tho^  eft  ordinairement 
t  raduit  par  m  bttuf  fauvagc.  Mais  les  Septante 
&  les  autres  Interprètes  Grecs  >  le  Syriaque  & 
la  Vulgate  le  mettent  au  nombre  des  chèvres  ^ 
puifqu  ils  le  traduifent  par  oryx* 

0  S  A I A  S  )  père  de  Tézonias>  un  des  prin- 
cipaux des  Jui^  de  Jéruudem  du  tems  de  Né- 
hémie.  1.  Efir*  xii.  }i. 

L  OSE'É.  Ccft  le  premier  ttom  de  Jofué 
fils  de  Nim.  Les  Grecs  le  nomment  Aus^  ou 
Anfem.  EnTuite  il  porta  le  nom  de  ^ofué.  Voyez 
(on  article. 

1  L  Os  s'£  >  fils  deBéri  %  eft  le  premier  des 
douze  petits  Prophètes.  Saint  Epiphane  (m) 
dit  qu'il  étoit  de  la  ville  de  Bélémoth ,  dans  la. 
Tribu  d'Iflàchar,  quin'eft  autre  a^arcmment 
que  Bédméon  >  vers  Efdrèlony  dans  cettç  Tri* 
bu.  Les  Rabbins  lui  donnent  pour  pcre  Béera» 
dont  il  eft  parlé  dans  les  Paralipoménes  3  (») 
&  qui  étoit  Prince  de  la  Tribu  de  Ruben  da 
tems  que  ThéglatphQlaftâr  emmena  captives 
quelques-unes  des  Tribut  d'Ifi:aël.  (s)  Mais  fi 
cela  eft  ,  il  faudra  dire;  qu'Osée  étoit  de  la  Tri. 
bu  de  Ruben  j  &  natif  de  fiéclméon  au^elà 
du  Jourdain*  Ce  Prophète  a  vécu  dans  lê 
Royaume  de  Samarte  »  Se  la  plupart  de  fcs 
prophéties  regardent  cet  Etat  i  quoiqu'il  y  aie 
auifi  certaines  chgfi»  qui  concernent  le  Roy  au* 
me  de  Juda. 

On  lit'à  la  tête  dé  (â  prophétie;»  qu'il  a  pro* 
phétisé  fous  les  Rois  de  Juda  Ozias>  Joathan> 
Âchaz  ic  Ezéchigs ,  &  fous  Jéroboam  II.  .Roi 

dlfiraël. 

.  {h)Arîfit.hifi.émlm4l.l  L  {SiVid^fOn.  /•  Tiil. 
0UK\n  (A/.  LT.  20.  (m)  EflfhanMvUa  erùfhet,{,n). 

u?Ar,v.(î  (0)  An  du  Monde  ^245.  avant  J.  C.  7fS» 

avaot rjgre  vulg.  7{p«  Voyez 4«  i^*vui9* 
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^'IftaëL  S'il  a  prophétisé  fous  tous  cesPriiices/ 
jl  faut  qu'il  ait  t&cu  fort  long-tcms  i  car  depuis 
le  commencement  d'Ozias  j  )ufqu'à  la  findE- 
zéchias  >  (p)  il  y  a  cent  douze  ans.  Ajoutez  fi 
Vous  voulez])  yingt  ou  vingt-cinq  ans  qu'Osée 
pouvoit  avoir  lorfqu  il  commença  àprophéti- 
1er  >  cela  fera  cent  trente«deuz  ou  cent  trente» 
feptans*  Et  quand  on  oteroitdix  ansd'Ozias  > 
&  autant  d'^échias  j  pendant  le(quels  Osée 
a  pu  ne  pas  prophétifer ,  refteroient  encore 
cent  douze  ou  cent  quinze  ans.  Dans  tout  le 
corps  de  la  Prophétie  d'Osée ,  on  ne  trouve 
rien  qui  prouve  qu'il  ait  prophétisé  fi  long- 
tems  ;  &  d'ailleurs  >  pourquoi  intituler  fa  pro- 
phétie des  règnes  des  Rois  de  Juda ,  fous  la 
domination  defquels  il  ne  vivoit  pas  ?  Il  y  a 
donc  afièz  d'apparence  que  ce  titre  n'eft  point 
d'Osée  >  mais  de  quelque  ancien  Copifte}  (q) 
&  que  le  vrai  commencement  de  l'Ouvrage 
de  ce  Prophète ,  eftàccs  mots  ;  Principium  la- 
qucndi  Doming  in  Ofee.  Nous  croyons  qu'il 
commença  fur  li  fin  du  règne  de  Jéroboam  IL 
Roi  d'Ifraël. 

Saint  Jérôme  (r)  &plufieurs  autres  croyent 
qu'Osée  eft  le  plus  ancien  des  Prophètes  dont 
on  ait  les  Ecrits.  Il  fut  témoiji  de  la  première 
captivité  des  quatre  Tribus  emmenées  par 
Théglathphalaflàr ,  &  de  l'tttinftion  du 
Royaume  de  Samarie  par  Salmanafar,  Saint 
Jérôme  veut  même  qu'il  ait  encore  prophétisé 
depuis.  Les  premiers  verfèts  du  Chap»  i  •  regar- 
dent la  mort  de  Zacharic  Roi  d'Ifiaël  »  &  fils 
de  Jéroboam  IL  Depuis  le  yerfct  6*  du  premier 
Chapitre ,  jufqu'au  Chap.  m.  ceft  U4ie  pré- 
dîûîon  de  la  captivité  d'ifracl  :  mais  après 
avoir  prédit  cette  captivité ,  il  en  annonce  le 
Retour  &  la  fin.  Il  inveâive  fortement  contre 
les  dèfbrdres  qui  rcgnoient  dans  le  Royaume 
des  dix  Tribus.  Uparokquedefbn  tems.il  y 
avoit  des  Idoles  non^fèulement  à  Dan  >  à  Bd- 
thel  &  à  Samarie.  mais  auilî  à  GalgaU  (/)  fur 
leThabor,  {t)  à  Sichem,  (i^)  àBècrfabée,  (a) 

O)  Ozias  commença  en  ^194.  &  Ezéchias  finken 

3305.  (^)  VîdeMV.Kdlt.HUron.t.l.p.  717.  (r) 
Uierot^m.  in  Offe  ,  tnhlo  Bafil.  in  Jfai,  I.  Enfin.  Riber. 
SéênB.aiU.  (0  O/ielV.  15.  IX.iÇ.Xll  il.  (t)Oj€t 
V,  1.^  W  Ofet  VI.  9. .  U)  Voyez  Amos  V.  S-  A- 
nos  etoit  coACcmporain  U  0$éç.  . 
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&  fur  les  montagnes  dcGalaad.  {y)  U  pArle 
des  ^fraclkes  comme  d'un  peuple  enti^renent 
corrompu ,  &dont  les  crimes  itoient  montez 
i  leur  comble.  Il  prédit  que  leurs  yeanx  d  oç 
feront  renvcrfez,  jettezpar  terre,  *  meneï  en 
Aflyrie.  (^) 

Il  n'épargne  pas  non  plus  les  dériglemens 
qui  regnoient  dans  Juda.  Ils'iJcre  contre  ceux 
quialloient  adorer  les  faux  Dieux  à  Galgal.'  (4) 
Il  parle  de  la  venue  de  Sennathérib  fur  les  ter- 
res de  Juda.  (A)  Il  prédit  que  Juda  demeurera 
encore  quelque  tems  dans  fon  pays  aptes  la 
capUvité  des  dix  Tribus}  (f)  mais  qu'âpre 
cela,  il  fera  auflj  lui-même  emmené  captif  au. 
delà  delEuphrate,  doù le  Seigneur  Icramt' 
nera  après  un  nombre  d"ân«ées.  (rf)  Leftyle. 
d:Oséç  eft  obfcur ,  &  fcs  expreflîons  fouyent . 
fufpehducs  &  embarraflîes.  Lcschofes  dont, 
il  parle  contribuent  encore  à  fon  obfcurité ,  à 
caufedeleuréloignement,&  de  1  ignorance, 
ou  nous  fommes  de  l'hiftoire  de  ce  tems.là. 

Au  commencement  delà  prophéue  d'OsVe, 
nous  Ufonsque  le  Seigneur  lui  dit  d'époufer' 

ittttfemmprofiitHéey&  d^Qiri elle  des  mfmt. 
de  proMitution  i  c  eft-i^re ,   d'épou&r  une: 
femme ,  qui  avant  fon  mariage  auroit  vécu 
dans  le  dcfordre,  mais  qui  depuis  fon  mariage, 
fe  fcroit  retirée  de  tout  mauvais  commerce, 
&  dont  les  en&ns  dévoient  être  légirimes , 
quoi  qu'àcaufe  delà  tache  du.premicr. état «fc. 
leur  mère,  ils  foicnt  nommez^^  de  prtfiit^ . 
tien.  Cette  femme  proftituéc,  Se  les  enfan». 
qui  en  dévoient  naître,  étoient  une f  gare,  8c. 
une  cfpéce  de   prophétie  réelle,  qui  mar- 
quoient  l'idolâtrie  &  lin  fi.lélitc  de  Samarie  &. 
des  dix  'Tribus,  autrcfbis  égoufc  du  Seigneur, 
'&  dfcpujs  devenue  coreompue  Se   adultère. 
Les  enfans  de,  cette  fcoime  infidelle  font  deâ 
enfans.de  proûitution»  puifqu'il*  imitent  l'i.. 
dolâtrie. de  leur  «icrcDieu  douneà  ces enfan*  ■. 
kinomsde^gvabel,  de  Sam mifirmrde »Sc. 
de  Lo-Mumi ,  vous  n'êtes  plus  mon  peuple, 
po«r  marqjicr  1 0.  que  Dieu  ^lloit  venger  fur  k 

Nnn  j  niai. 

,  (»   Ofte  V.  1.    VI:  8.     {-O  Ofte  VIII.  Ç.  V  ç  tf  . 
7:    W  Ofit  I.  jo.  II.  ^     ^^  ^^*'  ''' 
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de  Jéha  Roi  cl*I(caël ,  les  crimes  qu'il 
avoit  commis  à  Jezrahel>  lorfquil  ufucpa  le 
Royaume  des  dix  Tribus  ;  lO.  que  le  Seigneur 
traiteroit  (ans  miséricorde  Ton  peuple  Idolâtre 
8c  criraiiiel  :  )  <>•  Enfin  qu'il  le  rejetteroit  >  8c 
ne  le  rcgacderoit  plus  comme  (on  peuple* 

Plufieurs  Interprètes  [e]  choquez  de  llrré- 
gnlariti  qui  paroit  dans  ce  mariage  d'Osée 
ayec  une  femme  demauvaife  vie ,  ont  crû  que 
cela  n  etoic  qu'une  parabole  >  que  ce  Prophète 
avoit  donné  à  la  femme  qu* il  époufoit  le  nom 
de  proftituée»  pour  réveiller  Tattention  des 
liraëlites  >  9U  que  tout  ceci  s'étoit  (împlement 
pajtsé  en  vifion ,  Czns  que  le  Prophète  en  fàt 
venu  à  l'exécution.  Mais  toute  laYuite  du  ré- 
cit d'Osée  fait  aflès  voir  que  ce  mariage  fut 
trés-réel>  quoiqu'il  fut  figuratif  quant  aux 
choies  qu'il  dèugnoit ,  Se  qui  dévoient  être 
fuivies  de  l'exécution  ;  &c'eftle  (entiment  de 
faint  Bafile ,  deThéodoret  >  de  faint  Auguftinj 
&  d^un  grand  nombre  de  bons  Interprètes. 

IIL  Ose  fi  dernier  Roi  dlfraël.  Ilétoit 
fils  d'Ela  >  Se  ayant  confpirè  contre  Phacée  fils 
deRomelieRoi  d'Ifraël»  [f]  il  le  tua^&fe 
cendiè  nuiître  de  fés  Buts.  H  fit  le  mal  devant 
le  Seigneur  )  {g)  mais  non  comme  Iss  Rois 
d'IfraHqui  l'a  voient  précédé^  c'eft  à-dire  %  fe- 
Ion  les  Doâeurs  Juifs ,  {h)  qu'il  ne  défendoit 
pas  à  Ces  fujets  d'aller ,  s'ils  vouloient>  àjéru- 
(ôlem  rendre  leur  culte  au  Seigneur  ;  au  lieu 
que  les  Rois  d'Ifraël  Tes  prédéceflèurs  l'avoieiit 
défendu  (ous  de  groflès  peines ,  ayant  même 
placé  des  gardes  fur  les  chemins  pour  l'empê- 
cher. Salmana(ar  Roi  d'Aflyrie  ayant  eu  avis 
qu'Osée  9  dont  le  Royaume  ètoit  demeuré  juil 
quesJà  tributaire  aux  Aflyriens»  fongeoit  à  Ce 
révolter»  &  qu*à  cet  effet  il  avoit  pris  des  me- 
fures  avec  Sua  Roi  d'Egypte»  pourfecouer  le 
joug  des  Aflyriens  ,  il  marcha  contre  lui ,  fit 
des  cour(ès  dans  tout  le  pays ,  &  après  y  avoir 
causé  de  grands  dégâts ,  afitegea  Samarie. 

(0  Vide  HUronym.  In  Ofle.  Jfid»r.  Hdimp.  Vat.  Fi- 
gutr.  Burgènr.  Abent^a  ,  Kimcbl ,  AUi  aftêd  Thtode- 

ret.  &c.  (O  4.  ^^g-  XV.  30.  An  du  Monde  315$. 
avant  J.  C.  7iS-  avant  l'Ere  vulg.  739.  ig  )  4. 
Hêg,  XVII.  1. 1.  &c.  ih)  SêdtrOUm»  c.  iz,  ha  & 
Mrnêchm  lîr.  CerneL  <^  atH^ 
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[i]  La  ville  (ut  priiê  après  trois  ans  de  fiege* 
Iki  C'ètoit  la  neuvième  année  d'Osée.  Salma- 
na(âr  exerça  contre  les  Ifraëlites  les  dernières 
rigueurs.  Il  ou vrlt  les  femmes  enceintes ,  [/] 
&  brifa  contre  terre  leurs  enfans  encore  ten- 
dres.  Samarie  fîit  réduite  en  un  monceau  de 
ruines,  [m]  LeRcî  d*Aflyrie  tranfporta  au* 
delà  de  l'Euphratéles  Ifi-aëlites  des  dix  Tribui 
qui  Ct  trouvèrent  dans  le  pays ,  Se  envoya  ea 
leur  place  les  Chutéens»  qui  y  (ont  encore 
aujourd'hui  connus  fous  le  nom  de  Samari* 
tains.  Ainfi  furent  vérifiées  les  menaces  que  le 
Seigneur  avoit  faites  fi  fouvent  contre  cette 
ville  criminelle. 

La  Chronologie  du  règne  d'Osée  eft  extrê« 
memenc  embrouillée  »  à  caufe  de  Tincompatii 
bilstè  de  quelques  dattes  qui  (ont  marquées 
dans  l'Eaiture.  Il  eft  dit  4.  Reg.  xv.  3  o.  qu*« 
Osée  commença  à  régner  la  vingtième  année 
de  Joathan  fils  d'Oziâs.  (  Cétoit  la  quatrième 
d*Achaz ,  pui(qne  Joathan  fon  père  ètoit  mort 
quatre  ans  auparavant ,  n'ayant  régné  que  feize 
ans.  4. Reg. xv.  J 2* } 5*  )  Et auChap.  xvi  1. 1« 
de  ce  même  Livre  «  il  eft  dit  quOsée  com- 
mença à  régner  la  douzième  année  d'Achaz* 
Enfin  l'Ecriture  »  4.  Reg.  xv.  27.  ne  donneque 
vingt  ans  de  règne  à  Phacée.  Cependant  fi  la 
dernière  année  de  Phacée^  8c  la  première 
d'Osée  concourent  avec  la  vingtième  de  Joa* 
than,  4.  Reg.  xv.  jo.  il  eft  clair  que  Phacée 
aura  régné  vingt-deux  ans ,  puitque  Joathan  a 
commencé  à  régner  ta  féconde  année  de  Pha^ 
cèe.  4.  Reg.Tuv.ji. 

Pour  concilier  toutes  ces  diverfitez  »  on 
peut  dire  qu*Osèe  confpira  contre  Phacée  la: 
vingtième  année  de  ce  Prince  >  qui  ètoit  la 
dix-huitième  après  le  commencement  de  Joa«< 
than.  Osée  fut  encore  deux  ans  avant  que  de 
fe  rendre  maître  des  Etats  de  Phacée-,  de  ma- 
nière  qu  il  ne  fut  reconnu  pour  Roi  d'Ifraël 
que  deux  ans  après ,  c  eft>à-dire  j  la  quatrième 

année 

<0  Salmanafar  vint  en  Judée  vers  Tan  n76.  Il 
commenta  le  fiége  de  Samarie  l'an  du  Monde  3i79t 
avant  ].  C.  711. avant  l'Ere  vulg.?!^.  {k)  An  du 
Monde  }iSt.  avant  ].  C  718.  avant  1  Ere  vul^.  72.t. 
Voycz4.%.XVll.3,..5.    (/)  OséeXlV.t.   <w) 

Mich»  h  tf. 
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onnée  d^AcKaz  »  &  la  vingtième  it  JôAthan* 
Enfin  la  douzième  «nnée  d'Acbaz  «  il  régna 
paifiblement  fur  tout  Uiraël ,  fnivant  \t  Chapitre 
XVI  i.?^.  If  On  peut  voir  Uflirius  fictesCom* 
mentateurs  ^  pour  concilier  ces  différentes  i 
dattes. 

[  OSIRI S,  Dieu  lanieux  desEgyptiens > 
qu'on  difoit  être  le  fils  »  le  frère  6c  le  mari  de 
la  Déefle  Ifis.  Le  nom  d'Ofiris  ne  (è  lit  pas  dans 
le  Texte  facré  -,  mais  on  ne  peut  guéres  fe  diC 
penfer  de  le  fsire  connoître  ici>  à  caufe  qu  on 
k  confond  avec  desperfbnnnges qui  font  con* 
nus  dans  les  Livres  (aints  ;  &  qa  on  a  lieu  de 
croire  que  les  Hébreux  lui  rendirent  leur  culte 
dans  le  Défert.  Or  voici  cequ'on  ditd'Oiiris* 
tiétoitfils  d^  Jupiter  Se  deNiobé  fille  dePho* 
fionée.  Il  régna  d*abord  dans  Argos  -,  mais  peu 
content  de  les  Sujets  ,  il  laiflà  ûi  couronne  1 
fi>n  fils  ^gialée  »  Se  paflà  en  Egypte.  Il  y  régna 
avec  beaucoup  d'équiti  &  de  douceur  y  Se 
donna  aies  Sufcxs  de  très-bonnes  loix.  Ilépoi^- 
fii  lo  )  que  les  Egyptiens  appellent  Ifis.  On 
dit  qu'il  fut  mis  en  pièces  par  fes  ennemis  ,  & 
que  Ifis  fon  époufe  ramaflà  toutes  (es  parties  > 
les  enfevelit  honorablement  ',  Se  procura  à  (on 
mari  les  honneurs  divins.  Onj^étend  qu'il  fut 
changé  en  Bonifpar  les  Dieux»  fui  vaut  les 
{«incipes  de  laMétempfycofe^  &  que  c  eft  hit 
que  les  Egyptiens  adorent  (bus  le  nom  d* Apis 
Se  deSérapis.  De-là  la  grande  vénération  des 
Egyptiens  pour  le  Taureau  >  Se-  le  culte  du. 
Teau  d  or  adoré  par  les  ifraëlites  dans  leDé» 
fert^&parles  Sujets  de  Jéroboam  »  dans  lé 
Royaume  des  dix  Tribus.  Delà  les  figures  d'O^ 
fins  avec  des  cornes  «  ou  avec  une  tête  d'Epre- 
^er  >  ou  avec  une  tête  de  Loup  ^  ou  avec  une 
t£te  de  Serpent ,  parce  qu'on  prétendoit  quil 
étoit  le  Soleil.  A  y  a  même  des  Auteurs  qui 
croyent  q^e  le  culte  des  Vsiches»  qui  eftcom<< 
nun  encore  au  jourd'hui^ans  les  Indes  »  Se  dans 
quelques  autres  endroits  de  l'Orient  >  eft  une 
fuite  des  honneurs  que  les  Egyptiens  rendoient 
iOfiris  &  à  Ifis. 

On  donna  au  Nil  lé  nom  d*Ofiris,  &on 
lui  rendit  des  honneurs  divins»  comme 
il  Auteur  de  la  fertilité,  de  l'Bgypie^  On 
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dit  qu*Ofiris  en(èigna  l'agriculture  Se  plu» 
fieurs  autres  arts  aux  Egyptiens  ^  c*eft  ce 
qui  le  leur  tendit  fi  cher.  Hellanique  dit 
que  le  nom  propre  de  ce  Dieu ,  étoit  Ar« 
&phes  »  Se  que  les  Prttres  lai  avoient  don- 
né celui  d*Ofiris.  Pline  confond  Ofiris  ^ 
Pan^  Sérapis  &  Hammon.  Le  Chevalier 
Marsham  croit  que  Ofiris  efl  Menés ,  oa 
Cbam  î  VoiTius  le  prend  pour  Atifraim  fils 
de  Cham  >  Se  père  des  Egyptiens.  On  l'a  pris 
pour  le  Soleil,  pour  U  Planète  de  Jupi» 
ter  >  pour  Apis  >  pour  Athys  «  pour  Adonis»  . 

f>our  Pluton  »  pour  Titan  »  pour  Apol- 
on>  pour  Mithrasi  pour  Typhon^  pouc 
rOcéan ,  &c. 

Les  Egyptiens  admettoient  deux  princî- 
pes  dans  le  Monde  ;  Tun  bon»  Se  l'autre 
mauvais  :  Dans  le  bon  principe  on  recon- 
noiflbit  trois  chofês  >  dont  l'une  avoit  la  qua- 
lité» Se  faifoit  l'office  de  peie,  lautre  ce- 
lui de  mère  »  &  le  troifiéme  celui  de  fils. 
Le  père  étoit  nommé  Ofiris»  la  mère  Ifis» 
&  le  fils  »  Orus.  Ils  étoient .  les  trois  Di* 
vinitez  qui  étoient  reconnues  pour  le  bon 
principe.  Le  mauvab  principe  étoit  Ty« 
phon.  Ofiris  étoit  dans  le  Monde  ^  ce  qu'eft 
dans  rhomme  la  raifon  &  la  peniée.  Ty« 
phon  tenoit  lieu  des  paflions  qui  répugnent 
à  la  rai(bn..  Dans  le  corp  humain  le  bon 
tempérament  venoic  d'Ofiris;  les  malaidies 
&  les  indifpofitions  avoient  :  Typhon  pouc 
caufe.  Dans  le  Cie)  &  dans  les  Elémens  , 
te  bon  ordre  &  légalité  du  mouvement  re- 
préfentoit  Ofiris;  &  tout  ce. qui  s'écartoit 
de  cet  ordre  »  étoit  1  image  de  Typhon. 
Voilà»  (elon  Plutarque»  lidée  que  les  E- 
gyptiens  avoient  de  la  Divinité.  Tout  cela 
eft  peut-être  d'une  invention  nouvelle  :  Mais 
quoiqu'il  en  foit  »  c'eft  apparemment ,  félon 
cette  idée.»  qu'Ofiris  &  Ifis  étoient  le  pe- 
ré  Se.  la  mère  de  toutes  .cho(ès  »  que  les 
Pkyens  ont  attribué  à  Ofiris  les  attributs  de 
prefque  tous  les  Dieux^  te^àlfis^  ceux  de 
toutes  les  Déefiès. 

Il  eft  trés..croyabIe  que  les  Dieux  que  leii 
portèrent  dans  le  Défat»  &  dont 

Amos 
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Amos  leur  &ic  des  reproches ,  étoient  Oiiris 
ic  lus  ;  FoMs  avcK»  porté  U  tente  de  Mo- 
hc  vôtre  Dieu  (m)',  à  la  lettre j  de  vitre 
Roi»  l'image  de  vos  Idoles  »  Céffre  de  vâtre 
Dieu.  Le  Roi  du  Ciel  étoit  le  Soleil  j  ou 
Odris  L  Taftre  que  les  Egyptiens  >  ôc  pretque 
tous  les  Orientaux  adoroient»  étoit  la  Lune. 
Le  Soleil  Se  la  Lune  étoient  les  Dieux  du 
bonheur  ,  de  la  bonne  fortune  ;  c'étoient 
les  bons  principes  «  premiers  objets  du  culte 
des  Orientaux  >  fui vant  la  penféede  Voflius; 
Oliris  &  iHs  étoient  la  même  chofè  que 
Cad  Se  Meni ,  à  qui  les  Hébî'eux  rendojent 
un  culte  idolâtre  >  comme  aux!  deux  princi- 
pes  du  bien.  Voyez  leurs  articles. 

ÔSStFR  AG  A,  forte  d*  Aigle  dont  la  chair 
eft  défendue  dansleLévitique«  xi.  7.  fous 
le  nom  de  Gryphon.  VOffifrague^  ou  Or^ 
fraye  (  »  )  eft  ainfi'  nommée  à  caufe  qu  elle 
càue  les  os ,  &  qu  elle  (è  repaît  de  leur  moc* 
le»  On  dit  qu  elle  déterre  les  corps  des  ci- 
metières (0)  »  pour  manger  ce  qu'elle  trouve 
dans  leurs  os ,  c'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner 
par  les  Latins  le  nom  àAvk  bufiiuria  3  8c 
par  les  Perfes  celui  d'WHkpan^klfOHr  >  le  Man- 
geur  d  os.  On  l'appelle  en  françois  Orfraye. 

Les  Arabes  Se  les  Perfes  rappellent  auflî 
Humai  y  Se  difçnt  quil  eft  le  plus  excellent 
des  oifeaux  >  parce  qu'il  ne  fait  mal  à  aucun 
autre  animal ,  mais  fe  nourrit  fimplement 
des  0$  qu  il  trouve. 

Ariftote  dit  que  \Ojfifrague  eft  la  plus 
grande  des  Aigles ,  à  la  referve  de  celles  d'Al- 
lemagne. Son  pennage  eft  cendré  tirant  fur 
Je  blanc.  Pline  dit  qu'elle  eft  fortic  de  l'Ai- 
gle de  mer  qui  conçoit  Se  retient  de  tous  les 
oîfeàux  de  proye.  Elle  nourrit  non  feule- 
ment ks  petits  \  mais  aufli  ceux  qu'un  autre 
Aigle  a-  rejette.  Elle  a  la  vue  foible»  contre 
le  natuteldes  autres  Aigles. 

Voici  la  description  qu*Aldrovand  fait  dé 
rOrfraye.  Elle  a  le  bec  extrêmement  cour- 
hh  ,  &  à  l'endroit  par  où  il  eft  crochu ,  il 
eft  large  de  deux  doigts ,  Se  long  en  tout 
ë^M  paumé.  Sa  couleur  eft  de  corne  i>nine(  . 

tthfi  P#r^-r.    (0  ^ibl.  Orient,  p.  4SÇ. 
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tirant  fur  lé  btea  ob(cur.  L'ouverture  du  hài 
eft  de  la  largeur  d'une  paume  &  un  doigt  \  \z 
langue  eft  lembLble  à  celle  de  Thommc»  Sc 
eft  large  par  le  bout>  Se  par  les  deux  co« 
f  tez  elle  a  deux  crochets  faits  comme  des  ha< 
meçons.    Si  tête  &    fon  coû    font    coo* 
verts  de  plumes  longues  Se  étroites  j  &  d^ 
fon  menton  pendent  des  poils  menus  à  la 
manière  d'une  barbe.  Le  champ  de  fbn  pea<^ 
nage  eft  diverfiiié  en  trois  couleurs  >  (Ravoir  » 
de  blanchâtre  f  d'obfcur  Se  de  rodillé;  le% 
I  grandes  plumes    (ont  de  couleur  brime  ti^ 
rant   un  peu   fur   le  châtain.     Les  douze 
plumes  de  fa  queue  font    un   peu   rouflès 
te  tachettées  de  blanc  Se  de  noir.    Ses  jani^ 
bes  font  couvertes  de  plumes  obfcures  un 
peu  fauves  3  de  fa^on  qu'il  ne  refte  qu'ehvû 
ron  deux  doigts  de  découvert  aux  jambes; 
Or  cette  partie  qui   eft  découverte  eft  d*nn 
fort  beau  jaune.    Ses  ongles  font  noirs  Se 
luifkns.   Aldrovand  dit  que  cet  oi&aa  ne  fè 
repaît  que  de  poilfon}  ainfi  il,  eft  fort  difl 
ferent  de  rOffifrague  dont  on  a  parlé  plu» 
haut.    Mais  aulTi  tout  ce  qu'on  dit  de  l'Or* 
fraye  mangeur  d'os  »  paroit  bien  fabuleux. 
L'Orfraye  appellée  Strix  en  latin  >  eft  de 
la  grôftèur  du  moyen  Duc.    Sa  tête  eft  groC 
fe  &  ronde»  &   eft  revêtue  pardevant  de 
petites  plumes  menues  &  déliées.  Se  mi/es  en 
rond.    Elle  a  les  yeux  grands  y  la  prunelle 
noire   &  grande  >  Tirb  d'un  jaune  lavé  Sc 
pâle>  contre  l'ordinaire  des  autres  qui  l'ont 
plus  couvert  &  plus    ardent  ;  fon  bec  effc 
courbe  Se  de  couleur  de  corne  brune  :  tout 
le  champ  de  fon  pennage  >  eft  de  couleur  dt 
rouille  diverfifiée  de  taches  brunes.  Ses  janvn 
bes  (btit  velues  jufqn'aux  ongles  de  fes  ferres^ 
j  ainfi  que  les  pattes  d'un  Lièvre.    S^%  onglck 
font  tr^^otrs  &  peu  courbez  \  Se  les  ferres 
de  (es  pattes  (éparées  comme  ceux.de  la  Chê« 
vrettc.  ] 

O  T  H  E I  >  fils  d' AmmiUd ,  de  la  Tribu  de 
Jud'a.  I.  Par.  ix.   4. 

OTHIR  .  fils  de  Héman ,  Se  chef  de  hk 
Vingt  &  unième  famille  des  Lévites,  t.  Par* 

XX¥.4.  !*• 
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O T  HNI>  fils  àt  Séméias  »  un  des  plus  i 
T^U^ns  hommes  de  l'armée  de  David,  i.Par. 
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OTHOLIA»de  la  Tribu  de  Benjamin. 
X.  Par.  VI  u.  1^. 

OTHON,  Empereur  Romain»  (ucceC 
ieur  de  Galba  »  Se  prédécei&ur  de  Viteliius 
dans  TEmpire  Romain.  Il  ne  régna  que  trois 
nois  f  depuis  le  15.  Janvier  de  fan  69.  de  J. 
C.)u(quau  15  .d'Avril  de  la  même  aimée*  Son 
nom  ne  (ê  trouve  pas  dans  l'Ecriture  >  &  nous 
ne  voyons  pas  qu'il  aie  eu  aucun  rapport  aux 
atfairesde  TEglife. 

OTHONIEL,  filsdeCénex^delaTri. 
bu.de  Juda.  L'Ecriture  (p)  dit  qû'Othoniel 
écoit  frère  de  Caleb  :  Othonitl  filiM  CeneK,  » 
frat'er  Caleb  junier.  Mais  on  forme  fur  cela 
quelques  difficultez.  r^.  Si  Caleb  &  Qthoniel 
çuflènt  été  frères  »  Othoniel  n  auroit  pu  épour 
ièr  Axa  fa  nièce  j  fille  de  Caleb.  i9.  Jamais 
l'Ecriture  ne  donne  à  Caleb  &  à  Othoniel  le 
jnême  père*  Elle  nomme  toujours  Cénez  le 

f»ece  d'Othoniel ,  Se  Jéphoné  le  père  de  Ca- 
eb,  50.  Enfin  Caleb  étoit  beaucoup  plus  âgé 
u'Othoniel  >  puifqu  il  donne  à  Othoniel  fa 
lie  Axa  en  mariage.  Ain/i  il  femble  qu  il  vaut 
mieux  fuppoier  que  Cénez  Se  Jéphoné  étoient 
deux  frères ,  8c  qu*Othonicl  &  Caleb  étoient 
çouGns  germains  »  &  en  ce  kns  proches  pa- 
rcns  ou  frères,  félon  le  la^ignge  de  lEcriture. 
Ainfî  Axa  n'étant  que  confine  iflùë  de  germai- 
ne par  rapport  à  Othoniel  >  il  a  pu  l'époufer , 
fans  rien  faire  contre  le  Texte  de  la  Loi. 

Caleb  ayant  reçu  ion  partage  dans  les  mon. 
tagnesde  Juda,  {q)  au  milieu  du  pays  qui  ctoit 
occupé  par  les  géans  de  la  race  d'Enac ,  après 
qu'il  eut  pris  la  ville  d'Hébron>il  s'avança 
vers  Dabir,  nommée  autrement  Cariat-Se-' 
pher  »  &  il  dit  :  Je  donnerai  ma  fille  Axa  en 
mariage  à  celui  qui  prendra  Cariath-Sepher. 
Othoniel  la  prit  >  Se  epou(â  Axa.  Mais  dans  le 
tems  que  l'on,  amenoit  l'épousée  en  cérén^onie 
çhe^  ton  mari  «  .pthoniel  engagea  Axa  à  de* 

m  Crt  y, fut  XV.  17.  Vide  &  fudk.  I.  13.     (^)  fc/mt 

XV.  I}.  14.  i^.  e^c.  An  du  Monde  xs$9.  avant  ]• 
C.  1441.  ayant  TEre  vulg.  144U 

Tçme  m.       ^ 
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mander  \  Caleb  fon  père  un  champ  arrosé» 
qui  étoit  voiiin  &  au-deffus  d'un  autre  champ 
lec  &.  aride  qû'Othoniel  lui  avoit  donné.  Le 
Texte  Hébreu  porte  que  ce  fut  Axa  qui  pria 
Othoniel  fon  mari  de  faire  cette  demande  k 
Caleb.  Quoiqu'il  en  foit>  il  eft  certain  qu'A- 
xa on  fit  la  demande ,  Se  que  Caleb  lui  accoc« 
da  ce  qu'elle  demandoit. 

Après  la  mortdc  Jofué ,  (r)  les  Ifraclites  ne 
s'étant  pas  mis  en  peine  d'exterminer  les  Cha- 
nanéens  qui  étoient  encore  dans  le  pays ,  & 
n'ayant  pas  confèrvé  la  fidélité  qu'ils  dévoient 
au  Seigneur  >  le  Seigneur  les  livra  à  Chufan» 
BLa&thaïm  Roi  de  Mé(bpotamie»  (/)  auquel 
ils  demeurèrent  (bumis  pendant  huit  ans.  A* 
lors  ilscriérent  au  Seigneur  >  qui  leur  fiijicita 
un  Libérateur  en  la  perfonne  d'Othoniel  fiU 
de  Cénez  >  qui  fut  rempli  de  l'Efprit  de  Dieu« 
&  qui  jugea  Ifiracl.  Il  (ê  mit  en  campagne  % 
livra  la  bataille  à  Chu(àn«Rafathaïm  ^  le  battit» 
&  délivra  Ifrael  »  {t)  Se  le  pays  fut  en  paix  pen- 
dant quarante  ans.  {ti)  Après  cela  Othonid 
mourut:  mais  on  ignore  lannée  précife  de  iâ 
mort. 

OURS  ;  en  Latin»  urfus iCtiGtcc^ar&ofs^ 
en  Hébreu  >  dob.  L  ours  étoit  fort  commun 
dans  la  Paleftine.  David  dit  qu'il  a  (buveqt 
combattu  contre  des  ours  &  des  lions,  (x)  Le 
Prophète  Elisée  ayant  maudit  des  enfans  de 
BètneU  qui  lui  crioient  d'une  manière  infuU 
tante  :  Monte ,  chauve ,  monte  >  chauve  î  deux 
oursfbrtisde  la  foret  voifine»  dévorèrent  qu». 
rante-deux  de  ces  enfiins.  (j  )  Les  Auteurs  fa. 
crez  pour  exagérer  le  transport  d'un  hom- 
me en  colère»  di(ènt qu'il  eft  outré  de  douleur 
Se  de  dépit  >  comme  une  ourièà  qui  l'on  a  pris 
fcsoettts.  (<.) 

l  LOurs  eft  nommé  en  Hébreu  J>ob  (a)  ^ 
à  caufe  de  l'èpaifCrur  de  fon  poil  »  dont  il  eft 

Oo  o  chargé 

(r)  An  du  Monde  iÇ(Ji.  W  9*^'*^'  ï^I-  4  S*  6-  r. 
&t.  An  du  Monde  i^çu  arantJ.C.  H09.  avant  l'E- 
re vulg.  141  j.  (0  An  du  Monde  zW-  avant  J.  C. 
I40t.avant TEre  vtfte. r4cfÇ-  '«»)  Cçft-à-dire  ,  il 
fut  en  paix  la  quarantième  année  après  la  paix  ;que 
lofuèlui  avoit  procurée  >  l'an  dulMonde  i^^o.  dix 
ans  avant  fa  mort.  (x\  1.  Reg.  XVII.  34.  35.  iy) 
4.  ««.  II.  14.  (O  2..  K*?i  XVII.  8.  P*^v.  XVLU 
U.  qflt  XUL  g.    (4}  21  D^è.AfmtHi   Urfitf. 


474 


o  u 


chargé  dans  toutes  les  parties  de  fon  corps» 
Il  a  les  ongles  fort  crochus,  6c  il  s^en  fert 
pour  monter  au  plus  haut  des  arbres*  U 
&  nourrit  de  fruits ,  de  miel  >  de  mouches 
)l  miel  >  & .  de  chair»  L'on  voit  des  Ours 
blancs  dans  les  pays  {è|ptentrionaux.  On  eh 
Toit  beaucoup  en  Pologne  y  en  Moicovie  > 
dans  la  Lithuanie  y  dans  les  grandes  forets 
4'Aliemagne..  L'on  a  cru  que  TOurs  mettoit 
fés  petits  nu  monde  tout  informes  ,  &  qu  à 
foçce  de  les  lécher  la  mère  les  perfcâioiine. 
U  y  a  même  des  Ecrivains  qui  dérivent  Ur/Mf 
du  verbe  ordiri  commencer  ,  comme  qui 
diroit  Orfu5%  commencé  débauché;  mats  c'eft 
une  erreur  populaire.  Ariftote  &  Pline  (&) 
difent  que  l'Ours  en  naiiîant  neft  gueresplus 
grand  qu'une  (onris  >  &  qu'il  croit  toute 
fai  vie,  qu*iln'a  ni  yeux,  ni  poil ,  qu'il  n'y 
a  que  les  ongles  qui  paroifTèht.  Les  mères 
ne  portent  que  trente  jours ,  6c  font  ordi. 
nairement  cinq  petits.  Pariunt  trigefimo  die, 
utflurimAm  .quinos.  Hi  funt  candida  infor- 
fnifque  caro ,  paulà  muribus  major ,  fine  ocu^ 
lis ,  fine  pilo  ,  ungues  tantàm  prominent. 
Hanc  lambendo  paulatim  figurant. 

Ils  demeurent  cachez  '&  endormis  pen- 
flant  Thyvcr.  Le  mâle  demeure  en  cet  état 
quarante  jours  &  U  femelle  quatre  mois. 
Us  dorment  (î  profondément  pendant  les 
quatorze  premiers  jours,  qu^ls  ne  s'éveillent 
pas  même  à  force  de  coups.  On  dit  que 
pendant  ces  quarante  )ours  ils  ne  le.  nour« 
riflfènt  qu'en  léchant  leurs  pieds.  Il  eftcer» 
tain  qu'ils  ne  mangent  point  pendant  tout 
ce  tems,  K  qu'au  bout  de  ces  quarante  jours 
les  miles  fc  trouvent  fort  gras.  Les  Anciens 
eftimotent  fort  la  chair  de  l'Ours.  Encore 
aujourd'hui  la  patte  de  l'Ours  falée  &  fumée 
fé  fert  fur  la  table  des  Ptînces.  Get  animal 
tout  groffier  &  tout  fhipide  qu'il  paroit ,  eft 
capable  de  difcipline ,  il  faute ,  il  danfe  au 
fon  de  la  trompette  &  fait  mille  petits  tom-s  \ 
on  a(Iure  mérae  qu  il  eft  fuiceptible  d*atpour 
^ur  les  fesxunes» 


ih)  tllnn   I.  t  f* 
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I(âïe(c)  décrivant  le  bonheur  duregoeda 
Mefiie,  dit  qu'alors  on  verra  le  Bœuf  &  l'Ours 
paître  enfemble,&  les  petits  de  l'un  &  de  l'au- 
tre vivre  en  paix  dans  une  même  ètablej  l'Ours 
marquoit  le  peuple  Gentil ,  le  Bœuf  le  peuple 
Juif  ^  ces  deux  peuples  réunis  dans  lEglife,  ne 
formeront  qu'un  leul  troupeau.  Daniel  (d) 
dans  la  defcription  qu'il  fait  des  quatre  gran- 
des Monarchies  ,  reprefente  celle  des  Caldéens 
fous  l'idée  d'une  Lionne  ;  celle  des  Per(ês  (bus 
l'idée  d'un  Ours  ;  celle  des  Grecs  ibus  la  figure 
d'an  Léopard  ,  &  celle  des  fucceflèurs  d'Alé» 
xandrele  Grand  (bus  1  idée  d'un  animal  terri, 
ble.  L'Ours  que  le  Prophète  décrit ,  avoit 
trois  rangs  de  dents  dans  la  gueule  *}  il  défigae 
principalement  Cyrus. 

Dans  l'Apocalypfe  (e)  faint  Jean  nous  dé- 
peint les  perfécuteurs  de  l'Eglifê  fous  l'idée 
d'une  bête  à  fept  têtes  >  ayant  dix  cornes 
avec  dix  diadèmes  chargez  des  noms  de  bla^ 
phêmes.  Son  corps  reflèmbloit  à  celui  du 
Léopard  ;  fes  pieds  étoient  comme  ceux  de 
rOurs  )  &  fa  gueule  comme  celle  d'un  Lion. 
On  croit  que  cette  bête  à  (èpt  têtes,  défi- 
gnoit  les  fept  Empereurs  Romains  qui  ont 
perfêcuté  l'Egliiè  depuis  faint  Jean  l'Evaneé- 
lifte  >  ((avoir  Diodétien  ,  Maximien  ,  Gale* 
re,  Maximin,  Severe ,  Maxence  Se  Licinius« 
Ils  réuni(Iôient  en  leurs  per(ônnes  la  cruauté  » 
la  force ,  la  voracité  »  la  malice  du  Léo- 
pard ,  de  l'Ours  &  du  Lion. 

L'Auteur  de  l'Eccléfiaftique  (e)  dit  que  la 
colère  de  la  femme  lue  change  tout  U  vif  âge  » 
eUe  pend  hu  regard  fombre  &  farouche 
comme  un  Ours  y  fon  teint  devient^  livide  com^ 
me  un  fac.  L'Ours  en  colère  eft  terrible.  Cet 
animal  de  lui-même  à  un  regard  hydeux  » 
mais  quand  il  eft  en  colère  il  fait  trembler. 

Ifaïe  {£j  compare  le  dé(èfpoir  des  méchans 
aux  rugii^mensdel'Ours.  Rugiemus  quafi  urfi 
omnes*  Le  cri  de  l'Ours  en  fureur  eft  capa- 
ble d'ef&ayer  les  plus  intrépides. 

O'UT  RE  »  onOudre  i  (ac  de  cuir  de  bouc , 

dont 

(r^  r/«i.Xr.  7.    (d)   Dan.  VII.  Ç.     (O  Jfoc. 

KllL.%,    U)  *Ccc//.  2UY.  24».  (X.)  V^^  UX.  iU 
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dont'iepbU  eft  en  dedans  j  bieiï  poi^  & 
bien  coufii  >  dans  lequel  on  confèrve  Ihuile 
6c  les  antres  liqueurs;  rouyerture  de  l'Outre 
eft  par  une  des  pattes  de  Tanimal  qui  en 
fournit  la  matière.  Il  eft  (buvent  parlé  d'oo. 
très  dans  rEcrtture ,  &  comme  tout  le  mon- 
de ne  fçait  pas  ce  qae  c'eft ,  il  n'eft  pas  inutile 
d'en  dire  ici  un  mot.  Abraham  renvoyant 
Âgari  lui  donna  ôc  à  fon  fils  »  du  pain  Se  de 
l'eau  dans  un  outre  pour  (bn  voyage  (6). 
Les  Gabaonites  pour  tromper  lofué  ôc  les 
Anciens  du  peuple ,  leur  montrèrent  de  vicMX 
êtttrcs  qu'ils  avoient  >  difant  qu'ils  les  avoient 
pris  neufs  dans  leurs  maifbns  »  pour  montrer 
quils  venoieht  de  fort  loin  (/)•  Jahel  fem- 
me d'Héber  le  Cinéen  ouvrit  un  outre  pldn 
de  lait  ^  &  en  oftrit  à  boire  à  Sifàra  {kj* 

Le  Pfalmifte  (/)  pour  relever  la  puiflànce 
de  Dieu  »  dit  qu'il  tient  les  eaux  de  la  mer  » 
Ciifermées  comme  dans  un  outre  i  comme 
dans  une  malle  >  &  en  parlant  du  paflàge 
de  la  mer  Rouge,  il  dit  de  même,  qu*il  en. 
ferma  les  eaux  comme  dans  un  outre  (m) .  Il 
les  reflferra,  les  retira  >  les  lia.  Ailleurs  (n) 
il  fe  compare  lui-même  à  un  outre  expoft  à 
la  gelée.  Fadus  fiim  fient  uter  in  pruinâ, 
ou  exfôfè  À  la  famée.  Comme  un  outre  def* 
feché,  noirci,  ridé.  Jésus-Christ  dit 
qu'on  ne  peut  pas  mettre  le  vin  nouveau  dans 
de  vieux  outres ,  qu'autrement  les  outres  Ce 
rompent  &  le  vin  le  répand  (•)  .  Ses  Apô- 
tres étoient  de  vieux  outres  >  avant  la  defcente 
du  Saint  £(prit  fur  eux  ,  ils  .n*étoient  pas  Ca- 
pables ni  de  comprendre  ,'nt  de  pratiquer 
toute  la  perfeâion  que  Je  sus-Christ  é- 
loit  venu  enfeignerj  aux  hommes.  ] 

OZA  ,  fils  d'Abinadab  ,  conduisit  avec 
(on  frère  Ahio  le  char  neuf  fur  lequel  ét^it 
portée  l'Arche  d'Alliance ,  que  David  faifbit 
tran(porte.r  de Cariath.ïarim à Jérufalem.^p) 

{h)  Gimf.  XXL  14.  iÇ.  G)  JofHt.  IX.  4  H-  (0 
fmdk.Vi.i9.  Çn  PfiUm.  XXXU.  7.  (m)  Pfalm. 
LXXVIL  13.  (»)  Pfalm.  CXVIII.  83. 18^3  TK» 
<•)  MMtth.  IX.  17.  Cf)  t.  Rê^.  VI.  3. 4.  S.  &f'  An 
du  Monde  i9S9.  avant  j.  C.  104 1«  avant  l'Ecv 
?lilg*  loti. 
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Lorfquon  fut  arrivé  prés  de  l'aire  dcNachon» 
ou  de  ïaire  préparée ,  (  voyez  ci-devant  Na^^ 
chon  )  Oza  porta  la  main  à  l'Arche  de  Dieu 
&  la  retint  >  parce  que  les  bœufs  qui  condui- 
fuient  le  char  >  regimboient ,  {if)  6c  l'avoient 
fait  pencher.  En  même  tenis  la  colère  du  Seu 
gneur  s'alluma  contre  Oza  ,  &  il  le  frappa,  à 
caufe  de  fa  témérité ,  de  Ton.  erreur ,  de  K>n  peu 
ché  d'ignorance  ;  (r)  &  il  mourut  fiir  U  place 
devant  l'Arche  de  Dieu. 

On  eft  fort  partagé  fur  le  fujet  de  la  mort 
d*Oza.  Les  uns  croyent  que  le  Seigncor  le  fit 
mourir ,  parce  qu'il  avoit  touché  TArche  à 
nud ,  6c  (ans  lui  marquer  aftez  de  refpeâ.  D'au- 
très  veulent  que  le  Seigneur  ait  été  irrité  de  la 
défiance  qu'il  témoigna  en  cette  occafion ,  en 
la  retenant,  comme  fi  Dieu  n'avoit  pas  eu  le* 

Emouvoir  de  la  (bûtenir  (ans  fon  (ecours;  Maia 
a  vraye  caufe  de  cet  accident,  nous,  eft  allez 
bien  marquée  par  David  lui-même ,  Ior(qu'il 
dit  qu'il  arriva  j  parce  qu'il  n'y  avoit  point  de 
Prêtres  pour  porter  l'Arche.  [/]  Oza^quinéw 
toit  point  de  la  race  d'Aaron ,  ayant  eu  la  té* 
mérité  de  la  toucher,  8c  ayant  été ,  comme  oo 
le  préfume,  l'auteur  de  la  ré(blution  que  Ion 
prit  de  la  mettre  (îir  un  chariot  »  au  lieu  de  la 
faire  porter  fiir  les  épaules  des  Prêtres.  Aurefte 
on  eroitquè  la  mort  qu'Oza  (buffrit  dans  cette 
rencontre  »  lui  fervit  à  expier  la  faute  qu'il 
avoit  pu  faire ,  en  touchant  l'Arche  du  Sei* 

Îrneur  ;  6c  que  Dieu  lui  fit  miféricorde  pour 
éternité. 

OZAIAS,  père  de  Jézonias.  ^erem. xl  i  r. 

I. 

02 AN,  pcre  de Phal tic!.  Af/ww.  XXXIV.  itf. 

CViEN-SARA,  ville  de  la  tribu  d'E- 

phraïm  ,  bâtie  par  Sara  fille  de  Béria  ,  6c  pe- 

tite-fillé  d'Ephraïpi.  [t] 

I.  'OZI ,  ou  U<J  9  fil^  de  Bocci ,  fixiéme 
Grand-Pontife  des  Juifs  de  la  race  d'Eléazar. 
Il  eut  pour  fuccefieur  HéliAe  la  race  d'Jfhamar. 

Ooo  t  On 


(q)  L'Hébr.  lOin  WO»  ^3  Q^fonlam  cMlcitra. 
ham  b9V9s.%.  K$g,  VI.  7   Bot  Ufclvum  incilnavtrat 

tam  I.  Far,  XI (I.  /9.  On  ignore  la  force  du  terme 
Hébreu  (r^  H*?»  ^y\n3n  (0  ï./'^r.  XV.  15.  F?. 

de  S'Jofefh.  Antiq.  /.?.  C  4*  thfodwtf,  ^*.  19,  in  l» 


-Jèlt  -O  Z  " 

On  ne  fçait  combien  de  tems  Ozi  fot  Grand. 
Prlire;  maison  fçjit  quHéli  fct  établi  l'an 
du  Monde  1848.  avant J.  C.  1 1  ja. avant  l'E. 
re  vulgaire  lijtf. 

II.  Ozi.filsdeThola.&peredUahia, 
de  la  Tribu  d'Iflàchar.  i.  Par.  vu.  i. 

I  H.  O  z  I ,  lîls  de  Mochori ,  &  père  d'E. 
la.,  I.  Tttr.  lï.  8, 

I.  OZIAS,oa  AtjtfiM ,Ko\  de  Juda, 
Ws  d'Amafias.  Noui  en  avons  parlé  fous  le 
nom  ^Ax^ttrÎM. 

II.  OziAs.HIsdlTriel.&peredeSaiil, 
de  la  Tribu  de  Lévi,  &  de  la  fcmille  de  Caatt. 
1.  Ptir,vl.  14, 

II I.  Ozi  A  s  ,  fils  de  Micha ,  de  la  Tribu 
de  Siméon.  Il  étoit  le  premier  de  la  ville  de 
Béthuiie,  lorfqu'Holofernesl'afiiégea.  [«]  Il 
foûtient  vigoureurement  lelîéee  contre  ceGé. 
néral ,  &  reçut  dans  Ij»  mailon  Achior  ,  qui 
avoit  été  chalB  du  camp  des  AByriens.  Ozias 
voyant  Bétkolic  réduite  i  l'tztrémité  faute 
d'eau ,  Se  le  peuple  s'étant  mutiné  contre  lui , 
&  l'accuraat  du  malheur  auquel  ils  étoient  ez- 
pofB.  iLpromit  de  rendre  la  ville  dans  cinq 

W  An  du  Monde  }iA  avant  1.  C.  l^i.  avant 

w7.  u.°x!ï-'.   '"  ■'"'""•  "•  "■  "•  *' 
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joliri;fiDieunelem:  envoyoîl  point  de  fc 
cours.  Judith  étant  informée  de  Ktte  réfc. 
lution  envoya  quérir  Ozias  &  les  principaux 
delanlle.le,,rfitune  fage  remontrance  fur 
ce  quili  fembloient  ptefcrire  au  Seigneur  le 
tem:  auquel  il  devoir  les  fecourir  .  leTanimai 
la  patience ,  Se  fans  leurdécouvrir  fondeffein,. 
eUe  leur  dit  qu'elle  fortiroit  pendant  la  nuit. 
Se  qu  ils  la  lailM-entalfer,  (L  s'informer  di 
ce  queUe  al  o.t  faire.  Ozias  donc  fe  trouva  » 
la  portede  la  ville .  il  „„vrit  j  Judith,  te  en 
attendant  fon  retout.  Se  le  ûccés  de  fon  en. 
trepnfe  il  demeura  dan.  la  ville  .  priant  avec 
le  peuple  ou  ,1  pktau  Seigneur  de  les  délivrer. 
Leurs  prières  forent  exaucées;  Holofcrnes.  fot- 
mis  i  mort  par  Judith  ,  Béthuiie  délivrée  .  & 

OZIAU.filideMérariLévite.   ,.  P„., 

I  ?^ii^'-'„%*'^«''-t*''iK.Chefdo 
la  famille  des  Oziêlits».  A?»»,  lu  27 

de»  Oznites  Nrni.  xzvi.  i« 
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,  n  ACORE  lits  d'Orodes  Roi 

'  n  des  Parthes  étant  entré  en 

Syi'ie  àla  tête  d'unepuilTân- 
te  armée,  alla  affiégec  Caf- 
Cius  dans  Antioche  s  mais 
CalTmss'ydéfcaditribieni 
_  quePacorefut  obligédcle- 
ycE  le  Tiége  {a) .  It  alla  former  celui  d'Antigo- 
nin  qui  n'en  étoit  pas  loin  :  mais  les  Parthes  en- 
undoient  fi  peu  à  attaquer  les  places  qu'ils.^> 
choiierent  encore  à  ce  Ciége  >  &  furent  obligez 
^  Te  retirer  [b).  CafTiEislcurdrenà  unecmbu^ 
cade>  dans  laquelle  ils  donnèrent,  &  furent  £»-' 
fièrement  défaits ,  le  refic  repaflà  l'Eupbrate. . 
Pacore  repalTade  nouveau  l'Euphiiite  après 
U  mort  de  Jule-Cé(âr ,  avecLabienus  (c)  >  qui 
avoit  Été  envoyé  par  Brnttts  &  Caflius  à  la  Cour, 
du  Roi  des  Partoes  pour  y  demander  du  &• 
cours.  Apres  la  défaite  de  ces  deux  Chefs  des- 
conjurez ,  Labienus  demeura chex  les  Parthes- 
jufqu'i^  ccque  les  Aradiensales.PalmyceniehS'- 
8c  les  Tirans  ou  petit»  Rois  de  Syde  Icsinvitc^  ; 
rentde  reniràleur  fecouucontceies  eiaâeurs' 
qui  les  opprimoicnt.  Pacore  avec  fës.  troupes  ' 
réduifit  toute  taSytie'.&la.Phénicie  >  mais  il 
lui  fut  impoAîble  d'emporter  laTilIe.de  Tyr,  oin-. 
les  débris derarméeRdmaines'étoienc  jcnez.- 
.  Après  avoir  pris  Sidon  &  Ptolémaïde  UJ ,  il 
envoya  un  détiicliancnt  en  Judée  avec  ordre 
de  mettre  fur  le  Xitne  Antigone  lîls  d'ArtC 
tobulejce  parti  étoit  qomjnandé  pqr  fon  grand. 
Echanfpn  ^nommé  Pacore  comme  lui.  Anài 
gpne  avoit  promis  aux  Parthes  mille  talens  5c 
«iiq  cens  femmes  Juives^  &  ayant  ramalTé 

.<«)  DBfC^'f.  4a    (i)  An  duMondeî949' ti. 
»am):C.     <0  DUOtff.l.  ^.AffUn.  m  Fmrthû. 

W>  J'f't'''  ^w^.  t-  1+  f.  14.  lî-  An  dv  MoBde 
3964'aviUK  I-C  iO^  - 


quelques  troupes  >  fnûtenucs  de  celles  des Par>  . 
thcs  qui  le  fuivoicnt ,  il  entra  en  Judée,  battit 
les  premières  qui  fc  préfenterent  &  les  pour- 
suivit julqu'à  Jénifalem  ,  il  entra  dans  la  Villè>  . 
&  fc  retrancha  dans  le  Temple.  Hérode  SC 
Phafacl ,  qui  foûtenoient  le  parti'  d'Hircan  >  fe 
faifîrent  du  Palais. 

La  Fête  de  la  Pentecôte  étant  anivéci  lès 
deux  parties  >  pourprévciijrlc  défordre  que 
la  multitude  des  Etrangers  venus  de  toute  part 
auroit  pu  caufer ,  fongcrcnt  ï  s'accommoder.  . 
Antigone  propo^  à  Kérodcs  &  i  Phafacl  de 
prendre  pour  arbitre  Pacore  grand  Echan. 
Ion  ,  qui-étoît  campé  prbs  de  la  Ville ,  &  on 
l'accepta.  Il  entra  dans  Jcrafalcm  avec  fes 
troupes>  pcrlùada-  à  Htican  Scï  Phafael  defe 
rendre  auprès  de  Barzaphamez  >  qui  gOHver-  ■ 
noit  la  Syrie  stu  nom  des  Parthes ,  dans  l'eC 
perance  d'obtenir  les  réglemens  les  plus  a^ 
vantagcux  pour  la  Province.'  Ils  s'y  rendis 
rent.  Pacore  les  y  efcorta  ,  puis  revînt  à  Jé- 
mfalem.  - 

Lerfque  Bârzaphàmez  '  crut  que  FSi^ore 
éttoit  arrivé  ^  Jénifalera,  il  fe  faîfît  de  Pha-  - 
fael  SC'  d'Hircan  &  les  mit  tlans  les  (èrs.  Pa- 
core avoit  ordre  d'en  ikire  autant  d'Héro- 
des  i  nrdis  celui-ci  ayant  eu  vent  de  lôn  dé£> 
fein ,  fc  fauva  à  Maflada.    Les  Parthes  pillè- 
rent Jérufâlem,  mirent  Antigone  fîir  le  trâc 
ne.  &  lui  livrèrent  Phnfâcl  &  Hircan    cni 
chaînez.  Phafael  fc  donna  la  mort,  &  Antr- 
-gotie  ht  couper  tes  oreilles  i  Htrcan  ,  pour  r 
le  rendre  par-là  incapable  d'exercer  les  rohc  . 
tiens  de  la  grande  Sacrificatore,-  après  cela- 
il  Ic-livra  aux  Parthes  pour  l'emmener  ai>> 
delà  de  l'Euphrate. 

0,0  ç  3  J*a.i 
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^  Les  Pacdiei  ne  con(êrTereot  pas  iofig4effi$ 
TEmpire  de  la  Syrie.  Ventidius  Général  des 
troupes  Rotnnines  ayant  battu  leurs  armées  , 
obligea  Pacore  de  repaflcr  l'Euphrate  (e). 
L'année  fuîvante  Pacore  ayant  remis  fur  pied 
une  grande  armée  »  (c  rendit  de  nouveau  en 
Syrie (/);  mais  il  y  fiit  défait,  &  mis  à  mort 
par  Ventidius.  ]  < 

PACTE»  accord ,  convention  >  alliance. 
Les  Hébreux  (e  fervent  du  mot  berith ,  pour 
fignifier  un  paAe  *  une  alliance  i  &  comme 
les  Septante  ont  fouvent  traduit  berith  par 
dîathéci»  teftament,!^)  l'on  trouve  fouvent 
dans  IcTexte  Latin  de  l'Ecriture  affez  indiffé- 
remment les  termes  d'alliance  ,  de  paâe  8c  de 
teftament.  Nous  difons  ordinairement  l'Arche 
du  Teftament  »  le  iiouveau  Teftament ,  Tan- 
«îen  Teftament  >  au  lieu  de  TArche  d'AU 
liance  >  de  l'ancienne  Se  de  la  nouvelle 
Alliance.  Il  en  eft  de  même  du  terme  paC'^ 
te»  On  l'employé  pour  marquer  l'alliance 
que  le  Seigneur  a  fait  avec  (on  peuple  i 
avec  Abraham  >  avec  tous  les  defcendans  de 
Npé.  On  le  prend  auflli  pour  marquer  les  com- 
mandemens  que  Dieu  a  faits  à  (bn  peuple  : 
Si  VQMS  oblèrve^f;,  mon  faSe  ,  vous  Jerc^ 
mon  peuple  choifi  &  particulier,  {h) 

[PAIN,  Dans  le  ftilc  .de  TEcriture ,  le 
Pain  fe  prend  pour  toute  forte  de  nourritu- 
rc(/)  ;  f^ous  mangerez,  votre  pain  i  la  futur 
de  votre  vifage.  f}e  vousfervirai  un  peu.  de 
pain  9  dit  Abraham  àfes  hôtes  {k)'.  Si  Dieume 
donne  du  pain  pour  vivre  »  dit  Jacob  » 
en  fcifant  fon  vœu  à  Béihel  (/.)  Faitesde  ve- 
nir  »  afin  qu  il  mange  du  pain  »  invitezJe  à 
venir .  manger  avec  nous  >  &c^  {m).  La  Man- 
ne eft  iiommée  »  un  Pain  iefcendu  du  Ciel  (»); 
Dieu  dit  en  la  donnant»  qu'il  nourrit  fon  peu- 
ple de  pains  I  qu'il  leur  donne  du  pain  en 
abondance»  &c. 
Les  anciens  Hébreux  avoient  plufieurs  ma- 

{•)  K*^-  ^^h*  ^-  XIV.  c.  XXVIÎ.  T>iê.  Céff.  L 
XUX .  &^*  (/  •  An  du  Monde  39tS;.  avant  J.  C.  |J. 

xU^l  ^^Gemr.  nu  19.  W  Genef.  XVUh  Ç. 
(A^ent/.  XXVIII.  ao»  («r)ïxfrf.  II.  10.  (»)  Exod. 
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iliéres  le  tairft  de  pain.  Souvent  itsie  cniiqlent 
(bus  la  cendre.  Abraham  (èrt  âux  trois  Anges 
qu'il  reçut  dans  Ql  tente  »  des  pains  cuits  fous  U 
cendre  (d)  >  Théblreu  Huggoth  iignifie  des  pains 
ou  gâteaux  minces  de  la  forme  à  peu  près  de 
nos  galettes  »  que  l'on  cuit  (bus  la  cendre  »  ou 
fur  des  platines  échauffées  «  ou  dans  des  tour- 
tières 9  ou  dans  des  pierres  faites  exprb  t  8c 
échauffées.  Les  Hébreux  (p)  à  leur  fortie  de 
l'Egypte»  firent  de  ces  pains  fans  levain  pour 
leur  voyage.  Elie  dans  la  fuite  trouve  à  fon  che« 
vet  du  pain  cuit  fous  la  cendre ,  8c  un  vaièd  çaa 
(f).  Lemcme  Elie  dit  à  la  veuve  de  Sarèpta  (r) 
iç  luîËûre  un  petit  pain  cuit  fous  la  cendre« 
Le  texte  hébreu  dans  le  troifiéme  Livre  des 
Rois  ch.  XXX.  tf.  les  appelle  Huggoth,  det 
Charbons  »  &  le  Prophète  Ofée  {s)  compare 
Ephrann  à  ces  Huggoth  ,  qu'on  n*a  pas  retour- 
ne^  g  qui  ne  font  cuits  que  d*un  côté.  Busbe* 
que  [t]  >  dit  qu'en  Bulgarie  ces  fortes  de  paini 
font  encore  communs.  On  les  y  nomme  Huga* 
ces  :  aufTi-tot  qu'on  voit  arriver  un  hôte  >  les 
femmes  font  promptement  de  ces  pains  fans 
levato ,  onts  Cous  la  cendre ,  que  l'on  vend  aux 
étrangers  ;  car  en  ce  pays-là  il  n'y  a  point  de 
boulangers. 

Les  Arabes  {u)  Se  les  autres  peuples  d'Orienty 
où  le  bois  eft  rare»  cuifent  fouvent  leurs  pains 
entre  deux  brafiers  defiente  de  vache  allumée^ 
qui  brûle  d'un  feu  lent,  &  cuit  le  pain  tout  à 
loifîr.  La  nue  de  ce  pain  eft  fort  bonne ,  quand 
on  la  mange  le  jour  mêmes  mab  U  croate  efl 
noire  Se  bnilée  &conferve  une  odeur  de  ce  qui 
a  fervi  à  la  cuire.  Cela  peut  fervir  à  expliquer 
un  paflage  d*Ëzéchiel  (x) ,  qui  choque  extrt. 
menient  la  plupart  des  auteurs.  Le  Seigneur 
commande  à  ce  Prophète  de  faire  une  pâte  com^ 
pofée de  froment»  d'orge»  deféves,  de  lentilleSj 
de  millet,&  de  veflèsd'en  faire  un  pain  cuit  fous 
la  cendre.  &  de  le  CQUvrir  avec  des.  cxcremens 
humains^  aux  yeux  de  tout  le  peu{4e.   LePro* 

phétc 

(o)  G#«#/.XVIII,  6.  Heh.nuy  Hug^^th.  70.  hyngvfiae 

0»)  EKêd.  Xil.  i9.  Cf )  j.  R^.  XiX.  6.    (r)  |.  K^. 
XVILH.  0)  O/w.  VII.  8.    CO  Bmsbeq.  C9nfiamUm 

f^Lf^iS.  (i»>D*Arvieu  Coutumes  des  Arabes  1  C# 

XIV.  (x)  B%ph.  IV.  9*  J(X  XK  II.  Ih 
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piiéte  ayanttémoignéaaSe^neurune  extrê- 
me répugnance  à  cela.  Dieu  Uii  permit  de  le 
couvrir  d'tkcrétnens  de  bœu&  »  au  lieu  d.ex*. 
crémens  d'hommes.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer 
que  Dieu  voulut  faire  manger  des  excrémens 
d  hommes  au  Prophète  ;  mais  feulement  il  lui 
avoit  commandé  de  cuire  fon  pain  fous  de 
pareils  excrémens.  Enfuite  il  lui  permit  de  le 
faire  cuire  fous  de  la  fiente  de  vaches  >  com- 
me le  font  les  Arabes.  ^ 

Les  Hébreux  »  &  les  autres  Orientaux  ont 
encore  à  préfent  une  efpéce  de  four  >  nom- 
mée tMHour  (y) ,  qui  eft  comme  une  grande 
cruche  de  grais ,  ouverte  parle  haut  ^^  dans 
laquelle  ils  font  du  feu  ;  lorfqu  elle  eft  -bieh 
échauffée ,  ils  détrempent  de  la  farine  dans  de 
leau  9  comme  nous  faifons  p#ur  faire  de  la 
colle  à  chafTis  »  ils  appliquent  cette  pâte  avec 
le  creux  de  la  main  au  <khors  de  la  cruche  » 
«llesy  cuit  dans  uninftanr ,  &  rhomidité  en 
éunt  de(Ièchée ,  elle  fe  détache  raince  Se  dè^ 
liée  comme  nos  gauifres.  Les  Orientaux  tien- 
nent que  le  four  d'Eve  étoit  de  cette  forte  » 
qu'il  fut  laide  à  Nôé ,  Se  que  de  Teau  bouiU 
lante  qui  en  fortit  »  fe  fit  le  déluge.   Rêveries. 
Une  ttoiCiéme  forte  de  pain  >  udtée  parmi 
les  Orientaux ,  eft  celle  qui  ïe  aiit  dans  une 
grande  cruche,  à  demie  pleine  de  certains  pe- 
tits cailloux  blancs  &  luifàns  >  fur  lefqueb  ils 
Jettent  la  pâte  étendue  en  forme  de  galettes. 
Le  pain  eft  blanc  Se  de  bonne  odeur  >  mais  il 
n  eft  bon  que  le  jour  qu'on  le  fait  ^  à  moins 
qu'on  n'y  mêle  du  levain  pour  le  confer- 
▼er  plus  long  tems.    Cette  manière  eft  la  plus 
ordinaire  dans  la  Paleftine. 

Durant  toute  Toftave  de  Pâque  les  Hé- 
bttrux  n'ufênt  que  de  pain  axytne  >  c'cft-à-di- 
tc,  fans.UvMn  >  en  mémoire  Jr  ce  qqau 
tems  de  leur  fortic  d*Egypte  >  ils  n'eurent 
pas  le  loifir  de  cuire  du  pain  levé  9  mais  étant 
iortis  en  précipitation  >  ils  Ce  contentèrent  de 
cuire  des  pains  fans  levain  Sc  fous  la  cendre. 
(^).  Ceft  cequils  pratiquent  encore  aujour- 

(y)  IVArvicu Coâtumes des  Arabes,  Cbâpîtrè 
aciV.dïierbelot.  Bibl  Orient.  f.C76.  {z^  Exod,  XII. 
S^9. 
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d^hui  aVec  une  exaâitude  fcrupuleufe»  Voyez 
TArticle  A<yme* 

Moyfe  avoit  ordonné  [a]  aux  Kraëlitcs  « 
Ipriqu^ls  feroient  arrivez  dans  la  terre  pronil.. 
fe,  iékvcr  une  offrande  d*élevation  au  Seù 
gneur,  un  gâteau  de.  leurs  pâtes  >  en  forme  de 
frémîtes^  dans  h  fuite  de  toutes  leurj  races* 
Ces  prémices  de.pains>  ou  de  .pâtes  ièdon- 
noient  au  Prêtre ,  ou  au  Lévite  qui  demeuroit 
dans  le  lieu  où  Ion  cuifoit  ie  pain  ;  &  s'il  n'y 
avoit  ni  Prêtre  j  ni  Lévite,  on  jettoit  dans  le 
feu  )  ou  dans  le  four  cette  {^rtie  de  pâte  déc- 
linée'vau.Seigi>eur,  ou.  à  ùm  Miniftre.  La 
quanété  de  pain  qu'on  donnoit  pour  les  pré«. 
mices  a  étoh  pms  Axée  par  k  Loi  ;  Qiais  la  coû^ 
tume  &  h  tradition  Tavoient  déterminée ,  dit 
fàtnt  Jérôme  [fr]  ,  entre  la  quarantième  par- 
lié  de  lacnallèpoucle  plus,  &la  foixamiéme 
{>6ur  leisloins.  Philott  [x^  reman)ue  que  Von 
ieparoit  quelque  cfaoieipour  le  •  Prctrie  autant 
de  fois  qu'on  paîtriâbit  »  mm  il  ne  dit-  pas 
à  quoicela  montoit..    ! 

Léon  de  Modene  (d)  dît  que  l'ufage  moder^ 
ne  des  Juifs  eft  que.  quand  le  pain  eft  paitri , 
&  qu'on  a  fait  un  morceau,  de  pâte  gros  de 
quarante  œufs ,  on  eu  prend  iune  petite  par- 
tie dont  on  fait  un  gâteau  qui  tient  lieu  des  . 
prémices  ordonnées  par  la  LoL  On  avoit  ac> 
coutume  de  donner  ce  gâteau  au  Sacrificateur>  . 
maisii  préiêntonJe  )etteau  fcu,;oàon  Iclaiftè 
brûler  entieremenjté  Ceft  un  des  trois  précep- 
tes qui  doivent  être  ob&rvez  par  les  femmes  >  . 
parce  que  ce  font  elles  qui  font  ordinairement 
le  pain.  Voici  la  prière  qu'elles  doivent  réci.  . 
ter  en  jéttant  au  four  ou  dans  le  feu  cette  pe- 
tite portion  de  pâte.-.  SoyeK.  béni ,    Seigneur 
notre  Dieu  -,  Roi  du  mande  f  jjui  nous  ave^. 
fanHifiez,  par    vos  préceptes  ,    &  qui  nous  . 
4tvéK,  commandé  dé  féparer  .un  gâteau  de  nâ-. 
tre  pâte.-S 

P  A  X  KS    DE    f  ROYOSX  T  t  ON   OUfuii- 

vant  le  teadteHéhikeu,  pains,  des  faces  :  c'était  : 
'I  jdos  paibs/q^'oaofiEroitit  Diott  tous  le&fame- 

•;     .  ►    -     .  di9 

(a)  Nnm.  XIV.  10.     (f)  HieroHym.tn  c.  45:  B;cod' 
iç)rPhUo  dtpr^m.  Saard.      W)  LCOA  dc  ModeU^. - 

cvem.  des  Juifs  9  part.  IL  c,  IX. . 
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dis  fur  la  table  d  or  pofife  dans  le  Saint  (e)«  Les 
Hébreux  afiùrent  que  ces  pakis  étaient  quar^- 
rez>  &  k  quatre  faces  «  Se  couverts  de  feuilles 
d*er.  Ils  étbient  au  nombre  de  douze  >  en  mé- 
moire des  douze  Tribus  d'IfraeU  au  nom  deC 
quelles  ils  étoient  offerts.  Chaque  pain  étoit 
compofô  de  deux  afiàrons  de  farine }  les  deux 
aflàrons  font  environ  iîx  pintes.  Ces  pains 
étoient  fans  ievaia^    on  les  prèfèntoit  tout 
chauds  chaque  jour  de  Sabbath  )  &  on  ôtoit 
en  même-tems  les  vieux ,   qui  dévoient  être 
mangez  par  les  Prêtres  feuls.  Cette  offrande 
.çtoit  accompagnée  de  fel  &  d'encens  >  &mê. 
«ede.viu^  félon  quelquesrX^ommentâteurs; 
TEcriture  ^n'exprime  que  le  kl  ôc  l'encens  ; 
apais  on  fttCumc  qu'on  y  ajoûtoit  le  vin  « 
parce  qu'il  ne  manqooit  pas  dans  les  autres 
Sacrifices.  &  offrandes*   On  croit  que  ces  pains 
itoient/ poiès  l'im  (ac  l'autre  en  deux  piles 
de  fix  chacune  ;  ôc  qa'entre  chaque  pain  il  y 
avoit.deox  lames. d'xu:  tepliées  en  demi  cer- 
cle tout  le  long  de  leur   longueur  3   pour 
donner  de  l'air  aux  pains  Oc  empêcher  qu'ils 
ne'remoififlènt.  Ces  lames  d*or  repliées  étoient 
ibjitenues  à  leurs   extrémitez  par  des  four- 
chettes d'or  qui  pofoient  à  terre. 

Nous  avons  remarqué  que  ces  pains  depro* 
poficion  ne  (èmangeoientque  par  les  Prêtres 
leuls.  Toutefois  David  en  ayant  reçu  du 
,Grand-Prctce  Achimélech  >  en  mangea  fans 
fcrupule  dansla  neceflité  (/)  »  &  nôtre  Sauveur 
fe  (ert  de  Cet  exemple  pour  juftifier  fes  Apô- 
tres qui  mangeoient  des  épis  &  qui  les  (roifl 
ibient  le  jour  du  Sabbath.  Le  Prêtre  Achi. 
melech  zppelle  IdicQs  fanes  3  ceux  dont  il  eft 
permis  à  tout  le  monde  de  manger  8c  panes 
fmSos,  ceux  dont  il  n'y  a  que  les  Prêtres  qui 
mangent* 

.  Nous  avons  parlé  fous  l'article  Oftanâcsy 
des  différences  (brces  de  pain  que  Ton  offroit 
dans  le  Temple  »  tant  avec  les  (àcrifices  > 
que  dans  les  offrandes  de  £irines ,  de  gâ- 
teaux »  de  pains,  degcains»  &c.  Il  paroit 
far  plus  d'un  endroit  de  l'Ecriture  qu'il  y 

X1I«4»  :   .». 
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Iavoit  toujours  prés  de  l'Autel  un  panier  plem 
de  pain  {g)  »  pour  être  offerts  avec  les  is^ri^ 
fices  ordinaires.  Panes  qui  funi  in  caniflro  i 
&  caniftritm  fanum  azjfmorum. 

lVloy(ê  défend  aux  Prêtres  \}))  de  recevoir 
des  pains  de  la  main  iun  étranger  9  ni  qndm 
un* antre  cbùfe  qu  ilvoudra  donner  y  parce  qne 
tons  ces  dons  font  corrompus.  On  eft  partagé 
fm  le  (èns  de  cette  loy.  Quelques-uns  comme 
Toftat»  Cajetan  Se  autres ,  prétendent  que 
fous  le  nom  de  pain  on  doit  entendre  toutes 
fortes  d'offrandes  Se  de  (àcrifices ,  parce  que 
dans  l'Ecriture  les  viâimes  qu'on  immole  9 
ibnt  quelquefois  nommées  >  le  pain  de  Dieu* 
D'autres>  que  Dieu  défend  de  recevoir  immé- 
diatement de  la  main  des  peuples  infidèles  au- 
cunes  hofties,  ni  aucune  offrande  réelle  \  mais 
feulement  de  l'argent  *pour  en  achetter  des 
viâimes  ou  des  offrandes.  D'autres  enfin 
l'expliquent  littéralement  des  offrandes  de  htu 
ne,  de  pain  >  de  gâteaux;  on  n'en  devoit  point 
recevoir  dans  le  Temple  de  la  main  d'un  ûu 
fidèle  ou  d'un  idolâtre. 

Dieu  menace  (î)de  brifer  le  bâton  du  pain(i(), 
bacnlnmpanis^on  virgampanis{[),oviroiurpa^ 
ms{m)sovL  firmamentumpanis{n)yc"efi'ï'dite, 
d'envoyer  dans  Ifracl  le  fléau  de  famine  ;  oji 
de  faire  que  le  pain  qu'ils  prendroient  ne  les 
fuftentâtpas^deleur  envoyer  une.  faim  canine 
Se  infâtiable. 

Manger  >  dévorer  quelqu'un  comme  le  pain 
(0)  1  c*eft«à»dire  »  le  dévorer  >  le  détruire  fans 
réfiftance ,  (ans  fcrupule  1  s'en  fiiire  un  )eu«> 
un  divertiffeinent  Voye^^  Pfàlm.  xizx,  4« 
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Lhomme  ne  fi  nourrit  pas  fe^ 
pain%  mais  de  toute  parole  qui  procède  de  ks 
bouche  de  Dieu  {p).  Ceft-à-dire,  Die» 
peut  nous  fuftenter  non-  feulement  avec.dtf 
pain  Se  de  la  nourriture  ordinaire  >:  mak  auffi 
avec  toute  autre  chofe^s'il  juge  à  propos  de  lui 

don» 

(j)  Ex9d.  XXIX.  31.  ^Hm.  VI.  iç.  (h)  ïMh.  xxa. 
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(0  £«c*.  XIV.  J3.  (w)  Ihi.  m.  I.  (»)  PA/».  CIY. 
I6.   WNiM».XlV.  9.    WÛW.VUI.3. 
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^nnet  une  vertu  nourriflànte*  Ainfi  il  ânooN 
ri  les  Ifraelites  dahs  le  défert  avec  la  manne  j . 
il  a  nourri  cinq  mille  hommes  avec  cinq  pains 
diftribuez  par  les  mains  de  J  b  s  u  s-C  h  &  i  s  t 
&  de  (es  Apôtres.  Verbum  eft  mis  pour  €hofe. 
Dans  le  texte  hébreu  du  Deutéronome»  on  ne 
litpasv^r^o;  mais  feulement»  in  Mmiquod 
frocedit  de  ore  Dei. 

Le  P  A I N  ET  L  E  A  u  (ont  mis  pourtoute 
nourriture  en  général.  Ainfi  on  dit  que  Moïfè 
demeura  quarante  jours  fur  la  montagne  de 
Sina  î,  fans  manger  de  pain>  ni  (ans  boire  d'eau 
(f  )•  Dieu  k  plaint  des  Ammonites  &dès  Moa« 
bites,  qui  ne  font  pas  venus  au-devant  des 
Ifraelites  avec  du  pain  &  de  l'eau  (r)  »  6c  Na« 
bal  fait  dire  à  David  (s):  ffe  prendrai  mon  pain 
&  mon  eau,&fe  Us  donnerai  â  des  gens  nue  je 
ne  cannois  pas*  Abdias  Intendant  du  Roi 
Achab  {t)  nourrit  cent  Prophètes  du  Seigneur 
de  pain  &  d'eau.  Le  commencement  de  Ta  vie 
dei'homme  eft  le  pain  Scleau.  Eccli*  xxix.  iS^ 

Le  PAIN  DB   TRIBULATIOH»    ET   l'eAU 

d'angoisse»  du  troifiéme  des  Rois  (h)  »  (bnt 
la  même  chofè  »  qnunpeu  de pain&  un  peu 
iean  }  du  (ècond  livre  des  Paraiipoménes  \x)* 
Ifaïe  menace  les  Juifs  de  la  colère  de  Dieu  > 
te  dit  qu'il  leur  donnera  fi  peu  de  pain  Si 
d*eau  >  quils  n'en  auront  pas  pour  fe rafTailier 
{y)  :  Dabitvobis  Domimts  panem  arSum  & 
aquambrevem. 

Comme  les  Hébreux  fai(bient  ordinaire- 
ment  leur  pain  fort  mince  »  &  en  forme  de 

Sufreou  de  galettes»  ou  àc  petits  gâteaux  « 
ne  lecoupoierit  pas  avec- le  couteau»  mais 
ils  le  rompoient  ;  d'où  vient  cette  expreffion  fi 
ot4inaire  dans  rEaituret  rompre  le  pain» 
pour  dire  manger  >  fe  mettre  à  table. 

On  retnarque  aufli  que  ceux  qui  fe  mettoient 
en  voyage  pour  J'ordinaire  faifoient  provi* 
fion  de  pain  %  par^eqv  alors  on  ne  trouvoit  ni 
Hôtelleries  ni  Boiîangers  dans  la  Paleftine  « 
du  moins  ib  y  écoient  fort  rarês^  Jssys- 


XXV.  u.  0)  i.  R^.  xvin.  t,    (»)  3.  lor^.  xxii.  17. 
(•^  Pfn.  «riti.  rjg.  4f)  ifêi.  va.  20^ 
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I  Christ  dit  à  fes  Difciple»  de  ne  fepas  met* 
tre  en  peine  en  allant  en  voyage  pour  prêcher 
TEvangile»  de  prendre  du  pain  pour  leur  pro^ 
vifion  (0  i  ils  en  avoient  toutefois  ordinaire*» 
mentà  lafuiteduSauveur>&  un  )our  ils  témoin 
gnérent  beaucoup  dinquiétude  de  ce  qu'ib 
avoient  oublié  d'en  apporter  {a)  ,  de  quoi 
Jefiis  les  reprit  fortement,  ^uid  cogitatis  in^ 
tra  vos  modica  fidei ,  quia  panes  non  habetis  ?  ' 
&c.  • 

Le  Pfalmifte  parle  du  pain  des  larmes»  fue^ 
rmtmibilacrymavua  panes  die  ac  noSe  {b)  , 
bailleurs  (c)  >  vous  vous  raffafiereK^  de  pain 
de  larmes  ;  Et  encore  »  vous  qui  mangea,  le 
pain  de  douleur  (d).  On  comprend  bien  que 
tout  cela  marque  des  larmes  >  une  douleur 
continuelle  •  qui  fait  perdre  le  fouvenir  &: 
Tenvie  de  boire  &  de  manger. 

Le  Pa  IN  d'impiete'  (^)>lePa  i  n  db 
MBKSONGS  (/)  )  eft  un  pain  acquis  par  le  cri« 
me»  parla  tromperie  j  par  le  menfonge.  Le 
pain  de  ceux  qui  font  dam  le  deiUU  efl:  mis  dans 
Osée  I X.  4.  pour  un  pain  impur  Se  foiiillé.  U 
y  en  a  qui  croyent  que  ce  paflage  de  Jérémie 
XI..  19.  Mittamus  lignum  infanem  ejus.  Met» 
tons  du  bois  dans  fon  pahii  fignifient  »  empoi« 
fonner  (on  pain  en  y  mêlant  un  bois  venimeux: 
ou  )ettons-Iui  du  bois  fur  le  corps *>accablons« 
le  de  coups  de  bâtons.  Uhébreu  Lerfrem  qui 
fignifie  ordinairement  du  pain  »  fe  met  auifi 
quelquefois  pour  le  corps* 

Envoyez  v&tre  pain  fur  les^aux  'qui  cou^ 
lent  9  &  vous  le  retrouverez^  après  un  long» 
tems  9  dit  Salomon  {g)  i  e'eft.à*^  dire  à  la 
lettre  i  fèmez  votre  grain  fur.  un  terrain 
bien  arroft  »  &  vous  ferez  une  récolte  abon^ 
dante  /  bu  .félon  le  fèns  moral  :  Faites  des 
aumônes  copieufes  >  ne  refufcz  vôtre  (ëcourr 
à  perfonne»  Se  vous  en  recevrez  une  récom* 
pesJc  proportionnée  î  votre  libéralité  8c  i 
l'étendue  de  votre  charité»        ' 

Ppp  L'Eth 

(x.)  Marc.  VI,  8.  (4)  Manh.  XVL  Ç.  (5. 7. 8-  W 
frfUm.  XLI.  4.  (c)  Pfalm.  LXXIX.  6.  Çd)  Pf^fm^ 
CXXVI.  ».     (e)  Br^v.  IV.  1?.    (/)  ^f^^  XXt.  17» 
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UEuchâriftit  »  ou  le  Sacrement  da  Corps 
êc  du  Sang  de  J.  C.  contenu  réellement  & 
fubftantiellement  fous  les  apparences  du  pain 
6c  du  vin ,  eft  trcs-ibuvent  défigné  dans  le 
nouveau  Teftamenc  fous  le  nom  de  pain  $  de 
pain  de  vie ,  de  pain  vivifiant ,  de  pain  que 
nous  rompons  î  &  la  fainte  Communion  >  eft 
marquée  fous  le  nom  de  fraâion  de  pain.  Le 
même  Sacrement  eft  figuré  par  la  manne  ^  ce 
painCelefte>  cepaindesi^nges^  ce  pain  qui 
contenoit  toutes  fortes  de  douceurs  &  de 
délices.  ] 

PAIX.  Ce  terme  s  employé  en  différentes 
manières  dans  TEcriture.  Pour  l'ordinaire  il 
marque  la  paix  Se  la  tranquillité  publique  ou 

{particulière  :  mais  fouvent  aufllil  fe  met  pour 
^  profpérité  >  le  bonheur  de  la  vie  préfênte  : 
iJLller  en  paix,  mourir  en  paix  >  que  Dieu  vous 
donne  la  paix.  Que  la  paix  (oit  dans  cette 
maifon.  Prier  pour  la  paix  d'une  ville»  {h) 
e'eft  lui  fouhaiter  toute  forte  de  bonheur. 
Tout  eft-il  en  paix  ?  c  eft-à^ire  •  tout  va^t*il 
bien  ?  Les  Juftes  dans  l'autre  vie  font  dans  la- 

{>aix  )  (/)  ils  joiiiilcnt  d'une  parfaite  tranqiiiU 
tté  »  Se  attendent  en  paix  leur  heureux  chan- 
sèmetit.  Saint  Paul  dans  le  titre  de  fès  £pîtres> 
fouhaite  d'ordinaire  la  grâce  &  k  paix  aux  Fi«- 
dèles  aufquels  îl  écrit  :  Gratiâ  vobis  &  pax*^ 
Jbsvs-Chuist  recommande  à  fes  I>ifci- . 
pies  deconferver  la  paix  entre  eux.>  Se  avec 
tous  tes  hommes.  Dieu  promet  a  fbn  peuple  de 
l'inonder  comme  d'un  fleuve  de  paix ,   {k}  6c 
rie  faire  avec  lui  une  alliance  dé  paix,  (i)  Ces 
cxpreflions  font  afièz  intelligibles. 

PALiETYRUS,  ancictïneXyr^Yôycz 

-  P  A  LES  Tl  NE.  Ce  nom  fe  peut  pendre 
^ans  un  fens  étendu  »  ou  dans  un  fens  limité. 
La  Pdeftine  vrik  dansunfeos  liihitè,  marque. 
le  pays  des  Philiftins  ou  des  Pdeftins^  quioc- 
cupoient  cette  partie  de  la  Terre  promifes  qui 
s'étend  le  long  de.k  Méditerranée  j  depuis 
Gaze^u  midy,  jnfques  vers  Lydda  actf^en- 
tcion.  Il  femble  que  les  Septante  ont  cru^e 
le  nom  Hébreu  PbiUfiim  lîgçifiolcdes  ^tfàa^ 

n'.\f}Mi^tch.  XX4V*.i$.,. 
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gers,  puifqu  ordinairement  ils  le  trâduiÊn( 
f2LtAllophyU  %  {m)  quifignifiedes  étrangers  ^. 
des  liommes  d'une  autre  Tribu. 

Quand  le  terme  de  Jfalefiine  fc;  prend  danst 
un  fens  plus  étendu»  il  ûgnifie  tout  le  pays  de 
Chanaan  >  toute  la  Terre  pro^ife  ,  tant  en 
deçà  ,  qu'au-delà  Jourdain  ;  quoiqu'aflèr 
fouvent  on  la  rftftraigne  au^paysde  deçà  ce 
fleuve  :  en  forte  que  dans  les  derniers  tems  la 
Judée  &  laPalelHne  paflfbientpôur  une  même 
chofe.  On  trouve  auffi  le  nom  de  Syria  Pde[^* 
tina  donné  à  la  Terre  promife  ^  &  on  comi. 
prend  même  quelquefois  cette  Province  dans 
la  Célé-Syrte  ou  dans  la  Syrie  Creufe.  Héro^» 
dote  (»)  eft  le  plus  ancien  écrivain  que  nous- 
connoilfions»  quiparle.de  la  SyricPalefline. 
Il  la  place  entre  lal%émcie  &  l'Egypte.  Voyez 
Retond*  Pédefiina  Li.c.  Jk  8.  Voyez  auffi  ce 
que  nous  avons  dit  fur  le  mot  àt^uiêu 
^,  [  Moïfc  en  parle  comme.du  meilleur^  & 
du  plus  beau  pays  du  monde  ».  d'une  terre,  où 
coulent  4es  torrens  de  miel  &  deJait;.  les  Au- 
teurs Profanes  en  parlent  à  peu  près  de  même* 
Hecatée  (o)  qui  avoit  été  nourri  avec  Aléxan* 
dce  le  Grand ,  6c  quiécrivoit  fous  le  premier 

'  Ptolomée>  parle  de  ce  pays  comme  d'une  ter- 
re fertile  &très.peuplée9  une  Province  très- 
bonne  &  qui  porte  totues  fortes  de  fruits.  Pli- 
ne (/))  en  fait  une  defcription  à  peu  près&m^ 
blable;  ilxiit  que  Jérufalemétoitlaplusfameo-^ 
fe  des  Villes,  non- feulement  delà  Judée^  mais 

*  même  de  tout  rOrîent.  Il  décrit  le  cours  du 
Jourdain  comme  celui  d  un  fleuve  agréable  \ . 

l\\  parle  avantageufesnent  du  lac  de  Geoéu 
I  zaretb ,  du  baume  de  Judée  >  de  fes  paL 
miers.  Ticite  [  f  ]  >  Ammien  Marçellin  6c, 
la  plupart  des  anciensrqui  ont  eiV  occafion  de 
faîre  mention  de  la  Paleftine  en  ont  de  même 
parlé  .avec  éloge.  ,         ' 

Les  Mâhométans  [r]  qui-dcvroîintravoîr 
mieux  connue  que  bien  d  autres  I  en  parlent 

d'une 

A  VII.  f.  89.  <&•  /.  ILc  VI.  lo)I^atétHS  afHd  Jofefh 
cfimr4,4p(^Jon\f,  Î049.    ip)  flm.  l.  v-  c  XIV.  xv.  (9) 
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3'une  manière  exagger^e  3^  la  vérité  $  mais 
qui  prourc  fon  extrême  fertilité*  Ils  diiênt 
qu'outre  les  deux  Villes  principales  du  pays 
qui  font  EUaScJriba^  ceft-à-dire»  Jérufa* 
lem  &  Jéricho  »  il  y  ayoit  dans  cette  Province 
mille  bourgades  9  qui  avoient  chacunes  de 
très4>eau](  Jardins }  que  les  raifinsy  étoientfî 
gros  que  cinq  hommes  pouvoient  à  peine  en 
'porter  une  grappe  «  que  cinq  per(bnnes  pou- 
voient demeurer  à  couvert  dans  Tecorce  du< 
ne  feule  grenade.  Que  ce  pays  étoic  habité 
anciennement  par  des  géansdela  race  d*Ama- 
lechj  qui  étoient  d*ttné  grandeur  extraor*. 
dinaire.     •  •- 

Malgré  tous  ces  témoignages  des  Anciens  » 
il  fe  trouve  desgens  qui  lont  incrédules  fiir  la 
fécondité  de  la  terre  uinte.  Xes  voyageurs  qui 
y  vont  en  parient  pour  h[  plupart  d  une  manié« 
repeu  avantageuie.  Le  pays,  di&nt-ils,  paroît 
fec  &  ftérile  j  il  eft  peu  arrofé  ;  il  y  a  peu  de 
plaines  cultivées»  Strabon  [s]  eft  un  des  An- 
ciens qui  en  a  parlé  avec  plus  de  mépris  ;  il 
dit  que  cette  Province  eft  u  ftérile  qu'elle  ne 
fait  envie  à  perfonne  »  8c  qu'on  n'eut  pas  be- 
foin  de  combattre  pour  la  conquerirsque  Jéru- 
falem  eft  fimée  dans  un  vrai  terrain  fec  &  ftéûle* 
Saint  Jérome(l^)  témoin  oculaire,  8c  très-bien 
inftruit  des  qualités  que  TËcriture  attribue  à 
la  Paleftme,  dit  que  ce  pays  eft  plein  démon- 
tagnes ,  qu'on  y  (oufire  la  féchereflè  &  ta  ùÀf^ 
qu  on  n'y  recevoit  que  de  Teau  de  pluye  f  8c 
qu'on  étoit  obligé  de  ibppléer  aux  fontaines 
par  les  citernes.  Mais  le  même  ^iit  Téronie 
parle  ailleurs  très^vantageufement^e  la  ferti* 
lité  delaPaleftine  :  il  avoue  qu'il  n'y  avoit  au« 
cun  pays  qui  pût  la  lui  conteftea  Les  voya- 
geurs modernes  qui  parlent  de  fa  ftécilité  pré. 
iente ,  ne  nient  pas  qu'elle  ne  conferve  encore 
des  traces  de  fon  ancienne  fécondité .  dans  cer- 
tains endroits,  où  l'on  trouve  toutes  fortes  de 
fruits  prefque  fans  aucune  ctâture  9  ailleurs 
f  herbe  y  croît  avec  une  abondance  &  d'une 
'Siauteur  extraordinaire.  Si  les  montagnes  de 
quelques  campagnesibntftériles ,  c*eft  qu'elles 
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ne  font  plus  cultivées  faute  d*habitans.  Com- 
bien d'autres  pays  autrefois*  renommez  par 
leur  fécondité)  font  aujourd'hui  réduits  en  des 
folitudei  af&eufes  8c  ftériles  ?  ] 

PALIITRUS»  fignifie , félon  quelques» 
uns,  {u)  un  chardon  i  félon  d'autres,  la  bhn- 
che  épine.  Le  terme  Hébreu  dont  (c  Ccrt  Ifa ic , 
(jt)  &  qui  eft  rendu  dans  la  Vulgate  par  palifi^ 
rus,  £gnifie  proprement  des  épines  i  ou  des 
chardons  »  ou  des  hameçons. 
.  PALLAS,  une  des  femmes  du  Grand 
Hérode,  dont  il  et^t  un  fils  nommé  Phazacl. 
Jofeph^  Antiq.  /.  i  y*  c.  x  » 

PALME.  Ce  terme (ê prend  en  deux m'a«. 
niéresj»,  pour  un  arbre  nommé^4/i«i/^r^ou  pour 
«me  mefur e  nommée  palme  ou  paume. 

Lo  pakne  oixpaumey  eft  une  mefure  de  qua- 
tre doigts  >  il  revient  à  l'Hébreu  tophac»  (/) 
qui  contient  trois  ponces  U  de  pouce.  Voyez 

ci-aprés  Paume* 

Le  palmier  étohnn  arbre  fort  conmiun  dans 
la  Paleftine.  Les  Hébreux  l'appelloient  tha* 
mar  »  &  les  Crées  pbanix.  {k)  Les  plus  beaux 
&  les  meilleurs  palmiers  étoient  aux  environs 
de  Jéricho  fie  d^EngaddL  H  y  en  avoit  auflt 
beaucoup  le  long  du  Jourdain,  8c  versScytho. 
polis.  Jéricho  eft  quelquefois  nommée  la  ville 
4espalmien»  {a)  Outreles  dattes  »  le  palmier 
porte  auffi  tme  forte  de  miél ,  quîn^'étoit  gué. 
res  moins  bon  que  le  miefl  ordinaire;  ib)  Se 
on  en  tnroit  un  vin  qui  étoh  d'un  trés-granfl 
ufage  dans  tout  fOtient.'Saint  Chryfoftome  fie 
Théodoret  «oyeiit  que  c'eft  ce  vin  de  palmier 
que  Moyfe  a^oiilu  exprimer  ibus  le  nom  de 
ficera.  Voyez  ci-aprés  Siccra. 

JI  eft  dit  dans  Job,  xxix.  ig.  Sicutpalma 

muttipUcabo  dits  :  Je  multiplierai  mes  jours 

conune  ceux  du  palmier.  Quelques  Anciens 

Ufcnt  :  Je  vivrai  auffi  long-tems  que-Ie  phœ^ 

^Mr>  ouje  raukipKerai  mes  jours  eoi^me  le 

Ppp    a  phœnix; 


(u)  Salmdf.  ndSoltn.  f.VJO.  lyt.     (x)  Ijal  xxxiv. 
IS»  iWl  Choathyffina,  carduui  hémus.  (y)  HBO  Pal, 

Phifnîx,PéUmd.     W  Deut.  îxxMVi  J.  f  »rfiV.  I.  f 5,  U) 
frfffh,  4$  B$U9  #  /•  V.  c.  Vf, 
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pbœnh:  tnaistHébren  porte  :  (c)  ffe  fMUi" 
plierai  mes  jours  tomme  le  fable.  On  a  déjà  vu 
^ue  le  Grec  phœnix  (îgnifioit  unpalmier  ;  il  fi- 
gnifie  auflî  un  Phanix  &  un  Phénicien.  Voyez 
nôtre  Diilèrtation  fur  cet  endroit  >  imprimée 
à  la  tête  du  Commentaire  fur  Job. 

La  palipe  ou  la  branche  de  palmier  ,  eft  un 
fymbole  de  viâoire  /  Se  dans  les  cérémonies 
de  réjoluilànces  »  comme  quand  on  recevoit 
un  Conquérant  dans  une  villes  on  portoitdes 
palmes  devant  lui.  (d)  On  envoyoit  aufli  une 
èranche  de  palmier  d  or  aux  Rois  de  Syrie , 
comme  une  efpéce  de  tribut  ou  de  prêtent,  (e) 
Ils  appelloienc  cela  en  Grec  baina.  On  en  of- 
froit  aufli  au  Temple^de  Jérufalein,  (f)  Je 
penfe  que  tous  ces  u£iges  viennent  des  iSrecs; 
car  je  n'en  remarque  rien  dans  Taticien  Tefta- 
ment  avant  les  Maccabées. 

[Palme.  Palma  »  palmier ,  ou  palme; 
falmaih  palme  de  ta  main>  Palmus ^  unepau- 
SM  ou  un  paume»  certaine  mefure;  La  faille  des 
Palmes  (g)  >  c  eft  Jéricho  ,  ainfi  qu'on  le  voit 
par  le  (ccond  livre  des  Paralipoménes  ;  les  pal- 
miers de  la  plaine  de  Jéricho  (ont  fameux 
dans  toute  rÉcriture  ^  ,  Se  dans  les  Auteurs 
profanes.. 

Dans  le  Temple  de  Jérufalem  Satomon  fit 
faire  des  colomnes  ou  des  pilaftres  en  forme 
de  palmiers  (jij^apparemment  àTimitation  des 
Egyptiens  ,  qiii  avoient  dans  leurs  Temples 
àe  pareilles  colomnes  (i). 

Les  palmiers  produilênt  d'une  même  ta^ 
cine  un  grand  nombre  .de  remettons  qui  for- 
ment à  la  longue  une  e^ce  de  foret  (^t 
frocerioribus  Sylva  j  arbore  ex  if  fa.  Ceft 
îbus  un  petit  bois  de  palmier  de  cette  for^ 
te  9  que  la  Prophéte/lc  Debora  avoit  (à 
demeure  entre  Rama  &  Béthel  (/).  Et^c'eft 
apparemment  à  cette  multiplication  du .  paL 

(c)5o^;XXIX.i8. 0'^b^  WaTK  Vin370.2f  ikïula 

îin.  Sï'  î"  -Maf^.  X.  7. /o4ii.  Xil.  15.  (Oi.  •W'*^- 
XII I.  57.  (/)  ^.  bdétc.  XIV.  4^  Cf)  ^««'»-  XÏXIV^  ?. 
JmLIc.   I.  16.  IIL    13.   4.  i*^.  XXVI II.    ïÇ.    J©- 

TÎcho  cîvitatcm  palmarum.  (^)3.  lî/^.VL  19.  c^^- 
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mief  que  le  Prophète  faifbit  aQnfion  qnani^ 
il  difoit  (ni)  :  le  ^uRe  fleurira  comme  le  foL 
mier  >  &  TEccléfiaftique  (  n  )  représente  les 
Prêtres  enfans  d'Aaron  autour  du  grand  Prc« 
tre  Onias^  comme  autant  de  jeunes  palmiers 
qui  font  produits  par  la  racine  d'un  ancien 
palmier. 

Jérémie  par^Mt  des  idoles^dës  payens^quon 
portoit  en  proceflion',  dit  qu'elle  font  fai«* 
tes  en  forme  depafmiers  (#)>  infimilitudinem 
palma  fabricata  funt.  L'Epoufe  du  Cantique 
(^)  eft  comparée  à  un  palmier  quant  à  Ûl  fta- 
tare;  fiatura  tua  affimilata  efi  palma.  Cette 
comparai(bn  étoit  noble.Le  palmier  eft  droit  & 
haut.  Lès  Anciens ,  avant  que  l'on  eut  porté 
l'art  de  la  fculpture  à  fa  perfeftion  »  faiibient 
leurs  figures  d'une  venuë^toutes  droites»  ayant 
les  mains  pendantes  Se  collées  fur  leura  cotez > 
les  pieds  joints»  les  yeux  fernoez,  dans  une 
attitude  gênée ,  Se  aflèz  femblablc  à-  on  tronc 
de  palmier.  Telles  font  les  figures  <les  ftatuës 
antiques  des  Egyptiens  qui  nous  reftent.  Ce 
fat  Dedale,célébre  Architeûe&Sculpteur>qui 
dégagea  leurs  jambes  >  leur  ouvrit  les  yeux 
Scieur  donna  Une  attitude  pins  dégagée  (f). 

L'Epouiè  du  Cantique  (r)  compare  les  ch«« 
veux  de  fon  époux  au  fruit  du  palmier 
mate  »  &  à  la  noirceur  du  corbeau  î  coma  ejus 
quafî  elata  palmarum  9  nigra  quafi  corvus. 
Le  palmier  produit  ks  feuilles  »  ou  fi  Ton 
veut  fa  chevelure >  au  haut  de  fon  troncs 
coma  omnis  in  cacumine^  dit  Pline  (s).  Le 
paknier  mâle  donne  la  fécondité  au  palmier 
femelle  pur-  le  moyen  d'une  fleur  qui  eft en« 
veloppéedans  (on  fruit.  Ceft  ce  fruit  du  paL 
mier*  mâle  qu'on  appelle  en  Grec  Elata  (/)^ 
La  comparaifon  des  cheveux  aux  branches 
du  palmier  eft  d'autant  plus  jufte>  que  cet 
feiiilles  fê  tournent  en  rond  »  Se  que  leurs 
extrémitez  panchent  vers  la  teac  > .  eL 
t  fcs. 

« 

(w)  Pjft7i*u  XCI.  13.  (»)  ISccU.  L.  14."  io)  fetim. 
X.  Si  (fi^Csntif.  VU.  2.  (^)  Diod^r.ficHl.  i.  IVi 
BM.  p.  Jipi.  CO  Cil»/.  Vélii.  (5)  P/i».  i.  XIII.  f. 
IVé    (O  Jhtodêttt.  In  <dm.  V.     O7.  iàg  ihfHfi» 
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Us  font  longues  3  doubles  >  ic  étroites 
comme  une  epée  >  fes  fleurs  (ont  attachées 
à  une  queue  fort  mince  >  dles>  viennent  on 
rrappe  >  &  reffirmblent  à  celles  du  fafran  » 
i  ce  n'eft  qu'elles  font  moindres  Se  blan^ 
ches*  ]  . 

P  ALM  YRE  >  ville  de  Syrie,  bitieparSa^. 
lomon.  Elle  s'appelle  en  Hébreu  TJb4<f»ior  ou 
Thamêté  (h)  Elle  étoit  d^ms  un  défett  de  la 
Syrie  »  (ur  les  confins  de  TArabie  Défertà  >  ti- 
rant  vers  KEuphrate.  Jo(eph  (x)  la  place  à 
deux|  fours  de  la  haute  Syrie  »||itih  jour  de 
TEuphrate  >  &'^fix  jours  de  Babylone.  Il  dit 
qu -il  n'y  a  de  leau  dans  ce  défert  qu*èii  ce  feu| 
endroit.  On  voit  encore  aujourd'hui  de  vaftes 
ruines  de  cette  ville.  On  ne  connoit  rien  dé 
|>lu$  magnifique  danrtout  rOrient.  M.  Hali- 
£ixnousfen  a  donné  une  description  >  que  M. 
Le  Brtan  a  fait  imprimer  â  la  pagej4z.de  fôn 
Voyage.  On  y^remarque  encore  ipréfènt  un 
grand  nombre  d'inTcripttOns,  dont  la  plupart 
(ont-Grecques  »  &  fes  autres  font  enCaraâé- 
resPalmyréniens.  On  hevoit  aucune  marque 
de  Judàïfme  dans  les  infcrJptions  Grecques  j 
2c  les  in&riptions  Palmyréniennes  font  entié« 
rement  inconnues,  auflfubîen  que  la  Langue 
&  le  caradére  de  ce  pays^là.  Abulféda  la  met 
ï  Torient  d'Eméfe ,  à  trois  jours  de  chemin  de 
cette  ville  »  &  à  trois  jours  de  Salamiy  a.  Alazi- 
zi  compte  deThadmorà  Damas  cinquante, 
neuf  miiles.^  .' 

(  Cette  Ville  confèrva  le  nom  de  Tfaadmor 
Ittfipfaa  tems  dès  conquêtes  d'Alexandre» 
Alors  on  lui  donna  le  nom  de  Palmyre  {y), 
qu'elle  confèrva  pendant  plufieurs  fiécles. 
Vers  le  milieu  du  troifiéme  elle  devint  fa^ 
^  meùfè  9  parce  que  Denat  &  Zenobie  fbn  é* 
pOufe  en  firent  le  fiége  de  leur  Empire. 
Lorfque  les  Saraains  font  devenus  maîtres 
de  rOrient  »  ils  lui  ont  rendu  fbn  ancien 
nom  de  Thadmor^  qu  elle  a  toujours  porté  de- 
puis.  Sa  fituation  eft  toute  pareille  à  celle 
d'Ammonen  Lybie  au  milieu  des  déferts*,  car 

(h)  X.  Par.  Vin.  4.  minn  nadmo^^  ^.Rfif.  IX. 
l&niDa  Thammr.     (*J  Wtph.Jb^ti^.  t.  g.  c.  2. 
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elle  efl  bâtie  dans  une  eipéced'Ifle  en  terre 
ferme  j  qui  fe  trouve  au  milieu  d*un  océan 
de  fable  >  &  de  déferts  fabloneux  qui  renvi- 
ronnent  dé  tous  cotez. 

Sa  fituation  entre  deu)c  puiflans  Empira, 
celui  des  Parthes  à  TOrient  >  &  celui  des 
Romains  à  TOccident»  Texpofoit  à  être  fou- 
vent  ébranlée  par  leur  choc  ;  mais  en 
tems  de  paix  elle  fe  remettoit  bien  vite , 
par  le  commerce  qu'elle  ayoit  avec  ces  deu3» 
Empires:  car  les  caravanes  de  Perfc  &  des 
Indes  ,  qui  viennent  à  préfent  fc  décharger 
à  Al^P»  s'arrêtoîent  alors  à  Palmyré.  De-là 
on  portoit  les  marchandifès  de  l'Orient  qai 
leur  venoient  par  terre ,  dans  les  ports  de 
la  Méditerranée  id'oà  elles  fe  répandoient 
dans  tout  l'Occident  >  &  les^archandifes  de 
rOccident  lui  fevenoient  de  la  même 
maniée }  les  caravannes  de  l'Orient  les  em. 
portoieht  chez  eux  par  terre  en  s'en  retour^ 
nant«  Il  eft  fiirprenant  que  Thifloire  ne  nous 
ait  pas  appris  quand  ^  ni  par  qui  Palmyre  a 
été  réduite  en  Tétat  où  elle  eft  aujouN 
d'hui.  ] 

PAMPHILIE,  Province  d'Afie ,  ayant 
la  Cilicie  à  l'orient ,  la  Syrie  au  couchant,  la 
Province  d'Afie  au  nord ,  Se  la  Méditerranée 
au  midy.  Il  en  eft  parlé  dans  le  premier  Livre 
des  Maccabées ,  xv.  1$.  Se  dstus  les  Aâes  , 
XX  V 1 1 .  5 .  Saint  Paul  &  Saint  Barnabe  prêchè- 
rent àPerges  de  PamphiUe*  ASi»  xi  x  i.  i  ;• . 
&  XIV.  14. 

[  PAK.  Le  Dieu  Pan  n'eft  point  connu  • 
dans  les  Livres  faints.  Mais  on  prétend  (<;) 
que  les  Payens  ont  pris  plufieurs  circosftan^ 
ces  de  la  vie  de  Môyfe^  pour  les  appliquer 
au  Dieu  Pan.  Cette  faufle  Divinité  étoit 
repréfèntée  avec  descornes^,  comme  Moyfe; 
il  portoit  une  verge  dans  la  main  ;  il  étoic 
le  Dieu  des  Pafteurs  >  des  Chafièurs  >  des 
gens  de  la  campagne /commeMoyfê  étoû  le 
Chefd*un  peuple  de  Pafteurs,  de  Laboureurs^ 
&  de  gens  de  campagne.  Pan  en(eigne  à  Apok 
Ion  l'art  de  divination  ,  &  celui  de  joiier  de 
la  fiutte;.  l^oyfe  donne  à  Aaron.fon  frère  ; 

PPP  3         .  l'or^ 

i\i   H^tt.  DiP»9nfir»frofûfit,    4.,. 


rpracle  d*Uain  te  Thummitni  ôc  charge  les 

Lévites  de  jouer  des  inftruœens  au  Temple 

.du  Seigneur»    Paiii  dit-on >  a  conduit  des 

armées  6c  formé  des  fiéges  ;  Moylc  étoit  à 

.la  tétc  d'une  armée  prodigieufe  d'iiraëlites* 

.  Pan  étant  dans  les  montagnes  d'Ârcadle  cou- 

.  coic   rifque  de  mourir  de  faim  ^  s'il  n  eut 

trouvé  Cerès  qui  cherchoit  Proferpine  >  & 

qui  lui  fournit  des  alimenspour  fauver  la 

YÎe* 

L'Ecriture  parle  quelquefois  du  culte  que 
que  les  Hébreux  aroient  rendu  aux  tcIus  > 
ou  aux  boucs,  {a)  Ntquaquam  uUra  im^ 
molabunt  d^moni^Mf»  l'hébreu.  Us  uimmo* 
leronf  plus  leurs  bofiies  aux  b^ucs.  On  fçait 
que  les  Egyptiens  adoroient  le  bouc  dans 
la  Ville  ic  àzm  le  canton  de  Mendès,  Hé- 
rodote (&)>  Ttrabon  (c),  &  Diodore  de 
.Sicile  (d)  en  rendent  témoignage.  Strabon 
dit  même  qu  on  y  adore  le  Dieu  Pan ,  & 
'un  Bouc  vivant}  ce  que  Moyfe  ajoute  qu'ils 
n* immoleront  plus  aux  boucs  avec  lefquels 
ils  font  foiiiUez»  cum  quibiês  fomicati  fknt  ^ 
revient  au  culte  impur  Se  abominable  qu'on 
rendoit  à  cette  indigne  Divinité.  Les  pro(l 
titucions  les  plus  contraires  à  la  nature  y 
étoient  exercées  j  tel  étoit  le  Dieu  Pan  des 
Grecs  >  ou  les  Mendb  des  Egyptiens.  On  le 
.reprefentoit  ordinairement  avec  le  corps  &c 
la  tète  d*un  homme ,  &  le  bas  depuis  les 
cuif&s  j  d'un  bouc  >  ayant  un  bâton  à  la  main 
&  des  cornes  fur  le  front. 

Les  Auteurs  Eccléfiaftiques  {e)  ont  cru 
^u  à  U  naiffance  de  J.  C.  le  Dieu  Pan ,  ou  te 
Déoion  qu  on  adoroit  Cous  Ton  nqm  >  étoit 
mort  »  ou  plutôt  que  (on  règne  étoit  tombé. 
Voici  comme  Eufébe  s  en  explique  ;  >>  Il  eft 
i>  important  de  remarquer  le  tems  auquel  le 
^,  Démon  eft  mort.  Cela  eft  arrivé  Cous  le 
^,  règne  de  Tibère  >  pendant  lequel  1  Ecriture 
„  faînte  rapporte  que  J.  C.  vi  voit  &  commeiv 
jy  (oit  à  chafler  les  Démons  &  les  faire  fortir 
^,  de  la  vie  humaine»  tellement  que  quelques- 
^y  uns  fe  jettoient  à  fcs  pieds  &  le  fupplioient 

(4)  uvh.  xvii.  7.  DTwS  mar  kS  (o 

fferùdot.  t.  1.  c.  ^.     (c)  Sfraf.  l.    I?      (d)  Diùdùr. 
Sîcul.  /.  X.  &c.     W  EHf$t.^éf4r.  €909^*  1%  Ç,  r.,17. 
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j>  de  ne  les  envoyer  pas  dans  l'Enfer  qui  Us 
9»  attendoit.  Vous  royèz  donc  ici  le  temsd^ 
I)  fini  pour  rexpuUion  des  Démons  9  qui  n'a« 
«>  voient  jamais  été  chafl»  auparavant. 

Tout  cela  eft  fondé  fur  l*idée  que  quelques 
Anciens  avoient  >  que  les  Démons  pouvoient 
mourir  après  un  certain  tems»  &  (ur  un  récit 
que  fait  Plutarque  (/)  que  quelques  Mar^ 
chauds  voyageans  fur  mer  >  oiiircnt  une  voix 
qui  leur  crioit  que  le  grand  Pan  étoit  mort. 
Mais  fans  vouloir  (t  rendre  garant  de  cette 
hiftoire  «  d^^ncore  moins  du  fentiraent  qui 
fait  les  Démons  f  où  les  demi-Dieux  mortels» 
il  eft  indubitable  que  depuis  la  naiflànce  8c 
la  mort  du  Sauveur  >  l'empire  du  Démon  « 
&  les  erreurs  du  pagani(me  »  (ont  tré&>(ênfi. 
blçment  diminuez  y  8c  (ont  enfin  arrivez  à 
leur  entière  deftruâion.  ] 

P  A  N  E  A  S  «  ou  Paniadi  >  ville  de  Syrie  « 
appellée  autrefois  Lafin»,  puis  Dtf»»  depuis  la 
conquête  qu*en  firent  quelques  Kraelites  de  la 
Tribu  de  Dan;  [g)  enfuite  PMéas,k  cau(ê 
mont  PanÎHS,  au  pied  duquel  elle  étoit  fituée; 
puis  Gf/^r^edeP^//ippe,  enlhonneurde  l'Em- 
pereur Augufte  >  à  qui  Philippe  fils  du  Grand 
Hérode  »  la  confacra.  {h)  Hérode  (on  père  y 
avoir  déjà  fait  bitir  a(rez  long-temis  auparavant 
un  Temple  magnifique  à  l'honneur  d'Àugufte. 
(/)  Enfin  le  jeun/!  Agrippa  lui  changea  (on  nom 
de  Céfarée  en  celui  de  Nérwdaie  >  en  l'hon- 
neur de  Néron.  AtUiq.  L  xx.  c.  8»  Du  tems  de 
Guillaume  de  Tyr»  on  Tappelloit  Belinas» 
Hifi.  /.  1 5.  Quelques-uns  doutent  que  PanédS 
(bic  la  même  que  Dan.  Eusébe  &  uiint  Jéro« 
19c  (  k)  les  diftinguent  manifeftement ,  pui(^ 
quils  di(ént  que  Dan  eft  à  quatre  milles  de  Pa« 
neas>  furie  chenun  de  Tyr.  Mais  la  plupart 
les  confondent  j  Se  faint  Jérôme  lui-même  (0 
die  que  Dan  ou  Lefem  s'appella  dans  la  fuite 
Panéas.  Elle  étoit  fituée  à  Tendroit  où  le  Jour* 

dain 

(f)  Pim.df  dêfiffm  ôrdcular.  (g)  Jmdic.  XVIIL 
r.l.  ^  &c.  (h)  Jofefh.  Amiq.  /.  i8.  €.  J.  f.  6l8. 
(î)  Jofefh,  Antlq.  L.  IÇ  c.  13.  f.  %é^U  b.  c.  (*) 
Riercf^m,  &  Eufth.  In  Dan.  (O  Hytrw.  in  Ex^eh^ 
XLVlll. 
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dfiin  commeuce-  à  ibrtir  de  terre  >  car  ee  fied-  I 
venfa  fourcedansle.lac  nommé  Phiala,  à  | 
cent  vingt  ftadcsëe  Panéas.  Voyca  ci-devant 
l'article  du  ^Qftrdain, 

P  A  N  E  U  S,  oa  Panius ,  montagne  >  autre- 
ment  nommée  Hermon  »  faifant  partie  du 
mont  Liban ,  au  pied  de  laquelle  eft  fîtuée  là 
ville  de  Panéas»  (m)  dont  nous  venons  de  par- 
'  1er.  On  dit  qu  il  y  ayoit  un  ancien  Templefur 
cette  montagne  >  (o)  &  qu'elle  étoit  fi  haute  i 
que  l'on  y  voyoit  de  la  neige  pendant  tout 
l'été,  (o)  Voyez  Hermon. 

PAN  ION.  Voyc2  Péméus.  Cétoit  une 
caverne  dans  la  montagne  de  Panéus  i  prés  la 
iburcc  du  Jourdain  j  où  Hérode  le  Grand  fit 
bâtir  un  Temple  de  marbre  blanc  en  l'honneur 
d'Augaftc.  (p) 

PaNTHER.  Les  Jui&  ,  ôc  après  eux 
quelques  Pérès >  (f)  entreconnu  un  nommé 
Fanther  parmi  les  ayeux  de  Je  s  u  s-C  h  k  x  s  t  : 
mais  ils  ne  conviennent  pas  entre  eux  de  la 
place  qu'il  doit  tenir  dans  fa  généalogie.  Le 
jlos  (ur  eft  de  le  rejetter  abfolument  >  comme 
contraire  aux  Evangéliftesj  qui  n'en  paclent 
point»  &  comme  introduit  malicienfement 
par  les  Juifs  dans  la  généalogie  du  Sauveur  , 
pour  la  rendre  fufpeâe  de  faudèté  >  ou  mépri- 
lable.  Voyez  notre  Diflèrtation  ,  où  Ion  con^ 
cilié  (âint  Matthieu  avec  faint  Luc  fur  la  gfc» 
néalogie  de  J  £  su  s-C  h  n  i  s  t  >  imprimée  it  la 
tcte  deS«  Lpc 

.  PAON,  Pan,  Pavo,  en  Hébreu  Thu- 
Mimi  (r)  Les  Interprètes  s'accordent  alTez  fur 
k  figniBcation  de  ce  terme.  Les  Septante  ne 
L*ont  point  exprimé  dans  leur  Traduâion. 
Qnelques-uns  entendent  thnchUm  d'une  forte 
fie  figne.  La  flotte  de  Salomotl  qui  alloit  à 
Ophir ,  rappprtoit  à  ce  Prince  un  grand  nom- 
bre de  paons,  foie  qu'elle  les  prit  à  Ophir 
même,  ou  en  quelques,  autres  lieux  fur  la 
l»tttc*     .    / 

{m)  Hltron.  in  Hermo»y  feu  JErmon*  (n)  "Eufth. 
éd  V9C9m  Mrmon*  (o)  *Vld€  Hîeronym.  Onpmaft,  in 
JErmùn.  (/►)  Antîq.  /.  IÇ.  c.  u.  /.  Ç4f.  {q)  OrU 
gen;  Lî.comraCelJ.p,  %%,  EfîphAn,  héereJ\'jS'  3^^"' 
Oamafçen,  l.  4.  c.  1^.  de  fidtwthU^     (r)  3.  Kfg.  X. 
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'  [  Le  Paon  >  eu  Vzn  tft  Un  oifeau  debaflo* 
cour  aiTez  connu*  Ce  qui  le  rend  plus  tù 
timable  c'eft  la  beauté  de  (on  pennache  :  il 
a  la  queue  fort  grande  &  diverfifiée  de  pl«. 
fieurs  couleurs  ^  &  chargée  ^e  plusieurs  mar- 
ques de  diftance  en  diftance  en  formes  d  yeux* 
U  a  fu!r  la  tête  un  .petit  bouquet ,  comme 
un  arbre  chevelué  Ses  ailes  font  niéléc$ 
d*une  couleur  d'azur  &  d'or  ^  (bn  cri  eft  très» 

t>er$ant  £^^és^dè(àgréable.  On  dit  qu'il  a 
a  tête  de  le^pent  >  la  queue  d*Ange,  6c  U  . 
voix  de  diable*  Ses  pieds  font  mal  propres  « 
Se  ne  répondent  point  à  la  beauté  de  fou 
plumage  >  au  printems  fur^tout  il  fait  la  rouç 
pour  te  mirer  dans  fa  queue  9  dont  l'éclat  eft 
redoublé  par  celui  de  la  lumière  ^  qui  n'emu 
bellit  pas  feulement  fes  couleurs  ^  mais  qui 
les  multiplie.  - 

On  dit  que  la  chair  du  Paon  ne  (c  eou 
rompt  point.  S.  Auguftin  (s)  raconte  qu'é^' 
tant  à  Carthage  onj^iervit  à  table  oùil  étoitt 
un  Paon  cuit*  La  compagnie  voulut  faire  Tex* 
périence  fi  cet  animal  ne  te  corrompoit  point» 
On  en  levaplufieurs  morceaux  del'eftomach» 
I  que  l'on  mit  à  part*  Après  quelques  jours 
on  la  trouva  aufli  faine  .que  le  premier 
jour.  On  la  garda  encore  plus  d'un  mois» 
(ans  qu'il  y  parût  rien  de  corrompu  ;  enfin  au 
bout  d'un  an.  on  la  vifita  de  nouveau- >  Se  on 
ny  remarqua  point  d'autre  altération^  finon 
qu'elle  étoit  un  peu  plus  féche  Se  plus  retirée« . 
Scaliger  témoigne  la  même  cho(è.  Se  ditauA 
fi  qu'il  en  a  hut  l'expérience.  J< 

P  APHOS.  viUe  célèbre  de  rifle  de  Cy. 
pre,  où  faint  Paul  convertit  à  la  Religion 
Chrétienne  le  Procoaful  Sergius  -Paidus  ,  (  r  ) 
&  frappa  :  d'aveuglanent  tin  juif  Magicien  Se 
faux  Prophète^  nommé  Bar-^jefus  qui  s'op. 
pofoit  à  cette  converfion.  Paphos  étoit  iTi^x- 
trémité  occidentale  de  Tlfle  deCypre. 
:  P  A  P  I;E  R  V  Pf»pyrus.  Le  péipyrus  ^eft  une 
plante  ou  une  e^ece  de  jonc»  qui  vient  en 
Egypte  fur  les  bords  du  Nil.  Les  Egyptiens  - 
S'en  fervoient  à  différens  ufagesj  comme  à 
*~  foire 
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hkc  des  pânîerS)  des  fouliers ,  des  habits  ^  (u  ) 
de  petits  battcaux  pour  voyager  furie  Nil,  (x) 
du  papier  à  écrire.  On  dit  même  que  la  partie 
duoapyrusqiiieft  la  plus  prés  de  la  ratine, 
cil  bonne  à  manger,  (y)  ifaïe  (<,)  parle  dune 
cfpéc?c  de  navire  du  de  petite  barque  de  pa- 
pier ,  faite  en  forme  de  tcte ,  où  les  Egyptiens 
mettoient  une  Lettre ,  par  laquelle  ils  don^ 
noient  avisa  ceux  de  Biblos  de  la  découverte 
4c  leur  Dieu  Adonis  3  que  l'on  pleuroit  comme 
mort.  On  jettoit  cette  machine  fur  la  Méditer- 
ranée» &  onfaifbit  accroire  au  peuple  qti'eltè 
ftrtivoit  d'elle-même  en  l'espace  de  tept  jours , 
à  Biblos ,  fur  les  côtes  de  Phénicie ,  qui  étoit 
i  plus  de  quatre. vingt  lieues  de  l'Egypte.  (4) 
Le  terme  Hébreu^amt  dont  ft  fcrt  luïe,  fignî- 
fic  un  jonc ,  un  ro(êau  i  Se  Moyfc  (c  fert  du 
même  terme  pour  marquer  la  matière  du  pe- 
tit vaifllèau  dans  lequel  tes  parens  l'exposèrent 
au  bord  du  Nil.  (t) 

Quant  au  papier  à  écrire  dont  fc  fervoîent 
les  Anciens,  &  qui  étoit  fort  différent  de  ce- 
lui dont  nous  nous  (errons  •  il  ctoit  composé 
des  feiiillcs  du  fapyrus  dont  nous  venons  de 
parler  ;  d'où  lui  eft  venu  le  nom  de  papier« 
Voici  de  quelle  manière  on  le  mette  it  en  œu- 
vre. Le  tronc  du  papyrus  eft  composé  de  plu- 
fieurs  feuilles  posées  lune  fur  Tautrc  ,querpn 
détachoit  &  que  Fon  séparoit  avec  une  éguil- 
le.  On  les  étendoit  enfuite  iiir  une  table  mouil- 
lée à  la  longueur  8c  largeur  que  Ton  vouloit 
donner  à  la  feiiille  de  papier.  Par-deflûs  ce 
premier  lit  de  feuilles  de  papier ,  on  mettoit 
Hnc  couche  de  coHe  très-fine,  ou  Hmplement. 
de  Icau du  Nil  boiieufe  &  échauffée ,  fur  la- 
quelle on  rangeoit  un  fécond  lit  de  feuilles  de 
papier.  Puis  on  laiflfcit  sécher  le  tout  au  folçil. 
Les  fèiiillesles  plus  proches  du  cœur  de  la 
plante  «  font  les  plus  fines  ,&  font  le  papier  le 
plus  efHmé.  On  en  faifoit  le  papier  fin ,  nomu 
vaé  fapyrus  Angufia  i  à  caufe  de  lÊmpereur 

(»}  litfdêt.  1. 1.  c.  57.  (x)  ùd  Theàfhrsft.  Hîfi. 
Flam,  L  4.  fUn.  /.  6.  c.  it.  /.  7.  c.  (6Û  /.  ij.  r.  i  r.  Ex 
iffa  fafj^rê  HMVÎgU  texmét  y  &  gx  liArê  vU,  &raè»  /• 
rf.LmeaH.L^.  ^.    /  f  ^  Hirêdot,   /.  ^.   c.  plr.     (s») 

i/i;.  XVIII.  i.itoa.v7an  c^)  x»^^-  dt  Oi4  Sjr. 

VUt  &CyrHL  Attx.  t.t.i.t.&  Procif^ im  Ifm.    (O 
rBxU.  U.  3.  MU  r\X^l\  Anm  Jmcù  ^ 


9  k 

Anguite.  tes -feuilles  qui  étoient  immédî^rte^ 
ment  fîir  ces  premières ,  faifbient  un  papier 
moins  fin ,  qui  s'appelloit  papyrus  ^tdia ,  ft 
caufe  de  l'Impératrice  Julie.  Enfin  l-Empereor 
Claude  en  ayant  inventé  une  manière  encore 
moins  fine  ,  on  lui  donna  le  nom  de  papyrus 
Claudia*  On  peut  voir  cette  matière  traitée  à 
fond  par  Guillaudinas. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c  eftlepa«^  ' 
pier  d*£gypte ,  qui  eft  défigné  en  quelques  en* 
droits  derEto'turc  par  chartaSc  liber  %  Se  qat . 
les  volumes  anciens  n'ètoîent  que  de  papifer 
dTzypte.  On  commença  à  (è  (êrvir  de  véliii 
ou  de  parchemin  tflêz  tard,  (c)  Ce  furent  leir 
Rois  de  Pergame  qui  le  mirent  en  tîfige ,  y 
étant  contraints  par  la  néceirité  :  car  les  Rois 
d'Egypte  ayant  défendu  le  tranfpoft  du  p.^piè^ 
hors  de  leur  pays  »  ceur  de  Pergame  furent 
contraints  de  fê  (êrvir  de  peaux  d'animaot^ 
préparées  pour  écrire  ,  8c  pour  compofcr  ti^ 
Bibliothèque  qu'ils  vouloient  dreflèr  à  Timi* 
tation  de  celle  des  Ptolemées.  On  fit  avec  ec$ 
membranes  des  livres  de  deux  fortes  :  les  un$ 
en  rouleaux ,  faits  de  plufieurs  feiiillcs  confiiez 
enfemble  bout  à  bout ,  8c  écrites  feulement 
d'un  côté  ;  &  les  autres  ,  de  plufieurs  feSifies 
liées  enfemble  l'une  auprès  de  lautre,  8c  écrit* 
tes  des  deux  cotez ,  comme  font  nos  Itvt^btm 
dinaires.  Voffîus  croit  néanmoins lufàgé'dtt 
vélin  bien  plus  ancien  que  les  Rois  de  Per<^ 
game.  (d)  • 

[  Nous  avons  dit  que  les  anciens  roiu 
leaux  écrits  d'un  feul  côté ,  dont  il  efl  pari& 
dans  quelques  endroits  de  TEcriture ,  étoient 
compofez  de  plufieurs  feiiitles  de  papier 
d'Egypte  coufucs  &  attachées  l'une  à  Tautre^ 
Je  doute  néanmoins  que  la  chofè  fbit  ainfi  : 
je  ne  trouve  nulle  part  que  l'on  compofàt  de 
longs  rouleaux  de  fimple  papier  ;  cette  ma* 
dere  n'eft  pais  a/Ièz  folide  »  ni  afièz  ferme 
pour  être  ainfi  coufuë  boutà^bout.  Il  cft  bie^u 

^u$ 

Çc)  rit.  Uv.  l.  15.  c.  If.  Ifidmr.  •ngk.  L  6.  Wkru 
mym.  Ef.  MdChfûméu.  Lepremkr  qui  porta  le  titre 
de  Roi  de  Pergame  •  eft  Attalus ,  qui  commeosa  â 
régner  l'an  du  Monde  5753.  avant  J.  0.137.  avaoc 
rjEre  vulg.  t4u  (<0  M.  ^rigm.  &M.  udê 
Gramm  c«  jg^ 
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|»lils  croyaUc  que  ces  rouleaux  étoient  faits 
de  peaux  ou  de  velin ,  comme  ils  le  font  eu* 
cote  aujourd'hui}  Diodore  de  Sicile  (e)  rap. 
porte  que  les  Per(ês  écrivoient  autrefois  leurs 
Kegiftres  fur  des  peaux  }  ic  Hérodote  if) 
parle  des  peaux  de  moutons  &  de  boucs  em- 
ployées par  les  anciens  Ioniens  pour  écrire 
defl^s.Les  Prophètes  I(àïe  (g),  Jérémie  (^),  & 
Ezéchiel  (i)j  parlent  expreuement  de  ces  rou- 
leaux ;  le  livre  de  la  Loi  que  Ion  trouva  fous 
Helcias  (i^  étoit  apparemment  de  même  écrit 
fur  du  velin  ,  ainfî  que  celui  dont  parie  Job 
en  ces  termes  (/)  >  ^ui  me  donnera  queU 
qiiun  pour  nientendre  ,  afin  que  mon  ju^ 
ge  écrive  un  livre  ,  &  que  je  le  forte  fur 
tnes  épaules  ^  &  que  je  U  mette  fur  ma  tê- 
te comme  une  couronne  ? 

Il  faut  donc  dire  que  le  Roi  de  Per* 
game  perfeâionna  iimplemeut  les  peaux  & 
uil  les  fit  préparer  d'une  manière  qui  étoit 
i  commode  >  qu'on  ne  (c  mit  plus  en  peine 
d'avoir  du  papier  d'Egypte.  En  effet  le  ve- 
lin eft  d'un  bien  meilleur  ufagi  que  le  papier 
d'Egypte  >  tout  ce  que  nous  avons  de  plus 
anciens  manuscrits  Latins  ou  Grecs  font  écries 
fur  du  velin ,  à  peine  refte-t-il  dans  les  ar- 
cfaives  quelques  anciens  titres  écrits  fur  du 
papier  d'Egypte ,  &  encore  font-ils  à  demi. 
lifeK  &  d'une  cadudté  extrême.  ] 

Enfin  quant  au  papier  dont  nous  nous  {er- 
rons aujourd'hui ,  Se  qui  eft  composé  de  dra. 
peaux  Se  de  linges  pouris  >  broyez  réduite  en 
bouillie  ^  &  puis  étendus  &  mis  en  feuilles  ^ 
fufage  n'en  eft  pas  bien  ancien.  Il  n'en  eft  pa« 
cxpréflément  parlé^que  nous  ((achions  j  avant 
le  tems  de  Pierre  le  Vénérable  Abbé  de  CIu. 
ny  j  qui  vivoit  il  y  a  cinq  cens  ans»  (m)  Âin- 
£  ce  ne  peut  ctre  de  cette  efpéce  de  pa- 
pier  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  ibus  le  nom 
de  cbarta.  On  peut  voir  nôtre  Diflèrtatiôn  fur 
les  Livres  anciens  »  qui  eft  imprimée  à  la  tête 
de  nôtre  Commentaire  fur  la  Généfê, 

(e)  Dhdor.  SicitL  /.  1.  (/)  Herodop.  /.  Ç.  (g) 
tfau  VIII.  I.  (A)  Jenm.  XXXVI.  4*  (0  H*^^  H. 
9.  m.  !•  1.  g.  (*)4.  R^.  XXII.  II.  (/)  Job. 
XXXI.  ^f*  36.  (m)  Pttr.  Vtmrab.  cêntrs  Judétos. 
BiUUu  ClunUc.  pag.  1070.  Vid9  Mabillm.  dt  r$di» 
fhmat.  /.  I.  c.  g,  f.  3g, 
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PAPYRION.  Ceft  un  lien  rempli  de 
plantes  ou  de  joncs  nommez  papyrus.  Saint 
Jérôme  donne  ce  nom  à  l'endroit  où  le  petit 
Moyfè  fut  exposé  fur  le  bord  du  Nil  parmi 
des  rofeaux»  (») 

P  A  Oy  E ,  ou  Pafques ,  Pafçha.  Ce  terme 
eft  Hébreu  >  &  iignifie  paJSage.  Les  Juifs  le 
prononcent  Pefach.  Quelques-uns  ont  voulu 
le  dériver  du  Ctecpafcho  >  Je  (puâre ,  comme 
par  allufion  à  la  paflion^  de  Jesus-Christ  : 
mais  fa  vraye  étymologie  eft  le'  verbe  Hébreu 
pafacb  >  paâèr  >  fauter.  On  donna  le  nom  de 
Pâqae  à  la  Fête  qui  fiit  établie  en  mémoire  de 
la  fortie  d'Egypte  ,{o)ï  caufe  que  la  nuit  qui 
précéda  cette  (ortie  9  l'Ange  exterminateur 
qui  mit  à  mort  les  premiers-nez  des  Egyptiens  » 
paflà  les  maifons  des  Hébreux  fans  y  entrer  » 
parce  qu'elles  étoient  toutes  marquées  du 
(àng  de  l'agneau  qu'on  avoit  immolé  la  veiU 
le  >  Se  qui  pour  cette  raifon  eft  appelle  agneau 
pafchal. 

Voici  ce  que  Dieu  ordonna  fur  la  Pâque  des 
Juîfe.  (p)  Le  mois  de  la  fortie  de  TEgypte  (q) 
fut  regardé  depuis  ce  tems  comme  le  premier 
mois  de  l'année  fainte  ou  eccléfiaftique  5  &  le 
quatorzième  jour  de  ce  mois  y  entre  les  deux 
vêpres ,  c'eft-à-dire  entre  le  déclin  du  folcil  > 
Se  (on  coucher  y  ou  bien  >  fuivant  nôtre  ma* 
niére  de  compter  »  entre  deux  heures  après 
midy  >  &  fix  neures  du  foir  dans  Téquinoxe  1 
on  devoit  immoler  l'agneau  pafc  al ,  Se  s*abfte« 
nir  de  pain  levé.  Le  lendemain  quinzième  >  à 
commencer  à  (îx  heures  du  foir  précédent,  qui 
faifoit  la  fin  du  quatorzième  étoit  la  grande 
Fête  de  la  Pàque  »  qui  duroit  fept  jours.  Mais 
il  n'y  avoit  que  le  premier  &  le  (cptiéme  jours 
qui  fudènt  folemnels.  L'agneau  qui  étoit  im« 
mole  devoit  être  fans  dè»ut»  màle»  &:né 
dans  rannée.  Si  Ton  ne  trouvoit  point  d'a- 
gneau ,  on  pouvoit  prendre  un  chevreau.  On 
immoloit  un  agneau  ou  un  chevreau  dans  cha- 
que, famille,  &  fi  le  nombre  de  ceux  qui 
étoicfit  dans  la  mai(bn,  ne  fuffifolt  pas  pour. 

Q^q  q  .  '    »an- 

(»)  Exêd.  II.   Ç.    (O  yidê  Exod.  XI L  An  du 

Monde  iÇi^.  avant  T.  C.  1487.  avant  l'Ere  vulg. 

i  1491.    (p)  ^^o'^*  XU.    (f  )  Ce  mois  eft  nomme 

ÀM  dans  Mojfe  i  enfuite  on  le  nomma  Nî/^n. 


qianger  l>gneaa ,  on  en  prenoit  de  là  maifôn 

voifine*. 

On  ceignoit  du  fàng  dt  Tâgneau  immolé 
le  haut  ^  lç$  jambages  de.  chaque  maiibn  » 
zûn  que  l'Ange  exterminateur    voyant  ce 
fang'>  painit  outre>  &  épargnât  les  enfiins 
des  Hébreux,     On  de  voit  manger  l'agneau 
la  nuit  même  qui  fuivoit  le  facrifice  i  on  le 
snangeoit  rftti>  avec  du  pain  fans  levain  & 
des  lai tuîfs (au vages;  l'Hébreu  à  la  lettre»  avec 
des  chofès  améres  >.  comme  feroit  de  la  mou- 
t$rde>  ou  autre  cho(ê  de  cette  nature»  pour  lui 
relever  le  goût.*  Il  étoit  défendu  d*e.n  manger 
aucune  partie  crue  ou  cuitte  dans  Peau  »  & 
d'en  rompre  les  os;  (r)  mais  il  fàlloit  le  man- 
ger entier  ,  même  la  tête ,  le^.pieds  &  les  în- 
teftins  ;  Se  s'il  en  reftoit  quelque  chofè  au  len- 
demain i  on  le  jettoit  au  fèu4  Ceux  qui  le  man- 
geoiçnt  dévoient  être  en  pofture  de  voyageurs, 
ayant  les  reins. ceints  »  des  fouUers  aux  pieds, 
le  bâton  à  la  main  >.  &  mangeant  à  la  hâte. 
Mais, cette  dernière  cérémonie  ne  s'obferva , 
ou  du  moins  elle  ne  fut  d  obligation  que  la 
nuit  de  la  fortie  de  l'Egypte*    Pendant  toute 
Ibftare  de  la  Pâque»  on  n'u(bit  point  de  pain 
levc>..  &  quiconque  en  avoir  mangé,  étôit 
menacé  d'être,  exterminé' de  fon  peuple.  On 
chommoit  le  premier  &  te  dernier  j^ur  de  la 
fête ,  en  forte  toutefois  que  l'on  y  permettoU 
de  préparer  à  manger;  (/)  ce  qui  étoit  défen^ 
du  le  jour  du  Sabbat,  {t) 
.    L'obligation  de  faire  la  Pâque  étoit  teUe , 
^ue  quiconque  àuroit  négligé  dé  la  faire ,  étoit. 
condamné  à  mort  ;  Exterminabitur^^anima  illa 
if  p^pulisfiié.    {u)    Mais  ceux  qui  avoient 
quelque  empêchement  légitime ,  comme  de 
voyage,  ou  de  maladie ,  ou  de  quelque  împti^ 
reté. volontaire  ou  involontaire  5  par  exem- 
ple, <eux  qui  avoient  affifté  à  des  funérailles, 
ou  qui  s'étoient  trouvez  fouillez  par  quelque 
autre, accident  »  dévoient  remettre  la  célébra^ 
tion  de  la  Pâque  au  fécond  mois  de  l'année 
Eccléiiailiqne,  ou  au  14.  du  mois  ^iars  qui  ré: 
pond  à  Avril  &;iMay.  Ceft.ainfi  que  jeSei- 

>  (0  Sx»J.  XII.  4fi-  N»w.  IX.  tu  fia».  XIX.  $6. 
(0  BMd.  XU.  là.  (t)  Exid.  XVI.  »3.  (•)  ilJM0.IX.i5. 
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gneur  l'ordonna  à  Moy(ê,  à  roccaflbn  de  li 
demande  qpe  lui  firent  quelques  KiracUtes,  qui 
avoient  été  obliges:  de  rendre  les  derniers  de- 
voirs à  quelques-uns  de  leurs  parens ,  {x)  6c 
qui  à  caufe  de  leur  feuillure,  n'avoientpû  par- 
ticiper à  laviAîme  pafcale.  Nous  voyons l'exé. 
cution  de  cette  Loi  fous  Ezéchias.  [yj  Ce 
faînt  Roi  ayant  réfolu  de  faire  célébrer  une  , 
Pâque  (blemnelle  par  tous  fes  (ti  jets ,  on  lui 
remontra  que  les  Prêtres  n'avoicnt  pas  eu  le 
loifir  de  fe  purifier  en  aufTi  grand  nombre  qu'il 
auroit  été  ncceffaîre  pour  fcrvir  à  cette  fblcm- 
nité.  Ainfi  il  fut  réiolu  qu'on  en  remettroit 
la  célébration  au  mois  fuivant;.  ce  qui  fut 
exécuté. 

Qnantà  lapâque  Chrétienne,  elle  fut  infti- 
tuée  par  Jesus-Christ  y  lorfque  dans  le  der- 
nier fouper  quil  fit  avec  Ces  Apôtres  ,  il  leur 
donna  (on  Corps  à  manger,  &  fon  Sang  à 
boire ,  fous  les  efpéces  du  pain  &  du  vin ,*  Se. 
lorfque  le  lendemain  il  abandonna  fon  Corps 
aux  Jui&,  qui  le  condamnèrent  à  la  mort  >  8c 
le  firent  crucifidi  par  les  mains  des  bourreaux. 
L'agneau  pafcal  que  les  Juîfe  égorgeoient , 
qu'ils  déchiroient»  qu  ils  mangeoient ,  &  dont 
le  fang  les  garantîfl[(>it  de  l'approche  de  l'Ange 
exterminateur,  n 'étoit  qu'une   figure  de  la 
mort  &  de  la  pafllon  du  Sauveur  >  &  de  fon. 
Sang  répandu  pour  le  fahir  du  monde.  Cette 
Pâque  fe  célèbre  tous  les  ans  avec  grande  fo^ 
lemnîté  dans  l'Eglife  Chrétienne  le  Pimanchê 
d'après  le  quatorzième  de  la  Lune  de  Mars  > 
miiscHc  doit  fe  célébrer  dans  la  fincéritc,  dans 
Knnocence  &  dans  la  vérité,  figurées  par  les- 
pains  fans  levain.  [O  On  y  offre  le  faint  Sa-. 
crifice  de  l'Autel,  qui  eftla  mémoire,  au/fi-bîen 
que  la  réalité  de  celui  que  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  T 
offrit  fur  la  Croix ^  &  dont  celui  de  Tiagneatt^ 
pafc:\l  n'ctoit  que  le  fymbole.  Gii  réitère  tous, 
les  jours  le.  même  S.>crifice  en  une  infinité 
d'endroits  j  en  forte  qu'on  peut  dire  que  TE^. 
glife  célèbre  tou$  les  jours  la  Pâque  Chré-, 
tienne,  *        . 

(x)  Num.JX.  fa  H.  An  du  Monde  %%M»  ^^^ 
1.  C.  i486,  avant  l'Ere  vulg.  i490-  (7)  *•  ^^*  ^XX». 
2^.3.  cJ^cAa  du  Monde  3i7&  [OuOMr.V»JU 
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Il  y  eut  dans  les  cotntneneiNiens  ^uokftte 
SvcrGié  de  fentimeiis  t&  de  pcâ^qnes  dans 
là  célébration  de  Ja^Pàque.  Dés  le  tems  de 
tkint  Polycarpe ,  les  Eglifes  d* Afie  célébraient 
la  Pâque  au  quatorzième  delà  Lune  de  Mars» 
ect  quelque  jour  qu'il  arrivât  »  à  Timitation 
des  Juifs-,  &  les  Romains  la  faiiôietit,  corn- 
me  ils  font  encore  aujourd'hui ,  te  Diman» 
che  qui  fuit  le  quatorzième  de  la  Lune  de 
Mars.  SaintPolycarpe  étant  venu  à  Roitie  fous 
le  Pontificat  d'Amcet>  conféra  avec  lui  fur  ce 
fttjet:  mais  ne  s'étanc  pu  perfuader  l'un  à  Tau. 
tre  de  changer  de  coutume  >  ils  ne  crurent 
pas  devoir  rompre  la  paix  des  EgHfès  pour  ' 
une  chofe  purement  d'ufage.  La  diurne  fur 
cela  s  étant  échauffée  (oi^is  le  Pontificat  du 
Pape  Vrftor,  vers  Tan  i88*  les  Afiatîques 
demeurant  opiniâtrement  attachez  à  leur  pra- 
tique >  &  Polycrate  Evêquc  d'Ephéfe ,  avec 
les  autres  Evêques  d'Afie,  ayant  écrit  au  Pape 
une  Ipngue  Lettre  pour  la  foutenir  >  Viâor 
envoya  des  Lettres  dans  toutes  les  Eglifes  » 
par  lefquelles  il  -  les  déclaroit  excommuniez* 
Les  autres  Egli(ês  n'approuvèrent  pas  la  ri- 
gueur  de  Vidlor,  &  malgré  fa  fentcnce,  eL 
les  demeurèrent  unies  de  Communion  avec 
ceux  qui  continuèrent  à  cèlébn^r  la  Pâque 
au  quatorzième  de  la  Lune  de  Mars» 

Les  chofcs  fubfiftérent  en  cet  état  jufqu'au 
Concile  de  Nicée  >  tenu  en  3  z  j .  avec  cette 
diflFèrence  néanmoins,  que  la  plupart  des  Eglî. 
(es  d'Afie  étoient  revenues  infcnfiblement  à 
la  pratique  des  Romains ,  &  ne  faifoicnt  plus 
la  Pâqùe  au  quatorzième  de  la  Lune  de  Mars. 
Le  Concile  de  Nicée  fit  un  Règlement  gêné- 
rai ,  qui  ordonnoit  que  toutes  IfS  EgH(es  ce- 
lébraffcnt  la  Fcte  de  Pâque  le  Dimanche  qui 
fûivoit  le  quatorzième  de  la  Lune  de  Mars  ; 
de  l'Empereur  Conftantin  fit  publier  ce  Dé. 
cret  dans  tout  l'Empire  Romain.  Ceux  qui 
nonobftant  ce  Décret  ,  continuèrent  dans 
leur  ancienne  pratique ,  furent  regardez  dans 
TEgliie  comme  fchifma  tiques  ,  &  on  leur 
donna  le  nom  de  ^artoiécimans  ,  ou  par. 
tifans  du  quatorzième  jour  ;  &  en  Grec , 
TejfarefdicaM^s.    On   peut    voir   fur  tout 
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eela  TH^otre  Eccléfiaftique*  à  qm  cette  ma- 
tière appartient  principalement* 

C'eft  une  queftion  fameufe  parmi  les  Com« 
mentatears>  ((avoir  fi  nôtre  Sauveur  a  fait  la 
Pâque  légale  &  Judaïque  la  dernière  année 
de  ùl  vie*  Les  ans  ont  crû  que -nôtre  Seigneur 
navoit  pas  fait  la  Pâque  légale  la  dernière  aa. 
née  de  la  vie»  mais  que  le  (buperquil  fit  le 
Jeudy  au  (oit  avec  (es  Difciples,  Se  où  il  inlli^ 
tua  le  Sacrement  de  fon  Corps  &  de  (on  Sang» 
étoit  un  fimple  repas,  où  l'on  ne  mangea  pas 
Tagneau  pafcal.     D'autres  (4)   ont  dit  que 
nôtre  Sauveur  avoit  anticipé  la  Pâque  »  qu  il 
Tavoit  faite  le  Jeudy  au  foir  j  ic  les  autres 
Juifs  feulement  le  Vendrèdy.   D'autres  ont 
avancé  que  les  Galiléens  avoient  fait  la  Pâ« 
que  le  Jeudy,  de  même  Jesus^Christ  ; 
mais  que  ies  autres   Tui6  l'avoient  faite  le 
Vendrèdy.    Enfin  le  ientiment  le  plus  com. 
mun  aujourd'hui  dans  l'Egliiè   Chrétiennes 
tant  Grecque ,  que  Latine  »  eft  que  Je  s  u  s. 
Chkist   a  fait  la  Pâque  légale  le  Jeudy 
au  foir  y  de  même  que  tous  les  autres  Juifs. 
LcsEvangéliftes  fàint  Matthieu  >  (aintMarc 
&  &int  Luc  paroifient  a(rez  favorables  au  (ên- 
timent  qui  veut  qu'il  ait  (ait  la  Pàque  te  Jeu- 
:dy  au  (oir  »  de  même  que  les  autres  Juifs. 
Mais  il  faut  avouer  que  faintjean  lui  pnroît 
contraire  >  pui(qu  il  dit  que  Jesûs  étant  a  ta- 
.  ble  avec  (ts  DKciptes  {b)  avant  le  jour  de  Ai- 
éfue ,  ayant  toujours  aimé  les  fiens,  il  les  aima  ' 
jufjuà  la  fin ,  &  après  le  fouper  il  leur  lava 
les  pieds.  Et  ebfuite  lor(que  les  Juifs  curent 
conduit  Jésus  â  Pilate ,  afin  qu'il  le  con-- 
damnât  &  le  fît  exécuter  à  mort ,  il  remarque 
(c)  quV/^  n* osèrent  entrer  dans  le  Prétoire,  de 
peur  defe  foOiller,  parce  qu*ils  vouloient  man^ 
get  la  Pâque.  Enfin  il  dit  que  le  Vendrèdy  {d) 
étoit  là  parafcéve  de  la  Pâque,  &  que  le  Sa. 
medy  (hivant  (e)  étoit  le  grand  jour  de  la  Fête: 

Qq  q    1  Erat 

(4)  On  peut  mettrcife  ce  fentlment  S.  Cyril- 
le 4' Alex.  A  \u  înfoétn.  s.  Chryfo(è.ibmi7,8i.  'm 
foan.  Si  Epiphane ,  Euthyme  Zygabëne ,  &  plu- 
iieurs  Nouveaux  j>  comme  >  Paul  de  Bruges ,  Paul 
de  Mjdelbourg  •  Heoten.  Oouphv.  Groc.  jarfen, 
Maldoa  Scaiig.  Calvef.  &  Plufieurs  autrrs.  (fi) 

foan.  Xni.  Z.&  fiq.     tO  >a».  JKi/i.  18;     (dj 
Joan.  XIX.  14*  [«]  ^oan.  XlX.  31. 
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Tstat  énîm  ma^ut  iies  ille  Sabbatht  Vout-^ 
quoi  ?  finon  parce  que  c  étoit  la  Pâque  :  3c 
ç'cft  pour  cela  que  le  Vendredy  précédent 
.  ctoit  la  parafiéve  >  ou  la  préparation  de  la 
Pâque,  qui  fe  céiébroit  le  lendemain. 

Dans  la  Dîflèrtatîon  fur  la  dernière  Pâque 
de  nôtre  Seigneur ,  que  nous  avons  fait  im- 
primer à  la  tête  du  Commentaire  fur  faint 
Matthieu ,  nous  avons  tâché  de  montrer  que 
nôtre  Sauveur  n  avoit  pas  fait  la  Pâque  la  der- 
nière année  de  fa  vie  ^  du  moins  que  les  Juifs 
ne  Tavoient  faîte  que  le  Vendredy ,  jour  de 
(a  mort ,  &  qu  il  étoit  mort  fur  le  Calvaire 
à  la  même  heure  que  les  Juifs  immoloient 
dans  le  Temple  la  viâime  pafcale;  en  (brte 
que  la  fknre  &  la  réalité  fê  rencontrèrent  >  & 
s'exécutèrent  enlemble  comme  à  point  nom- 
mé. .  Nous  avons  cité  plusieurs  Anciens^  qui 
ont  crû  comme  nous>  que  le  vrai  jour  de  la 
Pâque  légale  tomboit  cette  année-là  au  Ven- 
dredy ,  jour  auquel  nôtre  Sauveur  endura  la 
mort.  On  peut  voir  pour  ce  fentiment  Ter- 
tuUien  contra  ^udaost  c.  8«  Hilaire  Diacre, 
ou  TAuteur  des  Qucftions  fur  l'ancien  &  fur 
le  nouveau  Teftament ,  qu.  $$.f.6i*&  qn^ 
94. ^*  85.  t.  J.  Oper.  S.  Aug.  nw.Eiit.  l'Au- 
teur Ats  Queftions  aux  Orthodoxes ,  fous  le 
nom  de  (àint  Juftin ,  qu*  6$,  S.  Chryfoft.  h(h 
mil,  8i.  in  ^oan.  p.  414.  a.  S.  Cyrille  d'A* 
léxandrie»  /•  1 2*  in^oan.  page  i  o 3 1.  Théophy- 
laâe  far  S.  Jean^  Viâor  d'Antiochej  Cote». 
in  Marc.  xiv.  i.  Apollinar.  Caten.  in  f}oan. 
XVIII.  zg.  apui  Tcynard.  Harmon.  not.  ^. 
151.  Epiphan*  haref.  51.  Euthym.  Zygaben. 
Ip  19'  BibL  Patr.  p.  $77*  Pet.  Alex,  in  Çbro^ 
nico  Alex,  frétfat.  ApiMinat.  Uierap^lit.  ibi^ 
iem.  Pbilopon.  Metridor.  alii  duo  apud  Pho^ 
tium  Cad.  11 3  •  1 1 i$.  Odren.  alii  quidam  Gra^ 
ci  apud  Michael.  Le  ^ièn.  Differt.de  P'afch. 
1. 1.  p,  Lxxi.  Edit.  S.^oan.Damafc.&c.  On 
peat  voir  auflî  cette  qneflion  traitée  avec  exac 
titude  par  le  P.  Lamy ,  8c  par  M.  Toynard  ?  8t 
B  Ion  veut  examiner  la  cfao/ê  à  fonds  >  il  faut 
confulter  tous  ceux  qui  ont  écrit  (ûr  cette  ma- 
tière pour  &  contre;  M.  De  Tillemont,  le  P. 
Hardouin  ^  &  Its  Commentateurs  (m  S.  Mat- 
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thîeti&rarS.Jeam 

Le  nom  de  Pâque,  fe  prend  t^. pour  le  pa£^ 
fage  de  l'Ange  exterminateur  i  i^.  pour  Ta* 
gneau  pafcal }  ;^.  pour  le  repas  où  on  le  man^* 
geoit  9  4^«  pour  la  Fête  inftituée  en  mémoire- 
de  la  fortie  de  l'Egypte»  &  du  pailàge  de 
TAnge  exterminateur  î  50.  pour  toutes  les  vic^ 
times  particulières  qui  s*ofFroient  durant  la  iô. 
lemnité  pafcale,-  60.  pour  les  pains  fans  levain 
dont  on  ufôit  pendant  toute  l'oâave  de  la  Pâ**. 
que  9  70.  pour  toutes  les  cérémonies  qui  pré- 
cédoient  &c  qui  accompagnoient  cette  céréi 
monie. 

[  On  peut  ajouter  â  ce  que  nous  avons  dit 
fiir  la  dernière  Pâque  que  les  Chrétiens  d'O^. 
cient  (/)>  &  fur  tout  les  Syriens,  foutiennent. 
que  l'année  que  J.  C.  mourut ,  on  célébra* 
la  fête  le  treizième  du  mois  Adar  le  famedi^. 
qui  commençoit  dès  la  fin  du  Vendredi  pré- 
cédent» 8c  que  Notre  Seigneur  la  prévint* 
d'un  jour^  8c  la  célébra  le  Vendredi  qui  corn*, 
mençoit  des  le  fbir  du  Jeudi  précédent  >  à. 
caufe  qu'il  devoit  mourir  le  Vendredi.  Calvin, 
fius  met  aufn  b  même  Pàque  le  Samedi  qua^. 
trième  jour  d'Avril  Tàn  trente-trois  de  TErc 
vulgaire»  la  trente- cinquième  de  J.  C.  qui. 
tombe  dans  l'année  3  44.  d^Alexandra» 

Voici  les  cérémonies  que  les  Juifs  d*â\hL 
jourd'hui  obfervent  dans  la  célébration  de 
la  Pâque  (g).  Cette  fête  dure  une  (èmaine  $ 
mais  les  Juifs  qui  (ont  hors  de  la  Paleftinc  » 
la  font  huit  joiurs»  fuivant  l'ancienne,  coûtu* 
me  par  laquelle  le  Sanhédrin  envoyoit  deux 
hommes  exprb  pour  découvrir  la  lune  naif^ 
(ante  »  &  pour  en  donner  incontient  avis 
aux  Chefs  de  cette  compagnie.  De  peur  de 
manquer  à  ce  qu'on  devoit  »  on.  celébroit 
deux  joiurs  de  fête  :  l'un  nommé  >  Dies  la* 
tentis  luna  >*  &  l'autre  i  Dies  apparentis  lun^ 
De  cette  (brte  les  deux  premiers  jours  de 
la  Pâque  J  &  les  deux  derniers,  font  fête  x 
font  folemnels  «  &  on  ^ne  peut  ces  jourSii 
là  ni  travailler  >  ni  traiter  d'affaires  j  mais 
il  çSl  permis  de  préparer  à  manger  j  &  de 

porter 

(/)  D'Hcrbelot  ,   Bibl.  Orient,  p.  34IÎ.    (jt 
Léon  de  Modéne  »  part.  3«  c  3. 
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porter  d*îin  liea  eh  an  autre  ce  dont  on  a  Vc^ 
feifi.  Pendant  les  quatre  )ours  du  milieu  il 
eft  feulement  défendu  de  travailler  j  mais^ 
on  peut  manier  de  l'argent  »  Se  ces  )oars-là 
ne  (ont  diftinguez  des  jours  ouvrables  >.  que 
par  de  ceruine3  cho&s  fingulieres. 

Pendanr  les  huit  joues  de  la  fête  les  Juifs 
ne  mangent  que  du  pain  (ans  levain  j  &  il 
ne  leur  eft  pas  permis  d'avoir  en  leur  pou 
voit  ni  levain>ni  pain  levé.  Pour  mieux  obfer- 
yer  ce  précepte, ils  cherchent  avcc.une  cxaûi- 
tude  (crupuleufe  dans  toute  la  maifon  pour 
enôter  jufqu'aux  moindres  chofes  fermentées. 
Ils  vifitent  pour  cela  tous  les  coins  du  logis , 
les  coiFres  >  les  armoires^  puis  ayant  bien  net- 
toyé la  maifon  9  ib  la  blanchiffent  j  &  la 
meublent  dutenHles  toutes  neuves^  ou  de  cel-  . 
les  qui  ne  fervent  qu  à  ce*  jour-là.  Si  elles  ont 
iêrvi  à  d&utrcs  3  &  qu'elles  (oient  de  métal  , 
ce  n  eft  qu'après  les  avoir  fait  repaflTer  à  la 
(orge ,  &  polir.  Dès  le  foir  d'avant  la  veille 
delà  fête ,  le  maître  du  logis  cherche  par 
toute  la  maifon  pour  voir  s'il  n  y  a  point  de 
pain  Icvép  Sur  les  onze  heures  du  jour  fui« 
vant  on  biûle  du  piin  pour  marquer  que  la 
défenfe  du  pain,  levé  eft  commencée ,  &  cet- 
te aétion  eft  accompagnée  de  paroles  qui  dé. 
clarent  qu'il  n'y  a  aucun  levain  en  (on  pou-, 
voir  s  dû  moins  qu'il  le  croie  ainû ,  Se  qu'il  a 
fait  (es  diligences  pour  cela. . 

Incontinent  après  ib  fe  mettent  à  faire  des 
azymes»  ou  pains,  (ans.  levain  >  quils.  appel- 
lent MazKfith ,  &  en  font  fuâUamment  pour 
durer  pendant  les  huit  jours  de  la  fîte^  Ils 
prennent  garde  que  la  farine  dont  ils  (è  fer« 
vent ,  n'ait  pas  été  mouillée  »  ou  échauffée  > 
de  peur  qu'elle  n'ait  écé  fermentée.  lis  en 
font  des  g&teaux  plats  &  maififs  de  différen- 
tes figures. 9  &  afin  qu'ils  ne  lèvent  point  »  ils 
les  mettent  aufli-tôc  cuire  dans  le  four  ,  Se  au 
fortir  de-là  ils  les  gardent  avec  beaucoup  de 
propreté*.  Quelques-uns  font  de  ces  gâ« 
teaux  avec  des  cbu^  Se  du  fucre  pour  les  per*. 
fonnes  délicates  &  mnlades  ;  ils  les  nomment 
MuK^^a  afchirds ,  c'cft-à-dirc  ,  riche  gâteau 
fans  Uvaint 
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Le  quatorzième  jour  de  Kifanles  premiers* 
nez  des  familles  ont  accoutumé  de  jeûner  ^ 
en  mémoire  de  ce  que  la  nuit  fuîvante  Dieu 
jfrappa  tous  les  prrtniers-nez  de  l'Egy^te^  Le 
foir  ils  vont  à  la  prière,  &  étant  de  retour 
au  logis  il  remettent  à  table >  qui  eft  prépa- 
rée de  jour, dt  aufli-bîenfcrvîe  que  chacun  le- 
peut.  Et  pour  obferverlaLoi  (/;)  qui  veut  quom 
mange  F  Agneau  avec  du  pain  fans  levain.&  des 
herbes  améresy  ils  ont  dans  un  plat ,  ou  dans: 
ui^e  corbeille  quelque  morceau  d'agneau  ow 
de  cabrit,  tout  préparé  avec  dès  herbes  amé- 
res ,  comme  du  céleri  >  de  la  chicorée  >   ouv 
des  laitues  ,  &  un  petit  vTik  où  il  y  a  de  la. 
(àudè.  Cette  corbeille  &  ce  petit  attirail  font 
en  mémoire  de  la  chaux  &  des  briques  qu'on^ 
leur  faifoit  fair^,  &  qu'ils  mcttoîent  en  nsiu. 
vre  en  Egypte  5.  &  tenant,  des  tallès  de.  vin  >, 
ils  récitent  la  narration  des  mifcres  que  leurs, 
pères  fouflFrîrcnt  en  Egypte  ,  Se  les  merveilles, 
que  Dieu  fit  pour  les  en  délivrer.  Enfuite  ib; 
rendent  grâces  à  Dieu  dé  toutes  ces  faveurs  y 
ib  di(ênt  le  Pfeaume  cxii.  Benedic  anima 
mta  Domino ,  &  tmnia  qu£  intra  me  funt 
nçmini  fanSio  ejusy  Se  les  fuivans  qui  com.^ 
mencent    par  Hallelnia,   puis    ils    foupent.. 
Après  (buper  ils  continuent,  à  dire  &  à  chan-- 
ter  le  reftê  de  ces  Pfêaumes,  &  autres  loo- 
an^cs  propres  au  jour  \  puis  ils  s'en   vont: 
couchex.     Le  pur  (uivant  on  fait  la  même, 
chofe.. 

Les  prières  du  matin  font  lès  mêmes  que: 
celles  qui  fe  difçnt  aux  autres  fctes.,  excepté- 
qu'ils  y  ajoutent  ce   qui  eft  de  particulier  à- 
celle-ci,  avec  les  Pfèaumes  dont  on  a  dcja.* 
parlé  depuis  le  cxii«  jufqu'au  cxviii«  in-, 
dus.  On  tire  de  l'armoire  le    rouleau    du 
Pentateuque  ,  &  on  lit  à  cinq  le  chapitre 
xji.  de  rExod.e ,  qui  contiein  Tinftitution'. 
de  la  Pâque^  Se  ce  qui  eft  contenu  au  chapi.. 
tre  xviij.  des   Nombres  ,  concernant  les» 
ficrifices  propres  à  cetce  fête  :.  Enfuite  Ut 
prière  Mufiaf,    Puis>  on  lit. des    Prophètes* 
ce  qui. a  rapport  à  ce  qu'on  a  lu  du  Pentateu*. 

Q^q  q^  5  queu 

C^yExod.  XII,  8;. 
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que  (j)}  &  aprcs  dîner  oniaît  la  commémo- 1 
mion  de  la  fête  ^  8c  Ton  donne  la  bénèdic- 1 
tion  pour  le  Prince  fous  la  domination  du- 
quel ils  demeurent  >  priant  Dieu  qu  il  le  con- 
ferve  en  paix  &  en  )oie ,  ôc  que  Tes  deiïèins 
réuiTiiTent  /  que  ^  (es  Etats  augmentent  >  Se 
qu'il  aime  leur  Nation  y  (elon  cette  parole 
de  Jéréniie  [k^l  :  Cherchez^  la  paix  de  la 
yiHe  qA  je  vous  ai  tranfporteK,  >  &  priez, 
pour  elle  le  Seigneur ,  parce  quen  fa  paix 
vous^  aurez,  au^i  la  paix. 

La  même  chofe  fe  pratique  les  deux  der- 
mers  jours.  On  finit  cette  fête  avec  la  cé- 
rémonie à'Habdala  y  oa  DiftinSion  ;  cette 
cétémonie  iïHabdala  fe  fait  à  la  fin  du  jour 
du  Sabbat ,  lorfque  le  maître  du  logis  pro- 
nonce certaines  paroles  &  cq^taines  bénédic- 
tions pour  fouhaiter  que  tout  profpere  dans 
la  femaine  où  ion  va  entrer.  Au  for  tir  de 
la  Synagogue  on  va  fhanger  du  pain  levé 
pour  la  dernière  fois. 

Depuis  lefccond foir  de  U  Pàque  ils  comp- 
tent quarante  neuf  jours  jufqu'à  la  fête  des 
Samaines ,  ou  la  Pentecôte^  &  depuis  le  lende- 
main de  Pàque  ils  comptent  trente  trois  jours  > 
pendant  lefquels  ils  ne  fe  marient  point ,  ne 
coupent  point  4'babits  neufs  ,  ne  fe  font 
point  les  cheveux ,  ne  célèbrent  aucune  ré- 
jouifTance  publique  (  mais  pafïènt  ces  trente 
trois' jours  dans  une  efpéce  de  deuil»  àcaufe 
dune  grande  mortalité)  qui  arriva >  difènt-ils^ 
entre  les  difciples  du  Rabbin  ^Akiba.  Le  I 
tcente-troifiéme  jour  eft  célébré  avec  joie  • 
Se  eft  regardé  comme  une  Fête  ,  parce  que 
ce  jôur-là  la  mortalité  cefïà.  On  nomme  ce 
jour  Lag  ,  parce  que  les  deux  lettres  hébraï- 
ques L  Se  G  valent  }3*  félon  leur  valeur 
numérique. 

Les  Rabbins  nous  apprennent  encore  d'au- 
tres dêtaib  que  Léon  de  Modéne  a  omis  j. 
par. exemple:  Que  fi  Ion  néglige  d*ôter  le 
levain  de  fa  maifbn  y  on  mérite  le  fouet  ; 
fi  on  le  mange  par  mégarde«  Se  fans  y  pen- 
fer»  on  paye  l'amende.    On  peut  brûler  le 

(0  Cette  dernière  leûure  s'appelle^  jlfiaray  com- 
me qui  diroit^  C9n£iy  parce  qu  après  la  leâure  du  | 
Prophète ,  on  s'en  va.    (*)  Jerem.  XXIX.  y. 
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levain  qu'on  y  trouve  »  &  le  jetter  dans  TeM 
réduit  en  miettes.  Lorfque  les  femmes  ot^ 
paîtri  leur  pain  fans  levain^  on  prend  grand 
foin  qu'il  ne  s'aigriflè,  on  (k  hâte  de  k  mec^ 
tre  au  four  >  pour  ne  lui  en  pas  laiHer  le  loi« 
flr ,  Se  on  jette  de  l'eau  pardeflfus  «  de  peur 
u  il  ne  s'échauffe.  Quelques-tuis  portent  le 
crupule  jufqu  à  ne  pas  nommer  le  nom  de 
levain  devant  leurs  enfans ,  de  peut  de  leur 
faire  naître  Tenvie  d'en  manger  »  de  mime 
qu'ils  ne  nomment  pas  le  Porc  pat  (on  nom 
(/) ,  de  peur  de  le  faire  connoître. 

Pour  faire  plus  exaâement  la  recherche 
du  pain  levé ,  on  prend  même  en  plein  jour 
une  chandelle  >  &  on  furette  dans  tous  les 
recoins  «  pour  y  découvrir  quelque  mie  de 
pain  levé  î  Se  afin  que  la  chofe  ne  paroifle 
ni  affeâée  y  ai  ridicule  >  on  cache  dans  un 
coin  un  morceau  '  de  pain  ,  dont  on  fait  la 
découverte  avec  grande  joie.  Lorfque  tout 
cela  eft  fini ,  le  père  de  famille  met  à  part 
tout  le  pain  levé  qui  eft  néceflàiro  pour  la 
nourriture  de  fes  gens  jufquau  14.  de  NU 
fan  9  Se  brûle  le  refte ,  en  difant  que  tout 
ce  qu'il  y  a  de  pain  levé  dans  fa  maifon  » 
tant  ce  qu'il  y  a  trouvé»  que  ce  qu'il  n*f 
a  pas  trouvé  >  devienne  comme  la  ponfTiere 
de  la  terre  >  ou  s'anéantiflè.  L'on,  choifit 
avec  foin  le  bled  j  ou  1  orge  qui  doit  être 
employé  à  faire  «des  pains  ;izymes  ;  &  on 
prend  toutes  les  précautions  pofTibles  pour 
empêcher  qu'il  ne  s  aigriflè  >  &  qu'il  ne  s  é<« 
chauffe  »,  foit  avant ,  foit  après  la  mouture» 
On  prend  garde  au  fac  où  il  fe  met»  &on 
ne  le  porte  pas  au  moulin  fur  le  dos  d'un 
Cheval  »  de  peur  qu'il  ne  s'échauffe  »  on 
ne  mêle  au  pain  azyme  ni  beurre  >  ni  fèl  « 
ni  huile  >  de  peur  qu'ils  n'y  caufènt  quelque 
fermentation  :  Il  faut  que  ce  foit  un  Juif 
qui  le  paîtriflè ,  Se  les  plus  fameux  Rabbins 
fe  font  fait  honneur  d'y  travailler. 

Pendant  que  le  Temple  a  fubfifté  9  les 
Juifs  ont  immelè  un  Agneau  dans  le  Temple 
entre   les  deux  vêpres  ^  c'eft-à-dire^  après 

midi 

(/)  Ils  l'appellent  Tilt  nST  ^lU  ru ,  une  au- 
tre  chofe. 
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midi  du  treizUtne  de  Ni(àn  >  depuis  environ  i 
deux  heures  julqii'à  fîx  heures  du  foir.  Les  | 
particuliers  les  amenoient  au  Temple  ^  & 
les  y  îmmoloient  »  puis  en  ofFroient  le  fang 
aux  Prêtres»  qui  le  répandoient  au  pied  de 
rAutel.  Le  particulier ,  ou  le  Lévite  dans 
cette  occafion  pouvoit  égorger  fa  vi£bime , 
mais  l'effudon  du  fang  au  pied  de  l'Autel  é- 
toit  réfervée  au  Prêtre.  Philon  [m)  dit 
qu'en  cette  fête  le  Lévite ,  &  même  le  Juif 
laïque  pou  voit  faire  les  fonâîons  des  Pt  êtres; 
ce  qu'il  faut  entendre  dans  le  fens  que  nous 
venons  de  dire. 

La  veille  de  la  fête  la  mère  de  famille  dref- 
fe  une  table  la  plus  propre  qu'elle  peut  ;  on 
y  trouve  deux  gâteaux  fans  levain  »  deux 
morceaux  d'Agneau  >  une  épaule  rôtie  >  pour 
fe  fouvenir  que  Dieu  les  a  délivré  à  bras 
étendu.  L'autre  morceau  eft  bouilli  en  mé- 
moire du  farrîfice.  Ils  y  ajoutent,  à  ce  qu'on 
dit  {n) ,  quelques  petits  poiifons,  à  caule  du 
ÏÂviathan  ;  un  œuf  dur  >  à  caufè  de  Toifeau 
Ziz^  >  de  la  viande  >  à  caufe  du  Behemot. 
(  Le  Leviathan ,  le  Behemot  &  le  Ziz  font 
trois  animaux  deftûiez  au  feftin  des  Elus 
dans  l'autre  vie ,  )  des  noix  »  &  des  pois 
pour  les  enfans,  afin  de  les  exciter  à  deman* 
<ler  les  ratfons  de  cette  cérémonie  ;  ils  ont 
une  efpéce  de  moutarde  en  forme  de  mor* 
tier  >  qu^ils  compofoient  autrefois  de  dattes^ 
te  de  figues  féches,  &  à  pré(ènt  de  chatai- 
gnes,  &  de  pommes,  pour  repréfenter  te 
travail  des  briques  ;  ils  l'appellent  Ûyarofeth. 
(  0  )•  Le  père  de  famille  fe  met  à  table  avec 
fb  enfans  &  (t^  efclaves ,  parce  que  tout 
le  monde  eft  libre  ce  jour-là.  Etant  ailis  >  le 
Chef  de  la  famille  prend  des  herbes  anieres 
environ  la  groflcwr  dune  olive,  qu'il  trem- 
pe dans  le  Charofeth;  il  les  mange,  &  en  diC- 
ttibuë  autant  à  tous  les  AiTiflans. 

Après  avoir  maîîgé ,  on  retire  un  peu 
\^  table ,  &  alors  un  un  jeune  garçon  char- 
gé d*«ntonner  l'hymne  >  fait  plusieurs  queC 

{ I»  )  ?Ai/o  d9  vit  A  M'>fis  /•  3,     (fi  )  Mdcha^tr  Bom 
mr.   1.  part.   Pdfchaf.  nfmi  Bartêkefl  ,  Biifl»  Rabb. 
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tions  fur  l'origine  de  ces  cérémoi^içs;  P^iàrm 
quoi  on  ne  *mang€  cette  nuit4à  que  des  fains 
fans  levâin?  Pourquoi  on  ne  fe  fer t  Me  d'her'» 
bes  améres  ?  &c.  On  rapproche,  la  table  ^ 
&  le  père  de  famille  explique  Thiftoirc,  & 
la  cérémonie  de  l'Agneau  Pafcal,  &  de 
toutes  les  cérémonies  qui  l'accompagnent» 
Il  conclut  en  priant  Dieu ,  &  en  exhortant 
les  autres  à  le  prier  de  rétablir  Jérufalei»  > 
&  les  anciens  Sacrifices  »  afin  quon  pujKIè, 
manger  l'Agneau  Pafcal,  &  appaiièr  Dieu 
par  Ton  fâng;  Il  rend  grâces  au  Seigneur 
d'avoir  procuré  à  leurs  Ancêtres  une  n  glo- 
rieufc  délivrance.  L'oraifon  étant  fiaie,  il 
lave  fcs  mains ,  &  prend  un  des  pains  fans 
levain,  le  rompt >  &  le  bénit.  Il  ne  bé- 
nit point  les  autres  pains  qui  font  fur  la 
table ,  parce  qu'on  doit  fe  contenter  cette 
nuit  -  là  d'un  morceau  de  pain  ;  car  c*eft 
un  péiin  iaffliBion ,  un  pain  defiine  à  des 
efclaves  &  à  des  mijerables. 

Il  mêle  ce  pain  avec  les  herbes  hmé- 
res ,  ôc  le  charofeth ,  &  le  mange  eu  bé- 
niHant  Dieu  d'avoir  doané  cette  ordon. 
nance  à  ion  peuple;  il  prend  enfuitç  un 
morceau  d'Agneau  qu'il  mange,  en  f^i- 
£int  à  Diju  de  pareilles  aâions.  de  gra* 
ces.  Enfin  il  prend  encore  un  petit  mpr* 
ceau  de  pain>  après  quoi  iL  n'eft  plus 
permis  de  manger  j,  mais  on.  ,boit.  une 
troifléme  >  &  une  quatrième  coupe  de 
vin,  dans  lequel  on  a  mêlé  un  peu  d'eau. 
On  entonne  des  aâions  de  grâces,  &.des 
pfeaumes^  pendant  que  cette  adion  dure.  Au. 
trefois ,  &  avant  la  ruine  du  Temple  il 
falloit  que  l'Agneau  Pafcal  fût  entièrement 
rôti:  mais  à  pré(ènt  ils  ne  Ce  croient  plus, 
permis  de  fervir  l'Agneau  ni  entièrement 
rôti,  ni  entièrement  bouilli,  parce  que  ce 
ferait  offrir^  &  manger  des  facrifices  hors 
de  ^érufalem  &  du  Temple  \  m^\s  ils  en  rô-, 
tiflènt  une  partie,  &  font  bouillir  l'autre  s 
ou  ils  retranchent  une  partie  de  l'animal  » 
afin  qu'il  ne  foit  pas  entier  i  &  qu'il  n'ait  ; 
pas  Tair  dé  viâime. .  ^ 

Pour  fixer  le.comnaenccmentdu.mois  lui 

naire*^^ 
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r$ite  9  &  pac  con(?<jucnt  la  fttc  «  Pâqae  , 
c  ui  fe  célébf  oit  le  quatorzième  joiir  de  la  lu- 
vc  de  Mars  i  les  tCibbins  (p)  enfeignent  que 
Uvas  Ancêtres  avoient  des  fentinellcs  placier 
ftic  le  fommct  des  montagr^es ,  pour  obfer* 
y  et  le  moment  de  rapparitîon  de  la  noavel- 
k  lune  1  fi<  qu'aufficot  qu'ils  Tavoient  vue  >  ils 
Cûuroient  en  diligence  en  donner  avis  au  San. 
hédrin  »  qni  dépcchoit  des  courïers  aux  Vfl- 
les  vdifines  pour  les  avertir  que  la  Nèomenîe 
fommençoit.  Maïs  il  y  a  beaucoup  d  appa- 
rence que  les  anciens  Juifs  n'employèrent  'ja- 
mab  ces  précautions  ^  elles  étpient  fu jettes  à 
<}e  trop  grands  inconvéaiens  ,  fur-tout  pour 
les  Villes  éloignées  ^  Se  on  n'en -remarque  au- 
cuns vertiges  d^ins  Jofcph  ,  ni  dans;  Phîlon 
ui  beaucoup  moins  dans  TEcriture.  De  plus^ 
il  npus  paroît  certain  que  les  anciens  Hé- 
breux ne  fe  fervoient  pas  de  mois  lunaires  > 
ce  qui  renverfe  abfolument  le  fyfteme  de 
.ces  Rabbins*  Voyez  ci-devant  les  articles , 
JI4ois ,  Se  Années. } 

PAR^ÀBOLE.  (f)  Ce  tentie  eft  forraé 
4u  Grec  parabole ,  qui  vient  du  yçrbcparabaU 
kin  a  quifignifie  comparer  quelque  chofe^  en 
fjiip  le  parallèle  &  la  comparaison  avec  une 
^utre  <;li9&*I^''^ns  TEcciture»  on  confond  àfTèz 
,  gavent  la  comparaifon  >  La  fnnilitude  >  la  pa- 
ïaj»Qle  >  la  maniére.de  pader  fentcntieufe  >  par 
proverbe  j  par  fentence  s  par  fimilitude.  Ce 
^iTC  nous  appelions  les  Proverbes  de  Salomon , 
&  qui  (qiit  dés  mapejmes  Se  des  fentences  mo- 
tales>(bn(  appeliez  pat  \&^Qx^cs  Paraboles  de 
S  lomon  9  Se  lorfque  faint  Jérôme  veut  expri- 
mer le  ftyfe  pociique  &  fe^itentieux  dont  fe 
fcrvoit  le  qiauvaîs  Prophète  Balaani ,  il  dit 
qu'il  commenta  à  parler  en  parabole:  (r) 
Affamptâ  p4r^\â^^4ixH.  Et  de  mcme  quand 
Jç  b  répand  .«tfes  amis  ,  on  dit  qu'il  commence 
à  prendre  fa  parabole  :  (/j  Affumens  parabo^ 
Linfitam  ,  dixit.  C'étoit  la  manière  de  parler 
4i9  Sages  Se  des  Sçavans ,  qae  le  langage 


^rahi^.  TUcgm/hhxt.  CxhwÙ    (0  H^m.  XXIIL 
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parabolique  %  énigmatiqoe»  ftffîcé  êc  (èoteot^ 
tieux  ;  &  rien  n*étoit  plus  infupportable  9  que 
de  voir  un  Cot  parler  en  paraboles  :  {()  ^uom 
modo  pulchras  frhfira  habeî  claudus  tibias  >  fie 
indecens  efi  in  ore  fiulPorum  parabota. 

Les  Prophètes  fe  font  fervis  de  paraboles  « 
pour  rendre  plus  (ènfibles  aux  Prince»  Se  aux 
peuples  les  menaces  ou  les  promeflles  qa'iis 
leur  fatfoient.  Nathan  reprend  David  (oas  k 
parabole  d'un  homme  riche  qui  a  enlevé  êc 
tué  là  brebis  d*im  pauvre*  {k)  La  femme  de 
Thécué  >  que  Joab  apofta  pour  fléchir  l'dpcit 
du  même  Prince  en  faveur  de  (on  fils'  Ao/à- 
lom  >  lui  propofala  parabole  de  (es  deux  fils 
qui  s*étoient  battus ,  Se  donc  l'un  ayant  ta£ 
l'autre,  on  vouloit  faire  mourir  le  iiMttrfrief 
Se  la  priver  ainfi  de  fes  deux  fils,  (sff  Jbatiiani 
fils  de  Gédéon  >  propofe  à  ceux  de  SlchMl  U 
parabole  du  chardon  du  Liban,  que  ItS  arbres 
voulurent  établir  leur  Roi.  (y)  Les  Prophcfcet 
reprennent  fouvent  les  infidélitez  dejéru&b 
lem  (bus  la  parabole  d^um  époufe  adultéré* 
Us  décrivent  les  violences  des  Princes  enneftiis 
du  peuple  de  Dieu,  fous  l'idée  d'un  lion  >  d'un 
aigle  >  d'un  ours  »  &c. 

Nôtre  Sauveur  dans  l'Evangtlt  $  (<,)  Ht 
parle  gukes  auttement  auk  peuples  qu'^i 'pa- 
iraboles.  Il  en  ufoit  ainfi ,  ^fin de vérUkvlà 
prophétie  d'Ifaïe,  (a)  quîportbitque  cofC& 
pje  verroit  fans  cônnoître ,  oiiîroît  (ans  en- 
tendre >  &  qu*il  demeureroit  dans  fon  endur» 
ciflèment  Se  dans  fon  aveuglement  au  milfea 
des  inftru6tions  qu'il  recevroit.  Saîht  Jér&inc 
*  (b)  remartiue  que  cette  manière  d'îriftruireflfc 
de  parler  par  fimilitudes  &  par  paraboles,  eft 
commune  parmi  lesSyriens ,  Se  fur  tout  parmi 
les  peuples  de  la  Paleftine.  Il  eft  certain  que  les 
anciens  Sages  afFedboient  >  s*H  eft  permis  de  le 
dire ,  cette  forte  de  ftyle. 

Il  y  a  certaines  paraboles  dans  le  nouveau 
Teftament  que  Ion  foupçonnc  être  de  vérks- 
bles  hiftoires  ;  comme  celle  du  mauraîs  riche 

Se  de 

» 

(0  Prov.  XXVI.  7.  (»)  1.  Ittg-  XII.  1.  J.  €SPr. 
(x)  z.  Rif.  XIV.  1.  5.  &c,  (^)judk.  IX.  7-«.  ^f- 
(O  MMth.  Xin.  lO.  XXIV.  I.  f^c,  (4)  Ifai.  yi.  9' 
{b)  hUronym.înMstth.  XVI II. 
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tcâtLinte»  celle  du  Samdcitam  qot  trouva 
jfuc  le  ckemûi  de  Jéricho  un  homme  bleflî  par 
les  voleur»»  celle  de  l'enfant  prodigue.  Il  y  en 
ad'autresoik  Jesus-Ch  it  ist  fçmble  faire 
allufîon  à  quelques  points  d'hiftoire  de  ce 
teros*là  ',  comme  celle  où  il  eft  die  qu  un  Roi 
alla  dans  un  pays  lointain»  pour  y  recevoir  un 
Royaume*  Ce  qui  infinuë  Ihiftoire  d'Arches 
lâus»  qui  après  la  mort  du  Grand  Hérode  (on 
pcre  $  alla  i  Rome  pour  y  recevoir  d* Augufte 
la  confirmation  du  teftament  de  fon  père»  qui 
lui  deftilioit  le.Royaume. 
.  £fifin  le  nom  de  péurtAole  fe  met  adèz  (bu- 
vent  dans  l'Ecriture  dans  un  fens  de  mépris. 
Dîeo  menace  (on  peuple  de  le  di(perfer  parmi 
les  nations  »  &  de  le  rendre  la  parabole  &  la 
(ablie  des  peuples.  Il  dit  qu'il  rendra  Ton  Tem- 
pie  U  parabole  de  tous  les  peuples*  (4)  (I  I(« 
raël  ne  lui  demeure  pas  fidèle.  Lor(qu'on  vou. 
dra  marquer  une  nation  haïe  de  Dieu  »  &  qui 
a  éprûuvéies  derniers  effets  de  fa  colère  >  on 
dira  :  Puiificz-Toos  devenir  femblable  aux  l(- 
raëlites  ! 

PARACLET,  en  Grec»  Paraclitos ,  {b) 
ou  félon  une  autre  prononciation  de  ïéta  en 
i^ta,  PâracUtùs.  Ce  nom  fîgnifie  celui  qui  ex« 
horte  »  qui  défende  qui  confole  >  qui  prie  & 
intercède  pour  un  autre.  On  donne  commune- 
nent  le  nom  de  Pâraclet  au  Saint-Efprit  ^  8c 
notre  Seigneur  le  lui  a  fou  vent  donné.  Jésus. 
Christ  lui-même  (ê  nomme  auflli  Parulct y 
ou  Coniolateur»  lorfqu  il  dit  :  {c)  fjfe  prhrai  le 
PerCi  &il  voHS  donnera  un  atttre  Paraclet,afin 
qn*il  iemenre  four  toujours  avec  vous.  Et  (àint 
Jean  lEvangélifte  (d)  dit  que  nous  avons  un 
Avocat  »  (  en  Grec  »  un  ParacUt  )  auprès  du 
Père  >  &  cet  Avoqat ,  ce  Paraclet  »  ce  Défen* 
feur»  ce  Médiateur  9  efi  Jesu^Chuist» 
qui  elt  la  viSime  de  propiciation  pour  nos  pim 
chez*  Mais>  comme  nous  avons  dit»  le  nom 
de  Paraclet  eft  principalement  aileâé  à  la 
perfonne  du  Saint  •  Eiprit.  Voyez  S.  Jean  » 
XIV.  xS.xv.  x6.  XVI.  7. 

l«)  1.  ?4rr.  VH.  10.  W  Hxfcaûivlùf  »  dérivé  de 
mufXHaKtm  «  exhonor  ,  cùnfoUr  ,  deftndo  »  intercitiû» 
10  Joan.  XIV.  16,    W  I .  J9ftn.  II.  i . 

Tome  III. 
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PARADIS.  Ce  terme  vient  de  rnébreu» 
ou  plutôt  du  Chaldéen  ji4rd^f  »  {e\  dont  (b 
Grecs  ont  fait  paradeifos  »  &  les  Latins  para- 
difus.  Seloti  h  force  de  l'Original  >  il  fignifie 
roprement  un  verger  »  un  Ueu  planté  d*ar^ 
res  fruitiers  »  te  quelquefois  un  bois  de  fo** 
taye.  On  trouve  ce  iipm  dans  trois  endroits 
du  Texte  Hébreu  de  Tancien  Teftament.  x^. 
X.  Efdr.  IL  S*  ou  Néhémie  prie  le  Roi  Arta. 
xercés  de  lui  faire  donner  des  Lettres  adref- 
fées  à  Afiiph  gardien  du  verger  du  Roi»  afin 
qu'il  lui  m  donner  les  bois  néceilàires  pour 
les  b&timens  quil  alloit  entreprendre.  Dans 
cet  endroit  paradifus  eft  mis  pour  une  forêt 
d'arbres  propres  à  bâtir,  x^.  Salomon  dans 
TEcclèfiafte^  IL  5.  dit  qu'il  s'eft  fait  des  jardins 
&  des  paradis ,  ou  des  vergers,  j**.  Dans  le 
Cantique  des  Cantiques ,  i  v.  x  j.  il  dit  que  les 
plants  de  l'époufe  (ç6t  comme  un  jardin  tenN 
li  de  grenadiers.  Les  Grecs  ont  reconnu  que 
e  terme  paradifus  leur  venoit  des  Orientaux  i 
des  Peries  >  qui  nommoient  paradifus  leurs 
jardins  à  fruits  »  &  leurs  parcs»  où  ils  nourrie 
foient  toutes  fortes  d'animaux  fauvazes.  Xé. 
nophon  &  les  autres  Auteurs  Grecs  fe  fervent 
allez  (buvent  de  m&me  terme  en  ce  iêns. 

Les  Septante  le  (ont  fervis  du  terme  parais, 
deifos»  if)  en  parlant  du  jardin  iEden^  que  le 
Seigneur  planu  au  commencement  du  mon* 
de  >  &  où  il  plaça  Adam  &  Eve  $  &  ce  htfieax 
jardin  eft  connu  cpnmiunémcnt  (bus  le  nom 
de  paradis  terrefire.  On  forme  bien  des  difii- 
cultez  fur  fa  fituation.  Quelques-uns  (;)  ont 
crû  que  le  paradb  terrmre  n*avoit  jamais 
exifté»  te  qu'on  doit  expliquer  allégoriquement 
tout  ce  qui  en  eft  dit  dans  l'Ecritinre.  D'au- 
tres (6)  ont  crû  qu'il  falloit  le  placer  hors  du 
monde.  QuelqueSi>nns(j)  ont  prétendu  qu'il 
a  voit  été  aiL  commencement^  c'eft-i^ire  »  avant 
les  autres  êtres  matériels.  On  l'a  placé  dans  le 

.  R  r  r  troi* 

(»)  imB  UaeâfêiM.  Parddifms.  (/")  Gimf.  II, 
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Gtnêfi  ad  Lùterém.  (fi)  Voyez  les  divers  fenti- 
mens  ramaflex  dans  la  Diffemtton  de  M.  Huer  fur 
lafitnatioa  do  Paradis  terreftre*  Ci)  Htiréei  afmd 
Hàtr^n,  Qsffi.  Hth.  m  Gemf. 


^* 
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trbifil^Yne'^ciel;  dans  te  <kl  dé  la  Itirie ,  dans  la 
lune  même  >  dans  la  fiioyenne  région  de  Tair  > 
au  de(Cis  de  la  terré  >  fous  la  terre  >  dans  un 
lieu  caché  &  éloigné  dé  la  connoiflance  des 
hommes,  dans  le  lieu  qu'occupe  aujourd'hui 
la  Mer  Cafpietine,  fous  le  Pôle  Arélique,  & 
à  lextréniité  du  midy.  ' 

Il  n'y  a  pretqu  aucune  partie  du  rponde»  où 
Ton  ne  l*ait  été  chercher  i  dans  TA  fie  ,  dans 
l'Afrique,  dans  l'Europe,  dans  TAmériquc; 
dans  la  Tartarîe,  fur  les  bords  du  Gange,  dans 
lés  Indes ,  dans  la  Chine ,  dans  l'Idc  de  CéT- 
lan ,  dans  l'Arménie  >  dans  TAfrique  >  fous 
l'Equateur  ;  dans  la  Méfopotamîe ,  dans  la 
Syrie  »  dans  la  Perfe ,  dans  la  Babylonîe ,  dans 
rÂrabies  dans  la  Paleftine>  dans  FEthiopie  » 
où  fcnt  les  montagnes  de  la  lune  ;  aux  envi- 
rotîs  d^  montagnes  du  Liban,  de l*AntiIîban 
flf  de  Damas*  (k^)  M.  Huet  ancien  Evéque 
d'Avranches  ,  le  pîace  fur  le  fleuve  que  pro- 
duit  la  jonâion  de  TEuphcate  &  du  Tigre; 
qu'on  irppélié  aujourd'hui )?eivx^e  deî  Arabes  \ 
cnftc  cette  jonôion  ,  &  la  dîvilîon  que  fait 
ce  même  fleuve  3  arant  que  d'entrer  d.uis  la 
Mer  Perfique*  Il  le  met  fur  le  bord  oriental 
lie  ce  fleuve,  lequel  étant ,  dit^il ,  confidéré 
frfon  la  difpofition  de  (on  lit ,  &  non  pas  fc- 
lôtî  le  cours  de  (bn  eau  ,  fc  divifoit  en  quatre 
tétcy,  on  qftatre  ouvertures  difKrcntes.  Ces 
quatre  branches  font  quatre  fleuves  ;  deux  au- 
dcflTus ,  fçavbîr  -,  TEuphrate  &  le  Tigre  ;  & 
denx.au.dein)us,  fçavoh:,  le  Phifon  &  le  Gé- 
hon.  Le  Phifon  eft  (clon  lui ,  le  canal  occiden. 
cal  i  &  le  Gihon  ,  le  cnîial  oVicntal  du  Tigre , 
qui  fe  décharge  dans  \t  GolpHe  Perfi^ue.  On 
^ît  que  M.Bochart  écoit  à  peu  prés  dans  le 
même  fentimcnt ,  comme  on,  le.  recueille  de 
quelques  endroits  de  fes^  Ecrits.  (/) 

D'autres  habiles  gens  ontplacé  fe paradîs 
tcrreftre  dais  PAr'rnénie ,  cnttclcs fources  du 
Tigre,  derEnphrate,de  l'Afaxe  &  duPhafisj 
que  nous  crtiyons  être  les  quatre  fleuves  défi- 
gnezpar  Moyfe.  L^Eaphrateeflrbicn  exprimé 
dans  Mûyfe.  Le  CfriVii^fi eft  le  Tigre,  nommé 

,  W  V«vcz  ic  Comtncvt.  de  M.  leClerc  ftr  h  Oi. 

Iicie..    (/)  Bê€h4rt.  ^hékl.  4  J.  c,  4,  d9  Mtm.  Jncr. 
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encore  aujourd'hui  DigUio*  Le  Phafis  eft  le 
Phifon  i  la  reflemblance  des  noms  eft  fenfi» 
ble.  Lé  Géhon  eft  l'Araxe.  Araxés  en  Grec, 
fignifie  impétueux  ,  de  même  que  Gchon  en 
Hébreu  j  &  on  ne  connott  èxm  le  monde 
aucun  fleuve  plus  rapide  que  l'Araxe.  Le 
pays  d'Eden  étoit  dans  ce  pays^là  9^iutant  qu*on 
en  peut  juger  par  quelques  veftiges  qui  en  (ont 
reftez  dans  les  Livres  £iints.  Le  pays  de  Chus 
eft  ^ancienne  Scythie,  fituée  fur  TAraxe. 
Hévita  eft  apparemment  la  Colchidej  p.iyï 
trés.célébre  par  (on  or.  On  peut  voir  nôtre 
Commentaire  fiir  la  Généfe ,  Châp.  II.  l^. 
8*  où  nous  arons  eflayé  d'établir  ce  (enti- 
ment  par  coûtes  les  preuves  que  nous  avoDspft. 
ramaflèr.  Les  Voyageurs  qui  ont  été  dans  tes 
pays>  rendent  ténioignîvge  à  leur  fertilité^  fit 
c* eft  encore  aujourd  hui  la  tradition  de  ces  peu* 
pies  >  que  le  paradis  tcrreftre  étoit  dans  leur 
Province. 

L  Les  Orientaux  {nù  croyent  que  le  Paradîi 
terreftre  étoit  dans  Tlfle  de  Serendib  »  oli  CeU 
Un ,  &  qu'Adam  ayant  été  chaflé  du  Paradis  j 
fut  relégué  dans  la  montagne  de  R/ihoun ,  fi« 
tuée  dans  la  même  Ifle,  à  deux  ou  trois  }oiïr-' 
nées  de  la  Mer.  Les  Portugais  nomment  cette 
montagne,  Piifo  de  ^dant»  ou  montagne  d'A« 
dam ,  parce  qu'on  croit  que  ce  premier  hom« 
liie  a  été  enterré  fous  cette  montagne ,  aprb»  . 
avoir  fait  une  pénitence  de  cent  trente  an5«  . 
'  Les  Mufulmans  ne  croyent  pas  que  te  Pa- 
radis oh  Adam  fut  tranfporté  après  (à  créa-  ! 
tioii ,  ait  été  terreftre ,  mpis  élevé  dans  hiti 
des  fept  cieux  ;  &  que  ce  fut  de  ce  Cièf  qu'A« 
dam  fut  précipité  dans  l'Ifle  de  Ceïlan  j  oà 
il  mourut  après  avoir  fait  un  pèlerinage  en 
Arabie,  oà  if  vifita  le  lieu  dcftiné  pourU- 
conftruéHon  du  Tetnple  de  la.Méquç.  Us  au  . 
km  de  plus  (n)»  que  quand  Dieu  créa  le 
Jatdîn  d'Eden ,  il  y  créa  ce  que  Tœil  na  )a^ 
mais  vu>  ce, que  Toreillfe  n*a  jamais  enten«  . 
du,  &  ce   qui  n'eft   jamais  entré  dans   le' 
cœur  de  l'homme.     Que  ce  Jardin  délicieiui 
a  huii^ ..portes.,  au-iieu-que  TEnfec  n'en  a 

que 

(f»)  D'ifcrbcloc,  Bibliott  Orîeot.  p.  Toi.  («)^, 


ifiLt'kpt  9  Se  que  les  portiers  qui  ea  ont  U^ 
garde  »  ne  doivent  y  laifler  entrer  perifonne 
avant  les  Sçjvons  >    qui  font  profedlon  de 
méprifer  les  choCes  de  la  terre  »  Ce  de  déCu 
fixer  celles  du  Ciel. 

Les  mêmes  Orientaux  {0)  comptent  qua. 
tre  Paradis  dans  l'Afiei  (j^avoir  j  x^.  vers 
Damas  en  Syrie }  x^.  vers  Obollab  »  en  CaU 
déei  5^.  vers  le  dé(êrt  de  Naoubendigiao 
en  Perfè  dans. un  lieu  nommé  Scheb-Bao- 
van  »  arrosé  par  le  Nilabe  :  4^.  dans  Tlfle 
d^  Céïlan  >  ou  Serendib  j  dont  nous  avons 
parlé  d*abord« 

On  voit  par4à  que  lopinion  qui  place  le 
Paradis  terreftre  vers  Damas ,  8c  aux  envî« 
xons  des  (ôurces  du  Jourdain  »  n  eft  ni  nou- 
velle >  ni  particulière  à  nos  Auteurs  Euro- 
péans.  Heidegger  dans  la  vie  des  Patriar- 
ches» Mr.  le  Clerc  I  le  Père  Abraham  »  Se 
ie  Père  Hardouin^  tous  deux  Jéiîrites  ont 
foûcenu  ce  fentiment*  Le  Pcre  Hardouin 
vient  de  publier  {on  fyftême  fur  ce  fu)et  a- 
vec  étendue  dans  (on  nouveau  Pline  j  &  il 
in*a  avoué  qu  il  y  avoit  beaucoup  à  objeûer» 
ôc  à  répondre.  On  peut  le  confulter  ;  car^ 
ies  bornes  de  ce  Diâionnaire  ne  nous  per. 
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rome  à  nais  af&z  fouyeQt^lf^  11019. 4<^4ifî« 
fus  dans  la  Vulgatc.^  à  Timiuiion  des  Cspiwi 
te»  mais  il  ne  fe  trouvé  dans  le  Texte  Hcbran 
de  Tancien  Tcftament»  que  dans  les  quatre 
pailages  que  nous  avons  marquez  au  com, 
mencemenr.  Pour  Tordinaire  il  traduit  THé-^ 
breu  gan  par  paradifus  :.  mais  £4»  fignifie  Hm^ 
plement  un  jardin»  foit  qu'où  Tentende  d'un 
jardia  potager ,  d*un  verger  »  ou  d'un  p^rc 
Dans  les  Livres  du  nouveau  Teftameot» 
le  mot  de  Paradit  (è  met  pour  un  lieu  <de  dé*; 
lices ,  où  les  âmes  des  bienheureux  jouirent 
de  la  béatitude  étemelle*  Ainfi  j£svsX^Hiti$T 
dit  au  bon  I«arron  :  (r)  Vous  ftrex^  âujour^, 
dbui  avec  m^i  dans  k  Paradis  %  c*eftJt-diret 
dans  le  séjour  des   bienheureux.     Et  îikint 
Paul  en  parlant  de  lui«n)cine  ctri^  tr#ifién^^  ^ç(« 
Tonne  » .  (m)  dit  qu'//  c^mott  m  homme  ffU 
a  été  ravi  fnfques  dof^.  le  Paradis  »  çàila 
entendu  des  paroles  qnil  neft  pas  permis  de 
publier*  Enfin  J  e  s  u  s-C  h  n  i  s  t  dans  TApo** 
calypfe  >  (x)  dit  qu'il  donnera  au  vàinquaur, 
\à  manger  du  fruit  de  C arbre  de  vie  ,  qi^i^ 
efi  au  milieu  du  Paradis  de  fon  Dieu.  Où 
Ion  fait  allufion  à  l'arbre  de  vie  qui  étoit:. 
dans  ie  Paradis  terreftre.    Les  Jnik  appd. 


mettent  pas  de  nous  étendre  fur  cela  au-     Uent  d'ordinaire  le  paradis , /^/^r^/m  i/'i£t/m> 

«. *.    »îi  r_-_  I  -   •.    1  .  o_  ?i-  /*-  c -. -9 i^  i_   __^ ••    j._   x^.r 


tant  qu  il  faudroit.  j 

.  L'Auteur  de  FEccIcfiaftique  (p)  dît  qu'E- 
noch  ayant  été  agréable  à  Dieu ,  a  été  tranf 
porté  dans  le  paradis^  afin  qu'un  jour  dfaffc 
tntrer  les  nations  dans  la  pénitence.  Les  Pè- 
res Latins  qui  opt  lu  dans  le  Texte  delà  Vul- 
gâte  le  mot  de  paradis  >  ont  crû  que  ce  Pa- 
triarche avoit  été  tranfporté  dons  le  Paradis, 
c'fft-à-dire  »  dans  le  Ciel  »  félon  les  uns»  {q) 
-ou  dans  le  paradis  terreftre  5  félon  d'autres, 
(r)  Mais  U%  Percs  Grecs  qui  p'ont  point  lu. 


(#)Uff»i.f.  ya.  if)  Vcefu  XLTV/ï*.  (fjWitûnym. 

^ffi*  W  ^rt»M  /.  5.  c.  ^  Amb.  QHdfi,  ad  Othùdox.qi*.  8Ç. 
Aug.  Centra   JulUn.  /.  6.  OptrU  imftrfe^i,  ».  30. 


'&  ils  Ce  figurent  qu^aprés  la  venue  du  MeC 
!  fie  »  ils  y  jouiront  d'une  félicité  naturelle  »  a«. 
!  milieu  de  toutes  iôrtes  de  délices  î  &  en.at». 
tendant  la  réfurredion  &c  la  yen^ë  du  Mef-  : 
fie  >  ils  croyenl  que  les  âmes  y  demeureilt 
dans  un  état  de  repos.  , 

.  PAR ALIPO  MENES,   Nçijs  doijnons 
ce  nom  à  deux  Livres  hiftcuriques  de  VEcrita^-i 
re ,  que  les  Hé|>reux  appellent  (y)  Dibre4a* 
.mim  >  les  paroles  des  jours  »  ou  les  journaux,  4 
jD'autfes  les  citent  ijous  le  nom  de  Chroniques. 


le  mot  de  paradifus  dans  le  Texte  Grec  de  'Le  nomde  i^tfPic/f/^;»^^f  ,eft  pris  du  Grec»  ic 
rEccléfiaftique  »  n'ont  point  déterminé  Je  lieu  ^nrfie  tes  ç^QffSonfifes ,  /comme  fi  ces  Livres 
^u  Enech  avoir  été  traniportç.  if)  Saint  Je-,    rétoicnl^une  efpfcç^  de  Supplément  qui  mus 

apprit  ce  quicftoniis  oiji  trop  abr%é  dai>slc$ 


.Livres  des  Rois  &  dans  les  autres  Livres  de  ^ 
4*Eçi:iturç.^  ,Et  en  dffet  ony  trouve  diverfes^. 

Rrr    A  par. 

A    ^     \  ■■MkftAAft.  MA^tn    I^.^^^    Tl<aa*«««^     TY.._^.»  ^^ A.' 


(/)  Voyez  CkryM»n.  homH.iA,  *»^«)K^?*W»r.r/  <f.7,(,)a|ijB>'POi  V^UDitrm,  B«itMmt0x, 


^P  A 

j^Wkmîtffl'i  ^rion  ■  'ne  'Ih!  -pomt  '  dBcnrs. 
Mais  il  ne  fnuc  pas  croire  cjué  cefoit  les  Jour- 
naux ou  Méitioît  es  des*  Rois  dejihh  &  d'If- 
irâë,  ^ulïont  citez  fi  fou  vent  diris  les  Livrés' 
des  Rots  &  des 'Paralfponicne?.  Ces  anciens 
Journaux  étoient  bïeti  plus  étemlùs  <îue  xrc 
^c  nous  avéns  id,  &  le^  Livres  noêmes  des 
Parallpoménes  renvoyent  â  ces  Mémoires  j 
&  nous  en  rapportent  de  longs  extraits. 

'  Oifincxrortnoît  point  ÎAufcttf  de  ces  Livres; 
Quel<jiie«-un$  cwft  crû  ^èé^f^oît  lê  rnêftàé 
qûrceliriqtn'a^erft  les  LîvtesVfc)?  Rois.  Mtih 
fi  cela  étoît ,  pourquoi  ces  vâriétez  dans  les 
dattes >  <}ans  les  récits/  dans  les  généalogies» 
dans  les  noms  propres?  Pourquoi  ces  répéti- 
tion* des  itiêmes  chofes ,  trés-fourent  en  mê- 
mcî  termdÇ  Lés  Hébreux  attribuent  tfordi- 
naite  les  ParaQpon^nés  à  Efôras  >  qui  les  com- 
pofa ,  dît- on ,  nii  retour  delà  captivité >  aidé 
de  Zachari^  &  d'Aggée,  qui  vivotent  alors* 
On  "prouve  cefentiment  i©.  par  rég.ilîtédii 
ftyfe^  par  les  récapitolations  te  les  réflexions 
géfiéilfttes  qii'M  fk\i  quelquefois  fiir  toute  une 
lotigue  fiiîtc  d  c'vénemens.  i^.  L'Auteur  vi- 
^N^it  aç-rés  la  ^a{ytivité,  puifquil  rapporte  au 
Ghabltié  dernier  du  fécond  Livre  »  le  Dédrtt 
de  ^Cyrùs ,  qui  acc^^rdoît  h  liberté  aux  Juifté..  • 
Dl^^ia^H  c;(M^duitla  généalëgiéHJe  ï>^^ià  ittC  : 
qflfatf-dfeli  3e  2ordbâb«l,.q3  tutle  CbeMô^» 
c<fatqul  ré^liirehtdeBabylone.  j'^iOty  re- 
maraue  cert^iiaf  tervMs  ôc  ceitàiM^  expreC 
CiotïSi  que  l\>n' croit  être  pirôprili  àt  la  ptrfonàc  ' 

ïAa^'û^  W  caVhaéres  féuibkht '^è^yer 
qà'EfiîHisèft  rAiftcuirdc'ces  tlvi^s,  en vôicî 
tVautrfes  qtli  lui  patoiflfenf  cotitmlres. .  i^. 
L* Auteur  pouflè  la  généalogie  de  Zorôbabd 
juiqu  à  la 'dou^1>^  génération.  Or  Efdrâsn'a 
pas  vécu  aflfèz  long-tems  pdflt  l:etar  i<>;En  ptufr 
d^H'Mthfdhf fl  %fèfe  que"  lèsthù/eê  àoM  il 
.p&tle^  étoient'âbt^lû  fiftime  étdt  qu'elles 
étoient  par  exemple  i  fous  Saldnon ,  Se  a<tant 
U  captivité  (<)  )^*  Celui  qui  à  écrit  ces  li- 
vres ^  nétoît  ni  contemporain  >  ni  Original  > 

M  7^  Tar.  V.  9.  &  3-  Kej.  VIIl.  9.  ItiH^  uP^r. 

lY.  41. 4i.  V,  i;..  atf.  z.  i^r,  VUL  8-  &  XXL   lo. 
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maïs  cdmpHàWeur  &  abbréviateur.  Il  avbît  e» 
main  un  trésr grand  nombre  d'anciens  Mc« 
moires,  de  généalogie,   d'Annales,    de  Re* 
.  grftres  &  d'aiittcs  Pièces^  qtfîl  cite  fou  vent, 
;  dont  il  donné  quelquefoîii    des  extraits,  & 
d'autres  fois  de  fimplcs  précis.  Ailleurs  11  en 
donne  de  grands  fragment ,  fans  y  rien  chan- 
ger ,  &  fans  fe  mettre  en  peiné  de  les  conci. 
lier.  C'eft  ce  qui  foît  qu'on  trouve  quelquefois 
'la  généalogie  de  la  même perfonne dômiée 
plus  d*Hiic  fois.  '  • 

Uiious  paroît  que  fon  prîndpal  deflêiii 
étoit  de  marquer  çxadfccment  les  généalogies ,' 
le  rang ,  \es  fondions ,  &  Tordre  des  Prêtres 
&  des  Lévites;  afin  qu'au  retour  de  la  capti- 
vité, ils  pûflèntplus  aisément  reprendre  leur 
rang,  &  rentrer  dans  leur  mînîftérç.  Il  ^voit 
en  vue  auffî  de  marquer  quel  avoît  ctc  avant 
la  captivité  le  partage  des  familles  »  afin  qu'au 
retour  de  Babylone ,  chaque  Tribu  J)ût  ren- 
trer, autant  qu'il  étoit  polTible,  dans  l'ancien 
héritage  de  fes  percs.  L'Auteur  cite  d'ancîci^s 
Mémoires  >  fous  le  nom  de  Verba  vetera.  [a) 
Il  rapporté  quatre  dénombremens  du  peuple; 
Tun  fait  du  tems  de  David  ^  Tautre  dit  tems  dé 
Jéroboam  >  le  troifiéme ,  du  tems  de  Joathan  ^ 
8c\t  quatrième  du  tems  de  la  captivité'  des 
i  dÎK  TribnSé  II  parle  ailleurs  du  dtri6nit>rem$n^- 
;  qui  s'étoit  fait  par  l'ordre  de  David,  &'Wue 
*  Joab  n*achfeva  pas.  On  voit  par-fà  feJftfêrtie 
etaâitude  qu'apportoient  les  Hébreux  à  ton. 
ferver  leurs  généalogies  &  leurs  ihorîumén^ 
hîftoriqucs.  -'^^} 

btt  Commerruteuts  ont  aflez  "^rîégtfjgé  Te^' 
Paralipoïifiénec  y    dans   la   faufle   perfilàfion' 
qu*iis  contenoient  peu  de  cfaofes  qui  n'evflerit ; 
été  édaireies  dans  les  Livres  des  Rofs:tî)ais 
il  eft  certain  5  comme  le  remarque  fàint  Jérft- 
mi,  {h)  ipiecçs  Livres  contiennent  on  tréi^ 
gtMd  nombre  de  chofcs  importantes   pour- 
restpbcâfticm  des  Livres  laints,  8C  que  toute' 
la  tradition  des  Ecritures  y   eft  contenue  :' 
Omnis  traiitio  SiriftMranminheecmÉfmetitr, 
6c  qoe  cf  eft  fe  troa^»  fi  m  iè  ftâcte  d'avoir 

^ocL. 

i^)t^  Far.  ÏSl.t%.{i)Bii999gmhiE0*^^l>^^ 
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ijuelqae  connoiilànce  des  Livres  Cdint^  )  fi  Pçn 
Ignore  ceux-ci  :  (c)  Abfque  iHoftqHisfiientiain  . 
^Scrifturarumfihivêluerit  arrogare,  fcipfum  ir- 
rideat.EtSn,  iU vancc  qu  on  trouve  dans  les  Pa- 
ralîpomènes  ut)^  infinité  de  queftions  réfoluës^ 
qui  jegardcnt  TCvofigile  :  InnumerabUes 
Èvangelii  expUeantur  qu^iones. 

Perfonnc  ne  contefte  1  authenricité  y  ni  U 
caûonkité  des  Paràlipoménes.  Les  anciens 
Hébcetcx  n'en  faifoient  qu'un  Livre  :  {i^  nuis 
aujourd'hui  dans  les  Bibles  Hébraïques  ipi» 
priniiée^à  leur  o(àge  »  ils  en  font  deux  Livres 
comûae  nous.  Il  y  a  un  aflèz  gtlnd  itombre  de 
variétez  dans  les  faits  &  dins  les  dattes  entre 
les  Livre^  des  Rois  &  ceux  Ats  Paralipomé- 
nés  %  que  Ton  peut  voir  expliquées  &  concK 
liées  dans  les  Commentateurs*  Le  prenûer 
Livre  contient  une  efpéce  de  récapitulation 
de  l'Hiftoire  fainte  >  par  les  généalogies ,  de- 
puis le  commencement  du  Monde  ,  jufqu'à  la 
mort  de  David^  arrivée  Tan  du  Monde  2289» 
avant  J.  C.  1711.  avant  l'Ere  vulgaire  1715. 
Le  fécond  Livre  contient  Thiftoire  des  Rois  de 
Juda  »  &  d'une  partie  de  ceux  d'Ifracl  \  depuis 
le  commencement  de  Salonion  feul  »  Tan  du 
Monde  2290.  jufquau  retour  de  la  captivité, 
de  Babylone^  ai  i^Ci.  avant  J.  C  j  32.  avaiir 
.  r^ç  vulgaire  5  j  6.  On  peut  voir  notre  piéfiuu 
ce  Âir  les  Livces  des  Paraiipoménes. 

PARALYTIQi/E.  ParalyRt.  Lanara* 
lyûeeft  une  perclufion  d'un  ou  de  pluueurs- 
membres^  qui  leur  oie  le  mouvement  >  &  les 
lend  inutiles  à  la  perfenne  qui  en  eft  attaquée» 
U  y  a  4ies  paralyfies  qui  (uni  fort  douloureu- 
iè»9  Se  d'autre^  qui  le  font  moins ,  fiuivant  la 
nature  d]es  humeurs  qui  les  causent*  Nôtre 
Sauveur  a  guéri  plufieurs  paralytiques  par  (à 
feule  parole.  Voyez Mattlu  i  v.  24*  vi  1 1.  €.. 
XX.  2.  Matc.  il  3*  4*  6cc.Lh€.  v*  i8.  fcc  Le 
malade  qui  étoit  couché  prés  la  pifcîne  probati^ 
^e  depuis  trente*huit -ans  *  étoit  uaparalyti- 
que.  ^çan^y.  5.  LtXtttM  paralytique  »  eft  tiré 
du  GtecfarâluQ,  quifignifie  relâcher  ;  comme 
pour  marquer  que  la  paralyfie  eft  un  xelâdhe^ 

<c)  lum  Efifi.  éd  FéttêiUt.  (d)  Bhror^m.  Bf.  dd 
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ment  de  nerfs.  Mais  elle  peut  ctce  produite 
par  d'autres  caufes.  . 

PARANYMPHE.  Ce  terme^  foîvant 
la  force  do  Grec  Paranymphoi  ^  fignifie  celui 
qui  el^  auprès  de  l'époux  ,  Tatm  de  Véfcmx,  , 
celui  qui  fait  les  honneurs  de  la  noce  >  Ôc  qui. 
conduit  répou(e  qh/çs  l'époux.  Les  Rabbins 
(e)  dxTent  que  le  principal  devoir  du  para^ 
nymphe  étoit  d'obferver  que  i*époux  &  Té. 
pouie  ne  fe  Bffcnt  ^ueuiie  fraude  dans  ce  qui 
.regarde  le  (angqulétoitlamarqpe  4^  h  vir- 
ginité de  Tépoufe  •  &  flont  p^^rie  MfijkDeut. 
xxii.14.1 5.  de  peur  que Tépoux. ne  tupprim&t 
k  linge  où  ce  (ài\g  paroiflbit  ou  que  Vàpoufc 
n'en  mppofat  de  faux*  Saint  Jean-Baptifte  dit 
qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre  Tépoux  &; 
le  paranymphe.  L'épotgc  efticeluî  qui  a  l'épou- , 
fc,6c  pour  qui  fè  £iit  le  mariage  ;  le  para- 
nymphe  ou  Tami  de  f  épo^  fç  contente  d'exé« 
cuter  les  paroles  de  l'époux  j  il  ie  rejoint  de 
lui  obéir  :  (/)  ^i  habet  fponfdm  >  fponfas  tfi  i 
omicksàHttmfpanfi,  qHifidf&MateHmygAUr 
dh  gfUidet  pr opter  voum  fpùufu  Parmi  les 
Grecs ,  (g)  le  paranymphe  gardoit  la  porte  du 
lit  nuiptial  j  &  a  voit  ùnn  de  toute  l'éc^qomie 
du  repas  >  6c  des  autres  réjouiflànces.  Il  y  en  a 
qui  crpy^it  quci'4rc/'ii^m/îoi^#  (6)  dont  il  eft 
'pad^^«ij{<rEvpi9eile  %  la  cérénipnie,<ie$p6ces 
[dc^Carta  yétoklc  p*[anytophç.  SaîM  691^ 
denc^  de  greffe  (i)  adÙK  jf  f|ir  Ja  traditiqp  d^ 
Anciens  «  que,  pour  l'ordinaire  le  pvéfîdeht  du 
fèftin  nuptinl  étoit  pris  dp  nornbre  ât^  Pré«.\ 
très  »  afin  qu'il  eût  loin  qu'il  ne  s'y  commît. 
rieadecontraiitf^^lix.Lqî^  &  à  Ia.i>i6nftante« 
Cétoitlui  qDi ré^pH Jl'piîdre ^e(  aciers ,  Se 
la  difpofition  du  ropaî.  V^^yejs  tî-dçvant  1  ar. 
ticle  Mari^ge^  •  •  " 

PARAPHRASES,    CHAtDîAIQÏJES- 
Voyfï<i^pré$^T^Hg4ini.  .; 

PrA>R  AStAHQE*  $q\^  de  ïneforç^q,  de 
longueur  de  chemiQ  paimi  les  Perfes^  La.  pa«. 
i:afasiga  étoit  de  trente  ftades  >  ou  trois  mjUé 
fept  cens  ^^inqiiante  pas  »  félon  Hérodote  i  (]Q 

T^tt  3  .ou 

(#)  Vîdê  QtmMr.  Jerùfol.  Chhuboth.  c.  u  (/)  Joan. 
ni.n29.  (^yVldd  PaiMam.  (A)  5*4».  ils.  0)  Gau^ 
d€t^.  Bfiy{.  irsif.  9.^  (^)  Bnodùt.M  U  c.  6.  j^  iib,  {. 

c.  Si. 
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ou'  de  qu  rante  on  même  de  fokante  ftides» 
fdonStta-bon.  [t]  PGne  [iwj  remarque  que  la 
mefaFe  de  la  parafange  n'étoit  pas  uniformb 
parmi  les  Perfes.  Le  nom  de  paradmge  ne  Ce 
trott  Te  pas  dans  l'Ecriture  :  mais  il  eft  utile  de 
içavoir  ces  fortei  de  medircs  >  qui  fc  trouvent 
dati^  les  Anciens. 

P  ARASCEVEj  eft  un  mot  Grec  qui 
fignifie  fréfaratum.  Les  Juifs  donnent  Ib  nom 
de  Parafcève  au  Vendredy  »  parce  que  n'étant 
pas  pernmsde  prépirer  à  manger  le  jour  du 
Sabbat,  [«  ^  ils  en  préparent  le  jour  précédent. 
Saint  Jean  {d]  dit  que  le  jour  du  Vendredj  j 
auquel  J  £5  us-C  HUIS  T  fouffrit  la  morti 
étoit  U  farafcéve  de  la  Pique  ^  parce  que  la 
P&que  Is  dcvcMt  célébrer  le  lendemain.  Samt 
Matthieu  défigne  le  )Dur  du  Sabbat  ou  du  Sa- 
^edy  4  portes  mets  :  Le  jour  qiàfnivtt  U  fa- 

.rafcive.  [p]  Tous  les  ErangcHftes  remarquent 
qu'on  fe  bâta  de  descendre  Je  au  s  de  la 
croix»  &de  le  mettre  dans  le  tombeau  le  plus 

-voi(in>  parce  que  c'étoit  la  p^r^/^^e  au  ioxt, 

.  ic  que  le  Sabbat  alloit  commencer  auflfînôi 
après  le  coucher  du  foleilj  ou  le  lever  des 
étoiles. 

[  PARCE  Oy  E.  Voyez  ci-apres  ^m.] 
PARDj  Léopard i  Pardus.  Voyez  ci;de- 
vant  Léefari: 

PAREN.S^  fedit  proprertjcnt    despcires 

.&  mères.  Il  s'étend  auflfi  à  tous  lés  autres  qui 
nods  (ont  liez  par  le  £ing.  LTcriture  ordonne 
aux  enfans  d'honorer  leurs  parens;  (f)c'ef(~ 
à-dire ,  tle  leur  obéïr ,  de  les  (ècourir  >  '  de  les 
iefpeâer  intérieurement    &  extérieurement, 

*ic  de  lettr  fournir  toutes  lesafliftances  que  la 
nature  &  les  circonftances  pourront  deman- 
der d'eux.  Voilà  quelle  eftretenduc  du  terme 
honorer.  Jbsùs. Christ  dans  l'Evangile , 
condamne  la  mauvaife  explFcation  que  les 
Dofteuride  la  Loi  donnoîcnti  ce  précepte, 
en  enfcignant  {r)  qiruh  cnfain  étbit  dc- 
gjigé  de  l'obligation  dé  nourrir  fes  parens  ,  & 

.de  leur  fournit  raffiftaricc  nécçlFairc ,  lorfq^iH 

''  (/  )  Strab.  /.  lO.   (  w  )  Plin.  /.  S.  c  l6.  (»),  Exod. 

*Fi,z3.  Ej(9cLXiXir.  1,3.  («)  7<j4».  Jf/J.  14.  Ju 
4î.  (p)Afatth.  XXilI.6i.Xq).Ex9l.  XX.  iU  ir)  I 
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di(pit  :  l»*0frmde  démon  bien  que  /41  fiùte  4 
Dieu^  V0usfera  utile.  Conune  s'ils  difoient;  Te 
ne  fuis  plus  maître  de  mon  bien  ;  il  eft  conu- 
cré  au  Seigneur  ;  mais  vous  aurez  vôtre  part 
;  au  mérite  de lofFrande.. Voyez  ci^devant l'ar^ 
ticfe  Corban. 

Les  mariages  entre  parens  étoient  défendus 
par  la  Loi  dans  certains  dégrez.  ( /)  [  Voyez 
ci-devant  Incejïe.]  Par  exemple,  il  eft  dé- 
fendu à  un  homme  d'épou(er  i^.  fa  mère  \  1^. 
fa  belle-mere  i }  ^.  fa  Cœur  de  père  ou  de  mère  i 
40.  fa  petite- fille  i  j^.  la  fille  de  la  feiumede 
fon  père;  ^,  la  (œur  de  Coa  père  ou  de  fa 
mère  i  c  cft-i-dîre ,  fa  unte,-  7^  la  femme  de 
l'oncle  paternel;  8o.  (à  propre  belle-fillej  90, 
la  femme  de  Con  frère  1  ou  fa  propre  b*elle-fœur, 
100,  U  cfl;  défendu  à  un  Hébreu  d'époulèc  ' 
à  la  fois  ou  fucceflivement  la  roere  &  la  fille,  ' 
ni  la  mère  &  la  petïte-fille,  ni  U  (œur  de  (a 
propre .  femme,*  pendant  la  vie  de  celle-ci. 
Voici  quatre  vers  qui  renferment  tous  les  dé- 
grez de  parenté  que  nous  venons  de  voir» 
Ndta ,  firor ,  neptis ,  maternera  fratris  & 

ux$r  » 

Et  patrui  conjux,  mater,  privigna,  novercax 

JJxorifque  foror ,  privigni  nata  ^  nurùfque  ^ 

Atque  foror  patris  conjungi  Lege  vêtant ur* 

[PARFAIT.  Le  Fils  de   Dieu  veut  que 

no^oyons  parfaits  comme  notre  Père  celefic 

{t]  f  non  que  nous  puiflions  jamais  atteindre 

à  (à  perfcftion  9  mais  nous  devons  toujours  y 

tendre  >  nous  devons  toujours  nous  la  propo- 

fer  comme  notre  modèle  dans  Texçrlice   de  . 

toutes  les  vertus,  &  principalement  de  la  misé. 

ricorde,  &  de  la  charité;  d'où  vient  que'fàiat 

Luc  dans  le  paflàge  parallèle  à  celui-ci  lit  (u):, 

SojeK.  donc  miféricçrdieax ,  comme  votre  Père 

célefle  e/i  miféricor dieux»  En  un  autre  endroit. 

!e  Sauveur  dit  [x),  que  celui  qui  veut  ctrc 

parfait,  doit  tout  abandonner  pour  lefîiîvre.Et. 

encore  {y):  quç  IcDifciplequi  vejit  parvciûr  à 


ï 


(n  LevU.'xVni.  Ô)    iLuth.r.  48.(1»)  IM, 
VI.  3$  .(s)  M4itk  XlK.  tu  (j  )  liKiYL  4a. 
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la  perfcàîôn ,  éoil  fc  rendre  fcmblable  i  Con 
Maître,  S.  Paul  exhorte  fouvent  fcs  Difcî- 
pies  à  être  forfaits  W  >  c  eft.à.dîre  à  acque- 
rir  la  perfcftîon  du  Chrîftianifmc ,  à  en  con. 
noîuc  la  grandeur  ,  &  à  en  pratiquer  les  vé- 

Dans  les  livres  de  l'Ancien  Teftament , 

PerfeSkS  & PcrfeSio  répondent  à  Ihébreu  , 

Tham ,  ou  Thummm ,  qui  fignifie  propre* 

ment  entier,  fans  uchcs,  fans  défauts  ,  irré- 

préhénfible ,  parfait  j  aînfi  il  eft  dit  :   iVoîf 

vit  juflm  atque  ptrfcSus  (a)  ;  &  à  Abraham  : 

Ambuld  coram  me,&  efiopnfeSus.  [b)  Et  Dieu 

parlant  à  fon  peuple  :  PerfeSus  eriê ,  &  fine 

nMula  cum  Domino  Deo  tuo.  {c)  Dans  tous 

€ts  endroits  ,  PerfeSus  fignifie  (ans  repro- 

^che ,  irrépréhcnfible ,  parfait.  Et  de  même  , 

Servir  Dieu  dun  caur  fârfait  {d) ,  le  fervir 

fidellement  •  purement .  (ans  partage.     Une 

feience  parfaite,  une  loi  parfaite  ,  une  cbari-  \ 

té  parfaite ,  m  ouvrage  fdrfait.  Dans  tout 

cela  le  nom  de  Parfait  marque  raflcmblagc 

de  tout  ce  qui  peut  rendre  les  chofcs  ache- 

vécs ,  entières  ,  &  qui  ne  ne  laiflcnt  rien  à 

défirer.     La   loi  ne  conduit  perfotme  à  fa 

ferftSion  ,  dit  S.  Paul  (e)  5  elle  ne  fait ,  pour 

ainfi  dire ,  qu  ébaucher  les  chofes  î   clic  ne 

cômrpande  que  des  chofes  moins  parfaites 

que  ce  que  l'Evangile  demande. 

Une  captivité  parfaite  >  captivités  fer- 
feSa  (/)  >  c*cft  lorique  Ton  tranfpbrte  tout 
un  peuple  dans  iin  pays  étranger  ,  fans  laid 
fer  per(onne  pour  ^  cukivcr  la  terre.  £t 
dans  le  Deutéronomc  ,  PerfeSUjo  tua  & 
àoQrina  tua  {g)  marque  Wrim  &  Tbutnmim 
que  le  Grand-Prétre  portoit  (ur  foi.     Voyez 

CCS  deux  termes.  } 

PARFUM.  Lufage  des  parfums  étoit 
fréquent  parmi  les  Hébreux  ,  &  en  général 
parmi  les  Orientaux ,  avant  qu'il  fût .  connu 
aux  Grecs  Se  aux  Romains.  Pline  {fi)  dit 
qu*on   ignore    qui   eft    le  premier   auteur 

(x,)  1.  0>r.  L  tO..XlV.  10.  &€.    (4)/0«ify;  VI.  9* 
{h)Ge»êf,xvtï.  I.     (c)  Deut.  XVIU.  ïh     («)  7* 
fmt.  XXIV.  14.  &  4.  Re^.  XX.  J.     (e)JfïeAr.  VU.   19- 
</)  Jenm.  XllI.  l8*  AmosLô  9*  Ai)  J^'Ut.  XXXUJ. 
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des  parfimis  «  &  qu'on  ne  les  coimoiflbit 
point  encore  au  tems  du  fiége  de  Troye.OvVf 
de  fi)  attribue  Thonneur  de  cette  invention 
ï  Bacchus.  Arnobe  [^  foutient  qu'ils  étoient 
inconnus  dans  les  tems  héroïques. ,  Mais  du 
tems  de  Moyfe  >  ils  dévoient  cire  connus  ^ea 
Egypte  y  pui|||'il  parle  de  l'art  du  parfumeur  » 
[/j  qu'il  donne  la  compofition  de  deux  ef. 
péces  de  parfums  >  dont  l'un  devoit  être  offert 
au  Seigneur  fur  l'Autel  d'or  qui  étok  dans  le 
Saint  ;  [m]  &  Tautre  étoit  deftiné  à  oindre  le 
Grand-Prétre  &  fes  ills  ^  de  même  que  Je  Ta- 
bernacle &  totis  les  vaies  qui  étoient  deftinee 
à  fon  fervice.  [n] 

Le  prcpiier  de  ces  parfai;ni  étoit  composa 
de  ftaâé»  d^onyx  ou  d'ongle  odorant ,  de  gaL 
banum  »  d'encens  i  le  tout  de  poids  égal.  -Ce 
parfum  étoit  une  chofe  (âcrée  &  inviolable» 
&  il  étoit  défendu  Ibus  peine  de  la  vie»  à  quel» 
qu'homme  que  ce  fut ,  de  s*cn  fervir  pourlbn 
ufage.  On  en  portoit  tous  les  matins  te  tous 
les  foirs  fur  l'Autel  d'or  ,  qui  étoit  dans  Je' 
Saint*  C'étoit  la  fonétion  d'un  des  Prêtres  de  ^ 
femaine.  Ceft  ce  parfum  que  Zacharie  père  * 
de  Saint  Jean  -  Baptifte  attoit  offrir  ^  lorfque 
l'Ange  lui  apparut.»  &]ui  prédit  lanaiflance 
du  Précurfeur  du  Meflfie.  L'autre  efpéce  -de 
parfum  »  qui  fctoit  plutôt  un  onguent.»   pour 
omdre  les  Prêtres  &les  va  fes  fàcsez  diiTa«' 
hernacle ,  cxpit  composé  de  la  myrrhe  la  plus 
excellente  y  du  poids  de  cinq  cens  ficles  ;  de 
ciimaaK>mej  du  poids  de  deuxcens  cinquante^ 
ficles  )  dé  canne  aromatique  »  fOigilU  quancu 
té  ;  de  caiè  aromatique  ^^  dupodds.  de  cinq  cens 
ficles  ;  &  d'un  hin  d*hu^  d'olive.     Le  tout 
étant  bien  mêlé  >  fçwoit.à.  faire  on  onguent 
précieux  dont  on  oignit  Aaron  &r  fes  fils ,  & 
tout  ce  qui  appartenait  au  Tabernacle.  Mais 
on  croit  que  l'on  n'oignit  plus  daps  la  fuite  les 
fucceflfcur^  d'Aaron  ,  parce  que  leur  Dignité 
étant  fuccej(}lve  >  cette  onâion  ne  paroiflfbit 
pas  néceflàite.  Dieu  avoit  réfcrvé  cette  onc- 
tion ou  ce  parfum^  à  fon  fervke  ^  &  quiconque 


en  i 


O)0vtd.  TaA.LS'  (ky  Arno&.  L  y.  centra  Gen»  - 
S€j^  (i)  Exad,  XXX.  2Ç.  im)  &rt4^»  XXX..  34» -3l4  ^ 
c^c.    (»)  Exod.  XXX.  x5. 
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en  âuroic&itpour  foii  ou  pour  d'auUesj  étoit 
êKttrniîné  chi  milieu  de  (on  peuple.  J*ai  parlé 
de  t* Autel  du  Parfum  dans  Tarticle  AfUel  dn 

Les  Hébreux  avoient  auflli  des  parfums 
qu  ik  employoient  pour  embaumer  les  morts. 
On  n'en  connoît  pas  diftinâenMt  la  corapo* 
fition;  mais  on  (çait  que  pour  lordinaire  ils 
y  employoient  la  myrrhe,  l'aloës,  [o]  Se 
d'autres  drogues  fortes  Se  aftringentesi  pro- 
pres à  empêcher  la  puanteur  %  l'infeâion  &  la 
corruption  >  Se  par  conséquent  (âléesi  acres 
Se  aftringentes.  On  peut  voir  ce  que  dit  H& 
rodote  [p]  de  la  manière  dont  les  Egyptiens 
embaumoient  les  corps;  car  il  femble  que 
c'eft  des  Egyptiens  que  les  Hébreux  avoient 
pris  cet  ufage. 

[  Outre  les  parfums  dont  nous  avons  parlé 
il  y  en  a  encore  d'autres  qui  nous  font  con- 
nus dans  l'Ecriture,  par  exemple ,  ceux  que 
le  Roi  Ezéchias  confêrvôit  dans  Ces  tréfôrs 
Pigmenta  varia  &  ungucnta  [f  ]  Et  ceux 
qui  furent  brûlez  avec  le  corps  du  Roi  Afa 
[rl  Pofkermt  ettm  fuper  leSum  fuurn  pic-- 
fUim  aromatikus,  tt  tmguentis  meretriciis, 
qud  erant  pigmeiitariorum  arte  cmfeSta.  Ju. 
dith  fe  parfuma  le  vi(âge  [x]  pour  paroître 
devant  Holofemes.  On  préparoit  les  nlles  qui 
dévoient  paroître  devant  le  Roi  de  Perfe  pen. 
dantfix  mois»  par  Tufagede  l'huile  de  myrche  > 
Se  pendant  fîx  autres  mois,  par  d'autres  par- 
fums Se  d'antres  huiles  de  fenteur.  L'Epoufè 
du  Cantique  loiic  l'odeur  des  parfums  de  fon 
Epoux  [t] }  Se  réciproquement  l'Epoux  dît 
que  l'odeur  des  parfums  de  ion  Epoufê  furpaC 
fe  toutes  les  plus  excellentes  odeurs  [iirj  II 
non^me  en  particulier  le  nard,  le  fafran»  la 
canne  aromatique,  le  cynname,  la  myrrhe, 
Paloë  )  comme  faifànt  partie  de  ces  par» 
fums.  La  femme  débauchée  dont  Salomon 
(ait  la  peinture,  dit  qu'elle  a  arrofé  Ton  lie 
avec  la  myrrhe,  l'aloc  i  &  le  cynname  {x). 
Les  débauchez  dans  le  livre  de  la5age(Ic  [y^ 

(•)  ?M».  XIX.  ^9Xt)  Utrodot.  Ll.  €.  g6. 8?.  88-  (7) 
4.  Rt^  XX.  I ?.  (r)  1.  Par.  XVI.  14.  (/)  Judith. 
XVT.  10.  (O  Cam.  I.  5.  (n  )  Cant.  IV.  10. 14  (*) 
Prov.VII.  17.     (j)  SafALy. 
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s*exhortentà  fe  charger  d'odeurs  i  &depar<? 
fums  précieux» 

Ifaïe  reproche  à  la  Judée,  qu'il  dépeint  comJ 
rae  une  époufe  infidelle  à  Dieu,  de  s'être 
fardée.  Se  parfumée  pour  plaire  aux  peo- 
pies  étrangers  [^]  Omafii  te  regio  utiguento, 
&  mnltipiicifii  pigmenta  tua.  Ezéchid  [a]^ 
femble  accufer  les  Juifs  d'avoir  profané  les 
odeurs  &  les  parfums  dont  il  s  étoit  réfervé 
TuGige,  en  les  employant  pour  eux-mêmes;' 
Menfa  ornata  efi  antete;  thynùama  meim^ 
tr  HHguentum  meumpofHiHi  fuper  eam.  Amos 
{i)  invedive  contre  les  Riches  d'Ephraïm  9 
qui  buveienc  les  plus  excellens  vins  >  &qui  fê 
parfumoient  des  plus  précieufes  huilés.  La 
Femme  péchereflè  dans  faint  Luc  (c).  & 
Marie  Madeleine  dans  fâint  Jean  (d)  oigni«' 
rent  les  pieds  du  Sauveur  avec  un  parfom 
précieuixs  Celui  de  Marie  Madeleme  étoit 
d'épy  de  nard* 

Tous  ces  exemples  montrent  en  général  le 
goût  des  anciens  Hébreux,  qui  étoit .  &quieffc' 
encore  celui  des  Orientaux,  qui  ufent  beau-* 
coupdefènteursdc  de  parfums^  Ils  prouvent 
aufn  que  les  hommes  Se  les  femmes  en  ufbient 
prefque  indifféremment;  Se  que  les  perfbnnes 
fàgcs  Se  férieufes  en  condamnoient  Tufàge  trop 
fréquent.  Se  affeâé.  L'on  voie  auffi  qu'às'abu 
tenir  de  parfum  »  fenteur,  d'onâion>paflbit 
pour  une  grande  mortification.  Eflher  s'abC 
tint  de  parfums  &  d'onâion  pendant  le  tems 
de  l'humiliation  de  fbn  peuple  (e).  Daniel 
(/)  ne  s'oignit  point  pendant  les  trois  fe* 
maines  qu'u  demeura  dans  Texercice  de  la 
prierez  pour  obtenir  les  lumières  qu'il  demao-i 
doit  a  Dieu. 

Salomon  (g)  dit  que  les  mouches  fuîmeu^ 
rent»  font  perdre  la  bonne  odeur  du  parfum: 
Il  ne  Biut  qu'une  mouche  pour  gâter  une  boëte 
de  feuteur  >  il  ne  faut  qu  une  faute  pour  nous 
faire  perdre  toute  notre  bonne  réputation: 
^i  in  uno  peccaverit»  multa  bona  per* 
det:  mufc£   morientes  perdant  fuavitatem 

un^ 

(O  lA'- LVII.  9.   C^)^«^f^.XXîll.4i.   (^)ii- 

mw.  VI.  6.     (  c  )  Lm.  VIL  y?,    {d)  fohéin  XII.  J. 
( €  )  Efth.  XIV.  %.     (/*)  Dan.  X.  ?.    (i)  EtcU.  X.  U 
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meuenti.  L'Hébreu  à  la  lettre:  Une  raôqche 
^  morte  fera  fentir  mauvais  le  plus  excellent 
parfum.  ] 

'  PARJURE*  La  Loi  de  Dieu  condam* 
fioit  sévèrement  ie  parjure  *  les  fàuxfermensj 
les  voDUx^  les  promciTes  faites  fans  de/Ièin  de 
les  exécuter-,  (h)  ou  les  fer  mens  faits  au  nom 
des  faux  Dieux  (i)  Le  parjure  ofFenfe  la  vé- 
rité 6c  U  juftice  dç  Dieu  mème^  il  infulte  en 
qttel(|ue  forte  à  Ta  pui(Bnce  &  à  (â  majefté  % 
a^UrfVfn^ntï  témoin  4te  ion  menfonge^  8c 
te  couvrant  de  |pn*  nom  redoutable  pour  maL 
foife,  y  oyez  Phiton  de  decem  Pr^ceptis  >  Se  de 
jbeçiaiibHS  LegibuSé  Moyfèdans  le  Lévitiquê» 
( /^Ô  femhle  aligner  des  ^cniices  pour  expier 
1^.  pairjif r&( .  qe  qui  eft  contraire  à  faint  Paul  > 
(/^)-^^8i(sûj;ewque  les  facrifices  &  les  cérémo-^ 
^ies  légales  ne  remettoient  point  les  péchez 
intérieurs,  mais  feulement  Jes  fautes  exté- 
rieures &  légales,  il  faut  donc  dire  que  ces  (a- 
cjrifices  ordonnez  par  Moyfe»  ne  regardent 
fue  l'ignorance  8c  U  précipitation  de  celui 
qui  aura  promis  trop  légèrement»  ou  (èule-^ 
Aient  le  ferment  ou  la  promeflè  fêcrette  >  ou 
^u'il  (uppofê  que  celui  à  qui  il  ordonne  d*of. 
fcir  un  iacrifice»  a  déjà  expié  (à  faute  inté. 
Iie^re  par  une  parfaite  contrition;  8c  que  le 
nçfiùàc  extfirieut  qu'il  prêtent^  n*efti  pour 
ajnti  dire  >  qu'aHn  de  iatisfàire  aux  fautes  qu'il 
àvoit  pu  commettre»  ea  s*approchant  des 
f^l^iofcs  faintes  étant  dans  un  état  de  fouillure« 
Qob.  (fait  d'ailleurs  que  le  faux  ferment  pro*. 
l^ncé  en  public  8c  devant  le  Juge^  ne  fe  tç- 
çiet^it  point  par  des  facrifices  ^  même  fetbn 
Moyfe*  U  étoit  puni  par  lafentence  des  Juges  « 
lorfque  le  coupable  étoit  convaincu  :  Portabit 
iniquitaiemfêiam.  Ce  que  l'on  entenid  brdinai. 
xçment  de  la  peine  de  mort.  Voyez  Lévite  v. 
^.  xlx.  8«  XX*  17*  X9%2o.xxiv.  li.Nim* 
ixx.  1).  XV.  3X. 

PARIUS  LK'PiS.oxïParimmamor, 
marbre  blanc  fort  eftimé  j  qui  étoit  furnommé 
fmum^ï  caufe  qu'il  venoit  de  Tlfle  de  Paros, 

{h)L*vit.  XIX.  II.  (i)  Bxtd.  XXni.  IJ.  (*) 
I««&.  V.  4.  Ç.  6.  VI.  1.  1.  U)  H*kr,  VII,  l%,G»tétt, 
II.  itf .  Km.  Vin.  5.  Btbr.  IX«  9.  M. 
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une  desCyçlades^  dai)s  rArchl^.  Il  eftdit 
dans  les  Paralîponi^nes ,  {ni)  quc-îiaYrd  à'votf 


de  Ton  Royaume ,  étoit  pîvé  d^ékietaùdts  8t 
de  marbre  de  Paros.  On  fçait  que  le  marbre 
de  Paros  étoit  d'une  blancheur  hdmiràble^  &: 

ouvrages  de 
'  Tephffc) 
^{fbitîdfe 
grandes  pierres  de  marbre  biancV  en  forte 
que  de  loin  tout  ce  grand  édifice  paroifToit 
comnie  une  montagne  de  neige.  Les^Septanté 
ont  eu  apparemment  la  même  idée!^  Idrfqàlts 
ont  rendu  le  terme  Hébreu  St^  ou  5^»  pat 
marbre  de  Paros  ;  8c  faint  Jérôme  lies  a  ftiivfi 
en  cela.  Mais  U  faut  avouer  que  la 'piètre  de 
Sis  ou  Sais  nous  eft  entièrement  inconnue* 
On  ne  fçait  fi  c'eft  un  marbre  >  oà'uhe  piérté 
précieufe.  David  en  parte  dans  lé  dénotiibrea» 
ment  qu*il  fait  des  pierres  .^fécidries  qu'il 
avoit  amassées  pour  les  ouvrages  du  Temple» 
quoique  nous  ne  voyions  pas  i^mp17)i  que  Sa. 
lomon  en  fit*,  à  moins  qu'il  ne  lés  ait  em« 
ployécs  \  orner  lei  vaîfïeaUx  du  "temple,  oft 
peut-être  quelques  habt&  dû  (!jfan<f-J^rètre^. 

''  Quant  au  paflage  dulJvr^e  d'Bftber ,'  on  y 
Vit  Sis,  ou  Jéir/.ou  Sdis»  comme ^dans  céleri 
des  Rois;  &  lés  Septante  &  fdMt  Jérôme 
TôMt  rendu  de  même  pai^>  le  mairbre  de  Parôs: 
rhais  d'autres  Inférptétcs  ï|fem:'-fittiplemc*ît  dû 
marbre.  Je  cfbîrois  |!St!&t  ^trèVélr  Urie  forte 
de  pîérrâ  '  précièufes  quî'  nous  elt  inconnue  % 
qu'une  forte  de  fTfarbtel'Lés  Anciens  faîTafent 
quelquefois  d^s  pïve2  6ii^  entroit  des  pier- 
reries'tréfbrécieûifes:  t,b  dMciarUm  fervent 
"mus.  Ht  hifig^mnkf^eaitatenoHTHut^dïtSé^ 
quk.\f)  Et  Apiïïéé  décrit ainfilc'p'avé  des  ap. 
par^meiis'de  P(yché:  Pa^menta  ipfalafide 
pretiofe  cafim  diminuto  ^  in  variapi^urét  gênera 
dikfimfMbauur.^ 

*      *-  Sss  PAIU 

{M)  1.ÏM-.  xxiv.  t.  wnto  pu  (»)  ^h.  I.  fi. 
'  Wm  Tsry^  tsars  ^  (  «  )  jo^A.  1.6,  dt  éttu  jmi. 

r,  6t  if)  Statt,  Sf.  ^. 
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PARMENAS,  un  des  ftpt  premiers 
Diacres  qui  furent  élus  avec  (àint  Etienne,  [u] 
L'Ecriture  fait  leur  éloge  à  tous  fept»  endi-. 
Tant  qu'on  choifit  du  nombre  des  premiers 
Difciples  fept  perfonnes  d'une  probité  recon- 
nnëy  pleins  de  Ce/prit  faint  &  defag^e.  Saint 
Epiphane  [x]  croit  qu'ils  étoient  du  nombre 
des  (èptante  Difciples;  Quant  à  faint  Parmé- 
nasyuous  n'avons  rien  de  certain  ni  fur  fa 
vie ,  ni  fur  (à  mort.  Les  Grecs  difent  qu'il 
s'endormit  aux  yeux  des  Apôtres.  Adon  met 
fon  martyre  à  Philippes  en  Macédoine,  le 
vingt-croifiéme  de  Janvier.  Le  Martyrologe 
marque  fa  mort  fous  Trajan>  dans  la  même 
ville. 

PAROLE,  en  Hébreu  dabar,  en  Latin  > 
verbum  ou  ferma»  en  Grec ,  rbema  ou  logos  » 
(ê  met  (buvent  pour  cbofe*  Par  exemple;  lyj 
^^upmodo  palamfaSum  efi  verbum  iftkd  ?  Com- 
ment cela  s'eft-il  pu  découvrir  \  [^}  Cras  Dor 
minus  faciet  verbum  ifind:  LeSeigncHr  exéco- 
tera  demain  cette  chofè.  [a]  Ecce  ego  facto 
Wfbum  in  Jfraël ,  fuod  quicumque  audierit ,  tin^ 
nient  ambét  aures  ejusi  Je  m'en  vais  faire  une 
cho(ê  dans  I(racl ,  que  nul  ne  pourra  entendre  > 
làns  que  les  oreilles  lui  tintent» 

.  Quelquefois  l'Ecriture  attribue  à  la  parole 
de  Dieu  certains  effets  furnaturds>  &  fouvent 
elle  b  repréfente  comme  animée  &  agiflànté. 
Par  exemple:  [&]  Dieu  a  envoyé  fa  parole  »  & 
elle  les  a  guéris»  L'Auteur  de  la  Sageflfe  attri* 
bue  à  la  parole  de  Dieu  la  mort  des  premiersi» 
nez  de  l'Egypte;  [c]  les  ef&ts  miraculeux  de 
ta  manne ,  [d]  la  création  du  monde j  [e]  la 
gaérifon  de  ceux  qui  regardoient  le  ferpent 
d'airain.  [/]  Le  Centenier  de  l'Evangile  dit 
i»u  Sauveur  :  [g  }  Dites  fei^ement  unepéurole  >  & 
monferviteur  fera  guérit  Et  JftsusXHiLisT 
dit  au  Diable  qui  le  tentoit  :[h'\  l^ homme  ne 
fe  nourrit  pas  feulement  de  pain  »  mais  de  toute 
pdtole  qui  procède  de  la  bouché  de  Dieu^^ 

(  «  )  jffiP.  VÏ.  ç.  6.  An  de  |.  Ç.ou  de  l'Ere  com- 
mune ^^  (xj  EpiphéM.  de  Chrifio.  {j  )  Exêd,  11. 14. 
tO  ^^«^-  IX-  î-  (il)  I.  IBitg.  Itl.  II.  (^)  PMCVI. 
%0,  (c)  54tp.  XVIII.  »^  id)  S^f.  XVI.  16.  (0  Saf. 
IX.  I.  (O  Sàf^  XVL  IV  («Ù  ^^th.  VIII.  8.  C*) 
êâdftb.  IV.  A- 
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[Parole.  Voyez  ci-devant TartîcteiKfeMfÀ;^ 
PART ,  Partage.  Le  Seigneur  cft  le  partOr- 
de  fonpeuple'y  Dcminus  pars  hareditatis  mea^* 
&  calicismei  [/]•  Seigneur  >  vqus  êtes  mon  pat^ 
tage  dans  la  terre  des  vivans  [ilj  :  Et  récipro^^^ 
quement,  Kiracleftle  partage  du  Seigneur  ». 
ton  peuple  particulier  s  Part  autem  Dominipo^ 
pulusefuSf  Jacob  funiculus  bareditatisejus  [Qi. 
avec  cette  différence  >  que  Dieu  fait  lebohheuc- 
de  ion  peuple ,  mais  que .  (on  peuple  ne  peut, 
contribuer  à  Cx  félicite  >  ni  à  fa  gloire. 

""La  part  9  ou  te  partage,  marque  auflll  la  ré- 
compenfè  >  ou  le  châtiment  ^  Hac  eft  pars  hom 
minisimpiil  m]„  voilà  le  partage,  le  châtiment 
de  l'impie.  Partes  vulpiumerunt  [»]  >  ils  (èront 
le  partage  des  renards.  Ignis ,  grando  >  nix  >. 
gtadest  fpiritus  procellarum  >  pars  calicis  eorum^ 
Co2>  voilà  leur  parcage  >  voilà  la  jufte  peine, 
de  leur  impiété.  Partem  ejus  ponet  cum  hy^^ 

{)ocritis  IpJi  Dieu  le  traitera  comme  il  traite.; 
es  hypocrites  >  il  Je  traitera  comme  ^ux. 

La  p  a  r  t  (e  prend  pour  la  légitime  d'uit^ 
enfant  de  famille  j  Pater  ^  da  mihi  por^ 
tionem  fukfiantid  qua  me  contingit  [q]*  Et 
Salomon  [r]:  Jeme  fuis  imaginé  que  je  na^ 
'  vois  point  d autre  fartage  en  ce  monde  #  poinft 
d*autre  parti  à  prendre  >  ou  point  d  autre  ci^ 
pérance  »  que  de  joHir  du  fruit  de  mes  travaux^ 
Et  ailleurs  [/]  :  Jai  compris  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  mieux  à  l'homme^que  de  (e  réjouir  y  que, 
c'étoit  là  tout  fbn  partage  >  Se  que  c'étoit  tout; 
ce  qu'il  pouvoit  faire  de  inieux. 

Qua pars diviti ad  paup^em lt]l X^u'a af^ 
fairele  riche  du  pauvre  f  Non  eft  nobis  part- 
in  D491V  [«]>  Nous  n  avons  aucune  part  avec 
David  >  nous  n'avons  rien  à  démêler  avec  lui*. 
Et  ailleucs  :  ^a  nobis  pars  in  David  i  QsV 
vpns-nous  aâFaire  de  l|ii  ?  1 
.  PARTHESi^omk»  mêmes  que.  les  auf 
ciens  Perfes.  On  les  appellbit  Perfès  du  tem» 
des  Prophètes.  >  &l  Partfae&  du  tems  de  nôtre 

Sau% 
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SiuVear.  Le  nom  de  Perte  »  en  Hébrea»P^ 
rafcbims  fignifie  des  Cayaliers.  Le  nom  propre 
de  la  nation  Perfanne  eft  j£lam.  On  leur 
donna  apparemment  le  nom  de  Parafcbim  3  ^ 
caufe  de  rhabitade  où  ils  étoiént  >  &  où  ils 
ibnt  encore  aujourd'hui  d  aUer  prefque  tou* 
joars  à  cheval.  Ni  Moyle  >  ni  les  autres  Au- 
teurs iàcrtz  ne  parlent  point  des  Perfes  que 
vers  le  tems  de  Cyrus.  Ezéchiel  (x)  met  des 
Perfes  parmi  les  troupes  du  Roi  de  Tyr.  Il  en 
met  auiTi  dans  l'année  de  Gog  Prince  de  Mà^ 

g>g.  (^)  Judith  dit  que  les  Perfes  admirèrent 
n  courage.  (O  Daniel  parle  fbuvent  du  Roi 
des  Peries  ,  qui  devoit  ruiner  la  Monarchie 
des  Chaldéens.  Depuis  Cyrus  >  le  nom  de  Pcr- 
iês  eft  connu  dans  TEcriture.  Le  nom  de  Par- 
tbes  ne  fe  trouve  que  dans  les  Aâtes  des  Apô- 
tres ,  {a)  oit  ils  p«iroiiIèDt  comme  diftinguez 
des  £lamites  ,  quoiqu'originairement  ils  ne 
fiflent  ^u'un  peuple.  Voyez  ci-devant  Tarticle 
j£lam^  Elymaïs  étoit  Capitale  d'Elam  )  & 
Su{ès  Capitale  des  Perfes.  La  première  Epître 
de  £irnt  Jean  porte  dans  plufieurs  Monubrrits 
lé  titre  d'Epitre  aux  Par  thés.. 
•  [  PARVIS ,  en  Hébreu  »  ChaKJsr\  en  la* 
tin  j  Atrium  :  l'on  donne  le  nom  de  parvis 
aux  grarides  cours  qui  étoient  dans  le  Tem- 
ple de  Jérufalem.  La  première  de  ces  cours 
étoit  nommée  le  parvis  des  Gentils  »  parce 
que  les  Gendk  pouvoient  entrer  jufques  là  i 
mais  il  ne  leur  étoit  pas  permis  d'entrer  plus 
avant.  Le  (ècond  parvis  étoit  nommé  le  par- 
vis dlfiràël  'i  parce  que  tous  les  Ifiraëlites  > 
pourvu  qu'its  fuiTeii»  purifiez  >  avoîent  droit 
<1  y  entrer.  Le  troifiéme  parvis  ixoit  cplui  At% 
Prêtres  j  où  étoit  l'Autel  des  holocauftes ,  (Se 
tA  les  Prêtres  &  les  Lévites  exerçoient  leur 
»)inifté're.  Les  (impies  Ifiraëlites  qui  voaloient 
oÀir  des  facrifices  au  Seigneur  ,  pouvoieqt 
ameneirleurs  viâimes)ufqûes*dam  Tintétieur 
-et  ce  parvis  j  mais  ils  ne  pbuvoient  p^flèr  un 
certain  mur  de  (epatadon  qui  ^oupoit  ce  par- 
vis'en  deux  itc  les  laïques  ie  rotir>oieÀt  i 
^uand  ils  avoient  remis  leurs  hofties  &  leurs 

(x)  Ex^h^  xkvii.  î6?  (»  JÇx^A.TOViiL>  $, 


T  A  507 

offrandes  au  Prêtre  >  ou  qu'ils^  avoient  fait 
leur  confeflîon^  en  mettant  les  maiiû  (iu:  la 
tête  de  la  vi^iàie ,  fi  c'ètoit  un.  facrificç  pour 
le  péché* 

Qjiant  à  la  forme  «  aux  ornemens  &  aux 
dimenfions  des  parvis  du  Temple  >  on  peut 
voir  Tarticle  T(n«ip^  j  &  les  plans  qu'on  en  a 
donnez. 

Avant  la  conftruftion  du  Temple  »  il  y  avoit 
un  parvis  au  Tabernacle  >  mais  beaucoup 
moins  étendu  que  celui  du  Temple  >  &  envL 
ronné  (eulemént  de  colomnes»  &  de  voiles 
fiifpendus  à  des  cordages.  Voyea  l'article  Tîù 
hernâde.  Ces  cours  >  &  ces  parvis  étoient  en* 
tiéremenc  dans  le  goût  des  Temples  d'Egypte , 
lesquels  étoient  accompagnes  de  grands  parvis 
environnez  de  colonnades.  On  voyoit  à  pro* 
portion  les  mêmes  chofes  dans  les  palais  des 
Rois  >  &  dans  les  maifons  des  Grands.  Il  y 
avoit  de  grands  parvis  »  ou  de  grandes  cours  \ 
cela  paroit  dans  les  palais  deSalomon ,  &  dans 
ceux  du  Rois  Ailtiérus  {b)  >  dont  nous  parle 
Efther.  Les  Evangéliftes  parlent  du  parvis  du 
Grand-Prêtre  (c)  dans  Thiftoire  de  la  paûlon 
de  Jesus-Chki  st  }  &  faint  Luc  (cQ  fait 
mention  du  Fort  armé  qui  garde  fon  parvis  ^ 
c'eft-iUdire  ,  du  Garde  qui  demeure  toujours 
armé  à  la  porte  d'un  Grand  »  cdlnme  nous 
voyons  les  Suiflès  à  la  porte  des  grandes  Mai- 
fons. 

P  A  R  V I  s  >  Atrium  9  fc  met  afiez  fouveni 
pour  une  Ville  v  Atrium  Enfion{e),  Atria  Nt*^ 
tofhati  (/)  y  les  Villes  d'Ennon  &  de  Neto^^ 
phat.  ^Dans  l'hébreu  cela  eft  encore  beaucoup 
plus  firéquent  ;  car  toutes  les  Villes  où  j'oii 
trouve  le  nom  Hazjt  r  font  ainfi  nommées  > 
comme  qui  diroit  parvis  de  Suai  >  p^vis  de . 
Sn(à  9  &c.  Hazer  Sufà  »  hazer  Suai  ;  de  même. 
aufll  Haxjtra^  HoKjtrim  >  HoKxrotb  >  font  des 
iK>ms  de  Ville ,  Se  (ignifient  des  parvis.  Les  par'- 
vis  de  pérufalem  font  rais  pour  la  Ville  même  ; 
Stages  étant  pedes  ncfirJ  inatriis  tm  »  ^é^ 
rufalem^] 

Sss  V  '        PASf 

(fi)  Efih.iv.  n:  V.  I.  VL4.  (c)  Matth.  ixvn 

çg.  fpan.  X\llLt^.(à)  tttc,  XL  11.  (e)  Ex>eih. 
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PAS,  paffiis.  Le  pas  eft  une  me(âre  de 
cinq  pieds  géométriques.  Il  y  a  cent  Tiiigt- 
cinq  pas  dans  une  ftade ,  &  deux  mille  cinq 
cens  pas  ou  crois  mille  pas  dans  la  iieuc.     . 

PASSEREAU ,  pajjer  ,•  en  Hébreu ,  r<ip. 
fhor.  (g)  Ce  terme  Hébreu  k  prend  non- 
feulanent  pour  le  moineau ,  mais  auflî  pour 
toutes  forces  d*oifeaux  purSj  c  eft  à-dire ,  dont 
là  Loi  ne  défend  pas  Tufagc.  Les  Rabbins 
Kimchi ,  Pomarius  &  Aquinas  prétendent  mê- 
me qu'il  fignifie  généralement  toutes  fortes 
;d  oifeaux.  C  eft  ce  qui  eft  fort  bien  confirmé 
par  Bochnrt.  {h)  Mais  il  montre  qu'il  figniâe 
en  particulier  le  moineau.  Dans  la  plupart 
des  paiïàges  où  fe  trouve  le  nom  de  paffer  » 
il  faut  entendre  un  oi(êau  en  général.  Par 
exemple:  (i)  Tranfmigra  in  montem  ficMt  paj- 
feri  Sauvez,  vous  dans  la  montagne  comme 
un  oifeau.  On  fçait  que  le  moineau  neft  pas 
un  oifeau  de  montagnes.  Et  ailleurs:  (i^  3^ai 
vciUé  )  &  fat  été  tomme  le  pajfereoM  folitai" 
re  fous  le  toii.  Il  faut  l'entendre  du  hibou  > 
qui  Ce  cache  fous  le  toit  des  maifens.  Et  en- 
core: (i)  CedriUhmi»  Ulîc  pafferes  nidifica* 
iunt.  Les  moineaux  ne  vont  pas  nicher  fur 
les  cèdres  du  Liban.  Dans  ces  endroits  » 
paffer  fignifie  donc  un  oUênu  en  général. 

Il  y  a  tffi  paflngc  fameux  danslcLévitiqùe, 
(m)  où  Moyfe  ordonne  à  celui  qui  eft  déclaré 
nettoyé  de  (a  lèpre  y  de  présenter  au  Prêtre  à 
l'entrée  du  Tabernacle ,  dvnx  paffertaux  ,vi- 
^MHs ,  &  dtmt  il  eji  permis  de  manger  >  oii  plu- 
tôt deux  oifeaux  purs  &  vtvans;  car  fi  ce  font 
nécefTirement des  paâèreaux > pourquoi  ajou- 
ter qu'ils  doivent  Être  de  la  nature  de  ceux 
dont  on  peut  manger?  xoirfrho  s'il  y  en  avoit 
de  deux  fortes.  Auifi  les  Septante  lifent  fim* 
plemcnt  des  oifeaux  ,  8c  l'Interprète  d'Origé* 
nés  deux  poules.  Le  lépreux  d^voît  donc  ap- 
porter deux  oifeaux  purs  à  la  porte  du  Tabcr- 
nacle»  avec  un  bouquet  fait  de  branches  de  cé^ 
drc  &  d'hyilbpe>  liées  ^ar  un  rubw  d'écarlat. 


fM4/.  féur,  fdrtê  1.  /•  3.  €,  lU  II.      («)  P/mL  X.  I. 

(*)  Pfai.  CL  ft  (0  Pf/d.  CHL  16.  (m)  Lenh. 
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te.  Oh  rempliflbit  d'eau  un  vaiê  de  terre.  Poif 
le  Prêtre  prenoit  un  des  petits  oifeaux  «  &  l'at-. 
tachoit  avec  le  ruban  d'écarlatte  au  bouquet 
de  cèdre  &  d'hy(Ibpe>  la  tête  du  côté  du  man« 
che ,  &  la  queue  &  les  ailes  du  côté  de  la  par* 
tie  du  bouquet  qui  devoit  être  plongée  dans 
Teau.  Le  lépreux  prenoit  l'autre  oifeau»  lei  ù^ 
crifiottj  faifoit  couler  (on  fang  dans  Tcan  iftii 
parée  dans  un  vnfe  <  puis  le  Prêtre  trempoit  le 
bouquet  de  cèdre  &  d'hyflbpe  avec  Toifeaû 
vivant  >  dans  Teau  mêlée  de  fimg»  &  en  fzxloxt 
des  afperfions  fur  le  lépreux  guéri;  après  qu<^ 
il  mettoit  en  libertéle  petit  oifeau,  qui  avoit 
été  teint  du  (àng  de  fon  compagnon.  La  raé* 
me  cérémonie  (e  pratiquoit,  lorfque  le  Prêtre, 
purifioit  une  maifon  «  où  il  avoit  paru  queU. 
que  tache  de  ce  que  Ton  appcUoît  Icprc  dea 
maifons:  Il  y  avoit  encore  d'autres  facrificei 
d'oifeaux  que  h  Loi  ordonnoit  prmctpalemenC 
en  faveur  des  plus  pauvres:  mais  fefpéce 
àes  oifeaux  étoit  fixée.  Moyfe  avoit  expre(^ 
sèment  demandé  des  colombes.  (»)  Voyex 
ce  qui  a  été  dit  (bus  l'article  Colomke* 

[PASSION..  Ce  terme  a  pluficurs.  Q^ 
ghifications  fort  différentes  l'une  de  l'autre» 
10.  Il  fignifie  /4  Pajj^on  de  Jcsus^CnaiST  } 
Prabuiefeipfum  vivum  pofi  paffionem  fuam 
{0)  \  ii  fe  met  aufii  pour  les  fouffraoc^rs  des 
Saints  ;  Magnum  ceHamm  Jkfiinmfiis  pafioj 
Mum-  (p)g  Vous  avezfbuffert  de  grands  fup« 
pKces  \  &  non  funt  condigna  paffionoe  bujuf 
temporis  ad  futur gm  gloriam  (f  )• 

20.  Il  figsiific  les  pa0ions  honteu(ês ,  P4/^ 
fkmes  ipiominiét  Cr)  »  auCqndles  font  Jivre* 
ceux  que  Dieu  aJbandoiine  à  leur  ^  coacufH^ 
eence  ;  Et  les  pajflions  du  péché  >  Pajjionee 
peecatorMm  if)  »  qui  agirent  dans  nos  roem». 
bres  pour  porter  des.  huits  d^  mort*  Le^ 
pafTions  des  défirs ,  Paffia  defiderii  (t)  »  Icf 
mauvaifes  încUnations ,  les  mouvemens  de  la 
concupifccnce  >  aufquels  Ifis  Geotilf.  fè  laii^ 
fbient  aller  fans  fcrupule. 

PASTEURS^    Lorfqjie  te  Patriarche 

Jofepb 

(i)  Uvh^  h  lï-  V.  8.  (•>,  A0^  I^  3.  O)  Jh^t 
X.  3t.  .W  '^^^s  VIII.  18.  W  «pwu  l.  a^.  (/) 
kom.  VIL  t.   iO  u  W^.  iV.  t- 
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Jofeph  fit  venir  fon  père  6c  Tes  frètes  en  Eg)rp« 
te  (u)i  il  leur  recommanda  de  dire  à  Pha- 
raon ,  qu'ils  étoient  pafteiirs  de  brebis ,  afin 
qu'on  leur  donnât  pour  demeure  la  Terre 
de  Geilèn  >  parce  que  9  dit  Jofeph  >  les  Egyp- 
tiens ont  en  horreur  les  pafteuts  de  brebis; 
^ia  detefi^ntHr  j£gyptii  ûmms  pajlorcs  ot/i- 
mn*  Qn  demande  d'où  venoit  cette  haine.dcs 
Egyptiens  contre  les  pafteurs  de  brebis  ?  On 
en  donne  orviinairemenc  deux  rai(bns  :     La 

{>remiere  >  que  les  Hébreux  qui  paifibient 
es  brebis  ne  (ê  faifoicnt  nul  fcrupule  de  les 
tuer  9  de  les  manger  »  de  les  immoler  à  leurs 
Dieux  'f  au  lieu  que  les  Egyptiens  adoroient 
&  les  brebis  Se  les  chèvres ,  Se  tous  les  ani*. 
maux  de  cette  e(péce ,  Se  auroient  cru  com- 
mettre un  grand  crime  de  les  immoler ,  & 
de  les  faire  mourir,  Diodore  de  Sicile  (ar) 
dit  que  les  brebis  (ont  dans  une  très- grande 
vénération  dans  toute  l'Egypte  >  &  Strabôn 
iy)  afïure  qu*on  ne  les  immoloit  que  dans 
le  feul  Nom&  de  Nitrie ,  ou  dan;  celui  de 
Mendefe  >  félon  Hérodote  (<,). 

Tacite  (a)  remarque  que  les  Ifiraëlites  inu 
ipoloient  des  agneaux  &  des  brebis  ,  comme 
pour  infulter  à  Jupiter  Ânimon>  Divinité 
des  Egyptiens ,  Se  qu'ils  tuoient  indiflPérem- 
nient  les  bœufs  comme  pour  faire  injure  au 
bœuf  Apis  j  Cs^oariete  velut  in  contumeliam 
Ammonis  \  Bas  ^Hoque  immoUtur,  quem  ^gy* 
ptii  4pi^  cqIwu.  Mais  tout  cela  ne  prouve 
pas  que  la  qualité  de  pafteurs  de  bgeMfs  fut 
odieufe  par  elle-même  aiu  Egyptiens  >  ainfi 
que  TËcricure  Tinfinuë;  Cette  qualité  au 
contraire  auroit  du  les  rendra  chers  à  ces 
peuples,  $'ils  n*avoient  pas  tué  ces  animaux  , 
comme  dans  le  Nome  de  Mcndefe  {b)  les 
gardiens  de  chèvres  font  honorez ,  parce 
que  le  bouc  eft  la  Divinité  favorite  de  ce 
Canton. 

Il  faac  donc  chercher  une  antre  caufe  de 
cet  éloignement  que  les  Egyptiens  avoient  des 
Bergers  de  brebis.     Manéthon   (c)  raconte 

(»)  Genff.  XLVI^  iU  5*.  3?.  ?♦  (xyDioihr. 
Si  ni.  /,  I.  {y}  StTMb.  l.  17.  {X»)  Herodot.  l.  1.  c. 
41.  (4)  Tach,  htfi.  /.  ^.  (A)  Herodof.  /..  i,  c .  4^. 
{e)  ^oftflK  lit..  !•  Htms  A^fiw,  f.  1042.. 


P  A      '  5^0^ 

qu'une  armée  d'Etrangers  venus  dit  c&té  de 
l'Arabie  >  ou  de  rOiient  »  fit  irruption  dans 
TEgypte  >  &  Tayant  trouvée  (ans  défenfe  >  la  ' 
(bumit  par  force,  &  eurent  des  Rois  dans  là 
bafiè  Egypte  pendant  environ  cinq  cens  onze 
ans  j  après  quoi  les  Rois  de  la  Thébaïde,  Sc 
du  refte  de  l'Egypte  leur  firent  une  longue 
guerre.  Se  les  chafTèrent  enfin  du  pays.  La 
race  de  ces  Princes  s'appelloit  Hic-Sos ,  c'eft« 
à^dire ,  Rois  Pleurs.  Les  uns  difent  qu  ils 
étoient  Arabes ^  dit  Manéthon-;  mais  on  lit 
dans  d*autres  livres  qu'ils  étoient  non  Rois  » 
mais  captifs  ;  car  en  Egyptien  hic  >  quand  iL 
(è  prononce  comme  hoc  %  (ignifie  un  captif  » 
ficc.  Cette  raifon  de  la  haine  des  Egyptiens 
contre  les  Pafteurs,  paroît  plus  plaufibte» 
Mais  quoi  qu  il  en  foit  du  motif,  la  chofe 
ne  founre  pas  difficulté.  On  peut  voir  ci-de« 
vant  l'article  Exode. 

.  Abel  étoit  pafteur  de  brebis,  {elon  Mow 
Ce  {i)y  Se  la  plupart  des  anciens  Patriarches 
ont  fuivi  la  même  profcfïïon.  Lorfque  les 
hommes  commencèrent  à  fe  multiplier ,  Se 
à  fe  diftinguer  entre  eux  par  la  diverfité  de 
leur  métier  ,  Se  de  leur  emploi ,  Jabel  fils  de 
Lamech  le  Bigame ,  Sc  d* Ada  (e) ,  fut  re- 
connu pour  père,  &^inftituteur  des  Pafteurs 
Se  des  Nomades ,  dont  la  demeure  étoit  dans 
des  tentes  y  Fuit  pdter  habitantium  in  tan^. 
toriis  y  atquû  Pa/iontm^  -. 

Dieu  prend  quelquefois  te  nom  de  PàfJ^ 
tem  d*^raël  (/)  >  de  même  que  les  Roisi 
dans  l'Ecriture  Se  dans  les  Ancicjis  ibnt  que*, 
lîfiez  PafiçHTs  des  peuples  (g)  \  Se  les  peu^* 
pies  abandonnez  font  comparez  à  un  trou», 
peau  fans  pafteur  (ib }«  I&îe  dit;  que^  le  Meffie: 
paîtra  (on  troupeau  {i)  >  Dieu  appelle  Cy'-^ 
rus  (on  paftçur  (ii;^)iles  Prophètes  mvedfciiïent; 
ibuvent  contre  les  pafteurs  d'rfraël  contre  les: 
Rois  qui  fe  repaiftènt  eux-mêmes  »  qui  abau^''. 
donnent  leurs  troupeaux ,  qui  les  accablent 
&  les  maltraittent  jL  ^uî  içs  féduifcnt^  &;te£ 

,      Sss  j,  cga-. 
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éga^èntir .  Voyez  fur-tout  EKjtchicl  xxxiv* 

Le  ^eigneur  dit,  qu'il  a  tiré  de  la  mer 
Rouge  Jm  fekple  avecfes  pafleurs  (/}  ;  c'eft-i- 
dirie»  ayantMoïfe^  Aaron^  &  les  Chefs  du 
peuple  à  leur  tête*  Michée  dit  que  le  Seigneur 
liucitera  fept  p^ftents  fur  fon  peuple  (m)  >  & 
un  huitième  pour  gouverner  la  Terre  d^Affy^ 
rie^  &  pour  en  tirer  le  peuple  d'IfracU 
îioMS  croyons  que  ces  fept  >  ou  huit  pafteurs 
font  les  (ept  Princes  conjurez  avec  Darius 
fils  d'Hyftafpe  >  qui  tuèrent  le-  Mage  Smerdis 
qui  s  etoit  emparé  de  l'Empire  des  Pcrfes  après 
la  -nport  ^e  Cambyfe. 

,  Zacharie  (n)  parle  de  trois  pcfieurs  que  le 
Seigneuf  a  hxx,  périr  en  un  mois  :  ces  trois 
pafteurs  font  Aaron  »  Moïfe  &  Marie  >  qui  ' 
xnpurucent  dans  le  Défert»  non .  dans  le  ter. 
me  dun  mois>  mais  qui  reçurent  tous  trois 
iarrée  de  leur  more  dans  un  mois>  &  mou- 
rurent à  très- peu  de  diftance  lun  de  l'autre^ 
Cefl:  Texplication  des  Rabbins«  D'autres 
croyent  que  ces  trois  pafteurs  font  David  > 
Adonias,,  .&  Joab  »  qui  moururent  en  eftct 
dans  Te/pace  d'un,  mois  j  D'autres  »  que  ce 
foQt  1^  trpis  frères  Maccabées ,  Judas  j  Jo^ 
nathas  »  &  Simon  %  qui  moururent  en  un 
mois  d'années ,  c'eft-à-dire ,  en  trente  ans. 
Kqus  croyons  qu'on  peut  les  entendre  des 
trois  Empereurs  Romains  (ticcetlèurs  de  Né- 
ron >  (çavoir^  Galba  y  Othon  ,  &  Vitellius  9 
2 ai  dans  l'cfpace  d*un  an  &  quelques  jours» 
irent  mis  à  mort  par  leurs  propres  fujets. 
Le  Prophète  fait  enfuite  parler  Dieu  de  cet- 
te  forte  :  ^e  pris  alors  la  hodette  que  f  avais 
éiffeUéf  la  beauté»  &  Je  la  rompis.  Cette 
rupture,  arriva  lorfque  les  Juift  fe  révoltèrent 
contre  les  Romains  «  &  que  ceux  ci  les  au. 
taquerent  9  prirent  Jérufalem  .  ruinèrent 
le  >  l^emple  j  &  diftjperent  la  .Nation  des 
Joifs.      .         , 

Le  mépie  Zacharie  (0)  reçoit  ordre  du 
Sei^tieur  de  prendre  tes,  marques  Hun  p^eur 
inftnféi  car,  dit  le  Seigneur  >  Je  vais  fuf citer 
fur  la  terre  un  p^fteur  qui  ne  pifitera  point 
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Us  brebis  akanimnies^  &c.  Les  pafteurs 
ayant  quitté  Jxsus-Christ»  quiétoit  leur 
pafteur  légitime  9  furent  livrez  à  des  pafteurs 
infenfez  »  qui  les  maltraitèrent  ^  &  les  accable- 
rent  de  maux.  Ces  pafteurs  font  les  Erope« 
reurs  Romains  (uccefleurs  de  Tibère  y  fous  le- 
quel Jésus- Christ  fut  crucifié.  Calîgula 
(ttccéda  \  Tibère  I  Claude  à  Calieula  ,  8c 
Néron  à  Claude.  Tout  le  monde  ^ait  te  ca. 
raâére  de  ces  Princes  :  Cétoient  de  vrair 
pafteurs  infenfez  9  extra va^nsj  mauvais  | 
cruels. 

Le  MeflTie  eft  fbuvent  défigné  fous  le  nom 
de  P^eur.  ^e  fufciterai  pout  conduire  mes 
brebis  un  pafteur  qui  les  pâttra  i  te  fera  mon 
ferviteur  David  ^  {p)>  ou  un  nouveau  Da- 
vid. Ifaïe  {q)  en  parle  de  même:  Omtme  un 
pafteur  il  paîtra  fan  troupeau,  il  les  portera' 
fur  fes  bras  ;  il  les  tiendra  dans  fon  fein.  Et' 
Zacharie  (r):  0  épée  ^  r éveille ^toi!  viens 
contre  mon  pafteur,  contre  celui  qui  m' eft  au 
taché,  frappe  le  pafteur ,  &  les  brebis  feront 
difperftes.  Jésus-Christ  [f)  lui-même  fait 
Tapplication  de  ce  pafiàge  à  ce  qui  arriva  à 
fa  Paflion  ;  il  fè  qualifie  lui-mâme  le  bon  paf» 
teuri  qui  donne  fa  vie  pour  fes  brebis  (r)« 
Saint  Paul  le  nomme  le  grand  pafteur  des 
brebis  {u)  ;  &  faint  Pierre  lui  donne  la  qua« 
lité  de  Prince  des  pafteurs  (x). 

Dieu  abandonne  à  fes  Miniftres  la  dîme 
des  bœufs  >  des  brebis  fie  des  chèvres  ^  qui 
paflent  fous  la  houlette  du  pafteur  (y)  *,  c* eft. 
à-dire  >  qui  font  fbus  fa  conduite  i  ou  bien  y 
il  fait  allufion  à  ce  qui  fè  paflè  lorfqu  on  doiu 
ne  la  dîme  au  Prêtre  i  Le  pafteur  fê  tient  avec 
(a  verge  à  la  porte  de  fa  bergerie»  ou  de  fon 
écurie >  &  à  mefure  que  les,  veaux»  les  che- 
vreauX)  ou  les  agneaux  fbrtent  de  Tétable; 
il  les  compte ,  8c  retient  le  dixième  pour  le 
Prêtre»  ouïe  Lévite. 

Amos  (<,)  dit  que  la  beauté  des  pai/^ 
teurs  eft  dans  le  deiiil  pendant  la  fecherefte  ^ 

'  Luxem 

(  f)  Jerim.  XXlIt.  4.  Ç^  (î)  /M  XL  11.  M  Zàch, 
XHL  ?•  ( 0  M4«^.  XXVL  31.  (Oy*4ii.  X.n.14; 
I T,  &c.     (»)  Btbr.  XI IL  10.    (*>  t.  Pitr.  V.  4. .  O  ) 
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Luxerunt  fpeciofa  pa/tortm.  L'Hébreu  II  la 
lettre;  Les  huttes»  ou  les  demeures  des 
pafteurs  font  dans  le  deuil  $  c'eft  ce  qui  eft 
appelle  ailleurs  ,  Caméra  fafiorum  (tf  )  ou» 
Habitacula  p^ifiorum.  Saint  Jérôme  parlant 
de  la  Ville  8c  du  Défert  de  Thecué«  dit 
qu'on  n*y  voit  pa&  même  des  huttes  de  àer* 
gers  femblahles  à  des  fours  (buterrains» 
que  les  Africains  nomment  MapaUa  (&). 

Jésus  •Christ  dans  la  peinture  qu'il 
fait  du  bon  Pafteur  {c)  >  dit  qu'il  donne  Iz  vie 
pour  fès  brebis  j  qu'ils  les  connoit»  qu'elles  le 
connoiflènt>  qu  elles  entendent  fà  voix,  qu'el- 
les le  fuivent  ;  qu'il  marche  devant  elles  s  que 
nul  ne  les  ravira  de  (àmaifl»  qu'il  les  appelle  par 
leur  nom  v  Que  le  mercenaire»  le  mauvais  paC> 
teur  abandonne  les  )>rebis  »  &  le  voleur  n'en- 
tre pas  par  k  porte  de  la  bergerie  >  mais 
monte  par  ailleuits;  ï\  paflè  par^defHisU 
paliflàde  qui    environne  le  parc»  &c.  ] 

PASTOPHORIA.  Ce  terme  eft  Grec 
d  origine  r  il  dérive  du  Grec  p^^flos^  ou  paf^ 
taSf  qui  fignifie  un  de  ca^  grands  voiles 
de  diverfes  couleurs»  que  l'on  mettoic  aux 
portes  des  Temples  y  fut  tout  en  Egypte. 
Les  Prêtres  qui  av^ent  foin  de  lever  ou 
de  tirer  ce  voile  »  étoient  appeliez  pAfith 
f  bores  »  &  les  appartemens  où  ils  lôgeoient 
joignant  le  Temple»  étoient  appeliez  paf^ 
taphoria.  {i)  Les  plus  anciens  Interprètes. 
Grecs  de  TÉcriture  écrivant  en  Egypte  >« 
(e  font  fbuvent  (èrvis  de  ce  terme  pafio^ 
pboria»  pour  marquer  les  appartemens  qui 
étoient  le  long  dçs  cours  ou  des  parvis  du 
Temple.  Au  Heu  dà  cela  ».  fàint  Jérôme 
£e  fcrt  du  terme  thédanis.t  qui  eft  pris-  de 
Symmaque.»   ou   de  gaKfiphylacia  ^  qui  eft 

Eris  d'Aquila*.    Dans   le  Temple  de  Jéru- 
:m  >  il   y   avoir   deux   parvis»   ou-  deux 
cours  environnées  de  galeries  ».  &  tout  au- 
tpur  étoient  divers  logemens  pour  les  Pré^ 
ires^  &;  pour  mettre  en.  ré(èrv«  le.  bois» 
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le  vin»  Thuite,  le  fel»  la  fatine>  les  aro-* 
mates ,  les  habits  »  Jes  vafes  précieux  »  &  les 
provifions  néceflàires  tant  pour  les  (acrifices.» 
les  lampes  >  tes  parfums  «  que  pour  la  nourri, 
turc  &  fentretien  des  Prêtres.  On  ne  trouve 
le  nom  de  paftophoria  dans  le  Texte  Latin  de 
l'Ecriture»  que  dans  le  premier  Livre  d<s 
Maccabécs,  i  v.  j^.  j  8.  &  57.  Mais  il  fe  renconi^ 
tre  fouvent  dans  les  Septante ,  &  il  répond  à 
THêbreu  (  e  )  lijchca ,  fochen ,  mifelah ,  fchale^ 
chct.  Il  en  eft  auffi  parlé  dans  le  troiHéme  Li- 
vre d*£fdras  Grec  »  Chap.  VIII.  61..&C  rx.  r.. 

Saint  Clément  d'Alexandrie  (/)  décrivant 
les  Temples  des  Egyptiens»  dit  qu  après  avoir 
paisé  des  coursmagnifiques»  on  vous  conduit 
au  Temple»  qui  eft  au  fond  de  ces  cours  »  & 
qu'alors  un  p^opbort  levé  gravementle  voile 
qui  eft  à  la  porte»  pour  vous  faire  voir  la  Di- 
vinité,  qui  n'eft  qu'un  chien»  ou  un  chat»  oa 
un  autre  animal.  Ces  paftophores  portoienc 
auffi  la  châflfe  ou-  la  niche  de  ces  Divinitez  rK 
dicules»  lorfqu'on  les  menoit  en  ptoceffion,. 
Apulée  (g)'  parle  des  pafl!Ophores»  i\u\  por«- 
toient  la  Déeftè  de  Syrie..  ^Tels  itbient  auffi; 
ces  lâraclites  idolâtres»  qtiidans  lé  dé/èrtpork. 
toient  la  niche  du  Dieu  Moloc.  {b)lÀnôm\ 
de  pi^flophorium  pafla  des  Payens  aux  Chré^ 
tiens..  On  donna  le  nom  de  paflophorion  aux: 
appartemens  qui  étoient  joignant  les  grandes- 
Eglifesv  [i]  Que  (Eglifefoit  oblongue%  tournée 
vers  L'orient  y  ayant  des  deux  câteK.des-apparte^ 
menss  (pnflopkorias'j  )  &  quieliefoit  à  peuprési 
de  la  forme  dun  navirt.. 

P ATARE,  ville  maritime  de  Lycie.  Ik^ 
Saint  Paul:  allant  de  PhtUppes  à  JérûTilem  ». 
vint  i-Milet»  de  là  j^  Côs,  puis  à  Rhodes>&: 
de  Rhodes^à  Patare,  où  ayant  trouvé  nh  vai£^ 
feau  qui*  alloit  en  Phénicie»  il  s'y  embarqua^» 
&  arriva  à.lérufalem  pour,  la  Fête  de  la  Pen* 
tec6te« 

PATHU. 

(  t  y  roéi  Uaf^f ftoih  r.  Far.  IX-  .WT-^J*  S^^/^^ 
XL.  18.  &c.  ,PD  i/-/.  XXIL  iç,  n7D13  !•  ^^r. 
XXVI..I5   ndlVf  i- P^r.  XKVl.  16.     if)    Cltm. 
Alex.  l.  5,  c.  z.  P^da^.     (^)  MuL  appi aureî^ l^  Y^. 
f,  X I.     (h)  Amù4  V.  1^..  Aef.  VIL  4J.     (^l)Con/Ur^. 
i  A/>op,  /.  z.  f.  Ç7^    Çk)  ASI.  XXi;   U  An  dt  i'EïO: 
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'  t>ATHMOS,  IfledélaMcr  Egée,  une 
des  SporaJes»  où  TApôtre  faînt  JeanTEvan- 
gélîfte  fut  rélégué  (/)  Tan  94-  de  J.  C.  ou  de 
l'Ere  commune»  Ceft  dans  cette  Ifle  où  il  a  eu 
les  révélations  qui  font  contenues  dans  (bn 
Apocalypfe.  La  plupart  des  Interprètes 
croyent  qu'il  les^  écrivit  au  même  endroit  ^ 
pendant  les  deux  années  de  (bn  exil  :  mais 
cl*autres  croyent  qu  il  ne  les  rédigea  qu  après 
ion  retour  à  Ephéfe.  L'Iflc  dePathmos  eft  en- 
tre Tlfle  d*Icarie,  &  le  Promontoire  de  Milet. 
•Elle  n'a  rien  qui  lui  fa(Iè  plus  d'honneur  que 
tl'avdir  été  le  lieu  de  l'exil  de  (lu'nt  Jean.  On 
l'appelle  aujourd'hui  Patino ,  ou  PaSiinOyOXX 
Patmol.  Son  tour  eft  de  vingt-cinq  ou  trente 
milles.  Il  y  a  une  ville  nommée  Pathmos  avec 
vnport^  &  quelques  Monaftéres  de  Moines 
<îrecs.  On  y  montre  une  grotte,  où  l'on  pré- 
tend que  faint  Jean  écrivit  Ton  Apocalypfè. 

PATHURA  ,  ville  de  Méfopotamie, 
4*où  étoit  Balaam.  Voyez  Pethor. 

[PATIENCE,  Patient.  On  loue  la 
fatiencc  de  ffohj  qui,  nu  milieu  des  maux 
dont  Dieu  permit  qu'il  f6t  affligé,  nç  pro- 
féra aucune  parole  d'impatience  (m).  La  peu 
ticnce  de  Dieu  (n),  qui  nous  invite  à  nous 
convertir,  &  quidîfFére  de  nous  punir,  eft 
d'une  autre  efpéce  ;  c'eft  un  effet  de  Ùl  mifë- 
ricorde  t  Se  de  ût  puifTance  infinie ,  qui  ne 
précipite  point  fa  vengeance ,  parce  qu'il  eft 
tô&jours  le  maître  de  fe  venger  quand  il 
veut.  La  patience  des  pauvres  qui  ne  périra 
point  ^  Patientia  pauperum  non  peribit  in  fi- 
nem  (o)>  Et  vous  êtes  ma  patience,  &  mon 
Dieu -(p)  5  Tues  patientia  meay  Domine. 
C*cft  encore  autre  chofe  ;  La  patience  en  cet 
endroit ,  ÎTgnifie  plût&t  Xefperance  ^  \ attente. 
L'eiperanceque  le  pauvre  a  mife  en  (on  Dieu> 
ne  fera  pas  vaine.  \  Patientiam  habe  in  me  > 
&  omnia  reddam  tibi  {q)  Ayez  patience 
envers  moi  ;  attendez- moi  encore  quelque 
tems  ;  faites-moi  crédit  pour  quelques  jours, 
êc]c  vous   payerai  bien*  Fru&um  afferunt 

(l)  Afêc.hP.    (m)  fscoà.V.  II.     Cn)uFitr. 
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in  patientia  [r]  j  ils  portent  leur  fruit  avec  pa- 
tience; Il  faut  attendre  que  le  tems  vienne  J 

PATRIARCHES.  On  donne  ce  nom 
aux  anciens  Pères  qui  ont  vécu  principale* 
ment  avant  Moyfe,  comme  Adam,  Lamech* 
Noé>  Scm ,  Phateg ,  Héber ,  Abraham ,  Kaacj 
Jacob ,  Juda ,  Lévi ,  Simèon ,  &  les  autres  fils 
de  Jacob ,  &  les  Che&  des  douze  Tribus.  Les 
Hébreux  les  nomment  Princes  de  Tribus,  ou 
Chefs  des  Pères,  Rofché  Abot.  Le  nom  de 
Patriarche  vient  du  Grec  P^irrûrr^^ ,  qui  (l. 
gnifie  Chef  de  famille.  Ceft  par  une  extenfion 
&  une  imitation  in  nom  des  premiers  Pères 
de  l'ancien  Teftnment,  que  Ion  donne  dans 
rEglifê  Chrétienne  le  nom  de  Patriarche  aux 
Evêques  des  premières  Eglifès  d'Orient,  com- 
me Antioche,  Aléxamirie ,  Jérufalem,  & 
Conftantinople  î  comme  nuflli  aux  principaux 
Fondateurs  des  Ordres  Religieux ,  comme 
faintBafilej  (aint  Benoît,  kint  Auguftin  » 
&c. 

[  Depuis  la  ruine  du  Temple  de  Jérufi^ 
lem  pnr  les  Romains.  &  la  difperfion  des  Juifs  > 
ui  en  fut  une  faite ,  cette  malheureufe  Nation 
ê  trouva  fans  Roi ,  fans  Temple ,  fans  facrifî. 
ces,  fans  Autel,  fans  Prêtres,  fans  Ephod, 
fans  aucun  exercice  folemnel  de  leur  Religion; 
car  ce  qui  fè  pratiqua  dans  les  Synagogues  né* 
toit  que  l'ombre  d'une  partie  de  ce  qui  fè  fai- 
fbit  auparavant  dans  le  Temple  :  on  n'y  fai(ôic 
ni  ofïrande,  ni  facrifice;  il  n'y  avoit  ni  Autel 
des  parfums,  ni  des  pains  de  propofition,  ni 
Chandelier,  ni  Autel  à  offrir  des  facrifices. 
Les  races  Sacerdotales  étoient  tellement  con- 
fondues^ qu'on  ne  ponvoitplus  les  débroUiller* 
Les  Tribus  mêmes  &  les  familles  demeurèrent 
dans  le  défbrdre  &  la  confufion.  • 

Malgré  ce  défordre,les  Juifs  »  tant  ceux 
qui  étoient  reftez  dans  la  Paleftine,  que  ceux 
qui  demeuroient  au-delà  de  TEuphrate ,  tâ- 
chèrent de  confcrvcr  entre  eux  quelque  for. 
me  de  gouvernement,  fur-tbut  p5ur  ce 
qui  regarde  l'exercice  de  leur  Religion. 
Ceux  de  Judée  élurent  un  Chef  auquel  ib 

don-^ 
> 
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tlonnérent  le  nop  de  Patriarche  y  8c  ceux  de 
de  là  l'Eiiphrate  donnèrent  le  titre  de  Prince 
de  laCaptivité'z  celui  qu'ils  reconnurent  pour 
Clicf.  Le  premier  gouvernoit  les  Juifs  ,  qui 
deméuroient  en  Judée  ,  en  Syrie,  en  Egypte, 
en  Italie  ,  &  dans  les  Provinces  de  l'Empire 
Romain.  Le  fécond  avoît  fous  fa  conduite 
ceux  qui  habitoient  la  Babylonîe  *  la  Cal- 
dcc,  TAflyrie,  &laPerfe. 

Les  Juifs  (/)  mettent  une  grande  difFérenr 
ce  entre  les  Patriarches  de  la  Judée  &  les 
Princes  de  la  Captivité  de  Babylone.     Ilsap- 

Îdlent  ceux-ci  Rabhand  >  &  les  autres  Rab- 
an  s  le  fécond  nom  eft  comme  un  diminutif 
du  premier.     Ils  foutiennent  que  les  Princes 
delà  Captivité  defcendoient de  David cii  Ugne 
direûe  par  les  mâles  ;    au  lieu  que  les   fa^ 
triarches  n'en  fortoient  que  par  les  femmes. 
Tout  cela  eft  peu  folide  ,  &  ils  feroicnt  très 
embarraflez  d'en  fournir  les  preuves  ;  mais 
'  nous  rapportons  ce  qu'ils  dirent.  Il  y  a  même 
beaucoup  d'apparence  que  les  Patriarches  qui 
réfidoient  à  Tibérias,  ou  à  Japhné  dans  la 
•Paleftine  ,  étoient  plutôt  de  la  race  de  Léyi , 
quevie  celle  de  David.  Leurs  fondions  regn'f. 
doienr  la  décifion  des  cas  de  confcience  ,  Se 
l'explication  delà  Loi.  Cela  convient  mieux 
à   des   Prêtres  ,    ou  à  de$    Lévites  |    qu*à 
des  Laïques.     De  plus  >  ils  préndi^Ac  con- 
noi(Iànce  des  affaires  inportantes  dd -lia  Na- 
tion %  ils  préfidoient  aux  Synagogue»  ,  ils  le- 
voient  certains   tributs    pour   lubvenir  aux 
frais    d^  leurs  vifites  ,  &  ils   avoient  (bus 
eux    des    Officiers    qui    '^Uoient-    par    les 
Provinces    pour    Icxécucion    de  leurs  ^or^ 
dres.-    .  •  *•  '    ;'   r  *    '    :  •   j  ;^     .    • . 

Si  Ton  en  croyoit  les  Juifs  ^  il  faudfoit  di<>.- 
re  que  rinfticution  des  Patriarches  auroit  pré- 
cédé de  cent  ans  la  ruine  au  Temple  S  carib 
comptent  que  Hillel ,  furnommé*le'  Babylo. 
nien  %  parce  qu'il  étoit  venu  de  ce  pays^à  , 
étant  arrivé  à  Jériifàttm,  fut  côiifuUé  furia 
célébration  de  la  fête  de  Paque^,  qui  àrrivoit 
celte    année- là    un    Samedi  ,'    qu'on    fut 

i!\  Bafnage  hift,  i^s  Juifs  j  t.  ^.  1. 4«  c  J.J  . 
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fi  content  de  fa  réponfè  ,  qu*on  le  Hy 
Patriarche  de  fa  Nation  ,  &  que  fa  poftéri- 
té  lui  fuccéda  jusqu'au  cinquième  fiecle  de 
TEglife  Chrétienne  y  auquel  les  Patriarches 
de  la  Judée  furent  abolis. 

Mais  ce  qui  fait  douter  de  cette  antiquité  pcé.. 
tendue  des  Patriarches  de  Judée ,  c'eft  que  ni 
l'Ecriture  >  ni  Philon  >  ni  Jofeph  n'en  font  au. 
cune  mention  j  &  que  ni  les  Princes  Afmo- 
néens  ,  ni  Hérodes  le  Grand  ,  &  ifcs  faccef- 
feurs  ,ni  le  Grand  Prêtre  ,  qui  étoient  àjé- 
rufalem ,  ne  les  auroient  pas  foufferts  dans  la 
Pâlcftine  avec  Tautorité  que  les  Rabbins 
leur  attribuent  :  Le  conflit  de  jurifdiAion  >  & 
la  jaloufie  entre  ces  detix  PUiflànces  n*auroit 
pas  manqué  d'éclater  fou  vent  &  l'Hiftoire  n^àu- 
roit  pu  fe  difpenfer  d'en  faire  mention.  Eti^ 
fin  les  contradiâions  ,  &  les  différences 
qui  (e  remarquent  entre  les  Auteurs  Juifs  , 
qui  nous  ont  donné  la  fuite  de  ces  prétendus 
Patriarches  qui  ont  précédé  la  ruine  du  Tern- 
pie  I  eSt  encore  une  preuve  de  leur  fiippo-. 
-ficion.  Ces  Patriarches  ne  font  connus 
que  chez  les  Rabbins  poflérieurs  aux  Thaf. 
mudiftes  ,  &  par  conftqiient  ttop  nouveaux 
pour  faire  foi  dans  unechofe  de  cette  nature. 

Voici  la  lifte  des  Patriarches  de  la  Paleftme 
telle  que  la  donnent  les  Rabbins. 

I.  Hillèl  Babylonien. 

I.  Simédn  fon  fils. 

3  •  Gamafiel ,  fils  de  Simeon. 

4*  Simêon  IL  fib  de  Gamaliel. 

5  •  Gamaliel  IL  fils  de  Simeon. 

6.  Simeon  III.  fils  de  Simeon  IL 

7.  Juda  fils  de  Simeon  III. 

i'  S.  Gamaliel  IIL  fils  de  Juda. 
9-  Juda  IL  fils  de  Gamaliel  IIL 
I  o.  Hillel  IL  fils  de  Juda. 

II.  Juda  IIL  fils  d'HillelIL 
II.  HiUel  IIL  fils  de  Juda. 

I  j .  Gamaliel  IV.  fils  de  HîUel. 

David  Ganz  dans  fa  Chronologie  intitu- 
lée TKXmacb  David  >  c'eft-â-dire  j  re)etton  de 
Davidjrédiïit  cette  eénéalogiè  à  dix  perfonnes» 
&.les  compte  ainfi  : 

I.  Hillel  Babylonien.  -W 

Ttt  .     .4%Rak. 


;  4,,  RalAa^i^SIlpfpn  .fofl  fit,  .^  .  v..:,.r(l 
."  a.  R,.' Gamaliei  R(obpna.  I  ,  v,,,,  , 
;  4.  R.  Siiticon  fflç  de,  Gaicoalicl.  (Ceft  loi 
probablement  qu^on  tloit,  conapticr  pç^t  '  1? 
premier  Pajria^ciKqi^V  fut  ^bliftjDfl'^ 
pire  dyidtien. }  ,,    ,..     „ 

^'.'  Rabbaii  Gamaliel,  *  fîl$  de  Simeoib 
■  i.'.l  la  ]c  Prînçe.  ^.       ,  .     , 

7.  I  Prince  fort  fils.    .         ,-  ■ 

■,8.  1  Gamallcl  |9  Vipux.  . 

'.  ^?,-î  I"  ft'ïi        ,'  ■■■  ,  /,.  -.■•'■ 

-  "10,  ...  ,_,^,i  Nafi_»  ou  r^  ï^ince. 
"PATRIE,  .Pjïj-M.  'Ce  terme  ieprcnd 
pour  le  pays  d'où  nous, femmes*  8c  pour 
la  Ville  otk  nous  deneutoos. 

Patrie, fe  prend  nufll  pot)r  la  Emilie i  par 
.exemple,  âferte  DoairM p^trid gmimu (t); 
apportez  ail  Seigneur  des  vi^lmes  ,  -hmiUa 
,dcs  Nattons  >  peuples  étrangers  vepez  offrit 
vos  làcrifices  au  Seigneur.  Patria.  en  Gcec 
iîgnifîe  une  tace  ,  une  nation. 

La  Patilii  cBLKSTi  manque  le 
bonheur  du  Ciel  q^ie  tous .  les  ClF^tiens  at- 
iètident.  NoHS  tt'avoits  point  àf  demenrc 
fixe  en  ce  monde  \  mais  nous  ea  effétwt 
une  future  t  dit  faùit  Paul    («). 

patria  voce  dans  le  livre  d^  MaçcRbées 
(ïj,  lîgilifie' la  langue  ,Hçbraïqnc»  ou,  $7-. 
liaqiie.  Kejfomtit  vwe p4triit,  ilir^om^c 
dam  (à  tangue  paternelle»  çn  .Hébieti,  qui 
étoit  h  langue  de  Ton  paja.  L'Auteur  .^it 
cette  dilltnâtion  »  paKe  que  toute  cette  af- 
faire du  martyre  des  Maccabi^es.  fe  iaifôit 
devant  des  Grecs,, &  piême  aun^u  d'An- 
tioché  eu  l'on  parloît  Çtççt  }- 

PATROBE,  Dtrciple.des  ÀpPtteï.dbnt 
parle  fnint  Paul  dans  ï'Epkre  aux  Rornains  , 
{y)  étoit  àRome  l'an  ^8.  .de  iC.  Qo  ne  %ait 
aucune  particubriti  4c  ^  «te*  Lo.CVecs. 
mettent  &  mort  te  4*  nw  le  5,.  d«.  ^pwnv 
t>re,.'&  le  ibnt  Eyc^e.  de  Kpuzotc»  daos  1* 
Campanie  oi|  dans  Le  Ro)ra^ft  de.Naplcs. 
Le  Mart]i:rologe  Roniait>  le  met  au  4.  de 
..  N&TenabsQ.     Origans»  (<^   ccoic  91e  iainc 

»ftrt:i'Vlt'8.'i''.  >7.  XII.  37.  XV.  i>.    t7)ll.». 
ii!>a.  S^.  ït.    CO  Orit*».  Ji  X*n.  /.  63P,  0^. 


pMfffcft  ^f^uMuro»!  '  ««ce  ATinctac  ^  qkvCÛBt 
Pwl  falue  4inr4e  même  vecret. 

Si  PAUL  .   nomin^   auparavant  Séut  » 
4tojt  de  1»  Tribu  de  Bcii)atnin.,  natif,  dé 

"Sim^Ç!  W  Cilipc  >^  Pb^L^^icqil«N^,  ftf>kSïsmtt 
pç^i^rpvien»  persécuteun  d«  rEgltrc>  JSc  «^ 
Cuite  Oifciple  de  Jb^us-Ckki  st  ,  &  A^ 
;  pôtic  des  Gentils.  On  croît  qu'il  niquic 
\  environ  deui  ans  ^yaat  nôue  Sauv<ar«.6>pt^ 
;  posf  qv'il  ait'vêcH  foiiaote-huîi  tAns^  fôol^ 
!  qu'on  k  lit  d^ins  une  H"»4Ue,,q^-flft  dftM 
I  le.fiiiéro*  Tof»e  dci  Oeuvres  de  -(»«  Chi^y^ 
j  Icftontc.  («)  Les  Ëbionites  {b)  cacontoiant 
.  diveriès  particularitez  de  t'^ocacion ,  d^  Ut 
fuDÎUe  &  de  la  convciGon  de  ûiiit  fjmi;  nui»', 
elles,  ne  wéritent  pai  d'être  .rivpportivs. ici.' 
Il  étoil  citoyen  Romain ,  (()  à  caufe  qu'Au- 
gufte  avoit  donné  ce  droit  à  tons  les  bour- 
geois de  Thatlè ,  en  ccnfidérabon  Jtc  leur 
attachement  i  Tes  intérêts.  Ses  parcns  l'en, 
voyéreat  de  bonne-heure  à  JcruC-vlem  »  {d^: 
où  il  étudia  ^  Loi  aux  pkds  de  Gamaliel  » 
:  foineux  Ooâcu-.  Il  lit  de  trés^rands  pro- 
gfés43nsfes  études,  âC  fa  vie  mt  toujours, 
irrépiéhen^ble  aux  yeux  des  hommes  i-  if) 
étant  tréfl-aélé  pour  toutes  les  obfervatioQfc 
:  de  ta  Loi  de  Moyfe.  Mats  (on  séle  te  por>~ 
,  U  tfop  loinL  ilpcEsécute  l^gjilêi  ik  outra, 
gisa  Ja».us>CiiK  is.T  «tans  vs  ipembres  (/) 
Se  lorfque  toD  lapidoit  (àïnb  tienne  prcr 
mier  Martyr  >  non- feulement  Saul  conifetï- 
toit  à  £t  Biert }  mais  it  gardoit  i»éme  Ifc» 
habits  de  ceux,  qui  te  lapidoienti  (j[)  le  lo- 
pi4autL  ainfl  en:  quelque  forfe,  par  Icsniains. 
ds.tous  Jcs  aotrcik  .Ceci  arriva  l'an  j)^ 
de  l'Ere  commune  >  quelque  tenu  après  (a< 
n)ort  da  Sauveur.. 

Pendant  la  pnsécutibtvqni  s'élicva  dans  l'E- 
gIUê>.«pré5  la  mort  de  faint  Etienne,  Saul  fuc 
un  de  c*as.  qi«i  témoignèrent  pins  de  chaleuR- 
pMir  maltraiter  iin  Tidéle».  (  h^)  Il  eotcoift 
dans  14a  ina^t»,  &.  0i  titoit  parfbrcele»  . 
hommes  &  les  £enracs>  ks  ibargeok  de  cluk 
ne». 

{«)  CAryjtfi.  tpm.  Û.  6«wï.  30.  f.  Iff7.  ».  (i)  Efifhtn.. 
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même  dans  les  Synagogues»  oè  il  faifeit  battre 
4e  verges  ceux  qui  croyoient  en  JssifSr 
CHB.I5T  »  les  contraignant  de  blaiphtmer  te 
.Otmidu  Sauveur»  Et  ayant  obtenu  Jn  Grclnd. 
Pontife  Gaïphe  &  des  Anciens  des  Juif^,  de^ 
Lettres  adre&ées  aux  Juifs  de  Damât  i  avec 
pouvoir  d^amener  à  Jérufalera  tout  ce  qu'il  y 
trouveroit  de  Chrétiens  »  ik,)  >1  f^^rtit  tout 
plein  de  menaces  »  &  ne  reipirant  que  le  Hing^ 
Mais  lorsqu'il  étoit  en  chemin  >  Se-  qu'il  ap- 
prochoit  déjà  de  la  ville  de  Damas,  il  vit  tout 
d'un  <loup  vers  Theure  de  midy  »  -venir  du  Ciel 
une  grande  lumière*  qui  Tenvironna  &  tous 
ceux  qui  étoii^ntaveclui.  Cet  éclat  les  renver- 
ùii  Se  Saul  ouit  une  voîx  qui  lui  dit:  SauL  Suêl^ 
fùùrqHoi  me  persicHteKrVOUsi  Cétoii  Jésus- 
Christ  qui  lui  parloic.  Saul  répondit:  ^ui 
ites-voHs  ,  Seigneur  ?  Et  le  Seigneur  lui  dit  : 
3e  fuis  S^elns  de  NaKjtreth  ,  que  t/OHS  perse- 
mteK.  /  il  vims  efl  dnr  dejreg'mber  contre  tiguiL 
Un.  Ssul  tout  effrayé  répondit:  Seigneur 9  que 
nnmlet'vous  que  je  fajfe  ?  J  b  s  v  s  lui  dit  de  fe 
lever ,  &  d*aller  à  Damas  j  &  que  là  il  lui  fieroit 
connoitre  Tes  volontez* 

Saul  k  leva  donc  de  terre  \  Se  quoiqu'il  eût 
les  yeux  ouverts  i  il  ne  Voyoit  point  :  mais 
(es  c6ropn gnons  le  menèrent  par  la  main>  Se 
le  conduifirent  à  Damas  ^  où  il  demeura  troÎ!( 
jours  fans*  voir  »&  fans  prendre  de  nourritu^ 
se.  Il  logeoit  chez  un  Juif  nommé  Juda.  Le 
troifiémc  jour ,  le  Seigneur  ordonna  à  un  DiC- 
ciplede  Jfisus-CHiLiST>  nommé.  Ananie,  d'al. 
Wr  trouver  Saul ,  de  lui  impo(cr  les  mains  j 
9c  de  le  guérir.  Et  comme  Ananie  s'exculbit , 
en  dîfant  que  cet  homme  étoit  un  des  plus  ar. 
dens  persécuteurs  de  TEglife  s  le  Seigneur  lui 
^  dit  :  Allez  le  trouver,  parce  que  cet  homme eft 
uninArument  que  )'ai  choi(i>  pour  porter  mon 
nom  devant  les  Gentils ,  devant  les  R«is ,  Se 
devant  les  enfans  d'Ifracl  ^  car  je  lui  montrerai 
combien  il  aura  à  fouffrir  pour  mon  nom. 
Ananie  alla  donc  trouver  Saul,  lui  impo(â  les 
inains  >  lui  rendit  la  vue  >  Se  s'éta^nt  levé ,  il  fut 


(i)  it£F.  VIII.  }.  XXII.  4*    {k)  Aff.  IX.  X. 
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ayant  inangé»  il  teprît  fes  forces  ^Sf  demeur» 
^uelqbà  jours  avec  les  Dîfcîplcs  qui  étoîeot 
j  à  Damas  ^  prêchant  dàns'Ies,  Svnagogucs,  fiç 
J  mbrttrant  que  Jésus  étoit  le  MciTièy'  ; 

Apres  avoir  prêché  queique^temsà  Damasi 
il  aHaen  Arabie,  (/)  apparemment  aux  en* 
virons  de  Damas,  qui  obé'iïlbit  alors  à  Arétas 
Roi  d'Arabie  j  &'aprés  y  avoir  demeuré  afli». 
peu  de  tems ,  il  revînt  â  Jpamas ,  6à  i[  fe  mît 
de  nouveau  à  prêcher.  Les  Juifs  ne  pnivanc 
fouffrir  Ici  progrés  qu  y  faiioit  rEvangfie ,  fe 
ré(blureiTt  de  le  faire  mourir  ^  Se  ils  gagnèrent 
le  Gouverneur  de  D  mias  ,  afin  qu  îfl'arrct^t, 
&  le  leur  livrât.  Mais  5aul  en  étant  averti  >  SC 
(cachant  qu'on  gardoitnuit  Se  jour  les  p  »rtes 
de  la  ville,  pour  empêcher  qu'il  ne  pût  fortîrt 
it  Ce  fit  descendre  par  la  muraille  dans  une  cor. 
beille.  (m)  Et  étant  venu  à  Jérufilcm  pour 
voir  faint  Pierre,  (»)  les  Dîfciples  craignoienC 
de  (ê  joindre  à  lui ,  ne  croyant  pas  qu'il  fât 
eonverii.     Mais  Barnabe  l'ayant  ajiiené  aux 
Ajpotres,  Saul  leur  raconta  fa  cbnverfion»  Sc 
tout  <^e  qui  l'avoiifuivi.  Il  fe  mit  enfuîtçji 
prêcher  tant  aux  Juifs ,  qu'aux  Gentils ,  &;  il 
leur  parloit  avec  tant  de  force,  que  néppii- 
vant  lui  rèfifter ,  ils  réfolurcnt  de  Iç.  tuer.  Ço^ 
'  ouf  fiït  caufe  que  les  Frères  le  mènerait  à  Çér 
•  rarée  de  Pâlçftine  ,  doù  il  Ce  rendît  ^pparéni- 
màit  par  mer  à  Tharfe  de  (Cilîcie  fa  patfîq. 
Il  y  demeura  environ  cinq  ou  fix  ans  j  de- 
puis Tan  57.  de  J.  C.  juiqij  en  l'an  4j.qiieP^r* 
nabé  étant  ventrà  Antîaphc  par  ordre  des  A- 
p6tres ,  Scj  ay^nt  trouvé  beaucoup  de  Chré^ 
tiens,  alla  chercher  S^aiilàlTharie,  &  l'amena 
avec  lui  à  Ahtiochc , .  (oj  où  ils  demeuréuent 
enfemble  un  an  entier,  prêchant  8c  inftruifant 
les  Fidéle$.  Pendant  ce  tems^îà  ,  il  arriva  une 
grande  famine  dans  la  Judéç;  (jp  )  4c  tes  Chré- 
tiens  d'Antiocbe  ayant  fait  quelque  ciieiUet. 
tes  pour  fecourir  leurs  iifercs  de  Jéruïalem  > 
chargèrent  Paul  Se  Barnabe  d  y  porter  teuT$ 

Ttt    1  ao. 
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guipqrics.  ils  y  ijurnvérent Tan  44.^6  J, C  & 
niés  avoir  accompli  leur  coonTmilTion  >  ils 
s'en  retournèrent  à  Antiochc.   Ils  n  y  forent 

Ins  long-tenis  ,  ijiie  Dieu  leur  fie  ((avoir  par 
e$. Prophètes  qui  étoient  dans  cette  Eglirc^ 
.  qu'il  les .  deftinoit  à  porter  fa  parole  dans  d'au- 
tres lieux.  L*£glire  fe  mit  donc  à  jeûner  8c  à 
prier ,  &  les  Prophètes  Siméon ,  Luce  &  Ma* 
^  nabem  leur  imposèrent  les  moins ,  6c  les  en«t 
yoyèrent  prêcher  où  le  Saint-Efprit  ks  con- 
dttiroit.  £t  ce  fut  apparemment  vêts  ce  tems- 
Ui  > .  c'eft-à-dire  ,  vers  Tan  44.  de  J.  C«  que 
Paul  ayant  été  ravi  au  troifième  Ciel ,  y 
vit .  des  chofes  ineflFables  ,  8c  qui  font  atu 
àfittus  de  la  portée  des  hommes,  (q) 
■  Saul  8c  Barnabe  alléreiit  d'abord  en  Çypre>  : 
(f )  ou  ils  commencèrent  à  prêcher  dans  les 
Synngogues  des  Juifs.  Après  avoir  parcouru 
toute  rifle»  ils  trouvèrent  un  Juif  Magicien  , 
nommé  Bar-jèfu  >  qui  étoit  avec  le  Proconfal 
Serge  PauU  Ce  Proconful  ayant  envoyé  cher* 
cher  Saiil  &  Barnabe  >  les  pria  de  hiî  annon^ 
cer  la  parole  de  Dieu.  Bar-jèfu  faiiôit  ce  qu'if 
pouvoic  pour  empêcher  le  Proconful  d*em* 
brader  la  foi.  Alors  Saul  rempli  du  Saint-Ef* 
prit,  &  regardant  fixement  cet  homme  >  lui 
.dit  :  O  homme  rempli  de  tromperie ,  enfant 
du  Diable ,  8c  ainemi  de  toute  juftice ,  ne 
ceflèrez-vous  jamais  de  pervertir  les  voyes  du 
S.eigneur?  Maintenant  la  main  du  Seigneur  (è-- 
t^  fur  vous>  &  vous  allez  devenir  aveugle  jud 
qu'à  un  certain  tems.  L'effet  futvit  auflQ-tât  la 
parole  de  Saul  i  Se  le  Proconful  ayant  vu  ce 
miracle  >embraf{à  la  foi.  Plufieurs  croyent  (/) 
que  faint  Paul  commença  feulement  alors  à 
porter  le  nom  de  Paid ,  que  faint  Luc  lui 
donne  toujours  dans  la  fuite,  en  mémoire  de 
Ukconverfion  de  Serge  Paul ,  que  Dieu  venoît 
de  faire  par  fon  moyen.  Saint  Aflére  (t)  croit 
qu'il  chajigea  de  nom  à  (à  converGon  dans  la 
\ille  de  Damas.  Saint  Chryfoftome  {u)  veut 
qu'il  en  ait  changé,  lorfqu'il  fut  ordonné >  8c 

(f)l.Car.XILi.J.4     (r)  i!0.  Xill.  4.  T.  6.     (/) 

'Ètàn  RetrâB,  în  jiffd,  Jta  &  plâtre*  ^  fctntkrlh.     {$) 
Jiffer  h»mîl.  g.  ^  I Ç7.     (»)  ChtyJ*  ^^nil,  x%.  m  ÀBo. 
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qui!  reçût  fa  tnîjfion  à  Andôthe.  lyatftfds^ 
Veulent  qu'il  n  ait  pris  le  nom  de  Paul ,  qui  cft 
Latin ,  que  depuis  qu'il  commença  à  préehcr 
aux  Gentils ,  &  fur  tout  aux  Romains,  fit^o 

!)lufieurs  (g)  croyent  qu'il  porta  tbtite<a  y/ie 
es  noms  de  Saul  8c  de  Paul  y  à  Pimitation  de 
plufieurs  autres  Juifs ,  qui  a  voient  un  nom 
Hébreu  >  &  un  autre  nom  Grec  ou  Latin. 
Mais  fi  cela  eft  >  d'où  vient  que  ni  faim  Paul 
lui-même  >  ni  faint  Liic  /niuiucun  autre 'Au. 
teur  ne  lui  a  donné  le  tiovA  de  Saul  y  Jepds- 
la  converfion  de  Serge  Paul  i  &  que  tous 
uniformément  îappelfcnt  toujours  Paul?  La 
converfion  de  te  Proconful  arriva  ditis  la 
ville  de  Paphos,  Tan  45.  de  J.  G.     .. 

De  rifle  de  Gypre,  faint  Patil  8c  ceux  qui 
l'accompâgnoifent,  allèrent  à  Perge  en  Pam- 
philie ,  (<,)  où  Jean  Marc  confin  de  Barnabe, 
les  quitta,  pour  retourner  à  Jèrufalem.  Etant 
partis  de  Perge  fans  s'y  arrêter ,  ils  vinrent  à 
Antioche  de  Pifidie,  où  étnnt  entrez  dans  la 
Synagogue  ,  '&  ayant  été  invitez  à  parler ,  S* 
Paul  leur  fit  un  aficz  long  difcours ,  par  lequel 
il  leur  montra  que  Jésus  étoit  le  Mcffic 
promis  par  les  Prophètes ,  8c  annoncé  par 
Jean-Baptifle  i  qu^il  avoit  été  in juf(ement  mis 
à  mort  par  la  jatoufie^  des  *  Jui&  ,  &>  qu'il 
étoit  reiflùfcité  le  troifième  jour.  On  les  écoii* 
ta  fort  paifiblement  »  &  on  tes  pria  de  venir 
parler  encore  du  même  fu jet  au  Sabbat  fuû 
vant  ;  &  plufieurs  les  futvirent ,  tant  des 
Juîfe ,  que  des  Prosélytes ,  pour  écouter  plus 
à  lôifir  leurs  infhuâions  particulières* 

Le  jour  de  Sabbat  fuivant  >  prefque  todte  la 
ville  s'affembla ,  pour  entendre  la  parole  de 
Dieu.  Mais  les  Juifs  voyant  ce  concours  de 
peuple ,  furent  remplis  d*envie  ;  8c  ils  s  oppo* 
foient  avec  blafphéme  à  ce  que  fâint  Paul  leur 
difoit.  Alorj  Panl  8c  Éamabé  leur  diirent  har- 
diment :  Vous'  étiez  les  premiers  à  qui  il  faL 
loit  annoncer  la  parole  de  Dieu  ;  mais  puiC 
que  vous  la  rejettez ,  nous  t'allons  porter  aux 
Gentils,  ainfi  que  le  Seigneur  nous  Ta  com« 

mandé» 


(x)  Aug.  ferm.  JIÇ.  c.  Ç.  Grot.  Frêmoud.     (ji)  Orî^ 
gtn*  feu  fotlàs  Kufin.  dd   RomV  p.  4^S«  Dnnç^.  Bi%, 
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rtandé.  Et  tous  ceux  qui  avc^ient  ^te  prédcfti-' 
nez  à  la  vie  éteriiclle  >  crurent  en  jï  s  us- 
Christ  >  &  la  parole  du  Seigneur  fe  répan*< 
dok  Heureusement  dans  le  pays.  Les.  Juifs  ne - 
pk>uvant  /«affirir  le  progrés  de  1  Evangile  i  ex-* 
cîtértnt  une  periccution  contre  Paul  &  Bar-. 
habé>  &  les  chailerenc  de  là.  Alors  Paul  &: 
Barnabe  (êcouant  contre  eux  la  pouflîére  de 
leurs  pieds»  vinrent  d*Ancioche  de  PifidiC)  à 
iHCone.  Y  étant  arrivez,  (a)  ils  y  prccHérent 
d*m5  la  Synagogue  /  iC  y   convertirent  un 
grand  nombre  de  Juifs  6c  de  Gentils  i  ôc  Dieu 
accompagna  leur  mi/Tion  d'un  grand  nombre 
de  prodiges.     Cependant  les  Juifs  incrédules 
ayant  animé  les  Gentils  contre  Paul  &  Bar*^ 
nabé^  6c  menaçant  de  les  lapider  >  les  obligè- 
rent à  fe .  retirer  à  Lyftres  &  à  Derbes ,  villes 
deLycaonie»  où  ils  prêchèrent  TEvangile. 

Or  il  y  avoit  à  Lyftres  un  homme  perclus 
de  Ces  jambes,  nommé  Enée.  Cet  hqqime  ar- 
rêtant fes  yeux  (iir  faint  Paul»    T Apôtre  lui 
dit  :  Levez-vous  >  &.  tenez* vous  droit  fur  vos 
pieds.     Auinfi-tot  il  fe  leva  ^  &  commença  à 
marcher.    Le  peuple  ayant  vu  ce  miracle ,  s'é- 
cria :  Ce  font  des  Dieux ,  qui  (ont  defcendus 
vers  nous  fous  la  forîne  d'hommiés.    Ils  appel- 
loient  Barnabe  Jupiter  >.  &  Paul  Mercure ,  à 
caufe  de  fon  éloquence  >  6c  parce  qu'il  portoit 
la  parole  ;  Le  Sacrificateur  du  Temple  de  Ju- 
piter amena  même  des  taureaux  >  8c  a'ppor-* 
ta  des  couronnes  devant  la  porte ,   voulant 
aufli-bîén  que.  le  peuple  ,  leur  (acrifier.^Mais 
Paul  &  Barnabe  déchirant  leurs  habits  »  &  (é 
jettant  au  milieu  de  la  multitude ,  leur  criè- 
rent: Mes  amis,  que  voulez-vous  faire  ?  Nous 
ne  fommes  que  des  hommes»  non  plus  que  [ 
vous  >  6c  nous  vous  prêchons ,  afin  que  vous 
vous  convertiflfiez  de  ces  vaines  fuperftitions  , 
ftii  Dieu  vivant  »  qui  a  fait  le  Ciel  &1a  terre. 
Mais  quoiqu'ils  puflènt  dire ,  ils  eurent  bien 
dé  la  peine  à  les  empêcher  qu'ils  ne  leur*  facri- 
fiaflent. 

Pendant  ce  tems-tà ,  quelques  Juifs  d' An- 
tioche  de  Pifidie  &  d'Icône  étant*  furvenus  à 
Lyftres  >  foulevérent  le  peuple  contre  les  Ap6- 

(4)  4£f.  XlV.i.i*3.  &€, 
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très,  ils  lapidèrent  Paiil,  &  fe  trAtiitrdlt  hors 
de  la  ville  ,  croyant  qu'il* fût  mort;  *Miis  les 
Disciples  s  étant  ramaâdc  autour  de  lui;  4lfe 
leva  )  rentra  dans  la  ville  ,  &  le*  lendeniiin  il 
en  partit  pour  allçr  à  Derbe.  Et  après  aVoîr 
annoncé  TE vàngile  dans  cette  villd-là ,  ik  re* 
tournèrent  à  Lyftres ,  à  Icône  &  à  Anttôche 
de  Pifidie.  (b)  ils  traverfèirenc  la  Pifidie ^ 
vinrent  en  Pamphilie ,  6c  ayant  nnnoneè  la 
parole  de  Dieu'  à  Perge  >  ils  defcendirent  à 
Attalie.  De  là  ils  firent  voile  à  Antioche  de 
Syrie  I  dou  ils  étoient  partis  Tannée  précé- 
dente. Y  étant  arrivez»  &  ayant  afremblé  TE- 
glife>  ils  racontèrent  les  grancles  chofès'  que 
Dieu  avôit  faites  par  leur  moyen  ,  6c  comme 
ils  avoient  ouvert  aux  Gentils  la  porte'  de 4a 
foi  y  6c  ils  demeurèreiit  là  afièz  long-temè-avcc 
les  Difciples» 

Saint  Luc  ne  nous  ïtpprend  rien  desaébions 
de  faint  Paul  depuis  Tan  45.  de  J.C.  jufqd'au 
Concile  de  Jérulalem,  tenu  en  Tan  5  o.  de  J.C. 
il  y  a  aflcz  d'apparence  quexe  fut  durant  cet 
intervale  que  l'Apôtre  porta  TEvangile  depuis 
Jèrufalem  >  fufqu  en  Illyrie  >  comme  if  nous 
l'apprend  dansî'Epitre  aux  Romains;  (r)  6c 
cela  fans  sarrêter  dans  les  lieux. où  d^outres 
avoient  déjà  prêché,  (d)  Il  ne  nou^  apprend 
ni  le  détail  de  ces  voyages  >  ni  le  fuccés  de  (es 
prédications  :  mais  il  nous  dit  en  général  qu'il 
a  fouffert  plus  de  travaux  que  perfonne  -,  qu*il 
a  éndiiré  plus  de  prifons.  Il  le  vit  fbuvent  tout 
prés  de  la  mort^  tantôt  fur  les  rivières  >  tantôt 
entre  des  voleurs.  Il  courut  de  grands  périls  » 
tantôt  de  la  part  des  Juif^»  &' tantôt  de  la  part 
des  faux  frères  &  des  mauvais  Chrétiens;  fl  en 
eut  à  eftuyer  dans  les  villes  &  dans  les  défèrts. 
Il  fonftrit  la  faim»  lafoif*  la  nuditè>  le  froid» 
les  jeûnes  »  les  veilles ,  &  les  fatigue^  (c)  iiu 
fèparables  des  longs  voyages,  qui  Cont  en« 
trepris  dans  le  dèppuillement  des  Recours  hu. 
mains;  bien  différent  en  cela  de  bien  d'au, 
très- ,  qui  vtvoicnt  de  l'Evangile ,  qui  rece- 
voient  la  f^bfiftance  de  ceux  à  qui  ils  prê- 

T 1 1 .  }  choient  j 

(è)  Aff.XlV.%^.16.  An  dcî.C.  4Ç.    (0  ^«»* 
XV.  19.  (à)R9m.  X.10.  (<)x.Or.«XLz3.x4***a^7* 
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/dioient  «  Ac  qui  (c  faiToicnt  accoinpiigiier  de 
fetimcs  dévotes»  qui  prenoient  foin  de  ce  qui 
leur  étoic  nécctfàire:  il  mettoit  (on  honneur 
âl  prêcher  gratuitement  »  (/)  iravatllant  de  (es 
mains,  pour  n'être  à  charge  à  perfonne»  car 
il  avoit  un  métier  >  comme  il  étoit  ordinaire 
parmi  les  Juifs ,  de  ce  métier  étoit  de  faire 
€les  tentes  de  cuii:  (g)  k  Tufage  des  gens  de 
guerre. 

Ce  fut  pendant  le  cours  de  fa  prédication 
qu'il  reçàt  cinq  fois  des  Juifs  trente- neuf 
coups  de  foiiet;  (h)  carc'eft  la  co&tume  parmi 
eux  de  ne  pas  excéder  ce  nombre  de  coups* 
Moyfc  avoit  défendu  de  donner  plus  de  qua- 
rante coups,  (i)  Il  nous  apprend  auflTi  qu'il 
avoît  été  deux  fois  battu  de  verges  par  les 
Romains;  (^)  qu*il  avoit  fait  trois  fois  nau- 
frage, qu'il  avoit  pa(sé  une  nuit  Se  un  jour 
au  fond  de  la  mer  ^  ce  que  Ion  explique  dl. 
Yerfement.  Les  uns  croyent  qu'il  fut  réelle- 
ment pendant  une  nuit  &  wi  jour  au  fond  de 
Ifeau;  (/)  Dieu  l'y.  con(crvant  miraculeufe^ 
ment»  comme  autrefois  Jonas  dans  le  ventre 
du  poiflbn.  D'autres  {m)  veulent  qu'il  fut  une 
nuit  &  un  jour  caché  au  fond  d'un  puits  »  après 
le  danger  qu'il  courutàLyftres»ou  il  avoit  été 
lapide.  p*autres  (»)  l'expliquent  en  difint  qu'il 
fot  en  prifpn  à  Cyzique  daus  une  pri(bn  nom. 
méc  pythos,  ou  I4 profonde;  car  c'eft  le  terme^ 
dont  (c  fcrt  (aint  PaiU  ^ùm  y  ajouter  le  nom 
de  mer  >  qui  eft  diinsla  Vulgate.  Mais  la  plu. 
part  des.  Percs  /  comme  faint  Cliry foftome , 
Théodoret .  Qecuménius  >  T  Ambro(iafter  > 
<^)  (aint  Thomas  &:  plufieur^  Nouveaux^ 
l'expliquent,  en  difanf  que  (àint  P.iui  après  un 
naufrage ,  fut  un  jour  8c  une  nuit  en  pleine 
mer  à  combattre  contre  les  flots  ;  &  c'eft  le 
fcntiment  qui  paroît  le  plus  jufte.  Le  Grec 
Buthos^  Iprfqu'il  eft  mis  (cul,  fe  prend  ordi- 
nairement  pour  le  fond  de  la  mer«  ou  pour  la 

if)  uC9r.  I3C.  r...  ii[.  U)  ^^'  XVIIL  J.  (A)i.  Ct^r. 
%h  14.  iç.  (#)  Dtm.  XXV.  <?.(*)!.  Cor.  XL  15- 
(  / )  HlUr.  de  Trlnit.  /.  6.  f.  5g.  Btdn  qn.  5.  ;«  tom,  8. 
Suipit.  Sever.  Ep.  h  p.  m.  H  dit  que  S.  Paul  y  fut 
Trois  nuits  &  crois  j  lUrS  Eff.  HtrtfM.  Ersfm.  Halmo  » 
F  omnitU.  (m ) gwiV.  Apud  ThtophyL  ( n )  Qmd.  apud 
Baron,  mn.  C.  58.  ViJê&Uamm.  inX.  Cor.  XL  (0) 
imt.e9r.  XL  %S. 


iunfie  mer*  Oc  famt  Paul  iiroit  (bdfisrt  toit 
cela  avant  l'an  de  J.  C.  fS.  où  il  écrivit  fit  f^ 
conde  Epitre  aux  Corinthiens* 

Saint  Paul  8c  (aint  Barnabe  étoient  à  An* 
tioche»  lor(que  quelques  perfbnnes  venues  de 
Judée*  (/>)  y  voulurent  (ûutenir  que  Ton  ne 
pouvoit  être  fauve  fans  U  circoucifion  p  8c 
rob&rvadon  des  cérémonie;^  de  la  Loi.  Saint 
Epiphane  (f  )  &  faint  Philaftre  Ir)  difàit  que 
celui  qui  (butenoit  cela  >  étoît  Cérinthe  &  Ce$ 
(èâateuis.  Paul  &  Barnabe  s'élevèrent  contre 
ces  nouveaux  Doâeurs  >  fie  il  fut  réfblu  que 
l'on  euvoyeroit  à  JétuCulcm  vers  les  Apôtres 
8c  les  Prêtres  >  pour  leur  propofer  cette  queC 
tion*  Paul  6c  Barnabe  furent  députez;  ÔC. 
étant  arrivez  à  Jérufalem  »  ils  rapportèrent  aux 
Apôtres  le  (ujet  de  leur  dépuration.  QueU. 
ques-uns  des  Pharifiens ,  qui  avoient  embratl 
se  la  foi .  foutinrent  qu'il  f  ulloit  foumettre  les 
Gentils  qui  iê  convertifToient ,  à  recevoir  l^ 
circonciAon  »  &  à  observer  le  refte  de  la  Lou 
Mais  les  Apôtres  &  les  Prêtres  s'étanc  allcm* 
blezpour  examiner  cette  a£Faires  il  fiit  arrêté- 
que  ion  n  obligeroit  point  les  Gentils  qui  cnw 
braftèroient  le  Chriftianifine*  à  porter  le 
)oug  de  la  Loi  j  mais  (èulement  à  éviter  l'ido* 
latrie  •  la  fornication  «  8c  lufAge  des  chairs' 
'  étouffées  &  du  faii^. 

Saint  Paut  &  (aint  Barnabe .  fureot  donc 
renvoyez  à  Antioche  avec  des  Lettres  des 
Apôtres»  qui  marquoient  la  réiblution  que 
l'on  avoit  prife  dans  raflèmblée.  Les  Apôtres 
députèrent  auflfi  Jude  furnommé  Barfàbas  »  8c 
Silas»  qui  étoient  des  principaux  des  Frères  ^ 
pour  aller  à  Antioçfae  avec  Paul  fc  Barnabe  » 
pour  rendre  téuaoignage  de  ce  qui  s  étoit  pail 
se  à  Jérufalem.  Etant  arrivez  à  Antioche»  ils 
alTemblérent  les  Fidèles  »  leur  turent  la  Lettre 
des  Apôtres  >  &  les  consolèrent  en  leur  ap- 
prenant que  l'on  avoit  conclu  à  les  dé» 
charger  da  )oug  delà  Loi  cèrèmonielle.  Si* 
las  jugea  à  propos  de  demeurer  à  Antioche  » 
mais  Jude  s  en  retourna  à  Jérufalem.  Tout 
cela  fe  p^fEi  Tan  5  x  •  de  J.  C.  ou  de  l'Ere  vuL 

gaire». 

(f)  AB.  XV.  1. 1.  ).  (9)  Eftfbém.  baref.  xg-  f*  4« 
(  r  ;  Fhhétft.  at  bécref.  c.  ^, 
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gatte.  Qgeiqufrvgnu  apréï;  Aiint  Ffttirè  ^tié 
Mifli  rena  à  Antioche  »  6c  s'étnnt  joiiu  aax 
Gentils  conrettis  ,  avec  qui  il  vivoit  ùitti 
Iccâpule,  toiH  â'uncoap  lorCqtl'il  furvtnt -tics 
¥teup  (le  Jérafàlem  >  Ù.fc  aipan  ri'é^  >  A! 
ne  OMUge^'  plo*  «vec  «ux.  Mots  &int  Pkùt 
le  reprit  publiquement,  ptxce  qu'il  ^toit  ré< 
pribenlibie  >  &  qae  fon  excmpîe  pouvoir 
être  <l'ane  dangercufe  conséquence.  (/) 
^  Oïns  ce  mêtne  voyage  de  fatnt  Paul  à  J^ 
ni&lein .  (r)  il  expo4  pubnquetnent  devant 
luf  iJéles>U  (toârme  qu'il  prâchoit  parmi  ks 
Gentils.  Se  il  eu  conféra  encore  en  particulier 
atec  les  principaux,  en  piélèiice  de  Barnabe 
AC'deTite.  Saint  Pierre>  lâint  Jacques  &  faint 
Jeair>  avec  qui  il  s'en  entretint»  ne  trouvè- 
rent, rien  i  fljoiitcr ,  ni  ^corriger  dans  une 
doârme  fî  pure.  Ils  virent  avec  joye  In  grâce 
quf  Dieu  lui  avoit  donnée  ;  ils  reconnurent 
qu'il  Tavoit  établi  Apôtre  des  nattons,  com. 
ne  faint  Pierre  l'étoit  de  la  circoncilîon.  Ils 
conclurent  que  Paul  Se  Barnabe  contmue- 
loient  de  [prêcher  aux  Gentils  »  &  leur  rc 
commandèrent  feulement  d'avoir  fbîn  des  au- 
nôiies  j  c'cft-à-dire  ,  d'eiborler  les  Chrétiens 
convertis  d'entre  les  nations,  k  aJÎifter  les 
Fidèles  de  la  Judée  >  qui  étoient  dans  la  né- 
ccflïté  f  lôit  pour  avoir  vendu  &  diftribué 
leurs  biens ,  toit  pour  en  avoir  été  dépoiiiU 
lez.  (m)  Oit  verra' dans  la  Ciite  de  quelle 
jn.iniére  laine  Paul  s'acquka  de  cette  com- 
tnilTion. 

Apris  que  <£Mit  Paul  Sc  famt  Barnabe  ea> 
rent  pafsé  quelques  jours  i  Antioche ,  faint 
Pdul  dit  à  Barnabe:  (x)  Retournons  vifiter 
nos  Frères  par  toutes  tes  villes  oà-  nous  avons, 
prêché  la  parole  du  Seigneur  »  pour  voir  en- 
quel  état  tu  iônt.  Barnabe  vonloit  prendre 
avec  lui  Jean  Marc,  qui  les  avoir  qnittez  la 
première  fois  i  mais  Paul  s'y  oppofa  :  ce- 
mii  fat  caulè  qu'ils  fe  séparèrent.  Barnabe 
sîUa  en  Cypre  avec  Jean  Marc  i  8c  faint  Paul 
ayant  cboi£'  Silaa  .  traverfa  la  Syrie ,  Se  1» 
Cilictc  >  arriva  à  Derbes  ^  Se  enlûite  à:  LyC 

3.  &<.     C«)  Hir.  X.  34-     {xlAit.  ILV..  i6.& 
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Timbtliéeî  Bis  d'une  ifçhll 
père  Gentil.  Paul  le  pri 
dftoticît  ,'  pour  ne  pas' 
(te'Ccs'  pays-IJt.     Lors  ' 


e  nonim» 
,  éc  <f  un! 
'i  >  àc  K 
aux  Ju^^ 
ils  eurent. 


pSttouitt   les   Pro^pînCès  '(fe   Lycaonie  ,   dc^ 
Phrygic'Sc  de  Galaïîe,  le   Saînt-Ef^tit  n^ 
leur  permit  pas    d'annoncer'   la    parole    de 
IMeu  en  Afie  ,  c'eft-à-dire ,  dan 
çoriftilaitê  i  qui  cûhlpreiroit  Mo 
fle'liiLydîe,  Hr'MÊércrit  enfuît 
&'  défce^fént   V  Tràada,  oi 
eut   la  nuit  cette  vifîon  :  Un  Ii 
comme  un  Macédonien ,  fë  prêt 
lai  1  Se  lui  dit  :  PalTcz  eu   Macédoine ,   Se 
venez,  nous  fêcoarir.     AuOl-tôt  U  fe  dirpo* 
£)  k  paflèr  en  Macédoine ,  ne  doutant  pas^ 
que  Dieu  ne  Pappellàt  dans  ce  pays. 

S'étant  donc  embarquez  à  "Troade  >  il» 
vinrent  aborder  i  Ni^les  ,(<,)  ville  de  Macé- 
doine ,  mais  très  -  voilîne  des  frontières  de: 
ta  Thrace.  De  là  ils  vinrent  à  l^hilippes  » 
qui  efi  ta  première  Colonie  Romaine  que  l'on 
trouve  dans  la  Macédoine  de  ce  côté-là.  Le 
jour  du  Sal>bat  ib  allèrent  prés  de  l!a  riviè- 
re, oàétoit  laProfenquCtonle  lieu  Je  prié> 
re»  des  Juifs»  II*  y  trouvèrent  quelques, 
fimsmcs  dévotes  ,  entre  autres,  «ne  noitimée 
Lyda ,  Marchande  de  pourpre ,.  qui  fe  con- 
vertit ,  reçut  le  baptême ,  St  invita  lâint  Paul-, 
à  venir  loger  chez  eHè ,  nvec  ceux  de  (ai. 
compagnie.  Un  outre  jooc  comme  ils  aU 
lotent  encore  au  lien  de  prière»  des  Juifs» 
ils  rencontrèrent  une  fervante  ,  qui  avott  un 
Efprit  de  Python  ,  ou  un  Démon  familier^ 
qui  lui  découvroit  qnaniité  de  choie»'  ca- 
chée». ËHe  fe  mit  à  fuîvre  Paul  Se  ceux  qu£ 
Taccompagnoienr ,  ai  criant  :.  '  Ces  hom- 
mes font  des  fccviteurs  duDieu.'ïrés.Efaut». 
-qui  vous  annoAcentla  rdyé  diï'falut;  Ellefic: 
k  même  chof;  pendant  plulîeur»  jours.-  .tiocs; 
Paul  fê  tournant  verr-cHe ,  dit  à  i'Efprit:  Je' 
te  comitiaudeau  nom- de  jE»u&'C»iki»r' 
de-  fortÎE  du  c^s  de  cette  611e..  U  fortit 
\  l'heute  même.-  Mai»  le»  inaîtt'és'  At:  itx 
-  .,  '  ■  filkL 
{y)  ^.X-VI.K.CO  Aiid«J,C.ç>JIIJWIiiJi.û^ci. 
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fille  i.  qui  tîrojcnt  de  grands  profits  de  cctt|e 
fcrvantc ,  traînèrent  Paul  Se  Silas  devant  les 
Magiftrats  ,  & .  les  accufçrent  de  vouloir  în- 
iroluire  dans  la  ville  une  Religion  nouvelle. 
Les  Magiftrats  leur  firent  donner  des  coups 
de  vçrges  fur  les.  épaules  &  (kv  le  dos  >  puis  les 
envoyèrent  enprîfoii/ 

Sur  le  minuit  ,  Paul  &  Siias  s  étant  mis  à 
chanter  des  hymnes  à  la  louange  de  Dieu  , 
tout  d'un  coup  il  fe  fit  un  fi  grand  tremble- 
ment de  terre  »  que  les  fbndemens.  de  la  prifon 
en  furent  ébranlez,  que  toutes  les  portes  s  ou- 
vrirent  en  mcme-tems  ,  &  les  liens  des  pri- 
fonniers  furent  brifez.  Le  geôlier  s'étant  éveil- 
lé au  bruits  &  voyant  que  toutes  les  portes 
de  la  prifon  étoient  ouvertes  >  tira  fon  épée , 
&  voulut  fe  tuer  »  s'imaginant  que  tous  les 
prifonniers  s*étoient  enfuis  :  mais  Paul  lui 
cria  .:  Ne  vous  faites  point  de  mal  >  car  nous 
voici  encore  tous.  Alors  le  geôlier  étant  en- 
tré y  8c  ayant  trouvé  tous  les  prifonniers  /il 
tira  Paul  &  Silas  de  ce  lieu.là  >  &  leur  deman- 
da ce  qu'il  de  voit  faire  pour  être  fauve.  Paul 
&  Silas  1  inftruinrent  avec  toute  fa  famille  > 
Se  leur  donnèrent  le  baptême.  Après  cela  ,  le . 
geôlier  leurfervit  à  manger  i  &  le  matin  étant 
venu  >  les  Magiftrats  lui  envoyèrent  dire  quil 
'  pouyoit  laifter  aller  ces  deux  prKbnniers. 
Mais  Paul  répondit  aux  Huifiiers:  Après  nous 
avoir  battus  publiquement  à  coups  de  verges, 
nous  qui  (bmmes  citoyens  Romains  >  ils  nous 
.  ont  mis  en  pri(bn  >  &  à  préfènt  ils  nous  en 
font  fortir  en  fêcret.  Il  n  en  fera  pas  ainfî  y  il 
faut  qu'ils  viennent  eux-mêraies  nous  en  tirer. 
Les  Magiftrats  ayant  appris  qu'ils  étoient  ci- 
toyens  Romains  ,  vinrent  leur  faire  des  excu- 
fes  ;  Ôc  les  ayant  tirez  de  prifon ,  ils  les  priè- 
rent de  fe  retirer  de  leur  ville.  Paul  &  Silas 
«lièrent  d'abord  chez  Lydie ,  où  ayant  con^ 
folé  &  vifité  les  Frere^',  ils  partirent  de  Phi.^ 
lippes. 

De  là  ils  pa(fcrent  par  Amphipolis  Se  par 
ApoUonie  >  &  vinrçnt  à  ThelTalonique  Capi- 
taie  de  la  Macédoine  ,  où  les  Jui£s  avoient  une 
Synagogue,  {a)  Paul  y  entra .  y  félon  fit  coûtu^ 
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me  y  &  leur  annonça  rEvangîIc.troîs  jours  4? 
Sabbat  de  fuite.  Quelques  Juifs ,  &  pluficurs 
Proftlytes  crurent  en  J  e  s  u  s^C  h  r  i  s  t  ,  8c 
fe  joignirent  à  Paul  &  à  Silis.  Maïs  les  autres 
Juifrportez  d'un  faux  zèfe ,  excitèreiit  un  tu- 
multe dans  la  ville  >  &  allèrent  à  la  maifon  de 
Jafon  ,  où  logeoit  S.  Paul.  Ne  l'y  ayant  point 
trouvé  ,  ils  prirent  Jafon  ,  le  menèrent  de- 
vant les  Magiftratx  ,  &  laccuftrent  d'avoir 
reçu  dans  fa  maifon  des  gens  qui  étoient  re- 
bèles  aux  Ordonnances  de  TEmpereur  ^  Se 
qui  difoient  qu'il  y  avoit  un  autre  Roi  que 
lui  y  qui  étoit  un  certain  Jésus  qu'ils  prè- 
choient.  Mais  Jafon  ayant  donné  caution  de 
repréfenter  les  perfonncs  dont  il  s'agiftbit  , 
fut  renvoyé  dans  fa  maifon  «  &  dés  la  nuit 
fuivante  >  les  Frères  conduifirent  hors  de  la 
ville  Paul  Se  Sihsï,  qui  allèrent  à  Bérèe  >  où 
ils  commencèrent  de  nouveau  à  prêcher  4ans 
la  Synagogue.  Les  Juifs  de  Bérèe  les  écoutè- 
rent avecjoye,  &  pluficurs  d'entre  eux,  com- 
me aufl]  pluficurs  Gentils  &  pluficurs  femmes 
de  qualité,  qui  nétoient  pas  Juives,  fecon* 
vertirent. 

Les  Juifs  de  Theffàloniquc  ayant  fçû  que 
faintPaul  &  Silas  étoient  à  Bérèe  ,  y  vinrent 
&  y  caufcrentdu  tumulte  contre  eiix  j  de  ma- 
nière que  faint  Puul  fut  obligé  de  fe  retirer  « 
laiffimc  Silas  &  Timothée  à  Berce  ,  pour  y 
continuer  Touvrage  qu'il  y  avoit  commence. 
Ceux  qui  conduifoient  faint  Paul ,  s'étoilt  enw 
barquez  avec  lui  ,  (b)  le  menèrent  ju(qu*à 
Athènes.  Il  y  arriva  en  l'an  51.  de  J.  C.  Aufiî- 
tôt  qu'il  y  fut  arrivé ,  il  renvoya  ceux  qui  l*y 
avoient  amené  ,  avec  ordre  de  dire  à  Silas  & 
à  Timothée  de  le  venir  trouver  i  Athènes  au 
plutôt.  Cependant  il  alla  dans  la  Synagogue 
des  Juifs  ,  où  il  parloit  auffî  fouvent  qullen 
avoit  Toccafion  j  &  s'entretenant  avec  les 
Philofophes  qu'il  rencontroit  fur  la  pbce ,  un 
jour  ces  Philofophes  le  prirent ,  &  le  niené- 
rent  devant  l'Aréopage  ,  comme  annonçam 
une  nouvelle  Religion.  Saint  Paul  étant  en 
prèfence  des  Juges  ^  leur  dit  qu'il  avoit  remar. 

que 
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'que  clans  leur  vilte  plafieuts  marque  dt  (vt» 
|>erftition  ;  enn^  àtitres  3  un  Autel ,  où  il  dl 
icxit  :Au  DhH  Ucmnn.  Ceft  donc  ce  Diieù 
4ue  vcois  ne  connoiiTez  point  3  que  )6  tie& 
aujourd'hui  vous  annoncer.  Apres  cela  >  U 
f  aria  du  Dieu  créateur  du  Ciel  &  de  la  terre  » 
de  rordre  de  la  Providence ,  du  Jujgement 
dernier  5c  deHa  Réfurreâîon  des  mort^  Mais 
loHquib  entendirenti  la  Réfureâion  des 
mortr»  les  uns  s'en  Moéquérént' &  les  autres 
dirent  :  Nous  vous  entendrons  une  autre  fois 
iixr  ce  pomt.  Quelques-uns  néanmoins  em- 
bradèrent  lai  foi  >  entre  lelque^s  fut  De- 
nys  Sâfiateurde  TAréopage  ,  Se  vu»  fefaoïe 
noonnée  Dalnaaxis  ;  U»  i^lquà  autfc^  %ttt 
eux.  '■'•'.: 

Saint  Timothée  vint  de  Berce  à  iAtbéneÎB 
trouver  faint  Paul  ,  &  lui  apprit  la  pétfffeu;. 
tion  que  fot^Fkorent  les  Chrétiens  de  TbçiSu 
knuque.  Ce  qui  obligea  l'Apôtre  à  Je  ten- 
▼oyer  en  Macédoine  ,  afin  de  les  aifemitr  ic 
de  les  confoler.  (c)  Après  cela  Ëunt  Paul  pac> 
tit  d'Athènes  >  &  alla  à  Corinthe  ^  {i)ic£% 
logea  chez  un  luif  nommé  AquHas  i  dopt  k 
métier  étoit  de  faire  des  teistes  ;  en  (brte  que 
ÉiintPanl  qui  iça voit  le  même  métier  »  tra- 
vailloit  avec  lui.  Cependant  il  ne .  négligeoit 
pas  la  prédication  de  TEvangile  ;  mais  il  prÂ^ 
choit  tous  les  jours  de  Sabbat  dans  la  Syna* 
gogue  >  s*efforçant  de  perfuadçr  aux  Jui6  \Si 
aux  Gentils  que  Jefos  étoit  île  MeiTie.  Il  y  fit 
quelques  converhoUs  9  âc  il  Yious  apprend luii 
mcn)e.(r)  qull  y  baptifâ  Stéphane  &(àmai« 
fon  >  avec  Crifpe  &  Caïus.  Vers  .  le  même 
tems  >  Silas  &  Timothée  vinrent  à  Corinthe  9 
(/)  &  le  confblérem  beaucoup  *  en  lui  apprc^ 
nant  rétat  des  Fiddes  de  Thel&lonique  ;  & 
peu  de  tems  après,  il  écrivit  fa  première  Bpitnc 
ÂHX  Tbeffaloniciens ,  qui  eft  la  première  de  tou- 
tes celles  qu'il  ait  écrites.  Il  y  confoleles  Fi- 
dèles de  Theflàlonique  ^  il  loue  leur  ficrreur  > 
leur  confiance  >  leur,  charité  envers  tous<rles 

(c)  VUe  I.  ThtJJil.  m.  u  1.  &c.  IL  i^.  17. 18.  (d) 
Â6i,  XVIU.  I.  X.  J.  &c.  (js)  u  Cor.  I.  14.  1(3r,  17. 
XVI.  i^.  (J)  ASi.  XVIU.  5. 1.  IhiSal  Hl.  é,  9.  An 
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Chrétiens  de  la  Macèdoipe  \  îF  leur  donne 
quelques  avis  touchant  riHàge  dti  mariage  ^  la 
fuite  de  Toiliveté^  >  là  manière  de  pleurer  les 
morts  >  les  prèéautiohs  qiril'  fiiit  apporter  » 
pour  n'être  point  ifurpris  par  fAntechrift ,  SC 
fîir  divers  autres  points. 
'  'Lafecmdé^purd.MxThefiakmciens  B^^ 
crite  ig)  peu  de  tems  après  ta  pr«nièrc«  U  Tèw ri. 
vii  ^ur  les  raflurer  «jontre  les  (taycurs  quC 
leur  aboient  in(pirè  certtms  faiix  Docteurs  > 
qui  di(bient  que  le  'monde  alloit  finir  >  &  qui 
fuppo(<^ent  même  une  fiauffe  Lettre  de  l'Apo- 
itti  pour  le  prouver.  U  y  reprend  ceux  qui  vi« 
4bi€ht  4iù^  rcKfivrà  »  Se  exhorte  les  Theflfa. 
lonkienil'^^  fenflfrir  patiemment  ie^  perfecu. 
dons.  Saint  P^tul  (ê  Tentant  donc  confolè  par 
h  ptèfijnc*  de  -Slâs  Se  dé  Timothée  ,  pré- 
voit ft^èc  une  ardeur  ngurelie  ,  montrait 
qUeJeM  ètôit'  le  vrù  Mteflic.  Mais  les 
Jldft  le  contredifant  avec  des  paroles  de  bla& 
phéme>  il  feicoua  (ts  habits  «  Se  leur  dit  :  Qut 
Vottre  (ang  Toit  fitr  vôtre  tdte.  Pour  moi>  fen 
fuis  innocent*  Je  m*en  vais  déformais  vers  les 
Gentils.  Il  quitta  n^me-  la  maifon  d^Aquilas  ^ 
Se  alla  loger  cheâ  un  nomhiè  Tite  Jufte ,  qui 
étoit  Gentil  d'or i^he ,  >  mais  iraignant  Dieu* 
Cependant  le  Seighitur  l'encouragea  par  une 
vifion  1  Se  lui  dit  qu'il  avbit'âafas  Corinthe  un 
grand  peuple.  Ce  quifat'cuife  qu'il  y  dcmeu* 
]»dix4iaitmois.'  - 

y-Ot  GaUîoil  Proconful  d'Achaïe  ,  étant  à 
Carthage  >  -  tes  Juifs  de  Ceriiithe  s^élevèfcnC 
ccftjttt  Paul  «  Se  le  menè^iic  à  fon  tribunal  > 
(h)  l'accu&nt  de  vouloir  introduire  parmi 
eux-tme  Religion  nouvelle.  Mais  Gallion  les 
renvoya  •«  dilant  qu^t  tibVoûlbit  point  entred 
dans  ce&dtipùtes  9  <}ui  ne  r egardoienê  point 
fa  Char^^stut'demeara  encore^  quelque  tetns- 
à  Corinthe ,  Si  en  partît  enfin  ,  pour  fe  rendre* 
à  Jèrufalcra,  ou  il  vouloit  pafTer  là  Fctedela 
Pentecôte.  Avant  que  de  s'èmbArquer.  il  cou* 
paies  cheveux  à  Cenchrèê  pott de  Corinthe  , 
(/)  à  caufe  qu'il  avoit  accompli  un  vœu  de 
Nazaféeni  qU'il^àvoit  fait  auparavant.  Il  ar- 

Vuu.  riva 

»    '        ».        ■  .  ■ 

(s)  An  de  !•  C.  51/  (*)  An  de  J.  C.  î3.  Aif. 
XVUI.  12. 13.  &c.  i$)  An  de  ]v  C:  S4. 
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rira  à  Ephéfc  ârec  Âguila^  ôcPtiÇciUe.  De  li 
il  fe  rendit  à  Céfaréc  de  Paleftine»  d'où  il  alla 
à  Jérufalenii  &.api:^.  y  avoir  fadsfdic  fa  dé*  - 
yotion» .  il  vint  àiAntioche»  où  il  pafTa  quel- 
que terni  1  âc  et]  partit  enfuite^  traverfant  par 
ûrdre.&  de  fuite >  les  £gli(èsde  laGaIatie&: 
de  la  i  Phry^  >  JBe  ayant  parcomru  les  hantes 
Pravii^ççS;d:e  l'Afic  »  ..il  revint  à  Ephéfe  ,  {iQ 
ou  il  demeura  trois  .ans  9  depuis  Tan^e  J%  C  . 
5  4.  )u/qu  en  Tan  5  7. 

Or  faint  Paul  arrivant  à  Ephéfe  j  y  'trouva 
calques  Difciples^   qui  avoient  été  inftruit& 

Ear  S.  Apollon  > .  lequel  les  aypit  fih>plenient  ^ 
aptifez  dM  bsiptêgie  de  j6anrBaptiAe«.:$ain^ 
Paul  les  inftraidt»  les  bapti(â  du  ^aptécue  <le 
Je  s  us-C  h  r  I  s  t  »  leur  impofa  le$  mains  ; 
éc  îls  reçurent  le  Saint-£^rit>  le  don  des  Lan- 
gues>  .&  le  don  de  prophétie^  Jl  entra  <nCmtc 
lUns  la  Syn^gogifc^^  &  prêcha  aux  Juifs  pcn«> 
dant  trois  mois^«  s'e^pr^ant  de  les  pe^fiiader 
que  J  £  s  u  s-C  h  k  1  s.t  étoît  le  Mcuiè» .  Mais 
çomn^  il  y  trou  voit  beaucoup  d  oppofîcion  •< 
^e  leur  parti iliè  sépara  deux»  ficxQiêignoit^ 
tous  les  jours  dans  l'Ecole  d'un  nommé  Ty-. 
(an* ,   U:  ne  çeiToit  ni  )oqr j  ni  âulti  (i)  allant 
poème  par  les  maifbns  ^  pour  a£fo:mir  ceux  qui 
eroyoient  >  Scc  pour  gagner  ceux   qm .  xie 
croy oient  pas  encore»  travaillant  defes  mains  > . 
pour  n  être  à  charge  à  personne.  Il  y.  fit  plis- ~ 
fieurs  miracles  «  (m)  juiques-là  même  que  les 
linges  qui    avoient  touché  (on  •  corps  étant 
appliquez  aux  malades»  ils  étoient  gu^is.de: 
leurs  maladies»  Sç  délivrez  desDémpns  qui 
leff  poflfédoient.  Il  y  eut  aufij  beaucoup  à(buf-. 
frir ,  in)  tant  de  la  part  des  Juifs ,  que  de  la 
part  des  Gentils  s  &  il  nous  apprend  l.uvm&iie. 
qu'iV  j^  twnhattit  (Qtun  les  ké$esfehnks  hon^ 
mfis^9  c'eltà-dire»  qu'il  y  fut  expo^ji  ;iax  bctes. 
dans  Tamphithéatre  9(0)  en  (ôrte  que  les 
hommes  avoicibt  cru  qu'il  m  (croit  dévoré» 
fiiDieu  ne  l'en  eût  tniraculcufêment  délivré* 
[  Ogclques-TOS  (^i  crQyeutquc  le^coov 

(i)  j^ff.  XVi.:i.z.-3.&c.  (0  Voyez -ifl^.  XX. 
15^..  10.  35.  34,^  (w)  A&.  XIX.  II»  II—  (n)  i. 
Cor,  XVi  31.  \lS  ( 0 )  Vide  chryfeft. hmU.  40.  in  i. 
Cm*.  XV.  &  ThtQdores.  ihhiêm.    (f)  rhéofhjié$e.  tri- 
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bat ,  dont  parlé  S»  Paul  u  Cor. .  jfv.  }!•  f  x^ 
a'efl  autre  chofe  que  çelui;qu'it  eut  à;  foucoi- 
nir  contre. Dcmetriu5;J*Orft Vf e&:  fesicôm* 
pagnons  qui  faillirent'  à  faire-  mourir  ce  S* 
Apôtre.  Mais  ce  fentimeiit  eft  in(biuenable» 
puifqu^ia.premiereJettre  aux  Corinthiens» 
où  U  parle  de  ce.combat>  fut  écrite  avant . 
la .  fëdition  cxdtée/pas^.  Démetriua  TOcfcvie. 
S«  Jérôme  (tf)  entend  par  ces  betei  Ici^idé^ 
mons  qui  fu&iterent . àv S.  Paul. une  infinité 
d'ennemis. . 

Maia  le  (èns  lé  plus  naturel  .du  Texte  eft 
qu'il  fut  expofè  aux-  bcies  àfpfaéfe,  &  qu'il 
en  fut  imraculeufem0tttdélivi^;:^.C'efti^&i].> 
^in^nt  diB  S.  Chryfoftomc»  de  Thébdoret»  de 
l'Ambrofiafter  »  de  (aint  Cyprien  (  r) ,  de  faint  ^ 
Hilaire  0)  >  &  de  plufieurs  nouveaux  Corn* 
mciitateurs. .  Nicephore  {t)  cite  le  livre  apo*. 
cryphe  Jts- voyages  de.  faint,  (P/udi  quipor^- 
te que. Jérôme  Gouverneur  d'EphéTexondam* 
na  l'Apôtre  il  être  cxpofi  aux  bâtes.  Etant 
en  pri(bn  il  fiit  vifité  pendant  la  nuit  par. 
deux  femmes  nommées  Tabule  & .  ArtemtU 
le  qui  lui  demandèrent  le  Batême.  U  (c  dé* 
gagea  de  Tes  lieœ>  fbrtk  de  prifbn  »  &  alla 
fur  le  bord  de  la  mer,  où  iLles  baptifa.  U 
revint  en  priiôn  >  ,&>  fe  remit  dans  les  lien»*^ 
fans  que  perfonne  s'en  apperçût   Lorfqu'il 
fut  ex'po&  dans  le  théatre.on  lâcha  contre 
loi  un  liom  qui  vint  fc  coucher  ifes  pieds  ^ 
plafieurs  autrea  béca  en  firent  de  même» , 
Dans  ce  nacroe  tems  il  tondha  une  grêle  (l- . 
fîirieuiê»  que  .  plofieurs  des  aflUlans  en  fu«. 
rent  tuez.     Jérôme  fe  convertît  &. reçut  Ir 
Batême.     Les  Anciens  ont  beaucoup  par* 
lé  de  ce  livre  npQcrypbe  des  voyage^  de  . 
faint  ftipli:  .  Nous,  n'y  fai&iis  tQUtic:fbis  au«M . 
oun  fond*  ]  r- 

Ce  fut  pendant  le  séjour  de  S.  Paul  à  Ephé.^-^ 
ie  qu'il  écrivit  aux  Galates»  (i»)qu  ilavoit  ind  . 
trutts»  &quedesfauxDoâèurs avoient  séduit»  ^ 
&!troublez j  en  leur  perfiiadantqoe  pour  arri*. . 
ver  aufalut»  il  £iUoit.qu'ilfèfi0icnt circoncire»  ^ 

Se, 

(a)  Hhronym.  praf.  îniib.^.ExpofitJnefifi.ad  £- 
f^f»     (  '')  Çypridn,  ff  »  6.     (  /  )  HHar.  in  Auxèntimmm  .. 
If.lZU    (f)  NiUfh9r.  1. 1.  r.  IÇ.  hift.  EccU    (*)  f pî- . 

xx%  auxCalates^i  versTaade  I.€.  {^* 


P  A 

^9;  qu'ils  fe (ôumiflent  à lobrervation dt toute 
1*  Loi.  Saint  Paul  leur  écrivit  donc  avec  beau- 
coup de  zélé  &  de  force  ^  relevant  Ton  ApoC 
ttolac,  &  dépeignant  les  faux  Doâeurs  par 
des  couleurs  trâ-vives.  Il  prouve  parles  Ecri- 
tures  3  que  les  Chrétiens  étoient  affranchis  du 
joug  de  la  Loi.  Il  y  mêle  plufiears  exhorta» 
tions  pour  les  mœurs ,  Se  pour  la  conduite  de 
U  vie.  Il  l'écrivit  toute  entière  de  ù.  inain^  au 
lieu  qu'il  avoit  accoutumé  de  fe  (èrvir  d*un 
Secrétaire  pour  écrire  Cçs  autres  Lettres, 

Après  cela  (iiint  Paul  Ce  propofa  par  Tinl!^ 

'tinâ  du  Saint  £(prit  »  de  pajflèr  par  h  Macé* 

doine  &  par  TAchiiie  ,  (x)  pour  aller  enfuite 

à  Jérufalem  ,  difant  :  Lorfque  j'aurai  été  là  >  il 

faut  aufTi  que  je  voye  Rome.  Et  ayant  envoyé 

devant  Timothée  &  Erafte  en  Macédoine  >  il 

-demeura  encore  quelque  tems  en  Aiîe.  Pen* 

<ianc  ce  tems  >  il  apprit  les  troubles  doœeiU* 

ques  qui  étoient  dans  l'Eglife  de  Corinthe  i  la 

«Ûvilîon  qui  y  regnoit  j  &  les  abus'  qui  com- 

mençoîent  à  s'y  introduire.  C*eft  ce  qui  le  dér 

termina  à  leur  écrire  fa  première  Epître  ,  ly) 

dans  laquelle  il  reprend  les  Corinthiens  de 

leur  divifion  >  de  la  mauvaife  liberté  que  quel* 

ques-uns  prenoient  de  manger  des   viandes 

immolées  aux  Idoles ,  fans  fe  mettre  en  peine 

du  (candale  de  leurs  frères.  Il  s'élève  contre 

rinceftueux  qui  avoit  époufé  fa  belle-mere  j 

6c   contre   ceux  qui  ne  feignoient  point  de 

plaider  devant  les  Tribunaux  (eculiers  »  con^ 

tre  ceux  qui  s'enâoient  d'orgueil  >  à  caufè  des 

dons  furnaturels  qu'ils  ayoient  reçus  de  Dieu.; 

enfin  contre  le  défordre  qui  reguoit  dans  leurs 

alTemblèes  ,  où  tout  le  monde  voulait  parler 

enfemble  «  &  où  les  femme»  mêmes  vouloient 

parler  en  public^     Après  ayoir  réprimé  tous 

ces  abus  ,  il  leur   donne  d'excellens  avis  pour 

les  mœurs.  La  Lettre  fiit  écrite  d'Ephèfe ,  Se 

envoyée  par  Stéphan4S>  Fprtunat  &  Achaïqne; 

Avant  que  faint  Paul  partît  d'Ephéfe  ,  la 
yoye  du  Seigneur  .y  fut  troublée  *  {<,)  paç  la 
fédiaon  quy  ç^xcit*  l'orfèvre   Déttiètrius  , 

M  -4^.  XIX.  zu  zi.  {7)  I.  Epkreaux  Cprin- 
thiens ,  I  an  de  J  C.  V-  (0  >*'^.  XIX.  i j:  14. 
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dont  le  principal  trafic  confiftoit  dans;  de  pe- 
tits, temples  de  Diane  d'Ephéfe .»  quil  faifoit  > 
Se  quil  vendoit  aux  pèlerins  qui  venoient à 
Ephéfe  de  tous  cotez  >  pour  y  voir  ce  fameux 
Temple  de  Diane  d'Ephéfe  >  qui  pafibit  pour 
une  merveille  du  monde.  Il  émut  d'abord  les 
antres  orfèvres  ,  en  leur  remontrant  que  ta 
Religion  »  que  Paul  prêchoit ,  alloit  )l  ruiner 
tout  leur  commerce  /  en  fai(ànt  tomber  le 
culte  de  leur  Dèeflfe.  Des  orfevrc;s  le  tumulte 
fe  répandit  parmi  le  peuple  *  8c  bien-tôt  toute 
la  ville  fc  trouva  en  confufion.  Ils  amenèrent 
au  théâtre  Gaïus  &  Ariftarque  Macédoniens  » 
qui  avotent  accompagné  fâint  Paul  dans  (on 
voyage.  Saint  Paul  lui-même  vouloit  s'y  aller 
préfenter  ;  mais  fes  amis  l'en  diflixadèrent.  Le 
Magiftrat  de  la  ville ,  ou  le  Greffier  ;  comme 
pçrte  le  Texte  j  eut  afièz  de  peine  à  k  fiiiro 
en&eiKlré  s  Se  ï  appai&r.  te  Cumnlte^  en  difant 
au  peuple  que  fi  Démétrius  avoit  quelque  if« 
faire  particulière  contre  quelqu'un  qui  en 
voulut  au  culte  de  Diane  y  il  pouvoit  avoir 
recours*  au  Proeonfiil ,  Se  ne  pas  caufer  une 
fèdition  dans  la  ville.  Ayant  dit  cela  >  il  con* 
gédia  raflfemblie  j  Se S.Paul  après  avoir  dit 
adieu.  auxlDlfcipIes  9  partit  pour  aller  en  Ma. 
cèdoine.  (a) 

Il  s'embarqua  ï  Troade  «  (b)  Se  mena  avec 
lui  Timothée ,  avec  lequel  il  pnffà  en  Macé- 
doine. (r)-Titc iy  vint  trouver  >  (rf)  Se  lui 
rapporta  lès  bons  effets  que  (a  Lettré  avoit 
caufez  dahs  TEglife  de  Corinthe  ,  Se  lui  dit 
que  les  aumônes  que  les  Corinthiens  defti- 
noient  aux  Fidèles  de  la  Paleftine  y  étoient 
prêtes.  Ceft  ce  qui  1  engajgta  à  écrire-  fa  fe- 
conde  Epitre  aUx  tjdrinthiens  y'(^)  dans'  la« 
quelle4l:s^'éleve  contre  leS  Émiéi)èdxùTs  y^iui 
afièéfcoicnt  de  le  décrierdahs  l'e^Ht  des  Co« 
rmthieiis.  U  relève  fon  miniftéi^  >  &  parle  de 
lui-même  av4C  quelque  aivantage  >  mais  tou« 
tefo0:avee  beaucoup  de  ;n)<ideftiew  U  parle  di 
fes  révèiaîiotis^»  de-fon^dèfintcrclîèmehty  de 
(es  pcrficutiofis  >  dd  fes  fouiïtahtes.    Il  ex- 

Vuu  t  "horte 

(4)  AB.  XX.  I.  z.  3-  ^^'  An  de  J.  C  î7-  W  *• 
Cet.  II.  II.  (r)  hr<>r.  Vil.  i.  6.  7.  (tf)  1.  Cw.  VU. 
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bortQ  I(^  Càrît^^îcusà  bltc  {>én1tciicé^  cfe 
p€u.r;qu!il  i^.foit  bbligé,,  lorfquii  àrriveioit 
ch^z  €ax  >  cTuiêr  de.  iQn  pouvoir  envers  les 
méchant  Ila€cor<]tele.pardonà  linceflueùx» 
6{.  exhorte  l4s  Cofinthieus  à  tenir  leurs  û\> 
ipônes  prêtes  j .  Afit  qu'il  le^  trouvât  lor/quil 
s^riyerôit-  à  Corinthe.  La  Lettre  fut  en» 
voyée  par'  Tite,  auquel  il  joignit  uaFrerc, 
^ue  les  Eglifes  lui  i  avoient  aflocié ,  pour  re^ 
ciiciliit  les  aumônes  des  Fidèles.  Les  uns 
croyent  que  c  eft  Silas  ;  d'iutres  »  Barnabe  f 
&.  d'autres  «:  faint  Luc.  . 
,  S.  Paul  après  avoir  traversé  là  Macédoine  > 
irînt  en  G(écc3  ou  en  Ackaïe  >  &  il  y  demeu- 
€fi  tro£S  mois.  (/)  Il  viâta  le$  Fidèles  de  Co- 
ijnthe»  &  ay^t  recueilli  leurs  aumônes  j  corn* 
me  il  étoit  prêt  de  s'en  retourner  enMacé* 
dpine;»  il  écrivit/bn-cEpître  aux.Romams>^;) 
dans  laquelle  il  s  appli<]iyie  principalement  à 
wpliquer  la  doârine  de  la  grâce  &.de  la  prc« 
deftination. .  U  montre  que  ce  ne  ibnt  nr4es 
«livres  de  là  Lpi  ^  qi;ii  ont  mérité  aux  Juifs 
fidèles  la  grgce  de  leu;:  vocation  »  ni  les  bom 
nés  œuvres  morales  qu'ont  pu^  pratiquer  lés 
I^hilofophes  Gentils  >  qui  leur  ont  mérité  1^ 
même  laveur  >  à  lexcluuo»  de  'plufieurs  Juife  s 
mais  que  ceft  à  la  pure  grâce  de. Dieu  quils 
doivent  tout  ce  quHU  font*  Sai^t  Paul  n  airoit 
pas  encore  été  à  Fi>me^  jorfqu'il.  écrivit  cette 
Epître  aux  R-oi^ins.  :  Il  leur  promet  de  les*  aU 
1er  voir  s  &  i^luei.  pbifîeurs  Fidèles  de.  cette 
Eglife.;  La  Lettre  fut  di^éé  par  faint  Paul  «  & 
écrite  par  Tertius.  Qn  croit  qite^Phèbé.Dîa* 
conillc  de  l'Eglife  de-^  Ceçchrée  >  la  poita« 
Saii)t  P^ul  la  freçonimai)4p:atix  Roumains.  H'u^ 

fte  mîuî^icr€;;t9iKe^pîi.rtk^liéw4 .       ;::-:.  .:j 

IL  partit  >eofiH  delà  !Qfé<;e«  &viâtftt^Mi»^  I 
cèdoiise, , .  (^)  d^s  le  dellcin  de  fe:f imdre.^t 
Jérufalen^-  pout  la  Fête,  dç  U  Pentcscoite.  Il 
s'arrêta  quelque  temsà  PhUipfQs.^^àC^y-^éi 
Ubra.U  ¥ét^ ;dc.  P^^e^  .(<)!DeJlà  }lâS?emb4ir4 
qua.»  Se  arriva  \  Xroad<ii>  ,otk  H  deiteurâ 
usiç  fem^ine.  Le  premier,  jour  de.jUlfemaîi 
ne»  ks  JDKcîplcs  ttvf^it^crtïhlez  pour  rôm- 


{»reitè  pain»  fàlnt P^ulqui  devoif  partir  te 
endemain ,  leur  fit  un  fer  mon ,  qui  coati, 
nua  jufqu'à  minuit.    Pendant  ce  tems-»    uu 
)eune  homme  nommé  Eutyque  »  qui  était  af^ 
(is  dit  une  fenêtre ,  s-endormié  ^  &  tombt. 
d'un  troîfiéme  étage  en  basi.  Saint  Paul  étant 
defcêndu,  Tembraflar»  £8  Iki  rendît  la.vie«. 
Buis  étant  remontée  &  ayant  rompu  le  pain 
ic  mangée  il  leur  oarla  encore  lufqu'au- point: 
du  jour  i  &  s*en  alta  enfuite.  Ceux-  de  (a  com- 
paghie  s'en)barquéren»  à  '  Tcoade.  Pôuc  luî».. 
il  alla  à  pied  jù^u^à  Aftety  >  appellée  autre*- 
ment'  Apollonie  y  &  rembarqua  avec  eux  à . 
Mytiléne.  -De  là  il  vint  à  Milet ,  oà  ééant>. 
il'fii  venir' les  Prêtres  de  TEglife  d'Ephèfe^. 
ne  piauvant  aller  jurques^là ,  parce  qu'il  vou->- 
loit  être  pouf  là  Pentecôte  à  Jèrufiilefn^ 
-    Lorfquc  ces  Evcques^  &  ;ces  Prêtres  furent 
arrivez  à  Milet ,  faînt  Pau>  leur  parla  >  &  4enr 
dit  quit^  alloit  à    Jèrufalem  »  fans  içavoir 
diftinâement   ce   qm    lui   devoit   arriver; 
mais  qu'il  ne  dôutoit  pas  qulil  neût  beau^ 
coup  à  y  foutfrir  »  puisque  d&m-  toutes  les 
villes  le  Saint  -  Eiprit  lui  faifott  coonokre 
que  des  chaifles  &  des  affligions  Ty  atten- 
«toienti     Mais  il  leur-  déclara  que  rien  de 
tout  cela  ne  Teffirayoit  ,   pourvu  qu'il  pût 
rempKr  Ton  minifl^re.  Après  les  avoir  exhor^ 
tez  à  la  patience^  &:  avoir  prié  avec  eux,  il 
sembar^ua ,  &  alla  diK>it  i-CoSi  puis -à^Rh(>i& 
des  9  Ss  dû  là-  à  Pittare  >  (A.)  oit  ayant  trouvé. 
un>vaifflèali<[m  alteil  en  Pkènieieà  ifo  mon- 
tèrent ddfii&y  Ac .  arrivéreht  heuretifement  '  à 
Tyr#  Ils  y  demeurèrent  fept  jours  >•  &  en  étant 
partii; ,  ils-  arrivèrent  à^Ptolèmaïde  /  &  de  là  à 
JtSéfaréei  <»ù  ils  trot^Vérent- Philippe  l'Evangé^ 
iiftey  qaî'étoitrun  des  fept  Diacres.  Pem 
dani  que  faint  Paul  étoit  E>  le  Prophète- Agn. 
bus  y  arriva  de  Judée  s  &  ayant-  pri»  ta  eein^ 
tme  de  Paul,  il  s*<n  lia  les  p^ds  r  8c  les  luainss 
difant:  L*bommeà^^i  cett^  teinture  appar- 
tie^t'j  fera-  ainfi  lié  par  les*  J^ifs  dans  Jéru^ 
falem  >  &  ib  le  livreront^aux  Gentils.  Mais 
faint  Paul  ne  fe  laiflà  point  ébranler  par  ton- 
tes  ces-  prédîâiiom  ^  éc  il'  dif  qu'il  étoit  prêt 

■    de. 
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dé  fouffrir  non-feolcment  la  prifon  j  mais  Ul  foule*  Le  Tribun,  le  lui  permit  j  &  ûmt  Hàiil 
mort  même  pour  le  nom  de  Jjbsus-Ghrist.     ayant  £siit  ligne  de  la  main^  harangua  en 

Lorfqu  il  fut  arrivé  à  Jérufalem  3  les  Frères 

/le  réparent  avec  joye  >  &  dés. le  lendemain  il 

alla  vîfiteK.raint  Jacques  le  Mineur  Evêque  de 

Îérufalem  #  chez  qui  tous  les  Prêtres  s  aflem« 
lérent.  Paul  leur  raconta  tout  ce  que  Dieu 
avoit  fait  par  Ton  miniftére  parmi  les  Gentils. 
Alors  faint  Jacques  lavertit  que  les  Juifs  con- 
vertis étoîent  étrangement  prévenus  contre 
lui  >  parce  qu'on  leur  avoir  fait  entendre  qu'il 
eiifèignoit  aux  Juifs  qui  vivoient  parmi  les 
Gentils  »  &  hors  de  la  Paleftine  ^  qu*ik  dé- 
voient renoncer  à  la  Loi  de  Moyfe  ,  Bt  ne 
plus  circoncire  leurs  enfans.  Il  faut  donc  9 
continua  (àint  Jacques  >  les  aflèmbler  tous  ici^ 
&  que  vous  leur  parliez  vous-même  >  pour  les 
détromper  >  faites  plus  ;  afin  que  les  aétions  ré* 
pondent  aux  paroles  >  joignez-vous  à  quatre 
hommes  qui  foutici^.&.qui  ont  fait  vœu  de 
Nazareati  &  pour  avoir  part  au  mérite  de  leur 
aAiôn  >  contribuez  aux  frais  de  leur  purifi- 
cation >  vous  purifiant  auffi,  pour  offrir  avec 
eux  lès  offrandes  &  les  ficrifices  ordonnez 
pour  la  purification  d'un  Nazaréen.  Voyez 
ci  •'devant*  ce  qu^on  a  dit  fur  l'article  Ncl^ 

Saint  Paul  exécuta  ponâuellement  ce  que 
&int  Jacques  lui  avôit  confeillé,  fi^  dés  le 
lendemain  il  alla  au  Temple  ^  où  il  déclara  aux 
Prêtres  que  dans  (èpt  jours  ces  quatre  Nazap. 
réens  acheveroient  leur  Naaaréat,  &  qu'il 
y  contribuëroit  pour  (à  part.  Mais  fiir  la  fin 
des  fept  jours»,  les  Juifs  d'Afîe  l'ayant  vu  dans 
le  Temple ,  émurent  tout  le  peuple  ^  &le  lâi- 
firent>  en  criant:  Au  fecours,  Ifraclîtes,*  voici 
celui  qui  dogmatife  par  tout  contte  la  Loi  & 
contre  le  Temple  *  Se  qui  a  amené  des  Gentils 
dans  le  Temple ,  &  a  profané  ce  (àînt .  Lieu. 
En  même-tems  on  Tarréta  «  on  ferma  les  por- 
tes du  Temple >  &  ils lauroiént tué ,  fr  Lyfits 
Tribun  de  la  Cohorte  Romaine^  ne  fut  ac- 
couru s  8rne  t^ût  tiré  de  leurs  mains  i  pour  le 
faire  mener  dans  la  fortereflè.  Saint  Paul  étant 
fur  les  dégrez>  pria  le  Tribun  deluî  permettre 
de  parler  au  peuple  >  qui  fuivoit  en  grande 


breu>  (/)  raconta  fa  converfion  &  ùl  miflioto 
de  Dieu  pour  aller  prêcher  aux  Gentils.  A' 
ce  mot  de  .Gentils  >  its  Juifs  commencèrent 
à  crier  :  Otez  du  Monde  ce  méchant}  d  tiiSh 
pas  digne  de  vivre* 

AnflTutôt  le  Tribun  le  fit  entrer  dans  la  fbri^ 
tereflè  >  &  commanda  qu  on  lui  donnât  la 
queftion,  en  le  fouettant*  pour  tâcher  de  lui 
faire  dire  le  fujet  qui  avoit  ainfi  cmû  les  Juifs 
contre  lui.  Comme  il  étoit  déjà  lié  >  il  dit 
au  Tribun  ;  Vous  cft-il  permis  de  foiietter 
qn  citoyen  Romain ,  fans  Icntendrc  ?  Le  Tri- 
bun fur  cela,  le  fit  délier,  &  le  lendemain 
ayant  afTemblé  les  Prêtres  &  le  Sénat  d^  Juifs, 
il  fit  amener  Paul  devant  eux ,  afin  d'appren- 
dre le  fujet  de  Témotron  du  peuple.  Alors 
Paul  commença  à  leur  parler  {m)  en  ces  ter^ 
mes  :  Mes  Frères ,  jufqu'à  cette  heure  je  nie 
fuis  conduit  devant  Dieu  fiiivant  le  mouve- 
ment de  ma  confcience.  A  cette  parole  Aha- 
nie  fils  de  Nébédée ,  qui  ctoit  Souverain  Pon- 
tife 1  lui  fit  donner  un  fouiflct.  Saint  Palil 
lui  dit  :  JMeu  vous  frappera  vous-même,  mu- 
raillé  blanchie,  qyi  oubliant  le  devoir  de 
Juge,  me  faites  ainfî  frapper  contre  la  Loi. 
Ceux  qui  étoient  préfrhs  ,  lui  dirent  ;  Ofez- 
vous  ainfi  maudire  lé  Grand-Prêtre  de  Dieu  ? 
Paul  répondît  :  Je  ne  fçavois  pas,  mes  Frères,  * 
que  ce  fût  le  Grand-Prêtre;  car  il  eft  écrit:  Vous 
n'outragerez  point  de  paroles  te  Prince  de  votive 
peuple*  Et  comme  iï  fçavoit  qu^iine  partie  de 
Taflcmblée  étoîent  Saducéens,  &  Tautre  Phari- 
fiens ,  il  s'écria  r  Mes  Frères,  je  fiiis  Pharifieu , 
&  fils  de  Phxirifien  i  c'eft  à  caufè  del'efpérance 
d'une  autrt  vie  fit  de  la  réfnrrecîîotides  motts, 
que  l*on  me  veut  condamner. 

Alors  l'àflcmbléc  fe  trouva  partagée  d'ihté^ 
rets  &  de  fcntimens,  &  le  bruit  s'augmeotant 
dé  plus  en-plus-»  le  Tribun  fit  figne  aux  foldats 
;de  renléverdù  milieu  dePaflèmblce  ÔC  de  le 
conduire  dans  k  forterefïè.  La  nuit  fuivante 
lê  Seigneur  s'apparut  à  Paul ,  &  lui.  dit  :  Ayez 
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^bon  courage  ;  car  de  même  que  tous  m*avez 
fendu  témoignage  à  Jérufalem  *  il  faut  aiiili 
^uc  vous  me  le  rendiez  dans  Rome,  Le  lende- 
main f  lus  de  ^quarante  Juifs  s'engagèrent  par 
vœu  accompagné  de  ferment  j  de  ne  manger 
:  ni  boire  >  qu'ils  n'euflent  tué  Paul.  Ils  vinrent 
déclarer  leur  rcfblution  devant  les  Prêtres  & 
les  principaux  du  peuple ,  Se  leur  dirent  : 
Faites  demain  comparoître  Paul  devant  vous  « 
.  comme  pour  connoltre  plus  particulièrement 
de  (on  affaire  ,  Se  nous  le  tuerons  avant  qu*il 
,  arrive.  Mais  faint  Paul  ayant  été  informé  de 
»  cette  conjuration  par  le  fils  de  fa  (œur  »  en 
avertit  le  Tribun  >  qui  donna  ordre  que  la 
nuit  fuivante  on  conduisît  Paul  à  Céfaree  j  au 
Gouverneur  Télix  >  qui  y  faifoit  fa  réfidence 
ordinaire.     Félix  ayant  re^û  les  Lettres  du 
Tribim  Lyfias  y  Se  ayant  appris  que  Taint  Paul 
étoit  de  Cilicie  >  il  lui  dit  qu'il  l'entendroit 
quand  (es  accu(ateurs  feroient  venus. 

Cinq  jours  après }  le  Grand-Prêtre  Ananie 
avec  quelques  Sénateurs  »  vinrent  à  Céfârée , 
(il)  amenant  avec  eux  un   Avocat   nommé 
Tertulle  >  pour  porter  la  parole.     TcrtuUe 
accufà  fàint  Paul  comme  étant  un  séditieux 
8c  un  perturbateur  du  repos  public  ,  qui  fe 
faifoit  paflèr  pour  Chef  de  la  feâe  des  Naza- 
réens >  8c  qui  avoit  même  voulu  profaner  le 
Temple.  Mais  faint  Paul  réfuta  aisément  ces 
,  calomnies  %  &  défia  fès  accufateurs  de  prouver 
aucun  des  chefs  dont  ils  Taccufoient*  Il  finit , 
en  difant  que  c'étoit  à  caufe  de  la  réfurreâion 
des  morts  qu  on  vouloit  le  condamner.  Félix 
ayant  eiii  ces  difcours ,  remit  l'affaire  à  une 
autre  fois  >  &  dit  qu*illa.jugeroit  quand  Ly- 
fias (broie  venu  de  Jérufalem.  Quelques  jours 
après  Félix  &  fa  femme   Drufille ,  qui   étoit 
Juive  9  fe  trouvant  à  Céfarée  ^  firent  venir 
faint  Paul  »  pour  entendre  ce  quil  leur  diroit 
de  la  foi  de  Jesus-Chkist.  Paul  leur  parla 
delà  juftice»  delà  charité  »  &  du  Jugement 
dernier  >  de  manière  que  Félix  en  fut  effrayé  > 
8c  lui  dit:  Ceft  affezpour  cette  heure  j  quand 
j*aurai  le  tems  >  je  vous  entendrai.  Et  comme 
il  efpéroit  que  Paul  lui  donneroit  de  Targent 
pour  être  élargi ,  il  le  traitoit  aHcz  bien  »  & 
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renvoyoit  queric  (cuvent  >  8c  s'entretenoic 
avec  lui. 

Deux  ans  s'étant  paffez ,  (o)  Félix  eut  peur 
fucceflèur  Porcius  Feftus  ;  (p)  &  voulant  obli* 
ger  les  Juifs  $  il  laiffa  Paul  en  prifbn.  Feftus 
étant  arrivé  dans  la  Province  >  vint  trois  jour^ 
après  à  Jérufalem  >  où  les  Princes  des  Prêtres 
le  prièrent  de  faire  venir  Paul  ,  ayant  dcficia 
de  le  faire  enlever  (ur  le  chemin.  Mais  Fefhis 
leur  dit  qulls  pouvoient  venir  à  Céfarée» 
&  qu'il  leur  rendroit  juftice.  Lorfqu'il  fut  de 
retour  da^s  cette  ville  \  dhs  le  lendemain  il  fit 
compaxûitre  faint  Paul  devant  fon  TribunaL 
Les  Juifs  l'accusèrent  de  plufieurs  chefs  ^  dont 
ils  ne  durent  prouver  aucun  j  Se  Paul  fe  défen- 
dit fi  bien ,  que  Feffais  ne  put  rien  trouver  en 
lui  qui  méritât  punition.  Il  lui  propofa  s*il 
vouloit  aller  à  Jei^ufalem»  pour  y  être  jugé^ 
mais  il  répondit  qu'il  étoit  au  Tribunal  de 
l'Empereur»  qu'il  en  appelloit  à  Céfàr*  Feftus 
après  en  avoir  conféré  avec  fon  Confeil^  pro- 
nonça :  Vous  avez  appelle  à  Cèfar  ^  vous  irez 
devant  Céfàr. 

Quelques  jours  après  s  le  Kol  Agrippa  Sc 
Bérénice  étant  venus  à  Céfarée  pour  uluer 
Feftus  >  ce  Gouverneur  leur  parla  de  Paul ,  Se 
leur  dit  qu'il  ne  (j^avoit  de  quoi  il  étoit  cou- 

f)able ,  ni  comment  il  ècriroit  fon  affaire  à 
'Empereur.  Agrippa  ayant  fijuhaité  de 
Tentendre  >  Feftus  le  ht  venir ,  Se  lui  dit  qu'il 
pouvoit  parler,  {q)  Alors  (aint  Paul  raconta 
à  Agrippa  la  manière  dont  il  avoit  été  con- 
verti ,  en  allant  à  Damas.  llJui  parla  de  J  £- 
s  u  s-Ch  r  I  s  t  ,  &  de  fa  réfiirréaion.  Mais 
pendant  qu'il  difbit  ces  chofcs,  Feftus  s'écria: 
Vous  êtes  infeusé  »  Paul^  vôtre  grand  f^avoir 
vous  met  .hors  de  Cens.  Paul  lui  répondit  :  Je 
ne  fuis  point  infensé>  trés-excellent  Feftus  i 
car  les  paroles  que  je  viens  de  dire  »  font  des 
paroles  de  vérité  Sr  de  bon  (èns  »  &  le  Roi 
Agrippa  eft  bien  informé  de  ce  que  )e  dis.  O 
Roi  Agrippa ,  ne  croyez-vous  pas  aux  Pro- 
phètes f  Je  (çai  que  vous  y  croyez.  Et  Agrippa 

dit 

(♦)S.  Paul  fut  à  Ccfaréc  depuis  lan^g.jufqiren 
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fi&  à  Faul  :  P^  s'en  faut  que  vous  ne  me  per- 1 
faadiei  d*étte  Chrétien.  Paul  Itii  répondit: 
Plût  k  Dieu  que  hon-(êulement  il  ne  s  en  fal- 
lût gaèces,  mais  qu'il  ne  sW  fallut  rien  du 
tout>  que  vous  &  tous  ceux  qui  nvécoutent 
préfentement 9  ne  devinfTiez  tels  que  je  fuis; 
à  la  réfèrve  de  ces  liens/  Alors  le  Roi^  Béré- 
nice fic-FeAus  fe  levèrent,  &•  Agrippa  dit  à 
Feftus^*  Cet  homme  auroit  pu  être  renvoyé 
abfbus>  s*il  n'eût  appelle  à  CéHir. 

Lors  donc  qu'il  eut  été  réfolu  d'envoyer 
Paul  en  Italie»  il  fut  embarqué  fur  un  vaifTeau 
ctAdrumette,  (r)  ou  plutôt  d'Adramîtte» 
ville  de  Myfie  ;  ôc  après  avoit  traversé  les 
mers  de  Cilicie  Se  de  Pamphilie  >  ils  arrivé, 
rent  à  Lyftres  en  Lycie  >  où  ayant  trouvé  un 
vaifleàu  qui  faifeit  voile  en  Italie ,  ils  s  em- 
barquèrent defliis.  Mais  comme  la  faifbn  étoit 
fort  avancée»  car  c*étoit  au  moins  vers  la  fin 
de  Septembre)  &  que  le  vent  étoit  contraire > 
ils  arrivèrent  avec  ailez  de  peine  à  Beaux- 
ports  3  dans  rifle  de  Crète.  Saint  Paul  étoit 
davis  qu'on-  y  pa/sât  i'by ver  :  mais  d'autres 
crurent  qu*il  valoit  mieux  aller  à  Phériice^ 
autre  part  de  la  même  Ifle.  Comme  ils  y  al. 
Idient  le  vent  les  emporta  vers  une  petite  Ifle 
nommée  Caude>  ou  Claude  j  &  alors  les  ma. 
telots  craignant  de  donner  *  contre  quelque 
banc  de . fable >  ils  baifsérent  le  màt^  &  sa- 
bandonnérent  ainfî  au  gré  de  la  mer.  Trois 
jours  après  5  ils  y  jettérent  les  agréts  de  re. 
change  du  vaiflèau»  Le  (bleti  ni  les  étoiles  ne 
parurent  pas  durant  quatorze  jours.  Dans  cet 
extrême  danger  >  un*  Ange  apparut  à  faint 
Pàul>  &ra{sûra  que  Dieu  lui  avoit  accordé  le 
(klut  dé  tous  ceux  qui  étoient  dans  te  vaiflêau. 
Il  y  avoit  deux  <:ens  foixante  8c  (èize  perfbn^ 
Des.  Saint  Paul  leur  raconta  cette  vifioii  ^  tes 
exhorta  à  prendre  courage  >  &\  leur  promit 
qtt*ils  (ê  (àuveroient  tous  dans  une  Iflei,  & 
que  te  yaiflè'au  feut  feroit  perdu.  Là  quator-. 
ziéme  nviit  les  matelots  jettérent  la-  ibnde> 
fc  crurent  qu'ils  approchoient  de  quelque 
terre.  Ils  voutoient  fe  fâuver  en  delcendant 
dans  refquif  c  mab  faint  Paul  àk  au  Céntenier 
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Se  aux  fotdats:  Si  ces  gensjci  ne  demeurent 
dans  le  vaifTeau  y  vous^  ne  pourrez  vous  fauver* 
Alors  tes  ibidats  coupèrent  les  cables  de  TeC 
quifi  &  le  laifsèrent  aller« 

Sur  te  point  du  jour ,  faint  Paul  ks  exhorta 
à  prendre  de  la  nourriture  j  leur  promettant 
u  il  ne  periroit  pas  un  cheveu  de  leur  tête.  A 
on  exemple  >  ils.  prirent  de  la  nourriture  ^  & 
quand  ils  eurent  mangée  ils  ibulagérènt  te 
vai{Ièau>  en  jettantle  bled  dans  la  mer.  Le 
jour  étant  venu,  ils  apperçurent  un  rivage» 
&  réfolurent  d'y  faire  aborder  te  vai/Ièau^  . 
s'ils  pouvoient:  mais  le  vaîfleau  ayant  donné 
de  la  prouë  contre  une  tangue  de  terre  avan- 
cée >  en  forte  que  la  prouë  demeurant  immo* 
bile^  la  poupe  étoit  exposée  au  gré  des  va«- 
gués  ;  tes  foldats  craignant  que   quelqu'un 
des  prifonniers  ne  fè  fauvât  à  la  nage>   é--- 
toient  dVvis  de  les  tuer  tous;  mais  le  Cctu  - 
tenter,  tes  en  empêcha  »  ^parce  -qu'il  vouloit 
(âuver  Paul;  &  il  commanda  que  ceux  qui  i 
pouvoient  na^eri  fe  jettaflèht  tels  premiers  ' 
hors  du  vaîfleau.  Les  autres  fe  mirent  fur 
des  planches^  Se  zinfi  ils  arrivèrent  hetiireu-- 
fement  rtous  à  terre^  Alors  Us  reconnurent 
que  rifle  s'appdloit  Malte  >  (/).    Sclcs  hà^ 
bitans  les  y  reçurent  avec  beaucoup  d'huma*  - 
nité.  . 

;    Comme  ils  étaient  tcms  mouillez  Se  refroi*' 
•disy  on  alluma  un  gr;^ndfè«r^  &' Paul  ayant 
ramafsé  quantné  de  farmens  5  Se  les  ayant  mis  ^ 
au  feu,  unevipèrequelachaleurenntfortirj  . 
ie  prit'  à  la: main»  Alors  tes  barbares  s'entre»  - 
dirent:  Cet. homme  eft    fans  daute  quelque 
meurtrier  >  putique  après  avoir  été  fauve   de  ' 
la  mer,  la>  vengeance  diviHe  lepourfuit  en-< 
core,  &ne  veut  pas  le   taiflet:    vivre.  Mais  > 
Paul  ayant:  fecoué  la' vipère  dans  le  feu  »  n'en 
reçut  aucun  mal.  Alors  les  barbares-le  prirent  :  : 
pour  un  Dieu;  &4eur  eftime  augmenta  en- 
core de  beaucoup  ^  lor(qU'il  eut  guéri  d'ïihe 
dyflenterie  te>  père  de  Publhis  >  qui  étoit   le 
pl!emier  decette  Ifle.  Apres  ces  miracles,  tous^ 
ceux  quiavoient  des  malade^,  les  lui  amenè- 
rent, fi&  ils  furent  guéris.  On  aisûre  qiie  de.  - 
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rafe  ce  tenisy  on'  ne  voit  plqs  de  b^e  veni- 
ipeufe  dans  Tlfle  de  Malte,  Voyez  Méi€. 

'Au  bout  de  trois  moi9>  ilsfe  tembarqui« 
renty  &  arrivèrent  premièrement  à  Syracufe^ 
puislLlUiéges>&en(înà  Pouzoles.  Saint  Paul 
y  trouva  des  Chrétiens  »  qui  l*y  retinrent 
pendant  fept  jours.  Enfuite  on  prit  le  che* 
Biin  de  Rome.  Les  Frères  qui  étoient  dans 
cette  ville ,  informez  de  l'arrivée  de  Paul  ^ 
yinrçnt  au-devant  de  lui  jufqa'au  Marché 
'  d'Appius  9  &  aux  trois  Loges.^  Et  lorfqu'il  fiit 
arrivé  à  Rome»  on  lui  permit  de  demeurer  ou 
U  voudroit  avec  le  foldat  qui  le  gardoit  >  & 
qui  étoit  attaché  à  la  même  chaîne  avec  lui. 
Trois  jours  après ,  faint  Paul  pria  les  princi- 
paux des  JuÎK  de  le  venir  trouver.  Il  leur  ra- 
conta de  quelle  manière  il  avoit  été  arrêté  au 
Temple  de  Jèru^em,  &  les  raifons  qui  Fa- 
voient  obligé  d'appeUer  à  Céfar.  Les  Juifs  lui 
répon4irent  qu  ik  n*a  voient  encore  reçu  au- 
cune nouvelle  de  cette  afifaircj  &  qu'à  Tégard 
du  Chriftianifme^  ils  n'en  içavoient  rien  au- 
tre chofe > fînon qu'on  lecombattoitpar  tout} 
&  qu'ils  (èroient  bjcn-aKès  d'apprendre  de 
lui-même  de  quoi  il  s'agUlbit.  On  prit  donc 
joiir  pour  cela  j  &  faint  Paul  leur  prêcha  le 
Royaume  de  Dieu>  &  eflàya  de  les  convain- 
cre par  Moyfe&  parles  Prophètes, que  Jésus 
étoit  leMelfie.  Les  uns  crurent  ce  qu'il  dit, 
&  les  autres  ne  le  crurent  pas>  &  ils  (c  retiré-  . 
rent  ainti  divifez  entre  eux. 

Paul  demeura  deux  ans  entiers  à  Rome.  (^) 
dan&  un  logis  qu'il  avoit  loué ,  où  il  recevoir 
tous  ceux  qui  le  venoient  voir  >  prêchant  le 
Royaume  de  Dieu  >  &  la  Religion  de  Jésus- 
C  H  R 1  s  T  >  fans  que  perfonne  i  en  empêchât. 
Tufqa'içi  nous  avons  tiré  l'hiftoire  de  faint 
Paul  des  Aâes  des  Apôtres.  Ce  que  nous  en 
dkons  ci-aprés)  eft  tiré  de  ^^^  Epîtres.  Sa  cap- 
tivité fer  vit  beauc^oup  à  l'avancement  •  de  la. 
Reli^on,  &  il  convertit  même  plufieurs  per» 
finîmes  jufques  dans  là  Cour  de  l'Empirreur.  (n) 
Oa dit(;r)que  pendant fon  séjour  à  Rome^  il 

(r)  Depuis  l'an  de  J.C.  5i.  jufqu'en^J.  Il  arriva 
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em  grande  liài(bn  par  Lettres  ttpiSéùêc^  i 
inais  les  Lotttres  que  Ton  en  montiit  tajour, 
d'huit  (ont  rejcttées  de  tout  le  moâde»  quoi* 
que  faint  Auguftîn  {y)Sc  (àint  Jérôitee  (aç,) 
paroiilènt  les  avoir  cru  véritables,  &  que 
faint  Jérôme  ait  même  rangé  pour  cette  tzu 
fbnSènéque  parmi  les  Ecrivduis  Eccléfiafti. 
ques.  L'Eglife  n  a  j&'mais reçoiinu  celles  qu-on 
attribue  à  (àint  Paul>  comme  écrites  à  Séhc. 
quci  6c  celles  qu'on  ^roit  fous  le  nom  de  So- 
uque ,  font  indignes  de  ce  grand  Homme. 
Ces  Lettres  n*ont  le  ftyle  ni  de  lun^  ni  de 
l'autre;  Se  fans  parler  des  fauflètez  queBaro* 
nius  y  a  remarquées >  Lipfè  (a)  £>ûtient  ^que 
les  unes&  les  autres  (ont  de  la  main  6c  du  fty. 
le  d'un  même  impoftçur. 

Les  Chrétiens  de  Philippes  en  Macédoine 
.ayant  (eu  que  faint  Paul  étoit  prifonnier  k 
Rome,  lui  envoyèrent  Epaphrodite  leur  Evci 

Îpe»  pour  lui  porter  de  l'argent  >  SCfQUvVaf^ 
ifter  de  fa  perfonne  en  leur  noui.  (k)  Epa^ 
phrodite  tomba  mala*de  à  Rome,^  loriqu'il 
s'en  retourna  en  Macédoine  «T  Apôtre  le  char<. 
gea  d'une  Lettre  pour  les  Phiiippien^  (r)^  dans 
laquelle  il  leur  rend  grâces  des  (êçoùirs  qu'ils 
lui  ont  envoyez^  leur  pacle  du  firuit  delès 
liens ,  les  exhorte  à  vivre  comme  des  encans 
de  lumière  au  milieu  des  Payens  qui  les  envi- 
ronnoient*  Il  les  fortifie  contre  les  faux  Doc* 
teurs  du  Judaïfme.  Il  les  conjure  de  vivre  en- 
tre eux  dans  une  parfaite  union  »  &  dans  une 
fincère  humilité.  Il  témoigne  elpércr  qu'il  ira 
bien-tot  Ic^  voir;  car  quoiqu'il  (buhaitât  de 
mourir 9  il  voyoit  bien  toutefois  que  Dieu  lui 
conferveroit  encore  la  vie. 

Onéfime  efclave  de  Philémon>  s  étant  ctu 
fui  de  la  maifon  de  fon  maître»  qui  deaneiu 
roit  à  Colollès  en  Phrygie  >  vint  auffi  trouver 
(àint  Paul  à  Rqmev  6c  lui  rendit  toutes  (brtes 
de  (èrvices«  Saint  Paul  le  convertit  >  &'le  ren« 
voya  avecune  Lettre  à  PhileinoB.  (df)  V«>yez  les 
^xticle$OHifime6cPhilémon.  U  le  chargea  aufli 

d'une 

(/)  Aug.  Ep^  ^4,    ix)  HlMf^m.  d€  Virh  iUt^K 
f,  H.     (4)  Uff.  Prolog;  în  Senu.     (^)PhUiff.  IL 

iÇ.IV.  18.  (0  L'Epkre  aux  Philippienstut  écrite  de 
Rome  vers  Tan  61.  deJ.C.  (  rf)  L*Epîirc  à  Philémon 
a  auffi  été  écrite  de  Rome  vers  Tan  tfi.  de  J.  C. 


^éhsLîit  antre  Lettre  pour  fes  Fidèles  de  la  ville 
de  Coloflds.  Saint  Paul  navoîc  *p.is  prêché 
dans  cette  ville ,  Sc  n'étoit  pas  connu  de  vifi- 
gc  par  les  Fidèles  deCoIoflcs:  mais  il  avoit 
appris  d'Epaphras ,  qui  étoit  alors  prison- 
nier à .  Rome  avec  lui ,  &  qui  avoit  été  leur 
Apôtre  y  de  quelle  maniéré  ils  avoîenc  reçu  U 
parole  de  vérité;  &  en  mcme-tems  com- 
ment  l'ennemi  y  avoit  femé  TiVraîe  par- 
mi le  bon  grain  ;  car  quelques  faux  Apôtres 
leur  vouloient  perfuader  que  nous  ne  devons 
pas  nous  approcher  de  Dieu  par  Jssus- 
C  H  IL  I  s  T.»  parce  qu'il  eft  trop  élevé  au-deflfiis 
de  nous;  mais  par  les  Anges  3  qui  font,  di- 
£>ieht-ils«  nos  médiateurs.  Saint  Paul  leur  écri- 
vit donc,  {é)  pour  les  détromper.  Il  relève  la 
grandeur  de  Jesus-Chr  ist>  &  fa  qua- 
lité de  Médiateur.  Il  les  précautionne  contre 
les  faux  DoAeurs,  &  leur  donne  d'excellentes 
règles  de  vie.  Il  leur  recommande  de  faire  lire 
fa  Lettre  dans  l'Eglife  de  Laodicée ,  Sc  de  lire 
dans  leur  Eglife  celle  que  les  Laodicéens  lui 
àvoient  écrite.  Quelques-uns  ont  crû  que  faint 
Paul  avoit  aufTi  écrit  aux  Laodicéens.  Voyez 
l'article  Laodtcée  ou  Laodicéens. 

On  ignore  de  quelle  manière  (àint  Paul  fut 
délivré  de  prifon ,  &  déchargé  de  Taccudition 
que  les  Juifs  avoient  formée  contre  lui.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  qu'ils  n'osèrent  le 
pourfuivre  devant  l'Empereur  >  n'ayant  point 
de  preuves  de  ce  qu'ils  avançoient  contre  lui. 
Ce  qui  eft  certain  )  eft  qu'il  fut  mis  en  liberté 
Tan  (Tj .  de  J.  C.  après  avoir  été  deux  '  ans  à 
Rome.  Il  étoit  encore  dans  cette  ville»  ou 
au  moins  eo  Italie ,  lorfqu'iîccrivoit  Ton  Epître 
aux  Hébreux.  (/)  Il  Tadreflà  aux  Fidèles  de  la 
Paleftine ,  pour  lés  affermir  contre  les  maux 
«qu'ils  (buffroient  de  la  part  des  Juifs  incrédul 
les.  Son  but  principal  dans  cette  Epître  «  eft 
de  montrer  que  la  vraye  juftice  ne  vient  pas 
de  lobfervation  de  la  Loi,  mais  delà  foi  & 
de  la  grâce  de  Jesus*Chr  I  stî&  que  Tan- 
çien  Sacerdoce  ôc  les  cérémonies  légales  font 

''  (0  L'ÉpJtreàuxColoflGensa  été  écrite  de  Rome  5 
&  envoyée  par  Onéfime,  vers  l'an  de  J.  C.5i.  if) 
L'Epître  aux  Hébreux  a  été  écrite  de  Rome,  ou  d'I- 
talie» l'an  ^.  de  }.C. 

T^me  III. 


PA^  îi> 

abrogez  par  le  Sacerdoce  de  Jesus-Christ 
&  par  la  Religion  Chrétienne. 

On  forme  (ut  cette  Epître  un  grand  nombre' 
de  difficultez.  On  Ta  attribuée  à  {^lint  Clé* 
ment  Pape ,  à  (àint  Luc,  à  faint  Marc ,  à  faint 
Barnabe >  à  Apollon,  à  un  Paul  différent  de 
l'Apôtre,  enfin  on  la  donnée  plus  communé-i 
menti  T Apôtre  des  Gentils.  On  a  di(puté  fur 
la  Langue  dans  laquelle  elle  a  été  écrite,  (i 
c*eft  en  Grec,  ou  en  Hébreu.  Quelques-uns 
ont  cru  qu'ayant  d*abord  été  écrite  en  Hébreu 
par  faint  Paul ,  elle  fut  enfuite  traduite  en 
Grec  par  (àint  Clément ,  ou  par  quelque  autre. 
D'autres  ont  (butenu  que  l'Original  de  l'Epî* 
tre  aux  Hébreux  étoit  le  Syriaque,  que  nous 
avons  encore  aujourd'hui.  On  convient  afleî 
qu'elle  a  été  écrite  avant  la  ruine  du  Temple 
de  Jérufalem  :  mais  on  ne  convient  pas  de 
Tannée^  ni  même  du  lieu  oà  elle  a  été  écrite. 
Il  y  parle  des  Frères  d'Italie:  (g)  mais  on 
ignore  s'il  la  compofi  étant  encore  à  Rome 
dans  les  liens  «  ou  (i  ce  fut  après  qu'il  fut  mis 
en  liberté  ,  8c  dans  quelque  ville  dMtalie.  En- 
fin on  a  été  long-teros  en  difpute  fur  l'authenl 
ticité  de  cette  Epître.  Les  Arrîens  foutehoîent 
qu^'ellc  n'étoit  pas  de  &int  Paul:  Les  Marcio^ 
nites  difoient  qu'elle .  étoit  corrompue.  Les 
Grecs  l'ont  reçue  depuis  trcs-long-tems  pou* 
canonique,  mais  les  Latins  ont  balancé  pen- 
dant quelques  fiécles.  Cen'eft  point  ici  le  lieu 
cie  traiter  à  fond  tous  ces  points.  On  peut  cpn- 
fitlter  les  Commentateurs  fur  cette  Epître,  6t 
nôtre  Préface  fur  la  même  Epître. 

Saint  Paul  étant  forti  de  prifon ,  parcourut 
l'Italie»  alla,  félon  plafieurs  Pères,  (h)  dn 
Èfpagne,  paflà  en  Judée,  (/)  alla  kEphéCe, 
6c  y  laifla  faint  Tîmothée,  (il;^)  prêcha  eh 
Crète,  &y  établit  (àint  Tite,  (/)  pour  avoir 
foin  de  cultiver  l'Eglifè  qu'ily  avoit  plantée. 
Il  vifita  aullî  apparemment  les  Philippiens»  à 
qui  il  avoit  promis  de  les  aller  voir ,  {m)  Scoû 
croit  que  c'eft  delà  Macédobe  qu'il  écrivit  (à 

X  X  X  pro* 

(g)  Heh,  XII  1.14^  (A)    AthdHdf.  ni    Df^aeonir. 
Cyrill.  Jero  o/.  CsthtcB.  17.  Epiphan.  hêtre  f.  zy.  Chrym 
Ai/?.  Prdifaf,  in  Ep.  ad  Hubr.  NUrotrym.mlfai.  XL  14* 
klllplnres  (#)  Hihr.  XJII.  24.  (*)  uTmot.   I.  5.   ^/^ 
'  Tn.  I.  Ç.  (  w)  Phêltpp.lh  14.  & l.  li/l6. 


0fQ  t  A    ^      ' 

loi  matqac  qnék  (ont  les  dcvoiis  des  Eve  *  ' 
ques»  ic  lui  donne  des  avis  pour  &  conduit 
particoliére.  Il  loi  cecommande  de  s^appli- 
qaer  à  la  leâore»  fie  de  boke  un  peu  de  Tsn» 
à  caufe  de  ta  fbîfale(Ie  de  fi>n  efton»ac«  U  inî 
fâandeqalla  excommunié  Hyménée  &  Alé^ 
sandre  »  dont  le  premier  di£>it  que  ta  rédic:. 
feâîon  des  morts  .étoit  déjà  faite* 

Qucl<]iic tetM  après,  iléccivit  à  Tike^  (a) 

qu*il  avoit  lailsé  en  Crète»  Il  luL  mande  de 

le  venir  trouver  à  Nîcople>  d^oà  ûpparem*- 

fnent  il  lui  envoya  cette  Lettre.  Il  lut  espli* 

que  les  devoirs  d'ua  Evéque  i  &  tes  qualités 

qu*il  doit  avoir  pour  bien  remplir  ce   qjue 

Dieu  demande  de  kii.  Il  kû  di&  de  repoendre 

avec  focce  ceux  qi^  ècoientdurs  &  ohftineE  > 

Ce  lui  donne  diver(è$  inftruâiona  pour  con% 

duire  des  peribnnes  de  toute  condition.  L*an« 

liée  fuivante  il  alla  en  Afie>  &  vint  ï,  Troa* 

dCi  [^]  où  il  ]aifl&  on  habit  &  quelques  Lf. 

.vres  chez  ua  nommé  Carpe  j  qui  ètoit  (on 

hôte.  De  là  il  viâci  £tint  Timothée  à  Ëphèfe  v 

[q]  puis  il  vint  à  Nfilet  >  oà  il  laiilà  Trophime 

malade,  [r}  Enfin  il  fetranfporta  à  RooftCf 

^À  les  Peres-croyent  que  Dieu  lui  avoit  révèle 

qn*il  fouffriroil  fo  tturtyre^r  U  y  ardva  l'aaé.f . 

«e.  J«  !-*•.  \  >. 

Saint  Chryfoftome  [/]  dit  q»  on  caoontok 
que  taint  Paul  étant  allé  falnerua  èchanfoi»» 
.&  une  concubine  de  Néron  ^  poor  les  attirer 
à  la  foi ,  il  convertît  en  eâfet  la  concubine; 
de  (brte  que  Néron  f  qui  étDitpaffiooné  petur 
elle ,  fit  arrêter  faint  Ifapl  >.  ic  k  fit  .mettre  en 
^ifon.  UApo^re  noua  apprend  dans  fa  fe- 
çonde  Epitre  ik  Timothét»  [r]  que  d^nsfk 
première  comparution  ii  fut  abandonné  de 
tout  le  monde.  Il  fiit  aflifté  4uns  (a  priTon  por 
Onéfipbwe,  qui  te  tooova  après  l'a  voie  beau« 
coup  cherché.  (•ii)Ceifut  dans  fa  dernUreptj- 
fcn  qu*tt  éctlvit  &  féconde  fpitre  à  Ximo* 

(»)  La  LEpitre  à  Timothée  a  été  écrite  de  Nfacè- 
doine>  Tan  64.  de  J.  C.  (0)  Lïpitre  de  S».  Paul  à 
Tite^  a  été  écrice^pparemment  de  Nicopte  en  l'an 


»JCC>  «-^Wi    «%l4fc«    <tj/|f«t^l«IUI^UV   UC   A-VUUI/IC  1^11    ft«U 

«4;  de  Î.C.  0»)x.  IRufoiA.  IV.  13.  An. de  J.  C  (fÇ.  (y) 


• 


Aie  »  ipe :&mt:  Chry^bAon^  F^I^t^^wl^ 
coaune  leteftament  de  T Apôtre»  U  f  pne  Tw 
mothée{jr]dele¥eiiîf  trouver  avant  l'hyiver*  Il 
r^Bborto  à  remplir  tous  le^devom  d'ua  £vd« 
qof».  fie  à  B  oublier  )«iiMis:l«»  i«0aaiâmQSiquit 
audt  re{â&  de  lus*  <     *  li: 

Il  ttti  dit  qu'il*  avoit  envoyé  Tfçhkfpt  -  X 
Ephé£bi  [<.]  ce  qni  fait  conjeâorer  qu'il  i'f 
avoit  envoyé  pour  porter  la  Lettre qin'il  écriv<^t 
auK  EphéficQs  [a}  &  aux  stutres  ^g)iièad'Â*^ 
fie»  SiM»  hut  danscette  Epître»  eft.de  .Ic^iffil 
tsnire  des  principaux  myftéres  del^  foin^e  ù 
loJefnption  &  de  la  jiiftificntion  pap  la  mçut 
de  Jas-vs-CHi^isT»  de  ta  prèdcftina^oii' 
gratuite»  de  Li  vocation  des  €enciis  >.  de  la 
réiinion  des  deux  peuples  en  un  (çu.LcorpSr 
dont  J  £  s  u  s<^C  H  a  is  T  eft  le  Chçfs  K  Me  l'è^ 
lévation  de  ce  di  vin  Chef  au^eflus .  vde  ^i^ei^ 
les  créatures  fpicitaeUes  &  coroorelles.:  Cette 
Epître  eA  peut-être  la  plus  fiiblime  &  la  plu^ 
difficile  de  toutes  celles  de  faim  Paul. 
.  Ce  Grand  Apôtre  coni^mni^  enfin  )(ôn  nsaTf^ 
lyre  le  vingUneuviéme  ]our  de  Juin  del-ai^ 
<^<?kde  J,  C.  Il  eut  U  tçce  ti^chéc^au  Ueuaionw 
nié  les  Eaux  Salviennes.  Quelques-upa  [i^l 
ont  dit  que  fa  tète  avoit  jette  du  lait  au  liea 
d^  £*>Bg>  &  que  ce  miracle  avoit  çonvecti^ 
rcxècuteur  &  deux  autres  ûui>  furqff  ««lacty*^ 
riie^  ou  avec  lui  ^pu  i^elques  jouas  après  lui;, 
(Ravoir  %  le  2«  de  Juillet  :.  mais  cesparticuLuri* 

tez  ne  (ont  nullement  autorisées  dans  l*Antf^ 

» 

quité.  Il  fut  enterré  dir  te  chemin  d'Oflie»  fie 
on  bâtit  fur  ton  (ombeau  une  Eglise  mag^ifi^ 
que>  qui  ftibdfle  encore  aujourdliui.^  clv^i 
nés  fe  cohfèrvoiènt  à  Rome»  &  y  laifôient 
beaucoup  de  miracles,  [r]' 

Outre  les  quatorze  Epîtrcs  de  (aintPàol^ 
dont  nous  avons  parlé  dons  la  fuite  de  ionk 
hiftofre»  (aint  Clément  d' Alexandrie  [djcitè 
de  lui  quelques  discours,  que  nous  n'avons^ 

plus^i. 

(*)  CAtt/I  în.  1.  ITfiMf •  h%mi.  9.  (^)  la  II.  Epitre  l 
Timothée  a  été  écrite  de  Rome  l'an  de  ].C.  5t.  (2^ 
i.TiifMr..IV.  II.  (4)  L'Epitreaux  Bphéfiens  aété  kcn^ 
le  de  Rome  Tan  6^  de  I.:C.  (^)  Mnh».  firm  XI.  1» 
•é'i.  PtfTfT.  Oftr,  S.  AmifTcf.  f*  \^\,Ù^  ÀHthêt.fmrmk. 

3.  lin  Bfi(i.  Md  Bfhêf.  Gr««  ii^  /.  |«  f/.iP.,^!')  C;^fi«. 


P  Aï 

tribttoic  aaifi  to  Lettres  à  .Séiié4|(ae»>Diciroit 
«ne  fiiufiè  fipîec«  aux  L%0éi£éen$y  JifàifÊxûar 
£dfn  AMB  dàm^divets  Mauiifi^cks.  iOuapi^i 

tre  aux  Theflalonicîens  j  «ne  tréifi^me^oiur. 
Êofintbteiu,  &  nne  feamde  aux  Ephéfiais. 


râth'Aftibalitfy  îcfeft^Judtaftiulî*  ca<M^^-iI#<; 
«lies  fià&nc^onflec^piedsi^  ufi^fmcenSç.qa  pdd^' 
pbfti  On  trooM  dwis  Ij&ïc  >(/){iii|i^  expceiTioii 


dans  le  creux  de  ^.  inaiii>,  &  qpi ^  Pf^f^. iiïi 
Ciçu^:dâlisia;pâiiaKl.deiÂa)Akij.d4w4:i;iam 

B  AU  VUE,  Smfï^,,.  I»d;|npiiircjn4y<M 
lotitaire  eft  loââcdâttf  rE^af^gile^  /cofntn^  li^ 
première  des  béatitudes.  (i)'jiSSj[M*CiliM#f 
la  Tanâîfiée da» fa. pprfotme -fiç dans ^elle di 
iès  paseiisj  dans  oelle.  de  ks  hf9V^  âc^dç 
fes^plns  paj^fait&^Difoipjij^s,'  ^  Mais  1^>  p^uvjrcité. 
impolontaicej  rue. tout  lorfqu'^U^eftr.extir^piafi^ 


On  lai  attribue) une  Apocalypfe  fc  un  firan.^      iarMit^  .<^i  eft  celttifi^i.a  jnfifiiifié  l/os  ew^ 

gile  condaaines  àiàs  4e  Concile^  de  R«mie 

tous  GéUiïe«  Les  Simoniens  avoient  .<oaip«& 

lito  ^n^tickii  ttif ''U^re-intiluli:.  Là  pcédica» 

fibhde'âint  ^«^tilir  6p  un  Prêcire^A£e«on«. 

p^â  des  Voyages  de  £itnt  Paul  fie  de  ùxa/ot 

Théde:  mais  ayant  été  convaincu  d'iœpof» 

turej  il  fut*  d^oft  lia  Sacerdoce  pari' Apôtre 

&int  Jeanfé  [é)     -    -  . 
'  Pi^-l  Smcift.  ilfi^  xiM  I  •  7«  Voyeoi  Scfu 

fîus  PomIus* 

-  PAULlNf  facceflfèur  de  Lupus  «ians  le  1  ne  peut  cire  conûdéf?ée  que. c^ntiie,  uiieiuil^ 

du  péché,  &  une  punition  de  Dieu.  Salon^H , 
ptioît  le.Sçi^neuc  (/)  denelui  donoOF.nj  (es 
dchei&Si  m  la  pau^reté^  c'eftiàNdire^j  ^'it 
cra^noit  les  deux.èxtréfuUczj'  cqnxriie.fiiBm; 
éciidb  k  la  vertu*  Il  le  TuppUai^  4e  lutdpjiâ]^ 
ièulenient  le  néceflàire  :  Mcniicift^ttm  &  4im 
tniiàs  f$c  dedms  mhij  inbue  fantèm  viàkijl 

plus  de  Coin  dans  la  Loi  ancienne  ÇC  fàftnsi  h 
luHm^^k  qnc  i'a(|in6ae»  iSc  ù.çpB^p^on 
pisilc lespanvcea.  ..   ,  n   ,       , 

Moyic  veut  <^*on.tei  appelle  aux,  rf  pas  fie 
Relô;ion^quc  Toa:  célébroit  dtnsilç  Temple» 
(m);qu  onilai^èi  eii|»réf  qiie^u^.çibi;^i4ans  Jes 
diampsi  .dasis.ie$  vj^bes!^.  &i.raiiJeitarj;)r^ 
pouriem^  (*)  quon  kiflê  ftoi;(t7m.  cpfnnpn 
dans'4e»^^éeî  iàbbatiqttes  &  jmji^bil^^  jan 
faveur  dû  pauvre»  dek  muve  8^À9  i'PTfbe- 
lif|.  (e)  il  «ctnqueioapiiêtBaupwvre»  Scil. 
aveàit  qutc  Jbsfauvots  no  •n^^e$9n(^|'i.^ 
d^iï^kipj^s;»  qnîàu^auca4oà)publ  P^gfipA  4e . 
firi^  r»aiBMie.  t^)  i^e^£  If  on  .^yigeTyie^e, 
gagjp  du  pauvre^  {q)  on  n'entrera  pas  dans  la  , 
ma](0n>  pour  en  {^rendre  de  force»,  miis  qù'oa 

1-,  -..  •  .  .  Xxx-  X  ,  ..'■  .    JC* 

<4^a>iir/ïVUliU  làV  (n)  rmV,  m,i0..3(xl    ^ 
11.    (f)if^(W«  X3ISIII.  n.    (A)'^^'^"^  iXV«&9r  tCïi 


Îonvernement  de  la  ville  d'Alexandrie  &  de 
Egypte/  de  la  part  des  Romains  i  obligea  les 
Sacrinc^eurs  du  Temple  qu'Onias  avoir  fait 
Blôr  i  Kéliopolis  «  £(  dont  nous  avons  padé 
jSîidefvant  fous  te  nom  iïOnMnU  à  lui  remettre 
en  main  tous  les  omemens  &  va&s  précieux 
é(A  y  étotenti  en  fit  fermer  les  portes  ,Sc'^ 
feiidit  aux  Juifs  d'y  6ire  aucun  exercice  dft 
Ikor  RcHgidri.  ifj  '^^  •       -  -  •  '  -  • 

quatre  doigts ,  ou  de  trois  pouces '&  -^  de  : 

£ouce.  Itcft  appclic  en  Hébreu  tophach.  (g) 
,*on  traduit  auflî,  aflcz  fauvent  ITlébreu  kc^  • 
re/fc  >,  !yt)^'çarù^/w/^',  & ^^ Grec ,  pArfphha^  * 
mil ,:  qwoiquTl  %nîfie  une  demî-côùdce ,'  &  i 
quîl  contienne'  trois  paumes  ordinaires.  Ce 
qu'il  faut  bien  remarquer»  pour  ne  pas  con- 
fondre deux  mcTures  fi  inégales.  Saint  Jérôme  * 
traduit  quelquefois  ^opft<icfe,  par  anatre  doigf!^  , 
ic  quelquefois  pzxun  palme  f  mais  H  rend  lou-  i 
jours  weth  ,  psiv  palmusy  &  les  Scptântci  par  '- 
ipUbamé*  Goliath  avoit  fix  coudées  8c  un 


wfi.  m.  PâfdA.  ,  (/)  Joftph.  d9  BtlUj  /.  7.  c.  37.  ^. 
S96.  M  rtSM  P^^Éfujr.  najêcifif^    Bxotl.  XXV.  m.  I 

xxxvn.  nr^t  Rég. ' vïi.  9. 2^. *<■.  (*pjr»  ^  i 
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tdccTra  ce  qu'il  offrira  ;  Se  que  fi  le  panne  eft 
obligé  de  donner  fts  hardes  ou  fa  couverture» 
on  les  lui  rendra  le  (bir»  afin  qu'il  ait  de  quoi 
Ce  couvrir  en  dormant.  Jbs us-Chris  t 
en  pet fsâionnant  la  loi  de  Moyfe ,  a  princi* 
paiement  perfeâionné  le  précepte  de laumô* 
ne  ,*  il  Ta  pratiqué  >  il  l'a  recomniandé  à  Tes 
Difciples»  &  il  a  infpiré  à  Tes  ferviteurs  les 
fentimens  de  la  plus  tendre  charité  envers  les 
•pauvres.  Il  confeillc  à  ceux  qui  veulent  deve- 
nir Ces  Difciples  >  de  vendre  tout  ce  qu'ils  ont , 
êc  de  le  donner  aux  pauvres,  (r)  Il  nous 
donne  d'excellentes  régies  pour  pra tiquer  l'au- 
Hione,  fans  être  expofez  àla  vanité^qui  pour- 
rok  nous  en  faire  perdre  tout  le  fruit.  Voyez 
Matth.  VI.  i.^i.  3.  4. 

Les  Juifs  ont  un  trés.grand  (bin  à^  pao- 
vres  de  leur  nation.  (/)  Dans  les  villes  confi- 
.  dérables  il  y  a  plusieurs  Sociétés  établies  en 
.  faveur  des  pauvres.  L'une  par  exemple  ,  re- 
çoit les  aumônes  pour  les  pauvres  honteux  y 
une  autre  en  amafTe  pour  la  rédemption  des 
captifs  ;  une  troifléme  9  pour  la  dotation  des 
pauvres  filles.  Outre  cela,  il  y  a  deux  perfon- 
nés  préposées  pour  faire  la  cueillette  ordi- 
naire 9  qui  fe  fait  tous  les  jours  de  Sabbat. 
Elles  vont  de  rt^aifen  en  maifon  >  fans  pou« 
voir  fe  séparer ,  àc  peur  d'être  fôupçonnées 
<f  infidélité  »  &  lorfqu*il  en  faut  faire  ladiftri. 
bution>  elles  en  appellent  une  troifiéme.  Tons 
les  Samedis  les  Pamnffim  ou  Juges  de  la  Syna- 
gogue donnent  à  chaque  pauvre  de  quoi  (è 
nourrir  avec  Çz  famule  pendant  la  femaine 
fùivante. 

Lorfque^eîqifun  (è  trouve  dans  nn  befom 
preflànt  «  &  qui  excède  les  charitez  ordinal- 
res ,  le  €hantre  pa^  au  travers  de  la  Synago- 
gue, &  dit  à  chacun  de  ceux  qui  promettent  : 
Béni f oit  tety  qsii  donne pêur  tel  bejoin.  Chacun 
promet  félon  fa  dévotion  ,  &  enfuite  on  va 
recueillir  dans  les  maifôlis  ce  qui  a  été  pro- 
mis j  car  les  Juife  ne  touchent  point  d'argent 
le  Samedy*  Ges  prôme&s  fent  toujours  ac- 


(r)  J^£m.  XIX.  11.  Luc.  XVIIL  il-  &c.  (f) 
lèon  de  Modéne  »  cércmonies  des  ]ui£s ,  partie  i. 
c*  14»^  ^ 
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quittées  trés-exaâement.  Si  ia  Synagogue  da* 
lieu  ne  peut  fuflire  pour  le  befbin  dont  il  sz^ 
git  )  on  donne  à  la  perfonne  un  certificat ,  Sç, 
on  l'envoyé  aux  autres  Synagogues,  qui  la  re- 
çoivent dans  leurs  maifons ,  &  lui  donnent 
l'aumône  en  public  3c  en  particulier. 

Ceft  une  maxime  des  Talmudif^es»  (^) 
qu'il  ne  faut  jamais  renvoyer  un  pauvre  les 
mains  voides ,  quand  même  on  ne  devroit  lui 
donner  qu'un  grain  de  bled.  Ils  veulent  que 
les  moins  charitables  doiment  au  moins  la  di« 
xiéme  partie  de  leurs  biens  >  &  que  les  autres 
en  donnent  la  cinquième ,  &  il  ne  fiiffit  pas  de 
foulager  la  néceflité  préfènte  du  pauvre  ;  il 
faut  l'habiller  conformément  à  (à  naiflànce  > 
&c  lui  acheter  un  cheval  &  un  efclave^  s'il  ea^ 
avoit  avant  que  de  tomber  dans  la  pauvreté* 
Ceux  qui  refufent  les  aumônes  aufquelles  ils 
font  taxez ,  (ont  châtiez  par  les  JugeSi  com- 
me ils  rétoient  autrefois  par  le  Sanhédrin  » 
qui  prononçoit  contre  eux  k  peine  du  fouet  ^ 
jufqu  a  ce  qu'ils  euflènt  fatisfait.  Maimonîdes 
dit  même  qu'on  entroit  quelquefois  dans  leursi 
maifons ,  6c  qu*on  y  prenoit  des  gages  pous. 
l'aumône  qu'ils  dévoient» 

[Pauvre.  Ce  nom  fe  prend  fbuvent 
pour  celui  qui  efl  humble  ,  affligé  >  &  petit 
à  Ces  yeux .  &  aux  yeux  de  Dieu  -y  Humilenfi 
&féikferem  jufiificate,  &  faUus  efi  Dùmipns 
refidgium  pauperi  >  &  qcuU  ejus  in-  panperen» 
refpiciunti  &c.  Dans  ces  pafîàges  &  dans  d'au-* 
très  femblables  le  nom  de  Pauvre  ne  fè  prend 
pas  pour  un  homme  dénué  des  biens  de  la  ter- 
re ,  mais,  pour  un  homme  qui-  (ent  fà  mifere  H 
(on  indigence ,  &  qui  demande  à  Dieu  le  fè» 
cours  de  fà  mifericorde.  En  ce  fens  les  plus 
grands  &  les  plus  riches  félon  te  fiécle>  fon^ 
les  plus  pauvres  aux  yeux  de  Dieu. 

DansTExode  chap.  xxiii.  ;.  Moï&  déi.^ 
Fend  aux  Juges  d avoit:  compajpon  du  pauvre 
dans  le  jugement  X  ou  comme  il  dit  illeurs  («) 
Ne  conjiderez  point  U  perfonne  du  pauvre  i 
&  m  reipede^  point  /r  vijage  du  riche  ; 

ten^ 
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rendiK.  m  jugement  jufie  à  votre  pretbain* 
En  un  mot  jugez  (ans  acception  des  petfon- 
ncsi  n'ayez  que  la  verîtc  &  la  Juftice  devant 
les  yeux  ;  coniiderez  qae  vous  tenez  la  pla? 
ce  de  Dieu  fur  la  terre.. 

Un  des  caradéres  du  Meflle  eft  de  juger  les 
pauvres  >  (jr)  >  âc  de  leur  annoncer  l'Évangile 
()f).  Jésus  Christ  achoifî  des  Difciples  pau- 
vres ,  &  la  plupart  des  premiers  Fidèles  étoient 
réellement  pauvres  >  comme  on  le  voit  par 
Se.  Paul  &  autres  dans  THiftoire  Eccléfiafti- 
que. 

«  Snlomon  (<.)  dit  que  le  pauvre  &  le  ri- 
ebe  fefont  rencontrerai  quils  font  femblables 
L'un  &  l'autre  en  une  chofè  >  c'eft  que  Dieu 
les  a  créez  l'un  &  l'autre  •  ôc  que  la  pauvre- 
té  comme  les  richeflès  font  entre  Tes  mains. 
Il  dit  ailleurs  (a)  que  le  pauvre  ou  le  débi- 
teur 9  ^  le  créancier  fe  font  rcncontrtz^  ; 
c'eft- à-dire  >  qu'ils  font  à  Dieu>  &  dans  la 
main  de  fa  providence  l'un  &  l'autre.  Que 
le  riche  ne  s'élève  point  >  &  que  le  pauvre 
ne  perde  point  courage  «  ils  ibnt  tous  deux 
égaux  aux  yeux  de  Dieu. 

Jéremie  (&)  dit  que  le  (àng  des  pauvres 
eft  dans  les  pans  de  l'habit  de  Jérufalem  ; 
In  alis  tuis  inventas  efi^fangms  animarum 
pauperum ,  &  innocentum.  Le  terme  AU  en 
cet  endroit  fe  prend  pour  l'aile  d'un  habit  > 
pour  un  pan  de  vêtement;  «San^iv/x  anima^ 
rura  >  c'efl-à-dire  »  le  iàng  d'une  perfbnne  mi- 
(è  a  mort. 

Amos  (c)  reproche  aux  Ifraëtites  d'avoir 
vendu  les  pauvres  à  vil  prix  >  &  pour  des 
fouliers  Se  pour  des  fandales.  Il  en  veut  appor 
remment  aux  riches  qui  vendent  aind  leurs 
pauvres  débiteurs  pour  des  chofes  de  néant. 

Saint  Jacques  (d)  femble  porter  Tobligati. 
en  de  ne  pas  faire  acception  des  perfunnes  , 
)u(qu'à  ne  donner  aucune  marque  de  diftin* 
âion  aux  perfonnes  pui(Iàntes>  &  conftiw 
tuées  en  di^gnité  dans  les  aflîemblées  pubfii- 

(x)  Pfal.  LXXI-  %.  4.  IfaL  XL  4.  iy)  Matth. 
XI.  5.  (0  ^ri»).  XXU.  2»  (4)  Vrov.  XXIX.  i?. 
{b)  Jerem.  II.  34.     (r)  jtmof.  IH.  6i.  VUL  6.     {d) 
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ques  de  Religion.  Voici  fej»  grilles  ijl/ei 
frères ,  yous  qui  avcKs  reçu  la  foi .  de  iVb^ 
tre  Seigneur  ^eJus-Chri/iy  ne  faites  p9nit^4C-^ 
ception  des  perfonnes i  car  s* il  entre  dans  votre 
aJSemblée  un  homme  qui  ait  un  anneau  d'or  y 
&  un  habit  magnifique  y  &  quil  y  entre  auf 
fi  quelque  pauvre  avec  un  méchant  habit ,  Û^^ 
que  vous  difie^  à  celui  qui  e/i  magni-^ 
fiquement  vêtu ,  en  lui  préfcntant  une  place 
honorable  :  AffeyeK.'-vous  ici  y  &  que  vous  di^ 
ÇieK.  au  pauvre  :  Tene^-vous  là  debout ,  & 
afftyez'vous  à  mes  pieds.  Nefi-ec  pas  là  fai* 
re  acception  des  perfonnes  ?  Mais  on  doit  &al 
tendre  tout  ceci  plutôt  d'une  préférence  in- 
térieure» Se  d'un  (èntimenc  du  cœur»  que  des 
marques  extérieures  de  refpeét.  Il  n'eft  )Zm 
mais  permis  à  un  Chrétien  de  préférer  le  ri» 
che  au  pauvre  »  précisément  parce  qu'il  eit 
riche ,  &  de  le  croire  meilleur ,  ôc  plus  du 
gne  d'eftime  >*  Se  de  confklération  /  que  ce^ 
lui  qui  n'a  pas  le  même  avantage  du  côt£ 
des  biens  de  la  fortune. 

Les  pauvres  en  général  dans  l'Ecriture  (e 
mettent  fort  (buvent  pour  le  menu  peuple  » 
Se  pour  la  dernière  condition  des  habitans  du 
pays ,  fans  faire  attention  R  félon  leur  état 
ils  font  accommodez  ou  non, 

La  p*nuvreté  dans  l'Ancien  Teftament  étoit 
con(idérée  par  les  Juif^  charnels  comme  ua 
grand  mal  «  &  un  châtiment  de  Dieu  :  Job 
(e)  en  parle  comme  d'une  prifon  &  d'un  et 
clavage^  Si  fuerint  in  catenis  j  &  in  vincu-^ 
lis  paupertatis  ;  Et  Ifaïe  (/) ,  comme  d'une 
fournai(ê  >  ou  d'un  creuièt  >  où  ton  épure  les 
métaux  ;  Ecce  excoxi  te  >  fed  non  quafi  ar^ 
gentum  ^  Elegi  te  in  camino  paupertaîis.  Dieu 
éprouva  Job  &  Tobic  par  la  pauvreté  ;  ils 
appartenoient  à  la  nouvelle  Alliance  y  ils  l^a^ 
voient  le  mérite  de  la  iôufirance  ,  de  Ihu-^ 
miliation ,  Se  de  l'indigence  »  Ils  en  (çavoiené 
faire  ufage  &  les  mettre  à  proât»  Ib  étoiené 
déjà  pauvres  £efprit  >  dans  la  diipofîcion  de 
leur  cœur  »  avant  que  Dieu  leur  fît  fcMif&is 
ks  effets  de  la  pauvreté  réelle» 
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'  TEAtjî^.' 'Kfps^rèraîers  pères 'âpres  leur' 
pécHc,^s*éMnt  appcrçu  de  leur    nudité,  ïc' 
fitcnt  'dès  ceîiiturcs  avec  des  feuilles  de  fi^ 
fàiéi  coiifuÇs^fijfciàblc,  (g)  Maïs  peu  it  terris] 
apréi  pieu  leur  cfonna  des  tuiiîcjues  dcpeaiir,' 
èc  les  en  il  vêtît  iFecU  eîs  iunicas  felliccas\ 
Û*  induit  tos^    Quelques  Anciens  [b)  par  ces 
tûhiquês  de  peaux  >  ont  entcndu^des  écorces 
cTarbre^.     D'nutrcs  traduîfent  THcbrcu  par. 
Il  leur  fit  des  tuniques  pour  cdavrîr  feur^ 
peauac*  '  te  CaWécn,  Il  leur  fit  des  habita 
4'hbnhciir  pour  Couvrir  leur  chaîr. 

Moïfe  abandonne  aux  Prêtres  les  peaux 
Zcï  vîdHmes  (/)$  &  c'éto'it  un  de  leurs  prîncî-" 
paux  revcmis  ;  mais  lorfijuc  la  vîàime  s'of- 
trôît  pour  le  péché  du  Prêtre  ,  là  peau  s*fen* 
brûloit  hors  du  camp  j  ou  hors    de  h.  Vil- 

*  "Les  tentes  anciennement  étoîcnl  compo- 
ses de  peaux  ;  Pelles  terra  Madian  {i)  »  les 
ftvitts  des  Madianites  ;  Pelles  Salomonis  (fn)% 
les  tentes  dti  kbi  Satomon.  L'Arche  du  SeU 
gneuf  était  '  logée  dans  une  tente  couverte 
dé  peaux  (»)  ^  Cùm  Arca  Dei  poftta  fit  in  me^ 
Mo  pellium»  Le  Pfalmifte  (•)  compare  le 
Ciel  à  une  vafte  tente  de  peaux  :  Extvndens 
Cœlum  ficut  fellem  :  Mes. tentes  ont  été  r^n** 
versée^  tout  d'un  coup  ïp)  ,•  fiébentè  vafîatà 
funt'tab'ernMiâame^ ylnhitopeU^^  ineki -• 

t^ts  gens,  de  campagne  fe  rcvctoient  aflêz* 
(bûvent  d'habits'  de  peaux  {q)  ,;  &  on  trouve 
les  peaux  dahs  Icsdciiombremens  des  habits 
du'pèuple.Les  Prophéiés,&  ceux  qui  faifoient 
prôfefliôn  d'une  auftcrité  pai^ticulipre  ,  por- 
toîentdds ceintures  de  cuir:  (r)Èrîc  &  S.Jean, 
Bàptîftc  en  portoîent  de,  cette  (orte  >  Zona 
peUiced  circa  luthhos  ejus. 

Les  Philiftîhs  ayant  été  frappez  de  rîn- 
commodité  des  '  héinotroi Je»  pour  avoir- 
cnkvé  TArche   du  Scisncur,   le  firent 'des 

f^g)  Offuf^  ni.  7.  lu  (h)  Th€$d9r.  Jitrœtgrt.  Gm». 
mdd,  CififiMmlnâf,  Vùk  Jhtùdartt.,  jh.  ^9.  in  Gimwf. 
<0  Lêvk.VU.S'  W  i^**'*-  IV.  Il*  VIJI..17  iX. 
H.  (/)  H^ae,  nu  7-  (w)  Cant*  !•  4^  ^»)  «'•  *^. 
Vil.  !♦  iêyPistm.  ClILli  (r)39rèm.lVi^m^^i 
if)  Levii.  XI.  31.  XIIL  48«  XrV.'  174  4rj:4.  R«^ 
1. 18.  lUtih.  III.  4. 


}  rti^esicpcinx{j)\Fecerikt'Jlbi^^  feltt^' 
cens  >  apparemment  pour  s'aflfèoir  plus  nulle- 
ment. ÇcpafTage  n  eft  nî  dans  fHébftU  .  nî^ 
dans  le  CaTdécn  >  ni  dans  iih  bpn  notttbrc* 
d*Editibris  des  SçptaÂte  ;  mais  'dùaâ  Siù^ 
très  on  lé  lit  de  même  tlue  daps  '  lii  YalU 
gâte.] 

PECHE' ,  pensée  >  parole  »  tdîon,  omiu. 
fion  ou  ùéfi.r  contraires  ï  la  Loi  de  Dieu.  Lei 
Hébreux  ont  ptufieurs  termes  pour  exprimée 
le  péché.  Ils  croyent  par  exemple ,  que  cbdC 
iaat  y  (t)  peccatum ,  ugnîfie  les  pécher  c6n^ 
mis  contre  les  préceptes  affirbàtifs  ^  S:M]Ùe 
ajihamat ,  (n)  deliSum  »  marqué  les  p jchesiî 
commis  contre  les  préceptes  négatifs  ;  8c  quc^ 
jchegaga  {x)  défignc  le  péc'hé  d'îgndliancei 
(Toubli  >  domtfllion  »  d  inadvertan%«  jMàhlf 
eft  certain  que  ces  termeSf  font  iôuTCnt  n^ 
Tun  pour  l'autre  ,  &  que  rarement  rEcritute 
obferve  ces  diftinâions.  Souvéut  on  appelle 
ignorance  ou  fdie  >  de  trés-gritids  péchez  >  Ar 
d^autres  foîs  on  donné  le  -nom*  de  pféché  »  k  de^ 
fautes  d^nadvertance.  Souvent  att(fi  oh  Aàxù 
ne  le  nom  de  pécbé  ,  à  la  viâimed*e3tpiarîonr 
(y)  ou  au  (àcrifice  pour  le  péché.  Par  exem- 
ple >  (âint  Paul  «,)  dit  que  Dieu  a  voulu  que 
J  E  sru  s.'C  H  R I  s  T  qiù  ne  connofflbit  jiasr  It 
'  pé4ic  >  fut  nôtre  viairùc  d^txpim^tï  r'É^ 
qui  non  noverat' peccatum  ,pro  n  fia  fétttàêm  : 
fecit. 

Dieu  na  point  fait  le  péché  «  ni  k  mort,;: 
(4)  mais  le  péché  &  la  mort  font  entrez  àtxri 
le  monde  par  la  malice  dtt  Démon*  (6)  fâ^xA 
par  fa  prévarication  >'npdS  a  tom  rctrdds.'étitiri  : 
pables  aux  yeux  de  Dieu  ^  U)  fon'péché^nôtu 
a  mérité  la  mort >- il  eftcaufe  que  nousnaiflbné 
tous  enfans  d  iniquité  ,  (d;  &  portez  au  ma) 
désleiêin  de  nos  mères,  (e)  jBSuS-CkmsT  . 

votutudrir.     {y  )  Lnîu  IV.  J.-IÇ.  19-  V.  6.  Vil*  t. 
P/5l^l.  XXXIX.  7.  ^^^  VIII.  3.    W 1.  Ow.  Y.  au  \ 

20.  11.  ^om.  y.  II.  VI.  ti.  <<o  iMm.  t.  y. 
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pbiéïâaQcc  ^  il  nous  a  réconciliez  à  Dieu  (on 
Père ^  M  lieu  ifen&A9  de  colère. qne  nous 
étions  »  il  nous  a  mérité  h  qualité  d^ei^ns  de 
Diieu^  Ceft  par  k  ba^téioe  que  nous  partici- 
|K)n$  à  ces^  prérogatives  «  &  par  la  pènitience 
que  nous  les  recouvrons  >  iorique  nous,  avons 
ça  le  inalheiur  de  les  perdfe» 

[L'EgUfe  Chrétienne  &*  CathoIiqutB  croit 
quj^  le  peçbé  d'Adam  eft  paisé  dans  toute  fa  pqC 
Hrité«  qu'il  l'â  înfcftée^  corrompue  >  qur 
tQm  les  liommes  nai£îcnt  enfans  de.  colère  (/)»- 
Katia^i  filii  iri$i  que  par  la  £aute  d*uii  (èul  le 
péché  eft  entré  dans  le  monde  &  parle  pé- 
ché la>mort  V  Per  unum  hominem  pecçatam  in 
jbHftç  mundum  intravU  %.  &  ftr  pecçat{km 
marsi  &  it^  in,  omnts  homines  mors  pertran- 
filf  (2)1  &  <^*^ft  1^  ^^  que  nous  appelions  le 
t£  c  K  E  *  o  IL  i.G  I M  fi  L  j  fi  bien  marqué  dans 
Job  qui  dit  (k}t  ^i pcfà  rendre  pur  celui 
qni  fift  confH  dimt  matière  fomUée  i  Et  Da. 
vîd  (/]  :  ^a/  éfeconjH  dans  t iniquité  9  &  ma 
mère  nia  enfanté  dans  le  péché. 

Malgré  la  clarté  de  ces  Tentes  ic  de  plufieurs 
autres  de  TAncien  &  dti  nouveau  Teftament 
qu'onpourroit  citer,,  quelques  $(avans  doutent 
que  les  Hébreux  anciens  Si  nouveaux  ayent 
eu  une  idée  didînâe.  du  ^  péché  originel^  & 
^u^reinede  Que  Dieu  aypic.  accordé  à  (on^ 
peuple  pour  le  guérir» 

Jofeph  ^  Philon  >  &  ceux  d*entre  |e»  ancfens 
Chrétiens  qu>  cray oient.  la  préexiftence  des 
tmesw,  &  que  les  âmes  naiflent  bonnes  >  ou 
l^auvaiies»  fetpa  te  bien  ou  te  mal  qu'elles 
^ut.faic  dans  une  autre,  vie ^ ces  gens-tà  ne 
tçnoient  pas  certainement  le  péché  originel 
comme  nous  le  tenons;.  auiÏÏ  n'en  parlent- 
ils  pas  comme  nous  >.  ni  d'une  manière  qui 
fn  approche;  Cenx  d'entre  les  anciens  Juifs 
qui  croyoient  une  efpéce:  de  métemp(yco(e  9 
b .  croyoient  encore  bien  moins  y  puifqiie  ces 
flenji  dogines  (e  détruifent  l'un  Tàutre,  .Or 
sib  aVmft  pas  cru  que  l'homme  hâquk  cri^ 


i^nçl^inryettx  de  Dieu»  ils  n>iutMlidi^oa 
pUis  Te  mettre  on  peine  de  chercher  un  » 
mede  au  péché  origmel.  Ils  ne  parlent  îamai| 
éc  cel|it  ils  ne  trouvent  dans  rkiftitutipn  de 
la  circonçi(ion  que  des  raifons  de  bienséance», 
de  propreté  >  ou  de  diftinâion  dies  Juifs  entcç: 
les  autres  peuples*  ...  ^ 

La  plupart  des  Jiiife  modernes  (J^)  tiennent^ 
de  même  que  les  Anciens»  la  préexîftencr 
des  âmes  9  Se  une  efpéce  de  métcmp(ycofe> 
&  par*  co^iséquent  ik,  ont  auflipeu  de  difpo*. 
fîtion  à  croire  le  péciié  origineL  Ils  placent 
)es  eA£u>9 'morts avant  que  d'avoir  recula. 
circoncifioH  >  dans  un  lieu  de  délices^  Ils  ne 
croyen't  dpnc  pas  que  la  circoncifion*  remette 
le  peché^  que  nous  coptraftons  en  naiflànt.  Ils; 
^onnoiflentdansrhomrae  un  penchant  natu* 
rdau  niai,  qu'ils  appellent  J^^^^rd^  r446  ;. 
mais  Us  ne  peuvent  (butfrirce  que  nous  di(bns 
jl'une  maUe  corrompu^  deflinée  nn  malheur 
éternel»  en  punition  du  péché  d'Adam  & 
d*Eye.  MaimoniJe  (/)  foçieux  Rabbîn  (qù^ 
tient  qu'il  neft  pas  plus  aisé  de  concevoir 
qu'un  tionune,  naifle  avec  te  pechc»'  ou  \^ 
vertu  y  que  de  comprendre  qii'S  nnSIe  ha^ 
bile  maître  dans  un  art.  It  regarda  le  péché: 
oagjnclxomofie  une  choie  impo/Iihlç»  D-autrçS: 
Rabjbins  nient  ^ufli  formenemeaf  fe.  péché* 
©rîgîhcK  èc  bqnjênt  leseé^ts  d»  pcché  dTAdam»^ 
à  caufer  la  mort  i  toute  &  poft'ef  ité;  Se  en*: 
coce  croyent^îis  que  d  Adatir  eut  pâ-  actein<>. 
cËre  à  l'arbre  de  vie»  même;  depuis  (on  pe«-' 
chéj  Se  en  roaincer  du  fi^uit,.  il.  ne  Icjcoit 
pas  mort.. 

Il  faut  toutefois  cohvënÎP  qoe;  qoerqueis 
Rabbins  ferobtcnt  (butéiir  te  péclié  origineh. 
Les  unsdiient  que  le  D'éinoh  qui  sédtitdt  Eve  ^ 
îetta-  (ur  elle  une  puante  odenr  qu'elle  couw 
muniqua  à  toutiq  (à  pofEécité  >.  maïs  queles» 
iêuls  Ifraclitis  en  ont  été  ffarantis*  O^àutre^ 
im  )  avouent  que  le  mauArak  fichant  que: 

..  .wufc 
.»   *     .      .      .  >.     .         .    '      •        •    '  > 

(t)  Vide  mnafifSwn^lfra^c9fK$iiÀt.  in  (ÇtmU^iL  6u 
d^  ]uâs^  t  4(  liv.ifiiKC,  lâ^.  :.     V    ^-^.^ 


^  Pialf  iji  àîloui  avec  Moyfe^  ifâe  c  tft   le 

}\rifià^4ela  r^oir  qu'il  faut  reernochier;  ils 
appellent  après  David ,  fmc  foiiUlure',  avec 
'  Salomon ,  fin  ennemi }  «ycc  If^ï^  y  if^e  fffftnfe  \  \ 
^v€c  Ezéchtel| .  une  fierrcquc  Dieu  doit  ôtcr 
pour  donner  un  cœur  de  «bair>  après  avoir 
fbûtenu  comme  Joël»  qu&  c^  unecbofeca* 
fhie  ;  Ib  ajoutent 9  que  comme  le  fruit  eft 
amer  lorfque  la ,  femence  qui  le  produit  >  a 
quelque  amectumje».aufli  les  enfaiis  qultiaiC 
fent  d'un  père  corrompu»  doivent  fe  (èntir 
de  fa  corruption.  On  demande  dans  la  Ge- 
marre  (  n  )  û  la  convoicife  fe  fait  fehtir  au  mo- 
ment de  la  concepdon^  ou  à  celui  de  la  nai(l 
Tance  :  On  repond  que  c'eftà  la  iiaifTance  î  car 
l'Ecriture  die»  que  le  péché  ejl  â  la  ,  porte. 
Mais  le  nombre  des  Rabbins  qni  parlent  ainft 
du.pçchc  originel,  font  en  petit  nombre*,  les 
xiutres  ou  Je  nient  >  ou  ne  le  connoiflènt  pas* 

L^s  Mahométans  admettent  le  péché  (0) 
•originer  comme  une  fuite  du  péché  d'Adam, 
lis  appellent  ce  pecbé  origtael>  ou  la  concu- 
pKcence  qui  fn  -.  eft  une  (uite^  la  graine  du 
cauTy  ou  la  femence  noire  dn  cctur  »  dont 
Mahomet  fe  vantoit  d'avoir  été  purifié  par 
l'Archange  Gabriel»  qui  la  lui  arracha  d)i 
cœur.  Ils  tiennent  que  Motre  Seigneur  Je* 
/u6*Chrift  6c  fa  (àin^e  Mère  ibnt  les-  ieuJs  -qoi 
en  ayent  été  prefervez.  ] 

Le  pecïjb*  contre  le  Saint-Esphit 
eft  expliqué  diversement  par  les  Peres  & 
par  les  Interprètes.  Saint  Athaiiafe  [p)  qui 
a  écrit  exprés  fur  <ette  matière  i  rapporte 
\ts  fcntirocns  dXîrigénes  &  de  .  Théognofte  » 
quifaifoientconfifter  le  péché  contre  le  Sîtint- 
Éfprrt,  dans  les  crimes  que  Ion  commet  après 
le  baptême*  Mais  faim  Athanafe  remarque  fort 
bienquelesPharifiensàquîjEsus^CHRisT  rew 
prochoit  ce  crime,  navoient  point  reçu  le  bap. 
téme:^  •&  par  conséquent  qu'ils  n  avoienc  pu 
s  en  rendre  coupables.  Pour  lui ,  il  croit  qu'il 
confifte    dans    ce   que  les  Pharifîens    atcri^ 

(  »  )  Gefnarr  j  tltul.  Sanhedr.  c  l  r .  §.  7.  (  0  )  Blbl. 
Orient,  p  440-  &  iSi*  it)A$ba9tâf.  Ef.  4.  ad  Sera^ 
pion,  n,  8*  9.  10. 


iHfoicftt  les  iopiiyrâ  de  Jm s-C  frit i  Sf  au 

Déinon  i  quotqu  ils  ne  pufleht  raîfennabie- 
iiient  doulcir  qu  il  i/a^t  pnr  mi  bon  El|>rit;  & 
en  çc  qu'ils  ntoient  la  l^vimtédu  ,FiU>  qui 
fetir  él^t  fi  eUkeofiettC  prouvée  par  ^  œu- 
vres. S.  Hil  lire  iq)^  ThSéophile  d'Antîodte 
(r)  fuivem  le  fentiment  de  faint  Athanafe j 
Se  font  confifter  cotnme  lui  »  le  péché  contcê 
lé  Saint-Efprit  >  à  nier  la  Divinité  4u  Fîb>  en- 
tendant  (bus  le  nom  de  Sàinf^JE^rit^  la  JDivf- 
nité*  "tt^  ■  :     v^ 

Saint  Auguftin.(/)  dit  dansun^endrokf  qiô: 
le  péché  coDirel^Satnt  E^ritconfifte  à-atti^ 
quer  la  charité  fraternelle  par  des  motifs  d'eiv 
vie  &  de  malice }  &  dans  ks  RéttaAationt» 
{t)  il  ajoute  que  pour  rendre  ce  crii90  vr^f- 
ment  irrémifllble»  il  iàut  y  persévérer  JMfi{a1ii 
la  fin.  Il  dit  ailleurs»  (h)  qu'encore  .qu'il  y  ak 
plufieurs  péchez  qui  attaquent  le  Sainu£(prîfi, 
il  n  y  en  a  aucun  toutefois  qui  foit  réellement 
irremilTible»  fi  ce  n'eft  Tirapénitencefin^e^ic 
défefpoir ,  rendurcidèment  d'mn  pécheur  qtû 
durant  toute  fa  vie  ne  retourne  point  à  DîeM. 
S.  Chryfoftome  ,{x)  l'Auteur  de  l'Ouvcagcim- 
parfait  fur  S.  Matthieu >  {y)  S.  Ifidore  de  Da- 
miette>  (<,)  Se  plufieurs  autres  i:royent  que 
le  péché  dont  nous  parlon3  >  confifte  àjaUti^ 
bqtf  au  Démon  les  œuvrqs  mi|:acùlcttff9^  ^ 
Jesus«Ch  RisT(  8c que  fpn  irrémi0ibilw  . 
n'eft  point  réelle  &  abfolué»  mais  feulement 
reipeâive,  parce  qu'il  êft  très  diilicile  d'en 
obtenir  le  pardon. 

Saint  Ambroife  n'eft  pas  tçut-àrÊiÂt  cqnC 
tant  dans  ce  qu'il  dit  du  crime  donc  nous  par^ 
Ions  ici.  Dans  un  endroit,  {a)  il  le  fait  con- 
fifter  à  nier  la  Divinité  du  Fils;  ce  qui  eft  lé 
fentiment  d'Origénes  &  de  Saint  Hilaire. 
Dan^  le  Livre  du  Saint-Efprit .  (^)  il  dit  qu'il 
confifte  à. nier  la  Divinité  du  Saint.£(prit  i  St  , 

(î)  UiUr.  in  Mdtth.  XÏL  &  XXXI.  ».  Ç.  (r)  T*rft- 
^hU,  AntUch.  Commtnt,  în  EvangeL  L  r.  (/)  ÂMgnfi* 
/.  î,  ferm,  Domini  in  monte,  c.  zi.  (1)  il«^.  KtmBi 
/•  r.  €•  \0,  (w)  Idem  ixfofit.  inchoâta  in  Ef,  éui  Rom^ 
n.  14,  (^  11.  &  fnm,  7unoo,  euit,  n.  8*  9*  10.  10* 
&fiq.  &  Ep,  8t.»««.  tdit,  «.5.  (x)  Chryf^  h*mil. 
41.  in  Mttth,  {y  )  Auth.  Oper,  imperf.  In  Matt,  b-mil^ 
?I.  (x,)  Ifidor.  Peluf.  Fp.  /.  f.  Ep.  ÎP-T-»)  Amhrffi 
in  Lhc.  /.  X.  If.  94.  (Ji)  Ub.  I.  d€  Spiriênftnffû.  c.  5. 
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à  imputer  Ca  œuvres  au  DÀnon«  ËAfin  datis 
le  Livre  de  h  Pénitence  ,  (c)  il  l^étcnd  à  Thé- 
réfie  Se  m  fchifine.  L'Auteur  des  Confthu- 
lions  ApoftoKques  ,  (d)  *  Phîlaftrios  (e>  ac. 
cofeot  aoffi  les  héiéUifues  du  aime  contre  le 
Sàmu£fpxk.  Mair  les  Pharifiens  à  qui  J  £  s  u  s- 
Christ  reproche  ce  crime .  étoient-ils  cou- 
pables d'héréfic  ?  Hcrmas  (f)  dit  que  le  péché 
contre  le  Saint-Efprit ,  eft  le  blafphéme  contre 
Dieu  ;  &  TAuteur  des  Queftions  fur  l'ancien 
te  fur  le  nouveau  Teftament ,  {g)  dit  que  ceft 
k  renoncement  à  Dieu.  Saint  Pacien  Eveque 
de  Barcetonne  »  {b)  dit  que  c*eft  attribuer  au 
Démon  les  œuvres  du  Saint-Efprit.  Il  croit 
^ue  ce  péché  eft  moralement  irrémiifibte. 
L*  Auteur  des  Récognitions  attribuées  à  faint 
Clément  P^pe  t  (î)  croit  que  le  péché  contre 
le  Saint«Efprit,  le  péché  irremtflible  >  eft  celui 
eu  pécheur  endurci  Se  iniblent.  Grotius  (1^) 
adopte  ce  fentiment ,  Se  il  donne  pour  exem-. 
pie  de  ce  crime  3  ceux  dcCoré  ,  de  Pharaon  > 
de  Simon  le  Magicien  ,  d*Ananie  Se  de  Sa- 

phire. 

Les  Commentateurs  Catholiques  font  par* 
tagez  en  deux  fenthnens.  Les  uns  >  en  fuivant 
Ciiiit  Anguftin  ,  mettent  le  péché  contre  le 
Saînt-Erprit  »  &  Ton  irrémifllbifité  dans  l'inu 
|>ënfténce  Bnate  :  Lès  autres  ;  dans  la  malice 
it^âée  de  ceux  qui  réfiftant  à  Tévidehce  de 
la  vérité  9  ne  vouloient  pas  reconno)tre  les 
miracles  de  Jesus-Chkist  >  &  les  attrî- 
budient  malicieufement ,  Se  contre  leur  pro» 
re  conviâton ,  au  Prince  des  ténèbres.  C  eft;- 
certainement  le  crime  des  Phartiiens  à  qui 
Jnsv  s-C H  n  1  s  T  parloit  >  Se  ceuxJà  k  ren* 
dent  coupables  du  même  crime  >  '^i  réfiftent 
à  la  vérité  connue ,  Se  qui  Imputent  à  vanité, 
à  hypocrite  »  ou ,  ce  qui  eft  encore  phis  notr , 
\  la  magie  &  au  Démon  >  les  bonnes  aâions 
qu'ils  yoyent  kite  aux  gens  de  bien*  Ceft  le 
lentîmcnt  de  faint  Chryfoftome  Se  de  faim 

(c)  AmbroT.  il^*  de  P^nii.  l.  %.  c.  4.  ( J)  C»nftît. 
Ji^cfi.l.  6.  f.  18.  (^"^  Phii^r.  h^refi  Rhttorii.if) 
Hermaj  Paffor,  l.  3.  fimUit^  6,  g  9.  (^)  Auih,  qi*.  In 
V,  &  N.  Ttfi.   f»,  lOt.  (h)  VacUné  Ep.  f  ad  Sym/tm 

,     Tome  IIL    ^ 


i 


PE  .jjy 

^rotne  3  (/)  8c  celui  qui  nous  ^ntdh  te  plus 
vrai(èmblable.  On  peut  voir  la  Diflèrtitfoà 
que  nous  avons  lait  imprimer  fur  cette  marié* 
re  »  à  la  tête  du  Commentaire  fiir  faint  Mare* 

[  PEDAGOGUE;  Ce  terme  en  notre 
langue  emporte  une  efpéce  d'idée  de  mépris. 
Quand  on  dit  un  PédagogMCt^iis  addition  « 
celn  marque  un'Pédantqui  prend  fiir  tes  autres 
un  air  d  autorité  qui  ne  lui  convient  point.Ches 
tesAnciens  il  n'en  écoit  pas  ainH.UnPédagogue 
chez  eux  étoit  un  homme  à  qui  ils  donnoîcnt 
le  foin  de  leurs  enftns  ,  pour  les  conduire,  les 
garder  ,  &  même  leur  donner  les  premières 
inftruâions.  Cette  qualité  de  Pédagogue  ré- 
pondoit  à  peu  près  k  ce  que  nous  a|>pdlons  un 
Gouverneur  chargé  'd'accomp<)gner  rèàjours 
un  enfant  ,  pour  lui  apprendre  à  vrvt*e  >/& 
former  iês  mœurs  en  toutes  rencomHes.   ^ 

Saint  Paul  pariant  aux  Corinthiens  (m)  9 
leur  dit  que  ,  quand  ils  auraient  di>  mille  Pé* 
dagogues  en  J  £  s  xj  s-C  hkist  ^ils  tfaunnent 
pas  néanmoins  plufieurs  Pères.  Que  pour  lui 
il  eft  letn:  père  dans  la  foi  ^  puiiqu*il  les  a  en* 

Î  pendrez  dans  l'Evangile.  Le  Pédagogue  ,  fi 
on  veut ,  aura  de  1  afcendant  fur  ton  Elève  i 
il  prendra  fur  lui  un  air  d'autorité  ;  mais  il 
n*aura  jamais  le  naturel  Se  la  tendreflè  d*un 
père. 

Dans  TEpîtlre'  aut  GaUtes^(n)  ifdît  que  la  Loi 
efi  le  Pédagogue  des  Chrétiens  ;  elle  les  a  con- 
duit  à  JeSus-Chr  iST  relie  le  leur  n  fait 
voir  dans  les  Ecriture^^  dans  les  figures  &  dans 
les  prophéties  de  1* Ancien  Teftament  :  Mais 
depuis  qu'ils  ont  embtaflë  là  Foi  >  ils  n^ontplus 
befoitt  de  Pédagogues ,  comme  l*on  n'en  don- 
ne plus  aux  enhihs  qiiand  une  fois  ils  ont  at. 
tei>it  Tâge  viril  :  j4t  ubi  venit  fides ,  jam  non 
fumus  fub  Padagogo. 

♦  PELUSE.     Voici  la  prophétie  quE- 
^échie^  prononce  contre  Peluft  (0)  :    Foici 

Yyy  ce 

.    (/)  HtifQftym,  in  Mâtt.  XIT.  ^  Ef,  149.  ad  Marée  f» 
Um,  ijm)  I.  Or.  IV.  if.  (19)  Guldu  IH.  24.  1%.  (0} 

*  NB  Cet  Article  (le vroît  être  aprtS  celui  do 
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u  que  Ait  le  Aigneur  :  Sfe  ferai  périr  les  Ba^ 
tues,  &  Je  briferai  les  idoles  de  Mem^is^ 
On  ne  verra  plus  de  Ptinct  de,  l'Egypte  ^  & 
je  répandrai  la  terreur  dans  ce  pays.  ^  per^ 
irai  la  terre  de  Phaturts,  &  fenvoyerai  le 
feu  fur  Taphnis ,  &  jexercerM  ma  vengeance 
fur  NO'Ammony  &je  répandrai  mm  indigna-^ 
tion  fur  Sn  (ou  Pélafc)  lafofce  de  VBgypte^ 
&c.  On  croit  que  ces  menaces  regardent  l'ex^ 
pédition  de  Nabuchodonoibr  contre  ce  pay^^. 
Carie  Seigneur  dit  à  Ezéchiei(/^}:  NahuchOm 
dênofor  ma  rendu  un  grand  fervict  au  fiége 
de  iyr...M &  néanmoins  ni  lui ,  nifon ar^» 
mée  n'ont  reçu  aucune  récompenfe  pour  le  fer- 
vice  qu'ils  m'ont  rendu  i  cefi  pourquoi  Je 
vais  lui  ahandonner  tout  le  pays  de  P Egypte» 
Le  Prophète  prédit  enfuite  les  maux  que 
nous  avons  vus.  Péiufe  étoit  par  fa  fitua-i 
tion  comme  la  cief  «  le  rempart  &  la  force 
de  TEgypte,  Elle  efliiya  1^  premiers  eferts* 
de  l'ârmee  Caldéenne  (f).. 

Avant  Nabuchodonofor  la  Ville  de  Péluiè 
avoit  dé) a  été  attaquée  par*  les  armées  de 
Sennacherib  Roi  d'Aflyrie.  Ge  Prince  at- 
taqua Setbon  I  autrement  Sevechus  Roid'E« 
gyptet  &  affiégea  Pélufe  (r)..  Sethon  étoit 
un  Prince  dénué  de  prudence»  &  peu  capa« 
ble  de  bien  gouverner.  Il  avoit  aliéné  l'ef^ 
prit  de  (es  foidats  »  6C  s*étoit  vu.  abandonné 
de  ceux  qui  étoient  capables  de  le  défendre  : 
Cependant  s'étant  adreisé  à  Vulcain  dont 
il  étoie  Prêtre  >  il  lui  fut  dit  qu'il  allât  juf- 
quà  Pélufe  à  la  rencontre  de  Sennacherib» 
&  que  Dieu  lui  envoyeroit-  du  iècours.  U 
fe  mit  donc  à  la  tcte  d*une.  armée  de  gçns 
ramaflèz ,  &  Dieu  envoya  contre  l'armée*  de 
Sennacherib  une  nuilcitude  de  rats  qui  ron*» 
gèrent  pendant  la  nuit  les  cordes  des  arcs  ^ 
&  les  courroies  des  boucliers  des  AfTyriens  ^ 
Se  les  mirent  hors  d'état  de  fe  fervir  de  leurs 
armes..  C'eft  ce  que  racontoicnt  lès  Egyp. 
tiens.  Mais  les  livres  facrcz  des  Hébreux 
nous  apprennent  que  ce  fut  TAnge  du  Sei. 
gneur  qui  mit  à*  mort  dans  une  feule  nuit 

(f)  E%tch.  XXIX.  îg.  (f)  An  du  Monde  3431. 
avant  J.  G.  ^ôg.   (r)  JofePh.  Amiq.  l.  X.  c.  I.  Vidt  Ht. 

rodês.  i.  1,  An  4ïii4ondc  3zai.  avant  J.C.Toy. 
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quatre  vingt  cinq  mille  hommes  de  l'armée 
de  Sennacherib  (/)• 

On  adùre  {t)  que  Cambyiê  Roi  de  Per&r 
voulant  porter  là  guerre  en  Egypte  3  Se  ayant 
ré(blu*  de  fè  rendre  maîûre  de  Pélufe ,  qui 
en  étoit  comme  le  rempart»,  pour  s'en  fsiA 
liter  la  priiè  i  s-avt£i  de  ce  ftratagéme*  DaM> 
un  aâàut  qu  il*  donna  à  la  Ville ,  il  mit  an 
premier  rang  un  grai>d  nombre  de  Chats  « 
de  Chiens  y  de  Brebis ,  &  de  ces  autres^  ani.. 
mauxt  que  les  Egyptiens  tenoient  pour  £u 
crez*  Aind  les  foidats  qui  défendeient  la 
Ville ,  Se  qui  étoient  tous ,  ou  du  moins  U 
plupart  Egyptiens,  no/êrent  lancer  aucont 
traits  j  ni  tirer  aucune  flèche  de  ce  c6té-U  > 
de  peur  de  percer  quelques-uns  de  ces  ani^ 
maux  i  Se  Cambyiè  fe  rendit  ma)tro  de  la 
place  ùlïïs^  auame  impofidon  (*)• 

PEINTURE.    Voyez  ci.aprés  Rtpr^ 
fentatien.  ] 

PELICAN,  Pdlieanus..  L'Auteur  da 
Commentaire  fiir  les  Pfeaumes  >  qui  porte  le 
nom  de  faint  Jérôme ,  (x)  dit  qu'il  y  a  deux 
fertes^de  pélicans.  L'un  demeure  fur  les  eaux» 
&  fe  nourrit  de  poiflbn^*  L'autre  demeure, 
dans  les  déicrts ,  Se  fe  nourrit  de  ferpens  & 
d'autres  reptiles.  Eusébe  (y)  dit  que  le  péil^ 
can  a  une  tendreflfe  parttcutiére  pour  iès  pcr 
tits.  Il  place  ordinairement  fon  nid  (iir  un  to^ 
cher  efcarpé»  afin  que  les  ferpens  n'y  puiflènt^ 
monter  :  mais  le  ferpent  ennemi  de  cet  oi- 
(eau»  obfervele  vent;  de  lorfqu'il  porte  vers 
le  nid  du  pélican ,  il  y  darde  (bn  venin ,  8c 
tue  les  petits*  ht  pélican  pour  leur  rendre  là 
vie,  s'élève  au-deflùs  des  nuës>  &  fe  frappant - 
les  cotez  avec  les  ailes ,  en  fait  fortir  du  fang, 
lequel  tombant  à  travers  les  nues  dans  (on 
nid»  rend  la  vie  à  fes  petits.  Saint  Aûguffin 
iz)  8e  iàint  Ifidore  de  Séviile  (a)  obfervent 
la  même  cbofe>  quoiqu'avec  quelque  difïS* 
rence^   Us  veulent  que  le  pélican  fe  tire  du-: 

(n  4*  R«.  XIX.  5^.    (0  Pàl^m.  l  7.     (»)  Ali 
du  Monde  5478*  avant  ].  C.  ^z%.    (x)  ISeronym. 

/en  éUms  m  PfM.  CL  %     O)  Euftb.  in  ^jaL  C  L 
(O  ^«^*  m  PféU.  CL-    (*)  lfid«r.MlffnL  i.  lU 
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ring  i  coup  de  bec  »  &  qa  en  arcoiânt  (a  m* 
chée ,  il  lai  rende  la  vie*  Mais  on  peut  mettre 
ces  hiftoircs  parmi  les  erreurs  de  lancienne 
jPhiiorophie. 

Le  terme  Hébreu  \aiUb  >  {b)  que  les  Sep- 
^tanteont  rendu  pat  peUicanus  auPfeaume  ci« 
"V*  &  Levif.  XI.  1 8»  eft  traduit  en  d'autres  en- 
droits par  mcrgulus  >  un  plongeon  >  comme 
Deut.  XI  V.  17*  ailleurs  par  des  oifeaux  >  corn- 
mcifai.  XXXIV.  il.  Se  ailleurs  »  par  des  lions  3 
*  comme  Sophon*  II*  14.  Saint  Jérôme  l'a  rendu 
par  onocrotaUs. Levit. xi« i8.  Ifai.xxxiv.  n. 
^SophoUj.  IL  14.  D  autres  entendent  fous  ce 
nom  le  butor  ou  le  héron  >  ou  le  cygne  ^  ou 
la  hupe  >  ou  le  coucou.  Bochart  (c)  croit  que 
le  terme  Hébreu  l^atb  >  figne  le  pélican  j  ow 
iêau  aquatique  j  qui  fe  remplit  »  dit-on  >  le  )^ 
bot  de  coquillages  j  qu'il  vomit  enfuite  >  pour 
çn  tirer  le  poiflon  >  lorsque  la  chaleur  de  (on 
îabot  les  a  fait  entr  ouvrir.  JÇ/iatb  vient  dç 
J^tf^  >  qui  fignifie  vomir^ 

PELLA,  ville  de  delà  le  Jourdain.  Pline 
la  met  dans  la  Décapole ,  &  la  lotie  à  caufe  de 
fes  belles  eaux,  (d)  Etienne  la  place  dans  la 
.Célé^yrie.  Tout  cela  n'a  rien  d'incompati- 
ble y  non  plus  que  ce  que  d'autre^  difent ,  que 
Pella  ètoit  dans  la  Pérée  ,  dans  la  Satanée  » 
^lans  le  pays  de  Bafan.  (e)  Peuc^tre  aulTi  que 
quand  Jofeph  (/*)  parle  de  Pella  y  dans  le  pays 
de  Moab  »  il  veut  marquer  la  ville  dont  nous 
parlons  »  laquelle  étoit  (ituée  dans  la  Perce  « 
dans  la  Batanée  ,  dans  le*  pays  de  Bafan 
que  les  Profanes  appellent  quelquefois  Celé. 
Syrie  >  &  dans  le  pays  qui  appartenoit  aux 
Ammonites  >  frères  Se  alliea  des  Moabites.  j  à 
moins  qu'il  ne  confonde  Peila  avec  Abila  du 
pays  de  Moab  «  nommée  dans  Moyfe  AbeU 
Satbim ,  Num.  xxxi  11.  49*  &  dans  Jofeph > 

Abila%Antiq.L^.c.7.U  $•€.!. de  Bell9,U$* 
t.  3  «Quant  à  la  (imation  de  PeUa  >  elle  étoit 
entre  Jabés ,  &  Géra£i  j  à  fix  railles  de  Ja« 
bés.  (g)  Elle  étoit  auffi  du  nombre  des  dix 
villes  connues  dans  les  Géographes  >  Se  mâoae 

(^)rtia  dellKP  VomÊTt.  {c)  Bochart.  dt  mtlmdl. 
fécr.  fart  ^,  ^  x.  c/ 14.  (d)  Plin.  4  Ç.  e.  «8-  (0 
iftfhan.  de  hétrtf.  /.  i.  p.  il6.     (O  ^tlj*  ^  I3.  ^* 


dans  rEvangiie  >  fous  te  nom  de  Déca^ 
polc  (h) 

Jofeph  (  i  )  raconte  que  les  Juîfe  fous  le  re- 
gne  d'Alexandre  Jannée  ,  étoient  maîtres  de 
Pella  )  &  qu'ik  la  ruinèrent  voyant  que  fes 
habitans  ne  vouloient  pas  embraflfèr  leur  Loi 
&  leurs  cérémonies.  Les  premiers  Chrétiens 
ayant  appris  de  nôtre  Sauveur  que  la  ville  Se 
le  Temple  de  Jérufalem  fcroîent  détruits ,  fc 
retirèrent  à  Pella ,  {l(j  lor(qu'iIs  virent  que  le 
feu  de  la  guerre  contre  les  Romains  commen- 
foit  à  s'allumer.  Saint  Epiphane(/)  dit  que 
les  Difciples  furent  avertis  en  révélation  par 
«m  Ange  de  s'y  retirer.  Cette  ville  étoit  du 
Royaume  d'Agrippa  ,  qui  n* entra  point 
dans  cette  guerre ,  fi  ce  n*eft  pour  aider 
les  Romams  au  fiége  de  Jérufelem. 

Je  foupçonne  que  Pella  tire  fon  nom  d'yf- 
bila  ou  Abela.  Il  y  a  plus  d  une  ville  du  nom 
A' Abila  ;  mais  celle  dont  je  veux  parler  >  eft 
nommée  dans  les  Géographes  >  Abila  de  la 
Batanée  3  Se  dans  l'Ecriture ,  Abeldes  Vignes. 
Polybe  (m)  diftineue  Abila  de  Pella,  puifqu'il 
dit  qu'Antiochusïe  Grand  prit  Pella ,  IÇiamos ^ 
Gépbros ,  Abila ,  Gadara  >  &c.  Etienne  le 
Géographe  dit  que  la  ville  de  Pella  a  eu  pour 
fondateur  Alexandre  le  Grand ,  apparemment 
en  mémoire  de  la  ville  de  Pella  en  Thcflalie , 
où  il  avoit  pris  naiflance.  Abila  &  Pella  furent 
dans  la  fuite  villes  épifcopales  de  la  (èconde 
Paleftine.  Jofeph  (»)  dit  que  Pella  étoit  une 
des  fcDt  Toparchies  de  la  Judée  :  mais  ailleurs 
(0)  il  la  nomme  Betlepbtepha  >  &  Pline  lui 
donne  le  même  nom^  (p)  On  ne  (çait  où  étoit 
Betlephtepha.  Le  nom  de  Pella  n^eft  pas  dans 
l'Ecriture  t  mais  elle  eft  fi  femeufe  ^  qu'elle 
mérite  de  trouver  (a  place  ici;    * 

PELUS  E  >  ville  d'Egypte  ,  fituéc  à  l'cm- 
bouchure  du  bras  le  plus  oriental  du  Nil  y  Se 
le  plus  voifin  de  la  Paleftine.  Pélufe  »  autre- 
ment Damiette  ,  étoit  comme  la  clef  de  TE- 

Yyy  1  gypte 

ih)  Matt.  IV.  IÇ.  Md^c.  V.  2J0.  (0  Ànti^.  /.  15. 
€.  13 .  (*)  Euftb.  hlfi,  EtcL  l.  ^.  c.  ç,  (/)  Efhhan. 
4$  fonderie.  &  mm/ar.  /.  171.     (m)  Pofyb.  hifi.  /.  f . 

3,  de  Belle,  f,  4     Çp)  FUn.  L  ç/c.  n/  ^^' 


g3(A$f  ^  çâMiAtvta^kèMkiIftidtfrèi.fiid^ 

il  rappelle/^  ^<H-«tf^  (f^  f£gypte9  ouk  rempsut 
4e  I  Egypte»  L'Hébreu  Sin,  ^i»  fignifie  de  la 
bouë^  f^vifiQt  foriJaieit  au  Cfarec'Fm^iif;^iâ 

tiom  Le$  Septante vntl\xSais.yzm)i&i^e Sim 
dans  rendrait  çkAéEzécbkU  L'Ecdture  parle 
du  défère  de  «S»k  ,  entre  Eiim  âc  Simï  >  £rdd^ 

,  ?f^^  Uûyc^  ia  fiàkiMt  VAriicltb  Pn^mâ 

.  £  P  £  N  D  R  E.  VoyeBi  ciaprès  Sufp^e.  \ 
PENITENCE,  fœnkentid^exïGttttmetA^ 
nota»  Ce  terme  ib  prend  ordinairemcnc  peur  le 
regret  d*avok  fait  quelque chofe  ;  )oitttà>uiie 
^céce  réfolûtion  de  s  en  kapo&t  des  pemesi 

Se  principalement  pour  la  douleur  d'avoir  o(* 
fensi  Dieu*  Iliê  prendaufli  pour  les  oeuvres  de 
pénitence^  l'es  jeunes»  les  krmes^  les  attuiow 
ines^  les  œuvres  fatîsfââoires >  dcpourJeSacco* 
ipeut  de  péiutence»  par  le  moyen  duquel  nous 
obtenons  le  pardon  des  péchee  que  îiousa^ 
voi^s  commis  après  le  Baptême..  Il  yca  une  fiiuilc 
pénic^ice ,  commeceUes  d' Antîoehus  Eptph^ 
n^  >  de  Juda^  d' Ifcariotb  >de  Pharaon^  de  &tul  > 
d^chab.  Juds^  manqua  de  confiance ,  Si  tooR 
b«i  d^ns  ledâfe^okf  Antioiihus  nîeitt-  paa  itne 
fipcérQ  douleur  i  Phai:aon-âeSaiil  eurent  peur  > 
mais  ne  forent  pas.  totschee  d'un  vrai  repentir  > 
ik  demcurirentdansi'endurcii&ment^»  Se  ne 
changér^tni  deçoBiir>.i^4et:.oc^uice.  Aehab 
£ùt  tpucbé,  mai^ne  persévéi^  pasr  îalana  lebietiw 
[  Dans  lé  L^itique  U)  >^  ^^'  ^  ^^^  ^^ 
lui  qpl  aura  reconnu  &n  pcché»  en  fera  pé'^ 
nitencty  Bc  offrira  les  hofties  ordonnées  pour 
cçla;  Ag0t  fantitjcnti^m  pré  pecM$o$  &  ^(N 
r4tj:&c.  .  liais  le  Texte  original  dit,(impkw 
ment  :  QtiÇ'.  celui,  qui  aura  pcché^  qnlâUFa 
x^Qpnnu  h  (anxe  y  &  X^Qta  confelTée,  oftrir 
xa  les  viftimes  marquées  par  la  loi.  Il  ne 
pailç ,  pas,  cxpirefleoicnt . de  pénitence;  mais 
ff^finnoStre/ la  £aut^  la  confe0èr,  &o£fî:ir 
un  facrifice  pour  Texpier»  c'eft  fins  douCQ 
cn^fàtte  j^énkencci  caciUonii'icnétoitpastdiu 

Çq)  Ey€h.  XXX.  it-  ler.  m^S/it;  ttaim  UvA^ 


dM^fépeoÊksoà  ieferok  nâiMcàttéû 
Duasle  Hvredes  Juges  v^^les  enfuis  ài&a^ 
fimt  péffitence,  8c  font  toodieardeiregr^/ir 
la  perte  i'tme  Tribu  de  km^sfrtres  f.  c'eft* 
^âicc,^&  &  repentent  «l'avpir  £(ui«ila  paU 
r«và  otttranee  àmetle  leuto  Trtfaitf?;  iimfem 
fus^rM  vdii  iolmt».  &  efft  ptmktmiam 
fuper  interfeSiûM  misês  Trikks.  tx  IfiraH  » 
ils  chcrcberent  enfuite  les  nsoyens  de  rép^ 
rer  cette  perte*. 

ifSamaëk  dk  i  Saiîl  ((>  :  Le  ^mmphaemb 
iéit  Jfir^H  ne  patdmnent  pk>k^  :.  L'Hébilett  j  t 
Ne  mentira,  peint  ^  ne  fe  repentira  peinth 
car  il  nefi  point  un  kontmepourje  r^entir^ 
Dieii  vous  a  fi«piK>uvé^  fiuia  retour^  il  ne 
•  changera  point  de  réfolûtion  >  f(Hmmie{;icH 
'bommee  qui  prennent  des  n&fobKifNis  »  ^^q^îs 
s!eni:epentcnti  &  qui  ne  les  exécutent  .pointbc 
Il  vous  a  lejetté»  &  n'en  reviendra  poin^ 
Saint  Paul  àk  dans  le  même  fens  (u)i  Sine^ 
pcmitentia  enim  fimt  dona  &  wcaojo. B^h. 
Les  dons  Se  ta  vocation  de  Dieu  font  fws: 
repentir  î  Dieu  ne  révoque  pas  fes&veucs^v 
il  ne*  nous,  abandonne  jamais  k  premier  in 
Non.  deferk  ,  mfi'dtferMaac., 

L'Auteur  du^  livre  de  la  Sageile  (%»)  imuf 
repréfente  les  snéchaas  4ans  Vautre  vie  qui  i; 
/bus  féuitemity.  &  ^ir^émiÇeut^TC^'eft  ànfireb 
qui  font. pénétrez  de  rc^t  Se  de.  dé£b%>ix:) 
en  voyant;  les  gens  de  bien  danslbonneur» 
pendiant  queux^aniemes  font  dans  l'hunûli^  . 
tion  &  dans  la  douleur.  .  On  içait  que  dan$  . 
Tatttre  vie  la  péiùt^c^  &  ks  regrets  k»i. 
inutiles.  i      :    vi^ 

Le  mèmn  Auteur  (j^)  dit^^ueiDiat^aDa^i^ 
çana  fes  jugeoiens.  contre  les  Chananéen»>  .119 
lès.  châtiam . petit  à.  peut,  &   par  degrés ji . 
leur  donnoit  lieu,  de.iaire.  pénitenceô  P^r^M 
bus  jndkâns  d^het  kom  pienitenti4  :  U  <Ut 
la  même  chpfe  enr.  parlant  des  Hébrepx  fis.  » 
des  en&nsde  Dieu*  pour  nous  faire  voi^qud 
la  rigueur  que  Dieti  exerce  contre  tesEtûs^de  ' 
même  que  coutri^ie»  RéproMYe%».  ii*ont  ftoua 

. bufe. 


i^jjtidk.xn.  6.  iç.  tans  anytv  Uh;  »«•- 


ks  engager*  à-faiie  ^fénioeoce  de  Uuti  hâUs. 
Le  mot  de  Pmmteniia  (ê  pFend  qudcjufr' 

fois  paat>  ^k  vengeance  '  :  PaD  .^kcmpkt  ,. 
t'EodédaAiqne :(<,)  dit  «qu'Etîe  a  ioittcl^âc* 
lioi»^  «ttx  Reis  pour  U  pénNence  ;  J^  «i»- 
^  'JB<jpr#  nd  pmiittntiam  Le  Gcec  lit  >  (^ 
•ig)K2  tes  Roîs  ppirr  exfreer  la  vengeme^ 
Elie  rcfut  ocdrs  du  Seignear  de  donnet 
lonéHon  royale  à  Jehu  êc  k  Azaei  »  fout  exG& 
cor-la  vmigeauce  dâ  Seigneur  cotitre  la  nttii- 
fbnd^Athab.  {4)  Mak^notts  neGtdnspiaS!qu£M 
lie  ditf att  iui.m£mt  cette  tmâiaii ,  il  en  dbc*. 
^â  Eliiie  Ion  dtfiâple. 

-  Les  Ecrivain»  &cieai  reprélênteor  (ouvent 
Bku  comme  oti.  Prince  qui  eft  touché  de 
rcj^t  ^m  de  «epentir ,  ow  de  douteur  pour 
û/^ak>i6aStn  i  00  réTolu  certaine»  chofes*. 
Pât  exemple  >  Moï&  ifit  que  Dretf  ^  r€pe»<^ 
tki avoir  fApïhwnmt  (&}  voyant  que  Ta  mcu 
Uce  &  fes^  crime»  éiotent  montée  h  l'excès» 
Itrà.dk  aiUeofS,  qu'il  fe  repentit  d'avoir 
étiMi  Satil-  poiir  Rroi  de  Ton  peuple  (r)  )  ce 
n'^ft  pos  à  dire  que  Dieu  ait  regret  d'tme 
chofe  qu'il  aie  mal  faite  ,  ou  q»'il  Qt  repente 
d^efaiite  qall  ait  comttitfe  ^  on  qu^  change* 
é,^  «fentkneiit  comme  celui  qui  s'appei^aoîk 
de  Çbw  erreur  %  Dieu^  eft  inco^able  de  rel^etl^^  \ 
tir  fris  dans  ce  fens/  Mais  quelquefeii  il* 
change  de  condmte  envers  ceux  qui  lui^fon^  j 
infidèles,  &aprt8  les  avoir  trairez  dansa,  j 
mîfëricorde  ^  il  les  chitie  dans  fâ  rigueur  v  \ 
cdmiÈc  sll  fe  repentoit  de  <îe.qu'ft.a  ^it^  atu». 
trefois  en  leur  faveur. 

V Ondît  anflS  que  Dieu  fô  repenf  du*  mat 
qirtl  vcnloft  faire  (buiit4rv}orf(|iie-l!ouché  de 
compaffion  pour  les  malheureux  >  ou*  fléchi' 
par  teûr  prières ,  du^éfarmé 'pcir  lew  péni^ 
Xtact^  tHeureemei'kpeine'dèkurstfRechezv 
on-  atkécutè^  pas.  les  menaces  '  qtfil-  '  avait- 
faites  contre-  en*.  Ainfr  il  ^H  dit-  dans  les» 
Pfeaumcs(W) ,  q?i-ii'fe  repentit  fel  )n  la  multi- 
tude de  ^^ miféricordes  ,  &  qiiil.  fit  ctouvet 
grâce  à  Ion  peuple,  aux.  ycujL  de  ceux  qui 


Èëk  tMmfe$Hn4âm  mêêkimdinim  mifirimiiéi 
fitéi^  Et  dans  Jtrémie(e),  le$dgneur;déclai«' 
se ,  qoe  fi  &n  peuple  fait  pénitence  du  mal 
dqntil'Iet' reprends  il  fera  uuffl  lui-même  pâî 
niunce  du  mal  qtrïl  avoil  réibkl  de  lui  fài^ 
rej'ccft^dire,  qu'il  ufera  d'indulgence  ei*; 
vers  fon  peuple  J  fi.fon  peuple  fe  convertie 
à  loi  »  &  fait  penttencedeies  çrhnes$  ic 
au  contraire  fi  Çon  peuple  A^écoute  pat, 
ft'Yw;^  Se  Aofe^itpas  à/ts^comm^demenr» 
il  fora  péiiitence  du  bien  qu-il  avôil  léfelit 
de  lui  Caire}  FmniPmtiëm  agafrifnfer  bénù» 
firsd  UcMNêi  fuepom  «#  fucjtfnm  ei. 

Lb  Baptj»m:b  db  Peki  tek cb{/Ï 
eft  cdui  que  Jean-Baptifte  prêchoit  aux 
^nft»  en  les  b^ytifanc  dans  le  Jourdain  ,  S(S 
en^  la  taàtottsat  à  faire  de  itignes  fruits  dé 
pétdt$9€e<»  {g}  Son  Baptême  ne  remettcxit  pa*; 
les  pèches ,  mais  il'  dirpofoit  :fes  pécheurs  àt 
en  recevoii?  le  pasdou  danS:  le  Baptême  doi 
Sauvettr*. 

P«  19  J  T  B 194?  B  dès  Jtaifs  modernes.  Voéf 
^KX'/forticle  9  Mxfiaiim  6c  Cmfejfim. 

i^Utué  ps0  jf*ESif&CHii'isT  pour  cfftcec 

les  pechez'eommis  après  le  Baptême,,  confiftêr 

dans:,  bb  oontritioA  ^^  00  là  dduleuc  fliicék^^: 

detiesi>  pechea  i  dans  k  c0nfe(St)u  des  Aiè^' 

'  mespeches ,  âc  dans  la  fatisfaâiôn  ^  eudâns^ 

J^eticice  des  osuvres  (âdsfaiâroires  ^.d:  priori 

!  cipalementdans  la  corseâion  de  iêr  fautes  s* 

i  ou  dans  ie^  cfaMgemœt^  do  ft   viei  Le  San*. 

vous  st^ étabi^ce  Sacremtm^en^donnahtà  (es» 

Ayoxttpyifc  par  hlêmeYnô)pen'^aus^  Eveques, 

&  aux  Prêtres  leurs  fucceflèurs-,  ks*  c]c6  du* 

Royaume  des  Cieuxv  pour  ôut^rir  &  pouÊ* 

former,  poiw-^Iier«Dp€»rdéKcr(i5^)  j  il  les  àt 

'  oonftitué  Juges  de  fbn  EgMfe^  pouD  exercer^ 

enfon  *om  kai* jwrHiiîiHonïftr  lès ai>iics des^i 

Kdéles  i.  li  ^cur  aimpèfé  Èh  thônte  tcm*t 

Toilice    de  Médecins    pour    apporter    amt: 

midadies  intérieures  des  Ghrétiem  lis  remets 

3,  M^xi^.IIT.  11.    (^)  Afs«/».:lll.^  IiK.  m,  àfc 
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des  que  leur  charité  &  leur  fdgede  pourront 
leur  in(pirer  pour  leur  gucrifon.  Voyez  la 
conduite  de  uint  Paul  envers  l'Inceftueux  de 
Corinthe. 

La  Pénitence  des  Ninivites  (i)eA 
canonifée  dans  l'Evangile  même  {kj.  Jesvs 
dit  aux  Juifs  que  les  Ninivites  s'élèveront  au 
Jugement  contr'eux ,  parce  qu'ils  ont  fait  pé* 
nitence  à  la  prédication  de  Jonas  ,  Se  que  les 
Juifs  n'ont  pas  voulu  fe  convertir  à  la  pré- 
dication de  Jfisus*  Ch  RIST  >  qui  l'em- 
porte fi  fort  au-deflfus  de  Jonas.  Voici  com- 
me ce  Prophète  parle  des  Ninivites  :  Ces  pctt- 
pies  crurent  au  Seigneur  >  &  ordonnèrent  un 
je&ne ,  &  fe  revêtirent  de  focs  •  depuis  le  plus 
petit  jufqu  au  plus  grand.  Le  Roi  de  Ninive 
lui-même  étant  informé  de  la  cbofe ,  defcendit 
defon  trône,  quitta  fes  habits  royaux»  fe  re- 
vêtit d^unfac ,  &saffitfur  la  cendre,  &  il  fit 
publier  dans  Ninhe  cette  ordonnante  :  ^e 
les  hommes  &  ksMtes  demeurent  fans  boirt 
&  fans  manger  ;  que  les  uns  &  Us  autres  fù 
couvrent  de  focs -y  qu  ils  crient  au  Seigneur  de 
toute  leur  force  »  &  que  chacun  fe  convertiffe 
de  fa  mauvaife  voie* 

PENSE'E.  Ce  terme  ne  (è  prend  pas 
toujours  pour  la  fîmpk  opération  de  Icfprit 
qui  penfê  ^  fans  porter  (on  jugement  >  ni 
prendre  aucune  réfolution.  .  Souvent  la  pea. 
(ce  enferme  te  deflfèin  formé  de  faire  quelque 
.chofe  :  Par  exemple  i  Ils  ont  formé  des  pen- 
fées  contre  moi  (/)>  difanti  Exterminons  ^U 
de  defius  la  terre»  Et  dans  la  Genéfe  (m)  > 
en  parlant  de  ceux  qui  bâtifTpieat  la  Tour 
de  Babel  ;  Ils  ne  déifieront  pas  de  Uur.pen^ 
fée  y  c*eft-à.dîrc  de  leur  entreprit}  Et  le 
Pfalmifte  (»)  i  Le  Seigneur  difiipe  les  defieins 
des  Nations,  il  rend  inutiles  Us  penfées  des 
Peuples  i  mais  les  deffeins  &  Us  penfées  du 
Seigneur  demeurent  éternellement.  Dans 
ces  deux  paiTages  conseils»  deflèins,  &  pen- 
ses (ont  équivalens  à  entceprifes  »  8c  i  ré. 
folutions, 

(0  Jùwii  lU.  Ç.  6. 7.  (*)  MaHh.  Xir.  41. 1»c.  XI. 
JX.  (0  Jtnm.  XI.  IV.  MÇiOtf.  XI. d.  («)  Pfam. 
XXXII.  iQ.  ji. 
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Les  Hébreux  donnent  le  nota' d*^uvrages 
de  penfée  aux  ouvrages  qui  demandent  une 
ioduftrie  >  &  un  efprit  particolien  Voyez 
Exod.  XXXV.  )i.  31.  ImpUvit  eum  fpiritu 
Dei  y  fapientiâ  &  intelligent  iâ  ...ad  cogitan- 
dum  »  &  faciendum  »  &c.  L'Hébreu ,  Adcô^ 
gitandum  cogitatiçnes ^  ad  faciendum^...  7^. 
ii.  In  omni  opère  cogitationis.  Dans  les  Pro- 
verbes (0);  Un  homme  de  penfées  cû:  un 
homme  rufô  ;  Qui  cogitât  malè  facere  >  fiiA- 
tus  vocabitur.  L'Hébreu  :  On  appellera  mai' 
tre  des  penfées ,  celui  qui  penfe  à  maLfaire. 
Et  dans  les  A(2c$  xvi  i«  19.  Sculptura  artis 
tir  cogitationis. 

Cogitare  &  cogitatio  Ce  prennent  fouvent 
en  mauvaife  part»  pour  machiner  «  tramer 
le  mal  ^  Omnes  cogitationis  eorum  in  malum 
(p).  Et»  ^id  cogitatis  contra  DonUnum 
[q}...  Et  ex  te  exibit  cogitons  contra  Domi^ 
num  maUtiam  [r].  Et  Jerem.  xvlii.  i8*  Co^ 
gitaverunt  contra  ^eremiam  cogitationes.  Et 
Ifaïe  iv.  7.  Derelinquat  impius  viamfuam, 
&  vir  iniquus  cogitationes  fuas^  &c* 

Saint  Paul  dit  que  les  penfées  de  tbamme 
saccufent ,  ou  fe  défendent  l'une  i  antre  tf]  t 
lor(que  leur  confcience  leur  rend  témoigna- 
ge  en  bien ,  ou  en  mal.  Ailleurs  [r]  il  dit 
qu'autrefois  il  fiavoit  Us  défin  de  la  chair  9 
&  des  penfées  ;  c  jeft-à-dire*  de  fa  chair  »  Se 
de  Ton  propre  efprit  »  de  fes  îndinaôons  char- 
nelles.  Et  en  parlant  des  vierges  [u]  i  II  dit 
que  la  vUrge  non  mariée  pettfe  ace  qui  pont 
plaire  à  Dieu  i  elle  eft  occupée  de  Dieuj 
elle  travaille  à  lui  plaire.  ] 
:  PENTAPOLE.  [jr]  On  donne  ce  nom 
auxcmq  villes,  Sodome»  Gomorrhe^  Adanta^ 
Séboïm  &  Ségon  Elles  étoient  toutes  cinq 
condamnées  à  une  perte  entière  ;  mais  Loth 
obtint  la  conferyation  de  Ségor ,  autretncat 
appellée  Sala.  Sodome»  Gomorrhe»  Adama 
&  Séjbpïm  furent  confiimées  par  le  feu  du 
Ciel»  &;  en  la  place  où  elles  étoient  fituées 9 

(•)  Prtn.  XIV.  17.  &  XXIV.  g.  (f)  PfiUm.  Vn.6. 
iq)NJjHm.  1.9.  (r)  llfîdem.f.n.  (f)  Rfim.  II. 
IS.  (0  E^hef.  IL  J.  (u)  I.  Cor.  VIL  34-  (*)  S*f. 
X.  6'.  Difctndentt  igm  in  Fjnuf^lîm, 
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ft  forma  le  Lac  AiphaFtitc  ^  ou  le  Lac  d<; 

Sodome. 

PENTATEUOyE.  Ce  terme  eft  tiré 
du  Grec»  («)  &  iignifie  à  ia  lettre»  le  Re- 
dieil  desxînq  Inftruinens,  ou  des  cinq  Livres 
de  Moyfe  >  qui  font  i^  Génife^  VExùit  >  te 
Livitique  »  les  Nantes  y  tt  le  Detitérowh- 
me.  Nous  avons  parli  de  chacun  de  cqs 
Livres  fous  leurs 'articles*  Voyez  aufllMoy- 
fe  9  &  les  Commentateurs  fur  le  Pentateuque  » 
où' fis  s*^tendent  à  prouver  que  Moyfe  eft  Au- 
teur de  ces  cinq  Livres  ,  ôc  à  réfuter  ceux  qui 
les  lui  ont  conteftez» .  Les  Samaritains  ont  con^ 
fervé  le  Pentateuque  Hébreu  écrit  en  anciens 
Caraâéres Phéniciens»  qui  (ont  les  Caraâéres 
Hébreux  »  ufiter  avant  la  captivité  de  Babylo- 
ne.  Vàyez^fomlcTitïc Samaritain ^  Pentateu* 
éfne  Samaritain*  ^ 

[  Qgelques  nouveaux  Critiques  ont  conted 
té  le  Pentateuque  à  Moïfe.  On  trouve  »  au 
fent-ils  »  dans  cet  *  Ouvrage  pluGeurs  chbfes 
qui  ne  conviennent  pas  au  tems»  &  au  ca« 
raâére  de  ce  Légrflateur:  L'Auteur  parle  de 
Moïfe  d  une-maniere  trcs»avantageu(ê}  il  loue 
fa  modération  &  fa  douceur  i  {k)  >  Erat  enim 
Moyfes^bt  mitijftmus  Çuper  omnes  homines  qui 
morabantur  in  terra.-  Il  parle  toujours  en 
troifiémeperfonncî  Le  Seigneur  parla  à  Mou 
fe\  &  lui  dit.  &c.  Maife  parla  à  Pharaon , 
&c.  Moïfe  n  auroit  ofé  parler  aînfi  de  lui- 
même,  il  auroit  au  moins  de  tems  en  tems 
parlé  en  première  perfonne. 

De  plus  1  l'Auteur  du  Pcntatcuqac  abrège 
quelquefois  fa  narration,  comme  un  Ecrivain 
qui  écrit  fur  àes  Mémoires  plus  anciens» 
D'autrefois  il  interrompt  In  fuite  de  fon  diC 
cours  ;  Par  exemple ,  il  fait  dire  à  Lamech  le 
Bigame  (a)  :  Ecoute^.  >  femmes  de  Lamech  , 
faites  attention  à  mes  drfiours  :  ^'ai  tué  un 
homme  pour  ma  bleffure ,  tr  un  jeune  hom- 
me  pour  ma  meurtrijiure  >  &c.  fans  nous  dire 
auparavant  à  quoi  cela  pou  voit  avoir  rapport. 
Ces  remarques ,  par  exemple  {b) ,  Alors  le 

^  (j)  liev7isrêi^(^  de    my%y  cinOi    &  wv^ 
m&mmtXit  yvolumm,    WNj»«.  XIJ.  ?.     W  Gwf/. 


CanémiêHtoit  ions  le  payi^  ne  peuvent  con« 
venir  à  Moïfe ,  puîfquc  tout  le  tems  de  la 
vie  de  ce  Légiflatcur  les  Cananéens  dcmco. 
rcrcnt  maîtres  de  la  Pakftîne.  Le  paflàgc 
du  livre  des  guerres  du  Seigneur  cité  dans 
le  livre  des  Nombres  {c)  >  y  paroît  mis  après 
coup  >  de  même  que  les  premiers  vcrfete  du 
Deutéronome.  Le  récit  de  la  mort  de  Moï- 
fe qui  (c  trouve  à  la  fin  du  même  livre  j  ' 
n'eft  certainement  pas  de  ce  Légiflatcur,-  on 
peut  faire  le  même  jugement  de  quelqqcs  aa« 
très  palfagcs,  où  if  eft  dit  que  les  lieux  dont 
on  parle  •  étaient  fituex,  au  delà  du  3^our^ 
dain  ;  Que  le  lit  d'Og  étoit  à  Ramatha  juf- 
qu' aujourd'hui-,  Qge  les  Havoth  de  ffnïr  (4)> 
ou  les  villes  de  Jaïr  étoîent  connues  à  l'A». 
teur,  quoiquapparemment  elles  n  ayent  por- 
té ce  nom  que  depuis  Moïfe. 

On  remarque  auflî  dans  le  Texte  du  Pcn- 
tateuque  quelques  endroits  défedtueux ,  p^r 
exemple  >  dans  Pexode  {e)  on  voit  Moïfe  qui 

Ijarlc  à  Pharaon ,  (ans  que  l'Auteur  marque 
e  commencement  de  fon  difcours.  Le  Sa- 
tnaritain  ajoute  au  même  endroit  ce  qui  man. 
que  à  l'Hébreu.  Dans  d'autres  endroits  le 
même  Samaritain  fèmble  fuppléer  à  ce  qui 
manque  au  Texte  Hébreu  ;  &  ce  qu'il  a  de 
plus  que  l'Hébreu,  paroît  fi  bien  lié  au  réf. 
te  du  difcours,  qu*il  feroît  difficile  de  len 
fëparcr.  Enfin  on  croît  remarquer  dans  le 
Pentateuque  des  traits  qui  ne  peuvent  gue- 
res  convenir  à  un  homme  comme  Moïte  né 
&  élevé  dans  TEgypte  >  comme  ce  qu'il  dit 
du  Paradis  terreftrc ,  des  fleuves  qui  Tarro- 
foicnt ,  Se  qui  en  fortoîent  j  des  Villes  de 
Babylone  y  d'Arat  i  de  Refen  ^  &  .  dé  Cha.  - 
lannej  de  l'or  du  Phifon  ,  du  bdellium  , 
de  là  pierre  de  Sôhem  qiie  l'on  trou- 
voit  en  ce  pays-fe;  ces  parlicularitcz,  fi  curi- 
eiifement  recueillies,  fcmblent  prouver  que 
l'Auteur  du  Pentateuque  étoit  de.delà  l'Eu- 
phrate.  Ajoutez  ce  qu'il  dit  de  l'Arche 
de   Noé  ,    de    ià   conftcuâion  >    du    lieu 


I  ^    (r)  Kum.  XXI 14.    W  ^«w.  XXXII.  41.  &  2>w... 
'^  III.  14-    (O^xprf.  XIL  8.        - 
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où  elle  s'arrêta  i  du  bois  dont  elle  ^  bkie^ 
4u  bitume  de  Babylône  »  &c. 

Ces  dernières  remarques  ont  (tic  croire  jt 
4uelques.uns  «  que  le  Lévite  envoyé  fat  Afla. 
ladon  aux  Chutéens  éublis  dans  la  Salarie 
(/)  >  pourrott  bien  avoir  con^ofë  lel^entaieu- 
que»  &  que  les  Juifs  auroient  pu  le  recevoir 
uvec  quelques  petites  diiliirences  de  la  maÎR 
écs  Samaritains.  D'autres  (c  font  îms^ginek 
X|ue  le  Pentateuque  en  l'état  où  nous  lavions» 
n'étoit  quiin  abrégé  dUin  plus  grand  Ouvnw 
2e>  compofë  par  des  l^crivains  publics  chac* 
ge2  de  cette  fonAion  dans  la  République 
des  Hébreux. 

|4dis  fans  prétendre  enti^  ici  dans  l'exa- 
Uien  de  toutes  ces  praives  >  &  dans  la  réfu- 
tation de  ces  fcntimens ,  Air  lesquels  on  a  tant  \ 
ictk  >  nous  nous  contentons  de  faire  trois 
réflexions*  i^«  Qne  pour  débouter  Maï(e  de 
la  poflèflîon  où  il  eft  dq)ttis  tai>t  de  fiécles 
Be  paflcft  pour  Auteur  du  Pentateuque  j 
^uefiion  appuyée  du  témoignage  de  la  Sy- 
Hagôgue  &  de  l'Eglifé  des  Ecrivains  facrez 
et  l'Aîicién  et  du  Nouveau  Teftament,  de 
Jbsus^Cii  rjst  ^  &  des  Apôtres  ;  il  faut 
ceitameinefft  des  preuves  (ans  réplique»  Se 
dés  démonftrntîons.  Or  il  eft  évident  que  les 
obyeâions  «le  Ion  forme  contre  ce  CcntU 
«nent'«  font  fort  au-<tetfoHs  même  de  preuves 
"iblides;  Car  a^.  les  additions,  les  dérangc- 
tne^  ^  lef  confufions  »  les  omilTions  que 
ik)Ut  voulons  bien  ne  pas  refuicr  d'y  recon- 
noltre  ,  ne  décident  pas  qne  Moïfe  ne  (bit 
pos  Auteur  du  livre  j  eMcs  prouvent  fcule- 
Hiént  que  Von  y  a  retouché  quelque  chofe , 
ibit  en  diminuant  »  ou  en  ajoutant  :  Dieu  a 
f ernnlîs  que  les  Livres  (àcrez  ne  fôîent  pas 
exemts  de  ces  fortes  d'altér.itions  qui  vien- 
lient  de  la  main  des  Copiftes ,  ou  qui  font 
une  fuite  de  la  longueur  des  (iécles.  Si  une 
légère  addition  »  ou  quelque  changement  fait 
au  Texte  d*un  Auteur,  fiiififoît  pour  lui  ôtcr 
fon  Ouvrage,  quel  Ecrivain  fcroit  fiir  de 
demeurer  en  polfeiTion  de  Ton  Ouvrage  pen- 
dat  t  un  fiécle  ? 

3^.  Les  fyftêmcs  de  IVlr,  le  Clerc  &  de 

(/)  4.  jRr^.  XVil.  14. 47.  ' 


Mr.  Simon  fur  !  Auteur  du  Pentateoqiie»  ont 
été  Cl  fouvent  réfutez  »  qu'il  nous  paroît  ino* 
tile  de  reK>uch«r  ici  cette  matière.  Les  EcrU 
vains  publies  de  M^  Simon  Ibot  une  cU^ 
mère.  Le  Prêtre  »  o«  le  Lévite  envoyé  jKir 
Ailàradon  aux  Chutéens  ^  iie  peut  pas  avok 
compofé  le  Peiuateuque  î  ce  livre  etoit  écrk 
long  tems  avant  lui  ;  Il  eft  cité  dans  des  0<s* 
vragcs  mtérieurs  au  tems  de  ce  Lévite.  La 
loi  a  toujours  été  pratiquée  depuis  Muïie 
jufqu  a  la  Captivité  î  elle  étoit  donc  écrite  : 
on  en  mit  un  exemplaire  dans  l'Arche  »  Se  il 
fut  trouvé  fous  Jouas.  Les  Juiis  &  les  Sa- 
maritains avoient  trop  d'éloignement  les  ans 
pour  les  autres,  pour  fè  commumqiiér  leurs 
Ecrits  facrez.  En  comparant  le  Pentateuque 
Samaritain  k  celui  des  Juifs  »  on  voit  bkn 
quils  font  pris  de  la  même  fource»  8c  fur 
le  même  Original;  Mais  il  eft  aifé  aoffi  de 
's'appercevoir  que  l'un  n*eft  pas  copié  fîir 
l'autre»  &  que  les  Samaritains  ont  retoocbé 
leur  Exemplaire  ,  pour  appuyer  cert«>ines  pré» 
tentions  qu'ils  ont  contre  les  Juifs  au  lujet 
du  mont  Garizim ,  où  étoit  placé  leur  Tem- 
ple. ] 

PENTECOSTE.  Ce  terme  eft  pris  du 
Grec  Pentecofté,  qui  fignifie  cinquantième» 
parce  que  la  Fête  de  la  Pentecôte  fe  célébroit 
le  cinquantième  jour  après  le  i(^.  de  Nifân»  (^ 
qui  écoit  te  fécond  )our  de  la  Fête  de  P&que* 
Les  Hébreux  l'appellent  {h)  la  fête  desfemai^ 
nés  y  parce  qu'on  la  célébrait  fept  fcmûice 
après  la  Pàque.  (/)  On  y  oflFroit  les  prémices 
des  moif&ns'du  froment»  qui  sache  voient 
alors.  {10  Ces  prémices  connftoient  en  deux 
pnins  levez  »  de  deux  ajjarons  de  farine»  on  de 
trois  pintes  de  farine  chacun,  {t)  Outre  cela  ^ 
on  préfeutoit  au  Temple  fept  agneaux  de  lati- 

née» 

{g)lêvh.XXllL  iM6.    (h)  Ex9d.  XXXIV.  Tt. 

rr\y2\tf  :in  (»)Dc«f.xvï.9.  lo.  wievit.  xxiu. 

jÇ.  ï6.  C  /  )  Qiielques  Interprètes  croyent  que  cha- 
que famille  eu  k  obligée  de  donner  deux  p^ins  des 
prémices  >  mais  d  autres  fbutiennent»  ce  me  femble» 
avec  plus^de  raifon »  que  Ton  noffroit- que  iieux 
pains  au  nom  de  toute  la  nati -n  >  ccft  ce  qui  eft 
aflez  Infinué  par  lofeph  >  qui  ne  mec  qu'un  puio 
xle  deux  effarons.  Amt^.  /.  3.  r.  ipw       ,    - 
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vmêe»  u»va^  &  Acm  bâieri>  p<$iir  tlfc  ofFertt 
fiit«faok>caiiite}  deax  agneaux  en  hofties  pacU 
finies  fScnn  boite  pour  le  péché*  On  ne  trou- 
ve' pas  dftus  le  Texte  de  r^critare  i  ni  dans  )o» 

*  Ssfh ,  que  U  Pentecâieaît  eu  une  pâafe^» 
qttoiqu  elle  fut  one  desf  tcois  feleronitqs  «A 
ton»  lest  mâles  .dévoient  paroîtic  devant  le  Seû 
gneur*  Qtt|re4e5  vidtimes  ordonnées  au  Lévs^ 
ii^nc»  Ckap«  xsx  1 1  •  1 8«  x^ï* .poiir.âtre  offer- 
tes: le  jour  de  la  «Pentecôte  »  oa-offiroit  auflll 
deOK  watitr&.:un. bélier  en  holocaufte»  icpt 
agneaux  en  hoftjes  pacifiques»  &  un  bouc 

^  pour  le  pcehi.  Voyez  iifttm^  xxvi  i  x^  27.  Jo« 
fijph'  joint  toutes  ces  vidimes  enfanblçj  Amiq. 

::  ::jL».F^  dekP^ntecÀte  étoic  iftAitiiée  par* 
Bttles  Juifs  lo.  poqc  obliger  4es  Ifcaèlites  à  veu 
nie  au  Temple  du  Seigneur  >  &  pour  y  'r-ecoo. 
aoître/bn  domaine  abfblu  (ixr  tout  leur  pays» 
&  fur  leurs  travaux  »  en  4ui  ofli;ant  les  prémi- 
eeidc  kur^moiflbns.  ^^«  Ppuip  faire  mémoire , 
ilc^f<Ulr  luicen^f e  le^s  aâbns  de  gr^eflKdela 

.   hfûi  quil  lew  _  avoit  donnée  à  «Sfnaï  à  pareil 

,  font;  :  qui  étoit  le  c^quantiéme  ^p(és  Jeur  4biu 
tie. d'Egypte,  {m) 

?  {i^  Juifs  d'aujourdliui  (n);  célèbrent  la 
PiHtçcQSfii  pondant  denx.)ours^>  &  ces  deux 
îfflllfc  Aa^U  gi«d«  conune  les  fêt^  de  Pâqoe  « 

.  O^oiL^^et  qu'on  sabftient  de  tout  Qravail» 
j^  qu'où  ne  traite  4*aucttne  affaire  >  non  plus 
qu'jatt  jour  de  Sabbath ,  excepté  qu'on  feiu 
tQH^biEîC  ?tt  feu,  .apprêner  à  manger,  &  tran£ 
pMl^ç  ;6e  4ont  on  a  de  be£)in»  d'un,  lieu  en 
i^tiiiauifS*.  Ils  tiennent. pjir  traditmn  qçe  la 

• .  l^ii  ai  4té  donnée  ce  )our-là  fur  le  mont  Su 
9#l^  c'eft  pourquoi  Us  ont  accoutumé  dor« 
nçr.  la  Synagogue ,  &  les  lieux  où  on  fait  la 
leâpre  deJa  Loi>  &  mâme  leur^  ipaiions  avec 
des.ro(es&  des  fleurs  accommodées  en  couro». 
nes&:  cfn  feftons ,  de  cela  en  grande  quantité, 
.•  Les  prières  font  proportionnées  à  la  féte^ 
8c  on  lit  dans  le  P^ntateuque  le  (acrifiçe  qui 

M  Ils  arrivèrent  à  Sinaï  le  troifiéme  jour  du 
troifieme  mois  depuis  kur  fortie  d'Egypte,  ÏaW.  . 
XIX.  Deux  joars  apris  Moyfe  reçut  G  Loi.     [nj 
Léon  de  Modcnc  >  pw.  J .  c.  4; 

*^  Tmc  m .  • 


k  faiibit  ee  joiir4^  r  avetf'  «M>hâu!rè  dans 
\es  Prophètes  y  btquelle  a  du  x^ppott^  la  f4tt 
de  la  Pentec&M$  puis  on  pronoiiee  ta  béné* 
diâion  pour  le  PÂice  $  6c  «or  fait  la;.pcédica« 
tb»  ^làL  k>ii«iige  de  ia  Loi* 

>Le  iecond  jour  delà  ftte  étant  fini,  oli 
fait  kibir  la  cérémonie  de  ÏAbdaU»  ceft-i. 
dire»  Dii^mSim  ^^pùut  diitingucr  le  jour  die 
fête  du^our  ouvrable  %^  pour  marquer  qu'ok 
pade  4e'4a^féie  4ms  un  .fouc;^è  il  eft  permis 
àc  travailler-  .Cetffi  céréntoiiic.  confifte.à  ré* 
dter  certaines  prières  -,  ëc  ccrtaiifes.  béoédicf 
tions»  de  à  fc  ibuhaitcr  Tun  à  l'autre  une 
heureufe  (ânté  >  ôc  toute  (brte  de  profperité  ; 
après  quoi:  ckacun  s'occupe  à  tout  ^  ce 
i^'Ujuge  à^proposj  |>arce  que  la  fête  eft  finîeé 

Cette  aidâU  »  ou  diitinâjon  ie  praùqiMr 
auflt  pour  la  Pâque  %  te  -pour  lejour  du  Sab» 
bathjnMÎs  leijour  du  Sabbath  6n  y  fait  plus 
.4e  cérémo^iie.  Qgand  chacun  eft  de  retout 
dans  (à  maifon  >  on  allume  im  flambeau  «*» 
ou  une  lampe  à  deux  méches>  le  maître  du 
Iqgis.  prend  du  vin  dans  une  taflè^  des  i^ 
ceries  de  bonne  odeur  j  6c  après  avoir  dtf 
quelques  paflages  des  Pf eaumes  >  &  ce  qu'on 
lit  à  W  fin  du  chap.  S*  d'Efther  ;  .^^i  ii^e 
•wve^  Inm^te  fmhk  (è  lever  jiârdâs  S^ifh 
&.ils  fitrefi$  remplis  de  fpk  iù^.Shmntmtf 
&  fir^p^  de  ffsmies  f^mffémcês.  Puis  il 
bénk  le  vin  6c  les  épiceries  ^  Se  les  flaire 
comme  pour  commencer  la  ièmaine  tfvec 
plaifir;.U  bénit  la  clarté  du  feu  dont  on  ne 
s'eft  point  raçore  fervi  %  regarda  îes  mains 
Si  (^  ongksy  parce  qu'on  v«i  comniencer 
à  travailler.  Se  }ette  du  vin  par  t^re  en 
figne  d'allegreflè  >  fuis  fè  Tôuhaitant  les  uns 
aux  auues  une .  beureuie  femaine  »  ils  corn* 
mencent>  vacquer  à  leurs  affaires.  Mais 
àrla  fin  de  la  fêtede  la  Pâfue  Se  de  Pentecôte 
on  fait  c^tte  akdaU4e  paroles  ièulement. 

Puxtorf  (s)  a)oûie  à  ces  pratiquas  quel* 
ques  autres  cérémonies  propres  apparem- 
ment aux  Juifs  d'AHemagne.  Pour  rap^ellcr 
d'une  manieoe  plus  (enlible  le  Souvenir  du 
mont  Sinaï ,  fur  lequel  la  Loi  fat  dcfnnée, 

Zzz  ils 
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lis  font  «1  gâteau  fort  épak  i  composé  de  fepi 
couches  de  pècej  ib  l'appellent  Sînaïi  8c  ûs 
cnfcigncnt  que  ces  (èpt  épailleurs  de  pâte  re« 
pré&ntent  les  fept  Cieux  qfle  Dieu  fiit  obligé 
lie  renikomcff  depuis  le  fommet  de  cette  mon- 
tagne )ufqu  au  Ciel  des  Cieux  oii  il  fak  (à  de- 
meure* On  compte  exaâement>  tous  les  jours 
qui  s'écoulent  depuis  Pique  >  afin  de  ne  pas 
i(e  tromper  fur  le  moment  que  la  Pentecôte 
4o\t  commencer^  X^e  Roi ,  difent-ils,  a  pro- 
mis à  un  prifonnier  la  libertés  &  fa  fille 
en  mariage  au  bout  de  fept  femaines*  N*eft- 
il  pas  fufle  que  ce  prifoniiier  compte  les 
jours ,.  les  heures  &  les  momens  à  la  fin  itÇ 
quels  doit  commencer  fbn  bonheur  i  Ce  Roi , 
e'eft  Dieu  qui  a  promis  ao^  peuple.  Juif  la 
fib^rté>  te  4loia 

Et  de  peur  de  (ê  tromper  dans  leurs  calculs» 
ils  célèbrent  deux  jours  de  fête  pour  plus 
grande  précaution»  Ils  faiibient  autrefois  h 
m^e  chofe  pour  leura  autres  fêtes  >  comme 
on  te  voie  par  Judith  {f)y  Se  Buxtorf  Sou- 
tient qu'on  faitbic  la  même  choft  à  Pâqne  s 
te  c*eft  par«tà  qu'il  levé  la  difficuké  qui  naît 
de  ce  que  jBsvs-Cttai&T  mangea  l'A- 
gneau P^icài  un  jour  avant  les  Juin. 

Pour  revenir  à  la  Pentecôte  >  on  rappori* 
te  deux  fbit  te  livre  de  ta  Loi,  cinq  pêr- 
(bnnes  la  lifènt  l'une  après  TauM'e  ;  ta  Syiîa- 
ogue  &  les  fenêtres  des  mai/ôns  Jbnt  orn^s 
e  fleurs ,  pour  infinuer  que  tout  étoit  char» 
gé  de  verdure  autour  du  mont  Sinaï>  lorf 
que  les  Kcaeikes  reçurent  hi  Loi.} 

L'Eglife  Chrétienne  célèbre  auffi  ta  Fête  de 
ta  Pentecôte  cinquante  jours  ou  fept  femaiiies 
après  la  P^lie  ou  la  RéTurreâion  de  notre 
Sauveur.  Nous  femmes  perfitadez^quele  vrai 
|our  de  Pâque ,  en  Tannée  qtie  nôtre  Sauveur 
mourut  5  tomboit  k^  Samedy  »  &  qac  la  Pente- 
côte tomba  le  Dimanche  ^4*  Mai  >  cinquante 
)purs.  après  la  Réfurreâion  du  Sauveur.  L'E- 
glife  a  toôjnura  célébré  la  Pentecôte  le  Di. 
tnaoche  ;  du  moins  c'eft  une  tradition  bien 
aaarqnée  dans  les  Pères»  (ij)  8c  daos  les  Au- 

(/>  Jmdhk.  YIIL  6.  îngrM.  (^)  Vîdt  On/lit.  Af^. 
#«  ^  c.  la  S.  Ltê  Ef.  II.  c.  I.  Au^.  di  ChvH.  t.  ig.  t,  ^4. 
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ttnts  Eccléfîaftiques.  (r)  Les  Apôtres  aprâk 
l'Aicenfion  de  Ja  &os-Crilist  9  s'ctant 
retirez  à  Jéruiàlem  dans  une  même  mailbn^ 
que  l'on  dit  avoir  été  celle  de  Maiie  mère 
de  Jean  »  (/)  &  qui  étoit  fur  U  montagne  de 
Sion  >  (t)  y  attendirent  le  Saint-Esprit  »  qao 
le  Sauveur  leur  a  voit  promis..  Et  k  jionc 
de  la  Pentecôte  »  vers  Li  troifiéme  heure  di» 
jour  I  c  eft-Mire  »  vers  les  neuf  heures  do 
matin  «  on  entendit  tout  d  un  coup  un  grand 
bruit  comme  d!un  vent  impétueux ,  («)  quii 
venoit  du  Ciel*,  &  qui  remplit  toute  U 
mai£>n  où  les  Di(ciples  étoient  raflemblez» 
En  mêînie^tems  iU  virent  paroitre  comme 
des  langues  de  feu  >  qui  (c  partagèrent  >  Se 
qui  s'arrêtèrent  fiir  chactm  d'eux  ^  .&  auflk 
tôt  ils  ferent  remplis  du  Saint  -  Efprit  »  So 
commencèrent  à  parler  dtverÊs  Langues.»: 
felon.  ^le  le  Saine -E%rit  leur  mettoit  lesi 
paroles  à  ta  bouche. 

Qr  il  y  avoit  alors  à  Jérufalem  des  Joifi 
pieux  Se  craignant  Dieu»  de  toutes  (brtes  de- 
nations  )  Se  au  bruir  qui  s'étoit  (ait  entendre 
dans  ta  mai(bn  où  étoient  lies  Apôtres  >  il  ^y 
a0embla  un  ^and  nombre  de  personnes  >.  qui 
Ce  trouvèrent  fort  furpri(es  d'entendre  tous^ 
ceux  qui  étoient  dans  la  mai(bn  >  parler  diver^ 
(es  L>nngues«  Les  uns  fë  contentèrent  de  leS; 
admirer  ;  maiîs  d'autres,  s'en  moquèrent  »  i&L 
(ant  que  ces  gens  étoknt  pleins  de  vin  noiiM 
veau.  Alors  faint  Pierre  prenant  la  parole^, 
leur  dit:  Ces  gens  que  vous  voye2>  ne  font 
peint  yvres^  pnifqu  il  n'eft  encore  que  là  trm» 
fiéme  heure  du  jour.  (  Les  joiv s  de  Fête  on  ne 
noangeoit  pas  avant  midy  «  (x)  (ur  tout  on  ne 
gpàtoit  rien  avant  I-heure  de  Tierce  >  ou  nenf^ 
heures  du,  matin  »  qui  étoit  une  heure  de  (yyi 
prières.  )  Mais ,  a joâta-^Jl  >  vous  voyesi  Tac* 
compli/fement  dt  ce  qui  a  été  dikpar  le  pr<M. 
phèjte  Joël  :  (k,)  Je  répandrai  de  mon  E^rit  Êe 
toute  chair;  vos  fils  Se  vos  filles  prophétisée 
ront  >  vos  jeunes  gens  auront  d^vifions^  tc 
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(/)  Altxând.  êfmà  Smrimm.  XI.  Jtm.  QwnêL  à  LaftH- 
\  în  ABa.     (t)  iStrûnjfm.  ^.  %7*     (»)  it£F.  il.  t.  t^i^ 
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-)>  Tos  vic31ards  auront  des  fonges  :  Je  ferai  pa« 

Y»  roître  en  haut  des  prodiges  dans  le  Ciel  j  8c 

jf  en  bas  des  fignes  extraordinaires  fur  la  terre» 

>,  &  poor  lors  Quiconque  invoquera  le  nom 

»•  du  Seigneur ,  fera  fauve.  Apres  cela  »  il  leur 

farla  de  JbsusXhjiist  >  de  fa  Mort»  de  fa 

Réfurreâion»  &  de  la  deicente  du  Sainc^Ef- 

prit  j  dont  ils  voyoient  des  effets  fi  (ênfibles. 

.     A  ces  paroles  >  ceux  qui  écoutoient  fàint 

Pierre»  furent  .touchez  de  componâion>& 

lui  dirent  p  Se  aux  autres  Apôtres  :  Mes  Fre- 

,res ,  que  faut-il  que  nous  faflions?  Saint  Pier* 

€ç  leur  répondit:  Faites  pénitence,  &  que 

chacun   de  veus   foit  baptisé  au   nom    de 

,Js$vs.Chk.ist  j   pour  obtenir  la  rémif^ 

*iion  de   vos   péchez  ^  &   vous  recevrez  le 

Samt*Efprit.     Il  continua  à  les  inftruire  par 

divers  autres  difcours  »  &  on  en  bapti^i  ce 

}our-là  environ  trois  mille  hommes.     Voilà 

ce  qui  Ce  pafla  le  jour  de  la  Pentecôte  de 

.l'an)}*  de  l'Ere  vulgaire. 

P  ENULA.  Saint  Paul  dans  fâ  féconde 
Epitre  à  Timothéci  dit  :  (4)  Penulam  quam 
.  fdiqui  Tr0dde  apui  Carfum  >  vei^ens  affer  tç^ 
€iim:  Apportez- moi  en  venant  >  le  manteau 
^e  ).'ai  laifsé  à  Troadç  chez  Carpus.  Nous 
traduifens  penttU  par  im  numteoHy  parce  que 
c*efl  la  propre  fignification  de  ce  terme  Latin  » 
/qui  f^nifie  une  cafâqne  >  un  manteau  de  cain- 
pagne  »  qui  fervoit  contre  la  pluye  Se  contre 
le  nçiL  (k)  TertuUicn  {c)  dit  que  ce  furent 
Ae$  Lacédémoniens  qui  l'inventèrent  »  pour 
.ppuvoir  affûter  aux  jeux  pendant  le  froid. 
Daiis  les  commencemens»  parmi  les  Romains, 
il  n'y  a  voit  que  les  efclaves,  ou  les  perfbnnes 
de  baflc.  condition ,  qui  en  pertaflènt  dans  la 
ville.  On  les  portoit  plus  communément  en 
voyage  s  pour  fè  garantir;  de.  la  pluye  8c  du 
Iroid.  L^s  femmes  mêmes  s  en  revêtoient  en 
campagne,  (d)  Dans  la  fuite  elles  devinrent 
communes  aux  plus  honnêtes  gens  même  dans 
la  ville.  Les  Tribuns  du  peuple  s*en  fervoicnt 
ordinairement.  Dion  (e)  rémarque  que  l'Em- 

-  (4)  «•  Tim9fh.  IV.  1}.  W  Juvenai.  Satyr.  y.  p.  7c. 
•  •  •  •  Frtmtret  féiPd  cumgrémdint  pernus 

(c)  TtruiU  Apéi^H.    (^d) Umfrld.  in  M^t.  SiPnPp  ] 
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jpcresr  Tibère  prit  un  manteau  »  penttta ,  pour 
le  trouver  à  une  ademblée ,  parce  quil  pieu* 
voit.  Alexandre  Sévère  (/)  Permît  aux  ViciU 
4ards  (ou  aux  Sénateurs)  de  fc  fcrvir  de^cW^r 
danslavilicimaisilen  défendit  Tu  fige  aux  fcnv 
mes  dans  la  ville  >  ne  la  leur  permettant  que 
pour  la  campagne.  Sp  irtien  (£i  dit  néanmoins 
que  les  Empereurs  ne  s'en  fervoient  jamais. 

L*Anibrofiafler«  Haymon ,  &  le  Commen« 
taire  attribué  à  faint  Anrelme  fur  faint  Paul, 
ih)  croyent  que  fenula  étoit  u/^e  robbe 
traînante  •  une  robbe  de  Sénateur  ;  Que  le 
père  de  S.  Paul  en  avoit  reçu  une  par  préfèiit^ 
8c  qull  s'en  fervoic  eh  qualité  de  citoyen  Ro« 
main  8c  de  Sénateur.  Il  Tavoit ,  difetit>ils  » 
domiée  à  S.  Paul  1  qui  l'ayant  lACséc  i  Troade^ 
étoit  bien-aife  que  fiint  Timothéè  la  lui  ràpu 
portât  à  Rome.  Mais  ce  fbnt>tà  des  iiâions» 
qui  xe  méritent  pas  d  être  refutées  sérieufe* 
ment.  La  penule  du  tems  de  S.  Paul ,  n'é* 
toit  pas  encore  devenue  l'habit  des  Sena« 
leurs  »  &  quelle  preuve  a-t-on  que  le  père 
de  £iint  Paul  ait  été  Sénateur  ? 

Les  Pères  Grecs  (i)  entendent  fous  le  nom 
de  phenolé  pu  pbeloné  «  une  cafTette  ï  mettre 
des  Livres  »  ou  un  habit:  mais  ils  (butiennent 
plus  particulièrement  le  fentîment  qui  l'entend 
d'une  ca(ïette  où  faint  Paul  avoit  mis  fes  Li- 
vres ,  dont  il  parle  au  même  endroit:  Pennlam 
ti^cT  ttcuMi  &  libres  i  maxime  autem  membrâm 
nos.  Saint  Jérôme  marque  aufli  ce  fêntimentâ 
lorfqu  il  dit  :  (J^)  Volumen  Hcbraum  r^lico^ 
éjHodPafdMS  pbdonenJHxU  éjuofddmvocat*  M* 
Brucmas  a  appuyé  cette  fignification  de  phi- 
noli^  dans  une  Diflertation  faite,  exprès  >  8c 
impriméç  par  Mafius  à  la  fin  de  fon  Lfvre  De 
[  autorité  des  Princes  en  fait  de  Religion.  M. 
Boileau  Doyen  de  la  fainte  Chapelle  de  Paris  « 
l'a  ibutenu  auifî  dans  fbn  Livre  intitulé  :  De  Re 
V(ffiiaria  bominis  faeri.  Voyex  au/Il  Hammond 

Zzz    a  &EC. 

(/)  LémfTtd.  In  Atêtc.  SéverP,  e.  XJ.  (z)SpartMn,  in 
jWrMJfd  ,  f .  5.  <^)  i«  1.  Tim9$h.  IV.  lU  .  (•)  <^fifi* 
Thtûfhyl.  Im  Htfyth.  SM.  EtymUg.  Mtg.léa&Syr. 
Efi.  Hém.  Bér0n.  Cénej  projet  de  craduâion»  c.  s*. 
(♦)  HUronym.  Eflfi.  i2f .  md  Damsf.  ^n.  %.  Mais  aiî* 

xuTS  il  mec  ftnmié^  &  ^r»«  coiirinie  lyoonymes.. 
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tç  Efttus  fur  faint  Paul.  Je  croirois  plutôt  que 
c'étoit  un  habit.  PpnuU  n'a  jamais  d'autre  fi- 
gnifi£?tipn.en  Latin  ;&  il  parpît  que  ce  terme 
vient  du  Gtjcc ph^inoU.  La,  fprme'de  ùeniUa 
éfoit  à  pen  prés  celip  des  anciennes  chaïubles  » 

2jai  etkvetoppoient  tout  te  corps  j  qui  étoient 
His  manches^  n'ayant^d  ouverture  que  par  le 
kiut  >  pour  pa(n:r  la  tête. 

P^OR.  Voyez  Phogorf  montagne  au.delà. 
d}2  Jourdain* 

[  PERDITION.   Ce  terme  fcdit  d'ordinai. 
tç  d'une  mort  fanefte  >  &  envoyée  de  Dieu 
pour  punir  le.crime  (/  );  Jsata  efi  dies  perdis 
tionis.  Et  Job  {nu)  r  In  diem  perditimisfen^d- 
tifr  malus,  Û!  ad  diefnfuroris  ditcHuri  Dieu  \ 
ne  confervele  méchant  que  pour'  te  (aire 
périr  »  &  pour  faire  éclater,  contre   lui   h 
vengeance.  L^iperditifln  fe  met  auffipour  VEn* 
fer,  pour.  le. lieu  où  les  méchans  expient  dans 
^çs  touriqens  éternels  leurs  crimes  paflèz!  A tn- 
ii  Job  dit  que  la  perdition  eftnuë*  fic-décoo* . 
verte  aux  yeux  de  Dipu  ;  Mtdui  <i?  Infetnut , 
c^ram  illo  >  &  nnUm  efl  ùptrimentHm  perdit  h^- . 
ni  s  (»)•  Et  encore  (o);  Ld  perdition  jé'- là  mort  » 
cift  dit::  Nohs  ne  conmiffm  la  ftgefff  que  dt 
nom  te  de  réputation.  Et  le  Stgt-{p^i  LEn*  . 
fer  ou  le  tombeau  » iSr  la  perdition  font  dei^ant  : 
le  Seigneur  f  i\}ts  conno}t>  il  les  voit  a  décou. 
vert.  A  plus  forte  raifin  iécfffvre-t^l  te  emjir 
dç  Fhoffime* 

Les  méchant  rêcounçifiènt  dans  le  li^e 
iç.  h  Sageifle  {q),  qu'ils  (è  font  fatiguez 
Uâns  la  voie  de  t iniquité  &  de  là  perdition. 
L'Eccléfiaftique  dit.  (r)  qiiun  menteur  vaut 
moins  qHun.,voleuti  .  &  que  tun .  &  Vautre 
auront  pout  p4rt4gii  la  perdition  >  une  mort 
funefle.  Osée  (f),  menace  les  Kraelhe»  des  der- 
hiers. malheurs i  Diepft  îetterit (iir euxcom- 
me  une  ourfe  en  furçur  y  &  çoninie  wn  R^n 
tugiiTant.  Il  conclut^  Perditio  tua,  Ifraëly  tan* 
tummodh  inme auxiUimtuums  Votre  perte  »  . 
votre  .malheur:,  ne  vient  que  de  vpui^  ..elle 
voQS  eft  propie»  Perditio  tua  \  9c  vous,  ne  d^ 

(0  I>««tf.  XXXII;  «,  (■«»)7**.  XXI.Jo.  (h) 
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vcz  e(pérer  de  fe^fours  que  de  moi  :  Eft  van4'> 
en  chercherez^vous  ailleurs. . 

Dïuis  TEvangile  [/]  Judas  efttiomtné  U^ 
fil)  de  perdifim.  L'Ante-chrift  eft  ïiommé  de- 
même  dans  faint  PjuI  [/*].  Saint  Pierre  [y]  = 
dit;  à  Simon  te  Magicien  :  ^ue  ton  argent 
aille  avec  toi  dans  la  perdition.  Et  le  Sauveur» 
dans  S.  Matthieu  [/-];  Entrer  par  là  porte 
étroite  >  parce  que  lorvoie  qui  conduit  à  la  ptr^  . 
dition,  ed  large  &  fpatieufe.- 

P  £  R  D I T I  o  K>  en  latin  Perditio,  (e  prend 
auflfi  le  pkis  (buvent  pour  une  (impie  perte» 
par  exempte  î  .UK  quid  perditio  ifia  ungueHH 
faaaefl^M 

PERDRIX.  Lu  Perdrix  efirtm  oi(tiA<%^ 
cellént  à  manger  >  dont  te  vol  e(t  bas ,  &  de 
peu  d*étendQë.  Les  Perdrix  gciCtg  font  lés  . 
plus  communes ,  les  rouges  font  les  plus  gro£. 
lès.  Il  y  a  des  Perdrix  blanches  dans  les  Alpes  s 
urfont  velues  parles  picfds.  Saint  AugkiftiA 
a]  dit  que  la  Perdriieft  un  animal  -querd- 
leùx»  8c  qui  aime  la  contention.  Ohemploye 

f>our  la  prendre  cette  même  inclination  qui 
a  porté  à  contefter,-  elle  k  jette  avidement 
par-là  dans  les  filets  de  l'Oifeleur  ;  Perdix 
nimh  contehtiofum  animal  i  notum  efi  quanta 
aviditate  ipfius  eontèntiénis  eurrat  in  laqueum^ 
fllûi-compàre  tes  Hérétiquesquiaimentà  cou- 
tefter  j  Se  qui  Veulent  (^emporter  dans  la  ditu 
pûte;  pour  séduire  les  iimptes.  Il  leur  appK- 
que  ce  paflàge  dejétémie  [i]î  La  Perdrik 
couve  ce  qtieUe'ria  point  produit  \  elle  ramafm 
fe  des  richeffes ,  mais  non  avec  jugement  &juflh 
ce.  Saint  Ambroi(è[r]&  faint  Jérôme  [eflenfei. 
gnent  que  la  Perdrix  ravît  les  œu6  ^'une  autre 
Perdrix»  &  les  couve  deméâie  que  les^n^/mais  . 
qa'aufli-tôt  que  les*petits  qu'dte  a  m(!  ic\6% 
fenten  état  de  voler ,  ils  s'envolent  &iîiiteHc 
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Ilvôîxtle  leut  vérkaWIe  mère.  :Le»>Cofn. 
mcntatcur^I'oiplîquent  de  mcinc  j  Voyez  Va- 
tables  Sanâius>  M4itiftftr>-  Tirin  i  Âiénochios ^ 
Sec.  Mais  on  a  de  la  peine  à  }ufti&er  cela 
par^  les-  Auteurs  qui  ont  écrit  ltiiftoire.na- 
ttirelle.  -      - 

Les  Septante  lifent:  La  Perdrix  a  crii^  eUe 
Airafftmhli  cequ^eUe  na  pmntpPoimt.Sm^  quoi 
Théodorec  (e)4:emacque^  ks  Cbaflèors  appris 
voifentdes  Perdrik»  dont  ils  fe  (èrvent  pour 
ptendre  les  autres  Perdrix  5  &  c'eft  iâns  dou- 
té ce  que  faînt  Auguftin  a  voulu  marquer  > 
en  difantque  la  Perdrix  le  fait  vpt;endr(  par 
(on  obftination  >  en  pourfiiivant.ia  Perdrk 
apprivoise  qui  l'attise  (hns  les  ^  fifets.  .Efien 
(/)  remarque  là  même  cbofe  »  de  même  que 
routeur  de  r£ccléfiafUque  (g)  >  qui  dit:  De 
mime  que-la  Pirdrix  aj^ivoisée  ic  tOifsUur 
eft  dansla câge  >  telefi  U  tœur  du  fiiperbe  :  il 
regarde  la  chute  comme  celmquiefimfenHneU 
U.  La  Perdrix  apprivoisée  fàit>  pour  ainfî  dire> 
(ein  jeu  &  Ton  plaific  de  .la  perte  de  fa  fexo^ 
blable.    .  ^ 

C2uelques.uns  tradui(ènt  THébren  de  jferé» 
mie  de  cette  (brte.  {h)  >  La  Perdrix  frodkk 
keoMcoup  d'œnfs  >  mais  ne  les  fait  pas  tous 
^ore  ;  parce  que  cet  Qifeau  foiduit  fonnid 
par  terre  9  eft  (bu vent  oblige  de.  quitter  (es 
oui&pâr  fes  bétes.  Ids  Cbiens  &  lesiChaflênrs» 
ce^qui  refroidir  (es  oeufs  ,  ft-  les  rend  infé» 
conds»  La  pluie  ôc  rhumiditi  peuvent  au(l 
files  gâter}  &quelquefiDis.le  mâle  peut  les 
cafler.  . 

D'autres  créèrent  que   le  terme  Hébreu 

J^oré  qu'on  a  traduit  .par  ,  une  Perdrix  , 

fignifie  flùtbt  $m  CoMCOMé  Koréfignilie  celui 

•^i  cries  le  Coucou  n'eft  guéres.r  connu  que 

paribn  cii«<    On  ait  qu'il  couve. ce  qu'il  n'a 

£  oint  pondu  9  ou  quil  pond  fes  csufs  dans 
:  nid  >d'unatttre  Oifeau«  Cela  revient  aC 
fez  i.  ce  que  dit  Jéréroie.  Rien  o'eft  plus  iii> 
certain  que  la  (igiii&atiQn  dès  noms  Hébreux 
des  Oi(êanx«  On  n'a  point  d  autre  preuve  que 

•  - 
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I  l'Hébreu  JÇfiri  figniifie  une  P^di»'^  ^  )a. 
témoignage  des  Septante»  qulIcrendêmaînK 
(i.  Bochart  crpir  qa  il  lîgQwe  plutôt  la  Bé*. 
caffe  yRMfiiculai 

;.    PEi(.E.  Ce  nom  3, outre  (à  figiyficatipn^ 
ordinaire  de  per^  imq[iédiat  >  (ç  prend  aui& 
dans  le.  (Hie  de  rEcriiore  pour  1  ayeni  ^^ 
le  bi(ayeul  >  ou  même  l'auteur  &  le  p^eniiei\ 
pete  d'une  famiUç  $  quelqn'élpigqé  qu'il  (pit*  > 
de  ceux  qui  parlent.  Par  exempte  i  les  Juifs- . 
du  tems  de  Nôtre  Seigneur  »  èc  ceux  d'au-* 
lourd'hui  >.  Se  ceux  qui  .vivront  ju(qa  à.  la  ûa> . 
des  (iéiclê^»  fe  quatineront  6k  d'Abraham  »; . 
dl&ac  I  djB   Jacob.     Nabuchodonoibr  eft. 
nommé   père  de   Baltha(àx  >   quoique .  BaU 
thafar  ne  fôt  qt|e  ion    petit^-nls.    Jesus-t 
Ck JR.  I  s  T  eft  .nommé   fris  de  David  >quoi« 
que  Dùvid  fut  éloigné. de. joi  de  tant.dg 
géiférotipns*:. 

P  £  n  £4  (è- prend  aufli  pouir  ITnfticuteur^  > 
le  KCiitre  de  ceux  qui  (ont  d'une  certaine^ 
profe(fion.  Sf^bel  .(1)  fut  lef^e  de  ceux  qui 
vivotent  à  la  campagne  dans  des  tentes  i  &t  s 
qui  faifoientmitierde. conduire  des  troupeaux.. 
I^ubal  futfere  de  ceux  qui  jouoiant^  des  infr 
trumens,  de  mu(ique  >  de  la  cithare  &  dîetor^ 
jitt^  ou  de^  kr  fiiite>>  &c  .Ce  fameux  Fpn* 
deuc  de  Tyr ,  :jy»*im.  dl  appelle  le  père  du 
Rolde  Tyr  (  O  >  ^  >mêmp  de  Salomoh  >  f  ar^ 
ce  qu*il  >  écoit  leur  principal  Ouvrier  >  &  le 
chef  de  leurs  entreprKês.  Les  principaux  ^  les 
anciens  des  Proph^es  étoieut  confidéres  com^ 
me  lés.  maîtres  &•  le&  pesés  des  autres  qui 
étoient  leurs  difci^esvi  d'où  vient  que  les 
jçiines  Prophètes  iontjiomtpez  fiXiiProphe-^ 
tarum  »  &  que  ceux-ci  doiment  ^  aux  anciens 
le  nom  de  Père.  Pater  mi  ,  Pdter  mi<^  currus 
Ifraël  )  &y  auriga  ejus.  %  difoit  Eiifée  .à  < 
Elie.  (/)       • 

Pbk£  eft  ub  terme^  refpèâ  que  les 
înUâricurs  donnent  fouvent  à  leurs  fupérieurst 
&les  (erviteurs  à  leurs  maîtres;  Mon  père 
(m)  9  di(ent  le&  feryiteurs  de  Naaman  à  leur 
maître  :  Si  le  Prophète  vous  ai/oit  dit  de  faire  . 

Zzz  3  qml'i' 
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qmeklfêi  é^feJe  ^fficHe  ,  vous  tariez  di  féù^ 
rt  &€.  Le  Roi  4*I(f  aël  dohnoit  de  même  le 
nei»  lie  I^re  au  Prophète  Eli(Se(n)7  Numquii 
fércHfiam  ecs  %  Pattr  mi  ?  Joas  étant  renn 
toir  ce  Prophète  qui  étok  «u  lie  de  la  mort  % 
lui  dtfoit  \  M^n  pen  ,  mon  perc  »  v0ms  q/d 
kcs  le  chdriêi  ilfràit ,  ^  <elui  qui  le  tondais 
fcK^  (d).  Rechâb  inftitutear  des  Rechabites  >  eft 
Homme  leur  pcre  (p)  :  ^Mâdûb  fiUi  Knhak 
fa$ris  Hoffri. 

■  On  die  qu'un  homme  eft  le  père  des  pau- 
vres &  des  orphelins  ,  lorfi^u'il  preiid  foin  de 
leurs  néceiTitez  t  qu'il  eft  touché  de  leurs  mi- 
leres  •  qu'il  pourvoit  à  leurs  befoins  :  ^*étois 
h  père  despMvres  ,  dit  Job  (f).  Dieu  fe  dé- 
clare le  père  des  pauvres ,  te  le  Juge  des  veu- 
ves (r)  •  Patrià  orpbanorum  •  &  Sf/idids  vh 
JlHorHm. 

On  •  domie  fbnvent  à  Dieu  le  nom  de  Père 
tilefie  %  <ie  Pert  (impterhent.  En  effet'  >  il  eft 
irraiment  &  émihemmejit  le  Père  »  le  Créa* 
ieor  %  le  Con(êrvateùr ,  le  Protedeur  de  tou- 
tes lès  créitûres  >  &  principalement  de  cellei 
•qiri  l'invoquent  >  quileconnoillènt  >  qui  le  fet'* 
Tent.  f(Pefi  il  pas  votre  père,  dit  Moïfe  (/)  » 
^ui  vous  pofféde  »  qui  vous  a  fuit  ^  qui  vous  4 
€réi^  DepuisU  venue  de  Je  sus-CHnist 
nous  avons  acquis  un  nouveau  droit  de  l'ape^ 
1er  notre  père  »  à  caufe  de  Tadoption ,  &  de  la 
filiation  que  le  Sauveur  nous  a  méritée  >  en  fe 
tevêtant  de  notre  humanité  >  &  en  nous  ra« 
chetantparfi  mort  (i)  ;  Vous  n  aveK  pas  ri'^ 
fu  Cefprit  iefhrvitude  dans  ta  crainte  >  comme 
les  Juife  ,  mais  vous  avcK,  rbfu  Piefprit dodo- 
ption  des  encans ,  qui  vous  fais  eritr  :  Mon  pe- 
te  y  mon  père  \  car  cet  ejprit  rend  témoignage 
à  notre  ejprit ,  que  nous  fommes  les  enfans  de 
pieu. 

Job  donne  à  Dieu  le  nom  de  Père  de  la 
pluie  (4)  ;  ^is  efi  plMviJBp^èr  ?  Qui  la  pro- 
duit>qui  lafait  to^nber.  Aitleuts  il  dit  K,x)  ; 
^ài  dit  À  la  pourriture  :  Vous  tt et  mon  pere^ 
Je  leconnois  que  je  fuis  (brti  du  fein  de  k 

(h)  4.  Rêg.  VI.  ir.  (0  4*  ^•g'  XIII.  T4.  ip)  Je. 
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corrupdan  1  ic  que  je  retournerai  dans  U 
pourriture  du  tombeau  $  ou  bien  «  dans  l'état 
ott  fe  fuis  rédutt  »  je  regarde  la  poucrilure  &  les 
yers  comme  mes  parans  ôc  amis, 

JofephtKt  que  Dieu  Ta  éubli  PeredePbs^ 
raon  (y)  »  qu'il  lui  a  donné  une  très'-grande 
autorité  dans  le  Royaume  de  ce  Prince  »  8c 
que  Pharaon  le  regarde  coinmc  ùm  pere>  tant 
il  a  de  confiance  en  lui  »  fie  de  conlddération 
pour  fa  perfonne  j  qu'il  lui  adonné  TintendaM- 
ce  de  fa  maifon  &iie  tous  fce  Etats. 

Le  Diable  eft  confidéré  comme  le  père  des 
impies  (<,)  ;  Vos  â  pâtre  Diabolo  efiis.  Vous 
voulez  ioif  ter  les  defirs  de  vôtre  père  s  dit  Js- 
sus  Christ  aux  Juifs;  il  a  été  homkide  des 
le  commencement  »  il  n  eft  pas  demeuré,  dans 
la  vérité.  71  e/t  menteur  >  &  père  du  me^fonge  p 
il  eft  menteur  >  trompeur ,  ftduâcur  :  il  a 
trompé  Eve  ic  Adam  ;  il  a  introduit  le  meu- 
fonge  &  le  péché  dans  le  monde,  il  ini|>îre  (on 
efprit  &  (ts  fentimens  it  (es  feâatenn  s  il  tient 
école  de  menfonge  te  de  tromperie  ;  il  n'eft 
occupé  qu'à  nous  féduire  &  nous  tenter.     . 

Les  Prophètes  rq>rochent  aux  Jui6  impies 
de  dire  aux  Idoles:  V4m$  iies  mais  pare  (4)»  lis 
le  diiôient  réellemerot  >  quand  ils  ne  Tauroient 
pas  dit  de  boiKhe  j  puisqu'ils  les  «doroieot 
comrt^e  leurs  Dieux« 

Le  père  de  Socho  «  le  père  de  Tkécoé»  le 
^ere  de  B^léem ,  8cc.  figntfie  le  père  8c.  fe 
chef  de  ceux  qui  habitent  ces  Villes  ^v  celui  qui 
les  a  bâties  >  ou  rebitici.  Ces  expreffions 
font  très-cummunes  dans  le  premier  livre  des 
Paralipoménes ,  de  même  que  Âtacbirpere  de 
GaUad  »  père  de  MareCi ,  père  de  Caïki^Ia» 
rim ,  Se  père  de  la  Vallée  des  Anifaos ,  Ôcc. . 

Se    REUNIR    A    SES     PERftS    ,      s'CR- 

dormir  aves  fes  pères  »  aller  à  lès  pères  » 
font  des*  exprefiions  communes  pour  li- 
gnifier la  mort.  En  ces  pa&ges  les  pères 
ngnifient  <eux  qui  ont  véca  avant  >nous  ', 
Ht  que  nous  ^lons  rejoindre  dans  une  an- 
tre viôw-  *.•«.!     '.'  '  A  .        ,..,.:     ^  I 

JlSUI. 
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Jc^tr ^Christ  eft  nommé  dam  Z&xe 
ib)  U  Pin  dià  fiécU  fêitkt  »  parce  ({u'il  iious 
engendre  en  iSteu  pour  rëWrtitté^  il  npus 
procure  U  vie  éteruelle  par  i*ftdoption  des 
enfans  de  Dieu>  Se  par  la  cotnmunkaciiMi 
de  Ces  mérites»  qœ  nous  nous  appliquons 
par  nos  bonnes  œuvres,  &  parla  foi  anK 
mée  de  h  charités     Ceft  à  peu  prbs  daa^  le 
même  (êns  que  ^nt  Paul  ($)  dit  ^e  Dieu 
eft  le  Fert  des  effritsi  nos  pères  ne  font  quç 
les  percs  de  nos  corps  i.  mais  Oiea  eft  k  père 
de  nos  efprits  ;.  non  (èulement  il  les  ccée , 
snaisaufliil  les  |ùftifie>  les  glorifie  >  ôc  les 
rend  bien-heiureuv.     J  s  s  y  s-C ha  i  s  t  dafis 
fEvangile  (d\  ne  veut  pas  que  nous  don- 
nions aux  hommes  le  nom  de  Pcre,  parce 
que  nous  n'avons  qu'un  feul  père  qui  eft  dans 
k  Ciel.     Ce  ii*eft  pas  ï  dure  que  nous  de« 
tions  abandonner  »  ou  méprîièr  nos  pères  ter* 
reftres  i  Dieu  veut  que  nous  les  honorions  3 
te  que  nous  leur  donnions  les  (ècours  aèceù 
laires  $  Mais  quand  il  eft  qucftion  des  intérêts 
de  Dieu  »  de  la  gloire  de  Dieu  ;  de  notre  pro- 
pre &lut>  &  nos  pères  &  mères  y  font  un 
ebftack»  nous  devons  kuc  dire:  Nous  ne 
vous  connoiflbns  point;  nous  devons  dire  à 
Dieu  avec  Ifàïe  (e):  Seigmurt  v^m  itesno^^ 
Ère  pères  Abnûiàm  ne  -nous  a  fas  cimnu  »  & 
ifreël  fia  pes  ffu  qui  nous  kiens\  c'tfi  vous  qëi 
iteswoete  notre  Pere&  Kidemfftetrr»  Ou  avec 
David»  (/):  Mm  Père  &  ma  mère  mont  aban» 
domU»  mâts  le  Seigneur  m'a  refufiusfn  protêt^ 
tian*  Ce  que  nos  pères.  6c  nos  meecs  ont  f^it 
pour   nous»    comparé  à  ce  qiie  nous  de» 
Vons  à   Dieu-,   eft  (c  peu    de  cho(ê»    que 
iTon  peut'  dire  que  nos  pères  ne,  nous  ^m 
fien^  &  que  Dieu  eft  ic  (cul.  qui  mérite  k 
8om  de  nôtre  Ptre». 

'  Saint  Luc  (f  )  parknt  ^  (âint  Jean-Bdp- 
lîfte,  dit  qHJl  efi  enveyé  ponr  convertir  les 
emnrs  des  pères,  ver  s  kMrs-  enfens,,  ^  penr 
^eUer-Us  ineridules  à  ULprndènte  des^uf 
Hs^    Qu'il  séiûiira  les  (èntimens  des  anciens 
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Se  des  nouveaux  Ifraelites;  lès  uns  &  les  ao» 
très,  parkront  le  même  langage  >  aurot^  lo^^ 
^memes  (èntimens.  On  ne  verra  plus  les 
Juifs  dégénérer  de  k  Juftice  de  leurs  Ancc-. 
trcsi  ni  démentk  k  fainteté  de  leur  lUligion 
par  kur  mauvaiTe  vie,  ni  per/Scuter  les  S^in^^ 
Se  le^  Prophètes  par  leur  oppofition  à  Jeurs 
maximes  &  à  leurs  inftruâions  Les  pères 
Se.  les  fik  vivront  désormais  dans  une  par*, 
faite  intelUgence, 

La  lAfiM.ifinP'xBkE»  Te  père  dès  Yi^ 
vans>  ceft  Adam;,  le  père  des  Croyons  y  {/}} 
ceft  Abraham  5  lefere  de  U  Cirçoncifion{i), 
ou  des  Jtiifs  >  c'eft  k  mime  Abraham  ;  k 
même  Patriasche  eft  nommé  te  père  de  pbu^ 
fêenrt  Nations  (^0,  parce  qu'en  cfFct  plup* 
fleurs  peuples  font  fôrtis  de  lui,  tes  Juifs», 
ks  Ifn)aelites>  les  Iduméensj.  Se  pluliem^; 
aiitres.  ] 

'  PERÉCCO,  vilk  de GaBlée;  ffofephde- 
BeUoy  Li.c  ly.  M.Rcland  (i)  croit  quîjt 
faut  lire  Capher^ecco,  là  campagne  à-EaccoiiL 
iAeco.  La  ville  de  JPtokmaïde  (t  nommojt: 
Aceo.  Aing  Capber^tOfco.  pouypit  a'éue.  pas: 
kin  de.  k..  .  ' 

,  PE R  ETE.  Ce  terme  vient  du.  Grec  peran^ 
au-dek  3  Se  fignifie  h  contrée  quieft  au-delà  du< 
Jourdain  >&à  L'orienc  de  ce  fleuve.  Joieph  (fn^ 
iltt  que  h  Pérée  avoir  pour  âmîrcsà.  Torient: 
Vhiladet^e>aucoiichantIcJouixiain>jaumidyEr 
Machéronte>&  au  feptentrion  /e/Zic  OyeU 
quefoîs  lè.nom  de  Péréc feprend  dans  un  fcnsi 
plus  étendu  )  pour  tout  le  pays  qui  cft^  au-delà: 
du  Jourdain.  Ce  pays  vers  l'orient  étoittout: 
bordé  de  montagnes,  qjiL  k  sépaeokntk  dci: 
L'Arabie  Défertc*. 

P'ER<}Ai*4E.  iBSus-Ciritisçiu.  diibiB 
TApocalypfe  (n)  dit  à  Ijlnge  ou  à  l'Evé^^e  de: 
Vtr^vàcsSfefyai  qfte  vons  habiter  oàefi  letrSmf 
de  Satan  s  que  voMSaue^confervimonvenh  Ùf 
nmfeji:^pointrenanciàmaf0iilorsmàne^*4»^ 
tipai,m0ntém9in^déU^  a£o¥fftrtJa.mùsis<p 
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xèçfir  à  Hfmts  nfrothtr ,  V^  que  voms  ax/ei 
^  farml  iums  des  hommes  if  m  tiennent  U  do£hri^ 
^ne  de  Balaam^  Uqml  enftigftoit  à  Bâlac  à 
mettre  comme  desrpierreiî^oheppemm»  dé^ 
^tmt  les  enfint  S  Ifrêil  %  fQkr  iemr  fmre  mam- 
fer  d&ee  fm  a  itè'effertmtxideks  i  &  les 
fdire  temker  dm»  la  jfeirmcâtim.    Vous  en 
'M'bc  anffi  parmHtêns^m  tiètmeni  ht  dtiMrme 
ifai  NèeeUites.^  lytites  piniêenci.  ^eft  veàs 
ymmiqnefu  *  je  ffiendrai  Uén^tit  è  vQtiP%  & 
je  eenééMrai  contré  fnxiawee  tipéû  de  feus 
éemfhe. .  Qnetquet-uiis?  (o)  ont  trà  que  l'Ange 
4e  Pergttne  »  «ont  il  cû  parlé:  ici  »  écoit  faine 
•Carpe»  qar fut  martyrisé  à  Pergame»  comme 
11014s  tapprenonsd*Eiiâéi>c.  {p)  h/hkil  ne éoss 
appretid  pas  qtrît  2k' été  âloirs  Eifâquc  de  cet- 
tb'EgKfe**  Le'Martyrdloge  Komaîn  le  fait 
Evè<fÊe  de  Thfatire»    Dailieurs  ùmt  Carpe 
^  mort  fous  lensfâre  de  Déeiiis.    Ainfi  il 
«i'^  Aollement  croyable  qiie  ce  foie  loi  cpn 
ok  éti  Bifètfae  At  Pergâtne  fous  Diodétien. 
^  Au  refte  Pergame  étok  une  ville  dé  Troa- 
de  itfStt  cotifîdérable  du  '-  teh[is  de  tiioZ  Jean 
l'BvMgéKftc.     Ceftf  dit- on  >  à   Pergaoïe 
^uel'on  inventa  le  parchemin ,  pe;^<ci»nMni* 
P  E  RG  B  t  vSle  de  Pamphiite  >  dont  il  eft 
parlé  AB.  rtn.  14.  Cette  vt)le  xCeA  pas  niik 
ritime)  18^  'à  faut  que làîntPAiil  ait  cemotué  le 
ileuve  GaHlraiTj  pour  7  arriver  i  o»  qii!il  y  (oit 
allé  à  pied.  Strabon  [t)  parle  du  Temple  de 
Dîahe  dt  Perge,  fituft  fur  une  hauteur  voifioe 

'dis  la  vtlli^  » 

PfiRIBOLUS:  Eïéchiel  (f)^  iêrt  -de 
<t  terme  ponr-fignSfier  iin  mur  du  parvis  des 
Prêtres»  qui-avoit cinquante  eoudées  Je  long» 
qui  étoît  toate4a' longueur  xles  appartehiens  ^ 
^ui  environnoient  ce  parvis.  Fèribolus  fignifie  | 
proprement  mie  enoeùfté.  U  vient  du  Crée  Ar* 
riMos.  L*Hébr«u  poi>te<G«rfir ,  qui  ivCHt  dice 
un  mur  de  séparation;  - 

-  '   PE&IJ^S  EvM  A*  Ceft  un  terme  purement 

(e^  Lytétn.  Aum%U     (f)  Euftb.  hifi*  Eccl.  i.^  ô  l^. 
M  rtdê  9of .  'TUr'ênthm  m  Mar^^ltg.  vêt.  U  KIL  I 
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P  fi 

GceCi  Saint  Patil  {4)  s'en  feit  poor^nacquer 
que  lui  6c  les<3u:6tiens  de  £>n  tems  étoient 
eonfidérek  par  le&Payens  comme- les  ordures» 
les  baUyepres  dumoode:  ^lanq^âtnfufgamen^ 
tu  ^uJMs  msmdi  fa&ifitmus ,  ammum  ferigfemA 
f/filae  aibnc.  Les  plus  fçavans  Inteqnrétes  (i^) 
croyent  que- £^nt  Paul  en  cet  endroit i  faîtaU 
lufion  à  une  coutume  qui  étoiticniiiâge  parmi 
les  'Payens  $  oà  1  on  prefioît  quelquefois  des 
homrocs-r  pouç  fervir  d'expiation  à  une  ville* 
o»  i>tottt  uti  peuple  >  dans  |es  tçms  4e  pfi^  oa 
d'autres  calamitéz  publiques.    On  rem^^qyf 
cet  ufage- parmi  les  Gaulois,  patmi  les  Ro. 
rftains'fic  les  Athéniens.  Après  avoir  nourri  ces 
matheureutès  viâimes  pendant  quelque  tenis 
aujc  dépens  du  public  >  on  les  pnxaçnok  le 
jour  de  leur  mort»  couronnez  de  fleurs  ou  4c 
feiUlUges  A^l^ns  les  lieux  qu'on  vouloir  ex^er. 
Le  peuple  les  chargeoit  de  isalédiâioas,  & 
pdoit  les  Dieux  deiaîre  tomber  àfiir  emctous 
les  effets  de  leur  colère.  Puis  on  Jes*jeuoit  dau^ 
la  mer,  ou  bien  on  les  fuftigeoit4  on  les.bruk 
loit  vifs»  Se  on  répandoit  leurs  cendres  daAs  la 
mer  >  en  disant  :  (x)  Soh  nètre  exfimmn^  ou 
nâtre  viâime»  «pour  détourner  de  nous  la  ce 
1ère  des 'Dieux.  Demantére  que  l'on  pourrott 
traduire  je  Texte  de  ikint  Paul  :  On  nota 
traite  comme  ces  viStimes^umaînes^^Hifimt 
ismmdées  peur  les  crimes  ftiUiçs  »  comme  xes 
mdbemrenx  ^ue  Xon  fait  mowir  piomr  exw 
pier  lès  crimes  des  aistres  iiommet.    . 

[PERISCELIDES.  Ce  terme  eft  grec^ 
ficfignifie  un  ornement  qoe4cs  femmes  tnet* 
toient  autour  de  leurs  jambes»  Il  en  eft  parlé 
dans  iCxie  1 1  x.  ]t^.  to.9c  dans  les  Nombres 
XXXI.  ^.  $x>i  Moïfe  dit  que  les  {fraëlites^ 
qui  déficent  les  Madianites  >  offrirent  au  Sei» 
gneur  les  jarretières  (  Ferifielides  )  les  bi^esjk 
les  amieaux»  les  braftèlets,  les  colliers  •qv'ils 
avaient  gagnes  (ur  l^ennemi  i  ce  qui.  bit 
voir.  Tufage  de  ces  peuples  »   &;  les  orne- 

mens  dont  les  hommes  mêmes  portoient  à 

<-  »      «  t    •     ,  1^ 
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la  giierrt*  On  voit  la  même  chofe  dans  U  vic- 
toire ^qucGcdéon  plii(ieurs  années  après,  rcm- 
portîi  contre  eux  {y).  Le  terme  Hébreu  {z) 
que  Ton  traduit  ici  par  Peri(celides  ^  vient  d'u- 
ne racine  qui  TigniHe  marcher  i  ce  qui  favo- 
riiê  la  traduâion  qui  lentend  des  jarretières 
precieufes  >  ou  des  ornemens  que  les  Madia- 
lûtes  mettoient  à  leurs  )ambes«  Les  Septan- 
te  le  traduifent  par  un  bruffelet  {a)  ;  &  il 
eft  certain  qu'il  a  cette  (ignification  dans  le 
fécond  livre  des  Rois  ,  où  i'Amalécite  qui 
avoit  tué  Saiîl  >  dit  qu'il  a  pris  le  brafTclet 
(à  2!adab)  du  bras  de  ce  Prince. 

IÙlÏc  k  fert  du  même  terme  dans  le  dé- 
nombrement qu'il  fait  des  ornemens  des  fem- 
laes.  Le  Caldéen  le  traduit  par»  des  cbdines 
iHfttd.  Saint  Clément  d'Alexandrie  (&)  nom* 
me  ces  cercles  dor  ou  d'argent  que  les  fem- 
mes (e  mettoient  autour  des  jambes ,  des  en- 
traves ,  des  liens.  Les  Auteurs  profanes  les 
appellent  de  même ,  des  liens  brilUns  »  des 
mtrâws  d^or.     Martial  : 

4:  pedibuâ  niveis  fulferunt  aurea  vincU. 

Et  Sènéquè  : 

Crum  difiinSa  religavit  astro. 

• 

Les  femmes  de  Syrie  Se  d'Arabie  encore 
à  pré(ènt  portent  de  gros  anneaux  à  leurs  jam- 
beS)  au(quels  font  attachez  grand  nombre 
d'autres  petits  anneaux  >  qui  font  un  bruit  pa. 
rdl  à  celui  des  grelots  «  lorfqu  elles  marchent  > 
ou  qu'elles  (è  remuent  (c).  Ces  anneaux  font 
piflèz  (ur  la  cheville  du  pied  ;  on  les  fait 
d'or  i  d'argent  »  de  cuivre  >  de  verre  >  ou 
même  de  terre  verni(sée  >  fuivant  la  qualité 
8c  les  moyens  de  la  perfonne. 

Les  Princedès  Arabes  portent  de  gros  an- 
neaux d'or  creux ,  dans  leujuels  on  met  de  pe- 
tits cailloux  qui  fonnent  comme  des  grelots  ; 

(y)  Judic.  VIIL  IÇ.  %6. 17.     (O  myïK  A%M^ 

dd.  70  X^mvx*  (^)  !•  ^^'  !•  *0-  <^)  ^««. 
AUx,  Péeda^.  L  t.  c.    11.  v^orr  Tiiftffpv^t.     (c) 

Le  P.  Eugène ,  Rog^  Davity.  M,  Darvieu  >  CoA- 
cornes  des  Arabes* 
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I  d'autres  ont  de  petits  anneaux  nommez  J^ii{«, 
\al  y  pendus  tout  autour,  qui  font  le  même 
effet  lorfqu'clles  marchent.  Ces  grands  cer- 
cles ou  anneaux  font  ouverts  en  un  endroit 
en  forme  de  croiilàot ,  par  où  elles  paflènc 
le  plus  menu  de  la  jambe.  Les  Dames  Egyp« 
tiennes  en  portoient  aufli  de  précieux  9  pui£i 
qu'on  lit  dans  une  infcription  trouvée  en  E(l 
pagne ,  que  la  ftatuë  d'Ifis  avoit  aux  jambes 
des  ornemens  d*or  >  chargez  de  deux  éme- 
raudes  9  &  de  onze  autres  pierres  précieu/ês; 
Les  femmes  Roouûnes  6c  les  Grecques  en 
ufoient  au(E  comme  nous  l'avons  vu.  TrimaU 
cion  dans  Pétrone  difbit  en  parlant  de  (on 
époufe  :  Voyez  ce  qu'elle  porte  aux  jambes: 
yidetis  nudieris  comfedes  »  comme  fe  plai. 
gnant  de  la  dépende  qu'elle  y  faifoit.  ] 

PERIZO  M  A.  Ce  terme  eft  tout  GreC« 
Il  fignifie  une  e(péce  de  culotte  >  ou  une 
très-large  ceinture  j  qui  couvroit  les  reins.  Se 
ce  que  la  pudeur  veut  qui  foit  caché.  Les, 
Latins  l'appellent  fublig^cidum.  Moyfe  (({)  dit 
que  nos  premiers  pères  après  leur  péché,  coiVi. 
uirent  eufemble  de  larges  feiiillea  de  figuier  • 
pour  s'en  feire  une  ceintive  peri<.6ma  qui 
couvrît  leur  nudité. 

PERLES.  Jesus-Chuist  dit  à  fe$ 
Apôtres  de  ne  pas  jetter  les  perles  devant  les. 
pourceaux:  (e)  Neque  mittatis  margaritasvef^ 
tras  ante  porcos  j  c'eiUt-dire  >  n'expo(êz  point 
les  véritez  faintes  &  les  myftéres  de  la  Religion 
aux  railleries  des  libertins ,  des  impies,  des  en- 
durcis. L'Auteur  de  l'Ecdéfiaftique  a  voulu  di-. 
re  la  même  cho(ê>  lor(qu  il  confcille  de  ne  pas. 
parler ,  quand  on  ne  trouve  pas  ceux  à  qui  l'on 
parle  bien  di(pofez  à  écouter  :  (/)  JJU  auiitus 
non  efiy  ne  effindas  fermanem.  Les  Hébreux  ap- , 
pellent  les^rles  peniiiim  j  les  Grecs  >  margarU 
t£  i  les  Latins ,  rniio  »  margariu  ou  perula.  On 
trouve  mdrgaritmn  dans  les  Proverbes,  xrv», 
1 1.  mais  l'Hébreu  porte,  ig)im  cbali  dor.  Or 

A  a  a  a  eh^ 

Ci)  GéMêf.  ni.  7.    (0  Métt.  vn.  6.  Af)  Ec. 
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4hdi(iffA6€  afpaj^etxuDcnt  un  âoUîcr.  Pour 
^e  qui  eft  des  pçninim ,  il  en  eft  parlé  J7^6. 
xYvxii*  i8.  ProvAlh  15.v111.11.xx*  15* 
3rx)ti.  tOé  6cL4mG9$t.jy.  7^  où  les.Sq)tanie  & 
ik  Vitigale  Icft  tracktifent  par  >  ^ex  pierres,  fré- 
tiiiifes,  ou  «Ic^'/ckorcs  cachées  >  ou  de.  l'iyoi-i 
re.  Mais  peninim  t  signifie  sûrement  cies  par- 
tes ;  &  le  terme  pinna  9  <\}x\  (igiûfie  le  poid 
|bn  à  écaillfisr  q.ui  les  produit  ^  yieixt  appa- 
remment idu  tst0t  pininimr  l^j^erlesiiaifleut 
'4ans  la  nser^i  âc  Ja^Ds  des .  coqutllagie^  >  & 
les"  pierres  précieuiès  fè  trouvent  dans  d  çs  mi- 
nes. Ce  ^oat  des  choses  tcés-différentes  >  quoi- 
qn'afTcz  fotivent  on  les  confonde. 

[Les  Arabes j  les  Per4ms.&  les  Turcs  fe 
fervent  du  mot  Mtfùvmi%  pour  figniHer  des 
jperles.  Le  terme  Margarites^  ou  Mangarita^ 
«dont  ie  Icrvent  les  Grecs  &  les  Latins  >  (èm- 
ble  venir  de  là.  Les  plus  belles  perles  fc  pè- 
chent dans  le  Golfe  Perfique,  nommé  aujour- 
d'hui la  mer  de  Catifj  à  caufe  de  la  Ville  de 
Catif,^  qutfe'trouve  fur  (es  bords  ;  on  en  pê- 
'^che  dans  Tiflede  Kisj  6c  fur  la  cote  de  Bah- 
tein  y  ainfî  nommée  à  caufe  de  la  Ville  de 

^  ce  ncm»  qa^eft  fituée  fur  les  côtes  d'Arabie. 
Cotiune  lldumée  &  h  Paleftine  ne  fout  pas 

r  "baignées  -xtecd^e  Mer  »!  il  Q*eft  pas  étonnant 
'^eieâ  peiks  iryent  i\fi  (\ coïkw^ ji  Job  '&' 

-  au»  Hébreux.    Dje|>uis  ce  tems  on. eu  a  dé-' 

couvert  en  plufieiirs  autres,  endroits^  &  il  en 

vient  Qti)ai»xl'bui  beauc^oiip  dans  l!Amerique. 

->On  dît  que  les  petites  pei:iieS|  ç'eft.à-dire^  cts 

poilTons  teftacea  qu^on  no^nme  perles^  (ui- 

Went  les  grdlTes  ^^"ç^f^iféSÀ  meresrfetles  ^ 
comme  les  abeiU^s  %  <^u  reçonnoît  qu'elles 
font  groâcs  de  perler ,  quand  leurs,  conques 
•nt  des  boflîes  Àt^  deux  coiezi 

Les  perles  d'Oriiet^t'pnt.une  ea«  qui  tire 
lur  Tincarnat»  celles  de  Tj^tménque  fur  le 
verd  )  asrcelt)»  ^it)  ^ioU,  ijif  le  gris  de  lin; 

-Oh  troiivbjdesi  perler  dan^  la  Bohcmty  en 
dés  rivières  dièau  douce  f  &:  dans  la  Silefie^ 

'  i^  «kins<  la  Loriaiiie..  On  en  trouve  même 
"^  q[iiek{«0lS»iÉ  dan*  des  huitrcs  communes^  Les 
■  '  f«f rte.  q*À.  oiït  h\k  \on%^i^s  p,or|^éqs  ^Tc  jau- 

'  «ûiTent  >,  &  ie  détruiient  au  bout  (le  quatre- 
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!  vHîgt  >  otr  cent  ans.  Elles  /e  forment  cbn*' 
la  mere-perle ,  par  lits  à  la  manière  des  oi^ 
gnons«  On  en  a  découvert  dnns  quelques* 
mercsrperlcs  jufqu  à  cent  cinquante,  ma»  non 
pas  toutes  achevées.  Les  urieîi  forit'-parfai 
t<s%  les  autres  feulement  ébauchées.^*  EHc*^ 
fe  perfectionnent  dans  Thuitre.  On  en  trouve 
fouvent  dans  le  fable  de  la  Mer.  C'eft  une  ztu 
cienne  erreur  que  la  perie  fe  fotnie  de  U 
rosée  3  &  qu'elle  foît  molle  dans  lai 'Mer.. 
Nous  avons  traité  de  la  nature 'des  *piéflcfc 
dans  une  Dîflertatîon  faîte  exprès,  éctffà^ 
primée  dans  Içs  Journaux  de  Trévoux. 

Quant  aux  partages  de  f Ecriture,  oà  i£ 
eft  parlé  de  perles  ,  Job  [h)  dît  que  h  pi^ 
che  3  ou  la  capture  delafage^e  efi^hù^pri^ 
cieufe  que  celle  des  perles^  SalottiOT'  ^^  ti'st 
rien  de  plus  beau  »  ni  de  plus  prècîeux  que 
les  perles  pour  relever  le  prix  SC  la  be^Oi 
té  de  la  S  iseflè..  Il  fe  (ert  jufqu'à  trois  fois 
de  la  Hmilitude  des  perles  pour  marquisr 
fon  eftime  pour  la  Sageflè  ;  & ,  it^  dit  {1() 
que  la  femme  forte  vient  d'auffi  Ibih  »  ^ 
auflli   difficile  à    trouver  j  8r  eft  d'dn  auRl 

({rand  prix  que .  les  perles.  Jérémîe  par- 
ant des  Nazaréens  de  Jérufalem  (/),  dît 
^quîls  yî)»^  plus  ronges  ,  ou  phis.  vfcrmèlls> 
que  les  perles^  On  fçait^qu'ordinàhttiîenf  lès 
perles  ne  (ont  pas  rouges  ;  'mais  nous  avoÀs. 
remarqué  ci-dcvaht  que  les  perles  d'Orient 
tirent  fur  l'incarnat  >,  &  c'eft  juftement  ce 
que  le  Prophète  veut  marquer  en  relevant 
le  teint  vermeit  V  ic  la  coulfeut  de  fanité^ 
des  Nazaréens.  '  '     . 

PERPERAM.  Saint  Paul'  ïe  fcrt  de  ce: 
terme  dans  (à  première  Epltre  aux  Corînthrens» 
(m).  On  difpute  beaucoup  fur  fa  (ignification*. 
Saint  Cbryfbftome  >  ThéophylaÛe ,  &  la. 
,  plupart  des  Inte^prétes  l'expliquent  de  la; 
témérité  9 .  la  légèreté  y  la  précipilatièn». 
La  charité  eft  (âge  i  posée  >  conftante  >  sim. 
rieufe  >  grave  dans  (à  conduite.     £He  n*agit 

point: 
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poîtit  avec  prccîpation ,  m  arec  légèreté. 
Tbéodoret  (»);  La  charité  ne  s*etiibarra(u 
point  des  affaires  d'autrui  î  eRe  pé  Ce  mêtè 
point  de  ce  qui  ne  la  regarde  point.  D'autre^ 
,  ioQtiennent  (q)  çie  le  Grec  PerferevetatCignU 
£c  proprepoient  s'élever  drorguëîl ,  fe  vanter  > 
£aire  parade  de  fa  capacité ,  de  Ton  fçavoir. 

Le  ternie  Pcrperam  eft  fort  commun  dans 
les  Auteurs  Latins  :  Agere  perperam^  fîgniâe 
^9  cetlie  langue  >  agir  mal.à*propos  &  fans 
x^Con.  Mais  le  cfrec  Perperevomai  ne  Tç 
,$ri9u.ve  PAS  dans  les  anciens  Auteurs  Grées  « 
ce  qui  fait  juger  qu'il  vient  du  latin  perpe* 
9râm^,  &  en  Grec  il  a  une  fignification  plus  é- 
fenduë  qu'en  Latin.  Il  fignifie  proprement 
(e  vai^iter^  ^'en  faire  accroire,  (aire  parade  de 
,iç^  belles  Qualités.  ] 

PERSE.  Perfta,  Royaume  de  j*Afie. 
[  La  Pcr&  eft  un  pays  borné  à  l'Orient  par 
la  Prpvince  de  Kerman  (p)y  i  l'OccideiU, 

Sar  Xc  Chufiftan  \  au  Midi ,  par  le  Golfe  Per. 
quç,/  U  ai|  Septentrion  f  par  un  grand  dé» 
vièrt   qui  k    £épare    du    Coraflah.     Èllé  a 
environ  trpis  cens  lieues  de  France  d'éten- 
due le  Long  de  la  Mer  Oceane  ;  ^az^i  eft  ' 
.  la  Ville  la  plus  orienule  de  cette  Province  > 
.JS^mâian  tCt  ep.  la  pIusoccident4e}  Girip^»; 
<ra  Sk6^\  plus  méridbnaljc  \  ScRei  1^  plus  ; 
,  fepit|cwio^a^.  }  '  !  [ 

,  Les  Perfes  font  devenus  tr^s-fameiii  depuis  [ 
Cyrus  fondateur  de  la  Monarchie  des  Perdes. 
Leur  ancien  nom  étoit  EUmitesi  Se  du  tems 
^  des  Èuipereurs  Romains  >  on  les  apjpelloit  Par^ 
tbes»  Aujourd'hui  on  les  nomme  plus  commu.  ' 
siément  Pnfcs»  Voyez  ce  qu'on  a  dk  çî-devant 
ibus  l'article  Parties»  Voici  la  lifte  des  Rois 
de  Perfci  qui  ont  eu  quelque  rapport  à  THifl 
toire  ÙLCtie,  &  à  l'Eeriture. 

Cyrus  ^  fondateur  de  la  Monarchie  desPerJ 
içsijregna  neuf  ans»  depuis  la  prife.de  Baby- 
lone  '»  c'eft-à-  dire  j  depuis  Tan  du  Monde  5  ^66. 
]tt()u'en  }  47  5f .  avant  J.  C.  5  a  5  •  avant  l'Ere  vuli 
gaire  J19. 

(»)  Jhfodft.  m  I.  Cor.  XIIL  99  ^ékimfxy§mii*  (•) 
m^fprwrmrndg  Hmmmfhi.  1$  tUrt.  Tôt.  Cmf4Mè[ 

^^j^m^f^^  0)PHer1>€lotWbLOji«iL 
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Ctmhfes^  nommé  Aflucrus  i.  Efdr.  it.  S. 
tegpa  ftpt'ans'5i  cmq  n^^l$*  Mbrt  4'ait^  du 
Monde  5481*  avant  J.C.  f  t9f  avant  l'Ëtç  vui> 
giirc  512.  • 

Oropa/tci  Mage,  nomitic  Aciaxercés  f. 
£iSfr,  rv.  7.  feignant  d'étt«  ifincrd/n freru  de 
Cambyfes,  regiia  cinq-Tfioia.  il  fut  tué  par 
fëpt  conjurée,  Tun  dtiqu4s  étoïc  Darius  fils 
d'Hyftafpe. 

Darius  fils  étffyfiafpey  eft  nommLjIffuerHs 
dans  l'Hébreu  du  Livre  dXfther,  &  AsttoMtr^ 
Ces  datis  le.Gred  du  mèmcr  Lbrre;  Il  PCgtu 
trehte./ijc  ans;  deptiis  l'an  dU''MoQde/$4&^* 
ju{qu'en  i^i$.  avant  L  Ç.  48t« avaât#&re 

vulgaire  485* 

,  Xncés  2.  régna  douse  ans;  depub.  Tan  du 
Monde  )  ;^  1 9.  pifqu'en  j  H 1  •  avant  J.C  4d9* 
avantTEre  vulg.  47)*      *    '    '-       '       ;  ^ 

Artaxercés  à  ta  {mguemainftcffeiMpuffW^ 
te-huitans,  depuis  jjji.  jufiju'cn  )579»jti. 
vant  J.  C.  421.  avant  TEre  vulg.  4x$. 

Xercés  IL  ne  reghâ  qu-un  an.  .Mort^n 
35  80.  avant  J.C.  420.  avant  i^Erevul^ 4%i!- 

Secundiànus^  ou  SègHams\  CotffkefAÀ 
f  on  meurtrier  «  régna  feptmois*  ^  )x 

OchuSf  ou  Darius  Nothus  r  régna  dixf^ncuf 
ans;  depuis  Tan  du  Monde  9981*  jttfqiAni 
^t(^6ô.  avant  J,  C»  4ob.àvaM:fEte  viil{g  4^4^ 
''  ''  jirtaxercfs  JUnMHon ,  ^  JtJa  bttttmiw^i^ 
re,  régna  <^uaiant6-frôi^àiis.  Moit  tdi  )44i  • 
avant  J.C.  557.  avant  ifitc  vdg*}*!*.  • 

artaxercés  Ocbus,  régna  vâng^-moi^.Atis  ; 
depuis  l'an  du  Moâdt  9^43^  }dqo'cB  ).f(|tf« 
avant  J.  C.  3  J4.^vàttr  PEfevalg.  ai.    ^ 

Jtrfén,  tcgtisk  itfétittiis*  Mort  ce  jéfS. 
aVant  J.  C  3  3  2  aVsta*  l^re- viil^e  j  )4. , 

Darius  Cmdmauâê^  &t  vaincu  par  AI^ 
xandre  le  Grand  en  3574*  après  iix  ai}s>de 
règne.  L'Empire  de»  Pecfés  a^dnré  en  tout 
deux  cens hun  ans.' 

fcs,  étoit  fils  SAzàii;i  du  Arp4Ki»nl  fib  de 
Sem.  D'autres  le  font  defccndw  de  Japhet  j 
mais  les  Perfans  foûtiennent  qu'iUtkent  leur 
origine  de  K^umaratb,  quieftwonpifi^  ce 
qù'Acfaitf  eft  parmi  ntou$i  Ib  aiSfrat  q«ib 
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pnr  toûpafs  ou  4cs  Rois  4e  liçfijr  Nation  9 
dont  ta  flicceiîion  n  a  été  interrompue  que 
pendant  un  espace  de  tems  qui  n  eft  pas  con- 
fidérnble. 

Le$  Dilemitcs^.  IcsGurdcs,  &  taètne  les 
Turcs  Orientaux^  félon  quelques  Auteurs  « 
dcfcendentdesPerfans.  LeaDilcmiccs  habitent 
le  long  desriv^jges  de  la  Mer  Cafpienne,  nom- 
mée auffi  U  Mer  de  Dilem,  à  caufe  du  voifu 
nage  de  cette  Nation^  Les  Curdes  foni  répan- 

'  ^U5  dans  rAflyrie^à^k^elIeik  ont  doniié  le 
ngm  deKurdiftamL^Tiirc&fè  font  retiriez  au- 
de-là  du  fleuve  Oxus,  dans  le  pays  qui  à  caufe 

•-  d'fux  a  été  appelle  Turkcftan. 

.  L'on  parle  aflcz  diverfement  de  la  Religion 
des  anciens  Perfes.  Hérodote(f  }eft  le  phis  an- 

.  cîen  qui  en  ait  fait  mendon.  »,  Us  n  ont, 
),  dU-E,  ni  Temples,  ni  Statues,  ni  Au  tels.  Ils 
>»  regardent  comme  une  folie  d'en  faire ,    ou 

-  >».  d*cn  fouHrir  s  parce  qu'ils  ne  croyent  poiiic 
,9  comme  font  les  Grecs,  que  les  Dieux  ayent 
,1  .une  origîoe  humaine.  Ih  facrifient  à  Jupiter 

•  M  hj^  les  plus  hautes  montagnes}  ih  donnent 
>9  le^nom  de  ce  Dieu  it  toute  la  rondeur  du 
o  Ciel 5  Us  facriiîcnt  aufli  au  Soleil,  à  la  L4iiie, 
99  i  la  terre ,  au  feu,  à  l^eau ,  &  aux  vents.  Ils 
>,  ne«connoi({bienc  anciennement  aucum  a^u- 

.  »«  trçs  Dieux  que  ceux.li«  Us  ont  apprisse. 

•  1,  puis  cie  tems-Ià  de»  AflTyriens  ic  des.  Arabes 
.  ,9  a  facrifier  ii  Urame,  ou  Vénus  céleftt^  que 

„  les  Aflyriens  appellent  MUitta^  les  Arabes^ 
>  >*  MUu ,  8c  les  Perfes  Mtra. 

Strabon  (r)  copie  prefque  mot  ï  mot  Héto- 

iote;  mais  il  ne  convient  pas  que  lés  Perfes 
.ayent  donné  à- Vénus  le  nom  de  AftVwrC'eft 

le  SoIeil^qu*ils  nommoient  ainfi,   &.  tous  les. 

•  Auteurs  le  reconnoifeit  avec  Strabon.  IlsCi- 
>,  crifient>  *dit-4l>  dans  un  lieu  pur  9  01^  ils  font 

:  j,  leurs  prières,  ils  y^iméncntJa  viaiujc  cou* 
9,  ronnée*  Apres  que  le  Mage  a  divisé  les  vian., 

-  >9  des,  chacun  prend  £1  portion  ,•  ils  ne  laiC 
M  iènt  cieapour  ks  Dieux.,  difanc  que  I>iei»  fe 
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patente  de  Famc  de  Ihoftie*  Quelques* 
,9  uns  jettent  dans  le  feu  une  petite  partie  da 
^,  eras-double  qui  enveloppe  les  ioteftinsk  Ils 
yj^LcrifientprincipaleiiKnC  au- feu  &  à  leau-lU 
remettent  uir  le  feu  du  bois  fec  (ans  écorcej 
,9  fiir  leqiiel  ils  jettent  de  la  graiflè,  puis  en* 
•  ,9  core  (te  l'huile:  Ils  allumentle  feu  fans  (ouî^ 
9,  flet,  fàifant  feulement  du  vent  avec  une  e(pé* 
ce  d^évantaiL  Si  quelqu'un  fouiHele  feu  ,ôa 
s'il  y  jette  quelque  cadavre  9  ott  de  ht  baiië> 
9>  il  eft  puni  de  mort..  •  .^  ^ 

„  Le  £icrifîcede  l'eau  ^  fait  en  cettr  ma* 
,^  niere.  Ils  fe  rendent  auprès-  d'un  lac  9  <»a 
9,  d'un  fleuve ,.ou  d'une  fontaine,  &  £onl ufte 
„  foife,  où  ils  égorgent  la  viâime,  prenant  gac« 
de  que  l'eau  prochaine  ne  (bit  en&nglanlée». 
ce  qui  la  rendroit  immonde.  Après  cela-ilf 
9,  mettent  les  chairs  fur  du  myrthe»  ou  fur 
yy  laurier.  Les  Mages  y  mettent  le  feu  avec  de 
9^  petits  bâtons ,  Se  répandent  leurs  iibaticms 
„  d'huile  mêlée  avec  du  laie  &  du  miely-non 
,>  fur  le  feu,  ni  fur  l'eau,  mait-  Cnx  h  tcrte* 
,^  Us  £ont  enfuite  leur»  enchontemen»  pcn- 
«,.  dont  long-iems ,  tenant  un  petit  feUceau  de 
„  bruyères.  Les  Cappadociens  ont  un  grand 
„,  nombre  de  Mages  qu'ils  appellent  Pyntbes  > 
t^  Ik  plnHeurs  Temples  des  Dieux  defrPcrfiss* 
9,  Ils  aflomment  les  vi Aimes  fins  fefervicde 
couteaux  .  mais  avec  un  levier  dont  ils  frap- 
pent comme  avec  un  marteau.  Ils  ont  de 
,,  grands  enclor  quils  appellent  PywithUi$ 
9).aa  milieu  duquel  eft  l'Autel,  fur  lequel  ks 
9>. Mages  conicrvent  des  cendres,  &  un*  feu 
„  perpétuel.  Ils  entrent  là  tous  les  jours»  &<.  y 
„  foncleursenchintemensre(pace  d  uneheme» 
„  tenant  des  faideaux  de  verges  ,  &  poicant 
,Kdes  tiares  qui  descendent  b  bas>  qu'elles 
„  leur  couvrent  le»,  lèvres  &  les  jouas. 

,9  Les  lâcrifices  des  Perfes,  dit    Hérodote 
9%(f)i  fe  fent  de  cette  fecte;  Ils  n'éàgçQt. 
>4 point  d'Autels»   ne.  font-  point  de  fett i. 
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i9  ik  if  ont  ni  fibatron  >  ni  Joueur^  tic  floCt  «> 
>>  ni  couronnes  »  ni  farine  :  Mais  celui  qui 
»»  fait  le  £icrifice  mène  la  vi&ime  dans  un 
>*  lieu  pur  &  net ,  &  inroque  le  Dieu  auquel 
»>  il  vettt&crifier>  ayant  (à  tiare  Couronnée  de 
9»  mycthe.  Il  n'eft  pa^  permis  au  Sactttficateur 
>9  ^e  prier  pour  lui  en  particulier;  il  prie  pour  le 
^  Roi  Se  pour  toute  la  nation.  Après  qu'il  a 
pj  fait  cuire  la  chair  de  la  Tidime  coupée  en 
«y'phifieurs  morceaut ,  il  étend  de  l'herbe 
»  tendre  j  &  fiir-tout  du  treAe  >  &  H  les  met 
j»rdie(ftis»  Enfiitte  un  Mage  vient  chanter  la 
js  Théogonie ,  efpéce  de  chant  ufité  parmi 
^  eux  'y  ôc  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  facri. 
99. 6er  uns  Mage.  Peu  de  tem^  après  le  "Sa- 
tytcf ificateur  emporte  ces  morceaux,  de  chair 
9^  0c  en:  fait  œ  qu'il-  veut. 

Plutirque  nous  apprend  quelque  article 
de  leur  créance  (r)  >  u  H  <lit  que  l'on  com*. 
M  pte  entre  ceux  qui.  adroettoient  deux  prin- 
^cipei  9  l'on  bon  &  l'autre  mauvais  >  le 
}>  fameux  Zoroaftre  qui  vivoit  felon  quel- 
y^  ques*oiis  >  cinq  mille  ans  avant  la  guerre 
y»  de  Troye*  Il  appelloit  un  de  ces  Dieux 
r,  OromoKjt  y  8c  l'autre  Arinumiur ,  &  di- 
91  foit  que  l'un  avoit  rapport  à  la  lumière 
,»  fienfible  »  de  l'autre  aux  ténébres^  8c  à  fi- 
9>piorance«  Qu'il  y  en  avoit  encore  un  au* 
,9  tre  entce  eux  deux  ,  qui  tenoit  te  milieu  » 
y^êc  qu'il  noiïimoit  Mithras,  8c  que  c'eft* 
y9  pour  cela  que  les  Perfes  appellent  Mithras» 
^9  «elui  qui  tient  le  milieu.  lîenfdgnoit  qu'on 
99  devoit  facrifier  à  l'un  »  pour  demander 
>9  des  grâces  ,  &  à  l'autre  j  pour  être  pré*^ 
,>  £rrvé  des  maux;  Or  voici  de  quelle  ma-^ 
>•  nsere  ils  invoquent  Platon  &  les-  ténèbres. 
^  Us  pilent  dans  un  mortier  une  herbe  appela 
,9  lèe  OmtfRi  >  qu'ils  mêlent  enfoite  avec  le 
yy  fang  d'un  Loup  immolé  y  8c  emportant  le 
99  tout  ,\  le  jettent  deins  un  lieu'  c^fcur  oit 
>^  le  Soleil  ne  lait  )amais«  Ils  croyent  que  der 
y,  arbres  8c  des  plantes  ,  les  unes  appartiens 
9#  nent  auDteU'bon  >.&le&atttres  au. mauvais^ 
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yf  8c  qu*ei){te  les  ahïmaux,^s^éhlehs ,  les 
i,  Oilêaux  y  les  Hérîflbris  de  terre  font  au 
,1  Dieu  bon  ;  8c  tous  ceux  des  daiix  au  Mau. 
vais.  Orotnazjt  y  felon  eux  >  eft  né  de  là 
plus  pure  himiere  ;  &  Armmms ,  des  te^ 
,  yt  nebres.  Ils  (ont  to&jours  en  guerre  en(êni* 
99  ble.  Ofomaze  a  produit  fîx  Dieux-  9  doni! 
99  le  premier  eft  auteur  de  la  bienveillance  ; 
9,  le  fécond  de  la  vertu  ;  le  troifiéme  dé 
99  l'équité  s  le  quatrième  de  la  (âgeilè/  le 
91  cinq;ttiéme  des  tkheilès  s  le  fixiéme  iti 
i^plaÛits  ^ui  fervent  te'  bonniES  aélions. 
9,  Arinnanius  a  créé  de  même  pat  une  tC 
9»  pece  d'émulation  y  un  pareil  nombre  de 
)>  Dieux» 

,9  Oromaze  s'étant  rendu  trois  fois  phxsf 
99  grand  qu'il  nétoit  9  s^éloigna  autant  du 
99Soleil>  que  le  Soleil  eft  éloigné  de  la  Ter-' 
^9  te  :  Il  orna  le  Ciel  9  en  y  plaçant  les  AC 
très.     Il  fit  un  Aftre  >  qui  eft  le  plus  ex- 
cellent» 8c  comme  le  gardien  de  tout;  c'eft' 
le  Sirius  9  ou  Je  grand  Chien.    Il  fit  encore' 
vingt^uatre  Dieux  9  filles  mit  tous  dans^ 
99  unoMiN  Artmaniusen  fit  un  pareil  nd^-' 
99  bre  9  qui  percèrent  Tœuf  qui  renfermoit 
9}  les  bons  9  &.  alors  le  mal  fe  trouva  mêlé^ 
99>avecle  bien*     Ily  Zy  difent-iis  9  un  têtus- 
9)maroqé9  auquel  if  fautquArimanius  ^iilfk^ 
99  8c  ftibrs  la -Terre  étant  devenue  toute  unie , 
99  tous  les  hommes  bienheureux  vivront  dans 
une  parfaite  union  raftèmblez  dans  une  mê- 
me ville»  &  parlant  le  même  langage.  Theo^ 
pompe  a|oftte9  que  (elon  ro[»nion  des  Magçs^. 
y$  pendant  trob  mille  ans  Ton  A'cs  Dieux  pré-^ 
99  vaudra  far   Tautre;  pendant  troi$  au tces' 
,94niUe'ans  9  ils  fe  feront  la  giletre  ;  8c  V\xn} 
^  tâchera  de  détruire  l'autre.     A  la  fin  Plu* 
99  ton  demeurera  vaincu  9   8c  alors  les  honv.- 
99  mes  feront  heureux  9  &  n'auront  [Jus  be«- 
)9^fi  de  manger*. 

Les  Perfes  qui  dans  '  les  commencemèhs^ 
n^vdient  point   voulu  de.  Statues  ,en  pri* 
rent  dans  la  fuite  »  dit  Bèrofe  dans  fon  troî- 
fiéme  livre  des  Caldaïques  ».  cité  ]^r.  Sainç 
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Clémèit  d'Aleirandric.  (m)  Ce  fitt  Arilcereés 
iîls  de  Datius  >  8c  père  d^Ochm ,  qxn  introw 
duifît  cet  uGge,  &  érigea  le  premier  à  Baby- 
lone  >  à  Stifes  >  &  à  Ecbatane  ,  la  Statue 
4te  Ventu  Tatiaïdes  >  &  apprit  aiTx  Pcrfes, 
anx  Buârivns;  aux  Peuples  de  Damas  &  de 
Sardes  9  qu'il  falloit  1  honorer  comme  DéeC 
fe.  Voilà  quelle  étoit  la  Religion  des  aii- 
^iens  Perfes  $  félon  les  Ecrivains  qui  ont  vé< 
ctt  dans  un  tems  <A  Ton  en  devoir  être  bien 
mFormew 

Un  Amem  interne  très-habrie  danaf  les 
langues  orientales  ,  de  qui  a  travaillé  exprès 
lîir  la  Reli^on  des  PetCcs  ,  prétend  que  ces 
Peuples  penibiant  \\i&t  fur  la  Divinité  i  qu'ils 
tic  croyoimt  qlf^1h  fèul  Dieu  {'qu'à  la  véri- 
té ik  adtnisttioient  deirx  pcinctpès  ;  tvab  l'un 
crésé;  A:  l'autre  încrééî  îe  principe  créé^'toh 
le  MoHiie.  Il  foutient  qite  te  culte  qu'ils  ren- 
voient na  Soleil  &  au  feu ,  étoit  purement 
civil,  <Les  Perfes  d'aujourd'hui  rapportent  leur 
Religion  à  Abraham  ^  que  quelques-uns  €on. 
rfondenf^aveèZ^roalireï  8c  que  d'autres  veu- 
jent  arvoir  été  maître  de  Zbroaftre  :  ils  ctoj^ 
<ht  que  le  itionde  a  été  créé  en  fix  joais} 
^u'as  commencement  Dieu  créa  un  homme 
&  une  femme  i  d'rà  éft  venu  toiit  le  genre 
Ixuifiain:  qo'îl  y  aolufieuri  Paradis  tetteftrer  > 
xmdéluge  uftfvectfd > unMoy(èt  tm  Salomon. 
Tout  cela  fans  didUte  pris  des  hiftoires  des 
Juifs  j  &  de  la  tradition  des  Mahométaas. 

Ils  tiennent  un  (je)  Dieu  éternel  >  nommé 
en  leur  langue  ItKiàn  ^  ou  OrcmoKÀe  y{qui . 
«ft  le  vrai  Dieu ^^ appelle  pat  les  Arabes/ 
Mab  I  auteur  dç  tout  bien  :  &  uii  autre  Dieu 

{>roduit  par  les  ténèbres ,' auquel  Us  donnent  i 
e  nom  é'Âbemen  ^  qu!  eft  proprement  TE- 
blis  des  Arabes  >  ou  lé  Démon  #  8c  auteur  de 
tout  maU  Ms  otit  une  très^rande  vénération 
pour  la  lomi«re ,  di  uHie  trib-grande  averfion 
pour  les  tèiiébrts«  LeDkrï  Créateur  de  tou- 
tes choies  a  produit  la  lumière  8c  les  ténè- 
bres >  8c  du  mélange  de  ces  deux  chofes  le 
feieo  te  ht  mal  «  la  génératioa  8c  la  corti^. 
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Û6n  i  8c  etiin'la  vomvaûdb&'Ac  toâlês  les 
parties  du  monde  s'eft  mite»  &  fubâfterato». 
jours ^  )u(qu'à  ce  que. la  lumière  ic  rctimut 
4  part  d'un  coté^  8c  les  ténébccs  de  l'autre» 
causeront  la  deftniâsoni  .Ccft.|là  le  prcds 
de  la  doârine  de-2^rdafiae^  âitvîe  sncoce 
aujourdlbuî  par  les  Mages  &  les  Guebrea^ado^ 
rateurs  du  feu ,  qui  fe  tournent  toujours  vers 
le  Soleil  levant  torfqu'ils  prient. 

PERSECUTION.  Ferfiaam  La  petu 
fi^cution  a  été  de  tout  tems  le  paaio^  <ks 
Elus  8c  dèsrgen<  de  bien.  Caïnfiericruta.Ab^. 
Jofeph  futperfôcuté  par  (es  frères  »  leslfi:^ti. 
lites dans  TEgypte furent  pertccutespar 
raon  «  David  le  (ut  par  Saiil ,  Elie  te 
ar  Achab  j  les  Pmphétea  par  lea  Arinces,  ^ 
es  peuples  qui  ont  vécu  dcleur  tenDS»- JxB^jîki 
Christ  par  Hérodes  &  par  les  preoiicrs  dos 
Tuifs  ,  S.  Jean-Baptifte  èc  les  Apôtres  ,  par 
les  méchans  ennemis  de  la  pieté»  de  la 
vérité  8c  de  la  )uftice  :  enfin  c  eft  une  ma* 
xiçie  du  Sauveur  >  que  tous  cenjc  qui  veo* 
lent  vivre  dans  la  pieté  »  (ouftimot  perfécaî- 
rion  (y)  :  Onrnes  qui  pii  vdam  vivcàe  in 
Chrifio  ^efM  >  fcrfeçiuionem  patimtur.  Mais 
heureux  ceux  qui  (buffrent  la  perfécutioa  pour 
la  )ufl;ice  (<)  ;  Btati  qui  perfecutimtm  fatiuth 
tui^  pPifier  juflifi4^^ 

Mais  le  verbe  V^Ktw,* cvcïïmk  3  ^Pcr^qul, ne 
(e  prend  pas  toujours  dans  un  fais  fi  iidieux  j 
fouvent  il  eft  mis  amplement  pour  £iivre 
(es  ennemis  dans  leur  faîte  ou  dans  leur  re- 
traite y  ou  pour  s'attacher  ciaiftamment  à  quel- 
que chofe  }  Uar  eicenapic»  {d)j9^i  jfuod  fuf- 
tum  e/l  peifequeris  :  Vous  Tousiattachez  for- 
tement à  pratiquer  la  jnfticc»  Et  ailleurs 
{b)  :  Inquire  pacem ,  &  perfequert  tam.  £t 
dans  les  Proverbes  (c)>  Peçouons  perfequiPigr 
mabm ,  La  peine  fuît  le  pécheur  :  &  dafis 
PEccléfiaftique:  Cekiy  qai«?attache>idcsvi^ 
ons  trofiipieikès ,  eft  comme  cefaxy  qui  embraflè 
une  ombre  »  8c  qui  coon  le  vent  :  J^im^  qui 
apprebendiê  umbram^  &  fcqui$ur  vtntum  {Jk»\ 
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PERSEPOLIS,  ville  cstpiNkk  doPoriô^ 
Il  eddh  dans  le  fécond  Livre  des  Maccabé^s  , 
(e)  qu*AnciocdiQs  Epiphanes  étant  aUé  à  Per- 
Hpolis  >  dam  le  de/Ieîn  de  piUer  un  Tefîiple 
trés*riche  ^uf •  y  itoity  tûut  le  peuple  ci^urut 
auxacmeS)  èc  îcduSi  avecies  gpti$.  Dans  le 
premier  Livre  des  Maccabées  »  (/)  où  la  me- 
né hiflxjire  eft  racontée,  il  eft  dit  que  ce  fut 
à  Elymaide  qu'Aotiochus  Epiphanes  trouva 
de  la*  rédftance  ,  en  voulant  piller  le  Temple 
et  NMnt.  i^)  Voyez  d-devmk  lar^icle  de 
Nûlmée.  Q^nt  aux  villes  à^El^mm  ic  de  Per- 
fèfêtis  y  il  cfi  certain  qa  elles  étoient  trés-difTô- 
tentes  >  &  fort  éloignées  Time  de  lautre.  Ely- 
maïs  eft  furTËulée,  &  Per(èpoli5rurrAraxe. 
(|b)  D'aUiears  Pet fepolîs  étoit  ruinée  du  tems 
d'Amiochos  Epiphanes  ,  Aléxandf  e  te  Grand 
y  ayant  mis  le  feu  >  &  layant  entièrement  dé- 
truite. (/)  Il  faut  donc  reconnoître>ou  qu'il  y  a 
^ute  dam  le  Texte  du  (êcond  Livre  des  Mac- 
cabées  >  ou  que  TAuteur  a  mis  Perièpolis  • 
,  pour  marquer  la  Capitale  de  Perfe  qpoique 
ton  vrai  nom  fut  Elymaïs. 

[Les  Pcdês  l'appellent  Eflbek^  :  elle  eft  û- 
tuée  à  88.  degjrez  de  longitude i  &  à  30. 
de  latitude  «  félon  le  calcul  des  Tables  Arabi- 
ques :  I^Auteur  (i^  du  Ixbtatik}^  écrit  que 
K^if^htasb  fils  de  Lohorab»  qnquîcisie  Roy 
de  fîevfes  de  la  race  des  Catanides  >  y  établit 
h  demeure  ,  qu'il  y  6t  bâtir  plufieurs  de  ces 
Temples'dediezaufeu^  que  les  Grecs  appellent 
fyrea^ou  Pyraibcria,Sc  les  Perfcs  Afhefch  Kba- 
né  &  Athefçb  Ghcdd  ;  &  que  fort  près  de  cette 
l»lledastô  h  montagne  qui  la  joint,  il  &  tailler 
dans  le  roc  des  (êpulchres  pour  luy  &  pouc^  Tes 
£icceflèurs:  Ion  en  voit  encore. aujourd'hui  les 
ruines  »  avec  desreftes  de  figures  &  de  coloni- 
ses j  lefiyielles  quoiqu*ei£cée$  par  la  Ion- 
^tnt  des  tems ,  marquent  afTez  que  le^  an- 
ciens Koys  de  Per&  avoient  chôifi  leur  de^ 
meure  en  cet  endroit  :  on  en  voit  les  defcri- 
pUons«dans.les  Voyages  de  CharjLlin  >  &.on  dit 

fy)  %.  Mucc.  IX..  r.  t.  &c.    (/)  h  Maec.  VI.  r; 
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queM«  -IctBiruiiï  fangeux  voyag^ir ,  4pjf  |cf 
donner  inceilàmment  pUis  correôs  9  que  ce 
qu'on  a  vu  pfqu'icy. 

'  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  >monut»c«s 
av^c  un  f^perbe  palais  ,  que  la  Reine  Hoi. 
,maï>  fille  de  Bahuman,  fît  h&tir  au  milieu  de 
la  ville  d;Efthckar  ;  on  le  nomme  aujourd'hui 
en  bngue  Perfienne  Gibil ,  ou  Tcbilmnat  , 
les  quarante  Phares  ou  colomncs.  Les  Musul- 
mans en  firent  autrefois  làne  Mofquée  i  mais 
la  ville  s*ét.int  entièrement  ruinée  j.on:  s'cft 
fcryî  de  fes  débris  poui  bâtir  ceUe  de. Schitaz  ^. 
qui  n'en  eft  éloignée  que  de  douze  pari^n. 
gcs,  &  qui  eft  devenue  la  capitale  de  la  Pro^ 
vince  de  Pcrfe  proprement  dite*. 

Le  même  Autcuiî  parlant  de  rancîcnne  Vtt^ 
(^po}iA^o}xESb€kfir  >  luy  donne  douse  pûnr*^- 
fanges  defong ,  &  dix  de  large  >  ce  qui  eft  fanj 
dcmte  exngcrc  :  mais  il  eft  çeruin  que  tons  là 
Hiftoriens  de  Pcrfe ,  en  parlent  cf)mme  de  la 
plus  andenne  Se  de  U  plus  magnifique  ville  cie- 
toute  l'Afic 

Ils  croyent  que  ce  fut  Gi«nfthtd  ^  qui  «h 
fut  le  premier  fondateur  jôc  quelqties*uns  eu 
font  remonter  Tantiquité  jufqua  Houfchenfc, 
fie  mêtTîe  )ufqu*à  Çaiumaralh ,  premier  fondîw 
(leur  delà  Monarchie  de  Pcrfe^H  eft  vrai  ceped^^ 
dant  qiu'clle  a  tiré  fou  principal  luihe  de  kfîv 
conde  dynaftie  des  Rois ,  ^  abandoiinoreot 
le  féjour  de  Balte  -en  Corafun , .  pouF  denieu. 
rcr  àEfthekar. 

La  Tradition  fabaleufe  des  Rcrfims ,  porte:: 
que  cette  ¥illft«  été  bâtie  p^  Iqs  Peei ,  c'éft^à- 
dire ,  par  les  Féef ,  dutems  ç^vteOiamBenJGiixm 
gouvenioit  le  monde  >  tongrtemsavanrle  fié- 
cle  d^Adam  \  ce  qui:  n'eft^ a tiribué-à  aucune  au-, 
tre  ville rfAfîeqûà Efthekar &à Baalbtk.  Us; 
difcnt  auffi  (/)  >  qu'on  jettantles  fondemens; 
d  Eftlwkar ,  on  trouva  \m  vafe  de  Turquoifc», 
qui  cofiienoir  qimre  pîi^tB^  >  ou  dieUxflivres  de: 
liqueur  ::  ce  vafe  fi  précieux  fut  nommé  p^e^ 
excellence >.(?i4i^/!i;i&fd  »  gui  fignjfie  en  Perém. 
le  vafê  A\\  Soleil  ;  &  le»  Poètes  Berfieus^  altew. 
gpri&nt  ea  mille  manicces.-  ùxt-  ce:  £unèdb&: 
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ràfc,  8c  le  tranisfortnent  en  cent  figures  di-   t 
verfes  pour  embellir  leur  pocfie.  J 

PEKSlSy  ou  Perfide i  Dî^me  Romnîne, 
que  làînt  Paul  Ciluë  dans  l'Epître  aux  Ro- 
mains  >  (rff  )  &  qu  il  appelle  fa  chère  fœur.  Il 
dit  qu'elle  a  beaucoup  travaillé  «&  travaille 
.  encore  pour  le  Seigneur.  On  ne  (çait  rien  au- 
trt  chofe  de  Ùl  vie,  &  on  ne  voit  pas  qu'elle 
(bit  honorée  par  aucune  Egli(ê  ;  ce  qui  eft  fort 
fingulier. 

[PERSONNE,  Acception  deferfinne. 
Voyez  Acception. 

PESANTEUR.  Pefant.  On  a  parlé  de 
la  péfanteur  du  cœur  &  des  oreilles  ;  c  eft-à- 
dire ,  de  l'endutcidèment  du  cœur ,  8c  l'in- 
docilité f  dans  les  articles  de  Cœur,  Oreilks, 
8c  poids..  ^ 

La  pesanteur  de  la  main  de 
Dieu;  ou  la  main  appefantie  fur  quelquun 
(n);  marque  qu'il  châtie  dans  (â  colère >  cotn*. 
me  un  maître  ou  un  père  qui  frappe  fon 
(ils  ou  fon  fèrviteur  avec  rigueur.  Vn  joug 
pefant  y  (o)  ou  un  poids  pefant,  (ignifîereu 
davage  >  la  (èrvitude  »  fous  des  maîtres  durs 
&  impitoyables. 

•  Populus gravis  (p)>  un  grand  peuple,  une 
nombreufe  aflemblée.  Mufca  gravijjima 
iq):  une  multitude  de  mouches  trcs-incom- 
mode.  Populus  ifii gravis  efi  mihi  (f)>  ce 
peuple  m'eft  insupportable»  Crovis  nox,  une 
nuit  ennnyeufè.  Infirmitas  gravis  >  une  dan- 
gereu(c  maladie.  Gravis  fomnus,  un  pro- 
fond  fommeîl.  Multitudo gravis»  une  gran- 
de multitude.  A/andata  graviai  des  com« 
mandemens  de  difficile  pratique.  AUigant  one^ 
ra  gravia,  ils  mettent  de  lourdes  charges 
fur  les  épaules  des  autres,  Mattb.  xxiii. 
4.  fcc. 

PESTE.  Dans  le  langage  des  Hébteux 
comme  dans  les  autres  langues,  le  nom  de 
Pefie  (c  met  pour  toutes  (brtes  de  maladies 
8c  de  fléaux;  i!  répond  à  THébreu  Dr&^r  , 
qui  iignifie  proprement  ta  pefle ,  8c   qui 

im)Rom.XVLiU  («)f.ftçr« V.It.  (o)De»r. 
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s  étend  auifî  aux  autres  maladies  épidemu 
ques  &  peftilentielles  :  D'ordinaire  les  Pro- 
phètes joignent  le  Glaive ,  la  Pefle  &  la  Fa- 
mine ,  comme  trois  maux  qui  ne  vont  gue« 
res  l'un  fans  l'autre»  en  prenant  le  nom 
de  Pefle  dans  l'étendue  que  nous  venons 
de  marquer. 

L homme  peflilent  (x),  eft  le  moqueur* 
le  railleur,  le  prétendu  efprit  fort,  qui  fe 
raille  de  la  Simplicité  des  gens  de  bien ,  8c 
de  la  timidité  des  âmes  pieufir^j  THébreu 
Lez»  qu'on  traduit  par  P^ilenty  fignifieiMi 
moqueur.  La  chaire  de  peflilencedont  il  eft  parié 
dans  le  premier  Pfeaume  eft  lefîege  de  ces  dan- 
ger'tux  efprits  :  Salomon  en  plus  d'un  endroit 
précautionne  (on  difciple  contre  leurs  difcours; 
iVb»  amat  peflilens ,  (  Hébreu  derifor , }  eum. 
qui  Ce  cafligati  (t)  le  moqueur  n'aime  pas 
celuy  qui  le  reprend;  8c  ailleurs  [«]  Pedi^ 
lenti  ftageUato  ;  fiultus  fapientior  erit.  Le  chi. 
timent  de  ces  railleurs  eft  une  grande  inftruc- 
tion  pour  les  foibles,  les  petits,les  iniènfêz,  ceux 
qui  manquent  de  lumière  &  d'intelligence.' 
Homines  peflilent  es  dijfipant  civitatem.  (x) 
Ces  fortes  de  gens  ne  font  propres  qu'à  at« 
tirer  fur  une  ville  la  colère  de  Dieu,  &  la 
détruire.  Tertulle  Avocat  des  Juifs ,  dit  que 
S.  Paul  étoit  un  homme  peftilent ,  hominem 
pefliferum  [7]  >  qui  répandoit  partout  l'et 
prit  de  (édition  >  en  difant  que  Jésus  étoit 
le  Chili  s  T.  Jeremie  [<.]  donne  à  Babi- 
lone  le  nom  de  montagne  contagieufe  :  £c- 
ce  ego  adte.mons  pefii^r  »  parce  qu'elle  ré-* 
pandoit  la  pefte  de  Tidolitrie  &  de  la  fuperC 
tition  par  tout  le  monde.  Le  Meffie  dans 
Ofée  dit  la]:  Je  feray  ta  p(fley  6  mort  i 
je  feray  ta  ruine ,  6  enfer  !  S.  Jérôme  traduit  y 
Ero  mors  tua ,  è  mors,  morfus  tuus  eroi  î»-* 
ferne  :  Et  dans  le  Ptêaume  xc.  )•  au  lieu  de 
ces  mots }  Jpfe  liberavit  me  de  laqueù  ve- 
nantium,  &  à  verbo  afpero,  l'Hébreu  por«- 
te  :  Il  me  délivrera  des  Pièges  du  Chaftçur ,  flc 
de  la  pefte  dangereu(ê.  Les  mêmes  lettres  qui 

fignU 

(s ) Pw. XV. XI..  (t) Uîd.  ( u ) ?r9v. XIX. iÇ. 
(x)  frfrtf.  XXiX.  g.  iy)  A&.  XXIV.  S.  XO  ?«" 
rf«.U.  tS*    (4)0/(k.XULi4«  ' 
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ilfgmfient  une  parole  dabar,  fignifient  aulTi  k 
vpeftc  deber» 

PETA  SUS.  Le  Pétafe  étoit  un  bonnet 
dont  fe  fervoîcnt  les  voyageurs  :  on  le  re- 
marquis ordinairement  fur  le»  têtes  des  figu« 
res  antiques  de  Mercure  >  il  avoit  des  bords^ 
mais  moins  grands  que  ceux  de  nos  cha- 
peaux i  il  étoit  propre  aux  voyageurs  :  Mer- 
cure le  portoic  en  qualité  de  Dieu  des  Voya- 
geurs &  des  Marchands. 

Dans  le  grec  du  (ècond  Livre  des  Mac* 

cabées  Chap.  iv.  (b)^  il  efl  dit  que  Jafon.j 

.Grand-Prétre  des  Jui&  >  obligeoit  les  plus 

robuftes  des  jeunes  gens  ^  &  ceux  qui  réiiC 

iiflfbient  le  mieux  dans  les  écuries ,  de  fâf^ 

fer  fous  le  Pet^ui*    Hefychius  &  PoIlux>  di^ 

fent  qu'on  donnoit  le  Petafe  aux  Ephebi»  mt 

-jeunes  gens  qui  entroient  dans  l'adolescence  » 

ôc  à  Mercure  »  auquel  on  (iippoiè  que  le 

théâtre  de  Jerufalcm  étoit  conlacrét  S*  Je- 

rome  Se  pluiieurs  interprètes  »  ont  entendu 

le  pallàge  du  fécond  des  Maccabées^  des 

lieux   de   profticucion  où  Ton  fai(btt  entrer 

les  jeunes   gens:  il  traduit»  Optimos  quéf^ 

que  Ephebêrum  in  lupMuribus  ponere^ 

Junius  croit  que  P.eUfus,  dans  Tendroit 
que  nous  examinons»  a  la  même  (ignification 
<lwPet4urHs  :  &  en  cflfet',  Hefychius  &  Pha- 
vorin  remarquent  que  Ton  confond  quelqo&i 
fois  ces  deux  termes  :  or  Petaurus  (ignifie  une 
roue,  au  travers  de  laquelle  làf Pitauri/lûs  paC 
(oient  avec  une  agiliiî  furprenante  >  l'Auteus 
des  Maccabées  voudroit  donc  dire  que  Jafoit 
fsiiCoU  fdre  ces  exercices  périlleux  à  ceux  qui 
réâflHIbient  le  mieux  dans  les  premiers 
exercices  du  Gymnafe.  ] 

P E T H O R ,  ville  de  Méfopoiamie ,  doà 
étoit  natif  le  mauvais  Prophète  Balaam.  L'HÀ. 
brea  Ce)  appelle  cette  ville  Pethura  ou  Pir. 
thura,  Ptolemée  la  nomme  Pochera ,  Sr  Eu. 
sibc  Phathara.  Il  la.  place  dans  la  haute  Mé&w 
potamie.  (d)  Nous  croyons  qu'elle  étoit  ven 

(fi)  >•  itf<cc»  IV.  II.  XTto  nhxcto»  iyxyip.    (r) 

N««.  xxiL  ç.^  py  ^33  nnjn  Sy  ntwt  mine 
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^hapfaque»  ao-dclà  de  l'Euphrite.  Saint  Jé- 
rôme dans  fa  Traduâjon  du  Livre  des  Nom- 
bres^,  Chap«^xxii.  ir.  5«  a  ooiis  cie  nom.  Il 
porte  fimplement  :  Veti  Balaàihy  qui  demeu* 
roitfur  le  fleuve  da  Ammonites*  Il  lifoit  au« 
trement  que  nous  dans  l'Hébreu.  Les  Septan- 
te portent:  A  Balaamfils  de  Béor  Pathura^  qui 
demeure  fur  le  fleuve  du  pays  de  fon  Peuple.  11 
eft  certain  que  Balaam  étoit  de  Méfopotamie. 
Voyez  Veut*  xxzii*  4. 

PETRA»  ville  capiulede  l'Arabie  Pc. 
trée.  Elle  eft  attribuée  à  la Paleftiné dansies 
anciennes  Notices  Ecdéfiaftiques  >  6c  elle  é« 
toit  Capitale  de  ce  qu'on  aj^Uoit  la  troifié- 
Rie  Paleftine.  Eusébe  Qc  faÎAt  Jcrâino  étendent 
auffi  quelqueibis  la  Paleftine  ju^f  à  la^  Mer 
Rouge  »  &  jufqu^à  Elath»  villciituée  fur  cet^ 
te  Mer  ;  de  ibrte  qa'elle  comprenoit  &  lldu- 
méei  &  P  Arabie  Pétrée.  Mais  il  nen  étoit  pas 
de  même  dans  les  fiédes  précédens.  L'ancien 
nom  de  Pétra  étoit  >  dit-on  >  Rekfmy  {e)  ovh, 
comme  Jofeph  (/)  8c  Eusébe  (g  )  lifent ,  Ar^ 
k^%  ou  Arkémé^  ou  Arkfm.  JoCcçh  Antiq.  l^ 
4« ^«  7« l^*  Ii7«  dit  que  la  ville  de  Rekfm  tire 
fon  nom  d\m  Roi  de  Madian  nommé  R.cf{em* 
Ceft  cefaii dont  parle  Moyfè»  Nam.mxi.  9^ 
Mais  on  ne  trouve  nulle-part  dans  i'EcritUce 
Rekpm  comme  un  nom  de  villc«  • 

Dans*  le  quatrième  Livre  des  Roi$^  (h} 

il  eft  dit  «)u' Amafias  Roi  de  Juda  \gyant  pris 

tC affala  Sela  »  (  le  rocher  >  la  pierre }  //  lui 

doftia  le  nom  de  ^eStehel  >  qu'ellcporte ,  dtt 

rAttteur  ».  emore  éu^eurihui.  On  croit  com^ 

munément  qu'il  veut  parler  de  la  ville  de 

Pt^ra  »  Capitale  de  l'Arabie  Pétrée  :  mais  ce 

la  n  eft  nullement  certain.  AmaHasput  pren-' 

drê  d'A(làut  un  rocher >  {Sela)  oà  les  Idu. 

'  méens  s'étoient  retirez  >  fc  donner  enfuice  à 

•ce  rodher  le  nom  de  ^eSehel  ou  S^eSahei, 

:c'eft.àJirc,  J^ obiïffance  du  Seigneur. 

Le  nom  de  Petra  »  en  Grec ,  fignifie  une  ro^' 
if&e;  &  il  fot  apparemment  donné  à  cette  ville<* 
à  cfltofc  de  fa  fîtuation'  fiit  un  rocher»  ou  par  ce!" 

Bbbb  quel- 

E9^lf.  ê-  Hierênym,  dd  Arkem-  W^.Reg.XlW.y.  An  dtt 

Monde  5177.  avant  J.  C.  gtj-  avant  l'Ere  vulg.  8^7* 
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qu'elle  cft  environnée  de  rochers^  ou  parce  que 
la  plûpact  defcs  maiTons  (ont  ^  dit-on  »  creu- 
(kes  dans  leToc^Ette.cft  auffi  nommée  dans  les 
Anciems^^ii  >  .ou  ttig0r,  d'où  çft  venule 
nom  des  Agrkm  •  oi«  j^ërém^ns.  Mais  je  ne 
trouve  pas  non  plus  c|ss  noms  dans  TEcriture} 
de  (brte  qvtï  moins  qu'elle  ne  foit  marquée  au 
quatrième  livre  des  Roisj  Chap.xiv.  j^.j^ 
6c  tCàkyxvié  is  6c  JCX.I  II  IX*  fous  le  nom  de 
SeUi  »  ou  le"  Rocher».  )e;  9«  vois  pas  qu'il  en 
(bit  parlé  duvlEcrMure* 

StiaboQ  (i)  dit  que  Pctra  étoit  la  Capitale 
des  Nabathéens  ;  que-les  Minéens»  6c  les  Ger- 
réens  y  ^pponotent  leuss  parfums»  pour  les 
débiter  j  que  U  jiHc:  étoil  fituée  dans  une 
plaine^ remplie  dt  jardins»  8c  zrto&c de  fen» 
teines  »  mais  foute  envii^nnée^  de  rochers. 
Pline  {k,)  en  parle  k  peu  prés  de  même»  Les 
Nabathéens  >  dit-il ,  habitent  la  ville.de  Pétra» 
fituée  dans  une  plaine  d  environ  deux  miUe 
pas  de  largeur  9  artoiile  d*une.  rivière  »  &en« 
virorinée  de. tous  cotes  par  des  montagnes 
inaccdfibies.  Cette  de(ctipdon  eft  aflèz  difie-^ 
rente  de  celle  qu'en  donne  te  Géographe  de 
Nubien>  ij)  qui  dit  que  ta  plupart  des  maifons 
de  Pétra  étaient  creufées  dans  le  roc  s  &  Hé- 
rodien  (Ml)  nonsdétrit^bi.  Capitale  dks  A^cé* 
nienS'aitUê  ûir  Ja  pointe  d'uae.  montagne  trés^ 
haute.  Cet  Auteur  l'appelle  Atrd.  Dion  ne 
la  nomme  point  :  (ii)  mais  de  b  maiii&ce  dont 
il  en  parle,  elle  devoit^trc  for  une  hauteur  eC 
carpee  >  &  dans  tm  pays  fort  fec  &.  fort  ftérile» 
Trajan  l'ayant  afllégée;  6c  y  ayant  méuaefaic 
brèche,  fut  obligé  d'en  lever  le  fiége.  Ilpàroift 
que  la  ville  dont  il  parle  étott  dans  la  Méfo- 
potamie.  (q)  Ainfî  elle  étoit  fort  différente  de 
Pétra  dont  nous  parlons  ici. 

[On  croit  que  la  viHede  Krakj^  ou  JQ^ral^^t 
fituée  fur  les  confins  de  T Arabie  &  de  la  Syrics 
en  tirant  vers  le  Midy  »  eft  l'ancienne  ville  do 
Petra  en  Arabie  >  qui  a  été  autt^efbis  Métropo. 
le,  qu'on  trouve  nonimée  dans  Ptolomée 
pyarat  Maub-,  ou  Cbara^Moia;  dans.Etieni> 

(i)  Strah.  i.  tê:     (k")  PitH.  /.  6.  t.  ij.     (4)Kki4enL 
climat,  J . pari. ^.     (m)  Herùdtàn,  t.^.f.^ 9»g.    4»)  W 

Caffus  /.  68  f.  78ç.  786.    W  Voyez  M.  de  Tillê- 
»ont,Hift.dc$  Empcr.  Trajan.  art-  i4.  p.  104^ 


ne j  jMohkcbaras :  &  peut-étrd^  O^aâa^^^  îè 
deuxième  des  Maccabées  Chap.  xil.  ^*  17*^ 
6cCarcar  dans  le  Livre  d<es  Juges  Chap.  x  t.  ;r» 
3 .  Caracb  »  ou  Crat  figniftc  une  fbrtctcflc  et» 
Caldéen  &  en  Syriaque:  elle  eft  tonnttfr dans- 
nos  Hiftoriens  (ous  te  nom  de  O^^  de  mMt^ 
rtal.  EHe  fut  long-tcms  poflcdée  par  les  Chré» 
tiens ,  pendant  les  guerres  de  la  Terre  Sainte  j. 
mais  enfin  Saladin  s*en  rendit  maître  Tan  584* 
de  THegîre,^  1 188.  de  J.  C.  Les  A)ubîtes  fcs 
fucceflcurs  la  poïlfedcrtnt  jufqu'îUce  qu-ife  en 
furent  chaflcz  partes  Mamluks*^  Mr.  d'Herbe- 
lot  (p)  croit  que  le  nom  àtJO^ak,  lui  fut  don-, 
né  à  caufe  de  celui  d'Aral^  que  les  Juife  lui 
donnoient. 

Depuis  ce  tems  elle  a  porté  le  nom  A'Magt. 
oxkHagiaTi  qui  fignifie  une  picrrtfv  ou  on  to* 
cher.  EUe  eft  Ctucc  dans  la  Province  de  flï- 
|/4<.>  &  n'eft  éloignée  que  de  vingt-quatre 
heures  de  chemin  d^Iemamah  dont  elle  dé«. 
pend.  La  Ville  d'Agr ,  ou  Ha^ar  a  donné  &» 
nom  à  un  pays  qui  eft  entre  la  Syrie  Çc  TAra*. 
t>ie  >  &  que  nous  appelions  Arabie  Pétrécj  oà 
le  peuple  de  Saleb»  c  eft  à-dîre,  les  Thétnudi^ 
tes  habitoient  autrefois.  On.  voit  encore  >  di« 
fent  les  MuTulmahs ,  en  ce  pays^Ià  les  rochers 
6c  les  cavernes  où  ils  fe  retireren^poor  éviler 
la  colère  de  Dieu ,  dont  le  Prophète  Satefales 
menaçoit^  On  y  voit  aufli  les  fépulcres  de 
ceux  qui  furent  tuez  en  combattant  contre  le 
faux  Prophète  Mufeilemah^  lequel  pnétendbit 
fâife  dans  l-Icmeh  »  ce  que  Mahomet  avoit 
fait  danst^igiaz^ 

La^  Vitte  d'Hagiaf  devifttpatfe  fimatîo» 
avantageufe>  la  Capitale  6c  la  "fèr^tereffis  des. 
Carmathes  ,  d'où  ces  Rebelles  mfeâercnt 
long^tems  les  Etats  dbs  Chatifès  d^  Bagdetf  6c 
molefterent  tellement  les  Pèlerins  de  la  Mé-^ 
que»  que  le  pelei^inage  cetfa  pendant plufieurs 
années..  Abufaïd  y  bâtit  lin  château  nnnihié 
Hagiarah  >  que  (on  Ûs  jébaufhaber  fortifiai  ex-. 
uécnement  ,>  de  maniore  que  depuis  ce  tems^ 

Haçlar  pafla  pour  une  place  imprenable^ 

-  •    .  .  Il- 

,   (f)  DUcrbdptt  Bibl;  Oricfit,  p.  ^fp.  43^-  &: 
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Il  7  a  JUM  wtte  yiUe  jiommée  Mtj^^agr^ 
<iii  Jiagiar,  plus  avant  dans  rArabîe>  <{ui  ap« 
jpactknt  à  la  PtQvince  4e  Baharaïn.  ] 

Q£ek)qç&  Q^qgraphes  {q)  croycnt  qu'il  y 
•avoit  p}us  4*i!tt:^  vipe  de  Pétra«  Saint  Athànafe 
^r)  içadilHi^çcleuX)  f  une  de  PalefUhe>'& 
l'autre  d'Arabie.  1}  nomme  Arîus  ou  Macàrîus 
£véque  de  Pétra  de  Paleftine ,  &  Aftérius 
Evêque  de  Pctra  en  Arpbie.  Les  Paraphraftes 
Jonathan  &  Onkélos  diftineuent  aufli  Rekcm 
Se  FéPTii  f  comme  deux  vaies  différentes,  (f) 
Jofeph  (t)  parle  de  Pétra  fîtuccdans  le  pays' 
des  Amalécites»  cpi  eft  la  même  que  Rékeni 
ou Pécra, auprès  delaquclie  Aaron  vno\xtut\{u) 
&  il  la  confond  avec  Pétra  (ituée  dans  le  pays 
'des  Madianltes,»  qui  tiroit  Ton  nom  du  Roi 
^^ltfW«  Gif)  Enfin  je  peiife  qu  il  faut  dtftinguer 
Pjécra  ou  Sela  dans  le  ^ays  de  Moab  «  ou  dans 
riduroée  orientale  >  dont  il  eft  parlé  dans  Ifaïe  y 
XVI.  u^xhii.  !!•  &4.  Reg.xiv.y.  laquelle 
.fyt  depuis  mpéiléc  ^eSahel,  de  TautrePefrtf , 
nomiiKc;  R6k;em  «  fituée  dans  l'Idumée  méri- 
diof}^^  qu  dans  1* Arabie Pétrée/oadans  1q 
jpays  des  AmaléciteSÉ 

Qjiant  à  la  fitii:ition  dà  cette  dernière  ville  > 
il  eft  aflèa  mal-aisé  de  la  fixer.  Scrabon  (y)  la 
aneç  à  trois  ou  quatre  journées  de  Jéricho ,  fie 
à  cinq  îournées  du  bois  de  palmiers ,  qui  d 
fur  la  Mer  Rougç.  Pline  (-c)  la  place  à  fix  cen$ 
nulles  dç,  GazCf  &  à  cent  vîngt-cinq  milles 
du  Golphe  Perfique.  MaîsCellarius  ficReland 
croycnt  que  les  nombres  ibnt  changez^  S  qu'il 
faut  Hre  à  cent  vîngt-cînq  milles  de  Csdà,  Se 
àfixwiïf  «lillçs  da.Gplphe  Perfique.  Eusébc 
meiThmmï  cinq  miljcs  de  Pétra j  Cafcaria^j 
i  une  journée  de  la  même  ville;  Béiroth 
Bene^Jatan,  à  dix  milles  j  fie  la  ville  d'Elat^ 
k  dix  milles  ^  vers  Torient. 

PHAÇJ^;p,.fi^  de  Romélie,  Général  de 
l'armée  de Pj^açéïa^  Roi  difraëlf  conjura  coil- 1 
tre  Ton  Maître,  ^)  Il  l'attaqua  à  Samarie  dans 

iq)  Voyez  CeUarius,  G€ûgriVetJ.i.c.j4.  (r)  Bpiftoia 
Ai M9né€hos,f.6$^.  Vldt tUlmd.  PaUfi. l^.p.QX7.9iS* 
(h  Vide  Ad  àen€fX\,U  &  XVI.  14.  {Ofofepl.  Antîij. 
/•  3.  c.  1.  («)  Antiq.  /,  4.  c.  4./.  IiO.  f.  (x)  Ant'tq.  /.  4. 
C.7.  f.  1 17. #•    (>)  StTAb.  /.  16.    CO  P/;»»  A,  ^.  ^.  2Lg. 

(a)  4.  Rf^.  XV.  iç.  Ah  du  Moilde  314c.  avant 
J.  C.  7SS*  avant  FErc  vulg.  759. 
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I  la  tour  du  palais  èoyal>  foutenti  d'Argc^'Çe 
d*Àrié ,  (&)  fie  de  ciâqttadeehoinmds  de  Ca^- 
laad.  Il  le  tua,  fie  règua  en  &  pkœ  pendant 
vingt  ans.  Il  fit  le  fioaf  devant  lefioignair»  fie 
fuivit  lemauvdsexiti^ledejérçb^aiii  fiU4<^ 
Xabàt,  c}uf  àVôltfafc  péthec^Ifi^iâ*  >So«|S,J|e 
reene  éé  Phàcéé  5  l^ttliphaUlEtf^Rot  dfs 
Aériens  vint  dâtis  io  pays  dliiraâi  fie  jpiic 
Aïbn,  Abd»thaacha  ^  Jaiioii  Cédés»  AtoCi 
Galaad,  fie  toÉt  lé  pfiays^de*Ncphtatis  fie^m 
ttahf^bftaf t6âs  leiT  b^bitxns  etf  Aflyrie.  Enfin 
Osée  fils  d*£la,  fitnii»e^xôn%îriiti(Hi  €o#^e 
I^aéée.  (c)  UTjfttâqua  »  le  tua»  fie  lefS»  en 
(à  place*  IjQ  refte  des  aâionff  de  Phacée 
étoit  écrit  dans  les  Annales  des  Rois  d'IfraîSt 
PHAC€I  AS ,  fils  fie  fiiceeHèur  de  Ma- 
tlafiem  Roi  d'Ifiract,  (d)  ne  régna  ^f  dtf^x 
ans.  Il  fit' le  mal  devant  te  Sd^ncur,  9c  i^ 
vit  les  traces  de  Jéroboam  fils  de  Nabat» 
qui  avoit  fait  pécher  IfraeL  Phacée.  fils  de 
Romélie  conjura  contre  lui  »  fie  le  tu^  daM 
(on  palais;    Voyet  el^devant  Siwh*^ 

I.  PHADAiAi  dekvilk  dr;Ruma» 
fie  peré  de  Zébida  mère  4e  Jo^adhin»  .Roi 
de  Juda.  4*  Reg.  niir.  }£« 

II.  Phadaia  j  fils  de  Jéchonias  Roi 
de  Juda  ,  6C  père  de  Zorofaabd.  fi$.  de  j^ 
méï;     î^oyer  i-^ -  Fàf.  -  Iit«cn<fri  t^. ,  >  v  .  t 

IIL  PHAi^AtîAj  filside.Phaeos*  «t. 

PHADASSUR>pere  de  G»ialîel.  Ce 
Gamaliel  étoit  Chef  de  la  Triliu  cte  Manafsé, 
lorfijue  les  Hébreux  forthenr  de  iXgypte. 
Num^  f.  10;  n.  vo.^iu  f4. 59*  3U  «3^  Il  fit 
les  prkehs  auTabernaPtte  a|i  domde  &Trîbn. 

PHADON  ^  M  des  pereioa  des  Chefs 
des  Nathinéens.  i. f/cfr.  il.  44*  vis«48* 

PHAENON.     VoyesL  PbHfNm^ 

Bbbb   a.  PHA- 


:% 


iè)  il  fe  ppur«#k  faire  qu'Arjob ,  èc  Arié 
margtieroient  les  villes  d'Argob ,  fi:  d"Arébp6ljs 
au-delà  du  Jourdain  >  lerqueUcs  encrèrent  dans  la 
confphation  de  Phacéè.  (  f  )  An  du  Monde 
3155.  avant  f.  C.  7?S-  avant  l'Ere  vulg.  739. 
4«  Jtîiff.  XV.  30.  (à)  4.  nr^.  Xy.  lu  13.  An  du  Monde 
.3M3.  avant],  C-757*  avant  r|irc  vulg.  7tfK 
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PHAHATH-MOAB.  i.Efdr.U.  C. 
V I X I  •  4.  &  3r.  j  (H  €ft  un  m>m  de  lieu  dans  la 
terre  des  Moabxtes. 

PHALAJA,  Lévite.  1^  Efir.  vin. 7.  & 
x«  I  o.  Il  étoic  un  des  principaux  Lévites  qui 
revinrent  de  là  captivité  j  &  fat  un  de  ceux, 
qui  (îgnérent  Tall^ce  que  NéWmie  renouveU . 
la  z^tc  le  Seigneur.        * 

PHALANGE,  PA4/^»;r.Ceft  un  terme  Grec 
-de  la  niiliçe  Macédonienne.  .La  Phalange  écoît . 
un  :  bnaitlon  de  deux  mille  ou  même  de  huit 
inille  hommes  de  pied  des  meilleures  troupes 
de  l'armée.  Saint  Jérôme  fe  (ert  quelquefois  de  . 
ce  terme,  pour  marquer  les  troupes  d'Ifracl, 
dans  un  tcmsoù  les  Phalanges  Macédoniennes 
r/étoîent pas  encore  connues:  le] ,  Goliath 
flans   clam4bat  adverfus    Phalangas  IfraëL  . 
THébrcu  lit  :  Les  rangs , ,  ou  F  armée  ranj^ie 
dJfraël. 

PH  ALH'Ai  un  des  principaux  Prêtres  qui 
£gnérent  f  alliance  que  Néhémic  rcnouyçlL:i 
avec  le  Seigneur.  [/]' 

PHALEG,flbd*Héber,  naquit  Tanda 
Monde  1757.  avant  J.  C.  .i24J» .  avant  TEre 
vulgaire  1247.  L'Ecrîtinre  dit  que  (on  perelui.- 
donna  le  nom  de  Phaleg»  qui  fignific  partage  % 
parce  que  dcffon  tcms  Ton  cominença  à  par- 
tage!: la  tçite  ;  [g-]  foît  que  N^é  ait  commencé 
à  piartagcf  les  terres  à  fes  neveux,  quelques 
annééi^  avant  h  cohftruélîon  ,  de.Babel  ][h'] 
foit  que  Pfialegfoit,  venu  au  monde  Tannée 
n)ême  de i'entreprffe  de  Babel;  &de  la  con- 
flrfîon  dei  Langues/  fpît  que  Héber  par  un 
c(prft  prôphétîcjne,  ait  donné' à  fon  fils  le  nom 
de  Phaieg',  quelques  années  avant  la  tour  de 
Babel.  Ce  qui  embarraflèicîles  Interprètes, 
ceft  x^-  que  Phaieg  n'eft  venu  au  monde  que 
cent  ans  après  le  dfluge.  Ot  il  femble  qu'alors 
le  nombre  des  hommes  n*étoît  pas  encore  at. 
fe^ grand  pour  faire  une.eotrçprife  comme 
cçUe  de  Babel,  z?.  Jcftanfrerc  de  Phaieg  avoit, 
défa  treize  fils  au  tems  de  la  difperfion  arrivée  - 
après  la  confdfîon  de  Babel.  [î]  Phaieg  étant 

nmçii^9t!0t^ikiKi  C/)x;  Efdt.^.n.  [g)Gintf.  XL, 
16.  %.%%.  (,/^) ^. -«/ 4i>,  M,  i7f7.  O)  Gimtf.X. 
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né  ïin  34«clâ  Hébété  Genef.  xi.  id.  il  eft  lùu. 
polTible  que  Jeâan  ion  frère  ait  pu  avmr  ce 
nombre  d'enfans  lors  de  la  naiflfànce  de  Pha*. 
leg.  Il  CttjniAc .  donc  qu'il  ii'eft  pas  néiau  tons . 
de  la  dKperfion.  A   cela  on  peutacépondre 
queMoyfe  a  rapporté  les  nomades»:  treize  fils  . 
de  Jeâan  dans  la  Généfe  >  x*  16;.  par  anticipa* 
tion,  quoiqu'ils  ne  fuHcnt;  nez- qu'allez  long-  . 
tems  après  la  confudôn  de  Babel.  Mais  corn- . 
me  ils  occitpèrent  un  aâez  grand  pays  %  il  étoît 
important  de  les.  faire  connoître»   &r.delss. 
nommer  parmi  les  autres  defcendans  de  Noé» 
qui  fe  partagèrent •  les  Provinces    d'Orient.. 
Quoi  qu'il  en  ibit  >  Phaieg  âgé  de  trente  ans  >. 
engendra  Rèiî  «  [  iU  &  moucut  âgé  dedeux  cens 
tçente-neuf  ans. . 

PHALEL,fils  dOzi.2.  ^dr.itx.  aj. 

P.HALLETH»  fils  d'Azmoth,  undes 
vaillans  hommes  de  Tarmée  de  David  >  qui  le 
vint  joindre  à  Siceleg.  i.  Par.  xi  x.  3.* 

PH  ALLU*  fécond  fils  de  Rubcn,  Il  Ait 
père  d'EIiab.  Phallu.fiit  Chef  de  la  Emilie  des 
Phalluites.  {ye/yr/I  xlvi.  i^*A^iriii.  xxv|.  $. 

L  ,PHALTI>  fils  deRaphtt,  fut  un    des* 
douze  députez  qui  allèrent  confidérer  la  Terre 
promife.  (/)  î\fum.xiii*  10. 

IL  P  H  A  L  T I  > . ou  Pbdtiel ,  fib  5e  Ldjfp 
épotlfa  Michoh  après  queSaiil  Teut  qcée  à. 
David.  Mais  David  la  tira  enfuitç  de  la  pui/^ 
fapce  de  Phalti.  (m)  Qadques  Interprètes  [nj 
croyent  que  Phalti  ne  toucha  pcûnt  Michol  > 
pendant  tout  le  tems  quelle  demeura  dans  G 
maifon ,  dans  la  crainte  d'encourir  Tuo  6ç. 
l'autre  la  peine  de  mort  portée  contre  les  adul- 
tères, [oj  parce  que  Michol  n*avoit  pas  été 
répudiée  dans  les  régies.  Mais  ces  raiCbns  font 
frivoles.  Saul  regafdoit  David  comme  un  té*. 
bêle  à  fon  Roi,  &  un  pro&rit  ^  dont  leshicns 
&  les  femmes  étoienr  à  lui^  comme  une  choie 
dont  il  pouvôit  difpoièr  ab{blutt)tnt.  Il  n'afu* 
rpit  pas  donne  Mlchpi  àPhÂlri^&xcfaiii^ri  ne 

-  ïzxu  . 

(k)  GeBif.  XL  ig*  An  du  Monde  1787*  avant}.  . 
C.  2.113.  avant  l'Ere  vitig.  tzi?*  (OCemf.  XL  19.  An 
du  Ntonde  i9f?6.  avanc   J.  C.  1004  ravanr  lEre 
vulg.  AOoS*    C»>i.fi^.  XKV.  44*^  t*  ^-  HL  K    * 
iS.  (n)  AHth0r,T^adii.Jùiff,ifiim4'  lUfim^^&jatàk:  '^ 
^H$d4m,  (o)  IeB/^XX.JQ.,.  f     'h 
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rauroîè p«*Trcfflë >  s'ft'tfavoît ctû^éi ptfiivoîi: 
ufer  chvcw  dic  comfnc  envers  fa  femme.  ^î 
Michol  n  jcut  pbml  tfènfansde  Phaltî ,  de  qui 
font  donc  les  enfans  que  FEcnturelùi  attribue  ^ 
(p)  pttîfijU'tîn  fçhît  qu'elle  n'en  eut  point  de 
David  ?  [if]  Voyez-  ci-derant  l'article  de  MU 
cboL 

Ph  A I  T I.  iFeft  parlé  de  t^alii,  comme 
d'aune  ville,  z.JCef.xxi  x  i.  i6,HellésdtPhalti. 
Dans  les  Raralîpoménes ,  [r]  il  eft  nommé 
Hellis  Phalonhés  :  mais  nous  ne  connoiiibns 
ni  la  ville  de  Phdti ,  ni  celle  de  Phalon. 

P  H  A  L  T I A  S ,  fife  d'Hananias ,  &  père  de 
^efeias  ou  de  ^eryî,de  laTrîbudcSîméonjdé^ 
fit  les  Amalécites  fur  la  montagne  de  Seïr.  i. 
JRar.  111. 15.  &  IV.  41.  On  ignore  le  tcms  de 
cet  événemcnn 

PH ALTIEL,  fîîs  d^O^an  ,  de  là  Trîbu 
d'Iflàrchar  >  fiit  nh  de  ceux  qui  furent  nommez 
pour  faire  le  partage  de  la  Terre  promife.  [/] 

PHANNIAS,  ovL  Phanafus ,  fils  de  Sa- 
muet  9  de  là  race  des  Sacrificnteurs ,  natif  du 
bourg  d'AplîtalK.  [f]  Cétoitùn  homme  rut 
tique  &  ignorant,  qui  iion- feulement  étoit 
indigne  du  Souverain  Pontifient ,  mais  qui  ne 
fçavoit  pas  même  diftînftcment  ce  que  c'étoît 
que  cette  Dignité.  Les  séditieux  après  s'être 
rendus  maîtres  du  Temple ,  s'arrogèrent  le 
pouvoir  d'établir  &  de  dépolcr  les  Grands- 
Prctres.  Matthias  fils  de  Théophile,  pofiédoit 
alors  cette  Dîgnité.  Ils  entreprirent  de  lui 
donner  uil  fuccèfïcitr ,  J«]  &  fous  prétexte 
qu'auttiefôis  ,*au  moins  ils  le  difoient  ainfî,  Qr] 
on  avoît  déféré  le  Souverain  Sacerdoce  par  le 
fort ,  ils  procédèrent  par  la  même  voye  à  Té-. 
lèftion  d'un  Grand-Prêtre.  Ils  jettérent  le  fort 
fur  la  fan>î|le  Sacerdotale  d'Eniakîm  ,  [y]  8c 
là  fort  tomba  fur  Phannias.  Ce  fut  fous  fon 

0^)%.  K-x^XXI.  8.   (f)z.  Xiy.VLr;.    (r)  w 

P4r.  XI.Z7.  U)  ^w.  XXXIV.  2^^  {t)  3^i€fh. 
de  BtUo  y  /.  4.  c.  %.  p.  871.  Amîq.  l.  20.  c .  g:  f.  700, 
B.  C  (m)  Vers  Tan  6».  de  l'Ere  vulg.  (x)  Il  cfr 
vrai  Que  l'ordre  &  le  rang  des  famiUes  $acerdo«< 
taies  tut  r^glé.par  le  fort.  Mais  il  eft  faux  .que 
le  Sacerdoce  ait  jamais  été  donné  par  cette  voye.- 

Voyez  I.   Par.  XXIV.  7.  &  Luc.  L  9.    O)  Appa- 

remm'cnt  la  même  que  ta  famille  defakim.  i.  Par. 
XXlVr  II.  qui  ^toa  la  douzième  de^,  fiunîUes  Sa- 
cerdotales.  . 


l^ontificat  que  le  Temple  fut  ruiné  par  le^^,., 
mains  ^  Tan  de  l'Ere  vulgaire  yof 

L  PHANLTEL^fils  de  Hur,  delà  Tribal 
4e  Juda  I.  Par*  i v.  4,  .  .  ^ 

IL  Phanuel^  Sis  de  SêGc.  i«..py^ 

III.  P  H  A  N  u  B  L  jiie  k  Tribu  d'Afcr  ^  & 
père  d'une  fainte  veuve  ^  Se  Propheteile»  n^m*: 
mée  Anne  qui  (ê  treava  au  Teoiple  '^rfijqe 
nôtre  Sauveur  y  fut  prifente  *^ac  &s  païens^ 

PhanueL)  ville  au-delà  du  Jourdaia» 
prés  le  torrent  de  Jabok,^  Voici  roccafioo  du 
nom  de  Phannël, ou Pwftël,  ou PfnkL  Jacob 
revenant  de  la  Méfopotamie  j  [<.]  s'arrêta  ùu 
le  torrent  de  Jabok  ;  &  le  lendem^  de  tf  és^ 
grand  matin  ,  après  avoic  fait  paiTer  tout  ion 
monde»  il  demeura féulj  &  voilà  an  Ange  qui 
lutcoit  contre  lui  jusqu'à  ce  que  Taiirote  parut. 
Alors  l'Ange  dit  à  Jacob  :  Laiâêz^moi  aller  ; 
car  Taurore  commence  à  s  élever»  Jacob  ré» 
pondit  :  Je  ne  vous  laiiIerai.poin(  aller  #  qjÊt 
vous  ne  m'ayea;  donné  v6tre  biSnédiâiop* 
UAngç  le  bénit  au  même  lieu  )  &  Jacob  nom- 
ma cet  endroit  Phanuël  >  disant  :  J'ai  vu  Dieu 
face  à  face  :  &  je  n'ai  point  perdu  la  vie» 

Dans  la  fuite  les  Ifiraëlitea^ bâtireot  une  ville, 
dans  ce  lieu-Ià ,  Se  eUe  fut  dodnée  à  la  Txibo 
de  Gad.  Gédéon  revenant  delà- poutilûte  des 
Madiànites  >  renverfa  la  tour  de  PhanuA  1  [4J 
Se.  fit  mourir  tous  les  habitans  ce  cette  ville  9 
qui  hiiavoient  refusé  quelque  nourriture  pour 
lui  de  pour  Ces  gens^^  %uiluia)xojenttnême 
ré^onduvd'une  manière  iimiltante.  Jéroboam. 
fils  de  Nnbat ,  rétablie  la  ville  de  PKanuëL  [bî 
Jofeph  [c]  dît  que  ce  Piince  y  bâtit  un  pakk, 

PHARA ,  ferviteur  de Oédéon ,  -qui  aUa 
avec  lui  reconoître  le  camp  des-  Madiaai- 
tes.  [d] 

Ph  A  R  a  >  ville  de  la  Tribu  d'Epbraïnp..  |« 
AUcc  IX.  5  0,  Le  Texte  GrecTappcUe  Pbarf^ 

B  b  b  b  3     ,    .,  tfiOs 

(jt)  Qmf.  XXXir  14;  tç.  é^/«yii.  An  du  Mbbde 
i2i65.  avant*  ].G.  i73S.avamrEré  vulg.  17^9.    (4) 
^uiU.  VlU.f 7.  An duAîonde  z7S9*,àvaat.i.C, \aai.    . 
^varftlTerévulg.  114^*   W  j.  R<?.XII/îÇ.  Yersi'aa  . 
du  M  jojo.  avant  J.  C  970.  avant  l'Ere  voïg.  <^4, . 
(0  AmUi.  1.8.  cj.    (d)  Judk.  VI I.  xa  n. 


y 
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>o»>&  elle  cft. connue  fqosce  ttomi  JuJ^ 

xii.  ult. 

PjyARAI,.  J'Arbî,  un  des  braves  delar- 
tnéc de  David,  i.  Keg.rx\ii.i$A\t(i  noroF. 
ftA  Naharaïfilsd'Arbai  i.  P<jr.  xi.  J7. 

,PHARAM,Roî  de  Jérimpth ,  itant  venu 
au  fècoars  d*Adonibé(ecli  Roi  de  Jérufalcm  j 
Ait  vaincu  par  Jofiié  qui  le  tua>  &  le  fit  pen- 
dre après  iâmorC«^q^x«  5.  14.  15.1^. 

PH ARAN,  défert  de  l'Arabie  Pctréc,  au  midi 
de  la  Terre  promîfc  1  au  nord  &  à  l'orient  du 
Golphç  Elanicique.  Codoi-lahomor  &  (es  alliez 
étant  venus  faire  la  guerre  aux  Rois  delà  Pen- 
tapole,ravagécentie  :Pays  jusqu'aux  campagnes 
^e  Phâran.  (e)  Agar  étant  chafsée  de  la  maifon 
<I* Abraham  >  fe  rètita  dans  le  défert  dePharan» 
où  elle  demeura  avec  {on  fils  I(rnach  (/)  Les 
IfracTites  étant  décampez  de  Sinaï,  vinrent 
<îans  le  défert  de  Pharian.  (]{)  Cefl  de  ce  dc- 
feft  que  Moyfe  envoya  des  hommes  pour  con* 
/îdérer  la  Terre  proinîfii  (fe)&  par  consé. 
<]^uan.t  .Cadés  eft  dans  la  folitude  de  Pharan» 
puiiquë  c'eft  de  Cadés  que  les  hommes  furent 
envoyez*  (-/)Moy(è  (èmble  mettre  la  mon« 
iagne.  de  Sinaï  dans  le  pays  de  Phiran  »  lorC» 
qu  il  dit'(i^)  que  le  Seigneur  parut  aux  Ifiraeli- 
tes  fur  le  mont  dePharari.  ADacucfcmble  dire 
)a  même  chofè:  (/)  'Ùeui  ah  auilro  vcniet,  & 
Sinffusdè  monte  Pbaran*  David  persécuté  par 
•Snill»  fe  retira  au  défert  dePharan»  prés  de 
Maon  ôc  du  Carmel.  (m)  Adad  fils  du  Roi 
'd'Iduméei  fut  porté  éun^  encore  tout  enfant, 
-d^ns  TEcy pte.  (  n  )  Ceux^qiiî  Je  portoierit  vîn- 
tent  de  l'Idumée  orienfale  dans  le  pays  de 
JMadian  i  de  là  dans^  le  pays  de  pharan  «  de  en* 
fin  eu  Egypte.  La  plupart  des  demeures  de  ce 

{>ays  étoient  creusées  dans  Iç  rpç}  (0)  &  c*eft. 
à  pu  S^tùon  de  Gérafa  rama(ïoit  tout  ce  qu'il 
prcnçît  (ut  Ces  ennemis.  /    ^ 

(e)  Genef.  XIV.  5.  Ah  du  Monde  ^079.  avint  }. 

'    C.  191  î  avant  TEre  vulg.  191^.  (/)  Genef.  Xxl.zi. 

'  An  du  Monde  tiU.  ^vant  J*  C  i887.  avant  l'Ere 
Vdlf^  iS9i*  (x)  NsêOf,  X,  iz.  Andu  Monde  asi4- 
avant  1.  C  14S5.  avant  l'Ere  vulg.  1490.  ih)NMm. 
3f/lf  j.  (  0  Nttm.  Xlir.  17.  ik)  Dèmt.XXXm.  i. 
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ï  trois  journées  de  la  ville  ifÎEk  ouAilac» 
vers  1  orient,  (p)  Ceft  cette  ville  qtti  dûtanok 
lenom  au  défert  dePharan.  '   '  ' 

PHARAON,  notA^  e<krthïUn''*3  Rois 
d'Egypte.  Jofeph  (q)  éit  qiiSé'tôu/lcs^Roî* 
d'Egypte»  depuis  Minarus  (x>ndâteàr  6e 
Memphis ,  qui  vivoit  plufieurs  fiécles  avant 
Abraham»  ont  toujours  porté  le  nom  éc 
Pharaon ,  jusqu'au  tem$  de  Salomon  y  ]^« 
dant  plus  de  trois  mtife  trots  ccuè'  anil.^ll 
ajoute  que  le  nom  de  Pharam  en  Egyptibè»^ 
fignifie  le  Roi,  ôc  que  ces  Princes  ne  pt enntftt 
ce  nom  que  lor(qu'iIs  montent  furie  trôilè» 
laifiànt  alocs  celui  qu'ils  portoient  auparavant. 
De  là  vient»  dit  encore  Jo(êph>  qu'HéroiJole 
qui  dit  que  Minxus  fondateur  de  Memphis  >^ 
eu  trois  cens  trente  Rois  qui  lui  c^t-  (ucc  jdé- 
n*en  nomme  aucun  ,  parce  qu'ils  porcoi^t 
tous  le  nom  de  Pharaon:  mais  parce  que  ce 
nom  ne  paflbic  point  aux  femmes  »  il  nomme 
une  Reine  Egyptienne  Nîcnulé,  qui  leur  foc- 
céda.  Enfin  je  troeivc  dsrhs  les  m'ônQnkhs*  <le 
notre  nation^  conclut  Jofeph  >  que  depuîs  âi. 
lomon»  aucun  Roi  d'Egypce  ne  fat  nom-^é 
Pharaon* 

Il  y  a  dans  ce  paflTage  de  Jofeph  trés-pîeu 
d*cxaâitude.  Il  eft  vrai  qù'Hérodote^jr)  dît  ^e 
Menés  ôu  Min^d  eft  It  preràiif^Rbi  (P£^^^  » 
&  fondateur  de  Memphis;  qu*îl  y  a  eu  trois  téhs 
trente  Rois  qui  ont  régné  après  lui  en  Eg;]fptc; 
qu'après  euxeft  veniië' une  Reîne  nommée 
rfitoctis  i  &  non  pas  Nicakïé  comrrte  -Fap. 

'  pelle  Jofeph;  niais  iTn'èft  pSs  Vf  ai  qiifckrei'ftflis 
nayent  point  elï  d'autre' nom  ^ ne* èîlikî'^  île 
Pharaon*  Hérodote  dit  exprcfiément  [f)  qu'on 
lifbit  dans  les  Livres  des  Prêtres  Egyptiens  tes 
noms&  le  catalogue  de  trois  cens  trente  Rois; 
qiie  dans  ce  nombre  de  trois  ccrts  trente ,  îl  y 

'  cnavoit  dh  huit  EthîcJ^ienîî'&imeferimic 
étrangère  nommé  Nitoctisi'dc  quetous^  )es 

au^ 

l/f)  Eufeb.  m  ?hdrj^n.{q)  Antîq.^.  g,  ç.  %,  f.  1^.  (r) 
Bfred9t.  /.  t.  f.  4,  s^.  lOO.  (/]  H^rodQS^  /•  I.  r.  tOO. 


l^tros  &ot€m1Ss!tpticns4  Ce$  PrinCQ^  âvçiient 
donc  chacun  leur  nom  propre  marqué  ctans  le 
catalogue  des  Roi^  Ej^ptiens.  Auflj  voyons- 
nous  dans  les  Fragmens  dé  Maneihoa  j  {t) 
que  cha^e  Roi  d'Egypte  avo'it  Con  fK>m  parti, 
culier  f  &  nou^  ne.  trouvons  que  dans  TE- 
criture  le  nom  de  Pharaon. 

Ce  que  Joièph  ajoute  de  la  Reine  Nicaulé 
ou  Nitocris  y  qu'il  prétend  être  la  même  que 
la  Reine  de  Siba  ^  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecri- 
tûrei  lu}  cft  entièrement  fabuleux;  &  ce  qu  II 
dit|  que  depuis  Salomon>  les  Rois  d^gvpte 
n'ont  plus  porté  le  nom  de  Phnsaon  «  cft  in« 
ièutenable>,  pui%ie  nous  trouvons  encore  ce 
opm  dans  le  quatrième  Livre  des  Rois^  fous 
^£^c^bjas,  4.  Reg.  xyili.  il.  (bus  Jofios, 
,x^i]|.,  zj.  30.  J3*  &  fjuîvans  X  ou  ce  nom 
eft  joint  à  Nichaa,  qui  étoit  le  nom  propre 
de  ce  Prince;,  (bus  Joakim,  xxiii»35«&: 
dans  les  Prophètes  Ifaïe  »  Jérémie  6c  Ezé* 
chieJ^  qui  {ont  de  beaucoup  poftérieurs  à 
Salomon.  Il  y  a  toute  (brte  d'apparence  que 
les  Egypt^ièns  donnèrent  à  leurs  Rois  le  nom 
Pharaon  tout  le  tems  que  la  Langue  Egyp- 
ûenne  fiit  commune ,  8c  qu'il  y  eut  des  Prin- 
ces de  leur  nation  dans  le  pays.  Mais  de- 
puis la  conquête  qu'Alexandre  le  Grand  fit 

-de  TEgypte ,  &  que  les  Gr<cs  y  eurent  întrr* 
diiit  leur  Langue  avec  leur  domihatbn ,  on 
n'y  connut  plus  le  nom  de  Pharaon. 
Bochart  Ix]  croit  que  Pbardo  (îgnific  pro- 

-preipeut  le  crocodile^  &  q^ue  c'cft  à  cela 
^u  E^èchiçl  [y]  a  voulu  faire  allu(îon ,  brt 
qu'il  fUt  ;  3ç  m'adrcffe  â  toi  Pharaon  Roi 
à^EgJpfc ,  grand  Dragon  marin  »  qui  es  cou- 
ché au  milieu  de  tesfieuves ,  &c.  M.  le  Clerc 
[<]  croit  trouver  la  yraye  racine  de  Phara- 
on  1  dans  le  ycrbc  Arabe  fkarah  %  être  èle- 

i  vè  j  être  fupèriçur,.  M  l'Abbé  Rennudot  {a\ 

ndit  que  Pharaon  cil  le  même  que  l'Egyptien 
Pouro  y  qui  fignifiê  Roi.  l^e  P.  Kîrcher  [b'], 
<)érive  Pharaon  de  la  racine  fharah  >  qui  fi 


ufîe  quçlqucfoîs  délivrer;  &  lirèut  que 
'haraon  fignifiê  celui  qui  eft  libre  ^  &  aa* 
deiTus  des  Loix. 

Nous  pourrions  donner  ici  une  lifte  des 
Pharaons,  (i  Ton  avoir  quelque  chofede  cer- 
tain fur  îeur  commencement  &  fur  leurs  fuc* 
cefTions.  Mancthôn  ,  de  qui  Eusèbe  &  Ju, 
les  Africain  ont  pris  ce  qu'ils  en  ont  dît , 
cft  zlCpz  différent  de  l'ancienne  Chronique 
Egyptienne ,  que  cite  le  Monie  Syncdle,i  & 
l'un  9c  Pautrc  donnent  une  fi  grande  antiqui- 
té aux  Dynaftîcs  E^ptîennes  ,  auc.  tous- nos 
Chronologîftes  font  obligez  de  les  abandon-* 
ncr  en  tout,  ou  en  partie.  Ainfi.nous  n'entre- 
prendrons point  ici  de  donner  la  fuite  des  Phaw 
rnons ,  parce  que  nous  ne  la  croyons  pas  aL 
(cï  certaine.'  Ceux  qui  voudront  s'éclaircir 
fur  cette  matière  plus  à  fonds ,  pourront  con- 
fulter  la  Chronicjuc  d'Eusèbe  donnée  par  Sca-- 
lîgcr ,  la  Chronique  de  George  Syncellê  ,  & 
l'Ouvrage  du  ChevaRer  Marsham  intitulé  :. 
Canon  Chrênicuà  jEgy^tiams^  &c^ 

[  Voici  en  peu  de  mots  rhiltpîre  des>H  a- 
KÀONS  dont  nous  parle  l'Ecriture  ^  fc  pre-- 
mîet  qui  nous  foît  connu ,.  eft  celui  fous  le- 
quel Abraham  defcendft  en  Egypte  (c)  l'An, 
du  Monde  1084,  avant  Jji^sus-Cmr.i'st  ï^ltf- 
avant  tÈrc  vulçaîrc  i^t^\  Àbrihàni'  àyint 
été  obligé  par  la  famine  de  (c  retirer  cnfe- 
gypte,  dît  à  Sarai  fon  époufe  quï  if toîf  d'u- 
ne rare  beauté  ,  qu'il.  la  prioît  de^dire  qucU. 
le  étoit  fa  fœur ,  p^voyai;itT>reri  que  les  Ê^p.. 
tiens  touchez  de  fa  beauté^  ne  niariqucroicnt: 
pas  de  renlcvcr|:&  craignant  qn^fe  pe'IclîC 
fent  mourir  à.  caufe  d'elle  ,  sîils^  fç^voîcnt: 
qu'elle  fiît  fe  fcmme^  En  effet,  ipcîne Tu-- 
rent-ik  arrivca  en  Egypte,  queSaraïfut  cm-, 
menée  dans  le  Palaîs.de  Pharaon  >  &  comaîc: 
die  ne  pafloît  que  pour  (œur  d'ÀbraWm  ,, 
on  le  traita  fevoràblemait.,.  &'  fes  rîchclïcsî 
s-accrurCDt  en  Egypte  y.  It.  je  pçffèda  grand: 
«ombre  de  bcftiaux  &  d'efckves  ,.,qiii  étoit 
la  principale  richefle  de  ce  tems-À»   .1  -  * 

Mais  le  Seîgnciu:  frappa  Pharaon  &  (a' Wnj*., 
fon  de  grandes  incoromoditcz,  &>Ioi  fît>^n^ 
iioître  que  cette  femme,  étoit fépou(e  d'ABra-. 

"hau^U 
CO  ^fnef^.  XII.  10. . .  ..  15,  11$^  ô»fe 
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ham  :  Il  le  fit  venir .  &  lui  die  :  Pourquoi  en 
avez- vous  usé  de-cette  forte?  Pourquoi  m  avez- 
vous  dit  quelle  étoic  votre  fœur?  Ceil pour, 
quoi  reprenez  vôtre  femme  j  Se  recirez^vous* 
Pharaon  en  même  tenis  donna  ordre  ï  {es 
gens  de  les  conduire  hors  de  l*^ypte  avec 
tout  ce  qui  leur  apparcenoit.  On  ignore  le 
nom  propre  de  ce  Roi  d'Egypte:  Mais  on 
voit  par  cette  hiftoire  quil  ccaignoit  Dieu» 
&  que  la  vraie  Religion  necoic  fM  mûé^ 
reraent  bannie  de  l'Egypte* 

Le  feami  Pharaon  dont  nous  parle  l'Ecri- 
ture »  eft  celui  qui  rcgnoit  en  Egypte ,  Wtù 
que  Jofèph  y  fut  vendu  par  les .  marchands 
ïiaiàëUtte  qui  lavoient  acheté  de  fes  freccs 
(d).  Ce  Prince  >  ou  peut-être  ion  /ucceiIib1lr^ 
ayant  eu  le  fi>nge  myftérieuxde  Tept vaches 
grades  9    &  de  fept  épis  pleins ,  confumez 
par  fepc  vaches  maigres  >  de  par  iept  épis 
vuides^  ftériUcs  (e)  >-  Se  ayant  été  informé 
de  h  capacité  de  Jofeph  à  expliquer  les  ib». 
geS|  le  ât  £>rtir  de  prifon»  lui  espoiâ  ee 
qu'il  avoit.  £}ugé^  &  fut  il  content  de  Ces 
explications  >  qu'il  rétablit  Intendant  de  tou. 
te  l'Egypte  »  Se  de  toute  ùl  maiiba»  ne  (è 
téfi:rvdnt  ^  pouif  ainfi  dire  >  que  le  nom  de 
Roi:  En  forte. «que  Joièph  étoit  conCidécé 
cpmme  le  père  de  Pharaon  If),  Se  It  Maà^ 
tré  de  tout  le  Royaume.  C'eft  le  même  Pha» 
raon  qui  reçut  le  Patriarche  Jacob ,  &  tou» 
te  fa  famille  dans  T  Egypte  »  &  qui  leur  don- 
na la  terre  de  Geflèn  pour  leur  demeure. 

1^  troifiéme  Pharaon  connu  dans  les  Li. 
vres  faims  ,  eft  celai  qui  pcriécuta  les  Iira& 
fi  tes.  MdiCc  dit  que  c^toit  un  Roi  nouveau 
qui  ne  connoifloit  pas  Jofeph  (g)  y  Surrtxk 
ifUerea  Rcx  novus  fuper  jEgyptum  ^  quiigw^ 
rabat  tfofepb.  Ce  Prince  voyant  les  liiraëli^ 
tes  devenir  nombreux  &  puiflans  réfolut  d& 
les  accabler  de  travaux;  Il  leur  fit  bâtir  les  V3- 
les  des  tentes  >  Pithom  Se  Rainefles  »  Se  leur 
donna  pour  Commandans  des  Minières  ducs . 

(rf)  Gnw/lXXXVÎI.  ig.  An  du  Monde  1x76. 
avant  J.  C,/7i4.  avant  l'Ere  «ulg.  1717.  («) 
dd^itcÂ  XLI.  i*  5*  ^^'  An  du  Monde  xxS9.  avant 
I.  C.  17 II. avant  IBrc  vulg.  17*5.  (p  G^mf, 
XLV.  8-  9.  ig)  Exod.  I.  8.-Vcrs  lAn  du  Monde 
2417.  avant  j.  C.    I575«  avant  l'Ere  ,viilg.  1^77. 
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6e  împitoyébfcs.  ..Mais  pkis  11  les  furchar* 
geoit  y  plus  ils  ic  multiplioient  i  de  manière 
qu'il  ordonna  aox  Sages-femmes  Egyptiennes 
qui  accouchoient  les  femmes  des  Hébreux, 
de  foire  périr  toos  les  enfans  mâles ,  &  de 
ne  réferver  que  les  iîUes.  Cet  ordre  fot  mal 
exécuté.  Les  Sages.femmes  craignirent  le  Sei. 
gneur ,  &  confervérenr  la  vie  aux  jeunes  eiv 
fans  mâles ,  de  même  qu'aux  filles. 

Pharaon  voyant  que  tout  cela  ne  lui  réuC 
fifloit  pas ,  fit  publier  uncf  ordonnance  [h]  de 
faire  jetter  dans  le  Nil  tous  les  enfons  ml^ 
les  qui  naîtroient  des  femmes  Ifraclitcs ,  8c 
de  ne  réferver  que  les  filles»  Cet  ordre  firt 
exécuté  avec  rigueur.  Cependant  Dieu  per- 
nrit  que  Moïïè  fiit  préfetvé ,  nourri  dans  le 
Palais  même  du  Roi  d'Egypte  par  la  Prîncàfi 
fe  fa  fille  qui  le  trouva  expofé  fur  le  "Nil  [//• 
Mojfe  étant  devenu  grand ,  &  ayant  tué  un 
Egyptien  [IQ,  qui  maltraitoit  an  .Hébreu,  fût 
obBgé  de  fortir  de  l'Egypte.,  pour  éviter  la 
mort  dont  Pharaon  le  menaçoît. 

Il  revint  par  l'ordre  de  Dieu  plùïïcurs  an- 
nées  après  [fj ,  âgé  d^envîron  .  80.  ans ,  Se 
fit   devant  Pharaon  les  iprodiges  que  nous 
avons  rapportez  dam  Tarticle  de  Moïfe.    Il 
Y  a  affcz  d'apparence  que  ce  Pharaon  devant 
qui  Moïfe"parut ,  Se  aux  yeux  duquel  î!  frap. 
pa  TEgypte  de  tant  de  playes ,  étoît  dÎTO. 
rent  de  celui  qui  voulott  le  faire  arrêter  après 
qu'il  eut  tué  l'Egyptien.  Ce  même  Pharaon 
ayant  été  forcé  de  renvoyer  les  Hébreux , 
&  de  leur  permettre  de  forfcir  de  l'Egypte, 
fc  repentit  bien-tôt  de  la  liberté  qu  il  leor 
avoit  accordée  ;  il  les  pourfuivit  à  la  tête  de 
fon  armée  &  de  fes  chariots ->  mais  il  fut  fub- 
mergé  dans  la  Mer  Rouge ,  oà  il  eut  Tina- 
prudence  de  fe  jetter  en  les  pourfuivant  avec 
Ces   troupes.     Quelques   Hiftoriens   fe  font 
bazardez    de  nous  donner  le  nom   de    ce 
Pharaon  ;  tes  uns ,  comme  Appion ,  le  nom. 

ment 

(h)  Exod.  1.  ta.    (0  Exods  II.  fc  3.  4.  &c.  An 
dtt  Monde  2453.  avant  |,  Ç  1Ç67.  avant  1  Ere  vulg.  ■ 
IÇ7I-    (*)  An  du  Monde  147g.  avant  j.  C.  p^t^. 
avant  rErevulg.  içji.    (/)  An  du  Monde  1^13.- 
avant.  J.  C.  1487.  avant  TEre  vulg.  J49ir. 


nomment  Amofis,  ou  Amafis  ;Eu(c  l'appel- 
le Chcnchris  i  Ufltrius»  Aménopbis  :  Mais 
an  peut  aifurer  qu'il  n  y  a  rien  de  certain 
fur  cela. 

Le  cinquième  JPharaon  t{ttinoii5  eft  connue 
«ft  celui  qui  donna  retraite  à  Adad  »  fils  du 
Roi  dldumée  (m)  »  qui  lui  fit  époufer  la 
fteur  de  la  Reine  d'Egypte  fon  époufe^  qiii 
lui  accorda  des  terres  3  Se  qui  nourrit  Genu- 
batk  fon  fils  dans  Ton  palais.  Adad  retour* 
Qft  en  Idumée  après  la  mort  de  David» 
.  Le  fixiéme  Pharaon  eft  celui  qui  donna  ik 
fille  en  mariage  à  Pharaon  Roi  des  Hébreux 
(»)  >  Se  qui  ayant  pris  Tîazer  y  y  mit  le  feu  b 
en  extermina  les  Chananéens  4  Se  fit  préiènt 
de  cette  Ville  à  Salomou  >  pour  fervir  de  dot 
à  fa  fille  >  épouft  de  ce  Prince  (o). 

Le  ftftiémc  eft  Sefac  (p)  ^  qui  reçut  dans 
(on  royaume  Jéroboam  (ujet  rebelle  de 
Salomon ,  Se  qui  iui  accorda  retraite  contre 
le  Roi  des  Juifs.  Le  tnéme  Sefac  déclara 
la  guerre  à  Roboam  fils  &  fuccellèur  de  Sa» 
Umon  (f  )  »  afTiégea  >  Se  prit  Jérufaltti  y  en- 
leva tou^  les  tréfors  du  Roi ,  Se  ceux  de  la 
mai(bn  de  Dieu  >  &  en  particulier  les  bou- 
cliers d*or  que  Salomon  avoir  fait  fiiire  \  eh 
la  place  de(quek  Roboam  en  fit  faire  d'airam 

Iiour  fes  Gardes.  Le  fécond  livre  des  Para* 
îpoménes  nous  apprend  que  Tarmée  de  Se* 
iàc  écoit  de  douze  cens  chariots  ,  de  fbixan* 
te  mille  Cavaliers ,  Se  d'une  multitude  infi-- 
nie  de  Soldats  à  pied  qui  lavoient  fuivi  de 
TEgypte.  Que  cette  armée  étoit  compofèe 
de  Lybîens  >  de  Troglodytes ,  Se  d'EthiopÎMs 
[r]  »  fans  compter  les  Egyptiens  natures  :  ce 
qui  donne  une  grande  idée  de  la  puiâànce 
de  Se£tc 

(w)  3.  ntg.  XL  iç.  xtf.  ty.  18.  Vers  TAn  do 

Monde  £S><^0'  avant  ).  C.  1040.  avant  l'Ere  vulg. 
1044,  [»]  5.  Keg.  IIL  r.  [0]  5.  Kig.  IX.  16,  (J] 
3.  i<9g.  XI.  40.  Vers  TAn  da  Monde  50U5.  avant 
J.  C  5^74-  avant  l'Ere  vulg,  s^.  (y)  3.  Keg. 
XIV.  iÇ.  &  1.  Par*  XII.  2.  S.  ^f.  An  du  Monde  I 
3033  •  avant  J.  C".  9^7.  avant  l'Ere  vulg.  971.  ' 
(r)  L'Hébreu  des  Lubîm,  dts  S/uhim  &  d^i  Chiéf- 

Tome  m. 
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Xe  même  Auteur  ajoute  qu  i(  prit  les  plus 
fortes  Villes  de  Juda ,  &  vint  jufqu  à  JéniN 
falem.  Et  comme  Roboam  Se  les  Princes 
de  Juda  s*étotent  enfermez  dans  Jérufalem^ 
céfelus  de  Soutenir  le  fiége  contre  Sefac ,  le 
Prophète  Séméïas  leur  déâara  que4e  Sdgneur 
les  îivFeroit  entre  les  mains  du  Roi  d'Egypte: 
Alors  ib  s'hunûlierent ,  ils  reconnurent  la 
juftice  de  la  fentence  de  Dieu  »  Se  ouvri- 
rent les  portes  à  Apte.  Voyez  l'article  parti- 
culier de  ce  Prince. 

Le  hmHimt  eft  Pharadn  avec  lequel  Ezé^ 
ckias  avoit  fait  alliance  contre  Sennachertb 
Roi  d'Aiïyrie  (/^sTAn  duMonde' de  5a5>o. 
avant  J  e  s  u  s-Ch  n  i  s  t  7 xo.  avant  l'Ere  vut 
gaîre  714*  On  peut  voie  le  déttâlde  cette 
affaite  dans  les^  anides  de  Setimuéefiè  Se  d?£^ 
KjkhiaSm  Ce  Pharaon  eft  appaxemment  cehu 
qu'Hérodote  (f)  nomme  Séthmy  Prêtre  de 
Volcaki,  qui  vnA  à  la  irencontre  de  Senna- 
cherib  devant  Pélufe»  &  an  (ecours  duquel 
Vttlcain  ehvoya  une  armée  de  Rats  y  qui  ron- 
gèrent 1»  cordes  des  arcs>  &  les  liens  ^bou* 
cliers  des  Soldats  de  Sennacherib* 

Le  neuvième  cQ:  Phiuroên  Ne^hao  9  ouA^^ 
(bùs  »  fils  de  Pfàmmétique  >  qui  fit  la  guerre  à 
Jofias,  &le  vainquit  (»).  Hérodote  parie  auC 
u  de  ce  Prince,  O»  peut  voir  iarticie  JMr^^ 
€ba^ 

Lc4ixiéme  eft  Pkaraçn  Bafhra,  x>nBphnée 
(x)f  qui  fit  alliance  avec  Sédédos  Roi  de 
Juda^  *&  fe  mit  en  devoir  de  venir  à  fon 
feconrs  ccnuttcNabuchodoBoforRôi^CaL 
dée.  C'eft  ce  Pharaon  contre  'lequel  Eseéchiel 
prononça*  ptufeim  de  Ces  prophéties.  Vùjez 
EséohieL  xzir*  x«r.  xxxu  xxxi  u  II  eft  nonv* 
mé  ^priei  dans  Hérodote  L  i*  c.  i^i.  Il  en: 
eft  encore  parié  dansf  Habacuc  If.  15;  i  tf « 
Voyet  auiii  laie  xiz.  xx.  &  JÀ?émie  chap. 

V        Ce  ce  Voi-', 

t  r 

(/^  4.  R<r.  XVin.  11.  If ahXxXVL  9.  d-i.  Par. 
XXKlVi.  (i)  Hirçdot.  l.  Z.  («)  4'  ^«.  XXIL" 
^9'  H*  34  ?S-  ?^^^*  XLVf.  1.  An  du  Monde 
A94.  avant  J.  C.  t5o6.  avant  l'Ere  vulg.  610.  (*) 
ijerèm,  XLIV.  30.  Ah  du  Ji^dndt  }4«4-  tiVant  U 
C.  S8<^*  avant  l'Ere  vulg.  59^ 
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Voilà  à  peu  pas  ce  qtie  les  Saintes  Ecri* 
ttires  nons  apprennent  des  Pharaons  anciens 
Rois  d'Egypte.  Les  Mufiilmans  y  ajoutent  des 
particnlaritez  peu  certaines  (g) ,  que  nous  ne 
h^iflfèrons  pas  de  ramaflèr  ici  pour  la  curio- 
fité  des  Leétetirs.  Ils  enfeignent  que  le  Pharaon 
qui  regnoiten  Egypte  lorfque  Jacob  y  vint» 
s*appelloit  Rian  >  que  Ton  uicceflenr  fe  nom» 
SBoit  A^affaab  »  &  celui  auquel  Moïfe  s'a- 
drefla  ,  Cabous  >  ou  VaUd^  Le  premier  éle- 
va  Jofcph  aux  plus  grands  honneurs  ;  le  fe- 
coud  continua  à  bien  traiter  les  Juifs  »  en 
éonftdération  de  Jofcjîh*  j  mais  le  troific- 
me  ayant  oubUé  Jo(èph>  s  oublia  aufli  lui* 
nème  ,  )u(qu  à  vouloir  paflèr  pour  une  Di- 
i^inîcé  V  &diûntà  fcs  peuples  :  Refais  vQtre 
fùHveUfiUn  jMtftre  :  x  eft-à-dke  >  votre  DicH. 
(k^  Moî^  les  Hd2>reux  ayant.condamment  re* 
flifé  de  le  reconnoitre  pour  tel,  s'attirèrent  une 
cruelle  perfecution  >  qui  ne  finit  que  quand 
Moïfe  le*  tira  de  l'Egypte. 
•  Êutyclîius  Patriarche  d'Aléifandrie  racon- 
te  que  les  Chrétiens  Orientaux  donnent  le 
nom  XAmioHS  au  Pharaon  qui  fut  fubmergé 

^  dans  la  Mer  Rouge  en  pourfiiivant  les  Hé- 
breux» Quelques  Mahométans  le  nom- 
ment Senan  Ben-Vivân.  Ils  racontent  auflPi 
diverfès  circonibtnces  fur  la  itmniere  dont  il^ 
entra  dans  le  lit  ^t  la  Mer  Rouge  >  y  étant 
attiré  par  l'Archange  Gabriel  monté  fur  une 
haquenée  blanche  >  &  qu'après  (z  mort  il 
fut  rejette  fucceflivement  fur  les  flots ,  pre- 
mièrement du  côté  où  étoient  les  Hébreux  j 

'  &  enfuinS'  à  J'autre  bord  k>à  étoient  \t%  Egyp* 
tien^»afin  que  les  uns  &  les  autres  le  viflènt  % 
Se  fufllènt  témoins  de  (a  perte  8c  de  Con  cbà« 
liment*  ] 

PHARATON,  ville  de  la  Tribu  d'E- 
phraïm  >  dans  lamoBtagoe  d'Amalec.  Abdon 
Juge  d'Kraë)  »  étoit  de  Pharaton  ^  &  il  y  fut 
enterré.  [4]  B^chides  fit  fortifier  cette  ville. 
^ofepb  Antiq.  U  xiiuc.i»  EUeeft  nommée 
Phara  dans  le  Latin,  i.  Macç»  xx.  50,. 
PHARFS,  filsde  Juda&deThamar,[iJ 


.  (y)  D'HerbcIot  Bibl.  Orient,  p.  J4^ 
tan  c.  NojLem.     (*)  Judic ,  XIK  iS» 
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Thamar  étant  fur  le  pjt)int  d'aecoUcher  >  Ce 
trouva  enceinte  de  deux  jumeaux.  Phares  pa- 
rut  le  premier,  mit  le  bras  dehors,  &  le  retira 
aufTi-tot.  La  fage>femme  lui  lia  tm  filet  d'écar« 
latte  au  bras,  &  lui  dit;  Pourquoi  mettez*  vous 
ainfi  la  diviiion  dans  la  famille  $  on  pourquoi 
avez*vous  rompu  le  mur  de  séparation  ^  d'au, 
tant  que  par  ce  mouvement  il  avoit  troublé 
Tordre  de  la  nai(Tànce>  &)etté  ledoute^  (çavoir 
celui  des  deux  qui  (croit  regardé  comme  le 
premier*iié.  C'eft  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  Phares»  L'année  de  la  naiflànce  de  ces  deux 
jumeaux  n'eft  pas  marquée  dans  rEcritore. 
Phares  eut  pour  fils  [c]  Hefron  Se  Hamid. 

P  H  A  a  £  s.  Balthafar  Roi  deBabylone  3  faî* 
fant  un  feftin  à  fès  amis  &  à  fes  concubines ,  & 
y  ayant  fait  apporter  les  vaifTeaux  ùxitz  du 
Temple  du  Seigneur  pour  les  profaner ,  fdj 
il  parut  tout  à  coup  fur  la  muraille  une  main 
qui  écrivoit  ces  vnoxBi  Mané^  Thecel,  Phares, 
c'e(t:>à*dire  Die.u  a  partagé  ,  il  a  pesé>  il  a  du 
visé  i  votre  Royaume  fera  partagé  aux  Per/e$ 
Se  aux  Médes.  La  même  nuit  Balthafar  fut  mit 
à  mort ,  &  les  ennemis  entrèrent  dans  Baby« 
lone.  Voyez  Balthafar ,  du  Daniel. 

PHARISIENS.  LafededesPharifiens 
étoit  une  des  plus  anciennes  &  des  plus  confi* 
dérables  qui  fuflènt  parmi  les  Juifs.  On  n'en 
fçait  pas  exaâement  l'origine.  L'Auteur  du 
quatrième  Livre  desMaccabées^Chap^vi.  dit 
qne  du  tems  du  Grand-Prctre  Jean  Hircan  >  il 
y  avoit  trois  (èâes  parmi  les  Juifs  ;  fçavok  ^ 
celles  des  Pharifiens  >  des  S^ducéens  &  dei 
Elséniens.  Jofêph  après  avoir  rapporté  la  Ltf^ 
tre  de  Jonathas  aux  Lacèdémoniens  9  pacte 
des  trois  feâes  que  nous  venons  de  nommer. 
Cette  Lettre  c(t  de  Tan  du  Monde  3  8^o.  Jo. 
nathas  mourut  l'année  fuivante,  Simon  loi 
fuccéda  9  Se  gouverna  huît  ans.  A  Simon  fiio. 
céda  Hircan  ,  qui  gouverna  pendant  vingt» 
neuf  ans.  Ainfi  on  peut  mettre  Torigine  Jm 
Pharifiens  vers  l*an  du  Monde  j8ao.  avant 
J«  C.  i8o.  avant  l'Ere  vulgaire  184. 

Saint 

(0  Nam.  XXVI.  tO.  2 T.    .(d)  Dan.  V,  I.  %.  &e. 

An  du  Monde  3^66.  avant  ]•  C*  ^34.  avant  !'&€ 
\  Tulg.  WS. 
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Saint  Jérôme  [c]  met  Torigine  des  Phari. 
Cens  aflez  tard ,  puifqu*îl  dit  que  les  Scribes  ôc 
les  Pharifiens  (ont  fortis  du  partage  des  deux 
Ecoles  fameufes  d'Hillel  &  de  Sammaï/  A 
Hiilel  fuccéda  Aktba  >  Maître  d'Aquiia  de 
Pont ,  qui  vivoit  au  deuxième  fiécie  de  lEgli- 
(è|  &  qui  tradui/it  d'Hébreu  en  Grec  les  fqin- 
tes  Ecritures  de  Tafncien  Teftament.  On  fçait 
par  Jofeph  ^  [f]  que  Sammaï  oo  Samaras  vi- 
Toit  du  tems  d'Hérode  le  Grand  ^  &  par  con» 
féquent  peu  avant  la  naidance  de  notre  Sà'^ 
gneun  Les  Rabbins  reconnoidènt  auflli  Hiilel 
pour  auteur  des  Pharifiens ,  ou  du  moins  com«' 
me  le  principal  ornement  de  leur  &âe«  Mais 
nous  ne  doutons  point  quelle  ne  (bit  plus  an« 
cienne.  On  voit  par  plufieurs  endroits  de  Jo- 
feph,  [g]  qu!il$  étoîent  en  crédit  long. tems 
avant  Hérode .  (bus  les  legnes  d*Hircafi  >  d'A- 
lexandre Jannée  >  &  de  Salomé  Tu  femme. 

Les  Pharifiens  tirent  leur  nom  d'un  mot 
Hébreu ,  qui  (ignifie  diviiion  ou  (eparation  ^ 
parce  qu'ils  fe  diiHnguoient  des  autres  I(raë. 
iites  par  une  manière  de  vie  plus  exaâe  »  dont 
ils  faifoient  profeAion.  [h]  Ils  donnoient  beao^ 
coup  au  defHn  ou  à  la  fatalité  5  Se  aux  décrets 
éternels  de  Dieu»  qui  a  ordonné  toutes  cho (es 
avant  was  les  tems.  Jofeph  qui  étoit  Phati- 
£en  3  [1]  nous  apprend  que  les  fentimens  de 
cette  (efte  approchoient  adcz  de  t&xx  des 
Stoïciens;  qu ils  ne  donnoient  pas  tout  au 
ideflin  ;  mais  qu'ils  laiilbient  i  l'homme  la  ii- 
berté  de  faire  »  ou  de  ne  pas  (aire  le  bien  ;  de 
manière  que  leur  (entiment  fur  la  fatalité  ne 
rmnoitpns  le  libre  arbitre»  comme  fabt  Epi- 
phane  [kJi  femble  lavoir  crû.  Il  ajoute  qu'ils 
etoient  fort  adonnez  à  laflrrologie >  comme  fi 
par  la  confidération  des  afires  >  ils  eufient  crû  . 
pouvoir  parvenir  à  la  çonnoifiance  des  fecrets  . 
4e  la  Providence. 

:  ,  La  (êâedes  Pharifiens  étoit  trés^noiiribreu(b 
Ac  ttés.ètenduë«  La  réputation  qu'ils  s'acqui- 
tent  parleur  fçavoir&  par  la  régularité  de  leur 


(e)  Hfer0Hjm.inirMi.VlU.  (/^  y^/if*.  if«*i*f . /.  14. 
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vie»  lei  rendit  d'adèz  bomte-heuré redoutai 
blés  aux  Roism^mes.  Alexandre  Jannée  Roi, 
des  Juifs,  avoit  été  toute  fi  vie  fort  mal  avec 
les  Phnrifiens  j  &  fouvent  il  eut  lieu  de  s^cn 
repentir.  En  mourant,  il  dit  àfon  époufbi  que 
fi  eUe  youloit  régner  heureufe .  il  fauoit  qu'elle 
gagnât  les  Pharifiens.  [[}  Elle  fixivit  cet  avis  i 
Se  les  Pharifiens  profitant  de  l'occafioti,  Ct 
rendirent  maîtres  du  gouvememefic  9  SC  là 
Rein^  les  laifla  diipofer  de  tout  à  leur  ftti« 
taîfie. 

Lor(que  Jsstrs-CirRisT  parut  dans  la 
Judée  »  les  Pharifiens  y  étoient  dans  un  grani 
crédit  parmi  le  peuple  j  à  catt(è  de  l'opinion 
que  f  on  avoit  de  leurs  lumières»  de  leur  bdo^ 
ne  vie  ^  Se  de  leur  ex.tél:ftadc  dans  robfervai». 
ce  de  la  Loir  Us^jeûnoknt'beaucotip»  hi&nîM 
de  longues  prières ,  pay oient  exaékemetit  la 
dixme»  di(îribuoiem  de  grandes  aumônes 
Mais  tout  cela  étoit  corrompu  par  l'e(pritd'o«* 
gueil&  d'oftentation,  d'hypocrifie.  Se  d'atumn: 
propre.  Semblables  \  des  fepulcres  blanchi»  » 
ils  paroilfeient  beaux  au  dehors ,  -  pendaât 
qu*au  dedans  ils  étoient  pleins  de  corruplitm 
&  de  laideur,  [w]  Ils  portoient  fin:  le  feront  & 
fur  le  poignet  de  larges  bandes  de  parchemn  j 
où  étoient  ècrhes^ certaines^ parole» tie la  Loi» 
Se  alFeftoient  de  mettre  aux  coins  &  auxiref  ds 
de  leurs  manteaux  des  hodpes  Se  desfranget 
plus  longues  qaecéHes  dtr  commun  des  Juifs^ 
pour  (e  faire  di(Knguer  parJà  >  comme  phis 
grands  obfervateurs  des  Loix  qtie  les  aùtr^« 

Il  y  en  avoir  certaîhs  /  die  (àint  Jtirème.  [?l] 
qui  attachoient  des  éphiei  au  kis  de  lçuf$ 
robbes»  Se  qtrien  marchant ,  Ven(îingtaétdidkt 
les  jambes  >  afin  de  s'accoutumer  à  la  mortifi- 
cation'^ Se  à  pen(èr  continuellement  à  Die«« 
lis  lavoient  fôavent  leurs  màin^;  Se'  affec- 
toient  une  grande  pureté  extérieure  ;  né  re»- 
Irant  jamais  dans  là  maifon  >  'Se  ne  (c  Mettant 
jamais  à  table  fans  laver  leurs  maini.  Quatid 
ils  avoient  été  dans  les  rues ,  ou  dans  le  mar- 
ché i  depeiir  qi/ils  n^flètu  tbùdké  qdfA^w 
chofc  tfîtoj>ur /ifs  Woîçnt|curs;p^^ 

(f)  Amiq.  /.  I J*  *.  18,  dtBttU ,  /.  |.  e.  4.  (iî)  iidiibl 
XXXIL  X7.    (nyBitrM.  in  Mm.  XXUL 17* 
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ic  canile^'jit^u MX  extiémîtez  des  doig(Sr(o  ) 
lis  n'gttcaîetit  pas  voulu  toucher  unPublicain  > 
o^.ua  homme  qu'ils  croyoienc  de  raauvaife 
vie  ;  ni  boirç  »  ni  manger  »  ni  prier  arec  lui  (  ù  ] 
Toute  la  vai(&lle  dont  ils  fc  (èrvoient-»  les 
meubles  qui  étoient  à  leur  uûge  >  kuislits  de 
table  >  étoient  (buvcnt  plongez*  dans  l'eau. 
Eux-mêmes-  (e  baignoienc  ibuvent .  dans.:  Tcau 
froide»  pour  iè  puriâen  (q) 

Ils  iakbknt  pluAeuts  )ciiae>  de  fur^ga« 
tîon.  Le  Phari(ien  de  TEvangile  (r)  fe  vante 
de  jeûnetvdenx  fois  oblique  Ctttmnçy  c'eft^* 
dire  »  le  Lundi  &4e  Jeudy  »  fblon  ùmt  Epî^ 
phaneî  (/)  &  ils  le  faifoient  avec  plus  deci- 
gtienr  que  lesaotres  Juifs*  Cefti  eus  que 
Jes^xys-Christ  en.vouloit>  lorsqu'il  di» 
ibit(r)  Ij^fque'tKms-  jeânezry  nimtt^foint 
les  hypocrites,  qtdmarcbent  avec  HH  viftge  pâle 
&  défait  >f9UY  paro^re  grands  jeûneurs.  Pour 
vous  9  quand  voutjeûueK^  lavcK^  vôtre  vif  âge  3 
parfumeKyvouséhuile,  afin  que  vôtre  Père  qui 
voit  dans  le  cœur  9  voyt  v&treaSion ,  &  wm^n 
donne  la  récompenfe^  LesPharifiens  feplai-^. 
gnoient  qn  îeux  6c  les  DîTciples  de  Jean-Bap-* 
tfAe  jeûnoient  beaucoup ,  nu  lieu  que  j£  s^u  9 
^  &s  Difciples  buvoient  &  mangeoient  Qovt^ 
nie.Ies  autres  hommes»  {u)  Et  Joieph  raconte 
qn'ii  fe  mit  étant  jeûne  »  Tous  lai-Gondgke  d'uq 
nommé  BannSus ,  homme  fart^  aévétc ,  quf  ne 
mafigeoitriea  de  cuit  ni  d'apprêté»  &  fecon* 
tentott  de  ce  que  ;  la .  terre  produit^  d'elle- 
liiême. 

La  tradstion- des  Anciens»  en  faitdeReli. 
gion,  étoiile  principal  objet  de  lenrs  études  ;- 
&  ajoutante  ces^  traditions  ce  qu'ils  jageoient 
\  propos,  ils  faiiioionLpaflèr  leurs  propres  fcn. 
tiinens  pour  ceux  ides  .Aticiens.  Parce  moyen  « 
Hs  avoient  Turchargé  la  Loi  d'une  infintté  de 
pratiques  frivoles.»  inutiles  6c  gênantes-»  qu^ 
en  rendoient  le  joug*  infuf^ortable.  Ils  l'a^ 
voient^méme  altérée  par  lèuts  dangereuses  in», 
terprétations  dans.,  des .  artides  imporltns  > 
comme  J  £  su  s*C»ais.T' lé  leur  reproche 
dan$4!Evângile.  Par  exemplo«  U  Loi  ordonnb 

(•)Af4rf.  VII.'4.  {f)M4tt.Vli.  ir.  Lac.  VII.  39. 
4f  )  M^^-  *«  vh4fu4.  (r)  Lut.  XVUI.  1.  (/)  Efi^ 
fhéfn.  har4'  i6.lt)  Abu.  XV^S-  (»)  fdaxf^VlUu 


dl^onorer  fbn  pcre  &  fa  mère.  Les  Phari(îenr 
enfeignoient  qu  en  difant  à  leurs  parens  quL 
étoient  dans  le  beibin  :  Mon  pcre  >  ou  ma 
mère  $  la  chofe  que  vous  me  demandez ,  cft 
^voilée  à  Dieu  >  ellen  e(t  plus  en  mon  pouvoir  : 
mais  vous  aurez  part  à  mon  offrande,  {x)  ils 
étoient  difpenfez  de  l'obligation  de  (ecourir 
leurs  parens*. 

L'obfcrvance  du  Sabbat  eft  un  des  points 
fur  lefquek  ils  ont  le  plus  rafiné ,  &  le  Sauveur 
a  feuvent  ea.  des  .prîfes  avec  eux  fur  cela.  Ils, 
(butenoientqueice  jour-là  îlnekii  étoitpasper- 
'mis  de  guérir  un  malade ,  {y  )  quoique  J  £  s  u  s» 
C  H  IL  is  T  le  fit  par  fa  feule  parole.  Ib  trou- 
voient  mauvais  que  les  peuples  amenaflènt  ce 
jour  là  leurs  malades  y  pour  demander  la  fan. 
téé  Ils  fe  fcandalifoient  de  ce  qu'un  paralyti* 
que  étant  guéri  >  emportât  fon  lit  un  jour  de 
Sabbat.  (:c)  Ils  inféroient  de  tout  ceia  que 
JxsustChi^ist  ne.  pQuvoit  être  un  homme 
envoyé  de  Dieu ,  puiihqu  il  obfervolt  fi  mal  ce  . 
faint  jour*  (4)SaintEpiphaRe  (p)  raconte  des 
effets  étonnans  de  leurs  auftéritez^  pour  con^. 
fer  ver  la  pureté  du  corps.  U  y  en  a  voit  qui  fe 
prîvoient  pre(que  entièrement  du    (bmmeil. 
D'autres  ne  fe  couchoient  que  fiir  un  r<is  large 
d*un  piedj  afin  que  s'ils  s'endotmoient  trop 
profondément,  ik  tomHaflênt  par  terre;  &fe 
réveillaiïènt ,  pour  vacquer  à  l'oraifbn.  D'an- 
tr^Ye  couchoient  fur  des  pierres  pointues  Se 
inégales^  d'autres,  fur  des   épines  «  afin  que. 
jufques  dans  le  fommeil  \  ils  ne  ceilaflent  de 
pratiquer  la  mortification.  , 

Le  Sauveur  leur  reproche  de  faif  e  de  longues- 
priétes  ^  fe  tenant  debout  da ns  les  Synagogues  >.. 
ou  au  coin  des  rues .  &  fous  prétexte  d'orai* 
(on  y  de  Gonfumer  les  m.n(bns  des  veuves.  (  c) 
Il  leur  reproche  aufll  (  i)  de  courir  la  mer  6c  la 
terrcj  pour  convertir  un  Gentil  >  &  pour  faire. 
un  Prosélyte  >  6s  aprescela ,  de  le  rendre  plus 
grand  pécheur  qu'il  n'etoit,  en  lui  cnfcîgnànt' 
une  pernicieufe  doârine»  au  lieu  de  lui  vnon^r, 

trer 

ix)àd^rc.  VIL  ic.  M.  U.  (j)L>iC,Vl.7'  ^«S»». 
IX.  16.  (O  Mire.  IX.  Jï.  Jean.  V.  g.  9.  {a)  Jodfi^ 
IX.  16.  {b)  Eplfhm.  htref.  16.  (c)  M4tîh.  XXlIIf44*  . 

i^d)  Mut,  xxm.  IÇ. 
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trer  le  vrai  "chctnîn  de  b  vertir.  Il  dit  qu'ils  at 
feâent  de  bâtie  les  tombeaux  des  anciens  Pro* 
phctes,  (e)  &  de  publier  hautement  qu'ils  dé- 
6pprouvent  la  conduite  de  leuis  pères  >  qui 
hs  ont  perféeutez  ;  pendant  qu'eux^ménîes 
remplis  du  même  efprit  »  fontla  guerre  à  ceux 
qnî  veulent  les  retirer  de  leurs  dcfordres^i  Ceux 
de  cette  feue  ne  condamnaient  que  laétion 
confommée  du  péché  9  fie  fe  croyotent  permis 
les  mauvais  défirs  ,  les  penfées  »  les  deilèins 
qui' n'a  voient  pas  été  fui  vis  de  leiFet.  Jofeph 
(/)  fe -raille  de  Poîybê,  qui  s'imaginoit  que  les 
Dieux  avoient  puni  Antiochns  du  deilèin  qu'il 
À  voit  formé  %  mais  non  pas  exéccKé>  de  piller 
fe  Temple  de  la  Déeflè  Diane. 

Les  Pharisiens  croyoient  Ta  me  immorteUe* 
ôc  Texiftence  des  Esprits  Se  des^  Anges  1  (s)  Se 
admettoient  unc-elpécc  de  métcmpfycofe  des 
âmes  des  gens  de  bien  ,  {h)  lefquelles  pou- 
voient  palier  d^un  corps  dans  un  autre  ;  au  lieu 
que  celles  des  méchans  étoient  condamnées  à 
demeurer  éternellement*  dans  de^  cachots  té- 
nébreux; C'eft  par  une  fuite  de  ces  pfincipes> 
que  quelques-uns  des  Pharifiens  difoieut  que 
J  B  s  u  s-C  H  R 1  s  T  étoît  Jean  Baptifte  , .  ou 
Elie  3  on  quelqu'un  des  anciens  Prophètes  5  (i) 
ceft-à-dire  ,  que  Tame  d'un  de  ces  grandi 
Hommes  étoit  paflJc  dans  le  corps  du  Sau- 
veur. Ils  croyoient  auffi  U  réfurredion  dcÈ 
morts  >  ik)  &  en  admettoient  toutes  les  fui^ 
tes  y  contre  les  Saducéens ,  qui  la  nioicnt.  Enfin 

if ofcph  ,  qui  étoit  Pharifien  ,  (/)  croyoit  que 
es  Démons  qui  obfédent  lés  hommes  >  ne 
font  autres  que  les  âmes  des-méc  hans  >  qui  en- 
trent dans  les  corps  d'autres  lîommes ,  &  en 
font  quelquefois  chaflfSes  par  les  exorcîfrnesj 
On  voit  quelques  veftîges  de  ce  fentîment 
dans  l'Evangile.  Voyez  le  Commentaire  fup 
& Matchieu,  vii f.  19.  30.  }it 

La  fefte  des  Phorifiens  n't  pas  été  éteinte 

Ear  la  cliûcc  du  Temple  de  Jérufalem ,  &  par 
)  difpeitivn  desUr-aëliteSér  La  plâp^' des  Juifs 
qui  viventaujourd'hui^fontde  cettefe^e,  [m) 

(0  Xw.  Kl.  47. 48-  A#4«.  \\\\U  19.  (O  Amî^\  L 
n.  c.  H.  L?}  A&.  XXIII  8.  M  foîephAmîq,  /.  ig.  c. 
».  &  de  Bel  h  l.  2.  f.  ,1.  [T]  Matt.  XVL  Mi.E*]  Matth. 
XXII  t3-  U\  ^'  Bellù ,  /.  7.  r.  %<  [m]  Serrer,  irihtref. 

tuiô.  Baifaage  Hift.  des  Juifs,  U  a.  c,  3.  n.  ij., 
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attachez  comme  lûr  andieiu  /  Mr  nrndltTenr  y 
qu  ils  appellent  la  Loi  orale.  CHui qui  t^tUt  • 
la  Loi  orale ,  efl  un  apofiat  ;  il  mérite  U  mtrft , 
difent  les  nouveaux  Pharifîens  on  Rabanifles  s 
car  c*bfl:  le  nom  qu'on  kur  donne  commune- 
ment.  Benjamin  de  Tudéle  5  qui  vitioit  fdr  la 
fin  du  douzième  iiécle  ,  dit  qu'il  trbuvn  dans 
fon  voyage  >  des  Phariiiens ,  qtii  déploroient 
fans  cède  ta  défolarion  de  Sion  Ac  de  Jérufa- 
lem^ qtti  s  abftenoient  de  chair  ^  fit  aHoient  or- 
dinairement  vêtus  de  noir  ^  jeûnant  tous  les 
jour^i^à  l'exception  da  jour  du  Sabbats  Se 
priant  fans  cefiè  pour  la  délivrance  d'Krab'l. 

Les  fentimens  des.Pharîfiens  modernes  font 
les  mêmes  que  ceux  des  •  anciens.  Ils  /oumct. 
tenc  au  deftin  toutes  les  chofes  qui  ne  dépen- 
dent point  de  liTliberté.  Ibdifentque  Uutts 
chofes  font  en  lamain  du  Gel  j  excepté  la  crainte 
de  Dieu  y  c'eft-à-dire  ^  que  dans  iexercice  des 
aâions  de  piété  «  ils  ont  le  libre  arbitre  ,  Se 
peuvent  fe  déterminer  librement  au  bien  ou 
au^  mal.  M.  Bafnage  (»)  ditquilsne  font  pas 
éloignez  de  ceux  que  l'on  appelle  Remintrans 
en  Holhnde»  Ceux  d-aujourd'hulfont-mc^ins 
rigides  que  les  anciens  fur  la  nourrimre  Se  les 
autres  auftéritee  du  corps  ;  mais  ils  n'ont  rien 
relâché  de  leur  vanité  &:  de  leur  entêtement 
pourries,  prétendues  traditions  de  làirs  pères, 
Ili  tiennent  auifi  une  manière  de  métempfy^ 
cofô&de  révolution  deS:  amés.  Les  Ptres  qui 
ont'écrit  fur  les  hérê(îès*5  ont  fait  fine  héréfie 
des  Pharîfiens  ;  comme  fi  ceux^uî4àîfoîçnt 
profeflien  de  cette  feâé  >  euflènt  été  ^atez 
du  corps  des  autres  Juife^^  comme  parmi  nous  . 
les  hérétiques*  font  '  rejetiez  <&^  excommuniez 
par  les  Orthodoxes;  Mais  il  n'en  ét6it  pas  ainfi  , 
dès  feâes  ^e&  JUf6»  Qnelques  -  abus  de  queU 
ques  corruptions  qui  y-  regnaflent  >  foit  dans 
les  mœurs,  ou  datîs  ^Ics  fentimens  ,  ils  étoient  . 
unis  de  communion  avec  les  autres  IfraëliCes4 
Les  PhariHens  Se  les  Saducéens  même  rem. 
pliflôient  leis  premières  Charges  de  la  R'eli- 
gion  &  de  1  Etat*  On  peut  voir  nôtre  Diflfèrta^ 
tioafur  les  feâes  des  Juifs ,  imprimée  à  la  léte 

Cccc  3:  da.i 

0>)  Ifift.  de»  lvà&,  I.  3;  c.  1.  art/.8c; 
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en  Commenuire  fur  S.  Marc,  6c  Serrarius  8c 
JBaCiagc  fur  le  mçme  fujct. 
.    P,HARNAC,  pcrc  d'EIifaphan,  de  la 
Tribu  de^abulon.  Num,  xxxiv.  t^. 

PHAROS.  Les  enfans  de  Pharos  rcvin- 
xent  de  Babylone  au  nombre  de  deux  mille 
cent foixante-douze.  i. Efdr* ii.j.viii.j.x. 
25.  1.  Efdn  II.  15.  &c. 

PHARPHAR,  eft  un  des  deux  fleuves 
de  Damas ,  ou  plutôt,  c'eft  un  bras  du  Barra- 
dy  ou  duChryPorroas»  qui  arrofe  la  yille  & 
tes  environs  de  Damas,  {q)  Numqutdnon  tne- 
lier  es  (untAbana  &  Pharphar  fittvii  Damafci^ 
Qtnmbus  aquis  Ifraël?  Le  fleuve  de  Damas  a  (à 
£;urce  dans  les  montagnes  du  Liban.  Etantar- 
xîvc  prés  la  ville  ;  il  fe  partage  en  trois  bras , 
dont  Tun  traverse  Damas.  Les  deux  autres  ar* 
•  rofent  les  jardins  qui  font  tout  autour.  Puis  fc 
rcunlffaut,  ils  vont  Cç  perdre^à  quatre  oa  cinq 
liçuës  delaviile»  du  côté  du  nord.  Voyez 
Maundrel ,  Voyage  d'Alep  à  Jccufalem. 

PHARSANDATHA,  fils  aîné  d^A- 
man  ^  fut  mis  à  mort,  &  attaché  à  la  potence  j 
comme  fon  pcre  Tenncmî  des  Juifs,  (p). 

PHARUE*,  père  de  Jofaphat,  de  la 
Tribu  rflflachar.  Ce  Jofaphat  fut  établi  par  Sa- 
lomon  Gouverneur  de  la  Tribu  d'Fflàchàr.  {q) 

P  H ARITR IM.  Nathanmélech  Eunuque 
du  Roi  Jofias  »  avôit  fa  demeure  prés  Tcntréc 
du  Temple,  à  Pharurim.  Le  Chaldcen  &  la 
plupart  des  Interprètes  croyent  que  Pô^irmi» 
hgnîfie  le  faubourg.  On  trouve  dans  les  Para- 
lipomjbncs  (  ri)  un  lieu  à  rocddent  du  Temple , 
quîeft  nommé  P^rW.Enfîn  je  conje&ure  que 
Pharurimy  ou  Phrurim,  efl  le  même  que 
Phraurion  en  Grec ,  qui  figniSe  la  garde.  Na- 
thanmélech avoît  fa  demeure  prés  le  corps  de 
garde  du  Temple. 

.  ViihSE »o\iPafcha, Voyez  pjque.  Les 
Hébreux  prononcent  Pejath  j  &  les  Gréc^ 
Phase,  onPafcha. 

L  P  H  A  S  A  E  L  *  fricrc.  d^Hérode  le  Grand  i 
Se  fik  aîné  d'Antipater  Idao^éaa.  Cir  ]i  Com«n^ 

(0)4.  teg.  y.  ti^  if  )  £/l^UX<'7. AnduMond^ 
3^19^  avant  J.  C  %o^  avant  l'Et^  vulg/^oj.    %  q  1 

J.Rir^.IV.  17.     (r)i.p4r.XXVI.i8.     ^  Of  B^tfJ 

1. 1.  c.  8/^.  71^.  An  duft^i^e  «^171  airaoc  ]•  C.  45« 
avanc l £rc vidg. 47.    *'  .  ' 
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Hircan  Grand^Prctre  &  Prince  des  Juifs ,  ayoî^ 
laifsé  ï  Antipater  la  principale  autorité  dan# 
le  gouvernement  du  pays,  il  établit Phafacï 
fon  fils  aîné, Général  des  troupes  de  la  Judée, 
&  Gouverneur  de  Jérufalem  ,  &  du  pays 
dalentour.  Phafacl  donna  dans  plufeurs  rcfi- 
contres  des  marques  de  fa  valeur  &  de  &  con- 
duite. Il  battit  Félix,  {$)  qui  vouloit  venger 
for  lui  la  mort  de  Malîchus ,  qu'Hérode  ion 
frère  avoit  h\t  tuer  à  Tyr.  Quelque  tctns 
après,  les  Juifs  accusèrent  devant  Marc  Ati. 
toine  les  deux  frères  Phrffacl  &  Hérodc,  com- 
me ayant  uforpé toute lautorité ,  ne iaiflànt  à 
Hircan  que  le  feul  nom  de  Prince,  Maïs  Hîu 
rode  ((ut  n  bien  gagner  Antoine ,  que  (es  eâ^ 
nemis  n  osèrent  continuer  leurs  poudkîoes* 
Enfin  pendant  la  guerre  d^Antîgone  contre 
Hérode,  Pacorus  fils  du  Roi  des  Parthes ,  teitt 
entré  dans  la  Judée  >  réfolut  de  rétablir  Arili* 
gone  fur  le  trône.  Il  fit  entrer  Barzaphemès 
avec  (es  troupes  dans  la  Gatilée  >•  &  envoya 
devant  lui  vers  Jérufalem  un  nommé  Packdtàt 
Echanfon  du  Roi  de  Perfc,  avec  une  troupe 
de  cavalerie.  Pachorus  s'avança  avec  Antîgo. 
ne  jufqu'à  Jérufilem.  Ils  fe  rendirent  d'abord 
maîtres   de  la  ville ,   &   enfuite  du  Tem. 
pie.  Hérode  &  Phafacl ,  qui  tenoîent  te  patii 
d*Hircan>  s*êtant  enfermez  dans  le    pilais 
royal ,  Pachorus  fe  tint  avec  (es  gens  dans  te 
faubourg.  Mais  Antigone  Tayant prié  d«ntrer 
dans  la  ville^  Phafacl  vint  au-devant  de  lui >  & 
le  reçut  dans  (a  maifbn.  Pachorus  faifant  fetfvi 
bant  de  vouloir  pacifier  les  troubles ,  à)n. 
feilla  à  Phafaël  de  venir  avec  lui  en  GbKléë 
trouver  Barzaphernes ,  pour  traiter  de  paii; 
Phafaël  donna  dans  ce  piège,  &  fuivit  Pacho-^ 
rus  en  Galilée.  Barzaphernes  le  reçut  d'abord 
fort  bien ,  &  lui  fit  des  pre(èn$  ;  mais  enfinté^il 
le  fie  arrêter  \  &  Pha(àël  déteftant  fa  perfidie^ 
fc  doniià  volontairen^entlaniortsCn  fe  caflafit 
la  tête  contre  une  pierre,  {h)  ^ 

II.  PiL^£Lj  fils  de  Phaf|iël>  quiépoala 

Uc.ii.p.yio  7^1.  An  du  Moode  39^4.  ayaût  ]#  ju. 
46.  ,ayant  TEre  vulg.  so. 


P  H 

«taiis  U  fuite  SaJatnp(b  fa  confine  germaine» 
'Clle  d'Hérode  le  Grand,  (jt) 

PHASAELE-  Tour  quarrcc  qu'Hérode 
avott  Fait  bâtir  en  l'honneur  de  ion  frère  à  Je- 
fii(cilem.  (y)  EHe  avoir  quarante  coudées  en 
qnarré>&  en  hauteur.  AudefTus  de  cette  hau- 
teur I  il  y  avoit  des  portiques ,  fontenus  d  arc- 
boutans;  &  du  milieu  de  ces  portiques  >  s'é- 
levoic  une  féconde  tour ,  ornée  de  beaux 
appartemens  &  dé  bains  magnifiques  >  ayant 
âu-defTus  des  parapets  Se  des  redoutes.  Tou- 
t^  fa  hauteur  pouvoit  être  de  quatre-vingt- 
éix  coudées.  (<,) 

PHASAELIS,  ville  fi  tuée  à  trois  lieues 
4u  Jourdain  >  dans  une  campagne  >  fur  le 
torrent  de  Carith.  {a)  Jofeph  (W  dit  qu*Héu 
tode  la  bâtit  en  l'honneur  de  fon  frèrd^j  au 
nord  de  Jéricho.  Il  ne  dit  rien  qui  montre 
qu'elle  ait  été  bâtie  au  delà  du  Jourdain  > 
comme  on  ie  fait  croire  aux  voyageurs. 
.  PHASERON,  dont  la  fàmiUe  fat  ex- 
terminée  par  Jonathas  Maccabée ,  parce  que 
ks  enfans  étoient  du  parti  de  Bacchides.  (c) 

PHASGA,  montagne  au-delà  du  Jour* 
dain ,  dans  le  pays  de  Moab.  Les  monts  Né- 
bo  9  Phafga  &  Abarim  ne  font  qu'une  mê- 
me chaîne  de  montagnes  >  prés  du  monc 
Phogor,  vis.  à -vis  Jéricho,  fur  le  chemin 
de  Liviade  à  Esbus  ou  Esébon.  (d) 

PHASHUR.  Les  fils  de  PhasHur  re- 
vinrent de  Babylone  au  nombre  de  douze 
cens  quarante  fcpt.  2.  Efdr.  vil.  41. 

PHASSUR,  defccndant  d^Emmer  fils 
de  Melchia  3  Se  père  d&  Jéroham ,  de  la  ra- 
ce des  Prêtres ,  {e)  Prince  ou  Intendant  de 
la  Maifon  du  Seigneur^  ayant  entendu  Jéré* 
mie  qui  prédifoit  divers  malheurs  contre  Je- 
rufalem^  le  frappa^  &  le  fit  mettre  en  prilon 
&  dans  les  entraves.  Le  lendemain  de  grand 
matin,  Phaflur  fit  délier  Jérémîc,  &  cePro* 
phéte  lui  dit  :  Le  Seigneur  ne  vous  appelle  plue 
PbaJSHr,  qui.|)eut  fignificr  accroiffemcnt  di 
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^lenitHT^  ou<  celui  ^i  ^auft  U  pâleur  y  mtlk 
Magur  mijfabib,  frayeur  de  toutes  parts.  Vous 
ne  terez  plus  cet  homme  redoutable  >  qui  fai* 
(bit  trembler  Se  pâlir  tout  le  monde  ;  mai^ 
un  homme  méprisé.  Se  mi(erable  en. toute  ma* 
niére.  Car  >  a)oûtvc-il  >  voici  que  dit  le  Sei^ 
gneur:  Je  vous  remplirai  de  frayeur,  vous  Si 
vos  arais>  ils  périront  par  t'épée  ,  Se  vous  le 
verrez  de  vos  propres- yeux. ...  Et  vous,  Phail 
fur ,  vous  ferez  emmené  captif  avec  tous  ceux 
qui  demeurent  en  vôtre  maifon ,  vous  irez 
à  Babylone^  &  vous  y  mourrez;  Se  vous  y 
ferez  enfeveli ,  vous  &  tous  vos  amis,  à' qui 
vous  avez  prophétisé  le  menfbnge.  Cette  pré» 
diâJon  eut  apparemment  fon  exéiïution  après 
la  prife  de  Jérufàlem  par  Nabuchodonofôt» 
Nous  croyons  que  ceci  arriva  Tannée  même 
de  la  mort  de  Jofias,  du  Monde  5594  a^ 
vant  J.  C.  406.  avant  l*Ere  vulgaire  410. 

Quelques  années  après,  (/)  pendant  que 
la  ville  étoit  alTiégée  par  Nabuchodono£:>r  j 
Sèdécias  envoya  Phafliir  Se  Sophomas  vers 
Jérémie ,  pour  lui  demander  û  le  Seigneur  fis* 
roit  éclatter  Ces  merveilles .  envers  fon  peuple 
Se  sil  délivreroit  Jéru&lem  de  la  main  dé 
Nabuchodonofbr,qui  la  tenoit  afTiégée.  Mais 
Jérémie  leur  répondit  que  le  Seigneur  coin*. 
battroit  contre  les  habifens  de  Jérufalem  par 
la  famine  >  la  pefle  Se  la  guerre  »  Se  qn  au- 
près cela  il  les  livreroit  avec  Sèdécias  leur 
Roi»  entre  les  mains  de  Nabuchodonofor. 

PHATUEL,  père  du  Prophète  Jo^. 
Les  Hébreux  croyent  que  les  pères  des  Pro- 
phètes font  auffi  prophètes ,  lorfque .  leur 
nom  fe  trouve  marque  dans  TEcriture. 

P  H  A  T  U  R  A.  Voyez  Petbor  ,  patrie 
de  Balaam* 

PH  A  T  U  R  ES ,  ville  &  canton  d'Egypte , 
dont  pailerit  les  Prophètes  Jérémie  {g)  Se 
Ezèchiel.  On  n  en  fçaic  pas  bien  fa  fituation , 
quoique  Pline  (h)  Se  Ptolemée  le  Géographe 
en  parlent  ibus  le  nom  de  Pbturis  \  Se  il  paroît 

qoTeU 

(/}  J^tm,  XXI.  T4t«j.  An  du  Monde  ^iÇ.  avant 
i  C.  ç8^.  avant  l'Ere  vulg.  i89-  ig)  hrtm.  XtiV* 
1.  K.  ExAch.  XXIX.  14.  XXX.  14*  CÀ)  VCm.  /.  tf.  r. 
2^9*  ^  S-  <•  y*  fhéurttu  H9m^^ 
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^qu  dlf  htoiL  d^ns  la  k.^te  Egypte.  Uâïe  (i) 
'  la  nonwcPetros  'o\iPatr$s  î  &  c'cft  le  pays 
j  dp  Pb^ruûm»  defcendans  de  Mizraïm»  dont 
.  parle  MoylViA)  Ezéchrd  les  menace  d'une 
"  ruine  entière»  Les  Juifs  s  y  étQÎent  retirez  mal- 
gré Jérémie  2^k  Seîgoeuç  ditpar  Ifaîe  qui! 
les  en  ramènera. 

PUAU>vUIe  d*Iduniêe«ott  deraeuroit  le 
Roi  Adar.  Gcmf^  xxx v  i .  3  4* 

PHAZAEL^»  fiU  d'Antipater,    &  frew 
*4ji  Gr^  Hérode..  Voyez  cûdcvai^t  Phaftël. 
PHAZAELtDE.  Voyez Phafaëbu 

.  PHEDAEL ,  fik  d'Aiiuniud ,  de  la  Tribu 
/de  Nçphtall  fut  un  de  ceux  qui. furent  nonv- 
^i^ez  par  Mpyfe  pour  iaire.  le  pacage  de  ia 
JTecre,  diiUe.  (/)      .  ,, 

.  P  H  E  G  l.E  L  ,  fils .  d'Oçhran ,  Chef  de  jia 
Tribu  d*Aiêr  a  oilrit  au  nom  de  (a  Tribu  au 
T^êrnocle  du  Seigneur»  un  bâlTm  &  un  plat 
dargenit  remplis  de  fleur  de  farine  arrosée 
4'huile;  un  vafedor  pfein  4*enccns,  un  bœuf, 
^  bélieD&  un  agneau  pour  Tholocaufte;  un 
boUQ  pour  le  ^k^i  \  U  deiix  bœufs  \  cinq  bé- 
Jliers  /  cinq  boucs  s  &  cinq  agneaux  pour  le& 
iàcrifiices  pacifiques.  (»i) 

.  PHELDAS^  fils  deNachor  &deMel- 
sùàa^G^t\e[f\^\^  ia«.  . 
,  .PJtfEI,pWA>  fij*  d'Amfn  pcre  de  Je- 
c<Kiaai  >  de  k  fkmille  ae  PhaiTur  His  de)^telchia  • 
(eidont  oaa  parle  ci-devanc>  de  la  race  des 
pi;êtres*, 

j,;  PHÈtETH.,  fils  de  Phallu,  dç  la  Tribu 
Àà  Rubeu  >  fut  père  .de  Hon  &;  de  Jéhie]. 
j^M?i«  X V i •  ' I •» 

'  PHÊLETi.'  les  l^ïiéfèi  &  les  Céréthî 
(ottt  célèbres  (bus  le  resne  de  David,  (â)  Ce- 
tpienties  plus  vaillans  Toldats  de.fon  armée ^ 
&lcsgardf$  de  ià  perfonne.  Ils  ctpieiaf.  origi* 
nairement  Pb^lifiins^  de  la  ville  xle  Gèth.  On 
peut  voir  cequei  nous  avons  rapporte  Cir  Tar- 
tklcCérétbilÀ  nomdePbélétim  femble  être, 
forme  fur  celui  de  Pib/74^/i?i>&.îl  peut  fignifier 
^s  hommes  qui  brifent  »  qui  séparent  ^  &c.de 

.  (;)//4Î.XL  II.  {«  €?«?itf.  X.  14.  (ON/#»i.XXXlV, 
18.    (»»)  Niwii.  VII.  71.  An  do  Mohde  i^  14.  ayant 

J  .Ci  i4S».2Mtit  l'Ere  vulg,  141^.   (»)  i.  f/^'.  :  xi: 

*^^«»)  rvnfi  '«/«îi/-  i^1df<;i«  XrF.  viir.^.  ^x. 

AJ.  ^  î-  iUf*  I.  38.  *  u  Piw.  XVJIL'  i;?..     «  ; 
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txiêaip^^ue  Cér^^^  «fig^iiâeda^o^mes  qm 
exterminent»  qui  détruifoit)  dénominations  qui 
conviennent  parfajtctDentaux  Pi^^im  .&  QF. 
réthim.  '  Quelques-uns  croyent  qpc  Çc^  ce 
noqi  on  doitxntcndr&lcy  qactnbcçs  4a  Qçaad 
Sanhédrin  J>'autres  dérivent  J^^ip  4c.rH^ 
hitM:jfda  ou  nifU  »  qui  fignifie  faire  des  pro- 
diges  j  &  qui  croyent  que  c'étoieot  des  hooi* 
mes  miraculeux. 

PHELONI  ^  ville  de  Judée.  Ahia  de 
Phéloni  étoit  un  des  Héros  de  i*acmce  de  plih 
vid.  i^Pat.  XI.  16. 

PHELTI  ^  ou  Pheltias ,  fils  de  Bana'ùi 
Prince  du  peuple  %  qui  vivoit  du  tans  de  Sc<* 
décias  Roi  de  Juda  9  &  s  oppofoit  aux  avis  (a^ 
iutaires  que  donnoit  Jérénaie  4e  fe  ibuniftf^ 
au  Roi  Nabuchodona^r«  (p)  Çz^dufrt  itaff 
captif  en  Mésopotamie  9  eut  une  vii[ion9  (j) 
dans  laquelle  il  vit  à  la  porte  du  Temple  <Ib 
Jérufalem  vingt-dnq  hommes  »  entre 'le(%acl^ 
Jézonias  fils  d'Asur  ,-  Se  Pheltias  -fils  de  ]^ 
iiaias  >  étoient'les  plus  remajrqaai^le».  Aiqc^/iCL 
Seigneur  lui  dit  :TiIs  de/i'homme>«  çeibn^ 
ceux  qui  ont  des  pensées  ^^iniquité  i  Se  qui 
forment  dQS  dcflèins  permckax  coitfrc  cette 
viUe^  en  difânt  :  Les  Maifons  ne  /bnt>elles  pas 

bâties  depuis  long-^ternsf  Jérufalemeft  U  <^batt-: 
diéfc^&nous  ibmmes  U  chair.Yoici  çraiiadic 
le  Seigneur  :  Vous  avez  Eut  un  grand  car,nagg 
dans  cette  ville  f  Se  vous  ayez  rempli  (es  rues* 
de  corps  morts.  Ce  font  ceux-là  qui  (oùt  1^ 
chair  »  &  la  ville,  eflla  chau  iiéxe.  Mais  pofir 
vous  i  je  vous  fisrai  fortic  du  onlieu^  de.  c^ç^^ 
ville,  &  je  vous  .fqrai.;péry:.  par  i'cpécde  yp^ 
ennemis  • .  •  «  comme  il  prophétUoit  df:  cettO) 
Cotte  1  Pheltias  fils  de  fianaïaa  mourut. 

PHENENNÀ>  Tcconde  femme  d'Elca^ 
na.pere  de  Samuel.  Phéniennaavpit  plufteftrt 
enfans  $  (r)  Se  Anne  «.qm  devint •cnfuittemec^ 
de  Samuel  >  écoît  flérile.  f  hér^eçna  ^a  lieu^d^j. 
ireconnpître  que  I>ieu  /êulitoit  auteur  de  ù^ 
fécondité  ,s'en  élevoit  i  &  ^infiilcoit  à  Anne  ^ 
rivale  ',  mais  le  Seigneur  ayant  vifité  Anne  ,, 

Phé. 

Xt  )  Coinfaret  IcfcL,  XI.  •  ^  U^<  f/t  kln^m 

M9é  4jHim€4rntf  ,  avec  J^rem.  hr.if^'OUamJuccn»^ 

L  a.  3.  ^c.  ^  i\   ^^^ 
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AénelUn  fat  fanmilt£e  *,  8e  quelques  fnter. 
préies  croyenc  que  Dieu  lui  ou  ks  cnfans  > 
pu  du  moinf  qu  elle  n  en  eut  plus  ilepuis 
ce  tems-là  >  Tuivant  cette  parole  du  On. 
tique  d*Anne  :  [f]  Sttrilis  feperit  pUtrimos , 
Û'  f  «4  mukês  h^bat  fiU0s ,  infirmatâ  efi. 

PHENICE»  port  de  ritte  de  Créte^  au 
couchant  de  cette  Ifle.  S.  Paul  ayant  molîillé 
à  Phénicte  ^  lorsqu'on  le  menoit  à  Rome  » 
(^)  étoit  d^a?îs  que  l^on  y  pafiât  l'hy ver  ^  à 
ciofe  que  h  fal^n  étoit  trop  avancée. 

PHENICIE,  Province  de  Syrie,  dont 
les  linutes  n'ont  pas  toujours  ktk  les  mimes. 
Quelquefois  on  lai  donne  d'itendue  du  nord 
«n  midy  >  depuis  Orthofie  »  jufqu'à  Pélufe. 
ifi)  D*âutres  fois  on  la  borne  du  câté  du  mi* 
êf»  tu  mont  Carmel  6c  à  Ptolémaïde.  {x)  Il 
eft  certain  qu  anciennement»  je  v&x  dire' de- 

Cois  la  conquête  de  la  Paleftine  par  les  Hé- 
reux  >  elle  étoit  aflfez  bornée ,  &  ne  po(sé- 
éok  rien  dans  le  pays  des  PhilifUns.  qui  oc« 
ciipoietit  pre(que  tout  le  pays,  depuis  le  mont 
Ctrmel ,  le  long  de  la  Méditerranée  ,  jud 
qu'aux  frontières  de  TEgypce.  Elle  avoit  aufli 
tiiés^pen  d*étendue  du  cote  de  la  terre ,  par- 
ce que  les  Ifra  élites  qui  occupoient  la  Ga^. 
Itlée  f  la  reflerroient  fur  la  Méditerranée. 

Ainfî  lorfqu*on  parle  de  la  Pliénicie>  il  &ut 
Iblen  dlftinguer  les  tems.  Avant  que  Jofaé  eût 
h^t  la  conquête  de  la  Paleftine»  tout  ce  pays 
était  occupé  par  lesChananéens  fib  deCham> 
f^rtaget  en  onze  familles,  dont  la  plus  puiC» 
ftinte  étoit  cefle  de  Chanaan  fondateur  de  Si- 
'A>n ,  9c  Chef  des  Chananéens  proprement 
dits ,  aufquets  les  Grecs  do^rent  le  nom  de 
l^héniciens.  Ce  furent  les  (êuk  qui  (e  maintin. 
cent  dans  1  indépendance,  non- feulement  fous 
lofiié  I  mais  aufli  fous  David ,  (bus  Salomon  ^ 
A  fous  les  Rûiar  leurs  (ticçefleurs.  Mats  ils 
furent  aflujettis  par  les  Rois  d'AfTyrie,  8c  par 
ceux  de  Chdldée.  Ils  obéirent  enfuite  fncceflli. 
Yement  aux  Per(es ,  aux  Grecs  8c  aux  Ro- 
iBuins  }  8c  aujourd'hui  la  Phénicie  eft  (bumifê 


'  aux  Odiomaas ,  n'ayant  point  eo  de  Rt>is  de 
leur  nation ,  ni  de  forme  d'Etat  indépendant» 
depuis  plus  de  deux  mille  ans  ;  car  les  Roit 
que  les  AflTyriens  ,  les  ChaldéeiiSâ  les  Petfes 
&  les  Grecs  y  ont  quelquefois  laiflêx  »  é» 
toient  tributaires  à  ces  Conquérans ,  &  n'e« 
xerçoient  qu'un  pouvoir  emprunté. 

Les  principales  villes  de  Phénicie  étoient 
Sidon,  Tyr,  Ptolemaïde,  Ecdippe,  Sar^ta» 
Bérythe»  Biblis, Tripoli >  Ofthofîe,  Stmire»^ 
Arade.  Les  phéniciens  Doisédoient  aufli  an« 
ciennement  quelques  vutes  dans  le  Liban. 
Quelquefois  les  Auteurs  Grecs  comprennent 
toute  la  Judée  (bus  le  nom  de  Phénicie.  {j} 
Dans  les  anciennes  Notices  Ecclédaftiquetf  • 
on  diftingue  la  Pbénicic  de  deffiês  la  m^r^  8c  la 
Phénicie  du  Liban.  La  première  contient  les 
villes  de  Tyr  >  de  Bérythe,  d*Arcé,  Gégaru» 
Panéas,  Triérii ,  Sidon ,  Biblos,  Ortoda,  Ara- 
de, GonaiticHs  SaUns,  Ptolemaïde ,  Tripoli , 
Botrys ,  Antarade  «  Politiane  ;  8c  la  Phénicie 
du  Liban  contient  Edeflè  >  AbiU»  Juftiniano. 
polis,  Gonditicus  Saltas,  Laodicée»  Damas  » 
Paimyre ,  Salaminias ,  Eliopolis ,  le  Canton 
des  Jambrudes ,  le  Canton  des  Magludes ,  le 
Canton  oriental.  On  voit  par-là  combien 
grande  étoit  alors  l'étendue  de  la  Phénicie. 

PHiENIClENS.  Hérodote. (4;)  dit  que 
les  Phéniciens  habitèrent  d*abord  fur  la  Met 
Rouge,  8c  que  de  là  ils  vinrent  aTétablir  fur  U 
Méditerranée,  entre  la  Syrie  &  TEg/pte.  Cela 
peut  aisément  fe  concilier  avec  Moyfe,  qui 
les  fait  venir  de  Cham ,  qui  peupla  l'Egypte 
Se  les  pays  voifins.  Le  nom  de  Phénicie  ne  fe 
trouve  point  dans  TEcriturè  dans  les  Livres 
écrits  en  Hébreu  «  mais  feulement  dans  ceux 
dont  rOriginal  eft  le  Grec,  comme  les  Macca. 
bées  8c  les  Livres  du  nouveau  Teftament. 
L*Hébreu  lit  toujours  CHanaan.  On  peut 
voit  ce  que  nous  avons  dit  fur  Tattidc  Chom 
naan.  Toutefois  laint  Matthieu,  (4)  qui  écri* 
voit  en  Hébreu  ou  en  Syriaque,  appelle  Cba^ 
nmétnne ,  une.  femme ,  que  ùint  Marc ,  {b) 

Dddd  qui 
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qui  éaWoit  en  Grec  j  a  appellée  SfrophinU 
tienne  >  on  Phénicienne  de  Syrie ,  parce  que  la 
Phénicîe  Êttibit  alor^  partie  de  la  Syrie  »  & 

*  pour  la  dîAîngiier ,  des  Phéniciens  d'Afrique , 
ou  des  Cardiaetnols.  Op.  dérive  k  nom  de 
Phénicien  «ou  des  patltiiers^  appeliez  en  Grec 
fhoiniXf  qui  fonit  communs  dam  laPhénicie  > 
ou  d'un  Tyrien,  nommé  Pl^aifûr  >  dont  parle  la 
Fable  j  09  de  k  Mei;  Kouge^  des  bords  de  la- 
quelle Qii  iprécend  qi}'ili^éu>iej^t  yeni^.  Pbtgmx 

*  fignifie'qmlquefoÂs  €w^  i  d'où  vient  FunU 
9ms  6i  PbMiçtHs  cùlwt.  D'autres  le  font  venir 
de  r  Hébreu  Pinchas  %  ou  Phîinées;  rfaytres* 
de  Bené-Mok^  »  (c)  fils  d'Anak  >  ou  defcendus 

"des  Enac!m«.  On  fçaîtque  les  géansHls  d'EnaL 
^étoienc  irés  fameux  dans  la  Paleftine» 

On  attribua  aux  Phéniciens  plufieurs  belles  i 
invcncions  s  Par  exemple  »  l'art  d'écrire  :  (4) 
Phétnkes  frimi  >  famafi  crédit  tir ,  aufi 
Manfuram  rudihHSVQcem  fignare  figuriu 
On  dit  de  plus  qu'ils  ont  les  premiers  inventé 
la  navigacÎDii^  la  nurcbandire,  raftronomie> 
ies  voyages  de  tong  cours,     (é)  Bochart  a 
montré   par  un   travail  incroyable  >   qu'ils 
av^îenc  enVoyé  des  Colonies  ,&  qu'ils  avoient 
lai^  des  veftigts  de  leur  Langue  dans  prefque 
toutes  les  Iflca  &  toutes  les  côtes  de  la  Médi- 
"terranéci  Mais  la  plus  fameiife  de  leurs  Colo- 
nies  eft  celle  deCarthage*  On  croit  qu*à  la  ve* 
nue  de  Jo(bé  %  plufieurs  k  retirèrent  en  Afri- 
que»  Se  en  d'autres  lieux.  Procope  (/)  dit  que 
l'on  trouva  à  Tingis  en  Afrique  deux  colom- 
*ne$  de  marbcebbnc  >  dreflces  prés  de  la  gran- 
de fontaine  >  où  fois  lifoit  en  C^iraûéres  Phé^ 
nicicns  :  Nous  femmes  ies  peuples  qui  avens  pris 
la  fuite  devant  le  voleur  Jefus  fils  de  Navi.  On 
peut  voir^notre  DifTertation  dif  k  pays  où  fe 
(auvérem  les  Chananéen5>  ^c.  iinpriniée  àb 
tête  de  noire  Cornmentaîre  fur  loAxé^ 
^  PHENIX,  o« i!6<rfliJr a oife^u  rare &uni. 
que  dans  (on  efpéce»  dont  on  raconte  plusieurs 
ckof^s  merveilleufes.  On  dit  qu'il  vit  plufieurs 
fiéclea  >  &  qu'il  revit  de  (ks  propres  cendres. 

i'  V.  ti.  («)  Dkf^tf.  904*  if)  PrHf,  Vfiudalkk^p 
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Les  Rabbins  fj^  enfelj^ent  qtfé  toiâr  f es  oS^ 
féaux  avant  obéi  à  la  remme .  &  àjinl  mangée 
avec  elle  du  fruit  défendu  ,  le  phénix  feulfi'efi 
voulut  point  manger  ;  d'oii  vierit  qnfil  étkttKau 
ra  en  quelque  forte  tmhiortél':  éitf  aà  botft 
de  mille  ans,  ilfert  de  fôn  nid  htl  fin!  ^ért%vi^ 
le  phénix  \  mais  en  telle  forte  j  qû'tt  en  de- 
meure comme  un  ouf»  d'où  cet  oHèaû  (ereproû^ 
duit  &  reflfufcite.  D'autres  difent  qu'étant  arri. 
vé  à  rSge  de  mille  ans  ,  il  Çt  dépoftilkf  4tUs^ 
plumes ,  &  meurt  de  pure  défaillance  :  fMà 
bien-tot  après  il  fe  reproduit  de  (on  prc^ib 
corps  &  retourne  à  la  vie.  "^ 

D'autres  Rabbins  {h)  ajoâtent  que  cetoi- 
feau  étant  dans  l'arche  avec  Noé ,  8e  n'ayant 
ofë  par  re(peâ  pour  le  Patriarche  >  hii  êtfàaA 
der  à  manger  avec  les  autres  aileatis^  >  NbéH'lffi 
dit  :  Je  prie  Dieu  que  tu  ne  meutes^péi^  i'^it 
répondit  :  Je  mourrai  dans  monnid,&fe^^ivpvi 
aujfi  long'tems  que  le  phénix.  (1)  Nous  eiainU 
nerons  ci-aprés  ce  paffàge  ;  il  fniïit  de  rem^ 
quer  ici  que  les  Rabbins  TexpRqtietat  èe^  fié* 
nix.  '  - 

Les  naturalises  {!()  qui  ont  parlé  êe  cet 
oifeau  ,  en  difent  des  choies  fout-à-Mt  ku 
croyables.Ceft,  dîfent-ils,  un  oifeaude  la  fgt^Ak 
deur  de  Pnigle^  qui  a  la  téce  timbrée  d*un|iâàir 
nage  exquis .  quia  les  plumes  da  cp(téotiùi% 
ic  celles  de  ta  queue  pourprées  }  mélée^t 
pannes  incarnates.  U  a  îes  yeux  édnceUâtts 
comme  deux  étoites.  On  aflSirc  qàMl  tilf  tti^'a 
Jamais  qu'un  dans  le  monde.  H  Vit  >  ftldâ  lèl 
uns,  cinq  cens  ans  ;  félonies  iiitttà,  niUté  *ààf^ 
Chérémon  dans  Tzetzés  >  lu^dohné^li^MtÉe 
ans  de  vie.  Pline  ne  lui  en  dontlc  li^e^fi^  eWs 
Soixante  1  ou  même  cinq  cens  foixar^c ,  tta 
cinq  cens  vingt-un  y  car  (es  Exemphiires  me 
(ont  pas  uniformes:  S»]in  cinq  cens  quarante*. 
Héfiode  dit  que  le  phénix  vit  ^rftailt  ^tie  UkAïf 
corbeaux  9  &  le  corbeau  autarit^ue  neuf  b<Mi» 
mes.>  on  que  neuf  généra tU)n5'#lk>mmes«  ^  - 

•   •       Tad» 

0  KMt  OféU  ùt  BiTifitOfi  rd4..  It.  Jênnéé  IhU 

itm  É^jQddnSimêQwfiL  Ht.  SJo^^  in  Job.  Ain  4^4. 
Soehart^  de  animal,  facr.  farU  1.  /•  6.  c,  f«  {h)  TaU 
mnd.  in  GemMr,  traS.  Sanhedù  e.  1 1. JV^.  <57*  (0  J^»^ 


|yfi]a!à  q^toi^ze  ççxxa  (oixgQte  ans  ,  mais  qiib 
pour  Vpçiin^f:c,,on.  iic  c^roit  pas  qûil  aille 
ai>.4c|g  4ie.  qiiu} jcQn^  ans.  ;  qu* enfin  Ton  âge 
•cft  incccts^  Qfi  4fACpptbit  d^  ion  tems  >  que 
le  p4)cmiei:  qa'pm  eûcvu'ûn  Egypte»  avoitparu 
ibos  SéCbAris  ;  ù  fecocid  >  Tous  Amafis  -,  8c  le 
troidéme»  ioiu  Ptolcmée  Evergétes»  oa  le 
bîenfailànt»  Pline  dit  qu  on  apporta  à  Rome  un 
f\iétàx  (bus  le  regnede  l'Empereur  Claude,  Tan 
■.<(ao.  da  la  fondation  de  flome>  qu  onle  fit  voir 
4«nsra({èmblée  du  Sénat  ic  quon  marqua  cet 
événement  dans  les  Âdes  publics  :  mais,  ajou- 
te PUnet  per(bnne  ne  douta  qu  il  ne  (ut  faux. 
Qt^ot  à  la  manière  dont  il  finit  fa  vie  ,  les 
AuwiES  ne  font  point  d'accord  fur  ce  fait  >  non 
plugq^e  (Âir  &i>  àge^  On  dit  que  quand  il  fent 
^approcbei  ]fi  tems  de  Ton  renouvellement ,  il 
ie  confirait  un  bûcher  de  branches  d'arbres 
odorans  >  Oui  lequel  il  Te  place ,  pour  mourir. 
JDe  ies  os  9c  de  la  moelle  il  naît  d'abord  un 
V<|^>  ^uieucmî(Iant,>  prend  la  forme  d*unoi- 
ibau.  Et  étant  devenu  grand  «  il  fe  charge  des 
'cendres,  de  fon  père,  8c  les  porte  dans  l'Armé- 
nie  oa  dans  l'Arabie  >  fur  F  Au  tel  du  Soleil.  Hé* 
todote  (m)  dit  qu'il  porte  le  corps  de  fon  pete 
é^ns  uçe-pelotte  de  myrrhe  »  qu'il  dépofedans 
^le  ïemple  du  Soleil  à  Héliopotis  en  Egypte. 
iL^P^^(ff)  ont  (bavent  employé  la  compa- 
>fidf<^n  da  phénbc  ,pour  prouver  la  réfurreâion 
fulare*  Quelques-uns  (o)  parlent  avec  doute 
fiic  <e  qu'où  cacontoit  da  phénix.  D'autres  en 
^arlen^coome  en  jetant  trés-perruadez.  On  a 
)4e&  Lettres  d^  Rqi  d'Ethiopie ,  qui  écrivoit  à 
wi  Pafpe»4yie  lephénixnaiffoit  dans  fon  Royau- 
me »  6c  on  raconte  que  le  Pape  Clément  VIU. 
^envoya  comme  on  grand  préiènt  j  à  la  Reine 
fili^beth    une  prétendue  plume  de  phénix. 
'jtAw  les  plu$  éclairez  ^ont  Derfuadez  que  tout 
.<m>i)Uer9u^v;tu€e  du  ph^mx ,  eil:  entièrement 
fabûleuiL  €bpea(  voir  Bochart.  (fe  \^iim4/. 
^fuCTéf.  X.L6.C.  s.8c  nôtre  Diflèrtation  fur  ce 
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paflage  dej  ob  »  xxf  x.  1 8*  SScut  patma  mi^t- 
pticabo  aies  >  impriniée  à  la  tâto  du  Cottimeo» 
taire  fur  le  Livre  de  Job. 

Les  Septante  Interprètes  en  deux  eqdroiti)» 
ontemployéienonvdc  Phénix AzcûiSi  lefensde 
Pbiieaa  dont  ii^àoi^  ^a<ians:^  6.  i  on  eti  croit 
quelques  Interprètes.  D-auttes  /buttennent  au 
contraire  qu'en  l'un  8c  en  l'antre  endroit  »  ils 
ont  entendu  le  palmier  >  novnmé  phùmx  en 
Grec.  Voici  les  4é«i5r<  pafliges.  :  (pi,  Lc/mAc 
fleurira  vonmettphéHiM  ^9cifé^J;f)^e^nMmr^ 
rai  ions  moH  tM  i  ^  fê wMÀnpUçtâirfmjmn 
comme  le  phénix.  Tertttlliea  {r)  8c  4int  £{]^ 
phane  (s)  expliquent  do  phénix  ie  premier 
padàge.  Bédé  (t)  Se  plufieucs  Rabbin»  (Qiteii^ 
dent  du  même  oifêau  le  poilage  de  Job  i  <qtie 
Ton  vient  de  citer.  Mais  poor  leticemier.»  il  M 
faut  que  jetter  les  yeux  Uir  1  HébireB»  pour  (e 
convaincre  qu'il  veut  marquer  un  palmief  •  Le 
terme  thamar  n eft  point  équivoque^on^çaît 
qu'il  fignifie  un  palmier  en  Hébrctt  ,  de  Q^éme 
que  phùinix  en  Grec.  Le  tero^  Hébreu  oM-Qa 
cbot  >  que  les  Septante  eut  rendu  rar  phénix  > 
eftnius  incertain.  Plufieurs  Rabbios  croyeot 
qu'il  marque  un  oi(èau.  Mais  on  fçaitqufi.c^/ 
en  Hébreu  ,  8c  dans  les  Langues  Ocîeittales 
qui  y  ont  du  rapport  ^  (iguife  du  fabb#  JU/.& 
militude  pri(e  de  la  tvmtmuck  des  ijourtbjçpty- 
parée  au  fable  j  eft  expiîcflîve  i  ft  ççmvBVi^ 
dans  l'Ecriture.  Les  plus  habiles  Imevpr^^i^a  > 
le  Chaldéen ,  le  Syriaque  %  l'Arabe»  Monlan  , 
Pagnin  j  Munfter ,  Caftalioa  >  Junius»  Mec^Çf  > 
Vatable  >  Codurque  8c  une  infinité. d'i|utt;e9 , 
lemendcnt  eh  ce  fens.  Les  tSeptanfe ^moine 
f  infinuent  y  en  trîadûi&nt:  Mùn  Âge  vieillira 
comme  le  rejetttm  4h  palmkth  oir  que  voudroit 
dire ,  le  fejettén  du  phénix  ? 

PHERESE'ENS^  anciens  peuples  qui 

habîtoîent  la  Pâleftine ,  mêler  avec  ks  Chi- 
nanéens.  .fl  fû  diême  allez  <1  apparence  qu'ils 
étoient  eux-tnêmés  Chafiaaéeos  ^0141$;  que 

D4dd  a  nayai)t 

Çf)  Tfal.XCl.ii.  àlmucs  if  ^iw/  ' irbé^H. 
JufiHj  Ht  fhénlx  fiorttit.  ttth.  TJjn  I*4iw jr.  j/^^^W- 
If  J  y^'^.  XXIX.  18.      h'  i\intx^M9  ynfi09i  ^^mff 

WA/A:^  t^^'M.  CPD^  rOTK  *?in3  <f  )  J^fl^  /•  -  ^ 


tfajjfOtppiqtj^C.  ^,qaeurCT^«».&  virons  a 

Bcrfez- taqtôl-  i;it  lui  lieu  du  p^ys^  &  tantôt 
fiant  un  àutre^  Ils  furent  pour  cela  qualifiez 

faxfith  lîgniâe  des  hameaux,  des  villages.  Les 
Phérésécns'n'Kabicoicnc  pas  un  endroit  Hxe 
de  la  terre  dé  Chanaan;  il  yen  avoit  au-de^a 
2c  au-delà  du  Jourdain  i  dans  tes  montagnes 
^  dan;  les  pl.iinçs.  Ènpiufiêurs  cndioits,  on 
inct"C64»iw«(ïm&!Pfcïrfji«mcommç les  deux 
pHnci|>2ti3L  peuples  d^u  pays.  Il  cft  dit  pac 
^empfe,  que  du  tems  d'Abrahun  &  de 
tôt  »  (»)  le  Chaiianéen  &  le  Phércsie» 
vitotçiit  dans  lepays,  Leslfraëlîtes  de  la  Tribu 
."dïglïiaïm  fe  plaignant  à  Joûié  {x\  qu'ils 
'j^ojent  troprcflèrrez  dans  leur  partage,  il  leiu 
.dit  d'aller,' s'ils  VQuloîent,  dans  les  monta- 

f'nes  des  Phêréfcens  &  des  Réphaïms,  &  d^ 
éfrichcr  du  terrcin  j  pour  le  oiltivei.     Salo- 
'  tnori  {y)  affîijettit  &  rendit  tribuuires  les  ttî- 
*)[ei'dçsCbananéçn&  &c  des  Phéréséens,^uc  lc$ 
^nf^nsd'l(raëlnnvoientp6  entecmincr.  Il  eft 
Cficôre  parl^  des  Phétésèens  au  cems  d'Elîiras, 
'  de  k  captivité  de  Babylonc; 
ts  Ifraclites  avoient  épousé  des 
te  nation. 

;STA,  fcptiimc  Ris  d'Aman 

ifs  \  ïl  fut  mis  à  mort  p^r  les 

pcre.  (a) 

i'«t[*.UR.AS,  quatrième  fils  d'Antîpa- 

léfj  &frerc  dj  Grand  Hcrode,  n'eftgucrcs 

''ionny 'dans  l'Hiftoirc  des  Juifs  que  par  fcs 

■^'mauvais  artifices, &:  par  IcdéTordre'qa'ilroit 

dans  la  famille  royale  de  iôn  frère.  Il  fut  la 

pr]ncm,ile   câufe  de  là  mort   de  Matiamne 

Épouft  d'Hirodc,  Ce  de  celle  de  (qs  deui  fils 

Alexandre  &'  Ariftobule.     Il  rcfiifa  d'ipoulèr 

'Satampfo  fa  niécé ,  6ilc  de  fon,  frère  ^(ijpacce 

qu  ij  àimoit  une  fermante  qu'il  avoit, . .'  Toufé- 

'JTois' dimsU  fuite  il  époufa  Cypros,  auue  fille 

^c'fou  frerCj  ii  entra  dans  la  conipirarition 

'   (•ysw/xiij.T.  U) y» jwxvii,  !?.<)<)?. 

X«.1ff,  laai.  d-  i.  P-r.  Tiii.  7.  (,j,i.  ifif. 
li,  (.'  O^Sfih.  lï.  »;  An  du  Motide  A^-  a. 
V^nt  jy C.  ^04.Jii*it  l'Ere  TWS-.îOS.  ^  (jf)  Jw(j. 


d'iAmip^  coRtrcHérode-  .U^J^ftôà  de  |$i 
rùfalém  âu-delà  du  Jovrd!aia>  A'^^fohit  de  né 
pkiSYQir  fon  ftere,  (F)lltititf4|Ni|ote>&ne 
voulut  iam^is  veifir  \  Jéri»£d,çi»  «  quoiqee 
mandé  pu  Hcradc»^ié|loit  ^oi^  4«4*^ 
rctifcnicnt  malade.  Hérode  n'en  i^  pu.jfe 
même.  A  la  dernière  maladie  de  Ph^raf,tt 
Talla  vîfiter ,  &  lui  donna,  tput«  loctet  de 
marques  d'affcâion.  Pbirorai  «tapt  prit  de 
mourir  >  fit  br^er  une  boëtte^de^oilôn  ^'A^ 
tipater  lui  avoit  donnée >  pour. s'cR/ervir<«c:9ih 
ireHérodc.  (tf)HéTode  lui  fit  ^  obsé^q^ 
magnifiques,  &  ne  connut  qu'apiés  fainwGC 
les  liailbus  feciettes  qu'il  avuit  eiM»  avec  A&- 
tipatcr,  pour  le  faire  mourir  par  le.ppiC)!. 
Cette  découverte  futle,preniiec  fJF^o^diLPMÂ* 
beur  d'Àntipaier.  ,  ^j 

PHES-DOMIM.  o^  Afbis^imiûm 
lieu  dans  la  Tribu  de  Juda.  fitué  entrd-Sw«t> 
&  Azéca,  (  e  )  Voyez  Aphés-domi/n*  Le  T^te 
delà  Vulgate  Ht:  A  j?Ki^t,  A>i«|l^'»>WiU<U 
d'Apbésdomm,  i,  X^^ni.  n^X^i^^sf' 
i':irixiée  des  PhiliAins.  dai?s  Jaqueltç  étoItCii- 
liath ,  s'aflêmbla.  Une  autre  fois  1g£  Pbilfj(tioi 
s'a^mbléreut  encore  à  Pbés-domim,  <{çput> 
que  David  fut  cecomia  Roi.  Cefutdansç^ttp 
Qccafion  qu'Ëléazar  &,Semiaa>  cbeuf  H^itQS 
,de  l'armée  de  ce  Princ^ ,  «iràéreot  feuj^^uipc 
l'armée  ennemie»  s'étantpoftezauioiliev  4Wp 
champfeméd'ocge.i.P«r.xi.  t).t^  .IlfiO^ 
qui  croyent  que  le  vrainom  de.cet.«ndroitj^ 
DemmimoaDammi»,.^  %i>fiei(^Avif8<>)) 

PHESHUR.  Seseii^sreT^ffi*i)cA»J 
^ylepe  au  noçabr*  de  dotoç  cc^  qiHSmCe- 
fcpt.i.^dr.JLjS.Ceftlenûracqufi^^^r 
2.  ^/3r.  VII.  41.  .,| 

Caleb.  t.  Far,  iv.ii.  ,i 

PHETEIA.  Çhcf<kïa4w*«.vi4ioeJ^ 

mille  de  l'ordre £tcecdQtal..l.:4WwwJVr(?f> 

PHETHROS.  if)  U  n^  f»  iV> 

àirn* 


duMoBd^  1909-  on  u  ayaotj^CVX''^  jW^- 
Utêf'iM»^  AD4uMon4c3tH>ft.iinuM!»»laOlCHI* 
de  J.  C.4-  ans  avant  ï^'^Wg.  '{^U*  *«s 


»ïi 


vint.  'V^tk  fariSele  de  fiHaihmis.  '  -    • 

PHETRUSI  M,  cinquième  fils  àéjJCxz^ 
ta ïm  V  (g)  péiiipia  Id  canton  hotnxtiifhaturh 
«U  PbéfNs^  damlâ  hante  Bgypte.  Voyez  P'iu'- 

[PHIALA.On  tracloit  otdmairement 
ce  terme  f>ar  une  Pbî^k  «  qui  fignifïe  une 
betite  bottceille  d;:  verre  :  Maïs  il  eft  cercaiti 
^ae  k  grec  Phiéi^^Sc  !e  latin  PhialaCxgnu 
fie  une  coufè  {Hf  >  on  vafe  large  &  évafê  «  k 
pM»  prés  tomme  un  plat.  Saint  Jérôme  a 
employé  aâez  fbuvent  fe  mot  de  Phiala 
dans  fa  Traduâion  »  ôc  il  répond  a  rhébreti 
tiâpbûth  (i)  qui  fignifie  la  paunie  de  la  main , 
cNi  iks  cueiUieres  »  Exod.  ixv«  a?.  Il  eft  cet- 
tain  que  ce  ternie  fignifie  on  vafe  ï  ssiéU 
ctfe  dêrencens.  Dansfe  chap.  vu.  14.  des 
J^otnbres  les  Chefs  des  families  qui  olFrent 
des  Otfkhath  >  les  préfentent  toujours  pleins 
•d'encens  ^  Se  dans  les  livres  des  Rois  ,  on 
Hjoint  toâ^Qrs  Càpheêk  aux  encenfbirs.  Cé- 
ioh  dohc  (fe^  efpeces  de  coupes  dans  leC 
^qoelli^  on  mettoît'f  encens  fur  les  pains  de 
propoHctott.  Voyez  Le  vît.  xxiv.  7.  Pones 
{ùper  e0f  >  (  panes  )  »  thus  lucidiffmum^  Les  i 
'Septante  ont  fort  bien  rendu  le  terme  par 
^êffikf>  9«i  dérive  de  Tencens  ,  boUHe  À  • 
mMWs  î  on  poutroit  îc  traduire  en  latin  par 
*>Aeeirra  ^  On  en  trbuvc  un  grand  nomore 
de  égarée^'  dans  les  anciens  marbres  ;  mais 
d'drdfnaire  elles  font  en  forme  de  coftrets  qua- 
leis  éknùtitài» 

^    Dût»  «  Lmë  dçs^  Jdgcs  éhap,   V.  7^.  ' 
^»  J V  (SinI  Jërorte  i  rendu  par  Phiata ,  l'Hé- 
breu  Sephal  (10  ,  qui   (tgnîfie  un   Simpute. 
En   Phléa  ftiiiéipHm  obrulù  hutyrum.  Et 
le  Symbole   étoit  un   îiliftrument  à  quéutf'  > 
doAt  revt^émké  approfcHoît  affèz  de  U  forme 
dNine^iieittiefe  /oiî  s'ëiif  ièrvoit  pouï  puiftr  ; 
dtt  vin.v  Se  pour  tn  ^lirc  des  ttbàtioWs  ^dans  ^ 
les  £K:rifices«  Ils  paroificnt  adèz  foavent  dans 

TlRVD^  dift)n»^J}j»'tfvXXV.  19.  &  XXXVIL  16. 

|*>  y-kliV.  V.  ii'^lUtf  SîMfnVi^  7a  «^n^  X^fcwrj  date 

un  plat.  *  '  '  '""v     -^  .■  •   ' 'w    ' 


t^s  hiédailles  ancienne^  |  pa^mi  lôji  ii^tfomen^ 
des  facrifices.  ' 

Dans  le  premier  Lî v^re' d'EfJf as  chap."^ 
7^.  9.  on   traduit  par  PûjVi  THébreu  oj^ 
plutôt  le  Caiaéen  Agefiém\^\iptntàkx\v€t 
du  Grec  Cratères:  oti  a  mis  Cables  pour 
Cratères  y  des  coupes  >  c  efl:  ce   que  fainl 
Jérôme  a  fort  bien  exprlnic  par'Pfc/^/^.    Lçs 
Septante  font  traduit  .par  Jtfypteres  >   dont 
Viraorelà  Èenification  » ^  moins  quitte  foît 
ttns  pour  une  cuvette  a  rattaKhir,. 
*    Dans  le  fécond   d'Éfdfas  Chap;  VÏI.  }f^^ 
70.  faint  Jérôme  a  mis  Phiala s\  au  Kcu"  de 
iHébreu  [1»}  Milrakpth  ,  qui  fïgnîfîe^  plutôt 
des  Patercs  bu  autres  inftrumens  à  £aire  des 
libations  à  répandre  ks  Kqueurs»  Amos  [^J 
k  fert  du   même   terme  pour  Àiarqùcr  1& 
coupes  dont  Ce  fervoienc  les  riches  dansleuts 
repas  :  Bibenti  vinum  in  phialis,  l*Htbrec}> 
inmifrakjni'^  Et  Zacharîe  [oj  nous  apprend 
que  cts  înftrumens  fervoîcnt  à  faire  des  lît>a« 
tions  de  vin  fur  TAutel  :  RéptebuntMr  t^fflU^ 
U  p  &  quafi  cèmua  JUtaxisJ  Tpiiis;  ces  P^ 
fages  montrent  >  ce  me  fcmble ,  claîtcmcnt  » 
que  Phiala  ne  ifgnifie  pas  une  PhioUf ,  %^ 
même  chofe  paroit  encore  pas  t'A,pocalygT[^> 
où  (âînt  Jean  npm    repr^ni;c^  ^^^  r?l  **" 
Vieillards  >  ayant  dans  les  nwîiis  qf^coupes  > 
ou  dps  éfoeces  d^èticenfoirs  pïeiniid'odei^rs 
&  de  parfums  :  Pbialas  ptenas  cdoram^ritû^ 
rum  y  Et  ailleurs  [f  ]  fept ,  Anges  tenans  fept 
coupes   d'or  pleines   de  ta  colère  du  Diea 
;trîqmphant  >    qu'ils     çépanc^qnt  ^  'fiû:    )x 

Terre,  J  /  _  './..',  V  1    ,    \ 

PrflÀLF^  fbntaîhé.ouîac  très-ccrébre» 
au  pied  dii  mont  Hiermon^  d'où  Je  Jourd.^ia 
prend jEà  fource^.pn  Itài  donne  le  nom^  Grec ^e 
Phiall y,  ^ai^ife  de  fà  fii^fiTcrnblancc  ayçc  ut> 

e 
lâc 

:  Pbiati  paetaltenaeBt  sonà  comme  one  toue ., 

JXAdd  i  èont 


iJ^l 


^.^ 


J^.  ,ro(nh 


rnoroit 


difliVer  jamau  ,  ni  augmenter.  On  igt 
^.cè  ftt  kftûcce  du  Xdufdaîn  ,  jalqu'à  ce 
^Philippe  T^rar^uc  de  Gaffléc ,  le  4écoa- 
vr jt  d'une ^miBç'k  n'çn jpourbir  doucct .  en 
jçttaiit  cùûis  c&kc;â©U  wciïùë  pàîlle»  'qui  fe 
tendit  p»  des  canaux ïbuterraîns  àP4»t«m> 
é'pù  jufqaalors  on  avoit  crû  que  le  Tourdain 
«if  oit  fî»  ^nccç.  Voyez  ce  qui  a  été  dit  ci  dc- 
■vatif  fiir-, l'article  Matedau  'ou  Dàlmanuthi. 
Oaa  donnéle nom  de  èhtàU^  pluÊcur* autres 
l^cs  eu  refcrvoW  a  eaux.  ^/ J 

PHIÇOL^  Général  de  Tarmée  (TAbmTé. 
lechRoidc  Gérarc.  Voyc2  Abimélecb^  &  G^- 
^f/;  X3ÇI  zt.  M  vivoît  du  tcms  d'Abraliam. 
•  .  PHIÇOLA I  village  voîfin  de  Jérafalcm  , 
d  oVétoît  jofepb  fils  de  Tobie  ,  8c  hcvcu  du 
Crand-Prctce  Onîas  1.  (^) 

PHIDEAS,  fils  d'Axîoram,  fut,  félon 
Jofcph  ,  \u)  le  dîx-feptîéme  Grand.PrStre  des 
Juife..  li  eut  pour  fucceflèur  ^«<l^45 ,  félon  k 
nième  Auteur  i  cac  les  noms  de  ces  deux  Pon- 
«ifcs  ne  fe  trouYeat  pas  dans  î  Ecriture. 

.PHIGEJLLtrS  ,  ou, comme  d'autres  récri- 
vent ,  PhygcUus  a  étoit  un  Chrétien  JAfie, 
qui  s'étant  trouvé  à  Rome  pendant  que  faint 
r?au|  y  içj^t  .<?n  prifon,  {x)  l'an  gj .  de  J.  C  ou 
.'dç  l*;Çrç  yûjgaife,  Tabandônnadans  le  befom, 
\  a,yec  Hermogéiics:  Averfifunt  à  me  omnes  qui 
id  ACta  font ,  tx  quibus  efl  Phigellus  &  Hermo. 
gfnfis.  Ou  ne  connoîtPhigelle  que  par  ce  fcul  \ 
cixdroit  y  qui  ne  lui  eft  nullement  bonoraWe. 
Métap hrafte  dans  IcDifcours  fur  faint  Pierre^ 
jfai.nt  Paul ,  dît  que  TApôtre  ayant  établi  Phî- 
geiie  Evéque  dEphéfe ,  cet  homme  séduifit  les 
Juife  convertis ,  &  les  engagea  à  renoncer  à 
U  foi.  On  lit  divcrfcs  chofes  de  Philet  &  JHer- 
^piQgénes  dans  la  Vie  de  faint  Jacques  ie  Ma- 
"icur  ,' écrite  par  Abdîas.  Il  y  acqueiqùc  cfpéVe 
4'apparcnce  que  cet'Autcur  â  mis  «xîléi  p^ôtor, 
Phygclle ,  ainfi  qu  on  le  lit  dans  l'Edition  La-' 
tme  de  Sixte  V.Mais  ces  circonftances  font 
-  tdnt  auffi  incdrtaîncs  que  celles  que^rapportc. 


geflc  &  Hcrmogiàics  étoîetirdei  ttohtf^cuts  & 
des  hy{)ocrkes  ^  qui  ne  dteméo^otient  arvec  FA* 
potrc  ,  qtic  pour  apprchdfe"VJéM*iï6^^^*a» 
pourfôient,  &  poilr  eriï&itt^é^dltftttWfa ,  «c 
lui  fhfciter  des  perséctitions.  Mâiat^eUl^^Hs 
fe  virent  découverts  i  ils  le  ^éparére^t  de  liri. 
PHUHAHIROTH.  Les  Hébreux  étant 

Eartis  de  Socoth ,  vinrent  à  Ethatn*  {O  Alors 
;  Seigneur  ditàMoyfe:  DktsttutËt^ékétià 
frail  quihretokmeïït ,  &  qnits  aimnèiim» 
per  viS')t-vis  Pi^hahiroth ,  tntreM^éiiiÊm^ 
la  mer  »  vis-i^vis  Béd-séphôn.  Le  tenrtô  Pft 
bahiroth,  fe  peut  expliquer  par  >  ledijfléJk 
Hirùth ,  ou  la  bouche  de  Hiroth.  Moyfe  d»« 
lés  Nombres  >  (^r)  le  nomme  fimèlwièMHtA 
foth  ;  &  Eusébc ,  auflî-bicn  que  ft«it  JétôilWS 
dans  le  Livre  des  lieux  Hébreux ,  Pd}^peUeRt 
de  même.  D'autres  traduîfenf;  Vis  aies €^éX 
ou  les  fojie^é  (b)  Les  Septante  dans  1?£x4ûnIo  > 
XIV.  1.  tradnifcnt  :  Vis^à'^vis  le  ^^U^  \  i'^iXlii^^ 
tres>  vis^à^àvis  le  dèfilidela  libéftlÈ^  fc9^fr<t 
iéfilé  ie  la  sédjenJSe.Nùin  ctoyotts  ^ue*B- 
Tùib  eft  la  même  que  la  ville  6'fhtôiài9Wïf§Ê^ 
roopoUs  fituée  à  l'extrémité,  ou  a  la  poinie  ^ 
la  Mer  Rouge;  (d)  ou  bien  la  ville  de  Phagro^ 
riûpolis  >  placée  par  Strabon  (é)  vecs  le  fnfttie 
endroit,  ôc  Capitale  du  Canton  Pha^rê^pek 
Vite.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  ijaePihabl. 
roth  marque  le  défilé  qui  étôit  prés  d'^fi^îMÎp 
C  eft -au-delà  de  ce  défilé  que  les  HébrcUx  «L 
lérent  canoper  fur  la  Mer  Rougeii     î  •^^• 

PHILACTERBS,    Voy«  J*jtf-<tf^* 

PHIL ADELPHE;  -Pt^emée  ttiâbdïk 

pheRoî  d'Egypte.  Vo^^Pt^tmiep^ïtvkfàt 

des  feptante  Interprètes •  "  «^ 

PHILADELPHIE,  ville  d6Myfie  dans 

TAfie  Mineure.     Du  tems  que  iàftit-iealh 

PEvangfelîfte  écrivit  fon  'Apooâl^{*fe'ij  ttftO]^ 

'cmt-EvêqaedeMyfi^étok^l  ltés4aiflt>iunii. 

'     1  ■     •     A  ;    .  '•  me 


(y)  lui.  Tmot,  I.  if .  (<)  &c«^.XIII.10.XIV.9u'9 

hit.  .Comme  ay.int  lu  fllTy j  au  lied  de  finti 


PU 


/•' 


me;  \  qjAh  ^4q Dîcaà&cflEi  ce^  ffLtoUu 
(/)  Voici  c€,^M€di$  le  Saint  %  k  Veritahlei  celui 
qui  ata  çUfdeDavidi  quicuvrcy&  fu^rp^nne 
ncfcmu\qHifsrmç*  &  f^rfomc  ti ouvre:  ^e 
fffù  4^IUf'font  vâf  muvrcf'^je  vous  ai  ouvert 
unefêrte^  quef^rjonae  ne  peut  fermer  \  farces 
quie  vous  avej^peu  de  force  y  que  vous  avej^gar-^^ 
iiïïMfairQle  »  ér  rCavex^  point  renoneémon  ncm^ 
ffe  vous  amènerai  bien-tôt  quelques^ns  de  ceux 
qui  font  delà  Sjtnag^gue  de  Satan  :  quifedifent 
SMf^y  ^  ^  l^fint  pas  y  mais  qui  font  des  men^ 
$(^4*,Sh^  les  ferai  kieU'tât  venir  je  prcfiemer  à 
^pe  fieds^  &  ils  eonnoîtrom  que  je  vous  aime* 
Farce  que  vous  avez  gnrdé  la  patiente  ordonnée 
par.  ma  parole  »  je  vous  garderai  aujfi  de  [heure 
d/^ia  tentation 9  qui  doit  venir  fur  tout  Imni- 
vprsii  p9ur  éprouver  tousies  habitons  de  laterw 
ra^e  dois  venir  bien-tôt^  cot^ervei^  ce  que  vous 
ÊveK^  de  peur  qnun autre  ne  prenne  vôtre  cou- 
tonne*  J^uiconquefera  victorieux  Referai  de  lui 
sme€olonme  dansk  Temple  démon  Dieut  il  nen 
firtiraplus  &j  écrirai  fur  lui  le  nom  de  mon 
JUihUv  &  lenom  deM  ville  de  mM  Dieu,  delà 
nouvdle  Sféruialem  qui  defi;end  du  Gel  j  &  mon 
nom  nouveau. 

On  ignore  qui  étoit  cet  Evéqne  de  Phîla* 
4filphie»  (g  )  Aoreolus  &  De  Lyra  croyent  que 
elétok  &kit  Qgadr Jt ,  difciple  des  Apôtres  f 
Se  Apologîfte  de  la  Religion  Chrétienne  >  qui 
.pri^ta  une  Apotogje  à  l'Empereur  Adri«n^ 
Le»  Grecs  dans  leur  Office,  lui  donsentle 
nom  d^Àpôtrei  &Eusébe(è)  faifant  fonélo- 
ge^  k^jfOm^Ç  Evangélifte,  parce  quils'étoît 
tùn&tei  k  ^Uer^^e  Province  en  Province  an- 
fioocet  ïEvwgii^  Maïs  aucun  Ancien  ne  dit 
qu'il  ait  été  EvéquedePbiLidelelpbic.  On  con- 
noit  (mffiiin  faint  Quadrat  Evéque  d'Athènes  ^ 
&  Martyr  vers.  Tan  de  J.  Ci  75*  mais  il  eftdif« 
i^flMt  de  r*A(poti>giftei  8c  ce  ne  peut  être  ce- 
Jiit  ^ont  pitle  f«À)l  Jean  dans.  l'Apocalyplê.  • 
:  Philadelphie»  autrement  Rabbat, 
^uRabbi^^Ammon  >  Rabbat  filiorum  Ammon  : 
Ammana .  ou  Rabat^amana »  Capitalcdes  Apu 
monites^>  tituée  dms  ks  montagnes  de  Éa- 


^4^  ^  % 

laad^  ver)  les  Tources  du  fleuve  Arnon.  Elfe- 
I  cft  qucfquçtoîs  attrîbùéc'à  l'Araolc  r^tidqtkew» 
fois  à  U  Célé-Syrie.  Eusébe  là  pW  '  à  '  dik 
milles  de  Jazer >  vers lofient.. I|  eJft  afl&2 yïéU  ' 
fembUblc  que  cette  ville  étoit  bccupêe  pat' Us. 
Roi  Og»  pin(que  du  tems  de  Moyle^  (i)  or\ 
y  montroit  encore  (on  lit  de  fer  >  long'de  neuf 
coudées  v&  large  de  quatre.  Philadelphie  étoit 
du  nombre  des  dix  villes  de  la  Décapolc(i^) 
de  de-la  jie  .{ourdam.  Jofçnh  étend  la  Pérée  oà 
ta  région  deide-Iile  n^dain;  depuis  ce  fleir* 
vc  jufqul  Philadelpye:  (jf)  Viiyca  cl^api^ 
R/ibba$^Ammon.  On  dit  que  cette  ville  reçut 
le  nom  de  Philadelphie,  de  Ptdlemée  I4tiladeU 
phe  Roi  d'Egypte.  Saint  Ignace  H  Martyr  y 
avoit  apparemment  prêché ÎEv^i^fe  ^  ^  c^ 
à  TEglite  de  ce  lieu  qui!  écrivit 1^  lettjre  it^ir 
tulée  :  Aux  Philadelpbiens.  .  \'         ^ 

PHILARQJJE,  étoit  un  trés-ntécharfe 

homme  ».  oui  fut  tué  par  les  Juif^  «  avec  Timo- 

thée  Général  des  troupes  Syriennes,   (n)  On 

'  nore  Tannée  de  Csl  mort>  &  tes  cîrcobftances 

e  fa  vie. 

PHILELItEN,  e^eft-à.dîre,  ami  dès^ 
Grecs»  On  donne  ce  furnom  à  Arrftobule'Roi 
des  Jui6>  (;i)  ffls  &:  iûcceiTeur  <fAlésundrc 
Janné. 

PHiLETtfON,  riche  boûf^cii*  délai 
vilk  de  Coloffes.  en  phrygie ,  Éut^colivèrtl  ï^la 
foi  Chrétienne  avec  Appia  fa  fibmmer>  par 
Epaphras  Difciple  de  uint  Pbulv  cai^  faint 
Paul  n'avoit  pas  prêché  à  Coloftès.  (0)  Noas' 
ne  conqoîtrions  peut-ëtre  pas  faint  Philérndn' 
iàns  Onéfime  fon  efclave,  qui  iT'ayant  Volé  > 
&.  s  étant , enfui j  vint  à  Rome >  oîk  iltron^ai 
faint  P.iul^  lui  rendit  tbutes  (ortei  de  fervices  >. 
ie  convertit  8c  reçut  Je  baptême  Après  cela, 
faint  Pnul  le  renvoya  a  Ehilemon  [p)  auquel 
I  il  écrivit  UnçLcttrequebous  avons  encore,  ac 
q^ui  paileppur  un^  cheSd^cBuvce  de  cette  êfio^ 
i  .    .  '      •     ;  qocnçc 

(0  v^fét. m.  I r. (k )  w«- /.  f.  «^  Et: (/ )  jpfift^^ 

de  Bellù^  l.  5.  c.  t.  /».  gî^/-.  (»^)  2.  AAttt  VIU.|i» 
Voyez  le  Commentaire  fur  cet  endroit.     (^nyAntitf^ 

n.  I.    (f>)  An  de  J.'.C  ^i.S. Paul ét^abfiidaaft 
les  liens  dans,  la  ville  de  BjDae.. 


su  »H 

^poM^SAtxmBfCy  vin ,  anioi^Acpccfaaiive , 
quicft  propre  à  iaint  Ptiil.Philétnan  avoîc  fait 
une  E^iCe  de  (à  inai(bn.  (q)  Ses  doroeftiques 
iiQiemFidéies»  aiifl}.bien  <}ue  loL  Sa  charité» 
A  ltb(éca]iié  »  fa  nû^f korde  étoient  la.  reflbur* 
«e  detpusks  malheurciuc.  Lci  Confthutions 
ApoAoli4y]es  (r)  dîfent  qae  faint  Paul  le  fit 
Evéqoe  de  Ccioilès  :  mais  les  Menées  (s) 
portent  qa'il  aUa  à  Gaze  eo  Palcftine  »  dont  il 
lot  TApolKe  4c  le  premier  Evcqoeé  De  là  il 
fcviot  à  Cx>lg0è$  ,  où  il  ùxuStit  le  naartyie 
avec  Appîe  ù.  ki^vjyC'An  tems  de.  Néron.  Ils 
ftconlent  plufieurs  particularités  de  (bu  raar^ 
tyre ,  8c  duent  que  (on  -  œrps  demeura  à  Co^ 
loflès ,  où  il  fit  plufieurs  miracles.  Son  nom  eft 
marqué  dns  ka  Martyrologes  au  ai.  de  No. 
Tcmbre. 

PHILE'TE.  Seint  Paul  écrivant  à  Timo. 
thée  (r)  Ton  ^5.  de  J.  C.  &peu  de  tems  avant 
ion  martyre  »  lui  dit  :  FkycK»  ceux  fKÎ  tiennent 
Jes  difi:oMrsvMins&  prùfnnes  9  dûtuladoSrine 
tomme  9mtan€€rfgagÉepemipeM.  De  ce  nombre 
font  Hjminée  &  Philite^  qui  ft font  écarter  de 
U  -vérité  >  en  difant  que  la  réfurreSion  efi  dé  je 
arrivée  9  &  qui  ont  déjà  renverféla  fri  de  quel- 
qnes^mu.  Nous  n'avons  rien  de  bien  certain 
touchant  Philéte  ;  car  nous  comptons  pour 
^tt  de  dkoCc  ce  ^a'on  eiv  lit  dtbs  le  faux  Ab- 
dias  t  en  la  Vie  de  ùint  Jaopies  le  Majeur  $ 
fappoié  même  que  cet  Auteur  n'ait  pas  mis  le 
nom  de  Pbilite  >  pour  celui  de  Pi!>XS^«  Voici 
le  précis  de  ce  qu*on  Ut  dans  Abdîas.  Saint 
Jacques  fils  de  zébédée  »  allant  par  les  Syna^ 
^gogues  deia  Judée  &de  ia  Samarie  9  prêchoit 
par  tout  la  foi  de  J  b  s  u  s-C  h  &  i  s  t*  Hermo. 
gènes  &  Philéte  s  oppoïoient  fortement  à  lui  « 
difaiit  que  Jesus-Ch kist  n'ëtoit  pas  le 
Meflîe.  Hcnnogénes  ^oit  un  grand  Magi- 
cien >  êc  Philéte  étoitfon  Difctplc.  Celui-ci 
•étant  converti ,  8c  ayant  voulu  amener  (bn 
Maître  à  (àint  Jacques  9  Hcrmogénes  le  lia 

far  fbn  art  magique  »  &  Tempêcha  d'aller  voir 
Apocre.  Philéte  fit  avntîr-iâint  Jacques  de 


^  (f)  HSitm.  f.  %.  (r)  On/Kt.  l.  7.  c.  US.  (s)  Mméf» 
$X.  Mm.  (0  a.  Thmêth.  11. 17.  iS. 
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ce  qui  lui  jtoit  ar^vé.  Saint  Jacques  le  délia  « 
6c  Philéte  le  vint  trouver.  Hermogénei  ayant 
éprouvé  rJnutilité  de  (on  art  contre  le  Saint , 
&  convertit ,  aufTi-bied  que  Philéte. 

I.  PHILIPPE.  Roide  Macédoine»  j^ 
père  d* Alexandre  L^  Grand.  Il  eft  parlé  de  ce 
Prince  en  quelques  endroits  *  de  rScciture  » 
mais  feulemait  par  incident  »  ï  loccàfion 
d'Alexandre  le  Grand ,  (on  fils.  Philippe  (uC 
tiié  à  Egée  j  ville  de  M^édoine  j  par  Paa&nias 
fils  de  Cérafte»  lorfqujl  fai(bit  les  noces  deift 
fille  Cléopatre  avec  Alexandre  Roi  d'Epire.  $ 
(u)  Tan  du  Monde  j  668 •  avant  J.C.  3  s  a^avaot 
TEre  vulgaire  Si6.  Alexandre  Je  Grand  daqi 
fa  Lettre  à  Darius  »  foutient  que  les  Pecib 
avoient  engagé  par  une  grande  fosifiie  iiasm 
gçat,  les  meurtriers  de  (on  pete  à  eonsuaectse 
ce  crime,  (x) 

IL  Philippe  »  fumonuDé  Acldée,  firece 
d'Alexandre  le  Grand  »  fuccéda  à  ce  Prince 
dans  le  Royaume  de  Macédoine  »  lao  fim 
Monde  j^Si.Ilfutmisàmortenji^Sy.avaM 
J.  C.  3 1  ;  •  avant  l'Ere  vulgaire  )  1 7« 

UL  Philippe  >  frère  de  lait  d'Aotio« 
chus  Epiphanes  ,  (y)  étoic  Phrygien  d'oi^^ 
ne  »  &  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  d*An- 
tiochus.  Ce  Prince  l'établit  Gouverneur  de 
Jérutalem  «  (^)  où  il  fit  une  infinité  de 
aux  Jui6  3  pour  les  obliger  de  renoncera  l 
Religion.  Voyant  qu'Apollonius  fie  Séron 
avoient  été  défaits  par  Judas  Maccabée  ^  it 
demanda  de  nouveaux  fecours  à  Pfoleméc 
Gouverneur  de  la  Célé-Syrie»  qui  lui  envoya 
Qorgias  &  Nicanor  avec  une  puiflantcann^ 
Qudque  tons  après  «  (4)  Antiochus  étant  aU 
lé  au-delà  de  TEuphrate  i  pour  y  ramafler  de 
l'argent ,  Philippe  Ty  accompagna  ;  Antio. 
chus  (ê  voyant  prés  de  fit  mort  »  {b)  l'éublit 
Régent  du  Royaume  «  Ini  mit  entre  les  mains 
ibn  diadème  ,  (on  manteau  royal  8c  (bn'an- 
neau  ^  afin  qu'il  les  rendît  ï  (on  fils  le  'fcanc 

Antiochus 


(m)  DWiT.  étm.  uOl/m.  Itt- fti/Hn.  L9.  r .  6-  (ar)  Q^ 
Cmrt.  i.  4*  t.uJrriém.  l.  i.  (j)  ï.M4€<,  Vî.  14.  «• 
1.  M4€c.  IX.  19  (O  *•  M^c.  VI  IL  8»  *  V.  11.  Au 
du  Monde  $SiS*  avant  J.  C.  i6x.  avant  l'Ere  volg. 
165.  (4)  An  du  Monde  3839'  avant  J.C  x^i«  avwi 
l'Ere  vulg.  itf ;.  (0  i*  i<«<c»  VI  i4» 


Ahtfo 
pa 

Eapator  ,  cjoi  n croît  cju  un. enfant ,  Philippe 
^uî  n'ctoir  pas  fe  plus  fort ,  n'ofi  revenir  en 
Syrie";  mâîs  îhlU  fert  Egypte,  pbrtant  avec  luî 
fc  corps  -dtpîphanés',  pour  demander  du  fe. 
cours  à  Peolemée  Phîlométor  ',  cc^ntrc  Lyfias 
nfurpatcur  du  gouvernement  du  Royaume  de 
Syrie,  (c)  L'année  fuivaste ,  pendant  que  Ly- 
fias  étoît  occupé  à  la  guerre  contre  les  Juife  » 
Phafppc  fc  jetta  dans  la  Syrie  (d)  &   s'em, 

J^tta  d'Antioche.  MiiisLyfias  étant  retourné 
h  cfiKgence  dans  le  pays  ,  reprit  Antîochc  , 
&  fit  mourir  Philippe  >  qui  fiit  arrêté  dans  la 
tîBe.  Voyez  Jofeph,  Antiq.  /.  1 1.  r.  1 5. 

Vf.^niLiYit,  filsd-HérodcdcGrahd, 
êé  #tfné  <te  fés  femmes  ,  nommée  Cléopatte , 
époufa  Salomé  fille  d^Hérode  fumommé  Phî- 
lî|>pe  ,  &  d'Hfcrodiade.  Cette  Hérodîade  eft 
ècfle  qui  eft  fi  comme  dans  rEvâiigile  ,  [e) 
par  la  mon  de  Jcàn-Baptifte  ;  &  Salomé  fa 
*lte  i  épottfe  de  PhiKppe  ,  eftf  cette  danfcufe 
qui  demandai  là  tête  éù  feint  Précorfeur.  Phi- 
Mppc  fut  nommé  dans  le  teftament  d*Hcrode  , 
après  Archélaiis ,  (/)  &  U  porta  le  titre  de 
Tétrarquc  de  ta  Trachonite ,  delà  Gaulonite , 
de  la  Batanée,  &  dePanéade.  Pendant  quAr. 
«héUiis  fit?  le  voyage  de  Rome ,  pour  aller  de. 
Mander,  a  Attgirile  h  confirmation  du  tefta. 
maàrdd  fo»  père  ,  il  laîffa  en  Judée  Philippe 
kïkftett  s  (g)  pour  la  gouverner  ,  &  pour 
anmfoin  de  fes  aftaîiret.  Qgcique  tems  après , 
VariB:ïOouvçrDeui>  de  Syrie  ,  envoya  auiîi 
Wwibpe:  à  ^m  4  poit:  (ùOtotA:  Arcbébus- 
fl»x;éBdéc  V  ba-poàrîV^ll«oà  .fcs  propres  mté- 

^  Après  qu  Aqgttfte  eut  confirme  le  teftament 
d'Hérode,  Philippe  tint  dans  fa  Tétrarchie  >  i 
oùiii  vsôcocplafienw  innées <nPrinctt  modéré  j 
4cf  aifihto  ^^  fe«ofitanoit  de.  fa  condition*  > 


/  • 


^S/^^  Macc.  IX.  19.  An  du  Mende  ^840,  avant  T.  C. 

S  160.  avant  lErc  vulg.  164,  {d)  i.  Macc.  VI.  «,  ^6. 
.  d-c.  Aixdu  Mmie  ?84i.  avanr  I.  C.  159.  avant 
r^yulj.  lél^^ie)  M4t$h.  XIV,  J*  Msrc.  VI.  17.19. 
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ouclquc  endrbit  qu*iPFut  ,^f  Càfoifnfcttrciïrt 
nége,  que  Ton  poftoît  tijibé*  y*  oiitendoic  l«f 
parties  >& les fûgeoîWurle  champ.  Cefutlâi 
qui  entoura  de  nmraillbs  là  v3te  de  Panéadc  > 
(i^)  &:  qui  lui  donna  1c  noth  de  CèféiPie  df  Phh^ 
lippe.  Il  augmenta  aufli  le  Bourg  <k  BeC^aUe  $ 
patrie  de  ûint  Kerre  >  &r  le  hc  4e  Génén« 
rech>&luidonnalenaMrde^^Mrfe«  enflioiw 
heur  de  Julielille  d*AuguAe»  IlmouMit  l'an  9 1% 
de  TEre  vulgaire  »  )7i  4e  I«  C.  après  trent» 
fept  ans  de  règne.  Cétpit  la  vîûgtiéme  année 
de  Tibère.  (0 

V.  Pi^iLippfi  >  atiti^nimt  Méwis  JPhi* 
lippe  >  (m)  fils  du  Grand  Hérode  i  &  de.  k.  &» 
cônde  Mdriamne  fille  duGrand-Prctre  Simon. 
Cet  Hérodc-Philippe  épouik  fferodias  >  d^ni 
il  eut  Sdtùmé  la  danfeute  >  dont  on  a  parlé  dani 
Tarticle  ptiécédenc  f  Se  qui  danarula  .à  (ÔH 
pcre  latête  4e  Jean-B3pûftc«  Héroilm^jc 
^piitta  i  pour  épôufer  i/éf ^e^QTi^tfS  fçtA  (refftft 
Vùjczffirùde-AntipMs  ,  &  Hérodc-Philippe^  $ 
dans  rarcicie  des  Hérodes. 

VI.  S,  Philippe. Apôtre,  était  natif 
de  Bethzaïde  en  Galilée.  Eufébe.(fi)  die  qu'il 
étoit  marier  «  &  avoit  ptufieurs^fili^s.  ]^s^fim 
Ctr a  r^  T  rayopc  vu  ^.liDvita.àie  &ivce  ;ij[a) 
Se  lui  dît  :  Suivcs^moi.  Philippe  le  (ùivit  j  ^ 
peu  4e  tenss  après  s  ay^m  trouvé  Nachanacl  .^ 
PfaiBppc  iut4tt  ;  Noi}5  avonsitrouvé  le  M^e  > 
4oiitMd^c&.lcs.Prcipbétps.  <>fUptU:lé?  c*cft 
J«âiff^^  4q  Joii^ph'.de/NjVRrefh.,  I^atha- 
mel  lui  rcpondîA  :  Peuul  vprùf  qvçl^ue  cllorc 
de  boadeNa»U:iDt;h,i  Philippe  repartit  ;  Ve- 
nez i  &  voyez-ku  vous-même*  Ainfi  il  ameixa 
I^athanaël  à  jQfufi,^  &.4ls  allèrent  avec  lui 
:auxAâces:fla.Ci|iaf»tGaUlée«  Saint  Clémetjt 
d'AléiHOldlJQ  ifih  <4it  c^Tii^e  ^  une  chofc  dqqt 
;.  :;  '  Ec#c  '  to»t 
*-•      * 

/.  18.  r.  6.  (m)  Il  eft  nommé  mtîife ,  dans  S  Mait> 
VL  17.  âr  H^9<tf«  dans  S.  Manh,  XIV.  ^.  XXIII.  }u 

&c.  in)  iHfiif.  hifi.  Eccl.  /.  5.  f.  31.  (O  y^^n,  I.  43. 
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tout  le  monde  convcnoit,  que  ce  fut  faint  Phi- 
lippe qui  repondit  à  J  e  s  u  s*C  h  r  i  s  t  ,  lorC 
qu'il  lui  dit  de  le  fuivrc;  [q]  Permettes  moi 
Jt  aller  premièrement  enfevelir  mon  père;  &  à  qui 
le  Sauveur  repartit  :  LaiJfcK^  les  m$rts  enfevelir 
leurs  morts.  Tertullien  [r]  aflîirc  expreflcmcnt 
que  ce  fut  un  Apôtre  qui  fit  cette  réponfe  à 
Jesus-Christ  :  mais  les  Evangéliftcs  ne 
nous  ont  point  dit  qui  étoit  cet  Apôtre  9  &  il 
iieroit  fort  étrange  que  (aint  Jean  ,  qui  nous 
raconte  en  détail  ce  que  Jesus-Christ 
dit  à  (àint  Philippe»  en  Tappellant  à  l'Apofto- 
lat  9  n'eût  pas  fait  mention  de  cette  circonftan- 
ce  (i  remarquable* 

Saint  Philippe  fut  appelle  tout  au  commen* 
cernent  de  la  miflTion  du  Sauveur  >  Tan  5  o.  de 
TEre  vulgaire ,  &  environ  un  an  après  >  il  fut 
défigné  Apôtre.  [/]  Lorfquc  le  Sauveur  vou- 
lut nourrir  cinq  mille  hommes  «  [^]  qui  le  fui. 
voient»  il  demanda  à  (àint  Philippe >  pour  le 
tenter  >  d'où  l'on  pourroit  achetter  du  pain 
pour  tant  de  monde.  Saint  Philippe  répondit 
qu'il  en  faudroit  pour  plus  de  deux  cens  de^^ 
nicrs.  Quelques  Gentils  voulant  voir  J e sus- 
Chris  x  ,  un  peu  avant  fa  Pafïîon  ,  {«]  ils 
s^adrederenc  à  faint  Philippe»  qui  en  parla  à 
(àint  André  ;  ôc  ces  deux  enfbmble  le  dirent 
à  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T,  A  la  dernière  Cène,  faint 
Philippe  demanda  au  Sauveur  qu'il  lui  plût 
leur  faire  voir  le  Père,  [at]  &  que  c"étoic  tout 
ce  qu'ils  demandoient.  Mais  Jésus,  leur  ré- 
pondit y  qu'en  voyant  le  Fils>  ils  voyoient  le 
Père.  C*eft  tout  ce  qiie  nous  trouvons  de  lui 
dans  l'Evangile. 

Saint  Clément  d'Alexandrie  [y]  dit  que 
&int  Philippe  maria  quelques-unes  de  fes 
filles.  Thcodoret  dit  qu'il  prêcha  dans  les  deux 
Phrygîes;  [i]  &  Eufébe  [^].  raconte  qu'il  fut 
enterré  à  Hiéraple ,  dans  la  Phrygîe  Paca- 
tienne.  Polycrate  Evêque  d'Ephéfe  [/;]  aflurc 
que  fiint  Philippe,  avec  faint  Jean  >.  célé- 
broicnt  la  Pàque  au  quatorze  de  la  Lune.  Le 
même  Auteur  fèmble  dire    {c)    que  Papias 

(f)  Matw.y/lll.  ll.il.  (y)  TtrtMll.  deBaptî(mo,ç,n. 
Çs)  Lnr  VI  I^  H^uh.yi,  %.  (0  Joan.  Vf.  f.6.7.  C*) 
7m«.  XIL  IC.  11.  (»)  yoan.  XIV.  g,  lO.  {x^Clem. 
AUn.  /.  5,  Strom,p,  ^.  h.  (t?^)  Thfd^PtU  in  fféU 
116.  (*)  Eufeb.  hift.  Ecci.  l.  3.  c.  31.  {h)  Âptêd. 
Eufih.  /.  %.  c.  14.     (r)  Litm.M.}.  c.  39.  h^.  Ecct. 
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avoir  appris  des  filles  de  faînt  Philippe,  qu*îl 
y  avoit  eu  un  mort  rcfTufcité  du  tcms  de  cet 
Apôtre.  Les  fauffes  Hiftoires  que  l'on  a  de 
faint  Philippe,  portent  qu  il  mourut  igé  de 
quatre -vii.gt-fept  ans,  fous  Domltîen  ,  ou 
fous  Trajan.  On  a  fauHèment  attribué  à  cet 
Apôtre  des  .ASes ,  qui  furent  condamnez  par 
le  PapeGcbfe,  &  un  Evangile,  dont  les  Gno- 
ftiques  fe  fêrvoient.  [if]  On  peut  confulter 
les  BoUandiftes  fur  l'Hiftoire  de  ce  Saint ,  au. 
premier  jour  de  May. 

Quant  à  fes  filles  ,  Polycrate  Evêque  d'E- 
phéiè  dit  qu'il  y  en  eut  deux  qui  gardèrent  la 
virginité  >  de  furent  enterrées  avec  lui  à  Hic* 
raple.  (e)  Ceft  d'elles  que  Papias  avoit  ap* 
pris  la  réfiirreâlon  d'un  mort ,-  &  Sozoméne 
(P  croit  même  que  c'étoient  elles-mêmes 
qui  lavoient  reflîifcité..  Polycrate  parle  encore 
d'une  autre  fille  de  (àint  Philippe  >  qui  avoit 
vécu  dans  une  grande  fainteté ,  &  repofoit  à 
Ephéfe.  (g)  Ceft  apparemment  celle-là  qui 
avoit  été  mariée  ',  &  c'eft  peut-être  cette  der. 
niére  que  les  Grecs  honorent  (bus  le  nom  de 
(âinte  Hcrmione ,  qu'ils  difent  avoir  été  en- 
terrée à  Ephéfe ,  &  qu'ils  font  fille  de  (àint 
Philippe  Apôtre,  (h) 

VIL  S.  P  H  I L  I  p  p  E  >  le  fécond  des  (èpt 
Diacres  j  que  les  Apôtres  choifirent  après 
l'A/cenfion  de  JpEsuf-CHR  ist.  (/)  Cc: 
Diacre  écoit,  dit.on>  (i^)  de  CéfaréecnPa- 
leftme.  Il  cft  certain  que  ks  filles  demeuroient 
dans  cette  ville.  (/)  Après  la  mort  de  faint 
Etienne ,  tous  les  Chrétiens ,  excepté  les  Apô- 
tres ,  ayant  quitté  Jèrufalem  ,  &  s'étant  diC 
perfez  en  divers  endroits  3  faint  Philippe  alla 
prêcher  à  Sébafte  ouSamarie^  (m)  où  il  fit 
plufieurs  miracles  ,  &  convertit  plufieurs  per- 
lonnes.  Il  leur  donna  le  baptêmes. mais  n'étant 
que  Diacre  >  il  ne  pouvoit  leur  donner  le  Sa- 
crement de  Confirmîition  &  le  Saint-Efprît. 
C'eft  pourquoi  il  fit  fçavoir  aux  Apôtres  qui^ 
étoient  à  Jèrufalem,  que  S^marie  avoit  reçu  la. 

paro-^ 

(dyEflphan.h^ef.  %6.  r.  15.  (0  Enfek  /.  ^  r.  ?I. 
if)  Soxomen.  /.  7,  c.  17.  (,g)  Eufeb,  l,  e,  Jr.  [*j 
Vide  Vatefii  Not.  mE'uftb.p.  5Ç.  (/)  v^.  VL  S- 
{k)lfidor.  Teluf  L  r.  ^  445^^     (0  il^.XXL  8- 9- 
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Îiarole  dcDlcu»  &  qu  ils  yin(Ient  leur  impofêr 
es  mains,  &  leur  donner  le  Saint-Erprit.Saint 
Pierre  &  faint  Jean  s  y  rendirent  9  Se  les  Sama- 
ritains convertis  reçurent  le  Saint-Eiprit  par 
leur  moyen.  Simon  le  Magicien  fut  admis  au 
Baptême  avec  les  autres  ,  par  faine  Philippe  > 
mais  (aine  Pierre  ne  lui  impofa  pas  les  mains  » 
&  rejetta  avec  exécration  la  propofidon  qu'il 
lui  fit  >  d*acheter  de  lui  le  pouvoir  de  donner 
le  Saint-Efprît. 

Saint  Philippe  étoit  encore  apparemment  à 
Samarie  ,  loriqu*un  Ange  lui  vint  ordonner 
d'aller  du  côté  de  la  partie  méridionale  du 
pays  »  [0]  dans  le  chemin  qui  menoit  de  Je- 
rufalem  à  Gaze  là  déferte.  (  Car  il  y  avoit 
deux  villes  de  Gnïc  ;  Tancienne  ,  &  la  nou- 
velle. L'ancienne  étoïc  alors  déferre ,  ôc  étoit 
fur  le  chemin  de  l'Egypte.  )  Philippe  obéît  > 
&  rencontra  un  Ethiopien  Eunuque  de  Can- 
dace  Reine  d'Ethiopie  >  &  Surintendant  defes 
finances  >  lequel  étant  venu  à  Jérufalem  pour 
y  adorer  Dieu» s'en  retournoit  dans  fon  pays, 
li(knt  dans  fon  chariot  le  Prophète  Ifaïe.  Alors 
rE(prit  de  Dieu  dit  à  Philippe  ;  Avancez ,  & 
approchez-vous  de  ce  chariot.  Philippe s*étant 
approché  »  &  entendant  que  cet  homme  lifoît 
le  Prophète.  lùCit ,  lui  dit  :  Croyez-vous  en- 
tendre ce  que  vous  Ii(èz  ?  Il  répondit  :  Coow 
mant  rentendroi$-)e  y  (i  quelqu'un  ne  me  Tex- 
pUque  i  Et  il  pria  Philippe  de  monter  »  &  de 
s'aueoîr  auprès  de  lui.   * 

Qr  le  pafTage  qu'il  lîfoit ,  était  celui-ci  :  H 
a  été  mené  comme  une  brebis  à  U  boucherie  y  & 
nafoint  ouvert  la  bouche, non  plus  qu^un  a^eau 
éfui  demeure  muet  devant  celui  qui  le  tond^  &c* 
L'Eunuque  dit  donc  à  Philippe  :  Je  vous  prie 
de  me  dire  de  qui  le  Prophète  entend  parler? 
Si  c'eft  de  lui-même  ,  ou  de  quelque  autre. 
Alors  Philippe  commença  à  lui  annoncer 
Jésus.  Et  après  avoir  marché  quelque  tems» 
ils  rencontrèrent  une  fontaine;  8c  l'Eunuque 
dit  à  Philippe:  Voilà  de  l'eau;  qui  empêche 
que  )e  ne  fois  baptisé?  Philippe  lui  répondit: 
Vous  pouvez  Tctrc ,  fi  vous  croyez  de  tout 
votre  cœur." Il  lui  repartit:  Je  croîs  que  Jésus- 
Ch  ms  T  cft  le  Fils  de  Dieu.  Il  fit  auffi-tôt 

•  < 

(»)  Aff.  VIII.  i/i.  17.  efrf.  . 
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arr&ter  (on  chariot  1  ils  defcendirent  tous  deux 
dans  l'eau  ^  Se  Philippe  bipti(a  l'Eunuque^  ^0) 
Etant  remontez  hors  de  l'eau  ,  {'Efprit  du  Sei- 
gneur  enleva  Philippe  >  &  l'Eunuque  ne  le  vît 
plus.  Or  Philippe  (è  trouva  à  Azot*  &  il  an. 
nonça  l'Evangile  à  toutes  les  villes  par  où  il 
pâfla,  jufquà  ce  qu'il  vînt  à  Céfarée  de  Palet 
tine  y  environ  à  trente  lieues  d'Azoth. 

On  croit  (p)  que  cet  Eunuque  fut  le  pre- 
mier Apôtre  de  l'Ethiopie  >  8c  les  AbyfTms  fe 
vantent  d'avoir  reçu  de  lui  la  foi  Chrétienne. 
Quelques-uns  (q)  croyent  qu'il  annonça  Jb* 
s  u  s-C  H  R I  s  T  dans  T  Arabie  Heureufe  ,  & 
dans  la  Tnpobrane  ^  mais  cç  font  ceux  qui 
tiennent  que  la  Reine  Candace  (à  maitreflè 
regnoit  dans  l'Arabie  Heureufe.  Le  fentimcnt 
le  plus  commun  eft  que  cet  Eunuque  appar- 
icnoit  à  une  Reine  de  la  Prefqu'Ifle  de  M4- 
roè ,  au  mîdy  de  l'Egypte.  Les  femmes  re- 
gnoient  dans  cette  partie  de  l'Ethiopie,  & 
plufieurs  d'entre  elles  ont  porté  le  nom  de 
Çandace.  (r)  Les  Grecs  font  la  Fête  de  ce 
(kînt  Eunuque  le  17.  d'Août.  (/). 

Pour  revenir  à  faint  Philippe,  l'Ecriture  ne 
nous  dit  point  ce  qu'il  fit  depuis  ce  tems  » 
c*ell-à-dire,  depuis  Van  n*  de  l'Ere  vulgaire. 
Les  nouveaux  Grecs  (t)  difent  que  ce  faint 
Diacre  quitta  la  Paleftine,  pour  aller  à  Trai- 
tes en  Afie  ^  où  il  fonda  une  Eglife ,  dont  il 
fut  l'Apôtre  &  l'Evéqne,  &  ou  il  rcpofa  en 
paix,  après  y  avoir  fait  beaucoup  de  miracles. 
Les  Latins  après  Ufuard  &  Adon ,  difent  fur 
le  tf.  de  Juin,  qu'il  mourut  en  paix  à  Céfarée. 
&  que  trois  de  Ces  filles  y  furent  enterrées  avçq 
lui.  Adon.  (u)  ajoute  que  la  quatrième  mou* 
rut  à  Ephèfe  :  mais  il  a  confondu  cette  qua- 
trième fille  de  faint  Philippe  Diacre  ,  avec 
fainte  Hermione  fille  de  faint  Philippe  Apo« 

Eeee  z  tre» 

(0)  Quelques  anciens  Manufcrits  Grecs ,  &  quel- 
ques Pères  lifcnt  en  cet  endroit  que  le  S.  ETprit 
defcendit  fur  l'Eunuque  auffi-tôt  qu'il  fut  baptisé 
Voyez  les  diverlès  leçons  du  N.  T.  de  M.  Mille. 

{f) Uieronym.  in  Ifah  LIH.  7-  &  Ep.  lO^.VUielren. 
i,  ^.  f .  II.  Eufeù,  /.  2,  c.  I .  Frêmûnd,  în  ASia  {q) 
Sofhrw*  c,  14.  Vide  Baron,  in  Martyr,  R^m,  (5,  7»«. 
(r)  Vîdê  StTAbâ  /.  17.  riin.l.  d.  c\  29-  (O  Canif,  u 
*-.  /►.•  8<«^-  (0  AleTMjj.  XI.  Q^ok  («)  AM.  &  Mar- 
tyrol,  "Rom,  VI.  J»n. 
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tre  «  dont  nou5  avons  parlé  immédiatement 
auparavant.  Caïus  ,  ancien  Prêtre  de  TEglifè 
Romaine  >  confond  audi  apparemment  les 
filles  de  faint  Philippe  Diacre ,  avec  celles  de 
TApôtrc  de  même  nom  3  lorfqu  il  dit  que  les 
quatre  filles  du  Diacre  demeurdient  à  Hiéra- 
pie  en  Phrygîe.  {x)  Lorfque  fainte  Paule  vint 
à  Céfarce  j  Tan  3  8^«  de  J.  C.  elle  y  voulut  voir 
le  logis  de  faint  Philippe  9  Se  les  chambres  de 
fes  filles,  (y)  Les  Grecs  font  la  Fête  de  faint 
Philippe  Diacre  le  1 1.  Oâobre^  8c  les  Latins^ 
lt6»  de  Juin. 

PHILIPPES  ,  ville  de  Macédoine  ,  & 
Colonie  Romaine.  Saint  Paul  y  vint  prêcher 
(Olan  51.  de  TErc  commune,  &  y  convertît 
quelques  peribnnes  j  entre  autres  »  une  mar- 
chande de  pourpre  ,  nommée  Lydie.  Il  déli* 
vra  auflfi  du  Démon  une  fervante  ,  qui  avoit 
un  Eiprit  familier  qui  la  faifoit  deviner  plu* 
fieurs  cho(ês  >&  qui  produifoit  un  grand,  pro- 
fit à  fes  maîtres.  Ceux-ci  émurent  toute  la 
ville  contre  faint  Paul  »  &  les  Magiftrats  le  fi- 
rent arrêter  ,  fijîietter  &  mettre  en  prifon. 
Mais  le  lendemain  on  le  renvoya  avecexcu{ês> 
ayant  appris  qu'il  étoît  citoyen  Romain. 

LESPHILIPPIEN.S  ,  furent  toujours 
fort  reconnoiflans  de  la  grâce  de  la  foi  qu'ils 
avoîent  reçue  de  Dieu  par  le  moyen  de  faint 
Paul.  Ils  Tafliftérent  en  plufieurs  (ycafions.  (4) 
Ils  lui  envoyèrent  de  l'argent  pendant  quil 
étoit  en  Achaïe  ;  &  ayant  fçû  qu'il  étoit  pri- 
fonnier  à  Rome  ,  (h)  ils  lui  députèrent  Epa. 
phrodite  leur  Evcque»  pour  lui  rendre  toutes 
fjrtes  de  fervices.  Epaphrodtte  tomba  mala- 
de î  8c  faint  Paul  pour  tirer  d'inquiétude  tes 
Philippiens  qui  avoient  fçû  Ci  maladie  ^  le  leur 
renvoya  dés  qu*il  fut  guéri ,  &  leur  écrivit  la 
Lettre  que  nous  avons  encore  aujourd'hui  > 
adrefloe  aux  Philippiens ,  dans  laquelle  il  loue 
leur  libéralité  »  &  marque  beaucoup  de  recon. 
noiflànçe  de  l'attention  qu'ils  avoîent  eue 
pour  le  fecourir  dans  les  befoins  où  il  s'étoit 
trouvé.  Voyez  Tartide  de  faint  Paul. 

(x)  Qàms  afuH  E^ftà,  i.^c^^i*  tifl,  EtcL  (y)  Hie^ 
fonyjf».  7£f.  17.  (%)  .A&.  XVI.  ix.  i^.  &c.  Au  de  J.  C 

it.  (4)  uwt.  ly.  i^»  W  i^hîUff.  h  1%.  y.  An  de 

J.  C.  6u 
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PHILISTINS  ,  peuples  venus  de  Tlflc 
de  Caphtor ,  dans  la  Paleftine  >  (c)  &  defcen- 
dus  des  Caphtorims  ,  qui  font  fortis  des  ChaC 
luïms  enfans  de  Mizraïm  >  comme  Moy(c 
nous  l'apprend  -,  (d)  &  par  confèquent  origi- 
nairement fortis  de  Mizraïm  père  des  Egyp- 
tiens. Le  même  Moyfe  dit  ailleurs  {e)  que  les 
Caphtorims  fortis  de  Caphtor  ,  chaflerent  les 
Hévéens  y  qui  demeuroient  depuis  Hazérim  , 
jufqu'à  Gaza ,  6c  qu'ils  s'établirent  dans  ce 
pays.  Ce  n*eft  donc  que  depuis  les  Hévéens  ou 
Chananéens ,  que  les  PhilifHns  (ont  venus  dans 
la  Paleftine  >  &  qu'ils  ont  occupé  le  pays  dont 
ils  ont  été  maîtres  fi  long.teras.  On  ne  (çaît 

foint  précifèment  Tépoque  de  leur  fortîe  de 
Ifle  de  Caphtor  ^  mais  il  y  avoit  déjà  lopg% 
tems  qu'ils  étoient  dans  la  terre  de  Chanaan  , 
lorfqu'Abraham  y  vîntTan  du  M.  2083.  avant 
J.C.1917.  avant  rErevulg.i^ii.Nousavons 
eilayé  de  montrer  dans  l'article  de  Caphtor  ou 
Capkterim  »  que  ce  nom  marque/* //Ze  de  Crite* 
Le  nom  de  PbiliSlins  n'eft  point  Hébreu.  {/) 
Les  Septante  le  traduifcnt  ordinairement  par 
Jllophyli  y  étrangers.  Les  Pilitbéens  6c  les  G- 
réthéens  étoient  auifi  Philiftins  \  &  les  Sep* 
tante  traduifcnt  quelquefois  Cercthim  (^)  par 
Crétûis.Vcycz  ce  que  nous  avons  dit  fous  Far. 
ticlePMffi,  &fous  Cerethi.  Les  Cafluims  on 
Cafluchims  9  pères  des  Caphtorims  y  demeou 
roient  originairement  dans  la  Pentapolc  Cy« 
réna'ique  ^  félon  le  Paraphrafte  Jonathan  >  eu 
dans  le   Canton    Penta&henite  de   la  baflè 
Egypte  5  félon  le  Paraphrafte  Jérofolymîtaîo. 
Nous  trouvons  dans  la  Marmarîque  la  ville 
iïAxilis  ou  d'À^ylis  ;  &  dans  la  Lybic  voifine 
de  l'Egypte ,  i'.;zg/7îx  ou  Satylis  :  Tout  cela  dan* 
Ptoleméc.  Ces  noms  ont  un  rapport  fenfibte 
avec  Cafluim.  Ce  pays  eft  fitué  prés  de  l'E- 
gypte >  où  tous  les  enfans  de  Mizraïm  ont  en 
leur  demeure  3  tl  eft  aflis  vis-à-vis  lifle  de 
Crète.  Str.i  bon  ,  1.  1 7.  p.  8  J  7  •  ne  met  que  mille 
ftades  de  diftance  entre  k  port  de  Cyrénc  s  & 
celui  de  Crète  >  nommé  Criou  metôpon  ,  on 

Front 

(c>  Ames  IX.  7.  Jetem.  XLVII    4.  U)  Qtnrf.  X. 
15.  j4;  (0  I>«^  II-  i^-  (/)  D^^niCh*»  Mi^*!"». 
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Front  de  bélier.  Le  commerce  étoît  auttcfoîs 
grand  entre  la  Cyrénaïque,  &  l'iflc  de  Crète, 
comme  îl  paroît  par  Strabon  Se  par  Plîno.  Il 
y  a  donc  beaucoup  d'apparence  que  les  CaC 
luïms  envoycrcHt  de  la  Cyrénaïque  des  Colo- 
nies dans  cette Ifle ,  lefquelles  passèrent  delà 
fur  les  côtes  de  laPalcftinc.  Cefyftcme  me  pa»- 
roit  le  plus  probable  de  tous  ceux  qui  ont  été 
propo(ez  iu(qu'ici. 

Outre  la  conformité  qui  (c  remarque  entre 
les  noms  ,de  Ciréthim,  &  des  Cretois,  nous 
trouvons  au/fi  beaucoup  de  reSèmblance  entre 
les  mœurs,  les  armes,  les  Divinitezj  les  coâ« 
tûmes  des  Philiftins  &  des  Cretois,  ainfî 
qu'on  le  peut  voir  dans  notre  Diilèrtation  fur 
Torigine  8c  les  Divmitez  des  Philiftins ,  im- 
primée à  la  tête  du  premier  Livre  Àc%  Rois. 

Les  Philiftins  ètoient  déjà  puiflans  dans  b 
Paleftine  dés  le  tems  d'Abraham  ,  pui(qu*ils 
y  a  voient  des  Rois  )  Se  y  poÊé^toient  planeurs 
villes  confidérables.  Ils  ne  font  poiot  expri- 
mez dans  le  nombre  des  peufJes  dévoilez  à 
lanathéme  j  &  dont  le  Seigneur  abandonna 
le  pays  aux  Hébreux»  En  eflttils  n'étoient  pas 
de  la  race  maudite  de  Chanaan.  Toutefois 
Jofué  ne  laifla  pas  de  donner  leur  pays  aux 
Hébreux,  (//)  Sc  de  les  attaquer  par  le  com- 
mandement du  Seigneur,  parce  qu'ils  occu- 
poient  un  pays  qui  étoit  promis  au  peuple  de 
Dieu.  (/)  Mais  il  faut  que  les  conquites  de 
Jofùé  n*ayent  pas  été  bien  défendues >  pui/quc 
fous  les  Juges  ^  (ous  Sanl»  &  au  commence- 
ment du  règne  de  David»  les  Philiftins  avoient 
des  Rois  ou  des  Satrapes,  qu'ils  appetloient 
iaKjenim;  que  leur  Etat  étoit  divisé  en  cinq 
petits  Royaumes  ou  Satrapies  >  Sc  qu'ils  op« 
primèrent  les  Ifraëlites  pendant  k  gouverne- 
ment du  Grand-Prêtre  Hélii  &  de  Samuel ,  Se 
pendant  le  règne  de  Saul.  (i^)  Il  cft  vrai  que 
Samgar ,  Samfon  »  Samuel  Se  Sabl  leur  tin- 
rent téce,i&  leur  tuèrent  quelque  monde: 
mais  ils  nabbatttrent  pas  leur  puiflànce;  ils 
demeurèrent  indépendans  jusqu'au  règne  de 
David,  (/)  qui  les  aftujettit  à  (on  empire. 

ih)  Exod.  XV.  4^.  45.  47.  (1)  y«»/i*e  XHI.  2. 5. 
(  *  )  Pendant  environ  i  *o.  ans ,  depuis  l'an  du  Mon- 
de i848.iufqu en  1960.  (J) 2*. R*i>V^i7*VUh  ux.^r^  \ 
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Ils  demeurèrent  dans  la.lmuûiflkHi  aax 
Rois  de  Juda,  jufqu-au  règne  de  Joram  fUsde 
Jofiphat;  c*eft-à.dire,  pendant  environ  deux 
cens  quarante-fix  ans.  {m)  Joram  kur  fit/U 
guerre,  Se  les  rédui/it  apparemment  fous  fon 
obéïdance,  puisqu'il  cft  remarqué  dansl'EcrL 
ture  qu'ils  k  révoltèrent  de  nouveau  contre 
Ozias,  Sc  que  ce  Prince  les  contint  dans  le 
devoir  pendant  tout  (on  règne.  (  n  )  Durant 
les  malheurs  du  règne  d*Achaz,  les  Philiftinf 
firent  le  dégât  dans  les  terres  de  Juda:  («) 
j  maisEzéchias  fils  &  fucceileur  d'Achaz,  les 
aflujetiit  de  nouveau,  (p)  Enfin  ils  fe  mirent 
pleinement  en  liberté  fous  les  derniers  Rois 
de  Juda  y  &  nous  voyons  par  les  menaces  que 
leur  font  les  Prophètes  Ifàïe ,  Amos,  Sopho- 
nie,  Jérémie  &  Ezéchiel,  qu'ils  avoient  fait 
mille  maux  aux  Ifraëlites,  &  que  Dieu  de« 
voit  châtier  leur  cruauté  par  les  plus  grao. 
des  calamitez» 

Allaradonfucceflêurde  Sennachérib,  allé- 
gea Azoth,  Se  la  prit>  par  les  armes  de.Tha^ 
than  Général  de  &s  troupes,  (f  )  Pfamméti* 
chus  Roi  d'Egypte,  prit  la  même  ville,  après 
un  fiége  de  vingt-neuf  ans,  (r)  fiiivant  Hé- 
rodote s  &  ceft  le  plus  long  fiége  de  ville 
que  l'on  connoiflè.  Pendant  le  ficge  de  Tyr, 
qui  dura  treize  ans,  Nabuchodono{br  em* 
ploya  une  partie  de  (on  armée  à  foumetcre  les 
Ammonites^,  les  Moabites>  les  Egyptiens,  Sc 
les  autres  peuples  voifins  des  Juifs,  [s]  Il  y  a 
àficz  d'apparence  qnc  les  Philiftins  ne  lui  ré- 
fiftérenc  pas,  Sc  qu'ils  lut  demeurèrent  afliu 
îettis  avec  tes  autres  peuples  de  Li  Syrie ,  de  la 
Phénicie  &  de  la  Paleftine,  Us  tombèrent  en* 
fuite  (bus  la  domination  des  Perfès  y  puis  fous 
celle  d'Alexandre  le  Grand  ,  qui  ruina  la  ville 
de  Gaze,  [^]  la  feule  ville  des  Phéniciens  quî 
oià  lui  réfifter.^  Après  la  persécution  d*Antio. 

E  e  e  c   j  chuj 

(mj  Depuis  Tan  du  M.  296b.  au  ils  lûrefA  afltijettis 

f>ar  David  jufquenj  116.  ou  ils  fe  révoltèrent  con&rr 
oram.  2.  Par.  XXI.  16.  W  ^^P^r.  XXVI.6.7.0ziaS 
commença  à  régner  en  ^194.    C'')^"  ^^^'  XXVIII. 
18.     (/»  )  4.  «'^- XVUL  8.     (7)//-i.  XX.  I.    CO 

.  Herâdat^  A  !•  c.  I Î7.     (  ^  )  J^I^P^-  Antif,  L  X.  r.  Jt 
-  34c.     (f  )  Straio^  Ll6^Arrian^  U  z^'dt  exftSu 
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chus  EpiphaneSj  les  Afmonéens  démembré- 
rent  pctit.à-pctit  dtverfcs  tiUcs  du  pays  de» 
Philiftins  >  qu'ils  afTuîettirent  à  leur  domina- 
tion. Try phon  Régent  du  Royaume  de  Syrie  ^ 
donna  à  Jonathas  Afinonécn  le  gouverne- 
ment de  toute  la  côte  d^  la  Méditerranée  »  de- 
puis Tyr >  jufqu'à  TEgypte  i  {h)  de  par  cotisé- 
quent  tout  le  pays  des  Philiftins.  Le  nom  de 
Pdefiine ,  eft  venu  des  Philiftins ,  quoique  ces 
peuples  n'en  pofséd^flent  qu'une  aftèz  petite 

partie. 

PHILOLOGUE.  Saint  Paul  dans  fon 

Ëpitre  aux  Romains  ,  Chap.  xvi.  15.  faluë 
Philologue  t  dont  on  ne  fçait  aucune  particu- 
larité. Les  Grecs  le  font  Evcque  de  Synopc 
dans  le  Pont  »  Se  marquent  (a  Fête  au  qua- 
trième de  Novembre.  Origénes  croit  que 
philologue  pouvoit  être  le  mari  de  Julie  > 
marquée  au  même  endroit:  mais  d'autres 
dputent  fi  ^nUas  n*eft  pas  plutôt  un  nom 
d'homme  que  de  femme. 

PHILOMETOR»  furnom  dePtolemée 
VL  Roi  dEgyptc.  Voyez  Ptolemie. 

PHILON  ,  célèbre  Auteur  Juif  de  la 
ville  d'Alexandrie,  &  de  la  race  facerdotale^ 
ctoit  frerc  d* Alexandre  Lyfimaquc,  Alabar- 
que  ou  Chef  des  Juifs  qui  demeuroicnt  en 
grand  nombre  dans  la  même  ville.  Jofeph  (y) 
l'appelle  un  homme  illuftre  en  toute  chofè. 
Il  &  rendit  (î  célèbre  par  (bn  éloquence  >  & 
par  la  connoiÛance  qu'il  acquit  des  dogmes 
de  Platon  y  que  l'on  difoit  communément  de 
lui  à  Alexandrie:  Ou  PhiUn imite  Platon  ^  ou 
Platon  imite  Philon'j  (y)  &  les  Sçavans  l'ap- 
pelloient  le  Platon  Juif  ou  un  fécond  Pla- 
ton. (<,)  Il  ctoit  aflcz  âgé ,  lorfqu  il  fut  député 
à  Rome  avec  quelques  autres  vers  Tan  40. 
deTEre  commune,  par  les  Juifs  d'Alexandrie > 
pour  foutenir  devant  l'Empereur  Caïus  le 
droit  de  bourgeoise  que  les  Juifs  préten* 
doient  dans  Alexandrie.  Ils  attendirent  à 
Rome  qoe  Caïus  fût  de  retour  des  tjaules  \  & 
lorfqu'îl  fut  arrivé ,  ils  lui  préfentérent  leur 

(♦f)  i.Macc.  IX.  S9.  W  JFoAa/'.  ^.  18.  Antl^.c. 
la  />. 639.  d.{y)  Hîeronym^  de  l'iru  îllitftr.  c.  il.  Pho^ 
tins  CoU  10^.  C  v)  lUirûT^m.  Ef,  g4» 
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mémoire.  [4]  Caïus  les  reçut  avec  des  mar- 
ques d'amitié  qu  ils  n'attendoient  pas. 

Quelque  tems  après ,  il  leur  donna  audian« 
ce  auprès  de  la  ville ,  dans  les  maifonsde  plai* 
fance  qui  portoient  le  rfom  de  Mécënas  Se  de 
Lamin.  L'Empereur  leur  reprocha  qu'ils  é- 
toient  les  (èuls  peuples  du  Monde  qui  ne  vou- 
loient  pas  le  reconnoître  pour  Dieu^  &  pro- 
féra des  blasphèmes  qui  font  horreur.  Il  leur 
dit  qu'ils  avoient  à  la  vérité  offert  des  facri- 
fices  pour  fa  fanté,  mais  qu'ils  avoient  aufll 
offert  leurs  facriHces  à  d'autres.  Puis  prenant 
un  ton  sérieux  )  il  leur  demanda  pourquoi 
ils  ne  '  mangeoient  point  de  pourceaux  ;  & 
enfin  fur  quoi  ils fondoient  leur  droit  de  bour- 
geoise. Il  leur  fit  ces  demandes  à  diverfes  re- 
prifes,  &  (nns  fe  donner  la  patience  de  s'arrê- 
ter ,  ni  d'écouter  les  réponfes  des  Juifs.  Il  les 
congédia ,  (ans  rien  prononcer  fur  le  fonds»  il 
dit  feulement  :  Ces  gens-là  ne  me  paroiflènt 
pas  C\  méchans,  qu'ils  font  malheureux  &  in- 
ienfez  de  ne  me  pas  reconnoître  pour  Pieu. 

Philon  a  écrit  plufiears  Ouvrages,  dont 
nous  avons  encore  une  bonne  partie^  Se  qui 
font  fort  eftimez  des  perfonnes  intelligentes. 
Photius  [  &  ]  croit  que  c  eft  de  lui  qu  eft  venue 
dans  rEglifè  la  coutume  d'expliquer  rEcriture 
par  allégorie;  Se  il  eft  vrai  que  fouvent  les 
Pères,  fur  tout  faînt  Clément  d'Alexandrie  Se 
Origénes ,  ont  fuivi  la  méthode  de  Philon  : 
mais  on  ne  peut  dtfconvenir  que  la  coutume 
de  tourner  l'Ecriture  en  allégorie  ,  n'ait  été  en 
ufage  long-tems  auparavant ,  ainfi  qu'on  le 
voit  dans  le  Livre  delaSagejJey  [c]  Sedms 
tEccléfiafiique.  jofeph  [d]  témoigne  qu'il  a 
eu  deficin  de  compofer  un  Ouvrage ,  dans 
lequel  il  expliqu/eroit  ce  que  Moyfe  avoit  ca* 
chè  fous  des  allégories.  Enfin  faint  Paul  a  (t 
fouvent  employé  cette  manière  d'expliquer 
l'Ecriture,  qu'on  voit  bien  que  cela  étoitor* 
dinaire  parmi  les  Juifs,  &  qu'on  ne  peut  pas 
dire  que  Philon  en  (oit  le  premier  ^  ni  même 
le  principal  auteur.  Voyez  l'article  Allégorie. 

Plu. 

(*)  philo  LtgéU,adCaium.  p.  lOlg.   &  ft<fé  .(^) 

fhA.  Cod.  10 V  f .  177.  (c)  S4/^.  XVIiL24.  comparé  à 

PfnU,  l.  ^,  df  wa  Mof.  /».  5 19.  i  ^  )  H^h.  .Fr«tti.  îm 
Antîq»  Jitd^  ad  finem. 
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Pluficurs  anciens  ont  crû  que  Philon  âvoît 
voulu  décrire  h  tie  des  premiers  Chrétiens 
il*Aléxandric  dans  (on  Livre  intitulé:  De  U 
Vie  contemplative ,  où  il  repréfcntc  la  vie  des 
Thérapeutes.  On  peut  voir  fur  cette  difputc 
ce  qu'on  en  a  écrit  depuis  quelques  années 
pour  Sr  contre.  Le  P.  De  Monrfaucon  a  fou- 
tenu  Taffirmative  ;  M.  Bafnagc>  M.  Du  Pin> 
&  M.  N.  Préfident  de  Dijon ,  la  négative.  On 
peut  les  confultcr  fur  cette  famcufe  queftion. 
On  dit  (e)  que  Philon  connut  faint  Pierre  à 
Rome  fous  Claude,  qu  il  lui  parla ,  &  fit  ami* 
tié  avec  lui.  Photius  (p  dit  même  qu'il  cm- 
brada  le  Chriftianifrae  >  &  qu'il  le  quitta  de- 
puis par  mécontentement  :  mais  on  ne  trouve 
cette  circonftance  chez  aucun  Ancien.  Nous 
ignorons  le  tems  de  Ùl  mort. 

PHILOPATOR.  On  donna  ce  fur- 
nom  à  Ptolemée  IV*  Roi  d'Egypte.  Voyez 
l'article  des  Ptolemeés» 

[PHILOSOPHES.  Philofophie.  S.Paul 
dit  aux  Coloflîens  (g)  5  Prenez  garde  que  per- 
(bnne  ne  vous  séduife  par  la  Philofophie» 
Ne  quis  vos  decifiat  per  Philo fophiam  :  Et 
dans  les  Ades,  (.!{)  fâint  Luc  raconte  que  faint 
Paul  étant  arrivé  à  Athènes  >  y  trouva  des  Phi- 
lofophes  Epicuriens  &  Stoïciens  qui  fe  mo- 
quoient  de  Cts  difcours.  Le  même  Âpotre 
en  pludeurs  endroits  de  Ces  Epitres  s  élevé 
contre  les  faux  Sages  &  la  fauâe  fagefic  de 
ce  fiécle,  qui  n'eft  autre  que  la  Philofophie 
des  payens  ,  toujours  fort  opposée  à  la  fa- 
gcflè  de  J  ES  u  s-C  hrist>  &à  la  vraie 
Religion  ,  qui  dans  Tidée  des  Philofbphes  & 
des  Sages  du  monde ,  pa(Ioit  pour  une  vraie 
folie  ,  n'étint  fondée  ni  fur  le  raifonnement, 
ni  (ur  révidence  >  ni  fur  l'éloquence  &  la 
fubtilité  de  ceux  qui  la  prêchoient  >  mais  fur 
la  vertu  des  Dieux»  fiir  ion  autorité,  fur 
Topération  du  fiint  Efprit ,  qui  agiflbit  fur 
les  cœurs  Se  fur  Jes  eiprits  de  ceux  qu'il  ap- 
pelloit  à  la  foi. 

Le  nom  de  Philofophie ,  dérive  du   grec 
Philos,  amateur,  ôcjophia,  la  fagellè.  Pycha. 

8.  Çh^  jlSf.XVU.  iB.. 
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gore  efl  le  premier  qui  aie  fàs  le  nom  de 
Philofophe^  amateur  de  la  fàgeflc  j  au  lieu  de 
Jophos  i  ou  fage»  que  portoient  avant  lui  ceux 
qui  excelloient  dans  les  fcienccs.  Dans  TEcri- 
ture  fainte  on  voit  de  vrais  Sage*,  &  de  vrais 
ouvrages  de  Philofophie ,  dans  le  Livre  des 
Proverbes  ,  &  de  l'Eccléfiafle  de  Solomon, 
dans  les  Livres  de  la  Sageffe  Se  de  lEccléfiaf- 
tiqne.  Ce  font  des  Ouvrages  moraux,  où  Ton  " 
trouve  une  infinité  d'excellentes  maximes  de 
Religion ,  de  pieté ,  de  conduite  pour  tous  les 
états  de  la  vie.  U  y  a  peu  de  raifonnement. 
Les  anciens  Orientaux  s  amufoîent  moins  à 
raifonner  que  les  Phîlofophes  Grecs  :  ilsaU 
loient  plus  au  fait ,  &  donnoient  leurs  pré- 
ceptes par  (cntimcns  &  par  maximes.  Le 
Livre  de  TEcclefiaftique.  ^ft  une  e(pece  de 
difpute  où  Ton  rapporte  les  raifonnemens 
des  impies,  &  de  ceux  qui  nient  limmoc 
talité  de  Tame ,  Se  la  providence  1  &  qui 
mettent  le  fouverain  bien  dans  la  volupté  » 
dans  les  richeffes,  dans  les  honneurs^.  Leurs 
raifons  y  (ont  étalées  avec  force,  mais  Sa- 
lomon  en  montre  la  vanité,  le  néants  Se 
conclud  en  faveur  de  la  Religion  ,.  &  de 
la  crainte  â^  Dieu. 

Le  Livre  de  Job  eft  encore  une  e(péce 
de  traité  de  Philofophie,  dans  lequel  trois^ 
ou  quatre  pet(bnnages  difputent  tour  à  tour 
fur  la  Providence  >  fur  la  conduite  de  Dieu'; 
envers  les  hommes  ,  &  fur  cette  grande 
queftion  9  fi  tous  les  maux  qui  nous  arci«> 
vent  dans  ce  monde  ,  (ont  des  châtimens^, 
de  nos  péchez,  ou  s'ils  ne  (ont  pas  quel*, 
quefois  des  épreuves  de  la  (âgeflè  de  Dieuu 
fur  (qs  Elus. 

Le  Livre  intitulé  la  Sageffe  de  Salomo»». 
eft  un  Ouvrage  de  Philofophie  morale  > 
composé  principalement  pour  Tindruâion. 
des  Grands  &  des  Princes  de  la  Terre.  Ià£c*- 
cléftajiique  a  un  objet  plus  vafte  ;  il  com- 
prend toutes  le^  diverks-  conditions*,  de  la 
vie,  &  donne  des  préceptes  moraux  i  tou.. 
tes  forte»  de  perfbnnes.  Il  dérive  (£)  le 
nom  de  fopbia  %  la    fageflè  ,;  de  l'Hébreu  : 

Za^niahj,. 

(9  Saf.yh  13,. 
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Zaphnhh',  ittic  eKofc  (îachéc ,  &  nous  décrit 
l'occupation  (l'un  Pnilofophc  Hébreu  (i^)  ,com. 
me  un  homme  appliqué  à  découvrir  le  fens 
ics  paraboles  anciennes ,  à  étudier  la  fagcflc 
des  Anciens  ,  les  cents  des  Pjfophétes  ,  les  hiC 
toires  des  hommes  fameux  ;  à  voyager  dans 
difFcrens  païs  ,  pour  apprendre  les  mœurs 
&  les  fentîmens  des  Nations  diverfes ,  &  pour 
'  connoîtte  le  bien  &  le  mal  qui  eft  parmi  les 
hommes.  Mâis^  fa  prîndpale  occupation  eft 
de  pritr  le  Seigneur ,  &  de  lui  demander  fes 
lumières  ;  s'il  les  lui  accorde ,  le  Sage  répan-i 
dra  les  tréfors  de  (a  fageflè  comme  une  plutc 
abondante  ,  6c  fa  réputation  s'étendra  ju& 
qu'aux  ertrémitez  da  monde. 

Vers  te  rnême  tems  que  (c  formèrent  chcx 
les  Grecs- les  ftAes  de  leurs  Philofbphcs  /des 
Acadcmîcîens  ,  des  Péripatétîciens ,  des  Stoï- 
ciens ,  on  rit  parmi  les  Juifs  >  par  une  cfpc- 
ce  d'émulation  ,  s'élever  aufli  des  fedbcs  de 
Philofophcs ,  des  Eflîniens  ,  des  Pharîficns 
^  des  Sadtrcéehs.  Les  Pharifiens  avoient 
quelque  rapport  aux  Stoïciens ,  les  Sada- 
céens  aux  Epicuriens  ^  Se  les  Eflèniens  ap* 
prochoient  des  Académiciens.  Les  Stoïciens 
îtoietit  hautains  ,  fsmfarons  >  vains  comme 
^te  Stoïciens.  Les  Saducéens  ,'  qui  nioient 
Timmôrtalité  de  Tame  8c  léxiftence  de$ 
tQ>rîts  ,  fe  dtlivroient  tout  d*un  coup  ,  com*. 
TOC  les  Epicuriens ,  de  toute  inquiétude  fut 
i'areni^.  Les  Etféniens  plus  modérez  ,  plus 
amples  '  Se  plus  religieux  que  les  uns  8c  les 
autres  i  couraient  ^«s  après  les  Académi* 
«iens. 

^  De  même  qtiela  Philofophie  des  Grecs, 
^res  avoir  été  allez  longtems  honorée  8c 
.refpeâéê  par  le  mérite  de  ceux  qui  la  profeC' 
jbient ,  tomba  enfiiite  dans  le  décri  8c  dans 
^e  mépris  ,  par  la  baflèflè  8c  les  vices  de 
ceux  qui  pritent  le  nom  de  Philotbphes;  ainfi 
parmi  les  Hébreux  les  PhariHens^pir  exemple  s 
^ui  dans  les  connuiencemens  s'étoient  ren» 
dus  recommandables  par  leur  attachement 
inviolable  à  lobfervance  dcU  Lojr  de  Dieu> 
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Ce  rendirent  enfuitc  odieux  aux  PuiflTances  » 
&  mépri&bks  aux  gens  de  bien  ,  par  leur 
cxccffîve  ambition  ,  &  par  les  interprétations 
erronées  qu'ils  donnèrent  aux  Loix  du  Sei- 
gneur. 

Les  Philofophes  contre  lesquels  Sût  Paul 
seleve  dans  TEpître  aux  Romains  ,  vantoicnt 
retendue  de  leurs  connoîffknces  >  la  beauté 
de  leur  morale ,  Téloquence  de  leurs  Ec^îvains^ 
la  force  de  leurs  rai(bnnemens>  la  fub^te  de 
leurs  argumens.  Leurs  maladies  étoient  l'or- 
gueîl  ,la  curiofité>la  prcfomption,rhypocrîfiè  p 
l'ambition  :  Ils  donnoient  tout  à  la  raifott^» 
vouloient  dominer  par-tout  >&  quoique  létir 
vie  fût  pleine  dedéreglemens  honteux  &  inju- 
rieux même  à  la  nature,  îk  vouloîent paC* 
fer  pour  gens  de  bien  s  fc  varitatit ^de  *  c8h- 
rioître  Dieu,  ils  le  déshonoroîent  parieur 
conduite.  S.Paul  leuroppo(bit  rhumîlitédèla 
Croix  de  J  E  s  u  s^C  h  r  is  t  ,  la  force  de  les 
miracles ,  la  pureté  de  fà  morale  ,  la  grandeur 
de  fcs  myftcres  i  f  évidence  des  ^euves  ëc 
fa  mîffion.  '      ^' 

On  difpute  fi  les  Philofophes  paycns  ont 
puift  les  plus  beaux  fentimehs  de  leur  ma. 
raie  dans  les  faintes  Ecritures.  Les  Pères  ont 
été  partagez  fur  cette  queftion.  Les  uns  ont 
foutenu l'affirmative,  8c  d'autres  la  négftti^* 
Wiîlon  le  Juif  0  enfeîgtie  qu'avatit  la  tr«- 
duâion  qui  fut  faite  des  Livres  de  Moïic 
ar  les  ordrei  de  Ptolemée  Phîladelphe  , 
es  Gentils  n'avoient  aucune  connoiflànçe 
des  Livres  (àints.  Ariftée  {m)  fait  iflrc  à  Detfio- 
trius  de  Phalere  que  Ici  Mîftôriensf,  Prê- 
tes, &  Ecrivains  Grecs  n'ont  fait  aijtdtitie 
mention  des  livres  des  Hébretfx i  8c  quequel- 
ques  Ecrivains  ayant  voulâ  en  inferer  qod^ 
que  choie  dans  leurs  ouvrages  ,  en  avoîeiic 
été  empêchez  par  éàs  punitions-  divines  ^cd 
leur  étoient  arrivées  ,  &  dôiit  il  rapporte 
def  exemples.  Origenes  (n)  Soutient  que  le 
nom  de  Moïiê  étoit  inconnu  aux  Grec^  >  & 
que  Con  nom  ne  Ce  lit  dans  aucun  de  leiirs 
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écrits.  Jofcph  l'Hiftoricn  rccoiinoît  le  filcft. ' 
ce  Ûcs  Grecs  (o),  &  en  rend  cette  raifon, 
qtfils  n  ont  point  lu  les  lirres  des  Juife,  Lac- 
tinee  dît  ip)  nettement  que  Içs  Prophancs 
n*avoient  jamais  lu  les  ûints  livres;  nuUaslit^ 
tCTds  vnitatis  attiinant.  Eo  un  autre  en- 
droit iq),  qu'il  eft  étonnant  que  Pythagore 
Se  Platon  foieiit  allez  dans  T^gypte ,  dans  la 
Caldée  Se  dans  laPerfe^  pour  s'inftruire  de 
la  Religion  Se  des  coutumes  de  ces  peuples  « 
au  Uea  d'aller  en  Judée  »  où  il  leur  auroit 
été 'fi  facile  de 'fetraniporter,  fcoà  ils  a»- 
roient  trouvé  tout  ce  qu'iU  avoietft  inutile» 
ment  chercfaé-aiUettrs. 

D'autres  Pères  en  plus  grand  nombre  font 
pour  laffirroative.  Ils  affurent  que  les  ^lus 
fameux  des  anciens  Philofophes  ont  connu 
les  livres  (àints  Se  les  Prophètes.  Saint  Aa- 
guftin  (r)  croit  que  Pythagore  vit  Jérémie 
en  Egypte.;  d'autres  croyent  qu-it  converfà 
auffi  avec  Ezéchiel  en  Judée  (/)  \  qu  il  con- 
nutjes  Juifs,  &  emprunta  plufîeurs  de  leurs 
lois  ,  au(queiles  il  donna  place  dans  fa  Phi- 
loibphie  (r).  Saint  Clément  d'Alexandrie 
(lâ)  parlant  aux  Grecs  »  avance  que  tout  ce 
que  les  loix  de  Platon  ont  de  vrai ,  leur  vient 
des  Hébreux  i  que  c  eft  de- là  que  leurs  Poè- 
tes ont  emprunté  leurs  plus  belles  penfécs  « 
Se  leurs  plus  riches  expreflions.  Saint  Juftin 
le  Martyr  (x)  entre  dur  cela  dans  le  détail  « 
Se  montre  par  plufieurs  exemples  qu'Orphée, 
Homère  ,  Solon ,  Pythagore  >  Platon ,  &  plu* 
iienrs  autres  ont  voyagé  en  Egypte  >  &  ont 
confutté  les  livres  de  Moyfe.  Le  Philo(bphe 
CeUê  (  y)  ennemi  des  Chrétiens  %  reconnoif- 
ibit  la  conformité  des  fentimens  de  Platon 
avec  MoiTe  Se  les  Prophètes  des  Juifs  ;  & 
il  ^n  concluoic  ridiculement  que  c*étoic  les 
Hébreux  qui  avoient  copié  les  Grecs ,  com- 

(«)  Joftfh.  M.  I.  cwtra  Apfîon  p.  lOÇl.  if) 
Létffam.  dt  trigUu  etnrh  Ll.  r.  lu  (q)  Idtm  de 
Vers  Safisntia  /.  4  c.  %,  (r)  Aug^  de  civit,  /.  S*  ^« 
JU  &de  dôétrin.  chriftîan,  /.  1.  c,  ig,  ( ^ )  Q^td,  apud 
CUm.  Alex,  l  i.  firom.  {i)Bermtpf.  apmdfùjeph.  U 
!•  centra  AtpUk»»  p,  !045*  OO  C/«m«  Aitx,  admowt» 
ddGentes.  p.  46.  47.  48.  (x)  Jufiîn.  Apûlog,  i.  p. 
iÇ.  &  ApoLog.  z,  p,  81.  ga,    (y)  Origin.  cçmra  CeU 
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me  fi  MoiTe  &  les  Ecrivains  ftcreï  étoient 
plus  modernes  que  Platon  Se  les  Poëtes 
Grecs* 

Tertullieh  [<]  foutient  que  les  anciens 
Légiflateurs  du  Paganifine  n'ont  rien  de  bon  ' 
que  ce  qu'ils  ont  emprunté  des  Hébreux;  * 
Sci<uis  ipfas  quaque  leges  ve/lms  >  qua  w- 
dintur  âd  innoctutiam  fergere  >  de  divina  le- 
g€  9  ut  éMtiqmare,  formam  mtuuatai.  Qie  f 
leurs  Poètes  &  leurs  Philofophes  ont  puUe 
dans  la  foùrce  des  Prophètes  >  que  les  démons 
par  un  artifice  dangereux  ,  ont  fait  gliflèr 
exprès  quelques  traits  de  véritez  dans  les  Ecrits 
des  Prophanes ,  afin  de  détruire  ces  mêmes 
véritez  dans  le  tems  que  Dieu  devoit  les 
manifisfter  au  monde  ;  ta  plupart  des  hom»- 
mes  n'a:yant  pas  allez  de  pénétration  »  ou 
d'équité  .pour  en  faire  le  difcernement  d'a- 
vec Terreur  à  laquelle  die  k  trouvoit  join». . 
te;  Saint  Juftin  [a]  a  eu  la  même  penfée* 
Eufébe  a  employé  tous  les  livres  onzième  8c 
douzième  de  Ton  grand  Ouvrage  de  la  Pré- 
paration Evangélique ,  à  montrer  que  Pla- 
ton avoit  pris  les  principaux  points  de  fâ  Phi« 
lofophie  &  de  fa  Théologie  dans  les  livres 
facrez  des  Juifs.  Théodoret  [&]  avance  que 
tes  anciens  Philofophes  Pherecides ,  Pythai* 
gore.  Thaïes  >  Solon  Se  Platon  ont  voyagé 
en  Egypte  j  &  ont  reçu  des  leçons  non  (ra- 
lement  des  Egyptiens  >  mais  encore  des  Hé- 
breux >  jivfques-là  que.  Pythagore  reçut  la  cir- 
concifion  que  les  Egyptiens  avoient  imitéie 
des  Juifs.  Saint  Ambroi(ê  [c]  (emble  croire 
qu'une  des  premières  intentions  de  Platon  en 
venant  en  Egypte  »  étoit  de  confuUer  les  loix . 
de  MoifC)  Se  les  Oracles  des  Prophètes  >-  Brt^ 
ditionis  gtâtiâ  in  jEgyptnm  profeêus ,  ut 
Mofu  gefia ,  legis  Oracula  Prophetaram- 
diSa  cognofceret» 

Mais  comme  c  eft  ici  une  queftioh  de  fitit^ 
il  faut  Texaminer  fur  des  preuves  de  hk-^- 
plutôt  que  fur  des  autorités.   Les  preuves  de» 

Ffff  fait 

(^)  TmuU.  ApoUgêt.    (a)  Juftin,  ApoUg.  %.     (A) 
The^dotrit,  ferm.  l.  ad  Gr£cos  p*  466^  471*  472'«     (c). 
Amhrof.  m  Pfalm.  CXVHI. /êriff.  1.  4.  ^^  II.  &lih. 
dt  fugd  fiecHli  c.  g.  &  de  hono  mortU%  c.  lOu  &  c.  II.  »« 
Çl.  &  d*  ArcA  N#e  c,  g.       .  ■  ^  . 
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fait  (ont  de  âéux  fartes  -  dms  cMte  matière. 
i9.  La  conformité  des  fentimens  >  &  des  ex- 
prenions  des  Auteurs  facrez ,  &  des  Auteacs 
pro£i»es>  dans  des  endroits  où  ils  ne  peu* 
%ent'natnreUeRient  s'être  rencontrer,  a**.  L*a?- 
vea  de  ceux  qui  ont  copié  les  autres ,  ou  le 
témoignage  d'Auteurs  contemporaihs.  Or 
dans  les  Ecrits  des  Poètes  ic  des  Philofophes 
profanes  ,  nous  ne  trouvons  aucun  aveo 
qu  ils  ayent  rien  tiré  des  Ecrivains  facrez  ;  au- 
cun Auteur  contemporain  ne  témoigne  qu'ils 
âyent  rien  fait  de  pareil  :  les  traits  de  re(fêm* 
blance  qui  (t  remarquent  entre  les  Ecrivains 
facrez  &  les  profanes ,  font  purement  for. 
tuits.  Se  dans  des  lieux  où  tous  les  hommes 
de  bon  kvis  peuvent  (c  rencontrer  fans  fe 
cerpier^  On  •  n'en  peut  donc  rien  cônchne 
pour  le  fêtatimcnt  de  ceux  qui  veulent' que 
les  Grecs  ayent  lu  &  imité  les  Hébreux. 

ils  ne  pouToient  pas  même  les  lire  \  car 
3s  tes  auroient  lus  ou  dans  les^fourcet^  & 
les  originaux  i  ou  dans  les  Verfions.  Les 
Grecs  n'étudioient  pas  les  langues  étrangè- 
res ,  JSr  les  Juifs  infiniment  jaloux  de  la  fain- 
teté  de  leurs  livres ,  ne  les  auroient  pas 
confiez  à  des  Profanes.  Ils  ne  pouvoient 
pas  non  plus  les  litt  dans  les  Verfîons  > 
ptti(qu*il  n'y  en  sfvoît  point  avant  celle  des 
Septante  faite  par  Ptolemée  Philadclphe  » 
lemg.tems  après  Pythagore ,  Platon ,  Arifto^ 
te  9  Socrate  >  Chryfippe  >  Zenon ,  &  les  an*, 
cicns  Philofophes  &  Légîflateurs  des  Grecs.  Il 
y  a  même  beaucoup  d  apparence  que  la  Ver- 
iion  dite  des  Septante  ettencore  poftérieure 
au  temsde  Philadelphe^  cc/mm)&  onicpeut 
voir  fous  l'article  des  Stptanie. 

XJnt  autre  fjmeufc  qucftimi  que  Ton  for- 
fi\t  au  fujet  des  anciens  Phibfophcs ,  con- 
cerne leur  (alut  éternel.'  On  demande  €x  en 
ftiivant  les  htmieres  naturelles  > 'fis  vivant 
nooralement  bien  aux  yeux  des  hommes,  ils 
ont  pA  indépendamment  de  la  Loi  8c  de  l'E- 
vangile i  éviter  la  damnation  de  le  mal- 
heur  éternel.  Saint  Paul  dans  fon  Epître  aux 
9.oinains  (r)  fcmble  nç.  pa^ jwçcluçp  les  Gpn- 


t,  ^:. 


<d)  9èm.  |t.  fb  10.  lit  tu  *      ^'«^    '  ^^  ' 


PM 

tils  qui  ont  vêdu  louablemenf  de  ta  iiHtcîté" 
du  Ciel.  Vôîcî  comme  il  parle;  Les  Phtlofo» 
phes  Gentils  fmt  inexcttfablts ,  parce  quaycm 
€<mnu  DicH,  ils  ne  tent  pas  glorifié  comme 
Dieu.  Si  donc  ils  Tavotent  gteriSè ,  ih  fe- 
roient  inexatfàbles.  Il  ajoute  :  La0âlhn  & 
le  iêfefpoir  accableront  Came  détMt  hom^ 
me  qui  fait  le  mais  du  Juif  premièrement 
&  ik  Gentil  \  la  gleire^  Cbimnem  &  U 
paix  feront  le  partage  de  tout  homme  qid 
fait  le  bien  ;  du  Juif  premièrement  ^  pu& 
du  Gentil  ;  car  Dieu  ne  fait  point  aecefk 
tion  de  perfonncs  •  •  •  Lors  donc  que  m 
Gentils  qui  n*ont  pas  la  Loi,  font  naturel^ 
lement  les  cbofes  que  la  Loi  commandée 
n'ayant  p^t  la  Loi,  ils  fe  tiennent  à  cêA 
mimes  Heu  de  Loi ,  fanant  voir  qué^qkt^ 
prefcrît  par  la  Loi  ;  efl^  écrit  daHs  tti^î  cd^jtf-Jt 
Et  Tf-.  i6*  Si  donc  un  homme  kicircmttis  \àk 
Gentil  )  garde  les  ordonnances  de  la  Loi^  tf^ 
U  pas  vrai  que  tout  incirconcis  qu^Heft  y  Hfirit 
conftdéré  comme  chrconch ,  iSf*  qu*ainfi  H  vôns 
condamnera  ,  vou^  qui  étant  cirtonch,  <$• 
ayant  refû  la  Loi  y  iies  violateur  de  la  Loi*  * 
De  tous  CCS  pafl^ges  on  conclut  qnelePhk 
lofophe  Gentil  qui  obferve  la  loi  naturelle  » 
Se  qui  honore  Dieu ,  Wcà  pas  moins  jiiftifié 
devant  le  fouveraîn  Juge ,  qui  ne  fait  point 
acception  de  perfonne,  que  le  Juif  qui  obser- 
ve la  loi  civile  :  8c  même  qu*il  condamnera 
le  Tuif  prévaricateur.  Saint  Juftrn  le  Martyr  {e) 
foûlient  que  lès  anciens  PhWolfi^hfes  qui  ont 
vécu  conformément  à  la  ratfôh»  étbient  àtfk 
Chrétiens,  quoiqu'ils  ne  co!!iirtt(ïène  pas" 
Christ  ,  parce  qu'ils  iIu!Vfrtht|>aîr  à^i 
dodfcrine ,  8c  Ces  maximes.  "Fcls  ont  été  chem 
les  Grecs  Socrate  >  Héràdité  «-^  quelques  tisk 
très-,  8c  chez  les  Barbâtes  >  AbrcTh.ifn,-Ahànta^ 
Azarîas ,  Mîfacl ,  Elie ,  tt  plkTiwn  '^aucrW. 
Saint  tîlément  d'Alexandrie  ^/)*  dit  que  cMi 
qui  ont  vécu  avant  ^esusXïîmst  j  ontêii 
deux  moyens  pour  acquérir  la  juHificatiob» 
la  loi  8c  la  philoiôpbie»  Là  philo&phie 
pouvoit  les  rendre  |ufieS|  ou  du  moins  les 
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4«pofcr.  à  h  \^e ,  ou  wMg^  pour,  y 
parTCiiir«  Elle  pcoduUIt  une  juAice^  «lais 
non  entser^  Se  parfaite.  Il  ajoute  que  les 
Geutils  4^ced<ez  ayai^t  la  mort  du  Sauveur  « 
«ttendoieiïl  dms  l'Mer  Ta  Yeauc>  ou  .celle 
des  Apotr^i  &fl|û  ayant  enceiulu  leui:  pcé« 
dication  «  iù  crurent ,  Se  fureut  iauvez« 

Saint  Cluyfoftorae  (g)  avance  que  les 
Gentils  qui,  ont  vécu  avant  Jesus^Chkist 
pottvoi^nt  être  iàuvez  fans  le  confeder  ; 
«qu'on  dçffumAfM  Teulement  d'eux»  que  re- 
j^onfanjt-ftu  coite  des  Idoles»  ils  reconuuifllènc 
^  adpraflènt  on  iêul  Dieu  Criateur  de  tou^ 
tc^  choCes^  que  fi  avec  cela  ils  ont  mené  luie 
▼le  f^lée^  ôc  loMable>  ils  auront  part  au 
t^ouhçuç*  du  Ciel,  felooi  cette  fenteoçe  dç 
^if^.Paulv(i&}  ;  L4 glaire .  Ibamuur  &  M 
fi^x  fynt  \e  partage  de  tout  homme  qui  fait 
fe  bien.  -Origines  {,i)  dit  que  lame  de  J e- 
rus-CKKiST  itant  fortie  de  (on  corps» 
#vQit  ef  divers  entretiens  avec  les  anies  des 
JVfprtSi,  Dour 'cet^vertii;,  celles  qui  étoient  les 
p)ns  docue54  bi(c  les  mieux  difpofëes  à  rece- 
voir, fa  dodrine.  Saint  Grégoire  de  Na. 
ztanze  {k)  parlant  de  k  defccnte  de  Ja- 
^U5.Chri$t  aux  Enfers,  laiflè  en  doute 
^'il  t  (àuv^  tous  ceux  qui  y  étoient  fans  ex- 
«Ciptiofiji  ou  feulement  cojuc  qoi  avoient  crû. 
^liJaire  Diapne»  (/)  cité  fous  le  nom  d'Ambro- 
iufter  allure  que  Jesus.Christ  dé- 
poiiilla  les  Enfers  des  Captif  qoi  y  étoient 
4étenu$>  b'H^  ptf .  la  prévarication  d'Adam  i 
>(>a^par.l<9irs^propi;es  péchez»  ^  qu'il  mena 
.^  Ciei  cowpje,^  ^iomphc  ceux  qui  (c 
xendoieot  K^  ^prédic^tion. 
V  On  trouve  ces  ièntipens  répandus  dans 
{l^ifieurs  autres  Anciens  que  nous  avons  ci. 
^z  (Uns  U  Di0èctaûon  (ur  le  falut  des  Gen- 
^tjik»  àU  tête  des  Epîtres  de  faint  PauL 
l^  Juift.,(iv^)  admettent  à  la  bfiatitu. 
.4e  plus  dune  (birte  çle  Gentils.  Ils  cro- 
-TWI»  ptt  exemple  3  que  ceux  qui  ont  ob- 
iocvé  fideliement  les  préceptes  qu'ils  di(ênt 
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ayoir-  ^çt&^donQC9  à .  Noé  ^  %Mt  £mvefii> 
conimc  auifi  ceux  qui  ont  connu  Qieu  ^ 
qui  ont  eu  des  femiai^iis  raisonnables  f^r  la| 
Divinité  ^  qui  qi}t  vêça .  d'une  manierez  rc« 
glée  6c  louable.  Il  donne  pour  exemple 
Socrate  6c  Platcin»  Les  Talm^diftes  ex. 
dvent  du  ûlut  quatre  forces  de  gens»  (^« 
voir  >  les  Geiitils  »  qui  rcflèuiblcut  à  Bala* 
am  &  à  Poëg ,  8c  les  Ju  ifs  qui  font  icm« 
bJ;2bles  à'  AchUopjxcl  &.  a  Giezi>  d'oîi  l'on 
conclut  qMe  les  Paypm  qiui  ne  font  ionbla^ 
blés  ni  i  B4l.uuOi  ni  i  Docg^  auront  parf 
à  la  béatitude. 

.  On.  cite  encore  ToIlat>  (n)*  Catharin  (0}» 
Eraime  (p)>  &  peuuêtre  quelques^  autres 
Auteurs  modernes  >  qui  ont  paru  croire  qui; 
quelque  anciens  Philofophes  »  comme^  ^ 
crate»  Séoéqoc  Se  Platon  étoient  fauvez  | 
tout  cela  dans  lafuppofition  qu'ils  ont  connu 
Dieu»  &  qu'ils  ont  vécu  d'une  manière 
moralement  louable*  Mais  quand  qi^  .exor 
mine  ce  (èntimcnt  dans  la  rigueur  ^esi  Wt 
gles  de  Théologie,  &  qu'on  étudie depcèf 
les  fentimens  6c  la  vie  de  ces  Philpfephe$ 
qu'on  nous  vante  le  plus»  on  eft  bientôt 
défibufé  de  la  bonne  opinign  qu'on  pou^oit 
avoir  conçue  de  leur  mérita  :^ 

Il  fil  indubitable  que  fans  la  foi  il  ttiwok^ 
poflible  de  plaire  à  Dieu ,  (  f }  ^  fme  fidt  im^ 
Poffibile  efi  flacere  Deo  :  Qge  la  loi  fam 
les  bonnes  enivres  ett  morte  (r)^  JFiiesfine 
oferibus  mortna  efi  ;  Q^e  fans  •  la  foi  »  m 
moins  implicite,  au  Libérateur ^  au  Meffic» 
on  ne  peut  parvenir  au  falut  (f)>  Nec  enkif 
aliud  nomen  •fi  in  tdo  datmn  hominiètis  » 
in  qao  oporteat  not  fahos  fini.  Or  les 
Philo£>phcs  dont  on  relève  le  plus  te  m^ 
ritCj  n'ont  eu  m  la  foi  animée  par  la  char 
rité^  ni  les  bonnes  oeuvres  >  m  la  créance  a^ 
Meffie;  on  ne  peur  Jonc  pas  feûtenir  qu'ils 
.ayent  eu  part  au  falut.  i 

Socrate  (r)  le  plus  parfait  de  tous  e$ 
accofi  d'avoir  été  attache  à  l'amour  infâme 

Ffff  a  .     dcfB 
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4ç$  g^rç?l|5'î  il  9dox;/oit .  JfsoiiW  (^)>  il  juroît- 
bar  le  Chieft,..par  IcCbcne,  p;u:  le  Canard 
ix'].  Laitance  le  traite  de  bouffon  &  de  mau- 
vais pUif^nt».  s*'à  vouloit  par.ià  fe  railler  de 
la  ReliçÎQn  <les  Athémcns,,  au  milieu  deU 
quels  il  vivoïc  >  &.  de  Ix  Religion  da  fer- 
inent}  &  d*iBfen(e  s'il  tenoit  ces  chofes  pour, 
des .  Ôieux.  Ljcs  di(ciple$  de  Spcrate  défen- 
dent leur  Mciî^rc.  du  crime  d'Athti&a»  dont 
on  laccufoit  j  â;. montrent, qu'il  adoroit  les 
Pieu^  des  Çrcc^»,.  Çn  tnoifl:ant  U  ordomu 
qu*oii  ficrièâc,  uqiO^cq  à  Efculape.  Trou»- 
ve-t-on  là  4e  quoi  Faire  un  Saint  &. un 
Pxédeftiné?: 

^é<}ue  l'objet  de  ladmiration  dé  pl&« 
i^ur$  :  Aociens j|  ^  avoit  :  cgmpQfé  un  livce ,  des 
iiîiperftîtio^s  payçnpes  ,[j] ,  &»,aprçs  en  ^ 
.yçït  fait  voir  tout  le  ridicule  »  il .  concluait 
que.le^Tagf  deyoit  obterver  ce9  cbofespour 
^éir  à.la  cQutunje  &  aux  loix»  &.le&{>ra tiquer 
ap^dehprs  ,  (ans  le^  croire,  intérieurement. 
IJion  [-?;,.]  reproche  à  .ce.PhUôrophe  d'avoir 
cpmmis  les  crimes  les  plus  honteux  »  &  de  les 
ayqit  appris  à  Néron  Ton  Elève;  d'avoir 
amadS  en  fprt  peu  de  teii)s  des<rtche0ès  im» 
09en(ës> .  &  de:I^.s  augmenter  tous  les.  jours 

5ar  resufures. .  Tels  étoiéntle^  plus  parf:iits 
(es  Philofophes  pyens>  gens  qui  ayant  ui^e 
contioifIance.fterUc.de  la  Divinité >  la  des- 
hoTiôroient  par  leur  conduite  &.pai:  kujr 
idntiment  fur  le  fait  de  la.  ReUgion.,.  Nous 
lie  nous  étendrons  pas  davantage,  (tii;  cett$ 
iqatiere  quq,  nous  avons  traitée  ailleurs  dans 
Qiie^difr^ftation  particulière^ à  1^  tcte^  ^^}'l^ 
jpître , aux  Romains» . 

Les  Orientaux  remarquent  que  là  Phllô- 
fqphie  de  ;  Thaïes  .  de  Milet  >  qui  admet  Feau 
f^ur  principe  de.  .toutes,  çhofes^j.  a  beaucoup 
dç  rapport*  à  celle ,  de  Moïfe  &  de»  Çgyu 
ptiensy  qui  étQÎent  i  peu  prcs  dang,  les  mi- 
mes  principes^  auflî  ^ien  que  tes  Ph^iiciens > 
^(li  tlû(ôient  naître  tputes^hofes d'un. limon 
fort  détrempé  ji^&dalisTeaubweafe''»  au  lieu 
que  les  Ferfè^  8^  Zoroaftre  approchoient  da- 
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vantug^  fte$  principes  d'Antxag0De>  quipe**- 
foit  le  feu  poor^  la  première  caiaio  naturelle, 
des  chofês  matérielles.  ]  ? 

PHI  NE' £  j  ou  Bbinies^y  ou >  comme  par*, 
knt  les  Jmls y  Pimh4s  ^  6\s  jïEiéxaLr ,  &  pe- 
tit-fîk  d'AaroUi  iutle  troifiémc  Grand.Précce 
des  Juifs  9  &  exerçacette  Charge  depuis  Tan 
it57i.ju(quesvers  Tan  15  5>o^  avant  I.C.X4IO.. 
avant  l'Ere  vulgaire  i4X4«iLeft  principalci. 
ment  loué  dans  TEcriture pour  le  2»ilequ'ii  fk 
paroitre  à  vehger  la  gloire  de  Dieu ,  lot£- 
que  les«Madsanites  ayant  envoyé  leurs  &lm> 
danS'le  camp  d'ifiraël  ^  pour,  engager  les  Hé- 
breux dans^  la  fornication  &  dansj'idolâtrie  » 
&  Zamhri  étant  rentré  publiquctnent.d^ns  bt 
tente  d'une  femme  Madiaiùiae  nommée  CùA^ 
hi»    il  s*ékva  du  miliea<.dn.  pea|rte)  («^ 

it  un  poignard»  entra  après  JS^m^ridam^le 
lieu  infâme»  Sc^ks-pei^ça  tous  deux  d^in  fecil 
coup  >  l'homme  &  la  femme  »  dam  les  parties . 
que  la  pudeur  cache  >  Se  la  playeou  la  inaia^ 
die  dont  le  Seigneuc  avoitdijaxrcMiimeDcéde 
frapper  I&aëL  ce£Sl  auiiî^t.  {b^ 

Abrsie*  Seigneur  »  dit  à  Moy/e  j  Pbinée  6is 
^.  Grand.Prêtre  Eléàsar^  a  détourné  ma  co^ 
1ère,  des-  enfans  d^ftaël^  parce  quiLa  éléani. 
mé  de  nK>i>zéle:c<Hitro  eux>  fic^qu'iL m  a  eitw  • 
péché  de  les  extermioer.  Ceft  pourquoi  dîtesu  . 
Uii  que  je  lui  donne  la  paix  démon  alliance^ 
&.^que  le  Sacerdoce  luilbra  donnéàlui  Sck  fii 
race  pat  un  paâe  étefWil>.paffee^'ii'*a^été 
eélé  pour,  (on*  Dieu^i^qirïl  a  tjEpàé  lecnttie 
dei  enfaâs-d'Ubël*  La  promeflè^qqe-b' Sei- . 
gneur  f/ût  à  Phmée  de/iukdoiniiar  l^SffioeuEbce 
par  un  pade  éternel  y  enfermoitiappasenanenc  - 
cette  condition  tacite,  pourvu  que  vos  cn&ns 
me 'demeurent  fidèles  ^iobé'iflk»^  [r}pui£i. 
que  nous  fça vons>  que  le  Sacerdoce  pal&  Jbh, 
race  d'Eléazar  Ôc  de. Pbinée»  à'  ceUe^*itha- 
mar j & qu^elfe neorentni daostcàlkiiXléaa^  . 
qu'après  environ  cen^  cinquante  ans. 
Voici  ce.  que  nous  f(av(»na  dece  tcân%odt 
.  du  1 

(4)  NupuXXV.y.&  feu.  Ajà  diiMt>iide  içtta-  - 
yaat  J.  C  i4<P-  aidant  TEre  vulg.  14^1%  <i)  IMi.  . 
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dtr  Sacerdocrd'ime  fanûttip  éans  V^Mrt:  Cette 
Dignité  demeura  dans  la  race  de  Pbînéc  de- 
puis  Aaron  ,  jufquauGraniPrctre  HéH,  pen^ 
dant  cnYÎron  trois  cens  trente-cinq  ans,  (d) 
0J1  ignore  J»  manière  de  les.eaures  de  ce  chan- 
gement. Il  rentra  enfnîle  dans  la  famille  d*E- 
Uazar  fpus Icregne  de Saiil ,  lorfque  ce  Prince 
«yanr  fail  moarir  Âchimélech  6c  les  autres 
Brctres  de  Nobc,  il  donna  la  fouveraine  Sa- 
ctificalurc  à  Sadoc  ,  qui  étoit  de  la  race  de 
Phinée.  Dans  le  même  tems ,  David  avoit  au- 
frésdclui  Abiathar,  de  la  race  d-Héli,qui 
fcdfoit  les  fonââons  de  Grand-Prêtre  :.  de  ma- 
nière qu  après  la  mort  de  Saiit,  David  con- 
iervà  le  Sacerdoce  à  Sadoc   &  à^  Abiathar. 
Mais  (ttc  la  fin  dategne  de  David,  Abiathar 
s'iètant  atiaohéà  Adonias  au  préjudice  de  Sa- 
lomon^  il-fîit  (%racté  ,  &  Sadoc  féal  fot  re- 
connu  poos  Goand-Prêtte.  Le  Sacerdoce  de- 
.mcuca  dans  fa  famille  jufqu'après  la  captivité 
et  Babylone  >  &  même  jufqaà  la  ruine  du 
Temple*  Or  depuis  le  commencement*  de  Sa- 
doc^uU  &  Vcxclùfiond* Abiathar >  jufqu'à  la 
ruine  du  Temple^  il  y  a  mille  quatre-vingt 
quatre  gmss   (  e.). 

Nous  lifons  encore  cme  antre  aâion  mémo- 
rable de  Bhinèe»  dans  laquelle  il  fit-  encore 
.  éclatter;;foBr  «éle- pour  le  Seigneur.  Ceft  lorf- 
que les  Kraëlites  de*  de-là  le    Jourdain    (/) 
ayant  élevé  fur  le  bord  de  ce  fleuve  nn^nd 
monceau  de  teste  »  ceux  de  deçà- le  fleuve  crai- 
gnaDt  qu'ils' ne  vouloflèttt  d»andonner  te  Sei- 
gncac>  ppur  fs.£iire  niie  autre  Religion  >  leur 
éèputiécentu  Phîaée    &' d'autres    princif^iuc 
.d'entre. eux*  pou^s'ififormer  de  leur  intention 
idans  l'èreâion  de  ce  monument:  mais  ayant 
.£^  que  ce  ii*ètoit  qnedani  la  vûëde  confet- 
.^er  û  mémoire  de  leur'  ufijonj    &  de  leiir 
commune  origine  »  Phinée  *  en  loiia  le  Sei- 
gowf .  eh  di£mt  ;  Nous^içavons  maintenant 
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id)  Aaron  foc  dèfigoi  6randrPrêtrelHin'  du  Mon- 
de iSfî.  Hélifut  reconnu  Grand. Prêtre,  &  Juge 
dlfraëreni848.  (0  Sadoc  fut  reconnu  feul  Grand-' 
Prêtre,  &  Abiathar  fut  difgracié  en  Tan  du  M.  2989* 
ttTem|rib(i«t4tiîoe«rafi  du  Monder  407r*  &ràtf  70/I 
Ji€  r£re  vulg.  ^/)  9«/îtf.  XXI*L  30.  ^i.  An  du  Mon-,  1 
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que  le  Seigtieùr  eft  irvéirnottt^  ptsil^e  vcfim 
n'êtes  point  coupable^-de  la  prévarication  que 
nous  avions  foupçonnée; 

Voici  lëloge  que  Jcftls  fils  de  Sirach  a  &it 
de  Phinée:  {g)  Phinée  filsdEléazar,  eftle 
troifiéme  en  gloire  ;  il  eft  le  troifiéme  depuis 
Aaron,  qui  ait  étéhonnoré de  la  fouveraine 
Sacrificatuce.  Il  imita  Aaron  dans  la  craince 
du  Seigneur.  Il  demeura  ferme  durant  la  chS- 
te  hônteufe  de  ion  peuple ,  &  il  appai(k  la  co- 
lère de  Dieu  allumée  Contre  Iftaèl  *  par  Ùl 
bonté  &  par  fon  télé-  Citt  pourquoi  Dieii  a 
fait  avec  lui  une  alliance  de  paix.  Il  lui  a  door 
né  la  Principauté  des  chofcs  (àintes  &  de  foh 
peuple,  afin  que  lui  &  (à  race  possèdent  pour 
jamais  la  Dignité  du  Sacerdoce»  Et  telle  que 
fut  ralltance  du  Seigneur  avec  David,  pour 
lui  donner  le  Royaume  à  lui  &  1^  &  race;  telle 
fet  auffi  celle  qu'il  fit  avec  Phinée  >  pour  ré« 
pandre  la  fagefle  dans  nos  cœurs  i  pour  juger 
fon  peuple  dans  la  juftice,  Se  pour  rendre 
leur  gloire  ImmomQe  dans    la  iuite  de  leurs 
races. 

On  nei^ait  pa$  précisément  Pàndée  de  U*^ 
mort  de  Phinée.  -Mai^  comme  il  a  vécu  après 
la  mort  de  Jofué ,  &  avant  la  première  .fervi. 
tudç  fous  Chufan-RAfathdim ,  pendant  le,  tems 
quil  ny  avoit  ni  Rob>  ni  Juges  dans-le  pays^^  . 
&  .que  chacun  faifbit  ce  qu'il  jugeoit  a  pro- 
pos, {h)  on -met  fa  mort  vers  Faii  duMon^ 
1  J90.avant  JX.  1 410.  avant  l'Ere  vulg.  1 414-  • 
Ce  fut  fous  (on  Pontificat  quarrtvéri^nt:  les  ^ 
hjftoiries  de  Mâchas^  de  ceux  de  la  Tribu  de  • 
Dan,  qui  firent  la  conquête  deLaiV,  &  de  ^ 
^outrage  fait  à  la  femme  dû  Lévite  de  la  mon- 
tagne ^'Ephraim.  (i)    Phinée  eut  pour  fu<«- 
cefieur  dans  la  Grande  Saccificature^i>e:cerj 

ou-  Ahifité^ 

Les  Rabbins  donnent  Une  tré&^longuc  vie  Jk  ; 
Phînèe.-Tl  y  en  a  qui  croycnt  qu'il  a  vécu  jut 
qu'au  teins  du  Grand  Prêt  reHCéli'i  on  même 
jufqu*au  tems.  de  Samfcn.  4>!âutrc$(/^). veil- 
lent qu'il  foit  le  même  que  le  Grand^Pretre 
•  Ffffj;  Hé.. 
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'•  '  (0  ^We  OrlgÈH,  t.  7.  In  Jean,  (m)  Autb*  TrddU.  Hr- 
ér^îc»  in  I.RiQ;.  II.  (»)  Vide  Raèihioj  Aftéd  Mmrin.  exer- 
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44étty%il^&tt:qiie4e'Proph6te:EIiér(2^  ce 
•<]tti  augmcnteroit  encore  Ton  âge  de  quelques 
fiidsi.  '  l^Aôceiir  idei  Tcidkfons  Hébraïques 
4br  tfi  li^trtt  ibs  ilds>  (tN^  lUt  que  les  Juifs 
-«rôdent  que~^VIl6mae  deDiea  qui  vint  trou. 
ver  le  GraikUhrétre  Héii  d^  t&  part  du  Sei- 
gneur, {KMir  loi  fqirodieriim  indolence  fut 
te  liijet  d^  fes  fils,  étoit  Phinée.  Il  y  en  a  qui 
le  font  vivre  encore  an  tenis  de  David  /  d'au- 
très  j  «a  texM^  de  Satmiil  :  (»)  mais  il  y  a  beait- 
<!ottp  d  apjMitence  qtt'îbont  voulu  fimpiement  ' 
marqiier  qcfe  l'on  vit  4ani  la  perfonne  du 
Prophète  Elie  f  tout  le  zéte  du  Grand-Ptetre 
'IHiiBèe  t  comme  PAnge  -diibit  que  faint  Jean- 
Baplîfte  viendrok  dans  l'etprity  Se  avec  le  zé- 
té  d'Ella  {0)  Les  Jttift  croyotent  une  espèce 
d^  mècempfycofe  pouf  les  âmes  des  gens  de 
hka.  Voyez  les  commentateurs  fur  &  Matth. 
xvi.  14.  &  Ligtfoot  fiarmêH.  farte  1,  âd 
^an.  I.  10.  ii«p4g.  j8^. 
'     PH1NE*ES>  fils  du  Grand-Prétre  Hé- 
ii >  &  frère  dOpbnL     Voyez  ci-devant  les 
articles    J^HHi  6c  dOfbnU 

PH I SCON  ,  ou  pUttot  fhyfcon ,  au* 
tremetû  Evergetis  y  IL  Roi  d'Egypte. 
V^yez  Ptdtmie^ 

PHISON'i  on  des  quatre  grands  fleuves 
^ui  art bfoiene  td  Paradis  terreftce.  Notts 
ctoyons^e*i^eft  le  Phifis  >  fleuve  célèbre  de 
la  Colchide.  Moyiis  dit  qu'il  tourne  dans 
toute  la  terre  d^Hévilat,  ^  que  Ion  y  trouve 
#exèeUeiit  or.  {f)  Ce  fleuve  a  fit  fource  dans 
leS' 'montagnes  d'Arménie  >  &,  (c  décharge 
4fiM  le  Pont-Etixin.  Il  a  dans  /bnemboQchor^ 
ploS'  d'mie  demi^lieue  de  large  i:&  plus  de  ibi. 
•  xantes  bta(Iès>  de  profondeur*  Il  n'y  a  peut-êcre 
point  de  fleuve  an  monde  qui  fafTe  plus  de  dé- 
tours  9  à  T:aD(ê  d^  la  rencontré  des  montagnes  ; 
ec  de  là  vient^qtie>du  tems  de  ^Piine  i\M  ïi  y 
alvoit*  jof^n  à  ce«t  vingt  ponts  fiir  ce  fleuve  ; 
ctt>'eftpentÀre  aofli  ce  que  MayTè  aivouia 
«ftrc  >  lof  fqu'il'  a  dit  que  U  Fhifon  têurwye 
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étais  f^tOéldlirM^BhnlMh  qn«ti(nt»f6yons 
«9rfi  la  Colchide*  L*or  de  ce  pays  eft  tréfr.càiié- 
bre.  Toute  1* Antiquité  vante  les  richefles  de 
la  Colchide.  Stcabon  if)  remarque  quelles 
fleuves  &  les  toreeâs  de  oe  payMà  #  :ou  des 
pays  voifinsy  car  nous  ne^fçayons^|!»s^4nfUef 
etoient  anciennement  {es  limites  1  chmqiCQt 
dans  leurs  eaux  des  paillons  d  or  »  que^ltf  ha^ 
bitans  reciicillolent  fur  des  peaux  di;  mo«Mon 
couvertes  de  leurs  toifons  >  ou  dvita^  -doi  yu- 
chines  de  bois  faites  en  formed'wg^.^Tilr 
percées  exprés.  Nous  qxoj^us  quç  llorn^ 
fhas^t  (/)  ^VphoK.  ou  d'Oph^^  dont ll^eft 
quelquefois  pnrlé  dans  l'Ecriture ,  eft  le  oi^tie 
que  celui  du  Phifbn  ou  du  Phafis,  Voyeibn^ 
tre  Commentaire  fur  la  Généfei  II. 1 1.|  4  JPlftr 
fieurs  croyent  que  le  fhiian  eft  k^^S^f^,,: 
mais  ce  fleuve  eft  trop  éloigné  t^  TEi]|4irate 
&  du  Tigre  >  que  Moyfe  nous  dit  avoir  été 
dans  le  Paradis  terreftre  »  anfll-bJea  que  le 
Phi(bn  &:  le  Géhon. 

PHITOM,  une  des  vifles ^qH»  W^  H^ 
breux  bâtkent  à  Pharaon  dans  TEgyplej  pi^ 
dant  le  tems  de  leur  fcrviiude.  {t)  Cette  viÙie 
eft  apparemment  la  mcme  que  Pa$bHmêS> 
dont  parle  Hérodote  >  {h)  8c  qu'il  place  (ur  le 
canal  que  les  Rois  Nécho  ^  Darius  a^oieot 
(ait  pour  jobdre  la  Mer  R6ug«  au  NJt>  8f 
par Jà  à  la  Méditerranée*  On  imuvc  auOè^en 
les  anciens  Géographes  (gr)  un  bias.  dfi  NHi» 
nommé  Patbmeticus  >  PhatmkuSj  Pbétmimh 
ou  PhaiiUticHs.  Brocard  (j)  dit  ^oe  Pidtâmik 
Xjmcfsé  font  à  cinq  lieifës  au^defliM  4e«b  itt» 
vifion  du  Nil,  &^u*deU  dece  9^u'WA\^m 
ceU  n'a  aucun  fi^udement  dans  l'JlntiqoitÀ 
Cet  Auteur  ie  contente  de  rapiporter  ce^qw 
l'on  di(bit  de  Ton  tems.d^Qs  (^Egypte*  MÂri^ 
ham  veut  que  Phitêm  ùnt  h  aiéme  quo Aw 
U^  ou  Dâmittte^  )<.i?)s* 

I.  PHLEGON,  4pnt  p^le  ^ïxh.P74 
aux  Romains  «  (^  iut  fait,  (èlon  les  Greqft* 
Evéque  de  Marathon  dans  l'Attique.    Ilriçii 
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fetit'k  fête  le  8i*<PAvrit;  9cit$  UtiMCM :fem 
niimoîre  le  même  jour*  On  ne  ((ait  aïkcuoe 
particularité  de  fa  vie. 

II.  Phlego)¥>  Atfraochi  oT Adrien  »  avok 
écrit  THiftoire  par  tes  Olympiades  >  lafqucs 
i^ers  l'an  es  J.  G«  X40w  II  y  marquoit  enlaqui^ 
triéme  année  de  la  deux-cena  deuxième  Olym- 
piade 9  qui  devoit  finir  vers  le  milieu  de  ïstn 
3  )«de  rÉre  conminrfe»  ou*îl  y  eut  en  cette  an- 
tïkc  une  ficOpfe  de  foleii  la  plus  grande  qui  (è 
At  Jamais  vOë ,  [a]  les  étoiles  ayant  été  vues 
êànt  le  Ciel  en  plein  nàiy  ^  qu'enfuite  il  y  eut 
tin  fort  grand  tremblement  de  terre  dans  la 
BIthynie.  Plufieors  Critiques  croyent  que  ces 
ténèbres  font  celles  qui  arrirérent  à  la  mort 
fU»|fiS0sXHKiST.  C'eftce  qui  th  cdok 
^  nous  mettons  ici  ie  nom  de  PbligM. 
•  PHO£BE*>  Diaconeflè  du  port  deCcu 
rinthtj  nommé  Cencbrée.  Saint  Paul  avott 
tme  confidération  tonte  particulière  pour  cet- 
te fainte  femme  ;  &  Théodoret  [&]  croit  que 
^Apôtre  logea  chez  elle  petfdant  quelque  terns» 
tkitânr  £>n  séjour  à  Corinthe  &  aux  environs. 
On  croit  qu'elle  porta  à  Rome  la  Lettre  qull 
écrivit  aux  Romains ,  &  oà  elle  eft  loiièe  de 
recommandée  d'une  manière  (i  avantageufe. 
Jt  vous  fi€ommanie  nkre  feur  Phœbi ,  dit- 
ît,  (4î)  Dia$<meffe  de  tEgUfè  qui  ejl  éufwt 
ik  Centhrie,  afin  que  vous  la  receviez^  au  nom 
du  Seipiéu¥^  imt€  maniire  digne  des  Saints  ^  & 
f*e  ^0us  VaffiftitK  dam  toiles  les  thofes  eà 
éUifûurtoH  avoir  hefùin  de  vous  ;  car  elle  en  a 
^i  eUe^mimepluffeurs,  trm^n  en  particulier. 
Calques  Nouveaux  ont  avancé  que  Phccbé 
étoît  la  (tHuriie  de  faintPaut  :  [d]  mais  aucun 
Ancien  n*a  rien  dit  de  femblablc.  On  croît 
qu'en  qualité  de  Dîaconerfc ,  cite  étoit  cm- 
|^tôyéedtos4^glf(èdaiis  quetqueminiftére  con. 
venable  à  fon  lexc  &  à  fa  condition  :  comme 
As  vifiter  &  dinftnrire  lès  femmes  Chrétien. 
ne»' 9 de  les  fervîr  dans leurr maladies,  de  leur 
diftr^uer  ies  aumônes.  Les  Màrtyrolbgci 
font  mémoire  de  Pbœbi  le  troiûéme  jour  de 
Septembre. 

{a}  Bmft^.  e^ôkic,  p.  toz.  &  HiiToiffm.  Chrénîc. 
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PHOBN^IX.    Toycsfc|«i*dcttunP6#ji4n^ 

oifeao.  >  ■:.-       .     ';    . 

PHOGORijf  montagne  rndibte  ^^Mk 
du  Jourdain  ^  ^qi^CEusébdpitec  csHee  (MléU»i 
ôc  Liviade.  (eHiCS  monta  Nébo  $i  Pha^a  &. 
Pfaogor  étoient  prés  l'un  de  lantcei  6c  ne  ^or« 
moteot  apparemment  qu&b  mèiM  ehaîhe  de. 
montàgnesL  II  t&  aflèz  croyable  qàe  Pbogfir 
prenbit  fon  nom  de  quelque  E>ivit|ité.dn  ce. 
nom ,  qui .  y.  étott  adorée  s  <ac  Phegfr  %  oa 
Mpgor  »  ou  JBéeUphé^ri  iimi^iH1fir4An& 
ce  paysi^là^  Voycs  J/mi.  aM.  ^^r  Î^»  iy«. 
}•  PfalfUmxyè  a4.  i  ^'  •;:  •  .  •  «j  '  ::h.' 

PHoaèa  «  ville  «te  UtTtSm  4e  Jnd^»  ifsx 
ne  <è  lit. plus  ni  dans:  ruébsfiiitf  m,4$m  la 
Vuigate/  mais  feolement  dani  le  Gieci»;^E^ 
put  nr,  #Q«  Euaébedii  qu'elfe  était  j^.  d^  jp&« 
ifaJéem»  Se  faint.  Jérôme  ajoutc^  que  d«iâ|i 
tcms  %  on  rappeUok  Paora. 

PHOLLATI,  de  la  rtce  des  LéyiK^» 
te  le  httfciénie  dans  lordce  des  Porikti  ètà 
Temple,  {fi 

PHOTINE.  Ceftlenomqoe  lesGr^a 
donnent  à  la  Samaritaine  convertie  par  J  £. 
sus-CuR  2  ST.  Voyez  ^omé  iv.  7.  S*  9» 
&c.  Ils  content  de  grandes  'bîftojres  de  Con 
martyre»  de  de  cctni  de  (es  enfins  (cd9  Cd 
fisucs  :  œsôs  on  ne  peut  faire  auc w  (onâ^  fur 
tout  cda.  Voyea  BolUndus  an.  a^c»  Maft> 
p*  80.  &  les  Martyrologes  far  le  même  j^uc  » 
&  Salafar^'M.  Hifpan.  p*iio.  Baûiage  HiA«  4es 
Juifs it«  ^«L.S4C4.ii.  19.  Yoycz/Samal^iiam^^ 

[PHRAORTES.  Ndus  i»yons  dit ^pràs 
quelque Sçavant  »  que  Phraoctes  Koy  de^Hi^ 
des  >  dont  parle  Hérodote  j  eft  le  même 
qu'Axphaxad  »  qui  fut  vaincu  par  Kabucho. 
donotor  »  Oc  dont  il  eft  parlé  dans  le  livre 
de  Judkfa  >•  c'eft  ^e  qnttnoMs.  cngige  j^  à  Snkc 
fon  Hiftotre  dans  ee  Dtâionn^ire^ 
<  A  .Déjocès  premier  Roy  d^  Médcs>.  As  £00% 
dateur  d'Ecbatane»  fuccoda  Phraorcc»  (j^.^ 
^dont  nous  parlons  ki«  j»  Ne  (e  conteob^ 
tant  pas  de  l'empire  des  Médcs  «  il  décla. 
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Vin  li^^ldaM  «M^Aeifbt  "^^^ 

j^Médes.  Se  traoviifit  mailre  de  ces  deax  | 
^  Nations  paiflàtitesf&  beHiqaeufes^  il  doiii{^ 
^  Câ  la  plupart  des  Peuples  de  TAfie  »  qu'il 
y^attaqiià  les  uns  'âpriss  les^aiàtced;  ^tiRn  il 
^>  fit  la  gui^re  '  aux  Aifyrioos  ,  qui  -  étoient 
„  maîtres  de  Nbme  ,  Peuple  autcefi:^  jbitiC 
yy  (àtit  dtf  TEni^itfe  de  t'Afie»  mais  fflors  aban. 
j>  donnez  de  teors  adfieoB ,  qoDi.qo'encore  af* 
j>  fts  poîdiiH  pour  lui  tedir  tète,  Phrâoctàs 
,>  ayant  porté  la^aerre  dans  leur  païs  la  vingt» 
^y  deaniéme  année  •  'de  fon  tcgne  ,  fut  battu 
^)  8c  féirit  arec  là  plus  grandb  partie  de.  fon 
>,  armée.  (1  cttt  poor  (uccefleor  Cyazarès 
Âfn  'fib. 

Ceft'  ee  qu*Hérodoce  iMtis  apprend  de 
Phraottèv.  Bt  roîci  ce  que'  l'£critttre  nous 
dit  d*Arphaxad  {h)  :  Arpt^axad  R^y  des  Mé* 
dts  ayaht  affi^mi  à  fin  empire  un  grand 
nombre  de  naehni^  bitit  une  ville  tris-forte: 
qnH  appetta  Ecbatane Hérodote  attri- 
bue le  Mtiment  d'Ecbatane  à  Dejocés  père 
de  Pfaraoïtcs  ;  mais  cela  n  empêche  pas  que 
celui-ci  n*ait  continué  à  la  fortifier  &  à  l'em. 
bcH^.  *  L'Ecriture  ajoute  :  Apuiès  cela  il  fe 
gUrifiàit  dans  fa  pniffance  >  comme  étant  in^ 
^nnciSlcy  pift  ta  f&rve  de  fon  armic^  &  par 
la  mnltituie  iejes  chariots;  Mes  Nabucho^ 
donofor  Rxff'des  Affyriens,  qui  repioit  dans 
la  grande  Ninive  ,  fit  la  guerre  la  dou<Jéme 
année  de  fon  règne  à  Arfhaxad  >  &  kvain^ 
quit  dans  la  grande  plaine  de  Ragon  >  près 
de  tEuphrate  ,  du  Tigre  &  du  ^daj^n , 
dans  la  campagne  d'Eriatb  Roy  des  Eliciens. 
La  douzième  année  de  Nabuchodonofor  re. 
vient  fclon  notre  Chronologie ,  à  Tan  du 
monde  J}47-  avant  Jesus-Ohrist  5  <>5  J. 
avant  TErc  vnlgdre  ^57. 

Les  caraâeres  que  l'Ecriture  donne  i  Ar- 
phftxad ,  ibnt  les  mêmes  qti*Herodote  don- 
ne  à  Phraortcs  v  it  eft  Roy  des  Médes»  {bu- 
met  ^lufieurs.  Nations  à  ion  empire,  eft  en- 
fift  i>attu  par  Nabuchodonofor  Roi  de  Ni- 


il 

(hi)  fndith.    C.   T,  1.    5. 
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tiivirtiSe^efiaASjrfltes.  JU  dîyoefifD^  <4e«)fioms 
ne  ibrt^j^as^  embaff^c  daitf  .U«  HiftoiBlen' 
d*Orient»  Oa  içait  que  ies  HHbciens  orien* 
taux  différent  prefijiie  toâfonrA  des  Gf«(;i^ 
dans  les  noms  qu'tb^QSMfni'èJefrsf^Qes» 
On  peat  vdir  le  R»  P.  de  .MoAlfaumo  <b8^ 
fon  livre  intitiiié  >  ia  viefité  de  tJSfiohre  ia 
Judith  ;  notre  Préface  ifur  4e  fneme  livre  » 
&  pour  le  fentiment  contraire  M.  fidiiage, 
AntiquiteK,  ^fudaïquesftom.  %.  f.2.sx*6c6m»} 

L  PHU  A  ,  fils  d^&char ,  «  Chef  delu 
grande  famille  des  Phuates.  AGmii*  yuvi*  %A» 

IL  Phva  •  de  la  Tribu  d'Itfàchar  •  pesf 
de  Tkola.  Ce  ThoU  £ut  Juge  dlûc^. S^ 
die.  X.  I  • 

IIL  Phua  bt  Sephoua^  Sages-femmf» 
de  l'Egypte  »  autqutlles  Pharaon  ocdonM 
quand  elles  accoucheroient  des  femmes  I6a£» 
lires  >  de  faire  mourir  tous  les  enfans  mèleta 
&  de  ne  réferveir  que  les  filles,  (i)  Joieph 
(i^)  fuivi  de  plufieurs  Interprètes»  croit  que 
ces  fages-femmes  étoient  Egyptiennes.  kH 
Hébreux ,  faint  Auguftin  (l)  Se  qudi^nes.^n^ 
très  fbutiennent  qu'elles  étoient  Ifracliles.  Les 
Rabbins  prétendent  ménie  que  Phua  eft  la 
même  que  Jocabed ,  mère  de  Mnyfc  &  d*Aa^ 
ron  ;  &  que  Sepbora  eft  Marie  fille  de  Joca^ 
bdd  »  &  Anur  de  Môyfeiic  d'Aaron:  ofrqoft 
eft  contre  toute  vrai-fèmblance^  qu«fqu1i6ît 
fort  probable  qu'elles  étoient  de  la  cacû^det 
Hébreux  >  puisqu'elles  témoignèrent  lasil  éer 
crainte^  de  Dieu  dans  cette  renconlre)  Jl^ 
d'ailleurs  quelle  apparence  que  ies  Hébocifi» 
quiavoient  tant  d'éloignement  pour.tess£ggf|KB: 
tiens ,  èudènt  votihr  employer  des  perla»* 
nés  de  cette  nation  9  pour  fervir  ieacs  ft^nn. 
mes  dans  leurs  couches  ?*  - 

Il  y  âvoit  fans  doute  plus  de  deux  (âges* 
femmes  dans  un  fi  grand  peuple  v  mtiisP&MS* 
de  Sepbora  étoient  les  plus  connues.-  L'Eccîp 
ture  (m)  dît  qu'elles.  n*t>béïreot  pns  aa/cooM^ 
mandement  du  Roî  »  &  que  retenues  par  Ix 

craiitte 

« 

0  Exod^.  I.  ic.  i5.  An  du  M.  143 (•  avant  ]• 
C.   iç^p.  avant  TEre  vulg.  tS7?.^  (*;  Amiq.  L  i. 

c  Ç,  Çarthhl»  Abul,  lyr,  allU  '  (ÎQ  'Aifg*  contré  Afcjf- 
dac,  c.  i<,  ^M  lExod.  1.  17.  18.   JD. 
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trtAntô  et  Dieâ  ^^elles  cot£n4iteut  les^  enfiuis 
toÛts.  Et  lorf^  Ph)iraQfrtcur^ii  it  désre* 
proches^  elltfs  répondirent:  Les  femmes  cks 
Hébreux  tie  foftt  pas^cômtne  les  Egypfienncsî 
car  elles  fçaveiii:  eiies-mémes  accoucher  «  & 
â^rà[m<|tie  ndiisibyons  venues  >  elles  font  dé* 
livrées.  Le  Texte  Hébreu  porte  à  U  lettre: 
JLes  femmes  des  fùbreux  Cent  des  bétesfatûu-^ 
ches  ;  elles  nrcconchent  avec  autant  de  facilité 
Que  lesbétes'de  la  campagne.  D'autres  tradni. 
^nt:  *  Elles  fini  fi  piiines  de  vigueur  ^  qa'dles 
SI  ont  pas  bdbin  du  fccours  de  lages- femmes 
pom  accoucher.  On  crc^it  gu  elles  firent  un 
jmen(bnge>  en  dîfant  cela  au  Roi»  (»)  car 
quoique  les  femmes  Egyptiennes >  8c  en  gé* 
néfal  les  femmes  d'Orient  »  accouchent  «avec 
keaifcdup  de  ficiUté»  fcque  fou  vent  elles 
n*ayent"pas  befoin de fages-femmes ,  (a)  on 
ne  peut  pas  dire  que  cela  ait  été  général  pour 
toutes  les  femmes  des  Hébreux.  Et  quand 
Moyfe  dit  que*  Dieu  les  récompenfa  &  éta- 
iUi  leurs  matftms  >  en  oonfidération  de  la  crain- 
te de  Dieu  quelles  avoient  fait  paroître»  il  ne 
loue  pas  s  ni  n  approuve  pas  le  mmfonge* 
mais  (èiilementia  piété>  la  coropafllon»  U 
crainte  de  Dieu  dentelles  donnèrent  des  mar- 
ques dans  cette  rencontre  :  Remunerueatjibe'^ 

wev(àentia,mnfàl^ia\henignitasmentisM  nen 
Uriiquitds  meutientis,  (p) 

-   An  lieu  de  ces  paroles:  Dieu  établit  leurs 

muifims,  l'Hébreu  porte  Amplement:  Il  leur 

kkit  des  mmfênt.  Ce  que  les  uns  entendent  {q) 

amBue.fi  fibamon  avoit  (aie  faire  expiés  des 

«atfens  pour  y  loger  ces  fages-femmes»  afin 

que  les  femmes  deq  Hébreux  s'y    rendiâèot 

pour  y  £itre  leurs  couches  y  en  préfènce  des 

Commiflàires  nommes  par  le  Roi>  qinexa- 

snînoientfi  les  enfans  itoient  miles  ou.fe* 

nitlles*  D'autres  (r)  le  rapportent  à    Dieu  y  f 

qui  les  récompenfa  «<oi   leur  donotut.  une 

nombreufe  pofléciiéi  car  c  eft  le  feiB  de  cetre 


•  in  yAkg^.  cmns  Utwduc.  Ofgêr.  Sikg.L  t$.M9r4l. 
€.Z  (o)  Voyez  Ludolf.Mthiof.  hîft.  l.  i.f.  14.  & 

Chardin  voyage  de  Perfe,  t.  z.  p.  1-79-   (^)  A^. 

Tme  UY        . 
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ptroU  :  il  /e»r  biîii  dis  mmfin^Mm  UJcxr 
te  Hébreu  (/)  fait  voir  que  cela  regarde  .non 
les  fa ges^ femmes*  mais  les  Hébieux-^  fU>nç 
Dieu  H^hlk  les  matfoDs,  .eu. loue  donoint 
beaucotip  d'cisfan^. 

PHUL,  Roi  d'Aflyric^  (0  viut  fur  les 
terres  d'Ifracl  der  tems  de  Alai^hem  Roi  des 
dix  Tribus.  U  y  vint  à  la  priera  de  Manahon  9 
(u)  pour  le  fircoiuir  Se  pour  r^lfermlr  fjans 
ion  Royaume^  Le  Roi  d*irrtdrlai  4oiHU  uùtlc 
talents  dfargoit  >  âe^PJwil  dd^HMIVi.fdans  le 
pays  jufquw  par&it  payement  àc c^tifi Cotn* 
me.  Nous  conjeâuronsqueP^ivicftiapcre  de 
Sardanafal,  lequel  a jojita  le  nom  de  Fn^  ou 
de  Pul'»  à  celui  de  Surdon  »  de^p)£me  que  Mt" 
fodac  n  jouta  le  nom  de  Baladan  au  G^ix^-fic  iê 
ât  appeller  Mer^dae^^B^ladmk  Si  cettf  ..con. 
)eâttre  eft  vraye^  il  faut  lire  que  Pfr/v/  4iu.Ptfi 
^ft  le  même  que  Anueindaraxes  o\i  Anâbaxu^ 
ris ,  nom  que  les  Profanes  [jt}  donnent  au  pcce 
de  Sardanapal.  Etienne  de  Bisaucç  le  nojoitme 
CyudaTMXts;  Jules  Africain^  Acratofiiiisi  âc 
Eufébe  *  Aerà^jspis*  Pbul  eft  proprement  le 
premier  Roi  û'AfTyrie  dont  pade  iËcri« 
Uire. 

PHUNON^ouPi^iym^ftatiotidesHéT 
breux  dans  le  défère  [y)  On  TappeUcduAi 
BlMiQ»  PiHmê%  Se  MetaUft  fh^p^r  Jf^VJ» 
tt'il  yaveit  là  des  miuesde  métaux,  Eci$^e. 
je]  dit  que  ce  lieu  étoic  6tné  enUfe.  Pé(ea  &; 
Ségor  '»  &  ailleurs ,  {  4  ]  il  le  met  k  <)ua|z e.  mil- 
les de  JHdan.  Saipt  AlhanaCb  [ir]  ÀH  que  ces 
mtn^  de  Phuinêt  »  iôat  fi  dapgerevfcs ,.  qile  Içs^ 
meurtriers  qu'on  coudomiie  à  y  travaillera 
n'y  peuvent  vivre  que  peu  de  }ours«  On  trou» 
ve  quelques  Evéques^  de  PbéuQS  dans  les  ibuf- 
criptions  des  Couciles. 

On.  croit,  que  ce  bxtïPhunon  que  Moyiê 
éleva  le  ferpent  d'airain  »  pour  la  guériTon  des 
lfi»i:Htes  murmuvateurs ,  qui  éxoient  mordus 
des  ferpeus.  D'auires  croyentque  ce  fptau 

Gggg  <an>. 

(/)  ixod.  i.  11.  a^ji3  arhppo)4l  «^^. 

XV.  i&.  (^)  O/ie  V.  I J.  (x)  AMn.i.  VU.&KVL 
Dtfnof»ph»  Strah.  Smdiu»  ArrianJy")  "Sum.  XÏXIII. 

41.  4^  (O  fi-M.;»  ^Jtffr..  U)  Idm  iX  àëihp 
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campement  df^SalmciM,  Voici  comme  la  cho^ 
fe  eft  racontée  dans  le  Livre  des  Nombres  : 
(c)  Le  peuple  commença  à  s'ennuyer  du 
chemin*  &  à  murmurtr  contre  leSeîgoCur,- 
t^ifi pourquoi  le  Seigneur  envoya  çoK're  eux  des 
ferpens^  dont  la  morfure  bri\oit  cmme  le  feu. 
L'Hébreu  lit,  {d)di:s  ferpens feraphims -y  ou 
Aqs  ferpens  brilans  i  ce  que  la  plupart  enten- 
dent  du  praSiers  ibrte  de  ferpent  qui  cau(e  par 
£i  morfure  une  grande  inâammation  fur  le 
viiage  9  Se  une  grande  enflure  par  tout  le 
corps,  (e)  Ifaïe  (/)  dit  exprefscment  que  le 
farâph  étoît  un  (èrpent  volant 5  &  les  Hifto- 
riens  en  reconnoiîTènt  de  cette  nature  dans 
TArabie  8ç  dans  l'Egypte.  Voyez  Hérodote  ^ 
1.  s»  c.7(7.  &:  les  Auteurs  citez  dans  Bochart  » 
de  Animalibus facris ,  parte  t.  L  i.c.  1 5.  & 
ci-après  .l'article  Serpent. 

Moy(e  continue:  Plùfteurs  Ifraëlites  ayant 

été  blejfez  &  tueK^par  la  morfure  de  ces  ferpens\ 

le  peuple  vint  trouver  Moyfe^&lui  dit:  Nous 

avons  péché ,  en  parlant  contre  le  Seigneur  & 

contre  vous.  Prie^  le  quil  nous  délivre  de  ces 

ferpens.  Moyfe  ayant  donc  prié  pour  le  peuple ^  le 

Seigneur  lui  dit:  Faites  unferpent  d*  airain ,  ex- 

pofe^  Ui  pour  fervir  deftgne\  &  quiconque  ayant 

été  mordu  des  ferpens ,  le  regardera^  fera  guéri. 

Moyfe  fit  dofic  un  ferpent  (tairain^  &  tenant 

élevé  Tur  un  étendard  ou  une  pique,  pour  fer* 

vir  de  f^ne»  tous  ceux  qui  ayant  été  bleJSeK.y  k 

regardoientiétoient  guéris.  Nôtre  Sauveur  dans 

TEvangile,  {g)  dit  à  Nicodeme;  De  même 

que^hyfe  a  élevé  dans  le  défett  le  ferpent  iai-  j 

raiuy  ainfi  il  faut  que  le  Fils  de  IHemmefolt 

élevé  de  terre  y  afin  que  tous  ceux  qui  croyent  en 

lui  ne  périffent  point ,  mais  quils  ayent  la  vie 

étemelle  y  marquant  par-là  qu'il  dévoie  mourir 

en  croix  pour  le  falut  du  monde. 

Nous  avons  marqué  ibus  Tarpcle  Nohefian  y 
que  le  ferpent  d'airain  £e  conièrva  parmi  les 
Hébreux  ).ufqu'au  tems  du  Roi  Çzéchias ,  & 
que  ce  fage  Prince  voyant  l'abus  que  le  peu- 

(f  )  H^um.  XKÎ.6.  7.  &ftq.  An  du  Monde  t%%i. 
^ftm].  C.  1448.   avant  lïrc  vulg.   14^.    (.^) 

CD^-nwi  c^ïÉ^nan  {itiucan,  /.  9  (/)  V^i-  xiv. 
xy.  &  xxx.  6.  inip  «|sn]?a  0?  )  j<»An.  m.  14. 
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pie  en  faiiôit  >  en  lui  rendant  un  culte  (ûperiUr 
tieux,  le  fit  roi?,pre,  &  ie  nomma  Nohefian 
p2ï  dérjfion.(A) 

P  H  U  R  s  &  Phurim  >  ou ,  comme  pronon. 
cent  les  Hébreu x>  PurjScPurim,  ceft-à-dirc» 
les  Sorts,  Fêtes  tres-folemnelles  des  Juilsj  inC 
tituées  en  mémoire  des  forts  que  jetta  Aman 
Tennemi  des  Juifs.  (î)  Ces  forts  ayant  été 
jettez  dans  le  premier  mois  de  l'année,  mar* 
quérent  le  douzième  mois  de  la  même  année 
pour  l'exécution  du  deflfein  d Aman ,  qui  étoit 
de  faire  périr  tous  les  Juifs  de  l'Empire  des 
Perfes.  Ainfi  la  fuperflition  d'Aman  à  )ettcr 
&  à  fuivre  ce  que  le  fort  lui  montroit,  fîit 
caufe  de  fa  propre  perte  y  &  du  falut  des  Juifs  ; 
car  ceux-ci  eurent  le  loifir  de  détourner  œ 
coup  par  le  moyen  d'Efllier  épou&  d'Aïïiié** 
rus  >  Se  d'e£Facer  de  l'efprit  de  ce  Prince  les 
mauvaifes  impreffions  qu'on  lui  avoit  don* 
nées  contre  les  Juifs.  En  mémoire  de  cette 
délivrance  toute  miraculeufè  *  les  Juifs  infE- 
tuèrent  une  Fête ,  à  qui  ils  donnèrent  le  nom 
de  Phurim  ou  Purim.  On  peut  voir  les  articles 
iïj4man,  (ïEflher  &  de  Mardochée. 

Le  nom  dePhur  ou  Pur»  eft  plutôt  Perfan» 

qu'Hébreu:  il  fignifie  proprement  le   fort;  SC 

dans  l'endroit  ou  la  Vulgate  porte  :  A/iffa  efi 

fors  in  urnam%  quai  Hebràicè  dicitur  Pburî  ce 

dernier  mot  fe  rapporte  non  à  urma^  ^f^i^  k 

fors.  La  Fête  des  Sorts  k  célébroit  parmi  les 

Juifs  de  Sufès  le  quatorzième  jour  d*Adar  ;  & 

parmi  les  autres  peuples  de  l'Empire  des  Per^ 

fes  )  le  quinzième  du  même  m^>  qui  cipoa^ 

à  notre  mois  de  Février.  Voyez  Efther,  l'X.  lim 

19. 11.  Se  X.  Maccab.  xv.  39.  Lts  Juifs  <»te 

exaâement  confervé  cette  Fête  jufqu'aujdur- 

d'hui  y  Se  voici  les  cérémonies  qui  s'y  obfcr* 

vent;  {k^  La  veille 9  fi  cefl  un  pur  que  l'on 

puiffe  jeûner  y  on  g^rde  un  jeune  rigoureux» 

en  mémoire  de  celui  de  Mardochée  &  d'£C 

tber.  Si  le  jour  ne  permet  pas  de  jeuaef»^ 

caufe  de  la  rencontre  du  Sabbat,  ou  de  b 

veille  du  Sabbat ,  dans  iaqucUe  on  ne  jenne 

pcnni 
{h)  4.  K^.  XVIII.  4.  Vers  Tan  ja^g.  ainfi cefef» 

fentavoit  été  confervé  pendaet  172*5.  ans.  (  »  ]  £^^ 
II.  7.  [it]  Vide  Schikard.  QTM.  di  fefif  PMrhù y  & 
JBuxtorf.  Synâg.  Jud.  c.  24^ 


^■^ 
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pi^iiit  «  on  anticipe  le  jeûne;  c^eft*3udk6i 
qu'au  Heu  de  jdanec  le  treizième  d' Adar  >  on 
jeune  l'onzième  du  même  mois.  Règidiére^ 
ment  ils  demeurent  vingUqoatre  heures  (ans 
manger  >  c* eft« Judite ,  qu'ils  ne  mangent  que 
4*un  lôtr  à  Tantre  ;  &  on  eft  obligé  à  ce  jeune 
depuis  Tàge  de  treize  ans» 

La  yeiile  de  la  Fête  >  ils  donnent  libérale^ 
noent  faumône  aux  pauvres  >  afin  que  ceux«.ci 
puiflent  fe  réjouir ,  6c  faire  bonne^hére  le 
jour  des  Sorts;  &  le- jour  de  la  Fête,  ils  ent; 
Toyent  des  parts  de  ce  qui  êft  (ur  leurs  tables  i 
i  ceux  qui  (ont  dans  le  beibin.  Le  foir  du  trei^ 
ziéme  d'Adar>  auquel  commence  la  Fête  des 
Sorts  «  ils  s  a(Tèmblent  dans  la  Synagogue  9  al-^ 
lament  les  lampes  -,  &  dés  que  les  étoiles  corn* 
iaencent  à  paroître  ,  ils  commencent  la  lec«» 
Oice  du  Livre  d'Efther.  On  en  fait  la  leâure 
d*un  bout  à  Tautre.  Il  y  a  cinq  endroits  du 
Texte  où  le  Leâeur  élève  (a  voix  de  toutes 
fis  forces,  &  heurie  H  horriblement  >  que  les 
fimimes  &  les  enfans  en  font  étourdis.    Lori^ 

^u'HiâYrhre  au  lieu  où  font  les  noms  des  dix 
k  d'Aman ,  il  les  réche  de  fuite  »  8c  fans  re- 
E rendre  haleine ,  pour  montrer  que  ces  dix 
ommes  perdirent  la  vie  en  un  moment 
Toutes  les  fois  qu'on  prononce  le  nom  d'A- 
man )  les  enfans  à  l'envi  frappent  âir  les  bancs 
de  la  Synagogue  avec  des  maillets  ou  des  pier-^ 
TCB,  8c  font  des  cris  épouvantables.  On  dit 
qti'autrefots  ils  mettoient  dans  la  Synagogue 
une  pierre  avec  le  nom  d'Aman ,  &qu  ifs  s^lu 
tachoient  pendant  la  leâure  d*Efther ,  à  frap- 
per contre  cette  pierre  avec  d'autres  pierres , 
)ufqu*i  ce  quils  Teuflent  mi&  en  pièces. 

Après  la  leâure»  ils  retournent  dans  leurs 
maifbns  >  où  ils  font  un  repas  >  dans  lequel  on 
Icrt  plutôt  du  laitage  que  de  la  viande.  Le  len*. 
demain  de  grand  matin  »  ils  retotn-nent  -à  la 
Synagogue  >  où  après  avoir  lu  l'endroit  de  TE- 
aode  où  il  eft  parié  delà  guerre  d'Amalec,  ils 
xecommencent  la  leâure  du  Livre  d'Ellher , 
avec  les  mêmes  cérémonies  que  le  jour  précè- 
dent. Après  cela  ,  ils  retournent  à  la  maifon , 
où  ib  font  la  meilleure  chère  qu'ib  peuvent,. 
Ce  pafTent  le  rcfte  du  jour  dans  le  jeu  &  dans 
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•  ht  diflblutton  1  fe  travéflîâ&tft  hiême>  le^  hom- 
mes  en  femmes ,  &  les  femmes  en  hommes , 
contre  la  défenfè  qj^prefTe  de  la  Lei.  [/]  Et 
leurs  Doâeurs  décident  [m]  qu'en  ce  jour-là 
ils  pôuvoient  prendre  du  vin  jufqu  à  ne  poîK 
voir  diftingver  ecitre  :  Maudit  foit  Aman»  &  : 
Maudit  font  Mardochée.  Autrefois  ils  èle- 
voient  un  gibet ,  &  y  brûloient  un  homme 
de  paille  •  qu'ils  appelloient  Aman.  On  crut 
qu'ils  avoieiu  defTcin  d'infultcr  aux  Chrétiens 
fur  la  mort  de  J  b  s  u  s-Ctf  R  i  ST>  &  les  Em- 
peretnrs  leur  défendirent  cette  cérémonie, 
fous  peine  de  perdre  tous  leurs  privilèges.  {«] 
[La  fête  du  Parim  ou  des  Sorts  y  de  la 
manière  que  les  Juifs  la  font  >  a  beaucc^up  de 
rapport  aux  anciennes  Bâccaniles  dc$  Payens» 
Les  plaifirs ,  les  ^ivertiflèmens ,  la  foye  \  la 
bonne  chère  j  les  excès  de  vin  s  en  font» 
pour  ainfi  dire>  l'eilènce.  L'efprit  de  vengean. 
ce  qui  anima  Icsjuifs  de  Sufes  contre  leurs 
ennemis  «  eft  paflé  jufqu'à  leurs  Neveux  ;  ils  ' 
s'y  lioient  fans  meftire  8c  fans  ménagement  ; - 
ils  fe  permettent  de  boire  du  vin  avec  excès  y 
parce  »  difent-ils ,  que  ce  fut  en  faifant  boire 
leRoyAdlièrus ,  qu'Eflher  obtint  U  délivran- 
ce des  Juifs.  Ils  veulent  que  tout  le  monde 
afTifte  ce  jour  lit  à  la  Synagogue  1  hommes» 
femmes,  enfans»  fêrviteurs;  parce  quetoiU 

'  le  monde  eut  part  au  bonheur  dé  ta  déli-» 
vrance  »  comme  ils  avoient  tous  eu  part  au 
danger.  Ce  jour-là  [0]  les  Ecoliers  font  des 
prèfcns  à  leurs  Maîtres, des  Chefs  de  familles 
aux  DomefHques  »  les  Grands  au'c  Petits  ;  at 
un  mot  tout  le  jour  fe  pafïe  en  joye  &  en 
feflin  ;  comme  il  efl  dit  dans  le  livre  d*£flher 
[p];  H  ordonna  que  ces  jours  fuffsnt  des  jours 

"  de  fefims ,  de  joye  »  &  quils  s^envoy^fftnt  lei 
uns  aux  autres  des  mets  de  leur  table ,  ou  des 
chofes  à  manger  »  &  quils  dormaffent  des  pré^ 

fens  &  des  aum&ncs  aux  fasmres. 

Cette  fête  dure  deux  jours*)  mais  il  n'y 

Gggg  X  aque 

(0  Dm.XXll.  y.     im)Vimhh.  m  Minha^m.  fltJO 

^anna  nnKi  M  Cod.  de  judai*  &  oeUcoUs^  l. 

I   Judaos*  '  (0;  Léon  de  Modene  cerem.  des  lujfs  • 
part.3.c.  ic    (i>)  £/?*.  IX.  ii.  ^ 
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a  que  le  pr^fçier  (}ut  «/bit  foIèrtiieL  Pencknt 
cea  doue  jorcs  on  peut  négocier  ôc  tniTaiUer; 
Qtï  s'en  dbiUent  néanmoins  le  premier  »  mais 
on  py  eft,  point  obligé.  Le  (êcond  jour  on 
ne  fait  point  .de  nouvelle  leâure  dans  la  Sy* 
nagogue  »  &  la  fête  n'cft  pas  (i  grande  ;  mais 
on  ne  laifTe  pas  d*y  donner  quelque  marque 
de  )oye.  Quand  Tannée  eft  de  treize  mois  > 
&  qu'il  y  a  deux  mois  d*Adar^  ,  c'efUà-^irc» 
^and  au  bout  de  deux  ou  trois  ans  il  y  a 
dms  Tannée  lunakeun  mois  de  plos^  on. nom- 
me deux  fois  le  mois  Adar  y  qu'on  place  en- 
tre Févrîer&Mars>&  alors  le  fécond  Adar>  efl 
nommé  Né-adur.  Voyez  Tarticle  A/ow,  &  ci- 
dcv^nt  Tarticle  Jntenalation.  Lors  donc  qu'il  y 
a  tmriècond  AdoTi  ilscélebrent  4eux  fois  la  fête 
des  S^iish  le  grand  Purim  au  quatorzi^e  du 
premier  Adar  r  &  le  petit  PHritn ,  le  quator- 
zième Àxk  deuziéme  Adar  :  mais  cette  fécon- 
de fête  des  Sorts  >  n'eft  point  accompagnée 
dei  d^vertiflemens  de  la  première  :  elle  n'en 
A  Ipl^prement  que  le  nom» 

La  v$;iUe  de  la  fêle  <^)  ,  on  levé  le  demi, 
ficle»  qu'on  payoit  autrefois  au  Temple,  & 
qu'on  diftrîbuë  à  pré&nt  à  ceux  qui  font  le 
voyage  de.  Jerufalem»  où  plufieurs  fe  rendent 
fSifJivox\(mr,  £c  où  îU  aiment  à  (e  £aire  '^ 
te^reri»  d^ns  la  aéance  que  tous  les  Juifs 
doivent  s'y  Pendre  au  four  du  dernier  |uge. 
B^^3t  »  Se  que  même  il  s'y  rendent  en  roulant 
p^rrilelTous  la  terre. 

;  Or)  lit  ie  texte  d^EAher  »  non  dans  un  11- 
v^ç^iijapdmé»  jii^Jaiiç  un  tiv.re^i  ait  la  for- 
int' de  nps  livres  ordinaires  ^  nnaiS' -datifi^  ui»* 
rcflttleau  4e  velin  à  Tantique  >  écrit  avec  une 
encre^  particulière»  Après  avoir  citployé  le 
volume  >  il  fait  trois  prières  pour  rendre 
grâces  à .  Dieu  >  de.  ce  qu  ii  le^  arappelie:& 
à  fette.  cérémonie  >  de'  ce.  qa,'ii,  |es<  p  déU*  • 
vrezi  &  dei?e  qui!  leur  a.conftrvéia  vie. 
jusqu'à  cette  fête,  ll.peui  ce  jour-là  s'âC 
fepir  pendant  Iz  le£^ure».au  lieu  qu'aux  au» 
très  tcms  >  il  doit  toujours  être  de  bout  en 
IJfiiU  la  Loi»     La  leâure  du  livre  dXfther 

« 

<5);iàlbage  hift.  des  Juîftj  t.  il  1. 7v'€.  ï6. 
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finit  par  Jes  tnal^iâiÎQm  contre  Am»  de 
Seres  iz  femme ,  par  des  héoidiâions  pour 
Mardocbée  Se  pour  Efther^  &  par  des  lo&aii- 
ges  à  Dieu  ^  qui  a  cQnfcisVé  ion  peuple.  Le 
repos  s'y  obferve  trés-celigiçM!^mentiLttir.40Qt 
le  premier  jour  ,  6c  les  Juif^  f  acoUÉcnl  « 
qu'un  homme  ayant  femé  4u  lin  ce  jour-là «. 
il  n'en  leva  pas  un  feul  grain. 

Ce  fut  TEinpercur  Thcodofc  n.  (r)  qui 
défendit  aux  Juifs  d'élever  ém  gibets,  d'p 
attacher  une  ngure  nommée  Amaii  »  &  de 
brûler  enfuite  Tun  &  Tautre ;  parce  qu'il néi* 
toit  pas  jufte  que  dans  leurs  fêtes  «  ils  infoU 
taflènt  ks  Myfteres  de  la  Religion  Chrétieiw- 
ne.     Cette  Loy  ftit  publiée  en  408*   pai;- 
tout  TOrient»  Se  adressée  àÂnthemîiis  qak, 
en  étott  le  Préfet.    .Cependant  trois  ans  ay^ 
prcs^  quelques  Juifs  dans  Texcès  de  leur  em* 
portement»  6c  de  leur  débauche)  attache* 
rent  au  gibet  d'Aman ,  malgré  la  défettft  ex« 
preflfe  de  TEmpereur  ^  ils  y  attachèrent,  disii^ 
^e  >  un  jeune  Chrétien  >  de  l'y  fouettèrent  £} 
crueUement ,  qu'il  en  mourut.     Ceci  aroH 
va  dans   la  ville  d'Inmeftir  fituée  dans  U 
Calcide  &  la  Syrie.    Les  Chrétiens  du  païir 
coururent  aux.  armes  y  le   combat  fut  fai^ 
glant>.  parce  que  les  Juifs  étoient  nombreux 
dans  ces   quartiers4à.     Le  Gouverneur,  é^ 
la  Province  en  ayant   informé  Théodofê» 
il  donna  ordre  de  châtier  les  coupables  ^  6c* 
le  tumuke  fut  appaisé  par    leur  TuppUce,] 

PHUT  H,  troîfiémc  fils  de  Clum.  (/) 
Nous  croyons  qu'il  a  peuplé  ou  le  cm* 
ton  de  Phtenfpbu  »  Phtmfhuti  ou  Pi^€Wh 
buti  3  marqué  dans  Pline  &  dai;is  Ptole?* 
mée  y  dont  ta  Capitale  étoit  Thsra  »  danf 
la  balle  Egypte  ^  tirant  vers  la  Lybie  î  01» 
le  canton  lûrnommè  PbUmtés  »  dont  .&h- 
tbus  étoit  la  Capîtaleb,  Les  Prophète».  paD». 
lent,  afièz  fou  vent  jàe  JPbutls  Da^  len^ 
de  Jérémie»  {t)  Phutjb  obeifloft  à  Néchaa 
Roi  d'Egypte..    Nahum  («).  met  ce  peuple 


tXk 


(r)  Idem,  tpm.  g.  /.  g.  e.  C.  f.  194,     (/)  Gtmf^ 

lit'  i^  '  . 
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0tl  nombre  do  ceux:  q«d  dmvetit  venir  tu  lê^^ 
cours  de  A^<)-viBtii»oif  ou  Diofpolis.  Voyez  te 
Commentaire  iur  U  Genéfe  >  Çhap%  x.  7^..  ^. 

PHUTIEL ,  per€  de  la  mère  du  Grande 
Prétfc  Pbiuéc.  Exod.  vi.  15^ 

PHYLACTERE.  Ce  terme  cft  pris 
duGiec  >  de  iîgitifie  proprement  unfréferva^ 
tif  y  tel  que  les  Pnyens  le  portoient ,  pour  Ce 
ptèicrver  de  certains  maux  ou  de  certains 
dangers.  Par  exemple ,  ik  portoient  des  pier- 
res ou  des  pièces  de  métal  gravées  fous  cer- 
tains a^âs  des  aftres.  Tout  TOrient  eft  en- 
core aujnurd  hiii  rempli  de  ces  préferyatifs  ou 
phylaâircs  ,  dont  les  hommes  (è  fervent  non- 
(êti^nient  pour  leurs  perfonnes  ,  mais  anflV 
p^nr  leurs  animaux.  Mais  ces  fortes  de  prc- 
iêrvotifs  ne  font  point  de  nôtre  fuj^.  Ce  qui 
nous  regarde,  ce  font  les  phylàdléres  dont 
parle  J  e  sv  $^C  h  h  i  s  t  dans  l'Evangile  :  (x) 
Lei  Pbarifiensy  dit-il ,  étendent  leursfhylaBi- 
rts  3  &  aggrandijfent  les  bords  de  leurs  habits. 
CesphylaAcres  étoîent  certaines  petftes  boet- 
tes t  ou  •  certains  rouleaux  de  parchemin  »  où 
étoiem écrites  certaiiies paroles  de  la  Loi, & 
qu'ils  portoient  for  le  front,  Se  for  !e  poignet 
du  bras  gauche.  Voici  fur  quoi  étoît  fondée 
cette  coutume.  Dieu  dît  dans  TExode  :  (y) 
Afin  que  mes  préceptes  [oient  comme  un  figne, 
fur  v&tre  main,  &  comme  un  monument  entre 
^s  yeux.  Et  un  peu  plus  loin  :  (kS)  Cela  fera 
tomme  un  ftgnt  fur  vôtre  main ,  &  comme 
un  bandeau  fur  vitre  front. 

Les  Juife  écrivoîent  for  leurs  phyladéres 
cél  quatre  pcrfRgesdè  là  Loi.  io.  confacrex^ 
moi  tous  les  premier s-keK.de s  Ijommes  &  des 
animaux ,  t{ui  font  les  premiers  fruits  de  leurs 
mères  y  car  ils  fora  tous  à  moi  ;  &  ce  qui  foît , 
}iT^u'att  7^.  10.  du  Chap.  xiii.  deTExode. 
20.  Depuis  le  >^.  ti,  du  pretnîer  Chapitrer 
Ethrfifuefle  Seigneur  if  ouï  Aura  introduits 
dansle  pays  de  Chanaan ,  €Jrr.  jufqu  au  j^.  i  ^; 
du  même  Chapitrer}  o.  Depuis  le  ^. 4.du  Chap. 
VI  AvkDentétonotnciEcoute^^Ifraëlle  Seigneur 

(v}  Mattk.XXMt  r.    m<i:ri,W/  t^'  ^y\*ii75f /or , 


vôtre  Dieu  0k  feit'^Dîék  J^JBP^Ï  qtiî Tuit^ 
jufqtfau  7^.  9.  du  même  chapitre.  40-  Enfih 
depuis  le  7^.  1  j  du  Chip.  ii.  dû' même  Li- 
vre :  Si  v&Hs  obéïffeK.  àtous  les  cofHmaHdtmerif 
que  je  vous  fais '3  ^c.  )afqii*à  la  fin  du  vêtftt 
2 1 .  du  mcttie  Chapitre.  ' 

Voici  ce  que  Léon  de  Modéfte  (rf)  îlolis  apw 
prend  en  particulier  forces  rouleaux.  Ccu« 
qui  dévoient  être  attachez  aux  bras,  étoient' 
deux  rdulea^x  dd^rthcftiin  écrits  eh  ltttrt# 
qûàrnées,  àtec  une  ericre  f^fte' cîfpt^s  ,"'K 
avec  beaucoup  de  ft/hi. 'On  Ics'^btitelt  eh'' 
pointe  ,  &  on  les  eti|Kmoît  cfa'ns  une^  e'fpéee 
d*ctuy  de  veau  noir.wiiis  on  ks^raettoît  fer 
un  morceati  quarré  de  la  même  pèatf  ,  mhh 
plus  dure  ;  d'où  pendoît  tnie  cobifrdye  dé'tnè- 
me  matière},  large  d'un  dot^tjBtlangw'&viht 
coudée  &  demie.  On  pofe  ces  rbuleaux  "aii' 
pliant  du  btas  gauche  ;  &  la  cburtdye  tipr^' 
avoir  fait  un  petit  nœud  en  forme  de  Jôd  ,  te 
tourne  autour  du  bras  en  ligne  ipiraîc ,  &  Irt 
foiir  au  bout  du  ioîet  du  mâreti.  Oh  TappeUc 
r^r^t /î:fce/-/tfrf ,  ou  Ta  téphila  delànfamv  ' 

Celle  du  front  étoit  composée  de^  quatre 
morceaux  de  parchehîin  ,  for  cliafcint  de(quelf  ' 
étoit  écrite  une  desftntences  dontndùs  avons 
parfé.  On  attache  ertTemble  cw  ^tttre  fnor^ 
ceaux  en  quarré ,  8c  on  écrit  fiif  étit^'ïa'  rcttré:^ 
Schin.   0^.  Puis  on  metpandeffiis  firf  petit 

'  quarré  de  peau  de  veau  dure  ,  d'où-  fortent 
deux  courroyes  femblables  aux  premîéreis.  Ce 
quarré  fe  met  for  le  milieu  du  front ,'  &Me& 
courroyes  après  avoft  ceint  b' tête,  fofht  uà* 

.  noeud  derrière  en  forme  dd  la^IettireD^lethtji 
ptÉÎs  vîenherit  fc  rendre  rfevant  Ffeftoihfiach;  Ilsi 
nomment  celutrf  ttffRà  fchetrofch ,  hi  tépWk 
de  la  tête.  Les  jFoîft  d*at^oitrd*hlU  (t  contcnî^ 
tent  de'metnt-  ces  ^phylàdêres  à- ta'  prière  dur 
matiii..  QueïqwésUmsdes  plu*  dévots -Its  met*' 
tefttailflîà'fe'pHcrcfti^  rtiidy  i  itimii  n  y  at 
nulle  obligation  for  eetk^  '        ' 

Quelques  Anciens  C*)  croyent  que  I^ifager 
des  tbepbilims ,  car  c'eft?  ainfi  que  tes  Juifs  apw 

\  '  G  g  g  g  jr  pcU 

« 

^  in)ikçn  de  Modéne.,  ccrémonies  des  Juifi ,  ic 
parc.  chap.   u..  n.  4.     il^  On^en^  tAryfoff^Utinr- 
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pelUnt  ce  que  TEvangilc  nomme  phylaSeres  »  I 
eft  au(fi  Mdanqae  Hoy&  »  &  pUifieuc^  Inter* 
p^es  (c)  veulent  qjie  du  tems  de  notre  Sei- 
goeur  »  cette  coutume  étoit  générale  ,  que 
Jbsus-Chiiist  lui-même  en  a  porté  ;  & 
qu'il  ne  reprend  dans  les  PharUiens  que  TaC. 
fedbtion  d'en  avoir  de  plus  grands  que  les  au^ 
très.  Mais  j'ai  peine  à  me  perfuader  que  jamais 
Tufàge  en  ait  été  général.  Saint  Jérôme  (d)  dit 
que  de  Coix  tems ,  les  Juifs  Indiens  «  Perfes  ^ 
Babyloniens  portoient  afllès  communémenjt 
de  ces  bandeaux  fur  le  front»  8c  que  ceux 
d'entre  eux  qui  les  Dortoient  paflbient  pour 
les  plus  dévots.  Cell^'étoit donc  pas  univeri- 
fèl  9  même  pour  les  Juifs  de  de-là  TEuphrace , 
Se  beaucoup  moins  pour  ceux  de  deçà.  Le 
•niom^faint  Jérôme  croit  que  les  Pharifiens 
^crivoient  le  Décalogue  fur  ces  phylaâéres. 
Saint  Chryfoftome  (e)  écrivant  fur  le  même 
paflàge  1  condamne  l'abus  des  Chrétiens  >  qui 
portoient  des  phylaâércs  au  cou  ,  dans  leC 
quels  étoient  écrits  certains  noms  d* Anges  en 
Hébreu  >  ou  quelques  parties  des  Evangiles, 
^int  Jérôme  renuurque  le  même  abus  ^  &  Ip 
Pape  GéUfe  a  condamné  ces  fortes  de  phylac- 
tères fiiperftitieux.  On  peut  confulter  fur  ces 
t€fbilùn$ ,  Bttxtorf^  Synag.  ^ui.  c.  4.  p.  14^» 
X4j.C^/î«v. 

[  PIED.  Les  Hébreux  par  modeftic ,  ex- 
priment  quelquefois  fous  le  nom  de  pied  > 
des  parties  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de 
nommer  \  par  exemple  t eau  des  pieds  if)  > 
fignifec  l'urine.  Couvrir  (es  pieds  y  (g)  félon 
TheUreu  fe  met  pour  fajtifaire  aux  néceflltez 
«ukuidies  i  Le  poil  des  pieds  (/?)>  Radet  Da^ 
Wikms  in  novacula  conduQa  capuf  ^  pilos  pC' 
inm  >  &  bârbam  univcrfam.  Les  poils  de 
tout  le  corps.  On  explique  à  peu  prés  dans  le 
piéme  fei^  ces  paroles  de  Jcremie  (0  :  Prohi" 
be  ptdem  tuutn  à  vMditate  ,  &  guttur  tuum  à 
fi$i.  Ne  continuez  pas  à  vous  proftituer , 
comme  vous  avez  fait  ju(qu'ici  aux  peuples 

(c)  tlgfù9t.  Scalig.  Maidon.slÎK  (rf)  HierMym, 
in^Matt.  XXllL  ha  &  Theofhyiaff.  (e)  Chryfoft. 
hùrnil.  43.  in  hÎAtt.  P.  9^^'f'     CO  V^L  XXXVI.  II. 

(g)  ftidic.  ni.  I.  %  XXIV.  4-    W(/iî.  Vll.xa 

\i)j€rtm.  11.  IÇ. 
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étrangers.  Il  parle  aux  Jui6  infiddct  ic  ido» 
litres.  Voyez  aufli  Ezech.  xvi.  25.  Divififii 
pedes  tuos  omni  tranfemti.  CMgere  pedes 
fuper  leSidHm  (i^)  »  (è  dit  d*un  vieillard  qui  fc 
meurt  }  la  métaphore  cft  prifc  d\tn  homme 
qur  eft  faUt  de  froid  >  &  qui  Ct  ramafiè dans  fon 
lit.  L'Ecriture  dit  aufli ,  Se  recuHiliir  à  fes 
pères  ^  â  fàn  peuple ,  être  recueilli  au  tom- 
beau y  pour  marquer  la  mort  qui  nous  réii. 
nit  tous  dans^  une  même  condition  »  &  à  la 
même  néce0ité, 

Jacob  dit  à  Laban  (/)  :  Le  Seigneur  vous 
a  comblé  de  bénédiâions  à  mon  pied  y  c'eft. 
à-dire  y  comme  traduit  faint  Jérôme  ,  Ad  in* 
trokum  meum  y  depuis  que  je  fuis  venu  chez 
vous  y  ôc  que  j*ai  pris  la  conduite  de  vos  trou» 
peaux. 

Les  PiB  D  s  dans  le  ftile  àss  Auteats  £u 
crez  ,  (c  prennent  (buvent  pour  les  inclina- 
tions} les  affeâionSj  les  penchans>  les  aâions^ 
les  mouvemens.  Conduifez  mes  pieds  dans 
vos  voies }  Eloignez  ^os  pieds  du  mal  f  les 
pieds  de  la  femme  déréglée  defceitdent  ï  la 
mort  j  que  le  pied  de  Torguëil  ne  vienne  pas 
fur  moi  (m)>  Non  veniat  ntihi  pes  fuperbid  î 
Et  ailleurs  (»)  :  J*^  conduit  mes  pieds  dans 
vos  préceptes. 

&ire  aux  pieds  de  quelqu'un  y  iè  met  pour 
lui  obéir  »  être  à  fon  fervice ,  le  (iiivre.  (^) 
Abigaïl  dit  à  David  >  que  les  prefens  qu*dlc 
lui  apporte  font  pour  fes  ferviteurs  qui  fout  ^ 
fes  pieds  y  pour  les  (bldatsqui  le  fuivent.  Moi* 
(è  [Jf]  dit  que  le  Seigneur  a  chéri  fon  peuple  # 
&  que  ceux  qui  font  à  fes  pieds  y  qui  Pécau- 
tent ,  qui  lui  appartiennent  >  ont  été  iaftmits 
de  fa  doârine.  S.  Paul  dit  qu'il  a  été  inftmit 
aux  pieds  de  Gannaliel  [^]  ,  &  Marie  demeu* 
ra  alTife  aux  pieds  du  Sauveur  [r]  ,  k  nour- 
rilHint  de  k%  paroles. 

Dans  THébreudu  Deuteronome  chap»  xi. 
7^.  lo,  il  eft  dit  que  la.  Terre  de  Chanatn 
n'eft  pas  comme  la  Terre  d'Egypte  >  ta 
Pon  feme  les  terres  ;  &  oè  on  les  arrofe 

avec 

(*)  GeneF.  XLIX.  JJ,  {lyGenif.  XXX  30.  M 
?latm.  XXXV.  II.  (n)  Pfalnt.  CXVllï.  %9.  (0 
I.  Re^XXV.i7.  (^)  Dw.  XXXIII.  3.  iq)Aa. 
XXII.  3.     {r)Luc.%.  32. 


gvec  Us  pieds  h  c  eft-à-dirc ,  qttc  la  Palcftinc  \ 
eft  vm  païs  où  les  plaies  ne  font  point  ex- 
trémanent  rares»  où  les  rofées  font  abon* 
dantes ,  où  il  y  a  nombre  de  (burces ,  de 
TviSksLUX  &   de   torrens»    &ns   compter  le 

Jfourdain ,  qai  foarniflTeut  à  la  terre  toute 
'humidité  donc  elle  a  befoin  pour  Thumec- 
ter  >  &  porter  Ton  fruit  ;  au  lieu  que  l'E- 
gypte eft  un  païs  où  l'on  ne  voit  que  le 
Nil  9  où  il  ne  pleut  point  »  &  où  les  ter- 
res  qui  ne  font  point  à  portée  d'être  arro- 
gées par  les  inondations  de  ce  fleuve  ,  de- 
meurent deflèchées  &  ftériles.  Pour  y  fup- 
pléer ,  on  a  fait  des  digues  dans  la  campa. 
gnes>  &  on  diftribuc  les  eaux  par  villages 
de  par  cantons  $  c*eft  à  qur  en  aura  des 
premiers  >  &  davantage;  fou  vent  on  en  vient 
aux  masns  jufquà  ie  battre  pour  cela. 

Mais  malgré  ces  précautions  ^  il  y  a  beau- 
coup d'endroits  qui  demeurent  fans  eau  j 
&  pendant  Tannée  les  lieux  les  plus  voifins 
du  Nil  ont  encore  befoin  d'être  arrofez  d'u- 
ne  manière  artificielle.  On  le  fait  par  le 
moïen  de  certaines  machines  que  Philon  (j) 
décrit  de  cette  forte  :  Ceft  une  roue  qu^m 
homme  fait  tourner  par  le  mouvement  de 
fcs  pieds  >  en  montant  fuccefllvement  par 
divers  dégrez  qui  (ont  au  dedans  de  la  roue. 
Mais  comme  en  tournant  toujours  9  il  ne 
pourroit  pas  fe  foutenir  ^  il  tient  de  fcs  mains 
un  appui  immobile  qui  l'arrête^  en-forte 
que  dans  cet  ouvrage  les  mains  font  l'offi- 
ce des  pieds  >  &  les  pieds  celui  des  mains  > 
puifque  les  mains  qui  devroient  agir  ,  de- 
meurent en  repos  9  &  que  les  pieds  qui 
devroient  être  en  repos  >  font  dans  l'aâion , 
&  donnent  le  mouvement  à  la  roue,  Ceft 
là  ce  que  Moïfe  veut  dire  en  cet  endroit  > 
que  dans  l'Egypte  on  arrofè  la  terre  avec 
les  pieds. 

£tRB  sous  LES    PIEDS    DE    QUELQu'uN» 

Im  (crvir  de  marche-pied  ^  eft  une  manière 
de  parler  figurée»  pour  marquer  la  fujet- 
tîon  du  Sujet  au  Souverain  ,  du  Serviteur 
au  MsL^tt  :  Omnia  fubj^cifii  fiih  pedibus  ejus 
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[t).  Vous  avea  mis  toutes  chofes  fèus  les  pîcds 
de  l'homme; 'Mes  entremis  tomberont  foûl 
mes  pieds  («)  ;  Cadcnt  fiibter  pedes  meos  ; 
Afièiez  vous  à  ma  droite  »  jufqu  a  ce  que  ]t 
réduife  vos  ennemis  à  fervîr  de  marche-pied 
à  vos  pieds,  &c.  {x) 

Adorer  le  lieu  où  repo(ènt  les  pieds  de 
quelqu'un  {y)  :  Adorahunt  vefiigia  pedkm 
tHorum  qui  detruhekant  tibi  »  ceux  gui  vous 
mcprifoîcnt  viendront  adorer  le  lieu  où  vous 
marchez.  Et  ailleurs  :  (<,)  ;  Adorate  fcabeU 
ium  pedum  ejus.  'Et  IfiYe  d*une  manière 
encore  plus  forte  (a)  :  Ils  lécheront  la  pouf- 
fiere  d^vos  pieds. 

VeJ^ÎHtn  pedis ,  (b)  la  trace  d  uti  pied  > 
marque  une  trcspetîte  quantité  de  terre.  Les 
Patriarches  n*ont  pas  poflèdé  un  pied  de  trt- 
re  dans  la  Paleftine,  ils  n'y  ont  rien  poflî- 
dé  du  tout  ;  Je  ne  vous  donnerai  pas  un  pied 
de  terre  du  païs  d'Edom  ,  rien  du  tout  (c)  ; 
Neqne  enim  dabo  vobis  de  terra  eorumy  quan* 
tktn  pùted  unius  pedis  calcare  v^igium. 

Mettre  le  pied  dans  un  lieu  >  fignifie  en 
prendre  poffeflîon  ,s'en  rendre  le  maître  (rf)  : 
LocutH  quem  calcaverit  pes  vefier  y  vefter 
erit.  Et  :  je  tiendrai  ma  chauflure  dans  VU 
dûmée  (e)  :  In  Idumaam  extendàm  càtceamen* 
tum  meum  >  je  m'en  rendrai  maître,     . 

Porter  les  foulîers,  ou  délier 'les  courroies 
des  fouliers  de  quelqu'un  ,  c'eft  lui  rendre 
les  fervices  les  plus  bas.  Voîez  Matth.  liî#' 
II.  Marc.  1.7.  Luc.  11.  K^". 

On  (çaît  qu'*anciennement  on  Iav<yÎÉ  les 
pieds  aux  étrangers  qui  venoieftt  de  voyage 
(/*)  5  parce  que  d'ordinaire  ils  n'étoîent  pas 
chauflèz ,  &  ne  portoicnt  que  des  fàndales  >  qui 
ne  garantiflbîent  point  de  lapouflîcre,  ni  de  la 
bouc.  Sa înt  Paul  Veut  (^)qu  on  examine  fi  les 
Veuves  qu'on  prend  pour  le  fervîce  dePEgliftf,; 
ont  lavé  leis  pieds  dds  Saints ,  des    Fidèles, 

Jfisusi 

(0  Pf^im.  viTi.  g.   («)  'V-»^»-  xvri.  ^9.  (x> 

Pfilm.  CIX.  I    ry)  Ifid.  LX.  M-  (0  ^7^-  R^X"^' 
C.    (4)ir4nX.LlX.  ^3-    (/^)  iî^.Vll.^.    (f)Deku 
U.i.     idyDem.Xl.lA'     (e)  Pfai m.  UK.  lO.  CVth 
10.     [/]  GeneJ.  XVilJ..  4-  XIX^  X*  XXIV.  it.     ({) . 
.  I.  Jîmot^  v.  »0'  .  .^ 
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'  j£fftnCii&.i$^  p^ttc  .44>at  doiMirr  un 
mw^  liittimîltité 9  Iar«  les  ^e4s  de  &s  Apo- 
des ^]  >  <Sc:iciir  enfct^De  parla  à  Te  rendre  les 
«ns  aux  aiUïcs  t9ii»i<s.;^yi^^e$  les  plus  hum- 
èJes. 

Marcher  érêit  i^ns  nn^^^ye  [i  ]  ,  fe  con- 
duis arec  finccrûé  ,  U\)S  dé^ouis^  (ans  dcgui- 
iemeiU  >  ,eft  oppofé  à  ce  que  TEcriture  ap^ 
pelle  cUcher  des  doift^  çôitez  [^  ,  Ufque- 
quQ'  daudicatis' in  duas  partes  i  Se  dans  les 
picaornc»  [j]  ':  FilUâlim^  çtaudi^avermt  à 

.La  nudith'bb.s  pi^osétoît  une 
marque  de  d^mïrVms gémir eK^dans le jilence , 
4ÎI  Dieu  à  Ezoîhicl  [ni]  j  ^<>«i  ne  ferm.  point 
leÀeU^l  à  lordimire'^  ^os  foulien  jeront  en 
VCM  pieds  &Cé  Céto'it  aufli  uue  iiiidrque  de  reC 
j>c<a  [n}  i  Dél$e<.ies  fguli^rs  de  vos  pieds ,  car 
h  lieu  où  vçus  êtes ,  eli  un  licnjaint.  Les  Rab- 
btîis  cnfcigncnt  que  les  Juifs  ic  les  Prêtres 
étokiit  nuds  pieds  dan^  le  Temple.  Voyez  eu 
devant  Nudité  des  pieds  &  Jofaé  v.  i6, 

.'Job  lefji  djl  qu'il  était  le  pied  dit  boiteux  $ 
&  lœil  de  rétveugle'i  qu'il  conduifoit  l'uii 
&  foutenoit  Paptre.  Il  dit  ailleurs  [p]  i  que 
jPied  A  mis  un  lien  à  fes  pieds ,  &  quil  a  oA- 
farwi  tMtesfes  démarches ,  comme  uti  oi(èau  > 
gii  «1  autre  finimal  qu'on  conduit  par  le  ped 
UUoihi  à  une  Scelle  >  ou  ^  uiie;corde ,  ôcqui 
ar  peut  (aire  la. moindre  démarcbe  qu'au  gré 
de  celui  qui  le  gufde.  .  , 

LaV.£11    S£S-PIBDS   DANS   l'hUILB 

hO  »  P^dàns  leieurrelr] ,  marque  uue  abotu 
àamce  de  toutes  Cottes  de  biens.  Laver  fes  pieds 
ianslifang  dûs  péchemrs  [5]  »  en  tirer  «oc  ven^ 
geance  écktanie  3  en  répandre  le  fang  par 
uiflèauz. 

X'iNSENSfi'   ^ARtB    DU    P|£D    j    dît 

Siîomon  [^]  >  %4.nnuit  ocuUs  1  ren>  ^^ik« 
L'Hébreu  .»  Uquitur  ptde.  Il  gcfticute  4e< 
jUÊds  &  des  ttilains  en  parlant.  Les  anciens  Sa* 

(*)  y»-»  xiir.  ^  (lO  G^/-«.  Il*  14-  W  3-  R<?. 

XVIIL  II.  (/)  P/4/W.  XVII.  46.  (w)  JSz^cA,  XXIV. 

XIIL  »7*  XXXiU.  u*  if;^fl>ejw.,K£IUtfw.M^  (H  ^. 
XXiX.  <^.  (0  fjiUm.  LXVIL  24.  &)  fr#v.  VI.  ij 


gai  MAiiôlMt  t««i€o>up  ees  Wfr^^pmis 
gefticulateurs  qui  parkait  de  toos  leuts  mem* 
bres.  Ezéchiel  (u)  reprocbe-aox  Ammonites 
d'a.voir  frappé  de^mams  Si,  Acs  picdt  enfigne 
de)oie  en  voyant  la  défoUtioii  ck  Jéfoûicm  & 
du  Temple.  Aillcu»'(Ar)  ii  marqueikt  mènes 
mouvcmens  pour  des  Agnes  de  douleur  >  à 
caufe  de  la  ruine  de  fon  peo^^. 

Mon  pied  s'cft  arrêté  dans  U  voie  drc^te  > 
Pes  meus  ftetit  in  direSo(y) ,  j'ai  (ûiviies  (ca. 
tiers  de  la  )uftice  :  ou  piàtot  en'  fnf^êmt: 
c'cft  un  Lévite  qui  parle  ;  Mon  pîtfd  sa 
ra  dans  le  lieu  deftiné  aux  Lcvii£S'>  dans  le 
Temple  du  Seigneur  ,  dans  le  parvis  des  Prê- 
tres »  où  l'ai  ma  place  marquée  iln  direSo  >  îm 
plané.  Le  Piâlmiftc  (O  dit  ailleurs  :  StaSMifiiM 
loco  fpatioji^  pedes  meps  »  V^usjn'avqt  pjis.jaii 
large  i  yétois  ci-devant  comme  mi  {;Lammçdaaf 
les  liens  I  ou  dans  un  lieu  glillànt>  ne  (çachûot 
où  placer  mes  pieds  ;  mais  vous  avez  mis  mes 
pieds  en  un  lieu  vafte  ^  (patieux  i  ferme  »  Se 
comme  il  dit  ailieurs  {a)  Statuit  fuper  petràm 
pedes  mecs.  Il  m'a  éubli  /ur.la  rodie  >  (îic 
une  pierre  ferme  &  inébranlable* 

Beati  qui  feminatis  juptr  amnes  aquas  inh 
mittentes  ptdem  bwis  &  afini  ^  dit  Ifaïe  {b\» 
Heureux  les  peuples  qui  femcnt ,  leurs  grjdiis 
fur  un  terrain  bien  arfroâ  ,  &  qui  labourent 
avec  leurs  bœufe^  leurs  ânes«  un  terrain.gras 
â&  fertile  ;  ou  qui  y  font  paître  leurs  bœu£s  Se 
leurs  Anes  :  Itnmitt^re  ptdem  >  c'eflk-à-dire  « 
les  y  envoyer  »  Us  y  faire  paître  »  les  y  £tire 
laboura:.  "       • 

Si  avarteris^à  Sabbatbù  peitnatuHmsfàcert 
wluntatem  tuam  in  diafamSa  me^  »  dit  le  mê- 
me Prophète  [c]\  Si  votti  vous  abftenezde  mac- 
cber  &  de  voyager  le  jour  du  Sabbat  >  &;que 
vous  n*y  falTies  pas  votre  volonté.  ^Oniçait 
que  les  voyages  écoient  dè&ndus  le  joox  du 
Sabbau  Voyez  Mattk.  xxiv*  xo.  &  Aft.  !• 
zi. 

.  .  *Lc$ 

(»)&«*.  XXV.  .6.  <x)  J**A.  VL  II.  (/)J'M 
XV.  11.  faf^2A>à>€»rt80  iit:fiaM,-M«Êm.  Ibui. 
(ib)  PfiUm.  XXX.  9-.  i")  ffPUmi  XXXOK  s.  OJ  Ifà- 

XXXII.  aa  («) //«f.  LViu.>4>  ^  >    »    .    •: 


Cteux  aux  piedi^  Voyes  chdevant  Ptrfyiides. 
Les  horomcs  étoîenc  otdinàscvQcnt  pieds 
flods  dans  k  mairoQ  »  les  paavrcs  alloieat  preil 
^«c  (oQ)«ura  pieds  niidi  »  fiaéine  ea  voyage. 
Maii  poiic  ijocdiiiaîre  on  Ce  chaiiflbic  ^umi 
oa  {c  mettott  en  campagne*     Voyez  Sêt^ 

tiers  Se  CboMfittrt.^ 

Piao*  Mefure  de  douze  pouces.  Les 
Hébreux  n  aToienC  point  proprement  cette 
«acfiire  j  car  le  Kiereth  ou  demi-coudée  ^  ne 

cotitenoic  que  dix  pouces ,  8c  ^. 

PIERRE.  Saint  Pierre  Prince  des  Apô- 
très  %  écoit  natif  de  Bethzaïde ,  fils  de  Jean , 
'^iM  >  ou  S^ponna  »  &  frerc  de  faint  Ajidré» 
U)  Son  premier  nom  étoit  Smim  ou  Simeon* 
Le  Sauveur  en  Pappellant  à  TApoftolat  %  le 
lui  diangea  en  celui  de  Cefha  *  c'eft*à<dire9 
en  Syriaque  >  nnt  pierre  ou  ir»  rocher.  Il 
étoit  marié  »  de  avoit  (à  maifon  >  fa  belle- 
laere  fie  (a  femme  à  Capharnailm ,  {é)  ht  le 
lac  de  Génézareth.  Saint  André  ayant  été 
le  premier  appelle  par  Jssus.Chiiist> 
fCQcontra  Simon  (on  frère  >  8c  lui  dit  :  (/) 
Nous  ayons  trouvé  le  Meffie  y  &  il  Tamena 
à .  J  B  su  s.  Je  sus  l'ayant  regardé ,  lui  dit: 
Vous  êtes  Simon  fils  'de  Jean  ;  vous  ferez 
ci-aprés  appelle  Céphas ,  c'eft^-dire  ,  Pierre 
ou  Rocher.  Après  avoir  pa(sé  un  }our  avec  le 
Sauveur  >  îk  s'en  retournèrent  à  leur  occupa- 
tion ordinaire  de  la  pèche.  On  croit  cependant 
qu^ib  affinèrent  avec  lui  aux  noces  de  Cana. 
Sur  la  fin  de  la  même  année.  Js sus* 
Chaist  étant  fttr  le  i>ord  dn  lac  de  Gêné, 
zareth ,  vit  Pierre  fit  Mtdré  occupez  à  la  pè- 
che ,  Se  qui  lavoient^teurs  filets,  [g)  Il  entra 
dans  leur  barque  *  fit  dit  à  Pierre  de  )etter 
les  filets  en  mer  ^  pour  pécher.  Pierre  o- 
béït ,  quoiqu'il  eût  déjà  péché  toute  la  nnk 
(ans  rien  prendre.  Ils  prirent  tant  de  poid 
ions  à  cette  ppche  >  que  leur  batteau  »  fie 
celui  .de  Jacques  Se  Jean  fils  de  Zébédée» 
en  furent  remplis.      Alors  Pierre  (è  jetta 

(i<)  f9dn,   I.  41.4^     (e^  Mmtc.  I.  19.  Jtf4M. 

Vlll.  14.  i*«-  IV.  18.    (/)  y-int.  L  4r.  Aa  de 
J.  e.  î^  de  TEfc  vfig.  jo.    (i)  Lmc.  V.  i.a.  ^ 

Tme   IIÎ. 


•  I  iiObp 

«ir  piadk^  di  11  9vt  »  0r  Id  idil ,»  lbi((iiez. 
vous  de  moi^  Sei^near  ;  car  je  ne  fiMqqo'iiii 
pécheur.     En  m&nctems  Jasus  leiid  dit  : 
Suives-moi  »  8c  |e  vous  ferai  pécheurs  d'hom- 
mes.    Il  dit  la  même  chofe  à  Jacques  fie 
à  Jean  >•  fie  asfl(^lot  ils  quittèrent  lêuis  bar* 
ques  fie  leurs  filets,  fie  fui  virent  le  Sauveur. 
Quelque  tems  après ,  (h)  Jasus  étant  vc. 
nu  à  CapharnaQm^  entra  dans  la  maifon  de 
S.  Pierre  ,  oik  il  trouva  la  belle.mere  de  ce 
Difciple  qui  #voit  la  fiévw.   Il  la  giiérk  aut 
fi-tôt  9  fie  cette  femme  commença  à  les  fcrvir. 
Peu  de  tems  avant  la  Fête  de  Pique  de  Tan- 
née fui  vante ,  52.  de  l'Elfe  vulgaire^  Jésus 
étant  de  retour  en  Galilée,  ficchoîx  de  do», 
w  Apôtres ,  (1)  à  la  tête  defqoek  (àint  Pier*. 
re  eft  toujours  marqué.  Une  nuit  que  Jciutu 
I  Christ  marchoit  fur  lès  eaux  du  lac  dç 
Génézarcth,  (i^)  faint  Pierre  lui  demanda  per: 
miifion  d'aller  vers  lui.  Jisus  le  lui  permit^ 
Mais  ayant  vu  une  groflè  vsgue>  il  eut  pcur> 
fieconunença  à  enfoncer.     Alors  Jésus  le 
retînt  »  fie  hii  dit  :  Homme  de  peu  de  foi» 
pourquoi  cratgnicz-vous?Etant1enfuiteabor.^ 
dé  de  Tautrc  coté  du  lac,  fie  les  troupes  qu'M 
avoit  nourries  le  jour  précédent  au-delà  du 
lac,  rétam  venu&i  trouver  à  Capharnatim^ 
il  leur  parla  de  (on  Corps  fit  de  ibn  S«ng  ^ 
qii'il  devoir  donner  à  manger  fie  à  boîic  à 
Ces  Disciples  :  ce  qui  ayant  fcandilisé  lei 
troupes ,  Se  plUfieurs  Tayaut  quitté  >  3-  dOi* 
manda  à  fes  Apôtres  s'ils  voûloient  aûfli 
s'en  aUer.  (l)  Mais  Pierre  prenant  la  par^' 
le  »  lui  dit  :  Seigneur  ,  à  qui  îrons.no«s  I 
Vous  ^et  les  paroles  de  la  vie  éqmette. 

Un  jour  le  Sauveur  étant  atuc  environa  d^ 
Céfarée  de  Philîppcs ,  (m)  il  demanda  à  fe^ 
Apôtres  qui  l'on  dOok  qu  il  étoit.  Ils  lui  ré- 
pondirent :  Les  uns  dJfent  que  vous  êtes  Jean« 
fiaptiile  ;  les  autres  >  Etie  y  les  autnst,  Jéré.< 
mie,  ou  qoelqu*un  da  anciens  Prophètes*  Et 
vous  «  qui  dites- vous  que  je  fiiis  ?  Simon  Pier* 
relui  .dit:  Vous  êtes  le  Christ,  Fils  du 

H  h  h  h  Dieu 

(A)  L*aoifc  f  Ere  vûlg-j  r.  Voytt  lar.l  V.  jg.  jkiwA. 
Mil.  14.    VOMdis.X.z.Uéc.Vh\^.   (k)Méitt.XlV.^ 


?< 


ijfcu  vivant.  J^^svs  lui  réBflp^î^^jyoïis 4te^ 
Htuk'eUx  ,  "oiihon  nls  de  }ean  ,.  panfc  que  ce 
iî*Vft^poîh't  la  cltnr  à  le  i&og^qui  vous  ont 
révélé  ces  chufes ,'  qiais  çi'eft  mon  Perq,  qui  eft 
dans  le  CieL  Et  mpi  je  yqQ^;^Js.<^ue  vous  ^te$ 
Pïéi^re,  &  ^ue  fuir  cQttelJîerrç,)^. bâtirai  nion 
Ëglife;  &  les  portes  Jç  lenf^r  a^  |(tévaudroiiit 
poipt  contre  elle.  Et  }c  vous  donnerai  les  clefs 
du  Rbvaumç  des  Cieux.^&^pul.cçque  vous 
aurez  Hé  Tu/  la  terr^^,./«;f^^;^^^ 
CielV  &  ce  que  vous  aii^??^^  %>  tj^r^,. 

iêfà  aûin  'délié  d^ni..lc;pç!v;£qvii;P1i  l?4lil 
|ûurs  après  >  {u)  \t  Sàpiveur  s'^nt.  traosfi*- 
gâté  fur  une\niqntpgnê  à  Técatt  »  (p)  il  pril 
àVèc  lui  Picrrîc,  Jacqi^es  &  Jçan  ^  &içar.  fit 
VôSf^un  échanlillon  de  fa  ^gloire.  Aloni^i^l 
^lèèrc  toli^  hors  de  luljaêffstCp^^^j^lii^fy 
&  ÉUe^aveç  Jésus,  s*écriar:  Seigneur  ;  il 
im  bon.  ICI ,  fsifons^y^^  sll  vp^s [Sait»  trois 
tèutes;  urit  pour  vous  >  une  pourEUe^  & 
une^pôut'Mo^.  .  î  7 

^^'C!oli>ftic  Je  sus  s  en  retf^lr^ît  J4  h  à  Ca^ 
pharn^u^;  lef  Âpotres  difputoien^jnu jckemin 
^ùi'd'en^ç  eux  leroit  le  plus  girw4  à$m  le 
Royaume 4c  D^cu,  qu'ils  croyoient  être  fort 
proche.  (pJJe^v^  &  laint  Pierre  ^riy^rcn^ 


fôi^nt  le^dcim-ficle ,par  tête. pour  fe  T^iiv 
flê^jVînrVnt  dciT^nder  à  Pierre  fi  ion  M.^î- 
*tfè  lé  voii|b}t  payer  alors.  jBSusdir  à  Picr- 
rè  de  jcitcr  ^  ligne   en  la  mcr^f  8ç  qu'il 
iroûvebolt  de  quoi  payer  le  deipi  Jd^^pou^ 
êni^deut,  daiis  là  gpcule  çfu  pffjnier.'ppil^ 
^r  ^i*îl  prendroîi.  Pierre  obé'iV  trouva  uii 
Jde  dans  \z  gueule  du  poi({on  ;,  &  le  don» 
iia  pour  Jésus  &  pour  luL     Alors  les  Apo- 
très  amvércnt  ,•  &  Jgsys  leur  ayant  dcman* 
ié  dp  quoi  i,U  ycntrctenf)icnt.,en  cbcniîn^ 
l^ùr  (lonna  de  belles  leçons'  d'humilité  &  de 
i^odeftie  V  montrant   aile?  qu'il  nifnoroit 
titn  de  ce  qu^Hs  avoienl  dit  entre  eux. 

Un  jour  que  Jésus  parloit  sur  le. pardon 
des"  iiTJures  ,  (àint  Pjcq:e  lui  demanda  corn- 

(»)S.Mitth.nemet.OT<^^  Pn- 


fit 

h^^  defeîs:  H  AOoJi  pardonner r(f)fHinK* 
foit  de  pajrdornèr  iitftifois.  J'ESVsiui  ^t 
Je:n9  vous  cfispaa 'de.  pardonner  ^feolemenl 
ifeptjois)  maè^afqu^à  fepianteibicifept  hiti 
:Daas,iine  gucrc,  ovrcâfibn»»  i^rt^  Momie^lr 
tS^uveilr  ptrloit  du  danger  tles  nchèflès  »  Pler« 
relui  4k:  Seigneur  ,1  nousavonv quitté totu 
tes  cbofes  pour  vous  fiiiv^re  ;  qoeUé  recoow^ 
penfe  en  recevrom^noas  ?  Jfisos  faiî  répondit  1 
Jiç  MOUS  d^'s  en  yérké'quevcMis  ^bi'WMt  égAu 
té  ^iQUtes  <,chofcs^  pour  ms\Ùmtév^^voaif^tè^ 
cQvre?  hï'  éentuplo .  dé^  ce   monde  ,  A  4A'  fH^ 
éternelle  dans  t  autre  V  fie  aa  âcniîitjbw} 
lorfque  le  Fils  de  l'Homme  s*aâé'âr(i  pout  )ttJ 
g0c  k  monde  >  tous  iêses  alfià  (bf 'A]WC$ 
tsèntii^fQMK  juger  tes  dome^^Tsiliix»  tffffB4^ 
;  Lf  Matdf  d'avant  la  Pàffioft»  3)1  t«m^ 
nju  Sauveur  le  fi^icr  qail<fivt]Et*tâ^wAt^i4 
veille,  âc  qui  étoit  soché(P'iirk  lendeiAaifi^ 
étant  aflPfs  ii»r  la  montagne  des  Olivierv  i  II 

I  demanda  à  Jésus  aveo. les  «Rres  Af^WK^ 
quand  le  Temple ièrote«iétvàii.i<4'Le2fMlc 
dy ,  il  fut  envoyé  avec  £ûnt  Jeairy  ^p#»iliMlfil 

Cofer  toutes'choics  poinr  las  P^ue;.  M-St  tMf 
i  foir  .Jésus  étant  ^reno  dms  la  viUÎl-^^ec 
\  les- Apotres  ,  &  s'écnnt  mb  à  taUë  iÀùtS^ 
'  <]u'U  porfede:^cehii.qQiièedevotrtrah)ir'i4âiftft 
Piètre  &fign«4  (âiat  |èaiT:deiiQi<demiàid«f 
qmi  c6tok«  (x)  Après  la.  Cène'>  Oèinlititf  ttî 
Difâptss  étoienc  en  difpule  >  piàir  (çs^^ 
qui  d'entre  e«  feroic  ie  pkis  gt^név -|i^ 
susXHRtsr' quitta  fes' liabils^i^  ^k^PXW 
en  devoir '  de ^feuv.iaiterr lésa pi^iv^a^b^ 
l^uf  dortner   etirt^fs  pefibxitie^^Q^dfiiM^pl^ 

Idihumilicé.  Saint  Pierre^ iftid^libè»!  h9^ 
coup  de.  difficulté  à  ie  laifler  laver  \v$  pied» 
par  fon  Maître:  mais  Jésus  lui  ayant  dit  t 
St  i«  ne  vous  l^e  imnr^es  pieidhr ,  ^toM 
n'attceG^  pokit  die  part,  avdc  nioi^  fiArSt'PiiH& 
r^  cépondit  :  Seigneur'»  *Ji»ve£:iiioi  novf-fetR 
lement  les.  pieds  %  mail;  Même* les  mains  Se 
Ulâte^Or>  QacL 


(f)'  iêên.  XVIH.^*f.  %t.  (yi  fan  de  J.  G.  ^.. 
de  l'Ere  vulg.  ^%.  VoyeE  Méuth.  XIX.  7.  8«  9^"*' 
(0  M^tckW.  it...ii.    ^)  Méuth.  XXiV.  ux^&€^ 


bisEi' v»«b  âfiln'tMtfoiApôtreVk  cottaiM'on  ''■ 
CbWf  j^JrwMtDh!' Jurais. };ai  prié  f»ur  v6as, 

•t«Wty(Mfif*»  lele»*^'  conAnneé  «ts  fr««.' 
Il-votf)ott<nM:<|uer  iacbâte  prochaine  de  (kiift 
Piecr«.  &'lîgin-teiio»c«tnent(  donc  avec  le  le> 
oouc) jeOkUfUdcVoic'fcrefcvet.  SamtPier- 
XQiMdwtfodft  otfiiittaù  il  aNoit,  (^yêe  liH 
44e(«a(>i]u'il<toit[»iêt  deiefHÎVn  ,par-lbm« 
}«^i|ïil^  peUàni  &  à  Jalmoix  mente.  Mxit 
1 B  «  0  s-C  H  m  «r  lui  prédit  que  bien  loin  de 
le  Cahcc  JHT^'à  la  mort ,  il  le  renoncetoit 
tlwA>îsccUd'in£n]e>niut>  aT^urt  lediam  dd 
«iH»!**  WjWlttc^poirtt  da  joar.  Au-fofllf  dt 
U.-Q«nA>)tti^ntji1ié'liu|3rdin  deS'Otivkra;  il 
|M;it'PMrra,:J«cqucs  <ic  Jean,  &  alli  avec  eux 
k  l'iwii'X'ilafinqu'ib  fidlcnt  témoins  de  fbn 
igpnif*;  pierre  <{ui  avoic  témoigné  tant  de 
CWfJgP-i  'VMdomit  cependant  comme  les 
ailWpsi-lc^  ^  fttt'aAafe  ique'jHs  us-Christ 
til|lÀli:'[Sij«aalf  ivoai'ilormez^  Vous  n'a- 
Ytt  pu  pÀ  vedlcr  'une  bmre  avec  moi,  (b) 
'.  Iddas  éUQt  rcnu  necdo  fbldats  pour 
«Ilâtei:  Jfiius  »  Pinre  mit  la  main  k  Tepée. 
^,c0ppa:ri»iKille<-dcaite,d'un  Boihiné  Malc  * 
<q»i>ritpif>.(itctiKur'  dt  Grahd-Pr^tfe*  Mais 
]4%e4'^w  dît  i&  tànaxr^  (an  épée'dmstc 
fbsRMUi'fie -que-tour  cenx  qui  Inpperoient 
df  ^épét,  péfiroicat  par  l'épée}  &enm£ffle- 
\ems  M  ^érit  iareiUie  de  Mala  (c)  Pierre  Tui- 
ltUlES;ui^GHit6tT]dc.loin-fufqu"i  la  maifon 
4k;QupJieji&:  Jli^emqanljna?,  parle  moyen 
d^un^autre 'Oifc^lei'qdi  lètoit  conna  dans 
ntte  taaifÔR.  Les  fîtldats  Bc  les  fervitcurs 
qui  avoicnt .  arrêté  jBSur,  ayant  allumé  da 
^m.«umîUe«  det^coNT^  Pierre  (îrmâlaavec 
cpx  '  pcMfO  (^  vlututfin  j-  (j^  et  «wi  fervante 
f^yRid  regWé  atfcntiveinent,  dhr  A^^ 
Qient  cet  ^minc'^^aTec  jMOs'de'Nam- 
reth.  Pierre  répondit  :  Je  ne  fçai  cequ0>M>iis 
vouUz  dire  :  je  ne  connoîs  point  «.et  hom- 
(De.U,     Ut^j^moqwnt  après  ,  il  rfoitit  de  la 


d>u^^«^aiw'iiyits^j"^'epufei:'&%piii::^ 

le  coq  cfcbiita;  "t"^''pçu'"aôr'^s  i''unc  atiitr«, 
fervaiite  dî't-à''ceQx''qili'éicncn(  prcfciist|Q^ 


horaVèc  étoit  iï'tlé  JÉSUS  ^e  Na'zv^Ê.  Pictp, , 
fe  lehïi  •ayfcé'mnieiiK  Éivifpn'une  ,liei^ 
re  api'é*'i^bii''h'(itairt<''àe'  l.i  compagoi|i  aw 
àtea  que  «trie'ftoi^  &iÇipl(|-di /s'so  s. 
Les  aatfes  ihmiitii^  ,''  &^  dîreiit  .qu'aÊûrfe-' 

ment  91  .en  'étnii  ,-'-'*'  àue  f-!it  I e.  mê- 

me^it  tmc  pttbVif'^d'Il  e'tôii  Ga  £p^ 


xvni*iJ,w?*iî*' 


XWH.H^i8.f- 


:aprtfî  ,      .  .         .3,-.     -. 

àtea  que  «trie'ftoi^  &iÇipl(|-di /s'so  s. 
Les  aatfes  ihmiitii^  ,''  &^  dîreiit  .qu'aÊûrfe-' 

ment  91  .eh  'étoii  '/i^'  (Jûe  .^jV  I e.  mê- 

4À 

,..,.,     -  j-ou^ 

aî.^  ^.lï  VâCavéc  foî  daiis  le  j'>  **'*f(ffi 

le  iiia  a^fec  fcmi^nt,  jiroteftai  t '(  «  CQIK 

hàilToît  puiiit  cet  homftie.'  E'>  P^'Pfi-'IP'* 
le'ldo^'^^haii^d'pour  la  (econde.irçB,^  ^VK 
^FSÙi  ^i'-ftoit' ddiis  cette  ipciiiç' ,cq,^^^"« 
aïftzprés  ■'de  Pierre^  le  rcgàtda^j'i&'pfcjTft 
fe  foiivcnant  Je  ce  que  J  Êsu  5  Juî  avoiç 
diti  qu'avant  qtie  le  coq  chantât  deux'fo»^ 
il  le  renonceroit  trots  fois,  (ortft  dé  i^^eo  uc 
de  GaTpte  i'  8c  'plèàra'  anîérçraent.  (ri,  ;^ 
■  KfcmiSih'apjjiiïèi^menEçaclié,  itd^afi'slçi 
plcats  pcridant  ttouc  IJJ  tcms  de  UPafnon.c'élV 
à-dire.tontlrVcndrccty  &  fe  Siijicdy  fuivans. 
Mais  le  pimancfac  au  tr    "    ~  " 

fofL-Jti,  S:MirieétaiitJil 
tPrtUiva'pÔftTt'lefcdriw  rfe" 
temcnt  ^  U  vTBe'j  ponr'i 
qu\)h  af^H  ehlerè  fon  1 
^avoit  oè  on  l'AVoit  mis. 
hirchti' Jean  arriva  le  t 
pasdartsic  sépulcre!,  t*» 
pàiichi'i  Tit'IerHng;esqi 
le  Corps;  il  entra  dàiii  1 

arectni}  apésquoi,  i! 
Jétafalcm ,   ne  fcachin 
toatcd.i.    Mrâ  bicnlt&t  après  >  jesuss^p* 
parut  «uz  faintes  femmes  qui  çtoient  vei))ù^ 
its  premiérei'  au  s^6kré  ,    &'  leur  dit  '  qc 
Idônnot' «vis  de'  fa'Réfur^eaiort  aWx 'Apôtre^  ■■ 
6c  en  particulier  i  Pîerre.  l/)  Et  te  mf  me  jour 
le  Saavcac  Vappartit  anffi  i  Pierre  ,  Cg}  cqiif- 
'  '      Hh  hh  i  '  '  me 


C^elftie^  jûocs  af  r^$r  £ânt  P^errefi'ea  étant 
£Ct9urné  cp  Galiiçje  »  cgutitne  J  £  9  u  s  le  lui 
ayoit  dit  »  &  èiâpi  ai{c  pêdi^r  dans  la  mer  do 
Galilée  »  cm  dam  i£  lax:  de  Qé^é^arcch  s  .  (i) 
avec  quelques  autresr Apôtres >  Ji sus  leuc 
apparue  fur  le  t>ord  ^  &  leur  dit  de  jetter  leurs 
filets  au  côté  droit  du  bmeau»  lUcs  jettérent  » 
Se  it^  pjçirc;nt  Uiie  t^le  qua^ti^é  de  poidbiis^ 
Qu'ils  ^epQuvoîçat  ^Uis  4r^tii;<r  Uurs  filets* 
Alors  £iin(t  J<^n  die  àJPkrijc;  CeftleSei};ncur« 
^AuHî-tôc  Pierre  Te  ceignit  de  Ùl  mtdqvLCi  car  il 
épie  xiud  'y  &  s*^ai^t  ject9  à  U  nage  ^  il  arriva 
ffi^  étoit  Jf,svs  i  Se  oyant  tiré  à  bord  les  filets 
pj^s  ic  ,^i(Çoûs^  Jhsvs  dîim  a>vec  ejuu 
J^pj^  leixpas  >  J^vs  dit  à  Pierre:  Simoo 
fi)s  de  Jçon^  ixi'aiipes^vous  plus  cjue  ceuiud  i 
]1  répondit:  Qiii  »  Sdgneur >  vous  (çavez que 
je  vous  aime.  Jjesus  lui  dit:  Paiflèz  mes 
offiçwx.  Il  lui  fit  une  iieçonde  fois  la  mime 
^icmandie  ;  &  Pierre  ayant,  répondu  de  même» 
Jbsxjs  )u^  dit:  Pii/Ièz  mes  agneaux^  Enfin  le 
Sauveur  lui  aynnt  fait  une  troifiéme  demande 
ieoiblable  au^x  premières  >  (aint  Pierre  en  fut 
fiS^ig^  ,.  Se  il'r«po4)dit  :  Vous  f^avez  >  Sei* 
SP^^^iS^fi  1^  ^J^^  aime«  j£sys  lui  repartit: 
^aiiîçzj^çs,)^|;>i&«  Je  vous  dis  en  vérité  que 
quan^/VOiUs  étiez  jeui^e  >  vous  vou4  ceigoiez» 
&  aljiez  où  vous  vouliez  >  mais  à  préfent  que 
vous  êtes  vieux  %  un  autre  vous  ceindra  »  & 
v^o^s  mènera  où  vous  ne  voudriez  pas^  Ce 
i^fi'il  difoit  pour  lui  prjidire  le  genre  de  moxi 
i|u  il  devoit  j&uffrir*  fji  momevtems  Kerre 
ayant  ^pperçû  iàint  J'ean  f  Evang^liftc  »  il  dit 
'au  Sauveur  :  Seigneec ,  que  deviendra  celui* 
ii  ?  JjESus  lui  répondit  ;  Si  je  veux  qu  il  de^ 
meure,  ajbfi  >  que  vous  impoç^?  Suivez^moi» 
jrie  YûfiUnt.  ?^^}#\  %c  de  quelle:  forte  iàint 
Jeap  finiroit  fa  viç«: 

Après  que  J  £  s  us-C  Hi  a  isj  fut  monté  a^ 
!Çiel  >  ôc  Que  les  Apôtres  oirent  été,  témoii^ 
de  ton  Atecnfion  >  ils.  revinrent,  à  Jéruiàlem» 
Vff^\  y  ^^^^  ^  Saitit-E/prit  >  qfie  le  Sau» 
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VGur  ieiff  aVoib  ptoRtfs  f  &  s  étant  aflcmfalcr 
dans,  un^  maitbfiii.  ils  y  demeurèrent  dans  U' 
prière  &  dans  l'union  de  la  charité  »  )is(qu'au 
QfiameQlt'*.qite  le'5«înt^£ipeit  descendit  hx  eux 
en  ferme  de  langues  de  ^u.  Pendant  xet  in^ 
tervale  »  (aint  l^erse  propafa  Miot  Apàtresjo* 
k  l'aflèmblée  des  Fidèles  de  faire  retopliria* 
place  que  le  .traître  Judas  avoit  par  fa  oioit 
laissée  vacante  dans  TApodolat*  La  ptopo&t 
tipa  fut  agréée  de ,  tout  je  monde;*  6c  00  pré^ 
fcntadeMx  personnes  >  Jokph  BaHâbas^dp 
Matthias»  Tous  fc  mirent  eo  prières  >  pourd&i 
mander  à  Dieu  qu'il  lui  plût  déclarer  £1  ^q^ 
ionté  fur  le  choix  de  l'un  de  ces  deux  itijeCs. 
On  ietta  le  fort ,  Se  le  fort  tomba  fur  Mat^ 
thias  »  qui  dé^lars  fot  compté  pasmileSidouflG 
Apôtres. 

Le  dixième  four  après  TAfcenfion  du  Saa^ 
vejir  >  le  Saint^Efprit  étant  descendu  fur  lem 
Apôtres  ^  &  fur  tous  les  Fidèles  qui  ètoieat 
auèmblez  avec  eux  »  &:  les  ayant  remplis  do 
iês  dons  fiirnafeurels  *  &  far  toot  ^^dur  do»  doft 
Langues ,  tous  ceux  qui  fiirent  témoins  de  ce 
miracle  9  eu  tènK)ignèrenc  leur  admiration  / 
&  comme  c*ètoit  le  jour  de  ia  Pentecôte  »  Se 
qu'il  y  avoit  alors  à  Jérufalem  des  Juifs  do 
toutes,  les  Provinces  d'Orient  j  ils  ne  pou^ 
«oient  comprendre  consfnent  ces  gens  >  ^ 
pour  la  plupart  étoîent  Çaliléeos  .  pariidint 
les  Langues  de  toits  cesPayeas*  QgelqoeSi^iuia 
difoient  que  les  Apôtres  étoient  remplis  de 
vin^(A;^)  Mais  faint  Pierre  prenant  laparott, 
leur  dit  que  ce  qu  ils  Toyoieot,  neipôuvoil 
^e  leBFet  de  J  yvrdOre  >  mai^  4ttC4:*f!feoi|/lî»6ft 
cutioR  de  lapromedèque  lcSaiBt«fifpri«4vo$k 
faite  par  le  Prophète  Joël  »  (i)  d'envoyer  ibn 
Saint*£fprit  fiu:  toute  chair  >  &  de  donnet 
lefprit  de  prophétie  aux  jeunes  Arauxyieux» 
aux  hommes  8c  aux  femmes.  U  leur  paib  edL 
fiiite  de  J  B  s  u  s-C  a  1^  1  &T  »  8c  leov  dit  q^^^ 
étoitlevrai  Mcffie,  &  qu^il  éioic  reffiif<tké 
comme  l'Ecriture  l'avoir  prédit  ;  déclaraiic 
que  lui  &  les  autres  Apôtres  étoient  témoins 
de  ÙL  Réfiirreââon  »  qu'il  éiK>it  monté  au  Ciek 
Se  qu'il  leur  avoit  envoyé  k^  Saint-Efprit  ^ 

dont 
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dont  ils  vni]|ioi6tit  les  «A«$'de  Itorâ  ^éi^, 
par  le  don  des-  Langues  donc  ils  itvoidnt  ^té 
fabitemcnt  remplis*    -  -    *-^^^' 

•  Alorsceux  4^  1^  éqotOMÎmt ,  f\U!€^tUWhdt 
de  €t>cnponj£kîôn  >•  &  ^iemamiérent  mk  ^pèà 
très:  Me^  feeces,  ^oe  ferons-ndus  7  Pierre 
kur  répondit:  Faites  pénitence»  que  chacun, 
de  TOUS  reçoive  le  Baptâtpe,  &  vous  tecevrci 
lé  Saini^Eiprit*  Il  les  inftniifit  donc  i  lesbffpi 
ûfa  s  Se  H  y  eut  ce  }oiir-4à  trots  m\Uù  perronneS' 
qui  embra&étent  la  foi.  Quelque»  jours  iiprés  v 
ùmx  Pierre  &  fainC  Jean  allant- au  Temotc  [m] 
à  1  heure  de  None^  qui  étûi&  l'heure  de  ta  {ifriéu 
fe  »  •  ils  trouvèrent  à  ta  porte  du  Temple  un 
homme  âgé  de  phis  de  quarante  ans  >  qui  'de« 
pais  ÙL  naiffiuice ,  étntt  telletiient  perchis^ 
îes  jambes»  quil  ne  pouvoit  marcher*  Cet 
homme  Toyant  Pierre  &  Jean  >  leur  deuîan. 
doit,  raom&ne.  Alors  Pierre  bi  dit;  Je  n'ai  ni 
or»  ni  argent;  mais  ce  que  )'ai;  jeVovs  le  don. 
Beaanom  de  Jbsu  s^C.HaisT'de  Naza. 
leth  »  le vezpvûtts ,  &  mat?chez»  Aufli.tot  il  fe 
leva  >  marcha  £r  entra  avec  etn  dans  le  Tem- 
ple>  élevant  ia  voix  Se  glofiftant  Dieu,  Il 
tenoit  faint  Pierre  y  8c  racontoit  au.  peuple 
afièmblé  ce  qui  lui  étoit  arrivé*  Alors  Pierre 
prenant  la  parole»  dit  à  totit  le  peuple^  que  ce 
n  étoit  pas  par  (a  propre  vertu  qu'il  avoir  fak 
le  miracle  qu!ils  adtniroiem  ^  que  c'étpit  par 
lavecttt  de  jEius^CHiLifT  que  cet  homme 
avoit  reçu  la  guérifon.  Il  leur  repréfènta  en^ 
iiiîte  le  crime  qu  tb  avoienc  commis  >  enfaiiant 
montisjMitvskjHKisT  »  qui  itoit  leSauveur  du 
miHtd9(,  &  le  Méfiiez  8c  apoés  leur  avoir  moti- 
tcéjque  £don  tontes  les  prophéties  »  te  Chkist 
éevoît  tnoortr  »  il  les  exhorta  à  la  pénitence» 
ic  à  profiter  de  la  most  da  Fils  de  Dieu. 
Il  parloit  encoie  aa  peuple  ^  (»)  lorfque  les 
Prêtres  de  les  Saducéens  étant  fiirvem»  >  fc 
jkîûrent  de  lui  &  de' Jean ,  &:  le^  mirent  en 
prr^A  îufqa'au  lendemain.  ;  car  il  étoit  déjà , 
ftflez  tard.  Or  le  nombre  de  ceux  qot  furent 
convertis  ce  |ourrlà  à^  cette  iicconde  prédica-i 
tion  de  tàtnt  Piereest.fut  d'environ  cinq  mille. 
Le  lendemain  les  Sénateurs  $  les  Magiftrats  >' 
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Itt  'fitbitlpMx^^é»  Pf^es  ^^i^éèm'Tl^itMéfl 
on  m  comparoître  l^•dt^rtrAJÔ*çeïr'aé^^M1(t 
«ux  ,  Se  oii  leur  dehi^hdà^^tr^liom'  de  qui  ils 
aboient  fait  U  nflk^c^'dela'  gultffenr  âa  btAi 
téur.  SaibtWërwfîetfr  i'épdffdiè,  Ùcftàn  nom 
dejE^us-CrtWiSHr  ^e  i^àzt^tiiy  querouil 
avez  crucifié  j-R-i^iûe  Oteu'aTcflTdrcitéil'entre 
les  mcmi  Ccft  lui  qirf  eft  k  prerre  angulaire 
queivotw^ve»  r^jèttéei  tn^h  qui*^  ie  feûl  efi 
qui  KHytts  pduvoiià^t^dr  Ue  Crodv^r  Ifr  Êdxrf; 
La  réifohitiort**  Picrttl^c^dejteii  lès 'étonna  5 
&  les  uymv  fait  fdrrît»  hô A?  dfel'iiflfetnWéé^,  ^poét 
délibérer  entre  eux  fttir  te  qtfîfs  ^dirtt  àTat 
re  >  lis  '  rc Wureftt  de  \eixr  ordcAincr  ât  iic  pilis 
paiterail  rtomdejEsus^Cii'RiiTvérlWaYânï 
lait  rentrer  d^ns  la  CAa  >  a$tettr  fiierit  dfftnfc 
de rieo  dire  ou  enfeignfer'ctt  fon  nom.  jnÂ 
Pierre «SC' Jean  leur  dirent:  Jugcfe  vouSLiftènics 
s^il  eft  plus  )\jt(ké  devaiU  Dieu  dé  votii  6bëir  ^ 
que  dobéïr  à  Dfeu  i-  caïf  nous  ne  pouvons  ne 
pas  parier  icce  que  hous avons  vr  &'^;  R 
les  Sénateurs  les  rènvoyércrtt^  en  letAr  faSfettt 
de  guindés^  menaees ,  s'ils  n'obé^ifloient  pas  ^ 
leurs,  ordres;^  ^ 

-  Lc5  deux  Apôtres  revinrent  rfonic  ttt>uvct 
leurs  frères  9  &  leur  racontèrent  ce  qui  s^ébit 
paûé.  («9  Ge  qu'ayant 'entendu ,  Hif  élc^érîet* 
leurs  vbîw,  &  deAiandé*entf»4  Ble&'^rfSP fcii 
donnât  h  force  â^annoncer  fe  piréléPïvfeetfttè 
entière  liberté  ;  &  terfijoTiIs  euitnt'  ibhdfé 
leurs  prières,  le  lieu^à  fli  étoîent  aflirtîMéié', 
trembla  j  &  ils  furent  de  notiveatt  rcmplB  dtt 
Soifft-Bfptitr  Ett  ce  tems-là ,  ptoficm-s  Fitléïcs 
vendirent  lears  biens ,  &  en-  ippoTtérentfe 
prix  aux  pieds  des  Apotres'.  i^)  De  cehombre 
Aftt  un  honArtfe'nô^mné'Anamei  &'SapHrefi 
femme  ^  lefqnels  de  concert  retinrent  fane 
partie  du-  prix  de  leur  fonds ,  Se  apportèrent  fc 
rtfteàS.  W$Pt^.  Anaïîîe  vWr  le  prcrtjîct',  & 
S*  Pierre  lui  ayant  dit:  Aname ,  comment  S^rtdn 
iUt-tt  tenté  vôlrc  cœlir-,  pout  vous  porter  à 
mentir  au  Saînt-Efprît ,  8c  à  déroutner  unie 
partie  de  ce  fonds  de  terre  ?  -Ce  n'cfi:  pas  atix 
hommes  que -vous  avez  menti  r  maîis  i^  Dîeti; 
aufli-tôt  Ananie  tomba  mort  y  on  l'emporta , 

,,      .Hhhb  î  8c 
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il  on  rentccra.  Environ  trois  heiires  tftèi  »! 
^pbirt  Ù  (&^\t\h'i<fAhtS.  Pierre  lai  dit  à 
Hvt  prk  l^- ïùèMtfâAyCc  gua  (an  mari)  Sc 
nr  \t  tkump \  Aà  to^hi  à  fes  piecfs  >  &  reti: 
^it  Teffitit*  Cet  ;  JhM$M^t«  répttddit  une 
^tan^e  fmyetti:  ^km  i  E|^  ^-8t  thiis  '  cous 
ceux  qui  en  cntcliâiréiit  pnâen     * 

Le  nombtelde  cenit  ^  erôy oient  s^au^ 
metitoit  de  jour  en  jour;  de  ferte  <ju'on  appor<« 
t^it  les  malades  dtfris  its  rues ,  (7)  ^  afin  que 
îorfijuè'Pfe^te  pvilèMk  9  Ton  oiÂbre  an  moins 
couvrît  «ndqafuti  ^eox ,  ^  ^qu%  fufleht 
joéris  de  leutv  «Maladies.  Alors  le  Grand-Prê-^i 
tr^  &  ceux  de  Ta  ôiile  >  c  eft-judire»  les  Sidis^ 
céeÀs,  firent  .arrêter 'ks  Apôtres,  ôctes  firent 
JMttre  ciiiprifeii*  Mnsun  Ange  le^entira-^ 
À4^iir  ^it  d'allet  dans  le  Tetfiplè  «nnotieëi*^ 
tau(es  Itit  paroles  de  vie  qoeOieu  leàr  avèiif 
€D(êigné4ïs«  Ik  obéirent ^âc  les  Princes  deâ 
i^retces  les  ayant  fait  vepir  en  leur  préTence  $ 
éi  leiir  ayant  démandé  pourquoi  Us  n  avoient 
pasobé^i  aux  ordres  qui  leur  avoieiHéié  don. 
cej&idè  ne  pas  parler  davantage  aâ  notn  de 
Jisus-Christ»  Pierre  &  les  Apâtres  répon- 
^rent  i  II  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu  aux 
Itom^es;  Cette  répopfe  les  remplît  de  fureur* 
^îIs^iolenrÀrlepoînide  les  faire  mourir: 
màt>  CaiouAvA  '|eiir  fie  changer  de  réTolution  » 
coieiiratmoîitsanf  que  fi  cette  affaire  veuoit 
ideiDiea's  îl  firotc  inudle  de  s'y  oppoiên 

SK  fi  elle  n  en  venoit  pa8«  elle  fe  difliperoit 
eflMnénie.  Aînfi  on  renvoya  les  Apôtres  % 
après  leur  avoir  fait  donnes  trente-neuf  coups 
âe^fiiàà  i^  avec  défenfe  àc  pader-  à  la  Venir 
attiinom  xIê  JasOs-CtiKisT^  • 

..:  Après  le  martyre  de  faînt  Etiemie,  hfkt* 
^icinioh  y^luma  contre  les  Fidèles- à  Jèrufai- 
lem  s  Me  îk  Êirent  oblîgoa  de  icH'eeif er  en  di^ 
'vert  qndooits^  Lf  s  Apôa?es  fefatstdeniéiircrèi^ 
aiijèniiakm.  (r)  Le  I>îacre  (^n««  (^HiHppe  ^ 
tflntail6  à  Samavit^  les  Samaritains  re^nretiC 
la.pjTole  du  Seigneur»  ôc  pluficurs  fnrenjt 
barrirez,-  Alors  laint  Pierre  &  ùint  Ji;an,y 
Vi^rç^it,,  pour  leur  donner  le  Saint.E(prit',,qf 
qjie^/wi^iPbilippcr  u'étan^  que  Diaorei  4aV 
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voit  pûv  fsiie.  Simon  le  Maficien  «^qui  j 
re{t|  le  Bapteille  avec  les^  autres  «^amua 
puî^nce  qu*a>^iènt  les  Apoeres  de;  donner 
le  Saiàt-Efprit^'  vo^lu^achcttçr  teWcmc  ppu^ 
voir ,  &  offrit  pour'cSa.^è  l*a^^^^^  ,i;&Tnt 
Pierre.  Alors  Piètre  liii.^it.^/âa^  Wn  arj;çnt 
périflè  avec  toi  »  toi  qtil  ifs  ^cni  que  lé  doit 
de  Dieu  peut  s'acquérir  avec  de  l'argent  { 
Tu  n'as  point  dt  part>'&  tu  ne  peux  lieu 
prétendre  à  ce  ihmiftêre>car  ton^C(dbuf  p'eil 
pas  droit  devant  Dieii.  Fais  dpjftc  jii^uilènçe^ 
de  cette  méchanceté  i  if  pfîe^ljiîcû  ,j  que  s'u 
eft  poflTible  «  il  '  te  pardonne  cette  tùaûvalâ; 
pensée  de  ton  cœur.  Après  cela^  Pierre  âc 
Jean  revinrent  à  Jèniulem< 

L 
fiina 
unt 

auflî  voir  les  maints  qui  naDi toienc  a  l,j 
y  trouva  un  homnie  nommé  Énée,  qui  ètojtf 
paralytique  depub  huk  ans.  5aint  ÎEièrre  liu] 
dit;  Enèe,  levex-vous^;  le  Sélgii^àr  Jesos-" 
Chuist  vous  Ruérît.  Auflî  tôt  ^IctcvlJW' 

V  *        J'..    »»»       tira 

tous  ceux  qm  demeurôient  à  tlydde.»  ay 


été  témoins  du  miracle  >  fe  convertiffent'au 


pendant  que 
de>  lesDiTciples  Pehvdyérént  prfer'de  yenis, 
jufques  chez  eux.  Saint  Pierre  y  vipt  aù|n-^^;^ 
6c  étant  entré  dans  là  chambre  où>  étoit  jfsK 
bite»  il  fit  fbrtir  ti^ut  le  monde ^,  le  niit>eq 


mât  fur  Ton  séant.  Ce  miracle  fit  granâbruir 
^  Joppé»  &  fut  cauffc  que  plufieurs  fi:  coihi 
vcrtîrcnt.'  Samt  Pierre  y»  depieura  phifiei^rs 
k)rtrs  chct  un  Cofrnyeut" nommé  Simon. 

Ot'^y  avbit  i  Çcfttée  de  Palcftlik:  pn 
Centeiiier»  nommé  CùrneHle»  hohimè  cm* 
gntmt  Ûieu»(r)  à  qui  il -fut  dit  par  un  Any. 
ge  d'envoyer  chercher  à  Joppé  Un  nommé 
pierre  >  qui  lui  diroit  ce  qinl  devoit  faire* 

'    •'      -■  •'       «       ■••     ''\'  "    Auflw 

CO  ^^.  IX.  5*?  33-  */*f.  An  de  T.  C.  j8.  dc 
fÉrevélg.3V    W  «/j  :Ç.  1;  ^.jj.  ^^   ,v       , 


.<. 


j".  ' 


II?  ..    .,  . 

Aoflî-tot  Cdfhcilïc  y  envoyiî  fcaj:  (fe  fej  cjô. 
rneftîqucs;  &  pendant  quits  étoîeftt.çnchfe- 
inrn,  le  Seigneur  envoya  ^  ^aint  PierrÇjUriÇij 
vifion^  pour'k.di'^ofêr  à' aller  IKas  djfiïicuTt^i^ 
chez  xiA  tiorhme  qiû  n  ctoit  pas  J\ù(k  car  j]fi(^ 
qu'alorç  la  pprte  de  TEvangile  n'étoit  pas  eiK 
core  ouverte  aux  Gentils.  Saint  Pierre  donc 
étant  fur  la  terraflè  de  Simon,  (on  jaote/fik 
ravi,  eh  extafe ^  ôc  vit  corome  un  gr^d  j^^^Sf 
€jfi\  dçHrendoit  iixCT^U  iSc.^i  était  rçinpli  dk 
toute  forte  ()  animaux  &:  4c  reptiles  p^rs  iSc^ 
impurs.  Il  eut  cette  vîjton  julqu'à  trois  fois»  9p 
iLo^ic  une  voix^qui  lui  dit;  Levez-you5>  Pier-^ 
re';  tuez,  &  mangez.  Pierre  répondit:  Je  n'ai 
gafdet  Seigneur;  carj[en*QÎ  jamais  mangé  rien 
ïinîpuç.  La  Voix  lui  rt{>2u:tit  :.  N'appcUqz  p^f , 
i^'^pur  c^  que  Dieu  ^  purifié.  Après  cela»  le. 
I^gge  (ut  retiré  dans  le  Ciel.  Dans  le  même 
lems  arrivèrent  les   hommes  que    Corneitte 
avQÎt  envoyez.  Us  luj  racontèrent  ce  qui  ètoit 
arrivé  ï  leur  makro^  &Je  prièrent  devenir 
avec  eux  ai  CeTari^.  ,Lc  leixdcnuia  faînt  Pierre 
partit  avec  eux  »  ôc  quelques-uns  des  Frères, 
de  k'  ville  de  Joppè  Taccompagnèrcnt*. 


I 
P 


«wirvid 


fiiisquun  hbmlpey  non  plus  que  vous*  Étant 
entré  dans  la  maîfon»  Pierre  dit  à  ceux  qui 
{(oîçnt  j^ffembtezi^Vousfjavez  combien  les 
Wfs  jont  .d'horreur  de  .ceux,  aai  ne  font  pas 
circon<;îs,  jj,  Sç  avec  ^  quelle  précautjpn  ils  évi- 
tent de  ft  rencontrer  avec  eux  >  &, d'aller  dans. 
Ipurs  maîîons  ;  mais  Dieu  m*a  fait  voir  que  [c 
nc'devois  cftîmcr  aucun  homme  impur  8c 
JoUillci  c*eft  pourvoi  je  n'ai  fait  nulle  diffi- 
cutté  de  venir,  jfevoûsprie  donc  dç.,nic  dirq 
pourquoi  vous.  qiVezmgndè.  Alors  CorneiU 


4efcendit  bn  tous  9ea^^r4':f«lfti|(6i€i«rh41l: 
ils  parloient  ^iyerfes  I^gt|(i^rA^t>Câ'J^ie«««| 

dit:  Pcut.qn  ^efufer  rtf^di>.flk>ptmclè4«iA 
^  quiont  4^J4«ç«j^s^in)i,Efpritjcon^ 

,  Et  il  cprpm'and^  ^'onlc^.tekptîiéDi^a?  nasn  éëk 

Seigneur  jEf«s-CM^WîiS  /-  .        ''  "  '  ^ 

Saint  Ke^ç  étaat  de  ttnom  i^ttktaàùknk  s. 

léi  Fidèles  ^Iscpucis    lui  -iKr^tj  ^Paurquoâi 

1  avez-vqps^té  c}^  is$  i^^êi^  iacire^Qii^«r 

Picnpe^knr,  ayapt  ra<;Q«é  trtâKt$^  i^;^'^<»^ 
pâfsèj  il  s^ppaisérçntet/^c  '^9i&éfciatJ3iHié% 
qql  9vok  donné  aux  Gîemils^  ^ofime  v.aok 
Juifs  ^  Jic  4qn  dis  h  peQÎlSc^tf  j  ^qui  jijii^^nfti^ 

'  (c  Chrétienne  «  xk^sit  i}  fut  le  pt^^kcl^YêilllOl^ 
Saint  ChryfeCbcAne  dit  qu'il-y-  dbmetu:^  ^^S^ 
temsî  E c]  ^ on  croit  qu'il  y fiit  fept  4Iï»»^ [Vj 
non  de.  ijifiti}  Rimais  par  diverfes  tépri{los.ill^\\j^ 
pendant  cc^e;p)4tlà  à  Jèf  u&iie99  #  d^ns  4cdcP«oç|| 

!  vjnces  4^  i'Â^  Minet]rc>  ^ws  hj^tjstfme^ 
dans  la  Cappadoce  de  dans  le  Pont y(b ),C0nAi 
me.  on  l'infiire  dei'Epltre  qu*iladtdla  aitit  B» 
déles  de  ces  .Provinces  qœlquc  -tane:  apné^i. 
Dell  il  alla  à  RpmQj  r)^3*4jt«^bi'Ëii^jHV9%a{rct^ 
Se  jf  ,4a^^J%c  ;aiM]tébdo^Pfiff»piMld(r^a<fa^ 
cnv;iron  yingt*cin'q  itn^  <aMMitn(bmtti1i:^lt}tQ% 
qui  cil  le  tems  qii<:i  l'EgfiferRoApafm^nttfe 
communément  à  TEpifcôpdt  de'i£4til>Rieon{b. 
On  croit  qu  en  miittant  Antk>che.r  il^ltétxAilil: 
feint  lgo«1<^^  çnwpUcc*^  -  '  -i  \.=^  n't»!  ^Diqir 
.'  Qi>  dit  t€lqii*wnt^à'R.*ïiTevfia$  fifeiidék 
il  y  fit  amitié  avec  Phiioli\^£tt*iUè3niadrifi^ 
(Se  qu'il  eut  de^:  coiiftreric^»  avec  ^Rii&.  Vxfiff^ 
t'artidc  de  Fbilm^  Qn  croit  arrflS  quelle  P™^ 
cipal  fujrt  dcjfo»  wyffge,  ié]\kait  dfcComk 
bat(r)S  ^im0ii.ck;;Mi»gicteli  yqiii  pûvcfés*  prtK^ 
ges^avoirtraivi^pè  im  grand  nonibrff  de  pent^n»- 


lè  lui  raconta  ce  qui  lulètoit  arrivé ^  &  Pierre      BC&^^6c,y  ayok  Okcm&èitè  honocé  éoàim^  ooi 


aprésavuîr  rendu  pyracçs. à  Dieu,  qui  n'a  point  ^ -.  '.  Bietti. 

d  ég^ard  aux.  conditions  des  perfbnnes,  corn-  ixyAffiXKt.îr^f.^-éhc.ifJ'A/n^\:C^0nà$: 

neillç,  ëc  a  tou^  cwx  qui  ètgient  prèfcns*.  |  a»  %  ^^''^^^  ^^  ^<^-  C^)<ï*^y##H*  i^Mm^^pifL 
Pendant  quil  pacloit  encore,  le  Saint- Efprit  l  ^03.  is)Grig.  L6.,Bp.yp.  {hyEufMk.i.  r  *•  u. 

'     ^   •   -'   a^  ,v       '      ■  I  ^;jf.  Bff/^CO  ^y^^-^V^-  Bec/, /.ji.  ff,  la»  flif r«pp»». 


/ 


tfltf  PI  PI 

mpu  LtprKifàct  defaint  Pierre»  &  les  yni$  .  l'an  fn.étîEtt  Tulgwe*  Eiled^  ianioécSd^ 

mkzdcs  qu'il  Qppoiâ  aux  preftiges  de  Simon  »   I  byUme  ;  c  eft-à-dire  •  4e  Rome ,  comme  les  An* 

raînéfcnt/oa  du  moins  affbiblirent  beaucoup  |  cien$  l'ont. explic|ué»  (2)  On  croit  que  faint 

hfmttanc€  de  cet  impofteur.    Si  faint  Pierre  J  Marc»  qui  étoic  ton  Interprète ^  lui  aida  à  lai 


et  demeura  pas  pour  cette  fois  afièz  tong^ 

tems  à  Rome>  pour  y  détromper  tous  ceux 

que  Simon  À  voit  séduits  >  il  y  revint  dans  la 

mite  >  &  le  rei?Ter(â  du  milieu  des  airs«  com- 
nous  le  verrons  ci-aprés. 
Saiot  Pierre  étant  venu  à  Jéru(alem  à  Pique 

de  l'an  44.  de  TEre  vulgaire^  Hérode  Agrippa 

6  mit  à  perséç^ter  lEglife.  (c)  Il  fit  mourir 

par  répée  (aint  Jacques  le  Majeur  frcre  dç' 

Jean;  6c  voyant  que  cette  mort  avoit  été 

|igréa|>Ie  aux  Juifs  >  il  fit  encore  arrêter  Pierre  > 

Se  le  mit  en  priibn  ^  dans  le  deffein  de  le  faire 

mourir  devant  le  peuple  après  la  Fête  de  Pâ- 

que«  Cependant  rEgtife  faifoit  fans  ceflè  des 

prières  à  Dieu  pour  lui.  Mais  la  nuit  même 

qu  Hérode  le  dcvoit  faire  mourir ,  comme 
Pierre  dormoit  entre  deux  fôldats  chargé  de 
deux   chaînes  j   l'Ange  du  Seigneur  l'éveil- 
la >   bri(â  fes  chaînes  >   lui  ouvrit  les  por- 
tes de  la  prifoi)!  Se  le  conduifit   le  long 
d*une  rue.  Alors  l'Ange  l'ayant  quitté  ^  il  dit  : 
Je  reconnois  maintenant  que  le  Seigneur  m*a 
l(iré  des  mains  çl^Hérode  >  &  de  toute  l'attente 
i^es  Jui(^«  De  U  il  vint  à  la  maifon  de  Marie 
mère  de  Jeaot  où  pluiieurs  Fidèles  étoicnt  af. 
kmbhz  en  prières.  Quand  il  eut  frappé  à  la 
porte ,  une  fille  nommé  Rhode  y  étant  venue 
pour  lui  ouvrir ,  ic  ayant  oiii  fa  voix ,  au  Iién 
de  lui  ouvrir ,  elle  courut  tranfportée  de  |oye 
dire  dans  la  maifon  que  c*étoit  Pierre.  Ceux 
qui  l'ouïrent  »  n'en  voulurent  rien  croire  î  Se 
ijLs  di(bient  que  cetoitfbn  Ange*  au  lieu] de 
Jtti  :  mais  enfin  comme  il  contmuoit  k  frap. 

er>  ou  lui  ouvrit  »  &  il  leur  raconta  ce  qui 

étoit  arrivé* 
.  '.  U  ibrtit  de  Jérufâlem  »  mais  on  ne  nous  ap. 
prend  pas  ce  qu'il  fit  jusqu'au  Concile  de  Jeru. 
:&lem  ;.  tenu  en  Tan  5 1«  Avant  ce  tems  >  -il  y  a  | 
aflèz  d*apparence  qu'il  alla  une  féconde  fois  k 
Rome  >  d'oji  jl  écrî  vît  fa  première  {f)  Epître  ver» 

(  e  )  Aà.  XXI'  1. 1-  î .  &<^'  (/)  I^  première  Epître  ■  -  OtcMmtn.  In  i,  ?ttr,  V.  (i&>  An  de  J.  C  {4.  de  l'Ere 
de  S.  Pierre  a  été  écrite  de  Rome  %  vêts  fan  S0«  de  vulg.  Ç 1 .  ( i )  Sutnn.  /.  ^.  c.  iç.  Çk)  AB.  XV.  7. 
l'Ere  vulg.  '  g.  drc. 
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compofer  pour  les  termes.  Elle  çfl  adreûéc 
ant  Fidèles  de  la  Bithynie  >  du  Pont  «  de  la 
Galatie.j  et  TAfle  ^  dé  la  Cappadoce.  EUé 
regarde  principalement  les  Juifs  convertis» 
quoiqu  elle  parle  aufli  aux  Fidèles  venus  de  la 
Gentilité  dans  TE^lifê.  Elle  fut  envoyée  par 
Siivain  »  qui  eft  apparemment  celui  qui  eft  fi 
célèbre  dans  les  Aârcs  >  (bus  le  nom  de  SilaSm 
Elle  a  été  écrite  en.  Gréç',  &  oiî  y  reconnoïc 
une  force  ^une  vigueur  dignes  du  Prince  des 
Apôtres* 

Saint  Pierre  ^t  obligé  de  fortic  de  Rome^ 
(  h)  par  Tordre  que  TEmpereur  Claude  dooin 
à  tous  les  Juifs  d'en  fortir  >  \  caufè  des  tumul- 
te qu  ils  y  excitoient  continuellement  9  pouC 
fez  par  un  nommé  Chrtfi ,  dit  Suétone  \  (î) 
entendant  apparemment  par  ce  nom  J.  CL 
Le  Prince  des  Apôtres  revint  en  Judée,  oà 
Ton  tint  le  Concile  de  Jérufàlem  »  dans  lequel 
faint  Pierre  après  avoir  beaucoup   exanuné 
avec  lès  Apôtres  Se  les  Prêtres  afièmblez,  la 
matière  dont  il  s'agidbitjeur  parla  avec  beau- 
coup de  fageffe»  (i^)  difânt  que  Dieu  ayant 
donné  fbn  Sâint.E(prit  *  &  le  don  de  (a  fot 
aux  Gentils»  comme  aux  Juifs  >  fans  acception 
de  perfbnnej  ils  ne  dévoient  point  impofèr 
aux  nouveaux  couveras  le  joug  des  cérémo- 
nies légales >  que  ni  nous»  ni  nos  pères,  4kA% 
navons^pfl  porter.     Mais  nous  croyons qœ 
c*eflpar  la  grâce  de  Jbsus-Christ  que 
nous  ferons*  fauvez ,  aufli-bien  qu'eux*  Saint 
Jacques  le  Mineur  Evêque  de  Jérufàlem»  ap^ 
puya  le  fèntiment  de  faint  Pierre  \  Se  le  Co». 
cile  conclut  que  l'on  n'impofèroit  aucune 
nouvelle  obligaïion  aux  Gentils  >  mais  feule, 
ment  qu'on  leur  diroit  de  s'abflenir  de  la,  for* 
nication ,  de  l'ufage  du  fang  Se  des  viandes 
immolées  aux  Idoles.  On  écrivit  la  rèibluticKi 
du  Concile  aux  Fidèles  d*Antioche  ;  parce 

iquè 


Fil 

^e  c^ftoit  clièi'èttx  qnp  ctfte  éH^vOti  ftOit 
commencé.        i-    -   •        •    ^ 

Quelque  tctifs  tpijÊs  »  6tnt  Pser oc  étant  V6. 
fia  à' Antfûcke ,  (^  bôvoit-ft  mangcoitavec 
les  Getidls  »  'fcn^s'iilrtfterà  k  djftinâtcm  éea 
'  yiahdeïmarqtiée  par  ia  Loi«  Mais  id^nis  oeU  » 
quelques  I^éies  ik  fétàùiem  du  nombre  def 
Juifs coiivertts ,  étantveftus à Antioche »  (âint 
Pierrt  de  peur  de  les  blcflèr ,  fe  sépara  des 
Gentils  convertis  ,  &  ne  vpolut  plus  aunger 
avtc  eux  comme  aupartvtoc.  Saint  Paul  orai- 
gnant  que  ToD  ft'ânterpcÀ&t  ce  que  £»i(bit 
£iint'nerre»  comme  silavoit  voulu  obliger 
les  Gentils  à  }udaï2er>  &  à  fefoumettre  au 
joug  de  la  Loij  &  détruire  ainfi  ce  que  lui- 
Blême  avok  défini  dans  le  Concik  de  Jénifa- 
"km^r  friniPs^j4t$*îe  »i  lui  rtéfiftacn^  face  y  .Se 
le  reprit  devant  tout  le  monde  »  lut  di/ant  qu'il 
ayok  tort  de  vouloir  obliger  les  Gentils  par 
ùl  manière  d'agir  »  à  vivre  comme  les  Jui6s. 
Saiiît  Pierre  •  reçut  cette  répréhenfion  avec 
^fileiit^  (5r  humilité  >  &.oe  fe  prévalut  point  de 
Çê,  primamé ,  pooribatanir  ce  qu*il  avoit  fait  ; 
8e  teste  rEglife»  dit  le  Pape  Pelage  >  [f»]  rè- 
irérerhumUitéavcc  laquelle  il  a  cédé  aux  rai- 
Ions  de  faint  Paul  >  Se  a  changé  de  fentiment* 
Tout  h  moncfe  tpit  la.  difpu^te  qui  fut  autre- 
l^is  entte  iàint  Ailguftin  Sç  faint  Jéfomcj  au 
JTu jtc  de  cette  répréhenfion  de  ûint  Pierre  par 
.ikint  PauL  Elle  o'cft  «point  de  nôiceiQ]et«^iQl(i 
peut  voir  les  Lettres  de  ces  deux  Pères* 

On  îgDGfre  .les  pacticulacites  de  la  vie  de 
:iàsntiPif CDc^  depuis lau  5 1 «  de  l'Ere  vulg^e., 
^me  ib^tint  leX^Aciid  d^(  Jérusalem  > .  pCq^i  \ 
n>n  dernier  vq]^c^  Rome  «  quelque  ^ms 
«vain  &  mort.  Alocs  ayant  appris  par  révéla- 
tion [h]  que  le  tems  de  fa  mort  étoit  proche. , 
il  voulut  écrire  aux  Fidèles  qu'il  avoit  con- 
rttàs  »  &  les  faire  /ouvenir  des  vérifiez  quil 
leuravôit  enfeignée^  Il  leur  envoya^.dpnicra 
ièconde  Epître  »  [o]  par  laquelle  il  les  exhorte  à 
persévérer  daus^  la  dodrine  des  Apôtres  >  Se 

(/)  An  de  J.  C  Çi.  Voycx  GdUu  II.  ir.  &c.    (»> 

Ttm.  V.  C9ncU,f,  6%1.  h*  c.  d.    (it)  Athj^nrf.  difuga, 

yidft.  Pftnj.M.  COL?  rLEpîtfçdc&Pittrte  a 
itéccrîtçveîsrau«.dçrErewlg.,.        - 

Twc  III. 


4m  ,**  pratiqua  dç^,|xujnes^vrcs  ,  (kr^Jç 
laiflèr  séduire  parles  faur  poaeurs»  On  croît 
qu*il  en  veut  aux  Dtfciple^  de  Simon  Iç  Magl. 
•cieo*»  Il  parle  avec  ^o^  àcs  Epî^rcs  de  faînt 
PaoU  dont  il  dit  que.  qjyelgucs  igriorrns  abu- 
{oient  dés-lois*  On  a  .douté  pendant  quèfquc 
temade  la  canonicité  de  cette  Lettre ,  [p]  oui 
V.Qii  croyoit  icemarquer  un  ftyle  différent  de 
celui  de  la  première  Epître:  mais  cette  dîver* 
fité  pouvoit  venir  de  la  différence  çks  incer-i 
prêtes  r  »5  i^  Antïçris  f^  nous  apprennent 
quoutreiâinc  Marc,  iï avoit aulfî  pour  Inter- 
prète Giaucîas ,  que  THéréfiarqûe  Bafifîdé  fe 
glorîfîoit  d'avoir  eu  pour  Maître.  Oh  peut 
voir  nôtre  Préface  fiir  cçtCc  EpUre.  ;"  ^  '' 
.  Saint  Pierre  Se  faint  Paul  arrivèrent  à^àmb 
versiemémôJtcujs,  c*çft^à-dîre,'  vers  îân*'^;^: 
de  J.C  Ils  y  firent  plufîeurs  miraclfe'  S^pluL 
fieurs  converfions.  Simon  le  Magicien'  cbntfc- 
auott  k  tromper  le  peuple  par  fes  preftig^s  ^ 
voulant  le  &ire  reconnoltre  pour  le  MàfTic  » 
Se  ayant  même  entrepris  de  monter  aif  Cîel. 
Mais  cottm^  ils'étoit  fait  enlevirr  enftair 'par 
les  Démons  dans  un  chariot  de  feu,  [r]  faihl 
Pierre  Se  faint  Paul  fe  mirent  en  prières  ;  St 
cet  impofteur  abandonné  de  fsî  Démons  \ 
toiuba  par  tcçre  y  Se  mourut  de  là  chute  )  hôli 
furie chantpi  n^ais. s*étane  caûè  lê^  l^mtTesV  fi 
fi5fitpoj;^er>,Bruijcfc,  où  il  ft'pr^tlpîb^^ 
douleur  Se  de  honte  >  du  haut  du  togis  $tf  f^ày. 
Ce  lieu  dq  Brunde  était  peut-être  dani  Romfr; 
cac  plufieurs  Anciens  marquent  exprefiémet* 
quil  ij^ourut  à  Rome.  Saint  Ambrôîfc  [^  r* 
çopfe  que  Içspayens  irritez  contre  (^irPiéi?. 
re  >*  àçaufe  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Sttfidii  te 
Magicien ,  le  cherchoient  pourle  faire  mou- 
rir,&  que  IcsFidéIcs  le  preflbîent  de  fortîr  <fe 
Rome,  pour  fe  fouftraircà  leur  fureun  H  étoit 
déjà  à  la  porte  de  Roine,  lorsqu'il  vit  Jésus- 
C  H  B..I  s  T  qui  entroit  par  la  même  poite. 

III  d 

(t)  Mufth.  /.  VI.  c.  XXV.  ex  Orlgnuy  &U  lïL  e.  IW. 
bifi^itH  DUym.  U.ll.  Pttriy  Hierïmjfm^  dt  Vlrlt  ilùtfir. 
^•L.(f)€^»iu4fli#x. /«vil.  ^Â-om^e./.  7<S4.  (r)  4r- 
HùbJ.  \LCyrlU.  ferêf^L  Ooh^.  Vf.  AmifrëJ.  flfeWr- 
mef.  /.IV.^.viU.'  Shlph.  Sêvtr.hîfi.  /.  II.  Ifidpr  Pt* 
Imf.  L I.  ».  xllf .  rfH0flfiU$,  h0nti€.jiàlfl.  /.  tv.  t 
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Il  lai  deman^  :  Seigneur  >  où  allez  -  vous  ? 
J  E  $  u  SrC  tt  R 1 ST  répondit  ;  Je  viens  à  Rome 
pour  y  être  crucifié  de  nouveau.  Saint  Pierre 
comprit  à  ces  paroles ,  que  le  Fils  de  Dieu 
Youloit  quille  glorifiât  par  fa  mort.  Il  rentra , 
raconta  aux  Fidèles  ce  qui  lui  étoit  arrivé  ,  il 
fut  pris  9  Se  mis  en  priiôn  >  où  Ton  tient  quil 
demeura  neuf  mois.  Enfin  il  fut  crucifié  à  Ro- 
me fur  le  chemin  d'Oftie .»  le  257.  de  Juin  >  le 
même  jour ,  Se  au  même  endroit  que  faint 
Paul  fut  décapité*  On  assure  qu'il  fut  attaché  à 
la  croix  ou  au  poteau  >  la  tète  en  Bas  >  coname 
il  l'a  voit  lui  -  même  demandé  aux  exécu- 
teurs, (r)  Il  le  fit  par  un  fentiment  d'humilité  « 
àc  peur  qu'on  ne  crût»  dit  faint  Ambroife  >  (u) 
qu  il  affeâoit  la  gloire  de  J  b  a  u  s-C  rr  i  s  Ty 
^  pour  augmenter  encore  la  douleur  de  ce 
fiipplice.  (x) 

On  dît  (y)  que  le  Corps  de  {aînt  Pierre  fut 
d  abord  enterré  aux  Catacombes,  à  deux  miU 
tes  de  Rome>  &  que  de  là  on  le,  tranfporta  aa 
Vatican  «  où  il  a  été  toujours  depuis.  On  fait 
£1  Fête  avec  celle  de  (àint  Paul  le  i5>.  de  Juin. 
Saint  Picrjre  mourut  Tan  66.  de  l'Ere  vulgaire» 
Après  avoir  tenu  le  fiége  de  Rome  pendant  en- 
viron vîngt-quatre  ou  vingt-cinq  ans.  Il  pou- 
Toit  être  .  âgé  de  foixante-dix  ou  foixante- 
quinze  ans.  On  lui  donne  ordinairement  faint 
î.in  pour  fucceflèur.  Voici  le  portrait  que  Ni- 
«cphore  («c)  a-^t  de  (àint  Pierre  «  &  qu'il  a 
pris  apparemment  fur  les,  anciens  tableaux 
qu'on  confcrvoitde  cet  Apôtre.  Ilnétoit  pas 
gros,  mais  aflèz  grand  &:  droit}  ayant  le  vifage 
blanc»  &  un  peu  pâle.  U  avoit  la  dievelure  Se 
la  barbe  épaiflès»  crépues  >  &non  loneues. 
Ses  yeux  étoient  noir» ,  &  comme  arrotez  de 
ùngyCts  (burcils  éminens,&  fort  en  dehors^  fon 
nez  aflfez  long  9  Se  plutôt  camus  que  pointu. 

Quelques  Payens^  (a)  accufcient  autrefois 
ikint  Pierre  dç  magie  >  Se  difoientquil  avoit 
fait  plufieurs  maléfices >  quil  avoit  même  tué 


&  mis  en  pièces  un  enfant  d'un  an  «  afind*ob» 
tenir  que  J  i  s  u  s-C  h  &  i  s  t  fût  adoré  durant 
trois  cens  foixante*cinq  ans  *)  &  qu'après  cela  » 
la  Religion  Chrétienne  devoit  celTer.  Les 
Ebionites  [^]  lui  attribuoient  plufieurs  de 
leurs  fuperftitions;  entre  autres^  de  (è  baigner 
tous  les  jours  avant  le  repas.  Se  de  ne  manger 
d'aucun  animal>  ni  de  tout  ce  qui  en  vient  j  8c 
ils  avoient  inséré  tous  ces  menfbnges  dans  jm 
Livre  intitule  :  Les  voyages  défunt  Pierre  ^ 
qu'ils  attribuoient  à  faint  Clément.  On  Ta  fait 
au/Ti  Auteur  de  plufieurs  Livres,  le],  commc 
étoient  (es  Aâes  ^  fbn  Evangile  >  fbn  Apoca» 
lypfe,  un  Ouvrage  de  la  Prédication  ^  Se  un 
autre  du  Jugement.  Nous  avons  encore  une 
grande  Hiftoire  de  (aint  Pierre  intitutée  :  Les^ 
Récognitions^,  5e  attribuée  à  faint  Clément». 
Saint  Clément  d'Alexandrie  citoit  TApoca- 
lypfe  de  (àint  Pierre  dans  (es  Hypothypo- 
fes.  {d)  On  li(ôit  cette  faufiè  Apocalypfe  dans 
quelques  Eglifes  de  la  Palefline  le  jour  du 
Vendredy.(aînt,  au  cinquième  fiécle.  [<?]  Orî- 
gènes  [f]  rejette  le  Livre  de  la  Prédication  cte 
laint  Pierre  $  mais  (àint  Clément  d'Alexandrie 
[j]  le  cite  (buvent.  Les  hérétiques  Nazaréens 
fe  fervoient  de  l'Evangile  de  (àint  Pierre.  OrL 
gènes  en  rapporte  quelque  choie.  Les  Orien- 
taux lui  attribuent  quelques  Ltturgies  :  mais 
on  convient  qu'elles  ne  font  pas  de  lui.  On 
peut  voir  ces  cho(ês  plus' au  long  dfaqs  Baro- 
nius  Se  dans  M-de  Tillemont^  t.  i.  Hift.  EccK 
S.  Pierre  >  art;  39,  40.  Se  dans  M.  Fabricius  ^ 
Cod.  .Apocryph.  N.  T.  p.  374.  76^1.  8oo,. 
80Ï.  802.  814.  906. 5>o7.  &c*. 

Saint  Sérapîon  >  [/;]  qui  étoit  Evêque  d^An- 
tîoche  vers  Tan  100.  permit  pour  îè.bîen  de  la 
paix«  de  lire  dans  r£gli(è  de  Rhodes^. en  Ci& 
cie^  l'Evangile  defaîntpierre  :  mais  ayant  ap. 
pris  depuis  que  l'on  s'en  (crvoît  pour  appuyer 
rhéréfie  des  Docétes ,  il  le  lut>  &  reconnut- 
que  quoique  la  plupart  des  préceptes  de  ce 

Livre: 

(i)  ^fifhan.  hétrêf.  30.  c.  XV.    {c)B%fih.  A  lïl.  r. 
m.  hlfl.  Eccl.  Wirenym.  d^ViritUlHpr.  t.  |.    (d)  fa 

SxctrpthCltm.f.goy.  («)  SÈ^mBK  /;.V1L  t.XlKi 
i/jOrfgeff.  de^flrUtcip.  {^)Clêm»  Alex,  /.  I.  StnWkfk 
3Ç7.  /. ll'P'  ^90.  /.VI.  f,  6i%.6i9.67i.  {fÙ Bnftb.  /, 

/Lf.XILAî/Î.EccA. 


Xirtc  fuflent  bons  ^  il  y  en  «voit  néanmoim 
^de  mauvais  &  de  faux.  Il  eu  fit  doBC  un  extrait 
&  une  réfutation ,  qu  il  envoya  à  TEglife  de 
Rhoflesj  en  attendant  qaîl  y  pût  aller  lui^ 
tnêcne* 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  faint  Pierre 
étoit  marié.  Mais  les  Pères  (i)  remarquent 
que  depuis  fa  vocation  à  TApoftolat  >  il  re* 
tionça  à  Tufage  du  mariage  >  &  ne  regarda  plus 
fa  femme  qne  comme  fa  fœur.  Il  y  en  a  qui 
prétendent  que  la  femme  de  faint  Pierre»  (^ 
de  même  que  celles  des  autres  Apôtres  qui 
étoient  mariez  «  fuivoieqt  leurs  maris»  &  leur 
fer  voient  dans  la  prédication  de  l'Evangile  » 
fdon  leur  pouvoir  »  vifitant  8c  inftruifant  les 
perfonncs  de  leur  fexe. 

On  afsure  (/)  que  la  femme  de  faint  Pierre 
(buffrit  le  martyre  »  &  que  ce  (àint  Apôtre  la 
voyant  mener  à  la  mort ,  lui  die  d'un  ton  fer- 
me :  Femme ,  fouvenez-vous  du  Seigneur.  On 
veut  aufli  qu'il  ait  eu  une  (îlle  nommée  Pètro- 
nillc  >  ou  Pètrine  »  dont  le  nom  fe  trouve  dans 

?uclques  Martyrologes  le  3 1.  de  May.  Saint 
lément  d'Alexandrie  {m)  de  faint  Epiphane 
(»)  reconnoilTent  que  faint  Pierre  a  eu  des 
enfans )1  Se (aint  Auguftin  {$)  parle  dune  fille 
de  cet  Apôtre.  Les  AAes  de  faint  Nérée  & 
Achilliée  en  racontent  plufieurs  chofes.  On 
peut  voir  les  BoUandiftes  au  5 1 .  May. 

PIERRES*  Nous  avons  parlé»  autant 
que  Toccafion  s*en  eft  présentée»  des  diverfes 
pierres  précieufes  dont  il  eft  fait  mention  dam 
lEcriturc.  Tout  ce  que  Ton  trouve  fur  cette 
madère  dans  les  Commentateurs ,  eft  trés-peu 
afs&ré»  parce  que  ni  les  Juifs ,  ni  mcme  les  an- 
ciens Interprètes  Grecs  ne  paroificnt  pas  avoir 
allez  connu  la  propre  fignification  des  termes 
lie  rOriginal.  Loiîis  de  Dieu  en  a  traité  exac« 
tement  dans  fpn  Commentaire  fur  l'Exode  » 
Chap«  xzv  X I X .  17.  &  (ttivans»&  Braunius  De 


nd€  s.  Atîu  t.  l.Wfc9lUn.  BdUi^^p.  3^.  (/)  CUm. 
Alix.  l.  VIL  StrêmMt.  Et^/eh.  L  lih  c.  XXX  Infi. 
Ere/.  (i»)Ot/9.  Âlêx.  LV.  Str^mat.f.^^^  M^ifhan. 
4Br<f.  la  c.  xUa  iê)Jb^.mÂdmMm.f.XFlU 


Vtfiitu  SâCeri^tHmHebrAwimt\^i.t.t.  %  lo. 
&fuiv.  Voyez  aufTi  François  De  la  Rue  Dr 
Gemmis.  Voici  les  noms  des  pierres  précieu(ês 
dont  ilteft  parl&  dans  TExede  xxvt il.  17.  x S. 
19.  10.  &c  qui  étoient  dans  le  Rational  du 
Grand-Prêtre.  On  pourra  les  chercher  chacGu 
ne  fous  fon  article  particulier. 

I  •  La  Sardoine.  L'Hébreu  >  (p)  Odcm.  Elle 
étoit  infcrite  du  nom  de  Ruben. 

I.  LaTopafe.  L'Hébreu,  {b)  Pitbera.  Le 
nom  de  Siméoh  y  étoit  gravé. 

;•  L*Emeraude.  L'Hébreaj  (r)  Baruheth. 
La  Tribu  de  Lévi. 

4.  L'Efcarboucle.  L'Hébreu  1  {s)  Nophech^ 
La  Tribu  de  Juda. 

5.  Le  Saphire.  L'Hébreu,  [t]  Sapphir.  Li 
Tribu  de  Dan. 

C.  Le  Jafpe.  L'Hébreu ,  [u]  Sf^aUm.  La 
Tribu  de  Nepthali. 

7.  Le  Ligure.  L'Hébreu  3  [x]  Lcfchem.  La 
Tribu  de  Gad. 

8.  L'Agathe.  L'Hébreu,  [y]  Schebo.  LaTrî. 
bu  d'Affcr. 

9.  L'Amethyfte.  UHèbreu ,  {<)Achilamdk 
La  Tribu  d'Kfachar. 

10.  LaChryfolythcL'Hcbreu,[^3  Tharjîu 
La  Tribu  de  Zabulon. 

II.  L'Onyx.  L'Hébreu,  {yiScbohm.  Le 
nomdejofêph,  ' 

11.  Et  le  Bcrillc.  L'Hébreu ,  [c}  ^affi.  Lé 
nom  de  Benjamin.  ' 

Sur  les  deux  épaules  du  Grand  -  Prêtre , 
étoient  deux  pierres  nommées  dans  l'Hébreii 
Sçhem\  dans  la  Vulgate,  Onyx^,  dans  les  Sep* 
tdjïtt  i  des  Emet audts.[({\  Nous  croyons  que 
c'eft  la  vraye  fignification  du  terme  Hcbrett 
Sobem. 

Saint  Jean  dans  PApocalypfc  ,  f^]  nou, 
parle  de  la  nouvelle  Jérufalem  ^oufc  de  l'A- 
gneau, dont  les  fondemens  étoient  de  pierre<r 

lut     1  pré. 

atSrP  JthaUm.  (»)  Crurj  Ufchtm,  (y)  y^lff 
XXVIU.  9'  <«)  Apf.  XXI.  I».  zo.  >i.  è-e. 


./ 


/ 


préciêufei*  IfCpremîirr  fondement  hoit  de 
y^fHfi  le  kcoïidi  ât  Saj^ifir  i  Iç  troisième  >  de 
Cakidoine  \  le  quatrième,  d^Emerandey  le  cin- 
quième >  de  SardonjXj  le  fixiéxpe,  de  Sardoi- 
nci  le  fêpticrne»  de  €bryfplyte\  le  huitième , 
de  Bcryilt  >  le  nenviéme>  de  Top^t^e^le  dixiè- 
me )n  de  Chryfoprafe  >  le  onzième  ^  d'Hyacin^ 
tbe  )  le  douzième  d'AmcthyJle* 

.On  peut  ajouter  à  ces  pierre»  prècietifcs^  la 
pierxe  de  Sis  >  «Sri  ou  Sais  ^  if)  marquée  l> 
Par.  XXIX.  2«  &  £j?i!r.  i.  6*  que  Ton  traduit 
ordinairement  par  un  marbre  blanc  &  pré- 
cieux. Voyez  cudcvsint  ParÎHs  Lapif^ 
'.  Xa  pierre GiW^è. (g) I .  Par.xxi  i.i.  Mais  je 
crois  que  ceft  un  (impie  marbre  que  lonpo- 
Jiâbit^  ou  que  l'on  fcioit* 

La  pierre  de  i*W.  (h)  Voyez  i.  jP^ir.xxxx. 
i. Sclfai^tw.  ii.Phuc en Hébreujfignific de 
fiantimoine,  ou  du  fard.  On  voit  par  Ifaïe  , 
^ne. 1a  pierre  de  Phnc  semployoitdans  ]es  pa- 
vez. La  pierre  de  Stibium  ou  d*Antimoîiie>  cfl 
on  minéral  de  couleur  nofre ,  qui  eft'  rempli 
de  veines  lui^mtcs  comme  un  fer  poli ,  Se  qui 
tient  de  là  nature  du  métal  Se  de  la  pierre. 

Il  eft  aufli  parlé  dans  TEcriture  de  diverses 
sf  erres  ou  rochers  remarquables  par  quelques 
'  ewnemens  particuliers.  Par  exemple. 

Ln^ierre  du  Défen.  Ceftla  ville  de Psp^r^. 
'  V^oycz-foii'  article. 

LÀ  fierté  de  Divifiou.  Ceft  le  rocher  où  Da- 
ifid  &:  (es  gens  étant  afliégez  par  Saiîl ,  on  vint 
'  dbe  à  ce  Prince  que  les  Phiilftîns  aroient  fait 
kruptiôn  dans  le  pays;  ce  qui  Pôbligea  d*aban. 
dûnnér  fon  cntreprîfc.  (i) 
La  pierre  d Eth an*  Rocher  dans  lequel  Sam- 
ktk  demeura  caché  ^  pendant  qu'il  faifeit  la 
guerre  aux  Philiftins.  {h^ 

La  pierre^  ou  le  rocher  dH>rebr^  où  Gédéon 
fil  mourir  Oreb  Prince  de  Madîàn.  (/> 

La  piere  dVdoUam.  Rocher  où  il  y  avoît 
«de  caverne  >.  dans  laquelle  David  fe  retira,  i.. 
Afr.xi.  15. 

LafierreiEtel^  ou  lè  rocher  prés<luqud 


1  r« 
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-  David  dcTOÎt'âttendre  la  réponfc  dé  fon  éxol 
Jonatbas.  x.  Reg*  xx.  157. 

La  pierre  du  Secours.  Ceft  le  lieu  oùlei 
Philiftins  prirent  TAtche  du  Seigneur.  («) 

La  pierre  angutake.ÇcA  celle  qu*^on  mcti 
Fanglc  du  bâtiment,  foît  qu  on  l'explique  de 
celle  qui k  met  au  fondement  de  ledificc  >  oa 
de  celle  qui  (c  met  au  haut  du  mur.  J  e  s  u  s«- 
Chri&t  eftla  pierre  angulaire >  qui  a  été 
jettée  parles  Juifs )  (ii),mabqui  tft  dçre» 
jc  la  pierre  angHlai,rc  de  l'Ëglife ,  (a)  Se  la 
pierre  qui  réiinit  la  Synagogue  &  la  GentiEtâ 
dans  Tunion  d'une  péme  foi  >  d*un  même 
Batcme,  d'une  i»cme  EgKfc. 

La  pierrtde  Zchaleph ,  ip)  étoît,  dîftntlcs 
Rabbins ,  une  pierre  qui  ier voit  aux  exercice^ 
des  jeunes  gens ,  qui  éprouvoicnt  leurs  forces 
à  lalèver>  à  la  rouler>  ouà  la  jecter;car  on  ni 
convient  pas  toutà-fait  de  fon  ufage.  Voyez 
aufli  Zach.xri.  j.  une  pierre  iipreiive. 

Lapierre  de  Boben,  ou  Aben  BohenyC&m^t-^ 
qiiée  ^o/irr  XV.   ^.  xviii,  17.  *. 

hts  Hébreux  donnent  quelquefois  lenbnti 
de  pierre  o\JL  dérocher,  aux  Rois,  aux  Prii^es» 
à  Dieu  même,  Jofeph  dans  TEgyptc  devint i# 
pierre  d'IJraël.  iq) 

Ils  dominent  le  mcmc  nom  de  pierre  >  aux 
poids  dont  ils  fc  fervoîent  dans  le  commerce: 
{r)Âye^  des  pierres  de jnfiice^  des  poids  juftef 
(j)  N^aye^pasdeux  fortes  de  pierres  y  une  gra$^ 
dey  &  une  petite  ;  c*cft-à..dire ,  deux  fortes  de 
poids.  Lapierre  du  R^y  c'eft-à-dire,  le  poids 
du  Roi.  li  Rêg.  XIV.  16,  Voyez  auflî  Prov» 
XVI.  ri*  XX.  10.  zj.  ScMicb.vi.  iLunefier^ 
rt  de  fraude,  ceft-à*dîr«i  un  poids  faux^  ' 

Ils  appellent  une  groflè  grêle,  (t)  despieneà 
de  grêle.  Voyez  J^ai^  xxx.  j  o. 

Eiéchiel ,  xi  n .  ii.  1  j •  femblc parler  dçîa 
pierre  de  foudre  y  fous  le  nom  depierrt.de  eU 
gabis  \  9c  xxxvi  z  i  é  2 1* 

[Pieu- 
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(m)  f .  R^,  V,  I.  (n)  Pfai.  cxvii.  tu  (a)  jtS,  j^ 
luJfétixxyill.i6.Bphef,lK  10. 1.  Pf^r. //,  é.  ^Idt 
&  Matth.  XXI.  41.  Marc,  x  II.  lO.  hkc\  xx.  1?.     (^)  J. 

^«.'/.  9.  (^)  C?w/,  XI IX,  14.   (r)  Lévite  six-  ^ 
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'*'"''      '  "  --  >•  fois  Je  Temple,  de  Jérpfalemf    Ils  appeUcnî 

cette  piexrtAlfakjra,^  ou  la  j>îerre  de  l^oncl 
don.  Le  Cadi  G^malèddin  '  6is  de  Vailel,' 
écrit  que  paflant  k  Jérufalcm' pour,  aller  ca 
Egypte ,  il  vit  des  Prêtres  Chrétiens  gi^ 
portoient  des  phjoles  de  '  verre  pieîncs  de 
vin ,  defTus'Ia  Salera ,  près  laquelle  les  Mu. 
fulraans  avoicnt  bâti  leur  Temple  >  quif$ 
appellent  pour  cette  raifon,  le  Teiuulc  de  la 
piejgrç.  Çc  vin  que  les  Prêtres  Chrétiens  por. 
toîent  fur  cette"  pjcîrjre,  étoit  (ans  doute  dcC 
tiné  pour  j  céléjbrcr  le  iàint  Sacrifice  de  la 
Me(&. 

PiiKXEDB  rouDRï.  Nous  croyons 
que  U  piere  Gabifch  ou  Algabifcl}  dont  il  dl 
parlé  dans  job  (d)  ;  &  dans  Ezéchiel  {e)  >  eft 
la  pierre  de  foudre.  Us.  Anciens  connoîflcnt 
les  fienes  Ceraunies ,  on  de  foudre^  &  en 
font  grand  cas.  Job  met  la  pierre  de  Gabifch 
cntre^ les  pierres  de  prix  j  &  Ezéchiel  dit  que 
le  Seigneur  accablera  les  méchans  par  une 
pluye  impi^ufeufe,  qu'il  leiUrafera  par  là 
pierre  de  Gabifch.  De  la  manière  dont  Pline 
en  parl^  ('/),  cetoît  dey  pierres  noires  >  ou 
rouges ,  ayant  Ja  formt  d'iinc  coîgnéc.  AnfeL 
.rae  deBôx>t  {g)  dit  qu'on  en  Aiontrc|dani 
:  les v4:ftbii>ets  des  Curitux  ,  qui  ont  la  foàne 
d  anc*a<jhe ,  ii'un  fbe  de  charuè^  d  un  m4r. 
teaù  ,  d*uîi  maillet .  où  d'un  coin  :  0^c  Icec 
fubftancc  eft  pareille  à  celle  Ide  nos.  pierres  à 
fufils  ;  que  leur  couleur  n*eft]pas  unifoftne  } , 
j^uelles  font  percées  pont  lap%art,  &fcin», 
blent  avoir  krvi  à  divers  nfages  de  la  guer^ 
le  9  o}i4c  la  vie  cha0^étre.      .  * 

Ces  remarqi^es  nous  font  croire  que  cf« 
prétendues  pierres  de  foudee  né.  fent  autre 
chofe  que  des  pi«rres  dont  les  Ancîcmsfe  fer- 
voient  au  Heud^  fdr,  ou.<J  acier  ,  pourlabowi^ 
rer>i)por  sa^mer,  pour  attaquer,  ai' pour 
ftf  défendre}  on  voit  des  haches,  des  co&i 
teaux ,  des  focs  de  chômes  de  ces  forttt 
de  pierres.  Les  anciens  Hébreux  fe  fervoient  : 
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qui  lui  (èrvit  de  chevet  allant  en  MtCopo- 
tamie  (u)  •  &  fur  laquelle  il  répandit  de 
Thuile  >  par.  une  eipéce  <ie  confécration  » 
parce  qu'il  dcvoit  y  ériger  un  Autel  au  Scï- 
»  gneur  après  (on  retour.  En  effet  il  viiît  y 
fendre  (es  vœux ,  &  offrir  fes  facrificês  ,  lorl* 
qu'il  fut  de  retour  de  ce  pays  {x)  •  C  eft  de 
cette  pierre  que  Jacob  oignit ,  que  lesPayens 
prirent  la  coutume  de  répandre  de  Ihuile 
lut  certaines  .pierres  qu'ils  adoroient:  Saint 
Clément  d'Alexandrie  {y  )  aflTpre  qu'ils  ren- 
doient  un  culte  religieux  à  ces  fortes  de 
pierres.  Arnobe  (z)  avoue  qu'il  étoit  tombé 
lui-même   dans  ce    genre  d'idolâtrie  avant 

Ju*il  eut  embra(IeleChriftianifme:  Siqucm^ 
Q  con^xtrdtn  lubricaturnUpidem^  &  ex 
;$livi  ungkine  tubricftunij  tanquam  inéjjit 
'91$  pr^ens  ,  adulabar  »  afab^r. 
'  Les  anciens  Phéniciens  appeUoient  Bithu- 
Ues  les  pierres  qui  ctoîent  confacréés  au 
culte  divin,  [a]  Sanchôhiathoh  etl  attribue 
l'invention  au  Dieu  Cœlus;  îl  dît  quecel?>nt 
des  pierres  vives- &  animées  j  on  en  vit  fort 
long-tems  aux  environs  du  mont  Liban.  AU 
clépiade  [i]  en  marque  près  d'Hélippolis 
en  Syrie,  & Damafcîus  dit  qu'il  cna  vtt.cn 
l'air ,  &  en  mouvement  :  Ort  leur  attribudît 
des  Oracles  >  &  la  préfcnce  de  quelque  Déî- 
té.  ou  de  quelque  génie  qui  les  anîmoîti 
Quelques-uns  de«  cçs  Béthules  étoîent  coh- 
facrez  à  Saturne ,  d'autres  au  Soleil ,  ou  à 
d'autres  Divinités.  Héfychîus  dit  que  les 
Poètes  appellent  Béthules ,  la  pierre  que  Sa- 
turne dévora  en  la  place  de  ton  fAs  Jupiter. 
Je  ne  doute  pas  que  ce  nom  de  Béthults  8c 
IBithMlies  ne  foit  dérivé  de  Béthel  >  où  Ja- 
cob  oignit,  une  pierre  en  l'honneur  -  du  vrai 
Dieu. 

Les  Mihométans  [ç]  croyent  que  h  pierre 
de  Jacob  fut  tranfportée  dans  le  Temple. de 
Salomon»  &  qu'on  la  confcrve  encorc^  ï 
préii^)t.dans  la  Mofquéc  qu'ils  ont  à  Jituù^ 

i»)Gener.X\VL  ig.  (x)  Gme/^ XXXV.  14.  (y)' 
Ciem  Alix,  Stromat,  /.  7.  {t,)  Arnoh,  contra  Qem,  . 
Lu     (4)  Uufth, prxpat.  L  i.c.  xO.     (Jf)   Afttd  Mo- 
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ic  couteaux  de  pierre  pour  la  circoncifiotit  t 
Les  Galles  Prêtres  dlns  s'en  fervoient   del 
même  pour  fe  couper.    Hérçdote  (h)  ditl 
que  les  Ethiopiens  armoient  leurs   flèches 
par  le  bout  d  une  pierre  fort  dure.  Les  ha« 
chcs  de  pierre  qu'on  trouva  fous  la  tcte  de 
^quelques  Barbares  (/)  enterrez  depuis  plu- 
fieurs  fiédcs  dans  un  Village  près  d'Evreux, 
étoient  de  pierres  j  &  il  y  en  avoit  d  une 
trcs-bellc  jade.    Il  n'cft  donc  pas  étonnant 
qu  on  en  fît  du  cas ,  &   qu  on  les  mît  au 
rang  des  pierres  précièufès. 

On  attribue  encore  aujourd'hui  à  ces 
pierres  de  foudre  des  effets  extraordinaires. 
Pline  {k)  dît  que  les  Mages  des  Perfcs  rç- 
cherchoient  avec  grand  u>ia  une  forte  de 
pierre  de  foudre  qui  étoit  fort  rare ,  6c  dont 
Ils  fe  fervoient  dans  leurs  opérations  -,  c  eft  > 
dil-il ,  celle  qui  tombe  avec  la  foudre.  Lo^ 
tacus  parle  de  deux  autres  efpéces  ,  à 
l'une  defquelles  on  attribuoit  la  vertu  de 
prendre  des  Villes ,  Se  à  l'autre  de  battre  les 
armées  navatfl.  Ces  pierres  k  trouvent  au- 
jourd'hui ai!èz  communéfnent  dans  la  Picar- 
die 9  dans  la  Gernianie  k  dans  le  pays  des 
Moriens. 

Mais  les  vraies  pierres  de  foudre  font  dif. 
férentes  de  tout  cela.  On  prétend  qu'elles 
fe  forment  dans  la  nue  i  d'une  matière  ful- 
fureufe  5c  nîtreufe ,,  qui  après  avoir  acquis 
une  certaine  cônfiftance  par  l'agitation  de  la 
nuée  j  prend  feu  ,  &  en  fort  avec  impéuio- 
filé.  Plutarque  (/)  parle  au  long  d'une  pier. 
re  de  foudre  qui  tomba  autrefois  dans  la 
Thrace.  Le  Philofophe  Anaxagore  avoit 
prédit  la  chute  de  cette  pierre  %  prétendant 
qu'elle  s'étoit  détachée  du  corps  du  Soleil 
{ni).  On 4a  vit  pendant  foixante  &  quinze 
jours  dans  les  airs  )  agitée  tantôt  d'un  côté , 
tantôt  d'un  antre ,  &  il  s'en  détacha  de  tems 
en  tems  plusieurs  morceaux  enflammez ,  qui 
parurent  comme  ces  étoiles  qui  femblent  tom- 
ber du  Ciel.    La  pierre  tomba  enfin  >  6c  fe 
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trouva  toute  éteinte  >  &  beaucoup  diminiiéé 
de  la  grandeur  qu'elle  avoit  paru  avoir  dans 
les  airs.  Pline  (n)  dit  qu'on  la  confervoic 
encore  de  fon  tçms  %  qu'elle  étoit  de  U 
grandeur  d'un  chariot ,  Se  d'une  couleur  fom^ 
bre  &  adufte  :  ^i  lapk  etiam  nniK  ofiendi" 
tur  »  magnitkdiue  vehis  »  colore  aitêfio. 

Celle  qu'on  voit  dans  TEslife  Paroi/fîalc 
d'Eurishem  en  Alfâce  »  tomba  du  Ciel  en 
I49Z.  elle  cft  noirâtre  >  prefque  ronde  >  ra« 
boteufo  )  Se  péfe  %  dit-on  >  environ  3  oo.  livres. 
Celle  dont  parle  Mr.  Gaflfèndi  (0),  &  qui 
tomba  ie  19.  Novembre  16^7.  étoit  de  la 
grofTeur  de  U  tête  d'un  homme»  du  poids 
de  54*  livres >  d'une  couleur  noirâtre»  & 
extrêmement  dure  :  On  la  conferve  à  Aix  ea 
Provence.  Le  Comte  Marcellin  dans  (k 
Chronique  fous  Tan  452.  parle  de  trois  groil 
fès  pierres  qui  tombèrent  du  Ciel  dans  la 
Thrace.  Cardan  (p  )  raconte  qu'en  1510.  il 
tomba  dans  la  Campagne  voiûne  d'Abdua 
ju(qu'à  douze  cens  pierres  d'une  couleur  de 
fer  9  d'une  odeur  de  foufre  y  Se  d'une  dureté 
extraordinaire. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que  ces  pierres  ne 
Çt  forment  pas  dans  l'air  »  mais  qu'elles  font 
détachées  de  quelques  rochers  fort  élevez  î 
que  le  foufiFre  Se  le  nitre  dont  elles  font  enve- 
loppées >  fait  qu'elles  s'enflamment  aisémen^^ 
que  la  flamme  contribue  à  les  foutenir  quel- 
que tems  en  l'air  ;  que  U  matière  combufH- 
ble  qui  les  environne  »  étant  épuifée»  elles  fo 
précipitent ,  fo  font  prifos  pour  des  pierres 
de  foudre.  Diodore  de  Sicile  {q)  raconte 
que  les  Perfes  voulant  aller  piller  le  Temple 
de  Delphes  ^  furent  répondez  Se  mis  en  dé« 
route  par  la  foudre  y  la  tempête*  Se  de  gros 
quartiers  de  rochers  qui  furent  arrachez  par 
la  force  à^s  vents  &  de  l'orage:  Les  Yoji^ 
geurs  afiurent  que  la  même  chofo  arrive  sC 
(ez  fouvent  en  Amérique  dans  certains  eii« 
droits  ou  les  ouragans  font  communs*  Il  eft 

•ailcê 
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aflcz  croyable  que  ce  qu^on  appelle  pierres 
de  foudre ,  Se  que  ce  que  Job  &  Ezéchicl 
ont  nommé  Gabifch ,  ne  font  autre  chofe 
que  de  ces  pierres  détachées  des  montagnes  y 
eu  de  ces  armes  de  pierre,  à  qui  dcs-lors 
on  donnoît  e  nom  de  pierre  de  foudre. 

Pluie  de  pierres.  Jofué  parle  d'une  pluie 
de  pierres  qui  tomba  (ur   les    Cananéens} 
Voici  fon  texte  (  r  )  ;  Dieu  fit  pleuvoir  fur 
€ux  de  greffes  pierres  jufquâ  A^jéca ,  de  for-* 
te  quil  en  mourut  un  plus  grand  nombre  par 
eette  grêle  de  pierres  >  que  par  Cépée  des 
IÇraSélites.    On  eft  partagé  fur  cette  grêle  de 
pierres:  Les  uns  prétendent  qu*il  ne  s'agit 
que  d'une  grcle  ordinaire ,  mais  plus  violen- 
te que  celles  que  nous  avons  accoutumé  de 
voir.     D'autres  foûtîcnnent  que  Jofué   doit 
5*cntendre  à  là  lettre  d*une  grêle  de  pierre. 
Le  texte  paroît  formel  pour  ce  fentiment  > 
te  la  chofe  n  eft  nullement  impoflible.   On 
a  pludeurs  exemples  de    pluies  de  pierres  , 
&   quand   on   manqueroit  d'exemples   dans 
une  chofe  de  cette  nature  >  il  nous  fuiHt  que 
FEcricure  en  parle   comme  d*un  événement 
furnaturel    &  miraculeux  pour  lever    tous 
nos  doutes  (ur  cela.  On  ne  doit  recourir  au 
fens  figuré  &  métaphorique  que  quand  4es 
choies  qui    font    racontées   dans  TEcriture  ^ 
enferment  quelque  contradiâion  9    quelque 
opposition   à  l'idée  de  Dieu  >  ou   quelques^ 
contrariétés  réelles  aux  k>ix   de  la  nature  v 
en  un  mot  quand  il  n'y-  a  pas  de  vraye  ne- 
ceflfité  de  recourir  à  la   figure^  il  faut  s'en 
tenir  à  la  lettre. 

Toutes  les  fois  que  l'Ecriture  nous  parle 
lie  ces  événemens»  elle  en  parle  comme  d'un 
prodige.  Or  certainement  une  grêle  ordi- 
naire n'cft  nullement  miraculeufe.  Les  meil- 
leurs Commentateurs  de  Jofué  «  comme  Ma- 
fins  ,  Bonfrerius ,  Grotius  >  l'expliquent  à  la 
lettre  d'une  grcle  de  pierres.  Moyfe  dans  le 
Deuteronome  (/)  parle  d'une  pluie  de  poud 
fiere  &  de  fable  »  dont  il  menace  (on  peu- 
ple. Deit  Dotninus  imbrem  terr^  tu£  pulve- 
pem  9  &  de  talo  dejiendat  fuper    te  cinis  9 
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!  denec  centeraris»    Les   Romains  qui  regar» 
doient  les  pluies  de  pierres  j  comme  des  éyé^ 
nemens  funcftes>  en  ont  con(èrvé  dans  ieur« 
annales  im  grand  nombre  d'exemples*  Sous 
le  régne  de  Tullus  Hoftilius>  on  annonça 
au  peuple  Romain  qu'il    étoit  tombé   une 
pluje  de  pierres  fur  la  montagne  d*Albe ,  la 
cho(b  parût  d'abord  incroïable.  On  envoya 
du  monde  pour  s'aflfurer  du  prodige  »  &  on 
trouva  que  les  pierres  étoient  tombées  de  U 
même  forte  que  la   grêle  pouflée  par    les 
vents  (t)*    Dans    la  fuite  le  même    pro- 
dige arriva     fouvent.     {u)    Quelque   tems 
après  la  bataille  de  Cannes  on  vit  fur  lamâ*> 
me  montagne  d'Albe>   une  pluie  de  pierres 
durer  deux   jours  de   fuite.   En    i;}S.  on 
vit  près  du   village  nommé   Tripergola  en 
Italie  aprcs  plufteurs  (ècQuflès  de  li  terre  ^ 
une  pluie  de   pierres  8c  de  pou(nére>  qui 
obfcurcit   l'air  pendant  deux   jours ,  après 
quoi  on  remarqua  une  montagne  qui  s'etoit 
élevée  au  milieu  du  lac  Lucrin  {x) . 

Si  donc  les  ploies  de  pierres  nont  rien 
de  contraire  aux  loix  de  la  nature»  il  n*y  a 
aucune  bonne  rai(bn  qui  nous  oblige  à  aban- 
donner le  fens  de  la  lettre  en  cet  endroit  ^ 
pour  recourir  à  t'allégorie«  Ce  n  eft  -  pas  à 
dire  qu'il  n'y  ait  poiot  ici  de  mir^e»  cofi)^ 
me  il  n'y  en  a  point  dans  les  pluies  de  piert^ 
res  >  dont  parle  Tite-Li  ve  y  mais  le  iinracle 
con(ifte  bien  moins  dans  la  choie  même  » 
que  dan»  les  circonftances  d|i  tenv  >  8c  dan^ 
ce  que  cette  grêle  de  pierres  tomba  à  point 
nommé  fur  les  Cananéens  (ans  endommager 
les  Hébreux.  On  peut  voir  fur  ce  fujet  nô« 
•  tre  difllèrtatjon  imprimée  à  la  tête  de  Jofué.» 
de  les  Commentateurs  fur  le  même  Livre. 

Pi  fiRREPS  Scandale»  Eftcellequi 
fe  rencontre  fur  nôtre  chemin  &  nous  fait 
trébucher  &  toniber;.  (y{  Erit  in  lapidem 
offenfionis*  &  inpetram  fcandaliduabus  do^ 
mibus  JfraëL  S.  Pierre  &.S.  Paul  {^)  ont 

dit 
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£t  que  Je  sus.  Christ  a  été  la  pierre  de 
icandale  de  (1  achoppement  aax  Jai£s  qui -n'ont 
point  crû  en  lui* 

Dans  rEcriiure  Dieu  eft  (onvent  qualifié 
du  nom  de  pierre  »  ou  de  rocher.  Le  Seh 
neur  ^  mw  rocher  &  ma  fortereffe  \  Et 
'tfous  êtes  ma  pierre  Ù"  mon  fort,  (a)  Et 
aitteurs  :  ^fai  ^'^  ^  W4  pierre  :  Pourquoy 
maveK.  vom  oiAliè.  Et  en$we  fiyeK.  ma 
pierre  &  ma  forterejje»  Lsl  Vulgate  traduit 
£>ii?ent  le  ïk>i\i  d^  Pierre  pt^re/nginm  9  for* 
iitudo»  &c« 

Moyfe  dit  que  Dieu  donnera  aux  Hébreux 
lin  pays  »  dont  les  pierres  &  les  rochers  leur 
feurniront  abondance  de  miel  Se  d'huile  : 
(b)  Vt  jugeret  mel  de  petra  k  deumque  de 
faxp  dnrijfmo.  EclePfalmifte  (c)  parlant  dn 
miracle  par  lequel  Moyfe  tira  l'eau  du  rocher  » 
dit  qu'il  les  a  rafTilié  du  miel  qui  (brtoit  de 
la  pierre  i  &  de  petra  meUe  fatwravït  eos  » 
dans  la  Paleftiae  les  Abeilles  font  fouvent 
lear  miel  dans  les  trous  des  rochers.  Ceft 
à  quoi  l'Ecriture  f^icallufion  en  cet  endroit. 
Job  dit  dans  le  mêmefèns,  (d)  qu'au  tems 
de  ùi  pTofpmté  iia  pierre  lui  foumijfoit  des 
rmifeaux  d'huile  «  parce  que  les  Oliviers  yien- 
petit  fur  les  montagnes. 

JPIufiears  peuples  voiHns  de  la  Paleftine 
avoient  leur  demeure  dans  les  antres  9  dans 
les  rochers  5c  dans  les  pierres  creufées  dans 
les  montagnes.  Les  peuples  qui  dcmeuroient 
fiir  le  Golphe  Perfique  écolent  logez  de  cette 
forte»  c'eft  pour  cela  qu'on  les  appelloit 
Troglodites ,  qm  en  Grec  fignifie  ceux  qui 
demeurent  dans  des  creux  de  rnontagnes. 
Ceux  qui  demeuroîent  dans  le  defert  *aux 
environs  de  Thecué  ,  logoîeitt  dans  des  grot- 
tes pratiquées  fous  terre ,  dit  S.  Jérôme. 
Les  Iduméens  avoient  pour  l'ordinaire  leurs 
habitations  dans  les  fentes  des  rochers  (e) 
Arrogantia  tua  decepit  te»  qui  habitas  in 
cavemù  petra.  Les  Cinéens  dontlademeu. 
.xe  «étoit  au  midy  de  la  mer  noire  étoient  lo- 

«XII.  u  {h)  DtMt.XXXlh  IJ.  <o  ^y^"^.  LXXX. 
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gez  de  même  (/)  ;  Si  in  petra  pefueris  Ni* 
dum  tuum  • .  quandiu  poterh  permanerc  ? 
Les  Moabites  avoienc  auffî  de  pareilles  re^ 
traites  >  au  moins  dans  les  tem^  de  troubk 
{^  :  Relinquite  civitates  ^  &  habitate  in  pe- 
tra habitatores  Moab. 

Dans  Ifaïe  (i^)  Dieu  dit  aux  Juifs.  S^ee* 
tex^  les  yeux  fur  la  pierre  %  fur  la  carrière 
d'où  vous  ayez  été  (irez  :  Attendite  ai  pe» 
tram  unde  excifiefiis*  Ceft.à.dire  à  Abraham 
ic  aux  autres  Patriarches  d  o^  vous  êtes 
fortis»  Et  S.  Jean^Baptifte  dans  TEvangilc 
[})  difoit  aux  Phariftens;  Ne  vous  flatter, 
point  de  ce  que  vous  avcK.  pour  père  jîbnt' 
bam  ;  car  Dieu  peut  fufciter  des  enfans  à  ce 
Patriarche  dfi  ces  pierres  aue  vous  voyex.^  U 
peut  convertir  les  cœurs  les  plus  endurcis  # 
&  appeller  à  lui  ceux  qui  en  font  les  plus 
éloignez.  On  croit  qu'en  difant  cela  le  Pré^ 
curieur  montroit  de  la  main  les  pierres  du 
de(èrt ,.  &  qu* il  entendoit  fous  ce  nom  les  peu- 
ples infidèles  Se ,  les  Gentils. 

Ixs  couteaux  de  pierre  9  que  l'on  employoit 
peur  la  Circoncifion  parmi  les  Juifs  >  n  ^ 
toient  pas  commandez  par  la  Loi  :  Mais  To- 
fage  qu'on  en  foifoit  étoit  fondé  ^  ou  (tir  la 
coutumes  ou  fur  l'expérience  qu'on  avoir  que 
ces  fortes  d'inflrumens  étpient  moins  dange« 
reux  qiie  ceux  de  métal.  Séphora  fe  fervic 
d'une  pierre  pour  circoncire  Ces  fils  { kj  • 
Jofué  en  uù.  de  même  (  /  )  »  lorfqu  il  fit  cir- 
concire à  Galgal  les  Ifraclites  qui  n  avoient 
pas  reçu  la  Circoncifion  durant  le  voyage 
du  defert.  Fac  tibi  cultros  lapideos  ,  &  cir^ 
cumcide  fecundo  filios  IfraéL  Cette  exprei^ 
fion  de  l'Ecriture  infuiuë  que  les  couteaux 
n'étoient  pas  d'un  ufàge  ordinaire.  Les  Egyp- 
tiens ufoient  de  ces  couteaux  de  oierre  (m) 
pour  ouvrir  les  corps  qu  ils  youloient  em- 
baumer. Pline  (if)  affure  que  les  Prêtres 
de  la  Mère  des  Dieux  fe  fervoient  de  pier- 
res tranchantes  pour  fe  mutiler  »  &  ne  croï« 
oient  pas  pouvoir  fans  danger  u(êr  dautr^ 

(/)  N^sr.XXIV.tl.  (V)  7#f^.XLV!n.i^.W 
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v^Te  iNcc  àlUer  citràfemuem.  Catulle  (o) 
«cmarque  qu'Achys  fefit  Eunuque  4e  U  mèxtxt 

On  te  icr volt  ote  couteaux  de  pierre  pour 
faire,  des  iadfions  dans  Tarbre  d'oà  découloit 
le  baume  (p)  >  On  i^n  fervent  anciennement 
ftu  lieu  de  Canifs  pour  tâfiller  les  Cannes  à 
écrire.  Scaliger  dit  qu'il  a  vu  à  Lyon  deux  de 
ces  couteaux  de  pien^.  Nous  avons  parlé  ci- 
devant*  des  -haches  d'armes  »  &  d'autres  mL^ 
•ctumem  de  pierre.  Les  Afriquains  de  Maroc 
^quelques  Américains  s  en  fervent  commu- 
nément encore  aujourd'hui  pour  faire  des  cofi- 
teaux.des  lancettes  &  des  ràfoirs  (f)«  Les^uifs 
Orientaux  employaient  d'ordinaire  pour  la 
Circonciiionde  leurs- enfans  des  couteaux  dti« 
ne  pierre  femblable  à  la  pierre,  à  fu(it(r)-9 
Mais  les  Juifs  d'Occident  feiêrvetïtd'nn  rafdir* 
^    Mo'îie  défend  aux  Mcbreux  d'ériger  dans 
leur  pays  de  f  terre  élevée  &  remarquable. 
Nec  infignem  lapidem  panethdn  terra  vefira. 
On  peut  traduire  PHébreu  (5)  par  une  pierre 
de  vue  >  quon  voit  de  loin  y  quieft  pofée  fur 
ane  hauteur  9  ou  {ur  un  grand  chemin*  Stra- 
bon  {t)  parle  de  ces  pierres  qui  k  voyoïeût  en 
Egypte  furies  chemins.  Elles^fem élevées ,  p#^ 
lies ,  . r4mdes  & prefyue  défigure ffbérique ^ 
empofées  dune  forte  de  f  terre  noire  &  dure^ 
Sont  on  fait  en  ce  pays-lâ  des  mortiers.   Ces 
pierres  ou  colomnes  font  poféesfur  une  plus  gn^ 
fe pierre' 9  qui  leur  fert  comme  de  baies  tf" 
quelquefois  elles  font  furmontées  -  ^une  pierre 
plus  petite  y  qui  leur  lert  comme  de  couronne- 
ment, ^elques^mes  font  feules  &[éparéesj 
Les  plus  greffes  ont  prefque  iouK,e  pieds  de 
diamètre  >  &  pour  for dinmre  elles  ont  ^s 
de  moitié  de  cette  groffeur ,  ditStrabon  :  oh 
voyoit  auffi  plufieurs  pierres  indgnes  élevées 
6k  le  Liban .^   àixamc  le  témoigne   le  mê» 
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me  Auteur.  Les  Syriens:  Seies-  Egyptiens 
avoient  pour  ces  pierref  un.isefpQâ  qui  aL 
loit  jtt^ia'àradoration.  On  kfl  oignoît  d'imi. 
je  »  comme  on  le- voit  .par  Apulée ,  on  les 
baifi^it  y  on  les  £ditoit.  II7 1  apparence  que 
c'eft  cela  que  Moï6  vodotc  'défendre  aux 
Hébreux. 

Saldmcfn  dans  (es  Proverbes  dh  (») ,  que 
celui  qui  accorde  des  honneurs  à  rnn  infenfé  ^ 
fait  comme  celui  qui  feUe  une  pierre  fmr  les 
monceaux  élever  en  thonmur  de  Mercure. 
On  élevoit  d'ordinaire  des  ftacuës  de  Merctu 
ce  dans  les  Carrefours  -y  8c  on  jettoit  aux 
pieds  d;e  ocs  ftataës  des  amas  de  pierres  par 
des  vnës  fuperftitiea(ês;  àpeu  prés  comme  eti 
ce  pays  les  personnes  Jétccnt  des  pierres  eu 
pied  de  certaines  Croix  plantées  for  lesgrandl 
Chemins.  Ils  président  qu  auxtaouc  de  pier- 
res  qu  on  jette  abfi  »  4bnt  cotâme  un  monu. 
ment  de  la  Mutation  qu'on  lui  a  donnée.  Il 
éft  certain  qne  les  Payens  avoient  coutume 
de  faire  des  tas  de  pierres  aux  pieds  de  k 
ftatuë  de  Mercure  »  &  en  (on  honneur j(;r)>> 
&  on  ne  peut  guéres  douter  que  l'Auteur 
de  la  Vulgate  n'ait  eu  en  vûë  cette  prâtiqift 
dans  le  paflàge  des  Proverbes. 

Maisie  Texte  Hébreu  (^)poirtedemènef/^'». 
ne  petite  pierre  >  (  à  la  letcre  >  on  mor<:eau  ,  un 
éclat  de  pierre  )  ^ jette  ftur  wttasde  pivrrts  ; 
ainft  l honneur  donné  à  un  infemé.  Cette  peti^ 
te  pierre  n'augmente  pas  le  monceau  8c  n-y 
paroit  point;  ain^rhonneurqu'on-fait  à  un 
infenfé»  ne  le  rend  ni  plus  grand 3* ni  plus 
digne  de  cpnfidération»  Dailtrcs  tradui. 
fent  y  Lier  une  pierre  éms  une  pièce  de 
pourpre  >  cefi  donner  des^bmneurs  à  m  fnfen^ 
se.  Comme  rien  n'eft  plus  mal  placé^  *  qu'une 
piîerre  dans  une  étofie  précieuie»  aitflï  rien 
neft  plus  mal  appliqué  que.  des  honneurs  k 
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sn  iri(çnsé#  Enfin  on  peut  encore  tradlii- 
ce  iHébreu  de  cette  (ôrte  :  Donner  des  bwh 
neurs  à  un  infenséfcefi  mettre  Hnfaijeeaud'^r* 
sent  éprouvé  far  lafierre  de  touche  dans  une 
fronde.  Les  Septante  [h]  ;  Celui  qui  donne  de 
la  gloire  à  un  infensé ,  efi  comme  celui  fui  lie 
une  pierre  à  une  fronde.  Ceft  perdre  fa  peine. 
Pe  quoi  fert  une  pierre  attachée  à  une  fronde? 

Les  grands  monceaux  de  pierres  qu'on  éie^ 
voie  en  témoignage  pour  conferver  U  méreoi* 
re  des  chofes  importantes  >  de  des  événemens 
extraordinaires»  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  ancien 
parmi  les  Hébreux ,  en  fait  de  montimens. 
ï>ansces  anciens  tems  où  l'on  n*écrivoit  point» 
ces  monuHiens  ttnoient  lieud*inrcrtptions>  de 
pyramides  ,  de  médailieç^  d'hiftoires.  Jacob 
&  Laban  érigèrent  un  (èmbUbte  monument 
fiir  le  mont  de  Galaad  en  mémoire  de  leur  al« 
Uance[4]« Jofué  Ib]  en  érigea  un  à  Galgal>conw 
pofë  de  pierres  qu'on  avoit  tirées  du  lit  du 
Jourdain ,  pour  conferver  le  fouvcnir  du  paC 
ikge  miraculeux  de  ce  fleuve.  Les  Kraëlites 
qui demeuroient  au-delà  du  Jourdain»  en 

gèrent  de  même  fur  le  bord  de  ce  fleuve  > 
pour  montrer  qu'ils  ne  faifoient  qu'un  même 
peuple  avec  leurs  freres^de  deçà  le  fleuve. 

Quetquefdison  amafibit  de  ces  tas  de  pier- 
res (ut  les  tombeaux  des  perfbnties  odieufes  > 
comme  on  le  pratiqua  à  l'igard  d'Achan  [d}  de 
d^Abfilom  [e]. 

.  Il  eft  fouvent  parlé  de  pierres  dont  on  ac 
cabloit  ceux . quoa  bpidoit..  Vpy-ez larticla 
lapider* 

Les  pierres  brutes  pafibient  pour  plus  pu. 
1{|S  >  &  plus  propres  à  des  usages  facrez^  que 
les  pierres  taillées^.  MoiTe  veut  qu'on  érige  au 
Seigneur  un  Autel  de  pierres  brutes  {^  :  Si 
vous  me  bitiffejç  tm  Autel ,  vous  ne  le  fercK . 
f^int  dcpiernfs  taUlées  s  car  fi  vous  lèvera  le 
a>4teaukou  d'autre  mdtiàment)  fur  cet  Autels 
il  fera  fomlli.    Dieu  ordonne  qu'on  bkiC^ 

«V  ^ifwli  ipffifyi  tihcv.  W  G'mf.  XXXI.  4^.  (A) 
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k  fur  le  mont  Hébai  un  Autet  de|Hefres  bra^ 
tes  [^  ;  qu'on  les  enduife  de  chaux ,  &  qu  on 
y  écrive  les  paroles  de  l'Alliance.  Ceft  ce  qui 
fut  exécuté  par^Jofué  [i!^].  L'Auul  du  Temple 
de  Jérufalem  que  Ton  bâtit  au  retour  de  la 
Captivité  »  étoit  de  même  de  pierres  bnw 
tes  [/],demême  que  celui  que  Judas  Maccabée 
rétablit  [K\ ,  après  la  profanation  d'Antiochus 
Epipbane. 

Dans  le  Deutéronome  chap..  y x  i  ï.  9# 
MoiCc  parlant  de  la  Paleftine  »  dit  que  lespier« 
tes  de  cepayslà ,  font  des  pierres  de  fer  »  Ou 
jus  lapides  ferrum  funt  y  qu'on  employé  let 
pierres  de  ce  pays-là  pour  hiire  des  couteaux  » 
des  hacbes*  &  d'autres  inftrumens  au(quels  oa 
ei^floye  ordinairement  le  fer  i  ou  bien»  les 

i^ierre»  de  ce  pays  font  d'une  dureté  &  d'une 
oUdîté  égale  au  fer  ^  ou*enfin ,  les  moutagne^ 
de  ce  pays  fournifl&nt  d'abondantesi  mines 
de  fer.. 

Ls  CoBUR  i>s  Pi£iLR&.»  fe  peut prendre 
en  pluiieurs  manières.  Job  parlant  du  Béhé« 
moth  ,  ou  de  l'Eléphant  [/] ,  dit  que  (on  cceuc 
eft  ^ufli  dur  que  la  pierre ,  aufTi  terme  qu'une 
enclume,-  c'eft-à-dire,  qu'il  eft  d'une  force  »  . 
d'une  hardiefle  »  d'un  courage  extraordinaire* . 
Il  eft  dit  ailleui  s  [m]  »  que  le  coeur  de  Nab4 . 
devim  comme  une  pierre ,  lorfqu'on  liii  ânootK 
^  le  danger  qu'il  avoit  couru  par  Ton  impro-» 
dence.»  £>ncœur  devint  immobile  comme  une 
pierre,  il.  fut  reflerré  •  &  ce  reflèrrement  lui 
caufa  la  tport. .  Ezèchiel  [n]  dit  que  le  Seigneufi 
oteralè  corur  de  pierre  de  fon  peuple,  &  Jui . 
donnera  un.  ccmtr  de  chair  $  qu'il  le  con^. 
ViCrtir^  ,    &  lui  infpirera  des  (êntimens  plut 
doux*  &  plqs  humains.    Ceft  à  peu  pr» 
dans  le  même  icns  que    ^int  Jean-Baptifto 
difpit  que  Dieu  étoit  allez  puiflant  pour  fu(^ 
citer  à  Abraham  des  enfans.  des  pierres  dm  : 
Défert  (o). 

Le  feu  qu'on   tiroit   des  pierres  par  le 
moyen  du.fufil  >.   ou  mime   lorfan'ellès^ 

éloient. 
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étoient'embrafies  parlef^Oi  pafl&itpour  plus 
^ur  &:  plus  propre  aux  aâions  de  Religion  , 
qu'un  autre  feu.  Dans  la  confëcration  de 
TAutcI  du  Tabernacle,  &  dans  la  Dédicace 
du  Temple  de  JéruCilem,  Dieu  envoya  le  feu 
du  Ciel  >  qui  embrafa  le  bois  de  l'Autel  ; 
Mais  après  que  Judas  Maccabée  (p)  eut  purt« 
fié  le  Temple  ,  il  alluma  le  feu,  de  ignithla^ 

Îniibus  igneconceptOy  il  fît  chauffer  des  caiU 
oux  >  &en  tira  du  feu  pour  allumer  le  bu- 
cher  de  l'Autel. 

Um  £  ?  I EKK  E  eft  quelquefois  mifè  pour  une 
idole  de  pierre(f  )  ;  Malheur  à  celui  qui  dit  au 
biAsilevexyuêUt  &  à  une  pierre  muetteiéveilUK^-^ 
vous  5  Les  Aflfy  riens  ont  jette  au  feu  les  Dieux 
des  Nations  (r)'9carceii'étoit  pas  des  Dieux>ils 
n'étoient  que  de  bois  &  de  pierre.  Et  Jérémie 
{s)  :  llsdifentau  bois  :  Vous  if  es  mm  père  î  & 
À  ta  pierre  :  Fous  nfavcK^  engendré. 
'  Etre  réduite  en  un  monceau  Ac  pierres ,  fe 
dit dVnê  ville >  ou  dune  maifbn  ruinée &ab- 
batuë(r);  ^eréduirai  ^amarie  connue  un  mou- 
teau  de  pierres  au  milieu  iun  champ  hrfqu'ou 
fiante  une  vigne.  Jérémie  (//)  dit  que  Damas 
ceflèra  d'être  Ville  t  ttfera  réduite  en  un  tas 
de  pierres.  Ceft  ainfi  que  le  Sauveur  parlant 
de  la  ruine  de  Jérùfâlem  (jr) ,  <fit  quV7  n\y  ref- 
iera  pas  pierre  fur  pierre. 

Daniel  {y)  parlant  du  Règne  du  McfTiè  ,  le 
compare  à  une  petite  pierre  qui  fc  détache  de 
k  montagne  »  vient  frapper  par  le  pied  le  Co« 
Iode  qui  fut  montré  en  longe  à  Nabuchodo» 
nofor  I  &  qui  remplit  enfbite  tonte  la  terre, 

L'Auteur  de  l'Ecdéfiaftique  (<)  dit  que  le 
jpareflèux  fera  lapidé  avec  des  pierres  de  boue  » 
e^  des  pierres  d'ordure  ;  ou  de  fientes  j  c  eft. 
à^iré  >  qu^oucre  la  peine  de  la  lapidation  »  il 
Ibuffrira  la  home  &  le  mépris  ^  H  fera  tali  par 
la  bouè^&  regardé  comme  foUillépar  la  fiente. 

Ebéchid  la  ]  compare  le  Roi  dç  Tyt-SLû 
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Chérubin  qui  eft  dans  le  Temple  >  tu  milieu 
des  pierres  de  feu ,  ou  des  pierres  brûlantes  t 
in  medio  lapidum  ignitorum.  Les  Chérubiiis 
étoîcnt  d  or>  le  pavé  du  Sanétuaire  étoit  de 
pierres  &  de  marbre  précieux  &  iclattant. 
Ainfi  le  Roi  de  Tyr  étoit  couvert  d'habits  fu- 
perbes  j  lor  &  les  pierreries  Tenvironnoicnt 
de  toutes  parts;  les  appartemens  étoient  pa-. 
veac  de  marbres  précieux  >  &c. 

PIGEON.  Voyez  ce  qu'on  a  dit  fous  le 
nom  de  Colombe. 

Le  Prophète  Ofôe  (è)  dit  qn  Ephraïm  eft 
(emblabte  à  une  Colombe  féduice  >  &  qui 
manque  dlntdligence,  FaBus  efi  Ephraïm 
quafi  Columba  feduSa ,  noH  habens  cor.  La 
Colombe  efl  un  animal  fort  (impie  »  fans 
rufe,  fam  défènfè  1  fans  intelligence  ,•  carc'cft 
le  fens  de  ces  mots  :  Non  habens  cor.  Les  Hé. 
breux  mettoient  Tefprit  dans  le  cœur.  Voye): 
Ode  iv.ti.Prov.vii.7.  IX.4.  i(^.x.ii.xii« 
1 1.  Eccli.  XVI  •  1 3 .  Quant  à  ces  mots  ,  Coium* 
ba  feduSa ,  les  Commentateurs  remarquent 
que  cet  Oifeaii  efl  le  fèul  qui^ie  protège  »  & 
ne  défend  pas  fes  petits,  &  qui  ne  témoigne 
aucune  douleur  de  leur  enlèvement  ;  qui  re>' 
tourné  toujours  au  même  trou  pour  y  faire 
foh  nid ,  malgré  Inexpérience  qu'elle  a  qofe 
\€s  vers  )  les  (èirpen^  >  les  oifeaux  ,  les  hom- 
mes lui  enlèvent  j  ou  lui  font  périr  ks  pe- 
tits. 

Mais  faimerôis  mieux  expliquer  cet  en* 
droit  'de  ces  Pigeons  qui  fe  laiflènt  (èdui- 
re  pour  aller  dans  d'autrds  C(Jombier& 
Oh  dit  qu'au  Caire  >  ic  dans  d'autres  Vil» 
les  d*Egyptc ,  on  voit  des  voleurs  de  Pî- 
geons ,  qui  font  une  efpècë  de  métier  d\U 
tirer  les  Pigeons  d*autrui  dans  leurs  proprés 
colombiers.  Lès  Thalmddiftés  excluent  dés 
emplois  du  Sanhédrin  ces  (brtés  de  gens. 

Le  Pfalmifte  décrivant  des  Pjgeohs  {c:j  » 
dit  ott'ib  font  blancs  comme  l'argent  ,  8c 
que  le  deffiis  de  leur  dos  efl  pâle  comme 
l'or  ;  Pemus  <Mumbu  deargentatu  «  &  pqfie^ 

Kkfck    1         '    tiora 
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rivrA  dorfi  e/¥!  in  p,tUore  auifi.  D.um  la  p4- 
l-itine  la  pIi)Lp.irt  dçs  Pigeons  é:oieiit  blancs; 
on  c<?nip?rc  leur  pliiraige  i  l'grgent.pnr  Jâ 
fel.tncheiir.  & Jl  lor.parfo"  ^^\ '^  pâle  ottyer»!^ 
car  1  HchreUiXulîei)  AzPdlor  (turiVitn^triditaj 
Miri. .  Les  Autçurfprofn  nés  donnent  à  ce  mé^ 
t^les  épJtb^es  de  piï/f  Sc.dc  verdî  Imtratâ. 
pdlidhrfiatuâ  ;  dit  CatuUci  Et  Miratus  Scy,-. 
thticas  firentis  auri  fiammai  Jupiter,  di^  M^- 

Les  Prophètes  comparent  iffez  Couvert  les , 
Peuples  i  d«  ntiées  de  Pigeons.  îCi'îe  (e).  com- 
pare les  Juif^  à  des  Pigeons ,  op  i  des  Colonv 
bes  qui  gémi^nt  dans  leurs  di[graces  j  tfiffi 
Cçtumkifpcàitcmtts..^  Ilfe  reitduméineterin.e 
dcméditer,  ppuemarquer  le  gémUTemcntde 
hi  Colombe  ^  dans  le  Cantique  d'£zfchia$. 
Nahum  (/),  dit  qneles  fetpmes  dé  Njnive  ibnt 
eipmenécs  captiva ,  &  gémilTent  comme  dcs^ 
C0lon)besi  ^Jinantur  gementesut.  Columbttf 
murm^rataei  in  cordibiis.fms.  Voyez  Jerem. 
xî.vlii..i8*Ezech.vii.  le.O&cm.n.  ScCf 
On  voit. dans  les  mèmesProphétes  que  Cuvent 
les  Pigeons  faîfbierit  leucs  nitjs  dans  les  fctite^ 
a  in  foramiriibuf 

orf  foraminisi  \ 
içidansl%Sy,ni:» 
le  pigeons,  pour 
',_p.  befoin  diing 
attache  le  iiillet 
le  lâche ,   il  va 
1  lieu  014  i|  doit 
le. pu  s'eft  fçfvi 
:( '-ficges  ;  Cçfa 
a  quelque  rapport'  i  ce  que  fî^Noé  en  Pl- 
iant fortir  la  Colombe  de  rArche.  Le  Prophè- 
te demande  à  Dieu  la  aîlçs  de  la  ColoEnbelè)> 
Oiîe  dit  que  le  peuple  du  Seigneur  «'envolerji 
de  l'Egypte  .çommç  unÔifeau,.  &de  l'AfTy. 
lie  comme  une  Colombe  Ci).,  Cela  peut  fort 
bien  marquer    i'anprçdçfnçnt  des   logeons 
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drcflf»  ,à  pMtct  des  lettres  ,  poar  retoumar- 
au  liçu  de  leur  dctneifrc  ordinaire*  &  dao^  , 
leur  nid.  ] 

,    PIGU^'E.  YayçzPys^ée. 
,    PI  LA .  ville  de  Paleftine.  Ululate ,  habita,, 
tores  Pila,  (k)  L'Hébreu  porte,,  hahitatorn  . 
MachteSfOa  habitans delà  Dpiti  Matheliére  1 
puhabitans  dn  Mortiet,.  Maçi}tés  le  met  pous 
une  dent  machcti^ç  dans  l'hiftoire  de  Sam.  . 
ioTi.t  (/)  oàiLelt  dlt.que.çc  Héros  but  dç 
l'enuquc  Dieu  lui  fît  (ôrtir  d'une  d^nt  macbci 
liérc,  ou  d'aarocht:i>],uLCQ  .avoit  {a  forme.  Le 
'lieu  où f  elaârriya,  confinrva  Icnom.de  Lechit 
ou  de  ^achtiit,!  &  il  eft  aHèz. .croyable  que 
c'cl^àce  liea.qaeSophonie  adccflè  ces  para* 
les:  ffettCK  descris  de. doMleUFt  habitans  de  • 
Macblés..   Philifliiis,  habitans  de  Machtés, 
voiis..allez être  ravagez.  Voyez  ci-devant  c& 
que  nous  avons  die  fur  raTticlcJ[>ci!u.  . 

IXautres  Interprètes  (m)  croyent.que.Micâ.t 
r^f  Hgni^  }  dansl'qidroit  cité  deSophonic  ^  , 
la.ville  de  Jérulâlem,  qui  eft  nommée  dans  an 
fensfi^ré}  lemcrtier,  dans  lequel  dévoient 
être  broyez  6c  mis  en  poudre  tou&  ceux  qui  . 
$'y  rcpcontreroient,.  autemsde  lâ,p^i&  pac  - 
Nabuchodonoiôr.  Saint  Xfrôm'^  (q)  {ëmol^ 
croire qi^cM^htés  étoitnn  quartier  de.Jérih 
Qlem  prés  ta  fontaine  de  Siioe.  Ce  quartier 

ruvoit  être,  nommé  UniçTtitr»  ^  caufë  de 
profondeur.  LcRabbin  S^lomon  l'expliqac 
deTibériadci  à,C3ufe  qu'elle  itoitfltuée  dans  , 
l'endroit  Je  plus  creuxdu  pays.  .LeChaldéen  . 
l'e^itend  delavalIéedeCcdron».  . 

'  PUA  TE.  PotUtMs  PiUtUi.  On  ignore  ,■ 
quelles  étoient,^ . famille &. fa p;itrte  :  mais  ea 
ctoit  qu'il  étoit.de  Jï.ome  ,  ou  an  moins  d'ftar 
lictp)  Il  fut  envoyé  .pour  gouverner,  la  Judée 
en  la  place  de  Griitus.l'an  atf.0u.a7.  del'Ece 
vulg.iire.  Il  gouverna  cçtte  Province  pendan| 
dhcvis,- {f),dcpiùsl'^  II,  pa  \i.  de  Tibé,re*  - 
jufqu'à 

14/  (w)  &intl.  Tir'ia.  Riiifrs ,  (^r.  (n)  HJn-ni^m.  mi 
Sifhaa.  («)  Pierre  le  Mangeur  die  «ju'il  étoit  du 
Pauphin&i  d'un  lieu  qui  n'cil  pas  loin  de  S.  Valin 
6ir]c  Rhône.  ThÉophylaÛc.fur-S.  Mattb.  «vu. 
croiE  qu'il  ètojt  origunaircdePoiit ,  i  caufe  dcTôa 
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%fqu  k  la  yingt-deuxiéme  ou  vîngt-troîfiéme 
nnnée.du  même  Empereur,  Pilate  ctoit  un 
homme  d'un  naturel  violent  &  opi»iâtre^  qui 
troubla  le  repos  de  la  Judée ,  &  donna  occa-. 
iîon  aux  troubles  &  àla  révolta qiii  fuivirent» 
Ayant  envoyé  fes  troupes  de  Céiâréc  à  Jérufâ^ 
1cm  >  pour  y  paflcr  l'hyver ,  îLy  fit  en  même» 
tems  porter  les  drapeaux^^  où  étoienc  les  ima-. 
ges  de  rEmpçreur»  (^  au  lieu  que  les^utces 
Gouverneurs  n*avoient  pas  voulu  faire  entrer 
ces  drapeaux  dans  la  ville  >  pour  ne  pas  irriter 
le5  Jyifs>  qui  croyoient  que  toutes  images  & 
toutes  repréfentationsétoient contraires  à  leur. 
Religion.  Ceft  pourquoi  Pilate  ne  les  fit  en- 
trer  <^ue  .couj^ertes  y.  Se  Seulement ,  pendant  la 
Ruit.  Mais  le  lendeiyain  la  chafe  ayant  éti 
découverte  >  les  Juifs  de  la  campagne  accou- 
rurent dans  la  ville  j  &  furent  enuiite  en  grand 
nombre  àCéfàréeconjurecPilate  de  faire  ôter 
cesjmagesé  Pilate  le  refufa^  &  le  peuple  per^ 
fifta  cinq  jours  &.cinq  nuits  à  le  lui  demander^ 
(ans  vouloir  fe  retirer. . 

Enfin  le  fixiéme  jour ,  Pilate  ayant  fait  dîred 
(et  fou  tribunal  dans  une  grande  place  de  Cé- 
fuée»  manda  les  Juifs ,  comme  pour  leur  faire 
xéfonCe  :  mais  il  4voit. fait  poftcr  des  foldats 
autour  de  la  place  >  qui  les  enveloppèrent  lor(l 
qu'ils  furent  a(fi:mblez  ^  &  les  menacèrent,  de. 
le$  faire,  tous  maiTicrer  ,  s'ils  ne  le  retiroient*. 
Alors  les^.  Jdfs  fe.  jatérait  le  vifage  contre 
terre ,  Se  prélêntérent  le  cou  à  découvert  > 
comme  prêts  à  recevoir  la  mort.  Pilate  éton- 
né de  leur  courage^  fit  .auiTKtôt  reporter  les 
images  à^Céficée*. 

Philon(r)  rapporte,  un  autre  hiftoire  arri^i 
vée  fous  Pilate ,  laquelle  a  aflèz  .de  rapport 
avec  la  précédente.  Il  s*avi(a  de  confiicrer  à 
Tibère  des  boucliers  d*or  dans  le  palais  d'Hë- 
rode.  Ces  boucliers  étaient  liflcs  &  fans  figu^ 
tes ,  portant, amplement. uneJnfcription  >  qui 
marquoit  qu'ils  étoient  confacrez  à  TEmpe* 
reur*  CeU.ne  laiflà  pas  d  allarroer  là^religien 
des  Juifs.  Les  Magiftrats  de  Jérufâlem  j  ayant 
à  leur  tête  les  quatre  fils  d*Hérode  -,  8c  fmvis 

(fl)  Andq.i  ij,f,  4.  &JsBélla  ,  i.i.  r.14.     (r) 
Tkiio  Ugdt.  adCaittm.  p.  loy.  1OJ4.    Oo  M.  fyit 

pas.  fiuuice  de  cet  évitiemteot.  \ 


dctout  le  peuple  >  vinrtnt  tfoiivci:  Pilate  pour 
le  prier  de  ne  pas  donner  atteinte  à  leurs  Loix~: 
mais  Pilate  le  refufâ  avec  fon  opiniâtreté  ordit^ 
naire.  Ils  infiflérent ,  Se  le  conjurèrent  de  ne 
les  mettre  pa&dans  la  nèceflité  de  députer  à 
1  Empereur  >  pour  faire  changer  cet  ordre.  Pi- 
late ne  craignoit  rien  tant  que  cette  députa» 
tion  y  de  peur  que  les  Juifs  ne  fiilènt  connoi.* 
tre  fon  infôlence ,  fa  cruauté^  Ces  rapines ,  Ces 
violences»  Ils  fe  contentèrent  d'écrire  à-Tibé. 
re }  &  Tibère  le  jour  même  écrivit  à  Pilate 
qu'il étoit  très-mécontent  de  lentreprifè  qu'il 
avoit    faite,  &    lui  ordonna   doter  prom^ 
I  tement  ces  boucliers  de  Jérufarem. 

Saint  Luc  (/)  nous  apprend  que  Pila  te  avoit 
mêle  lefang  dequelques  Galiléens  avec  leur« 
facrîfices^  Se  que  la  chofèaynnt  été  rapportée 
ï  Jesus-ChkisT)  il  dit:  Penfez- vous  que 
ces  Galiléens  fuflènt  les  plus  grands  pécheurs 
de.  tous  ceux  de  la  Galilée  ^  parce  qu'ils  ont 
ainfi  été  traitez  ?  Non  ^  Je  vous  en  aflure.  Mais 
fi  vous  ne  faites  pénitence ,  vous  périrez  tou« 
comme  eux.  On  ignore  qui  étoient  ce»  Gali* 
léens  que  Pilate  fit  .tuer  dans  le  Temple^  pen^ 
I  dànt.qu'ilr*£icrifioient>.  car^c'efir  ce  que  veu» 
lent  dire  ces  paroles,  dont  il  mêla  le  fang  avec 
leurs  facrifices.  Quelques-uns  {t)  croyent  que 
ç'étoient  des  Difciples  de  Judas  le  GaulonitCji 
qpi'  enfeignoient  <}^e   les  Juifs  ne  dévoient 
pomt  payer  de   tribut    aux  Princes  étran* 
gers  i  &que  Pilate  en  avoit  fait  tuer^uelques^ 
uns  jufques  dans  le  Temple:,  mais  on  n^a  au- 
cune preuvCide  ce  Suit.  D'autresy  (ii)  que  ces 
Galiléens  étoient.  des  Samaritains ,  que  Pilate 
tailk  en  ^  pièces  '  dans  le  village  de  Tirataba^ 
(jt).  comme  ils  fè  difpofoiettt  à  monter-^fur  1^ 
mont  Garizim,  où  un  certain'  impofteur  leur 
avoit  promis- de  leur' découvrir  des  tréfbrs* 
Mais  cet  événement  n'arriva  au  plutôt  que 
ran/35.  de  TEre  vulgaire  :  &  parconféqueni 
deuK  ans  aprésla  mort  de  Jesus^Ch ais.t*.  < 
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yuI&3X;'    (»)  Voyez   ThtcfkyMi*  Euthym.  Grou 


r 


^Jo  P  I 

Pendant  la  Paflfion  dis  nôtre  SauTeur^  Pilate 
fit  quelques  tentatives  pour  le  délivrer  des 
mains  des  Juifs.  Il  (f  avoit  qu'ils  ne  le  luiavoient 
livré  >&  qu'ils  ne  pourfui voient  fa  mort  avec 
tant  de  chaleur  »  que  par  haine  &  par  jaloufie. 
(^y)  Sa  femme  >  (^t)  qui  avoit  été  tourmen- 
tée pendant  la  nuit  par  de  fâcheux  (bnges>  lui 
'envoya  dire  qu'il  ne  Ce  mêlât  point  de  l'affaire 
de  cet  homme  jufte.  (a)  Il  efïayà  de  fléchir  la 
colère  des  Juifs  >  &  de  leur  donner  quelque 
iatisfaâion  ,   en    faifànt  foiiettec   j£ sus- 
Chris  t.  {i)  Il  chercha  àlê  tirer  de  leurs 
mains ,  en  propofant  au  |>euple  de  le  délivrer  « 
ouBarabbas^  au  jour  de  la  Fête  de  Pâque.  (c) 
Enfin  il  voulut  fe  décharger  de  porter  Juge- 
ment contre  lui  »  en  le  renvoyant  à  Hérode 
Roi  de  Galilée,  {d)  Lorsqu'il  vit  que  tout  ce-. 
ia  n  appai(bit  point  les  Juifs ,  ic  qu'ils  le  me- 
«laçoicnt même  en  quelque  forte» en  difant 
qu'il  n*étoit  point  ami  de  l'Empereur  j  s'il  le 
renvoyoit ,  (e)  il  (e  fit  apporter  de  l'eau  en 
l^réfence  de  tout  le  peuple  j  lava  (es  mains  >  de 
déclara  publiquement  qu'il  étoit  innocent  du 
{àng  de  ce  Jufte.  {f)  Enmêmetemsillelivra 
à  les  foldats ,  pour  être  cnicifié.  C'en  étoit  ad 
fe2  pour  juftîfier  J  £  s  v  s-C  h  n  i  s  t  »  &  pour 
faire  voir  qu'il  le  tenoit  pour  innocent:  mais 
$  en  étoit  trop  peu  pour  mettre  à  couvert  la 
confcience  ScThonneUr  d'un  Juge»  dont  le 
devoir  eftde  venger  l'innocence  opprimée  i 
êc  de  punir  lé  crime  &  rinjuftice* 

II  fit  mettre  fur  la  croix  du  Sauveur  comme 
le  précis  de  (x  fcntence  »  &  Te  motif  de  (à  cbn- 
ïlamnatipn  ;  (g)  ^efus  de  N^zàretb  9  Roi  des 
^uifs  5  ce  qui  fut  écrit  en  Latin  ^  en  Grec  &  en 
•Hébreii.  Quelques  Juife  en  ayant  murmuré , 
Se  lui  ayant  rémontré  qu  il  falloit  écrire  :  J  b- 
s  û  s  de  Nazareth  »  qui  (t  dit  Roi  des  Juifs  j 
f  ilate  nt  Voulut  rien  changer  â  (on  infcrip- 
tion  »  &  répondit.  Ce  que  j*ai  écrit  cft  éait. 
Sur  1(8  foir  on  lui  ypit  dcniander  permiflion 

O)  Mmh.  XXVII.  18,  (O  Voyezci-aprés  Tar- 
ticlc  frocliî»  qui«ft^'di£-on,  le  non  dex:ette  femme. 
{à)  Mdtth.  XtVM.  19.  W  Jean,  XIX.  I.  M4t$h. 
XX^II.  15.    (c)  *torA.  XXVII.  f*.  17. 10.  XI.  16.  , 

joan.  xvm.  ^^:  '40.  (î)  lue.  xxiir.7*  t.  (o  I 

yw».  XIX.  11.'  i^    (/)  M4$$h.  XXVIL 13. 14.  ù)  • 
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de  détacher  les  corps  de  la  croix  1  afin  qu'ib 
n'y  demeuralTent  pas  le  lendemain  »  qui  étoit 
la  Pâque»&  le  jour  duSnbbat;  &  il  le  permit* 
(h)  Il  accorda  auill  à  Jofeph  d'Arimatbie  le 
Corps  de  Jb  s  us>  pour  lui  rendre  les  derniers 
devoirs.  (1)  Enfin  lorfque  les  Prêtres  qui  a» 
voient  fbllicité  la  mort  du  Sauveur  »  le  vinrent 
prier  de  faire  mettre  âcs  gardes  au  tombeau  » 
de  peur  que  les  Difciples  ne  le  vinflènt  voler 
pendant  la  nuit  »  il  leur  répondit  qu'ils  a  voient 
des  troupes ,  &  qu'ils  pouvoient  y  en  mettre 
eux-mêmes,  (i^)  Voilà  à  peu  près  ce  que  l'E- 
vangile nous  apprend  de  Pilate. 

Saint  Juflin  le  Martyr  ,  {/)  Tertullicn,  (m) 
Eusébe»  [n]  &  après  eux»  plufieurs  autres» 
tant  anciens  que  modernes  ^  nous  apprennent 
que  c*étoit  autrefois  la  coutume  desMagiflrats 
Romains  de  dreflcr  des  procès  verbaux  &  des 
aâes des  Jugemens  quils  rendoieht  dans  les 
Provinces,  &  de  les  envoyer  à  l'Empereur  ; 
Que  pour  obéïrà  cette  coutume»  Pilate  ayant 
fait  fçavoir  à  Tibère  tout  ce  qui  s'étoit  pafsé 
touchant  Jesus-Christ  ;  l'Empereur  en  écri« 
vit  au  Sénat  »  d'une  manière  qui  fatfbit  afièt 
juger  qu'il  approuvoit  la  Religion  de  Jèsus- 
CHQ.IST  »  &qui  marquoit  qu'il  vouloir  bien 
qu'on  décernât  les  honneurs  divins  ïjksvg" 
Christ:  mais  le  Sénat  ne  fut  pas  de  Con 
avis  >  èc  la  chofe  n  eut  point  defuUe.  Il  paroit 
par  ce  que  faint  Juftin  dit  de  ces  AQxs  »  qu^on 
y  lifoit  les  miracles  que  Jesus-Christ  avoit 
faits  »  Se  même  que  les  foldats  aroient  partagé 
entre  eux  (es  vêtemens.  Eusébe  infinuëqu'il/ 
étoit  parlé  de  la  Réfurredion  &  de  l'Afcenfion 
du  Sauveur.  Tertullicn  Se  faint  Juftin  ren- 
voyent  à  ces  Aâes  avec  une  confiance  qnifidt 
juger  qu'ils  les  avoient  en  main. 

Toutefois  ni  Eusébe,  ni  fàint  Jérôme,  qui 
étoient  fi  curieux  Se  fi  éclairez  >  ni  aucun  dés 
Auteurs  qui  ont  écrit  depuis  >  neparoiflènt 
pas  les  avoir  vus  ;  au  moins  les  Aâes  Yrâis  6c 
origbaux  :  car  Ceux  que  nous  avons  aujour- 
d'hui 


(h)  y^ii,  XIX.J^.  (0  f^an.  XIX. 38.  (k)  iUt^ 
XXVIL  6U     (l)  J^i».  Mlog.  t.     («•)  Tertwii.  ^ 
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êhvà  en  aflez  grand  nombre  >  ne  fi>nt  pas  an- 
thentiques  ;  ils  ne  (ont  ni  anciens,  ni  unifèip. 
tnts.  Les  Payens  forgèrent  de  faux  Aâcs  de  ta 
PaifiondeJfiSus^CH  hist,  (o)  verslecom- 
Biencement  du  quatrième  fiécle.  Ils  ne  nous 
étoient  pas  favorables  ftms  doute  i  &  ils 
écoient  tort  différens  de  ceux  que  faint  Juftin 
te  TertuUien  avoient  citez  au  fécond  fiécle. 
Les  Quartodécimans  avoient  aufll  des  Aâes 
de  Pilate  y[p]  dont  ils  sautorifoient  dans  leur 
erreur.  Ils  étotent  encore  différens  de  ceux 
dont  on  vient  de  parler  >  n'étant  pas  croiable 
que  des  Chrétiens  vouluflènt  fe  (ervir  d'une 
Pièce  faite  par  des  Payens  j  &  ils  varioient 
entre  eux  ,  puifque  les  uns  porcoîent  que  J  s- 
éus-Chuist avoit  foufFerc  le  1 8. &  les  au^ 
très  f  te  a5.  Mars.  Enfin  ces  Aâes  ne  (ont pas 
reconnus  pour  authentiques  par  ceux  qui  en 
ont  parlé)  comme  faint  Eptphane. 

Saint  Grégoire  de  Tours  (f  )  croyoit  avoir 
les  vrais  Aâcs  de  Pilate  :  mais  le  fragment 
qnil  en  cite  s  fait  voir  que  c*étoit  apparem- 
ment le  faux  Evangile  de  Nicodéme  »  qui  a 
été  fuppriméplus  d'une  fois»  &  où  Ion  trouve 
k  fubftance  de  ce  que  dit  faint  Grégoire  de 
Tours  5  (r)  ((avoir ,  que  les  Prêtres  ayant  ar- 
rêté Nicodéme  >  l'enfermèrent  dans  unecham* 
brc ,  &  le  gardèrent  eux-mêmes  ;  mais  qu'il 
lut  miracuteufement  délivré  j  les  murailles  de 
Ûl  prifbn  ayant  été  élevées  en  l'air  par  le  mi- 
niflércdes  Anges ,  &  ayant  enfuite  été  réta- 
blies en  leur  premier  état.  Etlorfque  IcsPon. 
tifes  demandèrent  aux  foldats  qu'ils  eudênt  à 
repréfènter  le  Corps  de  Jesus-Christ^  dont 
le  tombeau  avoit  été  confié  à  leur  garde  >  ils 
répondirent:  Rendez  vous-mêmes  Nicodé^ 
Mse^quevousavez  enfermé;  car  pour  dire  le 
▼rai,  ni  vous  ne  (^auriez  rendre  Nîcodéine 
bienfaâeur  de  Dieu ,  ni  nous  Jésus  ,  lé  Fils  de 
£>ien.  Aces  mots ,  les  Prêtres  chargez  de  con. 
ftifion  ,  renvoyèrent  les  foldats.  Cet  échantil* 
Ibn  ,  &  tout  l'Evangile  de  Nicodéme  que  l'on 
a  en  main  ^  ne  font  certainement  pas  des  Pié« 

• 

(o)  Vidé  Enpth.l.  9^  r.  Ç.^,  jço.  .(;»)  Efîfhéin.  h^^ 
fuT.Sp.c.  I.^.  4ÎO.     (a)    Grtg.  Turfintnf.  /.a.   h}fi. 
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ces  que  l'on  puifle  donner  pour  aut^nti* 
qùcs.  {/}    .      . 

Nous  avons  encore  une  Lettre  dePrIate  y' 
Tibéredans  la  Récapitulation  du  fauxHégc^ 
fippe>  (f)  &  dans  un  Ecrit  attribué  à  Marcel,. 
Difciple  de  faint  Pierre,  (u)  On  la  voit  imprk 
naèe  dans  la  Chronique  de  Martin  Polonoil , 
dans  Sixte  de  Sienne,  (x)  &dansplufîeursau-' 
très ,  quoiqu'avec  quelques  dîverfîtez.  La  voi- 
ci traduite  du  Latin  :  Ponce  FiUte ,  i  Clau^ 
,>  de;  {y)  /i/«Ml eft  arrivé depirfs peu  une 
>,  chofe  par  la  jaloufie  des  Juifs,  dont  j'ai  été 
»  témoin ,  qui  les  enveloppera  eux  &  leurs 
M  enfans  dans  un  châtiment  terrible  y  car  leur» 
ff  Pères  ayant  reçu  des  aflurances  que  Dieu 
>,  leur  cnvoyeroit  du  Ciel  fon  Saint ,  qui  fcroît 
}>  leur  véritable  Roi ,  &  qui  leur  naîtroît  d'une 
>,  vierge  j  Dieu  le  leur  a  en  effet  envoyé  *  pen- 
•>  dant  que  l'ai  été  Gouverneur  de  la  Judée. 
»  &  les  Juifs  ayant  va  qu'il  rendoit  labmîère 
,,  aux  aveugles ,  &  la  guérifon  aux  paralytî^ 
„  ques  ,  qu'il  nettoyoit  les  lépreux ,  chàfToît 
, ,  les  Démons  des  corps ,  reffiifcitoit  les  morts, 
p,  commandait  aux  vents ,  marchoit  fîir  la  met 
i,  àpiedsfêcs,&  faJfoit  plufîcurs miracles  , 
yt  pendant  que  tout  le  peuple  le  regardoît 
„  comme  le  Fils  de  Dieu  ,  les  principaux  des 
»  Tuifs  conçurent  contre  lui  une  extrçme  ja. 
i,  loufie.  Us  Parrêtérént  &  le  livrèrent  à'moî, 
>,  formant  contre  lui  plufîeurs  fau(ïès  accufa- 
,9  tions  j  &  dîfant  que  c'étoit  un  Magicien,  &  ■ 
„  un  violateur  de  leurs  Loix. 

„  Pour  moi ,  croyant  quece  qu'ils dîfoîent 
>9  étoît  véritable ,  ^  Tai  fait  fouetter ,  ôcVzi 
„  livré  à  leur  volonté.  Ils  rontcrucifié,&onr 
,%  mis  des  gardes  à  fbn  tombeau.  Maisletroî- 
„  fîème  jour,  il  eft  refTufcité ,  pendant  quemes 
„  foldats  gardoicnt  fon  fepulcre.  La  malice 
o  des  Juifs  a  été  telle ,  que  donnant  de  Ta  rgent 
„  aux  gardes ,  ils  leur  ont  dit;  Publiez  que  (c^ 
i,  Difciples  ont  enlevé  ion  corps.  Mais  Ics^ . 
„  foldats  ayant  reçu  l'argent  >  n'ont  pu  s'em- 

o  pêcher 

(0  Vide  »  fi  Mêti  FaMcll  apnryfh.  Ni  T.  f.  m, 
Zll.  &fe*j.     (0  Blhliot.  PP.  t.  7,/>.  ^75.     ^«)   Vidé  , 

Sen.  1. 1.  BîBlioth,    {y)  Tibcre  éroit  de  la  famillêJ 
des  X^laudes.  Vidt  Sumn.  m  Vttr.  r.  u  &  4U 


3,  -jJftcher  Je  dire  et  qui  étoît  arrivé/Il»  ont  ilit 
„  que  J E  s us.C  h  r  i  st  étoît  relTufcité >  Se 
^  que  les  Juifs  leur  ay oient  donné  de  Targetit 
„  .pour  n'en,  pas  parler*  Ceft  de  quoi  J'ai  crû 
^  vous  devoir  donner  avis  >  afin  qn*on  n'ajoo- 
y,  te  point  de  foi  aux  hienfonges  des  Juifs. 

Il  y  a  encore  une  autre  Lettre  prétendue  i» 
iWlate  k  Tibère ,  dansïlorentinius  ;  page  1 1^ , 
&une  autre  dansi'Hiftoirede  jE«us-CHRisTt 
icrite  en  Per^Tanpat Jér6nïe Xavier.  Les  Èol- 
ûndiftcs  o«t  donné  au  quatrième  Février,  pa- 
ge 4JO.  une  fauflTcHifloîre  de  nôtre  Seigneur» 
envoyée  pat  Tibère  à  Pilatc.  Enfin  M.  Fabri- 
dus  (<,)  en  a  donné  une <n Grec,  qui eft  tirée 
dunManufcrit  de  M.DcColbert  cotte  i49J» 
&  M.  Cottelier  en  cite  une  autre  »  qui  cR  aufli 
en  Grec  dans  un  Manufcrit  de  Bibliothèque 
duRoiâno,  i4}i,le(queUe5  ne  font  pas  mdi* 
Icures  que  celles  dont  nous  venons  de  parler. 
Je  ne  dis  rien  de  la  Lettre  prétendue  de  Len- 
tultts»  que  Ton  prétend  avoir  gouverné  la  Ju« 
dée  immédiatement  avant  Pilate ,  &  qui  rend 
compte  au  Sénat  de  la  perfonneÀ  des  mira, 
des  de  Jesus-Chmst.  Il  rend  témoignage  à 
(es  miracles  »  &  le  dépeint  comme  un  homme 
d'une  taille  avantageuie  »  d'un  air  raajeffaieux  ^ 
tempéré  de  douceur  &  de  sévérité  »  qui  le 
rend  à  la  fois  aimable  Se  refpeûable  ;  portant 
de  grands  cheveux  couleur  de  vin ,  lefquds 
(ont  liflès  depuis  la  racine  fuiquaux  oreilles» 
&  puis  fn(èe  depuis  les  oreilles  jufqu'au^dcllbus 
des  épaules  i  h  barbe  grande  >  Se  parugée  en 
deux ,  de  même  que  fa  chevelure  Son  vifage 
cft  blanc ,  relevé  d'un  peu  de  rouge  ;  ùs  yeux 
Ueux  s  &c.  Cette  Lettre  a  été  aum  imprimée 
plufieurs  fois  :  mais  on  convient  qu'elle  ne 
vaut  pas  mieux  que  les  Aûes  de  Pilatc  j  dont 
nous  avons  parlé. 

.  Retournons  à  l'hiftoire  de  ce  Gouverneur. 
Environ  un  an  après  la  mort  de  Jésus- 
C  H  R I  s  T  )  {a)  il  entreprit  de  faire  conduire 
des  eaux  à  JèruCilem  par  un  aqueduc.  Ces  eaux 
étoient environ  à  deux  cens  ftades  de  la  ville  > 

•('^)  TabriclHsln  AfftndUe  dfoaryth.  N,  T.p.fffU 

97%.    (4)  Vers  l'an  34.  de  TEre  vulg.  Joirph.  \ntlq. 
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c'<fl.à*dire  >*à  iêptou'iiuit  lieues.  Fout 
ter  cette  entceprife  s  Pilate  prit  l'argent  du  faccé 
tréfor.  Le  peuple  feToulcva,  &;  s*aflèmbla  par 
troupes  de  plufieurs  mille  »  •&  commença  1 
crier  contre  le  Gouverneur.  Il  y  en  eut  même 
qui  s'emportèrent  ju(qu*à  dire  contre  ku  des 
paroles  infolentes.  Pilate  étant  venu  dans  la 
ville»  fie- cacher  pluHeiirs  (bldats  déguifez par- 
mi le  peuple^  Se  ayant  aftcinblèla  multitude  » 
aufli-tôt  qu'ils  commencèrent  à  crier  «  &  à  par* 
1er  infolemment ,  il  fit  figne  aux  foldats^qui 
firappèrent  indifféremment  fur  tous  ceux  qui 
(è  trouvèrent  autour  d'eux  >  fans  diAînguer  Tin» 
nocent  du  coupable*  Par  ce  moyen  violent 
il  anéta  la  sédition. 

Après  cette  hiftoire ,  Jofèph  raconte  (i) 
celle  que  nous  avons  touchée  ci-devant  «  dei 
Samaritains  ^  qu'tm  impofteur  aflembia  ea 
grand  nombre»  leur  promettant  de  leur  dé» 
couvrir  plufieurs  vafès  précieux  »  qu'il  di£>it 
avoir  été  cachez  par  Moyfèdans  le  mont  Gi^ 
rizim.  Le  peuple  s  étant  aflèmblè  en  armes  de 
toute  part»  s'arrêta  au  hourgdeTirataba*  afia 
de  monter  touscnfèmble  fur  leGarizim.  Maïs 
Pilate  s'étant  (âifi  de  la  hauteur  avec  de  la  cv 
Valérie  &  de  l'infanterie^  alla  attaquer  les  Sa- 
maritains dans  Tiraiaba>  les  battit  >  en  tu»im 
grand  nombre  »  n^t  le  refte  en  fuite  ».&  -fit 
mourir  les  principaux  qui  tombèrent  entre  (es 
mabs«  Alors  les  Samaritains  portèrent  Iettt;t' 
plaintes  à  VitelliusGouverneur  de  Syrie  »  di* 
fant  que  Taflèmblée  du  peuple  à  Tirataba  ne 
s'étoit  pas  faite  dans  un  efprit  de  révolte,  mais 
dans  la  vue  de  fe  mettre  à  couvert  des  véxa^ 
tions  de  Pilate.  Sur  cela  VitcHius  envoya  Mar* 
cellus  »  un  de  (es  amis  »  en  Judée,  pour  pren- 
dre .  foin  de  cette  Province  >  &  donna  ordre  ea 
même  tems  à  Pibte  d'aller  à  Rome  reiidr« 
compte  de  fa  conduite  à  rEmpeteur  Tibère. 
Ainii  Pilate  quitta  le  gouvernement  de  Judée 
l'an  jtf.  de  J.  Cou  de  l'Ere  vulgaire,  &  l'an 
i),deTibère«  Cet  Empereur  mouruc  ayant 
que  Pilate  arrivât  à  Rome. 

Ob  ne  fçait  pas  le  détail  de  gz  qui  arriva  â 
ce  Gouverneur.;  mais  on  tient  par  une  tradi- 
tion 
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ijon  trcMnciçtui^  ,  (c)  quHI  (fat  relégué  à 
Vienne  en  D^uphiné ,  ou  il  fut  réduit  à  une 
telle  extrémité  ,  qu'il  fe  tua  de  fa  propre  cpéc 
par  dcCcCpok,  {i)  Eusébe  cite  ce  fait  tiré  des 
Auteurs  qui  avoient  >  dit-il ,  écrit  THiftoira 
Romaine  par  Olympiades  ,  6c  qui  ièmble  dé- 
fîgner  Phlégon  AiFranchi  d'Adrien.  On  mon. 
tre  au-dedus  de  Lucerne  «  dans  la  Suiflè>  un 
lac  nommé  le  lac  de  Pilate ,  où  Ton  tient  que 
ce  Gouverneur  fe  précipita ,  étant  pourfuivi 
lorfqu  il  s  enfuyoit  du  lieu  de  Ton  exil.  Le 
peuple  ajoute  qu'en  un  cergiin  jour  de  l'an-, 
née  «  on  voit  un  (pedre  en  habit  de  Juge  >  qui 
difparoît  enfuice  ,  enfè  plongeant  dans  le  lac. 
I^s  Lucernois  croyent  que  h  l'on  troubloit 
l'eau  de  ce  lac>  ou  (i  l'on  y  jettoic  quelque 
cho(e»  auflTi-toc  il  s'jéleveroit  un  orage  dans  le 

{)ays.  Ceft  pourquoi  on  a  grand  (bin  d'avertir 
es  curieux  qui  le  vont  vifiter ,  de  n'y  jetter 
«ucunechofe  qui  en  puiffe  troubler  l'eau.  Mais 
ceux  qui  en  ont  donné  la  defcription  >  &  qui 
l'ont  examiné  avec  plus  de  foin  »  fe  raillent  de 
«es  opinions  populaires.  Voyez  GeCier  dans 
la  defcription  qu'il  en  a  faite  9  &  le  Diâîon. 
naire  de  Hofman  fous  l'article  Ponfius  P/« 
lotus. 

M.  Simon  dansfonDiâionnaire  delà  Bible > 
t  rama(sé  fept  ou  huit  fentences  prétendues  de 
Pilatecontrej£sus.CHRisT>ou  plutôt  lafen. 
tence  de  ce  Juge  d'iniquité  tournée  de  huit 
manières  dinérentes  par  des  Auteurs  non. 
Teaux  9  comme  faint  Anfclme  dans  le  Livre  de 
^a  Paflîon ,  faint  Vincent  Perrière ,  Lanfpcrg , 
Guillaume  de  Paris,  l'Evangile  de  Nicodéme  9 
Jean  de  Cartahgéne ,  Sempronianus  »  Âdri. 
chomius.  Mais  on  nous  pardonnera  aisément» 
fi  nous  les  négligeons  »  pujfqu'ellcs  n'ont  au- 
cune autoriteT  L'Evangilene  dit  pasmémeque 
Pilate  ait  prononce  une  Sentence  ,  mais  iede* 
ment  qu'il  le  livra  à  la  volonté  des  Jaifs  9  (e) 
qjai  demandoient  avec  de  jgrands  crîs  qa'il  fut 
crucifié.  Et  c'étoit  véritablement  prononcer  Gk 

(c)  Ad9  Chronîc.  Mut.  VIL     C<0  ^^fth.  i.  IL  c. 
VI I.  nde  &  Orof.  l.  VU.  c.  V.     (t)Mauh.  XXVIL 
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leitteocej  que  de  confentir  quon  accomplît 
ce  qu'ils  demandoient t  &  q^on  exécutât  la 
fentence  qu'ils  avoient  par  avance  prononcée 
contre  lui* 

[  Ce  Gouverneur  eft  dépeint  par  Philon  le 
Juif  (c)  ,  comme  un  Juge  qui  vendoît  la  jufti- 
ce ,  &  rendoit  pour  de  Targent  quelle  (ènten,- 
cc  on  vouloir.  Il  parle  de /es  rapines^  de  fès 
injufUces  ,  de  (es  meurtres  $  des  tourmeiis 
qu'il  avoitfait  fouffiir  à  des  innocens ,  &  des 
perfonnes  qu'il  avoit  fait  exécuter  fans  aucune 
forme  de  procès.  Enfin  il  le  décrit  comme  un 
homme  qui  exerça  une  cruauté  excefllve  dib 
rant  tout  letemsde  fon  gouvernement. 

Quant  à  la  lettre  de  Pilate  à  Tibère  *  on 
la  lifoit  autrefois  dans  les  Eglifes  de  France  ; 
&  je  lai  trouvée  dans  l'ancien  Manufcrit  de 
tuxeuil  >  dont  le  R.  P.  Mabiilon  a  tiré  ce 
ce  qu'il  a  fait  imprimer  du  Curfus  GadUanus» 

La  Tradition  populaire  de  Vienne  en  Ddu- 
phiné  9  eft  que  Pilate  fut  relégué  en  cette  Vil- 
le» qui  étoit  fa  patrie.  Encore  aujourd'hui 
il  nomme/e  Prétoire  de  Pilate  y  an  édifice  an« 
cien  •  qui  a  la  forme  d'un  Temple  >  &  qui  eft 
nommé  N$tre-Dame  de  la  Vie»  Les  McigiC 
trats  fur  cette  opinion  du  peuple^  avoient  fait 
écrire  fur  le  fronton  de  cet  édiâce  :  Çefi  ici 
la  fomme  du  fceptre  de  PiUt^*  lA».  Choriec 
dans  (es  AntiqtàteK^  df  Vkmt  y  a  r^îfuté 
ces  imaginatiom*  Il  croit,  que  la  iiaémoire 
d'un  Italien  nonuné  Humhert  Pilotis  a4on- 
né  fujet  au  peuple  d'appeller  une  tour  qui 
eft  à  Vienne  proche  du  Rhône  »  la  To^r  de 
.PUate.\  Se  une  maiibn  de  campagne  pics 
de  faint  Vallif  r.»  la  matfott  de  Pilate ,  Sec.  ] 

PIN»  piJ9^/«arbre  afTez  connu.  Se  de  la  na« 
tare  du  iàpiii*    lia  je  (g)  dit  que  1  homme  a 

Elanté  un  pin  >  dont  il  a  fait  une  Idole.  L'Hé- 
reu  oren  eft  traduit  dans  les  Septante  &  dans. 
fàint  Jérôme,  par  un  fin.  D'autres  l'expliquent 
4e  S^rme^    Dans  un  Autre  endroit  du  même 
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^4^  PI* 

Prophète  >  (b)  qn  lie  encore  fmus  dans  la  VuU 
gâte  :  mais  l'Hébreu  porte  tbaffur  >  les  Septan- 
te  >  le  cèdre,  «  d  autres  Interprètes  >  l'orme.  Enfin 
dlans  les  Paralipomenes,  (i)  il  eft  parlé  des 
kois  de  ^pin  î  mais  l'Hébreu  lit  algiimimf  qui 
iigtiifiç  apparemment  en  général  des  arbres 
gras  &  réfineux  s  de  ces  arbres  qui  portent  la 
gonune.  Dans  le  troifiéme  Livre  des  Rois , 
Chap.  X.  1 1.  on  lit  dansTHébreu^/m/ig/»!»  au 
liçu  à*dg^Hmim*  Les  Rabbins  l'expliquent  du 
€prMli  d'autres»  de  thébéne  y  6c  d'autres  du 
b/efil.  Il  efl:  certain  que  Ton  ne  connoit  gué* 
res  la  nature  de  la  plupart  des  bois  dont  il  eft 
parle  dansrHébreu.  Voyez  5f.  H.  Urfin  Arr 
bftretam  Biblicum* 

PINCHAS.  -Les  Hébreux  prononcent 
«infi  le  nom  de  Phhées* 

l  PINNACLE  DU  TEMPLE.  Le  De- 
fi^on  »  apros  avoir  tenté  Jésus  dansle  Dé- 
Ctn.ikJ,  le  porta  fur  le  Pinnécle  duTem- 
pie  »  &  lui  dit  ;  Si  vous  êtes  fils  de  Dieu  « 
jetteK.-v9us  en  bas,  car  il  eft  écrit  :  Il  a  corn* 
inondé  à  fes  Anges  d* avoir  foin  devous^&'c*  Ce 
PinnacleoùJfisus-CHRiST  fut  porté  >ti'eft  au. 

trc  apparemment  que  la  galerie  >  ouïe  parapet  ^ 
ou  mur  à  hauteur  d'appui  »  qui  regnoit  au- 
tour  du  toit  du  Temple  proprement  dit,  car 
en  fçait  que  dans  laPaleftine  les  toits  étoiàit 
couverts  de  terraflfèsj  ou  de  platte^formes  » 
autour  defqueUes  on  faifoit  un  petit  mur 
pour  empêcher  qu'on  ne  tombât.  L^  loi 
ipéme  l'avoit  ainfi  ordonné  «  Deut.  xxii.  8. 
Joreph  [/]  nous  apprend  que  le  toît  du 
Temple  é^oit  garni  de  broches  d'or  allez 
hautes ,  pour  empêcher,  que  les  Oiièaux  ne 
p|i(ïcnt  s'y  repofer  >  &  n  y  fifïcnt  quelques 
t>rdures  capables  de  le  fouiller.  Ce  ne  fut 
^onc  pas  furie  toît  que  Js sus-Christ  fut 
mis»  mais  fur  le.  mur  qui  regnoit  autour,  du 
toît.  ] 

PISCINE  PROBATiQiTE,  pifcine 
<^  l'on  la  voit  les  brebis  &  les  moutons  que 
Tondevoit  immoler  dans  le  Temple..  Proba- 
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\  tique  vient  du  Grec  probaton  i  une  brebiA 
Voyez  ci-devant  ce  que  1  on  a  dit  fur  l'article 
Beth-ezda  ou  Beth-KÀida» 

P I S I D I E  •  Province  de  l'Ade  Mineure  > 
ayant  k  Lycaonie  au  feptentrion  t  la  Pamphi^ 
lieaumidyj  laCilicie&la  Cappadoce  à  l'o* 
rient  >  &  la  Province  d' Afie  au  couchant.  Saint 
Paulaprêché  à  AntiochedePifidie.iiâf.  xi  i  z* 
14.  XIV.  i;. 

PISTICA  NARDUS.du  vrai  nard, 
du  nard  fidèle,  &nonfaUifié.  Il  y  aapparenct 
que  la  vraye  leçon  eft  picota  nardus  >  du  nati 
en  épi.  Voyez  A^4rd>&  le  Commentaire  fur 
faim  Jean ,  Chap.  xi  i.  7^.  5. 

P 1 T  H  O  M  ,;ou  Pytbom,  ou  Pbitbom^  ville 
d'Egypte.  Nous  en  avons  parle  fous  tartida 
Pbitom* 

[PLAGIAIRE.  Saint  Paul  écrivant  \ 
Timothée  [m\  met  les  Plagiaires  avec  les 
plus  grands  fcélerats.  Le  nom  de  Plagiaire 
en  cet  endroit  marque  le  vol  d'un  homme 
libre  que  Ton  vend  pour  efdave.  On  don* 
noit  le  même  nom  de  Plagiaire  à  ceux  qui 
achettoient  Se  qui  retenoient  un  homme  Iw 
brc.  Ainfi  Jofeph  fut  vendu  pour  Efdave 
par  (es  propres  frères.  C'eft  la  plus  grande 
injure  Se  le  plus  grand  tort  que  lon.pmC 
fe  faire  à  un  homme  que  de  lui  ravir  fa  }i» 
bcrté*  On  a  étendu  le  nom  de  Plagiaire.  )i 
^  ceux  qui  s'approprient  les  ouvrages  d'autrni> 
qui  les  copient  Sc  les  ddmient  pour  leur^ 
propres  ouvrages. 

PLAIE,  ou  Playe.  Le  tei;me  latin P/4^ 
fe  prend  quelquefois  poiK  un  côté}  Pla^ 
Orientdk  >  la  côte  de  l'Orient.  Ad  Auftra^ 
lem  plagam  Cerethiy  au  Midi  des  Cérttbicm% 
ou  des  Philiftins  :  Plaga  maris  >  le  côté  de  U 
mer  Méditerranée  ,  c  eftJudirc  >  l'Ocddent  > 
Amos  1 1 1  •  I  a .  /n  S^anarJa  in  fdaga  leSuli  >  & 
in  Damafci  grabatù  i  Ceux  qui  habitent  dans 
Samarie ,  dans  le  coin  du  lit,  &  dans  la  coucha 
de  Damas.  Les  Ifrailites  (c  flattent  d'une  lon« 
gue  paix  »  fie  fe  repofènt  tranquillement 
fur  leur  propre  lit  j  2c  fur  le  lit  de  damas  t 

(bus 
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fous  l'hcHreux  Rcgncdc  Jéroboam  KT.  &  ilatti 
f  alliance  avec  les  Rois  de  Damas.  Mais  le 
5^neur  ra  bien  les  éveiller ,  &  troubler  leur 
repos. 

PUga  dans  le  fcnj  de  pUie ,  fignîfic  bleffîi- 
rc  ,  chàtimens ,  ilcaux  envoyez  3e  Dieu ,  ou 
mdhetirs  cau(cz]par  les  hommes;  Parexem- 
ple>  Dieu  frappa  Pharaon  par  de  grands  maux, 
de  grandes  încommodicez  (w^i  FUgellavit  Do- 
minus  Pbaraonem  plagis  maximis.  La  lèpre 
fcft  nommée  PlagA  lepr£  (o) ,  le  châtiment  de 
lu  lèpre ,  parce  qu*on  la  confidcroît  comme 
an  coup  de  la  main  de  Dieu.  La  lèpre  des 
bàtimens  eft  nommée  Plaga  leprt  >  comme 
celledes  hommes.  Le  Seigneur  envoya  lapeC 
te,  ou  la  mortalité  contre  les  Ifraclites»  après 
qu'ils  eurent  mangé  de  la  viande  ;  Et  ftrcuf" 
fit  tos  plagâ  magnâ  nimit  (p).  Le  châtiment 
€lont  Dieu  frappa  les  Philiftins  ,  en  envoyant 
contre  eux  une  multitude  de  Rats>  eft  nommé 
une  plaie. 
Dieu  dit  àDavid(f)>  que  R  fon  fils  qui  hii  fuc 
cédera  au  Royaume,  tombe  dans  quelque  fau- 
te,ille  punira  de  la  plaie  dont  il  punit  les  enfans 
des  hommes  -,  Arguam  eum  in  virga  worum^ 
&  in  plagis filiorumhQminum.  je  nelexter. 
minerai  pas  ,  maïs  je  le  traiterai  comme  un  ' 
fiere  traite  (es  enfans  ,  Se  comme  j'ai  accou- 
tumé de  punir  les  enfans  des  hommes.  La 
plaie  du  cœur ,  plaga  cùriis  (r)  >  marque  le  pé- 
ché ,  finiquîté  fecrete  >  les  bleflurcs  de  Tame  : 
Si  nuis  cognoverit  plaganf  cordisfuiy  €^c.  Pla^ 
fia  cœcitatis  (s)  y  iaveuglemcnt^  Plagi  inimici 
fercfifi  te  (/) ,  )e  tous  ai  frappé  en  ennemi,  je 
TOUS  ai  fait  une  plaie  mortelle.  Dieu  firappa 
Antiochûs  («) ,  infanabili  &  invifibiU  plagâ  ^ 
d'une  maladie  incurable  &  inviifible  a  intérieu- 
fe,  cachée.  L*Hémorroï£Fè  de  l'Evangile  (x) 
fut  guérie  de  fa  plaie ,  de  fon  incommodîtfe  y 
en  touchant  le  bord  du  vilement  de  J  b  s  u  s* 
Christ.]  \ 

Playbs  ]»'EtrpTs«  Nous  en  ayons 


(n)  CfiM/IXILi?.  (•)  ItoU.  3UIT.  t.  3.  r  &c. 
if)  Jnilc.  XLjj.  XV.  g.  I.  JtKc.  V.  }.  (?)  1.  Rtg. 
VU.  14  (0  3.  Reg.  VIII.  3g.  (/)  Tf*.  11.13.  (0  Jtrtm. 

XXX.  it.  C«)  u]àMci.iiL.  (.  X^  M^c.  v.;20. 
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parié  fous  Tarticle  dcMôyfe.  tes  Hébreux  ap- 
pellent du  nom  de  playesïcs  maladies»  les  chi« 
timens  envoyez  de  Dieti  ;  comitic  la  pcfte ,  la 
contagion  >  la  lèpre  >  les  morts  fubites ,  la  fa* 
mine>  la  tempête  ;  en  un  mot  toutes  les  cala, 
mitez  publiques  8c  particulières. 

PLANETE.  On  ne  trouve  point  le  nom 
de  planète,  dans  l'Ecriture.  Je  ne  fçai  (î  les  an-, 
cicns  Hébreux  dîftinguoient  Venus  ,  Jupiter, 
Mercure ,  Saturne  6c  Mars  >  des  étoiles  fixes. 
Après  le  (bleil  &  la  lune ,  ils  mettoient  tous 
les  autres  corps  céleftcs  &  lumineux  au  rang 
des  étoiles.  Voyez  ci-devant  Tartièle  Etoiles* 

PLANE ,  plat  anus.  L'Hébreu  harmon ,  (y) 
que  les  Septante  &  (kint  Jérôme  traduifcnt 
par  un  plane  dans  laGcnéfe,  eft  rendu  par  des 
châtaigniers  chez  les  nouveaux  Interprétes^qui 
(ïiivent  d'ordinaire  les  Rabbins.  Dans  Ezi* 
chiel ,  les  Septante  le  traduifencpar  desfapins^ 
tant  il  eft  vrai  que  i*ontî*a  prefque  rien  de  cer- 
tain fur  la  (igniôcation  des  noms  d'arbres  mar. 
quez  dans  le  Texte  Hébreu.  On  peut  voir  J* 
H.  Urfin  Arboretum  Biblicum. 

PLATANE,  village  des  Sidoniens  prés 
delà  ville  deBéryte,  où  Hérode  laiflà  (es  deux 
fils ,  pendant  qu'il  faitbit  examiner  leur  cau« 
fe.  (<,)  , 

P  LA  YE.  Voyez  ci-devant  P/iT/V*  ' 

PLEIADES.  Les  pléiades  font  fept  écbS.' 
les  au  derrière  du  taureau  y  qui  paroiuènt  att 
commencement  du  printems.  (4)  Job  parle 
des  pléiades  (i) ,  &  des  hyades  qui  font  feptî 
autres  étoiles  à  la  tète  du  taureau  ,  Se  qui  dé^ 
fignent  Torîent  8c  le  printems.  L'Hébreu  lit 
chinuu  Pourre^-^vous  lier  les  délices  du  chima  y 
Pourrez-vous  empêcher  que  les  pléiades  ne  fe 
lèvent  en  leur  ÙlHoti  ?  Il  leur  donne  le  nom  def 
iHkes  du  chima  >  à  caufe  des  agrèemens  du' 
printems.  Saint  JérArhe  a  traduit  chima  pnt| 
hyadas s  Job,  ix.  10.  Se  p^rûleïadas,  Job^ 
xxxy I X  i.  3 1.  &  dans  Aitios,  (c)  par  ar&urui  # 

LUI     1  U 

XXXI.  g.  U)  Amiqjs.  KVÎ.  c./#/f.  f>.  î7g.  0.  («) 
Ovsd.  Ftf^.  /.  V.9.  36^.  Onâ  micafitt  tawri  ftptetn  r^ 
dUntia  fiammîs.   {b)  Joh.  XXXVHL  31.  &  IX,  xÔ»^ 
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Li  guette  de  4'oor5.  AqaSa  ttftdnit  l^nélqutTois 
4t  même.  L  otrrs  étoit  an  fond  du  (eptentrion) 
Sccbima  fîgnifie  plutôt  les  pléiades. 

{PLENITUDE.  UEcrîture fc fcrt foit- 
bent  de  ce  terme  pour  fîgiiHier  des  chofes  aC 
fez  différentes.  PltnitudofH^lli^  une  poignée; 
tant  que  la  main  peut  tenir.  PlenUudo  Gwner^ 
un  plein  Gomer,  Plemtudo  agri ,  un  plein 
champ.  Orbis  terra  &  plenitudo  ejus(d).  Le 
monde  8c  tout  ce  qu'il  contient.  Tonet  nuare 
tf  fdenititdo  ejus  (f).  £^e  la  Mer  tonne  »  que 
par  le  bruit  &  l'agitation  de  (es  flots  ,  iSr  de 
tout  te  qu* elle  r enferme  »  elle  rende  fes  boni- 
mages  au  Seigneur  ;  De  frugibus.  terra  &  de 
fknitudine  ejus  (/).  Que  Jofeph  foit  rempli 
des  Bénédi£bions  de  Dieu ,  que  la  terre  &  Tes 
campagnes  (oient  rompîtes  de  toutes  fortes  d« 
biens. 

.  Timor  Domini  ad  vitam ,  &  in  plenttttdim 
sommorabiturig).  La  crainte  dti  Seigneur  don. 
ne  la  vie  &  la  plénitude  de  toutes  fortes  de 
biens.  L'Hébreu:  La  crainte  du  Seigneur  c^n^ 
duit  à  la  vie  ;  celui  qui  l'a  >  fera  raffafté^  Pleii> 
&  plénitude  fo  prennent  aufTi  quelquefois  en 
ce  dernier  (èns  {b).  ^up  mibi  multitudinem 
viâîmarum  vefirarum. . .  flenui  Çum.  Je  fuis 
rhflàfié.  Plenus  dierum{î)  i  raflàfié  de  jours  ; 
qiii  a  af&2  vécu» 

-  Plenitudo  fapientia  efl  tîmor  Homini  {k) 
La  perfcâion  ,  la  confommation.  Le  comble 
de  la  fage^e  efl  la  crainte  de  Dieu*  La  fag(sffo 
fera  admirée /n  plenitkdine  fanHai  Eccti.xxiv. 
3 .  dans  TafTembléede  tous  les  Saints  3  de  tous 
les  Ifraclites  ;  &  7^.  i^.  in  plenitudine  fanSû^ 
Tum.Et  XXXV.  1 3  •  Donec  tollatplenitudinem  fu^ 
perborum,  jufqu*àce  qu'il  dctruife  ralïcmblée 
des  fuperbes.  Et  Ezéchicl  (/)  ;  Deferetur  terra 
àplenitudinefua  »  l'Egypte  fera  dépeuplée  {nij*, 
Plénitude  peccatorum ,  le  comble  de  Tiniquité,. 
Tollit  plenitudinem  ejus  à  veftimento  (»)  >  là 
pièce  neuve  mife.à  un  habit  vieux  ^  emporte 


(d)  rfatm.  XLIX.  II.  (0  I.  P^''.XVL31.  (/) 
r>em.  XXXIl.  16.  (g)  Pre».  XIX.  13.  (A)  JjdL 
I.  II.  CO  G""A  XXV.  8.  &  I.  P^r.  XXIIL  I.  (k) 
S^ciir  h  ZO.     (/>  ElLfch.  XXXll,  IÇ.      (w)  IV  itf4CC, 

Vi.  14.  '  («)  idaf$b.  a,  16.  , 
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)  la  plénîtuiei  c^^k^êirtA^cndroktfiétùttpjltîi: 
le  devoit  remplir  ^  elle  déchire  l'habit  encore 
davantage.  Nous  avons  tous  refû  de  la  piénim 
tude  de  Jzs  u  s-C h  r i st (o)>  la furabondan- 
ce  des  grâces  dont  il  a  été  rempli,  s'eft  répati- 
due  fur  nous.  La  plénitude  de  la  Loi  efl  la< 
Charité  (p)»  c'eft  la  perfeâion  6c  la  confomma* 
tlon  des  autres  loix.  La  plénitude  des  tems  (q)  3 
le  tems  auquel  le  MefTie  a  paru ,  qui  eft  \m 
tems  &  Taccompliflèment  des  tems  marques 
par  les  Prophètes.  Lorfjue  la  plénitude  des 
Nations  fera  entrée  {r) ,  lorfque  tous  les  Gen- 
tils dont  Dieu  veut  compofer  loa  Egli(è>  y  fe« 
ront  entrez  par  la  foy. 

PLEURER.  Les  anciens  Hébreux  plea- 
roient  de  (àifoient  éclatter  leurs  douleurs  , 
dans  le  deiiil  &  dans  Taffliâion.  Il  nefaifoient 
pas  confifter  le  courage  &la  grandeur  d^ame^* 
à  paroitre  infenfibles  dans  Tadverfité  y  6c  k 
retenir  fes  larmes.  Ils  (ê  livroîent  aux  mouve« 
mens  de  la  nature  9  &n'avoient  pas  honte  de. 
témoigner  leur  doaleur  par  les  larmes.  Cela 
paroît  dans  toute  l'Ecriture.  Les  Héros  dan» 
Homère,  en  ufont  de  même.  On  reg^rdoit 
même  comme  un  grand  malheur  de  n'être  pas 
plamt  dans  fes  funérailles  ;^  lahnpiejera  tnterm 
té^  fans  que  fes  veuves  le  pleurent  y  dit  Job  (i)» 
Et  le  Pfalmifte  parlant  de  la  mort  des  Prttia 
Ophni  &  Phinées  »  relevé  comme  im  grand 
malheur  >  que  leurs  veuves  ne  les  pleurerait 
point  (r)«  Dieu  défend  à  Ezéchicl  de  p.leorcc 
6c  de.&ire  k  deiiil  de  fon  Epoufe  (m)  >  pour 
marquer  que.  les  Juifs  foront  réduits  à  de  û 
grands  maux  9  qu'ils  n'auront  pas  même  !»• 
bberté  de  (è  plaindre  &  de  pleurer, 

P  L  E  u  R  £  V  R  s ,  Pleureufes.  L»  anciens- 
Hébreux  avoiënt  des  pleureurs  6c  des  flcon 
reufes  à  gages  dans  les  funérailles.  Voye^u 
que  dit  le  Seigfteur  dans  Jérémie  (x)  : ,  Alle?i 
cbtrcher  des  pleurei^es  &  quelles  vieknent^ 

Envoyés^ 


'  (0  y^.  I.  ï6.    (»  Kow.  XÏIL  ro  (^ycalat.  IV; 
4.    (r)  Rom.  XL  1$.    iOJoh.  XXyiI.  15.  (0  PA'»- 

LXXVIL  64,    (u)  Exa^h.  XXm  i&    {4  Jmm* 
IX.  ;?•  x8.- 
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Mnw^ex.  guérir  des  femmes  ^ui  f$nnnt  fui- 
rt  des  lamentations  >  &  qn"  elles  fe  hâtent  i 
^H*eUes  scmmencent  leurs  lamentatkns  fur 
le  malheur  de  Sion.  Et  Amos  {j)\  On  ne 
werra  que  demi  dans  toutes  les  places  ,  & 
Par  tour  on  n  entendra  que  malheur  »  &  hé" 
lofil  Us  appelleront  les  pleurs  pour  pleurer  ^ 
tr  ceux  qui  fçavent  faire  les  lamentations 
pour  le   demi    Tous  ks    pleureurs  &    les 

EUureuiês  djfraël  chantoient  autrefois  les 
itnentations  que  Jérémie  avoit  compofées 
fur  U  mort  du  pieux  Roi  Jofias  {<,)  •  Les 
Doâeurs  Juifs  enfeignent  (4)  que  dans  les 
funérailles  d'une  mère  de  famille .  le  mari 
doit  avoir  au  moins  deux  joueurs  d'inilru- 
mens  outre  la  pleureufe  à  gage. 

Il  paroit  par  l'Evangile  (b)  que  quand 
on  rcucontroit  une  pompe  funèbre ,  on  de* 
voie  mêler  Tes  pleurs  6c  Ces  chants  lugu- 
bres à  ceux  qui  pleuroient  >  Nous  avons 
joué  de  la  flûte  >  &  vous  navez^  point  danfi  \ 
nous  avons  pleuré  j  &  vous  navezjpoint  pris 
de  part  à  nos  lamemations*  Jefus  fils  de  Si- 
rach  infinuë  que  le  Convoy  du  mort  &  les 
pleureurs  faifoient  le  tour  de  la  place  (c)  'y 
Lbomme  ira  dans  la  maifon  de  Jon  éternité 
(  dans  le  tombeau  )  &  les  pleureurs  feront  le 
tour  de  la  place*  Et  le  Prophète  Zacharic 
décrivant  un  deuil  célèbre,  dit  que  les  fa- 
milles iront  Séparément  par  bandes  faire  leurs 
lamentations ,  les  hommes  d'un  côté  &  les 
femmes  de  lautre.  Les-  Prophètes  ont  ac- 
coutumé après  avoir  annoncé  les  malheurs 
dun  païs  &  d'une  Nation ,  de  cpmpofer  un 
Cantique  lugubre,  comme  pour  être  chanté 
par  les  pleureurs  Se  les  pleureuiès  au  jour  de 
ï'ivénement.  Voyez  Jerem.  ix.  lo,  18.  xo. 
Ezéch.  XXVI.  17.  XXVI I.  r.  xxxii.  i.  &c. 

La  Vallée  des  pleurs.  FaUis  lacrymarum, 
dont  il  eft  parlé  au  Pféaume  lxxxiii.  7,  Cu 
g^iâe  dans  le  Cens  moral  >  ce  monde  1  qui 
»*ofFre  aux  gens  de  bien  que  des  fûjets  de 
pleurs  &  de  larmes ^  par  les  défordres  qui 

(y)  AmosV.  itf.    (O  fgrem.  XXXV.  IÇ.     (a) 
Thalmud.tit.C^thHbfth.9.^    ib)  InK.  VIL  Jl.  (tf) 
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y  régnent  >  par  les  dapger5»rontiupets  aaiquel$ 
on  y  eft  expofé,  par  l'abfence  des  biens  éter,^ 
nels  que  Ton  y  doit  défirer.  Mais  dans  le 
fens  littéral ,  cette  vallée  de  pleurs  ,  ou  fui* 
vant  THèbreu  >  la  vallée  de  Bocba  >  ou  de 
Bochim,  étoit  afTez  près  de  JèruGlem^  de  re- 
nommée par  (à  ftériliié  Se  fa  fëchereflè.  Le 
Pfalmifte  dit  donc;  Heureux  celui  met  fa  for- 
ce  &  fa  confiance  en  vous ,  Seigneur  \  quand 
il  pc^eroit  de  Bocba  ou  des  pleurs ,  Dieu  lui 
feroit  fourdre  une  fontaine  four  le  rafrai* 
cbir. 

Le  lieu  des  pleurs ,  locus  flentium  >  dont  il 
eft  parlé  dans  le  Livre  des  Juges  ^udic.  11, 
5*  Vocatumefi  nomen  loci  illius ,  locus  fleum 
tium»  fiye  lacrymarum.  C'eft  le  même  dont 
nous  venous  de  parler  fous  le  nom  de  vallis 
lacrymarum ,  Se  dont  il  çft  encore  fait  men* 
tion  au  fécond  livre  des  Rois  chap.  v.-  7^. 
1}.  Cous  le  nom  de  lieux  des  Poiriers  y  ou 
félon  l'Hébreu,  des  Meuriers ,  ex  adverfei 
pyrorum  ;  Hébreu ,  ex  adverfo  Bochim. 

Le  Pain  des  pleurs,  ou.  des  larmes ,  cib^ 
bis  nos  pane  lacrymarum*  Pfalm.  lxxix.  ^« 
Et  :  mespleurs  m'ontfèrvijde  nourriture  nuit 
8c  jour.  Ffalm.  xxir  4.  JFuerunt  mihi  lacry* 
ma  mea  panes  die  ac  noEle.  Ces  expreHlons 
marquent  admirablement  la  di/poiition  d^unç, 
ame  plongée  dans  la  douleur  ,  qui  fenfible 
aux  outrages  qu'on  &it  à  ion  Dieu  «  fe  nour- 
rit en  quelque  manière  de  ks  larmes.  Se  )t 
trouve  une  forte  de  confblation. 

Le  Prophète  Ifaïc  (d)  parlant  du  malheur, 
de  Moab  :  dit  ^e  vous  arroferai  de  mes  lar^' 
mes  ,  0  Efebon  &  Ekalé.  L'Hébreu  à  la  leu 
tre  y  il  vous  enyvrer^  de  mes  larmes.  Je 
vous  prédis  que  vous  ferez  enyvrce  de  lar^ 
mes.  Mes  larmes ,  font  les  larmes  que  je 
vous  prédis  \  je  vous  enyvrerai  5  c  eft-à-dirc ,  jo 
vous  annonce  que  vous  ferez  cnyvrèe.  Jepen^ 
fè  que. le  Prophète  fait  ici  un  jeu  de  mots  ,  Se 
qu'au  lieu  de  Atedaba,\illc  de  Moab«  voifine 
d'EfeboQ  Se  d'Elcalè^  il  a  mis  exprès  Dimeatb  > 

LUI   J  qui 
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qui  fignKe  îles  latmet  86  <pà  r^fndqUe  rap. 
port  »  à  Medaba*  Je  vais  enyrrer  Dimeatk 
Ville  de  larmes  >  &  comme  auflTi  Efeton  8c 
Elcalé* 

Malachie  (e)  reproche  aox  Jai6  d*avoir 
«ouvert  l'Autel  du  Seigneur  de  larmes  v  Ope^ 
ruiflk  lacrynm  akare  Domini*  Vous  êtes 
ctufe  que  mon  Autel  eft .  baigné  des  larmes 
de  vos  Epoufês»  i|ue  vous  avez  répudiées 
(ans  aucuu  jufte  (ufet s  vous  laves  eu  quel- 
que fortt  couvert  de  larmes»  8c  fait  retentir 
àç  pleurs  6c  de  cris  persans.  Ceft  pourquoi 
U  Scigneitr  ne  repttdera  flus  w^s  facrifices  » 
farce  qu*U  a  été  témoin  de  F  union  que  vota 
étitêK,  têJ^Tâ^e  avec  vos  EfottfcSf  &  qn'dpris 
€êUvous  Favei^méprifi.  it*  14»] 

PLUMARIUS^un  brodeur ;spM  ftu^ 
tnariam  %  un  ouvrage  en  broderie  ;  autrement  » 
ofH$  fbrygiQnicum  >  ou  dcnpiSum*  L'Hébreu 
rakflm^,  {f)  figniâe  proprement  un  ouvrage 
«le  plumes  en  broderie  »  car  Ezéchiel  parlant 
des  ailes  d'un  grand  aigle  »  fe  fert  du  terme  ra* 
kfinu^  {'g)  Les  Anciens  nous  parlent  de  Tori- 

Îrine  de  la  broderie  $ .  comme  venant  de  Phi* 
oâéte^  qui  vivant  feul  dans  Tlfle  deLemnos  » 
n  avoit  point  d*autres  habits  que  ceux  qu'il 
(c  faifôit  avec  les  plumes  des  «oidbauz  qu'il 

<  Pro  vefie  penw  membra  textis  tontegit. 
Dans  la  fuite  on  perfeâionna  cette  invention  * 
&  on  fit  des  ouvrages  précieux  avec  des  plu« 
mes  de  différentes  couleurs:  (i) 

•     •     Hune  vidcâs  lafdvas  prétp^c  cnrfn 
Fsnantem  f  unités  >  uvium  quoquc  vcrfi^ 

colcmm 
Indûment  a  novis  texentemfUtmen  telis. 
Dans  1  Ecriture  nous  ne  croyons  p.is  que  Ton 
aie  mis  en  œuvre  les  plumes  d'oifeasix..  Moy(è 
donne  aux  brpdeurs.  qu'il  employé  pour  les 
ouvrages  du  Tabernacle  «  les  laines  les  plus 
précieuresj&  les  cou  leurs  les  plus  belles  qui 
fuOfènt  alors  ;  car  on  ne  connoîîlbit  pas  encore 
la  ibye»  &  )e  ne  fçai  fi  l'on  avoit  le  fccrct  de 

(0  MaUck.lh  13.  en  Exêd.  XXVLiS.  XXVIU 
U.  XXX Vï,  i7'&c.  apT  rWWJi  opéré  ftHmarU. 

(/)  £z.ec^.xviu  ^  TiDpin  n  niwt  (a) 

Actfm    P9eta   afud  Cenfirh^  de  dk  Nktsik  C  xg. 


ffler  l'or  %  Si  àclt  faire  entrer  dans  fa  brode- 
rie» comme  on  fait  aujourdlitif.  Moyfe  n*en 
parle  point  parmi  les  cho(cs  dont  fi:  fcrvoîent 
les  brodeurs  ;matsilen  donftc  aux  tapifficrs* 
Voyez  Exod.  xxxTx.  }i  &  V:itt\dt  Pàfymyt€^ 
riui.  Le  voile  qui  étoit  à  Tentrée  du  Saint  » 
étoit  en  broderie  >  composé  de  làtne  couleur 
d'hyacinthe  ou  de  bleu  cclefte>  de  hine  coit« 
leur  de  pourpre,  de  cramot(i>&de  fin  Hn,  ou 
plàtôtdecdtton.  (\)  Le  voile  qui  étoità  Pen. 
trée  du  Tabernacle  ou  du  parvis»  étoit  attffitfH 
broderie  de  la  même  forte  que  celui  que  lious 
venons  de  décrire.  (/)  La  ceinture  du  Grand- 
Prêtre  (m)  étoit  de  même  ouvrage  ;  &  nulle* 
part  Moyfe  ne  parle  ni  d'or  ni  d*argeiit  dans 
la  <tefcription  de  ces  ornemens.  Les  habits  en 
broderie  étoient  pour  les  Princeflès  9c  les  pér-« 
(onnes  de  la  première  qualité  >  comme  on  \é 
voit  dans  les  Pfèaumes  «  (71)  8c  dans  EzéchieL 
(0)  Voyez  nôtre  Commentaire  fur  TExode  • 
Chap.  XXVI II.  ;9. 

PLUYE.  Hfemblepar  quelles  cxprefl 
fions  de  l'Ecriture ,  que  les  anciens  Hébreux 
concevoient  que  les  pluyes  venoient  de  cer- 
tains grands  réfèrvoirs ,  qu'ils  fuppo(bientétrc 
an*defl[us  des  Cieux  >  8c  que  Moyfe  appelle  les 
eau  fupMeures ,  opposées  aux  taux  infMetdi 
w  >  qui  font  celles  de  la  Mer.  Parexemple# 
Moyfe  dit  qu'au  cems  du  déluge  1  les  eaux  ne 
tombèrent  pas  à  l'ordinaire j  matsque  Itscata- 
raSes  duCiel  furent  ouvert  es.  (p)  Voyez  auflt 
Pfalm.xxxji.  7.  &  XLI.  8.  Osée  (f)- dit  que 
dans  les  tems  de  séchereflè  >  les  nues  erîetitf 
vers  le  Seigneur ,  &  le  prient  de  faire  coUlcr 
dans  elles  tes  eaux  qu'il  tient  dans  lès  tréfors  J 
ou  dans  fes  rcfervoirs.  En  d'autres  endroits  # 
(r)  l'Ecriture  nous  décrit  les  nues  comme  ico 
outres  qui  fe  remplirent  des  eaux  que  le  fif^ 
marnent  laîfie  couler  dans  leur  capacité.  Les^ 
rosées  elles-mêmes  viennent  de  tahme  JMê 
bout  >  (/)  c'eft-à-dire  >  des  eaux  fupérieures. 

.  (k)  Exnd.  XXVI.  }6.  (0  Exod.  XXVII.  tO.  ,(»»> 
£k«/.  XXVI II.  59.  XXXIX.  ig.  W  PUim,  XLV. 
IÇ.  (*)  Extch.  <VL  i^.i6.  18.XXVL  16.  XXVII. 
7.  fô.  14.  W  Gimer.  Vil.  ii.  M  OfetU.  ^i  fr) 
y  h.  XXXVII.  Il-  XXXVtlI.  p.luiv  mtbr  Pfdim. 
XVU.  I  j.  &  4.  Res.  X&IL  XI.  (/)  De«r.  JOUUIL  2& 
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Les  Anteurs  (acrcz  parlent  /o<ivei|t  de  k 
phiye  de  lanourelle  faifon»  &  de  la  pluye  de 
rarriére-faifon  :  Imber  tempar  émeus ,  &  imber 
feroPtms.  (t)  Dabit  terra  ifeflrét  fluvium  tenh 
fêraneam  &  ferotinmn*  Voyez  aufli  Osée  >  v  i  « 
j.  Veniet  quafi  imber  mbis  tempwaneHs  &  fe- 
rotinus.  Les  Rabbins  &  la  plupart  des  Inter. 
prêtes  croyent  que  fluvia  temporanea ,  nom- 
mée en  Hébreu  jorahi  (ni)  fignifie  la  pluye  de 
rautomneî&  qaepUvia  feroTina  »  en  Hébreu^ 
vudkfifcb  >  (jr)  (iguifie  celle  du  printeros.  On 
i^ait  que  les  Juifs  commençoient  leur  an* 
née  en  automne  ;  ce  qui  donne  quelque 
vraifemblance  à  1  opinion  qui  veut  q\ieplMvia 
Umporanta  fignifie  la  pluye  de  l'automne. 

Mais  nous  croyons  au  contraire  que  JQtab 
fignifie  la  pluye  du  printeœs  9  8c  malkjtfsb  la 
pkiye  de  lautorone.  Dans  la  Judée»  il  ne  pieu. 
Toit  ordinairement  qu'en  deux  /aifons  \  au 
printeros^  &  en  automne,  ^orab  eft  toujours 
mis  la  première  >&  malkjéfch  la  féconde.  Ceft 
Tordre  naturel  des  faifons  i  le  printems  eft 
avant  Tautomne.  MaU^ufcb  dérive  du  verbe 
laksfcb  i  qui  fignifie  faire  la  vendange  >  tarder . 
différer  >  Se  recUeillir  le  regain ,  ou  l'herbe  des 
prez  qui  vient  dans  l'arriére  (àifon.  De  plus 
mdkjijch  fignifie  une  pluye  que  la  terre  défirc 
avec  grande  ardeur/  (y)  comme  celle  qui  fiic. 
cède  aux  séchereflès  de  Tété.  Joël  (<.)  dit  que 
le  Seigneur  donnera  à  Ifiraëlla  pluye  du  prin- 
tems 9  jorah  Se  la  pluye  de  l* automne  (  mal- 
kuich)  au  commencement  (  de  Tannée.  )  Or  fi 
9nélkj(fch  fignifie  la  pluye  de  Tautomne>  on 
conxîendra  (ans  doute  aisément  que  joréj  fi* 
{nifie  celle  du  printems.  LesSeptante  (a)  l'ont 
pris  dans  le  fens  que  nous  venons  de  marquer , 
jkHéfiode  (&)  a  exprimé  la  pluye  du  prin- 
tems 6c  celle  de  Tautomne  pr  des  termes  de 
même  valeur  que  oe^x  dont  iè  (ont  fervis  les 

Sq'tante. 

[Moyfe  décrivant  la  Terre  de  Chanaao» 

(0  Deut.  XL  14.  (•)  mvy^r^.  (x)  îC^pSo 
léalkufcL  (j  )  yo6.  XXIX.  1?.  Prov.  XVI.  iç/â^e 
VI.?-  (c^5  Joël.  IL  23.  inJHéLhréto.  (4)  LXX. 
tVTSi'  *it  yvtff»  fueS*  içxv  T^fo'fâiy  ni  ê^^MCv  (0  Wc- 
fiçd.    Optra  fi^  jyuj ,  /.  %,  appelle  içw  mfi^p 

celle  du  priotems  %  Se  mi^i¥9v  hfig^r  celle  de 
dftraittQmoe«,w    . 
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.  dont  il  relève  les  Avantages  Titccaix  d'Egyp« 
te  (c))  dit  que  te  païs  de  Ghanaan  n'eft 
pas  comme  celui  de  TEgypte  ^  où  Ton  eft 
obligé  de  conduire  les  eaux  par  machines 
Se  à  force  de  travail  fur  les  campagnes  Se 
fur  les  jardins  -,  parce  qu  il  ne  pleut  point 
en  ce  pais  là  »  au  lieu  que  la  Paleftine  eft  un 
pais  de  moH^gnes  Se  de  vallées  >  qui  attend 
les  pluies. du  Ciel$  fed  montuofa  efi  &cam* 
pefirii^  de  CoHo  expeSlans  pUnvîas^  Nouji 
avons  décrit  d^iterciiit  ftms  Tarticle  P^^»  L» 
manière  doint  on  arroie  les  terres  de  TEgypb. 
te  >  fiir  lefqnclles  l'inondation  du  Nil  ne  peuQ 
pas  sétendre«  Pour  la  terre  de  ChanaaB« 
tout  le  monde  fçait quelle  eft  arr^féedcgro^ 
Tes  rofées  pendant  Tété  »  &  c|&pkiiii$  m 
printems  >  &  en  automne  ;  d'oà  vieiit  que 
Dieu  promet  aux  Ifiraelites  »  s'ils  demeuf^eift 
fidèles  à  Tes  commandemens  >  de  leur  dont 
ner  les  pluies  en  leur  tems  j  Vabo  (d)  wki$, 
pUiviai  temporibuf  fuis ,  Se  au  contraire  Mo'i. 
fe  \ts  menace  >  s'ils  manquent  à  la  fidélité 
qu'ils  doivent  à  Dieu  >  de  leur  envoyer  des 
pluies  de  fable  Se  de  poufTiere  ;  Det  Domh 
nm  (e)  imbrem  terra  tua  pulverem,  plu- 
capabltt  de  dcffcthsv  Se  de  briUer  >  ^ue  dt- 
rafraicfair  leur  terre. 

Les  Hébreux  comparent  fouveht  la  pkfb^ 
U  Se  le  di&oats  il;  la  pluie  :  Conir^cat  ut 
phtvia  ioSrinamea  if).  Et  TEccl£(iflFftiqt)« 
ig)  '  Tanqman  imbres  (  Sapiens  )  itthtiet  efei^ 
quia  fapientia  fua.  Jobdit  que  dans  le  tems- 
de  Ta  pro(péfité  on  Técoutlit'  avec  refpeâ; 
Se  avec  avidité  v  que  (èi  dî(ôoui9  coiiloîent 
comme  une.  douce  pluie  {h)  1  Stper  ittos 
fiiUabéO^  ehqMimn  meum  f  qu'ib  Tattendoient 
comme  la  pluie  ^  Se  ouvroient  la  bouche 
comme  pour  recevoir  lapluiedeTarrierefai» 
(on  )  EupeSabant  méfient  pluviam  ^  &  0% 
fuMM^  aperiebant  quafi  ad  imbrém  fenutinumi 
Le  P(klmift«  (i) ,  &  Jérémîe  (k)  temaf.: 
quent  comme  un  ef&r  de  la  puiflance  de- 

Dieu^', 


V  ; 


(c)  j>w.  XL  la  II-  {d)  Lêvu.  XX vr.  5;  'ch 

cikxxxi%.  a.  <w  >^.  XXIX.  II.  12.  ti,  (n 
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Diétf  I  <]a11  dhaDge  les  éclairs  m  plàîes  y 
FfitgHra  m  pluvUm  fmt.  Les  éclairs  pièce- 
ident  le  tonnerre  &«  la  pluie  ;  ic  lorsqu'on 
▼oit  un  éclair ,  SC  qii  on  entend  un  grand 
éclat  de  tonnerre  pendant  un  orage»  on  eft 
sûr  qu*on  voit  auilwtet  la  pluie  redoubler  > 
la  chofe  eft  aisée  à  expliquée  ;  L'éclair  &  le 
tonnerre  ne  font  produits  que  par  la  chute 
des  ftuës  les  unes  fiir  les  autres  ;  ic  cette  mê« 
me  chute  eftia  caufe  àts  pluies.  Le  Pro- 
phète peut  donc  marquer  ici  que  les  éclairs 
ibnt  comme  lesr  avant^coureurs ,  te  les  fîgnes 
naturels  de  la  pluie  >  peut*étre  aufli  que  le 
peuple  croyait  que  les  éclairs  fe  changeoient 
-en  pluie ,  ou  qu'ils  la  produifoient.  Quel- 
ques-uns ^]  l'entendent  ainfî  :  Dieu  par  fa 
puidTance  allie  Téclair  avec^  la  pluie  9  le  feu 
avec  Teau  ;  chofcs  qui  font  naturellement 
incompatibles.  J 

PODERIS.  {m)  Ce  terme  eft  pris  du 
<3rec ,  SI  fignifie  proprement  une  robbe  traî- 
nante V  TOais  on  l'employé  principalement 
pour  marquer  une  robbe  de  lin  »  une  aube  » 
une  chemife  >  qui  va  jufqu'aux  pieds.    Saint 

Jférôme  dans  fon  Epître  à  Fabiole ,  dit  qu'el- 
e  étoit  étroite  &  jufte  au  corps  :  Striâam  & 
torpori  adharentem  >  eamque  ftmilem  militum 
tchmifiis.  Les  Prêtres  Juifs  étoient  revêtus  de 
ces  ibrtes  d*aubes  traînantes  durant  leur  (er- 
vice  dans  le  Temple.  Cétoit.  l'habit  de  leur 
ordre.  L'Auteur  de  la  Sageflè  donne  auffi  le 
nom  de  poderk  à  la  robbe  traînante  du  Grand- 
Prêtre  y  au  bas  fie  laquelle  étoient  des  fonnet- 
tes  &:  des  grenades  :[n]In  vefte  poieris  quam 
hâbebat ,  tottts  crat  ùriis  terrarum»  Les  Sep- 
tante  traduifcnt  THébreu  éphod  par  poderis , 
Exode,  XXVI 11.  31.  &dàns  Ezéchiel  «  xx.  1. 
5  •  Ils  traduifcnt  THébreu  bud  »  par  le  même 
terme.  JJ^i fignifie  proprement  une  rêbbe  de 
lin.  Dans  TExode ,  xxv.  7.  &xxxv.  8.  ils  reo. 
dieurdemême  THébreu  c^chen»  qui  fignifie 
lepeâoraU  ou  le  rational  du  Grand-Prêtre^ 
qui  certainement  nétoit  pas  un  habit  traînant  ; 
mais  il  étoit  confideré  comme  faifânt  partie 

(0  Chryfofi,  Thêêdor,  Htraclk.  ThèodoM  In  Pfalm, 
,^4f.  XVIII.    X4. 


deia  ^orbbe  mîtttnte  nommée  mddt  qu'ils 
traduifent  auflfi  pzx  poieris ^  Ex<^.  xxviii« 
4*  Saint  Jean  dans  rApocaiypfe  »  (0)  dit  que 
Jbsus«Cr&ist  lui  apparut  avec  une 
poderis  ,  qui  eft  un  habit  (àcerdotal  «  comnou* 
nément  appelle  une  aube  1  dit  Liran  fiir  cet 
endroit. 

POESIE  DES  HEBREUX.  Ilny  « 
guéres  de  point  de  critique  >  fur  lequel  on  ait 
tant  écrit»  que  fijr  la  poëfie  des  Hébreux.  Les 
plus  habiles  Commentateurs  &  les  plus  fçavans 
Critiques  fe  font  exercez  lut  cela  9  Ôc  Ton 
ne  peut  pas  dire  que  la  matière  foit  épuisée  a 
ni  la  difficulté  réfoluë.  Les  doutes  &  les 
diâScultez  fiibfiftent^  &fiibfifteront  apparem- 
ment toujours f  puifquon  ne  fçait  plus9,& 
qu'on  ne  (çaura  jamais  la  véritable  proQoo^^a^ 
tion  de  la  Langue  Hébraïque  ;  &  par  coosé* 
quent  on  ne  peut  fentir  ni  rharmonie  des  pa- 
roles >  ni  la  quantité  des  fyllabes»  qui  font 
néanmoins  toute  la  beauté  des  vers.  On  n'a 
pas  non  plus  en  Hébreu ,  comme  en  Grec  .Se 
en  Latin  »  des  régies  pour  deviner  la  quantité 
des  fyllabes ,  le  nombre  des  pieds  >  les  régies 
de  la  cadence  &  delà  conftruâion  des  vers; 
&  toutefois  il  eft  certain  que  les  Hébreux  ob- 
(èr voient  ces  cho(es  ao  moins  en  partie ,  piûC 
<]u'on  voit  dans  leurs  pocfies  des  lettres  aj^ji- 
tées  ou  retranchées  à  la  fin  des  mots  j  qui  inar. 
quént  quelque  fiijettion  à  la  rime  ou  au  nom^ 
bre  «  &  à  la  mefiire  des  (yllabes*  On  ignore 
encore  plus  le  chant  &  la  daniè  qui  accompa* 
gnoient  d'ordinaire  les  poëiies  Hébraïques  ; 
car  on  fçait  qu'elles  Ce  chantoient  »  ic  qj^'eUes 
n'étoient  faites  que  pour  cela  ;  6C  i  Ecriture 
parle  (bu  vent  de  choeurs  &  dedan&sdans  le^ 
cérémonies  de  Religion.  Ainiî  nous  ne  con- 
noidbns  >  &  ne  connoîtrons  jamais  ^ue  très- 
imparfaitement  les  vers  6c  la  poëfie  des  Hé« 
breux. 

De  la  manière  dont  JoTepk ,  Origénçs^»  Eu« 
sêbe  &  faine  Jérôme  ont  parlé  de  la  poëfie  des 
Hébreux,  il  paroîtroitquedeleur  tems  on  en 
connoifiôit  encore  toute  la  beauté  Se  toutes 

(  «  )  Jtftcdl,  I.  13A 


terégfcî.  Jofeph  (p)  d\tmpln6ajm  endroits 
que  les  Cantk{ues  composez  par  Moyfe  >  (ont 
en  vers  héroïques  9  &  que  David  composa  di- 
vcrfcs  fortes  de  vers  ic  de  cantiques  ,  d  odes 
&  d^hymnes  en  l'honneur  de  Dieu  ,  dont  les 
uns  étoient  en  vers  trimétres,  ou  de  trois 
pieds  ;  Se  les  autres  pentamètres  >  ou  de  cinq 
pieds,  Origénes  Se  Eusébe  (ij)  ont  fuivi  le 
même  (èntitnent«(bitpar  pune  déférence  pour 
iopinion  de  Jofepli ,  ioit  qu'ils  en  tuffknt  con* 
vaincus  par  eux-mêmes  ;  car  Origénes  fçavoit 
l'Hébreu ,  Se  Eusébe  étoit  un  des  plus  fçavans 
hommes  de  (on  (iécle* 

Saint  Jérôme  (r)  a  encore  enchéri  fur  cela  , 
en  difant  que  le  P(èautier  étoit  composé  de 
vers  alcaïques  »  ïambiques  &  faphiques ,  à  la 
-manière  de  ceux  de  Pindare&  d'Horace  \  8c 
que  les  cantiques  du  Deutéronome  &  d'Ifâïe  y 
Je  Livre  de  Job&  ceux  de  Salomon  ,  font  en 
vers  hexamètres  8c  pentamètres.  Il  dit  ailleurs 
(s)  que  le  cantique  du  Deutéronome  eft  en 
vers  ïambe;  de  quatre  pieds  »  de  même  que  ic 
P(èaume  cxv  1 1 1  «  Btati  immactdati  in  via,Sc  le 
ctLiy.ExaUabo  te,  Deus  meus  Rex  $  au  lieu 
que  les  PTeaumes  ex.  &  cxi.  Cènfitebar  tibi  > 
Dotmne^  in  tùté  corde  meo^in  conftliojiiflorum^ 
iSrc.  8c  Beatus  vit  qui  timet  Dominum  ;  In 
mandutis  ejus  vdet  ninds  ;  font  en  vers  ïam. 
bes»  mais  de  trois  pieds  feulement. 

Il  remarque  dans  les  Lamentations  de  Jéré- 
mietine  efpéce  de  vers  faphiques  »  &  de  vers 
de  trois  mefiires.  Il  parle  en  divers  endroits  » 
{t)  du  Livre  des  Pfeaumes  ^  comme  d'un  Ou- 
vrage composé  de  vers  lyriques^  tels  que  font 
ceux  de  Pindare,  d'  Alcée>d'Horacei  de  Catulle^ 
de  Sérénus.  Dans  la  Préface  fur  le  Livre  de 
Job  y  il  dit  que  depuis  ces  paroles:  Pereatdies 
inquA  natus  fum%<:c  font  des  vers  hexamètres» 
eomporez  de  daâylcs&  de  fpondées  >  où  l'on 
fait  entrer  de  tems  en  tems  d'autres  pieds  de 
même  mefure,  quoiqu'ils  n'ayènt  pas  le  même 
nombre  de  fylLbes,  à  cauie  de  la  diverfité  de 

ip)  Antlq,  L  IL c.  M^u  lik  IV.  c.  mit,  11^,  vil.  c.  x.  f. 
041.0.  (<f}Vid€  Ettfeb.  Prétpar.  l.xï.tHL  (r)  Pr^. 
fat,  inChranîc.  Eufeh.  (j)  l*t  Ep.  i^f.  ad  Paulam  Ur-^ 
èUam.  (0  Epifi^  ad  FatUm.  &  itb.  ix.  Cmmenu  in 
E^ech,  c.  XXX. 
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la  Langue.  Quelquefois ,  ^tjl ,  (ans  avoir 
égard  à  la  quantité  des  fylUbes,  le  Poète  y  fait 
(èntir  une  certaine  cadcn<^c  ou  harmonie  qui 
touche  ceux  qui  £ont  inflxuits  des  régies  de 
la  pocfie. 

Philon  (u)  dit  que  les  Efiéniens  ont  d'an- 
ciennes pocïies»  dont  les  vers  (ont  de  pluHeurs 
formes  8c  de  pludeurs  n)e(ûresXes  uns  (ont  de 
trois  membres  ;  Jes  autres  font  des  hymnes 
qui  fe  chantent  pendant  les  facrifices  :  queU 
ques-uns  fe  récitent  dans  le  repas,  8c  les  au- 
tres font  accompignexde  dantes*  On  aisûrc 
[x)  que  François  Vatable  avoit  découvert  U 
vraye  méthode  des  vers  de  Job  &  du  Pfeau- 
tier }  mais  )u(qu'ici  perfonne  n'a  eu  connoiC» 
fance  du  fccret  de  Vatable,  Théodore  Herbert 
a  cru  trouver  dans  la  Bible  des  vers  femblablcs 
aux  vers  Grecs  8c  Latins  ;  &  il  en  a  en  effet 
remarqué  quelques-ans.  Meibomius  (y)  s*eft 
vanté  que  depuis  plus  de  deux  cens  ans  >  nul 
autre  quelui  n*a  connu  la  poc(ie  des  Hébreux  : 
mais  ils'eti  réfervelaconnoiflance,  5l.nç  juge 
pas  à  propos  de  la  communiquer  aupublic* 
On  fçaît  teulement  que  par  le  moyen  de  fa 
poëfie  9  &  des  correéHons  qu'il  fait  dans  TE- 
criture»  il  en  dérange  tout  le  Texte.  François 
Gomam  dans  (on  Traité  intitulé:  Davidis  Ly^ 
ra ,  a  prétendu  donner  des  régies  de  h  fo'éCie 
Hébraïque  ,  toute  pareille  à  celle  des  Grecs  8c 
des  Latins  :  mais  il  s  efl:  attiré -une  réfutation 
de  Louis  Cappel  >  à  laquelle  on  n  a  pas  ré- 
pondu* 

M.  Le  Clerc  (O  a  fait  une  fort  belle  Dîflèr- 
tatton  ,  pour  montrer  que  la  pocfîe  des  Hé- 
breux  étoit  en  rimes ,  à  peu  prés,  comme  celle 
des  François  j  &  fon  fentimeiït  a  trouvé  un 
allez  bon  nombre  de  partrians.  D'autres  fou- 
tiennent  que  dans  les  vers  Hébreux  anciens  » 
il  n'y  a  aucune  raefure  ,  ni  aucun  pied.  Scali- 
ger  (a)  foutient  même  que  leur  Langue  ,  non 
plusquc  celles  des  Syriens,  des  Arabes  &des 
Abyifins» n'cft  pasinfccptiblc  delà  contrainte 
des  pieds  8c  des  mefurcs,  Auguftin  d'Eugubio 

M  m  m  m  dit 

(»)  PhUo  de  vita  cnnttmplat,  adfinem  (x)  Mercer.  in 

foà.eAlL    (7)  Meibom.  Journal  des  Sçavans,  p. 

f599,   {x)  BihliotbJJnivtrJ.  May  y  lôBS-p    I19.    U) 
5m/;^.  Anima  dverf^  in  Chronic.  Eujtlf.  p.  7,  çU.  I, 
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dit  que  les  Hébreux  ^nont  ni  vers  héroïques» 
ni  vers  ïambes ,  ni  d'aucune  autre  mefure  > 
mais  feulement  quelque  chofe  qui  en  appro- 
che, comme  font  les  champs  des  Barbares.  Ce 
fêntîment  e(l  foucenu  par  Loiiis  Cappel,  Mar- 
tin  Martinius,  Samuel  Bohlius  >  Vafmorh^ 
Augufte  PfcifTer  ,  Se  quelques  autres.  Grotius 
[/]  fe  déclare  auflfi  pour  cela  ;  Se  c  eft  le  parti 
qui  nous  paroît  le  plus  foutenable*  On  peut 
voir  notre  DilTertation  fur  la  pocûe  des  Hé« 
breux  >  imprimée  à  la  tête  de  nôtre  Commen* 
taire  fur  l'Exode f  ôc  les  Auteurs  que  nous 
tvons'citez. 

Quant  à  la  poirde  des  Hébreux  modernes  i 
on  peut  confulcer  les  Grammairiens,  Ôc  en 
particulier  le  Thefauriis  de  Buxtorf ,  qui  en 
donnent  les  régies  Se  les  difFcrentes  efpéces. 
Voyez  auflTi  te  R.  P.  Morin,  Exercitat,  BibliCé 
U  2.  Extrcit.  i8.  c.  7.  p.  537.  &c. 

[POETES.  Poïfie.  Il  eft  indubitable  que 
les  anciens  Hébreux  avoient  des  Poètes  \  Se  il 
nous  refte  encore  dans  la  Bible  un  bon  nombre 
de  cantiques,  Se  d'autres  pièces  de  poc(ie.  Ce 
qui  m'y  paroît  de  plus  remarquable,  c'eft  que 
leur  poefie  eft  toute  fanâifiée  par  l'ufage 
qaon  en  a  fait  pour  publier  les  grandeurs  de 
Dieu,  &  la  magnificence  de  Tes  ouvrages.  Les 
Poètes  4es  Hébreux  dont  les  ouvrages  font 
vcnuspifqu  à  nous  ,  étoient  tous  des  hommes 
infpirezde  Dieu  ,*  on  y  voit  des  Rois,  des  Lé«- 
l^ateurs  ,  des  Prophètes.  Moïfe ,  Baruch , 
David  ,  Salomon,  Ezéchias,  Job,  I(aïe  >  Jéré« 
mie  ,  &  la  plupart  des  Prophètes  ont  composé 
des  pièces  en  vers  :  &  quelle  poèTie  ?  la  pUis 
grande  >  la  plus  ma  jeftiieu(ê ,  &  la  plus  ibbii- 
me  que  l'on  puiiTe  imaginer  :  les  expreflions  9 
les  fentimens^  les  figures  ,  la  variété,  laâion, 
tout  y  furprend.  Mais  pour  les  règles  de  cette 
poë(ie  elles  nous  font  entièrement  inconnues , 
comme  on  Ta  montré  ailleurs. 

Saint  Paul  donne  aux  Poètes  Payens  le  nom 
de  Prophète  le]  :  Dixit  quidam  ilhrnm  fro^ 

(f>)  Grot»  in  Lhc»  L  ifi^  Brdnt  tnim  pu^tÂû)  Hcbréto^ 
fum  non  i^^ipurfci  »  ff^  ^^i*  Jotuti ,  cujufmodi  ttUm 
êram  ,  eJ^  nnnc  qmquiJHnt  M^f^faitêtUna.     (0  Ï^V. 


prius  ippHTêim  Praphifa ,  parce  qae  les  fo€^ 
tes  étoient  chez  les  Payens  ce  qu'étoient  les 
Prophètes  chez  les  Hébreux  i  ikpailbient  pour 
infpirez^  &  pour  remplis  de  leiprit  d'Apollon. 
Us  parloient  par  entliou(lafme  ^  les  Oracles  Ce 
rend  oient  ordinairement  en  vers  i  les  Poètes 
écoientles  interprètes  des  volontez  des  Dieux* 

Le  Poète ,  dont  parle  faint  PauL  eft  Epimé. 
nides.  Les  anciens  en  racontent  plufieurs  pa&i 
ticularitez  qui  font  voir  qu'ils  le  tenoient  pour 
un  homme  infpiré&favorifé  des  Dieux.  AriC 
tote  ((/)  dit  qu'à  la  vérité  il  n'a  pas  prédit  les 
chofes  futures  >  mais  qu'il  a  découvert  des 
chofes  pafTées  Se  inconnues.  Diogénes  de  Lacr« 
ce  (e) ,  &  Plutarque  [/]  racontent  que  voyant 
le  fort  de  Munichie  ,  qui  eft  le  port  d'Athé« 
nés ,  il  s'écria  :  O  aveuglement  des  honmnes  l 
Si  les  Athéniens  prévoyoient  les  maux  que 
ce  fort  leur  caufera  ,  ils  le  démoliroient  avec 
les  dents.  On  éprouva  la  vérité  de  cette  pa* 
rôle  quelques  années  après ,  lorique  le.Ivoi 
Antigone  y  mit  garnifon  pour  contenir  les. 
Athéniens  dans  le  devoir.  Une  autrefois  [g] 
il  raiTura  les  Athéniens  qui  craignoient  la  ve« 
nue  des  Per(ês.  lUeur  ditqu  ils  ne  viendroient 
que  dai}S  dix  ans ,  &  qu'ils  feroient  obligez  de 
s  en  retourner  après  avoir  fouffert  de  grandes 
pertes.  Il  prédit  aufli  auxLacédémoniens&aux 
Cretois  la  captivité  où  les  Arcadiens  dévoient 
un  jour  les  réduire  [ib].  Ceft  apparemment 
ces  prédiâions  vraies,  ou  fauflès>  qid  faifbient 
coniîdérer  parmi  les  Grecs  Epiménides  comme 
un  Prophète ,  Se  qui  lui  ont  fait  donner  le 
même  nom  par  S.  Paul ,  par  ironie  ou  autres 
ment. 

Le  même  Apôtre '[1]  cite  lè  Poète  Aau 
tus ,  qui  étoit  natif  de  Ciliciè  comme  lui  s 
il  en  cite  ces  mots  ;  nous  fomnoes  les  e«^ 
fans  &  la  race  de  Dieu  :  IppHs  tnim  &  genus 
fiàtnHs.    Ce  nieft  qu'un  fragment,  duo  plus 
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long  pailâge  que  voici  >  ff<iui  dèvùnt  tmrnmu 
ttr  par  ^upUtr  ,  ^u*H  ne  mus  efi  pas  permit 
£oubUer.  Tout  efi  plein  de  Jupiter»  il  rem* 
plis  les  rués ,  les  places ,  &  tes  a/Semblées  des 
hommes.  Toute  ta  mer  &  les  ports  font  rem- 
flis  de  ce  Dieu  >  &  en  tout  lieu  nous  avons 
tous  befoin  de  Jupiter.  Ccn^cft  pas  fans  dou- 
te pour  relever  le  mérite  &  1  exiftence  de  Ju- 
piter »  ni  pour  concilier  du  crédit  au  Poète 
Aratus ,  que  TApôtreTa  cité;  mais  il  a  »  pour 
ainfi  dire^  tiré  d'e(clavage  une  vérité  que  ce 
Poète  a  voit  dite  fans  en  pénétrer  le  fcns;  ils*en 
cft  fervi  pour  prouver  Tcxiftencc  du  vrai  Dieu 
à  des  gens  qui  ne  connoifTant  pas  Tautorité 
des  divines  Ecritures  j  auroient  méprifé  les 
preuves  que  TApôtrc  en  auroit  pu  tirer.  ] 

POIDS.  Nous  donnerons  à  part  du  IV. 
Tome  )  à  la  fin  de  ce  Diâionnaire  >  une 
table  générale  des  poids  &  des  mefures 
dés  Héoreux.  Nous  remarquerons  ici  fimple- 
ment  que  les  anciens  Hébreux  n^ayanc  pas 
Tufagedeia  monno)rt  frappée  au  coin  >  & 
d*un  certain  poids  déterminé ,  pefoient  tout 
l'or  &  l'argent  dans  le  commerce.  Le  nom  gé- 
néral dont  ils  (t  fervoîent  pour  marquer  un 
poids,étoîtir7î^  pierreiN'aye^point  dansvétrt 
jkc  une  pierre  &  une  pierre  ;  (iy  c*c(Là.dirc  y 
n  ayez  point  différens  poids  j  un  juftc  ,  &  un 
fâuxymais  feulement  une  pierre  deperfe£iion& 
dejuflicey  un  poids  juftc  Se  fidèle.  17»^  pierre , 
&'  une  pierre)  un  épha  &  un  éphafonten  abomi-- 
nation  aux  yeux  du  Seigneur,  (/)  Dieu  condam* 
ne  les  fraudes  &  tes  in  juftices  dans  le  commer- 
ce.  Le  fîcîc,  Icdemi-ficle ,  le  talent  font  non* 
feulement  des  noms  de  monnoye  >  &  d'une 
certaine  valeur  de  Tor  &  de  l'argent  ;  mais 
ftuili  d'un  certain  poids.  Moyfe  marquant  les 
drôles  qui  compofoîent  le  parfum  qu'on  de- 
Toit  brâler  fur  l'Autel  d  or>  dit,  par  exemple^ 
qn*oh  y  devolt  mettre  le  poids  de  cinq  cens 
fides  de  myrthe ,  &c.  (m)  Dans  les  Livres  des 
Rois  >  (0)  on  dit  que  les  cheveux  de  Salpmon 
pefoient  deux  cens  fîcks.  Il  eneftde  même  à 

(0  I>«•^XXV,  M.  iç.  (0  ï'^-  XX.  10. 15.  (w) 
"Exod.  XXX.  14.    in)  1.  Rrx«  XIV,  lé. 
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préportion  du  terme r4le»^  j  en  Hébreu  >  kik' 
kjir*  On  remployé  pour  marquer  toute  forte 
de  poids  d'une  grandeur  conddérable. 

[Poids  DU  SANCTirAiRi,  ou 
Poids  duTemple.MoifcpivU  fouventdu  Poids 
du  SanSuaire  (d),  lorfau*ii  cft  queftîon  de  mar- 
quer un  poids  jufte^  public,  (ùr*  Plufieurs Sça. 
vans  (p)  ont  prétendu  que  ce  poids  du  Sanc^ 
tuaire  étoit  plus  fort  que  le  poids  ordinaire. 
D'autres  [^]  au  contraire  ont  donné  un  plus 
grand  poids  au  poids  commun  %  qu'au  poids 
du  Sanctuaire;  ils  font  encore  partage2  ener*« 
eux  fur  la  valeur  6c  fur  le  poids  de  ces  deux  fic- 
elés,  &  fur  la  diftinâionquily  aà  faire  en^^ 
tre  le  ficle  du  Sanâuaire*  &c  le  ficle  public  • 
ouleficledu  Roi[r]t  ou  le  ficle  commun.  Les 
uns  croyent  que  le  poids  du  Sanâuaire  ficle 
poids  du  Roi  font  mis  par  oppofition  au  poids 
des  peuples  étrangers  >  comme  les  Egyptiens  « 
les  Cananéens  les  Syriens.  D'autres  veulent 
que  le  poids  du  Roy  fignifie  le  poids  Babylo- 
nien ^  Scli  poids  du  Sânétuaire ,  le  poids  des 
Juift;  que  jufqu'à  la  Captivité  de  Babylone 
it  n'y  a  point  eu  de  variété  de  poids  parmi  les 
Juifs;  que  le  feul  endroit  où  il  eftparlé^da 
poids  du  Roi»  a  été  écrite  ou  retouché  dc< 
puis  le  retour  de  cette  Captivité. 

Enfin  les  meilleurs  Critiques  fi]  (bntiennent 
que  la  diftinâion  du  poids  du  Sanâuaire» 
Se  du  poids  public ,  cft  chimérique ,  Se  que 
toute  la  différence  quMl  y  a  entre  ces  deut 
poids  >  eft  celle  qui  Ce  trouve  entre  les  étal- 
ions qui  fe  confervent  dans  un  Temple-, 
ou  dans  une  maifon  de  Ville ,  Se  les  poids 
étalionnez  dont  fe  fervent  les  Marchands 
&  les  Bourgeois  \  Se  c*eft  çfc  qui  lious  pa- 
roît  le  plus  certain.  On  voit  par  les  Para- 
lipoménes  [t}  qu'il  y  avoit  un  Prêtre  dans 
le  Temple  qui  avoit  foin  des  poids  &  des 

Mmmm     i  mefu- 
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mefures  ;  Super  omne  fondus  atque  fnenfHr4m. 
Moïfe  ordonne  que  toutes  les  chofes  eftima- 
bles  à  prix  d'argent  feront  eftimécs  fur  le  pied 
du  poids  du  Sanâuaire  [h]  î  Omnis  é^imatio 
ficlo  SanSuarii  ponderabitur  :  ficlus  viginti 
0hloshabet.  Une  marque  jamais  de  différen- 
ce entre  ce  ficlede  vingt  oboles  ou  de  vingt 
Ê"  érah,  &  le  ficle  ordinaire.  Ezéchieî  [x]  par- 
int  des  poids  &  des  mefures  ordinaires  qui 
étaient  dans  le  commerce  des  Juifs  >  dit  que 
le  ficle  pefoit  vingt  oboles ,  ou  vingt  gérah. 
Il  étoit  donc  égal  au  poids  duSanAuairc.  Ni 
Jofeph>  ni  Philon,  nifaînt  Jérôme,  ni  aucun 
Ancien  n*a  marqué  cette  diftînftion  prétendue 
du  poids  du  Temple  >  &  du  poids  du  peu- 
ple. 

'  Au  refte  la  coutume  de  confcrver  les  étalions 
des  poids  &  des  mefures  dans  les  Temples  > 
ti*^eft  pas  particulière  aux  Hébreux.  Les 
Egyptiens  ,  au  rapport  de  faint  Clément  d'A- 
léxandrîe  iy) ,  avoient  dans  le  collège  de  leurs 
Prêtres  un  Officier ,  dont  Tofficc  étoit  dere- 
connoître  toutes  les  mefures  ,  &  d'en  con- 
icrver  les  meflires  originales.  Les  Romains 
avoient  ta  même  coutume  {z)»  L'Empereur 
Juftinîen  (4)  ordonna  par  une  loi  exprefîè  que 
Ton  garderoit  les  poids  8c  les  meîîircs  dans 
les  Bglîfes  des  Chrétiens. 

P  O  1  D  s>en  hxinOnus,  en  Hébreu  J/it^> 
le  tnet  communément  dans  les  Prophètes 
pour  une  prophétie  Bcheufe.  Onus  Buèy- 
knis  y  Onus  Ninhcy  Onus  Moab,  Onus  £^p^ 
$f  ;  &;  les  Juifs  demandent  avec  infulte  à  Jé- 
rémic  ;  ^od  efi  onus  D^mini  {b)  ?  Il  leur  ré- 
pond ;  Vos  tfiis  onùs  ,  vous  êtes  comme  un 
poids  infupportable  au  Seigneur  >  il  vous  jet- 
tera par  terre  ,  &  vous  froiflfêra ,  &  vous 
deviendrez  lopprobre  des  Peuples. 

Onus  deferti  maris  ,  Ifai.  xxi.  i.  Pro- 
phétie fâcheùfe  contre  Babylone ,  quf  étoît 
îtùée  fur  TEuphrate  ^  Se  arrofee  comme  une 

(tt)  Livif.  XXVH.   iÇ.     (x)  Ex^ich.  XLV.  xi. 

^)  Clem,  Akx»     (^  Fannius  dt  amfhord.  ^ 

Amfhora  fit  cu^itis  quamne  vhl^re  licsreu 
Sàcravtre  Jovi  Tarpéio  In  jnomi  Qmrites. 

W  t^lninn.  nêVfU.  u8.  <*  XV.  0.  y ww,XXUï.  ^ 
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mer  3  Se  qui  de  grande  &  de  peuplée  qju'el^ 
le  étoit ,  devoit  être  réduite  en  tolitude. 

Onus  vallisvifionis,  Kai.  xxix.  i.  Vifioii 
i^heufe  contre  Jérufalem  >  qui  eft  nommée 
par  ironie  9  Vdlée  p  viftou  »  quoiqu'elle 
fût  fuuée  fur  une  hauteur.  Ètle  eft  nommée  d€ 
v'tfton  y  ou  de  Atoriah  »  parce  qu'on  croit 
que  c*eft  fur  le  mont  de  Sion  y  ou  de  Moriab, 
qu'Abraham  conduifit  Ifaac  pour  l'immo- 
ler. 

Onus  jumcntàrum  Aufiri.  Ifai.  xxx.  5» 
La  prophétie  dans  laquelle  ces  mots  (ê  rem 
contrent ,  regarde  vifiblement  la  Judée  ; 
on  ne  voit  pas  pourquoi  cette  infcription  (ê 
trouve  en  cet  endroit.  Il  fe  pourroit  bîea 
faire  que  les  Copiftes  Ty  auroient  ajoûtéev 
car  elle  n'y  fait  point  de  fêns  ;  Au  contraire 
elle  l'interrompt  »  &  le  fufpeâd.  Voici  corn» 
me  on  peut  lire  le  Texte  d'Ifàïe  y^.  4.  5.  Les 
Juifs  ont  envoyé  leurs  Ambailàdeurs  jufqu'à 
Tanis ,  Se  jufqu'à  Hanés  ^  mais  ils  ont  été 
confondus  y  voyant  que  ce»  peuples  ne  les 
pouvoient  fecourir  {Prophétie  cçtUre  tes  ani^ 
maux  du  Midi.)  Ils  font  allez,  di&^je^  dans 
uneterred'affiiàion  Û*  de  mijere^  ioi  forcent 
h  lion  &la  lionne  9  la  vipère  &leferp€ne 
volant  y  iU  portent  leurs  ricbejfes  à  un  peuple 
qui  ne  leur  pourra  donner  aucune  ajftfiancei&ç^ 

La  pxEKJis  D£  POIDS  dont  parle 
Zachariexix.  5.  Ponam  Sferufidem  lapidem 
oneris  cunHis  populis  :  omnes  qui  levabunt 
eam  y  concifione  lacerabuntur  ;  Je  rendrai  j£« 
rufalem  pour  tous  les^  peuples  comme  uisepier- 
re  de  poids  ;  tous  ceux  qui  la  vou4rant  le- 
ver ,  en  feront  b^efCbz.  Tous  les  peuplés  des 
environs  de  lérufaîem' ont  voulu  égayer 
leurs  forces  centre  Jérufalem  3  les  Affyrkns, 
les  Caldéensjes  Per (es,  les  Egyptiens,  &c.  maïs 
tous  ces  peuples  s'y  font  bleuez.  A  la  vérité  Us. 
ont  emporte  la  Ville ,  mais  ils  ont  bien  payé 
leur  viâoire  par  ta  perte  qu'ils  y  ont  fii- 
te.  Saint  Jérôme  (b)  renvarque  que  dan;» 
les  Villes  &  dans,  tes  Villages  de  la  Palefti* 
ne  c*étoit  une  ancienne  coutume  qiii  fubu 
fiftoit  encore  de .  fon  temS|  'd'avoir  de  grofi 

m 
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les  ic  looTiles  pierres  rondes  $  que  Us  jeu- 
nes hommes  à  l'cnvi  levoicnt  le  plas  haut 
qu  ils  pouvoient  pour  eflayer  leur  force. 
Il  afliire  de  plus>  qu'il  avoit  vu  à  Athènes 
dans  la  ckadeUe  près  la  ftatue  de  Minerve , 
une  boule  d'atram  d*un  très-grand  poids  » 
&  qu'il  ne  put  renmer  qu^avec  peine  >  à  la- 
quelle on  éprouvoit  autrefois  la  force  des 
Athlètes  9  afm  qu*on  (çut  la  portée  de  leurs 
forces  ,  &  qu'on  ne  les  {oignit  pas  l'un  à 
îautre  dans  une  trop  grande  disproportion» 
Plufieurs  croyent  que  Ta  jpierre  de  Zoheltth 
dont  il  eft  parlé  an  troifieme  des  Rois  chap. 
!•  7^.  9.  ètoit  une  de  ces  pierres  de  poids  y 
Se  TEcclefiaftique  fait  atlufion  à  cet  ufage , 
lorsqu'il  dit  (d  )  Qmfi  lapidk  virtus  prpta^ 
th  erif  in  Hlis. 

Li  Poids  du  Jouk  dont  parle  le 
Sauveur  (e)>  ^i  poruvimus  pondus  diei  > 
marque  k  travail  j  la  fatigue  du  >our  pen^ 
dant  la  chaleur  du  midi« 

Le  Poids  d£  gloihb  [dont  il  eft 
parlé  dans  (aint  Paul  (/)  jEtemum  gloria 
pmdus  cperatHr  in  nobk  eft  opposé  à  la  lé- 
gèreté des  maux  de^  cette  vie.  Les  peines 
que  nous  (butfrons  >  ne  font  proprement 
•qu'un  feftu  >  ne  font  d'aucun  poids ,  corn* 
parées  au  poids  ^  à  la  grandeur  de  la  gloi  • 
tty  qui  en  doit  être  la  recompeniê* 

POIL  des  Pieds.  Voyez  ci-devant  JPi^d. 

Poi  LS».  Les  Lévites  au  |our  de  leur  con- 
fécration  au  fcrvîce  du  Seigneur  >  fe  rafe- 
rent  tons  les  poils  du  corps  ;  Radent  amnes 
pilos  ^mis  fuMi  lavèrent  leurs  habits  dans 
Teau  pure  ^  furent  arrofez  d'eau  d'expiation  ^ 
offrirent  des  fàcrifices ,  6c  furent  offerts  au 
Stignéur  par  Aaron  {g)  . 

Les  lépreux  de  même  {h)  dévoient  raièr 
ious  les  poils  de  leurs  corps  le  pur  de  leur 
purification  8c  de  leur  expiation.  Cette  cé- 
rémonie marquoit  qu'ils  ne  vouloiènt  laiflftr 
fur  eux-mêmes  aucun  endroit  an  il  put  refl 
ter  la  moindre  fouillure  >  qui  ne  fut  décou- 
vert, nettoyé  &  purifié. 

(</)  EcKiL  VI.  11,  (f)  Métth.  XX.  a.  (O  i. 
Cor. IV.. 17.    U?N«w.VIlI.7.    {^Oi^vluXlV. 


L^     #, 
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Pc  IL  DE  Chèvres.  Moyfc  em- 
ploya le  poil  de  chèvres  pour  faire  les  couix 
tines  du  Tabernacle  (î)  ;  les  anciens  ic  les 
nouveaux  Ecrivains  parlent  (buvent  des  cbé- 
,vres  d*Afie ,  de  Phrygîe ,  de  Cîlicie  >  dont 
on  tond  le  poil  qui  eft  très-grand  j  pour  en 
faire  des  étoffes.  Bellon  dît  que  ces  chè- 
vres ont  le  poil  blanc  (i^i  &  Busbeque 
(/)  alTure  qu'il  eft  très-fin  &  trcs-brittaurj 
&  qi/il  pond  jufquà  terre ^  quil  eft  dune 
beauté  qui  ne  le  cède  guéres  à  la  foye^ 
qu'on  ne  le  tond  jamais  »  mais  qu  on  l'arrache  * 
avec  des  peignes.  Les  Bergers  ont  foin  de 
les  laver  (buvent  dans  les  rivières.  Les  fem» 
mes  de  ce  pays  filent  ce  poil  «  &  on  le  por* 
te  à  Angora ,  où  Ion  le  met  en  oeuvre  ^  St 
où,  on  lui  donne  la  bonne  teinture.  Il  s'eq 
fait  encore  aujourd'hui  un  grand  trafic  à  An^^ 
gora  &  à  Alep.  On  peut  voir-aufli  Arifto« 
te  Hifi.  animal.  L  8.  c.  i'8.  xi*  6c  Plin. 
U  8.  c.  50.  &  Yarron  de  Re  Ruflica  l  z. 
6c  Vir^L  Géorgie. 

Mr.  Tournefort  a  fait  deiHner  &  graver 
ces  chèvres  d'Angora  avec  leur  poil.  Il  dit 
(  m  )  que  ce  font  les  plus  belles  chèvres  du 
monde  ;  qu'elles  ébloiiiflcnt  par  leur  blan« 
cheur.    Leur  poil  eft  aufTi  fin  que  la  foye  » 
frifé    naturellement  par   treflfes  de  hiiit    ou 
neuf  pouces  de  long.    On  en  fait  pIu/ieurS| 
belles  étoffes  >  &  fur-tout  du  camelot  :  Ces 
chèvres  ne  fc  voyent  qu'à  quatre   ou  cinq  [ 
journées  d*Angora    6c  de  Beibafàr.    Leurs 
portées  dégénèrent  quand  on  les  transporte 
plus  loin  \  apparemment  à  caufe  du  pâtura- . 
ge  qui  eft  plus  gras  qu'aux  endroits  <]uenous 
avons  nommez.    Le  poil  de  chèvres  fè  vend 
depuis  quatre  livres  jufqu'à*  douze  ou  quinze  \, 
livres  Toque;  il  y  en  a  même  de  vingt  ou 
vingt-cinq  écus  loque.   Mais   ce  dernier  efb  . 
deftiné  uniquement  pour  te  camelot  qu'osa  ] 
fait  pour  le  fêrrail  du  Grand  Seigneur. 

Mm  m  m  5  Les 


(;)   l£xoê.  XXV.  4.  &c.     (h)    SeHon,  L  z.  0^- 
fervat,    c;     m,     </)   Busbeq.     her    Am'tftn,^    (fll^ 

Tournefort ,  voyage  tom.  j.  p.  a^.  Scjuiv. 


Les  OuTricr*  4'Angoni  employent  le  fil 
de  chèvres  tout  pur  dans  leurs  camelots  ; 
au  lieu  qu'à  Bruxelles ,  je  ne  fçai  pour  quel- 
le rnifon ,  on  cft  obligé  d'y  mêler  du  fil  Je 
laine.  En  Angleterre  on  mêle  de  cette  toi- 
fon  dans  les  perruques ,  maïs  il  ne  faut  pas 
qu  elle  (bit  filée« 

Poil  DE  CMAMBAux.  Saint  Jean 
Baptiftc  étoit  vctu  dun  habit  de  poil  de 
chameaux  (»)*,  non  pas  durtfe  peau  de 
chameaux ,  comme  nos  Peintres  &  nos  Scul- 
pteurs le  dépeignent  quelquefois  ,  mab  d'un 
gros  camelot  compoft  du  poil  de  chameaux. 
jCct  animal  porte  une  foye  fort  fine  en  cer- 
tains endroits  »  &  on  en  fait  des  étoffes  fort 
eftimces ,  mais  fon  poil    eft  dur ,  &   n'eft 

Suércs  propre  qu'à  faire  de  gros  habits ,  Se 
es  cfpéces  de  ciliccs.  Ccft  la  remarque 
de  Tautcurde  rOurrage  imparfait  fur  Saint 
Matthieu  ,  qui  eft  imprimé  parmi  les  œuvres 
de  (lûat  Chryfoftome.  Elien  (a)  raconte 
que  fur  la  mer  Cafpienne  il  y  a  des  cha- 
meaux dont  la  laine  eft  fi  fine ,  qu'elle  ne 
le  cède  point  à  la  laine  de  Milct  ;  que  les 
Prêtr^  &  les  plus  riches  du  pays  fe  fervent 
de  Tétoffe  qu'on  en  fait.  Ciudques-uns 
croyent  que  le    camelot  tire  fon   nom  du 
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chametBl  $  parce  qu'il  eft  fait  de  laine  8c  de 
poil  de  chameaux  :  mais  aujourd'hui  il  n  en- 
tre point  de  poil  de  chameaux  dans  (à  com- 
pofition, 

POlNC.ONà  écrire.  Voyez  Stilets.] 
POINTS  VOYELLES.  Quoique  les 
Hébreux  dans  leur  alphabet  ayent  des  voyel- 
les (/»)  &  des  confones  i  de  même  que  les  an- 
tres peuples  4  il  eft  vrai  néanmoins  que  fouvent 
en  écrivant ,  ils  ne  mettent  pas  les  voyelles 
ayec  les  confones.  Quelquefois  les  voyelles 
mêmes  qui  y  (ont ,  ne  fe  prononcent  pas  ;  ou 
enfin  ces  voyelles  ayant  tantôt  un  fon.  Se  tan- 
tôt un  autre  ;  étant  tantôt  longues  >  8c  tantôt 
brèves  »  il  eft  trés-mal  aisé  à  ceux  qui  n'ont  pas 
une  longue  habitude  dans  la  langue  Hébraï. 
que  >  de  lire  comme  il  faut  les  Livres  écrits 
en  Hébreu.  Ceft  cette  difficulté  qui  a  donné 
occafion  d'inventer  9  &  de  mettre  en  ufage/r/ 
points  voyelles  >  qui  font  certains  points  qu'on 
met  au-deflbus  ou  au-deffus  des  confoncs>&  qui 
(uppléent  aux  voyelles ,  lorfqu  ellesmanquent 
dans  l'Ecriture  >  ou  qui  en  fixent  le  fen,  la 
quantités  la  valeur  «  lor(qu*elles  s'y  rencon- 
trent. 

Les    Grammairiens    comptent    quatorze 
points  voyelles;  fçavoirj 


Gnq  longs. 
K  Carnets,  a. 

??T2eré.  e. 
^kt  Chirec  long.  i. 
ÎK  Cholem.  o. 
*1H  Scburech.  u. 


Cinq  brefs. 

tt  Patach.  a. 

K  Segol.  e. 
^  Chkec  brefli. 
K  Chametz  chatuph.  o. 


^tître  tris  •bref s* 

K  Scheva.  e. 
K  Chateph  patach.  a. 
K  Chateph  fegol.  i. 

•  ■ 

K  Chacepk  cameu  o. 


K  Kibbuns.  u. 

Sx  Ton  vouloît  s*en  rapporter  auxRab- 
bîns  &  à  quelques  Grammairiens  Hcbreia 
d'entre  les  Chrétiens ,  fur  Tantiquîté  de  ces 
points  voyelles  >  il  faudroit  les  croire  aufli 
anciens  que  récriture  même  Hébraïque , 
Se  en  rapporter  l'origine  à  Moyfe ,  ou  à  EC 
dfas,ou  aux  Anciens  de  la  grande  Synagogue ) 
1^  vivoient  du  tems  d'Efdras  &  de  Néhé- 


mie.  {q)  Mais  les  plus  fen(èz  croyent  qve 
cette  invention  eft  "beaucoup  plus  récente.  Les 
uns  (r  )  en  rapportent  l'origine  aux  Mallôré» 

tes. 


in)  Iddtth.  i!l.  4*  ^^^-  L  d.     (•)    JBiUn,  klfi. 


(^)  Leurs  voyellesfont  aleph.  vaU)  jod^héiain» 
K^10>n>  y 3  Le  hè  eft  plutôt  une  afpiration  »  qu'une 

voyelle,  {q)  Vidt  Mirl».  Ex<  c-t.  Bbl,  exercU.  ij. 
*^A  t.  <.  1. 1.  3*  ^  feq.  BrUni  Fulf^nt  Prêiegùm^  Blélka, 
PrHtgom,  J.  art.  jg  &ftq,  ^  aU^s  paffim^  .  (r)  EiUs 
Levits.  Vide  &  Klmchl  ^  AieiH%rd»  Jmdam  ttpi^.  jdf, 
aiki  ^fmd   Xhm% 
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tes  >  où  aux  Doftears  de  l'Ecole  de  Tibémde  » 
mi  vîvoîcBt  vers  l'an  5  go,  de  ]•  C.  Le  Pccc 
Morîn  croie  q«c  c'cft  des  Ar^ibes  que  les  Hé- 
breiix  ont  reçu  &  Tart  de  la  Grammaire  »  te 
l'ufage  des  points  voyelles.  Or  les  Arabes  eux. 
mêmes  ne  commencèrent  à  écrire  qu'aflèz 
tard  ;  Se  lorfque  l'Empire  des  Mahométans 
s'établit»  vers  l'an  (^21,  il  n*y  a  voit  pas  long, 
tems  qu'ils  avoicnt  Tufage  des  lettres.  Les 
noms  des  points  voyelles ,  qui  font  tous  Ara- 
besji  font  une  preuve  qu'ils  tirent  leur  origine 
dç  ces  peuples.  De  plus  les  premiers  Grara* 
mairiens  qu'ayent  eu  les  Juifs  9  étant  Arabes  ^ 
&  ayant  écrit  en  cette  Langue  ^  il  eft  trés-vrai. 
femblable  que  les  points  voyelles  ^  qui  font 
de  leur  invention  >  viennent  de  la  même  four« 
ce  >  d'où  ils  ont  tiré  leur  art  de  Grammaire. 

Le  Pcre  Morin  >  qui  a  examiné  à  fond  toute 
cette  matière  >  qui  regarde  l'antiquité  des 
points  voyelles, montre  qu'ils  n'étoient point 
encore  inventez  ni  au  tems  d'Origénes  ^  ni  au 
tems  de  faint  Jérôme ,  ni  même  au  tems  des 
Doâeurs  qui  ont  comjposé  le  Talmud ,  lequel 
n'a  été  achevé  qu'au  (eptiéme  iiccle.  Le  même 
Auteur  parcourant  les  diiFérens  Ouvrages  qui 
ont  été  compofoz  par  les  Juifs  aux  huitième 
&  neuvième  fiéclcs  >  les  premiers  veftigcs 
qu'il  rencontre  des  points  voyelles  >  font  dans 
les  Ecrits  des  Rabbins  Betuafer,  Chef  de  TE- 
cole  des  Juifs  Occidentaux ,  Se  dans  ceux  de 
Ben^nepthaliy  Chef  de  l'Ecole  des  Orientaux» 
Icfquels  vivoient  vers  l'an  940.  c'eft-à-dire , 
vers  le  milieu  du  dixième  fiécle.  Il  s'enfuit  que 
Ton  ne  peut  guères  placer  le  commencement 
des  points  voyelles  avant  le  milieu  du  dixième 
fiècle.  On  peut  voir  le  P.  Morin ,  Exercitat. 
Biblic.  1.  2.  Exercit.  28.  c.  i.  2.  ;.  &feq.  Se 
les  Prolégomènes  de  Valton;  Proleg*  f.n.ii. 
&fuivans  >  &  les  autres  Ecrivains  qui  onttra- 
veillé  fur  les  Prolégomènes  de  l'Ecriture  ^ 
comme  M.  Du  Pin ,  le  P.  Frafîcn ,  &  le  P.  Tho* 
maflin  dans  fa  Méthode  d'étudier  par  rapport 
à  l'Ecriture. 

[  On  avoir  Cru  qu*Efdras  avoît  mis  les 
Points  Voyelles  dans  les  Bibles  Hébraïques  , 
)ufqu'au  tems  d'EUc  Lévite  Juif  Allemand  qui 
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vers  le  milieu  du  fcizième  fiècte^  écrivit  cen- 
tre cette  opiniott  ^  Se  foutint  qu'on  n  avoit  mis 
les  Points  voyelles  >  qu'après  la  clôture  du 
Thalmudi  versTan  500.  de  Jjesus-Christ; 
que  jusqu'alors  la  manière  de  lire  le  Texte 
facré  &  d'y  fupplèer  les  Voyelles,  se  toit  con- 
fervée  uniquement  par  la  tradition.  Tous 
les  Jui&  tant  ceux  qui  rapportent  les  Points 
à  Efdras>  que  ceux, qui  les  rapportent  aux 
Maflorethes ,  foutienneni  que  la  manière  de 
lire  fuivant  cette  ponâuation  >  eft  d*une  aiw. 
totité  divine  ,  Se  qu'il  n  eft  pas  permis  d  y 
faire  le  moindre  changement.  Mais  la  pIfU 
part  de  nos  critiques ,  mèmt  ceux  qui  tièn« 
nent  qu  Efdras  mît  les  Points  voyelles  ,  foû- 
tiennent 9  que  c'eft  une  invention  purement 
humaine  )  Se  qu'on  ne  fe  doit  faire  nulle 
difficulté,  d'y  toucher  3  lorsque  la  fuite  du  di(l 
cours  »  l'analogie  »  ou  la  bonne  critique  pre>. 
fentent  un  meilleur  fons. 

Voyez  les  principales  raifons  que  les  deux 
Buxtorf  père  &  fils  (/)  ont  apportées  pour 
prouver  l'antiquité  des  Points  voyelles,  i^» 
Deu^  anciens  Livres  nommez  Bahir  Se  Zo^ 
har,  écrits,  le  premier  un  peu  avant  la  naiC 
fàncede  Jesus-Chuist^  &  le  fécond  uii 
peu  après  y  parlent  expre^ment  Se  en  plus 
d'un  endroit  des  Points  voyelles. 

20.  Les  Mafforethes  de  Hbèriade  h,  qui 
l'on  attribue  l'invention  des  Points  voyelles  >. 
ne  paroiflènt  pas  avoir  eu  a/Ièz  de  capacité  * 
pour  cela ,  nul  Auteur  ancien  ne  la  leur^  attri^.. 
bue.  Aben-Ezra  Rabin  du  douzième  ficelé  , 
eft  le  premier   qui  leur  en  faffe  honneur. 

3  o.  Depuis  que  l'Hébreu  a  ccfsé  d'être  la  lan» 
gue  vulgaire  des  Juifs ,  c*eft-à-dire ,  depuis  la 
captivité  de  Babylone ,  il  n'étoît  pas  poflî- 
ble  d'enfeigner  cette  langue  fans  le  fccoiirs 
des  Points  voyelles;  donc  ils  font  au  moins;, 
depuis  .EfiJras,  de  ils  ont  toujours  été  en 
ufage  depuis  ce  tems-là.  4^*  En  minant  laii« 
torilé  des  Points  voyelles.  Se  en  les réduifant- 
au  rang    des    inventions  purement  humniV 

nes^; 

(s)   Buxtcrf,  paur  in  Tîùerîade  c.  p.    BtticUrf* . 
fii.  traSf,  diptinB^mm  antfq,  fart,  c,  ^^ 


MsVon  lAArAonnt'U  Texie  il  Me  kA«re 
incertaine  Ôc  k  iti  erpticationf  àrbicrakei, 
cç  qu!  cft  rcnvcrfer  U  certitude  &  i'autorité 
des  écritures  faîntes. 

Mais  on  peut  répondre  à  ces  faUbnft  !<>• 
Que  les  Livres  Bahk  &  Zéhar ,  n'ont  pas 
à  beaucoup  près,  f  antiquité  qu'on  veut  leur 
donner.  On  troure  dans  ces  Livres  m^- 
mes  des  chofes  qui  n'ont  pu  être  écrites 
^ue  plus  de  mille  ans  après  le  tems  auquel 
on  veut  qu'ils  àyent  été  écrits.*  Nfll  Au- 
teur ancien  ne  les  a  nî  connus  5  niiiteK.  40. 
Les  Maflorethes  de  Tibériade  ont  certaine* 
ment  fubHfté  long-tems  en  Judée  *,  &  in. 
dépendamment  de  Tidée  qu*on  a  de  leur  ca- 
pacité ^  du  témoignage  d*Aben-Ezra  6c 
d'Ëlie  Lévite^  9  on  /çait  très-certainement  que* 
les  Joints  voyelles  n'étoient  pas  inventez 
avant  ileur  tems. 

50.  t^e  depuis  que  la  langue  Hébraïque 
â  cefR  d'être  vivante  &  parla:  par  les  Juifs, 
la  néceflité  des  Points  voyelles  n'a  pas  été 
telle  qu  on  veut  fafire  croire.  Les  Samari* 
tains  >  qui  ne  {(a vent  pas  mieux  Hébreu 
que  les  Juifs ,  n'ont  pas  de-  Points  voyelles 
encore  aujourd'hui  ;  ib  lifent  cependant  le 
Texte  Hébreu  en  cara&éres  Samaritains.  Les 
Arifbes  n  oilt  eu  des  Points  voyelles  qu'aflez 
tard»  Ou  peut  trés-bien  s'en  pûflfèr  dans  leur 
langue  ^  de  même  que  dans  l'Hébreu  >  le 
Syriaque  Se  le  Caldcen,  même  dans  THy- 
pothéie  que  ces  langues  ne  feroîent  pas  vi- 
vantes ,  pourvu  que  l'on  confervât  l'ancien 
iaraftére  >  pourvu  qu'on  parlât  une  langue 
qui  eût  beaucoup  de  rapport  à  celle  dont 
on  conferve  le  caraftére.  Se  qu'enfin  cette 
langue  toute  morte  qu'elle  eft,  fubfifte  néan- 
moins dans  l'Office  EccléHaftique  s  dans  les 
Prières,  &  même  dans  une  infinité  de  ter- 
mes écrits  dans  le  langage  du  Commerce 
&  du  peuple.  Dans  cette  fuppofition,  qui  J 
eft  le  cas  ,  où  fe  trouvent  les  Juife  d*apre- 
fent  9  à  l'égard  de  1  Hébreu  ,  la  difficul- 
té  de  lire  l'Hébreu  fans  Points  voyelles  eft 
infiniment  moins  grande  ^u  on  ne  s'imagt- 


Êkcy.-^  Ù»  £s^t  oB0taiMéef«r  ipe  fhrfiM» 

Juifs  ,  qui  n'entendent  pas -le  fond  de  cette 
ijngne  ^  ne  biHcnt  pas  de  Ujre  l'Hébreu , 
iâiis  Points^  &  éc  l^ccire  d»  ntâme*  Ce- 
la fziAsiwe,  €pbi  <pi^ïi'  en'jiaîfir^diie'»  mie 
Ton  3  pu  fe-pa&t  de  PôlkiÊi'  peiiclaftt-piiu 
ûcitrs  fiécles  >  &  qu'on  pdurroit  s'eo  paflcr 
encore  aujourd'hui  ,  ajoutez  qu'il  n'eft  pas 
vrai  que  1&  langue  Hébraïque  foit  ab&>lai 
ment  dénuée  4de  Voyelles  >  Elle  en  9t  ttois 
ou  quatfc»  içavoîr  ÏAle^^  te  ^â,k^ykM 
^Scle  Huin\  k  Hé,  Scie  Het,  fonrdriiaf. 
pirations^  Ces  lettres  ic  ces  afpiratfoiis^  (è 
trouvent  à  tout  moment  dans  le  Texte  :  mie 
feule  Voyelle  fait  lire  tout  un  mot*  U  fan. 
droit  entendre  cette  langue  pour  bidhi  juger 
de  la  force  de  ces  rai(bns^  1:;^' 

La  quatrième  preuve  ,  qui  conté^e  Tau- 
torité  de  ces  Points  voydles  »  ne  vegasde 
qu*indireâement  leur  antiquité)  &1*on  peut 
très-aifëment  rétorquer  rargumeni  contre 
ceux  qui  le  font  >  en  l'appliquant  sus  lan- 
gues Grecque  &  Latine  »  qui  ont  toâîcArs 
eu  des  Voyelles  j  ne  peut^n  pas  &ns  tou- 
cher aux  Voyelles  donner  dix  (êns  dhrers  i 
un  pafTage ,  fouvent  fins  rien  changer  ni 
aux  paroles,  ni  aux  acoensj  nia  la  fMniCi 
tuation,  &  bien  davantage»  fi  foJt  tou^  y 
faire  quelques  dérangenKns  )  fiftaoe-àdire 
qu'on  abandonne  le  Texte  (acre  iuuae  lec- 
ture incertaine  d  &  à  des  explications- arbi- 
traires ?  Y  a-t'il  une  langue  au  monde  od 
l'on  ne  tombe  à  tout  moment  ^ns  dcr  &. 
quivoques  »  des.  amphiboiagîts  >  <kss  inctr- 
titudes  I  &  tottt  cela  malgré  tes  Points  ;  les 
accens  &  les  voyelles  ?  J'avoîie  ^œ  l'Hé- 
breu fans  Points  voyelles  y  eft  plus  ia^ei 
qu'aucune  autre  langue,*  Mais  la  tradicîoaf 
le  bonfens^  la  fuite  des  dîicoors ,  rufiigai»nt 
des  règles  qui  reéhfienc. ces  prétetidkuu>a^ 
conveniens ,  Et  où  en  feroit-on ,  fi  l'on*;  4* 
toit  obligé  de  fuivre  toû|ours  fervilement 
la  leçon  &  la  ponâuation  des  Maflorethes  S 
Combien  de  paflages  heureufement  rétablis» 
ou  expliques  en  recourant  ax  anciennes 

ver- 


>rtifié«s»  Aceii«bMdo«ntit>Unnfitéfeile'ii- 
te  des  Maflfbretlies.  ] 

Les  Juils  d'aufourd'hui  Ce  ièrvcnt  de -points 
voyelles  >  &  de  Mibles  ioiprimées  avec  ces 
points  »  poar4ciir  ufage  ordmaire.  Mais  les 
Livres  dont  on  fe  iêrt  puUîqiietnenc  dans  la 
S7nagogae  »  Iti  roukaox  dans  leTqaels  ils  li- 
fent  tolemndlemcnt  le  Texte  (acre  «  font  au 
core  (ans  points  voyelles;  «omme  dans  les 
commencemens ,  les  Samarirains  ne  mettent 
pas  non  plus  de  points  voyelles  dans  leur  Pen- 
'tateuque ,  écrit  en  anciens  CaradUres  Hé- 
breux. Le  fcmpule  des  uns  &  des  autres  à  cet 
égard  >  eft  une  preuve  de  la  nouveauté  des 
points  voyelles* 

POIREAU,  ou  PorreoM»  Pmrrum. 
Voyez  Perreau^ 

POISSONS  -,  Hébreu,  Dag.  Les  Hé- 
breux mettent  les  poillbns  au  nombre  des  rep- 
tiles. Nous  avons  trésjpeu  de  noms  Hébreux 
qui  marquent  àcs  poiflons  en  particulier,  8c 
|e  ne  (çai  s*il  y  en  a  aucun  dans  le  Texte  facré. 
Moyiè  fe  contente  de  dire  en  général  ^  (t) 
que  Ion  peut  manger  de  toutes  fortes  depoid 
fons  de  rivière ,  d'étang  &  de  mer ,  pourvu 
qu'ils  ayent  des  écailles  6c  des  ailerons  \  mais 
que  ceux  qui  n  ont  ni  l'un  ni  l'autre ,  font  im. 
pnrs  Se  défendue  II  ne  nomme  aucun  poiflbn 
en  partictdier ,  ni  de  ceux  qui  (ont  permis ,  ni 
de  ceux  qui  font  défendus.  Cependant  faint 
Barnabe  dans  fon  Epître,  cite  comme  de  l'E- 
criture  :  Fous  ne  mMgtreK.  ni  U  murène ,  ni  le 
potyfe^  ni  la  sicbe.  Nous  avons  parlé  delà  ba^ 
leine  Se  du  croçêéikCom  leurs  articles. 

[  On  demande  comment  les  Poiflbns  fe 
préfenterent  à  Adam  dans  le  Paradis  TcrrcC 
tre,  afin  qu'il  leur  donnât  leurs  noms  & 
qu'il  exerç&t  fui  eux  fon  empire ,  de  même 
que  fur  les  autres  animaux  ?  Saint  Auguftin 
(«)  ne  croit  pas  que  ces  animaux  foient  venus 
avec  les  autres  devant  Adam.  Il  dit  que  le 
premier  homme  ou  fcs  defcendans  purent  im- 
poferles  noms  aux  Poiflbns  à  4iielure  qu'ils 

0)1^»^.  XI.  94  la  u.  li-  Diut.  XIV.  9. 10.    M 
Tome  IH. 
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vkrentà  4eur  coonoil&nfiev9  |ç  <gnt  ççia  fiiflit 
pour  vérifier.le  récit  de  Moïfe.  |1  étoit  impof- 
wle  que  ceux  qui  ne  vivent  que  dans  la  Mer 
vinflènt  fe  pre&nter  à  eux ,  dans  le  Jardin 
d'Eden,  &  dans  les  Fleuves  qui  l'arrofoient. 

Les  Rabbins  ont  dit  que  Dieu  avoit  créé 
au  cinquième  )our  du  Monde  deux  grands 
Poiflbns  \  qu'il  en  a  confer  vé  un  en  vie  jufou'au 
dernier  )our,  pour  (e  jouer  avec  lui,  ielon 
cette  parole  du  Pfâlmifte  (x  )  :  Draco  ifle , 
qnem  formafii  éd  iUudemUnn  ei  i  Se  qu'il  en  a 
tué  l'autre  •  &  qu  il  le  conferve  dans  la  faumu-* 
re ,  pour  en  faire  à  la  fin  du  monde  un  régal 
aux  élus.  Rêveries.] 

Po  ISS  o  N  »  qui  engloutit  Jonas.La  plupart 
des  Interprètes  croyent  que  c'étoit  une  balei- 
ne s  &  lorique  l'Evangile  en  a  parlé ,  ()r)  il 
s  eft  iervi  du  mot  cetns  ,  qui  fignifie  unebalei- 
ne.L'Hébreu  de  Jonas  lit  Amplement  tm  graifd 
por)?M«('C)  Or  on  ne  connoit  dans  la  mer  au. 
cun  poiflbn  plus  grand  que  la  baleine.  Sa  gueu- 
le  eft  d'une  capacité  uiffi(ânte  pour  contenir 
plufienrs  hommes  ;  &  qui  doute  que  la  capa- 
cité  du  gozier  &  du  ventre  ne  réponde  à  une 
fi  vafte  ouvettntéi^ante  hiatn  patebat  os  il-' 
lui ,  ^ued  velkt  janaa  fpelunca  illius  fuit  ?  dit 
faint  Auguftin  9  {a)  en  parlant  d'une  baleine 
dont  on  voyoit  les  osa  Carthage.  Jean  Cabri 
Académicien  de  Florence ,  (ait  mention  d'une 
baleine  qui  échoua  en  1^24.  fur  les  cotes  fié 
TofcdnCj  Se  qui  avoit  la  gueule  fi  grande, 
qu'un  homme  à  cheval  y  (èroit  entré  commOi- 
dément.  Cet  animal  toutefois  n'eft  pas  carna* 
cierv  il  ne  vit  que  d'herbe ,  ou  d'écume  de 
mer ,  ou  de  quelques  petits  poiflbns  blancs , 
comme  anchois  ,  ou  autres.  Circonftance  qui 
rend  encore  plus  croyable  ce  qu'on  dit  de  Jo. 
nas  englouti  par  la  baleine,  &  qui  demeura 
trois  )Ottrs  dans  (on  ventre  (ans  mourir.  La 
baleineh'eft  pas  armée  de  dents  &  de  broches 
comme  les  poiflbns  carnaciers.  Elle  a  pu  en. 
g^outir  Jonas  ,  (ans  le  brifcr  entre  Ces  dents; 

N  n  n  n  elle 

(y)  PMw.  cin.  26.    M  Aii«.xii.4o.    (^y«. 

nai  lï.  ImTQ  JlW  ^««»  Ej>.  Qli.  nwv,  tdh.  fv. 
VI.  ff.ji.^284« 
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^capû  lBl;oti&rnnrpIusiot)g.tem5  9  &ns  k 
fiadce  moufhr  dans  (bnnsftomach ,  qui  n'eft  «c 
GpttCiuiié  nûk  digéccrdes  herbes  &  des  alû 
mens  plus  tendoe^  &  plui  légen. 

D'auu:es  (ir)  (butieisienc  que  cène  peut 
itie  la  baleine  y  parce  qu'elle  a  le  gozier  trop 
étroit  j  pour  pouvoii  avaler  un  homme  entier. 
Ils  avancent  qu  elle  n'a  pas  le  gozier  de  plus 
4*im  denii«pied  de  htge  ;  Se  Bartolin  (r)  aC 
sûre  que  celles  qui  (ont  les  plus  grofles ,  Se 
dpnt  la  langue  fibuleipent  donner  {dus  de  dix* 
haak  tonnes  d'huSd  »  ont  le^scier  fi  étroit , 
ttn*à  peine  uDihommey  pourroit-il  faire  paf^ 
itt  lehras*  Ces  Auteurs  prétendent  que  lepoiC 
(on  qui  reçut  Jonas  dans  (on  rentre ,  étoit 
plutôt  uD  chien  de  mer  >  nommé  canis  carta» 
riat^  Cet  animala  quatre  ou  dnq  rangs  de 
dents  à  chaque  mâchoire.  Il  a  1  efophage  Se 
leftomach  (i  grands,  qu  on  y  ^  quelquefois 
ti«ôuvé  deshommes'^tout  entiers*  Ce  poiflbn 
eftaulTi  appelle  lamie»  .Rondelet  dit  qu'on  en  a 
pris  à  Nice  AcàMac(eille,  dans  l'eftomachtief^' 
quels  ona.  trouvé  des  hommes  entiers ,  &  me* 
me  un  tout  armé.  Il  dit  qu'il  en  a  v&  dont  la 
gueule  &.rérophage  étoient  Ci  vaftes  >  que  (î 
on  leur  eût  tenu  la  gueule  ouvecte  avec  un 
KâiUûci>  utixhten  at^oit  pu  deibeodre  |t|fques 
dans  fiiaieftomach.,  poon  y  manger  ce  qui  y 
icott»  iC*cft>>dît-ôn  >  dans  le  ventre  d'un  pareil 
tmimal  quefauta  Hercules  tout  armé  »  Se  d'où 
il  ne^(brtit  quaprés  lui  avoir  déchiré  les  a> 
tsaiUes  > .  fans  autre  incommodité  de  (a  part  f 
qup  la  perDe  defes  cheveux  •  causée  par  laxhi^ 
leur  de  leftomach  de  la  lamie*  On  peut  voir 
Bqàxàïtde^Animd.facr*  farte  t.  L  s^c^i  t^.Sc 
notre  Diflèrtation  fur  le  poiffon  qui  engloutit 
Tonasj.  imprimée  à  la  tête  du  Commentaire  fur. 
l€$  douze  petitu  Prophétesr 

POtlC.E  DESHEB.ILEUX;:Voye^ 
Smbédrin ,  &  TriiipMitx  »  Se  Sugts. 

[  PO  L  Y  G  A  M  {  E.  La  Polygamie  étoii 

tolérée  parmi  les  Hébreux»  &aucori(èe  par 

rfZQnple  desi  PatriarchcSà     Oo  ne  la.  voit^ 

(f,)  Vide  BfcUart^  de  mimai.  /^.  parti  IL  /.  V. 
^•»XlI«    ^ondeief»  jildr9V4nd,  Scalt^ir^  \c9vtr^  Car' 

din.,  10  Bm^m^  di.MstkiiMlUich  aw,  XIY- 
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établie  par  aucune  loi,  &  rEcriture  qui  nous 
donne  le  nom  du  premier  Bigame  Se  de  fes 
deux  femilies  [d]  ,  (embte  infitiuer  que  fon 
aâîon  ne  fut  pas  approuvéedes  gens  de  bien  > 
se  qu'il  encraignoit  lesTutces  ^  par  ce  qu^il  dit 
à  Tes  femmes  :  Or  Lnmech  dit  a  fes  ieuxfemm 
mes  Ada&  Sella  •  femmes  de  Lamidj écoute^ 
ma  voix 't  entendes,  ce  que  fe  vais  dite.  3^ ai 
tué  un  homme  far  ma  bleffure^-Û'  un  jeune 
homme  far  ma  meurtriffure  ;  (  ou  ai^je  tut  m 
hwime  far  maUeffure ,  &c.  )  on  vannera  U^  ^ 
mort  de  Caïn  jufqu'à  feft  fi^is ,  &  telle  dé  La-* 
mech  jufqu'â  feùtante  fois  feftf^is.  Comme 
s'il  vouloit  rafiurer  fes  femmes  effrayées  du 
détordre  de  (a  Polygamie.  Ce  n'eft  point  un 
crime  qui  mérite  k  mort  s  )t  n'ai  point  ^ué  un 
hoinme.  Quiconque  ofera  mettre  la  main'fiir 
moi  en  fera  (évérement  puni.  Comparez^mon 
a6don  à  celle  de  Caïn  s  Se  jugez  fi  le  meur- 
trier  de  Caïn  mérite  punition  >  ce  que  ne  mé» 
ritera  pas  le  meurnrier  de  Lamech.. 

Les  Rabbins  foutiennent  que  \i  Polyga. 
mie  étoit  en  ufage  dès  le  commonceihent  du 
monde  >  &  qu'avant  le  Déluge  chaque  hom- 
me avoir  deux  femmes.  Tertullien  (f)  croit  au 
'contraire  queLamech  fut  le  premier  qui  perw 
vertit  l'ordre  établi  de  Dieu ,  en  prenant  ^ 
deux  femmes  :  que  la  Polygamie  a  commetl- 
ce  par  un  homme  maudit.  Numerus  matri^ 
monii  à  malediSo  viro  cafit.  Il  dit  que  le 
mauvais  exemple  de  cet  homme  eut  des  (iri« 
tes ,  qui  durèrent  juiqu'à  la  fi»  de  W  Nation^ 
Juive  :  &  qu'avant  le  Déluge  perfottne  n1- 
mita  Lamech.  Saint  Jérôme  (/)  êit  ^  La- 
mech  qui  étoit  un  homicide  Se.  un  fatigûitiai-^. 
re,  efl:  le  premier  qui  partagea  uM  feule 
chair  à  deux  femmes»  que  le  Déluge  expb 
tout  enfemble  fon  parricide  &  fa  PKïlygaiftiie. 
(iLfuppofe  que  Lamech  âvMt  tué  Caïn.) 
Le  Pape  Nicolas  f.  [g]  accu(e  taleth  d'à» 
di^tére  à  caufe  de  fa  Polygamie  ;  Se  le  Pi^fe 

Inâo.  . 

(d^Ginuf.lV.  î9.    (e)  TmtêlLexhm.  ad  cétflt. 
c.  V.&  dî  mon»gdm.  c.  V-    (/)  Hkron^    L  h  ^€on»M 
Jovlnîan.  &  Ëf.  IX.  ad  Salxnan.  Se  Ep.  XL  ad  Agu  . 
r«r6« .  (£)  m^  L  ^/tc  ad:  Jb^OÊf^  J(««fir 
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InQooent  I||,  (i)f0Utiflnt^u'iln\i  fmm  lé 

permb  «l'avoir  plufieucs  femmes  à  la  fois  ; 
ùxis  une  permi(fîon  fi;  une  révéUlîoni  par- 
ticulière de  Dk[u« . 

Ceft  p^r  cette  raifc^  qu'on  juftifie  la  Po- 
lygtiliie  dos  patriarches*  .On  croit  que  Dieu 
la  leur  permit  »  ou  du  moins  qu*il  la  toléra 
pour  des  vâcs  fupéricures.  Les  loix  de  Moïfe 
iuppofent  manireftement  cet  ufàge  &  ne  le 
condamnent  points    Les  Rabbins  permettent 
au  Roi  jufqu'à  dix-huit  fetnmes  9  à  l'exemple 
de  Roboam  Roi  de  Juda ,  qui  en  avoit  au- 
tant.  Ils  permettent  aux  Ifraëlites  d*en  époi». 
fer  autant  qu'ils  en  peuvent  nourrir*  Toutefois  , 
les  exemples  de  Polygamie  parmi  les  parti- 
culiers n'écoient  pas  communs*    Les  plus  fa^ 
ges  en  voyoient  trop  les  inconvéniens»  Mais 
au  lieu  de  femmes  on  prenoît  des  concubi- 
nes >   ce  qui  n'étoit  pas  fujet  aux  mêmes  dé- 
fordresy  on  met  cette  différence  entre  une 
femme  &  une  concubine»   félon  les  Rab- 
bins ,  qu'une  femme  étoit  époufée  par  con- 
trat ^  &  qu'onlui  donnoit  (à  dot  >  aulieu  que 
les  autres  fe  prenoient    fans  contradj     & 
qu'elles  demeuroient  dans  la  (bumiflTion  &  la 
dép^dance  de  la  mère  de  famille  >   comme 
Agar  envers  Sara  ^    Se  que  les  enfans  dçs  ' 
concubines  n'héritaient  pas  dans  les  biens 
fonds- 
Le  Sauveur  do  monde  a  rétabli  le  Ma^ 
riage  dms    fon    premier  ôc  légitime  état  , 
en  révoquant  la  permiflion  qui  toleroit    la 
Polygamie  ,   9c  le  divorce    II  ne  permet 
aux  4Qhrétiens  qu'une  feule  fenune  »   félon 
cette  parole  du  Créateur  x  Dien  créa  an 
^WimencemM:  J^  homme  mâk  &femelle\rhonh 
me  imacberé  à  fa  femme  ,    &  ils  ne  ^ 
roju  enfemble  qu'une  fenle  chair. 

La  Polygamie  n  eft  plus  permife  à  pré- 
Jfoit  aux  Jui6  m  en  Orient ,  ni  en  Ooci- , 
4Mt.  Les  Empereurs  Thé^dcife,  Arcade 
iSc  Honoré  la  leur  défendirent  par  leurs 
reicrits  (i).  Les  Mafaométans  qui  ne(è  re- 
fuient  pas  cette  liberté  3   ne  Taccor^nt  pas 

(&>  (Uf.  GaMdetdQS  extra*  Dt  ihmU.    i$)  An 
5W- 


tnx  Jùi&ti8tiai'le&]:vj'(nipirÀrji^.Samal& 
tains  fort  attachez  atKrloli&db»  Moïfe  ^  xCé* 
poufent  qu'une  feule  femme  ^  &  font  un  crU 
me  aux  Juifs  de  leur  Polygamie  fecrcte  en 
Orient .  On  a  imprimé  à  Londres  un  Livre 
intitulé  Pvfygamtk  ^tmmfbatrix  ^  dantrAÔ; 
teur»  nommé  Lyterus  natif  de  Saxe»  s^cft 
déguifé  '  Com  le  '  nom  de  Théophile  AU'- 
tbetis.  Cet  ouvrage  a  été  refuté  par  plu» 
ûeurs  içavans. 

La  Polygamie  {e.  dîviâr  en  iimnltauée  6c 
fiKcelSve:  kpremieoe  çO^iorfqu* un  homme 
a  tout  à  la  fois  plus  d'une  femme.  Elle  eA 
condamnée  par  les  Joix  Canoniques  &  Cu 
•viles.  La  Polygamie  fiicceffive  eft  lorfqu'on 
a  de  fîiite  pluûeuts  femmes  «  .qu'ans époufc 
après  la  mort  de  la  première  »  vcUe  tSi  Qxak 
ferte  dans  l'EglKe ,  quoi  qu'avec  affèz  .de 
répugnance  9  les  Conciles  &  les  Perea  ayant 
(buvent  témoigné  qu'ils  ne  louoient  pas  les 
&condes  noces  >  6c  les  Canons  ne  reçoivent 
pas  dans  les  Ordres  Sacrez  cexL'x,  qoi.fent 
dans  ce  cas»  à  moins^ qu'ils  n'obtiennent  dîÇ. 
pen(è«  ] 

POLYGLOTTE,  Ce  terme  à  h 
lettre  fignifie  plufienrs  Langues*  On  oonne 
ce  nom  aux  Bibles  imprimées  en  plnâcmsi 
Langues  ^  c'eft-â^re  >  au  mvinS  dansl  tmJi 
Langues  >  dont  les  Textes  ibkbt  -rati^eziodb 
di verfes  coiomnes.  Les  unes  de  cesli^oly^oèd 
tes  contiennent  tous  les  Livresde  ia  3iâe  1| 
les  autres  n'en  contiennent  qu'une  pdrtiei» 
Void  les  principales  JPolygbttes  «giûront  p^ 
f u  ipiquici.  .  >i 

L  La  Bible  de  François  Kimenés^OSiéL 
ros»  Car<&ial  de  ÎG^rdre  ^e^^faint  l^ranf ois^ 
fut  imprimée  en  1 5 17,  en  quatre  Langues  i 
en  Hébreu»  en  Chaldéen,  en  Grec  6c  en  Latine 

IL  La  Bible  de fnftitiiam  Evêque-de  Néb 
bio  >&dcl'0^dve  de&im  Dominique  9  panil 
eBi5.ii&.  encinqLafiguesy  en  HâM:eu>!en 
Chaldéen  »  en  Grec ,  en  Latin,  hSc  en  Ar^b«i4 
Il .  n'y  eut  que  le  P&anner  d'impr»Rié«  •  Aa 
refte  eft  demeuré  raanufcrit. 

II L  Jean Potken Prévôt del^EglîfeCcfllé- 
gialc  defaint  George  à  Cologne  ^  fit  impritoç( 

Nnnn    2  en 
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exk  jiS^jff.  Ib  Pfe«Btieff  eh  ^atse  Langues; 
.  en  Hébireu  »  et)  Grec  ».  enChakléen>  ou  pin. 
lot  ea  Ethiopien  t  &ieii  Latin« 

I  Vi  Les  Jut&do  ConAstatonoplc  firent  ini« 
primer^ch  1 5-4^«  ttansla  jnéme  ^iUe  >  le  Pesw 
Uteuqiteen  Hébita  »  enChaldécn  »  en  Per&n 
ic  en  Arabe»,  avec  les  Cocnmeneaires  deSa« 
lOipon  Jarchi. 

V.  I^es  mème&'Jixik  firenraufB  xtnprimer  à 
Çonftantindpie  en  1547*  le  Peiltaceuqae  en 
qAztt^  I^angaes  >  ch^ébfâa  9  en  Cbaldéen  • 
eiftGcec  v3ilgake>  &enB^xgnoi; 

V  ]«  Jean  Draoonke  deCarloftaden  Hran* 
conie  j. donna  en  1*5^ 5 •  kPièautier>  les  Pco>' 
verbes  de  Salpmon  >  les  Prophètes  Michée  Se 
Jpël  en  cinq  Langues  >  en  Hébreu^  en  ChaL. 
déen  y  sQd  Grec. ,  eil^  Latin  »  en  AikttimdL  -  fia 
mort  de  IMteur  l'empêcha  d  achever  i'im. 
pireflipQ  de  (on  Ouvrage. 

V:1L.  Benoît  Arias  Mon tanus  pcéfîda.  à  l'E- 
dition.de  la  Bible  Polyglotte,  exécutée  par 
Chn^phe  Plantîn^  par  les  ordres  doPfaîlippe 
11^  ftpi  d'Ë^gpe*.  Cette  Bible  .dk  en  hmt  Va- 
li2me$>  &  fulb  achevée  en  1 572.  Elle  eft  entier 
brea>^  Chaldéen^  tn  Crée  6c  en  Latin  $  avec 
la  Y  Aon  S.ycia<]ue  do.  npuveau  Teftament; 
Co^n^fA  pro|Mremen|t/)uCunp  Gopie.de  .celle  de 


V  IstiL.  Il'  pBunUÀ  HéidèUierg  en  1 5  86^  uoe 
Biilâofi^des  Livces  de.  l'ancien.  Teftament  en 
Hébrtu  &i€n  Greo>  avec»  deux- Verrons .Latt- 
ne»fiuoe.dr.iàînt  Jérôme  >  &  l'uutredcSau). 
té$  Pag^iia  ^  rangées  fiir  quave  colomnes  >  au 
b^dâqueiles  fe  (couvent  itt  Nûtcs^ttri^os 
iVâtable.  Ce.qiiiafak.qvi'onhiLadonoé  le 
nom  de  Bible  Polyglotte  de  Vatahle^ 

I X.  Pavid  Wolder  Mimftce  Luthérien ,  fit 
imprimer^^i59^.  à  Hamhourgtpar  Jacques 
LjiGÎ^s 3  .une»^ibleeivtrojsL0ng<iios ;  cnGttc^ 
en. Latin  &.  en.  Allemand., 

X.  Elie  Huttor  Allemand ,  a  f#it  irepxîcMc 

flufieurs  Polyglottes».  La  première  eft  une  Bi- 
le en  fi)pLangpes,  imprimée  à  Nuremberg  en 
1 599*  Il  n  ya  eu.d'Jmprimé  que  le  Pentateu- 
que  )  lorLivxes  de  Joftié ,  des  Jeges  ^  ^  de 
Rttth..    pnvgùrHébrcu,  leCh4l4éçn>î<î 


Grecf  ^  tatift r ^Ailimaûd  ^Lutiirrs  tCr 
pour  lafixiéme  Langue»,  les  Exemplaires  va^ 
rioitXclonles  niions  «aufijuelles  iU  &)nt  defti- 
nez.  Les  uns  ont  la  Ver&an  Selavonne  de  !*£• 
ditioiideVittetiibei^>  lêrau(resi>  UArâiçaife 
de  Géné^iie  îles troi&mes^  lltaHcnneiufli  de 
:  Genève  »  les  quatrièmes  >  la  Yerfion  Saxon» 
.  ne  faite  fur  LlAUemande  de  Luther* 

Cet  Auteur  a  auffi  donné  le  Psautier  &.le  - 
nouveau  XeAamentten Hébreu  9  euGrec^  en^ 
Latin  ât  en  Allemand  :  mais  Ton  printSpai: 
Ouvrage  eft'  le.  nouveau  Tcftament  en  douse  * 
Langues  i  en  Syxiaque  9  en  Grec,  en  Hébf eu-^ 
en  Italien  ,  en  Efpagnol»  ai  François*»  en  La-  - 
tin  4  en  Allemand», en  Bohémien ,  en  Angloit) 
en  Danois ,  en  Polonois*  Cette  Polyglotte,  en . 
-deux  Vohimes  in  folio  >  ou  en  qifeitre  Votume»^ 
in  quarto.,  a  été  imj^rimée.  à  Nuremberg: en^. 

X  L .  La  Bible  de  M.  le  Jay*en  fept  Langues^ 
fut  imprimée,  à  Paris  pcnr  Antoine  Vitré  eir 
1^45.  Elle  contienti'Hébveu#le  Saiuaritain4&t 
Chaldéeii».leGrec,  le  Syriaque  ».  le  Latin  Se- 
l'Arabe.  L'on  y  a  fuivî  k  Verfion  Grecque  ira- 

{>(t]née  à  Anvers  >..  comme  auiTi  le  Chaldéen&: 
ê  Latin,  Rien  n eft  plust.  magnifique  qne  le. 
papier  &.  les-caraâères  db  cette  imi^^ion: 
mais  on  ie  plaint  qu!ilyA  plufieurs^hiities^ 

X  IL .  Aufll^tôtque  la  Polyglotte  de.Nk  Iie7 
Jay  eut^paru  en- Angleterre ,  les  Sç^vansde  ce . 
pays-là  eotreprirçnt  d*eo  donner  une  nouvelle 
Edition  plus  correâe  »  plus  ample  fie  ph»  par-: 
faite.  jUexécutécent  ce.pro)e{:  en.i  ^57^  ftl^on^. 
vit  paroître  en-  cinq  .Volumes  une  noevdSè 
I?olygiotle  j  avec  des  Prolégomènes  •  &•  dmJL  ^ 
rens  autres  Traitez  »  dans  le  *  premier  Tome  ; . 
plufi^uri  nouvelles  Veritons  Orientale^  dans 
les  quatrième  fie  cinquième,  &«  un.  fort  ample  : 
Reciieîl  de  varierez  de  leçons^ans  le.fixiéme»^ 
Brian  Vateon  eft  celai  qiH  en  entreptit  TEdî^^ 
tion»& qui  l'acheva  en  i<r57«D!oà  vient  qu'oD'ti 
donna  à  cette  Bible  le  nom;  de  Pblyglotte  de 
VaIton«  Ceux  qui  (êront  curieux  ideiçavoir  v 
plus  à  fond  rhiftoire  4es  Polyglottes,»  pcnir-  - 
rbnt  confiilter  le  K'.  Pé  Le  Long  de  TOratoire^ . 
damioaDavrage  ioûcQU;Ai]/rfiiiK£âSi/2oir/fitf  ' 
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p»  Ufpindpdet  Edition  it%  Bibles  J^ùlygUt^ 
tes.  A  Paris .  chez  Pralard.  1 7  î  J  • 

POLYMI  TA.  Ce  Tont  îles  ouvrages  de 
f\nCienr^Sks}êcà€  pluâeiirs  coiileEif£>  cc^iime 
oeox  dotitriioasivenoas  depstrleri  II  eft  dit 
dans  hGénék^  JO  qor  Jacob  fk  à  fan  fils  Jo* 
(epbune tunique  de plufieurs  couleaçs»  tuni- 
€ûm  polymitam.  L'Hébreu  porte  >  une  tunique 
de  pMjfini.  Et  le  tueme  Texte  etnployc  une  fèni- 
bbbleezpicirioii»  (/)  pour  marquer  la  qu^ 
*  Ihé^e  la  tuniqi»:de  Tbamar  fiMe  de  Dstrid. 
On  croit  quepqj^  lignifie  dÎTcriês  couleurs  ^ 
diverfes  rayes ,  tunkam  fafciatam  >  comme  en 
portent  encore  \e%  Orientaux.  Saint  Jérôme 
met  quelquefois  dans  le  Texte  Latin  de  TE* 
criture>  {m)  ûpt^efùlymito  atf  lieu  de  epere 
po^inniliiria^  ruébfsu  à  la  lettre  >  epere  cogi^ 
tant  h  ^'.d'uo  ouvrage  ;de-  tapilfier.  EÂéchtel  (0) 
(e  fert  du  terme  ^/j^miïa»  au  plutôt  faine  Jé- 
rôme dans  fa  Verfion  d'Ezéchiel  ^  a  employé 
ce  terme  pour  exprimer  THébreu  mefcbi ,-  qiie 
lesRabbûirâc  pluficmcs  Interprètes  expliquent 
de<ia  Cayté.  Dans  Jta  autre  isndroît  du  même 
Prophète,  (#}  (àint  Jérôme  a  traduit  par  p6^ 
fymiiâriuf  yïH&ttu  rakamah^  quifignifie  des 
ouvrages  en  broderie* . 

¥OLYUir ARilU S. on  P4>limii4riM. 
Ge  tecnKiè  trouve  .en  plufieurs  endroits  de  la 
Volgate.,  comme £ar<M/» XXXV.  )5.  xxxvi.  55. 
XXX vx  1 1  •  1^  •  XXXI X.  5*  11  répond  à  l'Hébreu 
€h0fcheb>  (p)  qui  fignifie  proprement  un  ou- 
vrier xjai  invente ,  &qui  travaille  de  l*efprit 
&  deiims^giifatiom  Ilparoîtpar  L'examen  des 
paiiAgesoà  ilfe  trouve  >  quil  (ignifie  un  ta. 
pifliér  9  un  ouvrier  qui  fait  des  voiles  de  diffé- 
rentes couleurs  >&  d'une  tiflure  dediffërens 
fik«.Ceftlavraye  Signification  depêlymitarius^ 
quidécive.  du  Grec ,  &  qui  fignifie  à  la  lettre 
un  ouvrier  qui  tcavailie  à  des  ouvrées  de  plu. 
fieurs  '  couleurs  »  comme  les  tapjfEers>  tant 
um  qui  travaillent .  à  la  haute  Jt  à  la  baflè 

srW^A^y  (0 1.  JUg.  XIII.  ig.  (m)  Exod.  XXVIII.  .71^ 
X3CXVL.8.XXXIX.8.    (»)  îfcec*.  XVI.  10.  «Sr-JJ. 

wo:Mti<hi.  (o  %fA.  XXVII.  24..  r\ûiy\  voij^  ' 

v$n$9r^  79.  XpotvTtù*  TmhSa^ . 
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lice^  ^oe  ceux  <]ui  font  tltsca^Is  de  T^oaie? 
au  autres.  Ces  ouvrtges-sïapticfleiit^aufli  ntf* 
gia  9  ou  Phrygiamcas  Bubylçnica,  Alexandre^ 
na  y  âcmeme  plumaria ,  h  ojak  de  la  reflent. 
blan<e  de  làrt  du  bcodeor  âc du  tapiffieri 

Il  paroît  pr  Moyfé  9  que-les  eaptiTieri  >  p0L 
lymitarii  >  qui  travaitlôient  au  Tabernacte  dant 
le  défert  »  employoient  non.fenkii^nc  les  lai- 
nés  de  couleur  de  pourpre ,  d'hyacinthe  ou 
bleu  cékfle  »  &  de  cramoiîfii  mais  oufli*  l'or  en 
fils:  (q)  Ixddit  bru(hMs\aufiôas ,  & extênitt  in 
fildy  ut  poffenttorqàdfi  twtn  frkrum  cêhrkm 
fiibtegmme.  Nousne/çavcmspaidiftiaâement 
comment  ils  filoient  leur  or  ;  mais  on  ne  peut 
douter  qu  il  n  y  en  eût  dans  letîâù  du  peâo|:ifi 
du  GraïKi-Prêtreé 

P  OM MË^  Pemum'^  Mahtm  ;  Fonmiir  • 
Mahs*  Le. nom  malus  ou  nuimit^  fe  prend 
'  quelquefois  en  général  ^  &  répond  à  l'Hébreu 
péri,  (r)  qui  fignifie  «n/rn/r  >  &  quelquefois  ^ 
il  ie  prend  pour  une  pomme  ic  on  pommier ,  ' 
&. il  répond  à  THébreu  ^n^tf»  (f)  Nfoyfe 
dans  labcnédiââon  qu'il  donne»  il  Jo^ph  5  (r) 
lui  fouhaite  ^s  fruits  du  ciel ,  hs  fruit  s  dufoleil 
&  de  la  lune;  c'eA-i^ire  >  des  fruits  produits 
par  les  pluyes  &  lesxofies  du  ciel  5  &  par  les  ^ 
douces  influences  du  -  feleil  ^flr  èf.  U  luneii  ^ 
L'Hébreu  à  la  lettre  :  Les  fruits  dili<ieuût^ftm/> 
venu  dM  fdeil  >  &  lit  fruits  iëtom  duH^Hu 
deia  lune.  La  Vulgate^  Depofm'ûuU^  dt  f&L 
mis  firuSmtm  f(dis  ^  lmkt.\  Le  Chridéeti ,  ti 
plufieurs  ^auflres  fous  le  nom  dcfruits4e  la  tune^ 
entendent  ceux*  qui  vieiinenr  ehaqyemi>is  $  '•-• 
6c  fous  le  nom  é^frmts  dttfoleil,  ceux  qui  ne  ' 
viennent  qn'ime  feis^rAnnéCé.  Il^y^voit  des 
arbres ,  comme  les  figuiers  Se  les  orangiérs  ^ 
qni  avoientpreique  toujoursiei  ftvàm.  Moy fe 
afoute  :  Des  fruits  des  sMnes .  iterneUte  ;  ce  * 
qui  marque  .apparemment  les  vignes,  les<  olii  *' 
viers  &  les  autres  arbres-qui  ^nuent  dtfnslés** 
montagnes, . 

Job  {u),  pouc  marquer  des  vaiflêaïuc  fort  lé^ 

Nnnn  j .  gcrs^ 

(5)  SJfod.  XXXIX.  3,  Vîd€.&f:9;    (r)  1TB  PéH.  , 
frkffuSifçtrmm.    (•»)  TV^Bf)  Téphuash,  Pêmum,  ma^ 
iMj.     (O   2>ew.    XXXin.  .14.;   (»)  i«*.  1X..K5W. 


gèrs ,  ic  qui  yônt  fort,  vite ,  fe  fcjçjic  cette  c?^ 

{)refrion>  f//^  navés  poma  portantes  :  maïs 
'Hébreu  porte  j  cp;»me  t/^x  vaijjeaux  iabah  :  l 
ce  qui  eft  ezpfiqué  diverfement  des  vaiffeaux 
de  défir ,  qui  ont  le  vent  à  fouhaic  >  le  Syria- 
que ,  des  vaijjeaux  ennemis  :  le  Chaldéen  ^  des 
vaijfeaux  chargea,  iexcellens  fruits  :  d'autres  * 
des  vaijjeaux  bien  équippcK,:  Enfin»  des  vaif- 
féaux  du  fleuve  Abu,  dans  la  Babylonie. 

Le  Ffalipifte  (je)  fê  plaint  au  Seigneur  de  ce 
que  les  ennetnis  ont  réduit  Jérufalem  infom$*' 
rum  cnflodiam  >  dans  un  tel  eut.  Qu'elle  n'étoit 
plus  que  comme  une  cabane  de  lentinelle  qui 
;arde  les  fruits  ou  les  vignes.  L'Hébreu  biim 
ignifie  proprement  un  monceau  de  ùble ,  ou 
de  ruines  »  ou  même  un  amas  de  pierres  que 
Ton  fait  dans  les  champs  %  ou  dans  les  vigncs« 
Comparez  Michée»  i.  (>•  Ponam  Samariam 
quafi  ac0rvum  lapidum  in  agro ,  càm  plantatm 
vinea. 

L'Epoufedu  Cantique  (y)  dit  qu'elleachez 
elle  toutes  (ortesde  fruits  vieux  &  nouveaux  ^ 
&qu  elles  les  a  gardez  à  (on  Epoux:  In  partis 
nojtrîf  omma  poma  »  &c.  Mai$  THébreu  porte 
magadim  >  des  chofes  déiicieufes,  des  douceurs. 
Dans  nos  portes  il  y  a  toutes  fortes  de  dou- 
ceur^ >  vieilles  te  nouvelles  \  je  vous  les  ai  roifes 
eq  ré/erve  i  ô  mon  bien-aimé* 

Salômon  dans  fes  Ptoverbes ,  (<,)  dit  qu'une 
parole  dite  en  fon  tems^  t&,cêfim€  des  pommes 
ior  Jur  uniit  i argent i  l*Hébreu  >  comme  des 
pommes  Jtor  dans  des  paniers  d argent  à  claires 
voyes.  Ces  ponames  d'oc  font  apparemment . 
des  oranges ,  ou  des  citrons.  On  portoitau 
Temple  tes  prémices  des  fruits  dans  des  paniers 
d'argent,  di(ent  les  ELabbins» 

Le  Seigneur  avoir  ordonné  aux  Hébreux  > 
{a)  quand  ils  avoltent  planté  des  arbres  fruî- 
tiers  ,  d'en  retrancher  les  premiers  fruits,  & 
de  n'en  pas  manger.  Pendant  les  trois  premiè- 
res années ,  ct$  fruits  étoient  cen(bz  impurs. 
<La  quatrième  année  i  tout  le  fruit  étoit  confa- 
cré  au  Seigneur  jâc  la  cinquième  année ,  le 

(i)   ?/i/w.tXXVin.    r.  ta^y?  EUrwiym.  In 

VIL  tj.  tanOD  MagAdku.    (xj  A^.  XXV.  XI. 
(«)  X#&lr.  XIX.  13. 
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^l^^ét^trè  commencent  finknwnt, à  e»  tti 

ciieiUir  le  fruit  pour  ion  ufagc.  Cela  marquoit 
le  ibuverain  domain  du  Seigneur  fuc  toute  la 
terce»  &rurtQutce  quelle produifoit. 

Brocard  {b)  recotmoit qw  r^tuietEûare 
que  rarement  dans  la  Pal^ftinf  des  ppmmes  ^ 
des  poires  »  des  cerifes  »  des  noix  >  àc  d'autres 
fruits  femblables  \  mais  qu'en  leur  place»  ils 
ont  quantité  d'autres  fruits ,  que  ion  voitpen» 
dant  toute  l'année  fur  les  arbres  i  en  forte  que 
fouvent  il  y  a  fur  le  même  arbre  tout  à  la  fois 
des  fleui:s  &  des  fruits  :  &  c*eft  peut-être  ç(î 
que  Moylê  a  voulu  défigner  fous  le  nom  de 
fruits  de  la  lune^  comme  nousTavonfs  remar* 
que  plus  haut.  Ils  ont  aulll  des  citrons  en  quan- 
tité ,  &  une  fbrte  de  pommier  d  une  clp^ 
trés^particuliére.  C'eft  un  arbre  qui  ne  dure 
pas  plus  de  deux  ans  i  mais  lorfquil  cCtdeùé^ 
ché  »  fes  racines  en  produisent  un  autre.^  Ses 
feuilles  font  fi  longues,  qu'elles  égalent  lahao* 
teur  d'un  homme  droit  j  tcd  larges»  que  deux 
de  ces  feiiilles  pourroient  aisément  couvdr 
tout  un  homme  II  porte  des  pommes  enquaUf 
tité  y  groflès  comme  un  œuf,  couvertes  d'une 
peau  afTez  épaifTe,  &  de  couleur  jaune.  Ses 
fruits  font  ramaflèz  en  forme  de  raifins  »  de  la 
grofleur  d'une  corbeille  médiocre.  Il  y  a  quet 
quefois  cent  pommes  dans  unraifin.  On.  voit 
>ar  Jofeph,  \c)  &  par  toute  TEcriture  l  qoç 
es  figues  «  les-olives,  les  dattes  de  pahnicrf 
les  meures»  les  piftaches»  les  an^andes»  les 
câpres  >  les  raifins  étoient  fort  conamuns  dans 
la  Paleftine.  Les  Auteurs  parlent  aufli  du  bail* 
m  ede  Judée ,  comme  d'un  arbrif|ef it  ^>  ns 
fê  trouvoit  que  dans  ce  pays4à.  Off-  y  Yoyoiç 
aufTi  des  noix  >  &  des  caroubes  >  dontredant 
prodigue  auroit  défiré  de  manger  fon  faoul.  (d| 
L  Epoufê  du  Cantique  parle  du  raifîn  du  cf» 
pre»  (e)  qui  efl  un  arbrificau de  la  hapteut 
d'un  grenadier  :  mab  le  rai&i  de  cet  arbriilèaii 
n*eft  appardhiment  recommandable  que  par  & 
bonne  odeur. 

L'Ecriture  {f)  8c  les  Hiûoriens  {g)  parieftt 

dce 

(fi)  Brocard.  Defçript.  Terra  féinB/€  ,  f.  igl*  (<)  ^ 
Belloi.z.  c.  i8.  (ditHc.XV.  l6.  (0  CoMtUA.  I3'(n 
Detit.  XXXIL  31.  De  vinedS^iUmêrum  ^iméHêrmmKt} 
Vldk  H^h.  Ftin.  /.  f .  c.  i5.  Sfrêàê  1. 15.  Ottêifafm. 
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iês  fruits  qui  venbîcnt  aux  environs  de  Sodd- 
tne ,  qui  au  dehors  pnroiflbientbeâux  &  ver. 
meîls  ,  &  au  dedans  étoîcnt  pleins  d'aoïertu. 
me,  ou  dune  efpécede  fuye  &  de  cendre. 
Ttrramipfamjpeciétàrriiam  vim  frn^feram 
periidiJferàitT^âtt  ,-  {h)  nom  cunSfafponti 
édita ,  atit  manu  fat  a^  five  htrbâ  tenàs  aia flore, 
feu  falitaminfpeciemadolevere^  atra&  inania 
trelht  in  cineremvanefcunt.  Tfrtullien  en  parle 
de  racme  ;  (î)  Otet  adhuc  incendie  terrai  &fi 
îÊua  'à\tc  arborffmpofnacemantfirocHlis  tenus, 
îéUerim  contaSa]  cinerejcmt. 
•  [Pommes  d*Ad  a  m.  Jacques  de Vîtry 
(J^)  raconte  qu*on  troure  dans  la  Paleftine  des 
arbres  qui  portent  de  très-beaux  fruits  6c 
ides  pommes  orangées  »  dans  lefquelles  on  re. 
innrqqe  comme  la  morfure  d'un  homme,  & 

2 ne  pour  cela  on  appelle  pommes  d'Adam, 
lottmger  pnrle  auflî  d'un  arbre  que  Ion  voit 
ïr  Trîpoly  de  Syrie ,  nommé  vulgairement 
Almauz  >  ou  f  omîmes  d'.44am  :  Cet  arbre  ne 
produit  point  de  branches  ;  mais  feulement 
des  rditllcs  étendues  eh  forme  de  doigts.  Ces 
feuilles  (ont  fi-  longues  &  fi  larges  ,  qu'une 
feule  e(t  capable  de  couvrir  un  homme.  Le 
fruit  de  cet  arbre  eft  comme  une  fève  verte  > 
d\ine  douceur  de  miel ,  &  d'une  odeur  de  ro- 
fc.  Q^^lques^uns  appellent  au0i  pommes  d'A- 
âhm  >  ces  fruits  qu'on  voit  en  Paleftine  &  à 
Alexandrie,  qui  pendent  en  bouquets  en  fi 
grande  quantité  qu'on  en  voit  quelquefois 
jafqu'à  vingt  enfemblci  6c  Ci  groms  qu'elles 
égalent:  les  plus  grofles  poires.  Elles  font  très-» 
doiices  S"  d'un  très-bon  gqût,  8c  les  feuilles  de 
cet  arbre  (ont  û  grandes  que  chacune  eft  de  la 
longueur  de  preïque  deux  g^eds ,  ou  lùie  cou- 
Aée.  Il  y  en  a  qui  di(ènt  que  quand  on  cou- 
pt  ces  fruits  en  un  certain  (ens^  on  y  remar- 
i|ue  la  figure  d'un  Crucifix.  Voyez  ci  «.de* 
Vant  Mandragore.] 

-  P  O  M  P  E*E.  Cneifts  Pomfeîus ,  fumommé 

le  Granit    un   des  plus  fameux  Capitaines 

u'ait  eu  URépublique  Romaine.  Son  nom  ne 

c  trouve  pas  dnns  lés  Livres  fiînts  :  mais  Jo* 

feph  en  parle  fouvent  \  9c  nous  ne  pouvons 

(6)  TéeU.h'ifi.i.V:  tt  VI.     (/)  TertuU.  Apotog.  c. 
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noits  dilpenfe  de  dire  un  mot  de  ce'  qu'il  £ri 
envers  les  Juifs.  Apres  avoir  fini  la  guerre  con-* 
treXigrane,  l'an  du  Monde  39^8.  &  celle 
contre  divers  autres  peuples  ,  enjpjp*  il  en- 
voya en  Judée  Scaurus ,  (/)  qui  étant  arrivé 
à  Damas  >  &  ayant  appris  les  troubles  qui 
étoient  en  Judée  entre  les  deux  frères  Hircaa 
Se  Ariftobule ,  s  y  rendit  en  diligence  >  fe  flat- 
tant àf  tirer  de  grands  avantages  de  leurs  di« 
vifions.  A  peine  étoit  il  entré  dans  cette  Pro< 
vince>  qu'il  reçut  des  AmbafladeS  de  la  part 
d'Hircan  &c  d' Aridobule»  qui  lui  demandoieht 
l'un  8c  l'autre  (on  amitié  Se  fa  protcâion.Mais 
Ariftobule  lui  ayant  fait  toucher  trois  cens  ta. 
lents  >  il  fe  déclara  pour  lui>  Se  envoya  dire  à 
Hircan  &  à  Arétis ,  '  qui  tenôient  Ariftobule 
«iflégé  dans  Jérufalem ,  que  s'ils  ne  quittoieu^ 
cette  entreprise ,  il  les  traiteroit  en  ennemis 
des  Romains.  De  cette  (brte  Ariftobulefutdé- 
livfé  de  ce  danger. 

Quelque  tems  après  >  Pompée  lttl>méme 
étant  venu  à  Damas  ^  Hiscan  Se  Antipater  le 
vinrent  trouver  ,  (e  plaignirent  de  la  conduitf 
de  Scaurus  9  quis'étoit  laissé  gagner  par  l'ar- 
gentd'Ariftobule»  &  le  prièrent  de  réublir 
Hircan  fur  le  trône  de  'Judée  >  qui  luîétoit  dft 
par  fatiaiflance.  Au  commencement  de^  Tan- 
née fuîvante ,  {m)  Pompée  ayant  eilcofé  oiii 
les  plaintes  réciproques  d'Hircan  &  d'Atifto. 
bule  y  8c  des  Juin  qui  fe  plaignoient  de  fun  8ç 
de  Tautre  9  il  les  renvoya  en  paix  ,  difant  qu'il  > 
iroit incefTamment  en  Judée ,  Se  qui! acconw 
moderoit  leurs  différends.  Mais  AiiAobale  s*éi 
tant  retiré,  au  lieu  d'attendre  la  déctfiôn  de 
Pompée ,  fe  fortifia  1  Se  fc  mit  en  état  de  lui 
réfifter,  s'il  entreprenoît  de  vouloir  ledé^ 
trôner. 

Pompée  après  avoir  terminé  la  guerre  cou-- 
tre  Mithrldate ,  marcha  en  Judée  ,•  [n)  8c  Hir- 
can &*Ariftobu/eîétant  venu  trouver,  plaî*^ 
dérent  leur  cau(è ,  Se  fou  tinrent  leursr  preren-  - 

tions  1 

(/)  ^Qfeph.  /.  I.  di  B9Uû^€.  v.  &  Jimh.L  tiv,  c.  iv. 

An  du  Monde  3939*  avant  J.  C.  ^i .  avant  rjÈre  ru\f. 
ôfCm)  An  dû  Moiide  ^4ô.avantJ.C.e»o.  avant  lïrjc^. 
vulg.(54.  {n}  An  du  Monde $94^,  avant  }*C»59.a vant 
l'Ere  vulg.  6 ?•  ftiff^^  Aniif.  L  xvi.  c.  \i;  ^  dê^B$l^  . 
/#>/,!.  r.V*  '^ 
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pie  ayant  t^donné  à  Ariftdbole  de  lai  remel- 
tre  Tes fortcre(fes >  il  obéît,  niaisàtegitt;  6c 
ttimémcteiiis tlt'én  alla  àJéni(àleBi)  pour 
flTy  pré{>accf  à  IMK  étéii6iixnc«  Pbtnpee  ne 
yottlmt  pas  kii  laiftr  le  ten»  de  (c  fortifier  j 
le  fuivic  de  prés  ;  8c  comme  ilapprochoit  de  la 
ville  9  Ariftobule  qui  craignait  de  s'engager 
dans  ane  guerre  contre  loi  Romains»  vjnt  au- 
devant  de  lui ,  lui  ptomk  délai  remettre  la 
ville ,  avec  une  grande  fomme  d'argent  »  &  le 
ûippUa  de  n^en  po»  venir  à  une  guerre  ouverte 
atvec  loi.  Pompée  l«i  acoocda  le  pardon  4u 
pa(sé  i  Se  envoya  GaUnsus  pour  toucher  Tar* 
gentt  &  pour  (t  rendre  maître  de  la  ville  : 
mab  tesfoldats  d*Afift»bale  lui  fctfukntA  les 
portes  *y  en  Ibrte  qu'il  fiic  contraint  de  s*en  re- 
venir (ans  avoir  rien  fait. 

.Pompéeirrité  de  ce  procédé»  anéca Arifto- 
bule }  Se  le  retint  dans  les  liens  ;  puis  marcha 
contre  JérnÊdem.  U  fit  d  abord  aux  affiégez 
des  proportions  de  pait  :  mab  voyant  qu'ils 
les  rejettoient  »  il  commença  à  fermer  le  fiége 
de  U  ville.  Il  fe  campa  au  feptentrion  du  Tem- 
flc  >  qui  étoit  l'endroit  le  plus  fotble  de  la 
viHe.  Les  foldats  Romains  accoutumez  au  tra- 
vail  j  élevèrent  des  terraflès  pour  y  placer  leurs 
tnacbiMi»  ic  pour  battre  les  mues  :  mais  les 
Jnifiife  déftndoient  avec  tant  de  courage  »  & 
fnifejent  des  ibrtîes  fî  fréquentes  contre  les 
ennemis  >  qoe  (i  le  {our  du  Sabbat  n'eût  inter- 
rompu leur  réfiftance,  les  Romains  n'auroient 
îamafsDu  achevet  leurs  terraflfes*  Les  Romains 
doncs'étantapperçàs  que  ce  jour-là  ils  n'atta- 
quoient point» mais fecontentoient  de  fe  dé- 
fendre i  ne  faifoient  contre  eux  aucune  atta- 
que 5  fe  contentant  feulement  de  pouflèr  leurs 
travaux. 

.  Lor£]Uilsf«rent  achevez*  on  commençai  à 
battre  les  tours  &  les  mars  du  Temple  >  avec 
des  machines  qu'on  apporta  de  Tyr,  Une 
chofe  que  Pompée  ne  put  s'empêcher  d'admi. 
rer ,  fut  que  durant  tout  le  fiége  »  les  Juifs  , 
domme  s*ils  euilènt  joiii  d'une  profonde  paix  , 
continuèrent  à  offrir  à  Dieu  leurs  facrifices  ac- 
coâtiunez  du  foie  &  du  nafCÎn  i  uns  que  la  vûë 
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dkr^danger  pât  les  leur  6iie  inteftaiapre.  Le 
troifiémc  mois  du  fiége»  U  hréche  ayant  été 
£ûte#  les  RofliiMis  fe  jettcreot  en  ibule  dans 
le  Temple  *  où  ils  firent  un  iumible  ic^roage 
des  Préires  dt  de  sous  oeuioui  s'y  étomt  ré- 
fugiez. .ConeUua.Fauftus  ois  de  Syllat  fjutt  le 
premier  qui  entrapAr.la  brèche.  Cêfiit/dpre- 
miére.année  de  la  cent  (bixante-dix»neuviéaie 
Olympiade  »  le^our  du  jeûne  qui  &  célèbre 
parmi  les  Juifs  >  en  «lénKHre  du  Voluna^.  de 
Jérémie»  qui  fiit  brûlé  par  le  Roi  J<;ialùm^^^îe 
vingt-huitâ^me  ^our  de  ce  troifiéoie  mois  ^ 
Tannée  civile  y  qui  Ce  nomme  Cafku ,  Se  qui 
répond  partie  au  mois  de  Novembre ,  Se  par- 
tie à  celui  de  Décembre  j  en  îan  du  Monde 
$94i«^vant  J«  C  59.avantrEre  vulg^ire^j. 
Pompée  étant  entré  dans  le  Temple  i  y.  vit 
des  choies  qu'il  n'eft  pas  permis  de  voir^  & 
que  les  Prêtres  (êuls  ont  droit  de  regarder,  fl 
trouva  dans  Tintérieur  du  Temple  la  taUe 
d'or  )  le  chandelier  ^  avec  les  vafes  &  les  6&- 
cenfoirs ,  avec  une  grande  quantité  d^arotn^ 
tes;  &  outre  cela  >  environ  deux  mille  taloiCf 
d'argent  dans  les  tréfors  du  Temple  :  mais  3 
ne  toucha  à  rien  de  tout  cela;&  après  avoir 
donné  ordre  que  Ton  nettoyât  le  Temple  dei 
corps  morts  qui  y  étoient  en  grand  nombre  » 
le  lendemain  Û  y  fit  offrir  des  f  icrifices  ii  Dico. 
Après  cela  il  rendit  la  {buveraine  Sacrifiçatare 
à  Hircan  >  &  le  gouvernement  de  fa  luuion: 
mais  il  lui  défendit  de  porterie  diadème  i  Sc 
de  prendre  le  titre  de  RoL  Pour  ce  qui  eft 
d'Afîftobule»  il  le  garda  dans  les  lifsi^9  Jk  le 
mena  à  Rome  avea  deux  de  fes  £ilçf  ^.y^  aô- 
tant  defils  qu'il  avoit.  On  peut  vo^f^:  cette 
guerre  Joièph,  Ai$ti^.  L  14*  c.,S.  &  IJilêrins 
Uir  Tan  du  Monde  3941.  où  il  rapporte  non- 
ieulement  ce  que  Jofeph  a  dit  de  cette  gfoerre» 
maisaulfice  qu'on  en  tcouyç  dans  l^s  Auteurs 
profanes*  Le  refte  de  la  vie  dç Pompée  ne  re- 
garde *pas  nôtre  dedèin.  Ce  grand  Homme 
ayant  été  vaincu  à  Pharfale  par  Jules  Céfâr  ^ 
vint  en  Egypte  »  où  il  fut  indignement  mis  à 
mort  parles  Miniftresdu  jeune Ptolemée^  der- 
nier Roi  d*£gypte  »randuMonde.395(>«avttUt 
J.  C.  44.  avant  l'Ere  vid«kç  4g. 
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PONT5  Fontus'y9w9inocdc¥otaii,àuis 
l'Afie  Minesre  >  aysimlc  ^nufioxinao^^ 
tentrion  3 1»  Cfl^padùce  au  tnidy ,  h  Pa^hU» 
^meSc"  la'GiUtieàrl*oiiaiie  »  ft  b  perite  Ar. 
Énétiieaiieeachâm.  Ottdcmîqae  ùint  i4erte 
a  prêché  dans  le  Ifenc,  piriiqu  iladrdlè  (a  pre- 
mière Epicre  aux  Fidèles  de  cette  Province  1 
£c  àceuxdei  Provinces  voifines.  Saint  Jérôme 
dam  la  Gènéfe»  nnet  Ariêcb  R&idePontj  avec 
Codbifahomor  Se  (èsaliiea  t  qui  vintentfalre 
""la  guerre  aux  habitans  de  la  Pentapole  :  {$) 
mais  l'Hébreu  porte ,  Roi  i'EUafari  (p)  Jona- 
than ,  Roi  de  ThaUJfar  :  le  Syriaque ,  Roi  de 
DaUfar*  Ifaïc  {q)  nous  infinue  que  ce  pays  de 
Thaladàr  ètôit  ou  dans  le  pays  d'Eden  >  ou 
aux  environs ,  puî^quil  parle  des  enfans  d'E- 
den qui  ètoient  à  Thalaflar  ,  &  qu  il  témoi- 
gne que  cette  Province  avoît  été  conquife  par 
taRois  d'AfTyrie»  avec  d'autres  Provinces  aux 
environs  du  Tigre*  Les  Septante  &  Onkélos 
cntconfervé  le  terme  de  lOriginaU  qui  eft 
Blafar.  Saint  Jérôme  a  fuivi  Symmaque  9  en 
'  tràduifant  Roi  de  Pont.  Grbtius  croit  qu'il 
ètoit  Roi  des  £li:uiriens ,  peuple  d'Arabie  y 
dont  parle  Ptolemée.   Mais  il  eft  bien  plus 

•  troyable  on  fl  étoît  Roi  au^elà  de  TEuphra* 
te  )  de  mlnieque  les  autres  Rois  liguez  avec 

*  Codotlahomor* 

•  PONTIFE.  Voyez  Prêtre. 

Ufle  des  Souverains  Pontifes.  Voyfcz  à  la 
fin  de  rattîcle  des  Prêtres. 

P  ORpH  E ,  Portique  ,  Porticus,  galerie 

couverte!  Voyiez  l'article  Temfle. 

^     PORPHYRIO.    (r)  Sorte  d'oifeau  de 

rivière»  à  qai  loh  a  donné  le  nom  Atforfhy^ 

rio  9  ^  caute  de  (bn  bec  rouge.  Moyte  en  dé- 

*  fend Tafage  aox  Juifs,  peuuêtre à  caufe  Je  (à 
Toracîté.  La  chafteté  Se  ta  pudeur  du  porphy- 
tîon  font  pafiées  en  proverbe  ;  Porpbyrione 
C4/?ior.  On  croit  que  c'eft  une  e(péce  de  héron. 


(•)  Genf.  XIV.  I.  An  du  Monde  107p.  avant  f.  C. 
19» r.  avaot  iBrcviaiî. mS-  (rt •^07»iSa Melech. 
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Tctdoâeor  Saœaciiaiai,  eft  jfow^k^itiçM.  B^ 
cfaad  vent  que  ce  foii.  leiCr4iMMMS  X/Hèbceii 
tMhamA *  figftifie  kiowéâcord^.  l^dm  ic 
bteodcctfe  d»  vMtMf  pMT  i^.ffûcs.»  4fXk 
comme.  Lses  ^yptkna  aii^âeac.pris^^fiuitpiiir 
poor  le  rymhole  «k  k  misèricocdct 

[  Le-  PiMrpbyrion  eft  un  oifeaur  qui  a 
le  champ  de  ibapennlge^  de  couleiS' 
bleue  i  la  moitié  de  fa  <^w  ju^v!à  ion 
extrémité  eft  d'un  ceiidré  liUiichâitfet  fc^s 
yemcibai  noirs  »  (an  l^^MA^  f^fiibcs  fqnt  dip 
couleur  de  poume  »  trè0«éclatAtM«i.  Il  a  q^^ 
tre  doigts  di{po(ez  comme  ceux  des  Pies.  Cet 
Oiièatt  eft  rare  t  on  en  voit  aux  environs  <te> 
Narbonite  Ville  d*Ëfpagne^  oo.iai4Miifi  le 
nom  dejCiiMMr*  Pitae  dkqtt'iLKici4t.4i(!^i  (fliss 
Baléares f  qu'il  dl  d'une  trcs.grande  be^ut^.f 
te  qu'il  eft  de  la  groâêur  d'on.Goq.'  On  obfer« 
ve  qu'il  boitl'eauen  mordant  «  âcqo'â  trem.pe 
fit  mangcaîUe  dans  Teau  %  la  portant  à  iou  b<^ 
avec  le  pied  pour  la  oianger.  Ëlien-dit  fue  \» 
Grecs  &  ks  Romains  s  aoAenoieiit  4e  cet  <)j- 
feau  dans  leurs  feftins. 

Cet  oiièau  fréquente  les  rivières  :  Pline  dit 
qu'en  Comagene  il  s  en  rencontre  quantité. 
Depuis  le  front  00  le  deflSis  du  bec  {«%i*^ 
fommet  de  la  tête  »  il  a  uaetache  \mm%  ^i 
reflèmble  à  celle  de  la  poule  d'eau  \  niais  ^ 
eft  d'une  couleur  différente.  La  partie '4e  la 
tête  qui  eft  an  deilbus  djp  cette  tache  »  &  le 
devant  du  col  ibni  verditres.  Il  n'a  presque 
pas  de  queue*  EUc»  dit  que  (i  dans  la  maiûm 
où  il  eft  nourri,  il  découvre  qnelai emme  coro« 
mette  un  adultère  >  il  £e  pend  aufli^tot,  &  dé- 
couvre par  cemoyen  Ir  défordre  à  £>n  maître. 
Fables.  ] 

P  O  R  R  E  A  U ,  ou.  Poireau ,  Porrum^^aei^ 
h/c  potagère  fort  comme.  Les  Hébreux  dans  le 
dé(ert  j  fe  plaignoient  que  la  manne  lei^r  catt«- 
foit  du  dégoût»  &  ils  regrettoientlesporreaux 
&  les  oignons  qu'ils  mangeoient  en  abondan- 
ce en  Egypte^  Les  Voyageurs  (/)aisiïrent  que 

Oooo  dans 
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àuf  Egyptien^dc)  jure;  par  les  pocreaux  &  les 
.pignoo&.de.leprs  jardins:  4liium'CepcifnHt  mttr 
Dfosàn  jHnji^0f$d9,  hahst  éfigyptks ,  dit.Pli- 
pfi,  (m)  Juvén9L{r)caiU&ci?s  peuples  fupecfti. 
deux  y  qiiin'u^ientni  max^r  d'aii  »  ni  d  oi- 
gnon >  nidc  poiïGAu,  de  peur  de  faire  outij|p- 
ge  à  leurs  Dieux  :  • 

,    Forri4m  ^cifpe  nefaf  vioUre  aut  frMgsrc 
tnorfiij       , 
0.  ^an^as  giffKes.2  quibm  b4ic  tiu^Hnmr  in 
horns 
.  Numina  ! 

P  O  R  T  {i«  Noos  n'ayons  cio)  à  remarquer 
£ir  les  portes  matérielles  des  maiioip^.  des.a^ 
ciçn^  Hcbteiix  i  (i  ce  n'eft  pe^tréire  qu'ordi- 
noirempnt  les  îaml^ages  étoici>t  de  boisi  :  Par 
exemple,  \q&  portes  delà  ville  deGaae»  que 
S^unfon  emporta  Cur  fes  q>aules  >  ()r)  ctSLï^ 
4icej  la  po^tç,  ks  barres ,  les  ja^nb^gcs  >  les 
ferrjareai»s'ilyen.avoK;il  enleva^  t;out^eii- 
(èmble.  Aujourd'hui  daiislaP^eftinei»  Upl^*- 

{>act  des  mnifons  y  &  même  des  Ëgliièsj  ont 
eurs  portes  iartbaHèsi  de  peur  %  .dic-on>  que 
\f:&  Arabes ,  qui  vont  toujours  à  cheval  dans 
le  pays  n'y  entrent  «  £c  n'y  comnijOttent  queU 
qiJieiniii^çn4;e.  Cepcpda4)t  je. nerf 9^«irque  rien 
de  (ênobjable  parmi  les  anciens  Ifraëlîtes* 

Mais  le  nom  de  porte  fe  trouve  (burent 

dans  l'Ecriture  »  (pi)  pouc  dèfigner  le  liçu  des 

afliemblées  »    &c  où  Von  rendoit  la  Jiuftice. 

Comime  les  Juifs  étoteni  pour  k  plupart  ecpr 

ployes  aux  travaux  de  b  can:q>agDe  >  oi^  ^vpi< 

fagicraent  établi  que  Ton  s  alTemblerpit  à  la 

porte  des  villes  >  &  qu'on  y  rendroit  la  Juftice 

Sommairement»  afin  d'épargner  le  teoasde  ces 

hai?3mes  laborieux  9  &  occupez  à  leurs  tra- 

vaux»  &a£n  que  ceux  de  la  campagne  qui 

ai^oient  des  ai&ires  à  la  ville  %  ne  fu(KOt  pas 

obligez  d'entrer»  &  de  perdre  leur  tems  :  N^ 

cogèrent ê$r  agricoU  intrare  urbeh  ^  ^H^  odfu^ 

bitedifpenàiHtni^idUes  in  partis  refidebant^  ta 

tàm  urbanos^quâm  rufiicos,in  exitu  &  introiru 

(h)  Viîn.  l.xix.c>yi.  (x)  Juvin^l.  Satjnr,xy.  (y) 
judic.  xvx  3.  ir)  D*nt.  xvii.  f.  8-  xxr. 6. 7.  XXI. ly. 
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{leut  voir  une  forme  de  ces  Jugemens  dans  cçx 
iniqui  fut  rendtià  la pottede Bethléem,  entre 
BoQZ>  &ttn.autfepat3eotde'NoGraiii,  aiifujet 
du  mariage  de  Rurh  ta  Moabite  9  {b)  Bc  dans 
Tachât  que  £ait  Abcahara  d'un  chaniip  pont 
enterrer  Sara  :  (c)  Confhmatus  efi  âgernuQtu 
dam  fiphroms ,  Abrab£  in  poffejftonetn  viden» 
tibnsfiUis  Heth»  &  cunSis  qm  intrabant  pçr^ 
tdm  timiêatis  illius. 

.  Le  nom  de  porte  »  fe  met  aafli  quelquefois 
pour  marquer  la  puiflànce»  la  dominarion  ^  à 
peu  prés  comme  encore  à  pré(ênt  l'Empermit 
Turc  fût  appeller  fon  palais  la  Porte«  Dieu 
promet  à  Abraham  que  la  poftérité  de.  ce  ,Piu 
triarche  pofsedera  Ic^  portes  de  iês  ennemis  ^ 
Tes  villes ,  ks  fortereflès  :  (d)  Fêffidebif  fsmeu 
tumn  portas  inimicornm  tHornm.  J  e  s  n  sw 
C  H  R 1  s  T  dit  â  faint  Pierre:{e)  Vous  êtes  Pierre^ 
&  fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglife ,  &  les 
portes  de  l'enfer  ne  privandrênt  point  contrt 
eUe. 

.[  L'Ecriture  remarque  que  l'Idole  de  Da^ 
gon  Divinité  desPhiUftins>  ayant  été  renver- 
l^e  en  présence  de  T  Arche  du  Seigneur  ^  & 
les  deux  mains  de   cette    ftatuë   ayant    été 
trouvées  (ai  le  feiiîl  de  la  porte  de  fan  Tenvi 
pie  >  les  Prêtres  de  Dagon  SAbftinrent  dans 
la  fuite  de  mettre  le  pied  fur  le  fciiil  (/)  : 
Propter  hanc  canftm   non  caUant    Sacerda* 
tes  Dagon  ,  &  omnes  qui  ingrediimtnr  Tem* 
plumeJHs  ,  fiêper  limen  Dagon  in  klKptû^ 
ufque  in  prafentem  diem»     Le  Prophète  $o« 
phonie  (g)  fèmble  faire  allulion  à  cette  pra- 
tique des  Philiftins  fous  le  nom  de  ceux  qui 
fautent  par^dejfus  le  feiiil.     La  Vulgate  lit^ 
fuper  omnem  qifi   arroganter  ingreditnr  fn* 
fer  UfUfin,    Mais  l'Hébreu  porte  ,    contre 
ceux  4iui  fautent  par-dciSis  le  icuil  »   corn** 
me  noMS  l'avons  dit. 

Parmi    les    Tartares    on  ne  marche  pas 
(m  le  feiiil  de  la  porte  des  Princes   par  ua 

prin. 

(tf)  hltr^nym.  in  Zdch.  vi  1 1*    (^)  Rmh.  iv.  f.     (c) 
Gtmêf,  xxlïl.  iCk  18.    (d)  Gittef^  xxit.  I7,     (O^^rn 

x,v r.  18.    (/> r.  Eeg.  y.  4î-  <i>S*/*w.  1, 9: 0  7 

J7nn  ^ 


P  o 

prinsipe  ae  tefyt&iby  Lbs  Katifeft^Sagf^  l 
dct  [ij  feifoieirt  pBoftcnw.toUs  ccui^^i  ei^  l 
troienc  dans  Icut  Palais >  fur  le  ièiiil  de  4t 
porte  >  où  iU  avaient  encka0e  un  ittot«. 
cean  de  la  pierre  noke  ds 'Temple  de  U 
Meque  >  pottc  le  rendre,  plus  vinérable 
auxpeupios.  Geux<^ciyappli^oîaukur  front. 
Ce  fciitl  ctoit  aflèz  élevé  &  c'eut  été  an  cri« 
me  d'y  poicc  les  pieds» 

PokT&s   0E  r'EuPiBL*   LcRoiEzé- 
chias  dans  {on  Cantique  [^]    repiéfemjfnt 
létat  011  il  fe  trouvoit  dans  Ùl  nuladie ,  s'ex- 
plique ainfi:  ^aiHtaumiUeiidemesfoms  ^ 
jLirai  aux  fortes  de  l'Enfer.   Jesus-Chmst 
dans  l'Evangile  (/)dit  que  les  portes  de  (enfer 
ne  prévaudrons  pomt  contre  fom  Eglift.  C'eft 
apparemment  la  même  choie  que  le  Pfalm'fd 
te  appelle  (m)  Us  portes  de  la  Mort,  ^i 
exaltas  me  rfe  parr^  mom'i;  Et  ailleurs  [»]  ^p- 
profinquaverunt  ufqtse  ad  portas  mortis.   Et 
l'Auteur  de  U  Sageflè  [o]  \  Dedueis  ad  portas 
mortis.  LesHébreuxregardoientlamort>  le 
tombeau,  l'enfer,  comme  un  pays  où  Ton 
Te  reodoit  de  tous  les  pays  du  monde,  poiu: 
y  mener  une  autre  vie.  Nous  avons  vu  ailleurs 
l'idée  qu'ils  avoient  de  la  demeure  des  an- 
ciciis  Céans  ,  qui  compofaient  fous  terre  une 
cfpéoe  de  République.  Les  Profanes  avoient 
de  pareilles  exprefiions   fondées  (ans  douce 
fur  les  mêmes  (êntimens.  Achille  dans  Ho- 
mère Ipl  dit  qu'il  hait  comme  les  portes  de 
[Enfer  eelm  qui  dit  me  chofe ,  &  en  penfe 
ym  autre* 

Les  M^honiétans  f  ^]  donnent  &pt  por. 
tes  à  r£nfer  >  Se  à  chaque  porte  fon  fup* 
plice  particulier  -,  La  première  eft  celle 
où  les  Mufulmi^ns  qui  (eront  tombez  dans 
le  crime  ,  feront  tourmentez.  La  ièconde 
eft  pour  les  Chrétiens.  La  troifiéme  pour 
les  Juifs.  Lt  quatrième  pour  les  Sabiensr 
La  cinquième  pour  les  Mages  on  Guebres  > 


W  Bergeron  Voyage  de  Carpin  c.  X-  (  *  ) 
D'Hcrbclot ,  Bibl.  Orient,  p.  ip.  col.  I.  (Jt)  f/ai. 
XXXVIlLia  {l)Mauh.  XVI.  ig.  (m)Pfétm.n. 
ï^.   (n)  H'^im,  CVI.  ig.    (o)  Sap.  XVI.  IJ.   (f)  H^- 
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Lei  Porte  9  delà  Jt^s  t  f  cVf 
Aperite  miU  portas  iu^tkt  M  ;  foht  ccU- 


fldot^teurt  dâ  fM.  La  funjfM  pour  lès 
Pbyeite  &  1^  I<}olâtTé^;  Làl  fe^ré^ë ,  Se  le 
phî*  prK^fonrfrf^îi'^lnnie,  eft  pour  les  Hypoi 
crifesqui  fortt  fèii^fartt  aU  dehors  d'à  voit 
une  Religion  >  qub*^ils  tteh  ^  âyent  point. 
D'autres  par  tes  fépi  portes  entendent  les 
(bpt  péchez  capilâor.  D'adtr^s  lesfeptptin- 
dpâttx  membi^  û\t  Thomnié  ^  <fA  (ottt  les 
inft rumens   du  péché. 

*    L|CS   POAr«i^^   Ê*t  E  RrWELtïS*  dont 

il  eft  j*irlé  dani  le  Pfeaume  xrttr*  7.  9. 
font  les  portes  du  Gîd  *r  0*i»  invite  lès  "Anges 
à  ouvrir  les  portes  pour  receveur  fe  Sei« 
gneur  qui  rentre  dans  le  Ciel.  Crfa'  con- 
vienl   admkaMement  à    t^Afcenficfn  de  Je 

SV  s  -CHRIST/ 

t)E't  A    Tt^ 

juJHtiét  M, 

les  du  Temple ,  où  les  Juftc!» ,  les  Sairits  ,  les 
Prêtres  du  Seigfteenr ,  les  vrai>  Ifràëtites  ren^ 
dent  à  Dieu  leurs  voeux  &  leurs  -lofian^- 
ges  5  où  H  ny  «ttitrc  cjue  dfes  IfrairKees  pUi 
rifiez,  une  naVidn  de  Jérflèi. 

PORTER  LINlQJJITr  ,  Tcx: 
pier.  Les  Prêtres  portent  rinî^^nité  du  pebi 
ple>    ils  font    chargez  de  Texf^er  ;  Aaron' 
portabit  iniquitates  eortnn ,  q^a  obtukrtnit 
&  fdnaificaverttnt  fiHi  Jfrâel'ih'ctàt^'m^' 
neribus  &  dontttiis  ' fuis  [i].    Fbritqiîrbî'Wài^ 
vez-vous  pas  mangé    Li  chait   de'  WïHftîe 
pour  le  péché  >    laquelle  vous  tftf  donnée  ,  ' 
afin  que  vous  portiez,  l* iniquité  de  fa-MiilH^ 
twde ,  &  que  vons  prthK  poîh^  elle  >«   là  ' 
prifince  du  Seigntiur  [f]?         "*  "    '      *^ 

Porter  lin  î  qjji  te'  ,  lorf^'btt' 
parle  des  fimples  ifraëliter  ,  lîgnîfic  "por- 
ter la  peine  dc^  G  faute*  i  -  ètte  i>bltgé  66 
l'expier  ,  oti  inêmè  en  étit  châtié  ,  fé- 
lon la  nature  de  la  durfe  ,  &  ftlt>ri  le  jtt-  ' 
gement  des  Juges  ,  ou  des  Prêtres.  Si  - 
un  homme  ^  appelle  en  jugement  potit* 
rendre  témoignage    dune    chofe   dont    3 
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(r)  Pfélm.  CXVII.    ^.    (0  ^^d.  XXVni.  Jg* 
(,t)JLi9i».  X«ti>} 


;i  ^té  témoin Jii9!il!)faemm>p«slav 
il  porHrafimimffÊiiié  [«]»  il  kn  ptmi  de  nmrt; 
caciîWt jiiniî  qu'oa  «lf)ltt|iie doréinaire ^r. 
tp'fonmiqMi^  Yoycx  LwiV.  xiX4  8«  sx.  i7« 

Jlfaut  pourtant^  maiio:  que  quelquefois  • 
P^rtanmiqêii^tmifiium^  (ut  tout  quand  il 
s  agit  des  thofes  Gtchées  )  ou  de  moindrccoii. 
(çquence  >  pour  l'expiatioii  deTqttèUes  b  loi 
•ifd(f no^  .  cer(Mis  faci ifices^  que  porter  fan 
imQttifé  ^  majrque  >fi«BÇicrociA:exp«x  fon  pc* 
cjbi|  <$c  o^ic  ks  boftios  pfcfarites  par  Moïfe. 
On.  Qis^  ^e  f€€€a$nm  Se  miqukéu  dans.  1*E. 
crtfure  fe  meuetit  nonibuliemont  pour  le  pè. 
chéi  €ontfnî$>  IDais  auffipour  la*  peine  du 
péché i  & pourb  viâtime qit*oti  offre  pour 
îexpier.. 

Pcf^RTER     IB    PecR£'»    (è   IDCt    aufll 

Eour  le  pardfonner  >  l'ôcer»  en  donner  l'abfo* 
ition  de  le  pardout  Ainfi  Saoi  dit  à  Samuel  {x)\ 
Ntmcfarta^  épiofo»  peccat^mmeam ,  &rever^ 
tcre  mecum  »  PorijGK  mon  péché ,  exécutez  Je  ^ 
païKlonnez^Ict  >&c.  Et  Jésus- C  hrist 
dans  rEv^ngiie  [y]  eft  nommé  TAgncau  de 
DiCM  >  qui  povtc  >  ou  qui  ôte  les^  péchez ,  qui 
les  CRrpie  pArTfa  mort  »  qui  les  pardonne  à  ceux 
quîeajoàt  pémtence.  Et  dans  Ifaïc  [<]  :  yerè 
ûpgMâf^  na0n>upfi  tmlit»  Et  encore  :  Ipfe 
pec(4ii€mult0rimitdit. ,  &protranfgreJJbribus 
9ravU.  j  : 

PaRTIERS  DU  TEMPLE.  Les 
Lévites £i^îfi>iencliis  fonâionsde  portiers  du 
Temple  la  miit  A:  le  jour,  &  avoient  la  garde 
de$  tcéfoss  &  des  offrandes*  Cette  charge  de 
portier  étott  en  quelque  forte  militaire.  Ils 
éfoient  comme  les  foldats  de  la  garde  du  Sei-, 
gneur.  Voyez  Ltvitet^. 

PORTIUS  FESTUS.  VàjczFefius. 

[POSSESSIONS  DU  DEMON, 
iia  poflèlTlott  dificre  dehobfeffîon  en  ce  que 
daps  r^ftflSça  le  Démon  agit  au  dehors  j 


PO 

I ,  &  daoi  UtjpdèH^fRfm  iliagit  au  dedans.  Veyee 
ci^efaiu  Qbfyjfim*  Les  exemptes  de  po6è& 
(ioos  fonl:  communs*  fia:  tout  dans  le  No&r 
veau  Tdlamôn{«   J  e  f  u  »-C.h  r  i  a  t  &  (es 
Apoer^es  ont  ^éri  uoe^  infinité  de  Poâèd»  : 
les  Hiftoires  Eccléfiaftiqucs  eu  founaiîilèQt  ok* 
core  un  grand  nombre.   Maia  comme   oa 
fç^it  par  plufieurs  expériences  que  douvent 
on  a  abulé  de  la  crédidité  des  fimplea  par 
des  obfeffions  de  des  jpof&ffions  finntes  i 
Quelques  prétendus    écrits   forts   (e   font* 
imagines   que  toutes  ces  obreflions  étoieat 
des  maladies  de  refprit  »  &  des  effets  d'une 
imagination  fortement  frappées  que  quel- 
quefois des  perfomies  fe  croyoient  de  bom^ 
ne  foi    poflédées  >   que  d'autres  feignoient, 
de  Tétre   pour  parvenir  à  certaines  ans  ^u 
quen  un  mot  il  n'y  avoit  ni    obiêffKMis» 
ni  poflèflions  véritables*    Voici  ce   qu*on 
dit  de  plus  plauiibte  pour  ce  iêntiment* 

Le  Démon  ne  peut  naturellement  agîi$ 
fur  .nos  corps  \  il  e&  d'une  nature  toute  ^-^ 
rituelle  ^  &  ne  peut  par  fa  feule  volonté 
remuer  nos  membres  ^  ni  agir  fur  nos  hu* 
meurs  Se  nos  organes  ,  fans  une  permi0ioa 
expredè  de  Dieu*  S*il  avoit*  natucellemeae 
ce  pouvoir  >  tout  k  monde  feroit  plein  de 
poffédez  Se  d  obfédez  s  il  exetcerok  à  tout 
moment  fâ  haine  contre. les  hommes»  Se  fe- 
roit édatter  (à  puiffance  &  fon  empire  avec 
tout  tédat  donc  fon  orgueil  pourroit  s'avi«« 
fer*  Combien  ne  verroit  ^  on  pas  tous  les 
jours  d'hommes  pofKdCjs  ^  agitez  >  tour«r. 
mentez  ,  étouffez  3  étranglez  ^  précipitée  » 
noyez  »  brûlez >  fi  Ion  accordoSt  au  Dé- 
mon le  pouvoir  dont  nous  parlons  ?  Si 
Ion  dit  que  Dieu  moc^re ce  pouvoir ,  Oc 
qu'il  réprime  le  Démon  s  &  ne  lui  permet 
pas- d'exercer  fa  malice  contre  des  pécheuo.i 
&.de5^  méchans  ^  ne.  voyoht. nous  pas  a»; 
contraire  que  fbuvent  il  po02de  >  ou  quil^. 
obféde  .des  perfonnes  très-innocentes  ?  On 
fçaitce  qu'il  fit  fbuffrlrâ  Job  1.. on  voit  dés 
enfans  poflédez,  &  d'autres  perfonnes  dont 
la  vie  paroit  avoir  ^6  ùm  jcrime  &  £m^ 
défordre* 

Pour* 


Vwirqiioi  né  Mitit}»  ile»  ^poÏÏîi^  ft  îfler 
polSdées  qu'en  ceitains  teitis^  eh  tfMSàm 
psifs  ?  Qu'il  y  a  ^e«  Nations  dtitiéres  où  ïot^ 
ne  coûnoit  pDHii  de  poilèdefei  D*où  vieiït^ 
qu'on  tftn  ymt  que  d^us  de9  pays  dont  le^ 
pettpks  ûmx  âperftitieux  ;  Se  dans  des  per^ 
/bnnes  d*afi  efpiti  pea  (blide ,  ou  d'un  tem* 
péramenc  mélancolique?  Quon  examine 
tous  ceux  &  celles  qui  Ce  dUent,  ou  qui 
Ce  font  àk  poflddea  ou  polKdées^  je  firi»cer«. 
tain  qu'il  ne  s'en  trouvera  aucun  qui  n'ait 
qMiques.unes  des  qualitez  8c  des  foible&6 
dont  )e  viens  de  parler. 

Si  Ton  fuppoie  que  le  Démon  arrête  ou 
fu^nd  les  opérations  Je  l'ame  d'un  poflè» 
dé ,  pour  Te  -meitre  iui-même  en  la  place 
de  Tai^e;  ou  même  que  piuHeurs  Démons 
agitent  St  polledent  un  même  Energumé- 
ne  >  la  difficulté  fera  encore  plus  grande  : 
Comment   concevoir  cette  ame  qui    n'agit 

1>lus  dans  4e  corps  qu*etie  anime  *  Se  qui  le 
iyre>  pour  ainu  dire,  au  pouvoir  du  Dé* 
mmi?  Comment  cant  de  ces  mauvais  efprits 
peuvenMls  s'accorder  à  eouverner  un  (èul 
homme?  Si  tout  cela  te  peut  faire  fans 
miracle ,  que  deviendra  la  preuve  des  mi- 
racles popr  les  incrédules?  Ne  diront- ils 
pas  que  tout  ce  que  nous  appelions  mira- 
cles >  font  des  opérations  du  Démon  ^  Et 
s  il  faut  un  miracle  «  pour  qu'un  homme 
foit  poiRdé  du  Démon ,  voilà  Dieu  auteur , 
ou  du  moins  coopérateur  du  Démon  dans 
les  obfeiTioiis  »  Se  dans  les  poflèflfions  des 
hemities# 

On  a  tant  d'exemples  de  choies .  toutes 
naturelles^  qui  toutefois  paroiflent  furnatu*. 
reUes ,  qu'on  a  lien  de  croire  >  que  ce  qu'on 
appelle  poflfeffions  da  Démon  ,  n  eft  pas 
d'ime  autre  iorte»  Tant  de  gens  s*imagtnent 
être  changez  en  Loups,  en  Bœufe,  être  de 
verre  on  de  beurres  ctte  devenus  Roisi  on 
Piânces:  Perfonne  dans  ces  cas  ne  recourt 
au  Démon ,  ni  au  miracle.  On  dit  tout 
(implement  que  c'eft  un  dérangement  dans 
le  cerveau  >  une  maladie  de  refprit,  ou  de 
l'imagination ,  caufée  par  une  chaleur  de  vît 


par 
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céresi  4m  pai:  utnéxoès  >dc!îbile(ii»tfrè;  ï^àrj 
fora»  n'a  tMOurs  aiix  eMocîfiuei^.,  6u  ^trxï'' 
Pfâc(es«  On  va  aux  Médecins^  aux  remè- 
des* aux- bains;  un^hoxhaf  dos  vexpédktis 
pour  guéitr  l'imagmatioii  *  du  M^ilâde  >  <>U' 
pour  iâ  <ionner  une  autre  tournuire.  t4kn 
feroit-il  pas  «de  même  des  poffide^?  Ne 
réoffiroit-on  pas  à  les  guérir  par  des  remeu 
des  naturels I  en  les»  purgeant,  les  rafraichifn 
faut ,  les  trompant  artiicieuâmiMt  >  Se  leur^ 
faiCaitt  croire  ^ne^  le  iMnton  s>iR:  •  enfoi'^  8c 
les  a  quittez^  On  4i  fm?  iiela  àts  etjfN^rienctt 
fort  fingulieres i  isai^  quMd'on  ks  rappoi% 
tçroit>  les  Partisans  des  pc^fifeflïons  diroient 
toujoucs  que  eu  gens  a'étoiem  pos -po(R« 
dezr&  qu'ils  ne  nient  pas^>qtt:fiffty  ait  ^làhs 
cette  matière  bien  de  Tillufion  ;  ma»  ^ti% 
foûtiennent  que  parmi  ce  grand  nombred*& 
nerguraénes  >  on  ne  peut  nier  quMl  n'y  en 
ait  eu  de  vraiment  pc^dea.  Les  -  autres 
foûtiennent  qu'il  n'y  en  a  aucuns  y^Ss  qu'on 
peut  expliquer  naiureUement  teirt  <^e  qui 
arrive  aux  poflectes»  Cms  recourir  fiu  Dé-' 
mon>  c*eft  là  tout  le  nœud  de  Ur  difficulté. 
Les  Défendeurs  des  poflicflîons  du  Démon 
remarquent  que  fi  tout  cela  n'étoit  qu?t!u* 

gli^ferotent  dans'  Perceur,  \8c  nous  y  é^. 
eeroient  vdbntaîreitient  en  pMhi[it^v*«]>i  a^jfi: 
hnt  3  en  priant ,  conune  s'il  y  avoit  de  vHiH 
poflédes.    Le  Sauveui?  parle  Se  corfimànde 
aux  Démons  qtii  agitoîent  lès  EMfgtiméhes^^ 
ce4  Démons  répondent  Se  obé'iffttiV^'St  SiM^ 
nént  des  marques  de  leur  préftn^  en  to^r^** 
mentant  ces  malheureux  qnUsétéieht  obh-' 
gez  de  quitter  iHs  leur  eanfenc  4t  violente^' 
convulTions ,  les  jettent  par  terre  ;  les  hlP 
Cent   comme  .morts  ,   iè 'rtttrent  daÀs  des^ 
pourceaux  ^  8c  piràcipiMit  ces  animaux  clahs 
la  Mer.  PeoMrti -nommer  ccfa'ilfufibn^?^Eei>^ 
prières  &  les  txorcifines  de  l'EglSfene  foi^t« 
ils  pas  un  jeu  Se  une  momerie ,  fi  les  poC 
(écîcz  ne  font  que  des  malades  imaginaires  ? 
Jtsus- Christ  donne    pour  preuve  de  fa 
biiffion  i  que  Jea  Démons  font  chaflcs  '{xj  ; 

Oo-oo  J  "       ÎI  , 
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U.. promet  à  ïds?A(rêtm  le  wètae  |}bnvoîr) 
dontiLuiê  lui-mcme  envers  ces  niaavais  cù 
pctt»  (g).  Toiu  cela  neft-il  q ut  chimère? 

On  convient  qu'il  y  )i  pluûems  marques 
liqnivoques  xfmie  vraie  pottèffioa^  mais  il  y 
en  .a  auifli  de  certaines»    Une.  perîonue  pent 
fontccfaire  U  poilèclée  ».&  imiter  les  aâîons  ^ 
lesparolesj  &  les mouvemens  d'un £nergumé- 
ne  »  les  contoiriîons  ,  les  acis,  ie&  hurlemens) 
les  convLiKions  >  certûns  cSottsx{fti  patoiflênft 
temr  du  rumatucel  9  peuvent. être. L'effet  d'une 
itnagînatioiii  écfaauf{i6e  ,  ou  d'un-  Ung  méian^ 
^olicpie  >  ou  don  artifice  trompeur  :  Mais  que 
tout  d'un  coup  une  perCbnne  entende  des  lan- 
gjuesquellc  na  jamais  apprifi:  »  quelle  par* 
le  deimatiefec   reUvées.  qu'elle,  n'a  )aiBais 
écudîéesi  )  iqn'eUe  décoavre  des  chaCcs  ca* 
chées  ..Se    inconnues  t    qu'elle    agtile     & 
qu'elle  parle   d'une    manière   fort  éloignée 
de  (on  iticlinarion   naturelle  »  qu'elle  s'élève 
M   l'air '(ans  aucun    (ëcouts  fenfible;  Que 
tout  cela  lui  arrive  iâns  qu'on   pui(Ic  dire 
quelle  «'y  porte  par  intérêt ,  par  paiTion ,  ni 
par  aucun  motif  naturel.    Si  tontes  ces  cir- 
coi^nccs,  ou  la  plupart  d'entr'elles  fe  ren. 
ooDK^nt  dans  une  polTeflion  »  pourra-t'on  di. 
re^qatllet  ne  Toit  pas  véritable* 
.  ''.Of  il   y  la  plufieorsipofleflîooS)  où  plu. 
fieiw$:  die  ic€s  •  icirconftances  &  font  rencon* 
trées.     11    y  ep  a  donc  de  véritables  ^  mais 
far^tout  celles  que  l'Evangile  nous  donne 
pour  telles.     Dieu  permit  que  du  tems  de 
J^otre  Sauveur  il  y  en  eût  un  grand  nonw 
bce  dam  liraël ,  pour  lui  fournir  plus  d'oc. 
Ctffions    de  ftgnaler  (à  puiûànce»  &    pour 
pous  procurer  plus  de  preuves  de  fa  miflion» 
&  de  fà  Divinité. 

Quoiqu'on  avoue  que  les  vraies  poflfed 
Aons  du  Démon  font  ttcs^rares  »  Oc  qu'elles 
font  très^ilficiles  à  reconnoitre«  toutefois 
oif  ne  convient  pas  qu'elles  foient  miracu-. 
leufes.  Elles  n'arrivent  pas  fans  la  permit- 
(Um\  de  Dieu  ^  mais  elles  ne  font  ni  contrai» 
ret  >  ni  même  Supérieures  aux  loix  naturelles^ 
Paibnne  ne  recourt  au  miracle  peur  dire 

(i)  Mar4:,  XVL  17. 
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.qu'ofiboii  AngefiouB  in^tre  deiittiites  petW 
fèes ,  ou  qu'il  notis  fait  éviter  un  danger  ; 
on  fappofè  de  même  quun  Démoii  peut 
nous  induire  au  mal  »  czdtet:  'dans  nos 
corps  des  imprefllons  déréglées  ,.  &  cauièr 
des  tempêtes.  L*£cr{turé  ^tttlbtS  atix  mau- 
vais  Anges  la  mort  des  pipemitrs  nez  de  l'E- 
gypte >  &  la  défaîte  de  l'armée  de  Senna- 
.chécib  ;  elle  attribue  aux  bons  Anges  la  pluie 
du  feu  qui  confuma  Sodome  &  Gomorrhe. 
Cts  événemens  font  miraculeux  dans  certai- 
nes circonftances  ,  mais  non  pas  en  toutes. 
Dieu  ne  fait  que  laiflèr  agir  les  Démons  ; 
ils  exercent  en  cela  un  pouvoir  qui  leur  eft 
naturel^  qui  eft  arrêté  &  fu^ndu  par  U 
puiflànce  de  Dieu.  On  décide  trop  hardL 
ment  fur  la  nature  de  cet  e(prtt  qu'on  cou* 
noit  Cl  peu, 

Jofeph  (b)  A  cru  que  les    poflèinons  du 
Démon  étoient  caufëes  par  l'ame  des  fcélé* 
rats  qui  craignant  de  fe   reudre  au  lieu  de 
fon  {upplice  >  s'empare  du  corps  d'un  booi.. 
me ,  l'agite  &  le  tourmente  >  &c  fait  ce  qu'il 
peut  pour  le  faire  périr.     Ce  fentiment  pa- 
roît    particulier  à  Jolèph  »  car  le  commun 
des  Juifs  ne  doutoit  point  que  ce  ne  fofletit 
des  Démons  qui  pofl^daflènt  les  Energumé. 
nés.     L'Ecriture  dans   ToUe  (î)  nous  ap- 
prend que  le  Démon  Atsnodée  a  été  txàs  en 
ruite  par  la  fumée  du  foie  d'un  poiflbn.:  Jo« 
iêph  (kj  raconte  que  Salomon  cotnpo&des 
exorcifiiics  pour  chaflcr  les  mauvais  e(prits . 
des  corps  des  poAcdezi  &:  qu'un  Juif  nonwi 
mé  Eléazar  guérit  en  préfaice  de  VJefpafieti' 
quelques  pofledez»  en  leur  OMCtant  foa$  le 
nez  un  anneau  dans  lequel  étoit  enchnflee* 
la  racine  d'une  herbe  enfeignée  par  Salo- 
mon.   En  même  tems  qu'on  pcononçoit  le* 
nom   de   ce    Prince  >   &  l'exorcifine   qn'ik 
avoit  enfeigné»  le  Malade  tomboit  par  tec 
re  »  &  le  Démon  ne  le   tourmentoit  p(ds. 
Ils  croyoient  donc  &  que  les  Démons  agiC* 
foient  fur  les  corps ,  &  que  les  cArps  faifbient 
imprefljon    fur  eux.    On  peut  confulter  fur 

cette 

ih)  fofifh.  Amîq.  A  7.  c.  aç,    <i)  T#*.  VI.  19* 
VIII.  1.  î.     {Jt)  Jofefh,  Antif.  i.  8.  f^  z. 


cette  mackre  des'  poffc&mis  ^  èbfeflSans  àes 
Démons  yU  DîiîcrtAtîon  <fa€  nous  avons  com- 
po(ée  exprés  fur  cela  émis  le  nouv:.'a(Q  Recueil 
de  nos  Diflertation;  iaiprimées  à  part  eti'<'3« 
▼oL  1^  4o.  à  Paris  1710.  ]•  r 

PORTIUS  FESTUS*  Voyez FeJiMS. 

POSSIDONIUS,oa  Pofidonws ,  fat 
un  de  ceux  que  Nicanor  envoya  vers  Judas 
Maccabée  3  pour  traiter  de  la  paix.  z.  Macc. 
xir.  I9« 

[POSTES.  On  donne  ce  nom  aux  MeA 
iagers  >  ou  Couriers  réglez  ^  établis  pour 
porter  en  diligence  les  dépêches  des  Princes  > 
ou  en  général  les  lettres  des  Particuliers* 
Loiiis  Hornigk  a  fait  un  Traité  fort  exaâ 
de  l'origine  des  Poftes.  Il  en  a  fait  de  qua» 
tre  (brtes  >  à  cheval ,  en  batteau  >  en  cha- 
riot &  à  pied.  On  peut  encore  rapporter 
aux  poftes  la  manière  de  faire  connoître  les 
nouvelles  par  des  feux ,  ou  des  (ignaux 
qu'on  élevoit  de  diftance  en  diftance  (ur  les 
montagnes.  Cette  dernière  manière  k  voit 
^18  TEcriturc.  Ifaïe  (  /)  dit  que  le  Seigneur 
élèvera  un  fignal  parmi  les  Natbns  pour  ifa£. 
lembler  les  fugitifs  d'Ifraël  ,  6c  pour  les 
ramener  dans  leur  pays  des  quatre  coins  de 
k  terre.  Ailleurs  (m)  il  die  que  Ton  éleve^ 
rades  fîgnaux  pour  railèmbler  les  croupes 
qui  doivent  compofer  Tarméc  de  Darius  le 
Méde.  Et  encore  (n)  :  Habitams  du  monde, 
brfyue  Pétendart  fera  élevé  fur  les  montai 
gnes ,  vous  le  vetreK^ ,  &  vtms  entendrez,  le 
iitan  édaifant  de  la  tnumpeete.  On  mettoit 
ces  fignaux  fur  des  mafts  fort  éleveas.  Ceux 
(0)  ffti  refierone  Centre  vous,  feront  tvmme 
un  mafi  quon  élevé  fur  une  montagne.  Et 
IfAÏe  XXXI II.  x^.  Sic  erù  malks  iuus,  ut 
dMatare  ftgnmn  non  queas.  Voyez  aufli  iCaà. 
xiiK.  zu  txii*  io«  Jerem*  iv.  6.  l*  2.  li. 
la.  Z7^   \    '  ■• 

On  croit  que  les  poftes  font  venues  des 
Perfes.  Diodore  de  Sicile  (p)  remarque  que 
CCS  Princes  dans  le  deflcin  de  connoitte  tout 
ce  qui  fc  paiToit  dans  tomes  les  Provinces  de 

(0  I/aLV.  16.  XI  10.  12.  (w)  Ijah  XMI.  t.  (») 
IfaK  XVm.-?.  (0  1/4;.  XXX.  !?•  if)  Dtodor.  SU 
€ut.  L  19'  /».  680.  fHi  666. 
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leurs^vaftes  Etats,  placèrent  i^eft^Sesidfldlesjfé'^ 
les  hauteurs  do  diftance  jenidi/Liiico,  où*lahi 
avoit  bâti  des  tours  on  peCi  élevées.  LcsSentà- 
neUes  d'une  voik  fortes  retentififante  faifôient 
içavoir  Tun  à  Taotrc  les  noovcMcs  publique^ 
qui'  paiHoitot  de  'dette  forte  avec  «ne  dili^ 
gence  extrême^  d'une .  extrémité  du  Royau;» 
me  à    lantrei 

Mais  comme  cela  ne  pouvoit  fervic  qw 
danâ  les  noiiveUes-  genéndes  que  lon^  vog* 
loit  bien  que  tout  teimondfi^fçàt  ^Cyrusan 
rapport  deXénopbon  {q^^  étadblife  des  Oiuis* 
riers  Si  des  Relais  fiu: 'toutes  les  routtsi 
faifant  bâtie  exprès  fiir  les  grands  chemins 
de(pace  en  efpace»  des  beux  où  les-  Goa^ 
riers  rendoient  les  paquets  à  d'âtttMS>qulcoii4 
roiem  avec  de  nouveaux  elievaux  jn/qtttfil 
lieu  roarqné  ;  ce  qui  continunit  jour  Se  nwt^ 
fans  que  ni  la  pluie  >  ni  les  mauvais .  tems 
les  arrétaflènt:  en  (brte  qu'au  jugement*  de 
plufieursji  ils  allaient  plus  vite  que  le  irol  det 
Groësj  C'cft  -ce que  dit  Xénophon.  ^. 

Hérodote  (r)  avoue  qu*on.oe  Goanottjdm 
de  plus  vite  en  fait  de  voyage  par  tenre^ 
Xerccs  dans  (a  fameufe  expédition  coftAne 
la  Grèce»; avoir  di^pofé  des  Po>ftiUon^  éoftik 
la  mer  Egée  jufqo'à  Sufcs  i  pour  y;.klQiqBec 
avis  de  tout  oé  <pn  auâvoit  è  lui  ^  &i  àicàin 
armée.  Il  avoit  pfacé  des  Poftilldos  dltfyim' 
en  e(pace  pour  porter  les  paquets  ,  U  la  lijl^: 
tance  du  chemin  qu'un  Cheval  peuir  faire. 
d  une  traitte.  » 

On  voit  ces  Couriecs ,  ou  PoAiUons  Ueuf 
marquer  dans  le  itvred'Efther  (/)r|l  y^reftdkj 
qu* AJfuérus  >  autrement  Darius ,  âk  d  Hytfio 
tafpe  Roi  de   Perfê»  envoya  c)es>Co9iriers,. 
ou  des  Poftillons  à  tous  le$  Satrapas  de  >fes 
Etats  y  pour  ieor  porter  des  ordres  de  ix^ct* 
tre  à  mort  tous  les  Jnift  de  <fon  Royaume. v 
Miffu  funt  pet  Curfores  Regà  ud  univerfiti  ; 
Previncias  y  &  quand  il  fut.qneftion  de  cévo* 
querces  premiers  ordres  >on  envoya  desd^& 
ches  pa^  des  Couriers  (t)^  MiJJk  per  Veru 
darios  ,  qui  per  omnes  frovincioâ  difcurrerètit*  ' 

'•  ■     t  ïtlV$  I 
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(a)  XeMph,  Cy*opùid.  L  g.  c  131.     (r)  Berùdot.  /. 
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4».  Pci;^ ,  coptfsmpocam  de  Philippe  Roi  de 
M^cçdofoCf  rinyet^tÎQa  desPoftes  dans  tou» 
tes  les  Pmtîiv;^  de  fon  Etat  »  jpoiuc  rçavon: 
pl^u  pcomtcipety  ce  ^i  ic  paftoic*  Dâtios 
Condomaoe .  {x) ,  <}m  6it  Tamai  par  Alexan- 
dre le  Grand ,  étoic  Coycier  on  PoftilloA  du 
Koi>  avant  ^'ii  parvint  à  la  RayauCc. 

Les  Grecs  prirent  des  Perfes  Tufâge  des 
Boftci  t  Se  donnereat  cosome  euK  à  leurs 
Cottcîtr^,  le  nom  i'Jngm^  JzsvSrCHKin 
àws  tEvangile  {y)  fait  allofion  à  l'uGige 
des  Aogaces  ou  des  Poftes  j  lor£|u'il  dit  : 
£i  L*oQ  vous  contraint  de  marcher  millcpas  > 
qiarchcas^a  deux  \  Si  jnm$  te  angariavûrit 
.  nfjiUiariiêm  >  vade  &  d$$0  ,  parce  qu'on  con- 
fr^^igmHt  les  Villes  à  fi^umir  des  Chevaux  » 
qa  clesCouriers  pour  les  poftes  publi. 
4jues. 

Parmi  les  Romains  ^  ce  fut  Augufte  qui 
îoâkiu  les  poftes  règles*  D'abord  ce  fut 
de  fcones  hommes  çhoifis  »  (on  habites  à 
la  cwktCc  >  qui  couroient  d'une  pofte  à  l'au- 
tse  t  Se  fe  rendoient  les  paquets  de  main  à 
main  i  esfuîte  il  établit  ks  chariots  &  les 
:<Uievauac  pour  aller  plus  vite  (  -c  )  ;  ^avcnes 
pikfè  tt^diw  infffvallH,  idndâ  vAiada 
éjjhafififc»  Adrien  régla  les  poftes  avec  pitis 
d'ordre  qiiajBparavaftt»  êc  déchargea  les  pén- 
ibles de  robhgati(U3i  de  fournir  les  Chevaux 
Jke  lea  voitures, 

Ptocope  aflure  que  les  Empereurs  avoient 
'établi  des  poftes  fur  les  grands  chemins  j 
ê£n  d  atre  îbrvis  phi$  proiiTlemcnt  >  6c  d^être 
tfvdstis  à  tents  de  tout  ce  qui  Te*  paiGnc  dans 
4'£fiBfire»  Il  nj  avoit  pas  moins  de  cinq 
poftes  par  journée  >  &  quelquefois  huit.  On 
.entretenoi^  quarante  chevauk  dans  chaque 
|>9fte  ^  JBc  aHttinl  de  Poftilions  6ç  de  Palefre- 
anias- qu'il  éioil  nécoâanre^  Jirftinien  cifià 
les  poftes  en  plufieuis  endroits  >  &  fnr.tout 
celles  par  oà  l'on  allait  de  Calcédoine  à  Dia- 
igîbiza  >  qui  eft  Tandenne  Lybiftà  ,  fameufe 
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pat^  Id  tùttimcL  ^Annibatj  Mk\iu^$^  U 
Go^he  de  Niqomédic*  Le  même  Auteiu 
avance  que  TufUnien  établit  les  poftes  am 
Anes,  en  pluueucs  ^ea^roits  du  jkvam« 

L*u£^  des  poftes  étant  tombé  avec  l'en^ 
pire  »  Charlemagnc  fit  quelques  ef&rts  ven 
l'an  807.  pour  les  r(;lever  :  mais  fon  de( 
fein  fut  almndonné  par  (es  fuccei&urs.  On 
croit  que  ce  fut  LoUis  XI.  (tf)  qui  établi 
les  poftes  ordinaires)  de  deux  lieues  en  deui; 
Ueuës»  dans  tout  le  Royaume  de  Fai^Cf» 
Le  Comte  de  Taxis  les  établit  le  premict 
en  Allemagne  ï  fes  frais ,  &  pour  reoonM 
peniè  l'Empereur  Matthias  en  1616 *  luîiioB^ 
na  en  fief  la  Charge  de  Générai  des  lfo^m< 
pour  lui  &  pour  /es  fuccefieucs.  (h)  •      %*  «  v^ 

Il  y  avoit  dès  le  neuvième  ;fift€le^ik| 
Couriers  publics  établis  en  plufieurs  «idsg!^ 
de  l'Empire  Mahométan  (r)  •  Les  luis-étoieni 
à  pied  &  les  autres  à  cheval  >  qui  portoieal 
les  ordres  du  Roi  avec  une  dit^ençe  in- 
croyable. Il  y  en  a  de  m^me  çhsg  k) 
Chinois  ;  mais  ils  ne  A>nt  établis  qao  pouf 
porter  les  ordres  du  Roi  &  des  Gouverneur^ 
ffC  en  un  mot  pour  les  affaires  publiqnCI 
&  importantes.  ] 

POTIER  DE  TERRE.  Il  eftfoiiyaiif 
parlé  du  potier  de  terre  dans  l'Ecriture*  Jé<éé 
mie  (d)  nous  le  réprefente  qui  travaille  afti 
fur  deux  pierres}  &  TÂuteut  de  rEccléfiaftî» 
que(e)  d\t<f\Uls*aJfaprésde  fon^uwagCsMii^^ 
ne  la  roitt  avec  fis  pieds.  Heji  dam  impêm  omh 
tinuelfHrfm  ouvrage  %  nefaii  rie»  tfe^Mer^lt 
é^  mefiire  y  fon  h^esdomie  la  forme  qu'il^OÊÊpà 
f  argile  y  &  Hcourbofa  force  devant  jes  fieêt* 
Homère  cité  dans  Strabon  j  (/)  dit  que  le  po* 
tier  tourne  fa  roue  avec  (es  mains.  Encore  tm^ 

jourd'hi» 


(a)  Bergier»  hift.  des  grands  chemins  de  VEm- 

Îùre ,  &  Traité  de  l'origine  des  Poftes' par  Mr.  de 
a  Neuville ,  à  Paris  i708-  W  LoiiisHorniK  ,Trd^ 
tè  de  1  origine  des  Poftes.  (c)  lienaudoc  >  Noces 
fur  le  voyage  de  deux  Arabes  â  ila  Chine»  p.  I93* 

id)  ^erem.  XVIII.  3- a^33l*n  7»  SuPer  tuêi  U* 
piden  (#)  Ecclh  XXXVLLL  Jt.  »;  (/)  »»^. 
Straèon.  l.  7,  GiOgtMfhé  .   •        '      • 
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}ùviténm\\  j  a  adb  de  ë^téticeéifii  b  lifi. 
iiiére  Se  la  poftùre  dont  tes  potiers  de  terre 

Dieu  poâr  mafqoer  (on  ibut^âin  domaine 
iîirles  hommes,  8c (on  pouvoir  âbfbto  (iir  leur 
cœur  j  fe  Cm  aller  (ou  vent  de  ta  comparai(bn 
4ii  potier  de  terre  «  qui  fait  de  (on  argile  tout 
ce  qu'il  veut  >  qui  en  fait  un  va(è  d'honneur  ou 
i'ignoroiniei  qui  le  (orme  ou  qui  te  tmTe  >  qui 
le  contêrve  ou  qui  le  rejette  :  VMsgpiivem^ 
tiK  les  peuples  riMes  avec  ta  verge  de  fer  y  ^ 
pHis  tes  brifereK,  comme  un  vtfe  4C argile.  ({)  Les 
hommes  font  ewSre  les  mams  de  Dieu  >  camtfie 
f  argile  eft  entre  tes  mains  dupesier^pour  le  for^ 
mer&tedifpofer.ih)  L'argile  dinU^elte  aê$ 
potier  :  Pomrqn^lm^ évexi vous  faite  aînft  i  {i) 
iA  potier  n^ê-t-H  pas  le  pouvoir  de  faire  de  la 
milite  nuiffede  terre  un  vafe  d^ honneur  »  & 
etn  vafe  iignomnie  l  Vqf^  auffi  Jérémie  > 
|[Viii«  !•  }•  &  fuiv. 

CHAMP  ou  POTISR,  Champ  que 
f  on  acheta  arec  l'atgent  de  la  vente  de  J  e« 
t  V  %-C  H  a  I  s  T  >  qne  Judas  reporta  au  Tenu 
pie.  (Il)  Voyez  cî-devant  i  article  Hacheldama^ 
On  montre  aujourd'hui  ce  champ  an  midy  du 
mont  Sion,  &  éloigné  d'un  jet  de  pierre  de  la 

rykine  de  Siloë.  Il  eft  environné  de  murailles 
la  longueur  de  foiicante&:  dix  coudées  »  & 
de  ta  largeur  de  cinquante  j  Se  couvert d*une 
vo&te«  avec  fept ouvertures  patte  haut,  pour 
y  defcendte  les  corps  qu'on  y  met  »  &qui  y 
fent con(iimes  dans  lefpace  àe  ving^quatre 
iietices.  Ufaut  que  cette  terre  (bk  remplie  d'eC 
ffili'd*«n  fet  trés«  <3<orroftf  «  qui  diilipe  les 
chairs  en  fi  peu  de  tems.  On  dit  que  ce  (ut 
l'Impératrice  Hélène  qui  fit  faire  au-defliu  de 
ce  champ  ta  voûte  qu'on  y  voit  encore  aujour. 
d'hui:  &:on  ajoute  qu  elle  fit  charger  plufieurs 
luvires  de  ta  terre  dHacheldama^  qu'elle  fit 
conduire  à  Rome  ,  Se  mettre  contre  le  mont 
Titîcan  ,  où  elle  conièrve  encore  aujourd'hui 
û  vertu  deconfumerlcs  corps  morts  <tans  t'eC 
jpace  de  vingt-^uatre  heures.  Cet  endroit  eft 

M  fUjM.  9i  {h)  Kùca.  XXXIH.  Si.  (0  Km.  ÏX. 
ai.  WMuth.  XXVIU  7.  10, 
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te&ht  Ck^p  ,^^  (^'6fe^t&Aétilre 
aux  étrangers/ (Q  Cottitihi'U  Lapide  dit 
qu'il  a  vu  à  Rome  $  8c  qu'il  a  appris  ta  rérhé 
de  ce  que  fe  viens  de  iitt^  du  Curé  du  lieu* 

On  ne  ^atràqltoice  champ  pôuveît-fervir 
au  porter  ^  finon  à  sécher  Ta  poterie ,  avant 
que  de  ta  mettre  dans  le  (burneâu  \  6c  le  prhc 
de  trente  pièces  d*argent  que  Ton  en  donna  » 
fait  voir  que  c'étoit  alTez  peu  de  chofe.  On 
cite  de  Raban  MsEtir  i  (m)  ^  Jtttkr  fut  le  pre* 
Mer  quifîst^entecré  ^<^  liM4à.  *  Les  Juifr  de 
Pi(êont  auffi,  dit«-on ,  Un  cimetière  à  peu  prés 
pareil  à  celui  de  Rome  j  ùit  les  corps  &ti^  con^ 
fumez  en  fort  peu  de  tems  ^  Oc  ii$  s'cftiment 
heureux  d'y  pouvoir  être  enterrez ,  paik:equ*]la 
ctoyent  quêta  terre  en  a  été  appoetéedd  Jéi!tf« 
falem*  Les  Juifs  des  villes  voifines  tiennent- % 
honneur  d*y  avoir  leur  sépulture»  &  ils  sj(<^ 
porter ,  pour  fe  con&Jer  de  ne  pouvoir  être 
enterrez  à  JéruGdem, 

On  lit  dans  ta  Miihe  (n)  qu^on  ne  do^nnoit 
pas  aux  criminels  exécutez  à  moct  >  là  sépiilcïi.. 
re  dans  les  tombeaux  de  leur»  faatimes ,  à 
moins  qu  auparavant  leur  chair  n^eât  été  con* 
fumée  dns  d'autres  tombeaux  deftinez  à  ces 
fortes  <le  (boptidez  /  &  c'eft  peut-être  pour 
cela  que  Jofq»h  xiArimathie  demàiid»  à  Vàif^ 
le  Cbrpsde  Jb  s u s ,  afin  qifîtilt  mi^lllJilJÊi^. 
diatementdans  un  tomtieau  patiicsÉer»  ai^ilt 
que  de  paflfer  par  ces  tombeaux  pirblics^»  nAM, 
auroit  été  confondu  avec  les  criminels  coi!* 
damnez  pour  leurs  crimes. 

POURCEAU,  animai  fort  eonnu^tlfc 
dont l'ttfàgeétok  expre&ément  défendu  -aux 
iiébreux.  (0)  lisent  tant  d'horreur  delà  chair 
de  cet  animal  »  qu'ils  ne  daignent  pas  même 
prononcer  (on  nom*  Ils  difmt  :  Cette  bête  » 
cette  chofe.  Le  £ûnt  vieillard.;  Eléazar  (p) 
ayant  été  prispat  les  gens  d'Antiochus  Epi. 
plianes  »  nt  fertemeac  £)ttidvé  de  goûter ,  '  oft 
même  de  faire  Semblant  de  gofiter  de  ta  chair 
'  de  pourceaQ.  On  lui  ouvrit  de  force  ta  bôu* 
che9  pour  Ti^ltgerxl'en  manger:  mais  il  aima 

Pppp  mieux 

pas  trouvé  cette  patticubricèdaiis  cet  Auteur   (^) 
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ttïimxfc^ii^lé'ixmt,  qaede  tfokr  la  Loi 
de  Dieu  j  8^  âe  fcamhiifçr  les  foibles  àt  fa 
♦mtîon.  Porph^c  (f  )'difoit  que  les  Hébreux 
ic  les  Phéhidien^  ^btle/ioient  du  porc,  parce 
qu'if  n'y  tn  al^t  point  dans  leur  pays*  Il  au« 
roît  été  bien  plus  )nfte  de  dite  qu'il  n'y  en 
avoit  pLinty  ou  du  moins  qu'il  yen  avoit 
peu>  parce  qn  ils  n'en  nourrilfoient  point ,  à 
caufede  Thorrcur  qu'ils  en  a  voient;  car  il  cft 
cert.Jn  qu'on  y  en  peut  fort  bien  nourrir^  & 
on  fçaît  par  fEvûngile,  (r)  q»  il  y  en  avoit  àcs 
troupeaux  du  tems  de  nôtre  Seigneur.  Quel- 
qties  autres  Anciens  (^)  ont  cru  que  les  Juifs  ne 
s'abftenoient  de  la  chair  dç  porc  >  que  parce 
qu'ils  rendoient  à  cet  animal  des  honneurs 
divins  :  (t) 

^HdxHs  tictt  &  pcreinum  Numen  adcret , 
Et  CHU  {u)  fummas  advoçet  aurkulas. 
Mais  c'eft  une  calomnie  qui  ne  mérite  pas 
même  que  Ton  prenne  la  peine  de  U  réfuter. 
Les  ProiFanes  fe  railloient  de  cette  abftinence, 
èc  diibient  que  les  Juifs  auroient  autant  aimé 
tuer  un  hommequ  un  pourceau  :  {x) 

NecdiJIarepHtant  humaHâ  carne  fuUlâm. 
Augufte  ()')diroit  qu'il  auroit  mieux  valu  être 
le  pourceau  que  le  fils  d'Hérode^  parce  que  ce 
Prince  avoit  fait  mourir  deux  on  tifois  de  fes 
enfâns.  L'horreur  du  porc  n'étoit  pas  particu- 
lière aukjuîfs.  Les  Egyptiens  l'a  voient  fi  ft>rt 
en  herreur^que  R  queiqu'un^méme  par  hafard^ 
venoit  à  le  toucher ,  il  alloitaufli-totie  plon- 
ger tout  vêtu  dans  la  rivière,  lis  ne  peroiet- 
toiènt  point  au  porchers  l'entrée  de  leurs 
Temples»  8t  nevouloient  avoir  aucun  com- 
merce  avec  eux.  (<.)  Les  Arabes  Scénite&  ne 
mangeoient  point  de  porc  ;  Se  Solin  {a)  a{sû< 
te  même  qm^  fi  t'ôn  en  portoit  dans  leur  pays  ^ 
il  mouroit  aufll-tôt.  On  (çait  qu'Adrien  ayant 
rebâti  Jérufalem^  fit  mettre  fur  les  portes  de 
icette  ville  un  porc  en  reKef  >  afin  que  les  Juife 
ffen  approchaflènt  point  j  &  pour  marquer 


*  (^)  ff^t^'  df  ahfl'mem^  animai,  (r)  MMth.VllJ. 
3a  îi.  Mar<.  V.  1!.  Lhc,  VUL  31.  35.  XV*  iÇ.  (1) 
fim.  Ârch.  Symf9f.  t.  IV.  f,  669-  (0  P«rwi.  Sa^rU. 
Xfrafmint,  (m)  Vulgê  iêghitr  :  Et  Ôitifmmméu  ,  ^, 
(»)  ]mvtnali  Satfr.  XV.      M  Afni  U^utok*    (^ 
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an  ph»  gnnd  mépris  de  tt  mileedble  peuple. 

[Le  Sauveur  dans  l'Evangile{^}  défend  à  (b 
Difctples  de  jetter  leurs  perles  4evant  le 
pourceaux»  de  peur,  ditl-fii  qû'ils^nd  k^  fbtficat 
aux  pieds,&  qu'ils  ne  (ê  toorntm  contre  voosj 
&c  ne  vous  déchirent}  c'eâr-à-dire ^  qu'il  ne 
faut  pas  inconfiderément  parler  des  cho/ès 
divines»  &  annoncer  certaines  veritez  devant 
des  auditeurs  mal  difpofez.  Cela  ne  fera  que 
les  irriter  >  ic  expofer  la  vérité  au  mépris:  6c 
à  finfuite.  L'Eccléfiaftiqtie(f }dit  dans  le  même 
Tens»  ne  pariez  point  quand  vous  ne  trouvée 
pas  l'auditeur  dilpofé  à  entendre;  uIh  auditifs 
non  efi  »  ne  effundas  fermenem^  C'eft  fiir  cette 
maxime  qu'eft  fondée  la  maxime  des  anâeas 
Pères  de  TEglife»  de  ne  pas  parler  devint 
les  Payens  des  myftéres  du  Chriftiàili£ 
me  >  de  n'en  parler  qu'avec  une  trcs«.gf «de 
circonfpeâion  &||p  préfence  de  gensdî^o- 
ièz  à  les  reconnoitre  &  à  les  rcfpeârer*  Uen- 
fant  prodigue  dont  parle  faint  Luc  (d)  cft  té. 
duit  après  avoir  diflîpé  tout  ibti  bien  5  -  A 
paître  les  pourceaux»  18^  trop  heiiréax  %'M 
eût  eu  dequoi  fe  raiTafier  des  carouges  dontoli 
nourrit  ces  animaux.  Voyez  ci>Klevane  Cêt^^ 
fes  y  6c  à^zpvhs  filiqua. 

Comme  un  cercle  d^or  m  groin  d'un  pùm\ 
eeau  ^  eft  une  chofe  très-mal  placée ^^  ^offi 
eS  la  beauté  dans  me  femme  qui  mknqièe 
de  fageffe  (e).  droêlus  aureusin  naribusfiiisi 
mulier  pulchra  &fa$Ha.  Les/ennnes  Joivts  A: 
Arabes  mettent  quelquefois  des  anneaux  dans 
leurs  narines  pour  fe  parer.  Mais 'on  nc^ptak 
rien  de  plus  ridicule  que  d*en  mettrai  au  gro%i 
d'un  pourceau. 

Saint  Pierre  if)  compare  le  pécheur  qui 
rétombe  dans  (oïï  péché  »  au  pourceau  »  qui 
après  avoir  été  lavé  »  va  de  nouvetm  ft 
vautrer  dsais  la  boue.  C'eft  une  efpéce  de 
proverbe.  Le  poupceau  aime  la  bouc  ft 
is'y  vautre   volontiers.] 

POURPRE 9  couleur  de  pourpre  ;  en 

Hébreu 
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H£breu»  [gl^rppiMhcnGtWsj^rphyrôî  3  en 
Latin  >  fnrpiêra*  hc^  Grecs  fe  fenrent  auflî  du 
leroie  émargé  >  qui  cftdcrîrc  de  lYlébcou  ar» 
gafmm.  On  ci:oît  que  h  belle  couleiir  de  pour* 
pre  fut  tnveiUcc  par  Hercules  Tyneoi  dont  le 
chieo  ayant  mangé  un  poiflbn  à  écailleanom- 
m^  murex  bu  purpura  »  6c  étant  revenu  vers 
{on  maître  ayant  les  lèvres  teintes  de  couleur 
de  pourpre  9  donna  occafion  à  cette  belle  ôc 
|krecieure  teinture.  Mais  il  eft  certain  que  la 
pourpre  eft  beaucoup  plus  ancienne  qa'Her* 
cilles  >  puifqu'on  la  voit  dans  Moy£b  en  pku 
ficitrs  endroits  *  à  moins  que  fous  le  nom 
d'Hercules  ,  les  Tyriens  n  ayent  entendu 
«uelqu  ancien  Héro$  >  que  les  Grecs  dans  la 
^ee  ont  confondu  avec  d'autres.  Quoi  qu^ 
jtn  ipîtjla  couleur  de  pourpre  étoit  d'un  ronge 
n:é»-foDcé>  dcenmeme-tems  brillant  &  doux. 
Plieie  le  compare  à  la  couleur  d*une  ro(è  qui 
lire(ur  le  noir  »  (h)  nigrantisrofa  colore  futUu 
im$  I  oudun  fang  caillé  qui  tire  fur  le  noir , 
•flcdontlexouge  bride  encore  doucement  4  (i) 
noncr§pif(mgimiM^icémsiiJpeSu,idemquefM^^ 
peSHfefdgms*  Il  y  avoitdela  pourpre  déplus 
d'une  (oïU.  L'une  ctoit  plus  foncée  >  Se  tirant 
fur  le  violet  j  mêlé  d'un  peu  de  rouge*  qui  en 
fÎNiiof tle  fond*  L'autre  étoit  d'uu  rouge  foncé  » 
Aiais  brillant ,  comme  du  fang  caillé  i  Scï'ox^ 
«lie  plus  déchargé^  à  peu  près  comme  nôtre 
éoRclatte*  On  vouloit  que  la  pourpre  frappât 
doucement  &  agréablement  la  vue ,  &  d'une 
manière  moins  vive  que  ne  fait  reicarboude: 
(f^jfifpeSn  l»ni(er  blanikm  9  Mqtàt  in  ^cuUs , 
ft^jûéurbiênçHU  f  e^^^^ 

Kloyfe  employa  beaucoup  de  laine  couleur 
de  pourprei  dans  les  ouvrages  du  Tabernacle> 
Se  dans  les  ornemens  du  GrancUPrétre.  La 
pourpre  étoit  U  couleur  dont  les  Princes  &  les 
<{îraAds  fe  feivoienlt  par  diftinâion.  Dans  le 
£ivre  des  Juge^  »  (/)  â  eft  remarqué  que  Ton 
fit  préfent  à  Gédéon  des  habits  de  pourpre 
4ont  les  Koîs  de  Madian  avoient  accoutumé 
de  &  ren^etir^  L*  époux  de  la  femme  forte  étoit 
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habillé  de^urpce  &  de^^tiotv  (fn)  Le  maup. 
vais  riche  de  TEvangite  {n)  éA>it  vêtu  de 
pourpre  6c  de  fin  Mtu  On  voit  par  Jécémie  (o) 
6c  par  Baruc  »  (f)  que  l'on  donnoitaux  Idoler 
des  Babyloniens  dts  habits  de  pourpre  &  de 
couleur  de  bleu  cékfte.  Daniel  ayant  expliqué 
récriture  que  Dieu  fie  paroitre  à  Bilthafar 
pendant  le  feftin  impie  qu'il  ftt  à  Babylone  t 
fut  revêtu  de  pourpre  j  {q)  &  orné  d'un  coU 
lier  d'or«  Aléxanà:e  Balles  Roi  de  Syrie ,  en- 
voya à  Jonattias  Maccabée  une  couronne 
d'or>  &  un  habit  de  pourpre»  6c  lui  permit  de 
prendre  la  qualité  d'ami  du  Kjou  (r)  En&t 
pour  rendre  la  Royauté  de  notre  Sauveur  ri« 
dicule  8C  méprifable ,  on  le  revêtit  durant  ùl 
Paflion  d'un  mauvais  manteau  de  pourpre»  (f) 
POURVOIR*  Voyez  cî^après  Pr<wîde(i- 
[  PO  17  S  S  l  ER  £.  Dans  le  deuil  les  Hé^ 
breux  fè  chargeoient  la  tête  de  pouflîére  ou 
de  cendre  [t].  Miferunt  pdverem  fiéper  capi^ 
tdfna.  Dan«  les  Aâ^  [h]  quelques  Juifs 
dans  l'excès  de  leurs  emporteniens  jettpient 
de  la  poufTiére  en  l'air»  comme  pour  marquer 
qu'ils  vouloient  mettre  en  poudre  l'Apô^ 
tre  faint  Paul  »  qu'ils  venèient  de  prendre 
dans  le  Temple.  Dans  l'affliâion  ils  s'af- 
feioient  dans  la  pouflTiere  >  6c,  fe  je^oiçut  le 
vifâge  contre  terre  ;  Ponet  in  pfdvcn  Qi 
fuim.  lx\  :  Et  ailleurs  [y]  ;  ieie  in  pdverc , 
filia  Bâbylonis.  La  poulfiére  marque  zuCfi 
le  tombeau  8c  la  mort.  Vous  êtes  pouffiére  ^ 
vous  retournerez  en  pouffiére  [  <.  ]  i  &  Jofc 
M  ;  S^e  dormirai  dans  la  pçuffiére  ;  6c  U 
Pfalmtfle  [b]  in  pulverem  mortis  4eduxi(H 

me*  .' 

La  pouffiére  tnaxqne  aulfila  multitude  [cj-, 
^e  multiplierai  votre  race  comme  la  pouffiére 
de  la  terre.  Et  ^alaam  voyant  le  Camp 
d'Ifraël  [d]  j  Qiji  pourra  compter  la  pouf, 
fierté  àe$acûki  Cette  niultitude  infinie  d  Ijp; 

P  p  p  p     X  raclitfs 
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nëHtb  dWnâiiibredx  cjiîe  la  pouiM  Et 
Ic'pfalmîfte  [e),  te  Seigneur  a  fait  pleuvoir 
figreuxde  la  thmr  cmtme  de  la  pouffiire.  Une 
«affî  grande  tnultitadâ  de  cailles ,  q^e  &  c'i. 
•toît  de  la  poofliére. 

*  Dieu  tire  le  pauvre  de  la  pouffiire  (/)  j  pour 
le  placer  fur  le  Trône  ;  6c  je  vous  ai  tiré  de  la 
foufftére  pour  vous  établir  chef  de  mon  peuple 
(^] ,  dit  un  Prophète  au  ^i  Bafa.  E  t  dans  un 
iêns  contraire;  irréduitenpoufllére  ceiixqni 
s'élèvent  contre  lai  ,  cent  qui  préfument 
lie  leurs  forces  y  ceux  qui  abufcnt  de  leur 
pouvoir.  Il  les  yciie  au  vent  comme  la  pouf* 
fiére  ;  il  les  réduit  comme  la  poufliére  de  Tai- 
re oà  Ton  a  battu  le  grain  >  &c. 

Le  Sauveur  ordonne  à  fes  Difdples  de 
(ecouer  la  pouffiére  de  leurs  pieds  contre 
ceux  qur  ne  voudroient  pas  les  écouter  ni 
ies  recevoir  (h)  »  pour  leur  marquer^  par- 
là'  quils  ne  veulent  avoir  aucun  commerce 
avec  eux  «  qu'ils  ont  en  horreur  tout  ce  qui 
leur  appardentj  qu'ils  les  abandonnent  à  leur 
tnalheur  8c  à  leur  endurciftèment.] 

POIIX^  pedUuli.  L'Hébreu  kjnniny  (i) 
que  Ton  a  rendu  dans  la  Vulgate  &  dans  les 
Septante  psxfciniphés  «  figniiic  i/e/ ^a//T ,  fui- 
Vant  lès  Rabbins  6c  la  plupart  des  nouveaux 
Interprètes.     Voyez  ci-après  Sciniphés. 
'    PXÎXfZ  O  L  E  S,    Puteoli ,  viBc  danrk 
lt.oyaumé  de  Naplcs  >  à  huit  milles  de  cette 
Yilie>oû  S*  Paul  séjourna  fept  fours,  après  qu*il 
fut  débarqué  en  Italie.  Voyez  AS.  xxvi  i  t^i  3 . 
PR  EA  D  A  M I T  E  S ,  hommes  qui  ont 
rvécu  avant  Adam.  Ceux  qui  croyent  que  le 
'  monde  eft  étemel  >  &  qu'il  a  déjà  été  plu(ieurs 
fois  renouvelle ,  prétendent  qu'il  y  a  eu  au-» 
trefois  des  hommes  avant  Adam  >  6t  on  trou- 
ve ce  (èntiment  dans  quelques  anciens.    Par 
exemple,. Samt  Clément  d'Alexandrie (i^  dans 
'fes Livres  des  Hypotypofcs,  croyoît  la  matié- 
rc  étemelle ,  la  métempfycofc  »  &  qu*il  y  a  voit 
eu  plufieufis  mondes  avant  Adana^^  Julien  TA- 
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poftatétbic  dans  Popinion  qu'il  j  àvbitâr  pKr. 
lieurs  hommes  créez  au  commencement  y  8c 
c'efl  tufll  le  fentiment  de  plufieucs  Mahomo» 
tans,  {l)  L'Auteur  duLi?re  Cozaï  parle  dg 
quelqties  anciens  monumens  »  où  il  etoit  fait 
mention  de  Janbuzar ,  de  2agrit  &  de  Roo- 
ne ,  qui  avoient  vécu  avant  Adam.  On  y  dh 
que  Janbuzar  ctoit  le  maître  d'Adam.  Le 
Rabbin  Abrar  afsûre  que  Jafar  Jonnn  des 
Turcs ,  qui  vivoît  vers  Tan  770.  étoit  Pria*. 
danûte,  puHqu'il  difoit  qu^il  y  avoit  eu  trois 
Adams  avant  celui  dont  parle  Moïfe ,  &  qu'il 
y  en  auroit  encore  fept  >  parce  que  le  monde 
devoit  fi>u&ir  autant  de  révolutions. 

La  Peirére  au  fiécle  dernier  >  renouvella  te 
fentiment  des  Préadamites.  (m)  Il  dit  que 
Dieu  avoit  créé  des  hommes  en  grand  nôno.* 
bre  dans  toutes  les  parties  du  monde ,  long- 
tems  avant  la  création  d*Adam.  Selon  lui , 
les  premiers  hommes  (bnt  ceux  d'où  font 
Cotûs  les  Gentib  ;  8c  Adam  fut  père  de  la  ra* 
'ce  choilie>  de  la  nation  Juive.  Moyfe  n'efti 
)  imais  intention  de  nous  tracer  Thiftoire  de 
tous  les  hommes  >  mais  feulement  du  peuple 
Hébreu  j  &  de  ceux  qui  lui  ont  donné  naiC 
fance^  ne  parlant  des  autres  qu'autant  qu'ils 
ont  rapport  aux  affaires  des  Hébreux.  Il  eût  do 
plus  que  le  déluge  deNoénefut  pasi2niverfel> 
&  qu'il  ne  s'étendit  que  (nr  les  pays  où  la  t^ce 
d'hà^m  fe  trouvoit  :  Qu'Adam  ayant  défobéï 
aux  ordres  de  Dieu>  introduifit  le  péché  dans 
le  monde  >  &  en  ini^âa  toute  ià  pofierité  ; 
mais  que  les  Gentils  defcendusdes  Frcadami. 
tss^  n  ayant  reçu  ni  lalx>i  >  ni  attcun'Cotti* 
mandement  de  Dieu  ,  ne  tombèrent  point 
dans  la  prévarication ,  quoique  leur  vie  nefiif 
point  exemte.de  crimes  :  mais  cescrknes  nt 
leur  étoient  point  im  putez.  Cétoit  pour  ainil 
dire»  des^péchez  matérxek>  dont  Dieu  ticù 
tenoit  point  offensé  >  ïk  caufe  deligrioraace  de 
ceux  qui  les  commettoient. 

Nous  ne  nous  étendons  point  ici  à  réfuter 
ce  fyAéme  erroné  &monftriieux.On  peut  voir 

ce 

(0  Simon, Lettres cfaoîfies,  t.  ÎII.  p«  5$.  (w)  /r^ 
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ce  que  nous  m  avons  dit  fur  la  Ci^iik  j  Chap* 
II.  ^.  7»  &  les  Auteurs  qui  ont  écrit  exprci 
pour  réfuter  cet  Auteur*  11  abjura  (on  erreur^ 
&  fe  retira  chez  les  Pères  de  POratoire  à  Nô* 
tre  Dame  des  Vertus  >  prés  Paris  ,  ou  il  mou-» 
lut.  Son  Tuité  des  Préadamites  fut  d  abord 
imprimé  en  Hôlfande  cniCji.Sc  enfuite  on 
la  réimprimé  plus  d'une  fois. 

[  Les  Juifs  »  au  ;noins  quelques-uns.  d'en* 
tre-eux ,  font  (bupçonnez  de  foucenir  le  Senti- 
ment des  Préadamites.  Il  y  en  a  (n)  qui 
prétendent  que  Moyfe  même  a  enfeigné  qu'il 
y  avoir  eu  deux  mondes  »  en  commençant 
la  Genéfe  parla  lettre  Betb  (0)^  qui  eft  U 
&conde  de  l'alphabet ,  6c  fignifie  deux.  Un 
Kabbin  (p)  ancien  &  &meux  foûtient  que 
Dieu  a  créé  fcpt  chofes  ayant  TUnivers  : 
Sçavoir  >  la  Loy ,  TEnler ,  le  Paradis  >  te 
Trône  de  fa  gloire  >  le  Sinâuaire  •  le  nom 
du  Meille»  &  la  Pénitence  >  tout  cela  fon- 
dé  fur  quelques  pailâges  de  l'Ecriture ,  qui 
donnent  l'éternité  à  ces  chofes*  Maimonides 
foup(ohnoit  ce  Rabbin  de  donner  dans  le 
fentiment  de  Platon  >  qui  tenoit  l'éterditi  du 
monde.  La  Peirere  (f  )  a  prétendu  que  fon 
fyltcme  des  Préadamites  avoit  été  enfeigné 
par  les  Rabbins^  &  il  en  cite  plufieursen 
ia  faveur.  Mais  il  faut  convenir  que  la  plu- 
part des  Juifs  lui  font  contraires  6c  tiennent 
la  création  comme  un  article  de  foy. 

Le  (êntiment  qui  croit  qu'il  y  a  eu  des 
hommes  avant  Adam,  eft  commun  parmi 
les  Orientaux»  Gîafar  Sadik  (r)>  un  ^s 
douée  Imang  étant  interrogé  ,  s'il  n'y  avoit 
pomt  eu  d'autre  Adam  avant  le  notre ,  ré-» 
pondit  qu'il  y  en  avoit  eu  trois  avant  lui, 
Se  qii'il  y  en  auroit  encore  dix*-fept  a- 
prcsluL  Et  lorfquon  lui  eût  demandé  fi 
Joieu  créérolt  encore  d'autres  hommes  après 
la.  éin  du  monde  »  il  répondit  :  Voulez-vous 
que  le  Royaume  de  Diai  demeure  vuide , 
&  fa  puK&nce  oifive  ?  Dieu  rà  Créateur 

in)  F07.  Bafriage  hift.  des  Tuîfti  t.  4. 1.  6:  c  (T.  (e) 
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dan$  (oiilR.  fQi>  étfm^i^^ff^M  fentitpççt 
prefque  général  (jf)  parmi  les  Mufulmaas^ 
que  les  pyramides  d'Çgyptc ,  ont ,  été.  éio. 
vées  avant  Adam  par  Gun^BeivCian  Mo. 
narque  univerfel  du  monde  -dans  les  fiéclqs 
qui  ont  précédé  la  création  de  ce  premier 
honnne.  Us  apurent  (t)  qu^il  y  a  eu  qna* 
rante  Solimansj  ou  monarques  univerfels 
de  la  terre  ^  qui  ont  régné  fuûceflivcmcnt 
pendant  U  cours  d'un  grand  nombre  de  fié- 
des  ayant  i^  gçéat;ion  ^A<Um,^  Tous  ce» 
Monarques  prétendus  ^pommandoient  chacun 
k  des  créatures  de  (on  ç^éccp  qui  étoient 
différentes  de  celles  de  k  ppfiérité  d' Adam  >^ 
quoiqu'ils  fuffent  raKbunables  comme  l^ 
hommesi  les  uns  avoient  pluHçurs  têtes  r 
les  auaes  plufieurs  bras>  6c  quelques-uns 
étoient  cotùpotc^  dt  pludeurs  corps.  Leurs 
têtes  étoient  encore  plus  extraordinaires  r 
les  unes  refTembUient  à  celle  de  l'Elephanf  r 
d'autres  à  celle  tk$  BkàffAcs,  ou  des  San*, 
^iers»  ou  à  quelque  cho(i  d'encore  plus 
monftrueux.  Telles  font  les  rêveries  des  My. 
thologiâes  Orientaux, 

PRECEPTES  DES  NOACHiriES*' 

ou  préceptes  donnez  àNoé  pour  fès  enfans  ^ 
ce  font  (clon  les  Juifs  les  préceptes  de  jai 
loy  naturelle.  Voyez  Noacbide..}, 
.  PRECIEUX.  Voyez  oî^rés  iV^iîtf^jr. 
.  PREDESTINATION.  PriiefUner^ 
Ce  terme  eft  pris  fut  IcbLatiopr^ArT^/We^  qur 
fignifie  que\quefois  la  (impie  d^ination  que? 
Ton  fait  d'une  cbofeàun  certain- ufage>  ou- 
d'uncperfonneà  un  certain  emploi.  Maj^ui^s 
le  langage  de  TEgHfe  &c  àts  Théologiens^  la. 
préd^na^qn  fe  prend  pour. le  déilèin  que 
pieu  a  formé  dcf  toute  éternité  de  conduire 
par  fa  grâce  à  la  foi  >  ou  au  falut  éternel  >  ccr« 
tain(^;per(bnnes,  pendant  qui!  en  laide  d^au* 
très-  dam  Tînâdélité^  eu  dans  la  maHè  de  c^r* 
.  ruption.  Ceux  qui  &m  ain£  laiilèz ,  ib*Rt  |es^ 
réprouvez  j  &  les  autres  font  les  prédeftinez. 
,  On  diftingue  deux  iôrtes  de  prédeftiha^^ 
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ITqu^  ceux,  qui.  (ont  {>i?é(kAia^z  à  la  grâce  4  ne 
font  pa5  pour  cela  prcdeftiisez  à  k  gloire,  par- 
ce qae  plui^piirsr  4&ceux4à  perdent  b  grâce  , 
Se  ne .  pei;rdvé];ef>^  P^^  dans  le  bien  /  au  lieu 
<jae  les  autres  reçoivent  de  Dieu  le  (|on  de  la 
vocation  àla  foi  >  deU  juftification^  de  laper- 
févérance  i  Se  enfin  de  la  gloire.  Ûcfk  de  ces 
derniers  dont  parle  faint  Paul*  {u]  Cenx  qt$il 
a  prédeftincK.  >  il  Us  a  aujjl  appelles,  s  &  ^enx 
qHÎl  SL  appeliez  i  il  les  4  MffiJMflijieK,  >  &  ceux 
fifil  et  jufiifieK^  y  il ies%  auffi  glorifiez* 
.  Tous  les  Théologiens  conviennent,  3r<:'eft 
un  article  de  foi ,  que  la  prédeftinatioii  à  k. 
grâce  e(l  abrolument  gratuite  j  autrement  cet- 
te grâce  ne  (êroit  pas  grâce  ;  ce  qui  eft  ab- 
Turde  :  niais  les  ientimens  font  partagez  (iir  U 
prédeftination  àla  gloire*  Les  uns  la  croyent 
parfaitement  gratuite»  &  les  autres  veulent 
qpe  Dieu  ait  formé  Ton  décret  de  prédefti. 
nation  en  vue  des  mérites  futurs  des  Elus, 
Saint  AuguAin  »  les  faints  Pères  qui  l'^tnt  (uu 
vis  5  S*  Thomas  s  &  les  plus  célèbres  Ecolçs  de 
rËglife  Latine  tiennent  pour  la  prédeftination 
gcatuke»  Qjielques  Pères  Grecs  ^  &  quelques 
Théologiens  Latins  tiennent  plus  volontiers 
la  prédeftination  faite  en  vue  des  mérites  fu- 
turs des  Elus*  Saint  Auguftin  (jr)  définit  ainfi 
U  prédeft ina tipn  :  Ceft  t  dit-il ,  la  préfcience  > 
Se  la  préparation  des  moyens  efficaces  >  en 
vertu  de(quels  les  Elus  fout  très-certainement 
(àuvez  :  àac  ejî  pr^defiinatio  SanSorum  nibil 
aliud  9  prafcientiafcilicet ,  &  praparHtiohène^ 
fiàorum  >  quibuscertiffimè  liber mtur  qHicHm^ 
que  UberAntur.  Et  cedint  DoAeur  étoît  telles» 
ment  perfuadé  de  la  gratuité  de  la  prédeftina^ 
tioh  considérée  dans  fa  totalité  $  c  eft-à-dirci 
prife  pour  un  feul  décret  en  Dieu ,  qui  deftine 
la  gloire  à  fesElûs  ,  par  certains  inoycnseflica- 
ces  quil  leur  a  préparez  poiir  les  y  condoire  j 
qrfil  ne  craint  point  de  donner  ce  fentiment 
comme  la  créance  de  TEglife ,  (y).Sc  At  fou- 
tcnirqueperfonnene  peut  l'attaquer  fanstom^ 

(m)  R^m^  Vni.  $©•     {x)  A»^,  de  d^no  ftrfiverMU 


trA  ifiam  frsdefiin^imem  y  quim  feamdàm 
SfripiHK^  fanSéf  difmdimm  t  nifi  crrànd^  9 
dijpHtare  potuijfe. 

[  Les  ancîet^  H^reux  étoj»t  f^futdez 
comme  nous  que  Dieu  4 Voit  ptéiâ  ce  <fK 
chacun  de  nous  doit  être  •  faire  >  Se  deveu 
nir  >  tant  pour  le  bien ,  que  pour  le  mal. 
Cela  eft  renfermé  dans  Udée  même  de  la 
Divinité,  de  fa  providence  Se  de  (àicienc^ 
divine,  ^e  ifous  cannois ,  dit  le  Seigneur  ^ 
Jérémie  (4)  >  avant  que  vous  foye^  formé  i 
avant  que  vous  foye^  né  >  /e  vous  ai  de^  _ 
pour  être  nmn  Prophète.  Mais  quand  U.^ft 
queftion  de  fc  former  une  jufte  idée  de  lesr 
fyftéme  de  la  prédeftination  8c  de  la  réfUXK 
bation  >  de  l'accord  qu  ils  faiA»ient  de  la  gi:^ 
ce  >  &  du  libre  arbitre  >  h  cho/è  n^eft  f9$ 
fiaifée*  Ces  matières  n  étaient  pas  alors  anfli 
éclairées  qu'elles  le  font^  &  on  n'avoit  pa4 
tant  travaillé  à  former  des  fyftèmes  de  Théo- 
logie pour  expliquer  ces  nny^léres  6  po- 
(    fonds  &  fi  impénétrables  à  nos  inunièrjes.  :.- 

Philon,  (i)  Jofcph  (c),  &  les  Rabbins 
(  d  )  croient  que  Dieu  créa  au  coixttpence* 
ment  toutes  les  âmes  qui  éxiftent  Se  tout^i 
la  matière  oui  compose  TUnivers  î  ,e«k  Coûg^ 
que  quand  il  Ce  forme  un  nouveau  cp«|Hc« 
ce  n  eft  pas  une  ame  nouvellement  créée  ^ 
lanime ,  c'eft  une  ame  créée  des  le conviier)S 
cément  du  monde.  Philon  croit  que  les  Afi^ 
ges  )  les  Démons  &  les  âmes  des  borome$  foçi 
de  même  nature»  Se  ne  diifcrwt  qmfjdei 
nom>  Que  comme  il  y  a  de  bQiis  Sb4em^^n 
vais  génies  ,  il  y  a  mOi  de  bonnes  Se  de  iHMh 
vaifes  âmes;  que  les  amesfle  u>êmequele»Anr 
ges  ont  leur  demeure  dans  la  plus  haute  ré^ 
gion  c^e  l'air ,  d'oà  elles  defceodent  dans  Ifis^ 
corps  pot»  les  animer  tScj  ^ppodent  ltur)i 
bonnes  4  ou  leurs  mauvailês  qualité»  s  qtfeti 


(^)  Idim  de  dono  per) eviranfU ,  c.  19.  ».  48.  (4) 
ferem.  L  ^.  Çh)  FhUedeGigamtiS.iH^.  tg5.  &  de 
têufuf,  UftgHMT.  p.  331.  defUnt,  N#ê  ,  /r.  ti6.  &  de 
fimmU.  p.  tftî.  (c)  Jofeph.de Bello  L  %.  e.  VL.p.Tli7. 
{d)  Menâffê  Bethlfrdèiy  tentUîkt,  I»  fSenef.  ^  6.  /• 
1%.  &  de  creatleêie  prMem.  17.  V$deGret.  imSsp.VJU. 
aO.  &  In  Jeham  IX.  X. 


les  iotttflfeiltf  vï*ttnc  parfaike  IJbeiie  ^  '  «f^  ijUè 
félonie  bon  ou  te  mfiwyais  afagé " qtf eftjcs 
'  en  font ,  elles  (otit  punies  ou  récompenfées 
dans  rEternité. 

Jofcph  (e)recoiinbît  que  \tî  Phnri(iens 
admettent  le  deftîn  >  Ckns  toutefois  exclure 
ia  liberté  àc  l'homme,  &  le  foiiVeraîn  pou. 
voir  de  Dieu  fur  la  créature  y  C^ue  les  atnès 
-qui  ont  bien  vécu>  au  (brtir  du  corps  >  ts* 
tournent  au  lieu  d'où  elles'  Ibiit  venues»  avec 
faculté  de  revenir  encore  dans  la  fuite  anî* 
mer  quelque  autre  corps-,  au  lieti  que  les 
unes  des  Impies  font  condamnées  àdes  (up^ 
pliees  étemelsXes  Efl^iens  croyoient  quetei 
Ames  attirées  par  )e  ne  fçai  quel  attrait ,  ve; 
noient  fe  renfermer  dans  les  corps  5  C^e 
celles  qui  Y  menoient  une  vie  innocente ,  (e 
retiroient  aptes  la  mort  du  corps  dans  des 
lieux  de  délices  au-delà  de  TOcean  j  &  cel- 
les des  méchnns  dans  des  lieux  ténébreux, 
pour  y  vivre  dans  lestourmens. 

L'Auteur  du  livre  de  la  Sageflfe  (f)  que 
plufieurs  ont  attribué  à  Philon,  fait  par- 
ler ainfî  Salomon  ;  ^étois  un  enfant  de 
bon  naturel  »  &*  favm  reçu  de  Dieu  une 
bonne  âme  ;  &  avec  ces  bennes  dijpofinonsje 
fiiis  "uenu  dans  un  corps  qui  n'était  point  cor» 
rompu  $  Oà  ton  voit  les  mêmes  principes  que 
nous  avons  remarquesc  dan$  Phllon.  Les 
Apfttres  dans  l'Evangile  {g)  demandent  à 
J  É  s  u  »-C  H  K 1  s  T  9  en  voyant  un  aveugle 
né  »  fi  c'eft  en  punition  des  péchez  de  cet 
homme  3  «m  àe  ceux  <fe  Tes  parens  >  qu'il  eft 
né  Hvetigfo.  Ils  croyoient  dpnc  que  (on  ame 
etiftoit,  èc  a  voit  pu  ôffeniêr  Dieu,  avant 
que  d'«nimer  ce  corps* 

Origènes  (h)  qui  croyoît ,  comme  les  Hé- 
breux» la  préexiftence  des  âmes,  a  voit  auC 
fi  apparemment  re^u  d'eux  fon  fyftéme  de 
i«:  prédefttnation  &  de  la  réprobation  des 
hommes  I  fdofi  lequel  il  di(bit  que  Dieu  for- 
me Ton  décret  pour  fauver  >  ou  pour  damner  > 

.  W  J^ftph.  llè^  ig.  Amlq,  c.  Uji&  de  BelUl.t,e.  12, 
ër'/.3.c.X,Ê.e4fc.     (/)   54^.VHI.ZO.     {g)  ?ohan. 

Origt».  în  MftL  tré^.  3^,^.  n^.  ^'Oi.  z.  -Pew  Àf-4 
Jkh  &  in  Johan.  L  5. 
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pout^îédoÀipèttfer  ;^<)tf  pofir-^iifmfcnés  Hbih. 
UrteSi  fur  la  connoîffaniîe  qu^il  a  dés  bonnes 
OU'  des  maUvaiiès  qualités  qui  font  dans  leurs 
âmes  ,  avant  leur  fiiftifion  datis  le  corps,-  ^ 
du  bon  ôa  Ji^i  itiaùvaîs  it(àgc  qu'elles  ont 
fait  de  leur  liberté  avant  leur  naîflancc ,  Se 
de  celui  qifelles  en  doivent  faire  dans  le  tentt 
qu'elles  vivront  fur  la  terre.  H  étoitperfoai 
dé  que  Tame  avant  qu^elle  anime  le  corps  » 
eft  dans  une  pleine  liberté  de  bien ,  ou  de 
mal  faire  I  U  que  les  biens  &  les  maux  ;  les 
adverfitez  >  ou  les  profpéritez  qui  lui.  arri- 
vent en  cette  vie  >  font  des  ptuiitions  ou  des 
récompenfes.  de  ce  qu'elle  a  bien  ou  mal  fait 
dans  une  vie  précédente  ;  que  c'eft  pour  cela 
^ue  Jacnb  «ft  préfet é  à  EfcU  5  que  Fun*  ctt 
aimé  &  Tautxe  haï  \  l'un  dcftîné  â  refclavii 
ge  >&  l'autre  à  la  domination. 

Ainfî  >  félon  Orîgéncs  {r)>  nous  ne  (bmi 
mes  pas  prédeftinez  par  la  préfcience  de 
Dieu,  mais  en  confîdération  dç  nos  méri- 
tes. Jacob  mérita  d'être  prédeftîné  par  le 
foin  qu'il  prit  de  purifier  (on  ame ,  au  fieu 
qu'Efaii  n  ayant  pas  apporté  la  même  dili- 
gence à  (è  rendre  digne  desfaveursdeDieu^ 
mérita  de  deveniir  un  vafe  d'ignominie.  Que 
S.  Paul  de  même  fournit  dans  liri-même  la 
caufe  de  Çon  hXtGdota  à  celui  qui  (cait  tou- 
tes choies  avant  qu'elles  arrivent,  DièU  pi»é^' 
voyant  qu'il  travaillèroit  plus  qu'aucun  auJ 
tre  dans  le  champ  de  TEglife.  Ceft  fur  ce 
(yftéme  d*Origénes  que  Pelage  avoît  formé 
(es  femimens  fur  la  prédeftination  &  fur  k 
réprobation  *.  ce  qui  a  fait  dite  à'  faiiit  Jérfit-  ' 
me  (il;^),  que  l'hérefie  Pélagienne  tf eft  qu'une 
branche  des  erreurs  d^Ortgénes ,  &  qu'Ori- 
gcnes  a  été  IcPrécnrfeur  de  Pelage:  Do&rî* 
na  tua  Origenn  ramufculus  eft. 

Saint  Ghryfoftomc que  Ion  peut  confidé: 
rer  cotnme  l'Oracle ,  &  la  bouche  de  l'Egli- 
fe  Grecque ,  s  eft  éloigne  des  (cntimens  d'O— 
rigenesj  enfoàtcnant  que  Dieu  ne  réprouva. 
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(  î )  Origtn,  af9êd  Hi/tfl^npn.  *»  Bfhtf.  hA.&  IV.  Z. 
&  in  M^lfi^ M  A^«N  l.'&  VL  (  ^)  mMTim.  tjfifi.  ad 
Ctefiph9nim 
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ni  ne  prédeAioe  let  hommet  m  eonficUra* 
tioR  de  leurs  bonnes  «  ou  niavva2(ê$  aâions 
palfies»  mais  feulement  en  vûë  de  leurs  mérites 
ou  démérites  futurs.  UoA  yÎMt,  dit41  (0» 
que  Jâcob  cjtaimi ,  &  Efauhdi  ?  Cffiquc  ttm 
^  hon,  &  Vahîtc  mauvais.  Et  ioà  vient 
qu  avant  leur  naiffame  Dieu  avçit.  dit  *  fat 
niferafoMs  la  iominatioH  du  cadet  4  Cefi 
que  Dieu  ri  a  pas  i^çfoia  comme  mms  iattén^ 
ère  la  fin  des  chef  es ,  fùur  juger  fi  m  bom^ 
me  fera  bon  on  jmmivai^  \  il  le  voit  dis  avant 
quU  foit  nL^ ... .  Cefi  par  un  efet  de  fa 
fftfcience  qriil  a  choifi  Jacoi^  &  qriil  a  re^ 
fetté  Efaii.  M  a  vu  dis  avant  leurs  naiffan- 
tes  ce  quils  dévoient  être  un  jour.  Lorlquil 
eboifit  faint  Matthieu  ^  il  y  avoit  flu» 
peurs  ferfonues  mm  paroiffoient  uteXeures  que 
tui,  mait  il  fçàt  découvrir  par  fa  pénétra^ 
tion  infinie  tout  le  prix  de  cette  perle  jettie 
iéms  le  fumier.  Il  ajoute  en  parlant  de  Pha- 
raon>  que  ce  Prince  endurci  neft  devenu 
un  vafe  de  colère  9  que  par  Ton  iniquité } 
Que  les  Hébreux  n'ont  été  des  vafes  de  mifé. 
ricorde>  qu'à  caufe  de  leur  probité.  Dans 
un  autre  endroit  (m)  il  dit  que  le  Royaume 
.4es  Cieuz  a  été  préparé  aux  Elus  dès  le  com- 
mencement dit  monde.  &  avant  quils  fuC 
(eut  nez  »  parce  que  Dieu  fçavoit  ce  qu'ils  de- 
viendroiest  un  jour.  Et  écrivant  fur  les  paro- 
les du  Pièaume  (»)  :  Vous  avtK.  connu  mes 
penfies  de  loin,  il  dit:  Il  y  a  des  gens  affe^ 
greffiers  pour  dire  un  tel  efi  homme  de  bien  > 
parée  que  Dieu  tachoifi  &  aimé  ;  &  cet  au. 
tre  ifi  méchant ,  parce  que  Dieu  la  haï.  Le 
Prophète  nous  dit  ici  au  contraire  que  Dieu 
nous  éprouve  par  nos  œuvres  :  Il  ffoit  fi  nous 
ferons  vertueux ,  même  avant  nitre  naiffan^ 
ce.  Et  parUà  il  nous  donne  des  preuves  de 
fa  préfcience^  il  la  confirme  par  nos  enivres  % 
de  peur  que  l^on  ne  croye  que  fa  préfcimce  efi 
la  caufe  de  notre  vertu. 

Les  Pères  Grecs  qui  (ont  Tenus  depuis 
iaint  Chry(bftome>  ont  parlé  à  peu  près  le 
même  langage ,  &  les  Grecs  modernes  ont 

(^)  ChyfêP.  m^îfl.  md  Jt^m.  IX.  f.  UÇ.    (») 
Chryfi».  h.mU.  LXXX.  inUéUth.  XXV.  >•  8?7t  -Qui 

"-  *•  p/Hm.  cxxxvm.  3.        ^    '    ^^ 
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fiilvi  les  (entîmens  des  Pères  qui  les  «ntprÊ- 
cédé.  Dans  les  divers  projets  que  Ton  a  ùât 
pour  la  réunion  de  lEglHè  Grecque  avec  la 
Latine  j  il  n*a  pas  été  queition  dct  made* 
res  de  la  prédeftination  de  de  la  réprobsc 
tion  ;  on  étott  d'accord ,  quant  au  fond  éa 
dogme  9  quoiqull  y  eût  quelque  différence 
entre  les  Grecs  Se  les  Latins  au:  la  manière 
de  s'exprimen  Les  uns  &  les  auures  con« 
damnotent  Pelage  &  Celeftius  »  &  (oteot 
noient  que  l'homme  ne  pouvoit  rien  faire 

Iiour  le  bien ,  fans  le  (ecours  iiirnaturel  de 
a  grâce  ;  au  lieu  que  Pélaoe  pcétendoit  que 
l'homme  pouvoir  ufer  de  u  liberté  fiios  k 
fecours  de  la  grâce  »  &  que  la  grâce  mé|iie 
lui  écoit  donnée  à  proportion  de  (es  mérw 
tes.  On  peut  voir  la  Diilèrtation  que  nooi 
avons  composée  fur  la  prédeftination  &  b 
réprobation  »  à  la  tête  de  TEpitre  de  (atuC 
Paul  aux  Romains.  ] 

PREMICES.  On  appellott  de  ce  nom 
les  préfens  que  les  Hébreux  faifoient  au  Sei- 
gneur d'une  partie  des  frm'ts  de  leur  récolte  » 
pour  témoigner  leur  foumifllion  8c  leur  dépen- 
dance i  &  pour  reconnoitre  le  fouveraiii  do-P 
mainede  Dieu  auteur  de  tout  bien.  On  offiroic 
ces  prémices  au  Temple  d'abord .  avant,  que 
de  toucher  aux  moifibns  i  Se  enfuite  après  les 
moiflbns  j  avant  que  les  Particuliers  comraeiw 
çaflTent  à  en  ufer  ;  Se  c*eft  pour  cela  qu*on  let 
appelloit  jir^Ves.  Les  premières  prémices  qui 
s'offroient  au  nom  de  toute  la  nation  »  éfoieni 
d'une  gerbe  d*orge«  que  l'on  ciietUdit  le  ioit 
du  15.  de  Niikn»  (0)  Se  que  l'on  batcoit  daiia 
le  parvis  du  Temple.  Apre  l'avoir  bien  vannft 
Se  nettoyé  »  on  en  prenoit  environ  trois  pin- 
te^ 9  que  l'on  rotiflbit  Se  eoncafloic  dans  le 
mortier.  On  jettoit  par«deflus  un  log  d'huile  ; 
on  y  a)oâtoit  une  poignée  d'encens;  Se  lePr2» 
tre  prenant  cette  offrande  »  l'agitoit  devant  le 
Seigneur  vers  les  quatre  partiesilu  monde;  2 
en  jettoit  une  poign^  (ur  le  feu  deTAutel ,  Se 
le  refte  étoit  à  lui.  Après  quoi  chacun  pouvoit 

mettie 

(0  Ctd.  MênâthtiHi^Vidt  âLMmU.  'm  Ittiëm 
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.Mettre  la  Cueille  dans  fz  moiiTon.  Voyez  eu 
devant  l'article  Gerke* 

-  Lorfque  la  moiiTon  du  froment  étoit  ache- 
rée»  c'eft-iUdîrc  ,,  le  jour  de  la  Pentecôte  , 
Ton  offroît  encore  au  Seigneur  des  prémices 
d*une  autre  forte  au  nom  de  toute  la  nation , 
lesquelles  confiftoienc  en  deux  pains  de  deux 
aflirons ,  {p)  c'eft-à-dire  ,  de  trois  pintes  de 
farine  chacun.  Ces  pains  étoient  de  pâte  levée. 
Jofcph  (q)  ne  mec  qu'un  pain,  &  il  dicquon 
Ic;  fervoit  aux  Prêtres  à  fouper  le  foir  mcmc 
avec  les  autres  offirandesj  Se  qu'il  falloit  les 
manger  ce  jourJà  ,  fans  qu'il  en  reliât  riea 
pour  le  lendemain. 

Outre  ces  prémices,  qui  s  oiFroîent  au  nom 

4ff  toute  la  nation  »  chaque  particulier  étoit 

obligé  d'apporter  fes  prémices  au  Temple  du 

Seigneur.    L'Ecriture  n  en  prefcrit  ni  le  tems, 

ni  la  quantité.    Les  Rabbins   (r)  enïcigncnt 

«j'il  falloit  apporter  au  Temple  au  moins  la 

loixjintiénîc  partie  de  leur  récolte  &  de  leur« 

fruits*  Les  plMs  libéraux  donnoient  le  quaraiv 

ti^nae}  les  nioins  libéraux,  le  cînquantiémei 

les  autres ,  le  foixantiéme.  Us  s'affemWoient 

par  troupes  de  vingt-quatre  p*crfonnes,  pour 

apporter  en  cérémonie  leurs  prémices,  (s) 

q^tc  troiipe  étoit  précédée  d'un  bœuf  deftiné 

pour  le  (âcrîfice  ,  couronné  d  une  couronne 

d;olivicr ,   &  ayant  les    cornes  dorées.     Un 

JQiieuc  de  flûrc  marchait  dcvaiu  eux  jufqu  à 

Jérufaleni.   l^s  prémices  étoient  de  froment, 

d'orge ,  deçaifuis,  de  figues,  d*abricots,  do-. 

liy.^s  &  de  daties.  Chacun  portoit  fon  panier. 

Les  plus  riches  en  aroient  d*or,-  d'autres,  d'ar- 

gent.  Les  plus  pauvres  en  avoient  d'ofier.  Ils 

iiwrchoient  en  pompe  jufqu  au  Temple  ,  en 

chantant   des    cantiques.     Lorfqu'ils  appro. 

choient  de  la  ville  feinte ,  les  bourgeois  aU 

Iqicnt  au-devant  deux ,  Se  les  faluoicnt  civi- 

lement. 

Q^smd  ib  arxivoient  à  la  montagne  du 
Ttfople ,  chacun .  mime  le  Roi ,  s'il  y  étoit, 
ptenoit  fon  panier  fur  fon  épaule,  &  le  portoit 

■  Tmc  m. 


jusqu'au  parvis  dçs  Piètres.  Alors  les  Lévites 
entonnoient  ces  parplcs;  ^.e  mtf$  louer  au  SeU 
gneur,  parce  que  vous  mfvcK^  élevé»  &c.  Pf  ilm. 
XXX.  1.  £t  celui  qui  appùuoit  ks  prém!ces>  df^. 
foit:  (t)  ^ereconnois  auJQurJbui  publiquement 
devant  le  Seigneur  voire  Dieu  >  que  je  fuis  entré 
dans  la  terre  quil  avait  promis  avec  ferment  à 
nos  pères ,  de  nous  donner.  Alors  il  mettoit  le 
panier  fur  fa  main  ,  le  Pritre  le  foutenant  par* 
deilbus  ,  &  il  continUoit  :   Lorfque  le  S^tien 
fourfuivoU  monpere,  ildefcendit  en  Egypte:  ou 
plutôt,  mon  père  étoit  unpauvreAraméen,  qui 
defcendit  en  Egypte^  &y  demeura  comme  étr^  ' 
ger  »  ayant  trés»peu  de  perfonnes  avec  lui.  Mais  ' 
il  s*4ccrut  depuis»  mq^à  former  un,  peifple, 
grand  &  pmjfant»  qui  fe  multiplia  jufqu  à  tinfi'^, 
ni.  Cependant  les  Egyptiens  nous  affligèrent  $  & 
nous  perficutérent ,  nous  accablant  de  charges^ 
infu^ortMes..  Mais  nous  criâmes  au  Seigneur 
le  Dieu  de  nos  pères ,  qui  nous  exaufa,  &  nous  \ 
tira  de  [Egypte»  par  fa  main  toute-puiffanie..^ 
Il  nous  a  fait  entrer  dans  ce  paysr  f^  nons  a. 
donné  cette  terre  »  oA  coulent  des  ruiffeaux  de 
lait&  de  miel.  Cejl  pour  quoi  j  offre  maintenant 
les  prémices  des  fruits  de  la  terre  que  le  Seî-*^ 
gnenrma  donnée*  Ayant  dit  ces  mots,  il  mettoit 
fou  panier  â côté  de  TAutcL  il  fe pro/lcri;oit  ». 
&  s'en  alloît.  On  peut  voir  ce  qui  regarde  les^ 
prémices  traite  fort  au  long  dans  la  MiAie,. 
dans  les  Traites  intitulez  Thrumoth  &  Bcco? 
rim  »  &c  les  Commentateurs  qui  ont  écrit  fur  la  ^ 
Mifne ,  &  fur  les  Chap.  xxi  i.  xq,  &  witi/^ 
19.  del-Exodc. 

'  Il  y  avoir  encore  une  autre  cfpicc  de  pré*^ 
mice  qui  fe  payoit  au  Seigocur^  [u]  Lorftju'on 
avoir  paîtri  le  pain  dans  chaque  famille ,  on 
en  mettoit  à  part  une  portiou ,  qui  fe  donnoit 
au  Prctre  ou  au  jLévite  qui  demeuroit  dans  la 
■  viUç,  S'il  nes!y  trouvoit  ni  Prctre ,  ni  Lévite* 
on  ta  jettoitau  four,  &  on  lalaidbit  coufumer  . 
par  le  feu.  La  Loi  n  avoir  pas  fixé  la  quantité 
de  pain  que  l'on  devoit  offrir  à  chaque  fois  : 
mais  faint  Jérôme  {x)  dit  que  la  coutume  Se 
la  tradition  Tavoient  déterminée  entre  la  oua* 

Ctaqq  ran- 

(t)Datt.  XXVr.  4-  Ç-  à'c.    W  KWw.-XV.  19.  »o*' 
(x)  itkronjfm.'m  <df.  XLV.  £v^« 
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rantiémc  &  la.  (ovujûûtmt  partie  de  ce  qw 
Ton  paîtri/Toit.  Philon  (v)  parle  de  cette  coû^ 
tume  comme  d'une  choie  ufit^e  parmi  tous  les 
Juifs.  Léon  de  Modéne  (<.)  témoigne  qu'elle 
s  obferve  encore  aujourd'hui.  Ceft  un  des  trois 
préceptes  qui  regardent  les  femmes,  parce 
que  ce  font  elles  ordinairement  qui  font  le 
pain.  Lorfqu*on  a  fait  un  morceau  de  pâte 
gros  de  quarante  œufs  >  on  en  prend  une  pe« 
tite  partie,  qu'on^  forme  à  la  manière  d^in  gâ- 
teau \  puis  on  la  jette  au  feu ,  en  difant  :  S^ycz 
béni  i  Seigneur  notre  Dieu ,  Roi  du  monde,  qui 
nqus  awK  fanSiifie^  par  vos  préceptes ,  Se  qui 
nous  avez  commandé  de  féparer  un  ^ktenu  de 
notre  pâte.  Les  Rabbins  tiennent  qu'on  n'cft 
obligé  à  payer  les  prémices  que  dans  la  Terre 
promife  ^  qu'on  doit  donner  au  moins  la  vingt- 
quatrième  partie  de  la  mafTè  qu'on  a  paitrie  , 
&que  les  boulangers  n'en  doivent  que  la  qua- 
rante-huitième* 

Enfin  dans  l'Ecriture  »  on  donne  (buvent  le 
nom  de  prémices  aux  offrandes  de  dévotion 
que  les  Ifraclites  apportoient  au  Temple , 
pour  y  faire  des  repas  de -charité  ^  (tf}.aufquels 
ils  invitoient  leurs  parens  Se  leurs  amis,  &  les 
Lévites  qui  étoient  dans  leurs  villes.  Les  pié- 
miccs  étoient  avec  les  dixmes,  le  plus  folide 
Se  le  plus  afluré  revenu  des  Pj:ètres  Se  des  Lé- 
vîtes.  On  leur  donnoit  les  prémices  de  tous  les 
fruits  de  la  campagne,  &  de  tous  les  animaux 
premier-nez.  Les  enfans  même  premier-nez 
étoient  au  Seigneur»  On  les  ofFroit  dans  Ci^n 
TTemple  >  &  on  les  rachetoit  d'une  -certaine 
iomme  d'argent ,  H)  qui  étoit  de  cinq  ficles  > 
eu  huit  livres ,  deux  fois  >  un  denier. 

[  Le  nom  latin  de  Primitis  fe  prend  non 
feulement  à  la  lettre  pour  les  prémices  des 
fi-uics  de  la  terre  >  &  les  offrandes  qu'on  fai^. 
(oit  au  Seigneur  j  mais  aufii  pour  ce  qu'il  y 
a  d'excellent  en  chaque  cho(è.  Par  exemple  > 
faint  Paul  (r)  die  que  les  Chrétiens  ont  les 
prémices  du  Saint-Ejprif^  Primitids  Spiritus 
habentes  ;  C'eft-à-dire ,  une  plus  grande  abon- 

{y  ;  Phîlo  L  iê  frémis  SMerd^t,  (x)  Léon  de 
Modène ,  parc.  i.  c.  9.  des  cérém.  des  Juifs.  (^ 
Veut.  Xll.  6.  7.  8.  (^)  £xod.  XHl.  I.  X.  3.  &c. 
XXXIV.  10.  Sum.  XVUL  16.  &  lt9k.  XXVa  6. 
(c)  Rom.  VUI.  13. 
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dance  de  TErpric  de  Dieu  •  Se  des  dons  plot 
parfaits  &  plus  cxcelleoi  que  aTen  avoient 
eulesjuife.  Ailleurs  ildttque  Jesus-Ch  aisx 
eft  relTufcité  des  Morts  «  coinme  ks  p cèmioss 
de  ceux  qui  font  décèdes  r'PfitmtiM.dùrmief^ 
tium  {d).  Jksus-Chkist  eft,  lûnfi  qu'il 
eft  dit  ailleurs  (e),  le  premiecitié  des  mortSi 
ou  le  premier^né  des  refTufcitez  $  Primogeni-^ 
tus  mortuorum.  Et  le  mcme  lakit  Paul  {f) 
dit  que  les  Theftàloniciens  font  comme  des 
prémices  que.  Dieu  a  choifi  pour  ies^fau^ 
ver  j  Elegit  vos  Deus  primitias  in  fulu^ 
tem*  Il  les  a  choifî  par  une  diftinâion  par* 
ticuliére  »  comme  on  choifit  les  prémices 
parmi  ce  qu'il  y  a  de  plus  exquis  dans  les 
fruits  ^  pour  les  offrir  au  Se^neur. 

PREMIER.  Ce  terme  ne  fignific  ptas 
toujours  dans  l'Ecriture  uuc  prknauté  de 
rang  >  ou  d'ordre  ;  mais  il  fe  met  quclquo- 
(bis  pour»  Avant  que.  Par  exemple:  Hxt  def- 
criptie  prima  faSa  cfi  à  Prafide  Syriéi  Cyrinù 
{g).  A  la  lettre:  Ce  fut  le  premier déoonv 
bremenr  que  fit  Cyrinus  Gouverneur  de  Syt. 
rie.  Mais  comme  on  (çait  certainement  que 
Cyrinus  ,  ou  ^^uirinus  >  ne  fut  p?$  Goa- 
verneur  de  Syrie  {ous  le  Règne  dHcrode» 
on  eft  obligé  de  l'expliquer  ainfî  :  Ce  iénêm* 
brement  fe  fit  avant  que  Cyrinus  fM  Qou* 
vemeur  de  Syrie.  De  la  même  siaàiére» 
jinte  me  {h)  faSus  eft  »  quia  prior  me  croÈ. 
Le  Grec  à  la  lettre:  JR  étoit  U  premitr  de 
mois  II  étoit  avant  moi.  Et  encore  (i)j  if 
mundus  vos  odit  >  feitote  quia  me  prhmm  ^ve^ 
bis  odio  babuitf  Si  le  monde  voushïtit»  (ça*» 
chez  qu'il  me  hait  avant  vous ,  &c.  Le  Sau- 
veur dit  à  ks  Di£:iples  >  de  chereber  premier 
rement  le  Royaume  de  Dieu  (i^)  >  de  le  cher- 
cher  avant  toutes  choies;  Se  ùmt  Paul  (i)  dit 
que  Dieu  a  fait  éelatter  fa  mifericorde  envcis 
lui  qui  eft  le  premier  des  pécheurs  3  &  ^U  m 
fait  paroître  en  lui  le  premier  (on  extrême  pa. 
ticnce^  il  l'a  fait  paroître  en  lui»  avant  que  de 
la  faire  paroître  en  ceux  à  qui  U  prêchoit  I*E< 
yangile.  Pn- 

(^)  I.  0»r.  XV,  20.  (O^or.T.t.  (f)t.TheffaI. 
H.  12.  (s)  Luc.  1 1. 1.  ih)  Jpan.  |.  IÇ.  5a  (0  y»«. 
XV.  j8,     (0  -M4«*,  VL  33.    CO  K  T#iwr.  L  I J.  l^ 
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Primum  $empus[nf) ,  la  première  faifon  > 
le  Printems^  Prima  nryrrha  (»)  >  la  plus  exceL 
Unie  myrrhe.  Prinuês  intfr  fsrvos  Saiil  {é) , 
le  plus  emiiidçré  àcs  (erriteurs  de  Saiit. 
jtmi^i  MHro  frimo(f)  >  ior  le  plus  précieux. 
Frumeiatm  pimm  {^f)^  Se  arômata  prima,  (r) 
le  meilleur  froment ,  &  les  meilleures  aroma- 
tes. £iuis  ex  V9bis  vidit  domum  ifiam  in  gloria 
fua  prima  (/)  i  Qui  de  vous  a  vu  ce  Temple 
^afis  (on  ancienne  (plendeur  f  ] 

PREMIEFUNE'.  Ce  nom  ne  Ce  prend 
foB  toujours  dans  la  rigueur  de  la  lettre  \  on 
le  prend  quelquefois  pour  ce  qui  eft  le  pre^ 
mier  ,  le  plus  excellent  >  le  plus  diftingué  en 
charpie  chofe.  Ainfi  on  dit  que  Jbsus-Ch ri  s t 
^;r)  dl  le  premier^  de  toute  créature  >  &  aiU 
leurs ,  (m\  le  premier  ni  ientre  les  morts  \  c'ed- 
à-4ire  «  engendré  du  Père  avant  qu  aucune 
oréiiture  eut  été  produite  >  &  le  premier  qui 
ibic  refrufcité  par  la  propre  vertu.  La  Sagefîe 
liic  de  même  qu'elle  eft  iortie  de  la  bouche  du 
Tout.puiflàût  >  avant  qu*il  eût  produit  aucune 
créature  :  (x)  Primogenita  ante  omnem  creatu- 
fVf9ff4  AinE  dans  Ifaïe>  \y]primQgenitipaupe^ 
rum  ,  marquent  les  plus  malheureux  de  tous 
les  pauvres  ;  6c  dans  Job  j  [pC\  prim$genita 
mors  >  il  plus  terrible  de  toutes  les  morts*  Bk 
ORftfi  des  autres. 

^  Depuis  que  Dieu  eut  fait  mourir  par  l'épée 
ée  TjA^ge  exterminateur  ,  tous  les  premier* 
suez  des  Egyptiens  ^  [a']  il  ordonna  que  tous 
les  premier.nez  tant:  des  hommes  >  que  des 
animaux  ëomeftiques  âc  de  tfervice ,  lui  fulTent 
€m£mnxk  Hf^Jl  n'y  %avok  que  les  enfansmâ- 
les  qisi  fo&nt  roiiUDÎsà  cette  Loi.  Si  le  premier 
enfant  d'une  femme  itoit  une  fille ,  le  père 
n'étoit  obligé  a  rtcn  >  ni  pour  elle  ,  ni  pour  les 
antres  cnfaus  qui  veaoient  après  ^  quand  mè* 
nte  ils  aucoieut  clé  des  mâles.  Et  (i  un  homme 
m  oit  f  kfieurs  femmes  «  il  étoit  obligé  d'offrir 
aE  Seigueur  tous  les  premier^nea  de  chacune 


(m)  Oew/;  XXX.  41.     (»)  Exùd.   XXX.  %}.    M 
1.  ^ig.  XXlF.  9.     (p)  Jerem.    Ihrên.  IV.  X.     M 

(OCa/#^  I.  K.  M  /i/,T.  L  S.   W  Ecii.  xxxiv! 


d'elles.  Ces  enfans  premîer.nez  étoîcnt  offerts 
an  Temple  >  8c  leurs  parens  les  racKetoient 
pour  la  (bmme  de  cinq  fîcles.'  [c] 

Si  c'étoit  un  animal  pur^  comme  un  veau  ^ 
un  agtieaui  ou  un  cliévreau  ,  on  devoitloffrir 
au  Temple,  [d]  On  ne  pouvoir  pas  le  rachc^ 
ter  i  mais  on  le  taoit ,  on  répandoit  Ton  fang 
autour  de  l'Autel ,  on  brûloît  les  grailles  fur  le 
feu  de  l'Autel  >  &  la  chair  étoit  pour  les  Pré« 
très.  Que  fi  cétoit  un  animal  Impur  »  k  dont 
il  ft  eft  pas  permis  de  manger  »  comme  lé  che- 
val j  l'âne  )  le  chameau  ,  on  le  rachetoit  >  où 
l'on  donnoit  autre  cho(ê  en  échange.  Le  pre« 
mier-nè  de  l'âne  fe  rachetoit  >  en  donnant  une 
brebis ,  [e]  ou  cinq  fides.  [/^  Que  fi  on  ne  le 
rachetoit  pas ,  il  falloir  le  tuer,  [g]  II  y  a  mê- 
me quelques  Commentateurs  [h]  qui  tiennent 
qu'on  tuoit  les  premier-nez  des  chiens  >  parce 
qu'ils  étoient  impurs  ;  8c  qu'on  n'en  donnoit 
rien  aux  Prêtres ,  parce  qu'on  n'en  faifoit  au* 
cun  trafic.  Voyez Deut. XX m.  iS. Non  of ères 
pretium  eanis  in  Domo  Domini. 

A  l'égard  des  premiers  fruits  des  arbres  , 
voyez  Levit*  xix.  25  Les  trois  premières  an- 
nées 3  le  firuit  étoit  censé  impur.  La  quatrième 
année  I  tout  le  fruit  étoit  au  Seigneur.  Le  pro- 
priétaire n*avoit  droit  de  les  cUcillir  pour  lui 
que  la  cinquième  année. 

On  demande  fi  nôtre  Seigneur  jBsûf. 
Chilist,  comme  premier-né  de  la  (aînte 
Vierge ,  étoit  fournis  à  cette  Loi.  Il  y  a  fiir 
cela  trois  fentimens-y  Les  uns  croyent  que  le 
Sauveur  n'y  étoit  pas  {bumis>  parce  qu'il  n*ou* 
vrit  pas  le  fein  de  fa  Mère  en  naifiant ,  8c  qu'il 
vint  au  monde  fans  rompre  le  fcean  de  (à  vir« 
ginité.  [f]  D'autres  [i^  croyent  qu'il  y  étoit 
obligé  par  les  termes  de  la  Loi»  qui  ne  marque 
autre  choie  >  finon  que  tous  les  enfans  pre-< 
mier-nez  doivent  être  confacrez  au  Seigneur  5 
&  que  dans  Téndroît  de  TExode  dont  il  s'agit , 
ornne  mafcutinum  adaperiens  vulvam ,  eft  cqui- 

Q5  q  q  1  va» 

(0  Lâvh.  XXVII.  6.  {d) Num.  XVIII.  17. 18.  IP. 
(#)  Exod.  XIII.  13-  (/)  N»w.  XVII I.  i6.  ig) 
Exod.  XIII.  13.  «Î^XXXIV.  10.  {h)  VidiLyran.  ad 
Dew.  XXIII.  18.  ^'Boehart,  de  ammsl.  fdcr.Part. 
l.l.  1.  c.  56.  (0  C^rUi  Jgrâfol.  homil  dt  Occurpi  D#- 
mîm.  (  *)  Rufirt^  Jimftn,  Tifiat.  atîK  F«r CpfifW.  i 
Ldfîdt  h  Exod.  XIII.  u 
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vfileat  a  cmnc  mafcdinum  primôgenitum.  Or 
Je  s  V  s-Ch  IL  I  s  T  écoit  fens  doatelc  premier- 
né  de  Marie.  D'autres  (/)  enfin  feniblent  croi- 
rc  que  les  paroles  de  Moyfe  font  prophétie 
ques ,  &  ne  regardent  >  félon  la  rigueur  des 
termes  »  que  J  £  s  u  s-C h  r  ist  y  qui  par  fa 
haiflance,  a  ouvert  le  fein  de  la  faîiite  Vierge , 
au  lieu  que  dans  la  naîflance  des  autres  hom- 
mes ,  le  fein  de  leur  mère  eft  ouvert  dans  l'ac- 
tion du  maiiage  }  avant  quil  le  foit  dans  la 
i^ilTance.  ^uia  omnium  mulierumnonpartus 
in  (avtis ,  fed  viri  coitus  vnlvam  referai ,  dit  Orî- 
gènes.  Ecquispropriè  vnlvam adaperuit ,  quàm 
^i  claufum  patefecit  ?  dit  TertulHen. 

Voici  les  cérémonies  que  les  Juifs  obfervent 
^  préfent  pour  le  rachat  de  leurs  premiers-nez. 
Si  c'cft  une  fille  »  il  n'y  a  aucune  cérémonie 
particulière  :  mais  fi  c*eft  un  garçon  3  quand 
l'enfant  a  trente  jours  accomplis ,  {m)  on  man- 
de un  des  defcendans  d'Aaron  >  celui  qui  plaît 
lie'plus  au  père  ;  &  plufieurs  perfonnes  s'étant 
rendues  dans  la  niai(on ,  le  père  apporte  dans 
une  tafle  ou  dans  un  bafTm  beaucoup  d'or  & 
d'argent.  Puis  on  met  TenFant  entre  les  mains 
du  Prêtre  3  qui  demande  tout  haut  à  la  mère  fi 
ce  garçon  eft  à  elle.  Elle  repond  que  oui.  Il 
a  j^ûtç  :.^  ave^j-vous  jamais  eu  d'autre  enfant  y 
(mp,  w^le  9  ou  femelle  »  ou  même  d* avorton  3  ou 
ififauffe  couche  ?  Elle  repond  :  Non.  Cela  étant , 
dk  le  Sacrificateur^  €€P  enfant ^  comme  premier- 
né  y  m  appartient* 

Puis  fè  tournant  du  côté  du  perc  ,  il  dît  :  Si 
'If  oui  en  avcK,  envie, il  faut  que  vous  le  rachetiez,. 
Cet  or  &  cet  argent  y  répond  le  père,  u^t'ô/i^ 
font  préfenteK.  que  pour  cela*  Le  Sacrificateur 
repremî  :  Vous  voulex^done  le  racheter  lOiii  y  je 
U  veux  y  repond  le  père.  Alors  lie  Sacrificateur 
fè  tournant  vers  rafïèmblée ,  dit  :  Cet  enfant , 
somme  premier^né,  efi  donc  à  moi  y  fuivantcetc 
Loi  :  (n)  Racheter  celui  qui  efi  Agé  d'un  mois  > 
pour  cinq  ficles  iarj^ent ,  &Cé  mais  je.  me  con^ 
ffnte  de  ceci  en  échange.  En  achevant  ces  pa« 

(■f)\Ortgen*  in  Luc,  hêmU.tt^.  TettulL  de  Carne  Chrifil, 
«,13  Apêlrof,  in  Lhc»  /.  2.  arS,.^6.  Hieronym^  L  Z,  con- 
tra Pflag,  Theophyé.  Euthym,  in  Luc,  il,  (w)  Léon  de 

Wodéne  ,  ccrcmon.  dç5  lui6>  part  4»  ch*  ■^..  W 


'  rotes  >  il  prend  deux  ècus  d'or  >  ou  etivicon  ; 
plus  ou  moins  >  félon  (à  volonté  ^  &  après  cela 
il  rend  Penfant  au  père  &  à  la  mere«  Ce  }onr* 
.  là  eft  un  jour  de  réjoiiifiancedans  la  famille.  Si 
le  père  ou  la  mère  font  de  la  race  des  Sacrifica-r 
teurs  ou  des  Lévites  9  ils  ne  rachètent  point 
leur  fils. 

[  Outre  les  Premiers-nez  des  hommes  &  des 
animaux  qu'on  ofFroit  au  Seigneur ,  ou  que 
Ton  rachetoit  en  donnant  de  l'argent  aux  Prê- 
tres {0)  y  il  y  avôituneautrc  forte  de  Premiers- 
nez  que  Ton  amenoit  au  Temple  pour  en  faire 
des  repas  de  charitez.  C'eft  de  cette  dernière  (or* 
te  de  Premiers-nez  dont  il  eft  parlé  an  Dcutéro- 
nome  xii.  17.18.  ^ous  nepourrei,  manger  dans 
vos  Villes  la  dixme  de  vos  fromens  ,  ni  les  prê-^ 
mices  de  vos  Bœufs  >  &  des  autres  B^iaux  , 
ni  rien  de  tout  ce  que  vous  ave^  voue  >  . . . 
mais  vous  mangerez,  ces  chofes  devant  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  y  dans  le  lieu  quil  aura  cboi-^ 
fi  y  vous  y  votre  fils  &  votre  fille  ,  votre  fer^ 
viteur  &  votre  fervante,  &  les  Lévites  qui  de- 
meurent dans  vos  Filles  ;  vous  ferez^  ces  repas- 
avec  joie  devant  le  Seigneur  y  après  avoir  re- 
cuëilli  le  fruit  de  vos  travaux.  Et  encore»  Deu^ 
téronome  chap.  xv.  7^.  19.  Vous  confacrereK, 
au  Seigneur  tous  les  premiers-^tex^  de  vos  hosufs 
&  de  vos  brebis  s  '^ous  ne  labourereK.  point 
avec  le  premier-né  du  bœuf  y  &  vous  ne  tûndreK^ 
point  les  premierS'-neK,  de  vos  moutons  ;  mais 
vous^  les  mangerez  chaque  année  y  vous  &  va- 
tre  maifon  >  en  la  préjence  du  Seigneur  ^  dans 
le  lieu  que  le  Seigneur  aura  choifi. 

Il  eft  certain  que  les  premiers-nez  tant  des- 
hommes  que  des  animaux  appartenoient  due* 
merit  au  Seigneur  »  &  qu'il  né  toit  pas  permis 
aux  Particuliers  ni  de  les  manger  >  ni  de  le^ 
volier  >  ni  de  les  employer  à  des  ufages  nsctne 
pieux  >  ni  d'en  faire  des  feftins  de  Religion -« 
Ils  ne  leur  appartenoient  en  aucune  tna« 
nicre.  Mais  aprcs  les  avoir  rachetez  ,  51» 
pouvoient  en  uftr  comme  de  leur  pro^ 
pre    bien.      Ceft.  donc    apparemment    de 
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ces  prcmîçts-ncz  dont  on  faîfoit  les  repas 
iont  on  vient  de  parler  -,  ou  bien  fous  le  nom 
de  premiers-nez  on  entendra  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur  6c  de  plus  excellent  dans  les  ani- 
maux qu'on  dcftinoit  aux  repas  de  Religion 
qui  k  dévoient  faire  devant  le  Seigneur , 
de  même  que  fous  le  nom  de  prémices  on 
comprend  toutes  les  offrandes  de  tout  ce 
qu'on  avoit  de  meilleur. 

Les  Premiers-nbz  chez  les  Hé- 
breux j  comme  parmi  toutes  les  autres  Na- 
tions ,  avoicnt  des  privilèges  particuliers  :  Et 
comme  parmi  eux  la  polygamie  étoit  en  uû- 
ge  ,  il  étoit  important  de  fixer  ces  droits. 
Voici  ce  que  Moïfc  en  ordonne  (p)  :  Sianhom- 
me  a  deux  femmes  ^  dont  il  aime  F  une,  &  nai- 
me  pas  faune  ,  &  que  ces  deux  femmes 
ayant  eu  des  enfans  de  lui ,  le  fils  de  celle 
éfuil  ri  aime  pas  ,  foit  îamé  ,  lorfqu*il  voudra 
partager fon  bien  entre  fes  enfans  y  il  ne  pourra 
fas  donner  au  fils  de  celle  qu'il  aime  >  les 
droits  de  premier^né  ,  ni  le  préférer  au  fils  de 
celle  quil  ri  aime  pas  :  mais  fi  le  fils  de  celle 
qriil  ri  aime  pas  ,  efi  Famé  >  il  le  reconnoitra 
pour  tel  ,  &  lui  donnera  une  double  portion 
dans  tout  ce  qriil  pojféde.  Les  privilèges  des 
premiers-nez  confiftoient  premièrement  au 
droit  de  Sacerdoce  ,  qui  ,  avant  la  Loi , 
étoit  attaché  à  l'aîné  de  la  famille.  Secon- 
dement ,  en  ce  qu  il  avoit  la  double  portion 
entre  fes  frères». 

Le  droit  de  Sacerdoce  n'avoît  Heu  que 
quand  les  frères  dcmeuroient  enfemble  dans 
le  même  lieu  ,  &  dans  une  même  hmiU 
le.  Car  des  que  les  frères  étoicnt  fêpa. 
rez  ,  &  fàifoient  famille  à  part  ,  chacun 
devcnoit  le  Prêtre  &  le  Chef  de    fci  mai- 

fon. 

Quant  au  double  lot  >  on  l'explique  de 

deux  manières.  Les  uns  croyent  qu'on  don^ 
noit  à  Taîné  la  moitié  de  toute  la  fuccefllon^ 
&que  l'autre  moitié  fè  partageoit  par  par- 
tie igale  aux  autres  frètes.  Mais*  les  Rabbins 
(q)  enfcignent  au  contraire  que  le  premier- 
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né  prehoit  le  double  lot  f|e  chactrn  de  (ts 
frères.  Si  un  père  avoit  laîffê Tix  Gk^  onhu 
foit  fcpt  portions  égales  y  Taîné  en  avott 
deux  ,  &;  chacun  de  (es  frères  en  avoit  mie. 
Si  l'ainé  étoit  mort ,  Se  avoit  laide  des  cn«. 
fans  >  fon  droh  paflbità  (es  enfans  êc  à  fc$ 
héritiers.  Les  filles  n'avoient  nulle  part  à  ces 
privilèges ,  quand  même  elles  auroient  été 
les  ainées  de  leurs  frères  >  ou  de  leurs 
fœurs. 

Le  Patriarche  Jacob  tranfporta  le  droit 
dé  premier-né  de  Rubén  à  Joièph.  Ifaac  » 
celui  d'Ëfaii  à  Jacob  ,  Se  David  celui  d'A-* 
donias  à  Salomon  s  mais  tout  cela  fe  fit 
par  UN  ordre  particulier  de  la  providence  ^ 
&  par  une  révélation  de  Dieu» 

Les  Pkimiers-n  es  font  appeliez  dans 
dans  l'Ecriture  >  le  principe  ©u  le  commence- 
ment  »  ou  les  prémices  des  forces  du  père 
(r)  Xuben  primogenitus  meus  ,  tu  fortitud^ 
mea  &  principium  doloris  mei.  L'Hébreu  j 
fortitudo  mea  &  principium  roboris  mes. 
Comparez  Deut.  xxi.  17.  Pfalm.  lxxvii. 
51.  Les  presniers-nez  font  les  premiers  fruits 
&  les  premiers  efforts  de  la  vigueur  de  la  jeu* 
nedè  du  père. 

PRE'PARER.  Ce  terme  praparare 
ou  parare  ,  fe  met  ibuvent-  pour  fonder  > 
établir  3  affermir.  Il  répond  à'  rNébreia 
Kt^n^  qtii  lignifie  ce  que  nous  venons  de  dire. 
Prxparans  montes  in  virtutefua.  (f)  Il  fonde  % 
il  affermit  les  monlagnes  par  (z  puif&nce» 
Parât  a  fedes  tua  ex  tune,  (t)  Vôtre  Siège  j 
i/otre  Trône  efi  affermi  dès  Ntemité  /  fuper 
ftumina  praparavi  wrbem  terra  {u)  >  //  a  afi 
fermi  la  terre  fur  les  fleuves  ^  ou  fur  les 
eaux. ] 

PREPUCE,  peau  qui  couvre  le  gland. 
.  de  la  partie  natureUe  de  l'homme^  Se  que  Ton 
coupe  l'orfqu^n  circoncit  un  enfant.  On  a 
parlé  au  long  de  cette  cérémonie ,  (bus  Parti»- 
de  Grconcifion,  PlufieursEglifes  Ce  vantent  de: 
pofsédcr  le  faint  prépuce  de  nôtre  Seigncur>, 
qui  fut  coupé  dans  fa  circoncifion.  Par  exenu 
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rilc  ♦  TEgllfc  CathéAraîfe  du  Puy  en  Vday  y 
la  Collégiale  d'Anvers  aux  Pays^bas ,  celle 
ic  Nôtre-Dame  de  la  Colombe,  au  Dio- 
ccfe  de  Chartres,  TAbbaye  de  ûint  Cor- 
neille de  Compiegne  >  TEglife  de  faînt  Jean 
de  Latran  à  Roroç.  Il  eft  mal-aisé  daccor- 
dcr  enfemble  toutes  ces  prétentions  différen- 
tes ,  puifquil  ne  peut  y  avoir  qu'un  faînt 
Prépuce  >  &  qu'on  n'a  aucune  certitude  qu'il 
le  ioit  confcrvé  julqu'à  nôtre  tcms. 

QncUiurfois  les  enfans  naiflcnt  (ans  prc^ 
pucc>  ce  que  les  Hébreux  regardent  conuwî 
un  grand  privilège  de  la  Providence.  Ils 
prétendent  que  Moyfc  étoit  ne  de  cette  forte. 
Dans  ces  occafions  ,  on  ne  circoncit  pas  Ten- 
fant  >  on  fe  contente  de  couper  tant  (bit 
peu  la  peau  *  pour^  en  faire  fortir  quelques 
gouttes  de  faug. 

Coranac  le«  Juifs  rfegardoient  le  prépuce  ou 
Tincirconcifion,  comme  une  très-grande  îm. 
pnretc  ,&  qu'être  appelle  incirconcis,  étoit  la 
plus  grande  injure  que  l'on  pût  recevoir,  ils 
nomment  quelquefois  les  Gentils  &  les  peu- 
ples étrangers  incirconcii^  par  mépris.  Et  faint 
Paul  dans  fon  Epître  aux  Romains  j  défigne 
fouvent  les  Gentils  fous  le  nom  de  prapiaium» 
par  opposition  aux  Juifs,  qu'il  défigne  (bus  le 
nom  de  circHmcifio  :  Si  prsputiumjiiflàias  Lo- 
gis a^oii^t>  mme  pracptaiumeJHs  in  circHm- 
4:iftônem  reput abit ht?  [x)  Et  dans  TEpître  aux 
Galates;  (y)  CrHitmn  eji  mihi  Evangelium 
praputii ,  ficut  &  Pctro  cirçumciftonis* 

Il  eft  parlé  dans  les  Maccabées,  (fi)  &  dans 
lEpître  première  de  faint  Paul  aux  Corin- 
thiens ,  (a)  d'une  ^coutume  de  certains  mau- 
vais juifs  ,  qui  ayant  honte  dt  paroître  cir- 
concis j  &  de  porter  cette  marque  de  leur  Re- 
ligion ,  employoîent  Tait  des.  Chirurgiens , 
pour  cacher  cette  prétendue,  difformité ,  en 
faifant  revenir  leur  prépuce.  Qi  îgéncs  (b)  r^ 
connoît  que  quelques  Juifs  fe  mettoicnt  eaUfi 
les  mains  des  Médecins ,  pour  faire  revenir  la 
peau;  &  (àint  Epiphane  (r)  parle  de  l'inftru. 
ment  dont  on  (e  fervoit  pour  cela ,  &  des 
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I  moyens  qu'ils  employoîenf  pour  faire  re- 
prendi»  la  peau  qui  atoit  éjé  rompue.  Cob- 
i^lius  Celfus  ^  (i)  Médecin  fameux  &  an« 
dexi9  a  fait  un  Ch^ipitro  exprés  roochant 
cette  opération.  GaUien^^n^artevik  peu  prés 
comme  Celfc  ;  &  Barthoiin  (é)  cite  iEginétt 
&c  Fallapius ,  qui  ont  expliqué  la  manière 
de  couvrir  les  marques  dé  k  circonci6on« 
Le  même  Barthoiin  cite  une  Lettre  de  Bnx* 
tof  le  fils  9  dans  laquelle  il  rapporte  un 
grand  nombre  .de  témoignages  d'Auteurt 
Juifs ,  qui  parlent  de  cette  pratique ,  com- 
me ufitéc  parmi  les  apoftats  de  leur  Reli- 
gion. On  peut  confuUer  iiAtre  Comment 
taire  fur  i^  Aiacc.  1.  id*  où  nous  avons  trai« 
te  cette  matière  avec  étendue.  Voyez  àii(& 
lamtjèrome  m  TiTaï.  c.  un.  &in^(^inium^ 
L  !•  Liran  in  i.  Macc^  I.  i6.  Rupert,  /.  5^. 
de  FiHoria  Verbiy  c.  i8.  Haîmo  in  i.  Cor* 
VII.  iS.  qui  fbutiennenc  qa'ii  eft impoifibtc 
d'effacer  la  marque  de  la  circonciûon  v  SC 
joignez.y  Origéues,  L  4*  des  Pckicipes ,  t.%\ 
qui  paroît  Soutenir  ce  mcmc  fentunenC. 

Par  une  fuite  du  fcntimcnt  des  vrais  Jinft  j 
qui  regardoient  le  prépuce  &  l'incirconcifioxi 
comme  une  chofe  impure,  inutile  >  déshono- 
rante» &  au  contraire  la  circoncilîon  comme 
un  caractère  de  diftiiiition  honorable ,  ils  cm. 
ployent  dans  le  fens  figure ,  le  nom  de  pr^- 
ce  ou  d'incirconcis ,  pour  marquer  une  chofe 
impure,  fuperfluc,  inutile,  dangcreufc.  Par 
exemple  >  Moyfc  dit  qu'il  eft  incirtoncis  des 
livres i,.{f)  ceft^-dire,  quîl  a  un  empêche- 
ment à  parler.  Jèrémie  dit  que'ies  Juifs  ont 
les  oreilles  incirconcifes  ;  (g)  c*eft4.dicc ,  qu^ib 
ne  veulent  pas  entendre  les  inftruâions  qu'on 
leur  donne.  Il  les  exhorte  à  circoncire  lears 
cœurs  i  à  la  lettre:  {h)OteK,  les  frépuces  de 
vos  aeursi  (byez  dociles  Se  attendes*  Moyfe 
inveâlve  contre  les  coeurs  incitcoïKis  des 
Jui&,  qui  ne  vouloient  pas  obéir  ao  Sci» 
gueur.  (i\  Il  dit  que  pendant  les  trois  premiè- 
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tes  années  qu  on  arbre  ed  pkntéj  toat  toû 
fruit  cft  impur ,  &  qu'or»  n'en  mangera  point  > 
ikj  CàmploHtavtritis  ligna  pomiferayouferetis 
fraputU  torMtiï^fHma  quagenninitntjmmiênda 
€futa  vchis  \  l'Hébren  >  fru&us  ejus  trit  vobis 
pr4ipHtiatu5.  On  voit  les  m&nes  expreflfions 
dans  le  nouveau  Teftament.  Saint  Etienne!  re* 
proche  aux  Juifs  leur  dureté  <le  cœur,  &  leur 
indocilité  ;  en  dlfant:  (/)  Incircumcifts  cordi- 
bus  &  Mribks  >  wsfemper  Spiritui  Çan&o  refif- 
titis. 

PRE'SENTATION.  On  entend  dor- 
dinaire  (bus  ce  nom  la  préfentation  que  les 
pères  &  mères  fàifoient  de  leurs  enfans  pre- 
itner-nez  au  Seigneur  dans  fon  Temple  >  ou 
celle  qu  ils  lui  fàifoient  de  leurs  enfans  >  ou 
d'autres  cho&s  qu'ils  lui  avoient  voilées.  Ain- 
fi  Samuel  fils  d*£icana  &  d'Anne  >  (m)  fut  pré- 
fente  au  Seigneur  pour  cç%  deux  raifbns  j  & 
comme  preniier-né  d'Anne  >  &  comme  voiîé 
par  elle  au  Seigiteur.  Comme  premier-né  >  il 
auroit  pu  être  racheté  >  6c  rendu  à  (ts  parens  > 
moyennant  la  fomme  de  cinq  (icles:  (n)  mais 
ayant  été  voiié  au  Seigneur ,  pour  être  em* 
ployé  à  fon  fcrvice  tous  les  jours  de  fa  vie,  il 
demeura  au  Tabernacle  deuuis  l'âge  de  trois 
ansj  &  y  rendit  tous  les  iervicesdont  il  fin 
Cftpable* 

La  (àinte  Vierge  préftnta  nôtre  Sauveur  au 
Temple  an  jour  de  fa  purification  >  (o)  parce 
qu'il  étoit  fon  prcmier-né ,  &  elle  le  racheta , 
félon  la  Loi^  pour  la  fomme  de  cinq  (icles. 
£t  il  en  étoit  de  même  de  tous  les  premier. 
nbz  d'KraëL 

Enfin  l'ancienne  tradition  de  l'Eglife  >  mar- 
quée dans  de  très-anciens  Monumcns,  {p) 
quoique  peu  accréditez  y  à  caufe  de  quelques 
ctrcotiftances  (auflès  &  incertaines  qtii  s'y 
tcuuvent»  eft  que  la  fainte  Vierge  fut  voiiée 
au  Temple  par  fes  parens,  qu'elle  y  fiit  pré- 
fentéc  à  l'âge  de  douze  ans  >  &  qu'elle  y  de- 
meura nourrie  de  la  main  d'un  Ange,  jufiju'à 
l'âge  de  douze  ans.  Alors    les  Prêtres  dirent 
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au  GraniPrêercZacharîerflcfttemsdepla, 
ccr  Marie,  de  peur  que  le  Temple  du  Scî. 
gneur  ne  foît  louillé.  Mettez-vous  donc  en 
prières ,  &  nous  exécuterons  tout  ce  que  le 
Seigneur  vous  aura  découvert.  Zacharie  s'é- 
tant  revêtu  de  ks  habiti  facrez  ,  entra  dans  le 
Sanduaire.  Et  comme  il  étoit  en  prières, 
l'Ange  du  Seigneur  lui  dit:  Aflcmblez  les 
veufs  du  peuple;  qu'ils  apportent  chacun  une 
verge,  A:  celui  dans  la  verge  duquel  Dieu 
fera  éclatter  un  miratle,  fera  deftiné  pour 
époux  à  Marie.  On  fit  donc  venir  au  Temple 
tous  les  veufs  d'Ifracl.  Ils  donnèrent  chacun 
leur  verge  i  &  le  lendemain  on  les  leur  rendît , 
fins  qu'il  parut  rien  d'extraordinaire  à  cha- 
cune d'elles  :  mais  quand  le  Grand-Prêtre  euÉ 
rendu  à  Jofeph  la  fienne  ,  une  colombe  fortit 
de  deffiis  cette  verge,  &  alla  fe  repofcr  ftir  la 
tête  de  Jofeph.  Alors  le  Grand-Prêtre  lui 
donna  pour  femme  Marie  fille  de  Joachîm  & 
d'Anne. 

L*Evangîle  de  la  naîflance  delà  Vierge  (q) 
dît  à  peu  prés  la  même  chofe  :  Que  Marie  fut 
offerte  au  Temple  par  fes  parens,  pour  y  être 
élevée  avec  les  autres  filles  qui  y  ètoient 
nourries  :  Qu'étant  parvenue  à  l'âge  de  qua- 
torze ans,  le  Grand-Prêtre  dit  à  routes  le^ 
filles  de  cet  âge  de  s*en  retourner  chez  leur» 
parens  ,  afin  qu'on  les  y  mariât.  Mais  Marie 
répondit  qu'elle  avoit  été  offerte  pour  tou- 
jours au  fcrvice  du  Seigneur, &  qu'elle, lui 
avoit  voiié  fa  virginité.  Alors  le  Grand-Prêtre 
ne  fçachant  quelle  réfolution  prendre  dans  un 
cas  fi  extraordinaire ,  fe  mit  en  prières  avec 
tout  le  peuple  qui  s'étoît  rendu  au  Temple 
dans  un  grand  jour  de  Fêtes  ;  &  le  Grand- Prê^ 
tre  ouit  une  voix^  qui  lui  cria  du  fond  du 
Sanâuaire ,  qu'il  falloit  afièmbler  tous  ceux 
de  la  famitb  de  David  qui  n*étoîent  pas  ma« 
riez,  Se  qu^on  donneroit  Marie  à  celui  dont 
la  verge  fleçirîroît,  &  fîir  le  haut  de  laquelle 
le  Saînt£iprit  fe  repofèroit  en  forme  de  co. 
lombe. 

On.  fit  donc  venir  Jofeph  »  qui  étpit  déjà 
fort  âgé#  .a^vec  les  autres  i  de  cx>mme  la  prc. 
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miére  fois  il  ne  prérenti  pas  fa  verge  )  Died 
ne  fie  paroitre  aucun  figue  extraordinaire. 
Af  ais  la  féconde  fois  ayant  apporté  fa  verge 
^vec  celles  des  autres, -la  ficnne  fleurit,  &  le 
Saint-Efprit  fe  repofa  fur  elle  en  forme  de  co- 
lombe. Ainfi  on  lai  donna  Marie ,  afin  <ju  il 
fût  le  giirdien  de  fa  virginité*  Je  fçai  que  ces 
récits  ne  font  d'aucune  autorité  dons  TËglife  : 
mais  le  fait  principal^  auquel  on  a  ajouté 
toutes  ces  circonftances,  eft  certain  î  fçavoir, 
que  la  fainte  Vierge  fut  présentée  au  Temple  » 
qu'elle  fit  vœu  de  virginité ,  Se  qu'elle  ^oufa 
fâintjofeph,  quinederoit  être  que  le  gar- 
dien  Se  le  témoin  de  (a  virginité.  On  trouve 
dans  les  anciens  Pères  Grecs  quelques  allu- 
mons à  ces  hilèoires:  mais  ces  circonftances  en 
général  ne  (ont  p.is  plus  sûres  dans  les  Pères , 
que  dans  les  fources  d'où  ils  les  ont  tirées. 

Il  n'y  a  aucune  Loi  dans  l'ancien  Teftament 
qui  oblige  les  parens  à  offrir  leurs  filles  pre- 
mier es*nées  au  Seigneur ,  Se  nous  ne  voyons 
dans  aucun  endroit  que  f 'ait  été  la  coutume 
d'élever  de  jeunes  filles  dans  le  Temple.  Moy- 
fc  ordonne  {t)  que  fi  Ton  a  voiié  au  Seigneur 
une  fille  depuis  un  mois,  jufqu'à  l'âge  de  cinq 
ans j  on  la  rackette,  en  donnant  au  Temple 
ou  aux  Prêtres  la  fbmme  de  trois  ficles*  Il  eflr 
vrai  qu'il  efl:  parlé  en  deux  endroits  de  l'Ecri- 
ture ,  des  femmes  dévotes  qui  veiUoient  à  la 
porte  du  Tabernacle  ;  (x)&:  que  faint  Luc 
parle  d'une  fille  dePhanuël>  qui  ne  bougeoit 
du  Temple;  {t)  mais  il  n'y  a  nulle  apparence 
que  ces  perfonnes  ayent  été  vouées  au  Sei< 
^neur  des  leur  enfance  »  ni  qu'elles  demeurai^ 
ftnt  toujours  au  Temple»  fans   en. pouvoir 
fortir>  Se  fans  pouvoir  fe  marier.  Il  eft  très- 
croyable  an  contraire  que  ces  perfonnes  n'a- 
voient  aucune  autre  obligation  à  y  demeurer, 
que  celle  que  leur  dévotion  ou  leur  bonne 
volonté  leur  impofoit. 

PRE'SIDENT,  Prafips.  Ce  terme  fe 
donne  en  général  à  tops  ceux  qui  préfident  à 
quelque  chofe ,  ou  à  quelque  ouvrage  >  corn- 
me  à  ceux  q^i  préfident  à  la  mufique  ^  aux  ou- 
vrages de  la  campagne  >  de  la  ville  ou  du 

^  ( r)Livlt.  XXyiI.  6.    (s)  ExQd.  XXXVIU, &  I.  ^ 
mUx*  il  lU    (0  Luc,  IL  J5, 
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Temple  ^  Se  en  particulier  aux  Gotlvern'ear^ 
de  la  Judée,  depuis  que  ce  pays  fut  réduk  en 
Province  par  les  Romoins.  Voyez  Méitth. 
XXVII.  1.  II.  14.  &  XXVIII.  x^.Lhc.  il  2« 
XX.  zo.  XXI.  II.  ^£^.  XXIII.  14.  &C.  Voyez 
atrflî  l'article  Gouverneur, 

PRESSOIR,  torcular-y  en  Hébreu. 
gatb*  (u)  Il  eft  alTez  fou  vent  parlé  de  preflbir 
dans  l'Ecriture  :  mais  ce  nom  s'employe  non* 
(èulement  pour  marquer  la  machine  fous  la* 
quelle  on  ècrafè  le  raifin ,  mais  encore  la  eu. 
ve,  ou  le  réfervoir  où  le  vin  qui  coule  dupreC- 
foir ,  efl:  reçu  Se  conCctvé ,  &  que  l'on  appelle 
en  Hébreu  jef^eb ,  (  a:  )  &  en  Grec ,  laccos  : 
D'où  viennent  ces  exprelfions  :  {y)  Il  a  creusé 
un  prefieir  dans  fa  vigne  j  (  -c  )  Vos  preffoirs  ré^ 
fondront  le  vin  far-deffus  :  (  4  )  Vos  preffoirs  fe 
crèveront  par  la  quantité  de  vin  nouveau  i{h) 
On  viendra  au  preJSoir ,  pour  y  puifer  :  { c  )  Zeb 
fut  tué  dans  le  preffoir  de  Zeb ,  oà  il  sétoit  m- 
ché.  C'étoît  une  efpéce  de  citerne  fbuterraine  , 
dans  laquelle  le  vîn  étoit  reçu  >  &  où  on  le 
gardolt,  ju(qu'à  celqu'on  le  mît  dans  des  cru. 
ches  ou  dans  des  tonneaux  d*argile  ou  de  bois. 
Voyez Pliu.  L i4.  c.  2 1 . ColumelL  1. u.c.  1 8« 
Cato  y  de  Re  Ru/i.  c.i  i  ; .  où  ils  parlent  de  ces 
cuves  foûterraines,  où  Ton  mettoit  le  vin. 
Nous  avons  parlé  adèz  au  long  des  prellôirs  j 
Se  de  tout  ce  qui  regarde  la  manière  de  gar- 
der  le  vin,  dans  le  Commentaire  fiir  Jérémie  : 

XLVIII*  II* 

On  lit  dans  le  Pfeautier  plnfieurs  titres  <fes 
Pfaumes  ,  qui  portent  :  Pro  torcularibus  : 
Pour  les  prc(Ic>irs.  Ce  qui  eft  expliqué  dtver. 
fementt  Les  uns  croyent  (d)  que  ces  Pfaumes 
(ont  des  cantiques  de  vendange  Se  de  réjoUifl 
(ânce,quife  chantoient  principalement  à  la 
Fcte  des  Tabernacles,  après  la  récolte  &..les 
vendanges.  D'autres  (e)  croyent  que  ^/trfeVi, 
qui  eft  le  terme  Hébreu  qu'on  a  traduit  par 
les  preffoirs  ,  fignifie  un  inftrument  de  raufi^' 

qae« 

(»)  /U  Ga^u  Torcular.  Gr*e.  Aip®*    («}38'^ 

fekei.  Grxc.  AxKK^d'  OU  \hifQr    </  )  Ifai.  V.  X.  Mate. 

XXI  35.     {%.)  }oel.    ni.    ig.     C«)   Pr9v.lU.XQ. 
(J?)  .4ç^.  I  r  .Ai.    (c)  fudU,  VIL  xÇ*    (^  F/-^.  VHI. 

I.  nviun  *?;;  70.  r-^gç  rm  Ka^ii^^  yy^&  wxx. 

I.  UXXIUt  I.    (/)lta,  Rabi.  Qmd.  Gm.  f  ^«^ 
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me.  Les  Pcrcs  (/)  les  expliquent  dans.un  (ens 
4>îricuel>  de  TEglife  de  Jésus-Chuist  >  qui 
dd  la  vigne  mvftique  dans  laquelle  le  prefl 
ibir  eft  bâti  «  uiivant  la  defcription  du  Sau- 
veur dans  l'Evangile*  Nous  croyons  que  Ton 
peut  traduire  PHébreu  par  :  PJtaume  adrejfé 
su  Mettre  de  la  mufique  qui  prifiioit  à  la 
bande  Géthéenne.  Il  y  avoit  dans  le  Tem- 
pie  des  bandes  de  chanteuses  >  dont  quel- 
ques-unes pouvoietit  être  de  la  ville  de  Geth. 

[PRETIEUX.  L'zmcàeSMlfutfrétieufe 
aux  yeux  de  David  (g)  y  lorfque  l'ayant  trou- 
vé feul  Ôc  à  1  écart  «  il  ne  jugea  pas  à  propos 
de  porcer  les  mains  fur  lui  ^  c'eft-à-dire»  qu'il 
la  regarda  avec  re(peâ:>  &  comme  une  cho- 
&  dun  grand  prix  &  d'un  mérite  fupérieur» 
.  qu'il  ne  lui  étoic  pas  permis  de  prendre.  La 
mort  des  Saints  efi  prétieufe  aux  yeux  de 
Dieu  y  dit  le  Pfalmifte  (h)  »  Dieu  en  Fait  trop 
de  cas  pour  l'abandonner  aux  médians  /  Se 
ailleurs  (i)  y  leur  mm  eH  pritieux  devant  lui  > 
il  confèrve  chèrement  leur  mémoire  :  les  Sep- 
tante  &  laVuIgate  poïtcnt  ^  honorabiU  nomen 
eorumcoram  Hlo.  Etifuexiii.  ii.  Pretio^ 
fiorerit  vir  aura.  L'ennemi  ièra  plus  avide  de 
tuer  un  homme  >'  que  de  gagner  du  butin. 

Pretieux  Ce  met  audl  pour  rare  y  Du 
tems  du  grand  Prêtre  Héli  la  parole  de  Dieu 
éteit  prétieufe  (i^)  >  &  Dieu  ne  fe  commu- 
niquoit  pas  communément  j  il  y  avoit  peu 
de  Prophètes.  Et  Job ,  en  parlant  de  Thom- 
me  (/)  ,  omne  pretiofum  vidit  oculus  ejus.  Il 
n'y  a  rien  fi  rare  6c  fi  pretieux  >  qu'il  ne 
veuille  voir  >  ôc  dont  il  ne  veuille  jouir.  Et 
Salomon  (m)  :  Celui  qui  modère  ks  paro- 
les eft  fage  &  prudent  j  &  celui  qui  n'ou- 
vre pas  (buvant  la  bouche  eft  fçavant  : 
Pretiofi  fpiritus  ^  vir  eruditus.  L'Hébreu  i 
pretiofus  fpiritus,  ou  qui  raro  fpiritum 
emittit  efi  vir  intelligentia. 

Si  feparaveris  pretiofum  à  vili ,  quafi  os 

if)  ha  Enfeif,  Athanaf.  Dîdym.  Thtodaret.  Hefych, 
lAfctplm'»  JUtg.  HUronym,  in  Pfalmos»  {g)  i.  Reg. 
XîlVL  II.     {h)  Pfa/m.  CXV.  i^-     (0  ^z^^'»».  LXXl. 

H'  W  î-  ^«x.  m.  i.  (n  fob.  xxviii.  10.   (w) 

Pw.  XVII.  17.  r\xox\  «TK  rm  "ipi 
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mtum%  meus  tris  (»)  :  Si  vous  fçavez  fi^parer  ce 
qui  eft  pretieux  ,  d*avec  ce  qui  èft  vil  >  vous 
ferez  comme  la  bouche  de  Dieu.  C'eft  Dieu 
qui  parle  à  Jérémie.  Si  vous  fçavez  fair^ 
l'eftime  que  vous  devez  du  don  de  Prophé* 
tie  Se  de  la  fon&ion  à  laquelle  je  vous  de(^ 
tine  9  vous  ferez  ma  bouche ,  mon  ambaC 
fadeur,  l'interprète  de  mes  volontcz.  ] 

PRETOIRE.  On  donne  dans  l'Evan- 
gile le  nom  de  Prétoire  à  la  maîfon  où  de- 
meuroit  le  Gouverneur  de  Jérufalem  de  la 
part  des  Romains,  (o)  Ceft-là  où  ce  Gouver- 
neur rendoit  la  Jufîice,  &c  où  Jesus-ChblIst 
fut  préfcnté  devant  lui:  Malgré  toutes  les 
révolutions  arrivées  à  Jérufalera,  fiir  tout 
durant  le  fiége  de  Tîte ,  &  malgré  la  rui- 
ne ic  la  défolation  entière  de  cette  ville  > 
après  ia  prife  par  les  Romains  ^  on  a  pré- 
tendu montrer  aux  voyageurs  le  Prétoire  ou 
la  maifbn  de  Pilate>  où  Ton  bâtit  ^  dit-ouj 
dans  la  fiiite  une  Eglife. 

Saint  Paul  {p)  parle  auffi  du  Prétoire,  où 
étant  à  Rome ,  il  rendit  témoignage  à  Je- 
sus-Christ  :  Ita  ut  vincula  mea  maniféfia 
fièrent  in  Ûmfio,  in  omni  Pratorioy  &  in 
^ateris  omnibus.  Quelques  uns  [q)  croyent 
que  fous  ce  nom  ^  il  entend  le  palais  de  l'Em- 
pereur Néron.  D'autres  veulent  que  ce  foit 
le  lieu  où  le  Préteur  de  Rome  rendoît  la 
Juftice«  &  où  il  avoit  Ton  triBunal.  Il  eft 
certain  que  le  palais  de  l'Empereur  ne  por- 
toit  point  le  nom  de  Prétoire  :  mais  lâlnt 
Paul  étant  accoutumé  de  donner  ce  nom  à 
rhôtel  du  Gouverneur  de  la  Province  à  Je- 
rufalem  ^  il  a  pu  le  donner  auffi  au  palais 
de  l'Empereur  à  Rome.  D'autres  ont  fou- 
tenu  que  fous  le  nom  de  Prétoire  de  Rome^ 
faint  Paul  avoit  voulu  marquer  le  camp  des 
foldats  Précoriens  >  où  cet  Apôtre  a  pu  être 
mené  par  le  fbldat  qui  l'accompagnoit  toû. 
jours ,  &  qui  étoit  attaché  à  lui  par  une 
chaîne ,  à  la  manière  des  Romains. 

Rrrr  PRES. 

(»)  Jtnm.  XV.  19.     (0  Mdtth.  XXVIt.  ij.  Marc. 

XV.  16  j^utn.  xvni.  ig.  a.  (f)  phuif.  1. 15.  (^) 

\iM  Ojryfoji.  Theodf'ret^  fheçph,  E0.   Erafm,  Menof^ 
tiubp'jt  DifJ9rt^  in  hnnc  hcHm. 
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PR  Ê  S  T.R  E  Ce  nom  vient  da  Grec  Pnf 
hyterêSy  qm^ûgtiifte  proprement  un  Ancien» 
un  yieiïUrd.  Le  nom  Hébrea  dont  fe  fert  l'E- 
criture pour  défîgner  les  Prêtres ,  eft  Cohen  ; 
(r)  &  le  Grec.»  Hier  eus  \  Se  le  Latin  ^  Sacerios 
oo  Presbyter.  Mais  ce  dernier  terme  ne  mar- 
que  pas  toujours  un  Prêtre  dans  le  Texte  La- 
tin  de  l'Ecriture,  Par  exemple ,  Judith  fît 
venir  dans  Ta  maifon  Chabri  &  Charmi,  An- 
ciens du  peuple  >  (/)  Prefbyteros  civiutis. 
Jéfus  fils  de  Sirach  »  {t)  confcille  aux  paavres 
de  s'abaiflèr  devant  les  Anciens  >  &  de  paroître 
avec  un  air  relpeûueux  devant  les  Grands  : 
Presbytère  humilia  animant  tuam.  Et  ailleurs: 
(«)  Trouvez-vous  dans  laflcmblce  des  Vieil- 
lards;  In  multitudine Ptesbyterorum pruden^ 
tiumfiai  On  donne  aufli  le  nom  de  Presbyteri, 
ou  d'Anciens  »  aux  deux  Juges  dlfraël  accu£u 
teurs  de  Sufanne.  [x)  Mais  dans  le  Latin  du 
nouveau  Teftament.>  le  nom  Presbyter  Te 
met  toujours  pour  les  Prêtres^ 

Dans.  Tancien  Teilament»  le  Sacerdoce  ne 
fut  attadhé  à  une  certaine  famille ,  que  depuis 
la  Loi  de  Moy/è.  Auparavant  les  premiers, 
nez  des  maî(bns  >  les  pères  de  famille ,  les 
Princes  y  les  Rois  étoient  Prêtres  nez  dans  leur 
ville  &C  dans  leur  maifon»  Gain  &  Abel ,  Noé, 
AkrahaHi  &  Job>,  Abimélech  &  Laban ,  Ifaac 
&  Jacob  offrent  eux-mêmes  leurs  facrifices. 
Dans  la.  cérémonie  de  l'alliance  que  le  Set*, 
gneur  fit  avec  le  peuple  au  pied  du  mont  Si- 
Baï  *j  Moyfe  fit  l'office  de  médiateur  ,  {y)  & 
on  choifit  pour  faire  cdui  de  Prêtres ,  des 
jeunes  hommes  du  milieu  des  Enfans  d'Ifraël. 

Mais  depuis  que  le  Seigneur  eut  choifi  la 
Tribu  de  Lévi  pour  le  fervîr  dans  fon  Taber- 
nacle ,  &  que  le  Sacerdoce  fut  fixé  dans  la  fii. 
mille  d'Aaron  >  alors  le  droit  d  offrir  des  fa- 
crifices  à  Dieu  >  fut  réfervé  aux  feuls  Prêtres 
de  cette  famille:  ^u aucun  étranger  ,  dit  le 
Seigneur ,  W  qui  neft  point  de  la  race  d'Aa^ 
ton  ,  ne.  préfumf  de  fe  frèfenter  four  offrir 
l encens  au  Seigneur,  de  feurquilnefoit  traU 

(0  în3  Cohen,  Gr,  l*gff»t.  ^atth*  Sactrdos  >  ou 
-pTtfbptr,  Uftfffi^foof'  (J)  y^^f^'  VIII.  9.  (0 
Eccli,  IV.  7.    <»)  ^*Wf\  VI.  Sf.    (*)  Dmh.  XIH. 

28.     [j'iVldeBxod.XKlV.%.6.    [<1  N^m^.  XYL  40. 
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ti  comme  l'a  été  Coré  &  ceux  de  fa  foBîem. 
On  fçait  ce  qu1l  en  coûta  à  Ozias  ou  Aza- 
rias  ,Roi  de  Juda  >  qui  ayant  entrepris  d*of^ 
frir  Tencens  au  Seigneur  ,  fut  fur  le  champ 
frappé  de  lèpre  >  (a)  mis  hors  de  fem?  palais  > 
ic  exclus  de  TadminiAration  des  a&ires  jus- 
qu'à fa  mort.  Il  femble  toutefois  que  dans 
certaines  occafions ,  les  Juges  &  les  Rois  des 
Hébreux  ont  offert  dis  facrifices  au  Seigneur^ 
iur  tout  avant  que  le  lieu  où  le  Seigneur 
vouloit  être  principalement  adoré  >  ait  été 
fixé  dans  Jérulalem.  Voyez  i.  JCeg.  vu.  9» 
où  Samuel  »  qui  n'étoit  point  Prêtre  >  offre 
un  agneau  en  holocaufte  au  Seigneur.  Voyez 
auffi  I.  Reg.  IX.  13.  où  il  efl;  dit  que  ce 
Prophète  devoit  bénir  Thoftie  du  pcople  ;  ce 
qui  paroît  une  fonâion  réfervée  aut  Ihrêtrcs» 
*  Enfin  1.  Reg.  xvi.  5.  il  va  à  Bethléem >  &. 
y  offre  un  facrifice  dans  l'inauguration  oa 
1  onâion  de  David  :  Ad  immolandum  Domina 
veni  :  San&ificamini ,  &  venite  mecum  9  «t 
immolem. 

Saîil  offre  lui-même  l'holocaufte  au  Sei- 
gneur ,  apparemment  en  qualité  de  Roi  dlC- 
rael  :  (b)  Afferte  miht  hotocaufiumy  &pacifica  >- 
&  obtklit  holocauftum.  Elie  offrit  auffi  un  ho- 
locaufte  fur  le  mont  Carmel.  {c)  David  im* 
mola  lui-même^  au  moins  le  Texte  le  marque 
ainfi  >  dans  la  cérémonie  du  tranfport  de  Yk^ 
che  à  Jcrufalem ,  (d)  &  dans  l'aire  d'Aréu- 
na.  (e)  Salomon  monta  à  TAutel  d  airain  qui 
éteit  à  Gabaon ,  &  y  offrit  des  facrifices.  (/} 
Je  fçâi  que  Ton  explique  ordînaîremctit  ces 
paffagcs  i  en  difant  que  ces  Princes  offrirent 
ces  viâimes  par  les  mains  des  Prêtres  :  mais 
le  Texte  (àcré  ne  favurife  nullement  ces  ex- 
plications i  &  il  eft  tout  naturel  de  dire  qu  en 
qualité  de  Rois  &  de  Chefs  du  peuple ,  ils  ont 
pu-  dans  des  cérémonies  extraordinaires ,  faite 
quelques  fondions  (kcerdotales  ;  comme  nous 
voyons  David  revêtu  de  l'Ephod  ûcerdotaï, 
confulter  le  Seigneur,  {^)  &  dans  d'autres 
occafions  >  donner  folemnellement  la  l>éné- 

diâion 

(a)  2..  ?ar.  XXVI.  19.  (^  r-  K^.  XUI.  9  10* 
(c)  4-  ^ig'  XVlIf.  «.  {cC)%.  Rig.  VL  1?.^  W  2'* 
Ri».  OCXIV-  24.  (j)  %.  P4ir.  I .  ^.  (g>  t.  R^.  VL 
I4p  &  1.  ^'i*  XXUI.  9.  XXX.  7- 
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dfiaîott  au  peuple,  {g)  Sabmon  en  a  usé 
detnéme.  (h) 

Le  Seigneur  s'étant  réfcrvé  les  premiers- 
nez  dt  tout  Ifraei  >  (i)  parce  qu'il  les  avoit 
garantis  de  U  main  de  TAnge  exterminateur 
danyl'figypte,  voulut  qu'on  lui  donnât  com- 
me  par  échange ,  Se  par  une  espèce  de  coro- 
penution  »  la  Tribu  de  Lévi  >  pour  le  fervice 
de  Ton  Tabernacle.  Ainfi  toute  la  Tribu  de 
Lévi  Alt  deftinée  au  miniftére  facré9  mais  non 
pas  de  la  même  forte  ;  car  des  trois  fils  de 
Lévi  ^  qui  font  Gerfom ,  Caath  &  Mérari  > 
6c  qui  tont  Chefs  de  trois  grandes  familles  « 
le  Seigneur  choifit  dans  la  famille  de  Caath , 
la  maifon  d'Aaron,  pour  exercer  les fonâions 
de  ion  Sacerdoce.  Tous  ceux  de  la  même 
famille  deCaatk»  même  les  enfans  de.Moyfe> 
ôc  Ces  defcendans  >  demeurèrent  dans  le  rang 
de  fimples  Lévites.  Comme  j'ai  parlé  ail- 
leurs ,  (bus  l'article  Lévites  ,  de  tout  ce  qui 
les  regarde ,  je  n'en  dirai  rien  ici  \  je  me 
bornerai  à  ce  qui  concerne  les  Prêtres. 

Le  Grand.Prêtre  étoit  Chef  de  la  Religion  > 
&  le  Juge  ordinaire  des  difficultez  qui  la  con* 
cernoient  ^  &  même  de  tout  ce  qui  regardoit 
la  Jaftice  &  les  Jugemens  de  la  nation  des 
Juift:  (k)  S'il  (e  trouve  une  affaire  embrouilliez 
&  oà  il  {oit  difficile  de  Juger  ^  &  4e  difcerner 
entre  le  fang  &  le  foHg ,  entre  une  cauje  &  une 
caufe ,  entre  U  lèpre  &  la  Upre  /  &  fi  vous 
voye^  que  dans  les  affemblées  é[ni  je  tiennent  à 
vos  portes ,  les  avis  des  ^uges  font  partages  > 
ûttoK^  au  lieu  que  le  Seigneur  vitre  Dieu  aura 
'eboifh  &  adreffe^^vous  aux  Prêtres  de  la  race 
de  Lévi  z&  à  celui  qui  aura  été  établi  en  ce 
tems4à  ^uge  du  peuple.  (  l  )  Vous  les  confulte^ 
roA.  »  tSr  ils  vous  rendront  un  bon  jugement  fur 
f  affaire  dont  il  s  agit.  Vous  fercK  ce  quils  vous 
diront ,  &  vous  exécuterez^  leur  Sfugement , 
fans  vous  en  détourner  ni  à  droite  >  ni  à  gauche. 
£t  celui  qui  s  enflant  d'orgueil,  ne  voudra  point 
êbéïr  au  commandement  du  Pontife ,  qui  en  ce 

(g)i.  nêg.  VL  rg.    (h)  ^  R^^.  VIII.  Ç^.  ^6.    (0 

K»».  111.41.   (*)  Deut.  XVII.  g.  9  lO.   (0  jofeph, 

Phîlon  9  les  Rabb.  &c  plufieurs  Commentateurs 

'teofem  qne  ce  Juge-  n'cft  autre  que  le  Ctajid- 

Prctre  qui  cft  afïuâlement  en  exercice. 


P  R  gS} 

tims4à  fera  minifire  du^  Se^jnewr  votre  Dieu  % 
ni  à  l arrêt  du  ^uge^ferafuni  de  mort ,  O* 
vous  ôtarex^Umai  du  milieu  d'IfraëL  On  peut 
auifi  voirXfRr.xix.  I7.XZI.  5.xxiii«9«to. 
EKjecb^  XL  I V.  X4.  Sf^feph  »  jlntiq.  L  x.  c.  ult.  & 
contra  Appion»  L  z.c.C.  où  cette  discipline  eft 
bien  marquée.  Enfin  on  peut  confiilter  nôtre 
Didèrtation  fur  la  Police  des  Hébreux  «  iropri. 
mée  à  la  tête  du  Commentaire  fur  le  Livre  des 
Nombres  »  &  le  grand  Ouvrage  de  Selden  » 
de  Syuedriis  veterum  Hebrmrum. 

Le  Grand  Prêtre  avoit  ieul  le  privilège  d'en- 
trer dans  le  Sanâuaire  une  fois  l'année ,  (m) 
qui  étoit  le  jour  de  l'Expiation  i^^eitinelle , 
^  pour  expier  les  foûillurcs  dé  toutle  ^upfe« 
I  Voyez  rarticLefjcpiâ^io^  Il  dé  voit  êtrenéd'u^ 
ne  peribnne  de  Ta  Tribu  que  (on  père  auroic 
épousée  vierge»  (»)  &  exemt  de  tous  les  défauts 
corporeb  marquez  dans  leLévitique:  (o)  Non 
accedet  ad  mimfierium  >  fi  cmcus  fuerit  ^fi  clau^ 
dus  j  fi  parvo  *  vel  grandi ,  vel  torto  nafo  ;  fi 
fraSlo  pedOy'fi  manui  fi  ffbbus$  fi  lippus^  fi 
albuginem  habens  in  oculOi  fijttgem  fcabiem» 
fi  impetiginem  in  corpore,  vel  hemiofus.  En 
général  tout  Prêtre  qui  avoit  des  défauts  cor. 
porels»  ne  pouyoit  lui  offirir  des  {àcrificesj  ni 
entrer  dans  le  Saint>  pour  y  préfenterles  pains 
de  propofition  :  mais  il  lui  étoit  feuleituent  per- 
mis de  (è  nourrir  des  oifirandes  que  Ton  fai^bit 
au  Tabernacle.  Levit.  xxi.  ii.  ii.  a;. 

Dieu  avoit  attaché  à  la  peribnne  du  Grand- 
Prêtre  l'oracle  de  Ùl  vérité  y  en  forte  que 
quand  il  étoit  revêtu  des  ornemem  de  (Ii  Di- 
gnité» &  de  rUrim  Se  Thummim»  ilrëpon- 
doit  aux  demandes  qu^on  lui  faifoit  >  &  Dieu 
lui  découvroit  les  chofrs  cachées  de  futures. 
(p)  Il  lui  étoit  défendu  de  faire  le  deiiil  d'au- 
cun de  fes  proches ,  pas  même  de  ion  perc  ou 
de  Cl  mère»  &  d'entrer  dans  un  lieu  où  il 
y  âuroit  un  mort>  de  peur  d'y  contracter  quel- 
ques foilillures.  (q)  Il  ne  pouvoir  époufer  ni 
une  veuve  >  ni  une  femme  répudiée  i  ni  une 

R  r  c  r  .  r  .  co|3i?- 
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(nf)  LevU.  XVI.  1.  3.  4.  &c.  (»)  Ltvîf.  XXVjl. 
(0)  Liût.  XXI.  ïT.'ig.  i^Exod.  XXVIII.  30. Erc/I. 
XLV.  12..  I.  ^fg'  XXllL-  9*  .XXX.  7*  '  M)  3^^''- 
XXI.  iO.  il.  12.. 
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coartîiânncmaîslcul^T^eiU  mt  filte  vîérge 
(  ç)  de  (à  ra«.  Il  dcvoit  garder  la  continence 
ppidaNt  tiDut  le  tcms  de  fon  fervia|.  (  r) 

L*habît  dû  Grand  Prêtre  étmt  beaucoup 
pIiTS  magnifique  que  celui. des  (impies  Prê- 
tées, (f)  Il  avoit  for  les  reins  un  caleçon  de  fin 
lin.   Se  fur  la  chair,  une  tunique  auffi  de  lin, 
&  d'une  tiffiire  particulière.  Sur  la  tunique  il 
portoit  une  longue  robbe  couleur  de  bleu  ce- 
Idle ,  ou  d'hyacinthe,  au  bas  de  laquelle  ctoit 
ufje   bordure   composée  de  fonneltes^  d'or 
&  de   pommes  de  grenade  faîtes   de»  laine 
de  différentes  couleurs  >  Se  rangées  de  diftan- 
ce  en  diftance  les  unes  auprès  des  autres^  Cette 
robbe  étoit  ceinte  d'une  large  ceintura   faite, 
par  Tare  du  brodeur.  Cefrce  que  ^Ecriture 
appelle  èphai*  U'  confiftoit  en  deux  rubans 
d'une  matière  précîeufe^  qui  prenant  fur  le 
cou  >  Se  defcendànt  de  deflus  les  épaules  >  ve- 
noient  (c  croifer  fur  Teftomach^  puis 9  retour- 
fiant  par  derrière,   fèrvoient   à^  ceindre    la 
robbe  donc  nous  venons  de  parkr.  L'éphod 
ayoit  fur  les  épaules  deux  groflfès  pierres  pré- 
cieufês,  fur  chacune  defquelles  étoient  gravez 
{x%  noms  des-  Tribus. dlfracl 3  &  par-devant, 
fur  la  poitrine  f  à  Tendroitoù  les  rubans  (è 
croifôient,  ft  voyoit  tepeUàrali  ou  lerâtiand^ 
qui  ètoit  une  pièce  quarrée  d*un  tiifti  trés-pré. 
cieiKt  &vtfè§.^rolidè ,  large  de  dix    pouces-, 
dans  lequel  étoient  enchafeées  douze  pierres 
précieufes-,  fur  chacune  desquelles  ctoit  gravé 
le  nom  d'une  des  Tribus  d*Ifi:ael.  Il  y  en  a  qui 
croyentque.lerational  ètoit  double,  comme 
une'poche  ou  une  gibecière,  dans   taqudie 
étoient  enfermez  tVrim  Se  Thummitn^  D*au- 
tres^  croycnt  que  1  XJrim  &  Thummim  étoient 
deux  efpcces  de  figures  hiéroglyphiques,  qui- 
pendoient-âu  b^sdu  rationah- 

La  thiare  du  Grand-Prctre  ètoit  plus  ornée 
&  plus  précieufe  que  celles  des  fimples  Prê- 
tres: mais  on  ne  (çaitpas  difti.nâement  quelle 
étoit  ùi  forme.  Voyez  ce  que  nous  Avons  dit 
for  l'article  C/d4nV.}Cequi  diftinguoit  princi. 
paiement  la  thiare  du  Grand^Prêcre,  ètoit  une 

(  q  )  Ltvh.  XXI.  13. 14.  (  r  )  Videjofepb.  .1.  17.  c. 
S,  de  M^ihia  fmifi^Kfi^.  if)mMx9d.  XXXjlXr.  uz. 
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I  lame  d*ôr,  qui  étoît  fur  fon  front,  &  (iir -fit - 
devant  de  (on  bonnet  >  fur  laquelle  étoit  écrk. 
ou  gravé  :  La  fàinteté  efi  au  Seigneur.  Cette 
lame  étoit  liée  par^derriére  la  tcte  avec  deux 
rubans  qui  tenoient  à  fes  deux  bonts. 

Les  Prêtres  particuliers  fervoient  immédia, 
tement  à  l'Autel,  offroient  les  facrifices> 
égorgcoîent  les  hofties,  lesdépouilloient,  (r) 
&  en  verfoient  le  (àng  au  pied  dé  TAutcl.  Ils 
entreienoient  le  feu  perpétuel  f»r  TAutel  des 
rïotocauftes,  8e  les  lampes  du  chandelin 
d  or  >  qui  étoUdans  le  Saint;  paîtridbient  le» 
pains  de  propofition,  les  faifoient  cuire,  les 
otfroient  fur  l'Autel  d'or  quK  étoit  dans  le 
Saint,  Se  les  otoient  tous  les  jours  de  Sabbat  i 
pour  y*  en  mettre  d'autres.  Tous  les  jours  air 
fo'ir  Se  au  matin ,  un  Prêtre  défignépar  le  ibr% 
au  commencement  de  la  femaine,  portoi% 
dans  le  Saint  un  encenfoir  fumant ,  &  le  po* 
(bit  (ùr  la  table  d'or,  autrement-  nonutiée 
TAuttldes  P^trfums.  (u)  L'habit  ordinaire  dc9 
Prêtres  étoit  une  aube  ou  tunique  de  lin  fans 
couture,  avec  une.ceinture  de  diveriês  coa« 
leurs,  (x)  creufe  comme  lapeau  d  un  ferpent> 
tiiTuc  fort  lâche,  de  la  largeur  de  trois  doigts* 
Cefl: ainfi  que  la  décrit  Jofeph.^  (x)  Il  ajoûteq[ue^ 
les  Prêtres  la  portoient  fur  la  poitrine ,  aiudeC 
ibuvdes  bi^^Sf  qjoe  diverfes  fteurs  y  étoient  re*- 
prefoitées  avec  des^  laines>de  ^  couleur  d^écar^^ 
latte»  de  pourpre  &  d'hyacinthe^  quelle  fai-i 
foit  deux  fois  le  tour  du  corps  ,  qu'elle  étoir 
nouée  devant.  Se  tomboit  jufquaux-pieds» 
pour  rendre  les  Prêtres  plus  vénérables.  Lard 
qu^ils  offroient  aâuellementle  ûcrifice^  U^ 
rejettoient-cette  ceinture  fur  lepanle  gauche  »* 
pour  être  plus  libres  à  s*acquiter  de  leur  mi«r 
niftére.  Les  Rabbins  donnent  jufqu'à  trente-*' 
deux  coudées  ou  trente^deux  aunes  de  long  fa- 
cette ceinture^ 

On  croit  que  la'  ceinture  du  Grand- Ptêcrc. 
étoit  d'un  timi  plus  précieux;  car  Moyfe  dit 
qu'elle  étoit  faite  par  Tart  du  brodeur  ;  (  <  )  Acr 
00  croit  qu  outre  les  laines  de  pourpre  ^  de 


( t )x.  Tar.  XXIX.  54.  ^  XXXV.  II.    (»)  VùU 
X«r.  1.  9.  (x  )  Exod.  XXVUI.  4.  iy  )  Amîq.  L  3.- 

f.J8-  W  JSx#rf-  XXVHI.  39.  &  XXXIX*  3*  $.. 


cratrmîfi  9c  tfbykcmthc ,  il  y  cntroit  du  fil 
d'or.  D'autres  fouticnnent  qu  elle  ne  différoît 
en  rien  de  celle  des  fimples  Prêtres.  On  peut 
voir  BrauniuS)  qui  a  exadtement  examiné 
tous  ces  détails  dans  Cotx  Ouvrage  des  habits 
des  Prâtres  Hébreux.  Le  Grand-Pretre  aveit 
deux  ceintures  :  lune  qui  ccîgnoit  (â  tunioue 
de  lin  ^  qu'il  portoit  par-deflfons  ;  &  l'autre  qui 
ceignoit  fa  robe  couleur  de  l^leu  célefte  «  & 
qui  cA  nommée  cheJihebephudathyLcviUy  11  i. 
7.  &  que  nous  avons  décrite  eu  parlant  de 
Tcphod.» 

Le  bonnet  des  /impies Prêtres  (a)  eft  nom;: 
mé  dans  IHébren  migbaôth,  fie  celui  du 
Grand-Prétre  mUjufbtth,  Mais  les  Rabbins 
nous  a(sûrent  que  ces  deux  termes  ne  figni- 
fient  qu*nne  même  chofe^  &  que  le  bonnet 
des  I  mnples  Prétresi  de  même  que  celui  du 
Souverain  Pontife^  étoit  une  efpcce  decaC 
que»  composé  dune  bnnde  de  lin  longue  de 
feize  aunes  ^  qui  en veloppoit  la  tête  de  plu. 
lîeurs  tours .»  &  qui  formoit  un*  bonnet  qui 
avoit  quelque  rapporta  un  caique»  ainfî  que 
le  marque  le^terme  Hébreu  fffi^^tfO//^ ,  qui  a  la 
même  ugnifkation.  Jofeph  (&)le  décrit  aiofî  r 
lit  Si  composé  de  plufieuits  Pours  d'une  bande  de 
Un  repliée  &  coufuë,  en  forte  éfuUtpdroa  comme 
Mue  couronne  épaifit^  faite  dm  tiffu  de  Un.  Par-. 
dejfus  ce  bonnet^  il  y  a  une  toile  qui  l  enveloppe 
tout  entier,  &  quidefcendju\ques  fur  le  front , 
four  coêher  la  difformité  des  couture s\, 

Enfin  (âint  Jérôme  {c)  en^fait  une  de(cripa 
tion  qui  ne  revient  ni  ii  celle  des  Rabbins  5 
ni  à-  celle  de  Jttfeplu  Ce  bonnet,  dit-il ,  eft 
rond  )  &  ièmblable  à  celui  qu  on  met  fut  la 
tcte  d*UlyiIè>  comme  iî  Ton  coupoit  une 
^héreendeux,  &  quel'on  en  prit  la  moitié 
pour  fervir  de  bonnet;Jl  n'y  a  point  de  pointe 
en  haut ,  &  ne  couvre  pas  toute  la  chevelure, 
mais  en  laifiè  1 1  troifiéme  partie  découverte 
par-devant  j  &  afin*  qu'il  ne  tombe  pas»  il  cft 
attachépar  un  ruban  qui  fe  noue  par-derriére. 
Sa  matière  cft.de  fin  lin,  &  iUft  couvert  d'un 

(4)  £j?i>i/.  XXVIII.  4;  niMJD  Mlgb^^th.Lat. 
Cld^h.  ( ^)  Anùq.  /.  3.  <.  ^r^ç)  Hlif^nym..  ^d  ^a^ 
MUmm . 
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linge  qui  en>  cache  toutes  Ic;s^  coutures.  Koy(è 
nous  iniinuc  (  d  )  qu'ils  étoienc  en  effet  lieas 
par  un  ruban  9  loriqu'il  dit  que  dans  i^  consc** 
cration  des  Prêtres  «  on  leur  lia  leurs  bonnets* 

Quant  à  la  tiare  du  Grand- Prêtre,  les  Ralv 
bins  ne  mettent  guércs  d*autre  différence  en- 
tre cette  thiare,  ôc  le  bonnet  des  autres  Prê* 
tre,  finon  que  celui  du Grand-Prêtre  eft  plus 
plat ,  &  plus  approchant  de  la  forme  d'un  tur* 
ban  \  au  lieu  que  celui  des  fimples  Prêtres  reil 
femble  plus  à  un  bonnet  denuit^  s'élevant  un 
peu  en  pointe  par  le  haut.  Jofèph  en  donne 
une  defcription  magnifique,  prifè  apparem- 
ment fur  ce  qu'il  voyoit  de  fbn  tems  dans  le 
Temple  de  Jcnifalem.  (^)  Ceft  ,.  dit-il,  un 
bonnet  couleur  d'hyacinthe^  ou  bleu  céleftet 
quifemctpar-defrus  cet  autre  bonnet  en  fbiw 
me  de  turban  y  dont  on  a  donné  ci-devant  la 
defcription.  Il'  couvre  io  derrière  de  la  tête , 
&  les  deux  temples ,  &  rfl  environné'  d'une 
triple  couronne  d^or  >  où  il'  y  a  de  petite  bou« 
tonsdefleursdejuiquiame.  •  Le  contour  de  <;e9 
fleurs  eft  interrompu  par-devant  la  tiare,  à 
T-endroit  où  la  lame  d'or^  qui  eft  chargée  du 
nom  de  de  Dieu  9   fe  rencontre*. 

Les  Prêtres  ne  portoient  point  de  grands 
cheveuY^  dans  le  Temple*  (/)  Ik  ne  U  rafoient 
pas  non  plus  la  tête  ;  mais  ils  en  coupoient  les  » 
cheveux  avec  les  cizeaux  :  Caputjkum^non  ra» 
dent  ;  neque  comam  nutrient^  fed  tmdentes  at-^ 
tondent  capîta  fiu*  Us  ne  paroUlbient  point  la 
tête  nue  durant  letws  cérémonies.Paroitre  tête 
nue  6c  découvert  devant  quelqu'un,  étoit  un 
manque  de  refpeâ ,  comme  il  Tefl  encore  aUi« 
}ourd*hui  chez  certains  peuples.  Ils  portoient 
des  calçonfr  de  lin^  de. même  que  le  Grande 
Prêtre,  de  peur  qu'en  montant  à  l'Autel 9  ilt  ne 
fe  découvriflcnt  d'une  manière  indécentev.(j) 
Les  Lévites  n  iivoîent  point  d'habit  particu- 
lier pour  les  cérémonies  de  Religion  :  mais 
environ  Tan  (it.  de  J.  €•  ils  obtinrcnfdu  Roi 
Agrippa  de  porter  la  tunique  de  lin^^  comme 

R  r  r  r  3  les  ^ 

(^d)  Exod.  XXIX.  9.  Lcvlt.  Vtn.  13.  hihr.  Cîr. 
cuntfofuitmUrai,  E%tch,  XLIV.' i8*  Vltta  tinté  erunt 
m  capUWuj  eorum,   (^t)  Antîq,l,  3.  r .  g,   (/)   E^teh^   . 
XLIV.  20.  Vide  Levh.  X.(î..â  XXI.  Ç.  (g)  ExêtU  . 
XXVIII.  41.  &  XXXIX-  17. 
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les  Pcctre$  :  cc^lii  fut  regardé  «  dit  Jofirpb  j 
(fj)  comme  un  mauvais  préfage  >  l'expérience 
ayant  (ait  voir  que  l'on  n^avoit  jamais  impu* 
nément  donné  atteinte  aux  anciennes  pratiques 
de  U  Religion* 

Il  nétou  pas  permis  aux  Prêtres  d*ofFrir de 
l'encens  au  Seigneur  avec  un  feu  étranger  >  (/) 
c  eftià-dire ,  qui  ne  fut  pas  tiré  de  l'Autel  des 
Holocauftes.  On  fçait  avec  quelle  rigueur 
Dieu  châtia  Nadab  Se  Abiu  «  pour  y  avoir 
manqué.  Les  Prêtres  Se  les  Lévites  fervoient 
pat  femaine  &  par  quartier  dans  le  Temple* 
Ils  entroient  en  femaine  le  jour  du  Sabbat  > 
&  en  fortoieiit  de  même.  [^]  Moyfe  avoit 
fixé  Tàge  auquel  ils  dévoient  entrer  dans  le  fa. 
cré  miniftére  ,  à  ving^cinq  ou  trente  ans  >  [fj 
&  la  fin  à  cinquante  ;  mais  du  temsde  David  > 
on  changea  cet'ordre  j  &  on  les  obligea  au 
(êrvice  du  Temple  dés  Tâge  de  vingt  ans*  [m] 
Ceux  qui  vouloient  fe  confacrcj:  à  fervir  pour 
toujours  dans  le  Temple  ^  y  étoie^t  bien  re- 
çûsj  Se  y  étoient  entretenus  des  ofFrande3  com- 
munes  &  journalières.  [»J 

Lé  Seîgnciu:  n'avoir  point  donné  de  parta- 
ge dans  le  pays  à  la  Tribu  de  Lévi.  il  enten. 
doit  qu'ils  vêcuflènt  des  dixmcs  ,  des  prémi- 
ces, des  offrandes  que  Ton  faifoitau  Temple , 
&  des  parts  des  vîûimcs  pour.  le  péché  3.&  ■ 
d*adions  de  grâces  que  Ton  immoloit  Jans  le 
Temple,  &  dont  certaines  parties  leur  étoient 
aflîgnécs  pour  leur  honoraire.  Dans  les  facri- 
ficcs  pacifiques ,  le  Prêtre  avoit  l'épaule  Se  la 
poitrine,  [o]  Dans  les  (àcrifices  pour  le  pé- 
ché >  on  brûloit  fur  l'Autel  les  grailles  qui  . 
couvrent  les  inleftins  >  la  taye  du  foye  9  &  les  . 
reins.  Le  rede  étoit  pour  le  Prêtre*  [p]  La 
peau  de  toutes  les  vidlimes  étoit  auiH  pour 
lui  ;  [q]  Se  cela  feul  n  étoit  pas  un  petit  profit* 
Lor(qu'un  Ifraëlite  tuoit  quelque  animal  pour 
{on  ufage ,  il  donnoît  au  Prêtre  l'épaule  ,  le 
ventricule  &  les  mâchoires,  [r]  On  leur  don- 
noit  aufli  une  partie  de  la  laine  des  brebis  que 

M  ?W^  ^"M'  '•  ^*  «"•  8.  f*  (599*  03  ^i^t'  X. 
f.  X.  W  4.  R'^.  XI.  1.7.  W  N«w.  VIll.  14.  &  IV. 
3.  M  I.  P^r.  XXIlI-14.  &Z' Par.  XXXI.  17.  &u  » 
Mfdr.  IlL  8.  W  J^"'^-  XVIII.  6.  to]  Uvif.  VII.  3î. 
34.  [p']^Levh.  VII.  6. y.  C?]  FhUo  de  pr4tmlli S4€irdu 
ww.lrIDrwr.  XVilI.3.      ,    . 
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l!on  totidoit*  {s]  Tons  les  prenden  na  ttnt 
des  hommes  »  que  des  animaux  >  étoient  aa 
Seigneur  >  c  efl-à*dire  «  à/es  Prêtres*  On  r^ 
ohetoit  les  Jboounes.  pour  la-  fpiamc  de  cinq 
ficles»  [t]  On  rachetoit  »  ou  l'on  éckafigcoit 
les  premiers-nez  des  aninuux  «pues  i  mais 
on  ne  rachetoit  pas  les  animaux  pars  ;  on  les 
joffnoloit  au  Seigneur  ,  on  répandott  leur  (ang 
autour  ,de  l'Autel ,  &  tout  le  refte  étott  aa 
Prêtre*  [u\  Voyez  ci-devant  Premier^.  Les 
premiers  fruits  des  arbres  ,  [x}  c'eft-à-dire  ^ 
ceux  qui  venoient  la  quatrième  année  >  étaient 
au  Prêtre* 

On  offroit  au  Temple  les  prémices  de  tous 
les  fruits  de  la  terre  >  Se  la  quantité  en  étoit 
fixée  par  la  coutume  enti;e  U  quarantième  Se 
la  Soixantième  partie*  On  y  offroit  autre  ceU 
tout  ce  que  chacun  avoit  voué  au  Seignenn 
Voyez  ci-devant  Tarticle  Prémices.  On  don* 
noit  aufli  aux  Prêtres  ou  aux  Lévites  les  pré- 
mices de  la  pâte  qu'on  paîtrifibit..  Ils  avaient 
la  dixme  de  tous  les  fruits.de  la  camp^^e  9  Se 
de  tous  les  animaux  qui  paiflent  fous  k  vecge 
du  pafteur.  (y)  Et  loriqu^.les  Lévites  avoLent 
recueilli  toutes  les  dixmes  Se  toutes  les  pcé- 
mices  >  ils  en  mettoient  à  part  la  dixième  par« 
tîe  pour  les  Prêtres*  [<.]  Ainfi  les  Prêtres  (ans 
avoir  aucun  bien  en  fonds  dans  le  pays  1  ne 
laiflôient  pas  d'être  fort  à  leur  ai(è  ,  &  d'avoir 
trés-abottdamment  de  quoi  fubfifter*  Dieu 
avoit  aufll  pourvu  à  leur  logement  >  en  leur 
afljgnant  quarante  huic  villes  pour .  leur  de« 
^cure*  [a]  Ils  ne  ppflédoient  dans  la  banlieue 
de  ces.  villes  >  que  la  longueur  de  oitUe  oou« 
décs  au-delà  des  murailles.  De  ces  qaarantc- 
huit  villes  ,  il  y  en  eut  fix  de  dcftinées  pour 
fervir  de  villes,  de  refuge  à  ceux  qui  avotent 
commis  un  meurtre  cafuel  &  involontaire* 
Les  Prêtres  en  eurent  treize  pour  leur  part* 
Toutes  les.autres  furent  pour  les  Lévites*  [^j 

Une  des  principales  fondions  d^s  Prêtres  > 
après  hs  fâcrîfices  Se  le  (ervice  du  Temple  > 

étpit- 
•  .  •    «  « 

(0  DiHt.  XVtIL  4.  (ONuw.  XVIII.  iç.  i6.  (») 

Num.  XVIll.  17.  (x)  Levh.  XIX.  13-  24.  ij^)  Levit. 
XXVI i.  31.  Sî'-  W  Ni#w,  XVHI.  î^.  W  Sm. 
XXXV.  i.  X.  i.j^by  Jofuê  XXI.  19.  20. 
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étoit  1  jnftraaîoiidcs  peuples ,  &  le  Jdgcmcttt 
des  affaires,  le]  La  dKVinéHon  des  dîftererttes 
fortes  de  Icpre  ,  [d]  les  cautès  de  divorce ,  des 
eaux  de  jaloufie  ,  [é]  les  vœux  ,  les  cas  c6n- 
cernans  la  Loi ,  &  les  foutUures  que  Ton  con- 
traâoit  en  différentes  manières  ,  étoient  du 
reflbrt  des  Prêtres.  Les  lèvres  du  Prêtre  confer- 
vent  lafcience ,  &  on  les  confulterafur  ce  tfui  rr- 
_ixr delà  Loi.  [/]  Ils  donnoient  publiquement 
k  bénédiâion  au  peuple  au  nom  du  Seî- 
gneur.  [g\  Dans  la  guerre ,  ils  étoient  chargez 
de  porter  l'Arche  d'Alliance  ,  de  confulter  le 
Seigneur  >  de  fonncr  des  trompettes  facrées  > 
[fe]  &  de  prononcer  ces  paroles  à  la  tête  de 
l'armée  :  EcQUteK.^  IfraëlwousaUe^combattrt 
vos  ennemie  >  ne  crMÎgneK  point ,  parce  que  le 
Seigneur  efi  au  milieu  de  vous  ;  il  combattra 
pour  vous  3  &  vous  garantira  du  danger. 

La  confécration  d'Aaron  &c  de  Tes  fils  k  fit 

dans  le  Défert  par  Moyfe  [i]  avec  beaucoup 

de  folemnité  -,   &  vokî  ce  qui  fe  pafïa  dans 

cette  occafîon  :  [kj]  Aaron  &  Tes  fils  k  Lnvé- 

.  renttout  le  corps  dans  l'eau  ;  0c  s*étant  pré- 

ièntez  à  Moyfe  au  Tabernacle  de  TAlliance  , 

avec  les  viftimes  qui  dévoient  être  offertes 

pour  eux ,  Moyfe  les  revêtit  d'abord  de  tous 

leurs  omemens,  dont  nous  avons   pari^  ci- 

devant  ;  puis  ayant  pris  l'huile  d*onâion  ^  il 

en  oignit  Aaron  j  en  la  verfant  fur  fa  tête.  Il 

offrit  enfuite  un  veau  pour  le  péché  1 8c  Aaroil 

&  fês  fils  ayant  mis  la  main  for  la  tête   de 

cette  hoftie ,  Moyfe  l'égorgea  >  en  mit  avec  le 

d  oigt  du  fàng  fur  les  cornes  de  TAutel  ;  H  en 

fit  brûler  les  graiflès  fur  le  feu  de  T Autel  >  Se 

envoya  brûler  la  chair  »  la  peau  8C  la  fiente 

h.ors  du  camp.  Après  cela  ,  il  of&it  un  bélier 

en  holocaufle.  Aaron  &  (es  fils  mirent  leurs 

xnains  fur  la  tête  de  la  viâime  >  &  Moyfê  Hm» 

mola  9  en  répandit  le  fàng  autour  de  PAutel  > 

&  en  fit  brûler  les  chairs  Se  les  inteftins  fur  le 

feu  de  1* Autel  des  Holocaufles. 

Enfin  on  préfenta  le  bélier  quidevoit  fèrvir 
à  la  confécration  des  Prêtres.  Aaron  &  (es  fils 

(f)  OfielV.  6.  MaUc.  II.  7.  6^-  (d)  Levit.  XIII. 
XIV.  (è)  N^JB.vV-  'X4.  i<.  (/)  MéUMc.  II.  7.  (g) 
Kum.  W.  Zh  l^ZU  W  Nj#w.  X.  8.  9.  (0  D«*f  XX. 
3. 4.  W  JExtf  A  XL.  U.  Uvi$.  VUL  U  z.  J.  &c. 
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bî  nrircnt  les  maîns  far  là  tête  -,  Moyfe  l'é- 
I  gorgea ,  &  prenant  du  fang  de  ce  bélier  ,  il  e» 
'  toucha  Textrémîté  de  loreillé  droite  de  cha- 
cun d'eux  ,  les  pouces  de  leurs  mains  droites 
8c  de  leurs  pieds  droits  ,  &  répandît  le  refte 
du  fang  tout  autour  de  TÀutel.  Et  ayant  pris 
la  graiflc  qui  couvre  les  reins  &  les  intefHns  » 
la  queue ,  les  reins  &  l'épaule  droite  de  la  vic- 
time ,  avec  un  pain  fans  levain  ,  un  gâteau  & 
un  tourteau  ,  il  mît  le  tout  fuccefllvement  fur 
les  mahis  d*Aaron  &  de  Ces  fils ,  qui  les  élevè- 
rent devant  le  Seigneur  par  un  mouvement 
d'agitation  ,  Moyfe  foutcnant  &  conduîfant 
les  mains  de  chacun  d'eux.  Après  quoi  Moyfe 
reprît  toutes  c^  chofcs  ,  &  les  fit  brûler  fur 
TAutd  des  Holocaiifles  ,  parce  que  c'étoît  le 
facrifi<:edela  confëcration  d*Aaron&de  Ces 
fils.  Ayant  pris  enfùite  Thuile  d^onftion  &  le 
fang  qui  étoit  fur  TAutel ,  il  en  fit  Tafperfion 
fur  Aaron  &  fur  (es  fils  ,  revêtus  comme  ils 
étoient  de  leurs  omemens  facrez.  Cette  ccré^ 
monte  fe  continua  pendant  fept  jours  de  fuite , 
en  la  recommençant  tous  les  jours  de  la  même 
manière ,  au  moins  quant  à  l'ofFrande  des  ùr 
crifices ,  8c  aux  onftions  &'  afpcrfîons  y  car  il 
ne  paroît  pas  que  l*on  ait  revêtu  chaque  jour 
Aaron  8c  les  fils  de  leurs  ornemens  lacerdo- 
tabx.  Pendant  tous  ces  fept  jours ,  les  Prêtres 
demeurèrent  dans  le  parvis  du  Tabernacle , 
fâiis  en  fortir» 

Dans  toute  cette  cérémonie  ,  ce  fut  Moyfe 
qui  fit  l'office  de  Prêtre  confècrateur.  On 
doute  ^fi  à  chaque  nouveau  Grand-Prêtre  on 
rèïtéroit  toutes  ces  cérémonies.  Il  efl  très^pro* 
bable  que  l'on  fe  conteritoit  de  revêtir  le  nou- 
veau Grand-Prêtre  des  habits  de  fon  prédc. 
ceffeur ,  comme  il  fe  pratiqua  à  la  mort  d'An- 
ron.  [/]  D'antres  croyent  qu'on  lui  donnoît 
aufTi  Tonâion^  au  moins  que  cela  fe  pratiqua 
ainfi  jufqu  à  la  captivité  de  BaHyione,  qiuoique 
néanmoins  on  n'en  ait  aucune  preuve  de  fait  » 
au  contraire  on  fçnit  que  Jonathns  Afmonéen 
[m"}  fe  contenta  de  fe  revêtir  des  habits  de 
Grand-Prêtre  à  la  Fête  des  Tabernacles  ,  pour 

entrer 

(/)  Nt»m.  X*.  IÇ.  16.  &c.  {m)  u  àiacc.  X.  U- 
Jrfêtfh*  Jimif.  l,  13.  c.  5^ 
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entrer  en  jtoCdfliptt  dp  celte  E>jgnitc|  &  Agrîo- 
x)a  Roi  des  Juife  ,  ayant  offert  à  Joiuthas  fils 
a'Ananus  la  Grande  Sacrîficature  pbur  ta  fe- 
xiondç  fois ,  Jonathas  l'en  remercia,.,  difant 
^u  il  lui  fuffifoît  d'avoir  reçu  une  fois  les  or- 
netncns  de  cette  fnprème  Dignité,  &  qu'il 
les  laiflbit  volontiers  k  un  autre ,  qui  en  écoît 

plu|  digne,  (i») 

^  regard  des  Prêtres  particuliers  ;  nous 
ne  jvoyons  pas  qu'on  ait  fait  aucune  céré- 
mohie  particulière ,  finon  de  les  faire  eotrer 
dans  l'exercice  de  leurs  Charges ,  en  leur 
empliffant  Us  mains  ,  comme  p.irle  TEcritu- 
i:e,;ceft-à-dirc,  en  leur  faiGinc  faire  les  fonc- 
tions de  leur  ordre.  Maislorfque  les  Prêtres 
étolent  tombez  dans U  prévarication,  ou  (Qu'ils 
avoient  été  4ong-tems  hors  d'exercice ,  com- 
mq  il  cft  arrivé  quelquefois  fous  les  règnes 
de  jquclquesuns  des  derniers  Rois  de  Juda,; 
paç  exemple ,  Acha» ,  Amon  &  Manafsé , 
il  feUoit  fanftifier  de  nouveau  les  Prêtres  qiii 
s  cèïicnt  éloignez  du  Lieu  faint,  &  qui  avoient 
interrompu  pendant  un  long  tcms  les  fondi- 
ons de  leur  miniftérc  i  ou  même  qui  ne  l'a- 
voient  jamais  exercé ,-  aînfi  qulil  arriva  fous 
Ezéchtas,  (o)  &  fous  Jofias.  (f)o\ï  leihora- 
brç  des  Prêtres  fandtifiez  ne  s'étant  pas  trou- 
vé 'affez  grand  pour  le  grand  nombre  de  via 
tiraes  qu'on  offrit ,  on  fut  obligé  d'employer 
les  Lévites  à  dépouiller  les  animaux  qui  fu* 
reirt  immolez  i  car  Its  Lévites  font  bien  plus 
aifcz  à  fanékificr,  que  les  .  Prêtres  .  Leviu 
iiuippi  facilim  ritu  fanHificantura  quàm  Sa. 

cerdotes.  (q) 

Il  faut  toutefois  reconnoitre  que  1  on  ne 
fcait  ce  qui  fe  fa ifoît  dans  ces  occafions  pour 
la  consécration  ,  ou  olutôt  pour  la  fanûifica» 
tion  des  Prêtres;  &41  n'cft  pas  même  ccruin 
s'il  falloit  autre  chofe  qu'une  fandificatîon 
ordinaire,  c'elft-dir^>  l'exemption  des  foiiil- 
lurcs  légales ,  néceffiire  pour  toucher  aux 
chofes  faintes.  Le  Texte  Hébreu  du  paffage 
que  nous  venons  de  citer  »  lit  amplement  : 

(n)  Antiq.  L    19.    f.   6.  f.  676.  d.     (o)  1.  Par. 


Ce  fanSificr ,  plus  que  Us  Prêtres.  Les  Lé- 
vites tém^gnérent  plus  de  zélé  &  de  banne 
volonté  que  Jcs .Prêtres^  ,pouf  iç  ^^^p^fcc  à 
Servir  dans  cette  ceréoioiue»  \ 

Quant  aux  Prêtres  de  la^ nouvelle  Alliance» 
leur  dignité  eft  infiniment  plus  relevée  que 
celle  des  Prêtres  Hébreux ,  parce  qoe  kur^ 
fondions  font  plus  nobles ,  Se  leur  ohjf^  plus 
facré  &  plus,  divin»  Ils  coniacceot  loCorpt 
&  le  Sang  de  JesuI-Chuist  flir  l'AtMItU  ik 
ont  le  pouvoir  de  lier  Se  de  délier^  de  remettre 
ou  de  retenirles  pèches  ^  il$  portent  un  carac- 
tère facré  &  inviolable.  Le  Sacerdoce  Chr^ 
tien  eft  la  réalité  &  la  véri^ ,,  dont  cdif 
des  Juifs  aétoit  que  roail)!re  &  U  âguir»  J^ 
sus-Christ  Prêtre  éternel  félon  l'oiditedc  Mef- 
chisédech  3  demeure  toujours ,  comme  le  re- 
marque faine  Paul  y  (r)  au  lieu  que  les  Prfi- 
tres  félon  Tordre  d'Aaron  y  étant  tnortds^ 
ne  pouvoient  demeurer  fong-teiçs..  %x  Sace«^ 
doce  de  J  £  s  u  s-C  h  m  s  t  eft  un  ^  fsrtaj  " 
.entre  plufieurs  Prêtres  qui  parôctpeÂit  à 
puiftànce ,  &  qui  exercent  en  Ton  nom  les 
fondions  de  (on  miniftére.  La  consécration 
donnée  par  Moyfe  à  Aaron  ti  kfcsfRls^tts 
devoitplus  être  réïtércc  à  Ittark  fuccèflèur^ 
tparce  que  le  Sacerdoce  devoit  tpuiouçs  dé- 
raeurer  dans  la  inên>e  familles  au  lieu  que  le 
Sacerdoce  du  Chriftianiftne  n'étant  point  at- 
taché à  une  feule  famille  1  doit  être  confei:é 
à  chacun  des  Prêtres  avec  des  céfémoniés 

■ 

nouvelles.  Enfitt'  les  défauts  coTpords  q^ 
exclucMént  du  Sacerdoce  légal ,  &  les  préroga- 
tives qui  lediftingttoient»  doivent  s'entendre 
à  proportion  dans  un  kns  relevé  &  fpirituel» 
à  régcrrd  du  Sacerdoce  Chrétien.  Nous  avons 
parlé  ailleurs  de  la  fuperîoté  des  Evê^ies  au- 
deflùs  des  Prêtres ,  8c  de  h  primauté  du  Pape 
Evêque  de  Rome  >  lefquetles  nous  ciroyoos 
être  de  droit  divin*  On  peut  voir  les 
qualitez  que  faint  Paul  demande  dans  un 
Evêque-,  I.  Timoth.  IIL  8c  i  Trte ,  L 
7.  &  fuiv.. 
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LISTE    CHRONOLOGI 

D  E 

I.  SVC  CE  S$ION>    $Mê    de 

dlfféfni  tndHk*  did  Livrts 


QJJE    DES    GRANDS    FREST?.ES 
S      HEBREUX. 


ILSucce^siôn 

tlré9  du  I.  Li9r€ 

dis  Paralipomè- 
ncs,   Ch.  vi. 


III.  Sac CB 15 ION 
tirée    d9   Jofeph 
AmUi.  L.  V.  C.  iç. 
&  L16.  X.  C.  II. 

^  341- 


IV.  SvccESSfaïf 

tirée  de  U  ^,hH^ 
€^m    dês  Ju^i  , 
nommée  Scder 

Olam*. 


I.  A  A  ■  A  M  )  frère  de  Moïfe  >  établi 
1  an  du  Monde  %s  i4-  mort  l'an  du 
Monde^  ifçi,  airant  J.  C  1448* 
avant  l'Ere  vulgaire  1451. 

!•  Eleazar»  établi  en  t^fi.  mort 
vers  l'an  xÇ7i.  avant  1.  C.  1419. 
avant  TEre  vulgaire  1^33. 

5.  Phine'ss,  établi  vers  Tan 
iÇ7i.  mort  vers  lan  t^90.  avant 
J.  C.  14 10.  avant  l'Ere  vulgaire 
1414* 

4*  AizEzfift  ,  ou  Abifué?      fous 

Ç.  Bocci.  r     les 

5.  U  2 1.  3      Juges. 

7.  Hbli,  de  la  race  d'Ithamar, 
ét;d>Ii  en  ig48.  mort  en  1888.  a- 
vant  J.  C.  un.  avant  TErc  vul- 
gaire xu6. 

8*    ACBITOB.L 

9*  A  e  R  I A    vivoit  en    tpn.  ou 

10.  AcHiMiif  CH  ,  ou  Abiathar  , 
fut  mis  ï  mort  par  Saùl  en  1944. 
avant  J.  C.  1050.  avant  l'Ere  vul- 
gaire  1060. 

11.  AaiATHAR,  ouAchimélech, 
ou  Abimelech,  fous  David,  de. 

fuis  1944.  jufquVn  1989.  avant 
.  C.  loii.  avant  l'Ere  vulg.  loiÇ. 

II.  Sa  DOC  I.  fous  Saâl>  ibus  David 
&  fous  SalornoO)  depuis  1944. 
jufques  vers  500a  avant  j.C.  looo. 
avant  l'Ere  vulg.  1004. 

I?.  AcHiMAAS»  ions  Roboam » 
vers  l'an  3030.  avant  J.  C.  970. 
avant  l'Frc  vulg.  794. 

14.  AzARiAs»  lous  jofàphat;  appa- 
remment le  même  qu'Aoïarias. 
i.P4r.xis.ii.vers  Tan  sopt.avaot 
J.  C.  908.  avant  l'Ere  vulg.  911. 

i^.JoHANAN»  peut-être Joïada,  fous 

Ioas.   X.  P^r.^  X  X I  y.  If .  en  3116. 
1  mourut  âgé  de  cent  trente  ans. 
i<$.  A£arias>  Peut-être  le  mçme  que 
Zacharîe  his  de  Joïacla ,  tué  en 
3tÇ4.  avant  J.  C.  ii6.  avant  l'Ere 
vulg.  840. 


I.  Aaron* 


x^Elbazaru 


3.  Phimb'es. 


f.  A  A  aoM. 


I.  Aa^ok. 


4*  AsistrE*. 
%•  Bocc  I. 
6.  U  z  I. 
7*  Zar  aÏa  s. 


8«   MeraÏoth. 

9*  A  M  A  R  X  A  s. 

IÛ.ACHlTOB  I. 


%.  EtB  A£AR, 


J.  Phimb'bs. 


4.  Abibsbb« 
Ç.  B  o  C  C 1. 

7*  H  fi  I.  !• 


8*  ACRITÛB. 
9«  ACHXMELECH. 
laAs  I  ATBAR. 


1.  E  £  B  A  Z  A  B. 


3*  Phimb'es. 


4*  H  E  t  X. 

5.  ACH  I  T  ob. 
^.Abiathar. 
7.  S  A  o  o  C*   ' 


II*  SaoocI. 


U.AchimaaS. 


I3«    AZARIAS. 


14.  }0HAN>lN. 
I.  Fétr.yu9* 

la 

I(.   AZ ARIAS. 


16.  Amarias. 


ti.  Sa  »oc* 


II.  AchimaaS. 


13.  A  Z  A  R  I  A  s. 


14.  Jura  M. 


lÇ.ISSt7S. 


16^  AZIOR  A« 


8.  ACRIMA3  ipus 

Roboam. 
9*  Az*ARXAS>  ibus 
Abla* 

10.    joACHASi 

fous  lofaphat* 


1 

11.    |oïar2b> 
ibus  Joram. 


IL-JOS  APR  A  T) 

fous  Ochofiâs. 


J3*    '  ]0ÏA  D  A    9 

ibus  Joas. 

14.  Pradba» 
'    ibus  Joas^    ' 


iç.  Se  D  Bc  J  ASj 
ibus  Amafias. 
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%u  AzAnrAS  >  otti  vh6it  du  tems 
d'Baccàfas.  a.T^nxnuii.  io«vetf 
Tan  31.78.  avant  ].  C.  rast*».  av^nt 
VErc  vulg.  7^. 

%3.HBiciAif  roas£z€ch!a$« 


K/?#>iWr  ito  t  i4^fi!^Je.^:^  *^fc^^' 


I^.  SlLLUM< 


to.  H 1 1  >  on 


Jofcph^^ 


17.  PHtD^B  AS. 


ZI.AïAaiAS. 


it«S  AK  A  ï  A* 


t3.IoSEDBCH. 


1 .  ■>  ''  »    »     .  t*  '  '  « 


;-i 


:i.Ka 


;:Mana£Qb>»  &  du,  tcms  du  fiége 
de  BéthuliC)  en  3^48-  H  cohci- 
nua  ibos  ]ofiaS9  jufqa'en  3380. 
&  plus  avant*  Il  cft  aufli  iiom« 
me  Hdcias»    V^ex^Bârmc  Lj^    . 

if .  AzA«i  AJr ^  peut-être  NttTAs  > 
péfe  «te  Saïaïas  &  de^fiaiSK. 

i6«  S»  A  a  À  ï  A  s  9  dernier  Pontife  d'a- 
vant^ la  Captivité  >   mis  â  mort 
S34i4«  avaac  J.  C  $8^*  avaitt 
rc  vulg.  Ç90.  ,  >     ^, 

17.'Jist'iicK>pcMairf  la  Captif.' 
'  vite  de  BabyliiM  9  depuis  3414/ 
.jufiiu.'«n  3*».  avant  J.  C.  531. 
avant  lïrc  vul|.  $3^. 

i8«  T^s.vt^>  M'Jtsua  ^' fils  de 
If    .  Joiçde^)  ref înl  de  Babyk>or  en») 
3468.  avant  ].  C.  f3i  axani J'i^re  '. 
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GRANDS-PRESTEES  DES  H&BHQIi^: 

,Z9»  Joiçhim  ^  (bus  le  rc^ç  de  Xeccés  ^a- 

■jf  o.  Eiiafib  >  ou  Joafib  >  ou  Chafib  «  Ibus  N^- 
î    béipie ,  en  3559.  a^an?  J.  C  45  P«  »vafîj 
{,    tErc  viUgair«:  454.    ' 
)f  !•  Joïada,  ou Juda.  Koj^e^. i.Efdr.xii.  io« 
^a.  Jonathan  ^  ou  Jean. 

15*  jeddoa>ou  Jaddus>qui  reçut  Alexandre  le 
Ck^dà  Jéiafalcnà  en  $<î7S*&quimparutea 
f  ^i.  avant  J.  C^  5 1 8.  avant  l'Ere  Yulg.  iii* 
|4.  Oiiias  L  établiien  )(^8i.  gouverna  vingU 

on  ans  >  mourut^n  57ca.  avant  J.  C  198. 

avant  TEre  vulg.  }oi. 
^jf  Sfiçon, J^  dît  ^  Jij(|e-,  établi  en  J70*. 
1^    ou  j7o^|*«xDrt  on  371 1«  avant  J.C.  a89. 
|;    avant  TEre  vttl^ire  193* 
'^^.  Eléazar,  établi  en  3  71  a.  Ce  fut  »  dit.on> 

fous  œ  Pontife  que  fe  fit  la  Traduâion  des 
I  Septante^, vers  l'an  3  7  ^7»  U  mourut  en  3  744» 
i  avant  J.  Ç;  ijj^.  avant  l'Ere  valg<  160. 
337».  Manaâé^  ét*biiciv3745.mfltten  377I* 
i  iiVânt  J?  ^  i2é9.  avant  l'Ere  volg*  13  3. 
;38.  ÔniasII/éub|ien  3771.  mort  en  3785. 
;  avant  J.  C.  ait;,  avant  l'Ere  vulg.  119. 
39*  Simon  IL étaljli  en  3785. mort  pi  3(05  • 

«l^^jJt.9->Wî5-  avMf  r^c  yiHg.  199* 
4o.Cidès4II»,étatilien 3 805. dépoften  3 819» 
ittJri»éil^>834  avant  J.  C  iâ6.  avant 
lEre  vulgatfe  ^70.         *  * 
:  41  •  Jefusi  ou  Jaronl,  établi  et»  3  8  3  o.  déposé  en 
3  S3 1  •  avant J.CU  S9.  avant  VBxt  viulg.  17^. 
41.  Onias  IV.  ai^q^^^  ^^épélaUJ^^  établi 
en  3831*  mort  fn  384^*  avant  J»  C  158. 
avant  TEre  vn%«  i6u 
j,  43  •  Lyfimaque,  Vicegérent  deMénélaus>  tuéen 
•  38M.avantJ.Ci^f#avsint|'fi(ffulg.i«7o. 
!  44*  Alcime  »  ou  Ijacime  9<o«  Joachi^  g  établi 
en  384i.  mortfen  3844.  avant  Ji  C.  ij6. 
avant  iTrr  vnig.  ito  ..,.,.     L    .. 


Jîrutaleiti;  maisTétàht  fetireeh  Egypte,  il  f 

i  l^Qt-ie  Temple  d'Oiiion  dk  3854.  avaitf 
J,  C  14^*  avant  TEre  vulgaire  150. 

4^:  JàèiÈ$m;icméc  i^ètablit  l  Aâi4  Se  les 

^  £unrîfices  en  fi^o^  àïàrîxn  3843.  avant 
-^J.  C^^ff^  avant- rfise-vttl^iîre  16 î. 

47t  Jonathan  Afmqnéçn,  fççre  de  Judas  Mac* 
cabèe^  ét^bUen  384ji«  mQcten.)8^o.  avant 
J.;C  Î4oica^iâM»  l'ire  vttigaire  144. 

4Ç*  îSûn^qi4aççabéeétiibUcn38;^o,m<jrten 
3  i(f  9*  ayant  J.0. 1 3  i.  avant  l'Ere  ?  ulg.i  3  5  • 

49.  JeanHircan^  établi  en^  8^9*  mort  en3898. 
avant  J.  C;  I02.  avant  l'Eté  Yulg.  106. 

5  o.^riftobule»  Roi  &  Pontife  des Juifs^mqjrt  en 
'  3 S99.ttvatytJ, C.iè navant^ Brê vdg.i 6$% 

S  i  .i^|léxAtditJaîiiiée,auflî  Roi  ^  l^otifie  \ingU 
fept  ans  'y  depuis  3  899*  ju^u'en  3  9i<;.  avant 
J.  C.  74.  avant  l"Ere  virfgaîit  78. 

5 1.  Hircan  fut  Grand-P^étre  trente-deux  ans 
en  toi^  dt^im  A9^^  ju^uica.  ^9  %%.  |vant 
J.  C,  4^v  «KiQsit*l'Et«  wlgaâ^  4^.1 

53.  Atîftobufe  finîfrëre  ufbrps^  ^Saci^ficai 
ture  »  &  en  jouit  trois  ans  &  trois  moisj 
ddpuis  3935*^  jafquen^  3 9401  avant  f  •  C* 
6ç.  avant  l'Ere  vulg.  64.  F 

54«  Antigone  fen  filsutarpa  auiii  le  Ponificàt 

^(vk  IftècanÀ  JopoinUa  deui»aa£>  ièpt  ^oisi 

deptfls  3  9^4-  jtH^tf to  '^  9^7*- ^'il  fii  pris 

p;fr  SoTiûs»  avant  J*  Çf  ^  3*  f^vâ^a^trEr^  vuU 

gaire^jr.        .  -  *    -  >:       j 

5  5  •  Anafiéèl  de  Babytoné  »  ^b)}'  parf  Hé« 

Q  30.:  a««it irfire ^vul^itt  9#{       1 
i,6.  AriftobulCf  le  dernier  des  4fi|ionéensi 

ne  jouit  pas^^  un  an  entier 'du .  pontfficatr 

lA(M,ca  ^7'ù.  araiit  Jf  C«  13  o.   jfvant 

TEre  vulgaire    34.     '    ':  ^^ -^^a 
An4é<i,p€iuRlst,jgj^   fW J^eWifP  pi^^ 

aVa^t  J«  C*^  avaol  Ifâreirols.'  33«| 
57.  jefttsfilstfePhttbis^îiéposietl'mi.  ^rant 

J.  C.  19.  avaitt  ÎË^e  vhlgairè'  x^.] 
)8.  ^iBlon^ls  doBefc'thns*  élwUen398^*dé^ 

pMé'^tf  3l^9»'^«itiÉ(Mt'ft(!^i^^  TE. 

ta  vdigaifè  y.  5  >   .   /      5 
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i9-  MafliKiiis  fitf.^TTTji^phiU,  éftibli  cti 
.  f995>»  EUçifiUii  fut  fttbfi^é  pour  un  jour  > 
\  à/caufp  d'u#  acciderit  qui  6toît  arrivé  à 

Matthias»  ^  qui  If  einp&^h^  de  :  £»Hrc^  ;  fts) 
,  fondions  ce  jour-là  s -^v^ntj^  C.  i.tfv^mt 

TEcc  vulgaire  4* 
^o..  Joazar  sis  de  Simon  fils  de  Boëthiis  >  éta^ 

bU  en  400O.  Tan  de  la  naidànce  de  Jésus- 
'.  Chuisx  i  quatre  ^ns -avant  l'Ere  vulgaite. 
^i»  Elé^zm  frcre^de  Toasuc établi  en  4004.  de 
.   }»  C*  4»  9c  f «  dej'£j:.e  .vu^i^rei ,  > 
tf^,  Jefii^fibde  Siahj|  établi  en. 4cic>9«  deJ..Cf 
,    9,  &:<^. de  lËceirulgasre. 
'^  Joazar  pgur  ta  fecondi:  fbîs  établi  en  401-0. 
«,   .4cftitiié<n,  401.^.  de  FEpe  vulgaire  13^ 
4l^  hfïWi^'Sk  4c  Sclh  n pendant  on;i|9;  |inf  ^ 
.   depuis  4oi;,<f.)uliquen4oa7<de4'£re  vul^ 

.^ii:ft^24. 
^4.  Kbaaël  fils  de  Phabi  ;  établi  en  4927.  de 

lErc  vulgaire  24* 
<5«  j^léazar  fak  d'Anautts  4  établi  en  40  a  7*  de 
r  l'Ero  vulgaire  z^u      .     .         .  j      .  - 
£4*  Simon  nlsdeCamithe  ,  établi  en  401  S. 

de  l'Ere  vulgaire,  ay* 
67..Joreph^  fumoromé  Ca ïpfae  >  établi  en 
.    jfoas.  j^i^u*eft40î8* deTEre vulgpire*  J5. 
^ig, Jpnfithas  ^s  d'Ananas  ,  établi,  en  40  j«. 

;     jufiju;a»^05j»o^  de  l*Ere  vulgaire  57. 
fp.Th&pbile  nk  de  Jonatiu^  ».  établi  en 
.   4040..  déposé  en  4044.  de  lEce  vulgai- 

re,4i. 
%ô^  SimM»  «  /Urnpmœé  Canthare  >  &  fils  4e 

Simon  Bocthus, , /ut; établi  e^  4044.  de 

rErc.vi^ij;c4U      , 
fU  Matthi^  gis  d'Ânanus ,  ^abiU  en  4045. 
.    de  V£re  vulgaire  4a»  *. 

ti.  ElÎQuéuss^tabU  en  4047.jiifquen4«48. 
dcrEre.vulgaijca  45.  , 
Siippn  fils  dcOnM^arus^  pj^urla  fecondé 
fbi«  Ctabli^n  4Q4&«  diéposé  .U  même  a«k. 

:    née.jide  l'Ere  vulgaire  45*  . 

71.  jp%K  fils  de  Canée  «   établi  en  4048. 

jui^fcl'cn  40,5.0.  dflJ'Ere  vulgaire  47.  . 
74.  Ananias/iU  de;  jKébédée»  établk  «14050. 

fufquen  40^^.  de  TEre  .vulgaire  6^^ 
:f%.  limâSl  fib  de  Phabée:  >  étabS  tù-  4066. 
*'   de  TEre  vulgake  (i^ 


7^ «  Jokfh  ,'  rufoôiàtné  Obéu  f  la  mâoac 

née  4o^f.  de  l'Ere  vulgaire  ^$« 
77«  Ananus  %  fiés  d'AttanUs  »  U.  même*  noéc 

40664 de  l'£re. vulgaire^ jv^t^ v 

7  g.  Jefus  âls   d'Ananus^éùîfa&6a«4o£^«de 
TEre  vulgaire  64*  .   / 

79.  Jefus  fik  de  Gamaliel  »  ia  même  année 
I        4067.  de  TErè  vulgaire  64. 

80.  Matthias  fils  de  Théophile  ,  établi  en 
40(^8'  jdTqu  en  407  j*  de  TEre  viilgairc  70. 

8  î.  Phannias  61s  de  Samuel  %  étabtî  en  4Q7}* 
de  l'Ere  vulgaire  70.  <]uî  eA  Tannée  de 
la  ruine-^  du  Temple  dejém£dcm  par  les 
Romains  >  &  de  Paboliâon  dit  Sacerdoce 
&  des  facrifices  Judaïques» 
On  peut  voir  la  vie   de  xbacon  de  ces 

Pontifes  dans  leurs  articles  particuliers»  &  iotàt 
leurs  noms. 

PR  I  A  P  E  ,  faux  Dieu  de  fAntiqait£ 
Payenne  9  quç  les  Gentils  di&œnt  être  fiû  de 
Bacckus  Se  de  Vénus.  Vénus  le  mitau^n^Diide 
dans:  la  ville  de  Lumpi^ue  »  fitr  rHetto^ont  > 
où  il  fut  principalement  honoré.  On  lui  iiki. 
rooloit  un  âne  ^  &  il  étoit  honoré  comme  le 
Die»  éçs  jardins ,  des  vergers.  On  le  rc|»rc- 
fèntoitavec  des  parties  naturéHes  dune  Can- 
deur monftraeufê.  Il  eft  parlé  dans  l- Eccitme 
en  quelques  endroits  3  du  Dieu  Priape  >.  i6t  ^a 
4it  que  les  Dames  de  Jérufàlemlni  ofirirent 
des  facrifices  >  &  que  Maacha  mère  dAfà  Roi 
de  Juda  >  éteil  fa  principale  Prêtrel&«  Mais  ce 
Prince  fit  démolir  le  Templeou  Ta  cavemeou 
1  on  co^n^eltoit  de»  abominattons tiin  ïiàm^ 
neurdePriape  s  bràkla-ftatuëdecettijinfanir 
Divinité  r  &  obligea  k  Reine  fâ  iseit  à  fc* 
noncer  à  (o\\  culte.  (/)       • 

ÙHébreu  porte  que  Marcha  avëft£Jt  làir 

quU  U  hrfiUfré^df0  terrait  ét^iSidcoài  Se  90'il 
éloigna famere  de  la 'ibtfveramc^aatprité>ou 
de  la  Régence  »  paice  futile-  avosi  fîûr  cela. 
On  ne  convient  pas  que  MifMô&tb  ùffàSc 
le  Dieu  Pnape.  Plufieurs  Nooveaas  tradni- 
iêiitee'terme  pat  iiaji6pquyattuit  r  àt  c^A 

peut 

i   en  ?f.  R#ir. XV.  i3:&uf4tr.xv.46.  nshm 


t'ifc 

quer  par  le  nom  daPridpHs,  qui  fecvoitd'é^ 
poQiraitiaHidatsi  les  < jardins  :  fr)        '    ^ 
....  IndiP^ igoi'wum  amum^M       ' 

Mais  il  y  a  encore  plus  cf  apparence  cja'elle  fie 
de  ces  figures  obfcénes,  que  les  Payens  appei- 
loient,  PhdUks  (m)  &  IthyphaUns  >  en  l*hon. 
neur  d'Adonis  époux  de  Vénus  ou  dAftarte. 
Phcdius  déme  vifiblemenc  de  l'Hébrcit  Ph^ 
laK^f  qui  eft  la  racine  de  AtifbleKjethQc  Afe¥û, 
en  llionneifir  de  laquelle  Maacha  fie  les  Miph. 
kzeths ,  écûic  la  même  qo'Aftarte  ou  Vénus. 
•  (  PRIER £♦  La  prrére-que  nous  .idreflbns 
à  Dieu,  eft  le  canal  ordinaire  des  grâces 
npie  nons  <  lecercms  de  lui.  Lii' priéife  du 
jnfte  eft  d'untf  très  ^grande  efficace  atrpÉb 
de  Dieu>  Les  Saints  de  Tancien  Se  du  nou- 
▼eou  Tcftament  ont  prié.  Je  s  xtsJZ  h  r  ï  s  r 
lui-méim,  le  chef,  Ac  te  modèle  des  )iiftes 
80  desiélâsy  a  vouhi' prier  pdur  nous  appren. 
dre  qob4ftft  patJ^^qM  noos  honorons  Dieu, 
ê^  que  nèus  «ttinMil  fur  nous  les  favetlrs  & 
Tes  grâces ,  fM^nnk  "valet  ieprtcati&  jufii  af^ 
fiina  (  AT) >  die  faint  lacques*  L' Apôtre  &int 
Paul  dans  prefque  toutes  (es  Epî^es  deman*. 
de  fes  prières  d^s  €déles  pour  mis  on  eflfre 
è  pieu  les  fienne^  pour  eux. 

"     La^    y  RIS  RE     POBLÏQJUI.    LCS  Hé, 

breu^i  depuis  la  promulgation  de  la  loy« 
nNûtiH  '  pft9  ceâS^  «ravoir  la  prière  puMiqiiç 
dacBi'lv  Tabemstcte  ou  dar»  -  le  Temple  . 
feUn  fes  têms^  Cette  prière  pi^blique 
;cDii/ilfaiiD>dAins^  rotiïande  des  '&<rrifices  du 
foir  <£  Al' imtjn  tous  les  jours  de  Tan^ 
née  )  &  dans  les  prières  que  les  Prêtres 
.&  les  Léviccs^  Aifeient  dans  ce  faint  lieu. 
NosttMnè'piléièmfdDs  pM  qn*rl  y  eât  alors 
M  'OHmo  îiglIé^étxUi^dftns^t^  Tempfi^v  à 
peu.  pièBccmnmar^ncMi^  le  rayons  da^s  ^9 
ComnkiBavtes  de  Cfamoine^  y  ou-  de  Reii- 
#câac  r  Mais  i^j^-mott  quelque  chofe  d'é- 
jquiyatcat;  on  y  'iift*€4tUoM  les  fours  éos 
^bcri&e^  y  'dcsf'jpacfims  >   d«    ofii^andes  > 

'^.Sj^agm,%.€.^.    (x)y4co^V.  16.17.     - 


d«s  prértiîce^)  '»ft^>-  ftfe#tdftV**sf 'joriri 
de»  cénéiAottic^  f^vit  le'  ta^ftat  '  des  j^rc. 
it)i6fs.nfe2  >  pour  la  {mrifleatioW' de  cent  & 
èéiei'  qui  airoient  cotitl^^kées*  qliclmies 
foWftlués  »;  en  un  tnot  de  feliW' la  1>âlefc 
tine  on  y  venott  pour  actquJtér'-teif  irceUx  » 
&  pour  fatîsfairc  fa  dévotion'  p<^ràculiére> 
non  feulement  les  jours  des  grandes  iblero- 
nitez»  mais  aciffi  tés  jours  ordinaires:  01^ 
tout  "cela  tie  ftfrffoic  pas  (ànîi  péiérés. 

L^Auteur  du  PC  c^V^i  1 1.  ^.  A  6^.^t  ^u H 
prfote,  ou  louok  I>iéâ,  fifpt  foîi'^fer  )ow: 
fepties  in  die  laudem  ihci  tibh  L'Auteus 
du  Pfeaume  liv.  ^^.iS.dit  quH  fiiibU  (k 
prière  \t?  foîr  i  fc  matin  &  i^  itudy  v  yeffere 
^  tnan&i  &  mtridh 'natràho  iS^  MMun^ 
tiàb&^  &  exaaékt  if0cem  Meafn*'  Daniel 
(y)  fléchiffoit  les  genoux  trois  fois  pmr'jour*, 
&  adoroîf  le  Seigneur  ©livrant  fes  fenêtres 
&  fo  tournant  vers  Jér^falem}:  Trréwi/em*. 
fàrihus-iH  Se  fiitSebat  genua  fiio^  4l^adôra^ 
baP.  Les  Lévites  occupez  à  gar^çr  le  Temple , 
èlevoient  leurs  mains  pendant' la:  nuit;  &  s'en* 
eitoient  Tun  l'autre  à  adbret  le  Seigneur  (<,) 
in  nûSKhK^  extollite  man»s  i^efiras-  infane-^, 
ta ,  &  beneiiéite  Dminnmi  ht  Pfelitiifte 
dît  qu'ff'fe-fevoit  au*  tnifieu  dfc  hi  'ftttk^pôitï 
bénir  T>\t^  {à)  ;  fntiiâ  n<f»é  fièrgëbàth^  ad 
cenfitendum  tibt.  Dans  Nélfl&m?€  ncKis  VA. 
yons^  quatre  heures  de  '  prîétes  le-  jou#  de 
feûne  (  b)  :  furrexerunt  ad  ftondum  ^légem^ 
dnik'  qùater  iii  die  i  '&  qkafir  eohfftébctntiùt 
^  ddtràbànt  Binriinuin.  '• 

Quelques  Rabbins  enftig1îels^  qu*Abra«. 
ham  '  inftituè  fe  priêfre  (ta  mîrtilt ,  Maac  cette: 
du  milieu  du  jour,  &  Jacob  ccHe  du- foire. 
DMutrerf  crdïbnt  <}ue'  Vtm  ^>*îi  rien^  vu  à% 
fixe  fur  rheiïfe  &  bè  ftrftne  des  ptitre*,, 
fftftjtflta 'tèrfïS'^de '^Itt  ^Captivité  de  Bâbylo. 
«Éé  (  r  y  I  ai^nl  iee  tems  ctfacôii  prjoit  febn» 
fi  dévotion  &  fefoh  le  mouvement  de  foa, 
«rein*.  Wàî^  ûcndant  •  la  captivité,  Efdra^t 
^yûnt-tettaili^fc  qbé  plufieors  Juife  ijiébieiif 

'  Sfff    j;  •    '^  \/ 
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cbnvetioieoi  ^yin^intcé  de  Cfti  éxercioei 
eonipofa  <lhMbttît  Béâécliftiot»>  <)ue  chàqot 

joûu  UM  cii]&iMttvUrfaie  ^  de  tons  ayant 
h  4tùxuQMn  Aa ^tiximt:  nlk  cft. contre 
les  Apoftatt  Se  les  Hetétiques,  &  oa  ne 
tloutc  paSjqfoe  (btisceil^m  ib  n'entendent 
ks  ChrétiertSj'  ti  'éftcemiflr'^ae-ceitKx-huit 

Mifne  (d)  en  parle  comme  d'une  faitmlè 
étabtit  dépak  îtkÀômtetùs. 

Le  mênie  ffdras  «va  aaflfi  le  tems- de 
fft  pïr«ire'f0^)f  M  comme  on  oftohà  Dieu 

à  M^oïmià  dtifx  ipl?)éfie6  foièifi^dles  |x^ 
éeux  teAur;  >  'Les^  |6iirs  «de  Glté  &  de  Sab^ 
bat»-*!!  y^w^it  un  iiicrifiœ^vers  te  mUieiidu 
fout  ;  U<  wdéhna  pour  cette  heure  li  une 
tiPoiCiééit  *pti6i<e;  &  ponce  que  te£uxjfioé  du 
fëfr  ^  re^coiirufÀoî^  fi«Wbik  <^i»  iîuîta  iliioftîl 
taa  iWK>  pifîértfuviélume^'- "^  ^  ^'    >'    • 

Toiuefois  il  n'y  a  que  trois  heures  dV>« 
Bligtltion  par  fotir  pour  U  prière  ^  le  matin  i 
à^-ïMif  p^  au  loir.  La  ptiére  da^a^t 
ito  ftri  pMiHfiilire*  depuis  ie  Jeyé  du  ioleil 
l^l^'àiirttr^féme  hcote  ^d»  jottr^^cfefUU 
dire ,  fûffu^^iÀeH^  heures  du  matiiï  ulaiw  l'é^ 
)[|ii}hoM^  ^ceHe  du  «mlieu  du  jour  depuis 
Tî^rde  jU^Qu'i-S^^te»  c'eft^à.^e>  depuis 
iÊ€ûf  imm  du^'tmtîo*  Ittfqa'à  mid^^csUe 
^  fok  dépéi^'tcois  heqrer  après  'tnidj^ 
^^^ï  fix^eueer  diy  &k  fmMsLm  Ihfxu 
AdxW  !>» ^prière  ^-on'^a^oâtM  autjouré 
et  f£lts  iè^  difMt  ^ers  neiif  lictares  ^  &.  on 
fbttvdi^^y  'ÊNJBfaife  îiiqu^âniî^«i .  .^itUc  des 
)Ottrs  de fclMs  fi'eft -pas  fix^ee  ^  c  .d;  :.;i 

t«  '  jKi^lHBf^  fmU^ues^  qaTotur^ttiudMl 
„.  Sînagdj^îiesi  fe  cétékrM^hroki^fess  duj^ 
^cle^jàtfr.  Le  Miniftre  cotamonce^lc  (ct^ 
^kepar  une  ftiér^  qu'on  appelle  Kaddifck^ 
^arcd  qoW  y^  d^tàattdeà  JQiea  la-  fiànâi. 

(  4 )  Al#>4^  m  Bar4€két.  t. i.  i.Z.    («]  JUaiwi. 
ttM.Ul^  t. 
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fy^dH  de  âH^A  Îi4f6^  1^WDiet9 
^wt^mtrt  mm'  foit  flÎMplifié  •&-'fm^j^ 
dMi  le  mmi9  /  ^m  i«m  >ift^^ci«a^i^feir  ^ 

f  «e  la  rédemption  fi^fftffé^U^ 
i4emi  frmffemeht]  ^e^mk^'fàt^âli^ 
bfé  &ç.  Cette  prière  pi<fe'pd«r%  plus 
ancienne  de  toutes  «elles  que  tes-  }sSlh  ont 
coAlervée,  &  comme  tm-  U^riéitè  driart. 
gue  Catdaïqoe  %  il  y  #  lieâ'tfe  '^c^  ^tfU 
fe  fot  conipo(ee  peadaifef 'U'&iptivft^eâsk 
bHones  ou  pea  de  ^etns-'^^èit  kf^'ittdur 
de  la  captivité.  Le  peuple  répoîid  A¥^ 
Il  ièmblc  que  c*eft  de  là  qoe  le  Ssmitiir  t 
emprunté  ces  mots  de  rot^ifint- Doniiitiei^ 

tre  Royaume  advimne.'  -  >ivJ.i.^  ^i-^i  •  :• 
Après  cette  Antienne  »'<fQ  BéftécRftiôtt , 
on  récitoit  autrefois  le  Décatègàev  ^i  tft 
le  fondement  de  k  llétigîôn  Tiid^oeî 
mais  à  pre(cnt  o«)  itê  toM^te  de  wi^m^^î 
fageliré  du  Ct^fitù»  kik<^èm^él^1)ài^ 
rônqmc;  qui  cofptttèlice'^{Hi^  <^^lfioé,^^i& 
^ôutiK  Ifrait.  Celte -«léétore^ttlMtifimei 
auflî-bien  que  la  Bénédiâion  qui  la  (éti 
tootd  t'afièmblée  fe-  jevt  tk  ^  -debout  à 
baflè  voist»  le  Mit]iaÉe'<eteMllé>'tte28iifi«i^^ 
Après  reitft  «priére^  ^(n>é<(^^€àecitt^fiii^t<i^ii 
pas  en  arïiéit^  païf  pe&eâ^  BiS^llâMihii^ 
récite  drx^it  OmlfinlS)  .éàntUsfttSb  ffW 
mtér£s  contiennent  les  ld&ahg«^^de^Diett^i 
les  4oitw  fiiiTftmitt^  fegtrdtiit^4^  tJbftfa  ifi» 
LEgliié  &  ^etf  ]^irttîttt)è»s^(  té^^^SS^^^ âki 
nierés  coOtiaiHdM  ilA«<U6cW^fR0dn3tfr^ 
néant  Se  ^c  6k  iMPgimiiy^^  éH^^fi^ 
après  la^  trbifiéFAe^Séhtdiâibh^  dlM^itftcM  ' 
(a  place  #  c'eft-iLdirej  de  fair«  trois  pas  ea 

avant*     -  •'••    "■  •  "^^  •''''î:^':/-*    itovis  rn^^A  ■' 

i^  Q«àÀd  on  eâ:  pàk^^nt^tk^-^rfire^'^ 
appelle  v^M>di4i>  iVfeiif ^fK^fëtfftj^^ 
Oit  l'uflied  pendant^uTèn^'^lMîeiiJr  d'àotitt 
prîei<«si^  quelquefois  on  baiie^bt  tët^^'V^^ 
tfes^is  «in  éle^e  la  ^oki^fàbiikûilM 
êt$  bci^rom  ft'on  prenétKié  ï  A^^uliciics 
fiétfÊiMtioffs  «c  phlftéui^  FfmStàW  i^ 
C«t)flliltktiil^pàr<yè  rdïi^l!6Adtt4Îff)fiice» 


pic  quir<:<<tiffi«H4f(nm:  S^ffieuf tiêfidui^ 

Celles  ditt  midi  S^  du  foir  fir  fiilt  auS  tous 
les  {opTs  régubér^fiomt  i  le  Miniftre  ^  U 
Synagogue  y  pféiide»  &  les  pfim*es^.left.béw 
ncdiûions  &  Ic&tcâuresy  (ont  diffé^eBles -, 
mais  tomefots  à(f  w.pcè»/d)^ns  IpmiipAç  or<(re, 
1^1  Ailguc  dontoii  (s*}^(t9^  eft  Ulw^  Hcbiraï* 
qiiei  avec  '4)fie)^<»$, fetftmilc»  de  prîeresi  «o 
l^ngtte  Câldau)ue*  he  çofnmun  des  Juifs  trep^* 
t^iul  pacfaitetnejQt  ni  Time  bî  ratttre>  mM  U 
Ipngiie  habitudes  qu'Us  oat  içk  pr îçi;  eo  cps^  kn» 
glies  &  te  gF-wl  noft^r^'d?  «lOUf  ^i^  eo^ 
tendent  encoi«  dans4^'iiiie.^  d^^n^^  ri^t^PV 
font  •  <}U'9s  Hf  répondettt  paryf#ffif  fan»<fuel- 
qoe  intelligence  :  dC'  même-^ue  parmi  nous 
pUifienrs  perfonncs  qui  n'ont    pas   étudié  U 

Um 9 ..^l^^^trjm  4&  renteodfe  ^tkz^U 

Ia)4e9ictit^.  à9f^.  h ,  UH^^^.  ;  df  ;  rEvangîle  y  ft 
49)»  M  profi^ciattwrdifB  .prieras  de  TEglii^  i 
poDkr  joindre  kvs  «itentsai»  à  celle  des  ¥A 
irea. 

Chaque  loîf  dl  ol>figé  de  récittetcent  bén^ 
di^pns.par  jiHUr*  Ac;e$.bifié4iélioM/iI^ti\iit 
kiçdre  ccriai^pextcaîi»  djps  Pftaniocrquî  bm 
les-  phi9  propres  à  afiimer  rtrpi^it:  de  -piéié. 
On  s'attache  prÎDcipakiBeiit- ai»  dtemicrsVetw 
fets  du.cent.  qwrante^cbqwéinei  êr  on 
k9  c^njkf  çhaf^  ^  U  h^^x  de  fell.  pays* 
I^  Allf^oand^  les  chantent  ^hi»:  ha v[t  ^fltts 
(pilKeisent»q||^ie^4Bt(es  #  les£%|gfiols  fckfli 
If eyaotiii» ,  approéheAt  -  du  chant  des  -  Turc», 
le  I9»  Italiois  chtpteot  posément  &  à  leus 
aMét  '     :  ■ 

Après  avoir  chanté  ces  P^êautnes  on  ti|  Je 
Sl^mh^^^^t^y  «KMS  (cAtons  di4if  9K» 
^k^f^  Pcatéronpfne,>ch,  v**  4.  ;5.rA:.jf4Ît 
i^t  »i.  IciViirifS'Kv.  17.  4f^On  |es|ippeV 
le  Séemé$:p  fàrçt  que  4a  ptenitere  de  ces  ^f. 
tiojis,  ç^aictu;e  pigrjk  terme  &bnM^  quî^À 
WifiÇ'ifr«#««  (^î.:  Cp5  fcftioos  ik  rEciiluip 
<W»i  enjr^RHfiéjrsî  4c^  &  4e  Mo^R- 

^i9P^/^\mm^V!^wt  4çlmiiédimPiç9% 


{ 


On  finit  oe»;prief es  «itrbÀiiâbniJdiêiif»;  rc 
cbctc  Ifiraiii  &«n. prononçait,  cesdecniecef 
paroles >  on  Jk.  }e$c>,&Qn  iscfiôfncace  à  ttr 
(ioer  Jcs;<Ux  huttoôeries  9c  béQ&di^tsiqa'Ei^ 
drasti  taigces  à  la  igvMdi:  Syhagogue  »  ppur 
être  k  régie  <te  toutes  lés  xiraifons.  Lorfqu  oii 
a  F^ité  ces  dixi-huit  bénédi^ion(Si«  on  s*a& 
fîed«.  on  baiflS:  U  vifage  contre  la  terre^  on 
iéveiin  peu.U  tcte»  on  fait  (es  .prières  par^ 
flgttlieiîc$j..cm^6çftr:Je 'Rfcaunw?»  cent  qu^ 
cànftc^îp^sitéQàcu:  éCrM^ûMu^  .^a  à  iès-  ^ 

Qncîq»€s.iins?reciwnt  leurs  4ml  bénédic- 
tion» de  fiiite>  afiii:«  s*w  ^échKger  cpm^ 
oaifctiiinei  tlvhec  te  d'.on  «K^^iîqui  kttf  cA 
imposé ^ttnaii le»  !Di>i^i!St(i|Q9o^meiî>3eQ£l q0t 
n^ige^paete  fqiiit  f^m  placer  irlk^^qw  ^é^ 
diéÊoti  eir  (apiace)  &  au  (u|et  dont  f  Ne  trai- 
té. Oh»  Tect)miDeRce  le  fi^ir  les  pcierci.  il  peft 
prés  dans.h'  rftéfDf  forme;  da  moins^  c'eft 
obifi  que.  Mamionîdes.  J^eoTe^tie,» .  4^  c'eft 
le  phis  exaâ  4es  Aoteurs  Jiuftâ.  èc  cc|itii|H\& 
tes  EcriTaina  Chiétkos.  Vivent  .k  pûll  «0^ 

Léon  de  XloJéne  (j)  dit  que^riG&g^  i^ 
ta  plâpan  des  Jui&  eft  de:  reçîfè^  Wimtiik 
dan&la  Sytiagiigik  av^lteuca^iemiil^c^ 
héâiédi^QM  d<Mttt  QM»  «tesonfi  >teipai|^i&:i^ 
p^ûiKqitoi  tti  appelleiit  ces  pfiertis^.^AÎil^  j^ 
le  tnatto^^A  AentAsâb»  c*e&Xdm§>€(fît' 
BénéSSiMS.  U  (fit  de  plus  que  1rs  pftbb^4  j)^ 
engagé-  les  Juift  k  rcdtee  des  ^oé^iâîtf^i^ 
^.dts  'àdqangtttt^iciiKére&rèc  o^i 

&tileineiMi  (bms  Iciirs  pciccea&i'jjjlç/jk  Aff<l^ 
fais  q.u'ijb  reçoHretit^etquélf^^vtii:  c^jkii^ 
mais  ^uS.jd^s  tootrca  Us  t^lt^tq^S'  :^npr4^ 
Tacs,  «cÀchi^qe  ^ioai^  qn  ibi^t  y  fôk  <)^ik 
mangent  >  ou.iJttîls/bfWritk>v^:^«*îls.^iV 
lent  qske^iMn'bpnnd^^jJMir'»  enJi^i#ow,<ha^ 
qucplé4epge:rferbT^>  jiu^.4^  Ka^>ii9f::: 
ctt^u^jk  ét0Bd<MfliiéœfifikCîe)c(UiYiïpré^  à<»i« 
de  nouveau  v  on  4'eam^idÎDa»re«  Car.  S^onst 
4ûflén4£âiottldififéefiiUfi9|»ou£  twt.c»cW«^ 

Cfî 
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On  ea  peot  voir  le  détail  dans  ou  graod 
Traité  qu'en  ont  fait  les  Rabbins. 

Le  matin  aufll-tot  qiiils  font  levez  ^  ils  di- 
rent :  Béni  Çcye^^-vous ,  Seigneur  notre  Die», 
Roi  du  monde ,  qui  rendez  la  vie  aux  morts ^ 
qui  icUùrei^  les  aveugles  »  &  qui  étendes  la 
terre  fur  les  eaux^  Se  pludcurs  autres  chofes 
iemblables:  Slils  fe  lavent  les  mains  ,  (elon 
le  précepte  ils  diCcm  :  Béni  foyeK.-vous  >  Sei^ 
gneur  notre  Dieu  >  Roi  du  monde  9  qui  nous 
ave^  fanQifie<^  far  vos  préceptes ,  &,  nous 
4weK  ordonné  de  laver  nos  mains.  S'ils,  veu. 
lent  étudier  la  Loi  ;  Béni  foye^vous  >  &c. 
qui  nous  aveK.  donné  la  Loi*  S'ils  veulent 
prendre  de  la  nourriture:  Béni [oyeKrVOus..** 
qui  tireK.  le  pain  de  la  terre.  S'ils  boivent:  Bé* 
nifoye<yVOus  ••••  créateur  du  fruit  de  la  vigne. 
Aux  fruiîs  gui  naificnt  des  arbres;  Bénifoye^ 
vous.  •  « .  créateur  du  fruit  de  [arbre.  Et  aux 
fruits  de  la  terre.  Bénifoye^-vous ....  créateur 
du  fruit  de  la  terre.  Aux  bonnes  odeurs  •  jBé- 
ni 'foye^-vous . . . ,  qui  avt^  créé  une  telle  ©- 
deur.  En  voyant  une  haute  montagne  >  ou  une 
grande  étendflë  de  mer:  Béni foye^yvous . . . • 
créateur  des  chofes  dès  le  commencements  A 
l'entrée  des  fêtes  fotemnelles ,  ou  lorfqu  ils 
mangent ,  &  vêtent  quelque  chofe  de  nou- 
veau :  Béni  foyez-^vous ....  qui  nous  ave^  fait 
vivre  ,  &  nous  âvez^  confervé  jufquÀ  ce 
jour.  S'il  leur  meurt  quelqu'un  ;  Bénifoye<^ 
vous ,  ^uge  de  vérité. 

Enfin ,  en  toutes  cho(ês  »  devant  ou  après 
toute  aâion>  ils  récitent  quelque  bénédiâion 
à  Dieu  )  croyant  que  c'efl  un  péché  d  mgra- 
titude  de  joiiir  ,  ou  de  fe  krvir  de  quoi 
que  ce  {bit  au  monde  »  fans  premièrement 
reconnoitre  par  quelque  parole  de  louange, 
qu'on  le  tient  de  Dieu ,  qui  eft  le  Maîtrç 
de  tout. 

On  remarque  en  général ,  daus  les  prières 
desjui&;  i^.  leur  exceflive  longueur  &  leur 
Battologîe,  ou  leurs  répétitions  ennuyeufes  {h)» 
que  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  x  leur  a  reprochées 
dans  l'Evangile  (b)  :  Orantes  autem  nolite 
tnultum  -loqui  %  peut  Ethnici  »   putant  enim 

(AVBaihage  Vd   des  Juifs,  t.  Ç.  1.  7.  c.  17. 
(0  MAfth.  \fl.  7. 
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quoi  in  fSUéliUoqsdo  fuo  exauiiantur.  Ils  ne 
s'en  font  nullement  corrigez  dans  leurs  Orai- 
Tons.  1^.  Leur  pofture  :  Ils  prient  ordintî* 
rement  étant  alus  »  oa  la  tête  baiilée  contre 
terre  ;  ils  étendent  les  pieds  &  les  mains  & 
poudfènt  de  grands  cris.  j£ s  us-Christ 
pria  ainii  dans  le  Jardin  de$  Oliviers:  Il 
fe  proftema  ^  poufla  de  grands  cris  (j^j  ; 
Cum  cUtmore  validé  &  lacrymis  offerunt^  ex- 
xauditus  eSl  pro  ffta  reverentia.  }  ^.  Ib  aoicnt 
que  les  prières  fuppléent  aux  £icrifices  >  abo- 
lis par  le  renveriement  du  Temple  &  des  Au- 
tels {  ils  leur  en  donnent  le  nom  &  leur  en 
attribuent  lefficace. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  pti^ 
res  des  premiers  fidèles  furent  formées  fut 
le  modèle  de  celles  des  Juifs.  Nous  avons  vu 
quelques  traies  de  la  première  &  principale 
Bénédiûion  des  Juift>  dans  les  praniers  ar« 
ticlcs  de  rOraifon  Dominicale.  Le  Sanveut 
en  a  pirincipalement  oppoii  la  brièveté  aux 
Battologies  des  Juifs.  Saint  Paul  (/)  veut 
que  les  fidèles  prient  en  tout  lieu»  &  en 
tout  tems  9  qu'ils  lèvent  des  mains  pures 
vers  le  Ciel ,  qu'ils  béniilènt  Dieu  en  tou- 
tes chofes  1  foit  en  mangeant  >  foil  eu  beu- 
vant»  ou  en  faisant  toutes  fortes  d'autrtt 
aâions  (m)  >  qu'ils  (à  dent  tout  pour  la  gloi- 
re de  Dieu*,  en  un  mot  le  Sauveur  nous 
jSL  reconunande  de  prier  fans  celle  (»)  >  f^ 
gilate  omni  tempore  orantes. 

Le  leâeur  ne  fera  pas  Ûché  de  trouver 
ici  les  dix  huit  prières  inftitoées  par  EfdraS) 
Se  la  dix-neuviéme  inftituée  par  Garoalid. 
Celle-ci  eft  ordinairement  placée  en  la  dou- 
zième place  &  nous  ne  la .  déi:angetor\s  pas* 

}»  I.  Béni  foyez-vous»  Seigneur  notre  Dieu, 
^•Dieu  de  nos  pères  >  Dieu  d'Abraham, 
,,  Dieu  *î'Ifaac,  Dieu  de  Jacob;  le  g»"^ 
^,  Dieu  ,  le  puiffint ,  le  terrible ,  le  h^ 
,, élevé,  le  difpenfatcur  libéral  des  biens, 
„  le  Créateur  Se  le  poflcflçur  de  lUnivcrs} 

y,  qui  vous  fouvencs  des  bonnes  aâioos  à 

„no$ 

(k)  Jlth.  V.  7.    (0  l^fhtf.  VI.  18.  *  «•  '^^ 
V.   17.   I.  Tmtf.  H    g.     (m)  K  Car.  X.  3I«   l'^ 
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;,  nês  percs  ,  &  qui  dans  votre  amour  en- 
,>  voyez  un  Rédempteur  .à  leurs  dcfcendans> 
»,  pour  l'amour  de  votre  nom  ;  ô  Roi  no- 
,,  tre  ftcoufs ,  notre  Sauveur  Se  notre  bou- 
9i  clîer  ;  Bcni  foyez-vous  ô  Seigneur,  le  bou- 
^jçlier  d'Abraham* 

9,  IL  Seigneur ,  vous  êtes  puifTint  à  |amais« 
;>Vous  refllufcitez  les  morts:  vous  êtes  puit 
j>  (ant  pour  Auver,  vous  envoyez  la  rofte, 
»  vous  enlevez  Us  vents ,  vous  faites  defcen- 
9)  dre  la  pluie  fur  la  terre,  &  vous  entre- 
>i  tenez  par  votre  bonté  tout  ce  qui  a  vie. 
„  Votre  riche  mifericorde  rcflîifcitc  les  morts 
,,  vous  relevez  ceux  qui  tombent",  vous  gué- 
9,  riflêz  les  malades ,  vous  déliez  ceux  qui 
9»  font  dans  les  fers ,  vous  montrez  la  vé- 
y,  rite  .de  vos  promelTes  »  à  ceux  qui  dor- 
^ment  dans  la  poufTiére.  Qrâ  eft  compa- 
,i  rable  à  vous  >  Seigneur  tout-puifTant?  qui 
*  9i  eft  femblable  à  vous  >  notre  Roi  -,  qui  tuez 
9y  8c  rendez  la  vie  »  &  qui  faites  germer  le 
yj  falut  comme  Iherbe  des  champs.  Vous 
99  êtes  fidèle  jufqu  à  rctCuCcnct  les  morts*  Bé* 
,»  ni  foye&vous  Seigneur ,  qui  reflufcitcz  les 
9>  morts. 

I,  m.  Vous  êtes  faint,  &  votre  nom  eft 
,>  faint,  vos  Saints  vous  loiient  tous  les  jours* 
9,  faint  ;  car  vous  êtes  un  grand  &  un  faint 
3>  Roi.  O  Dieu  ,  béni  foyez-vous  ^  6  Sei« 
3»  gneur  >  *  Dieu  trbs-fàiht.  ' 

IV.  Ceft  vous  dont  la  bonté  donne  aux 
»,  homines  toutes  leurs  connoiflances  ,  Se 
9,  leur  enfeigne  la  prudence.  Donnez-nous 
99  dans  voue  mi(Sricorde  >  la  connoidànce  > 
9,1a  fagelTe  Se  h  prudence.  Béni  (oyez- 
9,  vous  Seigneur ,  dont  la  bonté  donne  ren- 
,'i  tendcment  &  la  connoiftànce  aux  hom* 
j()  mes. 

„  V.  Ramenez-nous  ô  notre  père  à  Tob- 
,9  fervâtion  de  votre  loy,  &  faites  que  nous 
9,  demeurions  attachez  à  vos  préceptes  ;  at- 
,)■  tirez-nous  ô  notre  Roi,  à  Votre  culte',  & 
,,  noiis  cohvertiflfez  à  vous ,  par  fine  tepen* 
„  tence  parfaite  en  votre  prefence.  Béni 
n  %cz .  vous  Seigneur  »  qui  xjHflez  bijn«. 
j,  nous  recevoir  à  pénitence. 
Tûme   II I. 
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.  „  VI.  Ayez  pitié  de.  nous  ,  ô  notre  Pc- 
„  te  ;  car  nous  avons  péché.  Pardonnez* 
,>nous/ô  notre  .Roi;  car  ntnis ayons  violé 
9,  vos  toix  j  car  vous  êtes  un  Dieu  mifiri. 
„  cordieux  ,  Se  prêt  à~  pardonner.  Bénî 
,5  foyez-vous  trcs-miféricordicux  Seigneur  » 
„  qui  déployez  fi  stbondamment  vos  miféri- 
„  cordes  dans  le  pardon  des  péchez. 

»»VII.  Regardez  en  pitié  nos  afHiétions, 
„  nous  vous  '  en  fupplions*  Prenez  notre 
,>  parti  dans  toutes  nos  querelles  ;  plaidez 
,>  notre  caufe  dans  toutes  nos  difputes,  hâ- 
„  tez-vous  de  nous  rachrtter  d*une  rédemp* 
>,  tion  parfaite  ,  pour  l'amour  de  votre 
„  nom  ^  car  vous  êtes  notre  Dieu ,  notre 
„  Roi  p  Se  un  puidànt  Rédempteur ,  Béni 
„  foyez.  vous  ,  Seigneur  ,  le  Rédempteur 
„  dîfraëh 

,>  VIII.  Guériflèz-nous ,  ô  Seigneurinotre 
>,  Dieu  9  Se  nous  ferons  guéris  >  fauvez* 
„nous  &  nous  ferons  (auvcz  ,  car  voos 
„  êtes  notre  louange  ;  envoyez-nous  la  fân- 
i,  té  ,  donnez  •  nous  le  remède  parfait  de 
,  „  toutes  nos  foibleflês  ,  nos  peines  Se  nos 
,>  blefliires  ^  car  vous  êtes  un  Dieu  qui 
„  guérUfèz  >  Se  vous^  êtes  raiféricordieux. 
,,  Béni  foyez-vous,  Seiâ^ncuif  notre  .Dieu's 
9,  qui  donnez  la  guérî&n  à  votre  peuple 
9,  dlfraël. 

„  IX.  fiéniflèz  -  nous  9  6  Seigneur  notre 
„  Dieu    dans    toutes    les    œuvres    de    nos 
,9  mains ,  bénî^z  pour  nous  tonte^*  les  fài; 
„  fons   de   l'année.     Donnez-noiis  Ta  rofcè 
„  &  la    pluye  avec  votre    bénédiction  fuir 
9,  tout  notre  pays.     Raftafiez  toute  la  ter« 
,,  rc  de  vos^  bénédiûîons ,  &  envoyez  fur 
9,  tous    les   endroits  de  la   terre   habitable 
,,  l'humeur  dont  elle  a  befoin.   Béni  foyez^ 
vous.  Seigneur,  qui  répandez  votre  bé- 
nédiâiion  far  Pannée. 
,,X.  Ra(Icmblez.nons  tous  au  fon  de  la 
grande  trompette ,  pour  nous  faîçic  jouir 
9,  de  la  liberté  |  arborez  i'çtçndart  3  .  pour  ! 
ramener  '  dans  '  tcurs   pays   tons  çeu5c  da  : 
,  ^ Ja.. raptiyjté-dûf' qqgtrr-rtrlTnr  de'  ta  ter- 
re.     Béni  iôyez-vous  ,    Seigneur  ,    qui 
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,9,  raflemblez  les  difperlèz  <lu  peaple  dlfrailL 
„  XL  Rendcî&-nous  nos  Jugies  y  comme 
„  au  toms  jadis  ^  &  nos  Confeîtlers  j  comme 
,y  au  commencement.  Eloignez  de  nous  laf* 
^,  fliâion  &  les  peines.  Régnez  fêul  fur  nous 
y,  dans  votre  bonté  >  dans  votre  raiféricorde^ 
„  en  jufticc  &  en  équité.  Béni  foyez-vous» 
,9  Seigneur  notre  Dieu  ^  qui  aimez  la  juftice 
^^  Se  réquîté. 

,i  XII.  (Cette  douzième  prière  eft  »  cem- 
»>  me  l'on  croit ,  contre  les  Chrétiens.  ) 
5,  Qu'il  n'y  ait  point  d'efpérancc  pour  ceux 
,y  qui  renoncent  à  la  vraie  Religion  :  Que 
9,  tous  les  Hérétiques ,  quel  que  foit  leur 
^  nombre  ,  périflènt  comme  en  un  moment^ 
9,  &  q«e  le  royaume  de  Torguëil  (  o)  (bit 
f,  bien.t6t  détruit  de  nos  jours.  Béni  fo- 
p,  yez^vous ,  Seigneur  notre  Dieu  »  qui  dé- 
»>  truifez  le  méchant ,  &  terraflcz  lorguëiU 
9>  leux. 

,;  XIII.  Que  vos  compaflfions  foient  émues 
pour  les  bons  &  les  Juftcs  >  pour  les  Pro- 
félytes  de  juftice  «  &  pour  le  refte  de  vo- 
tre peuple  de  la  Maiion  d'Jfraël  >  ô  Sei. 
gnetir  notre  Dieu  !  &  técompen(èz  tous 
ceux  qui  mettent  leur  confiance  en  votre 
Nom^  Se  nous  accordez  votre  loi  avec 
Il  eux  y  Se  que  nous  ne  foyons  jamais  con- 
19  fondus  j  car  nous  avons  mis  notre  confiant 
9r  ce  en  vous.  Béni  foyez^vous»  Seigneur  ,  le 
»  foûtien  Se  la  confiance  des  Juftes. 

j>  XIV.  Daignez  habiter  au  milieu  de 
votre  ville  de  Jérufalem  »  félon  votre  pro. 
roefTe  :  ^àtiflèz-la  dé  manière  qu  elle  dure 
^»à  jamais,  &  le  faites  promtement>  &  de 
ji^nos  jours.  Béni  (byes-vous.  Seigneur  « 
9^  qui  bâtiflèz  Jérufalem. 

„  XV.  Faites  bien- tôt  germer,  croître  & 
yy  fleurir  la  race  de  David  votre  ferviteur> 
y  y  Se  que  notre  corne  (bit  furhauflée  de  votre 
»  (âlut  y  car  nous  attendons  tous  les  jours 
yy  votre  falut.  Béni  foyez-vous  >  ô  Seigneur  > 
^jqui  faites  fleurir  la  corne  de  notre  iâ« 
„  lut. 

,>XVI..  Ecoutez  notre  voix»  Seigneur 

<0  Ceft*à-dire>  rinplrc  Remaib. 


99 

99 
» 

i9 

99 


9» 


9ê 


i» 


» 


U 


J» 


»9 


PR 

9,  notre  Dieu  >  Père  très-bexun  \  Pardotmei' 
>,  &  ayez  pitié  de  nous>  recevez  nos  pricT 
yy  tes  dans  votre  mifSricorde  &  dans  votre 
,j  faveur  >  Se  ne  nous  renvoyez  point  de 
y,  votre  préfênce  les  mains  vutdes»  6  irotre 
«>Rei!  car  vous  exaucez  roiféricordieafe. 
,y  ment  les  prières  de  votre  peuple  dl/racl. 
j>  Béni  (byezi^vous  y  Seigneur  y  qui  exaucez 
yy  les  prières. 

„  XVII.  Agréez  votre  peuple  dlfracli 
6  Seigneur  notre  Dieu  !  &  ayez  égard  ï 
(es  prières}  réubliflèz  votre  culte  dans 
rintérieur  de  votre  Temple.  Hâtci-vous 
„  d'accepter  favorablement  >  Se  avec  amour 
les  holccauftes  dlfraël^  Se  leurs  prières, 
&  que  le  culte  dlfraël  votre  peuple  vous 
y,  foit  toujours  agréable.  Béni  foyez-vous; 
>,  Seigneur,  qukjendez  à  Sion  votre  divine 
9»  prélence. 

I,  XVIII.  Nous  vous  rendrons  nos  aftioni 
99  de  grâces»  Se  nos  louantes  j  car  vous  êtes 
„  le  Seigneur  notre  Dieu  *  le  Dieu  de  nos 
yy  pères  à  jamais.    Vous  êtes  notre  rocher  y 
yy  le  rocher  de  notre  vie  »   le   Bouclier  de 
„  notre  falut.     Nous  vous  rendrons  nos  ac» 
yy  tions  de  grâces  de  race  en  race ,  &  nous 
„  publierons  vos  louanges ,  parce  que  notre 
»  vie  eft  toujours  en  vos  mains ,   &  no^^* 
„  ame  toujours  dépendante  de  vous,  parce 
9>  que  vos  figncs  font  tous   les  jours  avec 
„  nous  V  que   vos  miracles  &  votre  bonté 
merveilleufe  font  continuellement  devant 
nos  yeux ,  le  matin  >  le   foîr  Se  la  n»"^* 
Vous  êtes  bon ,  ç«r  vos  compaflîons  font 
>i  inépuisables  :    Vous  êtes  miféricordieux  i 
yy  car  vos  bontez  ne  manquent  jamais:  Nôas 
>9  e(pérons.en  vous  éternellement.  QS^P^*? 
yy  tant  de  bontez  ,  votre  Nom,  ô  Rot/  f^Jt 
„  béni,  exalté  &  glorifié  dans  toutt  TEt^^' 
„  nité ,  Se  que  tout  ce  qui  rcfpire ,  voiîS  rcn- 
„de  fcs  aûions  de  grâces,  Scbh!  &q"* 
„  célèbrent  votre  Nom  en  vérité  &  en  fin- 
,.cérité>    ô   Die»  de  notre  falut,  te  no. 
,^tre  fecours,  Sclah!  Béni  foycz-vous ,  Scj; 
^^  gneur,  dont  leNomift  bon,  ^^î"',  JJ 
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it  jafte  <le  rendre  continuellement  des  louan^ 
>)  ges  &  des  avions  de  grâces. 

„  XIX.  Accordez  la  paix ,  les  bienfaits , 
•la  bénédiâion ,  la  grâce  ,  la  bénignité  ,  & 
^^  la  pieté  à  nous ,  &  à  Ifracl  votre  peuple. 
,,  BénilTes-nous ,  o  notre  Père  1  bénificz-nous 
y,  tous  enfemble  par  la  lumière  de  votre 
9»  face  ;  car  par  la  lumière  de  votre  (àce 
s>  vous  nous  avez  donné  »  Seigneur  notre  Dieu, 
3>  la  loi  de  vieJ*aroour»  la  bénignité j  1  équité» 
,»  la  bénédiâion  >  la  pitié  ,  la  vie  6c  la  paix. 
Quii  voas  plaiie  de  bénir  en  tout  tems  , 
&  à  tout  moment  votre  peuple  dlfraël , 
,,  en  lui  accordant  la  paix.  Béni  foyez- 
j>vous  >  Seigneur ,  qui  béniflea  votre  peu. 
„  pie  dlfraëlj  eu  lai  donnant  lapaix.  A- 
9>  meif. 

PaiBRBS    POUR    LES    MoRTS.       Jç 

me  borne  ici  à  ce  qui  fe  trouve  dans  TEcritu. 
re  fur  la  prière  pour  les  morts.  Dans 
le  iécond  livre  des  Maccabées  (p)  il  eft  dit 
que  Judas ,  furnommé  Maccabée  >  âyani  fait 
une  CHtiUette  de  iouzjt  mille  dragmes  émargent  » 
illesenvoyaà^irHfdem  ,  afin  qiien  offrit 
un  facrifice  pour  les  péchez  de  ceux  qui  itoi^ 
ent  morts  )  ayant  de  bons  &  de  religieux 
fentimens  touchant  la  réfurreStion  »  car  s'il 
fC avait  efperé  que  ceux  qui  avoient  été  tue^  > 
refufciteroient  un  jour  3  il  eût  regardé  comme 
une  chofe  vaine  &  fuperfiuë  de  prier  pour  les 
morts.  Cefi  donc  une  f ointe  &  falutaire  pen^ 
fée  de  prier  pour  les  morts ,  afin  quilsfoient 
délivre:^  de  leurs  peche^,*  La  loy  ne  com- 
mande point  les  prières  pour  les  morts  ; 
Mais  la  pratique  des  Juifs  fondée  fiir  leurfen- 
timent  de  rimmortaiicé  de  Tame  >  &  des 
pebes  &  récompen(ês  d  une  autre  vie.  Les 
Juifs  modernes  fuivent  la  tradition  de  leurs 
anciens  dans  les  prières  &  les  aumônes  qu'ils 
font  pour  les  morts. 

On  forme  une  difficulté  fur  le  padlige  de$ 
^iaccabées  que  nous  venons  de  citer.  Com- 
ment peut-on  dire  que  ces  Soldats  qui  avoienC 
violé  U  loy  ,  par  une  espèce  de  iàcrilége  » 
en  prenant  des  chofes  con(âcrées  aux  Idoles , 

(f)  t.  M4fc.  XII.  43. 


font  rborts  dans  la  pietés  qui  cum  pietate 
dormitionem  acceperant  ;  &  que  les  aumônes 
&  les  (âcrifices  leur  ayent  été  utiles  :  car  on 
(çait  que  le  péché  mortel  ne  s'expie  pas  par 
ces  fortes  de  chofes.  On  peut  répondre 
que  Judas  a  pu  préfumer  que  les  Soldats 
avoient  con(u  du  repentir  de  leur  faute  avant 
leur  mort  >  que  Dieu  les  avoit  frappé  de 
mort  pour  expier  en  cette  vie  une  faute  qui 
n  étoit  pas  mortelle  j  ou  que  ces  gens  avoient 
eu  deflein  de  remettre  ces  dépoiiilles  au  Gé* 
néral  >  après  la  bataille ,  fans  faire  attentioa 
à  leur  coniecration  aux  Idoles.  Enfin  la  cha. 
rite  de  Judas  N^tccabée  lui  in(pira  envers 
ces  Soldats  des  fentimens  d'indulgence.»  qu'il 
ne  nous  eft  pas  permis  de  condamner  j  & 
(ans  entrer  dans  cet  examen ,  il  nous  fuflit  de 
montrer  que  (on  (èntiment  étoit  que  les  au^ 
m&nes  >  les  facrifices  &  les  prières  étoient 
utiles  pour  le  (bulagement  des  morts. 
Nous  n'en  demandons  pas  d'avantage 
ici. 

Un  autre  paflàge  qui  prouve  la  créance 
&  la  pratique  de  la  prière  pour  les  morts  , 
eft  tiré  du  ler.  &  4111e.  Chapitres  de  la  IL  Epî- 
tre  de  S.  Paul  à  Timothée  >  ch.  x.  -fi.  iS. 
^e  le  Seigneur  faffe  la  graee  à  Onéftpbore  de 
trouver  miféricorde  devant  lui  en  ce  dernier 
Jour  i  car  vous  fçave^  combien  éCajfiflance  il 
nia  rendue  à  Ephife.  Il  y  a  toute  apparent 
ce  qu'Onédphore  étoit  mort  en  ce  tems-Ià. 
Saint  Paul  parle  de  lui  comme  d'un  homme 
qui  n'étoit  plus  au  monde.  Dans  la  même 
Epitre  ch.  I V.  ;i^.  19.  il  faluë  la  famille  d'O-i 
nétiphore  fans  parler  de  lui.  Grotius  ne 
doute  pas  qu'Onèfiphore  ne  fQt  mort  ;  (i  ce- 
la  eft  >  voilà  la  prière  des  morts  bien  établie 
par  faint  Paul  même.  ] 

PRINCE,  Princeps.  Ce  nom  fe  prend 
quelquefois  pour  le  premier  ,  le  principaL 
Ainfi  on  dit  tel  Princes  des  familles  desTribus, 
des  maifons  d'Ifraël  $  les  Princes  des  Lévites , 
les  Princes  du  peuple  ,  les  Princes  des  Prêtres, 
les  Princes  de  la  Synagogue  ou  de  tajjemblée^  les 
Princes  des  Enfans  de  Kuben  a  de  Sf^^da ,  &c. 

T 1 1 1  a  Sou- 
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Souvent  3  Te  prend  aiifIi|>éUr  le  Roi ,  le  Sou* 
veèam  du  pays  ',  Se  pqur  (es  priipcipaiix  Qfiv 
ciérs«  Ainu  on  dit  ^  les  Princes  de  iarnnéc  de 
Pharaon ,  Phîcol  Prince  de  Tarmce  d'Abimé- 
jtécht  Patiphac  étoi(  Prince  des  bouchers  ,  ou 
des  gardes  du  Rpi  d*Egypte  î  &  Jofcph  fe 
trôuVa  en  pri(bn  avec  Te  Pdnce  des  panne- 
tiers.  Et  ainfi  des  autres* 

Paincb  p£sPaBTiLES  >  inarqnc 
iqnelquefois  le  Grand-Prêtre  qui  eft  aâueîle. 
ment  en  exercice  ,  (q)  ou  celui  qui  avoit  au- 
trefois pofTédc  cette  Dignité  ;  (r)  &  quel- 
quefois celui  qui  écoit  à  la  tête  des  Prêtres  (èr- 
vans  dans  le  Temple ,  (J)  on  un  Intendant  du 
Temple  ,  où  les  Chefs  des  familles  facerdo- 
taies  ;  d'où  vient  que  fi  fbuvcnt  dans  l'Evan^ 
gîlc  (t)  Il  eft  parlé  des  Princes  des  Prêtres  m 
plurier. 

Pri nce  DELA  yi^tEi  Ptînccfs civi" 
fnitis.  (il)  Il  avoit  dans  la  ville  la  même  auto- 
rité que  l'Intendant  du  Temple  d^tns  le  Tem» 
f\c€  Il  veilloit  à  ta  confervation  de  U  paix ,.  du 
bon  ordre ,  de  la  police. 

Prince  de  tÂ  Stnagogue.  Dans 
lancien  Teftament ,  {x)  ce  terme  fignifie 
ceux  qui  ^réfidoient  aur  affemblées  du  peu- 
ple ,  les  principaux  des  Tribus  &  des  familles 
.d'Ifraël.  Mais  dans  le  nduveau^  le  Prince  de  la 
Synagogue  eft  cehii  qui  préfide  aux  aflfèmblées 
de  Religion  qui  fe  font  dans  les  Synngo- 
gncs.  {y)  Ceft  ce  que  les  Juifs  appellent  le 
I^afi  de  là  Synagogue.  Il  avoit  quelques  adb- 
ciez  )  que  Ton  appetloit  aufli  Princes  de  la  Sy- 
m^gac;^5;  xilt.  ïf. 

;l?iirK:CÉ  db  ce  monde.  Saint  Jean 
donne  aflez  fouvent  ce  nom  au  Diable  «  (^) 
qui  fe  vante  d'avoir  en  fa  dîrpofitîon  tous  les 
Royaumes  de  la  terre.  McUtb.  iv.  9» 


^  Cf)  z.  Ma<c.  HL  4.  -W^'-  XXVI.  Ç7.  (r)  jtSf^ 
IV.  6.  (/)  VUi  Surent.  XX.  I.  &  XXIX.  1%.  t6. 
17-  &  i.  Par.  XXXV.  g.  (0  Ma$t.  II.  4.  XVI.  tu 
XXL  IÇ.  13.  &  f^m.  («)  t.  Par  XVllI.  iç.  & 
XXXIV.  g.  (jf)  £x9d.  XXXIV.  Si.  Num.  IV.  34. 
é^.X3CXI..  IJ.  .<7)  Luc:,  VIII.  4t.  -^^-  XHI. 
iS^XVftlL.  ,17.:  (O  Jf-^   m   Î1.XIV.  ja. 
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[PjrINCIS    de    la      CAPTIVITl. 

On  appelle  Peintes  de  la  captivité ,  ceux 
d'entre  les  Juifs  vivant  au.de-là  de.l*Euphra- 
te  >  qui  préfidoient  à  ceux  de  leur  pays  qui 
étoient  captifs  en  ce  pays-là  >  ù^s  k  domU 
natiofi  des  Perics.  Voici  la  fuite,  dtt  Prmces 
de  U  captivité  depuis  la  ruine  du  premier 
Temple  9  tirée  de  la  petite  Chronique  des 
Juifs  intitulée  Sèder-olam^Zutha. 

1 .  Jéchonias  emmené  par  le  Roi  Nabucbo- 
donofor. 

2.  Saiathiel  fon  fils^  fous  lé  Roi  Baltlia- 
far. 

3*  Zorobabel  fils  de  Saiathiel  >  qui  rame- 
na le  peuple  en  Judée  «  fous  le  régne  de 
Cyrus. 

4.  MofoUam  fils  de  Zorobabel  ;  la  Prophc- 
tie  ceflà  de  foh  tems.  Il  mourut  difcut  ks  Juifs 
(bus  Alexandre  le  Grand. 

5.  Hananias  fous  le  régne  de  Salnsoix  s 
tf  Alafcan,  &  de  Mapparir  Roi  des  Grecs  >fuc- 
ceiTeurs  d'Alexandre  le  Grand  ;  (  Salmon  eft 
Ptolomée  filsdeLagus>  Alafcan ,  Seléucus  »  & 
Mapparis  Caflàndre  )  Hananias  mourut  Fan 
140.  des  Grecs  >  ou  des  Seleucides. 

6.  Barachias  fils  dHananias  ,  fous  Ptole. 
méC)  qui  fit  traduire  la  loy  en  Grec  >  &  (bus 
Antiochus  qui  bâtit  Antioche ,  il  mourut  Tan 
lyoé  des  Grecs* 

7*  Ha(àdias  fon  fils  l'an  175.  Les  Juifs 
maltraites  par  Nicanor  le  fouleverent&  le 
tuecmt  av«c  toute  (on  armée* 

8«E(aïe  (on  fils. 

9^  AbcUas  foti  fik  »  qui  mourut  fous  Héro. 
de  le.Grand*  ? 

10.  Samaïas  Cou  Sis  qitt  fût  la  dixième  g&- 
nératioE  de  la  maifii>ade  David  depuis  la  cap» 

tivité^ 

IX.  Sechapias  ion  fils  qui  moucut  Tan  l6(y^ 
de  la  ruine  du  Temple  9  ou  2  5  6.  de  TEre  Chré* 

tienne* 

11.  Ezéchias  fon  fils  qui  fut  enterré  k  Ar^ 
Uel 

*  i5«  Nathan  foftfaume«. 

».        > 

i     . .  -  X4*Ha- 
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17. 


Hâna-  fon  -fib.  *'T    Obs  quatre  chefs 
Akob  fen  filr.      ' 
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r/etirenrqu'Un  (bul 

Jochanart  fon  fils,  f  ^^jèrnie  ,  nomr^a 
Naiium' fon  fils,  j    Nahânéel/ 

V   ïfr.  Saphatfdh.fik.'    ^  ^ 

•  19.  Anim»  ou  Hona  fon  fils.  Samuel  le 
limatiqae  étbît  fon  Con(ciK  Nahardea  fut 
prifc  de  fon  tcms.  Il  (c  fit  enterrer  en  Ju- 
dée proche  de  Chaïa. 

•  :io.  Nathan  fon  fils  avec  Ezéchîcl  fon 
Confj;il.  Les  '  Pcffes  réfolurent  dé  per(è- 
cutertei  Juifs    Tan  245.  de  la  ruine  dû 

Temple. 

,11.  Ndthan  fon    fib    avec  le  Dbftetrr 
Saebi«    •     .   ' 

1X2.  Akabks  (oh  fikaVcc  lé  R&bin  Ada. 
Il  fat  enterré  dans  k  Judée.^  Lé  Rôt  de 
Pet(c  fttbfuguà  k^ Syrie. 

2}.  Mar-hona,  uin  frère  avec  les  Doc- 
teurs Abal  &  Jofeph  fils  de  Hama.'  Sapor 
prit  NHîbei  ;  '     ^ 

24.  Ocbft  -foii  fterb  âi^ec  lé  Doâ:cur  A. 
Henanêk * 

2  y .  '  Aba  (on  neveu  avec  -  Raba  Se  Rab- 
bena.  Le  monde  fut  fans  Roi  Tan  ^  i^".  de 
la  ruine  de  Jérufnkm. 

x6,  Chaha  fini  frétée' 

27.  Saphka  fon    frère  avéc'Atta  Mari' 
poteus. 

28.  Cabana    fon   fils  ,  avec   Rabbena. 

19.  Horia  fon  neveu. 

jo.  Hona    Oncle  du    précéacnt,    ît  èy 

poula   la  fille   de  Hanina    chef   de   TÀca- 
demie.  .  .     .         . 

31.  Son  fils  fut  la  mine  delà  maîfon  dîe' 
David/  car  ayant  maltraité  Hanina,  la  [pcfte 
tféfeU  toute  l'a  fiimilte,  excepté. 

32.  3:utra  Pofthurae.     linac  chef  de  I^A-  ' 
cadémie-  fiit  tué   fous    fon  régne;  Mlr-îé 
Grand  parut;  il  vît  une  colonne  de  feu  ;'îl*' 
fe  révolta  contre  les  perles;  fit  }c  ftôi^tn- 
dànt  ft5)t   ans;  fiit   tué.     On  pendît  aufli 
2ùtra, 

H*  Zutra  fon  fils  fut  obligé  de  ft  teti 
rer .  c»  Judéc^  ^  d-y  demander  H  ^Préfîcfén. 


ce  ,dç  .^q[i«;^^cele, .  Il  ftit  feit  ftfflSdedt  eu 


Sénat.  452.  ans  après  la  ruine  4c  Jérolalçite^ 
522.  ans  de  TEre  Chrétienne*  •    v    ■' 

*  '34.   Giiria  fon  fils.   .  :' 

55.  2utrà  fon  fiisi      i  .  .      ■  .- 

^  S^j.  Jacob  fon  fils.  .  ,        .»,   f 

57.  Migas  fon  fils. 

3  S.  Néhémîe  fon  fils.  .    .    '      ^ 

J9.  Abdim  fon  filsj  gui  faifoit  87»  gé^ 
nénuions. 

40.  Jax:ob  I^inées  fon  fils^   maître   i» 
Hatfab.      ' 

41.  Az^irias  fon  frère,  c^  £aifoitk85^c 
génération 

Voilà  une  fucceflUon  magnifiijiie  des  Prih« 
zts  de    la  captivité^   Mais,  ceuj^  ^^i*  l'ont 
examinée  de  près  (a),  y  trouvent  biert  des- 
fautes 8c  des  anacronifmes..     Ils  prétendent' 
<^ue  les  Princes   de   la  captivité  ne    furent 
établis   en  Babylone   qu'au  comiBencement- 
du  troîfieme  ficelé  de  J  e  s  u  s^Ç  r  r  i  «  t  en* 
226.  que  la  focLceffion  donnée  par  l'Auteur  de^ 
•la  petite  Chronique  que  nous  avonSvrupppFlécU' 
n- eft  appuyée  fur  aucun  Anteur  ancien  ;  que- 
ni*Jofeph,  ni  &int  Juftin  Martyr  j  dans  fort- 
Dialogue  contre  Tryphon>  n'ont  pas  connu 
ces  prétendus  Princ^  deU  captivîté^au-dlc 
)à  de  TEuphr^ite  1  que  la  tradition  -des  &gé$- 
for'  îaqucfié  if  te  fonde ,  eft  <f une  ttes-foi-»; 
blé  autorité  en  n^tiére  dhiftoî'rc;  Si  Ntu. 
than  que  la  Chronique  foit  pafllèr  «t  Palei^ 
rine  pendant  que  Simeon  père  dé  Jlidas  le- 
Saint  y  ctoit  Patriarche,  eût  étj^ie  Prince: 
je  fa  Nation  au-de-Ià  de  rEuphr^e^Iii  tt-iiu«: 
voit  eu  garde  de  quitter  cette  digryté  p'oiir^ 
accepter  celle  àt  Ptrt  de  la  Aétqmdià  Sf^ 
gement  dans  une   petite  Villci  de  -  PaleAîn;^' 
comme  TibéààdCb^     U.retourna.au-cl'e-là  de- 
PEuphrate  après,  avoir,  cf^meuré^  aflfeç  long- 
ftms  en  Judée  J.V&  çonàme  iiy  avoit'vâun* 
Patriarche  chrf  de  fii  Natiop ,  il.  conçut  1^ 
ééùk  d'en  foire  autant  à  Babyloncu     II  éta^ 
i  Wit  donc  fon  fils  Huna,  qu'on  peut  com... 
'  ^er  pour  le  premier  qui  ait  porté  ce  titic 
î.  f  *i^de-IK;.Hc,l;EiJ|^hrat;e.  .    .     :-       .» 

•'  4a  Â^  W  »Q  idqiè^paç  fo  laîflfer  prévenhr- 
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par  le  nom  de  Prince»  Souvent  dans  TEcri- 
ture  &  dans  les  Auteurs  Juifs  il  ne  fignîfie 
qu  un  (impie  chef  de  famille  >  ou  celui  qui 
eft  établi  fur  ks  égaux.  Les  Chefs  des  Syna- 
gogues d'Allemagne  &  de  quelques  Provinces 
d'Italie  prennent  le  nom  de  Ducs  >  qu  Je 
Princes  des  ^uifs.  Cela  ne  les  rend  pas  plus 
^  grandi  Seigneurs  ni  plus  libres* 

Principes  exercifûs  dans  la  Genéfe  (6) , 
(ignifie  un  Général  d'une  armée  ^  qui  n'étoit 
pas  nombreufe  ^  ou  même  un  Capitaine  des 
Gardes  d'un  Prince.  Abraham  eft  qualifié  par 
ceux  d*Hébron>  Pr inceps  Ùei  (c)  y  un  grand 
Prince.  Le  Prince  des  pannetiers  (i)  de  Pha- 
caon  j  itoit  le  premier  des  Boulangers.  Les 
Princes  des  familles  des  Lévites ,  étoient  les 
chefs  ôc  les  principaux  des  familles.  Le  Prin^ 
ce  des  Prêtres ,  eft  le  grand  Prêtre.  Nico. 
déme  eft  nommé  Prince  des  Juifs  (^);  ceft« 
â-direj  il  étoit  confideré  parmi  les  Juifs. 
Prince  des  Pharifiens ,  diftingué  dans  cette 
feâe>  &c. 

PRINCIPE;  Principium.  Commence» 
ment  ;  c  eft  l'acception  la  plus  ordinaire  dç 
ce  terme  (/)  In  principio  cr^avit  Deus  ce. 
Inm  &  terram.  Au  commencement  des  tems 
Dieu  créa  le  Ciel  &  la  Terre.  In  principio 
marque  auflfi  quelquefois»  l'éternité  (g)  In 
principio  erat  virbum.  Le  Verbe  étoit  àhs  le 
commencement ,  &  la  fageflè  dit  d'elle  mê^ 
me  [h)  :  Ab  initio  &  ante  facula  creata  fum. 
Et  ailleurs  (i)  :  Dieu  m*a  pofsédie  au  cotn^ 
mencement  de  [es  voyes. 

Principium  marque  aufll  le  côté  de  TO» 
rient ,  dans  ce  paflige  j  Dieu  créa  le  Jardin 
iEden  au  commencement  {kj.  L'Hébreu.  A 
tOrienr. 

Principium  filiorum  (/)•  L*alné  des  enfans 
Principium  gentium  idmalec  (m) ,  Amalec  eft 
le  premier  >  le  plus  ancien ,  le  plus  redou- 
table des  peuples.   Principium  filiorum  Am^ 

(*)  GêHtf.  XXL  33.  (c)  Gtmf.  XXIIL  6.  (rf) 
Gin$f.  XL.  la  (0  Johan.  III.  r.  (/)  Gw/.  1. 1. 
(^)  fùan.  L  I.  {h)  Eccli  XXIV.  14.  (/)  frav. 
VIII.  1%  («  Ginef.  H.  g.  (0  Genef.  XLIX.  J. 
DeuK  XXL  r7,    {m}  Num.  XXIV.  10. 
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mon  (n).  Les^chefsi  les  principaux,  Tilhe 
des  enfans  d'Ammon.  Principium  viamm 
Domini  (0),  Le  Bchémoth  »  ou  l'Eléphant  1 
eft  le  plus  excellent  des  animaux  que  Dieu 
ait  fait  ;  Veft ,  pour  ainfi-dire  »  par  là  qu'il 
a  commencé  à  découvrir  fa  puiftance  infinie  i 
c'eft  le  chef-d'opuvre  de  ks  voies.  Il  ne 
parle  que  des  animaux  terreftres.  Tecm 
principium  in  die  virtutis  tua  {p).  Dans  ce 
paflage  ,  principium  fe  peut  prendre  en  deux 
manières  :  ou  pour  l'éternité  dans  laquelle 
le  Verbe  a  été  engendré  du  Père  j  ou  pouc 
la  puilTance  ,  le  commandanent  >  Tautori^ 
té  du  Fils  ,  qui  doit  éclatter  principalement 
au  jour  de  fa  pui(Iànce  >  ou  au  jour  du  Jii. 
gement.  Les  Pères  Grecs  1  entendent  vo- 
lontiers en  ce  (èns.  Le  Texte  Hébreu  eft 
traduit  diverfement.  Les  Juifs  liiènt.  Tok 
tre  peuple  vous  eH  dévoué  au  jour  de  votre 
force.  Il  s'expofe  volontiers  aux  plus  grandi 
dangers  pour  vous  fuivrc  au  jour  de  la  hh 
taille.  Les  Septante  ont  lu  autrement.  Li 
libéralité  j  la  principauté  eft  avec  vous.  Le 
terme  Hébreu  j  Nadab  »  qui  fignifie  être 
libéral  »  offrir  volontairement  &  libérale- 
ment  j  Ce  met  auifi  quelquefois  pour  un 
Prince }  car  la  libéralité  eft  une  qualité  qui 
convient  principalement  aux  Princes.  Prin' 
cipium  verborum  tuorum  veritas  {q).  La  pa- 
role de  Dieu  eft  principalement  fondée  fur 
la  vérité.  La  vérité  >  la  fidélité  ^  la  certi- 
tude font  le  caraâére  de  Ces  paroles  &  de 
Ces  promeftès.  L'Hébreu  à  la  Ictue  :  U 
tête  de  votre  parole  efi  vérité. 

A  principio  (r) ,  marque  un  tems  très- 
éloigné.  Dieu  défie  les  Idoles  &  leurs  ado- 
rateurs de  découvrir  les  choies  qui  iê  font 
paft^es  à  principio  j  dans  les  anciens  tenu  # 
depuis  le  commencement  du  monde.  U  dit 
que  fon  peuple  eft  defcendu  en  Egypte  >  4 
principio  (/) ,  il  y  a  très  long-tems.  Les 
Juifs  Ce  plaignent  au  Seigneiir  qu'ils  CqvlI 

abao- 

W  J>an.  XI.  4ï.    M  J*^-  XL.  14.    (/)  ^/^ 

cix.  3.  mana  -py  Grue,  ^t^?  ^*i«fw\  A^ 

Pfaim.  cxvin.  i6o^  iTOK  TUT  iWn  W«* 
XUU  ^.   (/)  Ifid.  LIL  4« 


abandonnez  éc  lui  »  Bc  linez  aux  Nations 
comme  au  commencement  (  ^  )  >  avant  qu'il  fe  fut 
déclaré  leur  Dieu  &  qu'ils  fufTent  reconnus 
pour  /on  peuple.  Ailleurs  (u).  Dieu  dit  que 
ion  nom  a  demeuré  à  (on  fils  oh  commencement  s 
c*eft-à-dire>  il  y  a  long-tems.  Et  Jérémie>  {x)i 
Renouveliez  nos  jours  comme  au  commence-^ 
ment  y  comme  autrefois  >  faites  éclatter  vôtre 
miséricorde  envers  nous  comme  dans  les  an* 
ciens  tems. 

Principium  peccati  eH  filid  Sion ,  quia  in 
téinventa funt fcelera  Jfraël  [y)»  Le  commen- 
cement du  crime  Bc  du  malheur  de  Sion« 
&  de  Juda  3  cft  d'avoir  imité  les  défordres 
du  Royaume  d'Ifiraël*  Voilà  la  fburce  de  tous 
ks  malheurs. 

Principium  qui  &  loquor  vobis  (  -^  );  ^e 
fuis  le  principe  y  moi  qui  vous  parle.  CeftJ'i. 
sv s  Christ  qui  répond  aux  Juifs ,  qui  lui 
deraandoient  :  qui  ites^veusi  Je  (îiis  le  prin- 
cipe ,  c'eft  le  nom  qui  me  convient  le  mieux  > 
c  eftpar  moi  que  toutes  chofes  ont  été  créées» 
9c  qu  elles  fub/iftent,  Ceft  le  nom  que  faint 
Paul  lui  donne  {a):  quiefi  principium  pri- 
mogenitus  ex  mortuis  \  8c  fàint  Jean  dans  (on 
Apocalypfc  (b):  Ego  fum  \Alpba  &  Oméga , 
principium  &  finis.  D'autres  expliquent  au- 
trement  ces  mots  5  principium  qui  &  loquor 
vobis.  Avant  de  vous  dire  qui  je  fuis,  jècou- 
tez  premièrement  ce  que  f  ai  à  vous  dire.  Le 
Texte  Grec  favorife  cette  explication >  H. lit 
non  au  nominatif»  mais  â  l'accufàtif :  Prin^ 
^ipium  quoi  &  dico  vobis.  Avant  toutes  cho- 
fes écoutez  ce  que  je  vous  dis.  Autrement,  je 
fuis  ce  que  je  vous  ai  dit  dis  le  commencement 
&  tant  de  fois.  ] 

P  R I N IJ  S ,  forte  de  chêne  verd  5  autre, 
ment  Tip^tWt yeufe.  On  l'appelle  chêne  verd, 

1>arce  qu'il  conferve  (es  feuilles  pendant  '  tout 
liyver.  Ces  feuilles  (ont  femblables  à  celles 
du  laurier^  mais  bhnchâtres ,  rudes  au  .  de- 
hors, &  fi  dentelées,  qu'elles  (cmblent  des 
épines.  L'un  des  vieillards  qui  accusèrent  Su- 
zanne, dit  qu'il  Tavoît  vue  avec  un  jeune 

(0  f-*-  LXm.  T9.  (1,)  Jerem.  VU-  II.  (x) 
Thren  V.  ir.  U)  M/c^  I.  ,?.  (q^)  Joh^n.  VIIT. 
IÇ.     (a)  Col.  I.  18.     (^)  jif^al.  L  8. 


homme  (bus  une  ycuCcfubptiuo',  (c)  &  Da- 
niel faifant  allu(ion  au  terme  prinus  ,  lui  ré*. . 
pondit:  L*  Ange  du  Seigneur  tient  une  épie  pour 
vous  couper  par  le  milieu  du  corps.  Le  Grec  lit 
j  prifdiy  c'e(Ui-dire)  fcier.  On  peut  voir  les 
Commentateurs  (iir  cette  allufion  qui  (è  ren- 
contre  dans  le  Grec,  &  qui  (èmble  prouver 
que  cet  endroit  de  Daniel  n'a  jamais  été  écrit 
en  Hébreu. 

PRISCILLE,  ou  Prifque,  (d)   femme 
Chrétienne  3  fort  connue  dans  les  Aûes  8c 
dans  les  Epitres  de  faint  Paul.  Elle  y  eft  queU 
quefois  nommée  avant  fon  mari  AquiU.  Ils 
étoient  à  Corinthe,  (e)  lor(que  (âint  Paul  y 
arriva,  &  ils  eurent  l'avantage  de  le  recevoir  " 
dans  leur  mai(bn«  8c  de  l'avoir  pour    hôte 
aflfez  lone-tems ,  parce  que  faint  Paul  8c  Aqui» 
la  travaiUoient  du  même  métier ,  qui  étoit  de 
fai(èur  de  tentes  de  cuir ,  à  l'ufage  des  (bldats, 
Aquila  Bc  Prifcille  quittèrent  Corioihe  avec 
faint  Paul ,  8c  vinrent  avec  lui  à  Ephéfè.  (/) 
Us  y  demeurèrent  quelque  tems ,  &  y  annon* 
cérent  TEvangile.  Leur  mai(bn  étoit  (1  réglée» 
que  (âint  Paul  l'appelle  une  Edife.  (^}Delà 
ils  allèrent  à  Rome,  ou  ils  etoient  lorfque 
faint  Paul  écrivit  aux  Romains  en  Tan  de  J.  Ct 
5  8.  &  il  les  falue  tout  des  premiers  y  8c  avec 
de  grands  éloges.  Ils  retournèrent  en    A(îe 
quelque  tems  après;  &  faint  Paul  écrivante 
Timothèci  le  prie  de  les  faluer  de  (a  part«  {h) 
On  croit  qu'ils  y  moururent,  8c  les  Martyro* 
loges  Latins  y  mettent  leur  mémoire  le  8.  de 
uillet.  Les  Grecs  font  la  Fcte  de  (âint  Aquila  -■ 
e  1 4«  dit  noeme  mois« 
VKO'RkTlQlJh.yoy^Pifcineprobatiqueé 
[  PROCHAIN.  Pr^inquus,    ou  pro^ 
ximus,  fignifie  les  proches  parens,  les    conw 
patriotes,  ceux<)ui  (bntde  la  même  Tribu  s 
ley  voi(ins ,  &  en  général  tous  les  hommes 
qui  font  liez  enfemble  par  les  liens  de  Thu*^ 

naani.  . 

(c)  DdH.    XIIÏ.    S8.      ^9.   IT/^'V*/  €^f  iM0ÛV      (rf) 

Elle  cft  ordinairement  nommée  Pri/r/V/if ,  toutefois 
elle  ert  nommée  Prifcayt.  lîmet,  IV.  i9.  (O  AB^ 
XVIIÏ.  1.  3. 18.  An  de  ].  C.  St.  (/*)  ^^.  XVII.  ig.  . 
An  de  J.  C  eu  de  l'Ere  vu!g.  ^4.  (g)  Rom,  XVI.  Ç., 
ih)%.  Ttmot.lW.  19.  An  de  ].  C.  6Ç. 
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■inanité ,  &  ^QC  la  loy  de  la  Charîtc  veut 
•  qia'on  confiJére  comme  amîs  &  comme  pro- 
chaine. '  Il  faut  donner  des  exemples  de 
toutes  ces  fignificatîons.  Càm  veneris  ad 
fropihquàs^  fhdo'i  (i);  dit  Abraha*n  àElîézer  ; 
Lôrfijue  Vous  ferez  arrivé  auprès  de  mes  pro- 
ches  5  de  mes  parens.  Dixit  alter  ad  proxi- 
fnumfuum  {k)  ;  L*un  dît  à  Taufrc,  le  voifin  à 
fon  voîfin.  Si  vêluerii  fropîn^fius  ejus  redime-^ 
re  (/)  >  fi  Ton  prochnîn  »  celui  qiii  eft  de  la  mê- 
«Tic  Trîbd  &  de  la  même  famille  veut  ra- 
cheter le  champ  >  qui  a  été  v<:ndu. 

Propinqiius  fe  met  en  ce  fens ,  dans  tout 
le  Livre  deRuth,  ^^ia  ignorans fercujfit  pro* 
ximum  {rH) ,  Il  a  tué  un  homme  (ans  y  tâcher. 
^arràbat  aliquis  fomnium  proximo  fno  («). 
C"n  foldat  ricontoit  fon  fonge  à  fbn  camarade. 

Du  tems  de  >ïotre-Seîgnciir  les  Pharîficns 
flvoîent  lîmité'  le  nom  de  prochain  à  ceux 
xk  leur  Nation  &  à  leurs  amis ,  croyant  que 
la  haine  cle  leur  ennemi  ne  leur  étoit  pas 
tleltcnditc  paf  la  loy  (o).  Mais  le  Sauveur 
leur  apprît  que  tout  le  monde  étoit  leur  pro- 
chain ,  quîls  ne  dévoient  pas  faire  à  autrui  > 
ce  quils  ne  voudroient  pas  qu'on  leur  fît, 
qu*îfc  dévoient  aimet  tous  les  hommes  com- 
me euk-mêmes ,  que  cette  charité  doit  s'é- 
tendre* mcmé  îlif  leurs  ennemis.  Aînfi  il 
reriverfîi  lek  TauïTes'mSximcs  des  Pharîfiens 
&  "ramena  le  précepte  de  ta  charité  à  fon 
premier  cfpfif.     Voyez  faint  Luc  x.  19.. 

Dieu  efi  proche  de  Ceux  qui  le  craignent  & 
de  ceux  qui  llnvoqumt  (p)  j  II  leur  donne 
des  marques  de  fa  prefcnce  &  de  fa  pro- 
teAloh.  SkU^jè  un  Dieu  de  près  &  non  un 
Dieu  de  loin;  Put  as  ne  De  lis  èvicino  ego 
fiétn ,  &  non  Deus  de  longe  {q).  Suis-je  un 
de  ces  Dieiix  que  les  hommes  fe  font  for- 
gez depuis  deux  jours  ?  Né  fuis.}e  pas  un 
Dieu  Eternel  ?  Autrement  >  je  fuis  un  Dieu 
prochain ,  qui  voit  tout ,  qui  fçait  tout ,  & 
non 'un  Dieu  éloigné.  ] 

PR'OCLE,  Protiila,  ou  Pro  feula,  ou 

OfGcmj:  XXir:  41.  '  (k)  Geftef.  XI,  î.  7.  (/) 
Leviu  KXV.  15  (iw)  ^ofut  AX  y.  (»)  fudlc. 
VIL    \X.     (0)   Vide  Matth,    K  43.    &  !«<•.   X    19. 
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Claudia  PtociUS*  •  t)n  dit  qufc  <f*cft  le  nom 
de  la  femme  de  Pilate.  Vincent  de  Beau. 
vais  (r)  cite  le  faux  Evangile  de  Nîcodcme, 
qui  lui  donne  le  nom  de  Prûdt)  mais  TE- 
xemplaire  de  cet  Evangile ,  que  M.  Fabricins 
a  fait  imprimer ,  ne  lit  pas  ce  nq^n.  II  por- 
te fimplenient  if)  Matrona  ipftns  Pilati  pro^ 
cul  pofita»  Cependant  Malelas  dans  fa  Chro- 
nique >  Nicéphore ,  (t)  le  faux  Lucius  Dei- 
ter  la  nomment  ProcuU.  Quelques  Percs 
[u\  fembleiit  croire  qu'eUe  craîgnoit  Dîca, 
&  qu'elle  a  été  fauvce.  D'autres  [x]  veu- 
lent quelle  ait  embraGé  la  foi  de  Je  sus- 
Christ,  &  qu'elle  foit  au  nombre  des  Sain- 
tes, A  l'égard  du  fonge  qu'elle  eut  à  l'oc^ 
cafion  de  nôtre  Sauveur  >  les  uns  (7)  croycnt 
qu'il  lui  fut  fuggéré  par  le  Démon ,  qui  fe 
doutoit  de  quelque  chofe ,  &  qui  craignoit 
qu'il  ne  renversât  fon  empire.  D'autres  W 
l'attribuent  au  bon  E(prit. 

PROCORE,  ou  Pro^fe^rr,  un  des  fcpt 

premiers  Diacres,  {a)  il  fut  élÛ  aflcz  pea  de 
tems  après  l'AcenGon  dtt;Sauyeur,  Tan  n-  ^^ 
34.  de  TErc  commune.  Les  Grecs  croyent 
qu'il  fut  premier  Evcque  de  Nicomédic:  Adon 
dît  qu  il  fouffrit  le  martyre  à  Antiochc  le  9. 
d'Août,  après  s  ccre  rendu  fort  célèbre  par  fe 
mnrades.  On  a  fous  le  nom  de  Prochorc,  ane 
hiftoireile  fiint  Jean  TEvangéliftc,  mais  elle 
eft  moderne  >  &  remplie  de  contes  fabolcex, 
indignes  du  Saint  Diacre  dont  nous  parlons. 
[PROFANER.  Se  dit  du  mépris,  &  de 
l'abus  des  choies  j  un  homme  foiiiUé  qnr  tou- 
che à  une  chofe  facrèe ,  la  pcofiine.  On  ap 
pelle  un  profane ,  celui  qui  n'a  aucun  caraâèr^ 
'  facré  qui  le  diftingue  j  II  ne  faut  pas  que  leJ 
profanes-  fe  mêlent  de  parler  ni  d  écrire  d^ 
chofes  faintes*  Un  profane ,  un  Laïc ,  ne  ^ott 

pas    toucher  les  vaifleanx  (acres  ^  ni  ^ 

cm- 

(r)  Viwent.  Bellovac.  l.  7.  c.  41.  fpecuU h'^«rîji> 


(j)  Ev^ngei.  Wc^denA.CyfriMn.'fêu  t^lUirpf^' 
Palfone.  Âthansf.  traSl.Ad  Mnxîm^  L  J.  f*^*^.' . 
dm.  Anfelm.  hip,  ScoUfi.  (^)  Ambré f^  /.X  •>  ^i^f; 
Qhyfofi.  Hhroh.  iti  Matth;  Uù  ikawn.  ftrm.  U  ^ 
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étaptoyé  daijis  le  Divin  Myftére.  Cdoî  qui 
fe  raille  des  chofes  faintes  »  qui  les  profane 
par  Tabus  qu'il  en  fait  5  qui  fc  fouille  par 
des  aâions  impures  ou  hoixteiifes  »  eft  un  pro- 
faac«  L'Bcviture  {b)  appelle  Efaii  un  profa- 
ne 9  parce  qu'il  vendit  Ton  droit  de  premier- 
né  >  qui  étoit  confideré  comme  une  cbofe  (à-. 
crée.  Les  Egyptiens  n'admettoient  pas  les 
Hébreux  à  leur  table;  parce  qu'ils  les  tenoient 
pour  des  profanes  (c) ,  profanum  putant  hu^ 
}ufm$di  convivium.  Les  Prêtres  de  la  race 
d*Aaron  étoient  chargez  de  difccrner  entre 
le  facré  &  le  profane,  entre  le  pur  &  le  fouil- 
lé {d) ,  6c  pour  cette  raifon  l'ufage  du  vin 
leur  étoit  interdit  dans  le  Temple  pendant 
le  teras  de  leur  fer  vice.  Il  leur  étoit  def- 
fendu  de  garder  les  chairs  des  hofties  paci- 
fiques  au- de -là  de  deux  jours.  S'ils  en 
avoient  mangé  le  troifiéme  )our>  ils  étoient 
punis  comme  profanateurs  des  cho(ès  fain- 
tes  {e) ,  Prcfanus  erit  &  impietatis  reus. 

Les  animaux  déclarez  impurs  par  la  loy  > 
rendownt  impurs  «  profanes  &  fouillez  ceux 
qui  les  touchoient  >  ou  qui  en  mangeoient. 
Ifaïe  (/)  appelle  profanes  ceux  qui  man- 
geoient de  la  chair^de  porc ,  &  qui  avoient  dn 
bamUon  profane  Ams  leur  pot,  jus  profanum 
in  vafis  corum.  Quand  on  compare  la  Ville 
de  Jcrufàlem  au  Temple ,  le  terrain  de  cette 
Ville  eft  nommé  profane  (^)  i  c'eft-à-dire , 
deftiné  à  des  ufages  communs^  &  à  la  de- 
meure des  "Laïques  :  Profana  erunt  urbis  in 
babitacdum.  Dans  le  fécond  livre  des  Mac- 
cabées  [h]  les  PayenS  qui  compofoient  lar- 
mée  de  Timothée*  font  appeliez  Profanes. 
Saint  Paul  (i)  appelle  Profanes ,  les  nouveau* 
tez  de  mots  &  d'exprefTions  en  fait  de  Reli- 
gion 9  Profanas  vocum  novitates. 
.  Profanba  le  TsMPLBt  profaner 
le  Sabbath ,  profaner  l'Autel  >  font  des  ex- 
preflions  communes  9  pour  marquer  le  vio- 

W  He^,  XIL  16.  (0  Gtmf.  XLIIÎ.32.     (d)  Ltvît. 
X.  10.    W  Uvh.  XIX.  7.     0")  '/-'-  LXV.  4-    U) 
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leRient  du  repos  du  Sabbath,,  Centrée  de$ 
Pdycns  dans  le  Temple  >  les  irrévérences  qui 
s'y  commettent ,  les  facrifices  impies  quis*ofv 
frent  fur  TAutel  dn  Seigneur. 

PROfAKER     LES     JuSTlCBS     (\)  , 

OU  les  commandemens  de  Dieu»  C'eft-à-ctire, 
les  violer. 

Profaner  l'Alliance  (/)»ou 
les  promeflès  jurées  avec  ferment ,  y  contre- 
venir» les  rœdre  inutiles. 

Profaner  sa  i^ace,  en  ternir  It 
gloire.  L'Auteur  de  l'Eccléfiaftique  (1»)  dit 
que  Salomon  a  profané  fa  race  >  en  ce  que 
par  fes  péchez  il  a  été  caufe  que  Dieu  n'a 
pas  donné  fon  efprit  de  confeil  à  Roboam 
fbn  fils  I  qui  par  (bn  imprudence  aliéna  les 
efprits  des  Ifraëlites  »  &  occafionna  la  (épa« 
ration  des  dix  Tribus* 

Profaner  une  vigne  ^  ou  un  arbre 
(»)>  c'eft  les  rendre  communs  &  propres 
à  être  employez  à  des  u(âges  ordinaires  j^j 
efi  celui  qui  a  planté  une  ^^igne ,  &  ne  Va  pas 
encore  rendue  commune  f  &  dent  ilfoit  permis 
à  tout  le  monde  de  manger  ?  L'Hébreu  à  la 
lettre  :  Et  qui  ne  [a  pas  encore  profanée  f  quil 
s  en  retourne  en  fa  maifon ,  de  peur  quun  aum 
tre  ne  le  fafie  pour  lui*  Dans  le  Lévitique 
(0)  où  Moïfe  propofe  la  loi  qi^  concerne  les 
fruits  des  arbres  nouvellement  plantez  j  il 
exprime  l'impureté  des  premiers  fruits ,  fous 
le  nom  de  circoncidon ,  Lorfque  vous  aure^ 
planté  des  arbres  fruitiers  y  vous  en  retran^ 
chercK.  par  une  efpéce  de  circoncifion  «  Us  pre- 
miers fruits  ;  pendant  les  trois  premières  an- 
nées ,  ces  fruits  étoient  retranchez  comme 
impurs.  La  quatrième  année  on  of&oit  an 
Temple  ce  qu'ils  produifbient.  Et  enfin  la  eîn- 
quiéme  année  le  Propriétaire  avoit  permit, 
fion  d'en  ufer  comme  de  fon  bien  :  ces  fruits 
devenoient  alors  profanes  ,  ou  communs. 
Jérémic  {p)  promet  aux.  Ifraëlites  qu'ils  rc 
tourneront  encore  dans  leur  pays  5  qu'ils 
planteront    des    vignes    fur  les    montagnes 

V  u  u  u  de 

m  PMlm. LXXXVIII.32..    (  )  P^^^'"-  LXXXVHI. 
5ç.     (wj)  EcclL  XLVII.  21.     (»)  Oeat.  XX.  6.    0) 


Upoméots.ys(4)  <|iie  les  6k  cfAûph  ftiretit 
établie  f#i^r  prifphàifcr  fur  leurs  harpes. 

Ce  torme  fe  iiiet  auflTi  dans  (àînt  Paul  »  (  ^) 
pour*  cxpli^^ico  TEcciture >  parkr  en  public 
dans  r£gÛrei.<)ppareiiimcnc  parce  que  ceux 
qui  faifoient  ces  fonâioris>  étoient  cenies 
rcns^  du  Saint  «Erprit,  &  (è  donnoient 
-quelques  mouvcmens  femblablcs  a  ceux  des 
enthoufiaftes.  L*Ecrituce  employé  ce  terme 
dans  un  fens  extraordinaire  >  pour  dire;  faire 
un  miracle,  &  reffùicîter  un  mort»  AJnfi  il  eft 
dit  que  les  os  d'Elisée  prophétisérenp  après  la 
morp  de  ce^  Prophète  y  {c)  parce  que,  comme 
ails  avoient  encore  été  remplis  de  l'Efprit  de 
et  Prophète ,  ils  avoient  rendu  la  vie  k  un 
mort,  Ën(m  on  dit  que  les  os  du  Patriarche 
Joièpbr  prophétisèrent  même  après  fa  mort» 
[4]  parce  qu'ils  furent  comme  un  gage  de  la 
promefllè  qu'il  avoit  faito  à  Tes  frères  »  qu'ils 
leroient'un  jour  délivrez  de  la  fervitude  d'E- 
gypte ,  Se  qu'ils  entreroient  ea  poflèifion  de  la 
Terre  de  Canaan,. 

La  voye  la  plus  ordinaire  dont  Dieu  fe 
commtiniquoit  aux  Prophètes  »  étoit  Tinipira- 
tîon ,  qui  confiftoit  à  éclairer  l'efprit  du  Pro- 
phète >  6c  à  exciter  fa  volonté  »  pour  publier 
ce  que  le  Seigneur  lui  difoit  intérieurement. 
Ceft  en  ce  fens  que  nous  tenons^  pour  Pro- 
phétes  tous  les  auteurs  des  Livres  Canoni- 
ques» tant  de  l-ancien ,,  que  du  nouveau  Tct 
tamenl.  Dieu  (c  communiquoit  auffi  aux  Pro* 
phétes  par  des  tbnges  ou  des  vifions  noâur^ 
nés.  Joël  [f }  promet  au  peuple  du  Seigneur^ 
<|ue  leurs  jeunes  gens  auront  des  vi(îons>  & 
leurs  vieiUardsdes  (bnges  prophétiques.  Saint 
Pierre  dans  les  Aûes  *  [f]  hit  ravi  en  extafc 
oa  plein  midy»  ôc  eut  une  révélation  fur  la 
vocation  des  Gentils  à  la  foi»  Le  Seigneur  a 
apparu  à  Abraham ,  [^]  à  Job ,  [h]  à  Moyfe 
[i]  dans  une  ntiée  »  Se  leur  a  découvert  Ces 
volontea;.^  Souvent  il  a  hit  entendre  fa  voix 
dune  manière  articulée.  MnCt  il  parla  à  Moy* 
le.  dans  lé  buiflbn  ardent»  [k^  Se  fur  le  mont 

(4)  I.  P4r.  XXV.  I.    (h)  I .  Cor.  xr.  4.  ^.  XIV. 

1.3.4*  «3^^*  W  £^cii.  XLVJII.  14.  (dy  Eccii. 
XLIX.  j8.  (f>  9oè'L  }\.  ig,  if)Aa.  X.ii.  li. 
U)  Ganef.  XVI.  la  {h)  Jpb.  XL.  I.  (i)  Exfd.  XUt 
II.  &c.    (0  Bxodm.  au 
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Smaï  ,  &  à  Samuel  pendant  U  ftuk.  [f}  Saînt 
Auguftin  [m\  reconnoît  trois  fortes  de  Pro- 
phétes  i  ceux  des  Juifs  ,  ceux  des  Gentils,  & 
ceux  des  Chrétiens.  Ceux  des  Juife  font  coiv 
nns  :  ceux  des  Gentils  font  leurs  Poctcs  & 
leurs  devins  ,•  &  ceux  des  Chrétiens  font  les 
Apôtres  >  &  les  hommes  Apoftoliqocs,  dont 
Jesus-Christ  a  dit  :  [»]  ^e  vous  enwjt  des 
Prophètes ,  desfages  &  des  ff  avons  iansUlÀ. 

Nous  avons  dans  l'Ancien  Tcftamcnt  IcJ    \ 
Ecrits  de  feizc  Prophètes  \  fçavoir ,  quatre 
grands-Prophétes ,  &  donze  petits.^  Les  quatre 
grands. Prophètes  font  Ifaïe ,  Jérémic ,  Ezc- 
chtcl  &  Daniel.  Baruc  eft  ordtnaircracnt  coin^ 
pris  avec  Jérèmie.  Les  Juifs  ne  mettent  pas  pto^ 
priment  Daniel  entre  les  Prophètes ,  parce, 
difent.ils,  qu'il  a  vécu  dans  l'ècfet  des  digni- 
tez   temporelles ,  &  dans  un  genre  de  vie 
éloigné  de  celui  des  autres  Prophètes.  Les 
douze  petits  Prophètes   font  Osée  ,  Jocl , 
Amos  ,  Abdias  ,  Michce ,  Jonas ,  Nahura , 
Abacuc  ,  Sophonic ,  Aggée  3  Zacharie  &  Ma- 
lachic 

Voici  à  peu  près  Tordre  chronolbgiqncdans 

lequel  on  les  peut  ranger. 

I.  Osée  prophétifa  fous  Ozias  Roidc  Juda, 
qui  commença  à  régner  Tan  du  Monde  5  ï  H 
&  fous  hs  Rois  Joathan,  Achaz  &  Ezéchi» 
Rois  de  Juda,  &  fous  Jéroboam  U.  Roi  d'I»- 
racl  >  &  Ces  fucccfleurs,  jufqu  à  la  ruine  de  Sa- 
marie  »  arrivée  l'an  du  Monde  ^iSf- 

1.  •/iwo5-a  commeticéà  prophètifcr  la  vingt- 
troifième  année  dOzias  ,  du  Monde  }ii9»  & 
environ  fix  ans  avant  la  mort  de  Jéroboam  II. 
Roi  dlfraël,  arrivée  en  l'an  du  Monde  ii^o* 

3 .  if^iïe  commença  à  prophétifer  à  la  tt\ott 
d'Ozias  ,  &  au  commencement  de.  Joathan 
Roidejuda,  l'an  du  Monde  514^.  W  coj»- 
nua  à  prophétifer  jufqu  au  règne  de  M-^nais^ 
qui  commença  l*an  dw  Monde  JJ'O^*  "* 
mourir  Ifaïe  par  le  fupplice  de  la  fcic. 

4.  Sfonas  vîvoit  dans  le  Royaume  dllraci 
&}mie&  Rois  Toas  &  Jétoboam  II.  vers  le  me 

•*  me 

(0  I.  Ra-  IH-  4-    C»)  ^^i^  ^4^'  '*  ^'^:'fi 

tQntra   Tnufl.     (»)  Mutth.   XXHI.  34-  ^^V\t^. 
Jta.  XIU.  I.  Mrant  AutioMa  Fr^fhtta  &  D^^^^" 
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me  tems  qu'Osée,  ifaïc  &  amôs*     Jérobo- 
am lï.  mourut  en  3x10; 

j.  Michie  a  vécu  fous  Joathan',  Achaz  & 
Ezécbids  Rois  de  Juda.  Joathan  commença 
à  régner  en  3145*  &  Ezéchias  mourut  en 

5  3  06.  Michéeétoit  contemporain  d'Ifaïe  >  mais 
il  commença  plus  tard  à  prophétifer. 

6*  Nahkfn  a  paru  dans  Juda  (bus  le  rè- 
gne d'Ezéchîas  ,  &  après  Texpédîtion  de  Sen- 
nachérib  ,  c*eft.iudîre  ,  après  Tan  yi^u 

7.  ^érémie  commença  la  treizième  année 
^u  règne  de  Jofias  Roi  de  Juda ,  en  tan  du 
Monde  3375.  Sophonie  prophétifoit  vers  le 
même  tcms.  Jèrémîc  continua  à  prophétifer 
(bus  les  règnes  de  Seilum  ,  de  Joachim  >  de 
léchonias  &  de  Sèdécias>  juiquà  la  prife  de 
Jérufalem  par  les  Chaldéens,  l'an  du  Monde 
341^.  On  croit  qu'il  mourut  deux  ans  après 
en  Egypte,  en  3418.  Baruc  fut  le  Djfcipte 

6  le  Secrétaire  de  Jérémie; 

8*  Sof  honte  parut  au  commencement  de  Jo- 
fias «  éc  avant  la  dix-huîtième  année  de  ce 
Prince ,  qui  eft  Tan  du  Monde  3  3  8 1 .  &  même 
avant  1»  prife  de  Ninive,  arrivée  en  3378. 

9. 5^oè7,  fous  Jofias»  verdie  même  tems'que 
Jèrèmîe  &  Sophonie. 

10.  Daniel  fur  mené  en  Chaldée  Tan  du 
Monde  3^35)8.  qui  ètoit  la  quatrième  année  de 
Joachim  Roi  de  Juda.  Il  prophètifa  à  Baby- 
lone  jufqu  à  la  fin  de  la  captivité ,  arrivée  en 
34^8.  &  peut-être  encore  après. 

11.  EKséchiel  fut  mené  captif  à  Babylone 
tvec  Jèchonîas  Roi  de  Juda ,  Tan  du  Monde 
5  405.  Il  commença  à  prophétifer  l'an  3409.  Il 
continua  jufques  versjla  fin  du  regiîedc Nabu- 
chodonofor,  qui  mourut  1  an  du  Monde3442. 

12.  Habacuc  vivoîr  dans  la  Judée  au  com- 
mencement de  Joachim  ,  vers  Tan  3394*  & 
avant  la  venue  de  Nabuchodono(br  dans  le 
pay^  en  3398.  Il  demeura  dans  h  Judée  pen- 
dant la  captivité  ,  &  porta  i  manger  à  Da- 
niel dans   la  foflfè  au»  lions. 

î1.  Abiias  z  vécu  dans  la  Judée  apr^s  là 
ptife  de  Jérufalem,  arrivée  en  3414.  &  avant 
la  dèfolation  de.  Tlduméc,  qui  arriva ,  com. 
me  nous  croyons  ,  en  3410. 

I4*  Aigk  fut  mené  à  Jécufalcra  en.34i4-. 
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Il  revint  de  la  captivité  efi  3  4^S/  8t  a  ptO(- 
phétisé  la  féconde  année  de  X>arius  iiil  d^Hyf. 
tafpe  ,  qui  eft  l'an  du  Monde   34^4* 

I  f .  Zacharie  *prophéti{oit  dabs  la  JudéiK 
dans  le  même  tems  qu' Aggée ,  &  il  fembte  qa^H 
a  continué  pins  tong-tems. 

16.  Malachie  n'a  point  mis'  de  datte  à  (et 
prophéties.  Si  c'efl  le  même  qu  Efdras,  eomme 
il  y  a  quelque  flrpparence ,  il  a  pà  prophétiièr 
iôus  Néhémic ,  qui  revînt  en  Judée  en  3  556. 

On  peut  voir  (bus  les  articles  de  chaque 
Prophète  en  particulier  j  les  preuves  de  ce 
qu  on  vient  de  dire ,  &  les  particularités  de 
leur  vie ,  de  leurs  aâions,  de  leurs  prophè^ 
tiès ,  de  leurs  cataûètes ,  &  de  leur  mott. 

Outre  les  Prophètes  dont  nous  venons  de 
parler  ,  on  en  trouve  un  afièz  grattd  nombre 
d'autres  dans  l'Ecriture.  Saint  Clément  d'As* 
lérandrre  (0)  en  compte  trentccinq  depuis 
MoyfC)  &  cinq  avant  lui>  qui  font  Adam, 
Noè  y  Abraham  y  \(z2lc  8C  Jacob.  Il  compte 
cinq  Prophèteflfès qui  font  Sara,  Rébecca  , 
Marié  fœur  de  Moyfe,  Dcbora  &  Holda. 
Saint  Epiphane  (p)  compte  tant  de  TaïKien , 
que  du  nouveau  Teftament>  foixante  &  trcN 
2C  Prophètes  &•  dix  Prophèteflès.  Les  Pro- 
phétes  (ont  i;  Adam  yi.  Enoch  ;  3 .  Noè  ;  44 
Abraham  ;  5.  Ifaac;  6.  Jacob  ;  7;  Moyie  ;  8* 
Aaron  i  9.  Jofuè;  loHeldady  11.  Médady  1 1; 
Job)  13.  Samuel)  14.  Nathan;  15.  David; 
KT.  Gad;  17.  Idithun  j  18.  Afaph;  15>.  Hé^ 
man  ;  10.  Etham  ;  il.  Salomon;  12;  Ahias; 
13,  Saméas;  24.  Oded  i  25»  Héli  le  Grande 
Prêtre  de  Silo  ;  16.  Joab  ;  17.  Addo  -,  28'. 
Azarias;  29.  Hanani,  autrement  Azarias;  30.. 
Jèhu  ;  31.  Michèe  fils  de  Jcrula;  (q  32.  Elie,- 
3  3 .  Ozicl  5  (r)  3  4.  Eliad;  3  5 .  Jefus  fils d*Ananie>- 
5^.Elisèe;37T|onadab;(/)  38»ZachaTÎe,  autre. 
ment  Ananîas;  3  piun  autre  Zacharie;  40;  Osée  ; 
41.  Joifl;  4^.  Amos  ;  43 .  Abdînsj44.  Jonasy  45. . 
Efaïe;  4<r.  Michèe  de  Mbrafthi  3  47;  Nahum; 

Vuuu  3  VS.. 

(•)  Ofiw.  jiltx  Strtm,  L  1.  fp  14Ç.  feu  40O.  nov. 
tdît,  Oxon,  V^tttrl  (/>)  Epiphan,  tragtfient.  apmd 
Couler,  not,  tn  Canon,    jlfûfl,  /.  4.  r.  6,  p-  iy6     C^) 

3.  l^eg.  XXII.  S..  <r)  Apparemment  ccluyquicft* 
nommé  I   P-r.  XXIV.  ér  2.   Par.  XXIX.   14.  W 
Apparemment  le  fils  de  Aéchab. . 
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48.Abacucj  49.0bcdj  50.  Abdadonj  ji.J^ 
témkt  5i.Bariich;  jj.Sophonîci  y4,XJncj 
ç5.  Ezéchîel;  5^.  Danîcli  57.Efdrasj  j8.Ag- 
gèes  S?*  Zacharie»  60»  Malachie;  61.  Zacha* 
rie  pcrê  de  faîne  Jean-Baptiftc;  61.  Siméon  ; 
^5.  Jcaii-Baptifte i  <5^4.  Enos  ;  6$.  M.ithufalaj 
(S6.  Laméeh  ^7»  B^iUam  i  (TS*  Saiil  ;  69*  Abu 
mélcch  j  70.  Amafe >  7i.Sadoc;  71.  le  Pro- 
phète qui  vint  à  Béthel;  75.  Agabus>  dont  il 
eft  parl^  dans  les  Aâes,  xxi.  lo.  Il  pouvoit  y 
ajouter  les  Apâtres  >  &  en  particulier  faint 
Barnabe ,  Simon  le  Noir»  Lucius  de  Cyréne  t 
fcManahem»  marquez  dans  les  Aâes  j  {t)ôc 
en  retrancher  d*autres  :  par  exemple ,  Ethan^ 
qui  eft  le  même  civildithun  ;  ffoad^  qu* on  ne 
connoit  point  >  non  plus  qu'OZ^i  3c  Abdadm^ 
de  Balaatn  »  qui  n'^toit  qu'un  impie  &  un  mé- 
chant prophète  i  Se  quelques  autres  y  qui  ne 
méritent  guéres  d  ctre  mis  au  rang  des  vrais 
prophètes* 

Les  Prophétcffcs  Font  i.  Sara;  i.  Réfaec- 
ca  ;  ';  •  Marie  fœur  de  Movfe  ;  4.  Oébora  i  5  • 
Holdà  i  C*  Anne  mère  de  Samuel  ;  7.  Ju. 
dithj  8.  Elizabeth;  p.  Anne  fille  de  Phanuël  » 
.io«  Marie  Mère  de  Dieu.  On  y  peut 
ajouter  les  filles  de  faint  Philippe   Diacre. 

Les  Hébreux  dans  le  Livre  intittilé  MegiU 
lab  )  c.  h  ne  reconnoiilcnt  que  quarante-huit 
Prophètes  ,  &  fept  Prophétcflcs.  Les  Prophé- 
tes  font  I.  Abraham  j  2.  Ifaacj  j.  Jacob  ;  4. 
Moyfe  i  j.  Aaron-,  6.  Jofué  i  7.  Phînécsj  8. 
Elchana;  9.  Eli  ou  HcH;  10.  Samuel  j  11. 
Gad  ;  11. Nathan;  13.  David  ;  14-  Salomo«  ; 
15.  Addo;  1^.  Michéc  fils  de  Jérula;  17.  Ab. 
dias;  18.  Ahîns  j  19.  Jchu  fils  d'Hanani  j  10: 
Azarias  fils  d'Oded  -,11.  Chazîel  fils  de  Ma- 
thaniass  iz.  Eléazir  fils  de  Dodo  ;  ij.Ofèe; 
24.  Amos,-  25.  Mîchcc  de  Morafthî  j  1^. 
Ames  ^  (apparemment  le  père  d'Ifaïe;  )  27. 
Elic  ;  28.  Elifcc  ,•  29.Jonns;  jo.  Ifaicj  }!♦ 
Joël;  32.  Nahnm;  3  3»  Habacucj  34,  So- 
phonie;  35.  Jcrémie,-  j^T.Uriasj  57»  Ezéchiel; 
38.  Daniel  5  if,  Batuch;  40.  Nérîe  ;  41. 

(0  ^^.  XIII.  I.  ^*  W  ^*-  xxi.9^ 
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Saraios  »  ^u  Machafiaf  ou  Marital;  4}*  Ag« 
gée }  44*  Zacharie }  45 .  Malac^ç  ^  4(^.  Mir^ 
dochée  »  47.  Hanamèel  parent  de  Jér^mic  i 
48.  Sellum  naari  de  Holda. 

Les  Prophétedès  font  i.  Made  (çsitr  de 
Moyfe;  2.Débora;  3*AnnemeredeSamucli 
4.  Abigaïl  'y  y.  Holda  ;  6.  Efther i  7. Les  (âges. 
femmes  d'Egypte  »  qui  confèrvéfcnt  les  pre- 
miers-nez des  Hébreux. 

Depuis  Malachie>  on  ne  vit  plus  de  Pco^ 
phéteSj  comme  auparavant  dans  Ifi:aël,&  du 
tems  des  Maccabées»  (x)  lorfqu'on  eut  dé- 
moli PAutel  des  Hoiocauftes  >  qui  avoit  étc 
profané  par  les  Gentils  »  on  en  mit  les  pierres 
à  part ,  en  attendant  qu'il  vînt  un  Prophète 
qui  dit  ce  qu  il  en  faudroic  faire.  Mais  Dieu 
ne  laifià  pas  de  fufcicer  durant  cet  intervale 
des  Ecrivains  inipires  >  comme  les  Auteu» 
des  Livres  d'Efther,  de  Judith  ^  desMacca^ 
bées ,  de  la  Sageffe  &  de  l'Eccléfiaftique,  que 
l'Eglife  Chrétienne  a  reçus  dans  Cou  Ouion. 
Ce  fut  vers  le  même  tçms  que  Ce  formcrent 
les  trois  (ê&es  des  Efleniens  >  des  Pharifiens 
Se  des  Saducéens  ^  qui  devinrent  fi.  célèbre» 
dans  la  fuite* 

Les  Prophètes  étoient  >  £èlon  iâûit  Auguf* 
tin,  (y)  les  Théologiens  »  les  Philûfophess 
les  Doâeurs  Se  lescondudteurs  dupeuplcH^ 
breu  dans  la  voye  de  la  piété  Se  de  la  vertu* 
Ils  vivoient  pour  l'ordinaire  féparez  du  peu* 
pie  3  dans  la  retraite  à  la  campagne  t  &dans 
des  Communautez  9  où  ils  s'occupoient  avec 
leurs  Difciples  à  la  prière  |  au  travail  des 
mains  >  Se  à  Vécude»  Leurs  demeures  étoient 
(impies >  ils  les  bâtillbient  eux-mêmes»  & 
coupoicnt  le  bots  pour  cela.  Toutefois  h 
n  exerçoient  point  de  métier  lucratif,  &  ne 
s  occupoient  point  à  des  ouvrages  trop  p^ni* 
blés  *  &  trop  incompatibles  avec  le  repos  que 
demandoit  leur  einploj.  Ainfi  Elifée  quitte  Ta 
charrue  >  {^)  des  qu'Elie  l'appelle  à  l'état  de 
Prophète.  Zacharie  (a)  dit  qu'il  neft  point 
Prophète  >  mais  qu'il  eft  laboureur.  Amos  dit 

qu'il 

(x)  T.  Mate.  IV.  4S.  An  du  Monde  «4o«  ^^ 
].  C.  160.  avant  l'Enç  vulg.  154.  (^)  AugJ.  ig.  dt (?• 
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qo'll  rfeft  fwlnt  Prophète ,  (J)  maïs  qu'il  cft 
pafteur  *  &  qa'iJ  ^  mêle  de  piquer  les  figues, 
pour  les  faire  meurin 

Elie  alloit  vêtu  de  peaux,  6c  ceint  dune 
ceinture  de  cuir,  (r)  Ifaïe  portoit  un  fac,  c'cft- 
îudire,  un  habit  groflier,  rude ,  Se  d'une  cou- 
leur fombre  &  brune.  Cêtoit  Thabît  ordînaî- 
re  des  Prophètes.   Ils  ne  fe  revêtiront  plus  de 
iacs  pour  mentir ,  dit  Zacharie  >  (d)  en  par- 
hnt  des  faux  Prophètes,  qui  imitoient  les  ha- 
iits  ic  les  dehors  des  vrais  Prophètes  du  Sei- 
gneur.  Dans  TApocalypfe ,  (e)  les  deux  tè- 
moins,  qu'on  croit  être  Hènoch&  EHe,  font 
reprèfentcz  vètHs  de  facs.  Leur  pauvreté  èclat- 
te  dans  toute  leur  conduite.     On  leur  faifoit 
des  prèfens  de  pain ,  de  fruits  )  de  miel  >  (/) 
comme  à  des  pauvres.    On  leur  donnoit  des 
prémices  des  fraks  de  la  terre ,  comme  à  des 
perfonnes  qui  ne  poflèdoient  rien.   La  femme 
de  Sunam  hôtefle  d*Eli{ëe»  ne  met  dans  la 
chambre  de  ce  Prophète  que  des  meubles  fim« 
pies  &  modeftes*  (g)  Ce  même  Prophète  re- 
fufeles  riches  prèfais  deNnaman»  &  chailè 
de  fa  compagnie  Gtèzi,  qui  les  avoit  tc^ùs.{h) 
Leur  frugalité  paroît  dans  toute  leur  hiftoire. 
On  fçait  ce  qui  cft  raconté  des  coloquintes 
qu'un  des  Prophètes  fit  cuire  pour  la  rèfeâion 
de  (es  frères.  (/')  L'Ange  ne  donne  à  Elie  que 
chi  pain  8c  de  l'eau  pour  un  long  voyage.  {!{.} 
Abacuc  ne  porte  que  de  la  boiiillie  ou  du  po- 
tage à  Daniel.    (/)    Enfin  Abdias  Intendant 
d'Achab  ,  ne  fert  que  du  pain  &  de  Teau  aux 
Prophètes  qu'ilnourrit  dans  des  cavernes,  (m) 

Tous  les  Prophètes  ne  gardoientpas  la  con- 
tinence. Samuefl  avoit  des  enfans.  Ifaïé  avoit 
nue  femme,  qui  c&  nony^ée  U  Prcfbite^e*  (n) 
Ofée  reçoit  or^re  de  fê  marier  à  une  femme 
de  mauvaifevie.  (o)  Mais  iln'y  avoit  point 
de  femmes  dans  les  Communautez  des  Pro- 
phètes. Ni  Elie  j  ni  Btiiîe  n'en  avoient  point, 
qae  Ton  fçache  >  8c  on  voit  avec  quelle  rcfer- 
ye  Ihoteâê  d'Elifèe  ofè  lui  parler  8c  l'aborder.. 

(0  ^m<ij  VII.  14-  (0  4,  Kc^.  1. 8.  (d)  Ttach.  XHI. 
^  (0  Apf^.  XI.  ?.  (f)  I.  Reg.  IX.  7.  8-  î.  R^'  XIV. 
3'&^  R^g'  IV.  41,     {g)  4.  Rtg.  IVi    10:  (ib)4.  Reg. 

V.  2(5.   (^4-«'i.lV.38.40.   (ie)j.  %-XIX-5.  (0 
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Elle  ne  lui  ^arle  que  par  rcntremiTe  de  Gic?î  > 
elle  n  ofe  ni  entrer  ,  ni  fe  prèfcntcr  devant  le 
Prophète,  {p)  Si  dans  le  tranfport  de  fa  dou. 
leur,   elle  veuf  (e  jetter  aux  pieds  d'Elifée» 
Gièzî  len  empêche ,  &  la  relire.   Souyent  le» 
Prophètes  ètoicnt  cxpofez  aux  railleries,  aux 
infulles,  aux  perfècutions ,  aux  mauvais  trai. 
temens  des  Rois  &  des  peuples  dont  ils  re- 
prenoient  les  dèfordres.    Saint  Paul  nous  ap* 
,  prend  queplufieurs  font  péris  d'une  mort  vio- 
lente: Les  uns  i  diu\\,  (q)  ont  été  frappeK.  de 
bâtons,  ne  voulant  pas  racketter  leur  viepréfen^ 
te,  afin  d'en  trouver  une  meilleure  dans  la  réfur* 
région.  Les  autres  ont  Souffert  les  mecqueries 
&  les  fouets,  les  chaînes  &  les  prifons.  Ils  ont 
été  lapide^.,  ils  ont  étéfcicK,»  ils  ont  été  éprouve^ 
en  toutes  manières  i  ils  font  morts  par  le  tran^ 
chant  de  lépée-y  ils  ont  été  vagabonds^  couverts 
di  peaux  de  brebis,  étant  abandonncK^y  afflig/s^^^ 
perfécutcK  î  eux,  dont  le  monde  n'étoitpfis  di^ 
gne.  Ils  ont  paffé  leur  vie  err  ans  dans  le  s  déferts 
&  dans  les  montagnes  y  fe  retirons  dans  les  an^ 
très  &  dans  les  cavernes  de  la  terre.  Voilà  quel* 
les  ont  été  la  vie  &  la  mort  des  Prophètes. . 

^  Nous  n'entrons  point  dans  le  détail  de  la 
vie  des  Prophètes,  parce  que  nous  en  avons 
parlé  dans  leurs  articles  particuliers.  On  peut 
auflî  eonfulter  nos  Préfaces  fur  chacun  d'eux, 
&  nôtre  Préface  générale  fur  ks  Prophètes. 
Le  P.  Boulduc  Capucin  >  dans  fon  Livre  înti-r 
tulé  :  Ecclefia  ante  Legem ,  a  prétendu  que 
Tordre^  des'  Prophètes  avoit  commencé  dès 
avant  le  déluge  ;  que  dès^lors  il  avoit  îtè  par- 
tagé en  plufieurs  branches;  que  ces  difFérens 
ordres  compofoient  toute  Li  Hiérarchie  Ec 
cléfiaftique.  Il  dit  fiir  cela  des  cho/cs  fort  par-*-^ 
ticuliéres  &  fort  extraordinaires ,  qui  fentent 
certainement  beaucoup  la  vîfion.  Ceux  qui 
ahnent  à  fe  repaître  de  pareilles  çhoTes,  peu», 
vent  eonfulter  TAuteur. 

[PROPHETE.  Faux  Prophètes»  Voyc2î: 
cudcv^nt.Impofieurs* 

Prophete.s  d.es  Païens».  Voyez-. 
Oracles,  Poètes ,  Enthoufiafme. 

PROPITIATOIRE,    propitiato^ 

tiunT 

(/)  4.  »«•  IV.  17'    (î)/ïci.XI.  JÇ,. 
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fiiirf)l{^J  autremctit  ôraculum\  en  Hébreu  jC^p- 

Êhofethy  tnGïtcJhiUflérion.  On  en  a  déjà  par« 
\  (bus  Tarticlç  OracU.Lt  propiciatoire  âeoit  le 
couvercle  cfe  l'Arche  d* Alliance,  ou  du  coffre 
(àcré  dans  lequel  écoicnt  enfermées  les  tables 
de  la  Loi.  Ce  couvercle  étoit  d'or ,  &  à  (es 
deux  extrémitez  >  on  voyoit  deux  Chérubins 
de  la  même  matière  ,  qui  par  leurs  ailes  éten- 
dues par-devant ,  fembîoient  former  un  trône 
à.  la  Majcfté  de  Dieu  ,  qui  nouseft  repréfentè 
dans  TEcriture ,  comme  affis  fur  Içs  Chéru- 
bins 5  &  l'Arche  lui  fervoit  comme  de  mar- 
che-pied* C'eft  de-là  que  Dieu  rendoît  (es 
oracles  à  Moyfç ,  ou  au  Grand-Prctre  qui  le 
c;onfultoît  ;  [tf]  &  c'eft  apparemment  pour 
cela  que  (aint  Jérôme  en  quelques  endroits  , 
\  rendu  çapphorcth  y  par  craculum.  Voyez 
Oraclfi.  Dans  le  ftyle  eccléfiaftique  de  TEglifc 
Chrétienne,  on  a  donné  le  nom  de  fropitia^ 
tfiire  y  au  couronnement  »  ou  à  une  efpécede 
daîs  qui  couvroîtiAûtd  ,  &  qu  on  appelloit 
autrement  ciborius  ou  confeffio. 

VKOPOSITîON.  Pains  de  PropofnJon. 
L'Hébreu  à  la  lettre ,  Ib]  pains  des  faces  ,  onde 
la  face.  On  appelloit  ainfi  les  pains  que  le  Prê- 
tre de  femiine  mettoit  tous  les  jours  de  Sab- 
bat fur  la  table  d  or  qui  étoit  dans  le  Saint  de- 
vant le  Sdgneur,  Ces  pains  étoîent  quarrez  , 
Se  à  quatre  faces  ,  difent  les  Rabbins.  On  les 
couvroit  de  feuilles  d'or..  Ils  étoîent  au  nom- 
bre de  douze  9  Se  défignoient  les  douze  Tri- 
bus d'Ifracl.  Chaque  pain  ctoit  d'une  groflèur 
çonfîdérable  ^  puisqu'on  yemployoit  à  chacun 
deux  alTarons  de  farine  qui  font  environ  fix 

J)intes.  [c]  On  les  fervoit  tout  chauds  en  pré- 
çnce  du  Seigneur  le  jour  du  Sabbat ,  &  on 
ôtoit  en  méme-tems  les  vieux  ,  qui  avoient 
été  expofez  pendant  toute  la  femaine,  les- 
quels ne  pouvoîcnt  être  mangez  que  par  les, 
Prêtres  feuls.  Si  David  dans  un  cas  extraor-. 


j   Vide    Bxod.  XXV.  17. .  -  ^^.  L'Hébreu  Ta3  d'où 
vient  capphonth ,  figniHe  cou vri r  «  enduire ,  fermer  > 
expier  payer,    {a)  Eitud.  XKV.iti.  Nwm.  VII.  89.  , 
ih)  Exod.  XXV.  30.  Cysa  an7  Âpt^c  hmht. 
(t)  UvU  XXIV.  <•  6.  7. 
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tiaire»  a  cru  en  pouvoir  manger  ,  ]/\  îî  h"y  a 
que  la  néceflfité  qui  ait  pûl'exemter  de  ^éché. 
Cette  offrande  étoit  accompagnée  d*encens» 
[e]  &  de  fel.  [f]  Quelques  Commentateurs 
[^]  croycntqu*on  yjoîgnoit  auflîdu  vih.  Oa 
brûloit  Tencens  fur  la  table  d  or  tou»  les  S^ 
médis  >  lorfqu'on  y  mettoit  des  pains  nou-i 
veaux.    ' 

On  n'ed  pas  d'accord  (tir  la  manière  dont 
les  douze  pains  de  propoHtion  étoienc  rangez 
'  fur  l'Autel  du  Saint.  Quelques-uns  croye&t 
qu'il  y  en  avoit  trois  piles  de  quatre  chacane. 
D*autres  veulent  qu'ils  ayent  été  rangez  en 
deux  piles  de  fîx  pains  l'un  Ç\xï  l'autre  :  &  il  ^ 
mal*aifé  de  concevoir  que  cela  fe  pût  faire 
autrement,  ni  qu'une  table  de  deux  coadftcs 
de  long  fur  uie  coudée  de  large .  puiHè  four« 
nir  aiïèz  de  place  pour  douze  pains  compofez 
chacun  de  fix  pintes  de  farine*  Les  Rabbins 
difent  qu'entre  chaque  pain  ,  il  y  avoit  deux 
tuyaux  d'or  foutenus  par  des  fourchettes  de 
même  métal ,  dont  l'extrémité  pofbit  à  terre  » 
pour  donner  de  l'air  aux  pnins  >  Se  empêcher 
qu'ils  ne  fe  moifiilênt. 

Moyfe  [ib]  femble  dire  que  les  Ifiraëlites 
fourniffoient  leis  pains  que  l'on  pré(êntoic  de- 
vant le  Seigneur  :  mais  cela  doit  s'entendre  en 
tant  que  le  peuple  foumiflbit  aux  Prêtres  les 
prémices  &  les  décimes  qui  faifoient  leur 
principal  revenu  j  &  fur  ces  prémices  te  ces 
décimes  ,  ils  prenoient  de  quoi  faire  ies  pains 
de  propofîdon ,  8c  les  autres  chofes  qai  é. 
toient  à  leur  charge  dans  le  (êrvice  du  Tarn* 
pie.  Du  tems  de  David ,  [  1  ]  les  Lévites  âc  Lt 
famille  de  Caath  avoient  foin  des  pains  de  pro* 
pofttion,  on  «  comme  ils  font  nommez  dans  les 
Paralipoménes ,  des  pains  de  l'arrangement. 
Cétoient  apparemment  les  Lévitçs  qui  les 
cuifoient  &  qui  les  préparoient  ;  Mais  c  é- 
toient  les  Prêtres  qui  les  ofTroient  devant  Je 
Seigneur ,  comme  il  eft  dit  dans  un  autre  en- 
droit : 

(éO  Matt.  XII.  4-  ^^«  ï-  *«•  XXL4.  levu.  XXrV; 
9,  (0  Uvh.  XXIV.  7.  (/)  Levh.  IL  13.  Cg) 
VlUalpand.  de  TempU  l.  4.  c.  ^7.      {h)  Ltvfu   XXIV. 
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droit  5  (  i  )  Sacerdotes  autem  fuper  panes  propù- 
fitionis.  Saint  Jérôme  (w)  dit  pourtant,  fur  la 
tradition  des  Juîft ,  que  les  Ptétrcs  femoîcnt  » 
moiflbnnoient ,  faifoient  moudre  i  paîtrit 
foient  i  &  cuifoient  les  pains  de  propofîtion  ; 
Pmts  propofitiottis,  quosjuxta  traditiones  He* 
hrdicas  »  ipfijercrey  ipfi  demetere ,  ipfi  molere , 
ipfi  coquere  iebebatis^  Voyez  le  Commentaire 
(yr  i.Par.  IX.  51.  &  XXIII.  iS* 

Il  y  a  encore  fur  ces  pains  diverfes  remar- 
ques Rabbiniques  >  que  les  Commentateurs 
ont  eu  Coin  de  ramaflfer.  Ils  étoient  pofez  (ix  à 
iîx  Tun  fur  Tautre  fur  un  baffin  d'or ,  &  par^ 
deiïus  ils  étoîent  couverts  d'un  autre  baflin 
d*or,  furmonté  d'une  coupe  d*or  pleine  d'en- 
.cens  le  plus  pur.  Ils  étoient  fans  levain ,  & 
paitris  avec  de  Thuile.   Toftat  dit   qu  on  les 
taifoit  cuire  dans  une  tourtière  d'or.  D'autres 
Soutiennent  qu'on  les  cuifoit  dans  un  four  or- 
dinaire j  mais  qui  n'étoit  dediné  que  pour  cela 
feuiî  8c  que  le  bois  qu  on  y  employoit ,  étoit 
choin  exprés  le  plus  entier  Se    le  plus  fain 
qui  (ê  pouvoité  A  coté  de  cts  pains  >  étoit  un 
vafe  plein  d^excellent  vin.   Ce  vafe  étoit  bien 
bouché  »  de  peur  que  le  vin  ne  s'aigdt ,  Se  il 
étoit  de  U  capacité  de  la  quatrième  partie  du 
hin;  céft-à-direj  d'une   pinte  ^  chopine,  un 
poiïbn»  un  pouce  cube.  Se  un  peu  plus.  Lord 
qu'on  changcoitles  pains  «  on  répandoit  le 
vin  en  libation  devant  le  Seigneur.  Le  vafe  ou 
la  coupe  qui  étoit  remplie  de  fel  auprès  de  ces 

{)ains>  étoit  d'or,  Se  couverte^  de  même  que 
e  vaiê  où  étoit  l'encens  >  de  peur  qu'il  n'y 
tombât  quelque  poufllére,  ou  autre  chofe  qui 
le  (alît.  Ces  pains  fe  mangeoient  dans  le  Tem- 
ple par  les  Prêtres  qui  étoient  de  femaine«  Se 
il  n'étoit  pas  permis  de  les  emporter  hors  du 
Temple^  pour  les  manger  dans  la  mai(bn» 

PROSELYTE.  Ce  terme  vient  du 
Grec  (/)  Prosélytes  y  qui  fignifie  Etranger  ; 
celui  qui  vient  de  dehors, ou  d*aiileurs«  L'Hé- 
breu Ger  ou  Nechcr^  a  la  même  (ignification. 
On  appelle  de  ce  nom ,  dans  le  langage  des 

(Oi«  ^^r.  XXIII.  ig.   (m)hierùn.înMAidc.h 
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Juifs  j  ceux  qui  demeurent  dans  leur,  pay^^  on 
qui  ont  embrajfsé  leur  Religion  >  quoiqu'ils  ne 
foient  pas  Juifs  d'origine^  Dans  le  nouveau 
Teftaraent  >  on  les  appelle  quelquefois  Prosé- 
lytes >  Se  quelquefois  Gentils  craigfiant  Djeu^ 
ou  pieux:  {g)  Viri  religiofi,  &  timenies 
Deum. 

Les  Hébreux  diftinguent  deux  espèces  de 
Prosélytes.  Les  uns  font  les  Prosélytes  de  U 
porte  i  Se  les  autres,  les  Prosélytes  dejufticc^ 
Les  premiers  font  ceux  qui  demeuroient  dans 
le  pays  dlfracl,  ou  même  hors  de  ce  pays  y  Se 
qui  fans  s'obliger  ni  à  la  circonciCon ,  ni  à 
aucune  autre   cérémonie   de   la   Loi«  crai« 
gnoietxt  &  adoroient  lé  vrai  Dieu ,   obfervant 
les  préceptes  impofez  aux  enfans  de  Noé,  & 
dont  nous  avons  donné  lé  dénombrement  ci* 
devant  fous  l'article  des  Noachides.  De  c^e 
nombre  étoient  Naaman   le  Syrien,  Nabii- 
zardan  Général  de  l'armée  de  Nabuchodoho- 
for  >  le  Centenier  Corneille,  l'Eunuque  dé  la 
Reine  Candace  ,  Se  quelques  autres  ,.  dont  il 
eft  parlé  dans  les  Aâes  des  Apôtres. 

Les  Rabbins  enfèignent  que  pour  faire  un 
Prosélyte  de  domicile  ou  de  la  porte ,  il  faut  que 
celui  qui  veut  entrer  dans  cet  engagement , 
promette  avec  ferment ,  en  préfence  de  trois 
témoins  »  de  garder  les  (èpt  préceptes  des 
Noachides  î  c'e(bà-dire,  félon  eux ,  le  droit 
naturel,  auquel  toutes  les^ nations  du  monde 
font  obligées,  &  dont  lobfervation  peut  les 
conduire  au  (alut  éternel.  Les  Juifs  dirent  que 
les  Prosélytes  de  la  porte  ont  cefté  dans  1(1* 
racl,  depuis  q«'on  n'y  a  plus  obfervé  je  Jubi. 
lé ,  Se  que  les  Tribus  de  Gad ,  de  Ruben  &  de 
Mana&é  demeurant  au-delà  du  Jourdain  » 
furent  emmenées  captives  par  Thcgjathpha- 
ladar  :  Mais  ces  remarques  nç  (ont  point  juf. 
tes,  puifque  nous  voyons  quantité  de  Prosé- 
lytes du  tems  de  j£  s  u  s^C  h  &  i  s  t  ,  &  que 
le  Sauveur  reproche  aux  Pharifiens  {b)  de 
courir  la  mer  &  la  terre  pour  faire  un  Prosé- 
lyte ,  Se  après  cela ,  de  le  rendre  plus  grand 
pécheur  qu'il  n'étoit  auparavant.  Et  faint  Luc 

Xxxx  dans 

C^)  AB,  n.  Ç4  X.  z.  U.XHL  16.  ^o.{h)Matth. 
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dans  les  Aâei  9  parte  d'un  grand  oombre  de 
Prosëytes  (i)  &  de  traignans  D!ca>.^ui 
étoicnt  à  Jérufalcm  5  lorfque  le  SainuEfpnc 
d^(cendit  fur  les  Ap6cre$.  Je  veux  croire  que 
la  plupart  de  ces  gens  étoîcnt  Prosélytes  de 
jaftice^  mais  on  ne  peut  nier  que  plaiieurs 
autres  ne  fuflcnt  Prosélytes  de  la  porte. 

Le^  privilèges  des  Prosélytes  de  la  porte 
étoient  premièrement ,  que  par  Toblervation 
des  préceptes  de  ta  juftice  naturelle ,  Se  par 
Fexemption  de  l-idolàtrie»  du  blâfphême^  de 
tincefte^  de  Tadiritére  &  de  thomicide,  ils 
pouvoient  prétendre  à  la  vie  éternelle.  10.  Ils 
pouvoient  demeurer  dans  la  terre  dlfracl  >  & 
avoir  part  au  bonheur  extérieur  du  peuple  de 
Dieu*  On  dit  qu  ils  ne  deraeuroient  pas  dans 
les  villes ,  mais  feulenaent  dans  les  faubourgs 
ou  dans  les  vitkiges.  Mais  il  eft  certain  que 
frop  (ôuvent  lesjuifsont  fouffert  velôncaice- 
ment  dans  leur»  villes^  non-feulement  des 
Prosélytes  de  domicile,  mais  aiiiTi  des  Genfiilii 
^  des  Idolâtres ,  comme  il  paroît  par  les  re- 
proches qu'on  leur  en  fait  dans  toute  rEcri- 
tnre.Datems  de  Salomon  >  11  y  en  a  voit  dans^ 
Hracl  cent  cinquante-lcois mille  ûx  cens,  (i^). 
que  ce  Prince  obligea  de  couper  les  bois ,  de 
tirer  &  de  tailler  les  pierres,  &  de  porteries 
fardeaux  pour  le  bâtiment  du  Temple.  Ces 
Prosélytes  étoient  des  Chananéen»  >  qui 
étoient  demeures^  dans  te  pays  depuis  Jofue^ 
Moyfe  (/)  veut  que  les  Ifraclites  vendent  aux 
Prosélytes  cpi  demeurent  dans  leurs  villes  y 
fes  animaux  morts  d'eua-mèmes,  ou  étoufïèz,. 
dont  le  fang  n  avoit  pas  été  épurée 

Les  Prosélytes  de  juftice  ibntcenx  qui  (c 
convertiilent  au  JudaiTme  >  &  qui  s!engagent 
à  recevoir  la  circoncifion ,  êcji  obferver-  tou- 
tes les  Loix  de  Moy(ew  Aufii  avoient-ils  part  à- 
toutes  lés  prérogatives  do  peuple  du  Seigneur , 
tant  dans  cette  vie,  que  dans  L'autre..  Les 
Rabbins  en(êignent  quavant  que  de  leur 
éonner  la  circonciAon  ^  &  de  les  admettre 
dans  la  Religion  des  Hébreux  »  on  les  inter- 
jfogeoît  fur  les  motife  de  leur  convcrfion  » 
^our  fçavoir  s'ils  ne  changeoient  point d*état 

(0  Aa.  ILxi.(*)i.iV*ILi7.  x8.  (ODiMPi. 
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par  des  raifons  d'intérêt,  de  Crainte ;fambîL 
tion ,  ou  autres  femblables.  Msimonide  alsu. 
re  que  fous  les  règnes  heureux  de  David  &  de 
Salomon  ^  on  ne  recevoit  aucun  Prosélyte  de 
juftice ,  parce  qu  on  avoit  (ujct  de  craindre 
que  ce  ne  fut  pliit6t  la  pro(peritéde  ces  Prin- 
ces, que  l'amour  de  la  Religion ,  qui  tes  atti- 
rât au  Judaïfme.  Les  Thahnudiftes  difcmqae 
les  Prosélytes  (ont comme  lulcére  Se  la roiiik 
le  d  liraël,  &  qu'on  ne  fçauroit  prendre  trop 
de  précaution  pour  ne  les  pas  admettre  avec 
trop  de  facilité,  (m) 

€2;uand  le  Prosélyte  étoit  bien  éprouvé  & 
bien  inltruit ,  on  lui  donnoit  la  circoncifion; 
Se  lorfque   la  ptaye  dé  Ùl  circoncifion  étoit 
guérie,  on  lui  donnoit  ie   baptême,  en  le 
plongeant  tout  le  corps  dans  un  grand  ba0in 
d*eau  par  unefèule  immerfion.  (n)  Cette  ce- 
rémonie  étant  un  aâe  judiciaire.  Ce  demi 
faire  en  préfence  de  trois  Juges ,  &  ne  fe 
pouvoit  faire  an  jour  de  Fête.  Le  Prosélyte 
faifoit  au(fi  donner  la  circoncifion  &  le  bap- 
tême à  (es  efclaves  qui  n'avoient  pas  encore 
treiee  ans  accomplis  :  mats  ceux  qui  avoient 
cet  âge,  ou  qui  croient  plus  âgez  j  il  ne  poo- 
voit  les  y  contraindre  j  mats  il  devoir  les  ven- 
dre à  d'autres,  slls  s'obftinoient  à  ne  vonloir 
pas  embraffer  la  Religion  des  Jtiifs.  Pour  les 
femmes  efclaves,  on  leur  donnoit  amplement 
le  baptême  >  au  cas  qu'elles  vouluflènt  fc  con- 
vertir,- finon,  on  Icsvendôità  d'autres.  Le 
baptême  qu*avoit  reçu  un   Prosélyte^  ne  fe 
réïtèrott  jamais  y  ni  dans  la  per(bnne  du  Prc 
sélyte,  quand  même  il  auroit  apoftafié  de- 
puis  ;  ni  dans  celle  de  fes  enfans  »  qui  lui  naif- 
foient  depuis  fon  baptême  ,  à  moins  quilsne 
,  nàquiflènt  d'une  femme  Payenne ,  auqoel  cas 
on  hs  bapti(bit  comme  Payens>  parce  qu'ib 
fuivoient  la  condidcn  de  leur  mère:   PartHs 
fiquitur  ventrem^ 

Les  ^u:çonsqui  n  avoient  pas  Page  de  doUf 
2C  ans  accomplis ,  &  les  filles  qui  n'avoient 
pas  celui  de  treize  ans  accomplis,  ne  pou- 
Yoie&t  devenir  Prosélytes,   qu'il*  ncHiTcnt 

au- 

(m)  VidêSMen.  deSj^tdr.  /.  1.  r.  2«  é$fU  (.     (s>) 
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^mpanvant  obtena  le  confentement  de  leurs  1 
parens ,  ou  en  cas  de  refos  »  celai  des  gens  de 
JuiUce.  Le  baptême  avoit  (ur  les  filles  le  même 
>effet ,  que  la  circoncîiion  fur  les  garçons.  Par- 
là  les  uns  ôc  les  autres  reoaiflbiciic  de  nou- 
veau  9  de  manière  que  ceux  qui  avant  cela 
étoient  leurs  parens  ^  n  étoieot  plus  cçnCcz 
l'être  a{Ncés  cette  cérémonie  ;  ceux  qui  étoient 
«fclaves  »  devenoient  a&anchis  »  les  enfans 
nez  avant  la  converfion  de  leur  père»  n'héri- 
toient  point.  Si  un  Prosélyte  mour oit  fans 
avoir  eu  d'enfans  depuis  fa  converfion  >  Ces 
biens  étaient  au  premier  faifilTant  y  &  non 
pas  au  fifc.  Les  Prosélytes  en  devenant  Juifs , 
recevoient  du  Ciel  une  aroe  nouvdie  >  &  une 
nouvelle  forme  fubftantielle.  Voilà  ce  qu  en-» 
feignent  les  Rabbins  fur  les  Prosélytes  de 
juftice. 

Ils  veulent  trois  chofes  pour  un  parfait  Pro- 
sélyte, ;  (çavoir  3  le  baptême  y  la  circoûcifion 
&  le  facrifice  ;  (#)  &  pour  les  femmes ,  le 
baptême  &  le  (acrifice  feulement»  On  croit 
^ue  nôtre  Seigneur  {p)  hiioit  allufion  au 
baptême  d^s  Prosélytes  ,  lorfqu'il  difoit  àNi- 
codéme  qu'il  falloir  que  ceux  qui  vouloient 
fttivre  fa  Loi  reçuflcnc  une  nouvelle  naiflàn- 
ce  :  Celui  qui  ne  renaa  pas  par  Ce  oh  &  le  Sainu 
tfprit  y  ne  peut  entrer  dtms  le  Rayaume  des 
Çitux.  Et  comme  Nicodéme  paroiilbic  Ibrpris 
de  cette  doârrine ,  le  Sauveur  lui  dit  ;  Vous 
êtes  Maure  en  j^raël ,  &  vous  igttoreK,  cei 
chef  es  f  Comme  s'il  lui  vouloit  in/tmier  que  ce 
qu*il  lui  di(bit ,  n  avoit  rien  de  fort  exuaoïrdt- 
tiairê,  puisque  le  baptême. des  Prosélytes  fe 
pratiquoit  tous  les  )ours  dans  ifraëL 

Moyfe  dans  le  Deutéronome ,  (f )  exclut 
des  prérogatives  du  peuple  dlfcaël  ^ on  com- 
me il  parle ,  de  l'af emblée  du  Seigneur  y  ccrtai. 
nés  perfonnes  5  les  unes ,  pour  toujours  j  Scie$ 
autres ,  pur  un  certain  tems.  Il  en  excbt 
pour  toujours  Its  eunuques ,  de  qudque  ma- 
nière qu'ils  (oient  eunuques.  Il  n'y  admet  les 
biurds ,  ou  les  enfans  illégitimes ,  qu'après 


(0  GemATT.  Babyton,  ad  tU.  Jahîmoth.  c,  4^  Vid$ 
Maimonid.  HaUclJiériù'iaL  c.  13.  14.  (/,)  Jg^n.  Ul 
.U  ,  .  10.     C^)  D0n$.  XXllL  1. 2.  3.  é^r.  1 


h  dtjâéme  génération.  Il^net  dam  le  même 
rang  les  Moabites  &  les  Ammonites.  Il  y  re- 
çptl  auffi  les  Egyjptiens  &  les  Iduméens  après 
U  deuxième  génération.  Il  étoit  permis  à  ces 
perionnes  de  Te  convertir  au  Seigneur  %  Se  de 
devenir  Prosélytes  »  quand  elles  vouloient. 
La  porte  de  la  converfion  leur  a  toujours  été 
ouverte.  Jean  Hircan  Prince  des  Juifs  (r) 
contraignit  les  Iduméens  à  fe  faire  circoncire  j 
de  à  embraflèr  la  Loi  de  Moyfe  >  &  depui&ce 
tems,  dit  Jofêph  >  ils  furent  regardez  comme 
Jni6.  Achior  Prince  des  Ammonites  (/)  fe 
lit  auffi  Juif  >  fans  aucune  autre  préparation 
que  de  fe  faire  inftruire  de  cequ  ilfalloit  croi- 
re &  obfcrver  dans  cette  Religion.  L'on  n*ô- 
toit  donc  pas  à  ces  notions  le  pouvoir  de  fe 
convertir  s  mais  on  ne  les  admettoit  aux  char-< 
ges,  aux  emplois  >  aux  dignitez ,  aux  préro.> 
gatives  antérieures  du  peu^e  de  Dieu ,  qu*a« 
pré}  un  certain  tems .,  &  btiqu  elles  avoient 
donné  des  preuves  de  leur  per&vèrance  dans 
la  vraye  Religion. 

Les  Hébreux  croyent  que  la  menue  popu. 
lace  d'Ëgypce  qui  âsivit  les  Ifraëlites  lorC 
qu  3s  fertirent  dece  pays  >  (t)  vulgus  pràmif* 
cmtmiwuémemAilenfcendit  mm  eis ,  étoit  toute 
convertie  >  &  Profèlytede  juftice.  Ils  veulent, 
que  Jéthro  beaupere  de  Moyfe  ,ait  aufll  em. 
braisé  leur  Religion.  U)  Jacob  reçut  les  Si* 
chemhes  pour  Profélytes  >  {x)  en  leur  deinan.» 
dant  fimplcmcnt  qtfils  reçuflent  la  circonci- 
fion.  Quelques  Rabbins  enfeignent  que  du 
tems  de  Salomtm  >  l'on  recevoit  les  Gentils 
au  Judaïfme  par  \t  feul  baptême  ^  à  cau(e  du 
grand  nombre  de  ceux  qui  k  couver  tidbiept. 
Mais  d  autres  veulent  >  comme  nous  lavons, 
déjà  remarqué ,  qu'alors  on  ne  reçût  point  de 
Pro^lytes  dans  Ifracl.  Si  celui  qui  (e  prcfciy* 
toit  pour  être-  admis  ou  changement  de  Reli« 
gion ,  arroit  déjà  été  circoncis  j  on  fe  conteu- 
toit  d'ouvrir  la  cicatrice  de  la  drconcifion ,.  & 

Xxxx  a  d'en 

(r)  Jtfeph.  Anùff,  l.  i3.  c.  17.  An  du  Monde  387^-' 
avant  J.  C.  la^,  aiant  l'Ere  v  ulg  •  1 2,9.  (  /)  j  udlth. 
XIV.  6.  Ao  du  Monde  3348.  ^vant  J.  C.  6$!.  avant 
l'Ere  vulg*  6<s6.  (0  ^^^d.  Xf î.  58.  W  J^^î^* 
XVilI.  10.  II.  tu  .(x)  Cir»èX.:îCXXlV.  14.  K- 


d*cn  tifer  quelques  gouttes  de  fâng.   Qjlârit 
aux  facnlices  que  de  voit  offrir  le  Prosélyte  > 
je  remarque  que  Jéthro  beaupere  dà  Moyfc, 
offrolt  des  holocâufles  8c  des  hoftics  pacifi. 
qués  au  Seigneur,  (j^)  On  dît  qu'ancienne- 
ment les  Prosélytes  ofFroicnt  en  holocauftc 
une  hoftie  de  gros  bétail ,  ou  deux  tourterel- 
les 3  ou  deux  jeunes  pigeons.  Mais  comme  de- 
puis long-tems  les  Juifi  n'ont  plus  de  Tem- 
f>Ies  ni  d*Autels,  ils  n'obligent  plus  les  Prosé- 
ytes  à  offrir  des  ûcrifices.  On  peut  confulter 
fur  cette  matière  Seldcn ,  de  ^are  nâturali  & 
Gent.Lx.c.  2.3.4.  $ . 8c de Syncdriis .  1. 1.  c.  i. 
4%  8c  de  Siccejfione  in  bona>  c.  xG.8c  Bafhage, 
Hîft.  des  Juifs,  tome  5 . 1. 7.  c*  8.  Edit.  de  Paris, 
&  Léon  de  Modéne  ,  Cérémonies  des  Juifs, 
p.  5.  ç.  3.  &  fur  le  Baptême  des  Prosélytes,  & 
les  autres  cérémonies  de    leur  converfion , 
voyez  Ligfoot  fur  faiiit  Jean,   Chap.  III. 
.     PROSÉUCiîJE.     Ce  terme   vient  du 
'Grec  Profeuché,  (O  qui  fignîfic  la  prière;  & 
il  te  pren^  pour  les  lieux  de  prière  des  Juifs. 
C'étoit  à  peu  prés  la  même  chofc  que  les  Sy- 
nagogues. Mais  les  Synagogues  pour  i'ordi. 
naire  fe  voyoient  dans  les  villes  ,  8c  étoient 
des  endroits  couverts  ',  au  lieu  que  le  plus  (bu- 
vent  les  Profeuques  étoient  hors  des  villes  8c 
fur  les  rivières,  n  ayant  point  de  couverture  « 
fi  ce  n*eft  Tombre  de  quelques  arbres ,  ou 
{uelques  gâteries  couvertes*  Dans  les  Aâes> 
^a)   il  eft  parlé  de  la  Profeuque  de  Philippes 
en  Macédoine^  laquelle  étoit  hors  de  la  ville. 
Maimonides  dit  que  les  Profeuques  dévoient 
ctre  bâties  de  manière  que  ceux  qui  y  en- 
troient^  tovirnafTcnt  le  vîfage  du  côté  du  Tem- 

{>!€;  de  Jérufiilem ,  eu  égard  à  la  fituation  du 
icu  de  la  ville  où  Ton  fc  trouvoit.  Sou- 
vçht  1  Awteur  du  troîfiéme  Livre  des  Macca- 
bées  ib)  dit  que  les  Juifs  d'Egypte  délivrez  du 
daneer ,  auquel  ils  avoient  été  expofez  fous 
Ptoidmée Philopàtpr,  bâtirentuiie Profeuque 
prés  de  la  ville  d,*Aléxandtie.  Saint  Epiphane 
(i)  dit  quil  y  avoit  à  deux  milles  de  Sichem, 
une  Proleuque  des  Samaritains,  ficuée  daus 


i 


1        ">.^         A 


>%  t 


nâL  Sat,  3  .V.  Zf^.  In  ^na  te  quéro  projemcha^     (a)  ASt» 
XVLU.  (0  5.  Mâccé  €df.  ultimù.  (r)  Efifk  héfrtf.  io. 


P  R^^ 

tine  plaîric>  Bâtie  en*  ferme  de  tli<Stféj  S 
fans  toiture;  en  quoi  ils  imitent  les  Juife, 
comme  dans  tout  le  refte  >  ajoute  faint  Epi- 
phane. 11  faut  toutefois  convenir  que  fouvent 
Jofêph  8c  Phîlon  confondent  les  l^rofcuqua 
avec  les  Synagogues,  &  qu*î!s  les  mettent 
dans  les  villes.  Voyez  Synagogues. 

PROVERBES.  Les  Hébreux  donnent 
le  nom  de  proverbes,  de  paraboles  ou  de  6- 
militudes,  aux  fentences  morales ,  aux  maxi- 
mes, aux  comparaifbns,  aux  énigmes  propo* 
secs  dun  flylc  poétique,  figuré,  concis  & 
fententieux.  Les  Hébreux  appellent  mi/7f{</) 
ces  fortes  de  proverbes.  Saloraon  dit  que  de 
fon  tems ,  c'étoit  la  principale  étude  des  figes, 
que  ces  fortes  de  maximes  :  Le  fage,éi'Ai 
(  e  )  s^ appliquera  aux  paraboles^  il  étudiera  les 
paroles  desfages»  &  leurs  énigmes.  Et  Jcftis  fils 
de  Sirach:  {f)Lefage  entrera  dans  lesmyfiiw 
des  paraboles ,  //  s^  efforcer  a  de  pénétrer  le  fins 
des  proverbes  &  des  fentences  obfcures,  &ilfe 
nourrira  de  tout  ce  qu^ily  a  de  plm  caché  dans  Its 
paraboles.  La  Reine  de  Saba  vint  des  cxtréttii* 
tes  de  la  terre,  pour  voir  Salomon,  &poor 
le  tenter,  en  lui  propofant  des  énigmes  :  (^) 
Tentare  eum  in  anigmatibfts.  Htrcam  Roi  «le 
Tyr,  entretçnoit  dit-on*  {h)  commerce  de 
Lettres  avec  Salomon,  8c  luipropo(bit  des 
énigmes  à  refoudre ,  8c  expliquoit  celles  qui 
lui  étoient  proposées  par  Salômon.  Les  aiv* 
ciens  Sages  de  la  Grèce  faifbrent  auffi  eftime 
de  cette  forte  d'exercice*  Cléobule  [/]  avoit 
composé  jufqu'à  trois  mille  Chants  8c  Gry- 
phes ,  &  Cléobuline  fa  fille  avoit  écrit  des 
vers  énigmatiques. 

Les  Proverbes  de  Salomon  font  Uns  contre- 
dit le  plus  important  de  ks  Ouvrages.  Il  nous 
apprend  lui-même  que  c  eft  le  fruit  de  fa  plus 
profonde  nnéditation ,  &  de  fa  plus  excellente 
fagefle;  [kj  Càm  effet  fapientiffmus  EcctéfiifieSi 
docmtpopulum,..^  &  invefèigans  docuit  para- 
bolas.   On  trouve  dansce  Livre  des  règles  de 

con* 

{d)  ^StC>0  m^i.  nafJCcXitiP^rMhU,  <») 
Prov.  1. 6, 7.  (/)  Eccli.  XXXIX.  r.  1.  J.  {g)  5-  *^- 
X.  J.     (  A  )  Minander   &  Dius  apud  fjjeih.  Àntiq* 

l.  VIII.  c.  1.    (O  Bîogin.  Léur$.  mCUahul^.    (0 
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i^n(]uUe  piotir  toutes  les  conditions  >  pottr  les 
Rois ,  les  coiirtiAns ,  les  gens  eng^ez  dans 
le  commerce  da  inonde  ^  pour  les  maîtres ,  les 
fervîieurs  >  les  pères  Ôc  mères  >  Se  les  cnfans. 
Quelqoes^uqs  [/]  ont  douté  que  Salomou  fut 
le  feul  Aqteur  de  ce  Lirre.  Grotius  croit  .que 
ce  Prince  fit  faire  pour  (on  ufage  une  compi- 
lation de  tout  ce  qu'il  y  avoic  alors  de  pl^s 
beau  en  fait  de  morale ,  dans  les  plus  anciens 
EcriV'iinsde  fa  nation  j  que  fous  Ezéchias» 
on  griiflît  ce  recueil  dé  ce  qui  avoit  été  écrie 
dutiià  depuis  Salomon.  Ce  furent ,  dit-il , 
Eli^cim  »  Sobn.i  &  Joaké,  [m]  qui  firent  alors 
cette  compilation.  Mais  ces  conjcâures  n  é- 
tant  foutenucs  d'aucune  preuve  ,  ne  doivent 
poiqt  nous  faire  ab  mdonner  le  fentiment  des 
Pères  ôc  def  interprètes  «  qui  attribuent  tout 
ce  Livre  à  Salomon. 

Il  eft  vrai  qu*on  y  remarque  quelque  diffé- 
rence de  ftyle  6c  de  méthode  >  ôc  que  par 
exemple  «  les  neuf  premiers  Chapitres,  qui 
ont  pour  titre ,  Paraboles,  de  Salomon  »  font 
écrits  en  forme  de  difcours  fuivi  j  6c  peuvent 
être  conûdérez  comme  la  préface  de  tout  le 
Livre  ;  &  qu'au  Chapitre  x.  où  l'on  voit  de 
nouveau  le  même  titre»  le  ftyle  change >  6c 
que  ce  (ont  de  courtes  fentences»  qui  ont 
pou  de  liaifon  les  unes  avec  les  autres  >  &  qui 
contiennent  pour  l'ordinaire  des  manières 
ri*antithé(ès.  Cela  continue  jufqu'au  ;^«  ly.du 
Chap.  XXI I.  Eu  cet  endroit  on  voit  régner  un 
nouveau  ftyle  plus  femblable  à  celui  des  neuf 
premiers  Chapitres  >  &  il  fe  foutient  jufqa  au 
7^«  13.  duChap#  XXIV.  où  il  y  a  ^n  nouveau  ti-. 
tre  en  ces  termes:  Héic  ^Hoque  f^fientihus.. 
Ceci  eft  encore  adressé  aux  figes*  Ou  [çl 
Voici  encore  i autres  maximes  des  f âges.  Le  ftyle 
en  eft  court  6c  fententieux.  Au  commence- 
ment du  Chap.  xxv.  on  lit.*  Voiciles  f  orales 
qui  furent  recueillies  &compHéfs  par  les  gens 
^E^jiMas  Roi  dénuda.  Et  c*eft  fans  doute  fur 
cela  que  Grotius  a  avancé  que^  ce  Reciictl 
étoitdela  façon  d'Eliacim»  de  Sobna  &  de 
Joaké ,  célèbres  fous  le  règne  dlEzéchias.  Ce 
Rcciieil  va  jufqu  au  Chapitre  xxx.  i.  où  Ton 

(/)  Rdbb  &  Crru  \n  J^rov.\     (m)  Vîde  4.  tLts.  X VIII. 


PR.1-  717. 

troilve^cs  mots  :  Difours  SAgurfils  de^^h^^ 
'En^n  le  Chap.  xx^'i.  &  dernier  a  pour  titre  :  ' 
Difcours  du  Roi  Lamu'èU  ' 

De  tout  cela  il  paroît  certain  que  le  Lîvr^ 
dq^   Proverbes  en  l'état  où  nous  l'avons  au-,  ' 
jourd'hui,  eft  une  compilation  d*une  partie 
des  paraboles  de  Salomon  faite  par  plutieurs  ' 
perfonnes.  C*eft  pourquoi  on  n*en  peut  pas 
conclure  que  cet  Ouvrage  ne  foit  pas  deSa^ 
lomon.  Ce  PrînceînfpîréduS  lint-EQjrit  av6it 
écrit  jufqu'à  trois  mille  parabolbi.  (o)  Diveries 
perfonnes  çn  purent  Taire,  des  recUeilsj  Ezé^ 
chias  entre  autres  >  comme  il  eft  marqué  au 
Chap.  XXV.  Agur-,  Efa'ic,  Efdrus  en  purent 
fairç  de  même.     De  ces  différées  Recueils 
on  a  compose   l'Ouvrage  que  nous  avons. 
Rien  n*eft  ptus  aisé  k  comprendre  que  ce  (yt 
terne.  Il  n*cft  dit  en  aucun  endroit  que  Salo,  * 
mon  ait  fait  des  recueils  de  proverbes  6c  do 
fenteqces.  Les  titres  de  ParaboU  SAlomonis  x 
marquent  bien  plutôt  un  Auteur  qu*un  Com^- 
pilateur.  Les  Ribbins  (p)  tiennent  comuné* 
ment  que  le  Roi  Ezéchîas  s*appercevant  qqc. 
le  peuple  abufoit  de  divers  Ouvrages  de  Sa*» 
lomon»  priiKripalement  de  ceux  qui  conte*» 
noient  les  vertus  des  plantes  >  6c  les  fecrets 
naturels,  fupprima  pIuGeurs  de  ces  Ouvrages, 
&  n'en  réferva  ^qe  ceux  ^ue  nous  ayons  aii- 
joiird'hui.  .  ' 

Ou  ne  doute  pas  de  la  cariohicité  du  Livr'e 
des  Proverbes.  Nous  ne  connbifllons  dans 
r Antiquité  que  Théodore  dcf  Mopfueftc,  {q) 
6c^  parmi  les  Modernes ,  que  TAuieiit  d'Une 
Lettre  Jnfcréc  dans  les  feîitimens  dé  quelques  * 
Tfiéolpgiens  de  Hollande  >  qui  l'àyent  révo^ 
quéc  en  doute,  &  qui  ayent  prétendu  que 
Salomon  avoit  composé  cet  Ouvrage  par  une 
pure  induftrie  humaine.  La  Veriîoh  Grecque 
de  ce  Livre  s*éloîgnc  afle:^  (oqvent  de  THé-. 
breu  I  6c  ajoute  un  afièz  grand  nombre  de  ' 
▼erfets  qui  ne  font  pas  dans  l'Orîgirlal.'  Le 
Grec  de  1  Edition  Romaine  enferme  dîverf^s 
tranipoficious  de  Chapitres  entiers.,  Par  exenu 
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lc>  apcés  Itjf.tt*  duChap*  scxir.  elle  insère 
quatorze  premiers  vertets  du  Chap.  xxx. 
Puis  elle  reprend  le  7^.  1 3 .  &  les  foivans  du 
Chap.  XXI  T.  Après  quoi  elle  remet  le  verfet 
1 5«  &  les  fuivans  du  Chap.  xxx.  puis  le  Chap. 
XXXI.  &  enfin  le  Chap.  xxv.  &  les  fuivans  j 
jnfqu'au  Chap.  xxix.  après  lequel  eft  leChap. 
xxxi«  Tf-lo.  &c  fuivans  »  qui  nnit  le  Livre.  Jfe 
ne  parle  pas  des  moindres  tranipolitions  qui 
iè  voient  dans  le  corps  du  Livre.  On  ne  (çait 
^oii  viennent  ces  dérangemens.  Dans  les  an* 
ciennes  Editions  Latines ,  on  voit  pIuGeurs 
verfcts  ajoutez  ,  que  Ton  a  retranchez  depuis 
iàint  Jérôme.  Il  en  refte  néanmoins  encore 
quelques-uns  j  que  Von  a  marquez  &  (iipprî^ 
mez  dans  le  premier  Tome  de  la  nouvelle 
Edition  de  faint  Jérôme. 

[PROVIDENCE.  Ceftundograede 
h  ReUeion  Chrétienne  Se  de  la  Juive  >  que 
Dieu  régie  &  gouverne  tout  par  Ùl  provi. 
dence  ;  que  cette  providence  eft  éternelle  & 
infinie  >  qu'elle  s*étend  fur  toutes  cho(ê5>  fur 
t<s  cheveux  de  nos  têtes  >  fur  les  plus  petits 
animaux  >  fur  les  herbes  de  la  campagne.  Les 
Athées  dont  Salomon  exprime  les  (entimens 
dans  le  livre  de  TEccléfiafte  (r) ,  &  les  Sa. 
ducéen^  (D^ui  parurent  dans  la  fuite ,  niotent 
la  Providence.  Ils  foûtenoient  que  rien  ne 
nous  arrivoit  ni  par  la  force  du  deftin  «  ni 
par  la  volonté  de  Dieu  ;  Que  Dieu  eft  hors 
de  portée  de  faire ,  ou  de  commettre  le  mal } 
que  nous  femmes  les  feules  caufes  de  notre 
bonheur  ^  ou  de  notre  malheur*  félon  le  bon 
ou  le  mauvais  parti  que  nous  prenons  par 
le  choix  de  notre  liberté. 

Mais  ces  fèntimens  font  rejettez  par  le 
commun  des  Juifs  ,  quoi  qu  ils  ne  foient  pas 
entièrement  d*accord  fur  la  manière  d*expli» 
quer  les  effets  de  la  Providence  {t)  Maimo- 
nide  femble  croire  que  la  Providence  n'agit 
pas  pour  remuer  une  feiiille  »  ni  pour  produis 
re  un  vermiflcau  j  mais  que  tout  ce  qui  re- 
garde  la  produâion  des  animaux  Se  dautres 
chofes   encore  moins  importantes  >   fe  fait 

(r)  tceli.  Iir.  I.  i9*'tO.     (/)  7«M.  Anti^.  l.  }. 

€.  9.  &  de  Biiiê  i.'i.  c.  tx.f.788*  W  ^oy.  Bafnage 
hift.  des  Juifs  >  t   4*  i-  ^«  c.  13.  édic.  de  Paris. 
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par  accident.  D'ailleurs  le  commun  la 
Juîfe  tient  que  Thomme  joUit  d'une  par&iic 
liberté  pour  le  bien  &  pour  le  mal  1  &  que 
tout  ce  qui  lui  arrive  eft  ou  une  r&om. 
penfe  de  (es  aâions  de  juftice ,  ou  uac  po* 
nition  de  quelque  péché. 

M  dites  peint  dev^t  VAf^e  {u);  ilnj 
a  point  de  Providence  ;  de  peur  qu  Dieu 
irrité  contre  vous  >  n^  ditruife  toMs  lt$  oit. 
vrages  de  vos  mains.  C'eft  Salomon  qoi 
parle  dans  le  livre  de  TEcclcfiafte  ;  Garda. 
vous  bien  de  nier  en  fircret  la  Providence  ; 
votre  Ange  fera  témoin  de  vos  plus  fecrets 
(entimens  ^  &  Dieu  vous  punira  dans  fi 
fureur.  L'Hébreu  porte  :  Ne  diUs  foint 
devant  [Ange  :  Ce/t  une  faute  digionacci 
Pourquoi  vous  e^ipofer  à  la  colère  in  Sei- 
gneur par  vos  difcours ,  &  à  perdre  tm 
les  fruits  de  vos  mains  ? 

PROVIDEO.  Ce  terme  qui  fignificor. 
dinairement  Pourvoir  -,  Deus  proviithit  [M 
viSimam  (jc),  (émet  auflTi  pour,  Prhêiri 
Chercher  y  Préparer  (y):  Provideat  Rexti- 
rum  fapientem.  Ailleurs  il  fc  prend  pour, 
être  attentif,  confidérer.  Providebm  Do* 
minum  in  confpeSu  meo  femper  (0  ;  J'avoi 
toujours  Dieu  devant  les  yeux.  Ailleuisil 
fe  met  pour ,  foigner ,  travailler  ;  nous  tâ- 
chons de  faire  le  bien  non  feulement  devant 
Dieu»  mais  aufli  devant  les  hommes  (tf); 
Providemus  bona  non  folùm  coram  Deoi  p' 
etiam  coram  hominibus.  Enfin  Proviie(^  fc 
met  quelquefois  pour  »  Prévoir  &  Pritàa 
{b)  î  Providens  autem  Spiritus  SmBus.  Et 
ailleurs  (c)  ;  David  providens  locutus  é  * 
refurredione  Chri/Ii.] 

PS  ALTEKION, on  Pfalterim.Uftc^ 
mier  de  ces  deux  mots  eft  Grec ,  &  l'aucce  cil 
Latin.  Ils  (îgnificnt  Tun  &  lautrc  ou  un  infim- 
ment  de  mufique  nommé  pfaUerio» ,  on  u 
Pfeautier,  le  Livre  des  PJeaumes.  Pour  ce  dcr- 
nier  >  nous  en  avons  parie  aflèz  au  long  fous 

rarti- 

(»)  Beclt.  V.  S-  W  Gêner.  XX  IL  8-  0)^^f 
nfi:  XLL  5^  (^)  PJ'sim.  XV.  8.  W  '^«^Vi* 
17.  ».  (kr.  VIII.  H.  (^)  GMlat.  HI.  X.  W  ^'^' 
II.  SI. 
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Farucfc Pfeaums.  A  légard  da  pfalt^rion 
ttiftruiTient  de  mufîquc  ancien,  dont  il  cft 
quelquefois  parle  dans  rEcriturc  ,  nous 
croyons  quil  répond  à  THébreu  nebely  {x) 
que  les  Septante  traduifent  ordinairement  par 
fÇdterion,  ou  nablon.  Cctoît  un  inftrument 
fait  de  bois,  ayant  des  cordes,  &  dont  on  fe 
fervoit  avec  d'autres  inftramcns  dans  les  pom- 
pes &  les  cérémonies  de  Religion,  (jr)  Il  fem- 
bleroit  par  quelques  endroits  des  Pfeaumes, 
(  <,  )  que  le  nebel  étoit  le  même  que  le  deçà- 
chorium^,  ou  inftrument  à  dix  cordes,  appelle 
en  Hébreu  hashun  Mais  ailleurs  il  en  eft  affez 
clairement  diftîngué :(s)  ^e  vous  louerai fnr 
le  fiebtl  &  fur  le  hafur* 

M-ais  il  eft  certam  que  ces.  deux  inftrumens 

avoient   beaucoup  de  proportion  &  de  con* 

forftûcé,  Tun  avec  Tautre.  Le  nable   ancien 

étoit  à  peu  prés  de  la  figure  d'un  Delta ,  du 

fcnt  faînt  Jérôme,  (b) Caffiodore  (c)  &  faint 

Ifidore,  ayant  un  ventre  creux  par  le  haut,  & 

des  cordes  tendues  de  haut  en   bas  vis-il-vis 

ce creu^p»  qui  les  fait  réfonner  >  lorfqaon  les 

touche  avec  les  doigts ,  ou  avec  Parchet.  La 

différence  que  faint  Ba(ile,  (d)  faint  Augu(^ 

un  y  (f)  ùiint  Hitaire,  (f)  &ceux  que  nous 

venons  de  citer  un  peu  plus  haut,   mettent 

entre  le  pfalterion  Scia  cythare  ^c  cft  que  h 

pfâltéribn  fe  touchoit  par  le  bas^ ,  Se  rendoic 

tie  fon  par  le  haut  ;  8c  au  contraire  fa  cythare 

fc  touchoit  par  le  haut,  &  réfonnoit  par  le 

bas.  Ces  inftrumens  avoient  beaucoup    de 

conformité  avec  nôtre  harpe,  Ovide  dit  qu  on 

touchoit  le  nable  avec  les  deux  mains:  (g] 

Difce  etiam  duplici  genialia  nablia  palmâ 

PleScre  >  comjeniunt  dulcibus  i  la  modis. 

Jofcph  {h]  dit  que  lesnables  du  Temple  de 

Jéru(alem  étoient  d'un  métal  précieux  nom. 

tné  eleSrum  :  mais  les  Livres  des  Rois  &  des 

(«^  733  NeltL  70.  '^uXfi^tw  ou  Yki$\Qv.  On 
trouve  dans  Don.  III.  ç.  7.  rHéb*  Pjanttrim^  pour 

PféUteriên.  (jr)  F/</#3.  Rfg.X.  II.  &  z.  Psr:iX.ll. 
».  R^,?.  VLÇ.  &  l.  Par  III.  g.  (O  ^P»^'  XXn.  t. 
€►  CXLIII.  9.  (-)  PfiU.  XCr.  4.  (^  ^  Hieron.  m  PM. 
XXXI.  ë»- CXLIX.  CL.  (c)CaJB^d9r.  Ptéef.  in  PfiU. 
Id)  B^fiL  in.  PM.  î.  i€)Aug.  mPfal.  XXXll/(/> 
HlUr.  Prôtog.  in   Pfal.  {g)  (Xvid.,  Lj^di  àfU,  {h) 
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Paralîponiénes  (/)  marquent  exprc(!ement 
que  Salomon  les  fit  de  bois  almugim,  onàlgstm 
fnim ,  qui  eft  une  (brte  de  bois  qui  nous  cft 
inconnu.  Le  même  Jofeph  dit  en  un  autre  en-' 
droit,  (^)  que  le  nable  avoît  douze  çprdes, 
&  qu  îl  fe  touchoit  avec  les  doigts.  Ariftotc 
(/)  parle  du  pfaltérion  à  trois  angtes^  dont 
toutes  les  cordes  étoient  égafement  tendues. 
Jubadans  Athénée,  [/]  dit  qu'Alexandre  dç 
Cythére  ajouta  plufieurs  cordes  au  pfalté* 
rion.  Se  qu'il  conferva  dans  le  Temple  d'Ejr 
plîéfe  ce  chef-d'œuvre  de  fon  înduftrîe. 

Le  pfalccrîon  moderne  eflr  un  inftrument 
plat,  qui  a  la  figure  de  triangle.  Il  eft  monti 
de  treize  rangs  de  cordes  de  fi^de/er  ou  de 
laiton,  accordées  àTuniflonou  à  Poûave, 
montées  fur  deux  chevalets  qui  font  fur  les 
deux  cotez..  Ces  cordes  font  tendues  d'un  côté 
à  Tautre,  &  fe  touchent  avec  une  e/péce  d'ar*' 
chet.  Ainfi  cet  inftrument  eft  fort  différent  du 
pfaltérion  ancien* 

PSEAUMES.  Le  Livre  des  Pfeaumes 
cft  appelle  dans  THébreu  [ »  ]  Sepher  Tchillïm^ 
Livre  des  Hymnes.  Dans  l'Evangile,  on  le 
nomme  quelquefois  le  Livre  des  Pùaumes,  Se 
quelquefois  umpltmcnt^  te  Prophète,  ou  jDij. 
vid ,  du  nom  de  fon  principal  Auteur.  Ce  Lî^ 
vre  eft  regardé  avec  juftice  comme  une  e(péce 
de  pEécis  de  toute  TEcriturc.^  Il"  contient  en 
cacourcr  tout  ce  que  l'on  trouve  dans  les  au. 
très  Livres  facrcz  :  Pfalmorum  Liber  qiMCHm- 
que  utilia  funt  ex  omnibus  càntinet,  ditfâînt 
Auguftîn.  [0]  C'eft  une  Bibliothèque  gêné- 
raie,  ou  Ton  rencontre  tout  ce  que  Ton  cher, 
che  pour  le  (âlut  :  In  hoc  Libro  fpiritualis  Bi. 
bliotheca  inflruBa  tfiy  dit  Caffiodore.  [p] 
L'Hiftoire  facrée  nous  înftruit ,  dit  (âint  Arn- 
broife  'y[  q"}  la  prophétie  annonce  Viivenir,  les 
cerreâions  répriment  les  méchans  ,  la  morale 
perfuades.mais  les  Pfeaumes  produifent  tous 

ces 

(O^R'^.X.  J%.&%.rdr.lX.  \u{k)j9f^h,An>^ 
titj.  l.  7.  c.  10.  (/  )  AtifiH,  afiM  Scaiig^  PiTêtH.  L  i.  e. 
^g.  |(w)  inha  épnd  Aihen^.  /.  4.  c,  z%,  (n)  •^{J. 
D'^TTin  W«r.  ^iwrwj»  4m}^ie/L4t^..  Pratutinm^ 
ii^Xgt  4tûité9iM.  Luf.  XX«4a  (i)  âMg^Pfâf.  tu  BfiUm. 
ip  r  Cajji^dùr.  Pré€fat..  ith  Pfalm^s^  (i);  JLmbrsJ^. 
ineféit*  in  Hfalmêu. 
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CCS  effets.  L*utîle  &  Tagréablc  y  font  par  tout 
fi  fagement  mêlez ,  <juM  cft  maUaisé  de  dtcu 
der  leaucl  des  deux  l'emporte  fur  Tautrc  : 
Çertat  in  Pfalmo  do£irina  cum  gratia  fimuU 
De  là  vi^nt  le  foùYeiaîn  refped  qu'on  a  toû. 
jours  eu  pour  les  Pfeaumes.  Cétoît  une  règle 
prefque  générale  que  les  Evêques,  les  Prêtres , 
îes  Religieux  dévoient  f^^avoir  le  Pfeautier  par 
cœur.    UEglife  en  a  fait  la  principale  partie 
ide  fon  Office  j^  &  a  obligé  les  Eccléfiaftiques 
d'en  réciter  tous  .les  jours  quelque  partie. 
Les  Hébreux  partagent  ordinaircraent  le. 
pfeautier  en  cinq   Livres  j  &   pluficurs  Pè- 
res (/)  admettent  cette  divifion,  &  la  cro. 
.yent  très-ancienne.     Eusébe    dit   qu'elle   fc 
remarque  dans  TOriginal  Hébreu  *  &  dans 
les  meilleures  Editions  des  Septante.     Saitit 
Ambroîfe  réfute  exprefiémcnt  ceux  qui  re- 
jcttoient  cette  divifion  ,  &  qui  la  croyoîcnt 
contraire  au  nouveau  Teftament,  qui  ne  cite 
le  Pfeautier  que  fous  le  nom  d'un  fcul  Livre. 
Cette  dernière  raîfon  a  fuffi  à  faint  Hilairc, 
{t)  à  faint  Jérôme ,  (  a)  à  faint  Auguftin,  [x) 
pour  leur   faire   abandonner  ce  paflàge  du 
Pfeautier  £p  cinq  Livres ,  comme  étant  con- 
traire  à  l'Ecriture.  Les  nouveaux  Commenta* 
teurs  font   partagea  fur  cette  queftionj  de 
même  que  les  anciens.  Les  uns  croyent  que 
le  Pfeautier  a  été  diftribué  en  cinq  Livres 
par  les  Auteurs  mêmes  de  la  coUeétion  des 
Pfeaumes  ;  &  les  autres  veulent  que  cela  foit 
plus  nouveau  /  poftérieur  même  au  tems  des 
Apôtres.     Au  fond  cette  difficulté  n  eft  pas 
d'une  grande  importance. 

Mais  et  qui  nous  perfuade  que  cette  dif. 
trîbution  eft  trés-anctenne  >  &  du  tems  mê- 
me des  premiers*  Auteurs  qui  ont  reciicilli 
ics  Pfeaumes  eh  un  corps  ,  c'cft  qu'à  la  fin 
de  chaque  Livre,  on  lit  la  même  conclufiouj 
qui  femble  y  avoir  été  mife  par  Efdras ,  oà 
par  ceux^qui  travaillèrent  au  reciieil  des  Li- 


•  (/)  'Syjfen,  tr^ff.  1.  în  ff»  r.  J.  Bflfhan.  iîb.  de  men^ 
fur.  c,  5.  E»fe&.  în  Pfai»  Amhrùf,  &  Àtêth^r  Comment, 
in  Pfal»  fub,  mmine  Mierên.  (1)  HUar,  Pr^if4fp  in 
'  Pfalm.  M  Mîtrenym.  Ppufkt.  in  Vfdl,  sd&Qphron. 
i^'^Ef.  4d  QffrUm.    (x)  Aug.  in  Vfdlm  CL./.  1604. 
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vres  facrOK  depuis  la  capdvitc  de  Babylonc, 
iy)  Ce  qui  eft  certain,  c'^ft  que  ni  les  Juift, 
ni  les  Chrétiens  n'ont  jamais  compté  ^ue 
pour  un  Livre  le  rccUeil  des  Pfeaumes  dans 
le  dénombrement  des  Livres  de  VÊcr'iture.  Le 
premier  L^ivre  du  P/cJutier,;fclon  les  Hcbreur, 
finit  à  nôtre  quarantième  Pfeaume  *,  le  kconi 
au  foixante  &:  onzième  i  le  troifiéme ,  aa 
quatre-vingt-huitième  î  le  quatrième  1  au  cent 
cinquième  ;  le  cinquième  >  au  cent  cincjuan. 
tiéme.     Les  quatre  premiers  Livres  ErilTcnt 
par  ces  tnots  :  Amen  y  anfcn^  dans  IHcbicu, 
&  par  :  Fiat»  fiât  %  dans  le  Latin.  Le  cinquic. 
me,par  ^/WA/4,dans  THcbreu  &  dans  le  Latin. 
Le  nombre  des  Pfeaumes  canoniques  a  tou- 
jours été  fixé  chc2;  les  Juifs ,  comme  à:i 
les  Chrétiens  1  à  cent  cinquante  5  car  le  ccct 
cinquante- unième,  qui  fe  trouve  dans  le  Grec, 
n  a  jamais  pafié  pour  canonique.  Maïs  quoi- 
qu  on  convienne  fur  ce  nombre  de  cent  dn- 
quante  Pfeaumes,  on  n'cft  pas  d'accord fo 
la  manière  de  les  partager.  Les  Juifs  en  fo:it 
deux  du  neuvième 3  &  commencent  leur  di- 
xième à  ces  mots  du  Pfeaume  IX.  ?^.  i- 
Ut  quid ,  Domine  *  rccejfifli-longè  ?  En  foit: 
que  depuis  cet  endroit ,  jufqu'au  Pfeaui« 
CXIII.  leurs  citations  &  leurs  nombres  fosi 
différentes  des  nôtres ,  &  de  ceux  des  Grecs. 
Ils  avancent  toujours  d'un  Pfeaume ,  &  ce  qiii 
eft. le  dixncuvième ,  pour  nousj  eft  le  ving*- 
tiéme  pour  eux  ;  &  aînfî  des  autres,    b 
Proteftans ,  qui  fuivent  la  4ivîfion  des  Hc- 
breux,  les  citent  de  même  5  &  c'cft  ce  qui 
cft  bon  de  remarquer  enli(ant  leurs  Livres. 
Au  Pftauipe  CXIII.  In  cxitu  Ifraél  àc  A- 
gyfto  y  ils  s  éloignent  encore*  davantage  Je 
nous  »  parce  qu  ils  coupent  ce  Pfeaume  ci 
deux^  &  qu'ils  commencent  le  CXIV.  à 
ces  mots  :  Hon  nobis ,  Domine  >  non  noh'n* 
De  tnaniére  que  le  Pfeaume  CXIV.  des  Grev^ 
&  d^  Latins  ^  cft  pour  eux  le  CXVI.  M::i 
enfuite  ils  fe  rapprochent  de  noos^  en  joignant 
en  un  le  Pfeaume  CXIV.    Dilexi  quomist^ 
exauiiet ,  &  le  CXV.  Qredidi  prof  ter  ^wJ 
locHtHS  fim.  En  forte  qulls  ne  différent  plu^ 

O)  Vide  Mfêis  ad   Vf  al.  XL. 


que  d'an  nombre  jufqu*aa  CXLVI*  fo  atôr» 
du  CXLVL  Lauidtt  D(min$im»  quoniam 
bonus  efi  pfalmus ,  Se  du  CXLVII.  Lauda^ 
S^erufalem  >  J>ùmintim  »  les  Jaifs  n'en  faisant 
.  qu^un ,  ils  reviennent  avec  nous  >  &  conti* 
nuenc  de  compter  ainfi  que  la  Vulgate^  yaC- 
qu*à  la  fin  du  Pfcautîer. 

Il  y  a  aufTi  quelque  différence  entre  les 
anciens  Exemplaires  Grecs  &  Latins  ,  fur  la 
divifion  du  premier  &  du  fécond  Pfeaume  i 
les  uns  n'en  faifant  qu'un  des  deux ,  &  les 
autres  les  partageant  en  deux  comme  nous 
faifons   encore   aujourd'hui.     Il  eft  certain 
qu'en  général  la  divifion  du  Pfeautier  n  eft 
pas  auH]  ancienne  qu  on  pourroit  (è  l'imagi. 
ner>  &  que  quelquefois  on  eft  obligée  pour 
donner  à  certains  Pfeaumes  un  fcns  bien  fui* 
vî ,  de  les  unir  à  quelqu  autre ,  ou  de  les  en 
séparer,  fdon  que -la  matière  le  demande. 
Saint  HiLiire  {a)  dit  que  de  fon  tems ,  la 
dlftribution  des  Pfeaumes  n  étoît  pas  encore 
fixée  parmi  les  Hébreux ,  &  que  les  uns  les 
partageoîcnt  d'une  manière,  &  les  autres  d'u. 
ne  autre.    Origénes  fait  la  même  remarque. 
(*)  Il  dît  que  dans  THébreu  les  Pfeaumes  ne 
font  point  chiffrez  par  premier ,  fécond ,  troi. 
Aéme/  &  du  tems  de  Kimchi,  ceft-à-dire, 
au  douzième  fiécle>  la  chofè  étoit  encore 
indéterminée,  (c)  On  peut  voir  dans  nôtre 
Préface  fur  les  Pfeaumes  ,  art.  IL  &  dans  le 
Commentaire,  que  fouvent  on  a  fait  plufieurs 
Pfeaumes  de  ce  qui  n'en  devoit  faire  qu'un 
dans  Tintention  de  l'Auteur  qui  l'a  compofé. 
La  tradition  des  Hébreux  &:  des  Chrétiens, 
efl:  qu*£fdras  eft  le  (êul ,  ou  du  moins  le  prin. 
cijpal  Auteur  de  la  collcâion  du  Livre  des 
Pteaumes.    Eufcbe,  faint  Hilaire ,  Théodo- 
rct^  l'Auteur  de  la  Synopfc  imprimée  fous  le 
nom  de  (âiiit  Athanafc^  Bédé  le  Vénérable,  Se 
divers  autres  lui  attribuent  cet  honneur.  S:iint 
Philaftre  (i)  dit  que  les  fages  de  la  nation 
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^.  W  Hi74r.  ?r^ltg.  în  Vfalm.  p.6.&in  Vf.  %.P.  19- 
Xay  Orî^tn.  în  VhU  2.  Vidt  fwv  tdît.  HexMpi^p^y^j,  j. 
fr)  Vidé  Gin^lnard.  m  Pfal.  IX.  tS.fiu  W^lm.  X.  A 
Jf #^r.  &  K!m€hl  ikidtm.    (d)VhiUfir.  hàrtfyj. 
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Juive  ItÊ  ayaat  cccofijiiis ,  lu  r^g^nnt  dans 
le  même  ordre  qu'ils  les  avoicïU.  reçus  de 
leurs  Ancêtres  ,  qui  les  avoie&t  (àuvez  dé  la 
mnin  de  leurs  ennemis.  Dés  asra^it  la  capu 
tivité  »  il  y  avoit  un  reciieii  de.  Pfeaumes  de 
David  4  puifqo'Ezéchias  (/)  en  rétali^liflànt 
le  culte  du  Seigneur  daus  le  Temple  »  y  fit 
chanter  les  Pfeaumes  de  David.  Néhémie 
mit  dans  la  Bibliothèque  qu'il  forma  à  Jé« 
ru{àlem ,  les  Pfeaumes  de  David  ig) 

Les  Spéculatifs  ont  fort  raifonné  fur  Tor- 
dre &  l'arrangement  que  les  P(ea8mes  tien- 
ncnt  entre  eux.    Ils  y  ont  trouvé  du  myft&- 
re  Se  du  deffein  »  les  uns  d'une  manière  & 
les  autres  d'une  autre*     Les  uns  (b)  ont  crû 
y  remarquer  une  fuite  d'événemens  de  la 
vie  de  David.  D'autres  {i)  ont  prétendu  qu*on , 
f  avoit  égard  à  Tordre  des  SoJipmnitez  qui 
fe  céiébroient  dans  le  Temple.   Saint  Chry« 
foftome  (k^  remarque  que  les  premiers  Pfeau- 
mes ,  généralement  parlant ,  ont  pour  objet 
des  fujets  plus  triftess  &  les  derniers   des 
fujets  plus  gais  6c  plus  confolans.  Saint  Au« 
euftin  (/)  avoue  qu'il  n*a  pu  encore  découvrir 
le  myftére  de  l'arrangement  des  Pfeaumes 
entre  eux  ,  mais  qu'il  lui  (èmble  que  les 
trois  cinquantaines  de.Piêaumes  ont  rapport 
à  la  vocation  >  à  la  joftificatioa  »  &  à  la  glo. 
rification  des  Saints». parce  que  le  cinquan. 
tiéme  eft  de  la  pénitence  >  le  centième  de  la 
miséricorde  >  &  le  cent  cinquantième  de  la 
loiiange  de  Dieu  dans  fcs  Saints.  Mais  faint 
Jérôme  (m)  remarque  qu'il, eft  mutile  de 
chercher  dans  le  PiMUtier  4ine  fiufe   chro^ 
nologique  de  Canliques  qui,ayent  rap{>ort  à 
certains  événemens  de  l'Hiftoire  «    puisque 
ce  n'eft  point  Tufage  des.  Auteurs  Lyriques 
de  fuivfe  cet  ordre  dans  leurs.  Ouvj;ages  ^ 
Se  oertes  .pour  peu  qu'on. examine  le  Tex- 
te Se  VtCptit  de$  Pfeaumes  ,  on  verra  ai. 

Yyyy  fémcnt 

(f)  %.  Par.  XXIX.  i;.  Z6.  &c.  U)  t.  ^acc. 
il  tî.  W  ^'^^'  Prclog.  in  VJalm.  AnArof.  jtfol^, 
JO^iM.  c.  g.  (Msen.  m  Efîfi.  U  H.i^.  /.  ^  c  ^  (J) 
nmhym.  Vréi^.inVf^.  iM^fhryf^fl:  în  Vfal.  LI. 
(/)  AtÊgÊêfi.  in  Vf^lith  CL.    W  Bmtw^  in  Jtrtm^ 


sémene  qùc'écux  qui  ont  travaillé  à  ce  re- 
^UidL  ti'orc  pùlhteu  d'autre  deflein  que  de 
nous  donner  avec  une  exaûicude  fcrupuleufe, 
&  itn  fcrupule  religieux,  tous  ces  faines  Cnn- 
tiques  comme  ils  Tes  renc on tr oient,  fans  fe 
mettre  en  peine  ni  de  fupprimer  ce  qui  étoit 
déjà  répète,  ni  de  fupplèer  ce  qui  paroidoit 
défcâueux,  ni  de  réiinîr  ce  qui  étoit  séparés 
ni  de  séparer  ce  qui  étoit  mal-à-propos  uni. 
Ils  ont  taifsé  le  Coin  de  faire  ces  remarques  à 
ceux  qui  dévoient  étudier  la  lettre  des  Pfeau- 
mes.  Voyez  nôtre  Préface  fur  les  Pfeauraes  » 
art.  3. 

L'authenticité  8c  la  canonicité  du  Livre 
des  Pfènumes  ont  toujours  été  reconnues  par 
les  Joift  &  piir  les  Chrétiens.  Saint  Philaftrc 
dit  que  les  ^^co)aïtes,  les  Gnoftiques  &  les 
Mâniclvêcnsgnîôîent  que  David  eût  été  Pro- 
phète, ni  que  fes  Ouvrages  futlènt  infpirez 
du  Snint-Eqn-it.     Quelques  Anabaptiftes  ont 
Bufll'  mé  t'hi^iration  des  P/eaumes.  Mais  le 
fentiment  général  de  TEglife  Chrétienne  a 
toûjotirs  été   que   tous   les  cent  cinquante 
Pfeaunies  contenus  dans  le  Pfeautier,  étoîcnt 
touvr^ge  du  SainD-Efprît.  Une  feule  chofe 
'fait  de  la  peine  à  quelques  per(ônnes  de  piété  » 
c'cft  que  dans  les  Pfeaumes  on  trouve  quel, 
quefois  àts  efpéces  d'imprécations  contre  lés 
•  méchaiis  &  les  ennemis  du  Prophète.  Mais 
les  Pères  8c  les  Interprètes  expliquent  d^orcli- 
nairc  ces  endroits  comme  fi  c'étoît  des  pré- 
dirions du  malheur  qui  leur  doit  arriver ,  ou 
des  (buhnits  de  leur  c'onverfioh  ;  comme  fi 
l'on  difoit:   lift  périront  certainement,  s'ils 
continuent  dans  uursdéfordres;  ou:  Qu  is 
puiflTent  pérfr ,  s'ils  ne  ft  convertîflcnt.  Saint 
Chfyfoft(»me  (^î  dît  que  le  Prophète  dans  ces 
pafiages;  n'exprime   pr.s   (es   propres  fenti. 
mens,  mais  ceux  des  autres.  S.Mnt  Athanafe 
(r)  dit  qutl  fait  des  imprécations ,  non  coii* 
tre  les  ho^nmcs  fès  ennemis  vifibles,  mats 
contre  les  Démons  fes   ennemis    invifibles. 
On  oeut  voit  M^  Bofltiet  Evéqué  de  Meaux, 
^Préface  fiir  les  PCèau«ies>&  nôtre  Çommcn. 

'    (^)  CbryCofi^m  P/n/.CXXVfk  lU    (r)  4|AW. 
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taire  fur  le  Pfeaiime  XXXIV.  p.  Î7Î-  ]7i* 

Rien   ne   prouve    mieux    l'obfcuriié  dct 
Pfeaumes,  que  le  grand   nombre  dcjConvi 
mentaires  que  Ton  a  faits ,  &  que  l'on  comt 
nue  de  faire ,  pour  les  expliquer.  Bocchius  (x) 
&  Draudîus  (^)  en  ont  compté  f\\is  de  anq 
cens.  Le  R.  P.  LcLongdcrOrntoîrc,  iwnscn 
a  montré  dans  le  fécond  Tome  de  fa  Biblio- 
thèque facrce .  jufqu'i  fîx  cens  trente,  fjus 
compter  ceux  qui  ont  écrit  généralement  fur 
toute  l'Ecriture ,  ni  ceux  qui  n'ont  comincnrf 
qu'une  partie  des  Pfeaumes  ;  en  fonc  qui 
tout  prendre,  on  peut  avancer  qu'il  y  a  pins 
de  mîlfe   Ecrivains  qui  ont  travaillé  far  les 
Pfeaumes.  La  difficuhé  de  réliflir  dans  l'apli- 
cation  de  ces  divins  Cantiques,  vient  de  ph. 
fleurs  fources.  La  prennére  eft  lobfcuritc da 
Texte  Hébreu.  La  féconde,  la  nature  dijfty'V 
qui  efl  trés^lcvé ,  &  en  même- tcms  trcs-éloi- 
gné  de  nos  manières.  La  troîfîémc  cft  la  pro- 
fondeur de  la  matière.  Le  Texte  Hébreu  dcJ 
Pfeaumes  cft  plus  obfcur  que  celui  des  autres 
Livres  de  rEcriturc;  comme  en  général  le 
ftyle  des  Pocfics  eft  plus  maUîsé  que  celui  de 
la.Profe.  Les  Copîftes  d'aUleurs  Payant  moins 
entendu,  &  Payant  copié  phis  fouvcnt,yort 
fait  glilTer  plus  de  fautes.  Il  n'y  a  quàcon- 
fronter  la  manière  dont  les  Septante,  le  Sy- 
ri^ique  fie  (âint  Jérôme  ont  traduit  ce  TcxtCy 
avec  ce  qu'on  y  fit  aujourd'hui,  pour  ap- 
percevoir  cette  diflFérence. 

On  cft  daccord  fur  Tauthenticiié  des 
.  Pfenuincs.  &  on  convient  qu  ils  «nt  eu  pour 
Auteurs  des  hommes  infpirez  du  Saint  Efpry 
mais  on  ne  convient  p^ss  ils  font  d^unoudç 
pluficurs  Ecrivains  ^  ni  quî  eft  celui  ou  quï 
fi^nt  ceux  qui  les  ont  compofcz.  Les  vns  w^ 
tiennent  qulls  font  t  us  de  David.  D'a«ï^^ 
le  nient.  S.int  Chryf  ftome.  \u)  d^tArth 
broite,  (x)rint  Auguftin,  (7)  Théodor^t' 
(-cj  Caffiodbrc,  U)  Euthymc,  {b)  P^' 
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trius  >  {c)  &  pludcurs  nouveaux  fbuticnnent 
«{lie  David  fcul  CQ  eft  l'Auteur.  Saint  Hi- 
kirc,  (î)  l'Auteur  de  la  Synopfe  attribuée 
à  faint  ÂtbaDare>  &  plufieurs  autres  préten* 
4eQt  le  contraire.  Il  faut  examiner  les  rai- 
4>nf  de  l*aa  .&  de  l'autre  fentimcnt. 

.Ceux  qui  croyent  que  David  a  écrit  tout 
te  Pfeautieri  fc  fondent  lo.  fur  l'Ecriture, 
qui  défigpe  ce  faint  Roi  pni^fâ  qualité  de 
Chantre  d'ifracl  :  (e)  Dixit  David  filius  Jfaï, 
i^regins  Pfaltes  Jfraël  :  Spiritus  Dei  locntus  eji 
per  tnc  f.  &c.  lo-  Dans  toutes  les  ccrémodîcs 
où  ii  eft  parlé  de  Chantres,  de  Pfeaumes  >  on 
ne  marque  d'ordinaire  que  les  Pfêaumç^dc  Da. 
vid.  Ainû  à  la  dédicace  du  Temple  de  Salo. 
mon j  (/)  Us'Lèvitçs  récîtoîent  les  Cantiques 
q^e  David  ayoit  compofez.  Lorfqu'Ezéchias 
voulut  rétablir  le  ciilte  du  Seigneur  dans  le  Tem. 
pie  ^  (g)  il  ordonna  aux  Lévites  de  louer  le  Sei- 
gneur far  les  far  oies  de  David  &  dAfafh  le 
Viiyoflt^  AGiph  étoit  un  Chef  de  la  mufique  du 
tenas^df  David  ,  à  qui  ce  Prince  envoyoît  les 
Caotiqûes  pour  les  chanter^  &  pour  y  donner 
Tair^  A  la  dédicace  du  fécond  Temple  >  après 
le.retour  de  la  captivitéj  {h)  on  chanta  les  louan- 
ges du  Seigneur  par  les  Cantiques  que  David 
;^yoit  composez.  Néh'émje  (i)  mit  dans  fa  Bibli- 
olt^éoue  les  P(êaùmes  de  David.  Jefus  fils  de 
Sirach  >  loue  le  zélé  de  David  >  qui  â  com- 
posé des  Hymnes  pour  être  chantez  devant 
le  Seigneur,  [k^)  Dans  le  nouveau  Teflament  » 
notre.  Sauveur  &  les  Apôtres  citent  toujours 
les  Pfeaumes  fous  le  nom  de  David  \  {/)  6c 
ils  ei^:uient  ainfi  en  préfence  des  ^uifs«  qui 
ne  iè  font  jamais  avilez  de  les  contredire  en 
cela ,  quoiqu  en  prefque  tout  le  refte  ils  ne 
fudeptque  trop  difpo(ez  à  contefter  ce  qui  ve- 
noit  dç  la  part  vie  J£Sus-Ch  rist  ,  ou  des 
(lens.  Et  ils  n'en  citent  pas  feulement  de  ceux 
<|ui  font  inscrits  du  nom  de  David  >  ils  en  al- 
liguent  même  (bus  (on  nom  de  ceux  qui  n'ont 
aucun  titre  particulier  ;  comme  £iint  Pierre 

(c)  Hylafir.  hégrtf.  79  (d)  Wlar.  Prolof^  in  Pfdlm. 
(')t.  Re^.  XXII.  1.  (/)  t.  %;-VIl.  (Cè^  \.  F^. 
XXni.  5.  Cs)  ».  Fur,  XXIX.  30.  {hy  i.  Eldr\  If  L 
lÔ.  &   1.  Fidr,  Xil.  35.  ÎP.     M  %.  )dMc.   JI.  U. 

[*]  BcciK  XL  vil.   la    (/)  ÈHuêh.  XXIL  4i.  Uc  . 
XX.  41-  ^r€.  XU:  3«.  '^.     ^  . 
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cite  le  fécond  Pfêaume^  AB*  ir.  xj.  ^  r.  . 
}o.  L  ufage  ancien  «  uniforme  &r  perpét4l9Jl 
de  rEgtifej  qui  donne  au  Pfeauue^.  Içtnoi^vde 
Pfeaumes  de  David  ^  eft  encore  une  pifeuv^/Uç 
la  perfuadon  où  Ton  a  été  des  le  con|ine<V 
cernent  ;  que  ce  faine  Roi  &  Prophète  ç'toît  Ai^ 
teur  de  ces  divins  Cantiques,  IJ^ui  E^clcft^ 
CathoHcdt  Spiritâs  fanlH  infpiratione  j  gênera-^ 
litcr  &  immobiUter  tenet ,  ut  qHicumqne  corum 
Pfalmorkm  caruandus  fuerit  >  Le^r  diud  pr4^ 
dicare  non  audvat  >  nift  Pfalmos  David  »  .dit 
C.afTiodore.  Im)  Saint  Phihftre  {n)  a  pouisé  ccU 
fi  loin  ,  ou  il  met  au  nombre  des  hérétiques 
ceux  qui  nioient  que  David  fût  Auteur  de  Cous 
les  Pfeaumes.  Pérez  dans  (on  Commentaire  fur 
lesPfeauraes  .  avance  que  Jo(ephrHiftori6n> 
le  Paraphraftc  Jonathan  ^  Si  tous  le$  ;uKiei|^ 
Juife ,  ctoient  perfuadez  que  David  avoit  <ojm^ 
posé  tout  le  Pieauticr  ;  mais  que  les  Rabbms 
abandonnèrent  cette  opinion  ,  loifqu* ils  le  vjr 
rent  preflèz  par  Orîgcnes,  qui  Us  battoit  pr^r 
des  pafHiges  tirez  de  ce  fàint  Livre.  Mais  que 
pgnoient  les  Rabbins ,  en  niant  que  David 
ut.  Auteur  de  tous  les  Pfeaumes  »  puisqu'ils 
les  reconnoiflbîent  tous  pour  inQ>irez>&  pour 
rOuvragedes  Prophètes  ?  Nous  ne  voyons  pas 
diftinâement  dans  ce  qui  nous  refte  d'Odgc- 
nes  i  quel  étoit  fon  fentiment  fur  cette  qpef' 
tion:  mais  Génébrard  aÊûre  que  les  Th^Iom* 
diftes  Se  les  Rabbins  eniêignent  commune-^ 
ment  que  tous  les  Pfeaumes  ne  font  point  de 
ce  faint  Prophète^ 

Voilà  ce  qu'on,  dit  pour  motitlJct,  qU*il  •  a 
écrit  tout  le  Pfeautier.  Miiis  Iç  fentinient  con- 
traire  ne  manque  pa^s  de  bf>nn<i«  preuves,  & 
le  nombre  de  ceux  qui  veulent  que  David  eut 
partagé  cet  honneur  avec  plnfieuri  autfe^, 
n'eft  pas  moindre,  que  celui  des  défenfeurs  de 
l'opinion  que  nous  venons  de  propo(er.  Saint 
Hîlaire  (0)  dit  nettement  que  les  Pfetiotn^s 
ont  pouf  Auteurs  ceux  dopt  ils  portent  le  ti- 
trc  :  Abjurdutn  eft  Pfalmos  David  dicercvHno^ 
minare>  càmibi  AuSor^  evrum  if  fis  itifcriftiê^ 

(m)  pa/pP^or.  Prjff,  în  Pfaikm.  [^r]  ^Ph'iUJh/^.  fùrts. 
ÇXXXI.  /.  44tf.  tf.     '     '  ^ 
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nfont^ifJff^^  ùopmmifiniuT.  Saint  Jktotcit  dans 
él  Lettre  àlaôpntouc  i  qai  c(t  um  Préfncc  fur 
le  P/cAUtier  9  dit  la  raiême  chofe  que  faint  Hi. 
lairej  Sf-  àm^  un  autre  cndroic  j  il  regarde 
comoie  une  erreur  de  dire  que  tous  les  Pfeau- 
i{ies  font  de  David  :  {f)  Sciamus  ernnre  eçs , 
^ki  otnncs  Pfalmos  David  arbitrantur  >  &  non 
€orum  9  quorum  nominibus  infcripti  fant»  On  lit 
dans  une  note  furie  titre  du  premier  Pfeaunie 
au  Commentaire  de  fiint  Auguftin  fur  le 
Pfeautier  >  que  tous  les  Pfeaumes  ne  font  pas 
de  David  :  Non  enim  omnes  Pfalmi  à  David 
editijunt*  Mais  les  Sçavans  croyent  que  cet- 
te annotation  neft  point  de  lui,  &  qu'il  faut 
chercher  fon  véritable  fentîment  dans  le  Livre 
17.  de  la  Cité  de  Dieu ,  c.  X4.-0Ù  il  s* exprime 
nettement  en  faveur  de  David:  Mibicrtdibi^ 
lius  vident  ur  exijiimare^  qui  omnes  illos  centum 
&  quinquaginta  Pfalmos  ej us  operipribuunt. 

I^s  Pères  Grecs  ne  font  pas  moins  favora- 
bles au  fc.ntiment  qui  reconiK>uplu(ieurs  Au- 
teurs deV  Pfeaames  ,  que  les  Latins.  Saint 
i^thana(è  défapprouve  le  fentiment  contrai- 
re. Iq)  II  ne  compte  que  foixante  &  douze 
Pfeaumcs  de  David  >  &  croit  que  ceux  qui 
p*ont  point  de  titres  j  font  du  même  Auteur 
dont  te  nom  Ce  trouve  à  la  tête  du  Pfeaume 
précédent.^  Dans  fa  Synopfe  9  fi  toutefois  elle 
eft  de  lui>  il  dit  qu'il  y  a  des  Pfeaumes  d'Idi* 
thuh  y  d'Afaph  «  des  fils  de  Coré  ,  d'Aggée  > 
de  Zacharie  &c  d*Eman  i  qu'il  y  en  a  même 
q^ui  font  de  tous  ces  Auteurs  enfemble,  com- 
me ceux  qui  ont  pour  litre  AlUlnia.  Il  ajoute 
Îue  ce  quia  fait  donner  au  Pfeautier  le  nom 
e  Pfeaumcs  Je  David ,  c  eft  que  c  eft  lui  qui 
eft  le  premier  Auteur  de  ces  fortes  d'Ouvra- 
ges >  &  qu'il  régla  Tordre ,  le  tems  6c  les  fonc 
tions  de  quelques  autres  Ecrivains  ,  dont  on 
voit  les  noms  à  la  tête  de  certains:  P(èaumes» 
£ii{ebe  de,  Céfirée  (r)  ne  donne  à  David  que 
Soixante  &  douze  Pfeaumes.  Il  croit  queies 
autres  font  de  ceux  dont  ils  portent  le  nom* 
X«es  fils  de  CaréencomposcrentQnze;.A(âph 

_  ♦ 

(/>)  Hîeronym»  Ep.  adCj^friàn^  t^Q^.  (jq)  Athanaf. 
ô»  Pfai.  p.  70.  t.  Z.  nov.  edit,  ColUfL  Gnec  PP;  (r) 
lufeè,  Vréffat.  înVUtm: f.  7.8.  &  In  InfçflfMnHm^, 

'SjAlm.)^.  i.  c^//»PMxa  LXt-LXU,. 
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douze  ;  Salomon  deux  ;  Moyie  on  ;  Edian  ]à^ 
raïte  uu«  Il  nous  repréfente  David  au  milieu 
d  une  troupe  de Muficiens  toosinfpirez,  chao. 
tant  tour  à  tour  fuivant  que  le  Saint  Efprit  les 
animoit  >  pendant  que  tous  les  autres»  &  David 
luj*même  demeuroient  dans  le  filence ,  &  k 
contentoient  de  répondre  à  la  fin  AMnia. 

A  cçs  autoritez  des  Pères  on  peut  joindre 
le  fuffrage  d'une  infinité  d'Auteurs  plus  mo- 
dernes>  comme  les  Rabbins  &  piuficursConv- 
mentateurs  Chrétiens  de  toutes  les  CommOi 
nions  y  dont  la  plupart  reconnoillent  qu'il  y  2 
dans  le  Pfeautier  plufieurs  Cantiques  écrits 
depuis  je  tems  de  David  ,  ôc  qui  portent  ça 
eux-mêmes  des  preuves  de  nouveauté  s  piùf- 
qu'ils  parlent  par  exemple  >  de  la  captivité  de 
Babylone»  qui  eft  de  beaucoup  poftérieure  au 
tems  de  David.  Il  eft  certain  queies  titres dd 
Pfeaumes  font  aflez  anciens.  Or  il  y  en  a  plu- 
fieurs qui  portent  d'autres  noms  que  David. 
On  en  peut  donc  conclure  au  moins  que  dés  ce 
tems-là^  on  ne  croyoit  pas  que  tous  les  Pfeau- 
mes furtcnt  de  David.  Et  ce  raifonncracnt  a 
encore  beaucoup  plus  de  force  contre  ceux  (jui 
tiennent  les  titres  des  Pfeaumes  comme  iDfpi- 
rezj  ainfi  que  nous  i'allons  voir. 

Les  titres  des  Pfeaumes  font  une  des  chofc$ 
qui  ont  le  plus  exercé  les  Interprètes  ^  &  liu 
le(quelles  on  a  le  moins  de  lumière  &  decer* 
titude.  Les  uns  ont  un  fouverain  refpcû  pour 
.les  titres  des  Pfeaumes  ,  &  les  regardent  com- 
me faifant  partie  de  ces  fàints  Cantiques.  Lei 
autres  les  croyent  ajoikez  après  coup ,  &  de 
peu  d*utilité;  Quelques-uns  s'imaginent  que 
ces  titres  font  comme  la  clef  du  Pfeaumc,& 
que  qui  les  entendroit  bien  ,  entreroit  aisé- 
ment dans  le  fens  de  l'Auteur  fncré.  Quelques 
autres  les  croyent  trés-peu  importam  pour 
Tintelligence  du  Texte  ,  comme  ayant  été 
ajoute»  par  des  Auteurs  aftèz  récens  >  &  (oii^ 
vent  au  hafàrd.  D-autres  difent  que  qu.indon 
avoucroît  que  ces  in(criptions  font  trés-iitiw 
pour  l'intelligence  des  Pfeaumes,  nous  nw 
pourrions  tirer  qu  un  trés-petit  avantage  > 
pui(que  la  pUipact  font  fi  ob&ures^  queies 

•  plU5 


PS 

plasfç&vans  Interprètes  n*ofent  (è  flatter  de  les 
entendre,  &  qu  ils  avouent  quelles  ne  fervent 
de  rien  pour  éclaircirle  Pfe.iuxnQ  :  Parum  efi 
iâmni  in  bkjusvocis  { haggittith  )  ignoratioAcy 
cimHUj  ut&atidfimites,  qHapafJim  occurrunt 
in  titidis  Pjâlmorum ,  aiargumcntum  &  mate- 
Tiamxarminis,  nihilprorsàs  pernneant^  dit  De 
Muis,  (r)  un  des  plus  içav^ns  Commentateurài 
des  Pfeaumes  que  nous   ayons. 

La  plupart  des  Pères  conviennent  a(Ièz  de 
robfcurité  de  ces  titres  j  mais  ils  ont  une  bien 
autre  idée  de  leur  utilité.  Origênes  (ji)  rap- 
porte une  pensée  qu'il  avoit  apprifê  d'un- Juif 
touchant  Tobtcurité  des  Ecritures  en  général  > 
Se  qui  convient  admirablement  au  Livre  des 
Pfeaumes.  L'Ecriture  t  difoit-iU  eft  comme  un 
édifice  vafte  ôc  magnifique  ,  composé  de  plu- 
(îeurs  appartemens  &  de  plufieurs  chambres 
dont  chacune  a  fa  clef:  mais  la  clef  que  vous 
trouvez  auprès  de  chaque  porte,  n'eft  pas  celle 
qui  lui  convient.  Souvent  elle  eft  ailleurs.  Il 
s'agit  de  la  trouver ,  &  de  la  démêler  parmi 
pluHeurs  autres.  Saint  Auguftin  [x)  dit  que  le 
titre  annonce  le  fujet  duPfeaume;  Tanujkom 
préuoPfalmie^ytitHlus  Pfalmi.  Le  titre  du 
Pfcaume  &  le  Pfeaumc  font  deux  chofcs  qu'il 
ne  faut  pas  séparer ,  dit  faint  Hilaire;  (y)  elles 
doivent  s'enir'aider ,  &  fe  prêter  mutudle- 
.  ment  la  main  :  Cùm  fibi  invicem  aaSoritatem 
fraftent  Pfalmus  &  titulus,  debilis  eriffermcfi 
de  éiliquo  cortifn  fine  altcro  differatur.  Le  titre 
«ft  la  clef  du  Pfcaume,  dit  TAuteur  du  Corn- 
ifncntaîre  for  les  Pfeaumes,  imprimé  fous  fc 
nom  de  fiint  Jérôme.  (<,)  Comme  on  ne  peut 
encrer  dans  la  maifen  Cms^  ta  clef,*  ainfi  on  ne 
peut  cnicndre^lc  Cantique  ,  ff  on  nèn  expli- 
que le  titre:  ^id  eft  titulus  nifielavis?  là 
dûmum  nm  ingteditur ,  nifpper  elavem  5  iia  & 
nniufcujiifque  Pfalmi  inttUe£lifsper  cUwemy  id 
tfi  >  fer  titulumintelligîtur^ 

Saint  Anguftin  (4)  va  encore  plus  loin, 
puifqu'il  femble  regirder  ces  titres  comme 
in(pirez ,  de  même  que  le  rcfte  du  Pfcaume. 

/•  ^9.  <x)  ^t^  In  Pntlm,  15p.  p.  if^i.  (y)  HUar. 
in  Pjai.  CXIX.  />ro/*j.  ^.  357.  n.  u  (  ^  )  l£wi»/>/mUp 
ur  ^roJp^.  m  Pfyim.  .(«;  Atêg.  in  ifntm.  iXlV. 


P  S 


7^5 


SurlcPfeaumfC  lxi  v.  qiïî  a  pour  tîlrèî  Cantique 
de  ^érémie  &  d'Eutchiel ,  &c.  il  dit  :  On  doit 
reconnoltre  ici  la  voix  de  rin(piratÎ6n  fainte 
par  le  titre  de  ce  Pfèaume.  Et  ailleurs»  parlant 
du  titre  du  Pfeaumc  cinquantième ,  qui  eftln- 
titulé;  Pfeaume  de  David,  lorfquè  Nathan  le 
vint  reprendre  du  péché  qu  il  avait  commis  avec 
Bethfabée ,  il  dit:  Cela  ne  fe  lit  pas  dans  le  corps 
du  Pfeaume  y  mais  on  le  trouve  plus  au  long  dans 
les  Livres  des  Rois.  Or  tun  &  f  autre  eft  Ecri^ 
ture  divine*  Vtraque  autem  Scriptura  canonica 
eft.  Théodorct.  (é)  eft  encore  plus  exprés > 
puifqu*il  dit  que  ces  titres  font  de  la  main 
d'E(dras  ,  qui  étoit  infpiré  du  Saint.Efprit  ^  & 
qu  ils  ont  été  lus  &  confervez  par  les  (eptantc 
Interprètes ,  qiii  avoient  reçu  auflî  Tinlpira-. 
tion  du  Ciel ,  &  qui  n  auroicnt  eu  garde  de 
vouloir  mêler  des  pensées  humaines  aux  pa- 
roles du  Saint-Efprit. 

Les  Juifs  dans  leurs  Synagogues ,  Itfent  en 
chantant  les  titres  des  Pfeaumes,  denlcraeque 
le  refte  de  l'Ecriture.  Leurs  Rabbins  les  expit*. 
quent  dans  leurs  Commentaires.  Les  Septante 
&  fûnt  Jérôme  les-  ont  confervez  dans  leur* 
Verfions,  &  dans  les  Textes  facrez.  Laplû« 
part  des  Anciens  &de5  Modernes  les  ont  con.. 
fîdérer  comme  la  clef  des  Pfeaumes.  Sans 
eux  comment  di/cernerions-nous  qui  font  les 
Auteurs  de  chaque  Pfeaume?  M.  Boflîiet  Evo- 
que de  Meaur^  [c'}  dit  pofilivement  qu1k 
ant  été  rais  à  la  tête  des  Pfeaumes  par  rinfpi- 
ration  du  Saint-Efprit,afinde  nousfiireconi. 
noîtrc  les  Auteurs  &  le  fujet  dech<icunde  ces 
divins  Cantiques  \  6c  qu  on  ne  doit  {k)int  séi» 
parer  le»  infcriptions  des  Pfeaumes  du  corps 
des  Ecritures,  puifqu*on  les  lit  tout  de  fuite  & 
fans  diftinâion  dansr  TRébreu ,  &  dans  toutes 
les  Verfions.  On  peut  voir  pour  le  même  fcn^ 
timent  M,  Du  Pin,  Préface  furies  Pfeûumes> 
article  J, 

Mais  ce  fer  oit ,  ce  me  femble ,  outrer  là 
matière  ,  que  de  prétendre  que  tous  les  litres 
des  Pfeaumes  généralement  font  canoniques 

& 


(^hyTkeodàrif.  Vréef.  în  VCnl.  p,  igè.  K  é»  Inlm  Ex^ 
I  f^fit,  în  Vlalm.  I.  (  c)  Bol}u€$.  in  ?faimou  Dljjtru  dê^ 
I  ¥falml4.,c.6.f*  LXVIU» 


^^Sfff^^^*^'^  ' '^!^"^  rtct  que  la  plupart  ne  fer- 
yuicnt,  d^  rîç/i  i  rexpHcatîon  duPlcnume.  Les 
Peciw' a'jéiitrc  âutpes^  faînt  Auguftin  ^  (kiutHi- 
I^ir^V  Thçpdbççi ,' Caflïocîore  ,  ont  reconnu 
^i^e  Touvcnt  cc^  titres  n'avoicnt  aucun  rapport 
au  cpcp;s  du  Cantique  ^  &  qu'ils  ne  failoiênc 
aucun  lêns  dans  Fendroit  où  on  les  uiettoit* 
L'Eglife  Catholique  ne  s'çft  jamais  fait  une 
Loi  ^e  {e^  chantée  dans  Ton  Office  \  elle  n'a  ja- 
mais décide  qu'ils  fuffcnt  canoniques  :  car  on 
convient  que  le  Concile  de  Trente  en  décla- 
rant canonique  &  authentique  le  Texte  Latin 
de  la  VulgAte,  n'a  jîimaîs  prétendu  canonifer 
tous  les  titres  des  Livres  faints.  Les  Septante» 
ou  d'autres  ,Grecs  poftérîeurs  ont  ajouté  des 
titres  à  certains  PIcaumes,  qui  n  en  ont  point 
.dans  rHébrc^i.  C^s  titres  ont  fouvcnt  varié. 
La  Verfion  Syriaque  ,  qui  eft  fi  ancienne ,  dif- 
fère fouycnt  &  de  lUcbreu,  &  des  Septante. 
Nôtre  Vulgate  n*cft  pas  toujours  d*accord 
ayipc  rHcjireu.  Si  les  titres  des  Pfeaumcs 
avoi.ent  été  regardez  comme  canoniques  ,  au- 
jcoitron  permis  d'y  toucher  ,  de  les  altérer ,  de 
les  fupprîmer  >  d  y  ajoûtet  ?  Qui  eft  le  Com- 
iTicntateur  Juif  >  Catholique  ou  Proteftant  » 
qui  (cfafle  une  obligation  dé  fuîvre  le  titre  du 
Pfeaume  da;is  fon  Commentaire  ?  Et  cepen- 
dant les  Juif5  &  tous  les  Chrétiens  tiennent 
le  Pfeautier  pour  Ecriture  divine. 

Il  faut  donc  dans  cette  queftîon  tenir  un 
ju^e  milieu.  1  ^.  Parler  des  titres  des  Pfeaumes 
avec.  beau<;6up  dé  refpèâ;,  puifqu*il  y  en  a  un 
bpjçi  nombre  dautîientîques.  iO.Reconnoîtrç 
^uc  <:evix  qui  ïbi)t  des  premiers  Auteurs,  dcç 
anciens  Prophètes  ,  ou  enfiiv  d  Efdras  >  font 
infpircz  &:  canoniques.  jo«  C^ne*  ceux  qui  y 
oot  été  ajoutez  avaiit ,  ou  a^rés  EfJras  ,  par 
des  Juifs  non  infpîrez,  ou  par  les  Grecs;  ceux 
qui  (ont  manifeftement  contraires  ou  à  l'hîf- 
toiire  >  ou  à  ^efprît  du  Pfeaume,  ne  méritent 

(J)  Vidt  Katai.  Alex.  hift.  V.  T.  Ûîffert.  14.  ^h. 
U  Vtrrand.  In  P/4/.  Lyran,  Vraf,  in  l?falm.  Da  P/>i. 
Ipraf.  in  ?Jal.  n.  14.  en.  De  Mh'h  in  PM  VIU. 
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par  eux-tnemcs  aucune  confider9ti9n  pirricu. 
liére.  4^.  Enfin  que  les  Pcres  mctncs  qui  om 
paru  les  croire  canoniques  ou  infpirez ,  ti  une 
eiltendu  parler  que  de  ceux  qaiètoientdansle 
Texte  original ,  &  écrits  dc  la  loaih  d'EÛras 
ou  des  anciens  Prophètes,*  car  pouc  te  autres, 
ils  ne  font  nulle  difiîculté  de  k$  abandonner , 
comme  on  le  voit  dans  Tbéodoret  dans  plu. 
fieurs  occafions.  On  peut  voir  nôtre  DiiTcrti- 
tiop  fiir  les  titres  des  Pfeaumes ,  pages  xxu. 
XXX.  &  fuivantcs ,  où  nous  avons  examine 
cette  queftion  plus  au  long.  Voyess  aulTi  le 
P,  Alexandre,  Hifi.  V.  Tefi.  Dilfttt.  lii^uêli. 
I.  art*  I. 

En  fuivant  les  titres  des  Piêaiimes  ^ai  k 
trouvent  dans  nos  Bibles ,  il^'.y  en  a  foixante 
Se  douze  qui  portent  le  nom  de  Divid  i  cin- 
quante qui  font  fans  nom  d'Auteur  :  mais  let 
Rabbins  croyent  qu'on  doit  xles  rapportera 
celui  dont  le  nom  ?e  Kt  immédiatement  aupa- 
ravant ;  &  cette  tradition  des  Juiis  eft  inppp^« 
téc  &  fui  vie  par  Orîgéney ,  par  faint  Jérôwi 
par  Eufebe  ,  par  (àint  Hifaire ,  &  pat  Oint 

Athanafè.  [e] 

On  attribuëauxenfansdcCorélesPreauaKS 

XLI.  XLIII.  XLIV.  XLV.  XLVI.  XLVIL 
XLVIII.  &  les  LXXXIII.LXXXÏV.LXXXVI. 
LXXXVIK 

On  attribue  à  Salomonle  LXXl.  Dw,;V 
diciiétn  tHum  Régi  daiôck  CXKVLNifiD^ 
minus  adifiçaverit  domum. 

On  attribue  à  EthanleLXXXVIH.  A/Z/ffi- 
cordias  Domini  in  atemum  cant^bo» 

A  laithun  le  LXXVI.  Foct  mci  ad  J>mi' 
num  ctamavi^ 

.  A  Moyfe  le  LXXXIX.  Domm  >  tefugiun 
faSius  es  nohis. 

A  Afaph ,  le  XLIX.  Deus  Dmm  Dm^ 
nus  locutus  efi» 

Le  LXXII.  ^41»  bonus  Ifraël  Deus. 

Le  LXXUI.  Ut  quid,  Deus,  rcfulidi  /» 

fÎHcm* 

U 


(jt)  Vide  Ôrlgtn.  Cfufc.  nufer  édité  in  HtxâfU  ^ 
79.  '.  I.  e-'fe^^  »».  Pfal.  17.  Hîvrofnml  inàééUMhU»y 
&  Ep:  ad  tyfrian.  Rîlar.  Prelog.  im  P/i/.  A  ?•+ 
Athahaf'  'Vré^dt,  înVf^*  f.'70*  t*  U  «•»•  «^'^ 
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Le  LXXIV.  Confitebimgir  tihi.Thh. 
*    hemks  LXXV.  LXXVl.  LXXVII. 
LXXVIir.  LXXIX.  LXXX.  LXXXI.  LXXXII. 
LXXXIII. 

On  attribac  à  Adam  IcXCf.  Bonum  cfiçon^ 
fiteri  Domino. 

A  Melchifcdcch  le  CIX  Dîxit  Homnus 
Domino  meo  :  Scdé  à  dcxtris  mets. 

A  Jérémîc  &  à  Ezéchid  le  LXIV.  Te  decet 
hymnus. 

A  Jitémie  le  CXXXVI.  Super  fiumina  Ba. 
hylonis ,  &c.  qui  eft  auffi  attribué  à  David. 

A  Aggéc  &  à  Zacharic  le  CXI.  Beatus  vir 
qui  timet  Dominum  !  in  mandatk  ejm  volet  ni- 
mû  î  &  le  CXLV.  Lauda ,  anima  mea,  Domi- 
numi  Uudabo  Dominum  invita ffiea 3,  &c. 

Outre  le*  cent  cinquante  PfèauiTies  dent 
nousaTons  parié»  &  qui  font  reconnus  pour 
canoniques ,  il  y  en  a  un  cent  cinquantc-unié- 
me ,  qui  n'eft  point  dans  le  Canon ,  &  qui  ne 
fc  trouve  ni  dans  l'Hébreu  >  ni  dans  le  Chai. 
décn,  ni  dans  la  Vulgate  ;  mais  on  le  lit  dans 
le  Syriaque,  dans  la  plupart  des  Exemplaires 
Grecs ,  dans  l'Arabe .  dans  la  Vetfion  Anglo. 
Saxonne  «  dans  les  Livres  de  prières  des  Grecs. 
Saint  Athmafe ,  [e]  Eulhyme  ,  [/]  Virgile  de 
Thapfe,  [g]  l'Auteur  qui  a  interpolé  les  Epu 
très  de  faint  Ignace,  [h]  en  font  mention,  & 
le^ciiene.  Samt  Chryfoftome  y  fiiit  allufion 
dam  f Homélie  17.  au  peuple  d  Antioche.  Il  a 
pour  titre  :  Cantique  d' aSions  de  grâces  de  Da- 
^id  ,  torf^u  il  eut  vaincu  Goliath.  Il  commen- 
ce ainfi  :  ^ét^is  le  phs  petit  de  mes  frères,  eir 
te  f4tii  jeune  de  la  maifon  de  mon  père ,  &  je 
paiffois  lej  brebis  de  mon  père ,  &c.  Nous  l'a. 
vous  donné  en  Lntîn  &  en  François  avec  une 
expiration ,  à  la  fin  de  notre  Commentaire 
for  UvvWeaumes. 

L'Auteur  de  la  Synopfe  attribuée  i  Cxini 
Athanafe  ^  dk  q*îe  Dj vîd  avok  compofe  trois 
imlle^  Pfeaunics  ,  du  nombre  defquels  le  Roi 
Ea:'çhiaseni:hoi(ît  cent  cinquante,  fefuppri- 
m .  Us^aucrts*  W  cite  cela  connue  tiré  des  Para- 
bpoméncs ,  où  nous  ne  lifons  rien  de  fembJa^ 
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M\e.   Uti  Auteur  Grec  ndtoit)i?'jfi^f?^*Cîhr^^ 

1  tîcn^  (/)  dit  U  même  chofc  >  &  la  cite  ïoiiVrtie' 

\  des  Paralipoménes.    Mic-hcl  Glycas  (0.  cîfè 

PfcUus  ,  qui  le  dit  aufli  j  &  il  paroît  ^U^îHé^ 

croît  lui-même.  Il  aji>iite  qu'aprés'li  ciiptivité;' 

:  Efdras  choifîtlcs  cent  cinquante  P(eaûmcsqiie 

nous  lifons  dans  nos  Bibles  >  du  nombre  dé 

trois  cens ,  ou  même  davantage  ,  qu'il  avoît 

en  main.  L*Auteur  de  la  Verfion  Syriaque  dit. 

que  quelques-uns  ajoutent  a  la  fin  du  Pfcautîcr 

douze  Pleaumes  ;  mais  il  Içs  rejette  comme 

inutiles  &  fnns  autorité. 

PSEAUM£S   DE    SaLOMOM*  OUP/f^tf- 

tier  de  Sàlomùn.   Il  faut  voir  le  titre  de  Sa^ 
lomon* 

PssAVMES  GRADUELS.  On  donné  ce 
nom  à  quinze  P/éaumes  du  Pfeautîer ,  qui  fcrit 
le  CXIX.  &  les  fuivaris ,  jufqVau  C5CX5^lV^:, 
inclus.  Le  Texte  Hébrep  les  nomme:  [/] 
Cantique  des  montées  9  le  Chaldéen  :  Cantiùùe 
:  qui  fut  chanté  fur  les  dégre^.  de  l'abme.  Cttte 
explication  eft  tirée  de  la  tradition  des  Hé* 
J:)reux>  qui  racontent  que  quand  on  voulut 
jetter  les  fondemeiis  du  Temple  au  retour  de. 
la  captivité  de  Babylone  ,  il  forgtdela  térrc: 
une  (i  prodîgfcufc  quantité  dca«>  qu'elle  s'é*. 
leva  à  la  hauteur  deq^iiinze  coudées  x  6c  qu'elle: 
auroit  abîmé  tout  J^  monde  ,.  fi  Acliitophcf ,. 
le  fameux  Achitophel.,  qui  s'ctoit  pqidu  foùfi, 
David  prés  de  cji]q  cens  ans  auparavant ,  n'en, 
eût  arrêté  le  pr^grés^  en  écrîv4nt.  ftr  les  q^ninze 
dégrcz  du  Temple  ,  le  nom  ineffable  de  Jéhé-. 
vab..  Ils  rapportent  au  même  événement  îc 
Pfeaume  CXXIX.  De  profundis  cïàniavu&c.. 
qui  eft  un  des  graduels.  Voilà  ce  qiïe  ^îfent  tes. 
Juifs..  Junîus  &  TrcmcHius  tr  iduîfcht  l'Hé*. 
breu  pnr  :.  Cantique  des  excellences ,  ou,  Cantû  • 
que  exctilciJtv  tfjdudion.  qui,  n*eft  point  dé- 
(approuvée  pnr  DeMuis,  &  par  d'autres  ha*, 
bile*  Interprètes  :  mais  la  çraduââon  commu-, 
ne  q^ui  porte  ;  Cantiques  des  dégrex^^  eft  plus? 
généralcmeuL  fuj.v.ic.. 

.       •  Jijiis^ 
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M»s  cfoùieuc  vient  cette  d^oftiUiation? 
Les  Interprètes  crôycnt  que  c  eft  parce  quV)n 
les  çhcintoît  fur  les  quinze  dégrez  du  Temple. 
On  n  eft  pas  d'accord  du  lieu  oà  étoîent  cc^ 
dcgrez.  Les  tins  les  prennent  au  dehors  de  ce 
tiint  Lieu  ';  les  autres ,  à  fon  entrée.  D'autres 
croyeot  que  ce  font  les  quinze  dégrez  que  Jo- 
feph  [m)  marque ,  pour  monter  de  Tencîos  des 
femmes  dans  ie  grand  parvis.   D'autres  enfin 
veulent  que  ce  foît  fur  les  dégrez  qui  mon- 
toïcnt  du  parvis  des  Prêtres  au  veftibnlc  qui 
èitoit  au-devant  du  Saint  :   mais  on  ne  peut 
montrer  ni  par  Jofeph,  ni  par  l'Ecriture,  que 
ni  les  dégrez  du  veftibule  •  ni  ceux  des  portes 
du  Temple,  m  ceux  du  dehors  fuflcnt  au  nom- 
bre de  quinze.  On  voit  par  Ezéchiei ,  (n)  que 
les  uns  écoient  de  huit  >  &  les  autres  de  (ept 
dcgrez.   D'ailleurs  on  ne  voit  par  aucun  en- 
droit  des  Ecritures,  que  les  Lévites  chantaflfcnt 
fur  les  dégrez  du  Temple.  Leur  place  étoit  au- 
tour de  l'Auiel.des  Hoiocauftes  dans  le  parvis 
des  Prêtres. 

.  Quelques-uns  ont  crû  que  ces  Pfeaumes 
étoient  appeliez  Catitiques  des  digreK.  »  parce 
qu  on  les  chantoit  fur  une  tribune  qui  étoit 
dans  le  parvis  d'Ifracl ,  où  les  Lévites  lifoîcnt 
quelquefois  la  Loi,  (q)  Mais  on  ne  voit  par 
aucun  endroit  de  lEcriture,  que  Ion  ait  placé 
des  Chantres  (ïir  cette  tribune,  ni  qu'on  y  ait 
chanté  cts  Pfeaumes  en  particulier.  L'Auteur 
du  Commentaire  fur  les  Pfeaumes,  imprimé 
fous  le  nom  de  faint  Jérôme ,  (p)  dit  que  dans 
le  Temple  ît  y  avoit  pludeurs  dégrez  de  DU 
gnîtez  entre  les  Prêtres  &  les  Lévites.^  Cela 
eft  vrai  ;  maïs  en  aucun  endroit  on  ne  dît  qu  il 
y  en  ait  eu  quinze.  Il  y  avoit  certainement 
vingt-quatre  famMes  Sacerdotales ,  &  autant 
de  ^TOÎlIes  de  Lévites.  Mais  qtfeft-cc  aue 
tout  cela  fttt  aux  quinze  Pfeaumes  graduels  ? 
Qgelques  Rabbins ,  k,  un  bon  nombre  de 
Commentateurs  (^)  traduifcnt  IHébreu  par: 
Cantiques  i élévation,  parxe,  difcnt-ils ,  que 
Ton  les  chantoit  d'un  ton  fort  élevé,  ou  parce 

(rn)j0fifh.  de  neUo  L  u  c  î4.  in  Gracvy  f. 917-  W 
JEt4eh.  XL.  %z.  itf.  ^  u  37. 49.    (0  ••  ^/^»  }^'  4*    (^) 
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qu^à  chaque  Pfeaame  on  rehânflbit  6  voix. 

Mais  pour  ne  pas  itmltiplier  ici  iei çoDje&u* 

res ,  nous  allons  ezpofer  nôtre  fyflêaie  k 

cela.  Nous  traduifons  l'Hébreu  par:  Gmifie 

de  la  montée  >  ou  da  retour  de  k  captivité  de 

Babylone.  L'Ecriture  employé  otdinaironent 

le  verbe  monter,  lorfquelle park  decctttoor. 

^i  de  vom  eft  du  pettple  dnStiffieurl  diiCy. 

rus  [r]  dans  fon  Edit  en  faveur  des  Juiisî^'^ 

monte  à  ^érufalem»    Et  il  fe  préfenta  on  t&x 

bon  nombre  de  perfonnes  four  monter^  & 

Efdraij  Se  SafTabafar  partit  (/)  i^cxewupi 

montaient  de  la  captivité }  ScvoiôUsumsk 

en  fans  de  la  Province  qui  monter  ent^  &  E[èa 

monta  de  la  captivité,*  (r)  6c  le  premier jo» à 

premier  mois  fut  le  fondement  de  la  nmtitit 

Badiane.  Dans  le  Pfeaume  CXXL  qui  edna 

des  graduels  ,  il  eft  dit  >  que  les  Tribus  fait 

montées  à  fférufalem.  Enfin  Jérémie  {h)  prcdi. 

(ànt  le  retour  de  la  captivité,  St:  Alors  je  k 

ferai  monter  &  revenir  dans  leur  pays,  E» 

chiel  s'exprime  de  même,  (jr) 

Toutes  CCS  expreflions  montrent  aflèz  ^ 
les  Hébreux  fe  fer  voient  ordinaircmcni  à 
verbe  monter  ^  en  parlant  du  voyage  de  Bab]^ 
lone  à  Jérufalêm  >  parce  que  Babylone  hck 
dans  une  plaine,  &  la  Judée  dans  un  pays  de 
montagnes.  Alnfî  il  eft  fort  naturel  de  nois- 
mer  Cantiques  des  montées  les  Pièauines  qô 
ont  été  compofêz  à loccaHon  de  la  délivrance 
de  la  captivité  de  Babylone  >  (bit  pour  U  de* 
mander  à  Dieu  «  foit  pour  hii  en  rendre  graccT) 
&  ceft  en  effet  ce  que  Ton  remarque  dans  ks 
Pfeaumes  graduels.  Ils  ont  td«  rapport  à  ce 
grand  événement.  Ils  en  parlent  en  ptu/iois 
endroits  9  &  la  plupart  ne  peuvent  s'expliqoa 
que  dans  cette  hypothéfe.     Cda  fenl  loâiroit 

f)our  nous  déterminer  à  expliquer  en  ce  fcos 
e  terme  de  Cantiques  dts  montées.  Ifoasti 
rapportons  pas  ici  un  grand  nombre  de  pa& 
ges  tirez  de  ces  Pfeaumes ,  pour  prouver  ce 
que  noms  avançons  ;  il  n*y  a  qu'à  ouvrir  k 
Pfeautier ,  pour  s'en  convaincre.  Voyca  nôcrc 
Pidertatio^  »  qui  ièrt  dePréface  auxPfeatuDCS 
graduels.  Pjbai- 

(r)  I.  Bf^.  L  3.  Çi  II.  1.  ^r<ir.  VIL  Ç.  6.    (jH 
Efdr.îL  I.X.  (0  I.  Efdr.  VIL 9.  (fOJ^rm.W'i^ 
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PsàAVHBs  A<:kqst  icHE$..  Ce  font 
ceux  qui  dans  l'Hébreu  commencent  chaque 
verfct»  pu  chaque  demi-verfet  par  une  lettre 
de  l'alphabet  rai)gée  félon  Tordre  alphabéti. 
q^e«  Ces  Pfeaumes  font  le 

PfeaumeXXIV.  Adte,  Domine,  levaviani* 
mam  meam. 

Le  XXXIIL  BenedUam  Dôminum  in  omni 
ftmpore. 

Le  XXXVI*  NoUdmHlari  in  malignan- 

tAus. 

Le  ex.  Onfitebor  tibi,  Domine,  in  toto  cor^ 
de  meo  >  in  concilio  jufiorum. 

Le  CXL  BeatHs  vit  ^uitimet  Dominum  >  i» 
mandatis  efm  voUt  nimis. 
'   Le  CXVUI.  BeéUi  immacuLti  in  via* 

Le  CXLIV.  Ëxaltabo    te  >    Deuf  meus 

Rex. 

PSEPHINA.  Jofcph  parle  d'une  tour  de 
JéraÊdem»  &  d'une  porte  de  la  même  ville» 
^uisappelMent Pyirpibin^s,  oTi Pfephina. 

PSEUDO.APOSTOLI,(<,)  Pfeudo^ 
Ck^iai^  {a)  Pfendo-^Propheta ,  [b)  faux  Apô- 
tres 9  faux  Chrifts  »  faux  Prophètes.  Le  terme 
ffoiiOy  vient  du  Grec  f [endos,  qui  figniâe  le 

menfonge» 

PSEUTHOPHANECH,   Ceft    ainG 

qitc  les  Septante,  ((r)  &  après  euxjofeph, 
expriment  le  nom  que  Pharaon  donna  à  Jo- 
fêph.  Il  le  nomma  dit  Moyfe ,  (d)  Zaphnath- 
paanacb,  que  faint  Jérôme  traduit  par>  Salvato^ 
rem  mundi,  &  U  plupart  des  Interprètes  par> 
Celui  qui  découvre  Les'chofes  cachées.  j 

PTQLEMAIDE,  ville  de  Ph^HiciC;.  fur  ; 
la  MWiterranée,ayantaamidyle  mont  Car- 
niel  »  &  un  porc  confidèrable*  Son  ancien  nom 
Hébreu  td Acco.  Voyez ^udicd.  j  i.  Les  Grecs 
ini  ont  donné  le  nom  d'.Aké.  Nous  en  avons 
dé)a  parlé  ci.devant  (bus  le  nom  dAcco.  Les  ' 
Grecs  {e)  qui  ignproient  qu'Acco  étpit  un  ' 
nom  Hébreu,  ont  dérivé  Aks  du  verbe  AkfO-  ■ 

(  k)  2"  Cor.  XI.  IS.(^)  Matth.  XXIV.  14.  Marc.  î 
XIH.  W.  iff)  Za€h.  XIII.  2.  AiàtP.  XXIV.  11.  &c.  I 
(<)  TO.Géw/.  XLI-  4^é -i^vl^o^v^*  fif^f^.   Anttif.  : 

Xaùhnath  Paanach.  iê)Stffhan.  in  Ethrffçh,  Viotefffaïji, . 
Vidê&Êtymoh^.mag.  m      ..  / 
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nmip.  qui  /îgmficgucn>^  .$'î,ippgli^it  guelfe 
avoit  pris  ce  nom  de  ce  qu'Hercuîçs  ayoît  étî 
gucri  en  ce  licu-là  d'une,  njorf^rc  ,de  ferpcnt,. 
Le  fleuve  Beins  ou  Beieus  tombe  c{ânf  la  Xlèl; 
direrrajiée  près  de  Ptolémaiç^c,  Voyez  Belus^ 
Je  ne  trouve  pas  qui  eft  le  Ptolcmce  qiiî  ^^ 
donne  fon  nom  à  Ptolémaïde.  Elle    devint 
dans  la  fuite  Colonie  Romaine  fous  l'empire 
de  Claude ,  &  on  a  plufieurs  médailles  an^ 
ciennes  qui  la^qualifieut  Colonie  Romaine,  (f) 
Les  Chrétiens  qui  furent  aujj  Croîfidcs>  lui 
donnèrent  le  nom  d'Acre^  ou  de  Saint  ^ean 
d*Acre,  [  à  caufed*un  Temple  magnifique  qui 
y  ètoit  dédié  à  S.  Jean,  j  Les  Arabes  l*appellent 
aujourd'hui  Acca.  Çettç  ville  fut  affignée  par 
Jofué  à  la  Tribu  d'Afçr,  {g)  qui   n'çn  ex- 
termina pas  les  habitans.  4mma,  ville  inconl; 
nuc>  ^ùfne  xix.  19.  pourroit  bien  être  Acco^ 
que  les  Copiftes  auront  changée  en  Amma» 
l  La  Ville  de  Ptolémaïde  etoit  bâtie   en 
forme  triangulaire,  baignée  de  la   mer    du 
côté  de  l'Occident ,  &  du  midy  ,  entourée 
du  côté  de  la  terre  ferme  de  deux    fortes 
murailles ,  ayant  environ  cinquante  pas    de 
diftancc  entre  deux ,  &  fortifiées  d*un  grand 
nombre  de  Tours,  d'efpace  en  efpace.     A 
la  première  muraille  vers  l'Orient  fur  la  pointe 
étoit  une  Tour  plus  grofle  &  plus  forte  que 
les  autres,  appellèe  h  Tour  du  Roî,-  &  à  l'angle 
du  milieu  ètoit  une  pareille  Tour,  4e  tout  tems 
nommée  la  Tour  maudite^-  auflî  èprouva-t'el- 
le  la  maledi£bion  de  fbn  nom  3  car  ce  fut  par 
elle  que  les  Sarazîns  entrèrent  dans  la  Ville 
&  qu'elle  fut  prîfe ,  ainfi  qu  oii^Fa  remarqué 
dans  le  tems.  ^14/fè  proindè  maledilta  vocata 
Hfl  Tunis  illa, ,  quâmalediSagens  Saracena 
Çnbintravit,  anno  ii9i.&qui  illi  nomen  im^ 
fofuit ,  eventumtam  diri  infortunii  nejciens 
qnid  dicereti  frophetavit.  Elle   fut  la  der^ 
nicre  ville  que  les  Chrétiens  polïedérent  en' 
Syrie.  Le'Soldan   d'Egypte  Elpy    furnommç 
Melle-meflbr  l'ayant  aflîégée  en  lipl.  avec 
foîxante  mille  chevaux  &  cent  mille  hom. 
mes  de  pied,  les  Chevaliers  de  faint  Jean  <ie 

Zzzz  #  Je. 
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léru&lem  ta  dcffcndtrent  courageufement; 
mais  enfin  ils  forent  obligez  de  céder  ;  elle 
fiit  priiê  &  prelqae  rainée.  ] 

PTOL£MAIS,  on  Ri)zeU€^  ville  d*E. 
gjfpte  à  ibixante  milles  à  l'orient  d'Aléxan. 
drie.  Les  Jaifs  d'Egypte  délivrez  de  la  perfè. 
codon  de  Philopator,  s'y  aflè/jblérent ,  & 
y  bâtirent  une  Profeuque.  5.  Mau.yii. 

PTOLEME'E,  ou  Ptdmée.  Tous  les 
Rois  d'Egypte  depuis  ProlaméefiU  de  Lagtss  $ 
jufqu  à  \z  conquête  de  l'Egypte  par  les  Ro* 
mains,  {h)  portèrent  le  nom  de.  Ptolemée. 
Nous  avons  donné  la  lifte  de  ces  Rois,  & 
U  durée  de  leur  règne  (bus  Tarcicle  Egypte. 
Nous  allons  à  prélênt  donner  le  précis  de  la 
vie  de  ceux  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture* 

I.  PTOiEMfi's  «  fib  de  Lagus,  {iirnommé 
Soter»  ou  Sauiveur,  après  la  mort  d'Alexandre . 
le  Grand ,  apporta  le  corps  de  ce  Prince  en  ~ 

'^gyP^^  '  (^')  P^°^  Tenterrer  à  Alexandrie* 
Dans  le  partage  qui  (è  fit  des  Etats  d'Aléxan-^ 
dre  entre  fes  Généraux  9  le  gouvernement  de  . 
TEgypte  échut  à  Ptolemée.  Ce  Prince  fe  con-. 
tenta  d'.tbord  du  titre  de  Gouverneur  ,  &  ne 
prit  le  titre  de  Roi ,  qu'après  que  tous  ceux 
de  la  race  d'Alexandre  furent  morts,  (ilt). Ce- 
pendant il  ménagea  les  efprits  des  peuples 
d'Egypte,  &  les  Princes  voifins»  fongeant  à 
jetter  les  fondemens  foHiles  de  (à  future  puiC 
fance.  Quelques  années  après  qu'il  fut  établi 
en  Egypte  #  (/)  il  ibngea  à  fe  rendre  maître 
de  la  Phénicie  &  de  la  Célé-Syrie.  il  t&cha 
d'abord  de  gagner  par  argent  Laomédon  > 
qui  gouvernoît  ces  Provinces  de  la  part  d'Aa- 
tipater  &  de  Perdiccas  :  mais  n'en  ayant  pu 
venir  à  bout  «  il  enveya^  dans  cette  Provin- 
ce un  de  (es  Généraux  ,  nommé  Nicanor  » 
qui  prît  Laomédon  >  &  Te  rendit  en  peu  de 
tems  maître  de  la  Cèlè-Syrie  &  de  la  Phénicie. 
Ptolemée  lui-même  s'é tant  avancé  dans  la 


(h)  Ccft'àdîrc,  depuis  1  an  du  M.  $63u  gui 
ed  celui  de  la  mort  d'Alexandre  le  Grand ,  ju(^ 
q\\k  Tan  du  Monde  $974  qui  eft  celui  de  Ja 
mort  de  Clé^patre  époufe  de  M.  Ancpine.  (i) 
An  du  Monde  3681.  avant  J  G.  319-  avant  TErc. 
vuJg-  32.3-  (*;  fftfiin.  /.  i^.c  1.  (/)  An  du 
Monde  368s*  avant  J.  C.  31s.  avant  l'Ere  vulg-  3 19« 


Judée  1  entra  dans  Jérufâlem  *  pendant  que  b 
Juifs  ne  (bngeoient  qu'à  obferver  le  repos  da 
Sabbat*  (  m  )  Appian  dit  que  s'étant  renia 
maître  de  la  ville  ,  il  en  abbattit  les  marâl 
les ,  (a)  &  Jofeph  (0)  après  Ariftée ,  ajoute 
que  ce  Prince  tranfporta  environ  cent  d!!e 
Juife  de  la  PalefKne  dans  l'Egypte  j  du  sombre 
desquels  il  choiHt  environ  trente  mille,  poor 
les  incorporer  dans  fcs  armées  ^  &  pourico: 
confier  h  garde  de  Ces  places,  (çachsrt  qocIs 
Juifs  étoient  très '-religieux  obferrateiirs  d: 
leur  parole.  Il  abandonna  le  reftc  2  la 
(bldats^  afin  qu'ils  s'en  (êrviflênt  comire 
d'e(claves  pour  tous  leurs  befoins.  Delà 
vient  ce  grand  nombre  de  Jinis  qae  Ton 
vit  dans  la  fuite  en  Egypte ,  dans  ù  L)\k 
&  dans  la  Cyrénaïque. 

Deux  ans^  avant  fa  morts  (^)  &  aa  coiHi 
mencement  de  la  trente-neuvième  année  cie 
(on  règne  )  Ptoleqièe  fils  de  Lagus  afTociiin 
Royaume  P^olemèe  Pliiladelphe>  qu'il  avoi: 
eu  de  Bérénice ,  &  régna  encore  deux  arj 
avec  lui.  {q)  Juftin  dit  même  que  non  feale- 
ment  Soter  aflbcia  fon  fils  au  Royaume  y  ir.a;: 
qu'il  (è  réduifit  lui-même  au  xang  des  girdei 
de  Philadelphe^  s'efttmant  plus  glorieux  d'étr; 
père  de  Roi,  que  de  régner:  Pater,  eiRepinn 
wmtantàmfuUicè  traiiiit  y  fedetiam  frivi^ 
tint  officium  lUgi  intcr  féteUites  fecit  >  offlsi 
Regno  fulchrius  Régis  ^péitrem  dicens.  On 
ais&rc  (r)  que  Démétrius  Phaléréus  lui  ivoit 
con&illé  de  laiiTer  leRoya^ime  non  àPtolcniée 
Philadelphe  fils  de  Bérénice  ,  mais  au  £1^ 
d'Euridice.  Ce  qui  fut  caufe  que  Philadel. 
phe  exila  Démétrius.  Voyez  ci-aprés  Fart' 
cle  des  fepfante  JnterpréteSf  Ptoleinée  (i> 
de-Lagus  mourut  deux  ans  après  qu'il  eut  ai- 
focié  (on  fils  âu  Royaume,  Tan  du  MonJc 
3711.  avant  J.  C.  179.  avant  l'Ere  vulgai'C 
2S$«  en  la  quarantième  année,  de  (on  ^egn^ 

U.PTO- 

(f»f)  Agathdrcides  Cntduj  apmd  Jtfijrk  ilh.  i.  f«» 
Ajfhn.  pétj;.  lO^O.  Vide  &  Amîq.  /.  i%.  c.  t,  (n)  ^r/j^. 
S;yrUc.  /».  1 I5U  ilJ.  (0)  Jofeph.  Amlq.  i.ll.  c.  l.  ex  .*' " 
taa  hifi.  70  InterPp.  {p  )  An  4u  iHonde  37*9  3^1*^ 
J.  c.  281.  avant  r&e  vulg.  i9^.  (f )  Vidt^  3f^:} 

JÔ.Pau/aniam  în  A$ttch ,  Luclaft^  f»£M({^/>  Vj^^ 
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n.PTOLEH£*£PHILADBI(PHE>fik 

'  de  Ptolcmée  Soter ,  donc  nous  venons  de  par- 

•  1er,  fixx.  afibcié  au  Royaume  dés  l'an  du  Monde 

3715;.  Juftîn  (/)  dit  même  que  Ptolemée  fon 

père  (è  démit  entièrement  entre  fês  maias ,  6c 

<]u*il  k  faifoit  un  honfieur  de  paroître  parmi 

'  les  gardes  de  (on  fils.  Mais  d'autres  Hiftoriens 

croyent  qu'il  continua  de  régner  zycc  Phila- 

delphe  jufqu  en  Tannée  5  7 1 1 .  qui  eft  celle  de  fa  } 

mort>  Se  la  première  du  règne  de  Philadelphc. 

Ce  Prince  fut  fiirnommé  PhiUdelfhe^  c'eft^à- 

dire,  amateor  de  (es  frères  >  apparemment  par 

ironies  car  il  fit  mourir  (bus  divers  prétextes 

*deux  de  ks  frères  :  le  plus  jeune  nommé  Ar- 

fée >  fils  de  Bérénice  >  comme  lui;  &  l'autre 
Is  JEuridice.  {t)  Il  fut  un  des  plus  puiflàns 
Princes  qui  eût  régné  en  Egypte,  {u)  Mais  rien 
n*a  plus  fait  d'honneur  à  ton  règne ,  que  (bn 
amour  pour  les  Lettres,  la  Bibliothèque  qu'il 
forma  à  Alexandrie  ,  &  la  Vcr(îon  des  Sep- 
tante ,  que  Ion  dit  qu'il  procura  aux  Grecs. 
Saint  Epiphane  {x)  dit  qu'il  entreprit  de  faire 
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autre  que  le  faut  Ariftée ,  &  ceux  qui  l'om 
fuivi,  n'a  4it  que  Démêtrîos  de  Phalcce  fot  (bn 
Bibliothécaire.  On  a  vu  dans  Thiftoire  dç  Pto- 
lemée  fils  de  Lagns ,  que  ce  Philofophe  n^'ayaht 
pas  été  favorable  à  Phiiadelphe>  a  voit  «été  éiti- 
lé  >  &  on  (cait  qu'il  fe  fit  mourir ,  en  U  fai(âm 
mordre  d'un  afpic»  ne  pouvant  fupporter  Tca. 
nui  de  fon  exil.  {jCi  Vitruve  nous  parie  d'Afi(l 
tophane,  &  Suidas  de  Zénodote>  qui  furent 
Bibliothécaires  de  la  Bibliothèque  d'Aléxai>- 
drie  (bus  Phitadelphe.  Ariftée  eft  le  (èal  Au- 
teur original  qui  donne  cet  emploi  à  Démétdus 
de  Phalére.  J6(eph  {d]  donnne  à  Philadelpbc 
trente-neuf  ans  de  règne.  Saint  Clément  d*A^ 
léxandrie  lui  en  donne  trente«(èpt;  Ptolemèe» 
Porphyre  Se  Eusébe  >  trente*huit.  Uisérius 
croit  qu'il  rçgna  en  tout  treuteJiuit  ans  »  Se 
environ  huit  mois.  U  place  iâ  mort  en  l'an  du 
Monde  3758.  avant  J.  C.  Z42.  avant  l'Ere 
vulgaire  24^.  Il  eut  pour  fucceflèur  Ton  fils 
Ptolemécy  (umovnmt  Evergjétes  9  ou  le  bien^ 
faifanp  >  fils  d'Arfinoc  »  fille  de  Ly(uiiaque. 


travailler  à  cette  Verfion  la  (èptiéme  année  |    Philadelphe  eut  auifi  une  fiUe  nommée  Be- 
de  fon  règne,  du  Monde  }7i7.  avant.  J.  C.  |    rénîcc,  qu'il  maria  à  Antiochus  le  Dieu  Roi 

de  Syrie  ,  comme  nous  le  verrons  dans  l'ar* 
tide  (uivant. 

III.Pto  t B me'e  Evsrgbt£S,  ou7e 
bienfaifant  ,   fils  'de  Ptolemée  Philadelphe  > 
monta  fur  le  trône  d'Egypte  Tan  du  Monde 
J758.  avant  J.  C,  141.  avant  TErc  vulgaire 
14^.  Ptolemée  Philadelphe  Ton  père  après  a* 
voir  fait  long.tems  la  guerre  contre  Antiochus 
le  Dieu  >  avoit  enfin  fait  la  paix  avec  lui,  &  lui 
avoit  donné  fa  fille  Bérénice  en  mariage)  (&) 
du  vivant  de  Laodicé ,  dont  AntÎQchus  avoic 
deux  enfans.  Ce  mariage  fe  fit  avec  un  éclat 
extraordinaire^  6c  Philadelple  donna  à  fa  fille 
tant  d'or  &  d  argent  pour  fa  dot ,  que  cette 
Princcffc  en  fut  (urnommée  Pbemapboros , 
c*e(tà.dire ,  Porte-iot  :  (c)  mais  ce  tsaringe 
ne  fut  pas  heureux.  Antiochus  fut  empoifon- 
né  par  (â  femme  Laodicé  qui  donna  ordre  zuffï 

Z  z  X  z    1  qu'on 

(x.)  Ditgtv,  LM'êri,  în  X>tmttrî$  ,  /.  Ç.  %?»,  78. 79, 
CictrûpTû  l^aMnP  ,&c.     {a)  Jofcph,  Ant:*j,  i,  \z.  c,  l, 

iè)  An  du  Monde  3744.  avant  j.  C.  1^6.  avant  l'Ere 
vulg.  i6o  (0  Voyez  S,  ]itomc  fur  Dan;  c.  XI. 


reg 
Z73.  avant  TErc  vulgaire  177.  Nous  avons 
parlé  au  long  de  cette  Tradudkion  fous  lar. 
tîcle  dcsfeptante  Interprètes,  Se  nous  avons 
fait  voir  que  ce  que  Ton  en  racontoit,  étoit 
trés-doucemc,  pour  ne  rien  dire  de  pUis.  Mais 
en  abandonnant  les  circonftances  fabuleu(ês 
de  cette  hîftoire ,  nous  ne  prétendons  pas  en  I 
abandonner  le  fond,  qui  efirque  fous  le  règne 
de  ce  Prince  on  traduifit  d'Hébreu  en  Grec  les 
Ecritures  des  Juifs ,  ou  en  tout ,  ou  en  partie  5 
c"e(l.à-dire ,  que  les  Juifs  d'Egypte  traduîfireni 
alors  au  moins  le  Pentateuquc ,  en  faveur  de 
ceux  d'entre  eux  qui  ne  pouvoient  plus  l'enten- 
dre en  Hébreu,  ni  en  Chaldéen.  On  peut  voir 
les  Auteurs  qui  ont  traité  cette  matière  exprés. 
Les  Anciens  (y)  rendent  aflcz  témoignage 
à  l'amour  que  Ptolemée*  avoit  pour  les  Scien. 
CCS  y  Se  au  (bin  qu'il  prit  d'amaifer  des  Livres, 
Se  de  faîte  «ne  riche  Bibliothèque:  mais  nul 

(/)  >y5;i».  /.  1(5. c.  1.  (t)  Paufan.  în  Anîàs,f.6.  {m) 
Vide  H'ieronym,  in  Dan,  XI.  (x)  Ep'iphan.  lib.  deponde^ 
ri6.  ér  meninr.  (7)  Plntarch.  apnd  jithen^.  i.it.  e.ij. 
VhrfêV.  IV.*/.  l,y,  ArchUea/irée,  TtrtuU.  Apoiogtt.ç.S* 
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^a;oatilit;Buiéâkc<&fe  jeune  fits  <)uMfe 

a^^t  curod  Antiochtw*  (lO  Pendant  ces  cmre-  ^ 

/laites. i  'PhilaKdclpbe étant  mort,  &  Evergétes 

:F«7a|it  Tçu le dangcroùétoii  Ci  feur  Béréhîct , 

Ti9tti  s'étûit w^frmée  danslafyle de D^phiié-  > 

'succounit  en  Syrie  avec  une  armée,  pour  la  fe- 

•cmirir  ;  mats  il  ne  pat  arriver  à  tems.  Bérénice 

&fon  fils  furent madàcrez.  Mais  un  très-grand 

nombre  de  villes  du  Royaume  de  Syrie  s'étam 

(buleviies  »  fè  donnèrent  à  Evergétcs  >  qui  par 

là  fe  trouva  le  plus  paidant  Roi  de  TOrient. 

Jofcph  (e)  dit  que  ce  Prince  étant  venu  à  Jé- 

rufalem  >  y  offrit  des  facrifices  au  Seigneur ,  en 

aâions  de  grâces  de  tant  de  faveurs  qu'il  lui 

avoit  faîtes.  On  peut  voir  for  tout  cela  Han. 

ixi*.  5.  <.  &  faint  Jérôme  ilir  cet  endroit  de 

DaoïioL 

Evergétcs  fo.  diAingua  par  fon  amour  pour 
les  livres  &  pour  les  Sçavans  ,  auflî-bien  que 
Ton  père  PhiLidelphe.  Galien(/)  raconte  que 
ce  Pri»ce  faifoit  copier  éxaâement  tous  les 
Livresidont  il  avoir  connoiflance  ,  &  qui  mé*. 
xitoient  quelque  confidération.  Dés  qu'il  arri. 
voit  quelque  vaiflcau  à  Alexandrie ,  il  fc  fai.. 
foit  apporter  les  Livres  qui  yétoient^  on  en 
«faifoit  des  Copies  i  &  après  cela  il  mettoit  les 
Livores.dans  fa  fiil>l}otbéque  «  &  rendoitlês 
Copies  à  ceux  kqai  lesUrreiappartenoient* 
Ayant  un  jour  emprunté  des  Athéniens  les 
Poëfies  d'Euripides  »  de  Sophocles  &  d'Efchy. 
le  ,  ^vec  promcflc  de  les  leur  renvoyer  >  dés 
qu'ilen  auroit  tiré  des  Copies  «  &  leur  ayant 
donn&pooir.gage  dr  fa.  parole /quinze  talents^ 
qulfont  au  .moins  trence-fix  mille  livres  >  il 
retint  les  Qriginani  >  leur  renvoya  des  Copies 
très  fffoprement .  écrites  &  leur  abandonna 
la  quineeAalents.  qu'il  avoit  donnez  pour  gage. 

Souslercgnc  d'Evergétes  3  Onias  II.  Grand- 
Prêtre  dçs^^  Juiis  >  (g)  homme  de  peu  de  coBOr  3 . 
ta  ne  fojigeant  qoàaroa/Terde  l'argent >  ayant 
refnféde  payer  au  Roi  dEgypte  la  (bmme  de 
vingt  talents  »  qui  lui  étoit  duc  par  forme  de 
tribut»  ce  Prince  fut  far  le  point  d'envoyer 

(rf)  Apl*f4né  SytUfg  pj  1^0.  'Ifuténym.  in  B^»*  XI.' 
(«)  J^hfh.t.  t.  rmifa;  Affi$nif^^  .]0((!ûf»  (/)  ^ide9f.^ 
Çûmmtmar.  t.  in  IJlfpn^çratij  lîh^  3.  Ej?hiemtormm,  (4]' 

^•feph  Anti^,  i.  ji,  c.  3.' 4.  Aiî  du  -Monde  3771»  avant* 
J.  C.  129.  avant  TEr^  vulg.  133. 
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des  troupes  dans  la  Judée  s  powt  ravager  lè 
pays.  Mais  Jofeph  fils  de  Tobie  ,  neveu  du 
Grand^Prétre  Onias ,  étant  allé  à  Alexandrie, 
iatisfit  le  Roi  5  gagna  (es  bonnes  grâces ,  prit 
de  lui  la  ferme  des  tributs  de  ia  Célé*Syne ,  lie 
la  Phénicie ,  de  la  Samarie  ôc  de  la  Judée, fc 
fit  donner  deux  mille  foldats  potir  obliger  les 
peuples  à  les  payer  3  amafla  de  gran<lcs  (cm- 
mes  pour  fon  profit  >  rendit  au  Roi  feize  mille 
talents  »  au  lieu  de  huit  mille  qu  il  en  tiroitan. 
paravant ,  &  denxiura  vitigt-deui^  ans  dans  cet 
emploi. 

Ptolcmée  Evergétes  mourut  j  aprcs  vingt- 
cinq  ans  de  règne,  (h)  Tacite  (f)  dit  que  (eus 
Ion  règne  ,  on  vît  en  Egypte  loifeau  nomiTC 
phanixi  qui  pirnt  à^m  le  pays,  accompagne 
de  beaucoup  d'autres  oîfeaux,  attirer  par  h 
nouveauté  de  ce  fpedacle.  Polybc  (Û  ^^ 
qu'Evergétes  mourut  de  maladie  :  roaî$  Julk 
(/)  aflùre  que  fon  fils  &  fon  fucceffcur  Ploie- 
mée  Philopator  le  fit  mourir. 

IV.    PtOLEMEE    Ph  ILOPATOR)  É^ 

de  Ptolemée  Evergétes  1  commença  à  rcgficr 
l'an  du  Monde  378  J.  avant  J.  C.  217.  ^'î';^ 
l'Ere  vulgnire  1 1 1.  On  lui  donna  le  nomdcrti- 
lopator,  ccft-à-dire,  amateur  de  fonfcrt^p^ 
ironie^  ou  par  antiphrafe,  parce  qu'il  aw:t 
fait  mourir  Ion  père  :  Huic  ex  fjcinoris  crimt 
cognementum  Philopator  fuit ,  dit  Juftin.  (»)  " 
porta  auflî  le  furnom  de  Tryphon  ,  c'cft-i-^'ire , 
voluptueux  ,•  ou  de  Gallus  >  parce  qu'il  porroi: 
les  ftîgmates  &  la  couronne  de  lierre  >  comme 
Us  Galles  ,  Prêtres  de  la  grande  Dèét,  & 
qu'il  aimoit  de  paroîtrc  couronné  de  lierre 
dans  les  cérémonies  de  Baichus.  [n)  Ce  Vm^ 
paffoit  fa  vie  dans  la  diflolution  ,  dans  Ic^'" 
&  dans  la  débauche ,  comme  s'il  n'eût  été  RoJ 
que  pour  fe  donner  du  bon  tems. 

Amiochus  le  Grand  Roi  de  Syrie,  lui  ft'^ 
guerre»  &  prit  fur  lui  plufieurs  places  dans u 
CéléSyrie  H  dans  la  Paleftîne  ,  W  ararî 
qu'il  fe  remuât ,  pour  s'y  oppofer  j  laiflintk 

fol-' 

M  An  da  Monde  ^^83.  avant  J.C  217.  ^^f}l' 

rc  vule.  111.  W  Taciu  1.6.  Armdi.  (*)  /'•{T*''  ; 

(h)  VidéUg^f.  ad\in.  M.  J783.  W  An  do  ^^ 
3787'  avant].  C.  113.  avant  l'Ere  vulg.  ii7- 
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foiii  de  tout  à  &5  Gouvernetirs  {p)  Miis  Tan- 
née fu\vintf:\q)  Antiochus  s'ctaataïunpé^uf- 
quà  R<}phia  >  Ptolemée  s'y  rencoiura  auflTi 
avec  uue  pui0ànte  armée  ;&  la  bataille  s'éjcaBt 
4oiv»ée>.çamiQc  tout  l'avantage  écoît  d'svbor"^! 
du  c6té  d'Antiochus^  qui  outre  quil  étoit! 

.  grand  Capitaine»  avoit  auffi  avec  lut  d'exceU 
lentes  troupes^  Ariiuoé  fœur  Se  époufedu  Roi 
Philopator»  allant  les  cheveux  épars,  &  les 
yeux  baignez  de  larmes»  parmi  les  rangs  de 
îes  rQldi.t$»  leur  releva,  tellement  le  courage  ,i 
qu'ils  remportèrent  fur  Tarmée  d'Antioclius' 
une  viûoire  compleitte*  (r)  Anliochus  s'étant' 

.  retiré  avec  les  reftes  de  fou  armée,  toutes  les 
villes  de  Syrie  &  de  Palcftine,  qui  avoient  été, 
obligées  de^e fq^mettre  à  Antîochus,  retour-' 
n«retu dj^Ues-ménies Jk, . à l'env i  à  rubéilTince 
d'Eupitor  >  n'oubliant  rien  pour  lui  témoigner 
leur  zélé  &  leur  attachement* 

Les  principaux  des  Juifs  lui  ayant  aufil  en- 
voyé des  députez.»  pour  le  complimenter ,  & 

'  pour  lui  pftrjr  des  préfens»  ils  le  trouvèrent 
difposé  ï  venir  en  penfbnne  à  Jérufilem.  Il  y 
vint  en  effet  j  &  étant  allé  au  Temple,  il  cUi 
admira  la  beauté  >  la  magnificence  &;le  bel 
4)rdrc.  Il  voulut  même  pénétrer  dans  Le  Sanc. 

' .  tuaire  » .  dont  l'entrée  netoit  permife  qu'au 

•  .Grand  Prêtre,  &cela  qnç  feule  foisTançkée. 
Cette  réfolution  du  Roi  remplit  tout  le  Tem- 
ple de  cris  &  de  pleurs;  ic  le  bruit  s'en  répan. 
dant  jufqufs  dans  la  ville»  on  vit  alors  la  plus 
trtfte  iipage  de  la  confternation  ^  de  la 
fcajreiw  Le  Grand-Prctrc  Simon  s'éi;ant  mis 
«npriértis  entre  le  Temple  &  TAuteldesHo- 
locauftes,  dés  qu'il  eut  achevé  roji/ocaifon»  le 
Roi  Eupator  fe  fentit  frappé  d'une  fi  grande 
terreur»  qu'il  commença à.trembler ,  fans  pou- 
voir feulement  fe  foutcnir;  en- forte,  que  (es 
Êcns  liireot  obligez  del'emporter  a  demi-mort 
ors  du  Temple.  (  s  )  ^ 

Etant  de  retour  à  Alexandrie^  il  (c  plongea 
comme  auparavant  dans  toutes  forces  de  dé- 
bauches «  &  commença  à  persécuter  les  Juifs 
d'Egypte»  voubnt  les  con^rjJuxlre  \ .  quitter 

(^)P•p'^.  /.  ç.  p. 4^13.    (5)  An  du  Monde  37S7. 

(r)  J.  mec.  f.  i.  ^Uyh.  /.^..    (y)  3.  ii^tf^^  j,  „. 


leur  Religion.  Il  fît  dooc^ohcfià  iAléjeithiôe 
des  Edits  ignominieux  conti:e4!JetÀ»^i:dn^Us. 
de  blafphêmes  contre  DieïvtJeilr  ôrdoniMt 
de  façrifier  ..aux  Dienx  du  pa)1s  >  foQi  *  peÎAc 
d*étre,  privez  de  leurs  privilèges^  Ardu  drçit 
de  bourgeoise,  &  d'être  mis  au  tang  des 
plus  vils  habîtans  de  l'Egypte  »  &i  rédiiitr  eh 
iêrvitgde')  &  que  fi  quclquanTefuibit  de  fe 
foumettre  à  cette  Ordonnance». il  fût  mîr  à 
moct*  Mais  ceux  mêmes  quîobSïflbient  adx 
ordres  A\\  Prinoe  >  uâtoient  pas  pour  cda  coil« 
(ervez  daiis  ^urs  anci.-ns  privilèges  ;  où  les 
m  irquo.it  d'un (er  chaud»  qui  riepréientoit  une 
feuille  de  lierre  i  &  on  les  j^pacoii  des  boiir* 
gisois  d'Alexandrie  »  comme  éûat  réduits  i  ja 
çondicÎQn  des  dentiers  fujcts  du'  pays.  Ponr 
con(erver  leurs  anciens  droits»  il  falloit  qu'ils^ 
fcfilTênt  initier  aux  myftéreadeBacchus.  Il  fit^ 
auflf)  mettre  cette  infcription  a  \^  tour  qui  etoit 
à  l'entrée  du  i^zUi^i  ^m  fdrfonnc  ri  entre  iS% 
ne  fafrifie  mk  Diet^x^  .        .  > 

Quelqwes  Juifs  (uccombérent  à  la  pcr»?cb- 
tfpxK,  D'autres  donnèrent  Je  Targent  aux  Offi- 
ciers du  Roi  »  pour  Ce  raçhetter  de  l'opptefÇon.. 
Mai^  le  Roil'ayant appris ,  il  jjura  la  perte'non- 
feiilemetit  des  Juifs.  d'Alexandrie,  maisaufli 
de  ceux  de  toute  l'Egypte*  Il  donna  donc  ua 
Edit»  par  lequel  il  ordonnoit  à  tous  /es  Gom 
yerneurs  dea  villes  &  des  Provinces  de  lui  en- 
voyer chargez  de  chaînes  tons  les  Juifs  qui'  fa 
trouveroient  dans  leurs  départemens»  avec 
lei^rs. femmes  âc  }eur$enfàas»  afin^eles  Faire 
.  touS:m€rurir,à,  Alexandrie^  cpitime  àp9  cniie« 
.  mis  de  l'Etat^  Il  défendoi t  par  le  même  Edit , 
fcus  peine  de  la  vie,  de  receler .ai;toMi 'Juif  »  & 
abandonnoit  la  confifcation  de  tous  les  biens 
de  celui  qui  les  aiiroit  recèles  >ao  déhoncia* 
teur^  (p)  Ces  ordres  ayant  été  portes  dans  les 
.  ProvinçQS  ^  on  fit  partir,  tous  ks  Jbi&  pour^ 
Alexandrie^,  (ans  aucune  confidér^ttion  ni  dU^ 
ge  »  ni  de  (exe  i  6c  des  qu'ils  y  furoit  arrivez  ». 
le  Roi  ordpima  qu'on  en  fit  le  dénombre^ 
ment.  On  les  mât  lx>us  dans  i  Hippodrome  «, 
fans  km.  peumert^ç  d'entrer  d^ns  U  ville ,  & 
on  y  mîtavieeeux  tous  les- Juift  »d' Alexandrie  » 
'    :  "Z  zai  5  lorC 

(O3.  Macc.  m.     .  -,    .  ; 
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lorfqu'on  s'apperçùt  qu'ils  venoîcnt  (ecrette- 
lAcnt  leur  apporter  quelque  fecours.  Ceux  qui 
étoient  chargez  de  faire  ce  dénombrement ,  y 
employèrent  quarante  jours  entiers  ,  fans  le 
pouvoir  achever  ;  ic  après  ce  terme ,  ils  vin- 
rent déclarer  au  Roi  qu  il  leur  étoît  impoflible 
d'en  donner  un  rôle  exaft  ,  tant  leur  nombre 
étoic  prodigieux,  {u) 

Or  on  fit  deux  liftes  de  cts  Juife  :  L'une 
comprenoit  ceux  qui  avoient  confenti  de  facri- 
fier ,  &  à  qui  l'on  conferva  la  vie  ,  mais  fans 
leur  laiffer  leurs  anciens  privilèges  de  bour- 
geois d'Alexandrie  >  dont  ils  joiiilTôient  aupa* 
ravant.  L'autre  lifte  étoic  de  ceux  qui  avoicnt 
refufc  de  changer  de  Religion  ,   &  qui  dé- 
voient être  mis  à  mort.  Le  Roi  commanda 
qu'on  enfermât  ces  derniers  dans  THippodro- 
^ne  >  &  qu'on  les  expofat  aux  èlèphans  pour 
être  ècralez  fous  leurs  pieds.  Hermon  Gouver- 
neur des  éléphans  >  enyvra  ces  animaux ,  en 
leur  donnant  quantité  de  vin  pur ,  mêlé  avec 
de  Tencens ,  pour  leur  ©ter  le  fentiment  & 
l'horreur  de  ce  maflàcre.  Mais  Dieu  permit 
que  le  Roi  ayant  bû  avec  excès  à  fon  ordinai- 
re ,  s'endormit  ,  &  ne  s  éveilla  que  le  lende- 
main  à  la  dixième  heure  du  Jour ,  c'eft  à^ire  > 
vers  quatre  heures  après  midy.  Alors  fon  In- 
tendant  le  vînt  éveiller  ,  pour  fe  mettre  à  ta- 
ble.  Il  y  demeura  jufqucs  bien  avant  dans  la 
nuit.  Alors  il  fit  venir  Hermon  ,  &  lui  dit  en 
colère ,  pourquoi  il  avoir  laifle  pafTerle  jour , 
fms  exécuter  (es  ordres  envers  les  Juifs.  Her- 
mon ,  &  les  amis  du  Roi  qui  ètoient  prèfens  , 
lui  témoignèrent  que  tout  avoit  été  difpofé 
dés  le  matin  ;  mais  qu'on  n'avoit  ofè  leveil- 
1er  9  ni  exécuter  en  fon  ab/encç  Tordre  qu'il 
avoit  donné  contre  les  Juifs,  {x)  . 

Philopator  commanda  donc  de  nouveau 
qu*on  tînt  les  èlèphans*  prêts  pour  le  lende- 
main. Hermon  s*étant  donc  préfenté  dés  le 


ta  fort  durement  Hermon  ,  &  loiîa  la  fidélité 
que  les  Juifs  avoient  toujours  eue  pour  lui  Se 

m 

Çu)  i.Macc.  IV.   («)  3-  Macc.y. 
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pour  Rs  Rois  (es  prédéce/Iêurs.  Cependam 
s*étant  mis  à  boire  avec  Ces  compagnons  de 
débauche  j  il  fit  venir  de  nouveau  Hermon, 
&  lui  demanda  pourquoi  il  n'avoit  pointcxc- 
cuté  ce  qu'il  lui  avoit  commandé*  Hermon  k 
tous  les  conviez  lui  ayant  dît  ce  qui  s'étoii 
palTé ,  il  fit  ferment  d'envoyer  le  lendetnaiu 
tous  les  Juifs  au  tonïbeau  ,  &  ordonna  à  H«- 
mon  que  les  èlèphans  fufïcnt  prêts  pour  le  loi. 
demain  au  matin.  Il  ajouta  que  quand  ilaaroû 
exterminé  les  Juifs  d'Egypte ,  il  îroit  en  Judée, 
y  mettroit  tout  à  feu  &  à  Cing  ,  raferoit  lei 
villes  ,  bvûleroit  le  Temple  de  Jéniïàlcra ,  & 
feroît  périr  les  Prêtres  qui  lui  en  avoicnt  iS& 

l'entrée* 

Les  Juifs  ayant  appris  ce  qui  ^toît  palR  i 
s'adrerierent  à  Dieu  par  de  ferventes  prières, 
n  atten«lant  de  fecours  que  de  lui  feul.  Et  le 
lendemain  Philopator  fortît  de  la  ville  avec 
ks  gardes  ,  &  la  troupe  des  èlèphans  qui  de- 
voient  ècrafer  les  Hébreux  -,  &  prcfque  tout 
le  peuple  d'Alexandrie  y  accourut  aufli ,  pour 
voir  ce  fpedacle.  Le  Roi  étant  arrivé  prés  de 
THippodrome ,  &  les  Juifs  renouvellant  leurs 
cris  6c  leurs  lamentations,  tout-à-coup  on  vit 
paroître  deux  Anges ,  (y)  qui  fe  prcfentérent 
avec  un  air  terrible  ,  &  un  éclat  plein  de  ma- 
jcfté ,  devant  le  Roi ,  &  devant  toute  la  multi- 
tude qui  étoît  accourue.  Les  Juife  fculs  ne  1« 
virent  pas.  La  prtfencc  de  ces  Efprits  frappa  le 
Prince  d  une  telle  frayeur  ,  qu'il  demeura 
comme  immobile.  Ilfutfaifid'un  grand  trcm. 
blement  par  tout  le  corps  -,  il  oublia  fa  fierté, 
&  fcntit  fa  fiueur  changée  en  coropaflion.  LeJ 
èlèphans  fe  tournèrent  contre  leurs  conduc 
teur5  ,  &  contre  les  foldats  qui  les  accoropa- 
gnoxent  &  les  écrafèrent  fous  leurs  pieds.  Le 
Roi  tournant  fa  colère  contre  fes  Officiers  >  fc 
plaignit  qu  ils  enflent  ainfi  traité  les  Juift  i 
comme  s'ils  fevoieiit  fait  de  leur  propre  auto- 
rité,- ordonna  qu  on  déliât  les  Juifs  ,  &  q»'^" 
les  remît  en  parfaite  liberté.  Il  leur  fit  doiuier 
des  vivres  ,  afin  qu'ils  fiflcnt  des  feftinsdc  rc 
jouirtances  &d'a<aions  de  grâces  pendantlcp^ 
jours,  (<.)  &  leur  permit  de  tirer  vcDgc..n^« 

(y)  i.  idacc.  VI.  (O  3.  -^i^f^-  "VI. 
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dc'.cciix  d*cnlrc  leurs  frcrcs  qui  avoîcnt  renon- 
cé à  leur  Religion ,  dont  ils  tuèrent  jufqu'au 
nombre  de  trois  cens. 

Après  quoi,  ils  obtinrent  du  Roi  un  Refcrît, 
par  lequel  ils  étoient  déclarez  innocens,  & 
renvoyez  en  liberté  dans  leur  pays.  Le  Roi  y 
laûoit  &c  relevoitleur  fidélité  &  celle  de  leurs 
Ancctrcs  s  envers  lui  Se  envers  les  Rois  d'E- 
gypte  Ces  prédécefTcurs  ,  ordonnant  aux  Gou- 
verneurs des  Provinces  de  les  protéger,  &  de 
traiter  comme  ennemis  du  Roi  &  de  l'Etat, 
ceux  qui  voudroient  entreprendre  quelque 
chôfe  contre  eux,  . 

Avant  que  de  fcscparer  pour  s'en  retourner 
dans  leurs  maisons  ,•  les  Juifs  érigèrent  une  co- 
lojime ,  &  bâtirent  une  Profeuque  ou  Oratoi- 
re, au  lieu  où  ils  avoient  été  il  miraculeufc- 
m.ent  délivrez:  après  quoi,  ils  fe  retirèrent  . 
chacun  chez  eux^  &  on  leur  rendit  tous  leurs 
biens»  qui  avoient  d'abord  été  confifquez  au 
profit  du  koL  la]  Tout  ceci  arriva  l'an  du 
Monde }  788.  avant  J.  Ci  1 2.  avant  l'Ere  vul- 
gaire 21^*  entre  les  mois  Egyptiens  Pachon  & 
Épiphi»  qui  reviennent- à  00s  mois  de  May  &. 
de  Juillet. 

Philopator  mourut  après  dix-^ptans  de 
règne,  [h]  Il  eut  pour  fucccflèur  Ptolemée  Epi* 
phanes.  . 

V.ProxEME*E  Epi  phanes,  fuceéda 
à  ion  père  Ptolemée  Philopator  >  n  étant  âgé 
que  de  quatre  ans,  félon  faint  Jcrôme^Cc] 
ou  de  cinq,  félon  Juftin.  [d]  DésquAntio- 
chus  le  Grand  Roi  de  Syrie  ,  &  Philippe  Roi 
de  Macédoine  ,  virent  le  Royaume  d*Egyptc 
entre  les  mains  d'un  enfant  >  ils  prirent  des  me* 
(arcs  fecrettes  pour  fe  défaire  de  lui ,  &  pour 
partager  entre  eux  fes  Etats^  [ej  Antiochus  fe 
jetta  fur  la  Celé-Syrie  &  la  Judée  i  &sen 
rendit  maître  fans  beaucoup  de  peine,  [f] 
Mais  quelque  tcms  après ,  [g  ]  Ptolcraèc  Epi-  i 

(^ay^\Maee.  VU.  (h)  Pcolem,  Canon,  C/^w.  AUx. 
Seront,  /.  I,  Eufeb,  Porfhjfr.  An  du  Monde  5800. 
avant  ].  C.  200. avant  TEre  vulg.  204.  (c )  hieronym. 

in  non.  XI.  (d)  jHfiîn.  /.  Ja  c.  j.  (#  )  Diodor.  Sicul. 
/.  if.  Vt.Uv.i.ii.  VùLjb.L  }.  (/)  An  du  Monde 

5802-   OU^gO^  VideUJjer.  ad  an.  M.  sS^OU     (^)  An 

du  Monde  3806.  avant  J.  C.  I94-  avant  l'Ere  vulg. 


phanes  y  envoya  Scopas  avec  ope  bonne  ztm 
mèc)  qui  reprit  les  villes  &  les  Provinces  que, 
le  Grand  Antiochus  avoit  conquises.  Maif 
Tannée  ne  fe  paffa  pas  >  qu  Antiochus  ne  les 
eue  de  nouveau  afiùjetties.  Ce  fut  alors  que  les 
Juifs  fe  rendirent  à  Antiochus,  &  lui  demeu- 
rèrent toujours .  depuis  trés-affcdionnez.  (A)^ 
Ce  qui  fut  la  caufe  qu  Antiochus  leur  donna  en 
plus  d'une  occaiîon  des  marques  particulières 
de  fa  confiance  &  de  fon  amitié»  par  des  Let« 
très  dont  Jofeph  a  confervé  des  Copies*  . 

L*an  du  Monde  3812*  Antiochus  donna  (a 
fille  Clèopntrc  en  mariage  à  Ptolemce  Epil 
phanes  Roi  d'Egypte,  dans  la  vue  de  fe  rendre 
par  ce  moyen  maître  des  Etats  de  ce  jeune 
Prince,  Mais  les  tuteurs  du  jeune  Epiphancs 
s'étant  apperçûs  de  fon  deflèin ,  &  Cléopatrc 
aimant  mieux  favorifer  les  intérêts  de  fon  ma- 
ri ,  que  ceux  de  fon  père ,  firent  échouer  les 
réfolntions  d 'Antiochus.  .  Enfiai  Epiphanes 
ayant  entrepris  la  guerre^ntre  Séleucus  Roi 
de  Syrie ^  {i)  ôc  un  de  fes  Généraux  lui  ayant 
demandé  quels  étoient  les  fonds  âir  lefquels 
il  eomptoit  pour-faire  une  telle  entreprife» 
Epiphancs  lui  répondit  qu*il  nen  avoit  point 
d'autres  que  les  bourfes  de  fes  amis.  Cette  ré* 
ponfe  s'étant  répandue  dans  le  public,  les  Gé- 
néraux d*Epiphane5  craignant  qu'il  ne  les  dé- 
ppiiillat  de  leurs  richeiles ,  pourfaire  la  guerre  » 
le  prévinrent,  &  rcmpoifonnèrcnt.  (J^)  Il 
régna  vingt-quatre  ans,  félon  Eusébe,  Clé- 
ment d'Alexandrie,  Porphyre.  6ç  (àîot  Jérô- 
me, &  lai/Ia  deux  fils  >  Ptolemée  Pbilométor^ 
qui  lui  fuccèda^  &  .Pt.olemée  Phjfcon,  fon 
cadet. 

VI.  Ptoxeme'e  Pkiiom  etor  fils 
de  Ptolemée  Epiphanes  ôc  de  Clcopatre>  régna 
trente-cinq  ans»  depuis  Tan  du  Monde  5814. 
juiquen  38557.  avant  J..C-  141.  avant  TErc 
vulgaire  145.  Comme  la  Judée  alors  n  etoit 
plus  foumifc  aux  Rois  d'Egypte  ,  le3  affaires 
générales  des  Juifs  n  curent  que  très-peu  de 
rapport  à'celles  de  ce  Prince.  Mais  celles  <)' An- 
tiochus 

('h)Jofefh.  Antiq,  /ïl.  r.  J.  folyh.  L  T5.  (/)  L'an 

du  Monde  58^4'- avant  J.  C.  175.- avant  TErevulg. 
^8o,  (*)Hwro»yi»,iV?I£i».  XI.. 
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tiochii^  Epîphancs  Roî  Je  Syrîc  ,  dont  nom 
avons  parlé  au  long  fous  fon  titre,  y  en  curent 
beaucoup.  Ce  fut  Tous  le  règne  de  Pliîlométor 
^ue  l'on  bâtit  en  Egypte  le  Temple  furnommé 
Oriîon ,  (/)  dont  on  peut  voir  l'hîftoîrc  (bus 
les  titres  dOnias  IF.  Se  d'Onion. 

Jofcph  {m)  nous  apprend  q*ie  Ptolemée  Phî- 
lométor,  8c  la  Reine  Cléopatre  (à  femme* 
^curent  toiit  de  confiance  aux  Juifs  d'Egypte  j 
i}u  ils  leur  confièrent  la  garde  de  tout  leut 
jRoyaume ,  &  que  Dofithcc  &  Onias  furent 
les  Généraux  de  leurs  troupes ,  &  que  la  ville 
d'Alexandrie  s'étant  (bulevéc  contre  Cléopa- 
tre époufc  de  Phîlométor,  en  faveur  de  Pto- 
îcraée  Phyfcon  ,  les  Juîft  la  défendirent , 
&  continrent"  la  ville  dans  le  devoir.  Mais 
<:cla  n  arîva  qu'après  Ta  mort  de  Philomé- 
tôt,  (n)  comme  nous  le  dirons  dans  l'article 
Suivant.  Sous  le  règne  de  Philométor  >  on  vît 
rp  Egypte  le  Philofophe  Pérîpatéticîen  Arifto- 
.bule>  Juif  de  natien^  dont  faint  Clément  d'A- 
léxandiîe  (•)  &  Euscbe  fp)  nous  ont  confcrvé 
quelques  Fragmens. 

Vers  le  même  tems  ,  (q)  il  s^éleva  une  gran-  1 
de  dîfpute  à  Alexandrie  entre  les  Juifs  &  les 
Samaritains  j  les  Juifs  foutcnantqnc  le  Temple 
";de  Jérufalem  étoit  le  feul  ofi  Dieu  devoit  être 
honoré  félon  la  Loi  de  Moyfe,  &  les  Sama- 
ritains prétendant  au  contraire  que  c  etoit  celui 
du  mont  Garîzim.  La  difpute  fut  fort  plaidce 
devant  le  Roî  Phîlortiétor  &  Ces  Confcillers. 
Les  parties  s'enî^ojtcrent  par  ferment  au  nom 
de  Dieu  &  du  Koi ,  qu'ils  ne  produiroient 
point  d'autres  preuves  que  de  leur  Loi ,  & 
prièrent  le  Roi  de  faire  mourir  celui  des  deux 
Avocats  des  Parties ,  qui  manqueroit  à  fon 
ferment.  Le  Roî  &  fon  Confcil  ayant  écouté 
les  rai(bns  des  uns  &  des  autres,  prononcèrent 
en  faveur  des  Juifs  >  &  comdamncrent  à  la 
mort  Sabas  ic  Théodofe  Avocats  d^s  Samari- 
tains, (r) 

0)  An  du  Monde  38S4*  avant  J.  C.  145.  avant 

.  i*Ère    Vulg.     150.   Jofefh^    Antiq.    U   I3.  f.  6*     (w) 
\L'b:  X,  contre  ^fff>hn,  p,   \q6^<^  in)  An  du  Mon- 

^  ^8S9.>avant  ],,  C.  141.  ai»pt  TEre  vu}&  14^ 

(0)  QUm.  Alex.  l.  i^.Strjftn^t.  ,  if\  Sf^f^b.    Prapar,'^ 

/.  3.  c.  7.  &  /.  8-  f.  3.  (i)  An  du  Monde  38^4- 
avant  J.  C,  14^.  avaat,  l'Ère  vulg.  iÇO.  (r)  Jo^ 
(eph,  Amîq.  /.  13.  c.  5. 
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Jonatlias  Maccabée,  qui  vî voit  alors,  mt 
pris  le  parti  d'Alexandre  Balés  Roi  de  Syrie, 
gendre  de  Philométor,  contre  Déraétnuj,& 
avoit  fortement  foutenu  la  guerre  conucA- 
pollonius  ,  Ifj  que  Démétrius  Nicanor ,  fils 
de  Démétrius  Soter ,  avoit  envoyé  en  PJeiU 
ne  avec  un  gros^corps  de  troupes.  Jonat/ia$ 
aidé  de  Simon  fon  frère  ,  le  battît ,  en  taiun 
grand  nombre,  prit  &  brûla  Azoïh  ic leTcnv 
pie  de  Dagon,  où  Apollonius  &  fes  gens  se- 
toîent  retiroz,  ic  après  cela  revînt  tri  mphit 
à  Jérufalem.  [t]  Deux  ans  après ,  [«]  Philo. 
mctor  allant  en  Syrie  ,  en  apparence  pourfc 
courir  fon  gendre  Alexandre  B^lcs ,  conrr: 
Démétrius  ,  maïs  en  effet  pour  fc  rendrt 
maître  de  /es  Etats ,  pjflà  par  la  PaldVin:, 
Ceux  d'Azoth  lui  montrèrent  leur  ville  k  leur 
Temple  détruits ,  &  des  tas  d  os  de  nicttî 
qu'ils  avoient  entaflcz  fur  le  chemin ,  exagcrart 
les  maux  que  Jonathas  leur  avoit  faits.  Mai) 
le  Roi  ne  fit  pas  femblant  de  les  écouter ,  & 
Jonathas  Tétant  venu  joindre  ï  Joppéavccur.c 
fuite  magnifique  ,  le  Roî  le  reçut  favorable 
ment.  Jonathas  Taccompagna  jufqu'au  Acutc 
Elcuthére ,  Se  après  cela  revint  à  Jcriifalcra. 
Philométor  ayant  été  reçu  comme  ami  pa: 
toutes  les  villes  du  Royaume  dcBalés,  fit  fon 
entrée  à  Antioche,  où  ayant  été  reconnu  poar 
Roi ,  îl  mît  fur  fa  tête  deux  diadèmes,  [.r]  Il 
mourut  Tannée  fuivante  {yl  entre  les  mai  J 
des  Médecins ,  qui  vouloient  faire  fur  lui  l'o- 
pération du  trépan ,  [<.]  pour  elTiyer  de  le 
guérir  d'une  blcflure  mortelle  qu'il  avoit  re- 
çue à  la  tcte  ,  dans  une  bataille  qu'il  gagn» 
contre  Alexandre  Balés  Roi  de  Syrie. 

Vit.    P  T  O  L  E  M  e'  E    P  H  Y  S  C  O  N  ,  OU  fe 

ventru  i  autrement  Evergétes ,  ou  lebienfà* 
fant  ,  fils  de  Ptoleméc  Epîphancs  ,  &  frire  Je 
Ptolemée  Philométor  régna  en  tout  cinqairt- 
te- trois  ans  >  partie  avec  fon  frère,  &  partit 

feul» 

if)  I.  Maee.  X.  6y.  69.  (0  An  du  xMondc  ^?f 
avant  J.  C.  144.  avant  TEre  vulg.  i48.  (»)  ^ 
du  Monde  }8S8  avant  J.  C.  i4i.  avant  l'Ere  vuf 
145.  Vidé  I.  A^4Cf.  XL  I.  ..  II.  Jtf'f'*  Amlj--. 
13.  <•.  8.  W  ï.  Macc.  XI.  i?:  J'^i».  i'  3î.  'K 
iy)  An  du  Mondç  38Ç9."  avant  J.   C.  i4i-  ^"^Jf 

TEre  vulg.  14^.     {£)  F^tyl.  m  Exttrfùs  ,;.  i94«  7, 
dor.  SkuU  in  Blbl.  Photii^  Cod.%44,Liv.  /.  S^*^" 
feph.  Amiq.  l.  Il  c.  8. 
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feul  depûîsriin  îSy9*  Il  eut  de  grands  démê- 
lez avec  CoA  frère;  qui  ne  finirent  qu'à  la  tnort 
de  Philométor.  Cléopatre  épeufe  de  ce  Prince 
voûtant*  c&nrerver  la  Couronne  à  fbn  ,fiky 
eont(e  les  entreprifcs  de  Phyfcon ,  qui  voulcât 
$*ert  rendre  maître  >  Onias  Juif,  &  fondateur 
du  Temple  d*Onion,  prit  la.défenfe  de  la 
Reine  8c  du  pupile  >  &  amena  une  petite  ar- 
mée à  Alexandrie.  (4)  Phyfcon  fe  difpofa  à 
marcher  contre  lui ,  Se  en  même-tcms  xèColat 
d'eipofer  tous  les  Juifs  d'Alexandrie ,  pour  être 
écrafez  (bus  les  pieds  des  éléphans.  Mais  Didu 
permit  que  les  cléphans  qu*on  avoit  eny vrcz 
pour  cela  tournèrent  leur  fureur  contre  ceux 
qui  les  condmfoic^t ,  &  en  tuèrent  plufieurs. 
Phylcon  lui-même  vit  un  homme  d'un  air  me- 
naçant &  terrible  >  qui  lui  dèfendoit  de  faire 
aucun  mal  aux  Hébreux;  Se  la  plus  aimée  de 
fes  concubines,  que  les  uns  nomment  Itaque^ 
3c  les  autres  Irène  >  le  conjurant  de  les  épar- 
gner ,  il  le  fie  >  leur  pardonna ,  &  répara  le  mal 
qu'il  leur  avoit  fait.  Jofeph  ajoute  que  ju(qu  à  • 
ion  .tems,  les  Juifs  d'Alexandrie  cclébroient 
annuellement  la  mémoire  de  leur  délivrante. 
Mais  il  y  a  allez  d'apparence  que  cet  Hiftorien  . 
a  confondu  Phyfcon  avecPhilopator,  &  qu'il 
a  mis  Cous  le  premier ,  ce  qui  arriva  fous  le  (e- . 
,cond>  car  nous  avons  vu  ci-devant  une  hiftoi- 
re  toute  pareille  des  Juifs  condamnez  à  être 
expofez  aux  élèphans»  fous  Philopator. 

Phy(con  voulant  terminer  les  différends 
qii^il  avoit  avec  fa  fœur  Cléopatre  >  fœur  & 
époufè  de  fô'n  frère  Philomccor ,  lui  fû  propo- 
(cr  de  l'époufer  j  Se  le  mariage  ayant  été  con- 
clu >  {b)  Fhyfcon  fut  reçu  dans  Alexandrie,  & 
reconnu  pour  Roi.  Mais  voulant  s'aisùrer  le 
Royaume,  il  fit  mourir  le  jeune  Prince  fon  ne- 
veu a  entre  les  mains  de  (a  rnere»  le  jour  même 
ile  Ces  noces,  (c)  Ce  qui  le  rendit  extrême- 
ment odieux  aux  Egyptiens,  qu'il  irrita  en- 
core par  toutes  fortes  de  cruautez.  Il  répudia 
Cléopatre,  époufala  fille  de  cette  PrincefTe  j 

C^)  Jofefh.  /.  t.  Centra  hffîm.  p.  1064»  (A)  An 
du  Monde  ^^8^9.  avant  J.C  141.  avant  rErevulg.' 
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après  lui  avoir  auparavant  ra vrîtiànneur,  rùa 
fon  propre  fils  aînc ,  de  peur  qtie  le^^peuplts 
d'Alexandrie  ne  le  reconnuffèm:  fjoi  en  là' 
place  9  fit auiTi  mourir  fon  autre  fils^  qu'il  âvqit» 
eu  ^e  la  Reine  Clèop^pre  fa  {çqur  >  &  pûf^ir 
cofnble  de  .  cruauté ,  lui  fit' couper  la  tère>  les 
pieds  &  les  mains  >  &  les  envoya  d-ms  un  pa- 
nier bien  couvert»  à  là  Reine  mère  du  jeune 
Prince  comme  un  préfent  qu  il  lui  faifeît  au 
joue  de  fa  DaifTance;..  (d)  Après  tant  de  cruau- 
tez )  Phyfcon  mourut  en  paix  >  après  avoir  ré- 
gné vingt-neuf  ans  depuis  la  mort  de  fon  frère» 
laiilànt  trois  fils  vivans.  Il  donna  le  gouverne*- 
mentdu  Royaume  à  la  Reine  Cléopatre  la 
fqpur  &'fa  femme,  avec  pouvoir  de  choifir 
pour  B-oi^elui  de  (es  trois  fils  quelle  jugierolt 
plus  propre  pour  régner.  Elle  avoit  d*abiord 
choifi  Alexandre,  qui  ètoit  le  plus  jeiine}  éi» 
pèrant  qu  il  lui  fer  oit  plus  foumis:  mais  lés 
Alexandrins  la  contraignirent  de  prendre  Pto- 
lemée  Lathure,  (e)  qui  ètoit.  l'aînè,  &*^qui 
régna  avec  elle  pendant  dix  ans. 

VIII.  Ptoleme'e  Lathurus,  fils 
de  ^tolemèe  Phyfcon  &  de  Cléopatre,  com- 
mença à  régner  Tan  du  Monde  }  888.  Il  donna 
environ  fix  mille  hommes  de  (es  troupes  à 
Antiochus  de  Ciàque,  qui  ètoit  venu  au  (e* 
cours  des  Sam^iritaiiis ,  diUègeag  par  Jean  Hîr» 
can  Prince  &  Grand  Prêtre  des  Juifs.  Maïs 
Antiochus  fut  obligé  de  fe  retirer  >  &  les  trou^ 
pes  Egyptiennes  furent  défaites  oudiflipèês  en 
différentes  rencontres^  de  {ûrte.qup  ce  ^Cours 
ne  fcrvît  de  rien  aux  Samaritains  ,'&  Jean 
Hircan  k  renc^it  maître  de  la'villf  après  un  an 
de  fiége.  (/)  '      ;:  ■  : 

Lathurusne  joiiit  pas  Iong4emsdu  Royaii^ 
me  d'Egypte.  Cléopatre  (à  mère  ennuyée  de 
l'avoir  pour  compagnon  dans  le  gouverne- 
ment »  fouleva  contre  lui  le  pçuplc  d'Alexan- 
drie I  {g)  Se  le  contraignit  de  fe  retirer  en  Cy- 

Âaaaa  pre. 

{d)  An  du  Monde  jSyç.  avant  J.C.  iiç.  avant  TErc 

VUÎg^llJ?.  Vojtzfuflîn.  l.  3g.c.8  Dlodar,  in  Exctrftîs 
Vate  .f,^4,LtV.l.  ^9.Vahr.  Max.  i.*g  ci.  (e)Andu 

ivr.^888.  îtvant  J.C.i  ii.  avant  l'ËreVulg.  ii4.  Voyez 
Vlier.  dd  an.  M.  ^888.  (/)  A^î  du  Monde  j89T.  avant 
J.C.  lOS.avant  1  Ere  valg:.  'iV^ytie  oftph ^ntîqLtj^ 
c.  17.  ix)  An  du  Wio^.àt  3898  avant  J.  C.  lôif 
avant  VEre  vulg  106.  Voyez  Ju^în.l.  39.  c.  4. 
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prç^  PctkIjM^  91'iL  étoit  et^  ce  pays  •  ceux  de 

Pjtolj&maï^.ipqYPy^^!^^  ^^  demander  da  Te- 
qQMPjfaiMtfe^iVIéxandreJannée  Roi  des  Juifs» 
qif^ll(SS>tçaQitcovoin^aSiégçz.  Lathare  fe  mît 
dooÇ'  en  sncr  a;igecfqn armée:  mais  ceux  de 
Pu4ém«nlMie  phaogérent  de  réfolutionj  &  l'en* 
Toyérent  reuiercien  Lachiire  cependant  conti* 
nua  Ol  conte ,  &  ayant  débarqué  (es  troupes  à 
Syçamînumi  jpré$  de  Pcolémaïde^  Alexandre 
Jannée  retira  tes  troupes  de  devant  Ptolémaï» 
de  >  &  ayant  envoyé  (êcrettement  demander 
à  Cléopatre  du  (ècours  contre  Lathure  j  il 
feignit  de  voulpir  s'accosnmmoder  avec  lui  j 
Se  lui  fie  faire  des  proportions  trés^vantageu* 
£b$jt  kii  offrant  quatre  cens  talents  d'argent, 
^'ilvVouloitiuiJivrer^^s  places  que  Zoïlus  te* 
noit  dans  Ip  pay^ 

Mais  s'étant  apperçû  qu  Alexandre  Jannée 
avait  pris  contée  lui  des  liaifons  fecretces  avec 
(à  mejce  Cléopatre >  il  rompit  avec  lui»  &  lui 
j6c  tous  les  maux  qu'il  put.  Etant  entré  en  Ju- 
dé^  avec  une  partie  de  Tes  troupes  •  pendant 
que  le  refte  de  fan  armée  faifojt  le  Hége  de 
Ptolcmaïdc,  Alexandre  Jannée  marcha  con- 
tre  lui  avec  une  puiflàute  armée ,  &  lui  livra 
la  bat^iille  pré:;  d'AfopIu  Gix  le  Jourdain.  La 
viéloire  .fut. quelque  tgps  en  balance: maïs 
enfin  Latluire  rompirrarméc  des  Juifs  j  &  la 
pdbrfuivit  tant  que  ces  troupes  eurent  la  force 
dc;  ûilvre  &de  tuer  les  fuyards»  On  dit  qu  il  y 
eut  d^^  cette occafîon  trente  mille,  ou,  félon 
/d'ai^rjçs,  cinquante  mille  Juifs  de  tuez,  [h] 
0;i;^fs^re  que  Lathure  s*étant  retiré  fiu:  le  foîr 
d^s  quelques-  villagesdcs  Jttifs>&ny  ayant 
trouvé  que,dcs.fî:mmcs  &  des  enfans,  il  or- 
donna à  fe?  £)ldats  de  Its  couper  en  pièces  >  & 
de  les  faice  cuire  dans  des  chaudières,  afin  que 
qiij^d  leurs  maus  x>u  leurs  pères  revieiiv 
dpient^,  jls  vifleni  ce  carnage,  &  que  ^'imai 
gînant .  que  leuçs  ennemis  Ce  nourri0bient  de 
chair  humaine >  ils  en  conçuflent  encore  une 
plus  grande  frayeur. 

Cléopatre. mcrc.de La thurc>  aibnnéedes 
progris  q*i^  fan  fik  «voit  faiti  dans  .  Jtt  Pa. 

t^So^^h.  F.ii.  Jtmif.  c.  lo*  11;  Alt  dd  Monde 
«5?co.  ^avaot  J.  C  ico.  avant  l'Ere  ^vujg.  ro4^ 
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IefUne/(î)  où  il  avoit  fait  irupUnénefit  le 
dégât  pa*  tout ,  &  oà  il  avoit  pris  la  viil; 
de  Gaze»  qui  eft,  pour  ainfi  dire,  atn portes 
de  l'Ejgypte,  mit  fur  pied  une  année  déterre» 
&  équippa  une  flotte,  poursoppolerl  fa  poif. 
fance.  Elle  donna  le  commandement  de  Ton 
armée  de  terre  à  deux  Juifs ,  Chelcias  &  An:!. 
nie ,  tous  deux  fils  d'Onias ,  qui  avoit  (ofidi 
le  Temple  Oniondans  l'Egypte,  (il^)  LaRënt 
envoya  Alexandre  fbn  fils  avec  fa  flotte  t& 
Phénicie,  où  ayant  mis  à  terre  fôn  armée  i 
plufîeurs  villes  fe  tendirent  à  lai  :  mais  Ptol& 
maïde  lui  ferma  les  portes.  Chelcias,  un  des 
Généraux  de  Tarmée  déterre,  mounrtdans 
la  Célé-Syrie.  Lathure  fèfetta  dans  lïgypts» 
croyant  la  trouver  dégarnie  de  troupes  :  mais 
il  fut  trompé  dans  fbn  attente.  Il  rencontra 
plus  de  réfittance  qu'il  ne  croycit^Se  laRdne 
fa  mère  ayant  envoyé  quelques  troupes  contre 
lui ,  l'obligea  de  fe   retirer   de  l'Egypte.  (1) 
Ainfi  il  revint  à  Gaze ,  où  il  pafTi  rhyver.  On 
peut  voir  Tarticle  de  Cïé^^iifre /F.  Ptoleraél 
Lr.thure  mourut  Tan  dit  Monde  îptj.  avant 
J.  C.  77.. avant  l'Ere  vulgaire  8r*<nprésaToit 
régné  trente^fix^  ans,  depuis  la  mortdefon  fttre 
Philométojr. 

Lés  autares  Ptolémées  Rbh  d'Egypte,  dw* 
nous  avons  donné  lalîfle  fous  l'article  d'£^^ 
te ,  n'ont  aucun  rapport  avec  TMifteiredeli 
Bible  ;  c  cft.pourquoi  nous  ne.  les  mettrons  pas 
ici. 

Ptoleme'e  Macro ît,  fits^-deDory^ 
mènes,  fut  établi  Gouverneur  de-tIfledeCy- 
pre  par  Ptoleméc  Philémétor  Rbî  '  ff Egypte. 
Pendant  tonte  la  mîhbrité'  de  ce*  Prince,  il 
retînt  tous  les  revenus -qu'il  tirottde  cette  lûtf 
fans  en  rien  envoyer  aux  Régens  dtf»  Royau- 
me. Mais  aufli^totque  le  Roi  rut  majeur,  il  l^i 
reiidît  compte ,  &  tuî^enVoya  "-tàut  ce  qu'il 
avôîl  ramalsé^danfia  ttiîhortté.  [l»]Qs}d* 
que  tems  après,  ayant  reçu'  quelque  mécon- 
tentement de  lapart  jdn  Rôi<l'Egypte,  illivr» 

V  -  rit 

(0  An  du-Mpadç  J9Qi,,:ivwt  J  <:.,99.  av^^ 
lïre  vulg.  lOî. \(^ltyjij4{h.  Affitq.Li^.e: i8>^' 
(/)  An  du  Monde- 3î3£^.  àvànk').  C  98.  ^^^^  ^' 
revulg.  lOt.T^dfJo^hX'il.  Antli.  c.ii.(?)Pf^ 
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rifle  de  Cypre  à  Antiochas  Epipkanes  Roi  de 
Syrie*  Ce  Prince  le  reçut  au  nombre  de  Tes 
amis ,  8c  lui  donna  le  commandement  des 
troupes  qu'il  avoic  dans  la  Phénicie  8c  la  Celé- 
Syrie*  Nous  apprenons  du  fécond  Lrrre  des 
Maccabées ,  Chap.  i  v.  ?^«  4  f  •  4<?.  &  ^ v^-  que 
Ménélaîis  uforpateur  de  la  Souveraine  Sacri& 
cature^  étant  accu(c  Tan  du  Monde  )8)4* 
devant  Antiochus  Epiphanes ,  8c  étant  prêt  de 
fiicçomber  à  cette  accusation  >  offirit  de  l'ar- 
eent  à  Ptolemée  Macron>  le  priant  de  prendre 
la  défenfe }  ce  qu'il  fit  pendant  que  le  Koi 
étoit  à  Tyr 9  8c  fut  caufe  que  Ménelaiis>  tout 
coupable  qu'il  étoit  >  fut  déclaré  innocent^  6c 
fes  aocufateursl  condamnes  à  mort. 

Après  que  Judas  Maccabée  eut  mis  en  dé- 
route  Apollonius  Gouverneur  de  Samarie  »  & 
Séren  Gouverneur  de  la  Célé-Syrie  »  Philippe 
Hm  étoit  à  Jérufalem  de  la  part  du  Roi  Antio. 
chus  Epiphanes  I  (n)  envoya  demander  du  (è« 
covrs  à  Ptolemée  Macron.  (0)  Macron  fit 
partir  Nicanor  8c  Gorgias  »  deux  Capitaines 
otpérimentez  :  mais  Judas  les  défit  encore , 
ainfi  qu'il  eft  marqué  dans  le  premier  Livre 
des  Maccabées ,  Chap.  m.  j8«  )9«  &  fiiiv. 
Après  la  mort  d'Antiochus  Epiphanes  t  Ptole^ 
miée  ne  jouit  plus  de  la  fiveur  comme  aupara- 
vant*    Se$  ennemis  le  noircirent  dans  1  efprit 
du  jeune  Eupator,    &  ils  dirofent  Couvent 

2u*un  homme  qui  avoit  une  fois  manqué  de 
délité  à  fon  Prince  >  ne  méritoit  pas  que  l'on 
prit  jamais  confiance  en  lui,  (p)  Il  s'étoij^aufli 
tendu  fufpeft  aux  courtiCms,  parce  que  dans 
plus  d*une  occafion  il  avoit  témoigné  qu'il 
n  approuvoit   pas  la  conduite   qu'on  tenoit 
envers  les  Juifs.  C'eft  pourquoi  ne  pouvant^ 
ibuârir  plus  lon?-tems  ces  reproches»  il  i>rit 
du  poifo&i  I  &  le  fit  mourir*  (f  )  L'Auteur  de  la 
VerfioD  Ladne  du  (êcond  Livre  des  Macca. 
bées.  Xi.  it^ le nomtot pgolem^uaMacerimw 
Ion  véritable  nom  eft  PicUmsm  Macron.  Ma-- 
^tr  eft  un  mot  Latin  »  qui  fignifie  le  maigre^ 
Macron  eft  un  mot  Grec  j  qtii  fignifie  le  long. 

(n)  An  du  Monde  {939.  avant  f.  C  i^t.  avanc 
l'Ere  vulg.  16^.  (#)  t,  Mmcc.  VIII.  g.  &  u  Macr. 
Hï.  jr  J9.  frt  i.  Mjuc.  X.  11.  13.  14.  (q)  An  du 
M OAde  <Jt4o.avant  ].  C.  i50.  avant  l'Ere  vulg.  164. 
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gendre  de  Simon  Maccabée  j  &  Gbuvernout; 
du  château  de  Dog  »  ou  Doch  »  ou l>ygoh,  ^ 
de  la  plaine  dic  Jéricho.  Cet  honîtifie  s  étsut^ 
élevé  d*0]^idl ,  prétendit  au  gouveifhemeiitf 
de  toute  la  Juiée  »  8c  dans  cette  v6ë;  conçut 
le  defièin  de  fe  défaire  de  Stmon  Maccabée 
fon  beaupere.  (r)  Simon  étant  doiic  #ceupé  à 
vifîter  toutes  les  villes  de  Judée ,  8c  étant  ar* 
rivé  à  Jéricho  avec  ks  deux  fils  Matthias  $c 
Judas>   (f)    alla  loger  chez  Ton  gendre  a« 
château  de  Dog  ou  D.igon.  Ptolemée  kur  fit 
grand-chére  >  &  an  milieu  du  repas  »  des  honu 
mes  qu'il  avoit  apoftez  >  étnnt  entrer  dans  la 
(aie,  tuèrent  Simon,  &s  deua  fib,  2c  qnek 
ques-uns  de  leurs  gens.  Il  donna  avi^  à  Autfoi 
chus  Sidétés  Roi  de  Syrie  ,  de  ce  qu'il  âvoit 
£iit  f  8c  le  pria  de  lui  envojrer  prohitement  du 
fecours  t  pour  délivrer  le  pays  du  joug  des 
Maccabées  9  8c  pour  qu'il  put  s*en  mettre  en 
poinçon  en  Con  nom«  En  raéme-tems  il  en* 
voya  du  monde  à  Gazara,  pont  tuet  Jean 
Hircan»  fils  aîné  de  Simon ,  8c  donna  ordre  à 
d'autres  de  (es  gens  d'aller  à  JeruCdem  pour 
(ê  faifir  de  la  ville  8c  de  la  montagne  (àmte« 
Mais  Dieu  ne  permit  pas  qu'il  réiiilit  dans 
fes  prc^èts,     Jean  Hircan  fut  averti  d*a(Iez 
bonne-heure  pour  (ê  niettre.en  défènfe.  11  fit 
tuer  ceux  que  P^olrmée  avoit  ei^vbyez  pour  le 
£iire  mourir ^  8c  étant  parti  en  diligence»  û 
arriva  à  Jérufalem  afièz  tôt  pour  empêcher 
que  Ptolemée  ne  s'en  rendît  maître  ;  car  Jean 
fut  reçà  dans  la  ville,  8c  on  fenpa  les  portes  à 
Ptolemée ,  qui  s^étoit  pré(ènté  pôui?  y  entrer 
d*ufi  autre  coté.  Ceft  ce  que  raconte  Jofeph. 
Le  premier  Livre  des  Maccabées  ne  nous  ap- 
prend  pas  quelles  furent   les   fuites  de  ce 
meurtre  commis    dans  la  per(bnne  de  Si* 
mon  :   mais  le  Livre  que  nous  citons  (om% 
le  nom  de  quatrième  des  Maccabées,    dit 
que  Ptolemée  ayant  fait  maflacrer  timon  3c 

Aaaaa   a  (es 


<r)  t.  y^et.  XVLn.  II.  l?.  &c.  fofefks  intiq.  i.  |^ 

An  du  Monde  385^.  avant  ].  C  n^  avant  l'Ere 
vute.  t^iS  aumoiideSàbet»  fui  revient  â  Janvîei# 
&;»vsi». 
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fès  ditsx  Sk,  HîrcâB  qui  en  fat  «informé  »  k 
retira  à  Gaza  »  (  apparemment  GAK.eta.ou  Go- 
dera )  où  PtoieiYiée  le  poarfaîvit  avec  louves 
fes  '  fer^esl  Mab  ceox  de  GaisA  ayant .  pris  le 
prti  d'Hircan  »  fermèrent  les  portos  à  Ptole* 
mée ,  qui  fut  obligé  de  fe  xotîrer;  De  li  Hîrcdn 
alhi  à  Jérufalem»  futreconnu  Grand-Prêue  & 
Prince  de  fa  nation ,  afTembia  une  grande  ar« 
nice^  &  marcha  contre  Ptolemée  «  qui  s  étoît 
enfermé  duns  fa'  forteredè  de  Dagon» 

il  en  fit]enége»&  commença: à  battrela 
place  avec  le  bélter..  Mai»  comme  il  étoit  prêt 
à  s'en  retidre  maître ,  Ptolemée  fie  amener  fur 
la  muraille  la  mère  &les  deux  (reresd^Hircau:» 
&  les  fit  frapper  en  £i  f^réfence  impitoyable- 
ment^ le  menaçant»  s*îl  contiouoîtde  le  pre£* 
fèr>  qu'il  les  feroit>flioorir  fous  les  coups*.  Hir- 
can  felaiflà attendrir;  8c  difconttana l'attaque. 
Mais  ùl  mère  Tanimoit à  continuer»  lui.  re. 
préfentant*  que  la  nKKtbur  étoit  inévitable 
Il  elle  8c  à  (es  deux  fils 9. &  que  pourlui^ 
rien  ne  devait  rempécher  de  veDgeD  ia  mort 
de  SÎAion  fbn  pe^e/''Hircan  animé  par  ces 
difcbnrs>  recommença  Tatcaqiie  avec  une  nou- 
iFclle  vigueur.  Mais   Ptolemée  apnt  auifitôt 
reconmiencé  à  frapper  U  mère  &  les  frères 
d'Hircan  >  ce  dernier  ne  pouvant  rèâfter  à  fk 
tettdreflfe»  fe  ret-iFadans fbn  camp^f^ it con- 
tenta détenir  lechâteaU' invefti;  Cependant 
h  Fête  des  Tabernacles  étant  arrivée»  il  fût 
obligé  dWter  à  Jérufalem^   pour  y  faire  les 
fendions  de  fâ  Charge  de  Grand-Prétre  >  & 
^oleméc  profitant  de  Ton  abfence ,  fê   retira 
en  un  lieu  où  Hircan  ne  pou  voit  le.pour^ 

Ceflt:equeditrAutenrda<}uatrién)e  Livre 
des  Maccabées^  Jofèph  raconte  la  même  chofe 
dans  fès  «nttqaitez'>  Isiv*  1 3  .r»i  4«  i  j  •  &.  dans 
lepremier  Livre  de  la  Guerre  des  Juifs,  c.  x,  pi, 
7  lOi  Mais  il  aîottCe  qu'Hircan  Rit  obligé  de 
quitter  lefiége,  à  caufe  deTàjuiée  fabbatiquei) 
qui  commençoit ,  te  que  Ptolemée  (e  retira 
auprès  de  Zenon  >  furnommé  Cotyla^  qui 
étpit  Roi  de  Philadelphie  Capitale  des  Am.  , 
iiionites:Cii:co!>fUnces<}(]i  fo^  bjei^  réfutées  1 
far Saljenfiirlandu Monde  jj^ip-Àp^U^é- 
xiu^  furl'w  5  8^5^».  JLe  premier  Liviie-dcsM^c* 


cabéei >que  l'Eglife  tient  pour  cancmk{ac ,  ne 
parle  point  de  la  uKrcdHircan ,  &  ditexprct 
sèment  que  Ptolemée  fit  tuer  au  milieu  du  ce- 
pas  »  non-feulement  Simon  mais  encore  es 
deuj^  fils>  ce  qui  fait  conjçâurer  que  toutce 
•que .nous  venons  délice,  neft  quunc  h\k 
PUBERTÉ.  Cefl  rage  ci  le  poil  vient 
ordinairement  aux  jeunes  gens  dans  les  parties 
que  là  bienséance  ne  permet  pas  de  nommei> 
Chpz  les  Romains,  l'âge  de  puberté  étoit cû- 
tre  quatorze  &  feize  ans  -,  en  forte  qu'au  corn. 
meocement  de  la  dix-fcptiéme  année,  ils  pr& 
noient  la  robe  civile ,  comme  entrant  dans 
l'âge  d'homme.  Chez  les  Athéniens ,  ks  jeunes 
hommes  n/entroient  dans  l'état  des  E^éh, 
8c  ne  fortoientdela  paberté.^uà.dix4iuitaD$» 
Enfin  chezles  Hébreux ,  lâge  de  puberté pout 
les  g^r$ons ,  étoit  entre  treize  ans  &  fix  mois> 
en  forte  qu'i  treize  ans ,   ils  étoient  encore 
cen(èz  enfans.  Depuis. treize  ans  «  jufquà  ûx 
mois  delà»  ils  étoient  ^/r^^re^.  Au-delà  de 
treize  ans  Se  demi  3  lis  étoient  cenfez  hommeS) 
fournis  à  tous  préceptes  de  la  Loi»  &  en  par- 
ticulier à  l'ûbîigntion  de  fe  marier. 

Pour  li:s  filles  l'âge  de  puberté,  comraen. 
çoit  à  douze  ans  ,  Se  finidbit  ordinairement  2 
douze  ans  &  demi  ^  à  moins  quk  cet  âge,  la 
nature  n  eut  point,  encore  fait  paroîtie  les 
marqiies  de  puberté  :  ce  qui  apportoit  une  ex- 
ception à  la  Loi  commune.  Dés  qu'une  lilk 
a  voit  donc  atteint  l'âge  de  douze  ans  &:deinii 
ou  qup.  les  marques  de  puberté,  a  voient  pira 
en  eluf  »  elle  étoit  émancipée ^  &  (on  père  ne. 
toit  plus  le  maître  de  Tenipécher  de  fe  nurier^ 
elle  étoat  entiéianent  n^îtreflè  de  Ca.  condui- 
te. Mais  les  Rabbins  confeiUen&  fort  aux 
pères  de  fe  hâter  de  marier  leurs  filles  déi 
qu^eUes  arrivent  à  Tâge  de  puberté ,  c'efti 
dice^à^ouze  ans  accomplis..(^)  Saint  Paul  (»} 
femble  faire.alluilon  à  cela  «  lor(qu'il  dit  :  ^^ 
fi  le  père  croit  quç  ç  c  UifM  undéshonneur  qm  li 
fille  faffekfieurdetonâgçjansène  manéc,& 

(r)  Vide  B^xtorf.  Lexsc^  m  PTOS  Ame  m».  XIl 
TiSppMinor  dUebatur.  Pofi,  XU.  an,  TVVfi  jMVtnat' 
la.PÏg.'Xlh&'dimy.  ff%yOJ*c'bstur,ytdeSclàfa.. 
A  6» c  de/mre  n4$»  &  j^fns.  &  ^^'  àt  fu^ceffi^m  in  h9^t 
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qUii  voudra. 

Suivant  ce  que  nous  venons  de  direi  les 
Hébreux  marioient  leurs  filies  fort  ^eunes^ 
6c  1-Ëcrkure  pour  exprimer  le  dérèglement 
d'une  femme  qui  Ce  livre  au  défordre  ,  dit 
quelle  abandonne  le  condudeur  de  favfeu. 
nèfle  >  bu  de  fa  puiberté  :  (x)  Zdiqmt  dueem 
fubtrpoPhfiHt'j  celui  à  qui  elle  a  donné  Tes 
premières  inclinations*  £(  de  même  pour 
marquer  un  deiiil  amer;  elle  le  compare  à 
celui  d'une  jeune  veuve»  qui  a  perdu  Tépoux 
de  fa  jeunefle:  {y)  PUnge^  quafi  wgo  ao^ 
(ùti^d  fac€0  fuper^virum  pMkertntis  fua. 

PUBLICAIN,  Publicanusy  en  Grec, 
Tehnés,  un  Fermier,  un  Receveur  éts  deniers 
publics  >  un  homme  attaché  à  la  doiiane,  à 
une  recette  de  certains  droits  odieux,  aux  peu- 
ples. Chez  les  Rofnains>  il  y  avoit  detlrfortes 
de  Fermiers.  Les  uos  étoient  des  Fermiers  gé- 
néraux, qui  dans  chaque  province  avoient  des 
Gommis  &  des  Soufèrraiers  >  qui-  ramafloient 
les  domaines,  &  les  autres  droits  de  l'Empire:, 
&  rendoieut  :compte  à  l'Empereur.  Ces  Téu 
miers  du  premier  rang  étoient  fort  confidérez 
dans  la  République,  &  Cicéron  (<,)  dit  qivon 
trou  voit  parmi  eux  Ja  fleur  desChevaliers  Ro- 
mains, l'brnement  de  la  ville  de  Rome,  la 
force  de  la  République  :  Flos.  Equitum  Roma^ 
nêrum  y  omamentum  civitatk ,  firmament um 
ReipHklic£  Publicanorum  ordittc  coniinentur. 
Mais  les  Soufermîers>  les  Commis,  les  Publi- 
cains  d-un  moindre  rang,  étoient  regardez  corn» 
me  aillant  de  voletks^r  On  demandoitun  jour 
à  Thcocritc  quelle  étoit  la  plu^  cruelle  de  tou- 
tes les  bêtes,  {à)\\  répondit  :  L'ours  &  le  lion, 
entre  \c^  animaux  des  montagnes^  les  Publi*. 
cains  &.  le$;  Parafites ,  entre  ceux  des  villes. 
Parmr  les  Juifs ,  le  nom  &  la  ^rofeflion 
de  Publicain  étoieof  odieufes  plus  qu  en  an^ 
çun  lieu. du  monde..  Cette  nation  fe  pîquoit 
partîcttliércmcnt  de  liberté  :  {b]  Nemini  fer- 
wwmus  Htiquam.  Ils  ne  pouvoient  voir  qu  a- 
▼ec  une  extrême  répugnance  dans  letir  pays, 

mfat.Pro  PUtkio:     (4)    Ut^crit.    aPHd    MufinUém. 
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les  PabUcains  qui  exigeotetxtJi^eç  afigtieitr  les 
droits  &  les  impôts  ordonnez  par  les^&oinaiiuu 
Les  Galiléens  fur  tout»  c*eftifrà.dîre ,  les  Hé* 
rodiens  ou  les  Disciples  de  JudA$  le  Gaalo^ 
nite ,  foudroient  trésJmpatiemmcnt  eette  faw 
vitude  ,  &  ne.  croyoieot^  pas  ineme  qu'il  lut 
permis  de  payer  les  tributs  à  une  Paiilànce 
étrangère ,  comme  iis  le  témoignèrent  >  cti 
demandant  à  J.  0/  {c)  Efi^il  permis  de  don^ 
ner  le  tribut  à  Céfar,  w  nên  i  Les  Juiis  rû^ 
gardoienc  cei^r  de  leur  nation  qui  entroient 
dai>s  cts- emploie ,  comme  des  Payent  (d)  Sit 
tibi  ftctèt  JEtbnicus  &  PublicmuSi  On  diteiè* 
me  qu'ils  ne  leur  donnoient  point. entrée  dans 
leur  Temple  >  ni  daas  leurs  Synaigogues ,  & 
ne  les  admeltoient  peint  à  la  participation 
de  leurs  ptiéres  ^  ni-  dansdeurs  Charges  de 
Judicarure»  ni  à  rendre  témoignage  en,Ju£» 
lice,  (e)  Enfin  on  -afsure ,  qn  on  ne.  recevait 
point  leurs  préfens  au  Temple»  non  plus 
que  le  prix  de;  la  profUtudon  &  des  autres 
cho(es  de  cette  natuse< 

Il  paroitpar  l'Evangile,  qu  il  y  avoitpluk* 
fleurs  Publicains  dans  la  Judée  d»  tems  de  ne« 
tre  Sauveur.  Zachée  étbit  apparemment  un 
des  principaux  Fermiers  y  puifqu'il  eft  appelle 
(/)  Prince  des  Piéblic4inté  Mais  ùint  Matthieu  • 
écoît  un  fimple  Commis  ou  Publkain.  Les 
Jqifs  reprochoient  à  Js  s  u s-C  h  r  i  s  t  qu'il 
étoit  Tami  des  Publicains,  Se  quil  mangeoit 
avec  eux  3  {g)  Se  le  Sauveur  difoit  aux  Juifs 
que  les  femmes  de  mauvaife  vie  »  6c  les  Publia* 
cains  le  précèderoient  dans  le 'Royaume  des^ 
Gicux-.  (^  Dans  la  parabole  du  Publicain  Si 
du  Phari(ien  qui  font  leurs  prières  dans  J# 
Temple,  on  voie  les  fèntimens  d'hiunilsté  que 
la  vue  de  fon  état  infpire  au  Publicain.  (i)  Il 
fe  tient  loin  9  &  apparemment  il  tt'ofc  pas  méL 
me  entrer  dajis  le  parvis^  du  peuple  >  il  n'oie  • 
lever  les  yeux  au  Ciel>  il  frappe  fa  poitrine-, 
6c  demande  humblement  pardon  à  Dieu.  Za^ 
chée  dit  au  Sauveur»  qui  lui  avoit  fait  l'hon- 
neur de  choifir  fa  maifbn  pour  y  loger ,  qn'il 

A  a  a  a  a    3  eft 

(c)  Uc.  XX.  u.  Marc.  XII.  H-  U)  JMank  XVUI* 
17.  (0  Vide  Grêt.  ad  Matfh.XVllL  Ugtfm  Hcr;H.f^. 
inMasth.    (/)  Luc.  XIX.  i.    U}  Luc.  VIL  M.    (^X 
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eft  pr£t  de  4omier  la  moitié  de  (es  biens  aox 
panvres  >& 'de  rendre  le  quadruple  de  ce  qu'il 
a  maf  acquis,  {k)  Ceft  qu* alors  les  Loix  Ro- 
maines (/J  condatnnoîent  (es  Fermiers  con- 
vaîhcàs-  de  maIvQr(atioq  p  à  reftituer  quatre 
fois  la.  valeur  ce  ce  qu^ils  a  voient  volé» 

Quelques-uns  (m)  ont  crû  que  la  Loi  des 
Juifs  leur  défendoit  &  de  payer  le  tribut ,  Ce 
d'exercer  le  métier  de  Pubticain  «  fondez  fur 
ce  padàge  du  Ôeutéconome  :  (n)  Non  erit  vec^ 
tigd  fendens  defiUis  /fracL  Mais  lo,  if  eft  cer. 
tadn  ^uil  y  avoit  des  PubGcains  de  la  race 
cTIûrael  »  comme  étoient  2achée  &  (âint  Mat* 
thieu  •  qiioique  leur  condition  fut  trés- 
odieufe  parmi  leurs  frères»  ao.  Les  Hero- 
diens  qui  refuibimt  de  payer  le  tribut  aux 
étrangers  ,  ne  fe  fbndoient  point  fur  cette 
Loi  »,  puisqu'elle  nefê  trouve  pas  dans  le  Texte 
original  de  Moyfè  >  &  que  les  Hébreux  n'ex- 
pliquent pas  en  ces  fens  l'endroit  cité  du  Deu- 
téronome.  50,  Les  Difdples  de  Judas  le  Gau- 
lonite  fondo^ent  leur  refus  de  payer  tes  im« 
pots ,  fur  leur  qualité  de  peuple  du  Seigneur  » 
&  fur  ce  qu'il  nétoit  p^s  permis  à  un  vrai  îC 
raëltte  de  reconnoitre  d'autre  Souverain  que 
Dieu.  (0} 

PUBLIUS ,  itoit  UprmUr ,  ou  le  Gou^ 
vtrncur  de  rifle  de  Malte  >  lor(que  faint  Paul 
y  fut  jette  par  la  tempcîe  Tan  Co.  de  J«  C.  ou 
de  l'Ere  vulgaire»  Ce  Publius  reçut  dans  (a 
maiAm  faint  Paul  Se  fa  compagnie  >  (/^)  &  les 
traita  avec  beaucoup,  d'humanité  pendant 
trois  jours  ;  i^  (âint  Paul  en  recoçnoiflànce  j 
fendit  la  (ânté  au  père  du  Gouverneur  »  qui  ' 
étoit  malade,  de  fiévrç  &.  de  dyflènterie.  On 
dit  que  non  feulement  Publie  (on  père  >  mais . 
AuiTi  toute  rifle  (ê  convertitàla  foi  >  &  crut  en 
J  fi  ^u  s-C  H  H  i  «  T«  (f  )  Adon  fuivi  de  quel- 
ques Latins^  a  (tit  que  Publie  s'étant  attaché 
à  ûintPaul  «  cet  Apôtre  l'ordonna  £véqùe>  & 


ih)  iHc.  XIX.  8.  (/)  I.  ko€  EdISê  infime  î%^.  de 
tiJdftén*  (jm)  TêrtuU,  de  PudkU  ,  c,j^.  Vidt  CalduéûH. 
in  Barân.  Exerch  1.  $.  19.  Gr$t.  Ih  Dfut^  XXIII.  17. 
(ff^  Ùtuu  XXlf L  V7. 70  dm  vf«c  v/A^^fd'.  (o) 
¥0/1^^  Anù^i.  L  f8«  e.  i.  (pj  AB.  XXVIfï.  7-  8.  SK 
VU  <^r^.  ^««^.  ^4-  <><  ^^«.  Gtigu.  tLig.  m  J§h 


renvoya  prêcher  PEvatigile  ;  4p  Ç^^étatH  t rri vé 
à  Athènes  »  il  fut  fait  Eveque  de  cette  Eglife  » 
8c  y  finit  fa  vie  par  le  martyre,  (f-)  KÊus  ce 
fentiment  n'eft  pas  £>utenable  •  jmi^ue 
fâlnt  Publie  Eveque  d'Athènes  ^  aa  été  mac* 
tyriS  qîie  (but  Mare  Auréle. 

PTTBLIUS  LENTULITS.  On  c  une 
Lettre  d*an  préceodu  Plibltiis  Lentalas«que 
Ton  fait  Gouverneur  de  la  Judée  ^vamt  Pilate, 
dans  laquelle  il  rend  au  Sénat  Romain  tm  té- 
moignage trés-avantageux  de  JbsusvChblIst* 
Cette  Pièce  fe  trouve  dans  plufleurs  ManuC 
crits  &  dans  divers  Imprimez.  Elle  conmieace 
par  ces  mots  :  Apparuit  t^mporibusifiis^  aé' 
hue  wvit,  vir  prdditns  potennâmagiU  »  nominc 
Chr^Hs»  ^efns ,  &c.  Maisc'eftr une  Pie^  abfo- 
lument  faufle  »  incotuiue  aux  ^nciêùs^»  6c  df« 
gne  d*un  (buverain  mépils.  Publtus  Lenfidos 
ne  fut  jamius  Gotrverneur  de  Judée  j  PUate  Ta 
été  tout  le  tems  de  la  prédication  à^  J^sv%* 
C  H  &  I  s  T  s  or  avant  que  Je  s  u  s-C  h  n  i  $  t  fut 
allé  au  baptême  de  Jean-Baptifte^  ii  n'éioit 
nullement  célèbre  dans  la  Judée*  {s) 

(  Voyez  cette  lettre  ci-devant  Ibas  l'article 
Lentutks.) 

PU  DENT  9  dont  (aim  Paul  fait  me^tioa 
en  Van  GK.  où  il  écrivit  de  Rome  fa  féconde 
Epîtrè  à  Timothèe.  (0  Baronius  («)  ^vi  de. 
quelques  autres  t  a  cru  que  faint  Pudent  étoic 
un  Sénateur  Rotnain  ,  qui  fut  converti  par 
faint  lierre  >  &'  chez  qui  faint  Paul  demeura^ 
quelque  tem^.  Mais  il  •f  a  apparence  qu*i|[  |e. 
CQpfond  avec  un  autre  faint  Pudent  SêiiatOTr.» . 
,que  Ton  fait  père  de  faintc  Praxéde  fie  de  (aiii« 
te  iPudentienne*  du  tems  du  Pape  Pie  »  8c  plus. 
de  cent  ans  après  TEpître  à  'Timodiée*  Les, 
drecs  font  la  Fête  de  faint  Pudent  Di£:iple 
des  Apôtres  >le  24.  d* Avril.  Ils  le  mettent  au 
nom^Hre  des  feptante  Difciples  *  8c  dtfent 
qu'après  la  mort  de  faint  Paul  »  Kéron  le  & 

décapiter* 


MéTtyrêUg.  âà  XXI.  féinuâwU.  TillemoOt  Nm.  64« 
fur.  S.  Paul,  (r)  Vfdê  (i  fi^m,  fOrk.  ^ocrjpk.  m. 
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TimHk.  IVé  irX.  (<»)  B^rin.  m.  44*  S*  ^U 
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décapiter.  Il  y  en  à  [x)  qui  croyant  que  Clau* 
(lia  y  dont  parle  faint  Piul  après  Pudehtj  étoit 
la  femme  ue  ce  Saint.  La  tradition  Cy)  'conçh 
mnne  eft  que  faint  Pierre  a.  non^feulcmeo; 
logé  chez  Pudènt  >  mois  auffi  qu*il  y  »  cé^ 
lébré  ]es  divins  myftéres  »  &  qu*il  y  a  coiî» 
facré  la  première  Egli/e  de  Rome  >  dont  on 
a  fait  depuis  celle  de  faint  Pierre  aux  Liens* 

[  TVER  (O-  Ce  terme  fignific  à  la  lettre 
un  enfant  ;  il  marque  ordinairement  le  bas-i 
âgé  (4)  ^«  tf»  4>  Domine DeHs 9  nefiie  loqui% 
quia  puer  ego  fum.  On  donne  ce  nom  de  fuer 
à.  des  jeunes  hommes  alîez  âgez^  par  exenw 
p|c,  à  Jofeph,  lorfqu'il  fut  rendu  par  fcs  frères, 
étant  âgé  d'environ  1 8.  ans  [b) ,  à  I(àac  &gé  de 
21.  ans  (r)  ;  à  Benjamin  âgé  de  24.  ans  (i/). 

Quelquefois  il  fignîfie  Amplement  le  fils 
d'une  perfonne,  fans  faire  attention  à  fon 
Jçe;  D'autrefois  il  marque  un  fervîteur. 
Aïnfi  Jofuc  eft  nommé  puer  Moyfi  (e) ,  le 
fervîteur  de  Moïfc.  Abraham  eft  qualifié 
de  fet-vîteur  de  Dieu  (/)  ;  ^od  dm  <ut^ 
diffct  pficr  Abraham. 

PUERj  k  prend  quelquefois  pour  mar. 
qucr  la  fimpliciié ,  l'ignorance ,  nolite  pueri 
ê^ci  fenfibus  (g).  Gardez-vous  bien  de  de- 
venir  cnfans  en  prudence  ,•  mius  foyez  enfans 
en  malice.  Malheur  au  pays  dont  le  Roi  eft 
enfant ,  dît  le  fage  (h)  j  Le  Seigneur  dans 
Ifaïe  (i)  menace  les  Juiè  de  leur  donner  des 
enfans  pour  Rois;  Dabo  pueros  principes 
eorum  >  &  le  même  prophète  décrivant  le 
teiiis  dii  Meflie  (i^  ;  Il  n y  aura  plus  den- 
f^ht  qui  ne  vive  que  peu  de  jours ,  ni  de 
YÎcillard  qui  n'accompliflè  pas'Iè  tems  de  fa 
vlçî  Celui  qui  mourra  à  cent  ans,  mourra 
enfant ,  8e  le  pécheur  d©  ceiit  années  fera 
maudît:  Puer  centum  annormn morietur ^  & 
pèécator  cemum  annorum  maledi&Ms,  erit. 
Qgand  uu  homme  mourra  à  cent  ans,  oh 

W  £fii  tn%\  Vm0th.  IV.  BêlUnd  XIX. hUilf.tgS: 
iy)  B4»'0if^  éd  19.  Maii  Fhrènùn.  f.  "-697.  (x,)  Pûft 
Grée,  ^o^t^  fl^^r.  ^  nMr.  {a)  ftrtm.  I.  6.  ib)^J^ 

10.  (0  Exid.  X«XlILii.t/0  Gi^r/.XXiV.'^t.'^Ciy 
?Iwr'.^l  vu^  y^^  ^^''-  ^  '^-    W  V^^  UL  4. 


dira  quil  meurt  jeune ,  &  ce  rçtâ  \  râgc 
de  cent  ans  que  Dieu  ifrapperà  dans  f^  co*' 
1ère  ceux  qui  tombent  dans' le  crimè« 
PXJERI'r  ^fe  ^t  foùvcnt  des  foldâtsVi&r^ ' 

il  gant  pueri  &  luàahï  if).  '  Et  ailleurs  :'  (pi)  ^. 
i  Pueri  David  &  ^oab ,  Les  foldats  de  David 
&  dé  Joab.  Pueri principumprovinciarum{n)p 
Les  (bldats  des  'Gouverneurs  de  provinces* 
Pueri  Alexandri  (0),  font  les  Généraux  d'Â-; 
:  léxandre  le,  Grand  >  les  Princes  qui  J'avoient' 
fuivi  &  quiétpiént  compagnons  de  (es  con-^ 
quêtes.   Iiaïe  (p)  reproche  aux  Juifs  de  sè^' 
tre  attaché  à  des  enfans  étrangers^  Pueris 
alienis  adhàCcrunt.  Quelques-uns  réntendent 
du  crime  abominable  de  ceux  de  Sôdoniç^^ 
de  même  que  dans  Joël  (^  :  Pofuerunt  pue-»^ 
rum  in  profiibulo  ;  d^autres  (r)  croient  qii't*. 
(aïe  leur  reproche  d'avoir  époulé  des  rem* 
mes  étrangères ,  dont  ils  ont  eu  des  enfatis» 
D'autres  lentendent  plus  (im'plement  3  Its  (e 
(ont  attachez  à  imiter  les  peuplés  étrangers  j , 
ils  ont  imité  leur  idolâtrie ,  ils  ont  contrac*  ' 
té  alliance  avec  eux« 

PU  ELLA  Ce  prend  à  proportion  de  ma* 
me  qvLCpuer»  pour  une  jeune  fille  ,  tineCcv^ 
vante»  une  fuiyantet  une  fille  d*honnéur  » 
une  fille  k  marier  ^  une  vierge  ,  8c  quelque* 
fois  une  femme  :  par  exemple  (/)  ,•  filii  pueU 
larum  çompunxerunt  eos.  Et  dans  Amos  (/)  :  ' 
Filiu$  &  pater  ejus  ierum  ad  puellam.  ] 

PUITS.  Il  eft  fouvent  parlé  de  puits'dans 
l'Ecriture ,  8c  fous  ce  nom,  ou  entend  queU 
qhefois  des  fontaines,  dont  la*(ource  (ortoit* 
.  de  teri^e  *  8c  bouillonnoit  comme  du  foha  d'un  > 
puits.  Tel  eft  ce  puits  dont  parle  l*Epoùre  diiv 
Cantique;  {u)  Putdus  aquarum  viventiufn. , 
qiu  fluunt  impetu  de  Ubano*-  On  'montre  à  ^ 
iunc  lieue  de  Tyr,  un  puits  d'câu  vive,, que' 
'Ton  prétend  être  celui  dont  parle  itijrEpouïcJw ^ 
Lé  puits  èe  ^acob  prés  de  SîchenV,  eft  aùflV  : 
.quelquefois  appelle  la  fontaine  de  ^àcob*  {x) 
\     Il  y^woÂtr  a^trcf<À  dans  U  plaino  de  Spdc^- 
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lYic  9  c'eft-à*iiire  >  dans  la  plaine  qu*Qûcupc  à 

p0^feB(.|<;  ^ai;.<de5.Q(iome>  (^f)  quantité  de 

f^fiits  é^ivî^iiyï&^d'oàron  ticoitle  bitume,  qui 

festroave  à  prî&nt  ddni  les  eaux  nicmesdu 

lac-A^hAÏtite. 

Moyfe  parle  aufTi  diif  «//x  i/^  Vivant  &  du 
Voyant,  {<é)  qui  eft  entre  Cadcs  &  Barad»  &^ 
que  TAnge  montra  à  A^ar  dans  le  défett» 
pour  défaltécei:  (on  fils  Ifmaci ,  qui  étoi t  en 
danger  de  mourir  de  foif.  En  ce  pays.laj.oii 
l'eau  eft  très-rare  ^  on  cache  les  puits  >  en  cou« 
vrant  leur  bouche  avec  du  fablt  i  afin  que  les 
étrangers  ne  les  voyeot  points  âc  n  en  tirent 
poitU  d'eau*  Quelquefois  il  k  donne  de  gro{^ 
fcs  batailles  entre  les  pafteurs.jk  les  gens  de  la 
campagne  >  pour  un  puits.  Voyea^  dans  la  Gé^ 
néfe  (a)  les  difpuces  qu'il  y  eut  entre  les  gens 
d'Abknélech  Roi  de  Gérare  3  &  ceux  d*I- 
Cmç  i  pour  de  ïCèmblables  puits» 

On  montre  aux  voyageurs  (.b)  des  puks 
d*ane  ûruékure  admirable  à  A(calon«  &  que 
Ion  prétend  atv^oir  été  bâtis  par  Abraham  Se 
pat  Ifaac }  &  le  puits  de  Jacob  prés  la  ville  de 
Sichem«  où  nôtre  Seigneur  eut  un  entretien 
avec  la  Samaritaine,  {c)  On  bâtit  dam  la  fuite 
une  EgUfe  fur  cette  fontaine»  &faint  Jérôme 
{d  )  en  parle  dans  (k  Lettre  intitulée  :  L'Epita- 
phc  de  &iflte  Patjle.  Antonin  Martyr  le  vit 
encore  au  fixiéme  (lécles  Adamnanus  au  fep* 
tiéme, .  &  Ikint  Villibàlde ,  au  huitième  fié. 
des*  (  ^) 

•  [  Ceux  qsn  ont  vu  les  puits  qui  fe  trou^ 
vent  dar» ries  dé&ftsid* Arabie  [/},  difentque 
ce»  piitti  ou  baffins  (ont  k  peu  prb  de  la  mè^ 
me  fôm^  Ce  font  des  puits  creulèz  dans  le 
coc ,  dont  l'embouchure  eft  d^environ  dix** 
huit  paumes ,  oa  fir  pieds  de  diamètre  Se 
dtaun^f  à  .vingt  pieds  de  profondeur.  QueL 
ques  mis  ont  écrit  qu'on  it  fervott  de  la 
BouflEbie  pour  les  trouver;   parce  qu'en  ce 

O  )  G^r.  XIV.  îQr  (  O  <î*»«/-  XVL  13.  (  4  ) 
Gsntf.  XXVI.  :î.  10-  11 .  32»^  (  ^)  Orî£tn.  /.  3.  con- 
tra Celfum.  Eufeh.  ad  VQcem  ^sccç»  Antonln.  Martyr. 
Itînerar.  Vide  Retand.  L  J.  VnUft.  p.  \%9.  (c) 
jFo<».  IV.  tf*     {d)  HierêfPJftn.  in  Epitaphh  ?€$tU.   (e) 
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des  Caravannes  #  imprimée  a  Nancy- 
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pays  ià  îl  n*y  a  ni  villes  ni  chemins  j  ni  au. 
tre  chofir  pour  fe  reconnoître ,  à  moins  d'une 
trb^longue  habitude:  Auffi  tln'y  aqueles 
Arabes  naturels  du  pays  9  ou  cçux  qui  ont 
écé  long-tems  efclayes  parmi  eat>  qui  puiC 
fènt  les  découvrir.  On  n'y  va  d'ordinaire 
que  pendant  la .  nuit>  à  caufe  du  danger  qa'il 
y  a  d'y  être  rencontré  par  les  Arabes,  & 
encore  faut-  il  (t  hâter  de  reipplir  (es  oo. 
tresj  de  peur  d'embarraflèr  une  troupe  fui- 
venante ,  contre  laquelle  il  faudroit  fe  bau 
tte.  L'eau  en  eft  fort  claire  &  tellemeiK 
fraîche,  qu'on  n'oferoit  là  boire  crue.  On 
la  mêle  avec  du  vin  :  Mais  bien*tôt  elle  eft 
échauffée  dans  un<![imat.n  brûlant.  On  i& 
marque  qu'elle  s'aigrit  d^s  qu'on  la  trani^c* 
te  hors  de  ces  defects  &  lorfqu'on  entre 
dans  TEgypte  ou  dans  l'Inde  :  Mais  elle  ^ 
remet  aufli  •  tôt  qu'on  la  rapporte  dans  leur 
climat.  Quelquefois  les  Arabes  par  maiifC 
comblent  les  puits  en  y  jettant  du  fablcy 
d'autrefois  ils  en  font  perdre  les  iôurces^' 
ou  en  infedent  les  eaux^  en  y  [ettant  fieip 
que  charogne*  pour  empêcher  les  Caravan^ 
nés  d'y  faire  leur  provifion. 

Nos  voyageurs  parlent  avec  admira^ 
tion  du  puits  de  Jofeph  qu'on  voit  aujour- 
d'hui au  Caire*  Les  Mahométaos  ne  (ion- 
'  tent  pas  que  ce  ne  foit  l'Ouvrage  du  P^ni* 
arche  Jofeph.  Il  eft  d'une  ftruAure  admi- 
rable ;  &  il  a  fallu  des  dépenfes^  Se  un 
tems  infini  pour  le  conftruire  (5).  Saprt^- 
fondeur  eft  comme  partagée  ea.dev^P^* 
tics*  On  descend  du  fommeit  )tf fqu-'à  la  moi* 
tié  par  un  efealier  qui  règne  autour  h 
puits  y  &  qui  eft  taillé  dans  le  roc  C'dl 
parJà  qu'oui  fait  defceodre  le^  Ik^^^"^ 
roe  plattc. forme  ,  d'où  ils  élèvent  l'caB 
par  k  moyen  d'une  roue,  &  de  locguc^ 
cliaînes  où  font  attachez  des  pots  de  cuJr 
qui  fe  rempUflent  &  fe  vuident  à  mcfure 
que  la  roue  tourne.  L'eau  fc  tire  co 
deux  tems  diftérens ,  par  le  moyen  ic 
deux  roues,  pofées  l'une  fur  l'autre,  p 
plus  balTe  verfe  Teau  daiis  on  prein'cr 
^  rciif- 

ii)  Paul  Lucas  ,3.  Voyage,  t,t.p.  i^- 
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réfcrvoîr ,  d'où  la'fccondc  Tcnlcvc,  &  la  porte 
îufqu  au  haut  du  puîts. 

La  bouche  du  puîts  a  i8.  pieds  de  large  fur 
24.  de  long-,  fa  profondeur  eft  de  1-76.  pieds. 
La  féconde  partie  du  puits ,  qui  eft  la  plus 
baflè,  na  que  iç.  pieds  de  long  fur  neuf  de 
large  ;  refcafier  par  ou  les  Bœufs  defccndcnt, 
&  qui  règne  depuis  le  haut  du  puits  jufqu'aa 
bas»  a  €.  pieds  de  large  »  &  neuf  de  haut.  Le 
tout  taillé  fi  proprement,  que  le  rocher  qui 
fert  de  rempart  à  cette/defcente ,  n'a  quun 
demi  pied  d'cpaiflcur  du  côté  du  puits  \  il  y 
a  A^s  fenêtres  d*cfpace  en  efpace  qui  donnent 
du  jour  à  Tcfcalier,  &  ce  jour  vient  de  la  bou- 
che  du  puits. 

A  la  deuxième  partie  du  puits  >  qui  eft 
moins  large  que  la  première ,  on  voit  aufli 
luic  grillerie  ,  ou  un  efcalîer ,  qui  fait 
la  même  figure  que  le  premier ,  mais 
qui  eft  moins  large  »  ic  moins  haut  >  n'a- 
yant  que  4.  pieds  de  large  %  6c  6.  pieds  de 
haut,  &n'a  point  de  parapet  à  côté^  ce  qui 
rend  cette  defcente  trés-dangereu(è.  Le  bafTm 
ou  la  (burce  d'eau  qui  eft  au  fond  du  puits  « 
t)*a  ^e  8.  à  9*  pieds  de  profondeur;  le  goût 
de  l'eau  eft  un  peu  (aie ,  aufli  n'en  boit- on 
que  dans  la  néceffité,  &au  casque  le  châ* 
teau  ou  le  puits  fait  afliégé. 

On  parle  aufli  d*un  autre  puits  de  Jofeph  > 
ui  eft  celui  oà  Ton  tient  qu'il  ftit  jette  par 
es  frères  {h)i  on  le  montre  fur  le  chemin  de 
Damas  à  Jérufalem  9  à  dix  ou  douze  milles 
de  la  Terre  de  Chanaan.  Les  Mahométans 
y  ont  bftti  une  Mofquée  en  mémoire  de  cet 
événement.  Mais  la  fituationde  cet  endroit 
eft  trop  éloignée  de  Dothaïm ,  où  il  alla 
chercher  (t%  frères.] 

Les  Hébreux  appellent  un  puits  Bkri  (/)  d*où 
irient  que  ce  nom  (ê  trouve  aflèz  (buvent  dans 
la  compofition  des  noms  propres  :  Par  exem- 
ple>  dans  Béir-fabéyAzns  Béeroth-Béné^JacM» 
Bierotkf  Béera,  &€•  que  Ton  peut  chercher 
chacun  fous  fon  article* 

(it)  Saadi  BÎU;  Orient,  p.  70.  &  719.  (0  110 
Un  puits. 
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PITR,  Purim^  Sorts.  La  Fcte  des  Sorts. 
Voyez  Pburim. 

P  U  R  >  PureUi  Purgatioriy  Putificktion.  Les 
noms  de  pur  &  de  pureté,  fc  ftèfinenten 
.  deux  feus  divers;  i^.  Pour  la  pureté  exték^îeure 
Se  1^.  pour  la  pureté  intérieure.  La  pureté  ex- 
térieure eft  ou  par  rapport  aux  perlonites  qui 
font  capables  de  participer  aux  choies  faintes , 
&  de  s'acquitter  parmi  les  hommes  des  de* 
voirs  de  la  vie  civile;  ou  par  rapport  aux  ani- 
maux qui  font  dl^clarez  purs  par  la  Loi,  8c 
dont  il  eft  permis  de  manger  -,  ou  enfin  par  rap. 
port  aux  chofeS)  qui  n  ayant  aucune  des  im- 
puretez  marquées  dans  la  Loi ,  font  propres  à 
tous  les  ufages  anfquelles  elles  (ont  deftinées  : 
.Par  exemple,  les  habits,  les  mat(bn£^  les 
utenciles  du  ménnge  étoient  fniceptfbtes 4e 
certaines  impuretez,  oui  empéchoient  qu'on 
ne  s  en  put  fervir.  Des  qu'elles  n'avaient  au* 
cune  de  ces  impuretez,  eues  étoient  pures,  êc 
on  pouvoit  les  employer  fans  danger. 

Pour  recouvrer  la  pureté  perdue,  6c  pour 
effacer  Timpureté  contraâée^  il  y  avoir  plu., 
fieurs  fortes  de  purifications  ordonnées  par  U 
Loi.  Nous  en  avons  parlé  dans  Tarticle  des 
ImpureteK,*  Les  chofes  qui  étoient  impures  de 
leur  nature,  comme  les  charognes ,  6c  les  ani- 
maux morts  d'eux  mêmes;  Scelles  qui  Té* 
toient  par  Tinititution  de  Dieu ,  comme  les 
animaux  déclarez  tek  par  la  Loi ,  ne  pouvoicnt 
jamais  devenir  pures*  Mais  les  hommes  ou  leé 
femmes  attaquez  de  quelques  incommodités 
palfagéres,  qui  les  rendoient  impurs  pour  un 
tems ,  pouvoient  recotrvrer  leurpretniere  pure» 
té ,  lorfque  ceiincommoditex  ûu  ces  toodent 
étoient  paflèz  ou  expiez.  Il  enétoir  de  même  k 
proportion  des  habits,  des  maifbns,  des  uten- 
ciles  de  ménage  1  on  les  pnrifioit  par  l'eau  9  on 
par  le  feu,  ou  par  qudqoes  luftratioas.  QuaM 
aux  perfonncs  qui  avoient  contraûé  quelques  ' 
impuretez  9  quelquefois  il  étotc  nécefl&ire 
qu'elles  offriflcnt  certain»  fàcrifices  d'expia- 
tion.  Mais  la  manière  la  plus  ordinaire  de  fè 
purifier ,  étoit  le  bain ,  on  le  lavement  de  tout 

Ile  corps.  Lbrfqu^on  s'étoit  fbiiillé  par  t'attou- 
cbemeot  d'un  mort,  ou  en  aiHftant à  des  funé^ 

Bb.bi)b      .  railles 


74<  P  U 

failles  >  on  s'arrolbît  d'eau  laftrale,  dans  la. 
quelle  il  encrott  de  la  cendre  de  la  geniflè 
rouge ,  <jaî  avoit  été  immolée  le  jour  de  l'Ex- 
piation folcmnelle.    Voyez  Tarticle  Impureté» 

La  pureté  intérieure  confifte  dans  l'inno- 
cence de  la  vie,  dans  U  pureté  du  cœur,  dans 
ta  jufttce ,  8c  dans  l'obfervation  exaâe  de  la 
Loi  du  Seigneur  >  &  la  vraie  manière  de  re- 
couvrer cette  pureté  ,  étoit  la  convcrfion 
du  co&ur  y  la  déteftation  di^  péché  >  ta  dou- 
leur intérieure.  Ces  difpofiôonj  jointes  aux 
facrifices  ordonnez  par  ki  Loi ,  dans  les  cas 
où  Ton  étoit  tombé  dans  quelque  faute  de 
négligence  ou  d'ignorance,  ou  même  de  ma- 
lice ,  pouvoient  en  obtenir  le  pardon ,  non 
en  vertu  du  facriôce  extérieur  >  mais  par  le 
mérite  de  la  foi  »  de  la  contrition ,  de  la 
charké  de  celui  qui  l'ofFroit. 

Moyfè  ne  s  explique  pas  fur  les  moyens  de 
recouvrer  cette  pureté  intérieure ,  d  une  ma- 
nière aufli  préciie>  &  auili  expreflfe  qu*il  le  fait 
fiir  la  pureté  extérieure ,  parce  que  comme 
LégiHateur ,  (on  premier  &  principal  deflèin 
étoit  de  contenir  la  main  des  hommes,  &  de 
régler  le  dehors  de  la  République.  Toutefois 
&  Moyfe,  &  les  Auteurs  facrez  de  l'ancien  TeC 
lament  en  difent  aflez ,  pour  faire  connoître  à 
qui  le  veut  entendre>qu'il  faut  beaucoup  moins 
compter  fur  les  purifications  extérieures ,  & 
far  les  facrifices  >  que  fiir  la  convcrfion  du 
cœur ,  fur  la  contrition ,  fur  la  fol  en  Dieu  & 
la  charité.  Saint  Paul  dans  (es  Epîtres  »  &  fur 
tout  dans  celle  aux  Hébreux ,  nous  a  admira- 
blement développé  cette  vérité,  en  difmt  que 
par  eux-mêmes  les  (iicrifices  &  les  facremens 
de  f ancienne  Loi ,  n*étoient  d'aucune  utilité 
pour  guérir  les  maladies  de  l'acne,  &  pour  ré- 
parer ri' i jure  qui  cft  fute  à  Dieu  par  le  péché. 

Dans  la  Loi  nouvelle ,  les  Chrétiens  affran* 
chis  du  joug  des  cérémonies  &  des  impuretez 
légales,  ne  comptent  pour  vrayes  foiiillures, 
que  celles  de  Tame  ,*  3c  mettent  leur  foin  prin- 
cipal à  conferver  la  pureté  intérieure  &  Tinno- 
ccnce,  &  à  les  recouvrer  par  la  pénitence, 
Ibrfqii'ils  ont  eu  le  malheur  de  les  perdre. 
Voyez  Pénitence* 
'  PÛRGA.TOIRE.  Ce  nom  ne  fc  trouve 
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point  dans  l'Ecriture  ni  de  ra*ncien,mdiinoa4 
veau  Teftament  :  mais  les  Auteurs  faaez  de 
lune  &  de  l'autre  Alliance  croyoienttacbofe 
qui  eft  exprimée  par  ce  teriBe ,  &  ils  Tont 
marquée  d'une  manière  équivalente  en  plus 
d'une  occafion.  Nous  entendons  donc  Joas 
le  nom  de  Purgatoire ,  l'état  des  amcs ,  qui 
étant  (orties  de  cette  vie ,  fans  avoir  apié 
certaines  foiiillures ,  qui  ne  méritent  pas  li 
damnation  éternelle,  ou  qui  n^ont  pas  acqmt' 
té  les  peines  ducs  à  leurs  péchez ,  les  ei* 
pient  par  les  peines  que  Dieu  leur  impcfc) 
avant  qu'elles  joUiflênt  de  (a  viiè. 

Il  eft  dit  dans  les  Maccabées,  (i^  que  Judas 
ayant  fait  dépouiller  (es  foldats  qui  avoient 
été  tuez  dans  ta  bataille,  on  trouva  fousleais 
habits  des  chofes  qui  avoieiu  été  confacrées 
aux  Idoles  ,  &  dont  la  Loi  défendoit  de  rien 
prendre  :  (/)  Non  infères  quidquam  ex  liolo  i 
dontum  tuam.  Ceft  pourquoi  tout  le  monit 
comprit  clairement  que  ç^avoit  été  là  la  caufeic 
leur  mort»  Ils  Ce  mirent  donc  tous  en  priém  y 
&  conjurèrent  le  Seigneur  doublier  le  fiai 
qui  avoit  été  commis* ..  .Et  Judas  ayant  Je 
une  quête  de  douz^e  mille  dragmes  d  argent  ^  h 
envoya  à  Jérufalem ,  afin  qu'on  offrît  unlacri- 
fice  pour  les  péchez^  de  ces  per(onnes  qui  émt 
mortes j  ayant  de  bons  &  religieux  fentimcv 
touchant  la  réfurreHion.  Car  s  il  n  avoit  tfftn 
que  ceux  qui  avoienf  été  rucK,  »  reffufciteroicJi: 
un  jour ,  il  auroit  regardé  comme  une  chofe  va- 
ne  &  fupofiuë ,  de  prier  pour  les  morts.  Ai4 
il  conftdéroit  qu  une  grande  miféticorde  étoit  ri- 
fervée  à  ceux  qui  étoient  morts  dans  la  fiiti 
Cejl  donc  une  fainte  &  falutaire  pcnjie  ii 
prier  pour  les  mort^ ,  afin  quils  foient  délivrer 
de  leurs  péchez^.  Ce  palfage  eft  exprès  pour  le 
{intiment  des  Juifs  d'avant  nôtre  Seigneur. 

.  Pour  le  nouveau  Teftament,  Jesus.Chriît 
dans  TEvangile  {m)  dit  qu'il  y  a  certiins  po- 
chez qui  ne  fe  remettent  ni  en  ce  monde,  ni  m 
Taùtre.  Il  en  rcconnoiflbit  donc  quelques-uns, 
qui  pouvoient  être  remis  dans  Tautre  vkSM 
Paul,  prie  pour  Oiiéfiphore ,  qui  étoit  déci- 
(» I.   M4CC.  XII.  45.  &feq.     (t)  Bt»t.  VU' 
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di  :  (n)  ^tleSeignenr  lui  fajfe  la  grâce  de  trin^ 
ver  miséùcorde  devant  lui  en  ce  dernier  jour. 
Or  comme  Ton  prie  pour  lesmort$>  il  y  a  donc 
un  Purgatoire»  &  un  état  où  elles  peuvent  être 
Soulagées  par  nos  prières.  Copme  je  n'écris 
qu  un  Diâîonnaire  de  la  Bible  »  je  n'entre  pas 
clans  le  fond  de  cette  controver(e«  On  peut 
Toir  ceux  qui  lont  traitée  exprés* 

[  Les  Juifs  reconnoidènt  une  manière  de 
Purgatoire  qui  dure  pendant  toute  la  pre^ 
nsiere  année  >  qui  fuit  la  mort  de  la  perfon- 
ne  décédée.  L*Ame  pendant  ces  douze  mois 
a  la  liberté  de  venir  fur  la  terre  vifiter  fon 
corps  &  revoir  les  lieux  «  &  les  perfonnes 
aufquelles  elle  a  eu  pendant  la  vie  quelque 
attache  particulière.  Us  prient  pour  le  re- 
pos des  Morts  pendant  tout  ce  levas  3  Se  font 
perfuadez  que  par  leurs  prières  ils  peuvent 
beaucoup  les  foulager  >  &  leur  procurer  le 
repos  >  &  le  pardon  de  leurs  pèches. 

Le  lieu  où  font  punis  après  leur  mort  les 
prévaricateurs  d'Ifrael,  c'eft-à-dire»  les  Juifs 
qui  doivent  un  jour  être  délivreas  de  leurs 
peines  ^  ce  lieu  eft  le  mime  que  l'Enfer» 
où  (ont  détenus  les  Impies ,  dont  le  malheur 
cft  fans  retour  >  &  fans  efpérance.  Mais  il 
y  a  entre  les  uns  &  les  autres  une  grande 
différence»  premièrement  du  coté  de  la  peine» 
qui  eft  beaucoup  moins  grande  pour  les  pre* 
miers  »  que  pour  les  a^res  ;  Et  fecondement 
du  côté  de  la  durée»  puifque  celle  des  prévari- 
cateurs difraël  finira  un  jour ,  &  qu'elle  peut 
être  beaucoup  abrégée  pat  les  prières  &  les 
offrandes  des  Vivans^  au  lieu  que  les  tour» 
tnens  des  Impies  dureront  éternellement. 

On  lit  dans  les  livres  des  Rabbins  quel* 
ques  hiftoires(o)  qui  prouvent  que  le  Pur- 
gatoire eft  chez  eux  un  dogme  commun. 
Le  Rabbin  Eliféc^  fils  d'Abia»  tomba  dans  i'er- 
reur  des  deux  principes»  il  fê  convertit  fur 
la  fin  de  fa  vie.  On  douce  de  fbn  falut. 
\Jn  de  fès  amis  nommé  Meïr  promit  <le 
faire  fortir  de  la  fumée  de' fon  tomb.eau,  pour 
marque  qu'il  étoit  -en  Purgatoire.     ITn  au- 

{n)l.  Tunot,  r.  18.  ('(f  y  Vi^A Cod:  Chagigeàh  ,  & 
Sgn  Ifraêl.  ^  1.  p,  170.  col,  z.  &  Bartolotci  $.  z. 
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tre  Rabbîh>  nommé  Johanan  »  promît  de  fti** 
rc  cefïcr  cette  fiiméc,  pour  preuve  qu'il  en 
ctoit  délivré.  lis  exécutèrent  tous  dei^x 
leurs  promefles  »  &  on  ne  douta  plus  qu'^ 
lifee  ne  fut  fauve. 

I^e  Rabbin  Akiba  (p)  vit  un  jour  dans 
un  cimetière  un  homme  décédé  depuis  aC 
fez  longtems^  qui  niarchoit  avec  beaucoup 
de  précipitation ,  portant  une  charge  de  bois 
fur  fès  épaules.  Akiba  lui  demanda  s'ila^' 
voit  befoin  de  quelque  fècours  :  le  Mort  lui 
dit  qu'il  avoit  été  pendant  fa  vie  Receveur 
des  Impôts  ;  que  pour  expier  les  violences 
qu'il  avoit  commi(ês  dans  cet  Emploi  »  il  é- 
toit  condamné  à  faire  le  métier  de  Bûche- 
ron  6c  de  Charbonnier  ;  qu'il  le  prioit  d'ap- 
prendre à  fa  veuve»  &  à. fon  fils  l'état  où 
il  étoit»  Akiba  chercha  la  veuve  &:  fon  en^ 
fant»  enfeigna  à  celui-ci  à  dire:  Béni  foit  le 
Seigneur»  &  qu'il  foit  béni  y  Se  aulTi-tôt 
qu'il  eut  prononcé  ces  paroles  »  fon  père 
fut  délivré  du  Purgatoire  »  &  apparut  à  Aki* 
ba  pour  le  remercier.  On  fait  de  ces  hif^ 
toires  tout  le  peu  de  cas  quelles  méritent» 
elles  fervent  feulement  à  prouver  que  les 
Juifs  croyent  le  Purgatoire. 

Ils  nomment  le  Purgatoire»  le  feîn  îïA^ 
brabam,  le  tréfor  des  vivans  »  k  jardin  d'E- 
den ,  &  la  géhenne  fupérieure  i  &  ils  don- 
nent à  l'Enfer  le  nom  de  géhenne  inférieure.  Ils 
croyent  que  tous  les  Ifraclîtes  ont  part  au 
fiéile  /iri^r ».c'efl-à.dîre,  à  la  Béatitude,  foît 
immédiatement  après  leur  mort,  ou  après 
avoir  expié  leurs  péchez  dans  le  Purgatoire. 
Il  n'y  a  qu'un  très-petit  nombre  de  grands 
fcélérats  de  leur  Nation ,  à  qui  ils  rcfufcnt 
pour  toujours  l'entrée  du  Ciel  {q).  Pour 
.tous  les  autres,  ils  tiennent  qu'ils  ne  demeii- 
rent  pas  plus  d'un  an  en  Purgatoire.  Le 
jour  de  Sabbat  cfl  un  jour  de  rcliche  pour 
les  Ames  du  Purgatoire,  elles  ne  brûlent  pas 
ce  Jour-là.  Les  Juifs  font  beaucoup  de  prières 
Se  d*0euvres  fitîsfaifboîres  au  jour  de  rexpia- 

B  b  b  b  b    X  tion 

'     (7)   R4*.  Tanthan  ParafcL  Toledêth  Nâah.     (^) 

.LeondeModene  part.,^.  c.  10.  Vindet.  de  vJtéê  fténç^- 

^    tcrum  (iatH  /c£F,  g,  &c»  , 
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Ùf^fi  AÇokfi4^lk(9  P^w  k  foatàgemeitt  des 
4^^(çs  qui  font  dam  Ugéne.rupéricure.  . 
^•;.î^^  JMkiiâ>h)»^$  dont  la  faufTe  Religion 
^ ,  Mi|  (  cçnn^orc  du  Jailaïfine  >  dii  Chriftia« 
l^éÂWc  &..Q9  DetTtne,  ont  fans  doute  «n* 
^uiific  des  Chrétiens  &  des  Juifs  les  idéâ 
qM*ils  ont  du  Purgatoire»  Ils  en  reconnoiC 
lent  au  moins  deux.  Le  premier  eft  celui 
i^*ils  appelleut  Âdhab-aUabor  [r]  >  la  peine 
4a,  ftpidcre*.  Aufli-tot  qu'un  hninme  eft  eiv 
^cté^4  deux  Anges  nommas  Moid^  Se  Ne- 
Jij^r  interrogjent  le  Mort  >  &  le  condamnent 
.à,c;xpief  dans  le  même  lieu  les  péchez  qu'il 
a. commis:  mais  au  jour  du  Jugement  ils 
.f«a  ipnt  d^iiycez  par  leur  (bumiflion  à  la 
yii((iciQ;dç;Pk!u>  &  par  rinterceflioN  de  leur 
J^^.Xt.Qfhktfm  Dcms.ce  préaier  Jugement 
.  d^^  i^pid^jce  i  il  eft  permis  k  chacun  de  paiu 
\çg^  poui:  fa  juftification  :  mais  au  dernier 
. Jug^mgnt  les  .hommes  n'oferont  rien  dire , 
Se ;,n  çferpnt  alléguer  aucune  excufe.  :  Les 
Xi^rçs  nommez  Motaaales  n^admoitent  ^oint 
J^:  premier  Purg;âtoiré  di(  '  Téptalcro  ;  mais 
Qcft  la  créance  générale  det  autves  Maho. 
métans. 

(^  fécond  Purgatoire»  feWn  pldficursMu- 
^(^l^ans»  eft  le  lieu  nomnoé  jirsf  (/)((itué 
,cj>.trç,  le  Paradis,  &  l'EnÉer."  Ce  ^u?  Its  ft- 
parQ  eft  ud  voile >  félonies  ilns^  ou  tinemM«. 
raille  épailTe ,  iHon  les*  autres:  On  n'eft  pas 
.d*nccord  qui  ibnt  ceux  qui  demeurent  dans 
^Xtt  Araf%     Les  uns -y  mettent  les  Patrîat- 
^icbfis  ,&k1w. Prophètes  ;  leé^ autres  ^  les.  Mar* 
r\^^'A  &  ks  phi^  éhitfiens  en  l&înteté  d*eiitce 
^(e^  Fidél^«<    Mail  phifîetars  Dôâsurs  y  pla- 
cent ceux   d'entre  les  Mu(tilmans  dont  les 
)>onnes.  6c  les  mauvaifes   aâiovn  (ont  dans 
une  tf  lie-  égalité  >  qu'elles  n'ont  pas  aflèz 
inéri^é  pOi\r  enfcrdr  en- Paradis  y;  ni  a(Ièz.  dé* 
mérilé  ^pour    étte  condamnez  aux  peines 
dïijfpri     Ils  voyent  de«là'lc  bonheur  des 
Bien^heureux  il  maïs  ils  ne  le  goûtent  point  » 
&  cette  privation  fait  leur  plus  grand  tour, 
snenit.    Mais  au  gtadd'  jour  du  Jugement , 
mcim  qui  ^  feront  détenus  dans  ce  lieu  >  vico^ 

'  (rj  feîiérbclbt  Bîblioe*  •  Oient,  p.  î7-  (/D  idtm. 
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liéànv  it  pta04t^ci>>  defnint  Me  tTv&iw 
fouverain  juge  »  reconno^tront  y  Se  sàoit- 
tant  fa  puiflance  >  &  par  ces  aâes  d'adort. 
tion  leurs  bomies  œuvres  venant  i  furpaC 
fisrleurs  maavai&s  aâionsx»  ils  feront -re^Qs 
dans^  la  Béattude. 

Outre  CCS  deux  ^  Purgatoires ,  dont  nous 
avons  parlé  >  ils  en  ont  encore  un,troiG(me 
I  nommé  Bir^KAJ{^  (r).   Les  Mahométans  appel. 
lent  de  ce  nom  l'efpacede  tpms  qui  doit  s'écou- 
ler entre  k  mort  âc.  la  réiurteâîan.  Ils  croycnt 
qu'il  n'y  a  ni  Paradis ,  ni  Enfer  pour  les  hcin. 
mes  pendant  tous  ces  intervalles  :  ce  qui  pa* 
roit  avoir  été  pris  du  (tntiment  mal-cntcndo 
de  quelques  Pères  »  qui  ont  cru  que  Tétat  Jcs 
Ames  n  etoit  £xé  qu'après  le  jour  da  Jug^ 
ment.  ] 

PURIFICATIONS,  «y  a avoiipafffii 
les  Hébreux  plufieurs  fortes  de  purifications) 
quiavôient  rapport  aux  diverfcs  impurctezqoe 
l'on  avoit  contraâ;çes.  On  peut  voir  ci-detant 
L'article  Impuretés,  légales.  Nous  avons  adC 
parlé  de  plufieurs  de  ces  purifications  dans  ics 
dilFérens  articles  où  Icccnfion  s'en  eft  préfentée. 
Voyez  t  par  exemple,  Lépreux ,  Gonirthih 
Morts  y  NaKAréens,  Lorfqu*une  fèmitie  avoit 
enfanté  un  garçon  »  elle  étoit  censée  impme 
•  pendant  quarante  jours  \  (»)  fçavoir ,  fèpt  jouiS) 
pendant  lefquels  elles  ne  pouvoit^ouchciàaa. 
cunechofc»  fans  lui  imprimer  quelque  foiiiUQ- 
re.  Après  cela,  elle  étoit  encore  impare  trenic 
trois  jours ,  mais  d'une  impureté  qui  ne  Tem- 
pochoit  point  de  vaquer  à  fes  affaires  dbmeftt 
ques.  Elle  étoit  fimplementexcluëdeKttrag(&' 
de  la  partidpatîon,  des  chofes  fàhiics.'  Si  clic 
avoit  enfante  une  fille,  elle  étoit  censée  impure 
pen<iant  foixante-fîx  jours ,  fçavoit  i  deux  ^ 
maines  fans  pouvojr  toucher  aucune  chofê fans 
lui  imprimer  de  la  (biiillure:  mais  te  refléta 
teras.  elle  étoit  fimplement  exclue  de  l'adage 
des  chofes  faintes,  ne  pouvant  aller  an  Tem* 
pie ,  ni  faire  la  Pàque ,  ni  mange,)? d'une  hoftic 
pacifique»  &c» 

Lorfque  les  jours  de  ïa  purification  étoicnt 
accomplis  ».  elle  pprtoic  à  leatiée  ,du  Tabcr- 


mcle  oildu  Tkmvk^  un  tgiitoKl ,  pour  étit 
offctt  eif  holocànttc  k  Se  l«  paîl  <f 4m. pig^eon  » 
ou  une  CQurterelle  paur  le  péché.  Que  ii  éUe 
n*avoît  pas  dequoi  pouvoir  otfrir  un  agno^u , 
cUe  donooît  deux  touttereUes  >  ou  deax  peius  • 
de  colombe  >  dont  Tmi  était  q&rc  se&  holo^^ 
cauftc  9  &  iaotce  pour  Iç  péché* 
*    QUo^ue  ta  ftiinte  Vierge  ne  ^  pas  ibu-  '^ 
mise  à  cette  Loi ,  [x]  qui  porte  :  Mulier  fi 
fiifcffto  femhe  »  fepercM  mafcaUtm  >  &€.  elle 
vh>  pas  hi({e  de.  îobrerver     [^]  pour  nous 
dunner.r<xeinple  de  la  plus  p.irf.iite  hutnithé; 
'&  c^eft  pour  en  conferver  la  n^émoire  ^  que 
f  £glife  a  inftitiiié  la  Fête  de  la  PurificAiionie  la 
Fîerge »  ou  U Qja^tUure^  que  Ion  célèbre  le 
d^utLiàme  jour  de  pévrier  ^  &  ou  les  Fidèles 
portent  de^  cierges  eu  nuin  >  coroipe  pour 
imn]9ie^plu»  (ènâbktuent la  venue  de  Jésus-  ' 
Chkist  »:que  Simon  dans  ion  Cantique  pro- 
noneé  dans  cette  occaiion  »  appelle  U  lumière 
dç^fiaiionSi  &  la  gloire  du  peuple  d  Israël.  Mais 
<  <eux  qui .  ont  le  plus  étudie  cette  matière'  > 
>cl:oyent  quela  raiian  hlAorique  &c  littérale  de 
la  ProceifioKk  foletimelle  qm  fe  fait  ce  jour Jà , 
û  été  iiiftituée  pour  eificer  la  mémoire  des  fa-  ' 
crtfices  profanes  que  faiioient  les  PAyens:dans 
«-letnois  de  Février,  [<.]  pour  purifia* les  hom^' 
tnesi  lies  champs  ôc  les  villes;  &c  que  lescier-. 
ges  que  Ton  porte  en  ce(te  Solemnité»  furent 
'Oppofez  aux  flambeaux  que  Ion  portûit  p.ir- 
mi  les  Payens  dans  la  Fête  des  Lupercales,  [a] 
où  def  hommes  tout  nuds  couroient  par  les 
.tues  ay<^  des.  flambeaux  allumez >  Se  tcom- 
.iHettoient  mille  infolences*    .  >    4   .     > 

•  Cette  Fête  fut  rolemncUementinftftuée  par 
TEmpereur  juftinien  vers  le  milieu  du  ûxieme 
.  £éclei  &  peut-être  que  n^me  auparavant  on 
la  célébroit  déjà  en  quelques  endroits.  Mais 
ce  Prince  la  fixa  au  fécond  jour  de  Février^  hc' 
ordonna  qu'on  la  célébreroic  d'iirie  manière^ 
.  uniforme  dans  tout  rEmpire«     Ce  qui  fut. 

(x)  Vide  Orige».  homîl.  8. 1»  levU.  Bafil.  in  itâî.VU. 

14  Chrjffifi.  homll.  in  Occurf.  Domim.  Cyrîll.  Aiex,  l. 

'  %•  de  fide ad Kiginaj,  Procoff.  Tht^pf^Lad Lne.  it  Sern^ 

Jérm.dé  Purifif.  Çy)  Luc  AL  XI-  X^  t^c,  .(O  R^ji4 

»  /Srcrtfjfcûiroitcnrhonncur  dePlutoii.  6i)  Les  Lu- 
5      peteitesiècclébsàicntlej^  de  Février  eu  J'honnicui;  , 
de  AliW    r; 
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n*étoienCNpas.de  ia  <^omindtidi|v V Oh  'é^ 
na  à  cette  Fêté  \è  iM^trid'jff/papMtf^  éfti  en 
Grec  fîgnifie  rencontré  ,  parce  ^ùt'jÉixfi^ 
Christ,  étant  venu  au  Teinjjrlev  SifÉvéolt 
fie  Anne  vinrent  en  quelqub  (brtc  to-^MVai% 
de  lui ,  &  fê  Ttncoritréreftt  là  '  aVttî  Jjdfepji 
&  Marie,  ponr  lui  tendre  témôigrtîige'/ 

On  célèbre  dans  la  mente  Fêlfc  la^-  méiTwU 
re  de  la  Prètèntkion  de  J^st^siCHI^isT 
au  Temple,  an  iquidité  de  ptabktiûé'  de' Ma- 
rie^ en  exécutiori  de  In* Loi  >  {;H^'t\i:S'Wdùà* 
nott  que  tous  les  enfans  preÀiier-hce  >fli0èftf 
offerts  au  Seigneur,  &  rachettez".  pat  4eur^ 
parens  pour  la  fomme  de  elhq<(kle5»=  Noâ5 
avons  p:irlé  de  cette  Lot  ciJdevànl^'fik  {*siU 
ticle  des  Premier  ne<.  Se  nom  y'àyé^s^tti. 
^nnié  fi  J^svi-CHVCïsr  y  écotl-ftilmiii, 
n'ayant  pas  été  cohçû-i'  âd  n*étant |ias  néccxA- 
me  les  autres  h()mmcs;  Ôn-peat  vdîr  ^ur  U 
Féie  de  U  Purification  de  la  Tidrge>  les  Bol- 
landiftes  su  z.  de  Févrîèf;  feP.Thomffrtî»  daiw 
fon  Traité* des  Fêtes,-  M-  ftiilkt ^'ft'cetHc  qiki 
ont  fdic  éct  notes  fur  les  "Murtytotbg^s,  ;  M* 
de  Tillemom  1. 1.  note  •^.  iut  }Èst;s--OiRïST. 

[  Les  Joi/>^£â  étoieht  ttop  ^'rgnez  du 
Temple ,  fie  qtri  ne  •poavoknli^s'y  rendre 
pour  le  pmrifier  de  certaâies  fouSluies  iné- 
vitables danr  le  cofnniékrce  de*  la  vie  :  par 
e?(eniple  >  celles  qu'on  ^  con^àâe  ikfia  ks  fa^ 
«écailles  des  MoftSr  aiufi|uelte>i  on  e^  obli. 
té  de  rendre  fes  "devoir» ,  fe  (èrvoient  de 
a-  cendre  de  la'  Vache  'Rûuflirl(}»o»^mMâ^ 
loit  a  cet  effet;  à^  Téroûléiri'i  ^^  >dont  bu 
diftrîbiioxt  la  cendre  mix^  liA'àltm  %igt^ 
le]:  Voyez  ci^aprlsl  J^h^^KMffe.^  '^^  '     ^ 

Si'  uii  JK>8itne  Ac  tbtffeitime  ufesi  du 
mariage  fO  »  ib  feront  ^  impars  :  fnfqUr'au. 
ibir  V  ik  laveront  leur»  ihiWtsy^  tiferdht 
du  bain  potrr  fe  puri^erj'  Si'«4inie  feUHMe 
9^  ce  qui  lui  ari-îve  tous  ks<  mois  \jf\  >  cUe 
feta'  ihipure  .pendant  fepti.  )ours  9  4otit  ce 
quelle  touchera  pendant  ces  fept  jours»  fera 
V        Bbbbb  j  • 


p, 


i'i 


LtvU.  X  V.  16.  J7.  '8-    (  *  )  i'*vh,  yt  V.  ^0.  io. 


/ 


»". 


».  ! 


\. 


75*  .PU 

foiiillé  )  Sç  ceux,  qui  toucheront  Ton  Ik ,  Ces 
habits  j  ou  fon  fiége  ,  feront  impurs  juC 
qu'au  ^ir  >  laveront  leurs  habits ,  &  uferont 
du  baih  pour  fe  purifier.  Si  pendant  le 
Ceitis  <lê  cette  incommodité  un  homme  s'ap- 
proche  d'elle  >  il  fera  fouillé  pendant  (ept 
fours  y  &  tous  les  lits  où  ils  auront  dormi  > 
feront  auflfî  fouillez.  Que  s'il  s'en  approche 
avec  connoiflance  ,  &  v]ue  la  cho(è  u)it  por- 
tée devant  les  Juges,  ils  feront  tous  deux 
mis  à  mort.  (/)  Les  apciens  Chrétiens  en 
plufieurs  endroits  regardoiencces  incommodi- 
tcz  des  femmes'  comme  des  foiiillures  «  Se 
ne  fe  croyoient  pas  permis  d'en  approcher , 
peut-étre  autant  par  bien-féance  ,  que  par 
Religion.  Les  femmes  Grecques  encore  au. 
jourd'hui  s  abftienncnt  (g)  d'entrer  à  TEglifc 
pendant  ce  tcms.  Les  Indiens  ne  foufrrent 
pas  même  leurs  femmes  dans  leurs  mai(bns 
pendant  ces  incommoditez. 

Les  fouillures  même  involontaires  qui 
peuvent  arriver  en  dormant  (A),  étoicnt  pu- 
rifiées par  le  bain.  Celui  à  qui  cela  ctoit  ar- 
rivé ,  devoit  (ôrtir  du  camp ,  &  n  y  rentrer 
qu'après  le  Soleil  couché ,  Se  après  s'être  la- 
vé  dans  l eau. 

Les  Hébreux  avoient  une  infinité  d'au- 
tres purifications.  Par  exemple  (/)  ils  ne 
mangeoîent  point ,  &  ne  fe  niettoienc  pas 
pas  à  table ,  qu'après  avoir  lavé  leurs  mains, 
en  faifant  couler  l'eau  depuis  l'extrémité  des 
doigts  y  jufqu*au  coude  ;  Lorfqu'ils  rentrent 
dans  leurs  maifons  ,  ils  doivent  laver  leurs 
mains  ;  ils  purifient  auflî  leurs  vaiflcl- 
les ,  leurs  vafc's ,  leurs  lits,  &  tout  ce  dont  ils 
(è  (ervent  >  fuivant  en  cela  la  tradition  de 
Ibufs  Anciens.  Ils  ont  pliis  d'une  fois  blâmé 
Jesus-Christ  &  Tes  Apôtres  {kj  de  ce 
qu'ils  ne  lavoîent  pas  leur  mains  avant  que 
de  fe  mettre  à  table.  Dans  le  feftin  des  no- 
ces  dcCanail  y  avoîtfix  grandes  cruches  plei- 
nes d'eau  pour  la  purification  des  Conviez.  (/)] 

(/)  Levît.  XX.  i8.  ig)  Tournefort ,  voyage 
du  Levant  tom    i.  p.  44.    (^)   Dent.  XXIII.  10. 

(/)  Marc,  vil.  5.  4.  '7.  8.     <0  ^«"*.  XV.  2.  Marc. 
VII.  1,     iOyohan,U.6. 
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PUTEOLI ,  P^HU^s,  viBcd'Itilicèi» 
le  Royaume  de  Naples.  Voyez  Pm;:o{cS)  Jc 
AH.  XXVIII.    i;. 

PUTIPHAR,  Officier  de  la  Cour  de 
Pharaon  Roi  d'Egypte,  étoît  Ginctal  defcj 
troupes  y  félon  la  Verfion  de  la  Vulg^te,  01 
Chef  de  (es  bouchers  ou  de  (es  cuifinicrs,  ^^ 
Ion  l'Hébreu,  (m)  Le  même  Texte  Tapodlc 
Eunuque  :  (»)  mais  il  y  a  beaucoup  d'appaiciv 
ce  que  ce  terme  en  ce  lieu^là  »  fignifie  fimple- 
ment  un  Officier  de  la  Cour  d'un  Prince,  llei 
certain  que  Putiphar  étoît  marié ,  &ileften- 
core  certain  qu'il  avoit  des  enfans>  fi  Afeoeû 
fille  de  Putiphar  >  qui  fut  donnée  pour  (emnc 
à  Jofeph  étoit  (à  fille  ,  comme  le  croycnt plu- 
fieurs Interprètes  «  ainfi  qu'on  le  dira  ci-apré. 

Putiphar  ayant  donc  achetté  Jofeph ,  [i 
qui  lui  fut  vendu  pour  efirlaveparles  Ui&^ 
nitcs ,  qui  Tavoient  achetté  de  Ces  frères  >  & 
voyant  que  tout  réuifillbit  entre  (es  maiiis.ls 
prit  en  aifcdion,  Se  lui  donna  l'intendance  i( 
toute  fa  mai(bn.  (p)  Mais  quelques  ann^ 
après  ,  (j)  la  femme  de  Putiphar  ayant  conjï 
une  pafTion  honteufe  pour  Jofeph ,  &  l'ayin: 
même  foUicité  au  crime  >  Jofeph  luircfitolS 
l'amour  de  cette  femme  fe  changeant  en  fc- 
reur ,  elle  Taccufa  auprès  de  fdft  mari ,  comitt 
s'il  l'avoit  voulu  violer.  Putiphar  trop  crcJui; 
à  cette  accufation,  mit  Jofeph  dnns  Icslicnî, 
&  comme  par  fon  emploi ,  il  avoit  l'intcfr 
dancc  des  prifbnniers  ,  il  fc  déchargea  ic^' 
foin  fur  Jofeph  ,  foit  qu'il  eût  reconnu  (on  i"- 
nocence,  ou  qu*il  le  crût  plus  propre  kccto^- 
ce  qu  aucun  autre  de  (es  domeftiquc5>  pu''- 
qu'il  étoit  enfermé  dans  la  prifon  avec  I« 
autres  prifonniers. 

Dieu  ayant  remplit  Jofeph  de  (bn  Efpritj* 
du  don  furnatorel  d  expliquer  les  fonges,  * 
Tayant  fait  connoîtrc  à  Pharaon  ,  {r)f^[  ^ 
rencontre  que  nous  avons  rapportée  dans  l'*-* 

(w)  Gtntf.  xxxvïL  16.  Q^notîn  Itf  P^ff' 

.  Unhntifn  ,  ou  co^Êê9rHm  ,  ou  vlêiima  j.fi»i'^^'"^' 
(»)  OnO  ^^arh  ;  EuHHchHj.  (0  L'an  du  ^^^% 
15x6.  avant  j.  C.  1714-  avant  l'Ere  vulg.  xrS.^' 
Gtntf.  XXXIX,  1.  ^  4.  S.  5.  &c.  {5)  An  du  M^J;* 
deiiSf.  avant  J.  ê*  1713.  avant  l'Ere  vulg.  0-' 

(r)  Genef.  XL,  XLI. 


J 


n 

ni:* 


cr: 
;oi:t 


1* 


Ju:-' 


U-v.  '^ 


il- 


•pr 


Ai-' 


re.i 


:::Ci 


If': 


!  •a'' 


kl 


Li. 


F 


:• 


iPtJ 

tîclc  de  loftph  >  ce  Prîiice  Rétablit  Intcndôint  | 
de  fa  maifon  &  de  toate  TEgypte  ,  (/)&lui  ; 
fit  époufcr  Jfeneth  fille  de  Putiph/ir  Prêtre  s 
i  Héliopolis ,  ou  Prêtre  de  la  ville  dOn ,  fui-  j 
vant  l'Hcbreu.  (0  ! 

On  eft  partagé  fur  laqueftibn  fi  cePutiphar 
cft  le  même  que  le  maître  de  Jofcph,  Les 
Hébreux  3  (/»)  Orîgénes  ,  [ji:]  faînt  Jérôme , 
TAbbé  Rupert  >  Toftac  &  quelques  autres 
croyent  que  c  eft  la  même  perfojine  j  &  les 
Juifs  citez  dans  Orîgcnes ,  croyent  que  ce  fut 
Afcneth  quî  informa  putîphar  delà  faufleté  de 
Taccufation  que  fa  mère  avoic  formée  contre 
Jofcph.  La  qualité  de  Chef  de  t  armée  de  Pha^ 
taon  y  &  celle  de  Chef  des  cuiftniers ,  des  bou' 
chers,  onde  ceux  qui  égorgent  des  vidmes,  car 
le  Texte  Hébreu  [y]  peutfignifier  tout  cela, 
ne  font  pas  incompatibles  avec  la  dignité  de 
Prêtre  d'Héliopolis.  La  différente  manière 
dont  les  noms  de  Putiphar  s  écrivent  au  Chap, 
XXXVIII,  de  la  Généfe,  où  Tonnommele  maî- 
tre de  Jofeph,  &  au  xti,  où  Ton  nomme  fon 
beau-pcre ,  eft  fi  peu  confidérable ,  qu'elle  ne 
mérite  prcfque  pas  d'être  relevée.  Enfin  quoi- 
que la  ville  dHélîopoIîs  où  Putîphar  étoit 
Prêtre  ,  foit  aflcz  éloignée  de  celle  de  Tanis  , 
©ù  le  Roi  d*Egypte  tcnoît  (a  Cour ,  &  où  Pu- 
tîphar avoit  un  cmploî^ellenereftpasaflcz, 
pour  que  ces  deux  emplois  foient  entièrement 
incompatibles,  Putiphar  pouvoit  fe  partager 
entre  le  (crvice  de  fon  Roi ,  &  celui  qu'il  dé- 
voie au  Temple  d'Hcliopolis ,  en  qualité  de 
Prêtre  de  cette  ville  ;  car  il  paroît  par  Scra- 
bon  r  [<,]  qu  anciennement  il  y  avoit  grand 
nombre  de  Prêtres  dans  cette  ville  ,  où  leur 
principal  emploi  ét^it  l'étude  de  la  Philofo- 
phîc  &  de  l'Attronomie  ,  &  où  Ton  voyoit 
encore  de  grands  logcmens  où  ilsfaifoicnt  au- 
trefois leur  demeure.  On  ne  connoiflbit  rien 


(/)  An  du  Monde  1189.  avant  J.  C.  1711.  arant 

l'Ere  vulg.  171;.  CO  Genef.  XLI.4Ç.  (»)  Hi&r^i 
Mpud  Bleron,  in  qu^ft.Behr,  In  Ge^tf,  '  (x)  Ongen, 
in  Cate-ta  Mj.  VÎdt  nov.edlt.  Hexapl.  f,  j.  p,  49, 
(  7  ^  1S^«  PmîiiUr.  Cap.  XXXVIT.  &  XXXIX. 
mBUlB  PféiiphMta..  cjif..XlL  4S.  M  Stralf9 
L.16., 
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en  Egypte  de  plus  grand  que  ces  Prêtres  >  & 
plufieiirs  d'entre  eux  ontctéélcveaàla  Royau- 
té. Leur  qualité  de  Prêtre  ne  les  excluoît  nî 
des  charges  de  la  Cour  ,  ni  des  dignitçz  a>ili. 
taires. 

Nous  croyons  donc  qu'il  n'y  a  aucun  in« 
convénient  que  Putiphar  maître  de  Jofcph, 
ne  foit  enfuite  devenu  fou  beau-pere  ;  fcnovLt 
avons  répondu  par  avance  aux  rai/bns  que 
l'on  apporte  pour  établir  le  fentimcnt  con- 
traire. On  peut  voir  ces  raifons  ci-devant  dans 
l'article  iï^fenetb  ,  &  dans  les  Commenta- 
teurs fur  le  Chap.  xli.  de  la  Généfe. 

P  Y  G  A  R  G  U  S.  Ce  terme  à  la  lettre  figni- 
fie  cuLblanc.  On  donne  ce  nom  à  une  forte 
d'aigle  qui  a  la  queue  blanche.  Dans  Moyft 
[tf]  il  fignific  un  animal  à  quatre  pieds ,  nom^ 
mé  en  Hébreu  dljchon  ;  comme  qui  diroît , 
ceîidré.  Letragélaphus  a  une  partie  du  dos  cen- 
drée ;  &  Bellon  [h]  dépeint  fous  le  même  nom 
de  tragélaphus ,  un  animal  qui  a  des  taches 
cendrées  fur  les  cotez.  Pline  (c)  parle  d'une 
cfpéce  de  chevreuil  nommé  pygargtts.  Héro- 
dote ,  iïlien ,  Juvenal  en  parlent  auflî.  Voyez 
Boch.  de  Animal,  facr.  P.  ij.  j.  c.  ao.Et  c'cft 
apparemment  celui-là  que  les  Septante  &  la 
Vulgate  ont  voulu  marquer  ici, 

PYGME'ES.  11  eft  parlé  de  PygméeédMs 
le  Texte  Latin  d'Ezéchiel.  (d)  Tout  le  monde 
fçait  ce  qu'on  dit  des  Pygmées,  C'ctoientdes 
hommes  extrêmement  petits ,  d'où  leur  cftve- 
nti  le  nom  de  Pygmée ,  qui  fignifie  un  homme 
haut  d'une  coxxàU:  Quorum  tôt  a  cohor  s  cubito 
non  altior  uno  ,  &  qui  faifoient  continuelle* 
ment  la  guerre  contre  les  Grues  ^  dont  ils 
avoient  bien  de  la  peine  à  fc  défendre.  Mais 
on  croit  que  ces  peuples  n'ont  jamais  exifté 
que  dans  1  imagination  &  dans  les  Ecrits  des 
Poètes.  Le  terme  Hébreu  Gamadim ,  a  quelque 
rapport  à  Pygmai  ,  puifqu*a  la  lettre  il  peut 
fignifier  des  hommes  d'une  coudée..     Mqis 

qu'aui. 

(/i)  Diut.  XIV.  %.  Heér.  \)Uf^  Difchon.  Gnec. 
ILiytCfy&'  W  BiUon.  obferv.  /.  2.  c.  ;i.  (<•)  p/î„^ 
/.8.C.S?.  (^)  £vfA.XXVII.  U  OnO:»  GAmadim.yo. 
^i\6tH$î  CHfi»dûJ.Thtodo$ion.Sjfm»  JLfiii  Mi^dy  Bt  Mtdh 
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u'attVoïéritYaït  clcs'Pygmécsfiif  les  fhùhiîlfès 
c  Tyf,  pour  les  défendre  ?  car  c  cft-Ià  oiiEzé- 
chîcl  les  place  j  comme  de  bons  guerriers.  Les 
Septante  ont  rendu  Gamadim,  par  des  gardes^ 
commç  s*jTs  avôicnt  lu  Somerim*  Symmaqnc  a 
mis  les  Miàes ,  comme  ayant  lu  Qam  Madai , 
&  les  Médcs  ;  le  Caldéen  ,  les  Cafpadôciens. 
On  poiirroit  par  un  léger  changement ,  lire 
Gomerim  \  au  lieu  de  Gamadim.  Or  les  Gome* 
rims  (ont  fort  connus  dans  la  Généfe ,  x.  4. 
parmi  Icscnfans  de  Japheth;  &dans  EzechicI, 
XXXVI I  !•  (>.  où  il  en  parle  comme  d  un  peuple 
trés-bcUiqueux.  Pline  (e)  parle  d'une  ville  de 
Phéhicie  nommée  Gamade  y  à  moins  qu'il  n'y 
ait  faute  dans  fon  Texte ,  &  que  Gamade  n'y 
fojc  mife  pour  GamaU» 

[PYRAMIDES.  Les  Pyramuies  d'Egy. 
pte  font  connues  par  la  defcription  qu'en  ont 
faite  les  anciens  Se  les  modernes.  On  croit 
qu  el]cs  (crvoient  de  tombeau  aux  anciens 
Rpis  d'Egypte  î  Les  Mahumétans  prétendent 
qu'cllçç  ont  été  bâties  par  les  Préadamites  (/) 
IIs,^c:inuTient  en  particulier  Gian-ben-gian^ 
^^oDarque  univerfel  du  monde  dans  les  fié- 
clés  qui  ont  précédé  la  création  d'Adam.  Ezé* 
chici  (g)  parle  dçs  tombeaux  des  Roys  d'E- 
gypte  ^  ou  plutôt  il  décrit  d'ane  manière  Poë- 
tiqu^  le  Cortège  de  Pharaon  qui  defcend 
en  Enfer  j  dans  Te  plus  profond  de  la  terre  > 
avec  (ts  troupes  mifes  à  mort  par  l'Epée  des 
Caldéens*  Fils  de  [homme  1  conduifez^  le  peu- 
flç  d* Egypte ,  avec  les  filles  des  Nations  les 
plus  fortes  dans  le  plus  profond  de  la  terre,  avec 
uttx  ^ui  font  defcendus  au  fond  du  tombeau  ou 
<|e  l*£nfcr,  du  Ueu  pu  les  âmes  des  anciens  Hé- 
ros font  renfermées>£/7ei-vo/i5  meilleurs  que  les 
autres^  Defçehde^  &  repefeKi-vous avec  les 
fncirconcisB  ;  Lépie  a  été  tirée ,  TEgypte  a 
«té  ipife  k  more ,  faites  la  defcendre  avec 
to^ute  fd  multitude  :  Les  plus  puiffans  d  entre 
les  morts  viendront  la  recevoir  à  fon  en- 
trée  en  cérémonie  ;  ils  lui  feront  compliment 
far  (on  arrivée*     Là  efi  jijfur  avec  fon  peu^  | 

(e)  Plîn.  /.  2.  c'çr.    (f)  D'HerbcUt  •  BiW. 
Orient,  p;  3f  i.    ià  *£v^h.  XXXIL  ig- 
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par  4  *  .Là  éfi  Elam-  ».  •  ;  Le  Àhf^h  & 
Thubalj  Ils  ont  là  leur  demeure*  ils  font 
couchez  dans  leurs  tombeaux  >  ayant  leur 
épéc  iôus  leur  tête.  Vous  fereK  rèimt  m 
poudre  au  milieu  de  ces  peuples  incircmduU 
efl  l'Idmnée ,  fes  Rois  &tousehefs.  U  les 
Princes  de  l  Aquilon  &  tous  les  hmnes 
violents. . .  Pharaon  les  avû  ,  &il  s*c^ con- 
folé  de  la  foule  de  fon  peuple  qui  a  ététuifat 
le  tranchant  de  l'épée ,  &c. 

PYRjEA  ,  ou  Pyrethea  ,  étoicnt  de 
grands  enclos  découverts  con(àcrcz  au  So- 
leil  ,  dans  lesquels  on  entretenoic  un  feti 
éternel  en  l'honneur  de  cet  aftre  »  que  h 
plupart  des  Orientaux  adoroicnt  Voycz-d 
devant  l'article  Cfjamanim  >  &  ce  que  nous 
avons  dit  fous  l'article  Perfe  ,  de  la  Religion 
des  anciens  Perfcs.  Voyez  auûî  feu  &  ci-apré$ 
Zeroaftre.  ] 

P  Y  R  R  HU  S ,  pcrc  de  Sopatrc ,  de  la  ville 
de  Bcroé  en  Macédoine,  v^fif.  xx.  4.  On  ne 
fçait  rien  de  ce  Pvrrhiis. 

PYTHAGORE,  fameux  Philofophc, 
que  quelques-uns  {h)  croyent  avoir  été  Difci- 
pie  du  Prophète  Ezéchiel  j  car  ils  veulent 
que  Nazaratus  Affyrien ,  Précepteur  de  Py- 
thagore  >  foit  le  même  qu*Ezéchiel.  U  eft  cer. 
tain  que  Pythagore  voyagea  dans  la  Chaldce 
&  dans  l'Egypte ,  &  on  a  prétendu  (/)  que 
cétoit  dans  ces  voyages^  qu'il  avoit  appris  ce 
qu'il  fçavoit  des  Loix  de  Moyfè^  &  fur  toutd 
Tetrachysyon  fon Quartenaire»  que  Ion  croit 
n'être  autre  chofe  que  le  nom  (acre  de  ^^ fea- 
vah  1  composé  de  quatre  tettifes. 

Mais  on  peut  démontrer  que  Pythagore  n  a 
pu  voir  Ezéchiel  en  Chaldéc.  Ce  Prophète  y 
fàt  mené  avec  le  ftoi  Jéchonias  tH  J405.  il 
commença  à  prophétîfer  en  3409.  Il  prophé- 
tifoit  encore  en  34}o.  quatorze  ans  après  la 
prife  de  Jérufàiciti.  Il  poûvoît  avoir  alors  en- 
viron cinquante  ans  ,  fupposé  qa  il  n'ait  ea 
qae  vingt*cinq  ans  lorsqu'il  (at  amené  captif 
au-delà  de  fEaphrate.  Dépuis  Xtn  5450.  nous 

n'a- 

tt)  QM.  afiéd  Clens.  A/cx.  /.  !•  Stromat.  (0  ^ 
mspf.  afud  Jojiph.  l.  i\  centré,  Afplmjp,  1045.  Àti" 
toifHi.  fndéfuiafMl  Çlcm.  Aitx.  Ai*  StrPtf^  &^* 
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navons  fini  aoAioe  datte  <^rt»ma  pi  de  la  ^ 
vie  m  ck  la  tnort  de  <c  Ptophite. 

Denjs  d'Halycarnadè  (k,)  montre  que  Py-^ 
thagorc  eft  veoo  au  monde  vers  VOlympiade 
47^  .quaHA^^lléraiions  après  Numa.  Uis^rii^ 
mec  fa  vemte, en  «Egypte  en  l'an  du  Mqndo 
3457».fi>lis  le  règne  d*Amafis*  (/)  U  y  demeura^ 
vingc«-deux  ans^  félon  Jambliqae»  {m)  Il  fut 
pris  &  mené  à.  Babylone  par  les  fôidats  de 
Cambyfes»  l'an  du  M.  M79«  Il  revint  en  Italie 
du  teciM  que  Brutus  délivra  Ùl  patrie  du  fang 
des  Tarquînsi  {^Jversrandu  M.  }  jo^.Iln'eft. 
donc  pas  croyable  que  Pyttiagore  ait  été  Dif- 
ciple  d'EzêchicL  Jamblique  dans  la  Vie  de  ce 
Phibfophe,  (o)  dit  qu'il  alloit  volontiers >  & 
demearoit  long*.ten[is  dans  le  Temple  du 
mont  Carmel  dans  la  Phénicie ,  ou  dans  la  Pa*. 
leib'ne#  On  Te  fort  de  oe  paiTnge  ponr  prouver 
qu'il  avoir  eu  commerce  avec  les  JuÛs. 

[  La  plupart  de  ceux  qui  ont  parlé  de  ce  Phi. 
lo(bplie  ip),  veulent  qu'il  ait  été  difciple  de  Zo- 
roaftre  à  Babylone^  &  qu'il  en  ait  tiré  ces  gran- 
des  conno)(Iances  ^  qui  le  rendirent  enfnite  (i 
famcui:  dans  l'Occident*  Car  nous  ne  doutons 
as  que  ce  ne  foitZoroaftre  que  Porphyre 

voulu  défîgner  fous  le  nom  de  Zabraêus , 
ou  Zaratus>  &  (àint  Clément  d'Alexandrie 
fous  celui  de  I^a^joratus.  Voici  comme  ils 
racontent,  la  cho(b  (f  )•  Lorique  Cambyie 
conquit  T Egypte  >  il  y  rencontra  Pythagore« 
qui  s*y  étoit  rendu  pour  s  inftruire  des  icien. 
CCS  du  pays  \  il  Tarreta  pritbnnier  &  l'envoya 
avec  les  autrçs  captifs  à  Babylone»  où  Zo«. 
roaftre  vivoit  alors.  Il  iè  rangea  fous  la  dif- 
cipline  ;de  ce  grai^d  honame  \  Zara^fire  k  pH- 
rifi^  des.  jéuMures  de  fa  vie  précédeMe^  il  l*itt^ 
flruiftt  des  cbofes  dont  tmhomTne  vertueux  doit 
être  affranchi  i  il  lui  enfeignaquels  font  les prin- 
cipei  de  VTMverSp  &  lesfixrets  de  la  nature^ 

Cette  hiftoire saccorde  aHe^^  avec  notre 

I 

(*)  Dïêr^f.  Halyçartidff.  l.   2.  ^)?, /.  .i20.    liî. 

Vers  34i8.    ( /  )  P'*»-  /.  3^.  <•.>•  i^)  famhtic.  vU, 

TvthMg%r.  c,  3.  4.  (fi )  Cktr.l.  4.  Tstfc$a.  qm^.  (0} 
ymmhUe^  ylu  PythAtor»  f .  3.  (/»  )  Aùulti  Flaridomm  /. 
a.  Jsmbik^  vkû  Pfthéigor*  c»  4.  Pvrfhyr.  vHa  fyxhagw^ 
Clem.  Aiêx.  StroméU,  l.  u  {q)  JombiU,  dt  vhs  Ff- 
$hag9r.  c.  4.  AftUei  Tl^tid.  /.  1.       ' 
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Chn)iioIogîc,&  Ott  cpwî«îH  f¥,ftf^,^«ore 
fut  a  Babylone  >  &  quil  profit^  t^e^ucoû^ 
du  commerce  qu'il  eût  ayecles  M^çs«  pu- 
tre  ce  que  nous  avons  n^ai;çué j  ,îf  T  **P|?"^ 
l'Arithmétique)  la  Mulique  1  1^^  <oupxi\dziicc 
des  chofes  divines  »  &  en  pàrtîculier  \^  dogme 
de  l'immortalité  de  Tame.  Tous  les  anciens 
Auteurs  Xïrecs  avoiient  qu'il  fut  le  premier 
qui  enfeigna  ces  importantes  véritez  ; .  Mais 
il  ne  l'enlbisna  pas  dans  toute  fa  pureté  :  il 
la  corrompit  par  l'idée  de  la  Métenipfycofe» 
qu'il  avoit  puifee  chee  les  Indiens,  où  l'on 
dit  auifi  qu'il  voyageât;  Il  fai(bit  donCfter 
l'immortalité  dans  une  certaine  révolution  Se 
tranfhiigration  de  Tame  d  un  corps  dans  un 
autre. 

On  a  trouvé  dans  la  doSirîûçJçPytJidgpife, 
dans  ks  maximes  »  &  dans  la  vi^  ^t  Tes  Di^i- 
ples  plùiieurs  traits  qui  ont  fait  dire  qu'il; 
avoit  tiré  plufieurs  chofes  des  Thérapeutes^ 
&  des  Efl^niensy  &  qu  il  écoit  du  nombre  de 
ces  anciens  Difciples  des  Prophètes»  dont  les 
Carmes  fe  vantent  de  tirer  leur  origine  (r)» 

Les  Pythagoriciens  oblervoicnt  Tabftinerr* 
ce  de  viande»  mettoient \out  leur  bien  en 
commun»  ne  mangeoient  rien  de  ce  qui 
aveiteuvie>  rcjettoient  les  onâions  d*huiles 
méprifbient  les  plaifirs»  pbrtoïent  des  habita 
blancs,  non  de  lin,  mais  de  laine,  s'abfte* 
noient  du  jurement,  avoient  un  fouverain 
refpeâ:  pour  tes  vieillards  ^  nofoieht  faire  de 
Teau  en  prcfence  du  /ôleil,  gardoient  long- 
tems  le  filence  dans  leurs  éçoi(s ',  ^a^^cxletit  une 
déférence  infinie  pour  lèVMU^ensd^  leurs 
maîtres.'       "/      '  ' . '"  ^^■;lv.,r.>,.w.     . 

PtthagÔkb  recorihî^flfôît  une  Vér§^ 
té  de  principe  (/) ,  dont  jJrocëdoît  la 
dualité  d'une  manière  indéfinie.  Mais  cet» 
te  dualité  éfoit  toujours  attachée  '  cottime 
la  matière  à  fon  principe»  'oti*  à  fon*  auteur. 
Il  croyoit  que  toutes  chofes  avoierft  procédé 

C  c  c  c  c  de 

(r)  Voyez  Galethecourt  Of-The  Gentiles,!. 

X.  Stanlty.    biê.   PhiUfêph.   Pythégwr.    Paidît  Lettre 

aouvçUe  de  la  Rep.  des  Mttr.  170;*  OQto\}.  Thé- 
•fes  des  Carmes  dv  Bcaieis  en  i6Sx«  (/)  Oh^tn^ 
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'^^  de  f !(;€tt9  ttoûé.  On  croit  remarquer  dans 
€fs  cxptdSiQm  Tuiiité  d'un  Dku  en  trotf 
ffittonws»  Il  condamnoît  les  images  de  la 
Divinité  4  Se  vouloir  que  Ton  culte  fâc  char, 
^/de  {>eiide  cér&monies  ;  Dieu  ètoit  le  prin* 
cipal  objet  de.  fou  culte  &  de  fet  études. 
U  dtfoit  que  le  Tel  étoit  dans  les  repas  le 
fymbole  de  Tunion  >  Se  que  chez  les  Hébreux 
il  étoit  dans  les  facrifices  le  figne  de  laL* 
Isance  avec  Dieu^  qui  aroit  défendu  de  lui 
offrir  aucune  viâime  fans  fd  (^}«  La  ma- 
nière figurée  &  Tymbolique  dont  il  donnoit 
tes  inftruâions  ,  étoit  imitée  des  Hébreux 
Se  des  autres  Orientaux»  qui  cachoientfeu-^ 
vent  le  fecrct  de  leurs  fciences  fous  des  aU 
Jégorics  Se  des  paraboles.  J  b  s  u  s-Christ 
défend  à  (es  Difciples  de  donner  les  chofes 
faiiites  aux  dhicns,  &  de  jetter  les  perles 
deyant  les  pourceaux  (h). 

«  Tout  cela  raflèmblé  confirme  la  conjeâu- 
/e  de  ceux  qui  veulent  que  Py thngore  ait 
eu  quelque  commerce  avec  les  Hébreux  > 
foit  dans  PEgypte»  ou  dans  la  Caldée^  ou 
dans  la  Paleftine,  ] 

PYTHON.  Les  Grecs  donnent  à  Apol. 
Ion  le  furnoni  de  Pythius ,  parce  quil  tua  le 
ferpent  Pythons  (x)  &  comme  Apollon  eft 

.  confidéré  comme  le  Dieu  de  la  divination  Se 
des  oracles»  on  dit  que  ceux  qui  ont  le  don 
de  prédire  l'avenir ,  font  remplis  de  l'efprit  de 

.  Python.  Les  Septante  &  la  Viilgate  le  (ont 
fouvent  fervis  de  cette  expreffion ,  pour  mar. 
quer  les  Devins»  les  Magiciens,  les  Ventrilo- 
ques»  ou  ceux  qui  parloient  du  ventre.  Il  y 
avoit  dans  toutes  ces  fortes  de  gens  beaucoup 
de  friponnerie»  d'imagination,  d'opération 
du  Diable.  Dieu  avoit  défendu  (pus  peine  de 
la  vie,  de  confulter  ces  fortes  de  Devins,  {y) 
«Saul  les  chafià»  Se  les  {extermina  des  terres 
d'Ifraël  »  (^)  &  après  cela»  il  eut  la  fôibleflb 
d'aller  confiilter  une  Pythoniffe.  Moy(e  veut 
'  qu  on   lapide  ceux  qui  feront    remplis   de 

reipntdePython.(4)  Les  Roisde  juda  qui 

"--   ■  '■'■.. 

O^^tfvît.  M.iZ.  inyUtat.  VIL 6.  i*)  Ovîi. 
Metamêrph.  /.  i.  ^.441,  &ff^.     (7)  D«*r.  XVIÏI. 

ij,  J>u/>.  XX.  (/  (x,)  1-  «e^,;XXVJIL7.  S»^^. 
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abandonnèrent  le  Seigneur  »  cemûie  Mauâéj 
{b)  multiplièrent  le  nombre  des  Devins j  8c 
les  Rois  pieux»  comme  Jofias»  (c)  lesexter. 
minèrent  de  leur  pays.  Saint  Paul  {i)  ayant 
trouvé  dans  la.  ville  de  Phîlippes  enMacédoi- 
ne  »  une  fille  Payenne  qui  avoit  un  eTprit  de 
Python»  &qni  procuroit  un  gratid gain  i ics 
maîtres  en  devinant»  chaila  ce  mauvais ef- 
prit»  8e  endéHvra  la  fille  ;  ce  qui  irrita  teWc 
ment  fes  maîtres  »  quik  excitèrent  une  si& 
tion  contre  lui. 

Le  terme  Hébreu  (e)  ois  onabotby^t 
Ion  traduk  par  Python  »  (ignifie  »  sufTi  un  ^utrcy 
ou  vafe  de  peau  »  où  Ion  mettoit  des  liqueurs, 
Peut-être  a-t-on  donné  ce  nom  aux  Devins, 
parce  que  dans  le  moment  qu'ils  étoient  renw 
plis  de  leurenthoufiafine  vrai  ou  feint,  ils 
s*enfloient  Se  grofllflbient  comme  un  outre  ) 
Se  qu'on  leur  entendoit  tirer  leurs  paroles 
•omme  du  creux  de  leur  eftomach;  d'où  vient 
que  les  Latins  les  appelloient  yèntriloqHi,& 
les  Grecs  Engafirimythoi  »  c'efUudire»  geiu 
qui  parlent  du  ventre.  Ifaïe  (/)  dit  que  Jérnû- 
lem  affligée  &  humiliée  parlera  comme  Ja 
creux  de  la  terre»  ainfi  qu'une  Pythoniflè.  Elle 
gémira  »  &  tirera  Ces  paroles  comme  du  hd 
d  une  caverne. 

On  examinera  fur  l'article  de  Samuel  fi  la 
PythonilTe  fit  véritablement  apparoître  ^« 
fainthommeà  Saiil»ou  fi  ce  ne  fut  qu'une  il* 
lufion»  &  un  jeu  de  (à  part. 

[  Diodore  de  Sicile  (^  )  raconte  qu'i  DcI* 
phes  il  y  avoit  une  certaine  fotfe  d'où/or« 
toit  une  vapeur  qui  troubloit  les  iens.  Un 
berger  ayant  remarqué  que  les  chofes  qiu 
en  approchoient  »  Se  qui  regardoient  dedam^ 
commençoient  d'abord  à  ikuter»  &  à  crier 
d'une  manière  différente  de  leun  cris  otH 
nasres,  voulut  en  approcher  lui-même  »  &  ^pt 
regardédedanS)il  futfaifi  d'un  emboufiafine 
qui  lui  fit  prédire  lescho(ès  fiitures.  Au  bruit 
de  cette  *mer veille;  tout  le  monde  en  voulut 

T  * 

<i^)  4.  %.XXL  6.    (r)4.  Riy.XXHI.î4.  <{} 
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3pp«oA6c4ct€nrict  dedans,  &  tons  étotetlt 
uifis  de  cet  efont  de  Prophétie.  Mais  cotn- 
nie  pltilîeiirs  étant  violemment  agitci  de  cet^ 
te  vjpeui  tombeient  dans  ce  précipice  j  on 
jugea  &  propos  d'établir  une  femme  pour 
Prophéte(re>  laquelle  eierceroit  feule  la  fonc- 
'  tion  de  rendre  les  oracles  :5e  de  peur  qu'el- 
le ne  topibit  dans  ce  trou  >  comme  les  au- 
tres ,  on  lui  fabriqua  ane  efpéce  de  fiége  à 
trois  pieds ,  fur  lequel  elle  fe  tiendroit ,  lorC 
que  recevant  la  vapeur  ,  elle  feroii  (ûCk  de 
renthoufurme ,  &  prédiroit  l'aveaii.  On  ap- 
pel la  depuis  cette  machine  nntréfied  ,  qui 
devint  un  inftrument  facré  pour  tes  Sacrifices 
Se  la  Prophétede  fut  nommée  Pythienne,  Tel 
fut  l'origine  de  l'Oracle  de  Delphes. 

On  raconte  que. le  plus  ancien  Temple  de 
Delphes  ,  n'étoit  bîti  qne  de  branches  de 
lauriers  ',  on  le  cotnpora  enfuite  de  cire  & 
4'aîles  d'abeilles  i  enbaon  le  fit  de  bronze. 
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Les  Mythologues  pvéfen^fflt  qn'iui  Oh 
nommé  Pythèn  gfltdoJt  l'antre  ;  il^sà'llllia 
mis  prononçoitles  Oracles  (Jj) }  qa'ApoUcH 
y  étaat  venu  ,  tua  le  Dragon  à  coups-  de  Se. 
chet  ;  ce  qnî  Im  iit  donner  'ït  ntutt^Af)ol)< 
Ion  Pythiefi.  D'autres  (i)  dilênt'qae  te  iôr) 
pent  Python  fut  prodoit  pat  U  terto  Xfùa  H 
déluge  de  Deucalion  ;  Que  Jnnon  (e  iêrvit; 
de  ce  monJlrueux  Dragon  pour  empêcher 
l'accouchement  de  Latone  6tle  aînée  de 
Jupiter  t  ce  qui  l'obligea  do  St  {aavw  dans 
ilHe  d'Allcrie  nommée  depuisDélor ,  où  elle 
mit  au  monde  Apollon  fie  Diane;  Qge  Py- 
thon ayant  attaqué  ces  deux  enfana  otiim  le 
berceau  >  Apollon  le  tua  à  coups  de  ftédu»  \ 
d'où  lui  vint  le  nom  de  Pythies  \  Se  en  iq£b 
moire  de  quoi  on  inftituji  les  Jeux  Pythiquct.' 
DelJt  vint  auin  qu'on  donna  te  nomdc.'Py-  . 
thoniflè  aux  fèmotes  qui  piédi£)ieat  l'avetûr.' 

{,hYAfU»d*r.  Biili.  l.  I.  Ovid.  Mttmtrfh,  i.  \, 
(*}  UtKrtb.  SdtmM,  /.  i.  «,  17.  .. 
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tUADRAGENU.     S. 

V.  Paul  fe  {èrt  Je  ce   terme 
Il  pour    fîghilïer   les  trente- 
|t  neuf  coups  de  Touct  qu'on 
ni  donnoit  dans  les  Syiiago- 
H  gués  à  ceux  qui  ^toient  con- 
Sl  vaincus  de  certains  viole- 
'  mens  de  l.i  Loi  [a)  ,■  ^uinquies  quadragenas  j 
itna  y  mînAs  accepi  ;•  Cinq  fois  j'ai  re(û  qua< 
rante  moins  un  coup  de  fouet:  C'étoit  pour 
obéir  au  priceptc  de  Moïfe,  qui  ordonne 
que  les  Juges  (h)  condamnent  au  foiiet  ceux 
gui  mériteront  ce  châtiment  :  ^u'on  le  coh^ 
che  à  terre .  &  qu'il  (oit  baitu  devant  enx. 
he  nombre  des  coups  fe  réglera  fur  ta  quali- 
té du  péchi  'y  en  forte  néanmoins  qu'il  ne  faf. 
fera  pas  celui  de  quarante  ;  de  feur  que  vo- 
tre frère  ne  forte  de  devant  vous  indigne- 
ment déchiré.  Souvent  on  diminuoit  ce  nom- 
bre de  quarante  à  caufe  de  la  foiblelTc  du 
coupable ,  ou  de  la  petireflè   de    fa  faute  ; 
mais  on   n'cxcédoit    jamais  >  &  on  n'alloit 
pas  au-delà  de  35).  coups.] 

QÎJADRATUS.Nunudius.  ou  Caïus 
Umidius  Durmios  Quadtatus  ,  fut  fait  Gou- 
verneur  delà  Judée  l'an  51.  de  l'Ere  vul- 
gaire. )1  pacifia  en  J2.  les  troubles  de  Ju- 
dée, en  fiiifànt  moutir  ceux  des  Samaritains 
&  des  Juifi  qui  avoient  été  pris  les  armes 
jt  la  main  contre  les  Romains  }  envoya  Cu- 
minus  &  «n  Tribun  nommé  Célet  >  à  Ro- 
me ,  pour  rendre  compte  à  l'Empereur  Clau- 
de  de  leur  conduite  ;  y  envoya  aufli  Jona- 
thas  fils  d'Anne  1  Ananie  Gr.ind-Ponti^  j  & 
Aiwnus  fils  d'Anne.  Ces  derniers  y  furent 
conduits  chargez  de  chaînes ,  comme  étant 

t  Wz.  Or.  ;W^i4*    00  Dm.  XXV.  j,     . 


les  principaux  auteurs  de  la  sédition,  [i] 
Quadratus  eut  pour  {îicceflèuf  dans  ce  gou- 
vernement Corbulon  ,  que  Néron  y  envoyi 
en  l'an  (îo.  dej.  Captés  h  mort  de  C^adnius. 

II.  Quadratus.  On  connoît  aulTi  Cinl 
Quadrat  Apologiile  de  la  Religion  Chtéiicn- 
ne  du  tcms  de  l'Empereur  Adrien.  H  avoit 
été  inftrliit  par  les  Apôtres ,  [d]  &  ^""' 
Prophète 3: rempli  du  S.  Efpril.  [e]  Biendaln. 
terprétes  modernes  veulent  qu'il  foit  t'AngC  « 
Philadelphie,  i  qui  Jesus-Chm  ît  pwk 
dans  l'Aporalypfc,-  [f]  Opmîon  qn'il  n'cftp! 
aisé  d'accorder  avec  h  chronoIngie&  l'hiftoiic 
de  ce  Saint.  Il  ctoit  déjà  célèbre  dans  lEglifc 
du  tems  de  Trajan,  dit  Ensébe.  Efcj  H  ^t<»'  ^^. 
nombre  de  ces  hommes  apoftoIiquM,  fi 
imitant  le  zélé  de  leurs  maîtres,  élcvoicntl'i 
difice  de  lEglife  ,  en  répandant  par  tout  hic- 
mcncc  delà  paiole  cvangélique.  ils  commen- 
çoient  par  dillribuer  leurs  biens  aux  pautres; 
puis  allant  de  Provinces  en  Provinces ,  ils  a"- 
nonçoicnt  Jesus-Christ  àceuxàqtiioiin*" 
avoit  pas  encore  parlé.  Leurs  prédîcarionJ  t- 
tant  d'ordinaire  accompagnées  de  prodige*» 
delaveitaduS.Efprit,  ils  convcrtilToientqutl- 
quelûis  tout  d'un  coup  des  peuples  entiers. 

Saint  Quadrat  eft  le  premier  qnî  ait  compo- 
sé une  Apologie  pour  la  Religion  ChrétienM. 
Il  la  préfcnta  lui-même  1  Adrien,  en  l'an  n^- 
félon  la  Chronique  d'Eusébe.  Saint  JétômeM 
appelle  cette  Apologie  un  Ouvrage  trés-aii  (< 
rempli  de  puildtns  caifonncmcns  ,  plein  de  lu- 
'^       '^  mat 

CO  Fîi.  ^./ifi.  Am!-}.  l.  ïA  f.  ç.  D»  *"•'/; 
t.  c.  11,  p.  79f.  (i)  Sufii.  ChrtMit.  -"■  it7-  ''' 
£«/»«.  «Ôî.  /.  î.  t.  37.  (f)  Af»c.  III.  7  B-  J 
t|)  Eufii.  Hifi.  Ettl.  Itt»  (itéiu  (*)  l£tr*»r*'  " 
Vitk  lUmfir.  t.  19. 


miére  dt  h  (09  9  Si  digne  dutt  DHciple  des 
Apôtres.  Cette  pièce  eut  la  force  d'éteindre  la 
persécution  j  qui  étoit  alors  allumée  contre 
l'Eglife.  (i)On  n'en  a  pi  us  que  quelques  frag- 
mes.  Saint  Jérôme  6c  les  Martyrologes  dçs 
Latins  font  faine  Quadrat  Evéquc;  d'Athènes , 
fous  Marc  Auréle»  &  veulent  qu'il  ait  foufFert 
le  martyre  dans  la  persécution  de  ce  tems« 
là*  (i^)  Mais  d'autres  croyent  que  ce  (nintQua^^ 
drat  Evéque  d'Athènes  eft  fort  différent  de 
l'Apologifte.  Voyez  M.  de  Tillcmont»  t.  z« 
Persécution  fous  Adrien^  art.  7.  p,  1 57.  ^  note 
7.  fur  cette  persécution. 

[QUARANTAINE, en  latin  ^flifr4. 

gefima*  Voyez  Carême*] 

QJJARTODECIMANS.  On  donna 
ce  nom  à  certains  hérétiques  qui  faifoient  tou- 
jours la  Pàque  le  14. de  la  Lune,  quelque  jour 
de  la  feoiaine  qu'il  arrivât  ^  au  lieu  que  le  plus 
grand  nombre  des  Eglifes  la  célébroient  le  Du 
manche  qui  (iiivoit  ie  quatorzième  jour  de  la 
Lune.  Les.Q^ârtodècimans  étoient  une  pro- 
duction de  U  feâe  des  Montaniftcs  fie  dçs 
QnintillienSf  félon  faint  Epiphane.  (/)  Mais 
on  ne  les  a  proprement  traitez  comme  héréti- 
ques que  depuis  le  Concile  de  Nicée,  qui  or- 
donna (m)  que  toutes  les  Egli(ès  célébreroient 
la  Pàque  le  Dimanche  qui  fuit  le  1 4.  de  la  Lune. 

QJJARTUS.  Saint  Quarte  Difcîple  des 
Apôtres ,  dont  faint  Paul  fait  mention  dans 
fon  Epitre  aux  Romains.  (0)  Les  Grecs  en 
font  rOiEce  le  lo.  de  Novembre  »  &  difent 
qu*il  étoit  du  nombre  des  (êptante  Difciples , 
fie  Eveque  de  Bérythe.  Les  Latins^Uiiuard, 
Adon,  &c.  mettent  fa  Féteie  5.  de  Novembre. 

[  QJ/  E  R  E  L  L  £•  SaJomon  (  0  )  compare 
celui  qui»  en  paffant  dans  la  rue,  fe  mê- 
le dans  une  querelle  de  gens  incojinus ,  à 
celui  qui  veut  prendre  un  chien  par  les  oreiU 
ies5  8c  qui  s'expofê  imprudemment  à  s  en  faire 
mordre  :  cVft  ce  que  nous  voyons  tous  les 
jours  dans  les  querelles  publiques.  Ceux  qui 
veulent  Ce  mêler  de  mettre  la  paix  entre  de^i 

(;)  Hierar^m.  Bf.^.  (i)  Uieronym.  dt  VîrU  II, 
lufir.x.  19.  &'BitUanU.l6.  Muh.  (/)  Epij>k»n.  hétnf. 

XVI.  IJ.  (O  Pw.  XXVI.  17. 
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gens  qoi  font  en  di^plitc,  aq}iei^e|esao|i« 
cilier ,  les  irritent  s  fie  les  aigriÛènt  d&vantdge  » 
fie  n'en  retirent  fouvent  que  du  chagfiti  de 
>art  6c  d'autre.  U  ne  faut  pas  conclure  de- 
^à«  qu'on  ne  doit  jamais  ië  méleç  de  h.,tém 
conciliation  du  prochain  ;  mais  qu'il  le  faut 
faire  avec  beaucoup  de  prudence  >  de  (àgcfle 
fie  de  charité  ^  de  peur  d'augmenter  le  maU 
en  voulant  lappaifer 

QIJESTI.ON,  ^4fiio.  Ce  terme femèt 
ordinairement  pour  Diffure  »  difficulté  » 
procès  {p)j  Stquid  natum  fuerit  qudfiionts ^ 
S'il  naît  quelque  difficulté,  faint  Paul  veut 
que  (es  difciples  Timothée  fie  Tite  cvicent 
les  vaines  que/iions,  où  les  vaines  difputesi 
(  ^)  ,  qui  ne  roulent  que  fur  des  généalogies' j 
ÔC  des  feus  de  la  Loi,  parcç  que  ces  fo^^ 
tes  de  queftions  font  plus  propres  à  fcanda-i 
lifcr  qu'à  édifier.  Le  Sage  (r)dit  qu'il  fçaït 
que  Dieu  a  créé  Thomniç  droitjmaîs  que  l'hom* 
me  s'eft  embarrafsé  dans  mille  qucftionSyàms. 
mille  dîfputes  ennuycufts  fiç  embarrndantcst 

Qjj  £  s  T  I  o  N  >  Supplice  ;  c*étoic  la  coût 
tume  chez  les  Romains  d'appliquer  à  U 
queftion  les  criminels,  en  leur  donnant  le  foiiet^ 
non  à  coups  de  verges,  mats  à  coups  de 
foiiets  ,  ou  d'e(courgees.  Les  uns  (/)  croyent 
qu'on  dépoUilloit  le  coupable  jufqu'à  la  çcin^ 
ture>  fie  quon  lui  lioit  le$  mniosà  une  co« 
lomne»  afin  qu'il  tendît  le  dos  fans  pouvoir 
éviter  les  coups.  D'autres  (/)  veulent  qu*oa 
attachoit  les  mains  à  ua  piquet  planté  dans 
terre,  d*un  pied  fie  demi j  ou  de  dçuxpieilsi 
de  haut  \  en  forte  que^  te  criminel  étoit  pan- 
ché  le  viiâge  vers  la  terre  ,  préfent^nt  le  dos. 
à  découvert  aux  foldats.  D  autres  {u)  enfia 
difent  que  des  foldats  le  lioient  par  la  tête  8c, 
par  les  pieds  ^  fie  le  tenoîent  étendu  par  terre: 
tandis  qne  d'autres  fbidats  le  frappoient  par 
tout  le  corps.  Cette  manière  de  donner  le 
foiiet  efl  encore  commune  parmi^les  Orientaux» 

S*Paul(:ir)  haranguant  le  peuple  à  Jéru- 

Ccccc    j  falem; 

Çp)  ExofL  XXIV.  14,  (5)  1.  Thnêfh.  IL  %$.  Vf.  Uh 

9.  Xr)Eccl.\U.^O.  {nCorntL    Mencch.  Flfc.(0 

Lud,  dt  DÎ9H^,  («.)  hrdb.^M^hlop,  Voyez  notre  Dit 
fertation  fiir  tes  Supplices ,  81  ci-après  1  article  Sw^ 


vcrfîon,  ils  rlicfentcrcnt  attentivement  jufqu*à 
Tendrôit  où-  il  leur  dîfc  que  Dieu  Pcnvoyoît 
prêcher  auîc  Gentils  -,  alors  ils  élevèrent  leurs 
voix  ,  &  s'écrièrent  qu'il  falloit  le  faite  mou- 
rir» Le  Tribun  LyHas  ordonna  qu'on  fàp^ 
t)!îquât  à  I2  queftion  \  mais  comme  on  recic 


'Cette  '  même  f^ardcule-  pfirok .  (^ttiu 
dans  €e$  paf&ges  ;  Nif$  qma  Domnus  m 
in  mèis^[b)  ;  Si  le  Sdgnear  nétoit  aiec  nous  : 
Mfi  qtiia  D^minms  adjuvit  ixre  [r]  ;  Si  le 
Sdgneur  ne  m  avoic  (ccoura. 

£Ue  (c  prend  pour  Cefi  f^urqm  en  ce 
paiTage  de  laine  Luc  (d)  ;  RmUttmtMfùfeC' 


lié>  Pauldîi  à  un  Centenier  qui  étoit  pré*-  1  cota  tmtUât  qu&mam  dilcxit  fnultim'.Cui 


i(ènt  :  Vous  eR41  permis  de  fouetter  un  Ci- 
toyen Romain ,  Se  qui  n*a  point  été  con- 
cUmné  ?  Le  Centenier  lefist  dire  au  Tribun  > 
Se  celui  ci  vmt  auflfi-tôt  à  Paul^  Tinterrogeai 
içavoirj  s  il  étôit  Citoyen  Romain  >-  Sc  com- 
me   il  lui  répondit  >  je  le  fuis  :  en  tpéme 
tems  cçux  qui  dévoient  lui  donner  ia  quefti- 
pn ,  fe  retirèrent ,  &  Lyfias  le  fit  d«ier.  ] 
;    CLUEUE  DES  VICTIMES»     Moyfe 
irvoit  ordonné  quç4<)n  mit  fur  le  feu  de  TAutel 
la  queue  Se  la  fftaifTè  des  moutons  que  Ion  of- 
froic  en  facttfice  pacifique,  ly']  La  queue  paC 
ibit  pour  la  partiela  plus  délicate  de  l'animal  | 
comme  x'étoit  la  jJus  gralfc.  Les  Voyageurs 
anciens  &  modernes  parlent  de  ces  queues 
des  moutons  de  Syrie  &  d'Arabie  >  qui  font  (i 
grolles  9  que  l'on  en  voit  qui  petènc  jufqu'à 
vingt  &  Trente  livres.  Hérodote  Iz}  <lit  qu'on 
en  voit  qui  ont  jufqu'à  trois  coudées  ou  quatre 
jpiedj  &  demi  de  longueur.  Elles  traînent  par 
terré  >  &  de  peur  qu'elles  ne  (e  blcflènt  &  ne 
s*éçprchcnt<  les  bergers  ont  foin  de  mettre  fous 
ia  quçue  de  ces  moutons  certains  petits  cha- 
riots .qi;e  ces  animaux  traînent  to&jours  après 
eux.  Les  Payens  avoient  aufli  cette  attention  que 
la  queue  ne  manquât  pas  à  leurs  facrifices.  [a] 
{^lA,  pu  SiVONlAM.  Parce  que. 
Cette  particule  répond  à  l'Hébreu  IÇi^  Se 
au  Grec  Oit  > ,  dont  la  figniiication  ordinaire 
eft  cau&le  ^  &  fe  traduit  par ,  Parct  que  : 
Mais  aufll  quelquefois  ces  particules  font  inu. 
tiles  dan$  ledifcoufâ }  Et  d'autrefois  elles  doii. 
.vent  fe  traduire  (impleriïcnt  /)ar,  ^6  s  Se 
d'autre  fois ,  Cefl  pourquoi.  Il  eft  inutile  de 
xlonner  desacemples de ^uia,  fignifiant^e 
èe Parce  que \  ils  fe  trouvent^  chaque  pas. 

(y)  Vidi  Exod.  XXIX.  Il,  Uvh  ni.  9.  VIL  3. 
VIII.  1^.  IX.  19.  W  Herodùt.  l.  9.  c.  jig.  (*) 
ArtftofhaB.   in  futn  ,    &    Àchamef^  40.  3,  fctth }. 


Mtemminis  dimMitur,  minas  diUgit.  U 
fuite  du  difeours  veut  qu'on  l'entende  cominc 
nous  venons  de  dire  :  Un  Maître  avoic  dcui 
débiteurs;  l'un  lui  devoir  cent  deniers ,&  l'au- 
tre ,  cinquante.     Comme  ils  n'avoient  pis 
de  quoi  payef ,  il  leur  remit  leur  dette:  U 
quel  des  deux  doit  l'aimer  d'avantage  ?  Sam 
doute  celui  à  qui  il  remit  une  plus  grande 
fomrae»     11  ajoute  :  Beaucoup  de  pécbezfm 
remis  à  cène  femme  •  ^oniam  diUxit  w»l- 
tàm.  Il  eft  évident  qu'ilraut  traduire  >  Ce^ 
pourqu0i  elle  aime  beaucoup  ;  mais  leUd  i 
qui  l'on  remet  moins ,  aime  moins*    Voici 
encore  quelques  autres  exemples  >  où  ^ 
eft  mis  pour  Quâpropter  \ej^  ^i  me  mifitt 
mecum  tH  \  quia  ego  quét  placita  funt  ci  f^ 
cio  femper^  Et  ailleurs  (/]  :  Vos  autem  cù' 
gnofcetis  eum»  quia  apud  vos  manebh,   ^ 
dans  les  Pfeaumes  {g)  :  £go  clamavi  qi^mm 
exaudifii  mev  Et  Pfeaume  cxv.  i.  Crciiii 
propter  quod  locutus  fum.     L'Hébreu  :  Oc- 
didi  quia  locutus  fum.  Jérémie  {h):  ^Ui> 
xifiis  :   Sufcisavit  nobis  Dominus  Profhtta 
in  Babylone  g  quia  hoc  dicit  Domnus  :  au 
lieu  de>  ^uapropter  hoc  dicie  Dondmi 
&c.'\ 

QJJINTILIUS  VARirS.  On  ne 
Içait  pas  bien  pofirivement  fi  QuintiliosV^ 
rus  étôit  Gouverneur  de  Syrie  l'an  de  la  nai( 
(ânce  de  notre  Sauveur  :  (i)  mais  c'eft  toute* 
fois  U  plus  commune  opinion»  Il  gouvenu 
cette  Province  avec  beaucoup  de  lagcflê  & 
d'équité  >  jufquVu  tems  de  l'eiil  d'ArchélaiiSi 
ran  6^  de  J.  C.  Il  fuccéda  à  Satomju  dans  k 

{b)  P/éOm,  CXXHL  I.  (c)  Pfdlm.  XCin-  17- 
id)  Lmc.  vil  47;  (e)fifhMn.  VUL  29.  (f)  3^ 
XIV.I7.     U)  ^f'dm.  XVI.  ^.    W   Jerm.  XXIt 

16.     (0  Voyex  la  Note  4.  de  M.  de  Tillcm.  fi» 
].  C.  corn.  j.  p.  447* 


QJU 
goBvcrnement  ie  Syrie  ,  &  eut  pour  fhccef^ 
leur  Quirinius  ou  Cyr^nius.  Varus  préfida  3i 
ianemblée  ou  l'on  juges  Antipater  fibd'H&> 
rode  (  1^)  Il  appuya  Archelaiis,  autre  fils  A'Hi- 
rode>  anprisd'Augufte,  (i)  poucluifjîce  ob- 
tenu le  Royaoïne  de  Judée.  Il  appai{â  enfuito 
les  troubles  que  l'avarice  de  Sabin  avoit  excL 
tez  dans  ce  pays.  (m)-.£nlîii  ayant  été  rappelle 
de  Ton  gouvernement  de  Syrie  >  îl  périt  t» 
Allem^e  avec  toute  Ton  armée,  l'on  9.  de 
J.  C.  (s)  Augufte  déchira  Tes  habits  i  cette 
nouvelle,  &  fut  des  mois  entiers  i  taiflèr  croî. 
tre  Ta  barbe  &  Tes  cheveux  ,  tant  il  étoit  piai. 
ué  de  douleur  pour  cette  perte. 

QJJIRINIUS.  foccdrcutde  Qijintiliuj 
Varus  dans  le  gouvernement  de  la  Syrie. 
VoycB  ci*devant  Ofrénius. 

[  QiJOTIDlEN.  Donne»  nous  notre 
pain  quotidien ,  ou  de  tous  les  yoixs.  Le 
Texte  Latin  de  Taint  Luc  zi.  ;.  lit  :;  Panvn 
nojinmquotiiimiim }xrahcdm  de  ûint  Mau 
thieu  {9) potK: Pmemnafirim fuptrfuijiaa- 


^  ^/3  D/  B,«. ,  /.  I.  c.  M.  L'année  de  [a  naîlfince 

de  J.  C  C')  Jlntt^.l,  17.  f.  II.  De  Belle  .1.  i.  c  r  p 
S9ï>.  (»«  )  D»  BeiU ,  l.  r.  e.  7.  f.  yff>.  781.  C  "  )  >'W/«! 
féUtrfU.  /.  l.e.  117,  Oio/.  îÇ,B.  çgç.  r 
%i.   (  •)  Maith.   VU.  II.  T^V  ^tf»'     ' 
r/'y  S'il  ii*i¥  *itufw. 


■  78i-Çn)y*lJ*i. 
f'tuiy  rèy  inii-  I 


tiâlem  danohis  bodii.  Le  terme  Grec  g^îoafiot" 
dont  les  Evangéliftes  fe  fout  /crvis  ,  peut  fî* 
gnifier  ou  fuperfubfiantitilis ,  ou  fugUiens 
où  futurus ,  crafiinus.  S.  Jérôme  (jp)  rcmarquç 
que  l'EvanpleHébreu  dont  Te  ferroient  IcsNa- 
zarécns ,  portott  Maibus ,  qui  lignifie  /§  /eixfe- 
WMiii.  ou  le  tcms  futur:  Dennt^ntur  nùtrt 
pctif ,  la  nourriture  nécefTairc  pour  nous  fut 
tenter  demain ,  i  l'avenir.  Nous  nous  re- 
mettons ponr  l'avenir  à  votre  Providence,  dd 
foin  de  notre  nourriture,  "théophylade  & 
Suidas:  Donncz-noui  votre  f  un  fnffifant  , 
la  nourriture dontnous avons  befoinVf^jMyÎM 
en  cet  cudroit  cft  oppofé  h.  Perhtifios,la. 
pcrflu.  Ceux  qui  (outiennent  la  leçon  qui 
prte  SuperfubJidntUlem  (^  ).  foiitieanent  qi*j 
les  Chrétiens  dans  cette  prière  oe  demandenç 
pas  ï  Dieu  la  nourriture  du  corps,  ja^/t 
celle  de  l'ame,  la  connoiflànce  de  la  voloç, 
té  de  Dieu ,  (â  parole  j  fa  grace^  laAvïtç 
EucharifticJ 


M^A  VI.  ^tr,f  itSMémmt.  l.  ç.  r,^  Ab.Umrd. 
0)fi,  »4  Si  9tr»»rdnm. 
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KAAIAr  Spsenfansre- 
vinreat  '  «je  Baijyloiiep  x* 
£/arrVll,  50. 
RAAMIAS  ,    revint 

^    dcâabybncavçc2oroba. 

*  bel.  2.  Efdr.^n.  7. 
.'RAB>::£ii&&>  >  Rabban  y  Kabhoni  j  nom 
de-âignilC'parmi  les  Hébreux.  Ondonnoitle 
noitf  de  £4&-aiïX  Maîtres  ,  aux  Oodeurs,  aux 
pctinidi^  d'âne  dilTc,  .aux  principaux  OfH- 
cicrs.do  ,1»  Cotir  d'un  Prince.  Par  exemple  j 
NsUwafdaii  Général  de  latméc  de  Nabuciio- 
AMi<»ÏOfi,.«ftitoùjoucs  appelle  Rab  taùafhim} 
{a)  Magifier  ItaioruTu,  le  Maître  des  bou- 
chers ,  4cs  cuifiniers  ,  des  gardes.  Efthet,  (a) 
<lit  qu'AfTuérufi  avok  cUblî  fur  chaque  cable 
des  convicE  un  Rab  defiiniaifon,  pour  avoi» 
foin  qu'il  n'y  manquât  rien.  Dajiiçl  (c)  parle 
d'ACphenpz.  Xnb  des  Eunuques  deV  maifon  de 
NabiKlïotlonofoc,  &  du  Rab  det  S^ganim,  (4) 
Chcf.dei  Magiilrats  ou  des  Satrapes;  Ce  Pro- 
phéte  fuf  éxahii  Chef  des  Interprètes  des  Ton. 
%*a, Rfbdfs Cbartinttim.  [e)  lljiatoît  que  ce 
nom  :viet}t^yl^^h.ilc!éenîi  eue  avant  la  captivi- 
té j  ^.loriqufqn  parle  de  la  Judée ..  QD  ue  le 
titniyc  pQi.n(t  (,1  mais  têiilcnrerit  quand  il  eft 
queftiojiiiieî  Officiers  des  Rois.de  Eabylone. 
S/lhtfUjiabèan  lignifie  proprenient  Maître  t 
ou  ceiw  ^«f  exceile  :  Rabbi  ou  Rabbafti,  inott 
Maîtrt;...  liaJfhip,iAlc phrict.  AhCi  ^ab  cH 
plus  noblp.quc itabèi;  Se  Rabbin  ou  Rabbim , 
cft  .plus.e:(celli:nt  que  ni  Rai,  ni  Rôhbu'  ■ 


(-)  4.  B«.  XXV.  8- 10-  &}•>$«<.  prm.  XXXIX. 

5.  10.  &  fa^m.  OVlaU  an   (*)  Effh  I.  fi.  (r)  Dm. 

I.J.  DUnOJI    Wi>4riiU.48.(.>l>«».v.ii. 


•il  y  a  pluficurs  dégrci  pour  parvenir  Mi 
qualité  de  Rabbin  >  comme  parmi  nbus,  paur 
■arriver  au  Doftorat.  On  appelle  CmIuh 
ou  Sage,  celui  qui  «d  le  M-iîtfc6uCticfJ{ 
l'Ecole  i  &  on  donne  le  nom  AtBaihiam 
Etui  à  celui  qui  afpite  au  Doûorat,  !c  qui 
fréquente  pour  ce  fujet  l'Ecole  du  Chichm 
Loifqu'il  eft  pitiî  ayancé  ,  on  lui  donne  tt 
nom  de  Cabar  de  Rab  j  Cômjj.igridn  duMiî- 
tte.  Enfin  quand  U  eft  plus  verfé  dans  1« 
fcienccs  de  U  Loi  &  de  la  tr-iditinn ,  on  tt 
nomme  funplemcnl  Rab  >  ou  Rabim ,  &  M)- 
rena,  nôtre  Maître. 

Léon  dcModéne  {/)  dîtqQe{MrmifcjJaif! 
il  y  a  une  efpéce  de  honte  ,  de  rcthcrchol: 
Doârorat.  Cela  pafïc  pour  une  vanité  mépri- 
fable.  Auflî  ne  les  cxaminc-t*on  pas.  Ma» 
quand  on  Voit  uu  homme  qui  a  étudié  U  Loi 
de  bouche,  plus  que  toute  autre  fcîcnce,  îIo" 
la  voix  publique  lui  donne  te  titre  de  CitchM. 
c'cft-à-dire ,  Sage.  Au  moins  c'cftia coùtumî 
du  Levant;  au  lieu  qu'en  Allemagne  Se  n 
Italie,  il  reçoir  ce  titre  du  plus  ancien  to 
Rabbins  ,  qui  de  vive  voix  ,  ou  par  écrit  1 1; 
nomme  Caberde  Rab ,  Compagnon  du  Maî- 
tre, oiiK.ift  ,  ou  ^orcniï,  Maître. 

'  Le  Cachant  Rab,  ou  le  Maître  Rabbin  pt*  1 
nonce  fur  toutes  fortes  de  différends ,  dwJ* 
des  chofes  défendues  ou  pcrmifes  ,  &  juge* 
toutes  matières  dcReligibn  ,  {c  mêlant  ncnie 
dû  civil,  il  célèbre  les  mariages ,  &  décJareln 
divorces.  Il  prêche,  s'il  en  a  )«  ctlenti&'tl^ 
Chef  des  Académies.  Il  occupe  h  première 
place  dans  les  aflèmblées  &  danj  les  Synago- 
gues. Il  châtie  les  défobéïl&ns ,  Se  peut  mèa( 

'(/)  téoffdeModtne,citem.d«Iuift.  pJfi-'' 
c.  î. 


les  ^xcottuvnituen  Ce  qaifaic  quil  cft  /ott 

Dam  tears  Ecoles  y  ils  ^toient  afiii  isLns  des 
<:Iunrcs .  élevées  >  &  leurs  écoliers  étoiçnt  à 
leurs  pieds  ;  d*où  vîeot  que  dans  les  A£bes  (g) 
il  eft  dit  que  faine  Paul  avoit  étudié  aux  pieds 
duDoâeur  Gamaliel.  Philon  {h)  dit  que  par. 
mi  les  Eiséniens  »  les  enfahs  (ont  aflis  dans  les 
Ecoles  aux  pieds  de  leurs  Maîtres  >  qui  leur 
expliquent  la  Loi  d'une  manière  anégorique. 
L'Arobrofiafter  fur  la  première  Epître  auxCo. 
rinthiens^nous  apprend  que  les  Rabbins  dans 
leurs  Ecoles  (ont  a/fi$  dans  des  chaires  $  les 

Elus  avancez  de  leurs  Difciples  font  fur  des 
ancs  »  Se  les  derniers  font  à  terre  aiHs  (Iir  des 
nattes.  Les  Juifs  ont  accoutumé  de  dire  aux 
cnfans  par  une  manière  de  proverbe:  (î)  RoU" 
IcK^vQHs  dMs  U  pouffiire  des  pieds  de  vos  Maî- 
tres \  fréquentez  afliduement  leurs  Ecoles ,  ad 
iéyez-vousi  leurs  pieds,  (i^  Nôtre  Sauveur  re- 
proche aux  Rabbins  &  aux  Maîtres  dans  1(1 
raël  9  (/)  leur  vanité  »  &  leur  cmpreflèment  à 
«voir  les  premières  places  dans  les  fe(Ûns^  & 
les  premières  chaires  dans  les  Synagogues  ;  à 
Itre  (kiiiez  dans  les  rues  »  &  à  être  appeliez 
Rabki  »  mon  Maitre. 

Les  études  des  Rabbins  ont  pour  objet  ou 
le  Texte  (împle  de  la  Loi  ou  les  traditions  y 
ou  la  cabale  9  ceft^dire»  la  Théologie  fecret. 
te  de  l'Ecriture.-  Ces  trois  olûets  forment  au- 
tant de  fortes  d'Ecoles  &  deTRabbins.  Ceux 
qui  s'appliquent  principalement  à  la  lettrq  8c 
ta  Texte  de  l'Ecriture  i  font  nommez  Cardi-^ 
tes }  comme  qui  dîroît  Littéraux.  Ceux  qui 
font  leur  principale  étude  dès  traditions  Jk 
des  Loix  orales  &  du  Thalmud  font  nommez 
RMfMifies }  comme  qui  diroit  attachez  à  la 
doârine  &  aux  (êntiroens  de  leurs  anciens 
Maîtres  »  de  qui  ils  ont  reçu  la  tradition  >  par 
le  canal  de  leurs  Cadums.  Enfin  ceux  qnis*ap. 

U)  JiB.  XXII.  i.     {h)l?hn9  tih.  qmùdémnîj pro^, 
hij  Uàtr.     (i)  Fhkê  Avêth.  c.  u  §•  4.     (*)  De  fort 

habiles  gens  croyeot  que  Ton  ne  s'afleoit  jamais 
dans  le  Temple  »  mais  firulement  dans  les  Sy- 
nagogues, ils  veulent  que  J.  C.  n'ait  paru  altos 
au  mi.ieo  des  Doâcurs  >. que  dans  ia.  Syoaaeeiie 
joignant  le  Tçmrite.  ^^•r«^I)»7/i«i,W/»»i.>.T^ 
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^qttentiia  Th^o^e  (hcètt^my^l^w^ 
k  i  qui  qimitfte  à  expliquer  TEirtfctiEe  fui^ant 
c^taities  cpmbtnaî(on5  de  lettrer^  de  ndau 
brçs ,  font  appeliez  Cà^aUJies  i  comme  qui 
&oit  Traditionakes ,  parce  que  'cés^txplica^' 
tiohs  &  combioaiibns  (e  font  fiiivant  certai- 
nes régies  qu'ils  ont  reçues  de  leurs  Maîtres^ 

Léon  de  Modéne  {m)  dit  que  tes  Caraïtts 
sentiemient  au  Pientatedque  iêul ,  re|ettànt 
touteexpliqitbn  9  pa^aphrafe  ou  conftitutioR 
des  Rabbins.  Cet  Auteur  ajoute  qu  ils  font 
Sadncéens  d'origine  »  mais  réformez  Se  nntu 
gez  î  &  que  pour'  ne  (e  pas  rendre  odieux  à 
toutes  les  Religions  ,  ils  ont  jugé  à  propo» 
d'abandonner  les  dogmes  les  plus  décriez  du 
Saducéïfme ,  &  d'adopter  quelques  traditions 
très-anciennes  :  ce  qui  n  empêche  pas  que  les 
RabbaniAes  ne  haïilent  les  Caraïtes  mortelle- 
ment, &  ne  les  traitent  de  MamK^rims  oKi  de 
bâtards.  Ils  ne  voadroient  ni  s*a|lier  ,  ni  ci>n« 
verfer  avec  eux  ;  Se  quand  un  Caraïte  tente« 
roit  de  fe  faire  Rabbanifte  >  les  autres  Jaifiî  ne 
levoudroient  pas  recevoir. 

M.  Simon  dans  les  Supplément  à  l'endroit 
de  Léon  de  Modéne  que  nous  venons  de  ci- 
ter ,  croit  après  le  P.  Morin  ,  que  les  Caraïtes 
n'ont  paru  parmi  les  Juife  s  qu'après  la  publia 
cation  du  'Thalmud ,  &  verî  le  huitième  fié- 
clc  ;  Se  que  les  jnth  les  plus  éclairez  de  ce 
tems-Ià  voulant  s'oppbfcr  à  une  infinité  dé  rê- 
veries  qu'on  débitoit  ibus  le  nom  fpécieuX  de 
Moyfe ,  furent  nommez  Car  sites  par  1^  dé- 
fenfeurs  de  ces  traditions  5  comme  qui  diroit» 
gens  uniquement  attachez  à  la  letttte*  de  !'& 
crîture.  On  a  peu  d'Ouvrages  des  Caraècs.  M# 
Simon  eh  cite  qudque&uns  de  Manufcrits.  Il 
feroîtà  fouhaiter  qu'il  y  en  eôt  tf  imprimez  ; 
ils  nous  feroient  beaucoup  plus  utiles  que  ceux 
des  Rabbaniftes ,  qui  font  communs ,  &  oà  . 
l'on  trouve  une  infinité  de  rêveries  &  d'ex;, 
plicationi  Vaines  ,  frivoles  Se  puériles  >  fon. 
aées  fur  de  prétendues  tradidons  des  Anciens. 
Les  Rabbins  font  pour  Tordinaire  très-îgnOfi 
tans  en  Hiftoire ,  eti Chronologie  «  en  Belles. 
Lettres .  en  Aotsqoité  >  en  Géographie.  Ils  ne 
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^ipiWl ^'f^S  i:q4^tpp«rfiiiMtteiit  k  Langue 
iftin^r^)  (Il  igftQCtnt  k<iTfa]!e  lignification 
d:«p  li^^gf  (^lA  Jlpttibre  de  mois  qui  &  tcou^ 
r^t  dan^Tdlce<jM:ré  (le  VEciiturc*  lU  iont 
îlii$nini0n^iMl;cttt  de  leiu»  tcadidon».^  eu 
figctt  qii'jl  7  «  «tréfi^peu  de  profit  à  lea  lîre^ 
^  oiv  içaît  fiac  tcicpérience  ^  f{ue  la  plâpart 
de.  ceux  qui  fe  ibui  k  pliis^  appUquei  à  leur 
kâore,\n*cn{^m  xetkéque  tr^peu  de  fruits 
£c  n'ont  conf ô  .qu'un  parfaiir  fpi^pris  deieura 
Oii^yra^ft  &  de  leur  e(pdtd.  (») 

[  Omm  les  noms  de  Rak ,  4Sc  d«  Rabbî  ^ 
•u  Rabjbofiii  »  que  ka  Doâears  Juifs  iê 
font  donne»  •  as  ont  .aufli  pris  ceux  de 
MoÊTémm  Seig^eof»  Jdate,  Doâeiir^  Ci4^ 
€am9  Sag^t  JùrbitK^Thor^M  ceuflinde  la 
Loi.9  pian;e  que  h  Loi  repofe  for  eux  ; 
D0m^  (WfMfmfe^emr^c'efrpnncipaiement 
en  Cipagne  qu'ils  pcenoient  autrefois  ce  der- 
nier titre  «  qui.  iê  donne  encore  à  prdent 
aux  per^oKtnes  de, la. première  dignité. 

La  principale  (bnâion  des  Rabbins /eft 
de  prêcher  dans  la  Synagpgue  >  d'y  faire 
les  prières  publiques  >  dy  interpréter  la  Loi  ; 
lis  ont  le  pouvoir  de  lier  &  de  délier^ 
c<ft»à-dire  >  de  dédarcr  ce  qui  eft  permis^ 
ou  défejQdu*  LoWque  la  Synagogue  eft  paur 
vce  &  petite.»  ^il.n y  ^  .qtinn  Rabbin  qui 
remplit  en  ménne  tems>ks  fonâiona  de  Ja« 
ge  Se  de  Doâ^eur*.  Mais  qoand  les  Juifs 
font  nombrevec  &  puiflans  dans  un  lieu , 
îU  y  étabiiflètit  trois  pafteucs ,  8c  une  Maim 
ifin^dp  S^9mmt%  où  fc  décident  toutes  les 
aSircs.cif^aa:}  S^  alors  Finftruâion  feuk 
eft  télgfyé^  aii  B^bbîn»  ï  moins  que  Ton 
ne  juge  ik,  praipQs  de  Je  fiiire  entrer  dans  le 
con&il  fpvtti^foiv  Ccm  avis^  aliquel  cas  11 
y  prend  la  /prcfluiere  pkce« 

Ils  o^€  ai^i  iaHtorirà  de  créer  de  noo^ 
Tcauz  R^bmu  JUa  eofeignent  qu'ancknne^ 
nten^  ioqt  Do^nr  ayaie  droit  de  <don|ies 
ce  titre  à.  (ba  difciple.;  mais  que  depuis,  le 
tems  d'HiUe}:  ila  k  dépoiiillércnt  4le  ce  pom 
voie  en  (k  confidécatiop.  «  Bc  Ce  rçftraigni*. 
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(h)  On  peur  vx>ir  nôtre  Mponfe  l  M«  Fèttr- 
mont,  Let9^ç  a». 


lent  k  demander  pour  cela  k  pmniffion  in 
Chef  de  la  captivité  »  du  moins  en  Orienu 
A  pcéiènt  ils  k  contentait  dans  uncafTem. 
blée  de  quelaues  Doâienrs  i  'dioftaller  le 
nouveau  Rabbin.  Quelquefois  m  (c  con. 
tente  de  lui  faire  impefer  les  nHÙMparun 
(ènl  Rabbin  »  lor (qu'on  n'a  pas  \t  (icilité 
d'en  adêmbler  plufieurs.  En  Alkmagnc  on 
les  crée  par  une-  fimple  parole  >  &  foaven 
en  ks  créant  ils  bornent  leur  poofoir  ï 
certaines  fondions ^&  non  à  d'autres*,  pr 
exemple  »  à  enfeigner  lia  Loi  >  mais  non  à 
)uger  >  &  encore  ne  peuvent-ils  ererceite 
fondions  auxquelles'  onr  les  deftioet  qu'es 
Fabfence  de  leur  maître*. 

Les  Rabbins  n  oublient  rkn  pour  fe  coq* 
ciller  du  crédit  &  de  l'autorité  dans  le  ^ 
pie  i  porté  ordinairement  à  les  méprifo* 
Ils  foûtiennent  qu  on  ne*  peut  violer  Ittin 
loix  8c  leur  commandemens  (ans  s'expoia 
à  la  mort.  Ik  citent  l'exempte  du  Rab- 
bin Jochanan  qui  fit  d'un  de  fes  difcipb 
un  m<mceai$>  dos ,.  parte  qu'il  n'avoit  fn 
voulu  croire  ce  qu^il  lui  eniêignoiK  ^ 
Ce  vantent  de  plus  qu'un  Rabbin  ne  peut 
être  damné  Us  en  rapportent  une  preuTC 
dans  la  pecfonne  du  Rabbin  Acher  (fi 
tomba  dans  des  erreurs  capitales  *  &  i^^ 
des  crimes  qui  l'auroknt  dit  précipiter  àïs 
la  damnation*.  On  prétend  qu'il  attaqaoit 
la  puiflance  de  PEtre  fouverain  \  qail  ^ 
mettoit  les  deux  principes- 1  qiill  avoit  bbi- 
ph&né  contre  l'Ange  Metatron  ;  qu'il  ^^ 
toit  à  cheval  le  jour  du>  Sabbat;  quil  aroit 
mis  en  pié€es  un  jiBune  Ecolier^  &  ^  ^^1^ 
envoyé  ks  parties  da  corps.  décUri  t 
treize  Lévites.  Cependant  le  Rabbin  Uà 
diic^k  d' Acher  prétendit  qu'il:  nétoit  p^ 
damné,  mais  qo^il étnic  fifnplemdit  en R^r- 
eatoire»  te  il  le  prouva  en  IbiÊint  fotùi^ 
h  fomée  de  (on*  tombeau  k  jour  du  Sab* 
bati  Un  autre   Rabbin   fit  cefllêr  cette  ft- 

mée..    On  en  conclut  qu'il,  étoit  fauv^  (^^ 
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Les  Juifs  ont  placeurs  livres  compofèz 
]par  leurs  lUbUiiiS»  Ces  livrer  (ont  )éctiis  eu 
Hébreu  9  m^  allez  différent  de  celui  «k 
h  £iblc.  U  içft  moins  piu:  Se  plus  mtlq  de 
phra(es  &  de  termes  ticez  des  langues  >ctran#. 
gères.  Comme  ils  ont  écrit  fiir  diffîiens.ru* 

I'ets  qui  ne  fe.  trouvent  point  tcaitcz  dans 
'Ecriture  Sainte  i  ils  ont  été  obligez  d'em* 
prunter  des  termes  propres  à  exprimer  ce 
qu'ils  TOttloient  dire  en  traitant  >  par  exem^. 
pie  de  r  Agronomie  j  de  la  Médectnoj.  de 
U  Théologie  ;  mais  leur  ftile  eft  toulours 
imité  de  l'Ecriture  Sainte.  Leur  mamccede  . 
prononcer  THébreu  eft  encore  différente  i 
les  Italiens  ie  prononcent  autrement  que.  les 
Allemands  >  8c  les  Allemands  autrement 
q.ue  lès  Erp^tgnols  6c  que  les  Levantins  ^  les 
caractères  ordinaires  dont  ils  Te  (êrvent  dans 
leurs  écrits  ,  font  m^ins  quarrez  &  moins 
beaux  que  celui  de  la  Bible  /  ils  (ont  plus 
ronds  &c  plus  coulants  -y  Se  tel  Ut  &  entend 
fort  ,biç^  l'Hébreu  de  b  Bible  >  qui  ne  lu 
ra  *ni  entçndra  THébreu  des  Rabbins.  Ceft 
une  étude  particulière  que  l£cr&ture'&  k 
ftile  de  CCS  Doâcurs. 

On  diftingue  neuf  ciaflès    de  Doâeurs 
parmi  les  Juifs  (  4  )  La  première  cfl  celle  4e 
MôiTe  ,  de  JoAié  j  d'Eléazar  6c  des  Septati^ 
te    hottes  choifis  par  Moïfê  pour  le  fou», 
lagement  dans    le   gouvernement  du  peu- 
ple (i^).  La   fèc^ndç  eft  celle  des  anciens 
qui   Tttccederent  à  Jofué  >  8c  à  Eléazar  j  & 
elle  comprend  «  fèlou  eux,.  les  Jugés  &  les 
Si^nf^u^,  4^  $aobédrin^    La  iroifiémc  efl, 
cèl^.  dp.  .Pro|])i^esi  .  ,Lj^.qttalri&ii«  efl  ia.: 
graafie  Syp^igogue  >  c^mpofée  deiix  vingt 
perfbnnes  aprçs  ,1e  retour  de  la  captivilé« 
La  cinqiuiétoe  .  des  Tha^^ïm;  >  dont  il    eft 
parlé  ^an|  la,M4(jiepr  La T^iétBiî.dQS  AmeU 
raïms  çU)deiiÇo^mqMMeurs  de  la  hUimu* 
La  ff^ùift^c  dâi  Qiio^rf  ^  pu  Doâeucs.  exi> 
cèllens.  l^a  ^uitiéme  des  SéhoréenSf  ou  dou- 
tans.  La  neaviéme  &  dernière  dies .  Gaans. 
Il    ne.  fyxtt  pas  trop  fe   laiflor  prévenir 

(  «  )  AbrtVMfl  fnUm.  m  M.    NdchsiMUthnab. 
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par  les  titres  faflueùx  que  les  Hébreint  (ton- 

antiquité  i|uii9  leur  atttibuent^  lU  feiiS^èhè 
fort  emhavaflcs  s'il  Icu^ifoUDfC'f  r^uyëè  %è^ 
to  btigoe^/ivcûeffion'i  dc^j  R^bJttf-^ëé^i 
Mo'ife  pirqulanjôucdhab  Ai)khftnJo6b'M^ 
namiraé-  /David ,  ^^qui  ifimàt  4  'PefdKlr^  lia 
comoMmcenscnt  dujiénuakiiÊtie^6idk^(^},4t 
fait  ime  foite  ^de  RsabbinS'  dépui*'  Adisfii  ju£ 
qn'i  ce  fIéob« .  Abv^dxam^Sacitth-^^f)''^!^  > 
cfaaflé  d£/^pigtït  avec  les  auttai  -  >Jdif^  i  eii 
a  dreflé  une  foiti^.ckéf^aisr  Je  Cônirhencemeiit 
du  n»mdcr>  ^Qjdén  ^  1 500^  Géd^i*  ti  fait 
aaffi  une  jchatoe  :  de  '  tradition  jofqtiT^en  Tan 
15  8^4:  auquel  it.vsvoit*  Mais  it  v  a  urielfi 
^ande  éintiûtè  dans  le  cûouA/4é  cd' 


tdriois»  iU^G^eufi  <htis  êt^fge^Ms^ffOt^ 
crQBtTmcs  »  es  TTxrieiii  teUooetft  fift^  t^  nàni 
de .  leurs  Doûeùrt ,  qu'on  voti^ittt  oCrtls 
n  ont  ni  piincipes  eett^ns  >  ni  cûHiflôiââkice 
diftinâe  de  ce  qn'ib  a^anoentw.       -^ 

En  vain,  les:  RaJabins  nabs'  VMietixU'^û!!^ 
tiquité  de  km.  Ecotei  &  de^ieisir^  D^ 
teurs  quand  on  en.;  veut  approfen^é  k  hréU' 
rite  «  Gui-ne  tconvc  que  eopfiiiion  &  qti*ii).' 
certitude^  >.  Ils  nous  parlent  avec   emphalè 
dQ  leurs  Ecoles»  de  Japhné  &>de  T^ftide 
établies  :danr  4a^  Paleftbo>  après^' la^  w'Mt  ^ 
Temple  «  &  de .  felles\  de  Nabiritel  i^  it 
Pundébiua^  de  Sora^^OP  Oiièiit  ^41sJ't}n^ 
duifènt  des  liftes  de*  Doâtttri^'^ul^y^ont: 
eniêigné i  iiiais.> toutiedla  éft 4i?i0il  llfoili 
, qu'on  ny^  f^aucoîjb  £qre^^Mctitf>'CbiNti)  UW 
jonfî  certansititsres'dohu'jUsvMmç^^Sùrtl^^ 
jtiquitéi  par  iOiemplr  pies  )lkHdfQ^hfhs';^^ii 
Gammcntaises)  fur  VExaêûék^  qtt^on    dit* 
'  avoif  été  ;  :compofcz  pkr?  de^^ffilifMsfns  '  qui 
vivoktnc  du  Jtems'dejcidas  le  ^iilt-  j  ic'^flûjb-  * 
dire*  Tan  215.  de  Jvaotr^Cit'iLi^i^  l'ee- 
petidwl^ion  ^y  dte  ila  Geniaftb'^cèitipoJSe 
lQ0g  ^  temsi^piàs  Ips  l^r^JpMm^^-lLaèbêih^i 
ou^  grands  Comoieinaîres  attfflbti^  IL  Na)^h«^* 
nianîdcs  f  quii'  vivoit^  ^idit  J  ott>  à^lâ'  £n[ 
du   croifiéme     âécle  ;;  &    lèuctfois    on 
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j^Iék  œ«rilirf^%>tèmâdv)è  que  <t  YSm^ 
peira»  Jaliea  ,^^Mir  réuMir  le  Temple  cïe 
JéruTaietn.-  LcsietiteiiGes  des  Pères j  ou  Plrm 
1^  Ab^h';  y itbliées ''{ims  le  nom  d'Elîézier  ^ 
^î\vfl^ôhf'fciià  Grâiatid  If.  tft  beaoâoOp 
plus  récent  que  ce  cems-là  »  coimM  on  le 
'Yi>k\p«'  t'tmvrage  n^me. 

Nous  a  Vont  paiié  ailleurs  des  Parapkraftes 
Otiketos  , .  J«iitatliaa  )  Jo(êph  ravengle  >  8c 
'de-  la  Gèmarre ,  du  Tlialmud  »  de  la  MHne. 
On  feàt  conffiilter  cous,  ces  titres r&  Bar- 
foloccî  da»s  fa  Bibiiodiéque  Rabbinique»  Se 
'M.  Bafiiagc  bift.  des  Juifs  totn.  7*  L  io«  c. 
j.  4.  j.  tf.  7.  8. 

Les  plus  fameux  Rabbms  qu'on  nous  ci- 
tt  >  fiknt  Nftthlnii  Abén-Ezra»  Abraham  Halle- 
vi^^y'-Maimohidls^  ou  Moïfe  fils  de  Maimon» 
cJëfepH  £<  >ÔâVi4'Kimchi»  &  Saloifion  Jar- 
'  chi  V  8c  tous  ces  t>oâeurs   (ont  nouTeaux. 
fihthan  thef' de  l'Académie  de  Rome»  qui 
^ft.^pliqtté  tous  les  termes  du  Thalmud  »  vi- 
V^c  au  commenlceflieht  du  douzième  fiécle. 
jAef^Kjra  ttiéùictt  en    ii74.  f^  explica- 
tiotls  de  rEoriture  font  littérales  &  gramma- 
ticales., iSt  les  Commentateurs  en  font  grand 
i^as.    Aùraham  Hallévi  étoit   contemporain 
4*Abeiti.  E^a.  Mahmniie  naquit  à  Cordouë 

en  f 1 0'^>  ^lî^^o^  ^^  P^^  f^  difoitde  la 
"race  d^'  £>a\»id;  On  <itt  cominunément  que 
Maimoiikle  eft  le  premier  des  Doâenrs  qui 
ait €c(ré>  dt  badiner  parmi  les  Juifs:  on  le 
'B(SAiiii6  qMlquefbis'iMoï/^  l'Egyptien  ;  par- 
ce'^uHk-îqdîtl^l^fpaghe  pour  le  retirer  en 
Egypte.  H  mourut  au  commencement  du 
•  titî2ié(rt6  '  ^itehr.     ^    ^  ^  ^ 

•îj^/sft' 'iCifè(?tt  en   lîiJo.  a 

<to0)pofé  ^elquei^  XSommentaireà  fur  l'Ecri* 
xwe  >  'i[]at^'â]^irinatiâfel:kS'  datii  ta  Bibtio. 
théqoè  iVUli^laï»èi*'ft^M  livre  contre  fiii  Ruèw 
Jigiôn  Okrélim^ei^  On  fçoit  qu'il  demeU^oit 
ii  vNirbbÂil^  $^;tn^î<  ^  difpute  lâ' il  étoit  £i 
pagnol  ouOFrÀnçbIs.  Il  eut  deux  fils,Da« 
yid. &  Moïfe  Kimchi^  qui  ftisent  célèbres 
par-lcqrs  (cttiti^eis^  ut *^  . 

David  yltjp;»çjjî  .v^lfifs  -:4i'  jfbÇrpJ^  IÇimdii 
^'attacha  fort  à  la  Grammaire  ^  :&  fês  ou-' 
v^ges  font  iott  eitimes» .  Lj^  Juifs  (aiiiiut 
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on  etifkHné  »  difent  par  une  maniéEc  de 
proverbe ,  quil  tfy  a  fwnt  de  fmnc  Im 
K)nKbi:  è*eft*à*dire  qu  it  n'y  a  point  de  vérita- 
ble fcieiKe  fans  Kimchr.  Moïft  Kitnchi  fon 
frère  a  auflt  compofé  quelque  ouvrage,  cg:^ 
me  cehri  qui  a  pour  titre  k  Jardin itkv^ 
lupté  %  qui  eft  en  manufcrit  dans  la  Kblio- 
tkéque  Vaticane. 

Siiûfmm  ^arkj  >  étoît  natif  de  Troyc  cd 
Champagne  s  mais  on  lui  a  donné  le  fur- 
nom  de  ^archi  ou  ^arkj^  ccft-à-dire,  lo. 
natiqne  ;  parce  qu'il  enfeigna  dans  TAcadé- 
mie  de  Lunel  en  Languedoc^  où  lesinib 
avoient  une  Académie  an  douzième  fiéck. 
Il  s'attacha  principalement  "à  Mtodc  du  Thaï. 
mud  >  &  fon  Commentaire  fur  la  Gémarrc 
a  paru  fi  plein  d'érudition  qu  on  TappeUc 
le  Prince  des  Commetftateurs*  On  pcat 
confuher  fur  ces  Rabbins  te  fur  tous  les 
autres  ^  les  Auteurs  qu'on  a  déjà  citez  \  ^ 
tout  la  Bibliothèque  Rabbinique  de  Bar- 
tolocci. } 

R  ABB  A  ,  Ville  de  Juda.  ^ofuf  xv.  «c. 
Voyez  Arebbd. 

RABBAT  ,  on  RMat'Amnm ,  KM^- 
Ammana,  ou  fimplement  Amn^ana-^  ou  RS^ 
fithrum  Amfnon,  nommée  depuis  Philaietfhid 
Cnpttale  des  Ammonites  *  vî^le  lîtuéc  aii. 
delà  du  Jourdain.  Elle  étoît  farteufc  &  coJi- 
fidérable  dés  le  tems  de  Moïfe  ,  qui  nov 
dit  qu'on  y  montroit  le  lit  de  fer  du  M 
Og.  (/)  David  ayant  déclaré  la  guerre  anx 
Ammonites ,  Joab  Générât  de  fes  troupes? 
fit  le  fiège  de  Rabbat-Ammon»  le  brave Uricy 
fut  tué,  {g)  pi  r  Tordre  fecret  que  ce  Wnf* 
ayoft  donné  qu'on  I  nbindonnât  dans  Ic  dan- 
ger \  &  fof-fque  la  ViHe  fut  réduite  i  l'cxfrf' 
mité,  David  y  alla  hi-méme,  pour  avoir 
rhonneuf  de  fa  reddition,  (b)  Depuis  ce  tons* 
elte  fut  foimlîfc  aux  Rois  de  Juda,  Enfiiiic  Ic^ 
Rois  d'Ifi-acîs'en  rendirent  maîtres  arec  tout 
le  reftc  dcsTrîbwdc  de-là  le  Jourdain. 

m 
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Mais  fiir  k  6a  dU  Royâom^*  ^ïê^à  l!h>^ 
glathphalaiar  ayant  cnkv^  «ne  granëef  arlîç 
des  llra^Iites  de  ces  cantons. là ,  les  AmwMii* 
tes  exercèrent  diyerfescruaatczr>contie..€;<w 
qui  reftéteiit  :  de  là  vient  qoe  les  PropfeéiP^é- 
réroîe  (y)  &  Ezéchiel  (O  ont  proMncèconir^ 
Rabbat  Capitale  des  Ammonites*  &  confie,  le 
lefte  du  pays,  de trés-facheufes  prophéties,  ^oi  [ 
eurent  apparemment  leur  accomplîilèment 
rînqans  après  la  ruine  de  Jérufalem,  (4)  Af)tio* 
chus  je  Grand  prit  la  ville  de  Rabbat^Ammon, 
ib)  vers  l>n  du  Monde  578^«  Qnelque  tenas 
auparavant  j  Pcolemie  Philadelphe  lui  avoit 
donné  le  nom  de  FbiUietpbieé  On  croit  que 
c  eft  à  cette  ville  de  Philadelphie  que  faint 
Ignace  le  Martyr  écrivit  peu  de  tems  avant 
ibn  martyre.  Philadelphie  eft  proche  la  fiwr- 
,ct  de  rÂrnon. 

RABBAT-MOAB,  on  Rabtat filiaram 
M^  9  la  Capitale  des  Moabites  9  nommée 
autrement  Rabbat-Moba  ^  Ar^  AricfoUs  y 
Jtrieide  Moab,  Ki^-barefeth»  ou  la  ville  émx 
murailles  de  briqut.Qamabo  ai  viros  mari  fiffi- 
Us ,  (c)  dit  Jérémie.  Cette  ville  étoit  (huée 
fur  l'Arnon  qoi-la  partageoit  en  deux  f  d'où 
vient  que  dans  tés  Livres  des  Rois  »  elle  eft 
nommée  les  deux  Ariel  de  Moab  »  ou  les  deux 
lions  de  Moab,  par  allufionà  fbn  nom  propre, 
qui  eft  Ar  ou  Arii^  un  lion*  Cette  ville  a  (ouR 
mt  une  infinité  de  viciflitudes>  &  les  Prophè- 
tes la  menacent  aflez  feuvent  de  fort  grands 
malheurs.  Les  Rois  de  Juda,  d'Iftaël  &  d'Edom 
ailiégeant  un  Jour  cette  place  ^  (iQ  le  Roi  de 
Mbab  qui  fe  vit  fur  le  point  de  tomber  entre 
lès  mains  de  iês  ennemis^  prit  fi>n  fils  aîné ,  te 
(è  mit  tn  devoir  de  l'immoler  à  (es  Dieur  r  ce 
gnl  cauiâ  une  telle  indignation  aux  Rois  aÛîéi. 
geans,  quils  (è  retirèrent»  &  abaadonnèiipnt 
ce  fiirge.  Nous  avons  déjà  p^rlé  «lenrette  villt 
Ic^us  l'article  d'jrfr.  Les  .Romains 
jioiem  d'ordinaire  nnegamifbn  à.  Are 
àcaa(è-de  l'importance  du*  p^ge 

<^^  Jtnrn.XLVU.  l-l.J*  VU0  &  Sêfh^n.  H.  g. 
(x,)  Eytth.  XXI.  «X  XXV.  Ç      («)  Jofeph.  Antiq.  i. 


aoil/  'Vo^ffii  k8rJanciende^I^iftftf»S|^  9îiJi» 
itt>e  te  &int.  JérAoï&rQUS'Je.nidtluifnfMi^^ 

1  RABBINS,  Voycat<i-dcv*t.i6a*^  :j7^- 
RABBOTH,  vilK*  a«fi;îbrc4U(îu- 
«haCi.  ^ùfue.  xix.  lo*.  fille  €ft;i94nnDéê  JS^^!- 
kith'  dans  rHébceo«  -  '  5-)  •;'■''   7  •:  j^  ^.^'.  : 

RABSACE'S.  ounlâ^tXfiykÀ^wttC^ 
cefttiudire,  le  Gran4  Edbttn^Q4  l^eft  ttt»:tèr-^ 

me  de  dignité  >  &  non  .pa^.uii.>nom  ^ropte.' 
RaUacé^  fiit. envoyé  paffiiSemiachènb.Roi 
d' AflTycie  ,*  pour  fimimec  Eaèthias  de  le  rendre 
ï  luir  (/}  Il  i'aa^éaa  dans.le  Qhampdii  Foulonj 
&  dcraianda  à.  parler  ï  E^échias*  Ce  Prince  lui 
envova  Eliacim  i  Sobna  &  Jodliéj  trois  des 
premiers  Officiers  de  fa  Cour*  RabÇtcésleur 
parla  dlïxvm  maniéi<e  plane  dehaui^r.  180  d'în* 
foleiice.  leur  dit  en  Hébreu  qufiUiné  ^vQieQt 
mettre  leur  confiance  m  dtms  le  Roi  d'figypte> 
quij)*avQit  pas  le  pouvoir  de  Jes  ^courir  ^r  ni 
dans  le  Seigneur  9  dont  Eieécbias  avoit  déttnit  ' 
les  Autels  confacresB  ùx  \es  hauts  lieux  ^Sc  qui 
avoit  commandé ,  i  SennacKérib  de  maoeher 
contre  la  Judée.  Alors  les  députez •d'Szécihia» 
le  prièrent  de  leur  parler  Chaldéetr>  &  dene 

F  as  parler  Hébreu  devant  tout  le  peuple»  qui  * 
écoutoit  de  deflus  les  murs  de  Jérufalemè  • 
Mais  Rabfiicés  élevant  iâ  vojx  encore  davaov 
tage ,  adreffa  (on  diicours  au  peuple^  ^  TioN' 
vica  à  iè  rendre  à  Sqnnachèrib^  ^ii^ni  par 
un  horrible  bla^hémej  que„  comme  les^Oieux^' 
des  nations  navoie^lt  pu  (auver  Jeurs  adora- 
teurs de  la  main  de  Sennacbéribi  ^ufli  le  JDiea  - 
d'iftael  nc.pourcçiijç^oantîi:  de  loilbrce  de 
fesurme^f.    •  ;.;•..    T:     ...r..'.;-  îï   .•"';- 
Aptés  cela  Rabiàcés  s'en  ffiséilBniç^  vers  1cm  ' 
MaStrc; ,  ^i  ^yfik  quitté  .(ip  fiégP  di&  Lachis  , 
pour  atter  à.  |a.  rencoiyre  dtf  Rçi  d  Egypte >  • 
qui  venoit  au  fecotyr^  d'S^échiias.'  Mais  dans  - 
ce  voyage<rAngee3f|ei:miiiiat€nir  fit  périr xent 
.qiii3tf^ving4  piiq  mille  hown^s  ida*  l'armée 
Je^eumchérib ,  qui  ft^t  obtfglE^4e  s>rt  rc^ur*- 

Dd4dd:i3.  '  ncr  ' 
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t*tH*„  {f)  An  du  Monde  ssi.  "avant  J.  C^  yàf. 
avantTEré  Vulg.  -^n.  Voy«z'4l  lf$.  'XVflI/  f?.  la. 
&t.  Jf*Ki3aLmii.*.ti    .1   ;;   -10*   ■••.    .. 
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oer  en  diligence  à  Ninive  ,  où  il  fut  mis  à 
niort  par  fcs  propres  fils,  (j)  Voyez  EKjichUs 
Si  liiiibi'^  '  ''^  '  ' 

'  >R:'AffSÀRTS',  ou  Rab.faris,  (h)  Prince 
dci-SuAtrqdfe  de  Scnnachérib  ,  fut  envoyé 
isçc^lùb^Çucistc  TbarUn  (ommzT  Ezéchjas 
ét'ic  rendre;  Rabfàns  efl;  un  nom  de  dignité  , 
^  hôÀ  pas' un  nom  propre. 

R  A  ce  A  T  H.  Voyez  Reccatb.  ^ofue  x  i  x. 

RACCON  ,  ville  de  la  Tribu  de  Dan. 
^ofue  XIX.  4($.  Voyez  Arccon. 

RACH  A,  ou  Jt4<^4j  terme  Syriaque,  qui 
iignifie  proprement  vuîde  i  vain  ,  gueux  ,  in- 
^fenfé'  >  &  qui,  enferme  une  grande  idée  de  mé. 
ris.  '  Jb  s  \3  s-C«  R 1  s  T  dans  TEvangilc  ,  {/) 
Jît'qtie  celui  qui  aura  dit  à  Ton  prochain  «  fia- 
l(a\ferd  cvndanmépar  te  Confeit,  par  le  Sanlié- 
àiiiu  On  lit  dans  l'Hébreu  que  Jeplité  chaiïe 
pir  les  fireres  ,  fe  mit  à  la  tête  d'une  troupe  de 
gçni  de  néant ,  de  rekjm  ,  (^  de  gens  fans 
biens  »  fans  aveu  5  &  que  Jéroboam  fils  de 
Nûbat '  ail^mbla  une  troupe  de  rekjtn  »  (/)  de 
gueux  ,  de  gens  de  rien.  Ligcfooc  affûrc  que 
^dans  les  Livres  des  Juifs ,  ral{a  eft  un  terme 
de  mépris  qu  on  prononce  avec  certains  ged 
tes  d'indignation  >  comme  de  cracher  ,  de  dé- 
tourner k  tête  >  &c. 

.  R  A C  H  AL ,  ville  de  la  Tribu  de  Juda , 
(m)  où  David  envoya  du  butin  qu'il  avoir 
pris  fur   les   ennemis  qui    avoient  pillé  Si- 

cclcg. 

RACHAT  des prcmier-ncK,.  Voyez Prf- 
fitîer^neK.  i  ^  Exod.  xiii.  i.  xiii,  29.  30. 
J^sAn.  xvLi4. 15.  \(f.  17. 

RACHtiL  ,  fille  de  Laban  ,  &  fœur  de 
Liah.  Le  no^n  de  Raçhel  fignifie  une  brebis. 
Locfque  Jacob  fuyant  le  reflcntiment  de  (on 
frère  EfaU  >  arriva  en  M^fopotamie  ,  prés  de 
la  ville  de  Haran  ou  de  Charres  ,  il  trouva 
des  pafteurs  >  i  qui  il  demanda  s'ils  connoiL 


(1)  Ifaî.xxxviî.  36. 17.  <^^-  &4-  R<e.  XIX.  ix. 
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fôient  Laban  fils  de  NachoiS  (r)I1s  lui  répon- 
dirent :  Nous  le cpnnoifloqs ». 4^  voici héd 
fa  fille  qui  vient  avec  fon  troupeaa.  RacKtl 
étant  arrivée  »  Jacob  ouvrit  le  puits  qui  ctoit 
U  )  abbreuva  fon  troupeau  »  l'embiiaŒi,  Sclui 
dit  qu'il  étoit  fils  de  Rébecca  fœur  de  Laban. 
Aum^tot  Rackel  courut  à  la  maîTon  de  iûji 
père ,  6c  y  annonça  la  venue  de  fon  couiii]. 
Jacob  ayant  été  conduit  dans  la  maifoivic 
Laban  avec  beaucoup  d'humanité  »  &  y  ayint 
demeuré  pendant  un  mois  >  Laban  lui  ditqa'il 
n'étoit  pas  jufte  .qu'il  le  fcrvît  gratuitement  1 
&  qu'il  pouvoit  lui  dire  quelle  rccoropenfe  il 
dcmandoit.  Jacob  repondit  qu'il  le  feiviioit 
pendant  fept  ans  jS*il  vouloit  lui  donner  coms. 
riage  Rachel  >  la  plus  jeune  de  fes  filles.  Léao 
y  con£bntit  ;  &  le  jouf  des  noces  étant  vena» 
Laban  au  lieu  de  mettre  Rachel  dans Iclit de 
Jacob  >  y  mit  Liah  (œur  aînée  dp  Rachel. 

Jacob  ne  s*apper(Ut  de  la  fraude  qu'on  lui 
âvoit  faite  >  que  le  lendemain  au  matin.  Il  m 
plaignit  amèrement  ^  &  Laban  n*eut  point  de 
meilleure  raifon  à  liii  dire>  linon  que  ce  ni 
toit  pas  la  coutume  de  ce  pays  là  dp  marier 
les  plus  jeunes  avant  les  atnées  \  &  que  s'il 
vouloit  s'engnger  à  le  fèrvir  encore  fept  au- 
tres années  ,  il  lui  donneroit  atifli  Rachel.  J^ 
cob  le  promit ,  &  quand  la  fcmaine  du  m^ 
riage  de  Liah  fut  paflee  1  il  époufa  Rachd. 
L'afièâion  qu  il  lui  porta  ,  fit  qu'il  eut  pour 
Liah  quelqiic  etpéce  d*indifFérence.  Mais  It 
Seigneur  donna  des  enfans  à  Liah  |  &  n'eo 
donna  point  à  Rachel  'y  ce  qui  lui  caufa  une 
grande  )aloufie  contre  iàifœur  :  (0)  &  elle  dit 
à  Jacob  :   Donnez-moi  des  enfans  i  ou  je 
^mourrai.  Jacob  en  colère  lui  répondit  :  Me 
prenez«vous  pour  un  Dieu  ?  E(t*ce  moi  qui 
vous  ai  rendue  ftérile  ?  Mais  Rachel  lui  dit: 
J'ai  èala  ma  fer  vante }  prenez-U  »  afin  qu'elle 
me  donne  des  enfans.  Jacobayant dimcpris 
Bàtf  ;  elle  accoucha  d'un  6\s,  queRacbel  ap- 
pefà*  uan  »  difant  :  Le  Seigneur  ib*a  jugée,  & 
a  prononcé  en  ma  favetu:«  Bala  eut  encore  un 

fils 

(»)  Genrf:  XXVLi.  1-  J.  &<•  An  du  Monde  1145- 

avant  |.  C  i7îÇ.avaotrEr«  vuJg.  i7î9»  W  ^^' 
XXX.i.1.3.  eî^c. 


fis  Fànfiée  faivante»  à  qai  Rachel  donna  lis 
nom  de  Nephtali» 

Un  jpar  que  Ruben  fils  de  Liah  rappor- 
toit  des  champs  à  £i  mcre  un  certain  fruit  nom- 
mi  ifêdaim*  que  la  Vulgate  a  rendu  par  des 
m^itdgQtesy  (p)  Rachel  die  k  Liah  :  Donnex- 
moi  des  mandragores  de  v6tre  fils-  Liah  lui  ré« 
^ndit  :  Keft-ce  pa»  a(Ièz  que  vous  m'ayea 
f  avi  mon  mari  >  fens  yeuloir  encore  prendre 
les  mandragores  de  mon  fils  ?  Rachel  lui  dit  : 
Je  veux  bien  que  Jfacob  demeure  avec  vous  cet- 
te nuit ,  pourvâ  que  vous  me  donniez  de  ces 
mandragores.  Cetl  que  Jacob  fe  partageoit  | 
également  entre  ks  ^mmes  ,  fiiivant  la  coût 
tume  des  pays  ou  règne  la  polygamie*,  (f )  Le 
Seigneur  le  fouvint  enfin  de  RacheL  tUe 
conçut  8t  enfanta  un  fils  >  qu'elle  nomma  Jo- 
ùph,  (r)  di&nt:.C^ele  Seigneur  me  donne 
encore  un  (ècond  fib*  Quelques  années  après  » 
(/)  Jacob  ayant  prii^  la  ré&tution  dé  s*en  ro^ 
tourner  dans  la  terre  de  Canaan ,  Rachel  dé- 
roba à  l*m(^tt  de  Jacob  «  les  Térapbim,  (t)  ooi 
les  Dieux  domeftiques  de  Laban  Ton  perc. 

Jacob  partit  donc  (ans  en  avertir  Laban  ;  Ôc 
celui-ci  ne  f(ût  rien  de  (on  départ  que  trois 
^urs  après.  Laban  (è  mit  à  le.pourfuivre  ,  & 
l'atteignit  (ept  jours  après  fur  les  montagnes 
.  de  Galaad..  Il  lur  fitdegrandsreprochesuirfà 
Cuite  clandeftine  ,  Se  ula  même  de  menaces», 
didint  que  fi  Dieu  ne  lui  avoir  ordonné  en 
fcnge  de  ne  lui  rien  dire  d  o£fençant>  il  étoit: 
en  état  de  le  faire  repentir  d'une  réfolution 
prifè  fi  à  contre  tems ,  &  fi  mal  exécutée.  Il- 
ajouta  :  Pourquoi  m'aveZi-vous  dérobé  mes 
Dieux?  Jacob  qui  ignoroit  que  Rachel  eût 
dérobé  ces  Idoles*,  liii  répondit  :  Je  confens 
que  celui  chea  qui  vous  trouverez  vos^  Dieux  » 
é}it  mis  à  mort  en  préfence  de  tous  nos  frères. 
Chercher  par  tout>.  Se  prenez  tout  ce  qui 
pourra  vous  appartenir..  Laban  commença 
4onc  i  cherchée  dans  Its  tentes  de  Jacob  ^  de. 

,  W  Voycr  Tartide  Mtmdrégïïrt^    (5J  Hefdçt.  t.  3. 

c-  79.  FW#  Amg.  L  n,  c9ntrd  Yau^.  c.  49..    (r)  G*- 

»#<.  XXX.  11.  13*  14.  An  du  Monde  2159.  avant 
J.  C.  174!.  avant  l'Ere  vulg.  v^V^.  if)  An  dtt  . 
Monde  12IS$^  avant  î.  C.  i7?S.  avant  VÇrevule.» 
M9^  0^€j:  XXXI.  K  i.  3.  &c.    (0  Voyer  Tar- 
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Liah ,  de  Bala  8c  de  Zelpha  >  faris  y  riet^^ou^ 
ver  ^  &  comme  il  voulpit  veniriC^^^clle  de 
Rachel ,  elle  cacha  prooitevnçnt  ^  ]g$  Tér^ 
phuns  (bus  le  bats  d'un  5ha>n^ej&if\>,  ^  sViOç 
defTus.  Son  père  ayant  chercha  par  tou^>  j^ns. 
rien  trouver»  elle  lui  dit  ;  Que  mon  Seigneur 
ne  (c  fiche  point  1  Ci  je  ne  puis  me  levcc  en  fa 
prëfence ,  parce  que  le  mal  qui  eft  ordinaire 
aux  femmes  ,  vient  de  me  prendreu;  Ainfi  çHa 
éluda  les  recherchas  de  Ton  perc*.  / 

Lorfque  Jacob  eut  pafsé  le  torrenb  de  Ja-^ 
bolc .  il  partagea  Cas  fenunes  Se  Tes  enfanseni 
trois  bandes,  (a)  Il  mit  les>  deux  fêrvantes, 
avec  leurs  enfans  y  les  premiére#  :  Ljah*  &  k^ 
enfans  formoient  la  féconde  bafidc  /  R^d^c^ 
&  fon  fiUjofcph  mafchoientkidernicw-'Ja^ 
cob  difiiit  en  lui-même,  que  fl  E4u  &ifoit. 
main-bafTe  fiir  la  première  bande  %,  il  épargnes 
roit  la  féconde»  &  que  s'il  frappoit  encore  1:^. 
féconde,  aa moins  la  troifiéme  pourroît. is'é^. 
chapper.  Après  qu'il  eut  pa(sé  té  Jourdaiy^  (jr> 
iF  alla  d*abord  à  Salem  >,  puis  à  Sichem  >  9c  de 
Ik  i  Béthcl  y.  où  il  de  voit  làcrtfièr  à  DieiTi  qut^ 
lui  étoit  apparu  lorfqu'il  alioit  en  Mé(bpota*^ 
mie.  Enfin  comme  il  s'avançoit  vers  Hébron» 
Se  quil  étoit  encore  à  la  diflauce  d'un  fillon  de- 
terre  (y)  de  Bethléem^  antremei^  fiphr^tar 
Rachelfut  furprife  des  doukiu-s  de,  Tenfante*. 
menh  Elle  enfanta  un  fils  «^i^qui- elle  donna  le* 
nom  de  Bf^Offij.c'efkà-dire»  /e)?/x  de  ma  dotir 
leur  r  mais  Jacob  lui  donna  Iç  nom  de  B^ja* 
min,  c*cft-àdire,  le  fils  de  macdt^î^e^.  ,Le5^. 
douleurs  de  l'enfantement  fni^pt  (ixguric|es.j/ 
que  Rachel.  en  mourut*.  J^ob iWiterra  aui 
même  endroit  >,&  lui  érigça<un  monumejit ,  (<> 
qui  a  fubfifté  pendant  pluiîenrs  fiéçles*. 

On  y  voit  encore  aujourd'hui  une  efptce4e' 
pyramide  ou.  de  dôme  foutcnutfiirtqu^repi* 
hers  quarreZ'^  qpi  fbioient  autan  t.  d'arcades*. 
Ce  monument  eflceinrd'un  petit  mur  de  trois| 
pieds  dé  haut»  avec  une  petite  entrée»  oà^ 
èoa.  motite  par  croîs  dé^eaSeCotÔvte  dit  quer 

.  *     .,  'le 

. .       j  •       •        •  •    » 

i  "  (h)  Gimf.  XXXIIT.  t.  ±^'Jx.  '6)  fe^He/.  tHXV.  r. 
1.  ^*  4.  &  f'q- .  (r)  L'Hébreu  Ht  un  klbtr4t.  V07I 
ci  -  devant  l'article  Klbemphurex^  (^)  Uth,  %)Z^ffS, 
Iéatxtàtsih''P0.  Zur^Ustr-Urie.  Colûnine.  HUronym,  ^v. 


le  Hpukte  eft  i  fix  pieds  de  terre ,  long  de  <ept 
pieds  J«rge  de  trois  &  demi.  Le  defliis  cft  ter- 
n^iné  en  rond.  Aux  deux  cotez  do  torobenu  de 
Rachcl  >  il  y  ,cn  a  deux  autres  qui  font  vuides. 
M.  Le  Btun  qui  la  defllné  fur  les  lieux  »  die 
que  ce  tombeau  eft  caillé  dans  la  voote  d'une 
roche ,  Se  couvert  d  un  dôme  qui  eft  (butenu 
;de  quatre  piliers  ou  morceaux  de  murnille  , 
^ui  donnent  vue  fur  le  sépulcre.  Cela  eft  tra- 
vaillé adcz  grofliérement  y  &  Étns.  aucun  or. 
nement.  Le  tout  eft  aufli  entier  »  qiie  s'il  étoit 
tout  nouvellement  fait  ;  &  il  eft  auêz  mal-aisé 
de  croire  qu'il  /bit  du  tems  de  Jacob.  On  l'a 

fû  renouveller  dans  la  fuite*  Rachel  mourut 
an  du  Monde  iz^5«ouiitf(Ç«aTintJ.C.i734. 
ou  1 7 }  5 •  dvant  l'Ere  vulgaire  l7)8.oui7J9* 
[Rachbi.  Le  Prophète  Jéremie  {a)  6c 
après  lui  (âint  Mattbiev  j  ont  mis  Rachel  pour 
les  Tribus  d'Ephra ïm  &  de  ManalS  ^  nées 
de  Jo(êph  fils  de  Rachel  ;  on  a  entendu  à  Ra- 
ma^ on  fur  les  hauteurs  >  la  voix  des  Umen^ 
Mhns ,  des  tris  »  &  des  pleurs  de  Racbel% 

Îjki  pleure  fes  enfans ,  &  qui  ne  veut  pas 
e  confêler  ;  parce  qu'Us  font  perdus  pour  eUe. 
Cela  fut  vérifié  lorlqne  les  Tribus  dont  nous 
avons  parle  furent  conduites  en  captivité  au 
de- là  de  TEuphrate.  Saint  Matthieu  a  fait 
l'application  de  cette  Prophétie  à  ce  qui  ar- 
riva à  Behtléem  >  lor(que  Hérodes  y  fit  mou- 
rir tous  les  enfans  au  deflbus  de  deux  ans. 
Alors  Rachel  »  qui  eft  enterrée  près  delà  » 
fit  en  quelque  forte  retentir  Ces  cris  &  Ces 
lamentations  fur  la  mort  de  tant  de  jeunes 
innocens  immolez  à  la  jaloufie  8c  à  la  cru- 
auté d*un  Prince  foupçonneux. 

RACHETTER.  Rcdimere.  Voyez  ci. 
après  Rédempteur» 

RACINE.  La  cupidité  eft  la  ratine  de 
t»us  les  maux  »  6c  de  tous  tes  péchez  que 
noii$  commettons  (b)  La  raci$te  >  c'eft-à-dire^ 
la<(burce ,  Ja  cau(è  ;  ne  fit  inter  vos  raiix 
gerwsinans  fel  &  amaritudinem  (c).  Qu'on  ne 
voie  point  parmi  vous  des  tiommes  dango* 
teox  qui  attirent  /ur  vous  les  effets  de  ta  co» 

'  (a*)Jfrim.  XXXI.  i/ç.  Matth.  IL  (8.  (A)  I.  Tim. 
VI,    lo.  (c)  Dfi^^XXIX.  18. 
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1ère  de  Dlea  \  Des  racines  de  fittt^ 
wsertume.  R^em  verU  inveméOMim* 
tra  eum.  (d)  Cherchons  contre  lai  dcsfo. 
)ets  de  discours  &  de  réprehenfion ,  ou  dxr. 
chons  des  occafions  de  f  accufec  :  LHébreoi 
la  racine  de  lapareleefi  en  ni«/.  Je  fds  toi 
jours  en  état  de  me  bien  défendre.  Demt^ 
let  radicem  tuamde  terra  viventium  (;).llam« 
chera  vôtre  racine  de  la  terre  des  virans.  H 
vous  arrachera  du  monde  &  vousatenninen« 

La  racine  peut  aulfi  marquer  la  race  >  les 
defcendans  (/)  ;  Radix  Jufiorum  non  roMW- 
vebitur  $  la  racine  des  juftes  ne  faa  point 
ébranlée  »  8c  Jérémie  {g  )  :  D'où  vient  que 
les  impies  profpérent  en  toutes  chofes?  Vous 
les  avez  plantée  &  ils  ont  pris  racine.  Dans 
Daniel  >  &  dans  les  livres  des  Maccabéoj 
Antiochus  Epiphane  per(icutenr  des  Juifs  eft 
représenté  comme  un  germe»  un  bourgeon} 
une  racine  d'iniquité ,  fbrtie  des  Rois  fac- 
ceftèurs  d'Alexandre  le  Grand.  Et  Je  sus. 
Christ»  dans  (à  Paflion  >  nous  eft  dépeint 
comme  une  racine  mal  nourrie  ,  plantée 
dans  une  terre  aride  {h)  :  Sicut  radix  de tet' 
ra  fitienti  :  Et  ailleurs  il  eft  nommé  U  m 
ne  de  S^efié  {i)r 

Dans  un  lens  contraire  (âint  Paul  dit  que 
les  Juifs  (ont  comme  la  racine  {kj  »  qvi  por« 
te  l'arbre ,  fur  lequel  les  Gendls  (ont  gr(^« 
fez  :  &  Gue  les  Patriarches  (ont  la  racin: 

Iiure  6c  lainte  >  dont  les  Juifs  (ont  comisc 
es  branches.  Si  Radix  fanSa ,  &  R^* 
Et  ailleurs»  que  Je  sus  -  C  h  &  i  s  t  eft  ta  n- 
cine  fur  laquelle  les  Chrétiens  (ont  (eiidezft 
dont  ils  tirent  leur  vie  6c  leur  (tib(iftancc }  b- 
dicati  &  fuperadificati  in  ipfo  (/).] 

RADDAI)  cinquième  (ils  dlù!i ,  i 
firere  de  David,  !•  Far.  IL  I4> 

RAGABA,  château  très. fort  auukii  <!<> 
Jourdain,  \\m)  C'eft  apparemment  ArS^^ 
dont  il  eft  parlé  en  plus  d'un  endroit  deiao* 
cien  Teftament.  (ii)£usébe  met  Argob  dansle 

cantoB 

(d)J^.  XIX.  18. (0  Praim.tï. 7-  (f) ^ 

(0  ifai.  XI.  I.  To.  (*)  Rm.  XL  HJ.  I7-* 
(/)  OU.  n.  ?•  im)  H^K  Ami^.  i.  13.  €.  Il  (»)  ^ 
IIL4*  U- 14*  3.  K^*  IV.  ti.  f»-4  X«*>Xy.»(> 
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iaxiton  de  Géwfa ,  i  quinaè  millM  yersTo- 

•        *  » 

riçnt. 

R  AG  AU,  grande  campagne ,  ou  Nabu- 

chodonofor  Roi  de  Nînive  vainquit  Arpha- 
^d  Roi  des  Médcs  ,  dans  la  campagne  d'È- 
riochkordcs  Elymécns.  (o)  Ces  campagnes 
de  RagoH  font  apparemment  celles  qui  (ont 
aux  environs  de  Réigés  dans  la  Médie  >  & 
dont  nous  allons  parler*  Ce  Nabuchodonofbr 
qui  furmpnta  Arphaxad  ."eft,  à  ce  qiie  nous 
croyons,.  Sdofduchin  Roi  d*Aflyrîe,  qui  fitla 
guerre  à  Phraortcs  Roi  des  Médes,  Van  du 
Monde  3  3  47.  avant  J.  C.  tf  5  } .  avant lEre  vul- 
gaire  6s  7*  Voyez  la  Préface  fur  Judith. 

Rag  AU,(p)filsdePhaIeg.  i.  Par.h  15. 
Ce  Ragan  eft  le  même  que  Rehu.  GeneJ.  xi. 
i§.  19.  il  nelYpas  împoflîble  que  la  Ville  de 
jfetfgiV,  &  les  campagnes'  de  KagaH  n*aycnt 
tiré  leur  nom  de  Rthu  ou  RagâH  ;  car  dans 
THcbreu  c  eft  la  même  chofe.'  Toute  la  diffé- 
rence dépend  de  la  prononciation  de  la  lettre 

RAGiC>  ou  Kagisy  Ville  de  Médie ,  fituéc 
fur  les  montagnes  d'Ecbatanes.  (q)  Tobic 
l'ancien  ayant  confié  un  dépôt  de  dix  talents 
à  Gabélus  bourgeois  de  Rages  >  ou  même  lui 
ayant  prêté  cette  (bmme  y  (elon  le  Texte  La» 
tin  ,  envoya  fon  fils  le  jeune  Tobie  »  pour 
la  lui  répéter.  Mais  celui-ci  ayant  été  obligé  de 
demeurer  quelques  jours  à  Ecbatanes  >  (r) 
pour  y  célébrer  fon  mariage  avec  Sara  fille 
de  Ragiicl ,  pria  TAnge  Raphaël,  qu'il  ne  pre* 
noitqiie  pour  un  homme  9  d'aller  vers  Gabélus/ 
&  de  fui  rapporter  (t%  dix  talents }  ce  que  Ra^\ 
phaëlexéciita.  lUgis  étoît  à  une  petite  joumèel 
d'Ecbatâiies  ,  &  fituée  dans  la  partie  méjîdio-l 
nale  de  la  Médie  >  dans  les  montagnes  qui  se. 
parent  ce  pais  de  celui  des  Parthes.    , 

I.  R  AG ITEL >  autremenr ^éthro.  Voyez 
3éthrp,>    beau  péfe  de  Moïfe. 

II.Ragubl,  péce  de  Sara  >  8c  béàu-pérê- 

(  o  >  jwiuh.  I.  ç.  6.    (;)  Gf»*/:  XI.  18.  yy^ 

Rehn,  70.  Ragou,  i.  Par,  L  1S«  VT^  'R*hu.  70. 
Vulg.  K^i'tii.  (9)  Toh.  V.  g.  (r  )  T9b.  VI.  6.  IX. 
;;.  Le  Texte  Latin  Tobie  IIL  7-  lit  lUgij ^  au 
lieu  àEclhitanes  ,  ce  qui-  eft  une  faute  vifiWe. 
Tome  III. 


TAngé  Raphaël  te    pqrta  i  démancher  ISafa 
pour  femme»  d'autant  plus  qu etané  le  plus' 
proche  parent  de  Raguël  >  il  étoit  obligé»  {b- 
Ion  la  Loi  (#)  de  répoufer.  RagucIy'confen« 
tit  >  quoi  qu  avec  peine 3  craigqànt  qu-il  ne  lui 
arrivât  comme  il  étoit  arrive  aux   fept  pre- 
miers maris  de^^  fid^*  Mais  te  Seigneur  a'yatit 
confervé  Tobie  >    RagucI  le  retint  pendant 
quinze  jours  dans  (à  maifon  ^  fit  de  grands  feu 
tins   à  tous  fes  amis ,   lui  4onna  la.çriQÎtié,; 
de  tous   fcs.bïèns  ,    &'  luî  '4(tuVâ"  par^un  ^ 
contrat  tout  le  fefte ,  pour  pn  ) oîi tf  aV^rès^ (a "^ 
mort,  {h)  -  \'  '    1  '  '  ^ 

RAHAB>  hôtelliére  delà  ViAé  de  Ji^ri.  . 
cho«  qui  reçut  chcK  elle  »  &  caeha  lés  êj^ioni 
que  Jofué  envoyait  pour  confidércrjâ  Viîlei  "^ 
Le  Texte  Hébreu  (jr)  la  nomme  Zbna  r  ce  ' 
que  faint  Jérôme  &  ^  plufieùts  autres  e^ten- ; 
dent  d'irne  femme  dibsMcbie.  Mais  d'autres  {y) 
croyent  qu  elle  étoit  fimplement  hôtelliére  > 
&  que  c'eft  la  vraye  fignification  du  terme  de 
l'Original.  Si  elle  eut  été  une  femme  de  mau- 
vai(è  yie  >  Salmon»  qui  étoit  Prince  de  la  Tri- 
bu de  Juda>  Tauroit-il  voulu  épouferî  ou  md- 
me  TauroÎNil  pu  >  felôn  la  Loi?  De  plus  les 
citions  de  JpAié  auroiént-iU  été  loger  chez 
une  femme  publique  ,  une  proftitii^e  ?  Cela 
convenoit.il  à  une  commiflion  a^ffi' péfilleofe 
.&  auiti  délicate  que  celle  dont  its  .jftoient 
chargez!  Ceux  qui  veulent  quelle  ait  été  one 
femme  débauchée  ,  difent  qu'apparemment 
elle  étoit  de  cesfenmiesqui  (t  proftituoient 
en  .l'honneur  des  Divhiitez  Payennes  \  com^ 
nie  fi  cela  ditni^oit  (on  crime^  ou  la  honte 
de  ia  prôfelHon»  5 il.  eft  vrai  quelle  eût  été 
;femme  pirii>tique« 

Eeeee  Quoi 

(^ )  Tùb.  VI.  ij, . .  14.  ( r )  }îlum.  X XX VL  6. 
(h)  T9Ù.  VI lî.  ai.  ij.  £4.  An  du  Monde  3311. 
a^aitt  î.  C.  478.  avant  lïrc  yulg.^681.  (  x  )  fo/ué 
fi;  i.lVlViné^'yo.Ttnfamt  mf99f.  ha  PP.  paffim* 

(^).haChald.  Rabb.  Lyr.  Arias  Fagn.  Tutlman» 
Vhdê^  fi  flactt^   SanSf.  m  ^.  R^,  lll.  16»' 
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Qioi  qu  S  en  (bit  de  h  profeflSôti  de  1L£ 
hab ,  les  efpions  de  Jofué  étant  entrez  chez 
elle«  (<.)  onen  donna  aufTi-tot  avis  au  Rois  de 
Jéricho  ;  qui  envoya  dire  à  Rahab  de  faire 
fortir  les  hommes  qu'elle  avoit  reçus  chez 
elle.  Mais  cette  femme  les  cacha ,  8c  dit  aux 
envoyez  :  (  4)  Il  eft  vrai  qu'ils  (ont  venus  chez 
moi:  mais  )e  ne  fçavois  d où  ils  étoient»  & 
lor(qu  on  fermoît  les  portes  de  la  ville ,  ils 
(ont  fortis  >  &  je  ne  içai  oh  ils  font  allez  : 
pourfuivez-  les  vite  »  6c  vous  les  atteindrez* 
On  les  pourfuivit  tufTutot^  mais  en  vain» 
puisqu'ils  étoient  cachez  fur  la  terrafle  de  la 
maifon  de  Rahab* 

Lorfque  ceux  que  le  Roi  avoit  envoyez, 
furent  partis;  Rahab  monta  fur  la  terrafle  ou 
lur  le  toit  de  la  maifon ,  &  dit  aux  deux  Ifraë- 
lites  :  Je  fçai  que  le  Seigneur  vous  a  livré  ce 
pays:  1  aterreur  de  vôtre  nom  nous  a  fâi(is» 
&  tout  nôtre  peuple  eft  dans  l'abattement: 
promettez-moi  donc  que  vous  me  fauverez  la 
vie,  à  moi  &  à  ma  famille >  lorfque  vous  en- 
trerez dans  cette  ville»  Les  efpions  le  lui  pro. 
mirent  avec  ferment  j  6c  lui  dirent  de  mettre 
^  Ùl  fenêtre  un  cordon  d'écarlatte ,  afin  que 
l'on  put  reconnoStre  fâ  mnifôn,  lorfqu'Ifrncl 
entreroit  dans  Jéricho, .  Si  l'on  touche  à  quel- 
qu'un  des  vôtres,  qui  feront  alors  dans  vôtre 
maifon ,  leur  fàng  retombera  fur  nous.  Mais 
s'ik  demeurent  au  dehors,  leur  (âng  retom. 
bera  fur  leurs  têtes,  &  nous  n'en  ferons  pas 
coupables. 

Ayant  tiré  d'eux  ces  promeflfès  >  elle  les  defl 
cendit  par  une  corde  qu  elle  attacha  à  fi  fe> 
nêtreî  car  fa  mnifon  tenoit  aux  murs  de  la 
ville  j  &  elle  leur  dit  ;  Allez  du  côté  des  mon- 
tagnes ,  de  peur  que  ceux  qu'on  a  envoyez 
après  vous,  ne  vous  rencontrent  quand  ils 
reviendront  >  &  demeurez  là  pendant  trois 
jours ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fbient  de  retour  'y  6c 
après  cela,  vous  reprendrez  vôtre  chemin. 
Ces  efpions  fui  virent  le  confèil  de  Rahab,  & 
.  au  bout  de  trois^  jours  étant  retournez  versjo- 
Aie ,  lui  racontèrent  ce  quils  avoient  appris  à 
Jéricho ,  6c  ce  qui  leur  étoit  arrivé ,  6c  les  pro* 

(O  An  du  Monde  15 55-  avant  J.  C  1447.  avant 
*     1  Eh  vulg.  I4ÎX-  •  C-«) Mf^  II.  3. 4.  ^. 
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meflfes  qu'ils  avoient  £siites  à  Rahab  leur  bien* 
£iitrice.  Quelque  tems  après,  tout  le  poiple 
ayant  f^it  pendant  fîx  |ours  le  tour  de  Jéricho 
en  filence,  Jofué  dit  à  tout  Ifracl  délire  le 
même  tour  une  feptiéme  fois ,  &  qu'aufli-tôt 
que  les  Prêtres  (bnneroient  de  la  troropeftCi 
ib  )ettaflcnt  un  grand  cn.{b)  Il  ajouta:  Oue 
.  toute  la  ville  &  tout  ce  qui  s'y  rencontrenii 
foit  dévoué  à  l'anathéme  ;  que  la  féale  Rahab, 
6c  ceux  qui  fe  trouveront  dans  fa  maifon  1 
ayent  la  vie  (àuve. 

Les  ordres  de  Jofué  furent  exécutez.  La 
ville  fut  prifè ,  fès  mur  allés  s'ètmt  renversé» 
aux  cris  des  Hébreux.  Tout  flit  dévoué  à  l'a. 
nathème.  Jofué  envoya  les  deux  efpions  dans 
la  maifon  de  Rahab  t  pour  U  faire  fortir  avec 
fès  parenS)  afin  qu'il  ne  leur  fut  fait  ni  tort  ni 
violence.  Apres  qu  ils  furent  f^irtis ,  Jofué  fit 
mettre  le  feu  à  la  ville^  &  maudit  celui quila 
rebâtiroit.  Rahàb  époufa  Salroon  Prince  de 
Juda ,  de  qui  elle  eut  Booz.  Booz  fut  pcre 
d'Obed ,  &  Obed  d'Ifaï  père  du  Roi  Da. 
vid.  (c)  Ainfi  Jésus-Ch  r  ist  a  voulu  que 
cette  Chnnanèenne  fût  au  nombre  de  fcs 
ayeules.  Matth.  I.  y.DanslesParalipoménes. 
i.Par.  II.  II.  îlefl  dit  queNahafloncutpoor 
fus  Salma.  Ceflle  même  que  £i*Wff:  Saint 
Paul  (d)  relève  la  foi  de  Rahab,  qui  évita  le 
fouverain  malheur,  ayant  reçu  &  caché  les 
efpions. 

R  À  H  A  B.  Le  Pfilmifle  (f)  parle  dune  Ra- 
hab différente  de  celle  dont  nous  venons  de 
parler  :  Memor  ero  Rahab  &  Babylonisfciei^ 
titm  me.  Il  en  eft  encore  fait  mention  dans 
l'Hébreu  du  Pfeaumetxxxv  1 1 1. 1 1.  HwmH 
ùficMt  vulneratum  fitpcrbum.VHéhTcu:  HioA- 
li^i  ficHt  vulneratum  Rahab  :  Vous  avez  bo- 
milié>nbbattu  Rahab,  (l'Egyptien)  comme 
un  homme  qui  efl  percé  de  coups.  Ifaïe  Cbip* 
Li.  9.6c  XXX.  7.fefertdumémetermeJEtf^^» 
pourdéfigner  la  perte  de  Pharaon  Scicfon 
armée  dans  la  mer  rouge.  Voyez  aufli  Job 
XXVI.  ii.Prudentia  ejuspercufftt  fuperbmi 
THébreu^  Rahab*  Les  plus  habiles  Commen- 

tatcuri 

Bi^r.  XL  31.    (0  Pfiilm.  LXXXVI.  4. 3Pn  TJ* 
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tatcurs  (/)  l'expliquent  de  TEgyptc ,  &  en 
particulier  de  cette  partie  de  la  balïc  Egypte, 
qui  eft  nommée  le  Delta  »  à  caufe  de  fa  ngiire, 
qui  a  quelque  rappoit  à  cette  lettre  A  «  ou 
à  ,uh  triangle  ,  dont  la  ba/e  eft  appuyée  fur 
la  Méditerranée.  On  appelle  encore  à  pré(ènt 
cette  partie  de  l'Egypte'^Â'A  ou  Rif,  la  poire, 
à^  caufe  de  fx  figure  >  qui  approche  de  celle 
d*une  poire.  Saint  Jérôme  Se  les  anciens  In- 
terprètes Grecs  ont  fouvent  traduit  Rahab 
par  torgUeil  ou  torgueiHekX.  Mais  les  Pères 
&  les  Interprètes  t  j)  qui  n*ont  point  conHilté 
rOrigînal ,  ont  tout  fimplenient  entendu  par 
Rahab ,  la  femme  de  Jéricho ,  dont  nous  avons 
parlé  dans  l'article  précédent. 

[  Nous  avons  dit  aptes  quelques  'fçavani , 
que  les  Egyptiens  appelloient  Rift  ce  que  les 
Grecs  appellent  le  Delta  d'Egypte.  Mais  M. 
d'Herbelot  dans  fa  Bibliothèque  Orientale  dît 
que  le  nom  de  Rif  fe  donne  à  cette  partie 
de  l'Egypte  9  qui  commence  au  Caire  >  & 
s'étend  vers  le  Septentrion  j  &  que  les  Ara^ 
bes  donnent  le  nom  de  Gioufk  cette  par- 
tie  du  même  pays  que  les  Grecs  appelleat 

Delta  4  &  qui  comprend  tout  le  pays  >  que 
le  Nil  embrafle  jufqu  à  fon  embouchure  dans 

la    mer  Méditerranée.  ] 

RAHABIA,  fils  dElîézer.  i.Par.xxvi. 

x$.  Lui  &  fes  frères  étoient  Lévites  ^   k 

gardes  des  tréfors  du  Templei^ 

RAHAM,  fils  de  Samma^  Se  père  de 

Jercaam»  de  la  race  de  Caleb.  i.  Pau  IL  44. 
RAHELAIA  j   de  la  race  des  Sacrifi. 

cateurs  ,  revint  de   Jéru(âlem  avec    Zoro- 

babeL   x.  Efir*  IL  u 

RAHUEL^  (As  d*Efau  Se  de  Bafemath 

fille  d'Ifmaê'L     Rahùcl  fut  père  de  Nabat  ^ 

de  Zara  >  de  Samma  8e  de  Mé(à.     Cenef. 

zxxvi.  4«  17-  * 

RAI  A  »  fils  de  Sobal»  père  de  Jahath  >  Se 

petit  fils  du  Patriarche  Juda.  i.  Par.  i^.  1. 
RAISIN,  racemus ;  en  Grec^  bottus \  tn 

Hébreu,  henab  ou  tfchol.  Il  y  avoit  dans  la  Pa. 

if)  Chald,  R.  Sdlam.  Ahwx^a  ,  KtmM ,  fun, 
Tag.  Mnnfi.  àâms.  B^ch.  Phaieg.  L  4    c.  14.  &€. 

9/  flMr$4  in  PfaU  LXXXVL  3. 
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lefline  quantité  de  belles  vignes  &  d'excellens 
raifins.  Celui  que  Ion  coupa  dans  la  vaUie  in 
raifini{h)Sc  qui  fut  apporté  par  deux  hommes 
fur  un  bâton  au  camp  d'Ifraël  à  Cadés-Barné  » 
fait  juger  de  la  gcoifeur  de  ce  fruit  en  ce  pays, 
là.»  Les  Voyageurs  racontent  qu  on  y  en  voit 
de  prodigieux.  Doubdan  (î)  a(sûre  que  dans  la 
vallée  du  raifinon  en  trouve  encore  de  dix  Sc 
douze  livres.  Forfter  (i^)  dit  avoir  appris  d'un 
Religieux  qui  avoit  demeuré  plufieurs  années 
dans  laPaleftine^  qu'il  y  aroit  dans  k  vallée 
d'Hébron  des  raifins  d-une  telle  groflfèur>  que 
deux  hommes  auroient  eu  de  la  peine  à  en 
porter  un.  Brocard  (/)  dit  qu'il  a  appris  des 
habitans  d*Antatade  »  que  dans  ce  pays-là  Se 
dans  la  Phénicie  ^  aux  environs  de  Sidon  i  on 
a  trois  vendanges  en  une  année ,  &  que  le 
mâme  iêp  produit  trois  fois  du  raifin.  Au  mois 
dcMars»  lorfque  la  vigne  a  {Soduit  fes  raifins» 
on  coupe  le  bois  qui  nen  a  point;  lequel  re« 
pouflè  en  Avril>  &  produit  des  raifins  qui  meu* 
riflènrà  quelques  mots  dé  là.  Ce  même  bois 
étant  encore  coupé  en  May^.repouflè  d'autres 
raifins  >  qui  meuriflènt  à  rarriére-(ài(bn.  Ces 
raifins  ainfi  produits  en  différens  tems^  meurii^ 
fent  les  uns  après  les  autres  :  de  forte  que  la  pre« 
niiére  vendange  (e  k\t  au  mois  d'Août,  la  km 
conde  en  Septembre,  Sc  la  troifiéme  en  Oâo« 
bre$  Sc  de  là  vient»  ajoute  Brocard^  que  dans  la 
Terre*Sainte  on  vend  du  raifin  frais  depuis  la 
(kint  Jean  >  jufqu'à  la  (âint  Martin* 

Moy (e  avoit  ordonné  dans  la  Loi ,  (m)  que 
quand  les  Ifraclites  feroient  leurs  vendanges» 
^  ils  ne  ramaflàflènt  pas  avec  (bin  les  grains  ^i 
tomboient»  Sc  ne  hiflent  pas  trop  exaéb  à  ne 
lajflêr  Mcun  raifin  après  les  feps.  Il  vouloit 
que  ce  qui  reftoit  Se  ce  qui  tomboit^  f&t 
pour  les  pauvres.  (  »  )  Le  même  Légiflateor 
permettoit  aux  paflans  d'entrer  dans  la  vi- 
gne d'un  autre ,  &  d'y  manger  du  raifin  au- 
tant qu'ils  vouloient;  {•)  mais  il  ne  vouloit 
pas  qu'ils  en  emportaflent  dehors. 

E  e  e  e  e  z  [  QgeU 

{h)  Nmm.  XIII.  14.  (i)  Doubdani>V<qrage  de|Ia  Ter- 
te  iainte  >  c  il.  (i)  Fnrfitr.  ât  Lêxko  ad  votem  73VK 
{O^rocMrd.Defcrtft.Ttrr^fanBMyfktiX.  im)Uvît^yi. 

10.  (»)X>m.XXIV.iXcI2.(0i^«r«XXIU,24* 
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[Quelques  (çavans-^^)^  croient  que  là  dé« 
kn(c  que  fait  Moift  de  cueillir  les  caifins  qai 
reftenc  après  la  vendange  >  (  f  )  «  peut  figni. 
fier  une  (econde  yendangc  qu'on  faiibit  a* 
prèsi^  promiére.  Cette  féconde  vendange 
é^toit' toujours  moins  bonne  &  moins  abon- 
dante que  la  première.  Celle-ci.  fe  faifoil: , 
dit-on,  dans  les  pays  chauds  «  fur  la  fin  du 
mois  d'Aouft^  &  1  autre  au  mois  deS«ptem». 
bre.  Dieu  veut  donc  que  Ton  abandonne 
aux  pauvre»  cette  Seconde  vendange  >  de  mê- 
me que  les  grappes  de  la  première  qui  échap. 
pent  au  foin  du  vendangeur. 

Souvent  dans  rEcritur/(r)  pour  marquer, 
une  dcftruâion  totale  t  on  iê  fert  de  la  fimi*. 
Ittude  d'une  vigne  «  que  l'on  dépoiiillede.telle 
forte,  que  l'on  n'y  laiflèpas  même  unegrap. 
pe  pour  ceux  qui  y  viennent  grapiller.  Hdc 
trunt  in  meiio  terr^,  quornoio  racemi  >  cum 
fuerit  finiu  vindemia.  Et  Jérémie  vj.  9- 
VfqHe  airtu:9mim  coUigent  quafi  in^  vinea 
rcliquias  Ifr4^U  Voyez  aqlTi  Jérém«  uix«. 
9.  Et  Abdias  jf.  5« 

Le  s  a  n  g  jd  u  r  a  i  s  i  n  marque  le  vin. . 
Il  lavera  fou  manPcau  dam  le  fang  du  raifin. 
(  i  ).  Sa .  demeure  fera  dans  un  pays  de  vi* 
gnoblei  &  Deutèronome  ch*  xxxii*  14.  ér 
jangumem  uva  biberet  meracijpmufn^  Les 
vignes  dp  Sodome  ne  pcoduiloient  que  du 
raifin  amer;  Vva  eorum-uva  fellis{t),  & 
Botri  amariffimi.  Apparemment  à|  cauiè  du 
nitrc  &  da  bitume  dont  tout  ce  terrain 
eft  rempli. 

UgatMra  uvd  p^â y  x.Reg.  xxv.  i8.  & 
XXX.  i  z*  &  1.  Reg.  XVI*  i.  L'Hébreu  {») 
lit  amplement  des  raifint  fecs,  Ims  expri- 
mer ligaturas  i  mais  ordinairement  les  raù 
fins  fecs  iè  mettoient  en  paquets. 

Ceft'  une  manière  de  parler  proverbiale 
comme^dans  le  Texte,  facrè.  (x)  $  Les  Pères 
Qnt>  mangé  le.caifia  verd>  &,  les.  deots.  des 


(p)  Mfitth.  lUcci  lUyrlc,  ClavU  Sacrât  Scrîfturm 
««ce-Raçemqs.    ( j  )  Ltjk.  XÏX.  10.  &  Dtut.  XXIV. 
*f .  Eccll  L  lei    ( r )  tféa.  XVII.  6.  XXIV. u.    (>  )  , 
^tnej.  XLIX.  rr .    ( f  \DfHt.  XXXI.  3t-    {n)  i Jî». 

XXV.  ig.  avDr.nft«Cffiriiw4viM#M«'  Cx)fè. 
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enfàns  en  font  agacées;  pour  dire  qne  les 
Pères  ont  péché  &  que  les  enfans  ont  porté 
la  peine  de  leurs  crimes.  C'ètoit  une  c(pl 
ce  de  reproche  que  les  Juifs  faifoient  à  Dieu 
qui  punidbit  en  eux  des  péchez  dont  ils  pré. 
tendoient  n  être  pas  coupables.  Mais  le  Sa 
gneur  dit  qu*il  fera  cefler  ce  proverbe  dans 
Ifiracl;  &  que  ci^après  chacun  porteii  h 
peine  de  fa  faute. 

Dans  le  premier  livre  des  Macçabées()) 
il  eft  remarqué  qu  on  montroit  du  vm  am 
Eléphans  pour  les  irriter  &.  les  rendre  h- 
rouchesj  &  afin  que  la  vue  duâng  ne  les 
frappât  plus.] 

Raisin  savvag£>  fruit  d'une  vigne 
fauvage  &  b&tarde ,  nommée  en  Latin  k* 
brufca^  &  co  Grec ,  ampelos  affi^.  (<.)Vk. 
gilc;  (4) 

«..  •«.  • .   ^djpice  ut  antrum 

Sylveffris  raris  fparfit  labrufca  racemis. 
Les  fruits  de  la  labrufque  s  appellent  or»oi- 
tbesy  comme  quidiroit>  J2e«r  devin.  Ce  raifin 
ne  parvient  jamais  à  maturité^  &  ncft  bon 
qui  faire  du  verjus.  Le  Seigneur  dansllaïd 
(b)  k  plaint  de/on  peuple >  qu'il  a  planté 
comme  une  vigne  choifi^^  &  un  excellent 
plant.  U  dit  qu'il  s*attendoità  lui  voir  porter 
de  bons  fruits^.mais  quilna  porté  que  des 
caifins  fauvàges  y  l'Hébreu»  des  fruits  de  mau- 
vaifè  odeur ,  fie  de  mauvais  goût  3  (èmblables 
à  ces  raifins  de  Sodome  dont  parle  Moyfe;  [c] 
.  Leur  Vigne  efi  ftnc. vigne  de  Sodome  \  elle  M 
aux  faubourgs  de  Gomorrhe.  Leur  rat  fin  eflu^ 
raifm  de  fiel»  &  f  une  amertume  mortelle  i  leur 
vin  c/?  un  fiel  de  dragon  { &  un  poijonftnsrt' 
mide4 

L'Ecriture  parle  en  quelques  endroits  du 
rmfi^  de  Sorec  >  ainti  nomme  ou  parce  qo  il 
venoît  dans  la  vallée  de  Soreç,  (d)  oup^r^ 
qu'ii  étoit  fans  .pépins  >  difeot  les  Jai(^  J^ 
crois  que  c'étoit  un  raifin  blanc  ou  jaoo^ 
Voyez  THébreu  Ifai»  xix.  $.&c  Zack  1. 8. 
RA.ITHU,.ou   liaithQ^  lieu  célébtf 

(y)!.  Macc.  Vî.  ?4.    (O  P^^-  ^-  ^'5-  <*  K  11! 
VkgU.  Eclcg.  i.  ih^Jfai.  V.  1.4.  C^33»/lWr37 

C3f»ttfia.ibjm  (c)  r€M.  xKxfi.  3^»  ^^ 

yiirfk.XVL4t       . 
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dans  tes  Aatears  du  moyen  âge  i  aux    en- 
virons du  mont  Sina. 

I.  RAM>  fils  d'Efrom,  &,  père  d*Ami- 
nadad  »  de  la  Tribu  de  Jiida«  i.  Par.  II.  9* 

I L  R  A  M.  Job.  XXXI I.  2«  £/iW  Buxjtti  de 
la  race  de  Ram.  En  cet  endroit  lUm  eft  appa- 
remment mis  pour  Aram.  Eliu  étoit  de  la  ra- 
ce de  Biiz  fils  deNachor  Araméen>  ou  Syrien. 

RAMA*  Ce  nom  fignifie  hàuteuc  ^  doù 
vient  qu'il  y  a  tant  de  lieux  dans  la  Palcftine 
où  fe  trouve  le  nom  de  Rama>  Kamath  >  Ra-- 
matha,  Ram0t\  Ramathaïm,  RAmola»  Rama- 
than.  Quelquefois  la  ville  s  appellera  tout  à  la 
fois  Rama,  Raniàtha 3  Ramot  &  Rainathaïm> > 
tous  ces  mots^  ne.  fignifiant  qij[une  hauteur^ 
Quelquefois  Rama  on  Ramêth  eft  joint  à  un 
autre  nom>  pour  déterminer  l'endroit  où  eft  la 
hauteur  ou  la  ville  dont  on  parle.  Quelquefois 
enfin  Ramab  eft  mis  fimplement  pour  une 
hauteur,  &  ne  fignifie  pas  une  ville,  ni  un  vil- 
lage. Vold  les  principaux  lieux  du  nom  de 
Rama  y  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture.. 

L  R  A  M  A  >  ville  de  Benjamin  ,  [e]^ fituée 
entre  Gabaa  Se  Béthel ,  [f]  vers  les  montai 
gnes  d'Ephraïm ,  éloignée  de  Jérufalem  de  fix 
milles  du  CQté  du  (êptentrion.  [^l  Saint  Jérô- 
me là  met  prés  de  Gahaa  ,  à  fept  milles  de  Jé- 
rufalem. (h]  Elle  fubfîftoit  encore  de  fon 
tems ,  &  n'étoit  plus  qu'un  petit  village.  [/] 
Cette  ville  étoit  utuée  lar  le  chemin  qiii  alloit 
de  Samarie  à  Jéruiâkm  >.  d  où  vient  que  Baa& 
Roi  d'Ifraël  la  fit  fortifier ,  [i^]  afin  qu'on  ne 
put  padbr  des  terres  de  Juda  dans  celles  d'iC» 
racl.  Jo(èph  l'appelle  Ramatbon.  [/] 

Je  ne  doute  pas  que  cène  (bit  la  même  que 
RAmatba  »  ou  Ramathaïm-Sophim ,  patrie  du 
Prophète  Samuel,  [m]  Cette  ville  étoit  frontiè- 
re d'Ephrnïm  Se  de  Benjamin  >  &  ces  fortes  de 
villes  étoient  fouvent  habitées  par  des  hom- 
m.es  des  deux^ Tribus.  Rama  >.  Ramath ,  Ra- 
mathaïm  peuvent  ne  marquer  qu'un  même 
lieu.  L'iûitre  Rsma  ou  Ramula ,  que  l'on 
ccoit  être,  la  patrie,  de  Samuel ,  ne  peut  pas 

(0  JofueXVllL  iç.  (f)  Vidt  fudk.  IV;  ç.  &  XIX. 

Idem  in  Sofhoh.  1.    (k)  } .  Ètf.  XV.  17. 1.  Par.  XVI.  i . 
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l'être  >  comme  nous  le  verrons  ci-aprés. 

Ceft  aufli  apparemment  de  cette  Rama 
donl^  parle  Jérémie  >  [n]  lorfqu'il  dit  que  Na- 
buzardaU)  qui  commandoit  l'armée  des  ChaU 
déens^  l'ayant  trouvé  au  milieu  des  captifs  à 
Rama  >  où  l'on  les  avoit  tous  raf!èmblez  >  le 
i:envoya  ,en  liberté ,  6c  lui  dit  d*aller  où  il 
voudroit.  Et  c*eft  du  même  endroit  que  nous 
expliquons  cette  autre  prophétie  de  Jérémie  9 
[0]  où  le  Seigneur  .confole  Rachel  de  Penlé* 
vement  de  fes  enfnns  ^  des  Tribus  d'Ephraïm 
Se  de  Manaflfé»  qui  avoient  été  menez  en 
captivité  :  On  a  entendu  à  Rama  une  voix 
\  de   lamentations  -,  de  pleurs  &  de  gimij^e^ 
mens.de  Rachel»  qui  fleure  S^^  en  fans ,  &: 
qui  ne  ffauroit  fe  confoler ,  farce  quUs  ne 
font  fluf. .  Voici  ce  que   dit  le  Seigneur  : 
^e  votre  voix  cefie  de  jetter  des  cris,& 
vos  jeux  de  répandre  des  larmes ,  parce  que 
vosenfans  reviendront  de  la  terre  de  leurs  en^ 
ffemis.,  &c.  Saint  Matthieu  [p]  a  fait  l'applû 
cation  de  ce  ptidàge  au  deiîil  de  Rachel,  lord 
qu'Hérode  fit  mourir  les  enfans  de  Bethléem. . 
Mais  il  eft  vifible  que  ce  n'eft  pas  le  fêns  hiC 
torique  Se  littéral  du  paflage  de  Jérémie. 

L'Ecriture  joint  (buvent  Gabaa  &  Rama  y 
comme  deux  lieux  voifihs.  Voyez  i.  Efdr.  IL 
i6,i*  Efdr.  vil. io.IjM.x,  19.  Oséev.S.Oti 
voit  même  i.  Reg.  xxii.  6.  que  Saiil  demeu- 
rant à  G^ibaa  >  &-  étant  aftîs  dans  le  bois  de 
Rama  3  on  lui  vint  dire  que  David  avoit  pa- 
ru aux  environs  du  bois  de  Hareth.  Mais  nous 
croyons  que  Rama  en  cet  endroit^  fignifie  fim-* 
plement  la  hauteur  qui  étoit  à  Gabaa. 

IL  Rama  ,  ou  Ramatba»  ou  Ramola,  RjU 
mula,  Ramba,  Ruma^  ou  Rempbtis,  ville  fi* 
tuée  au  couchant  de  Jérufitem ,  entre  Lydda 
&  Jbppé  1  comme  la  place  faint  Jerâme;  lq\ 
ou  entre  Joppé  &  Jérufalem,  comme  les  nou-  ' 
veaux  Voyageurs  [r]  la  décrivent.  Phocas  la 
met  environ  à  trente-fix  milles  de  Jérufalem.  . 
On  voyoit  autrefois  prés  de  là  ,  vers  Lydda, 
une  belle  Eglife  de  fitint  George ,  avec  un  Mo* 

E.eeea  j^  naftére 

(»)  ftrtmi  XL  I.  1.  3.:  (0  y«r«w.  XXXII.  fÇ. 
ip)  MauhALi%.    (^)  Uleronym.  in  Efhsfh^  Péutn  - 

la.  .  (r)  Voyez  le  Brun ,.  p<.  iS^. 
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naftére  (bus  Ton  nom ,  où  le  corps  de  ce  (nint 
Martyr  rcpofoit.  (f)  Abulféda  cité  dons  M. 
Relaiid  *  (t)  dit  que  cette  ville  fut  bâtie  par 
Soliman  fils  d'Abdolmclic,  après  la  ruine  de 
Lydda  j  &  Sanulus  {»)  dit  auflî  que  les  Ara- 
bes la  bâtirent  prés  de  Lydda»  depuis  que  les 
Croifez  commencèrent  à  venir  dans  ce  pays. 
M.  Le  Brun  décrit  les  beaux  réfervoirs  d'eau 
qui  y  font ,  avec  d'autres  marques  d  antiqui- 
té. Il  dit  qu'elle  n  cft  qu'à  quatre  licuës  de  fa- 
fa  ,  ou  Joppé  ,  &  fituée  dans  un  pays  plat  & 
uni.  Il  dit  auflî  que  Lydde  eft  à  côté ,  &  envi- 
ton  à  trois  milles  de  Rama. 

Ces  circonftances  me  déterminent  à  croire 
que  c'eft  la  même  qu  Eusébe  (x)  Se  faint  Jcrô- 
tnc  (y)  ont  ptifè  pour  Arimathie  >  patrie  de 
Jofcph  d' Arimathie,  fi  connu  dans  l'Evan- 
gile, (<.)  Saint  Jérôme  la  place  entre  Lydda 
&  Joppé  i  &  Eufàbe  dit  qu'elle  cft  dans  le 
canton  de  Thamnîs  »  &  prés  de  Diofoolis  , 
autrement  Lydda.  Ceft  la  même  qui  hit  dé- 
Xnembrée  de  la  Samarie  ,  pour  être  attribuée  à 
la  Judée.  Voyez  i.  Macc.  xi.  î4-  &  !fojefh , 
Antiq.  l.  1 3.  c.  8.  p.  4Î?.  Or  fi  cela  eft  ainfi, 
il  feue  dire  que  cette  ville  eft  très  ancienne ,  & 
fubfiftoit  long  tems  avant  nôtre  Seigneur;  & 
par  conséquent  lorfqu'on  nous  dit  qu  elle  a 
été  bâtie  depuis  les  Croifades ,  il  faut  croire 
iju*on  la  rétablit  feulement ,  &  qu'on  la  for- 
tifia de  nouveau.  Eusébe  {a)  &  qudques  au- 
très  fembient  avoir  crû  que  cette  ville  cft  la 
même  que  Ramatbâ  de  Samuel .  ou  Rama- 
tham-Sophimdcs  tpontagnes  d'Ephraïm  ;  mais 
ce  fentiment  n  eft  pas  foutenable. 

IIL  Rama  ,  ou  Ramatha.  Phocas  dans 
fon  Voyage,  dit  qu'environ  à  fix  milles  de  Je- 
rtifalem  1  vers  le  couchant ,  on  trouve  Ra-^ 
math  »  PU  Armath ,  ou  eft  né  le  grand  Samuel. 
M.  Le  Brun  {b\  dit  qu'étant  parti  cle  Rama  , 
pour  aller  à  Jérufaletn  ,  il  pafla  par  Cobeh  » 
Benop ,  Carith-leneb  ,  Soud ,  Souba  ,  &  161. 
muïl,  qui  eft  une  Eglife  fur  une  hauteur,  où 

(f)  ^ârndrd.  Mânach.  liimrar.  an.  870.  0)  i^^- 
Und.  PdUfi'  ^.  3.  t>  9S0.  W  Sénut.  in  fierais  fi^ 
dil.  cruels»  f.  iÇl.  (x)  Eujtb.ln  AfModiM-  v) 
Httrof^m.  in  Ef^itafh.  ?auU.  (fl)  Hutth.  XXVII.  Ç7. 
(tf)   £ifjfr^.    &  tiieronym,  inL,Arn>atha~  Sofhim^    .U) 

Le  Brun ,  Voyage  de  Syrie ,  p.  159. 
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1  on  die  qu'écoit  autrefois  la  ville  de  Samuâ. 
Mais  cette  ville  de  Samuel  étoit  au  nord,  & 
'  non  au  couchant  de  Jérufalem,  dans  les  mon. 
tagnes  d'Ephraïm  ,  &  non  dans  celles  de  Ju- 
da.  Voyez  ci- devant  l'article  Arimâthic. 

IV.  Rama  ,  ville  de  la  Tribu  de >Keph. 
tali,  ^ofue  xix.  je?,  fur  les  frontières d'Afer, 
Sfofite  XIX.  29.  Saint  Jérôme  a  lu  HQrmim 
l'Hébreu:  mais  les  Septante  &  Eusébe iifat 
Rama.  Le  même  Eusébe  &  faint  Cyrille  de 
Jérufalem  fur  Zachnrie,  p.  805. reconnoiffœt 
une  Rama  dans  Afcr,  &  une  autre  daa 
Nephtniî. 

RAMATHA,&  Ramathdim Sophim. h 
même  que  I^ma  ,  entre  Bèthcl  &  Gabai 
dont  nous  avons  parlé  en  premier  lieu, 

RAMAT.LECHI,  ou  la  hauteurltU 
mâchoire ,  o\x  le  jet  de  la  mâchoire.  Ceftaini 
qu  on  appella  l'endroit  où  Samfon  jctta  pf 
terre  la  mâchoire  qu'il  avoit  levée  contre  b 
Phiirftîns ,  &  avec  laquelle  il  les  avoit  bat- 
tus, (c)  Apparemment  c  eft  la  même  qnc  le 
lieu   nommé  Lechi  9  ^udic.  xv.  9. 

R  A  M  E  S  S  E' ,  ou  RamefUs.  On  connok 
plufieurs  Rois  d'Egypte  du  nom  de  Rarae(sc5. 
Syncelle  (d)  en  nomme  fix  \  fçavoir , 

L  Ramesse's  ,  fucceflcur  d'Ufc,  quirc 
gna  vint-neuf  ans. 

IL  Ramesse'-me'mi's  quinze  ans. 

IIL  Ramesse'.se'os,  vingt-trois ans. 

IV.  Ramesse*.me*nos,  dix-neuf  ans. 

V.  Ramesse'-tubaetb  ,  trentc-ncuf 

ans. 

VI.  Ra M e«se".vaphrb*s,  vingt-neuf !«• 

Tous  ^ci  Princes  ont  régné  de  (uitc ,  fi  « 
n'eft  qu  entre  le  fécond  &  le  troifième ,  il  ! 
en  a  eu  un  nommé  Tbufiiiwr^x.  Le  mcmeSyn' 
celle  parle  encore  ailleurs  d'uii  autre /îtfwç»^/ 
qiill  place  entre  Armais  SiAmenopbis  Ros 
d'Egypte  i  &  encore  d  un  nommé  Rha»^^» 
qu'il  place  entre  Kertos  Se  Amenemés. 

'Manethon  (e)  parle  âckaméfiésûiê  Am 
sis,  &de  RamejUs  Miamèm^  prédéccfto 
iïAminçphis.  Nous  avons  déjà  averti  aillcan 

(r)  Jadic.  XV.  17.  tiS  «n  70.    AV*JP2 
ûfhdj^fifh  tmtra  Affkm.  f^  1041. 
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que  la  Chronologie  des  anciens  Rois  d^Efffpi  , 
te  étoit  fort  embarraflfîe ,  8c  que  Ton  ne  fça* 
voit  que  trés-pcu  de  chofes  des  aâions  de  ces 
Princes.  Uflîrius  place  le  règne  de  Kameffés 
(vLQCtScux à" Armais,  fous  l'an  du  Monde  i^x6. 
avant  J,  C.  1 574.  avant  l'Ere  vulgaire  1 578. 
li  ne  régna  qu  un  an  &  quatre  mois.  RameÇ- 
fés  Mamam  lui  fuccéda  Y^n  du  Monde  1427. 
&  régna  foixantcfix  ans  &  deux  mois.  Il 
eut  pour  fucccflcnr  Anunaphis.  U/sérius  croît 
que  Ramefsés  cft  ce  Roi  nouveau  qui  op. 
prima  les  Ifraclitcs  dans  l'Egypte  »  &  qui  ne 
connoiflbic  point  les  fervices  que  Jofcph  avoit 
rendus  au  pays,  (f)  Ce  fut  lui  qui  fit  bâtir  les 
villes  de  Pîthom  &  de  Rame&és ,  {g)  &  qui 
ayant  voulu  pourfuivre  les  Ifraëlites  au  pat 
fage  de  la  mer  rouge  •  fut  fubmergé  dans 
fcs  eaux  avec  toute  (on  armée,  {h) 

Mcirsham  place  ce  Ramefsés  dnns  le  feizîé-, 
me  fiécle  de  l'Ere  Egyptienne  i  qui  ré[v>nd 
aux  règnes  de  Joas  ,  Àmafias,  Azarias,  Joa» 
than  &  Achaz ,  Rois  de  Juda.  Il  croit  quç 
c'eft  lui  qui  fit  faire  le  fameux  Obélifque  dont 
nous  parlent  Pline,  (1)  Hermapion  ,  (i^)  Se 
Ammien  Marccllin ,  {[)  Se  qu'on  voh  encore 
aujourd'hui  à  Rome  devant  TEglife  de  La^ 
tran.  Les  éloges  magnifiques  de  ce  Prince  » 
qu  on  lit  fur  cet  Obélifque  en  caraûércs  hié. 
roglyphiqucs ,  &  l'empire  du  monde  qu'on 
lui  attribue ,  ne  conviennent ,  félon  Mars- 
ham  ,  qu'à  un  fucceflcur  de  Scfoftris ,  qu'il 
croit  de  beaucoup  p^ftérieur  à  Moyfe, 

Pline  (m)  dît  que  Ran^effës ,  qui  fit  faire 
le  grand  Obélifque ,  dont  nous  venons  de 
parler ,  regnoit  en  Egypte  d^fns  le  tcms  de  la 
prîfe  de  J^oyc  ;  Ramifes  siho  régnante  Hium  | 
caftumeft  \  que  cet  Obélifque  avoittquatre. 
vingt-dix-neuf  pieds  de  haut ,  &  quatre  de 
'^^rgc  >  qwe  vingt  mille  hommes  travaillèrent 
^  le  tailler  ,  &  que  quand  on  voulut  l'élever 
dans  la  ville  d  Héliopolis ,  le  Roi  pour  ré- 
veiller l'attention ,  la  diligence  &  les  foins 
des  ouvriers ,  fit  attacher  fon  propre  fils  au 

XIV.  28.  (1)  P/^,  /.  35.  c.  8.  (*)  HermMPiùn. 
W  Ammian.  MaraU.  /.  ,7.  (/)  ji^fj^Un.  Mar^ 
€€U.  l.   17.     (i»)  ^iln.  L  36.  t.  8.  I 
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haut  de  réguille  »  afin  qu'ils  la  foulevaflfent 
plus  sûrement  Se  avec  plus  de  précaution  » 
dans  la  crainte  de  tiler  le  jeune  Prince. 

Cambyfes  Roi  de  Perfe  ayant  mis  le  feu  à 
la  ville  d'Héliopolis ,  fut  touché  de  la  beauté 
de  ce  monument  >  &  fit  étcindrUa  flamme 
qui  gagnoit  le  pied  de  l'Obélifque.  L'Empe- 
reur Augufte,  (n)  qui  en  fit  tranfporter  deux 
autres  de  I Egypte  à  Rome,  n'ola  touchera 
celui-là.  Le  Grand  ConiLmtîn  ré(olut  de  1  otec 
du  lieu  où  il  étoit ,  pour  le  tranfporter  à 
Rome:  mais  la  mort  l'ayant  furpris  avant 
qu'il  eût  pu  exécuter  fa  réfolution  >  l'Obé* 
lifque  ne  fut  mené  que  jufquà  Alexandrie. 
L'Empereur  Conftance  fon  fils  le  fit  condui- 
re à  Rome ,  &  le  plaça  dans  le  grand  Cir- 
que. On  ne  fçaît  combien  il  y  ^bfifta,  ni 
quand  il  fut  renversé  :  mais  Sixte  V.  Tayant 
tiré  de  terre ,  &  l'ayant  réparé  autant  qu'il 
fut  poflible,  le  fit  élever  en  1588.  au-de- 
vant du  portail  de  l'Eglife  de  Latrati  «  où  il;, 
eft  encore  aujourd'hui,  {g) 

RAMESSE'S,  ville  bâtie  par  les  Hé. 
breux  du  tems  qu'ils  étoient  en  Egypte»  [pX 
prit  apparemment  (on  nom  du  Roi  du 
pays  y  qui  les  fai(bk  travailler.  On  n'eii 
fçait  pas  la  fituation.  Hérodote  {q)  parle 
de  Paprétnife  ,  dans  la  baffe  Egypte  s  & 
Pline  (r)  joint  les  Ramifes  ,  &  les  Pata^ 
miens  ;  apparemment  les  peuples  qui  habi- 
toient  les  villes  de  Pithom  Se  de  Rame/les  i 
il  les  joint  aux  Arabes  du  .côté  de  l'Egypte. 

RAMETH3  ou  Ramatb,{f)  ou  &er-. 
Rdmatbi  (r)  ou  Ramcth  du  midi,  {ji)  Tous  ces, 
termes  ne  fignifient  que  la  même  choie  ;  (ça- 
voir,  une  ville  de  la  Tribu  de  Siméon^  dans 
la  partie  méridionale  de  cette  Tribu. 

R  A  M  £  T  H  j  ville  de  la  Tribu  d'lflàchar«^ 
^ofue  XIX.  21.  La  même  que  Ramoth*  1.^ 
Par.  VI.  75.  Se  apparemment  encore  la. 
même  que  ffaramofL  ^ofue  xxi.  19 •  Cé^. 
toit  une  ville  attribuée  aux  Lévites. 

[RAM- 

(n)  Ammian.  MdreiU.  /.  17.  Vide  &  Gtmw.  infcrîf^, 

tîon.p.iS6.     (0)  Vide  Msrjham.  Cam,  ChtênoL  Mpft. 

f^cnlo  16.  (jf)  Exêd.  L  M .  (q)  Herûd^t,  /*r.c.  59.71.  & 

l(5S.  Qr)  Plin.  l.  6.  c.  17,  (/)  Jofia  XIX.  lU  (0  Jofi^ 

XIX.  8.  C»)  f .  Ri^.  XXV.  17. 
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[RAMLA  VîUedePaleftinc»  (urteche^ 
min  de  Joppé  à  J^rufalem.  Voyez  ci-devant  IL 
JUaM.  Cette  ville  étoit  autrefois  fuperbe  y  & 
environnée  de  fortes  murailles»  on  allure  que  la 
maifon  qui  vfert  de  logement  ordinaire  aux  Pè- 
lerins étort^le  de  Nicodéme>  difciple  fecret 
de  Notre-Seigneur  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  On  y 
voit  encore  deux  belles  Eglifes  >  à  prefent  ré- 
duites en  Mofquées,  lune  dédiée  à  faint  Jean  j 
&  Tautre  à  Notre-Dame  ,  fous  ie  nom  des 
quarante  Martyrs  ,  dont  les  corps  y  furent 
apportez  de  Sebafte  en  Arménie.  Environ 
à  trois  milles  de  là  on  voit  les  ruines  de  l'an- 
ciernie  Lydda  »  dépuis  fort  connue  fous  le  nom 
ée  Diofpôlis  >  cette  ville  étoit  des  trois  To^ 
parchies  ajoutées  à  la  Judée  (it)  >  elle  eft  cé- 
lèbre par  le  roirade  de  faint  Pierre  qui  y  gué- 
rit le  Paralytique  Enée  (jt)  ;  aujourd'hui  ce 
n'eft  qu* un  petit  village  :  la  feule  chofe  que 
Ton  y  trouve  digne  de  remarque  >  eft  une 
Eglîfe  de  faint  George  qui  paroît  avoir  été 
aflcz  belle.  Les  Mufulmans  {j]  révèrent 
aflèz  près  de  Kxrda  le  tombeau  de  Loënum 
le  fage  >  &  les  Sépulcres  des  foixante  Se  dix 
Prophètes  qu'ils  croient  y  avoir  été  enterrez.] 

R  A  M  O  T  H ,  ville  célèbre  dans  les  mon- 
tsgnes  de  Galaad.  On  l'appelle  fou  vent  £4- 
îrioth  de  Gdaad  ;  quelquefois  Ramoth  fîmple- 
ment  ;  quelquefois  Ramoth  de  Mafpba  3  [<] 
ou  de  la  fentinellejofeph  l'appelle  Ramatban 
ou  Arama^ha.  Cette  ville  appartenoit  à  la 
Tribu  de  Cad.  [4]  Elle  fut  aflîgnée  pour  de- 
meure  aux  Lévites ,  &  c'étoit  une  des  villes 
de  refuge  de  de-là  le  Jourdain.[&]  Elle  devint 
célèbre  durant  les  règnes  des  dcrniecs  Rois 
d'Ifracl ,  &  fut  Toccafionde  plufieurs  guerres 
entre  ces  Princes  &  les  Rois  de  Damas ,  qui 
l'avoient  conquife  >  &  fur  Icfquels  les  Rois 
d'Ifraël  >  à  qui  elle  appartenoit ,  veuloient  la 
reprendre,  (c)  Joram  Roi  dejuda  fiitdange- 
reufement  blefsé  au  fiége  de  cette  place  > 

(»)  uMacc.  XI.  ^4-  W  ^^'  IX*  33w34-  O) 
D'Herbelot ,  Bibl.  Orient,  p.  709*  W  Jcfut  XHI. 
16.  nSafOnnim  LaVulgate  en  fait  deux  villes, 
'Rdm^th  ,  }â4pht,  (4)  Deut.  IV.  4?-  XX.  g.  (i) 
Jofm XX.  g.  XXI.  37-    (0  3-  Jî«* XXII.  3. 4. &H* 
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(d)  6c  Jéhii  fils  de  Namfi  y  fot  facré  Roid'Uraél 
par  un  Prophète  envoyé  par  Elisée,  (e)  Acbb 
Roi  d'Ifraclfut  tué  dans  un  combat  qu'il  livra 
aux  Syriens  devant  cette  place,  (f  )  Eusibe 
dit  que  I^moth  étoit  à  quinze  milles  de  Phi. 
iadelphie  >  vers  l'orient.  Saint  Jér&me  b  met 
dans  le  voiGnage  du  Jdbok^t  &  par  consé- 
quent au  feptentrion  de  Philadelphie. 

Ra  m  o  t  h  ,  fils  de  Bani.  Voyez,  i.fjiir. 
X.  19. 

L  RAPHA>  fils  de  Séria,  &  petit.fik 
d'Ephraïm.  i.  P^r.  vu.  ^5. 

II.  R  A  p  H  A  )  cinquième  fiUde  Benjanin 
I.  Par.  vin.  i. 

III.  Rapha>61s  de  Baana  j  de  U  Tribu 
deBenjamiu.  I.  P4r»  viii.  37. 

IV.  R  A  p  H  A  >  ou  Arapha  »  père  des  ao. 
ciens  gènns  de  la  Paleftine  ;  d  où  leur  eft  veon 
le  nom  de  Riphaim ,  ou  Rapbdim.  Voyez  1. 
Reg^  XX.  6.7'  Sci.  Par.  xx.  ^.Gen^*  ^i^' 
5*  Voyez  ci^piés  Raphaïm. 

R  A  P  H  A  E  L  »  un  des  (èpt  premias  Aogtti 
qui  font  conttnuellement  devant  le  trône  à 
pieu  ,  Se  qui  font  toujours  prêts  à  exécute 
fes  ordres.  lg']Lc  nom  de  l'Ange  Raphaël  nele 
trouve  dans  l'Ecriture  que  dans  l'hiftoiredc 
Tobie.  Il  n'en  eft  pas  parlé  dans  le  nouveau 
Teftament  ;  &  en  général  les  noms  des  Anges 
ne  paroiflènt  pas  avoir  été  connus  avant  b 
captivité  de  Babylone.  Tobie  l'ancien  ayant 
prête ,  ou ,  félon  le  Texte  Grec  ,  ayant  feule- 
ment confié  en  dépôt  à  un  Juif  nommé  Gab^ 
lus >  la  fommede  dix  talents»  réfolut dans  1^ 
vieillefle  d'envoyer  fon  fils  le  )eune  TobiCi 
pqur  répéter  cet  argent.  [A]  CoranaeTofe 
le  fils  cherchoit  un  guide  pour  le  conduire  d^ 
Ninive  ^Ragés  ville  de  Médie  »  il  ttouvabeo- 
reufement  Raphaël  %  qui  ayant  pris  une  fbone 
humaine  >  s  engagea  moyennant  une  dragw' 
par  jour ,  &  la  nourriture  *  [i]  à  le  conduire 

(d)4.  Re^.VIII.lg.  19.  i.  Par.  XXI  ï.  U  W4;J^i' 
IX.t.l.S.&c.  in  1.  Par,  XVni.  ^4.  î-  ^'«  (^'  j 
X!L  xs.  W  T06.  V.  ç.  6. 7.  &c.  An  du  Moojle 
Ziii.  avant  J.  C.  678.  avant  TEre  vulg.  ^i» .  W 
La  Vulgace  ne  parle  peine  de  cette  conveotioc* 
Mais  les  Anciens  Textes  Hébreux ,  Grecs  >  &  ^ 
tins  le  marquent.    La  dragme  étoit  d'environ  ^ 

fols  de  nôtre  monnoye. 


\\ 
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)l  Rages  y  8c  \  le  ramener  à  Ninive.  Ce  ùmt 
conJuâear  prit  le  nom  d'Azarias  ^  bac  & 
mangea  avec  Tobie  pendant  tout  le  voyage  j 
&  ne  fit  rien  qui  lui  donnât  le  moindre  foup- 
(on  que  ce  Bit  un  Anee. 

Ils  partirent  eniêmble  de  hQnive>  &  étant 
arrivez  (lans  une  auberge  fur  le  Tigre  >  Tobie 
le  )eune  alla  laver  fes  pieds  dans  le  fleuve  >  8c 
un  grand  poiflbn  étant  venu  contre  lui ,  me* 
fiaçoit  de  le  dévorer  :  mais  Raphaël  lui  dit  de 
le  failir  par  les  ouïes  >  de  le  tirer  à  terre^  d*en 
prendre  le  cœur  »  le  fiel  8c  le  foye  »  &  de  les 
réferver  pour  Tufage  qu'il  lui  diroic  en  tems 
fclieu.  {k}  Lorsqu'ils  furent  prés  d*Ecbata- 
iies>  Raphaël  dit  à  Tobie  :  Il  y  a  dans  cette 
ville  un  nommé  Raguël ,  (0  qui  a  une  fille 
unique  >  que  vous  devez  époufer»  félon  la 
Loi»  comme  étant  le  plus  proche  parent»  & 
parce  qu'elle  eft  feule  héritiire  des  biens  de 
ion  père.  Tobie  lui  dit  qu'il  avoit  appris  que 
cette  fille  avoit  déjà  eu  fept  maris ,  8c  quç  le 
Démon  les  avoit  tons  fait  mqurir.  Raphaël  le 
rafsûrat  8c  lui  die  que  le  Démon  n*avoit  aucun 
pouvoir  fiir  ceux  qui  entroient  dans  le  maria- 
ge par  des  vues  de  la  crainte  du  Seigneur  ; 
que  d'ailleurs  il  avoit  dans  le  cœur  du  poif&n 
qu'il  avoit  Ipris  j  un  remède  certain  Contre 
toute  forte  de  Démons  y  8c  qu'aufTi-tôt  qu'il 
en  bràleroit  fur  les  charbons  »  le  Démon  s'en, 
fuiroit. 

Ils  entrèrent  donc  chez  Raguël:  (m)  Tobie 
époufaSara;  &en  obfervant  les  fâges  régies 
que  lui  donna  Raphaël  3  il  ne  fouâPrit  aucun 
ruai  3  &  le  Démon  qui  obsédoit  en  quelque 
forte  Sara  1  fut  rélégué  dans  la  haute  Egypte. 
Pendant  les  jours  de  la  noce  9  (»)  Tobie  pria 
Raphaël  d'aller  retirer  des  mains  de  Gabélus 
l'argent ,  qui  étoit  le  principal  fujet  de  fbn 
voyage.  Raphaël  alla  à  .Rages ,  &  rapporta 
l'argent  à  Ecbatancs.  Après  que  la  cérémonie 
des  noces  fut  achevée  >  Tobie  partit  avec  fa 
nouvelle  époufe ,  pour  s'en  retourner  à  Ni- 
nive.  Mais  quand  ils  furent  à  Haran  >  au  mi. 


(*)  T#^.  VI.  1. 1,  j.    f /) Toi.  VI.  10.  luit.    (w) 
:iùK  VJ.  1. 2. 3.  &ç.    (»)  T9à. IX.  I.  z.  3.  &c. 
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lieu  du  chemin  »  (0)  Raphnël  perfuada  à  Tom 
bie  de  prendre  les  devans»  pour  tirer  d*in* 
quiétude  fês  père  8c  mère ,  qui  comptoient 
les  jours  de  fon  abfence.  Ils  partirent  donc  en* 
femble;  &  étant  arrivez  à  Ninivc  chez  Tobie 
père  »  après  les  premières  civilitez  >  le  jeune 
Tobie  par  le  confeil  de  Raphaël ,  mit  fur  les 
yeux  de  fbn  père  du  fiel  du  poifibn  qu'il  avoit 
7ris^  &  environ  deroie-heure  après  1  ce  vieil», 
ard  recouvra  la  vûë. 

Après  cela  les  deux  Tobies  firent  venir 
Raphaël  >  qu'ils  ne  prenoient  encore  que  pour 
un  homme  9  8c  lui  dirent  qu'ils  leprioient  de 
recevoir  la  moitié  de  leurs  biens  ip)  pour  ré« 
compenfe  des  grands  fërvices  qu'il  leur  avoit 
rendus*  Alors  Raphaël  leur  dit  en  fecret  de 
rendre  grâces  à  Dieu  auteur  de  tous  biens* 
Lorfque  vous  faifiez  Taumône  >  ajo&ta-t-il  » 
8c  que  vous  enfeveliffiez  les  morts  >  isA  pré- 
fenté  vos  prières  au  Seigneur  :  8c  •  parce  que 
vous  étiez  agréables  à  fes  yeux ,  il  falloit  que 
la  tentation  vous  éprouvât.  Maintenant  donc 
le  Seigneur  m'a  envoyé  pour  vous  guérir ,  8c 
pour  délivrer  du  Démon  Sara  Tèpoufe  de  vô« 
tre  fils  ;  car  je  fuis  TAnge  Raphnël  >  l'un  des 
fept  qui  font  toujours  devant  le  Seigneur. 
Lorfque  j'étoisavec  vous ,  j'y  étois  par  rordre 
du  Seigneur.  Béniflez4e  donc  >  &  chantez  fes 
l^iianges.  Il  vous  a  paru  que  je  bûvois  8c 
mangeois  avec  vous  ,  mais  pour  moi  je  me 
nourris  d  une  nourriture  &  d'un  breuvage  in« 
vifibles.  Il  faut  à  préfent  que  je  m*en  retourne 
vers  celui  qui  m'a  envoyé*  Ayant  dit  cela>  il 
difparutj  &  ili  ne  le  virent  plus.  On  peut  voir 
rhifloîre  des  deux  Tobies  plus  amplement 
fous  leur  titre.  Voyez  Toiie. 

Le  nom  de  Raphaël  figni&c  remède  de  Dieu; 
ou  médecin  de  Dieu  ;  8c  rien  ne  convient 
mieux  au  perfbnhage  que  fit  l'Ange  dans  cette 
occafion  j  &  au  deffein  que  Dieu  avoit  en 
l'envoyant  à  Tobie  &à  Sara ,  que  le  nom  de 
médecin  de  Dieu* 

Il  dit  qui!  étoit  ^<,<im5^//  du  Gi^d  Ana* 
nias  s  8c  Tobie  qui  connoiflbit  cette  famille  1 
dit  qu'il  étoit  d'une  naiflancc  illuflre.     Les 

Fffff  Textes 
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Textes  Héixrop  j  Syria^^ie  &  Grec  ât  cet  en- 
droit de  To^ie,  porlcnt;  FofiJ  ^^w,  mon  frère, 
ium  bonne  &  honnête  famille ,  car  j^ ai  connu 
Ananias  &  ^oatlum  fils  de  SémiU  lilLufire^ 
JSfoi^s  allions  cnfemble  à  ^érufalem  adorer  le  Sei-^ 
meuri&  offrir  nos  prémices  &  les  dixnus  de  nos 
fruits.  Ils  nom  point  fuivi  les  egaremens  de  leurs 
frères.  Vous  êtes  d* une  race  illufire^monfrere^ 
On  demande  fi  dans  tout  cela  Raphacl  n'a 
potut  fait  an  menfonge^  Il  .femble  \q)  qu  on 
ne  peut  pas  nier  qu'il  n*ait  menti  ^  puif^ue 
certainement  il  n'étoit  ni  Azarias  ,  ni  fils 
d^Ananie»  nllfraëlice^.  m  en  un  mot  homme 
tel  qu'il  paroilloit.  Il  a  padé contre  fa  pensée* 
£c  contre  (a  connoidànce  >  il  a  fait  croire  à 
Xobie.  ce  qui  étoic  contre  la  vérité  %  il  Ta  en 
quelque  (brte  trompé  >  &  lui  >  &  tous  ceux 
qui:  l'ont  pris  pour  un  meiïàger.Mais  les  Conv. 
Dituitnteurs  (r)  pour  Tordinaire  Texcufènt  du. 
ipqifongc.  Il  étoit  envoyé  de  Dieu  pour  con* 
duice  le  jeune  Tobie>(bus  la  forme  d*un  jeune 
homme  nommé  Azarias  >  il  devoit  donc  agir 
&:  parler  comme lui^  &en  fon  nom.  Les  An* 

fres  qui  ont  apparu  aux  l'atriarches  &  à  Mey* 
e  >  ont  parlé  &  agi  coipme  fi  ç*eûc  été  Dieii 
mêmei  parce  que  Dieu  les  en voyoit  pour  re- 
préfenter  fa  perfonne.vUn  Aâeur  de  Tragédie 
qui  repréfente  Cyrus^  dit  fans  men(bnge  qu  il 
^^Cyrus»  De  plus  les  adions  furnaturclles  de 
la  nature  de  celle  dont  il  eft  queftion  ici  «  ne 
fçnt  pas  (bumi(es  aux  Loix  communes  &  or- 
dinaires >.  elles  Jontd*un.  caraâére  &  d'un  or. 
drQfupéricur>  elles  (ont  figuratives  &my(lé- 
rîeu(ès  >  elles  n'ont  aucime  des  qualités  edèn* 
tiellçs  au  menfbnge  confidéré  comme  aâion 
humaine >  morale^  &:  contraire  à  la  vérité  Se 
à  là  juftice. . 

.  On  demande  auflî  comment  Raphaël  maiv 
ÇBoit  &  bûvoit  j  s'il  buvoit  &  mangcoit  réel- 
lement,  ou  feulement  en  apparence,  Lesfen* 
t^mcns  font  par  tag.ç9  fur  cette. queftion»  QueU 
ques-uns  foutiennent  qu'il  ne  mangeoit  pas^ 
Si^  RapHaël  parole  e^cprés  pour  ce  .feotîmept  » 

(<^)  VtdeG4t4ker»l^licomréiEdmt*nd.  Camfùin,  f^ 
7?%^'(y)  F/Vc t,  V,  Oper,  S,  Aug.  m  Âffend.Urm.  43, 
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r  loriqu'it  dit  ;  M  vous  a  paru  peje  bMs& 
mangeois  avec  vous  :  mais  je  me  nBurris  îm 
viande  inviftble  >  &  d'un  breuvage  qui  ne  ftut 
être  vu  des  hommes^  Il  paroifToit  donc  ye. 
ment  manger  >  &  les  fensdcTobic&  des  aC 

'  fiflans  étoient  trompez  «  en  croyant  cju'ilpre» 
noit  de  la  nourriture  >  quoi  quea  effet  II n'ea 
prît  point»  D'autres  (s)  prétendent  que  \a 
Anges  qui  ont  apparu  zvtx  hommes ,  man- 
gcoient  réellement*  Saint  Juftin  [t)  n'y  ttoo. 
ve  nulle  difficulté  >  puifqu'aufTi'bien  dans  le 
Ciel  les  Efprits  bienheureux  fe  nourrilTcnt) 
dit-iU  du  pain  des  Anges  >  comme  parle  l'E- 
criture» {u)  Tertullien  i^x)  reconnoit  de  m» 
me  que  les  Anges  ayant  paru  dans  une  chaii 
naturelle  »  ont  pu  manger  naturellement  & 
véritablement. 

Saint  Auguftin  (y)  ne  met  point  d'autre 
diiférence  entre  les  Anges  &  les.  hommes  qui 
mangent  >  finon  que  les  derniers  mangaitpac 
néceflfuéj  pour  réparer  leurs  forces  >  Se  pour 
iè  fuftenter  ;  &  que  les  autres  n'ont  aucun  b& 
foin  de  manger»  Il  croit  que  quand  Raplucl 
dit  iTohiçiJl  vous  a  paru  que  je  bûmii&tlHt 
fe  mangeois ,  il  ne  nie  pas  qu'il  ne  but  &  QC 
mangeât  9  mais  il  veut  dire  qull  leur  paroif- 
(bit  qu'il  mangeât  par  nécefTité  >  au  lieu  quil 
ne  le  faifoit  que  parce  quSl  le  vouloit  bieni 
C*eft  ainfi  que  nôtre  Seigneur  a  bu  &  nrange 
après  (a  RéfurreAion.  Mais  que  dcvciioil 
cette  noiuriture  que  les  Anges  preuoient  danJ 
leurs  apparitions,  &  J  e  s  u  s-C  h  a  1  s  t  apr^ 
fâ  Réfurreâion  ?  Elle  fe  difllpoit  par  U  tranf. 
piration ,  par  raréfaélion  ,  ou  par  d'autres 
voyes  qui  nous  font  iiKonnuës  >  tnais  elle  ne 
fe  tournoit  point  en  là  fubAance.  de  ceux  qu! 
la  prenoîent.  (O 

[RAPHAIM,  ou  Réphaim.  Ctit:^ 
me  fignifie  des  Géans  qui  vivaient  dans  la 

Terre.  Sainte  avant  Tar^ivée,  des  Hébrcai 

ans 

d9rtt,^u.69^ inGenef.  S.Vjom.  Lfârf, qtt.  Çl.  *^'"' 
&  II!.  adV.  (0  y«/?i».  DUl0g.  emm  Tryphên.  ln)S^' 
XVI.  10,  (x)  Tértuli.  contra  Marcion.  l.Ul  f- H' 
(y)  AHg.fetm.iSL.  de  RêfurreSiic  IL  ^/.  XiH-  * 
avlt.  c.  XII.  (^  Grn.  tUnêch,  Ju^lmUn.  ÎP^U  ïll 
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4am  ce  pays.  Il  y  •  quc^acs  pafl&gcs  de 
tEcriture ,  où  ce  terme  cft  traduit  par  des 
Médecins ,  par  exemple  (tf)  :  Numquid  mor- 
iuis  faciès  mirabilia,  aut  Medici  [ufcitaims 
&  confitebitnt  tibi  :  L'Hébreu ,  fereK.  -  vqhs 
idatter  vos  merveilles  envers  les  morts  •  & 
Us  KjépbaïmyrefufiiterontjMs  pour  publier  vos 
louanges  ?  Mais  (aint  Jérôme  traduit  ordinai- 
renient  ce  terme  par  Gigantes ,  des  Géans  • 
&  l'Ecriture  parle  fouTcnt  des  Enfers ,  ok  les 
Rephaïm  gémiflent  »  Ôc  où  defcendent  les 
méchans ,  les  impies  les  impudiques.  Voyez 
ci^devant  Géans ^  J 

Il  y  avoit  apcieiuiement  pluficurs  familles 
de  Répbaïm  dans  le  pays  de  Canaan.  On  croit 
communément  qu*ils  étoient  defcendus  d*un 
nommé  Répha  ou  Rapha  :  mais  d'autres  con- 
îeâucenc  que  le  nom  de  Raphaïm  fignifîe  des 
géans  «  dans  l'ancien  langage  de  ces  peuples. 
Il  y  avoit  des  Réfhaïm  au-delà  du  Jourdain»  à 
Aftaroth-Carnaïm,  du  teins  d'Abraham,  lorfl 
que  Codorlahomor  leur  fit  la  guerre,  {b)  Il  y 
en  avoit  encore  dans  ce  pays  du  tems  de 
Moyfe.  Og  Roi  de  Bafan  étoit  des  dcfcendans 
des  Réphaïm.  (c)  Il  y  en  avoit  auffi  dans  le 
pays  de  Chanaan  du  tems  de  Jofué.  (d  )  Enfin 
nous  en  voyons  encorç  dans  la  ville  de  Geth 
du  tems  de  David,  (e)  Les  géans  Coliath  »  Sa- 
phaï  y  Se  quelques  autres  étoient  de  la  race 
des  Raphaïm.  Leur  grandeur  &  leur  force 
font  connues  par  TEcriture.  Il  faut  voir  nôtre 
Ditlèrtation  fur  les  Géans. 

R  A  f  H  A 1  M.  yallée  des  Raphdim^  Elle  eft 
fort  célèbre  fous  Jofué ,  (/)  &  fons  le  règne 
de  David.  (^)  Ifaïe  en  parle  encore.  Chapitre 
X V I X  •  $ .  Erit  (îcut  qturensfpicas  in  valle  Ra- 
phaïm. LesPhiliftins  y  ont  campé  plus  dune 
fois.  Elle  eft  aufTi  appellée  dans  le  Grec  {h)  la 
vallée  des  Titans,  Se  dans  la  Vulgace,  la  vaU 
lie  des  Géans.  (i)  Jofué  met  la  vallée  des  Ra- 
phaïm comme  une  limite  du  lot  de  Juda.  Elle 
étoit  fort  prés  de  Jériifalem,  &  on  doute  fi 
elle  appartenoità  Juda,   ou  à  Benjamin  9  à 

(4)  P/4/m.  LXXXVII.  ri.    {b)  Gcfuf; XW .  Ç.    (0 

,j0JMe  Xll.  4.  (rf)  f4ié€  XVII.  IÇ.    (0  I.  P-r.XX.  5- 
7-   (/)  î*»/-*  XV.  g.  XVIII.  16.   ii)  1.  ^eg,  V.  18. 11. 

€^  I.   Par.  XL  15.  XIV.  9.   C^>  JofœXV.  8-  &  »-R*^. 
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eanfe  delà  prootinàité  deces  deux  Xribtis.  È^ 
aébe  la  place  dans  Benjamin,  jfofn^  xvxli« 
11^.  Scies  endroits  des  Livres  de^  Kois oft 
il  en  eft  parlé >  infinuent  quelle  appartenoit 
à  Juda,  Se  qu'elle  étoit  au  midy  ou  au  cou- 
chant de  Jérufalem. 

RAPHANEE,  ville  de  Syrie,  entre  la- 
quelle Se  Arc£  ou  Arac  ville  de  Judée ,  Se 
qui  étoit  du  Roy aume  d*Agrippa ,  cooloitle 
fleuve  Sabbatique ,  {k)  dont  on  parlera  aiL 
leurs.  Rapbanée  eft  peut-être  la  même  qu'Ar. 
phadj  dont  il  eft  parlé  4«  Reg.  xviii.  34. 
XIX.  i;.  Ifai,  x.  9*xxxvi.  19.  xxxvii«  i)% 
S^erem*  xl  i  x.  1  j  •  Voyez  Arphad* 

RAPHIA,  ville  célèbre  fur  la  Méditer^ 
canée ,  entre  Gaze  Se  Rhinocorure«  Je  ne 
trouve  pas  fon  nom  dans  les  Livres  de^  Fan« 
cien  Teftament  ;  ce  qui  eft  aflèz  fingulier  -,  à 
moins  que  ce  ne  (oit  la  ville  de  Geth  >  qui  ap. 
partenoit  aux  Raphaïm  ;  (/)  d'où  peut .  être 
lui  feroitvenu  le  nom  de  Raphia»  ou  Rapheià^ 
Geth  ne  devoit  pas  être  loin  de  là.  Raphia  eft 
célèbre  par  la  viâoire  que  Philopator  Roi 

^'^STP^^ g^g^^  ^"  c^  Oeu-là y  fur  Antiochu$ 
le  Grand  Roi  de  Syrie,  (m)  C  eft  la  première 
fois  que  je  trouve  le  nom  de  Raphia  dans  les 
Livres  des  Jui6.  Jofèph  {n)  dit  que  Raphia 
fut  prife  par  le  Roi  Alexandre  Jannée  >  Se 
qu'ayant  été  ruinée  dans- les  guerres  >  elle  fut 
rétablie  par  Gabinius.  (0)  Le  même  Jofeph  i 
(p)  &Polybe  (q)  mettent  Raphia  pour  la  pr&; 
miére  ville  de  Syrie  que  i*on  rencontre  en  ve* 
nant  de  PEgypte.  On  trouve  quelques  an- 
ciennes médailles  Arappées  à  Raphia ,  Se  quel- 
ques  Evêques  de  cette  ville  dans  les  Conciles 
d'Orient,  [r] 

RAPHIDIM,  ftation  ou  campement 
des  Ifraclites  dans  le  défcrt.  [s]  Etant  fortis 
du  défert  de  Sin  ,  ils  arrivèrent  à  Raphidim  » 
où  le  peuple  manquant  d'eau  »  commença  à 
murmurer  contre  Moyfc  1  en  difant  :  Pour^ 

.   Fffff     z  quoi 

W  Jofeffy.de  Belhy/.yil.C.  XXIV.  (0  I.  Par,  XX.  7. 

(w)  ^.Mucc,  I.n.  An  du  Monde  3787»  avant  ].  C.  xi  J. 

I  avant  1  Ere  vulg.  117-  W^e/*?^-  Antîqj,  xni.  c. 
XXl.  io)Amiq.  l.XVi.c.  lO.  {f)  Jofeph,  de  Bello,  /. 
V.  c.  XJV.  Çq)  ^olyb,  l.  V.  hift.  (r)  K^Und.  paléeft.  l. 
111.  /.  967.  9^8.     (0  £xod.  XVII.  1.  &c. 
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nous  f ftirejnouârt  de  ibif dans  ctéékti,  nouSâ 
1005  ensuis  '&•  nos  hctdmx  ?  Moyfecria  su 
SdgttciiF»  j^liiidit:  Qgeferai-jeàce  peuple? 
9m^in£siV^iBpa!ilmcïx\cUfidté  Dieu  luirez. 
penclEt:  Mtf|ic:6  le  peuple  au  rocher  d^Horeb  9 
de  preniS9s  -  avec  tous  quelques  Anciens. 
Je  me  trouverai  avant  vous  mr  ce  rocher  j 
TOUS  le  frapperez  avec  la  verge  miraculeu- 
{è»&  iijen  ibrtira  de  Teau  pour  donner  à 
bofoe  au  peuple  Meyiê  fit  en  pi^fence  des 
Anciens  ce  que  Ife  Sdgnear  lui  avoît  ordonné. 
11  fMppa;le  socher  >  6c  il  en  fortit  de  l'eau  en 
abondance,  pour  défaltères  le  peuple.  Cf  lieu 
fiit  nommé  Tentation  %  à  eaufe  des  plaintes 
des  hnfmî  d'Iiraël ,  Se  parce  .qu  ils  y  tenté, 
«ent  k Seigneur  ^  éiirdiiànt  :  Le  Seigneur  e(L. 
ji.  ait  militu  ikt  no«^  oitn'y  eA-^'û  pas? 

Raphîi&D  ncx  dévoie  pas  être  éloignée 
d'Horcbs ,  puifque  Dieu  ordonne  à  Moyfe 
d^allerau  ^rocher  d'Horebj  pour  en  tirer  de 
Beaui  Céft  cette  même  eaaqui(èrvitaux  If* 
faëlites  noûrfeulement  dans  le  campement  de 
R^phidîm  de  dans  celui  du  mon^Sinau  >  mais 
auflt  dans  les  autresxampemens  ,.  &  peut-être 
)iifqu*ii  Cndés^bamé.  Saint  Paul  {t]  dit  que  ce 
rocher  ks^fuivok:  dans  leur  voyage  j  de  qu'il 
étoitla  figture  cte  Jjb  •  u  s^C  h  r  i  s  t  :  BibebasU 
ieffitiUêdi  ùonfequwttcùsfetr^pettAautem 
trot  £6rJi?«J>rQitque  reau  les  fui  vît»  ouiqu'ib 
fuiviilèntlercoulàntde  Featt  j.foit  qu'ils  por^ 
taiKnttoujours  decette  eau  dansiéur  marchej 
comme  Eliën  [ii\  ditqatl^eau  dMC^oajpefuh 
vM^té&ioàrs  ItRoi  de  Pf  r/e,c?cftà-df  f e^  qu'on 
en  pbfftoit  toâ}oi}rs  à  ù  fuite  >  parce  qu'il  n'en 
buvc93tipp>int  d'autre  s  fett  enfin  qu'on  traînât 
le  rocfaeDd'tHoreb  (or  un  chariot  3  à  là  œa. 
méïe  d'un  gros^mnîd  toujours  plein  $  Se  touu 
jours  .ou vert  à^  quiconque  en  vouloit  boâre. 
.  Ccdetnior  fentsmenteft  fuivi  par  les  Rab*^ 
bins  ^ .  &  :  par  *  quelques^  anciens.  Seres  : .  Bar 
exemple  >  TcriuUien  :  (jr)  Pofi  mamafcaitlem 
^liviam.ptfi  pctra  aquatilcm  fequelam.  Saint 
Ambroire;  [ylNomummobiUspitrat  qn^po- 

(t)  I.  Cor.  X.  4.  it^  Àrun.  Var. hifi.  l.  XII.  f.  XL. 
(xj  TertutLdefatUntia.  (^)  Am^rofiH4  /,  I«  jc,  I.  dfSa' 
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pulkmfeqiubMSiir  ?  Saint  Chryfoftâne  »  Mai: 
brpfiafter>  Photius  cité  par  Oecninénif]s>&iD( 
Thomas  &  Cantacuzéne  dans  leurs  Commeo. 
taires  fur  le  dixième  Chapitre  de  la  premihe 
Epître  aux  Corinthiens ,  pa  rient  ï  peu  pcé  k 
même.  Les  JuiFs  ajoutent  que  ees  eaux  ayant 
été  données  aux  mérites  de  Marie  foor  de 
Moy(è  3  elles  manquèrent  auflTutôt  qa'écdit 
morte;  6c  delà  vient  qaaù  campemcotie 
Cadés«bsrné,  qui  fiiivit  la  mort  deMariciOB 
voit  le  peuple  tomber  dans  le  murmure»  par- 
ce qu'il  manquoit d'eau,  [x]  On  peut  mb 
critique  de  ces  divers  fentimensdanslcsCoin> 
mentateurs  fur  l'Exode  >  xv  1 1 .  &  fur  h  pt& 
miére  Epître  aux  Corinthiens  >  Chap.  x.  y.  4* 
Le  Leéfceur  judicieux  prendra  aisément  Iba 
parti  fur  le  feul  exposé  de  ces  opinioas. 

Lé*  miracle  de.  Raphidira  atika  T^n  k 
Monde  15 1  ) .  dans  It  (êcond  mots  de  la  foiôe 
d'Egypte.  Les-  Voyageurs  di(ênt que  l'on  wit 
encore  aujourd'hui  au  pied  du  mont  Horcb 
le  ruillèau  que  Dieu  tira  du  rocher  par  k 
moyen  de  Moyfe.  D'autres  difcnt  qu  wâi 
vement'il  y  a  un  mifTeauiiiiixoule  au  picdlfc 
«ette  montagne;  mais  qu'à  l'égard  durodiff) 
il  n'en  coule  plus  d'eau  :  que  ièulemenc  on  ; 
voit  comme  douze  bouches-  >  d'où  Too  cioi) 
que  leau  couloit.  autrefois  (4) 

Ce  fut  dans  tenriéfiie  campement  de Raptt 
dîm  que  Jofec  remoorta  cette  faraeaie  viûoi 
re  contre  les- Atnalécites ,  (b)  dont  nous  avoB 
déjà  parlé  plus  d'une  fois.  VoytzJmjkd 
^ofué.  Pendant  que  Jofué  avec  ks  Ifracliw 
combattoit  contre  Amaléc»  Moyfcélcvoilte 
mams  vers  le  Ciek;  &  loriqull  commeiiça 
fe  laffer ,  Aaron  &  Hur  qui  étoient  avec 
{ut  la  montagne ,  lût  fouttnrent  les  bras*!  prct 
qu  ils  s -appcrce voient  qu'à''  mefiirc  qu*il  ^ 
'  abaiiToit^  Aœalec  avoit Tàvantage  >  Se  f^. 
lorfqu'il  les  relevoit ,  Ifiracl  prenoit  le  dw»* 
Voyez  Exod*  xvi  148^.  9»  i  o«  6cc. 

R  A  P  H  O  N  ;  ville,  fituée  au-delà  Ju  Joj*> 
dain,  fur  un  torrent,  pas  loindcCarnai» 
[Elle  n'eft  connue  dans  l'Ecriture  que  par 

la  viftoirc.de  Jpdas  Maccabée  contre  TinK)- 

tncc 

(0  Num.  XX.  Ut.  3.  &C'  (*)  MorkoD ,  Voy»?' 
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thée  {c)é  Cdoi^ct  après  la  dtfaite  ^e  Ibn* 
,  armée  devant  la  fortcreflè  de  Dattunan  > 
avoit  raflèniblé  une  nouvelle  armée  >  corn- 
pofèt  d'Arabes  8c  autres  peuples  ramaflèz  > 
au  nombre  de  fix- vingt  BÙile  hommes  de 
pîed  Se  de  deux  mille  cinq  cens  chevaux 
(  d  )  :  &  ayant  envoyé  les  femmes  >  les  en- 
fans»  &  tout  le  bngage  dans  la  ville  de 
Carnaïmj  où  Aftaroth-Carnaïm  >  qui  étoît 
ime  place  aiude-là  du  Jourdain  de  très<diflù 
ciie  accès  >  il  fe  campa  à  Raphon  >  ou  peut. 
£tre  Saphon^  au-de-là  &  au  Nord  du  torrent 
de  Jabok. 

Judas  n'avoit  alors  que  Cix  mille  honu 
mes  de  troupes  (e)  »  il  envoya  reconnoitre 
Tarmée  des  ennemis  »  &  on  lui  rapporta 
qu'elle  étoit  ttés-»Dmbrea&  &  composée  de 
toutes  les  Nations  qui  étoient  dans  les  pays 
circonvoifins  9  8c  que  Timothée  fc  prépa- 
roit  à  le  venir  attaquer.  Aufli-tot  Judas 
marcha  contrc-eux  &  paflfa  le  torrent  à  la 
tête  de  fa  petite  armée  ;  les  ennemis  furprii 
de  (on  audace  ne  purent  fbûtenir  le  choc 
9c  prirent  la  fuite»  âcc. 

K^  (/)  On  remarque  une  audace  ft  une. 
Hardiefle  furprenante  dans  toutes  les  entrCi. 
prises  de  Judas  Maccabée  >  &  une  conduite 
admirable  dans  l'éxécation}  non«fèulement 
pour  éviter  les  pièges-  de  (cs^  ennemis»  mais 
même  pour  les  y  faire  tomber  eux  -  mêmes. 
Judas  na  pa^  plutôt^  appris  que  Timothée  a 
levé  une  nouvelle  armée,  ft qu'il  eftpofté 
prés  RâphoH  »  iiUîdeJà  du  Torrentde  Jabok  > 
qii*il  envoyé  reconnoitre  cette  armée»  &on 
lui  vint  dire:  Tvftees  ks  Nations  ipti  lt$  en- 
wranntnt  fc  font  afiembUes  frés  de  Timo^ 
thée  >  &  l armée  qiéeUes  compofent  tfi  extra- 
ordinairement  grande^  Elle  l'était  en  effet 
en  camparaifonde  celle  dejud^s»  puisque 
PAateur  facré  {g)  dit  que  Maecabie  ayant 
mis  en:  ordre  autour  de  luifix  mille  hommes  » 
C^  les  ayant  divifeK^  par  cohortes ,  il  mar-» 
A  a    contre  Timothée ,  qui  avoit  fix-  vingt 

(c)  I.  M4ff.  V.  37.  id)  1.  Afw.XII.  lo.  (f) 
Ihidêrn,  {f)  Qbfcr  rati  >ns  fur  le  paffaged"  Torrent 
éè  ]aboK  9  &:  fur  la  défaite  de  Timothée  prés  Ra- 
phon par  Judas  Maccabée  L  Macc,  V.  37.  38.  ^fe<f. 

«^2»J^l4Cc,Xll*2.0.lK«<r/e</.   (^ )  ^  Aiicc.  XIL  10» 
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mlSe  bonmtei  êefied  ,i&^4eti;tm^tidt^(^ 
chevaux.  Le  non^bre  de  fcs  ennemis  tiei'^ 
tonne  point,  il  apprend  qftrïls  fe  (uréparenÉ' 
pour  ie  venir  attaquer  ^  il  ne  mge  {ms^à  pr^ 
pos  de  les  attendre  >  il  &  retour  drles  pri^ 
venir  8c  d*aUer  fur  le  champuu-dievAtft 
d'eux  j  &  cette  réfolution  lerendplttscedofu 
table  k'fts  ennemis* 

Timothée  qui  connoiflbitla  valeur  de  Jif^ 
das,  femUe  prévoir  ce  qui  allotc  arriver  ; 
Ot  ce  qu'il  iHr  àui  principaoz  Officiers  de 
(on  armée  ne  nous  laifiè  aucun  lieu  de  dot^ 
ter  de  fa  lâcheté  &  de  (on  peu  de  hardieil 
(e  à  la  tête  d'une  armée-  û  nombreolê  ; 
Lêrfijue  Judas  fera  venu  avec  Ces  gens  près 
du  Torrent  >  leur,  difîi,  (A)V  sHlpaffè  veH 
nous  le  premier  >  nom-  lienpufwrrpnt'foâtemst 
le  choc  ;  parce  quU  aura'  tout  (avantage  fur 
nous.  Mais  m  craint  itpi^er»  iSr  qu^lfi 
campe  audeUâ  du  fiesêve,  paffms  à^ewt  é^ 
nous  les  battrons*  Le  (çavsnt*  Commenta» 
teur  dit  là^deilùs  „  que  Hmochée  veut  4^ 
),  là  tirer  un  préiàge  dé  (à,  viâoire»  on  de 
)3  (a  défaite  Attnrr^  par  un  mouvement  li- 
9>  bre  de  (es  ennemis  >  ce  qui  eft  la  chofe 
,>  du  monde  la  plus  incertaine  &  h  phts  fii- 
„  perftitiêufè.  Je  répondrai  à  ceb  qu  il  n'y 
a  nulle  fuperftition  j  6c  que  Texpériencenoas 
(ait  voir  tous  les  jours  qu'im  Général  habL 
ie  de  prudent  peut  fbrt  bien  prévoir  (ans 
être  Prophète»  8c  fans  être  accuiié  de  fiiperi- 
Ititiouj  quefilennemi  prend  un  tel  panit 
s^l  fait  un  tel  mouvement ,  il  peut  être  bat;* 
tu;  que  s'il  kk  k  contraire»  il  eft'a^é 
de  la  viAoirc.  On  ft^réfoUf  ^velqwfbis^ 
des  manoKUvres^  dangereaAs  par  topinien  oè 
Ion eflnqu'ttn  Antagonifté îgnortm^ne s*en  apt 
percevra  pas ,  8c lonfe trompe  quelquefois , 
fi  habile  que  Ton  foin  voilà  ceqtfîl  y  a  d'ia- 
certain  :  fbuvenè  les  partis  les  plus  fages ,  & 
fonder  fur  fes  règles  les  plus^  fines  de  la  guerre 
font  rcnver(cz  8c  détruite  par  des  manœa« 
rres  toutes  comraires  8c  aniquelles  on  ne 
s'attend  pas  >  parce  qu  on  ne  s'imagine  pas 
eue   fennerai    foir  capable    de   les  faire  > 

'    nffj.'  &. 
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te  fouvent  il  les  fait  fans  les  avoir  prévu 
&  par  ^azacdL  Mr  de  Turenne  avouoît 
quil  (c  trouvoit  en  certaines  occadons  plus 
çtnbarrafli  cqptrc  un  Général  ignoraot  ^  que 
cpntre  un.trèsJbiabile  9  mais  lorique  l'on  con» 
fiûic  parfaitement  le  génie  de  fon  Ântago- 
DJfte  M  on  prend  fi  bien  Tes  mçfures  qu  on 
le  bat  autant  de  fois  qu'il  o(ê  Ce  prefenter. 
X^  (econde  réflé^on  du  Commentateur  me 
paroît  plus  juile  que  U  première^  ,»  Il  faut 
«»  pourtant  recQnnoître>  dic-ili  que  Timo- 
4>  thée  demande  pour  préfage  de  Ùl  viâoi- 
a»  une  chofe  qui  devoit  marquer .  une  e(péce 
^>  de  timidité/ daiifJes  troupes  de  Judas. 
SU  p^c  U  Torrent,  dit-il ,  nous  ferons  bat- 
tus'^ mais  s  H  craint  de  le  paffer  9  nous  .le 
battrons^  Si  ce  Capitame  cûl;  été  plus  har. 
di>  il  n'eût  pas  reftéau-de-là  du  Torrent  avec 
àcs  forces  fi  fupérieures;  rien  ne  Tempe- 
choit  de,  le  paUer  >  ôc  d'aller  à  la  rencour 
tre  de  /ud^s»  qu'il  eût  fans  doutt;  envelop- 
pé)  mais  il  l'attendit  au-delà,  &  fut  bat- 
tu ,  &  peut-êue  par  fa  faute  >  c'eft-à-dire  » 
peur  avoir  ,  prévenu  ks  Officiers  Généraux 
de  fa  défaite. 

^udas  étant  arrivé  an  bord  dn  Torrents 
dit  l'Auteur  facré  (/)  mit  le  long  de  fean 
tes  Scribes  dn  peufU^  &  leur  dit  :  Ne  laif* 
fe^  demeurer  ici  aucun  hommes  ^fnais  que 
tous  viennent  combattre.  Il  y  a  toute  appa^ 
rence  que  Judas  apprehendoit  qu'il  n'y.  eût 
daîis  Ton  armée  des  gens  timides  &  épou* 
.vantez  pajc  le  grand  iiombre  des  ennemis^ 
puirqu'il  donna  cet  ordre  ;  («e  Torrent  ùdb 
ddute  étoit  guéable^  &  Juda3  ayant  parta* 
gé  (e%  fix  mille  hommes  par  cohortes ,  fous 
différons  chefs ^  peft«à^dire«  en  plufie^rs 
corps  fur  une  grande  profondeur  félon 
U  coutume  ordinaire,  en  mime  tems  ilpaf- 
fa  teau  le  premier ,  &  tpute  C armée  le  fui*- 
wt»  On  pourroit  accufer  Judas  de  téméri.. 
té  dofer  rifquer  le  pafiàge  d'une  rivière 
«veç  fi  peu  de  troupes  «  à  la  vue  d'une  ar. 
naée  de  plus  de  cent  vingt  dieux  mille  ho  m. 
mes>  fi  on  ne  fçarôit  qu'il  meuoit  toute  fa 
force  &  toute  fa  confiance  dans  le  Seigneur  \ 

(i)   1.  Jtfdff.  V.  41. 
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qui  le  prategeoit.,  &  qn  appuyé  de  cette  io. 
vincible  proteâion ,  il  ofi>it  tout  cotrepreo- 
dre>  &c  iaifoit  des  prodiges  de  valeur.  Cd 
ce  que  l'Auteur  du  Iccondlivte  des  Maca 
bées  {j^  exprime  par^tement  bieci  :  h  Ii 
première  cohorte  de  ^udas  ayant  ferUikt 
ennemis  furent  frappez^  de  terreur  «  p  U 
préfence  de  Dieu  qui  voit  toutes  ch^u& 
ils  furent  renverfeJL  %  &  mis  enfmtelcs  m  fa 
les  autres  ;  enforte  qu'ils  étoientperccK.pà 
par  leurs  propres  épéesy  queparceUesielcmei^ 
nemis:  ^udas  les  pour fuivit  fans  quanitroL^ 
niffant  ces  profanes  >  &  il  en  tua  trente  mik 

Unecliofe  très-remarqaabie  dans  les  Mac- 
cabées ,  c'efl:  qu  on  ne  voit  point  ou  rare- 
ment de  cavalerie,  dans  leurs  armées  y  on 
n'y  trouve  que  de  Tinfanterie  >  mais  ù  bri^ 
ve  &  fi  ré(bluë ,  qu'elle  ne  faifoit  point  Si* 
ficulté  d'attaquer  la  cavalerie  9  auffi  Textrc- 
me  profondeur  fur  laquelle  elle  comb^ttoii, 
la  rendoît  impénétrable,  A  l'yard  de  far- 
n>ée  de  Timothée  >  |e  range  fon  infaot& 
rie  en  phalange  >  &  (a  cavalerie  k 
les  ailes  Aiivnnt  la  méthode  des  peuples  de 
iAfie,  qui  éroit  celle  de  toutes  les  Nations 
d'Occident  I  excepte  les  Romains*  ]^i^ 
Tattaqua  bru(quement,  &  avec  tant  à  vi- 
:ueur^  qu'il   ouvrit    l'ennemi   par-touioi 

donna»  &  le  mit  en  fuite. 

RAPINE.   Voyei  Fol,  Voler. 

RASER.  L'ufage  de  rafer  fa  barbe  S 
les  cheveux  /  Se  quelquefois  tout  le  poil  ^ 
foa  corps ,  étoit  commun  parmi  les  He- 
brettx«  Les  Lévites  au  )our  de  leur  con- 
^ci^ation  (0,  les  Lépreux  au  Jour  de  leur 
purification  (m)  fe  rafoient  tout  le  poil'Jû 
corps*  Une  fcnune  {»)  prifc  en  guerre ) 
lorfqu'cUe  devoit  époufer  un  Juif  y  fc  rafort 
le  poil  de  la  tête.  Dans  le  deuil  les  H^ 
breux  &  les  peuples  voifins  de  la  Paie^^^ 
fe  rafoient ,  de  même  que  dans  les  gra«^^ 
Calamités  publiques,  ou particulicres  i^i[ 
Dieu  défend  à  fes  Prêtres  de  fe  couper  /^i 

(O  1.  Macc.  Xll.  Zl.     (0  l^Mm.  VIII.  7.   ^*' 
XL Vill.  37.  XLi.  S.  B'*'-'*'^  VI.  5C.  Jy-M.  VII.  iO-  XVv* 
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ks  cheveux*  ni  la  barhc  daiWile  dciîil  (p)  • 
Les  Nazaréens  (q)  de.  même  netouchoient 
point  à  leurs  cheveux  pendant  tout  Iç  tjemf 
de  leur  Nazaréat>  mais.  s*il  arrivoit  que 
pendant  cet  intervalle  un  honlme  vint  à 
mourir  en  leur  pré/ence  »  ils  dévoient  k  ra^- 
fcr  les  cheveux,  &c  recommencer  de  nou- 
veau  les  exercices  du  Nazaréat.  La  force 
de  Samibn  conilftoit  dans  les  cheveux  qu'il 
portoit  {ans  les  couper  en  qualité  de  Na« 
zaréat  i  des  qu'on  le$  lui  eut  ra£é>  il  deviiit 
fijible  conune  un  autre  homme. 

Rase  a  toute  ia  barbe  &  tous  le$  che* 
veux^  ou  toute  la  moitié  de  la  barbe  «  ou 
des  cheveux,  étoit  une  inCulte  &  utle  mo<> 
«guérie*  Hanon  Roi  des  Ammonites  ayant 
traité  de  la  forte  les  Ambaflàdeurs  de.  Da- 
vid (r)  >  ce  Prince  en  tira  vengeance  par  une 
guerre  qui  fut  fatale  aux  Ammonites»  DieU 
dit  qu'il  Ce.  fervira  dun  rafoir  emprunté  (/) 
pour  rafer  tout  le  poil  du  corps  de  Ton  pea« 
pie  :  RadeP  Dominus^  in  novacuU  condkSa  ^ 
cafHt ,  &  pilos  pcdunif  d^  barbam  univer-, 
pim  9  C'eft-à-dire ,  qu'il  exercera  U  vengeance 
contre  Ton  peuple  par  le  glaive  des^  peuple^ 
de  delà  TEuphrate.  Dans  le  deiiil  on.  lat({i>it 
quelquefois  croître  fa  barbe.  Miphibofeth 
(r  )  n'avoic  point  fait  fa  barbe  tout  le  tems 
que  David  avoit  été  chaflé  dejérufalera 
par  Abfalom*  Jérémie  (m)  déiigne  les  Ara. 
bes  voifuis  de  la  Judée  par  la  manière  dont 
ils  fe  rafoient  la  tite  >  Hm  qui  ottimfifÊint 
in  cefMVfU  Ils  fe  coupoient  les  cheveux  en 
rond  en  Thonneur  d'une  Divinité  profuie  : 
pieu  défend  â  Ton  peuple  de  les  imiter  (x)  : 
I^eqHfi  in  r^tmdinem  aftondebitii  comam. 
Voyez  ci-aprcs  Sifoë*  ] 

.RAS,IN>  Roi  de  Syrie,  sétant  ligué  avec 
Phacée  fib  de  Rotnélie  »  pour  attaquer  Achaz 
Roi  de  Juda,  {y)îls  firent  ensemble  irruption 
dans  Ton  Royaume.  La  première  année  de(bn 
xcgne  )  îis  mirent  le  fîége  devant  Jéruj^lem  : 

(f)  I«t)h.XXL^     (9)  N«m.  VI.  9. 18.    (0  z. 

TCég.X.  4.  I.  Par.  XIX.  4.  0)  tfas.  VII.  10.  (0  1. 
Be£,  XIX.  14  in)JitÊm.  JX.  l5.  (x)  Ltvît.  XIX.  17- 
(y  )  4.  Reg.  XV.  37.  38.  XVI.  Ç.  6.  &c.  An  du  M«d* 
.4c  ?^^  svanc  ].  C.'7gg.  avant  l'Ere  vulg.  74^* 
Voyez  auffi  u  Jfar,  XXVIIL  { .  6^7.  &€• 
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maisn*ayi|nt|iûlaprmidre>  ils  firent  k  d^it 
dans  le  pays  j  &'Vett  retournétent.  L*ann^9 
fuivantç  ils  devinrent  dans  lé  pays  de  Juâa%' 
6cle  Seigneur  leur  livra  l'armée  Se  le  pays 
d' Achaz,  Les  deux  Princes  liguez  réparèrent 
après  cela  leurs  .armées.  Celle  deRalinlè  mit 
à.  piller  par  tout»  Se  à  prendre  descaptifsg 
Elle  le  fit  Tans  trouver  de  ré/iftance ,  &  ton. 
duitit  à  Damas  les  captifs  Se  le  butin  qu  elle 
avoit  pris.  (<.)  Phacée  de  (on  côté  tua  dans  un 
jour  en  un  feul  combat  »  jufqu'à  cent  vingt 
mille  hommes  de  l'armée.  d'Aahaz,  èc  prit 
outre  cetà  deux  cens  mtUe  prifomiiers.  Mais 
comme  on  les  menait  à  Samarte  >  le  Prophète 
Odcd  les  fit  renvoyer  fiir  les  terres  de  Juda. 

Vers  le  même  tems ,  Rafin  Rbi  de  Syrie  at- 
uqua  Elath  ou  Allât  >  fur  la  mer  rouge  ^  la 
prit  *  en  chnfEi  les  Juifs ,  &  y  mit  les  Idu. 
méens  «  qui  ia  voient  apparemment  engagé  à 
cette  guerre,  ia)  Le  Texte  Hébrtlu  &  la  VuL 
gâte  portent  que  Rafin  Roi  de  Syrie  conquit 
EU  pour  les  Syriens:  mais  la  fuite  du  difcoura 
fait  voir  qu'il  faut  lire,  poor  les  Iduméens>  SC 
que  dans  l'Hébreu  il  faut:  lire  Edom,  au  lieu 
èlAram.  La  di^érence  Je  ces  deux  noms  dans 
le  Texte  original ,  eft  prcfque  imperceptible. 
Achaz  ne  (ê  (entant  pasafièz  fort  pour  réfifter 
à  Rafin  &  à  Phacée,  s'adrefla  à  Téglâtphala- 
far  Roi  d^Afiyrte,  &  lui  donna  une  trés-grode 
fomme ,  pour  l'engager  à  venir  à  fon  fecours. 
Téglatphaia^   marcha  d  abord  contfie  Da^ 
mas ,  prk:la  vîUe^  ttt  mourir  Rafin  >  flr  tranil 
porta  fbn  peuple  à  i^/r,  apparemment  fiir  le 
fienveCyrus  >  dans  Tlbérie.  (b) 
.K^^T 3  faurhy  mus.  Voyez  Sfiérisd 
RATIONAL    DU    JUGEMENT. 
On. appelle  ainfi  une  pièce  de  iDroderfe  d'eni; 
viron  dîr pouces  en  quarrèi  (r)  d'un  tiffù  fort 

(précieux ,  que  le  Grand.Prétre  des  Jùi^K  por-. 
toit  fur  fa  poitrine  >  Se  qui  étoit.  chargé  de 
quatrtf 

(^)  1.  p4r.  XXVIIL  5,  ArrdyrMoiuie  ^a6j-  avant 
Y  C.  757-  avant  l'Ère  vtijg.  741 .    M  4-  '  «'^.  X Vl 

UUom,  au  lieu  dcLkatMm,  {h)  4,  Reg.  XVI.  9.  An. 
du  Monde S2^4*  avant].  C.75^.  avant  TEre  vulg. 
749.    CO  Exo</,  XXVrtLi6..i7.j8.mtcftlademiç 


quatre  iaûp  ic  pierres  précieuses  »  flîr  chtcil* 
ne  deSqueues  étok  gravé  le  nom  d'une  des 
Tribus  d'IfiraëL  LzxzûonsMt0it  double ,  ced- 
à-dire  9  d*un  cifUi  double  Se  ipais  j  ou  compo- 
sé de  deux  pièces  repliées  l'une  fur  l'autre  « 
comme  une  eipéce  de  malle ,  dans  laquelle 
^toient  renfermés  ïurim  Se  thummim  ^  feloà 
les  Rabbins*  On  donne  à  cette  pièce  le  nom  de 
Totioual,  ou  de  nuional  du  Jugement  ^  appa^ 
remmène  parce  qu'il  découvroit  le  jugement 
&  la  volonté  de  Dieu»  ou  parce  que  le  Grand- 
prêtre  qui  le  portoit»  écoitle  Chef  delà  Juftice^ 
&  k  revÀoic  de  cet  ornement*  lor(qu*il  pronon- 
f  oit  des  Jugemens  en  matiére^de  conséquence. 
L'Hébreu  porte  fimplement  (iQ  cofchen  »  te 
quelquefois  >  cofchen  nùfchpha$h,  que  les  Sep. 
tante  ont  rendu  par  lagiom  ou  li^iom  crifeos  ;  8c 
ùimt  Jkôme  par  ,  raeionale  ou  raeionale  ju^ 
diciù  On  ne  içait  pas  bien  ce  que  veut  dire 
erfchen  à  la  Lettre.  La  plupart  le  dérivent  de 
tArabo  cafan  >  qui  eft  gros  »  épais  &  inégal  > 
comme  «toit  en  eflèc  la  pièce  dont  nous  par. 
k^ns.  On  peut  voir  ce  qui  a  été  dit  flir  les  ardu 
de&Efhod  ScPeSord»  8c  ce  qu*on  dira  ci- 
tprésiurl/rim  &  Thummim* 

[RAVIR,  dans  fa  (ignificatioii  com- 
mune (ignifie  oter  à  quelqu'un  quelque  cho* 
ïc  par  violence»  Alii  rapiunt  nonfua  (e); 
y  le  prend  aufll  pour  Tenlévement  3  ou  le 
rapt  d'une  femme  >  ou  d*unt  fille  (f)  /  Si^ 
chem  rupuie  Dimm,  &  dmmdvk  ctm  ea. 
Et  dans  les  Juges  (g)  :  Rjfite  ex  ek  fingdi 
Mxoremfibi.  Saiil  appelle  par  colère  Jonathas 
fon  fils  (h)  ;  Fîli  mulierh  virum  tdtri  n^ientis. 
Fils  d'une  femme  qui  recherche  un  homme. 
.  Ray  m  la  parole  de  la  bouche  d'un 
homme  (i)  >  Rapuerunt  verbum  ex  oreeJHSi 
yib  faifirent  le  mot  qu'il  lâcha  >  &  le  prirent» 
pour  aind  dire  %  an  mot;. 

R  A  V  I  R  ao  Ciel  >  au  Paradis  y  comme 
j£unt  Paul  fut  ravi  au  troifiême  Ciel  {k)  » 

(d)  Exod.XXV.y  XXXV.  17.  &c.  Wn  Cofchen.  70, 
AW,ouA^^«.£x'^.-XXVIII.  U.19.  jo.  |m 
BBttfan  Aa>w  TWKfhiuÇ'  Ils  traduifentauffiqucl. 
quefois  p^  par  v^fievs  >  »»»^^  *-•'*"'  >  ^  P^^r 
9eei9tôf<>^  >  ;>*^«r4/e.  <»  Br9V.  XL  24.  (f  )  Gène/. 
3QCXIV.  t'  U  )  ^«<''<^-  XiCL  21-  ih)  I.  lle^,  XX.  30. 
(0  3.  ««•  XX.  3Î.  Wî'*  C»r.  XII.  1.  4« 
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I  fe  dît  d'un  homme  qui  eft  élevé  en  efprici 
^  dans  un  état  Surnaturel  >  jufquesdanslch* 
radis  j  quoique  (on  corps  demeure  fur  la  ter< 
re.  L'Efprit  de  Dieu  ravit  Philippe ,  l'cm« 
porta  loin  du  lieu  où  il  avoit  bapùfifEo. 
nuque  (/).  Il  l'emporta  avec  une  fi  graïKfe 
rapidité ,  que  nulle  force  humaine  nuiroit 

fû  le  mener  fi  vite.  Jésus*  Christ  dit  dsns 
Evangile  j  que  depuis  Jean-Baptifte  leRoyao* 
me  des  Cieux  fouffre  violence  >  &  que  la 
violens  le  raviflcntj  P^m  patiturf&ffuik' 
ti  rdpiunt  iUud  {m)%  ce  qu'on  explique  a 
deux  manières*  Pour  gagner  le  Royaume  da 
Cielj  8c  parvenir  à  la  vie  étemelle)  il  fut 
u(êr  de  violence  envers  foi-méme  1  cnveo 
(es  paffions  i  il  faut  mortifier  fit  chair,  pob 
ter  (z  croix  »  faire  pénitence.  Autremeot 
depuis  Jean-Baptifte  le  Royaume  des  Cieu, 
k  prédication  de  TEvangile  ,  la  vérité  qoc 
J  B  s  u  s*C  H  R I  s  T  prêche  ^  fouffre  violence^ 
eft  attaquée  violemment  par  les  méchanst 
le  Royaume  des  Cieux  eft»  pour  ninfi  dire» 
expoft  au  pillage  >  à  la  violence  Jes  mé^ 
chans:  ou  enfin.  Dieu  ne  refufe  l'entrée  do 
Royaume  des  Cieux  à  perfonne  »  il  l*aban* 
donne  ^  pourainfi  dire>  au  pillage  ;  y  entre 
qui  veut. 

Le  Fils  de  Dieu  n  a  pas  cru  connnettre 
un  vol ,  une  rapine  >  de  s'égaler  ï  Di^ 
(n)  i  Non  rapinam  drbitratm  eft  t^t  ft^ 
qualem  Deo.  Il  eft  Dieu ,  &  égal  il  DicQ 
par  fa  nature  ;  ce  n'eft  ni  ufurpation ,  ni  toIi 
ni  in juftice  >  s'il  (è  dit  égal  à  Dieut  Q^ 
Lucifer  dit  :  Je  ferai  égal  au  Très-haoCi 
c*eft  un  blafpheme>  c'eft  une  ufbrpatiooi 
c'eft  un  facrilége  y  c'eft  le  plus  grand  de  tois 
les  crimes.  ] 

RAZIAS,ouJU4^'<,>étoitun  desplo^ 
confidérablesDoâeurs  qui  folTent  à  Jéialâle» 
du  tems  de  la  persécution  d'Antiocbus  Epi* 
phanes.  Après  la  mort  de  ce  Prince  »  te  d'An* 
tiochus  Eupator  fon  fils  s  &  fous  Je  règne  ^ 
Démétrius  Soter  fils  deSélcucus,  (0)  AldiBC 

faiK 

(0  A&.  Vlir.  39.  (jn)  Mattk  XL  I*.  W  ^^^ 
IL  6.  •)  1.  Mdcc.  XIV.  37  Aa  du  Monde  JW* 
avant JX.  1(7*  avant  I&e  vulg.i^x- 
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•feux  Gfand.Prçtî€  des  Juifs  >  ayant  dbtejau.k 
Grande  Sacrificaturc*  en  donnant  de  l'argent 
9u  Roi  Démétriu5>  fut  envoyé  en  Judée  avec 
Nicanor  >  qui  avoir  ordre  de  le  maintenir 
dans  la  pofleiTiond&fà  Dignité.  Mais  Nica- 
nor  s^écant  accommodé  avec  Judas  Macca- 
bée  >  6c  vivant  bien  avec  lui  dans  Jérufaiem , 
Alcimc  en  prit  de  lombrage  >  &  alla  accufer 
Nicanor  de  trahir  les  intérêts  du  Roi  >  difant 
qu'il  s'entendoit  avec  Judas  Maccabéc.  Dé- 
métriu&écrivit  à  Nicanor  de  fc  faifir  de  Judas 
Macçabée  ,  &  de  le  lui  envoyer  à  Antioche. 
Nicanor  fe  sépara  donc  de  Judas  >  &  com- 
mença à  chercher  les  moyens  de  le  prendre  : 
mais   Judas4e  prévint)  &  fe  retira. 

Nicanor  ayant  manqué  fou  coup,  voulut 
s'en  prendre  aux  Prêtres,  &  leur  fit  de  gran- 
des menaces.  En  ce  même  tems  on  accula  au- 
près de  lui  RaKÀds,  dont  nous  parlons  ici ,  ap- 
paremment comme  étant  fort  attaché  au  parti 
de  Judas  M  accabée  »  &  fort  contraire  à  celui 
d'  Alcime>  à  qui  la  Grande  Sacrificature  ne  do- 
voit  ptgis  appartenir.  UEcriture  ne  dit  pas  pré- 
cisétx)ent  >  de  quoi  on  l'a^cufa  :  mais  elle  lui 
rend  ce  témoignage,  qu'il  étoit  trés-zélé  pour 
les  intérêts  de  la  ville  de  Jérufaiem  ,  &:  de 
toute  fa  nation;  en  forte  qu'on  l'appelloit  le 
Pece  des  Juifs.  Sa  vie  étoit  pur-e  âcirrépréhen- 
iible,  &  dans  le  tems  de  la  persécution ,  il 
avoir  déjà  donné  des  preuves  publiques  de 
/on  attachemetit  au  Judaifine  >  (p)  par  (â  ré^ 
/iftance  à  ceux  qui  vouloient  introduire  Tido- 
^iâtrie.dans  Ifraël.  Nicanoi;  donc  envoya  cinq 
cens  hommes  pour  le  prendre^  croyant qiie 
s  il  veuoit  à  bout  d^  le  réduire,  celaferoit  une 
grande  imprefllonfur  les  autres  Juifs. 

Lors  donc  que  Razias  vit  que  les  (oldats 
vouloient  forcer  fa  maiibn  ^  Se  y  mettre  le 
feu,  &qu'ilncpQuvoit  éyîter  de  tomber  en- 
tre leurs  mains  ,  il  fe  donna  un  coup  d'épée  > 
aimant  mieux  mourir  courageusement  j  que 
£e  voir  afTujctti  aux  pécheurs  ,  &c  fournir 
des  outrages  indignes  de  (à  naiilànce*  Mais 

ip)  1.  Mmcc.  XIV.  ^8    Ér  '  yàç  Toh  ié^'K$o&tv 

Tome   irr. 


parcegucvdans  la  précipitation  où.  il  étoît,  il 
ne  s'étoît  pas  donné  un  coup  mortel  >  voyaAt 
tous  les  loldats  entrer  en  roule  dans  fa  mai« 
fon,  il  courut  avec  fermeté  fur  la  platte-form'c 
de  fon  logis  ,  &  s'étant  jette  de  haut  en  bas 
dans  la  rucVil  tomba  la  tête  la  première  fur  la 
terre*  Sa  chute  ne  Tayant  pas  encore  achevé, 
il  fit  de  nouveaux  efforts  ,  fe  releva  ,  &  cou- 
rant au  travers  du  peuple ,  51  monta  (ur  une 
pierre  efcarpéc ,  tira  fcs  entrailles  hors  de  fon 
corps  >  les  jetta  avec  fcs  deux  mains  fur  le 
peuple  ,  invoquant  le  Dominateur  de  la  vie 
&  de  lame,  afin  qu'il  les  lui  rendît  un  jour  > 
&  mourut  de  cette  forte. 

Les  Juifs  mettent  Razias  entre  leurs  plusil- 
luftres  Martyrs ,  &  prétendent  montrer  par 
Ton  exemple,  Spar  celui  de  Saiîl  &  de  Sâni. 
(on  ,  qu'il  eft  de  ceijaîns  cas  ,  où  fe  meurtre 
volontaire  de  (bî-meme  eft  non-feulement 
permis ,  mais  même  loiînblc  &  méritoire.  Ces 
cas  font  premièrement  la  jufte  défiance  Je  fe^ 
propres  forces  ,  &  la  crainte  de  fuccombcr  à 
la  persécution.  Alors  fl  eft  permis ,  félon  eux , 
de  la  prévenir  y  en  fe  donnant  la  mort.  Le  fe- 
cond  cas  eft  lorfque  Ton  prévoit  que  fi  Ton 
tombe  entre  les  mains  d^s  ennemis,  ils  en 
prendront  occafion  d  mfulter  au  Seigneur ,  & 
de  blafphcmer  fon  nom.  Les  Circoncellîons  , 
célèbres  hérétiques  qui  vîvoîcnt  dans  l'Afri- 
que du  tems  defaînt'Abguftin,  fe  férvoîcnt  de 
l'exemple  de  Razias, pour  s*autorifcr  dans  les 
cruautez  qu  ils  exerçoient  contre  eux-mêmes  , 
en  fe  précipitant,  &  fc  fiiifant  mburiiî  die  mil- 
le manières  dîver/èi  >  pour  prociirei;,  dîfoîent- 
ils,  la  gloire  de  Dieu.  Quelques  nouveaux 
Théologiens  {q)  prétendent  aufJR  juftîfier  Ra- 
zîas  y  par  lexemple  de  cefta/n  es  vierges  Chré- 
tiennes, quipouréviter/afouillure  de  leurs 
corps,  fc  jetterentdansTeau,  où  elles  mou- 
rurent. Ils  ajoutent  que  Razias  n  agit  en  cela 
que  par  infpiration  du  Saint  E/prit  \  qiie  la 
manière  dont  ilavoit  vécu  auparavant!  &  les 
ièntiRiens  dans  lesquels  il  mourut ,  ne  permet- 

G  g  g  g  g  ten' 

{q)  Vide  Lytân.  Ttrm.  Strrdt,  in  rMacc.  XIV.  & 
Frdncifc,  ViGforia  K^leSf,  de  Homlcldlo» 


l 


ytg  K  A 

tent  pre(qiie  pâs  de  douter  de  ion  (âlot  >  &  de 
la  bonté  de  ion  aâion. 

Toutefois  faînt  Auguftin  ,(r)riînt  Tho- 
jtias  ,   {s)  Se  divers  autres  Théologiens  trés- 
Adaîrez  ,  (  ^  )  ont  foutenu  que  l'exemple  de 
Razias  étant  non  pas  approuvé  %  mais  Ample- 
ment rapporté  dans  l'Ecriture  ,  on  n'en  peut 
rien  conclure  pour  juftificr  fon  aûion  dans  le 
moral.  On  convient  qu'elle  eft  génércufe  > 
qu'elle  eft  digne  des  plus  grands  Héros  du  Pa* 
ganifme  :  mais  il  s'agit  de  fçavoir  fi  elle  eft 
conforme  à  la  Loi  de  Dieu,  &à  Tordre  cter. 
neLque  Dieu  commande  de  conferver,&  qu'il 
défend  de  troubler.  De  quoi  l'Ecriture  louc- 
t^elle  Razias?  D'avoir  été  fort  attaché  auju- 
daïfme ,  qui  étoît  la  vraye  Religion  5  d'avoir 
^té  trés-zélépôur  fa  patrie  ,  &  pour  fcs  frères  ; 
en  forte  qu'il  étoit  regaiJé  comme  le  père  des 
Juifs  j  d*avoîc  invoquée  Seigneur  en  moiu 
rant.  Mais  cela  fuffit-il  pour  juftifier  une  ac- 
tion fi   notoirement  contraire  à  la  Loi  de 
Dieu?  Si  Razias  n  eft  ni  jufte  ,  ni  innocent  » 
pourquoi  veut-on  Tîmiter,  dit  faint  Auguftîn? 
Et  s  il  eft  jufte  &  innocent  >  pourquoi  met-il 
à  mort  un  jufte  \  c'eft-à-dire  ,  pourquoi  fe 
tuë-tol  (bi.mcme  ?  Eft-ce  ainfi  que  nos  Mar- 
tyrs en  ont  usé  ?  Il  eft  dît  qu'il  eft  mort  gêné- 
leufêment  :s  mais  ne  vaudroit^il  pas  mieux 
qu'il  fût  mort  humblement  &  patiemment? 
hiâum  efi  quod  elegerit  nêbiliter  morhdit  faint 
Auguftin  :  Aitlius  veUemhumiliter  ;  fie  enim 
ùtilher.  lllis  autem  verbis  hiftoria  gentikm 
laudart  CQufuevit ,  fed  vires  fortes  hujus  fiecu^ 
U  >  noH  Martyres  GhriJlL 

R  A  Z  O  N ,  fils  d'Eliada ,  s'étant  enfoi 
i*auprés  d'Adarézer  Roi  de  Saba  fon  maître, 
(tt)  pendant  que  David  lui  faifoit  la  guerre  > 
&  s'étant  mis  à  la  tctc  d'une  troupe  de  vo. 
leurs ,  commença  à  faire  àts  courfes  dans  le 
pays  de  Datpas;  Il  fe  rendit  enfin  maître  de 
cette  ville,  &  y  fut  reconnu  pour  Roi.  U  fcm- 
Ue  qu'il  ne  put  s'y  établir  que  fur  la  fin  du  re- 


<r)  Aug.  Iftfi.  olîm  tfi,  uuHc  204.'  m  nêtr.  eJh\  l.l. 
^ntra  Gaudent.  c.  XXXL  (/)  D.  Thêm.  IL  i.  ^h.  64. 
sirt.  V.  ad  V.  (»)  Efib.  in  i.  Md€e.  Natal.  Alex.  hiff. 
V.  T.  &c.     in)  3.  Reg.  XI.  13.  An  du  Mondc  1960. 

a:/ant  J.  C.  1040.  avans  Ifire  vulg,  1044» 
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gne  d«  SalomoD  ;  car  David  avoît  conquis 
Damas  >  de  même  que  le  reftc  de  la  Syrie ,  & 
Salomon  conferva  l'empire  fur  toutes  lcs?ro, 
vinces  que  David  avoit  aflujetties.  Or  fi  Ra. 
zon  n'a  régné  à  Damas  que  fur  la  fin  du  règne 
de  Salomon,  il  faut  qu'il  ait  vécu  tréilong- 
tems  ,  car  depuis  les  guerres  de  David  contre 
Adarézer  ,  arrivées  au  commencement  diut- 
gne  de  David ,  vers  l'an  du  Monde  29^0.  jut 
quà  U  fin  de  Salomon,qui  mourut  en  301;. It 
y  a  foixante-neuf  ans.  Razon  devoit  avoir  an 
moins  vingt-cinq  ou  trente  '  ans ,  lors  de  ces 
premières  guerres ,  puifqu  il  étoit  dcj:i  Gene- 
ral des  troupas  d'Adarézer  ,  &  qu'il  devint 
aufli-tôt  après  Chef  "d^me  troupe  de  voleurs. 
Ainfi  il  avoit  environ    quatre-vingt-dix  sns 
lorfqu'il  commença  à  régner.  Si  celaparoii 
*  incroyable  ^  on  pourra  (uppofer  que  Razon 
regnoit  à  Damas  peut-être  fous  les  règnes  de 
David  &  de  Salomon  ;   mais  tributaire  i  ion 
&  à  l'autre ,  &  qu'il  ne  commença  à  fe  révol 
ter  que  fur  la  fin  du  règne  de  Salomon. 

R  E  B  E' ,  ou  Reby  un  des  Princes  des  Ma- 
dîanîtes  (jf)qui  furent  tuez  dans  la  guerre  qnc 
Moyfe,  par  l'ordre  du  Seigneur ,  leur  fit  faire 
par  Phinée  fils  du  Grand-Prêtre  Eléazar,  en 
punition  du  crime  où  ils  avoient  engage  te 
Iftaclites»  lorfqu'ils  envoyèrent  leurs  fanircî 
dans  leur  camp  ,  pour  les  inviter  aux  Fêtes  de 
Phégor.(y) 

REBECCA,  fille  de Bathucl&cpoofc 
d*Ifaac.  Eliézer  Intendant  de  la  maifon  U- 
braham  ,  alla  la  chercher  à  Haran  ville  k 
Méfopotamie.,  (k.)  &  Tamena  à  ifaac  ,  cp\ 
demeuroitalors  àBéerfabée ,  dans  la  Terre  dt 
Chanaan.  Rébecca  demeura  vingt  ans  avec 
Ifaac,  fans-en avoir d*enfans.  Enfin Ifaacpr 
fes  prières,  lui  obtînt  la  vertu  de  conce- 
voir 5  {a)  elle  devint  enceinte  ;  &  les  deux  ft 
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dont  elle  étoit  grade ,  Te  remuant  o^ec  vie« 
lence  dans  Ton  fein  >  cela  lui  donna  de  Tin. 
quiétude»  Se  elle  alla  confulter  le  Seigneur, 
qui  lui  répondit  :  Deux  nations  (ont  dans  vo- 
tre fein  ',  l'une  des  deux  furmontera  l'autre ,  & 
rainéféra  adujetti  au  plus  jeune.  On  n'eftpas 
d*accord  fur  la  perfonne  que  Rébecca  alla 
confulter.  Les  uns  veulent  qu* elle  (bit  allée 
trouver  Sem  fils  de  Noé»  d'autres»  Melchisé- 
decb»  d'autres ,  Heber  ;  d'autres  ,  Abraham  > 
Se  d'autres ,  enfin  croyenl  qu'elle  alla  faire 
quelques  facrifices  fur  le  mont  Moria,  (b)  ou 
fur  i* Autel  qu'Abraham  avoit  érigé  dans  le 
bois  de  Béeriâbée ,  {€)  Se  que  pendant  fon 
fommeil  >  Dieu  lui  révéla  ce  que  nous  venons 
de  voir* 

Le  tems  des  couches  de  Rébecca.  étant  ve- 
nu »  elle  fc  trouva  mère  de  deux  jumeaux*  (d) 
Celui  qui  fortitle  premier,  étoit  roux  >  Se  ve<^ 
lu  comme  une  peau  d'ours  >  &  on  lui  donna 
le  nom  d'Efaii.  L'autre  fortit  aufTi-tôt,  te- 
nant de  fa  main  le  pied  de  (on  frer^  Se  on 
VsLppelh^acob»  ou  Supplanteur.  ^^and  ils 
furent  grands  «  Efaii  s'adonna  à  la  chaiTeSc  aU 
labourage;  Se  Jacob  étoit  un  homme  droit  Se 
(impie,  qui'demeuroit  dans  la  tente  de  (on 
père.  Ifaac  avoit  plus  d*inclination  pour  E(âii, 
&  Rébecca  aimoit  davantage  Jacob*    Elle 
trouva  même  moyen  de  lui  faire  Gl>tenir  la 
bénédiâiond'Ifaac,à  Texclufion  d'E(aiij  con- 
tre la  première  intention    d'Ifaac  >    qui  (è 
croyant  prés  de  (à  fin ,  vouloit  donner  (a  der- 
nière bénédiâion  à  Efau  fon  aîné*  (e)  Nous 
avons  déjà  rapporté  cette  hiftoire  fi  célèbre 
dans   les  articles  de  ffacob  Se  d*lfa4C, 

Une  grande  famine  ayant  obligé  Ifaac  d'al- 
ler d^ns  la  ville  de  Gérare»  au  pays  des  Phi. 
liftins  y  où  regnoit  Abimélech  ,  (/)  comme 
les  habitans  du  lieu  lai  deraandoient  qui  étoit 
Rcbeccai  il  répondit  qu'elle  étoit  fa  (œur, 
parce  qu'il  craignoit  qu'ils  ne  le  fiflènt  mou«^ 
rir  >   Se  ne  lui  enlevaffent  fa  femme*  Abiraé- 

du  Mondei.i4s. avant  J.  C  I7?î.  arao» l"Ere  vute. 
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lecfai  qtii  avoit  autcefî^is  enlevé  Sara  ftmine 
d'Abraham  >  (;)  &  à  qui  le  Seigneur  avoit  faté 
de  grandes  menaces  à  cau(è  d'elle ,  (e  défia  de 
la  vérité  de  cequ'Kaac  difoit  >  que  Rébecca 
étoit  (a  (œur*  Il  obferva  de  (i  prâ ,  qu'il  l'ap- 
perçut  un  jour  qui  fe  joiioit  avec  elle  d'une 
manière  qui  convenoit  plutôt  à  un  mari ,  qu'à 
un  Brece.  Abimélech  le  fit  donc  appeller,  & 
lui  dit  :  Il  eft  vifible  qu'elle  eft  vôtre  épou(è» 
Pourquoi  nous  en  avez-vous  ainfi  imposé  \ 
Quelqu'un  auroit  pu  abu(èr  de  vôtre  femme  » 
&  vous  auriez  attiré  fur  nous  un  grand  chàti* 
ment  de  Dieu*  Enfuite  il  fit  publier  cette  or«i 
donnance  dans  Gérare  :  Si  quelqu'un  touche 
à  la  femme  de  cet  homme  «  il  fera  puni 
de  mort- 
Jacob  ayant  par  le  confeil  de  Rébecca  (t, 
mère  »  furpris  la  bénédidion  difaac ,  au  pré« 
judice  d'Efaii  »  celui-ci  fe  mit  étrangement  en 
colère  contre  lui>&  menaça  de  le  faire  mourir 
lor(que Ifaac  auroit  les  yeux  fermez.  Rébecca 
en  ayant  eu  avis^  Qi)  confeilla  à  Jacob  d'aller 
en  Méfopotamievers  (on  oncle  Laban,  &  d'y 
épou(èr  une  de  (es filles:  Que  quand  la  colère 
d'E(àii  feroit  pa(sée>  elle  le  feroit  avertir ,  afin 
qu'il  pût  revenir*  Elle  diIpo(a  Jacob  à  confen« 
tir  à  ce  voyage  ,  en  luiditant  :  La  vie  m'eft 
ennuyeufè,  à  caufe  des  filles  de  Heth  qu' Efaii 
a  épousées»  Si  Jacob  prend  pour  femme  une 
fille  de  ce  pays^i ,  je  ne  puis  me  réfoudre  à  vi- 
vre davantage*  Depuis  ce  tems  lEcriture  ne 
nous  dit  plus  rien  de  Rébecca*  On  ne  (çait  pas 
l'année  de  famort:maisileftsur  qu  elle  mourut 
avant  I(âac,puifqu  il  eildit  qu'lfaac  fut  mis 
dans  le  tombeau  avec  Rébecca  fa  femme  ,  (i) 
&  que  ce  tombeau  eft  le  même  où  Abraham 
Se  Sara  étoient  déjà  entertez,  &  où  dans  la 
fuite  on  mit  encore  Jacob  Se  Liah* 

R  Ë  B  L  A*  ou  Réblata^ou  Riblaea,  ville  de 
Syrie  «  dans  le  pays  d'Emath.  On  n'en  fçait 
pas  la  ^nation.  Saint  Jérôme  (  kj  l'a  prs(è 
pour  Antiocke  de  Syrie  »  ou  pour  le  pays  des 
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cnvirojis  dtniith  ou  iEmmas  ,  qui  étoît  en- 
core  de  fon  tems  l^  premier  gîte  de  ceux  qui 
alloicnt  de  Syrie  en  Méfopotamîe.  Nous  ne 
((avons  pas  quel  étoit  le  nom  ancien  de  là 
ville  d'Antîoche»  mais  nous  (çavons  que  celui 
qu'elle  porta  depuis  le  règne  des  SélèuciJes  ; 
&  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui  >  eft  nou- 
veau. Saint  Jérôme  avoic  apparemment  fur 
cela  quelque  connoiflancc  particulière  >  puiC 
qu'il  aGûre  (i  pofttivement  >  &  en  tant  d  en- 
droits» que  l'ancienne  Rébinta  étoit  Antioche, 
Cependant  cela  (oufFre  beaucoup  de  difficul- 
té. Antioche  éteit  adèz  éloignée  d'Eméfe  ou^ 
d'Eroathiellc  nctoûpas  fur  le  chemin  de  la  Ju« 
déeen  Méfopotamie.  Moy(è  en  décrivant  les^ 
•  limites  orientales  delà  Terre  promifc)  dit  \t\ 
qu'elles  s*ét«ndotent  depuis  HaKjer^Enan  ,  fuf- 
quà  Séfhama  i  di  Séphama  à  Réblaty  vis^à^s 
la  fontaine  de  DaphnL  Delà  elles  sétendoiem. 
ifers  t orient ,  jufqu'â  la  mer  de  Cinireth  »  ou 
de  Tibériadc,*  &  elles  paffoientjufqii an  ^our^ 
dain  >  &  enfin  fe  terminaient  à  la  mer  folie ,  ou 
\  la  mer  morte.  Le  nom  de  Daphné  ne  fe  lit 
pas  dans  l'Hébreu .  mais  les  Paraphraftes  Chai- 
déens  &  faim  Jérôme  e^pli^uent  la  fontaine 
de  Rébl.it  de  celle  de  Daphné  »  prés-  d'Antio. 
die.  Ezéchiel  [m)  met  les  bornes  feptentrio- 
nalesdela  Terre  promiiè  du  côté  du  fepten-» 
trion»  depuis  la  mer  Méditerranée  ju/qu  a  Htf. 
Kcr-Enan,  om  Atrium  Enan.  Il  dil  qu'Emath 
eft  la  ville  qui  borne  la  Terre  promife  du  côté 
du  fepteiUrion ,  &  que  (es  limites  méridiona. 
les  fe  prennent  parle  milieu  d'Auran  y  de  Da- 
inas  &  des  montagnes  de  Galaad.  Il  ne  ffarle 
point  de  Rébkt  :  mais  il  marque  Emath  >  dans 
le  territoire  de  laquelle  étoit  Réblat. 

La  demeure  de  Réblat  étoit  des  plus  agréa. 
Mes  de  la  Syrie  5  d'où  vientque  les  Rois  de 
Babylone  yfaifoient  volontiers  leur  demeure. 
Kh^raon  Ncchao  Roi  d'Egypte  s'y  arrêta ,  au- 
retounde  fpn  expédition  de  Carchemifc  ;  [n] 
Se  y  ayant  fait  venir  Joachaz  Roi  de  Juda  ,  il. 
le  dépoiuUa  de  la  Royauté ,  &.mit  en  fa  place. 
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Joachim.  Nabuchodonofbr  Roi  de  Babylone 
demeura  à  Réblat  9  pendant  que  Nabuzatdaiv 
Général  de  fon  armée,  affiégeoit  Jéruùkra , 
(a)  ôc  après  la  reddition  de  cette  place ,  on 
amena  le  Roi  Sédécias  ,  &  iflS' autres  prifun- 
niers  à  Réblat^  ou  Nabuchodonofor  Jitcrerer 
les  yeux  à  Sédécias  ^  &  fit  tuer  en  fa  prcfcncc. 
les  fils  de  ce  malheureux  Prince  >  Scfcsaunc» 
principaux  Officiers. 

R  E  B-M  A  G  }  un  des  Officiers  Gimm 
de  l'armée  de  Nabuchodonofor  ,  qui  afiîlb 
avec  Nabuzardan  à  la  prife  de  JéruCilcm.  {}] 
Je  crois  que  Reb-mag  [q)  fignifie  le  Chef  des 
Mages. 

I.  R  E  C  E  M ,  un  des  Princes  de  Madian, 
qui  fut  rais  à  mort  par  Phinée  fils  du  Gnni 
Prêtre  Eléaear  »  après  1  abomination  de  Béet- 
phégor.  (r) 

IL   R£CEM,filsde  Core.  i.  PàrAUi. 

1:1 1.  R  E  c  E  M,  filsde  Sarés.  i.  Par.  vu 
i-e^  Il  étoit  de  la  Tribu  de  Gad,  &  de  la  fa- 
mille de^achir. . 

R  E  c^it ,  ville  de  la  Tribu  de  Ecnjarab* 
^ùfue  XVI II.  171 

R  E.  c  E  M ,  autrement  Petra.  Voyez  h- 
kem,  ou  Petros 

R  E  C  H  A  )  ou  Racbui  Où  ne  ff  ait  de  qud 
le  Tribu  étoit  cette  ville  •  ni  même  fi  cci: 
une  ville.  Voyez  r^  Par.  iv.  12. 

I.RECHAB  &  Baana font  les  deaiv 
aflaffins  d'Isbofcth  fils  de  Saut  (j)  Voyez  A- 
bojeth»  <m  Baana.' 

II.  R  E  c  H  A  B,  fils  de  Jônadab,  Inflitutn: 
des  RichabiteSé  On  ne  {çait  en  quel  tems  ri. 
voit  Réchab^ï  nîquelleeftfon  origine.  Quel- 
ques-uns lefontfortîr  de  la  Tribu  de  Juda.  ': 
D'autres  croycnt  qu'il  étoit  Ptcfte  1  ou  it 
moins  Lévite  >  (h)  parce  qu'il  eft  dît  dans  Je- 
riinie  {x)  que  l'on  verra  toujours  des  defcen* 

(0)  4.  Rf^.  XXV/6;20,  II. y^m.  XtlU^à-lt 
9.  0^)  ^*rei».  XXXIX.  5.  An  du  M.  ^4r5.  avanij. 
C.  s84.  avant  lîrevulg.  f88.  {<i)ya^2^  R'^'^^* 
ou  BAb.mAg,    (r)  N»w.  XXXI.  g.  An  du  M.  *\«' 
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dans  de  Jonadab  attachez  au  femceciu  SeJ* 
gtieur.  Quelques  Rabbins  veulent  que  les  Ré- 
ckabîtes  ayant  épousé  des  filles  des  Prêtres  ou 
des  Lévites  >  les  enfans  qui  en  étoient  (brtis  , 
furent  employez  aufervice  du  Temple*.  D'au* 
très  {y  )  croy eut  qu'à  la  vérité  ik  fervoient  au 
Temple»  mais  (implement  en  qualité  deMi- 
niftrcsv^^.de  même  que  les  Gabaonices  Se  les 
Nathinéens»  qui  étoient  comme  les  ferviteurs 
des  Prêtres  &  des  Lévites.  (<.)  On  lit  dans  les 
Paralipoménes  (a)  que  les  Réchabites  étoient 
Gnéens  d'origine,  &  qu'ils  étoient  Chantres 
dans  la  MaiibndeBieu:  Canentes  atque  refo^ 
nantes  ,  atqui  in  tabernaculU  commorantes  -y  hi 
fient  Cinai  y  qui  venernnt  de  cabre patris  domus 
Rechah.  L*Hébreu  porte  :  Les  Portiers  &  les 
obéïffans ,  quilogent^^usdes  tentes  y  ce  font  eux 
qH*on  nomme  Cinéensy  qui^ont  deftendus  de 
ehamath'i  Chef  de  Umaifon  de  Richab^.. 

Les  Cinéens  ne  font  pas  de  la  race  de  Ja- 
cob  >  mais  de  celle  de  Madian  fils  de  Chus.  Ils 
defcendoient  de  Hobab  ou  de  Jétro  père  de 
Séphora  »  ôc  beau.pere  de  Moyfe.  Ils  entrè- 
rent avec  les  Hébreux  dans^la  Terre  promife  > 
&  demeurèrent  dans;iîlot  de  la  Tribu  deju- 
da>  aux  environs  de  la  mer  morte.  Ilsne  fo. 
cent  diftingues  des  Ifraclites  que  par  Itorvie 
champêtre  ,  ëc  par  le  mépris-  qu'ils  faifbient 
des  villes  &  des  maifons.  Quelques-uns  (b) 
ont  crû  queHobabrou  Jétro  étoit  lui-même  le 
premier  inftituteur  des  Réchabites;  que  Ré', 
chab  étoit  un  de  Ces  noms  5  que  Jonadab  con. 
BU  du  tems  de  Jéhu  9  étoit  un  de  (es  defcen- 
dansi  que  Héber  le  Cinéen  étoit  de  Pinftitur 
des  Réchabites,  Serrarius  diftinguetds  anciens* 
Rëchabites!defcendus  Se  inftituea  par  Jétro  ^ 
des  nouveaux  inftituez  par  Jonadab  fils  de 
Réchab  >  qui  vivoit  fous  Jéhu  Roi  d'KracK 

Le  P.  Boulduc  {c)  a  imaginé  furie  fujetdes 
Réchabites  un  fyftén0  tout-à-fait  extraordw 
aaire..  Il  va  chercher  leur  origine  dés  avant  le 
déltige>  dans  Enos  &  k$  defcendaus»  Après 

ly)  iànSf.&CêrneLin  Jerem.XXXV.  i'O  VUê 
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le  déluge  5  ils  furent  connus  (ucceffivement 
fous  les  noms  de  Cinéens^  de  CineXéens,  d*Hê^ 
bretiXi  àtNaz^aréenSi  iï enfans  des  Prophètes  ; 
&  enfin  de  Réchabites  &  de  Pharifiens.  Tous 
ces  gens  étoient  des  Religieux  vivant  en  Com- 
munauté, ayant  leurs  Supérieurs  généraux  & 
particuliers  »  ainfi  qu  on  en  voit  aujourd'hui 
parmi  les  difFérens  Ordres  Religieux  de  l'E- 
glifc  Latine.  Mais  d'où  leur  vient  le  nom  de 
Réchab  ?-  Uétymologîe  en  eft  remarquable- 
Elisée  voyant  fon  maître  qui  montoît  au  Ciel , 
lui  cria  ;  (d)  Mon  père ,  mon  père ,  qmêtes  le 
chariot  difraël ,  &  joh  conduBeur.  Lç  Ror 
Joas  étant  allé  vifitcr  Elisée  dans  fa  dernière 
maladie,  lui  dit  de  même  ;  (e)  Monpcre  , 
mon  père  ,  qui  êtes  té  chariot  difraël ,  &  fon 
condu^eur.  L'Hébreu  porte  :  Mon  père ,  mon 
père  y  Réchab  difraël.  C'eftde-liqu^eft  venu 
le  nom  de  Réchabites  aux  Difciplcs  d'Elic  & 
d'Elisée;  fils  des  Kéchabaïm»  des  deux  chariots 
d'Kiacl.  Ce  n'eft  pas  afltrà  cet  Auteur  de  faire 
venrrjes Réchabites  du  chariot  d'Elie;  il  fait 
venir  les  Pharifiens  de  (es  chevaux.  Pharapm 
en  Hébreu  fignifie  des  chevaux* 

Mais  il  eft.  iuutile  d'aller  chercher  de  ces 
étymologies  forcées  >  éloignées ,  douteufès  & 
puériles. .  L'Ecriture  {/)  nous  apprend  que  Jo- 
nadab fils  de  Réchabô  qui  vivoit  du  tems  de 
Jéhu- Roi  dlfracl,  .ordonna  à  fes  defcendans 
de  ne  boire  jamais  devin  >  de  ne  point  bâtir 
de  maifons  >  de  ne  femer  aucun  grain  >  de  ne 
planter  point  de  vignes ,  de  ne  poGéder  aucun 
fonds  >  &  de  demeurer  fous  des  tentes  toute 
leur  vie.  Telle  fut  la  régie  des  Réchabites  >  & 
des  Enfans  de  Réchab,  Elle  n*obBgco2t  pomt 
les  autres  Cinéens  y  ni  les  autres  defcendans 
de  Jétro.  Cette  obfervance  fubfifta  pendant 
plus  de  trois  cens  ans.  [g)  La  dernière  an- 
née du  règne  de  Joakîm  Roi  de  Juda ,  Na- 
buchodonofor  étant  venu  affiéger  Jérufalem , 
les  Réchabites  forent  obligez  de  quitter  la 
campagne >  &  de  (ê  retirer  dans  la  ville  ^  fans. 

Gggg  5  toute. 

(^4.11^^.11.11*  (O  4- K'^.  XIII.  14.  (/) 
îerew».  XXXV.  5. 7.  {g)  Jchu Commença  à  règne» 
fan  du  M.  3  izo.  Jcakim  Roi  de  Juda  fut  mjs  à  mort 
l'an  du  M.  j4o^  avant  J.  C.  S9f«  avant.  TEre  vulg. 
S99- 
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09UCefoîs  abandonner  leur  coutume  de  loger 
(ouï  des  tentes*  Jérémie  durant  le  fiége»  re^ût 
ordre  du  Seigneur  d'aller  chercher  les  Difci. 
pies  de  Réchab  »  de  les  faire  encrer  dans  le 
Temple,  &  de  leur  prcfcnter  du  vin  à  boire. 
[h]  Jérémie  exécuta  les  ordres  du  Seigneur  : 
mais  les  Rcchabitcs  répondirent  :  N^usneboi* 
rons  point  de  vin ,  parce  que  Jonadab  fils  de 
Réchab  notre  père  >  nous  a  défendu  den  boire  \ 
tr  nous  lui  avons  obéï  jufqu  aujourd'hui  f  nous^ 
nos  femmes ,  nos  fils  &  nos  filles.  Et  lorfque 
Nabuchodonofor  eji  venu  dans  le  pays  3  nous 
avens  dit:  Entrons  dans  ^érufalem  devant 
t armée  des  Caldéens  &  des  Syriens  s  &  nous 
avons  demeuré  à  Sférufalem.  Alors  le  Seigneur 
dit  à  jérémie  :  Dites  aupeuple  de  ^uda  &  aux 
habitans  de  [firufaUm  :  Les  paroles  de  ^ona^ 
dab  fils  de  Réchat  ont  eu  ^eK„de  force  fur  l*ef 
prit  defes  enfans  9  pour  les  obliger  à  ne  point 
boire  de  vin  jufquà  cette  heure  :  mai$  pour 
vous ,  vous  navcK^  point  voulu  m' écouter  juÇ- 
qiiaujourdhm.  •  • .  Enfuite  adrellànt  fà  parole 
aui  Réchabites',  il;leur,dit:  Parce  qui  vous 
avez^obéï  aux  paroles  de  ^onadab  votre  père  » 
flaque  vous  avcK,  obfervifes  ordonnances ^la  ra^ 
ce  de  2fonadab  ne  ceffera  point  de  produire  des 
hommes^  quiferviront  toujours  en  mapréfence. 
Les  Réchabites  furent  apparemment  menez 
captifs  après  la  prife  de  Jérufalem  par  les 
Chaldéens ,  [i)  puifqu  on*  lit  dans  le  titre  du 
PfeaumeLXX.  i»  qu'il  fut  chanté  par  les  fils 
de  Sfonadab  >  &  par  les  premiers  captifs  9  qui 
font  Ezéchicl  &  Mardochéc  »  emmenez  au^elà 
de  l'Euphrate  par  les  Caldéens,  après  la  prife 
de  Jérufalem  fous  le  Roi  JoakimJls  revinrent 
de  captivité  ,  &  s'établirent  dans  la  ville  de 
Jabés  p  au-delà  du  Jourdam ,  comme  il  paroît 
par  les  Paralipoméaes  :  (i^)  La  race  des  Scribes 
quidemeuroient  à  Sf^bés  »  nommcK,  portiers . 
obéïfansj  &  demeurans  fom  des  tentes  .font  Us 
Cinéens ,  defcendus  de  Cbamath ,  père  de  la  mau 
fon  de  Réchab.  Il  y  a  quelque  difficulté  iut  ce 


(li)  Jttif^  XXXV.  i.%.i.&c.  CO  An  du  Monde 
J4ÔÇ.  avant  J.  C.  T9S.  «Tant  Tare  viOg.  «S)9.  (*)  i. 
iéf.  II.  ss^ 
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paflàge.  Quelques-uns  ont  cru  que  ^dih  en 
cet  endroit ,  niarquoit  non  une  ville, mais uq 
homme ,  que  les  Cinéens  honoroient  comme 
leur  maître.  Qiioiqa*il  en  (bit ,  il  n'eft  plos 
parlé  des  Cinéens  dans  les  Livres  éaits  depuis 
la  captivité  de  B.ibylone. 

Quelques  -  uns  ont  prétendu  que  les  A/E. 
déens  ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  Maccabécs , 
(/)  étoient  les  fucceflfcurs  &  les  imitateurs  des 
Réchabites.  D'autres  (m)  confondent  tesRc. 
chabites  avec  les  E<séniens.  Mais  fi  les  AiTidéens 
étoient  les  mêmes  que  les  E(sènicns ,  comme  il 
y  a  aflèz  d'apparence  >  ct%  deux  fentimcns  r& 
viendront  au  même.  Il  eft  sur  que  la  manière 
de  vivre  de  ces  derniers  >  qui  nous  font  bien 
connus  9  étoit  fort  différente  de  celle  desRc^ 
chabites  »  comme  il  paroit  dans  ce  qu'en  dit 
Jofeph  «  (  »  )  qui  nous  apprend  que  les  Eis;< 
niena  a  voient  dea  champs  qu'ils  culti7oient 
en  commun >  qu'ils  dcmearoient  dansdesmii- 
(bns  9  qu'ils  n'avoient  ni  femmes  ni  enfiinS) 
&  ne  fai(bient  point  leurs  cérémonies  avec  la 
autres  Juifs  dans  le  Temple  de  Jérulàtea]. 
Or  tout  cela  étoit  contraire  aux  pratiques  des 
Réchabites.  Hégéfippe  cité  par  Eusébe  >  (o| 
raconte  que  comme  on  conduifoit  faint  Jac< 
quea  au  fupplice  >  un  des  Prêtres  de  h  race 
des  Réchabites  >  cria  aux  Juifs  »  qjai  vouloient 
le  lapider  ;  ^uaUex^-vous  faire  ?  Le  jufie  frit 
pour  vous*  Il  efl:  certain  ,  comme  nous  Tavoiis 
déjà  dit  3  que  les  Réchabites  n'étoient  pastie 
la  race  des  Prêtres  :  mais  coipme  ils  fervoient 
dans  le  Temple  »  cet  Auteur  aura  cru  quib 
étoient  Prêtres  ;  ou  il  aura  pris  le  norndePre* 
tre  dans  un  iens  générique  >  pour  un  Miniftre 
du  Seigneur. 

Benjamin  de  Tudéle  (p)  dit  qu*il  vit  dao» 
(es  yoyaees  un  grand  pays  habité  par  les  £k 
de  Réchab.  Voici  fcs  paroles:  „  DePnn(fc 
,>  bite  fur  lEuphrate^^aliai  dans  kp^p^ 

(/)  i.Macc.  IL  41.  VIL  i?.  &^'  M^<^'  XIV. 6-  W 
A«  €x  ma  &  Suida.  Strrar.  trih^ef.  /.  J.  c.  9-  (»/ 
jofeph.  Anti<i.  /.  i8.  c.  t.  &  de  Belle ^L  U  o  iX-Z-'^i* 
786.  é^.     W  Meifeb.  /•  I.  C  ij.     (/ )  ^^»^  ^ 
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Sèbay  nommé  an]ouTd*huiAlman  »  qui  con-  ' 
fine  au  pays  de  Sennaar.  Apres  vingt- un 
jours  de  marche  par  des  folitudes  >  )*arrivai 
dans  le  pays  où  demeurent  les  Juifs  nommez 
fils  de  Ricbabi  zuttcmtntpeHples  de  Tbéïmai, 
car  Théïma  eft  le  commencement  de  leur 
Etat  j  qui  eft  aujourd'hui  gouverné  par  le 
Prince  Hdndn*  La  ville  de  Théïma  eft  gran- 
de &  bien  peuplée.  Le  pays  a  vingt  jour, 
nées  de  long«  entre  les  montagnes  fepten* 
trionales.  Il  eft  rempli  de  bonnes  &  u>rtes 
villes  j  qui  n'obéïflènt  à  aucun  Prince  é- 
tranger.  Les  peuples  de  ce  pays  font  des 
courfes  fur  leurs  voi(ins  >  &  même  fut  tes 
peuples  éloignez.  Ils  cultivent  des  champs  « 
&nourri(rent  des  troupeaux  >  ayant  un  bon 
Ôc  vafte  pays.  Ils  donnent  la  dime  de  tout 
leur  revenu  pour  l'entretien  des  Difciples 
des  Sages  ,  qui  vaquent  continuellement  à 
la  prédication  >  &  pour  la  nourriture  des 
Pharifiens  »  qui  déplorent  le  malheur  de 
Sien  >  &  la  chute  de  Jérufalem  ;  n'u(ânt  ja^ 
niais  ni  de  vin  ni  de  chair  ^  allant  toujours 
vêtus  de  noir ,  Se  n*ayant  point  d'autre 
demeure  que  des  cavernes  >  jeûnant  tous 
les  jours  ^  à  l'exception  du  jour  de  Sab- 
bat ^  &  toujours  appliquez  à  la  prière , 
pour  obtenir  de  Dieu  la  liberté  Se  le  retour 
de  la  captivité  difracL 
„  Tous  les  Juifs  de  Théïma  &  deThéli- 
mas  font  les  mêmes  prières  au  Seigneur  >& 
ib  font  au  nombre  d'environ  cent  mille 
hommes.  Ils  ont  pour  Prince  Salomon  frère 
deHanan»  tous  deux  de  la  race  de  David , 
comme  ils  le  prouvent  par  leurs  Hiftoires 
généalogiques  qu  ils  ont  en  niain.  Ils  vont 
ordinairement  avec  des  habits  de  déiiil ,  & 
déchirez ,  &  jeûnent  quarante  jours  pour 
tous  les  Juifs  qui  font  en  captivité.  La  Pro. 
vince  comprend  environ  quarante  villes  , 
deux  cent  bourgs  ,  &  cent  châteaux.  La 
Capitale  du  pays  eftThénaï,  &  le  nombre 
des  Juifs  qui  habitent  dans  la  Province,  eft 
d'environ  trois  cens  mille.  La  Capitale  dont 
on  a  parlé,  eft  clofe  de  bonnes  murailles , 
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qui  enferment  dans  leur  enceinte  un  grand 
terrein  «  où  Ton  féme  du  froment  en  quan- 
tité 9  car  elle  a  quinze  mille  de  long»  cC  am 
tant  de  large;  (  c'eft-^dire,  cinq  grandes 
iieuës  en  quarré  >  Se  environ  quinze  lieues 
détour.  )  On  y  voit  le  palais  du  Prince  Sa- 
lomon  avec  dettes- beaux  jardins.  Voilà 

quel  eft  le  pays  des  Réchabites  »  félon  ce  Voya. 

geur  >  qui  vivoit  au  douzième  fiécle.  Mais  tout 

ce  récit  a  R  fort  Tair  fabuleux^  qu'on  n*y  peut 

ajouter  aucune  créance. 
•R  E  C  H  A  T ,  ou  Rachath ,  ville  d'Ephraïnf 

S^ofnexix.  iç. 

REDEMPTEUR.  Ce  nom  fe  donne 
par  excellence  à  Jesus^ChrIst  Rédemp- 
teur Se  Sauveur  de  tout  le  monde.  Mais  dan$ 
le  ftyle  de  la  Loi  deMoyfe^  on  le  donne  auflï 
à  celui  qui  eft  en  droit  de  rachettcrThéritage , 
(q)  ou  même  la  perfonne  de  fon  proche  pa- 
rent >  (r)  Se  de  le  retirer  des  mains  d*un  étran. 
ger  >  ou  d'un  autre  Juif  ^  qui  les  auroit  acheta 
tez.  Moyfe,  ou  plutôt  Dieu  par  fon  miniftérc, 
avoir  ordonné  que  ni  les  fonds  de  terre  ,  ni 
les  perfonnes  des  Hébreux  ne  fuftènt  pas  ven* 
dus  pour  toujours;  &  que  chacun  rentrât 
dans  la  poftèiTion  de  fes  biens  &  de  fa  liberté 
en  l'année  Sabbatique  «  &  en  Tannée  du  Jubi- 
lé. Mais  fans  attendre  ces  années  >  lorfqu  il  fe 
trouvait  un  parent  riche  •  &  en  état  de  ra« 
cheter  les  biens  ou  la  liberté  de  fon  firere  >  la 
Loi  lui  en  donnoit  le  pouvoir  ;  &  c^eft-U  ce 
qu'elle  appelle  le  droit  de  rédemption  ou  de  ra*« 
chat  j  donnant  de  même  le  nom  àtrédempteur 
au  proche  parent ,  qui  jouît  de  ce  drbit.  Il  y  a 
fur  cette  matière  plufieurs  détails ,  que  Ton 
peut  lire  dans  les  Chap.  XXV.  &  XXVII.  du 
Lévitique. 

On  voit  la  pratique  de  cette  Loi  dans  thifl. 
loîrede  Ruth.  (/)  Booz  étant  un  des  plus 
proches  parens  d'Elimélech,  époufa  Ruth  hé- 
ritîére  d'Elimélech,  &  rentra  par-là  dans  ks 
héritages,  qui  étoient  pa(Tèz  dans  des   mains 

étrangères.  Jércmie  (r)  rachettcde  meiuc.  un 
^  champ 

V 

{a)  levU.  XXV.  11.  '  (r)  Itvtt.  XXV-  47.  48.     («) 
J^Hth.  II.  ao.  IIL  9*&H,    (0  j€um.  XXXI/.  7.  &. 
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champ  de  Ton  neveu  Hananéel  >  qui  itoit  Giv 
le  point  de  le  vendre  à  un  autre.  On  appelle 
aufll  rédempteur  du  jang  en  Hébreu  «  goël  had* 
iam^  celui  à  qui  il  app.irtient  de  pourfuivre 
la  vengeance  du  fang  de  Ton  parent  mis  à 
mort.  («)  Pour  éviter  les  premiers  effets  du 
reflèntiment  de  ces  vengeurs  «  ou  de  ces  ré- 
dempteurs. Dieu  avoit  ordonné  des  villes 
d'afyle  ou  de  refuge  dans  tous  les  cantons  d*It 
racl  i  pour  empêcher  les  meurtres  &  les  excès 
de  violence. 

•  RE'EMA^  autrement  Rhegma,  fils  «le 
Chus ,  qui  peupla  un  pays  d'Arabie ,  d'où  Ton 
amenpit  à  Tyr  des  aromates  ,  des  pierreries , 
ScdeTor.  {x)  Nous  croyons  que  ce  pays  ctoît 
dans  l'Arabie  Heureufe ,  vers  l'entrée  du  Gol- 
phe  Perfique. 

REFUGE.  yUles  de  refuge.  Le  Seigneur 
voulant  pourvoir  à  la  sûreté  de  ceux  qui  par 
hafard  >  Se  Gns  le  vouloir  ,  avoient  tué  un 
homme.»  de  quelque  maniéré  que  ce  fût»  or- 
donna à  Moyfe  (y  )  d'établir  /ix  villes  de  re- 
fuge ou  d'afyle ,  afin  que  celui  qui  contre  fa 
volonté  j  auroit  répandu  le  (angd  un  homme» 
pût  s'y  retirer ,  &  eût  le  tems  4c  fe  juftifica: 
&  de  fe  défendre  devant  les  Juges  ,  (ans  que 
le  parent  du  mort  pût  Ty  pourdiivre  ,  Se  l'y 
tuer.  De  ces  villes  il  y  en  avoit  trois  en- 
deçà  ,  &  trois  au-delà  du  Jourdain.  Celles  de 
deçà  Je  Jourdain  ètoient  Cédés  de  Neph. 
tali  3  Hébron  ,  &  Sichem. .  Celles  de  delà  le 
Jourdain  éeoient  hoCot,  G^ulon  j  &  Ramoth 
de  Galaad.  Elles  fervoicnt  non -feulement 
aux  Hébreux  ,  mais  auffi  aux  étrangers  qui 
fe  trouvoicnt  dans  leur  pays.  (<)  Les  Rabbins 
reftreigncnt  ce  nom  d'étrangers  aux  feuls  Pro- 
sélytes :  mais  je  ne  fçai  fi  en  cela  ils  ne  s  é- 
loignent  pas.de  Tefprit  de  k  Loi.  Le  Seigneur 
veut  de  .plus  que  quand  les  Hébreux  fe  feront 
fort  multiplies  )&  auront  étendu  au  loin  les 


.(«)  Num.*\KW.  tl.  19.  XT.  &  Deut.XlX.  6. 
II.  Onn  liUi  (x)  E'^ech.  XXVn.  it.  &  Genef, 
X.  7.  myi  R^^^*  y  ou  Regma.  [y  V  Bxo^i.  XXL 
13.  Kt*m.  XXXV.  II.  XI.  !^.  drc.  z.)  Num.  XXXV. 
lî. 
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limites  de  leilfs  faysj  (a)  ils  ajoûtentirois 
villes  d'afyle  à  celles  que  nous  vcnow  de 
-marquer.  Et  comme  nous  ne  voyons  pas  que 
cela  ait  jamais  eu  (on  exécution  >  les  Rabbins 
difent  que  le  Meflie  accomplira  ce  que  Dies 
avoit  ordonné  à  cet  égard. 

Maimonides  >  fur  la  tradition  des  hmsy 
a(sure  que  toutes  les  quarante-huit  villes  £- 
gnées  pour  la  demeure  des  Prêtres  &  desLé- 
vites,  étoient  villes  d'afyle  &  de  refuge,  8: 
que  toute  la  difFércnce  qu'il  y  avoit  entre  cl 
les,  confiftoiten  ce  que  les  fix  villes  dctcnni. 
nées  par  la  Loi,  étoîcnt  obligées  de  recevoir, 
&  de  loger  gratuitement  tous  ceux  qui  if 
retire  ient  ;  au  lieu  que  les  autres  quanutc- 
deux  villes  pouvoient  ne  pas  recevoir  ceux 
qui  s'y  refugîoient,  &  quexeux.ci  ne  pou- 
voient exiger  qu  on  les  y  logeât.    Outre  1p 
villes  de  refuge,  le  Temple  du  Seigneur,  [i] 
&.  fur  tout  r  Autel  des  Holocauftes,  jouife 
du  droit  d'afyle.  Lés  Rabbins  difent  que  l'afy- 
le  de  l'Autel  nétoit  dordiiaaire  que  pour  te 
Prêtres.  Ceux  qui  fe  retiroierit  dans  le  Tcd« 
pic,  étoient  auffi-tôt  jugez  par  les  Juges;  î* 
s'ib  fetrouvoient  coupables  d'un  meurtre  vo- 
lontaire, on  les  arrachoit  même  de  l'Autel: 
&  on  les   mettoit  à  mort  hors  du  Tcnipk 
Mais  s  ilsiè  trouvoicnt  innocens  «  on  leurdo& 
nolt  des .  gardes  pour  les  conduire  en  suret: 
dans  une  ville  de  refuge. 

Ces  villes  dévoient  être  d'un  accès  aîsé>i 
avec  des  chemins  bien  entretenus  Se  bienap* 
planis ,  &  des  ponts  par  tout  où  il  en  étoitbe- 
loin.  La  largeur  de  ces  routes  devolt  être  21^ 
moins  de  trentcdeux  coudées,  ou  quarante 
huit  pieds.  Quand  il  s'y  rencontroît  un  ck- 
min  fourchu  y  on  avoit  foin  d'y  racttrc  Je 
poteaux  >  avec  une  infcrîption ,  pour  montrer 
1^  cheinin  à  la  ville  de  refuge.  Tous  les  anssfl 
15.  du  mois  Adar,  qui  répond  il  la  lune  de  no- 
tre  mois  de  Février ,  les  Magiftrats  des  vi'te 

failbient  la  vifite  des  chemins,  pour  voir  sib 

étoient 


W  Diw»XIX.8.'    (*)  PkliûUgJf.  âdOufff*' 


R  E 

Itoîcnt  en  bon  état.  La  ville  devoît  être  bien 
fournie  d  eau  ,  6c  d'autres  proviiîons  de  bou- 
che. Il  n'écoit  pas  permis  d  y&brî(]aer  des  ar- 
mes 9  de  peur  que  les  parens  du  mort  nejpriC 
iènt  prétexte  d'y  en  venir  achetter  ,  pour  latis- 
faire  leur  vengeance*  Enfin  il  falloitque  celui 
qui  s  Y  réfugtoiti  fçàt  un  métier  >  pour  n'être 
pas  à  charge  à  la  ville.  On  envoyoit  quelques 
per(bnnes  (âges  8c  modérées  au  -  devant  de 
ceux  qui  pourfuivoient  la  vengeance  du  mort» 
aâade  les  porter  à  la  clémence»  &  à  attendre 
la  décision  des  Juges. 

Quoique  le  meurtrier  k  fut  retiré  dans  la 
irille  de  refuge  »  il  n'étoit  pas  pour  cela  excmt 
des  pourfuites  de  la  Juftice.  On  bformoit 
contre  lui  »  on  le  citoit  devant  les  Juges  »  [c] 
ôc  devant  le  peuple,  pourfe  juftifier»  &  pour 
prouver  que  le  meurtre  étoit  cafuel  &  invo- 
lontaire.  S'il  (c  trouvpic  innocent  >  il  demeu- 
roit  en  sûreté  dans  la  ville  où  il  s'étoit  retiré  : 
mais  s'il  étoit  coupable  »  on  le  mettoit  à  mort» 
fui vant  la  rigueur  des  Loix*  Les  Textes  de  l'E- 
criture [d]  ne  (ont  pas  bien  exprés  >  pour  (Ra- 
voir Cl  Ion  examinoit  TafFaire  devant  les  Juges 
4u  Kettoù  le  meurtre  avoit  été  commis»  ou  fi 
c*étoU  devant  les  Juges  de  la  ville  de  refuge  où 
le  meurtrier  s'étoit  retiré;  8c  les  Commenta^ 
leurs  font  |>artagez (tir  cela.  Mais  il  nous  pa« 
roit  par  un  palTage  de  Jofué>  qu'il  devoir  (ubir 
deux  Jugemens.  Le  premier ,  dans  la  ville  de 
refuge  »  dont  les  Juges  examinoîent  fommai. 
f  emcnt  fon  affaire  »  8c  (tir  Ton  exposé  à  (on 
arrivée  :  le  fécond  lor(qu  il  étoit  ramené  dans 
fa  propre  ville»  pour  y  être  jugé  par  les  Ma» 
^ftratsdulieu»  qui  informoient  de  fon  ac- 
tion d'une  manière  plus  exaâe  8c  plus  sérieu- 
£c^  Si  ces  derniers  Juges  le  dèclaroient  inno- 
cent 9  fis  le  (àifbient  reconduire  fous  bonne 
cfcorte  dans  la  ville  de  refuge  i  où  il  «'étoit 
d*abord  retiré. 

Il  n'étoit  donc  pas  mis  en  liberté  i  te  il 
femblc  que  la  Loi»pourin(pirerune  plus  gran- 
de horreur  du  meurtre  »  vouloit  punir  même 

(O  Niw».  XXXV,  II.    (rf)  Comparez  Dtut.  xix. 

XI.  l^J'^f^  XX-  4,  Ç.  ^,   Igffiff^  XXXV.  zç. 
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l'homicide  involontaire  par  cette  cfpéce  d*e- 
xil.  Il  écoit  obligé  de  demeurer  dans  cette  ville 
fans  en  fortir  >  \t\  ju(qu*à  la  mort  du  Grand* 
Prêtre;  &  s^il  en  (ortoit  avant  ce  tems  »  le  ven- 
geur du  fang  de  celui  qui  avoit  été  mis  à  mort» 
avoit  droit  de  le  tuer  impunément.  Mais  après 
la  mort  du  Souverain  Pontife  »  il  étoit  libre  à- 
celui  qui  s*écoit  ain(i  réfugié»  defe  retirer  où 
il  vouloit  »  fans  que  perfonne  put  le  pour- 
fuivre»  ou  lui  faire  aucune  infu(te  à  caufe  du 
meurtre  dont  il  avoit  été  déclaré  innocent  par 
les  Juges.  On  peut  voir  tes  Conunentateurs  (ur 
le  Chapitre  xxxv*  des  Nombres  »  &  fur  le  xx. 
de  Jofué. 

A  l'égard  des  afyles  parmi  les  Grecs  &.  les 
Romains»  nous  en  avons  déjà  touché  quelque 
cho(e  dans  larticle  AfyU.  Nous  y  avons  parlé 
de  lafyle  confacré  à  Athènes  par  les  Héincru 
des  dans  le  Temple  de  la  Miséricorde.  Thésée 
en  bâtit  un  dans  la  même  ville  en  faveur  des 
efclaves  »  &  des  pauvres  qui  s'y  retiroient  » 
pour  fe  mettre  à  couvert  de  l'oppreflion  des 
riches.  Il  y  eh  avoit  un  de  même  dans  l'Isle 
de  Calaurie.  Les  Temples  d'Apollon  à  Del- 
phes >  de  Junon  à  Samos»  d'Efculnpe  àDélos  « 
de  Bacchus  à  £phé(ê  »  8c  quantité  d'autres 
dans  la  Grèce  )Oui(foient  du  droit  d'afyle.  \f\ 
Roniulus  avoil  accordé  ce  privilège  à  un  bois 
qui  écoit  joignant  le  Temple  de  Vt)iyvi$.  [j] 
Ovide  [ib]parlie  d'un  bois  facré  prés  d'Oftie» 
qui  joiiiâoit  de  la  même  prérogative.  Saint 
Auguftin  (i)  remarque  que  toute  la  ville  de 
Rome  étoit  un  afyle  ouvert  à  tous  les  étran- 
gers. Le  nombre  des  afyles  étoit  fi  fort  aug- 
menté dans  la  Grèce  fous  l'empire  de  Tibère  ^ 
que  ce  Prince  fut  obligé  de  révoquer  ou  de 
(ûpprimer  ce  privilège  dans  tous  les  lieux  qui 
en  joiii(f(^ent  auparavant  :  \\(^  mais  fon  Or- 
donnance fut  mal  ob(ervée  après  (a  mort. 

Le  droit  d'afyie  palfa  du  Temple  de  Jérufa^ 

Hhhhh  iem» 
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Iem>  aux  Églifes  des  Chréricns.  LesEthptreurs 
Gcaticn  >  Valcntinicn  &  Théodo  fc  le  Grand 
[/jcondamnent  à  Tcxil)  aufoâec^  &  à  perdre 
les  cheveux  &  L\  barbe  >  ceux  qui  de  leur  au* 
torité  auroicnt  tiré  de  TEglife  un  homme  qui 
s'y  fcroit  réfugié.  Honorius  &  Thcodofc  le 
jeune  [m]  veulent  qu'on  puniflè  comme  cou- 
pables de  Léze-M»}efté«  ceux  qui  auroient 
violé  ce  droit.  Dans  la  fuite  on  fut  obligé  de 
modérer  ces  privilèges^  &  d'excepter  certanis 
crimes  du  droit  d*aiyle.  L'Empereur  Juftinien 
veut  qu  on  arrache  de  rafylie  les  homicides 
volontaires  9  les  adultères  j  les  ravilTeurs,  ou 
ceux  qur  enlèvent  des.  vierges.  Innocent  III* 
excepte  aufii  les  voleurs  polies  »  Se  ceux  qui 
ravagent  les  champs  pendant  la  nuit.  Le  droit 
d'afyle  fubûfte  encore  dan*  Tltalie  »  &  dans 
quelques  autres  endroits.  Voyez  Mafius  & 
Scrrarius  fur  lé  Chap.  xx.de  Jofué* 
.  fREGENERATION*  Ce  temac  fc 
prend  en  deux  manières  dans  les  Auteurs  'fu 
crez  du  Nouveau  Teftament.  i  Q«  Pour  la 
Aaifl&nce  fpirituelle  que  nous  recevons  au  Ba. 
téme  g  Se  (econdement  pour  la  vie  nouvelle 
que  nous  attendons  k  la  réfurreâion  généra» 
le.  Par  le  péché  du  premier  homme  nous  fom- 
mes  tous  nez  tnfans  dt  colère  >  félon  fdnt 
Paul  [n\  X  Pour  effacer  cette  tackc  origuielle 
^ui  nous  rend  engins  du  Démon  9  ilf:iutune 
nouveHenaiflfancepar  la  grâce»  qui  nous  ren. 
de  enfant  de  Dieu«  Saint  Jean  [«]•  en  parle 
en  plus  d'un  endroil  j  Par  exemple  ^  au  com* 
mencement  dcfbo  Evangile»  il  dit  que  tous 
ceux  qui  ont  cru  en  Jésus-Christ»  hc 
Se  qui  Tont  reçu  »  font  devenus  enfans  de 
Dieu  )  non  par  la  volonté  de  la  chair  , 
ni  par  la  -v<»ionté  de  l'homme  >  mais  par  . 
une  nouvelle  naifiânce  qui  vient  de  Dieu  ; 
&  le  Sauveur  parlante  Nicodéme  >  lui  dit  [p]: 
Celm  qui  tiefi  fas  ni  dt  nokveau  ,  ne  peut 
•f^as  voir  le  Royaume  de  Dieu.  Nicodéme  lui 
refondit  :  Comment  un  homme  feut4l  mutre 
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de  noHViéùà  »  hrfqifil  efi  vieux  ?  fttlt^  rat: 
trer  dans  li  ftin  de  fa  mère  y  &  en  [orui  (k 
nouveau  i  3^ejus  lui  répondit  z  ^e  vmu  iistn 
vérité  que  ceUti  qui  ne  renaît  fat  it  îtu  & 
du  Saint-Effrit  »  nepeut  entrer  au  Rfifûm 
des  deux. 

L  Apôtre  faint  Pierre  [q]  dit  de  même  que 
Dieu  nous  a  régénéré  y  c  ediudire  ,  nous  i 
donné  une  nouvelle  naiflànce  par  U  réfiu 
région  de]  n^v  s-C h  k i  s  t  quinous i^m 
une  vive  efperance  d'arriver  à  l'héritage  in- 
corruptible Se  éternel.  Et  faint  Paul  ét-riTant 
à  Tite  [r]:  Le  Sauveur  nous  a  prMurc  le  faluti 
non  à  cau(ê  des  œuvres  de  notre  juftke)  mis 
Jelon  famifericorde,  par  le  bain  de  Idréffù' 
ration  »  &  du  renouvellement  par  U  Sniit" 
Mfprit,  ceft-à-dbe,  par  le  Baptême;  Et  tint 
Jean  [s]  :  Tout  homme  qui  efi  né  de  Vitu  n 
pèche  point  >  parce  que  fa  fémence  demeure  a 
lui  y  &  H  ne  peut  pécher  ^  parce  qu'ileU  ne  à 
Dieu.  Voilà  la  rcnaiflànce  y  ou  la  régénéra 
tion  »  qui  vient  de  Dieu  bien  marquée,  su^ 
fi-bien  que  fes  effets  ^  qui  font  de  nous  gano* 
tir  du  péché» 

La  féconde  acception  dtf  terme  de  R^^fl^ 
ration ,  regarde  une  forte  de  rehaiflancepoar 
une  autre  vie  »  pourréternJté-  ou  iitniDoita- 
lité  ;  La  première  régénération  n*us  rend  cb- 
fans  de  Dieu  ,  nous-  accorde  l'innocence ,  * 
nous  donne  droit  à  la  vie  étemelle»  qoi  ^ 
i'hiritage  des  régénérez.  Mais  la  féconde  [é- 
génération  »  la  réfurreâion  »  nous  fait  entrer 
en  poflcffiofn  de  cet  héritage.  Je  vous  Ai  ^ 
vérité  %  dit  le  Sauveur  [/]  ,  que  vous  qm  w* 
veK.  fuivi  »  Urfque  le  fils  de  l'homme  jeu  é' 
au  jour  de  la  régénération  fur  le  tréne  icft  M^ 
je/lé,  i/ous  ferez,  aufajîs  fur  do»^  triid 
pour  juger  les  douze  Tribus  d^Jfréti  ] 
:  REG  MA»  ou  ^hegma,  ou  ?.éémA.  f^ 
triémefilsde  Chus,  [n]  &  père  des pp'" 
deRééma  i  dont  parte  Ezcchiel,  xxviï- ^^* 


\ 
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rentrée  du  Golphc  Pcrfi'qw. 

K  E  G  Û  M  ,  fils  de  Maddau  ir  Par.  IL- 

47. 

R  E  G IJ  L  US }  forte  de  ferpent ,  Çx)  ap- 

pelle  anflTi  ^^^/ly^ii^  Voyez  ci^devant  B^llfcus. 

Saint  Jérôme  a  rendu  par  regulus ,  THébrca 

Kjpphoni,'  (^)  que  les  Grecs  ont  quelquefois 

traduîc  par  cér^ftésy  quelquefois  par  àjpic. 

Voyez  par  exemple,  Proif.  xxi  1 1. }  2.  ôiijai. 

xi.S.Sc  x.ira9*Sc^erem*yiti.  tTJfaïèfend 

par  regulus ,  l'Hébreu /tfr4^* ,  {<,)  quifignifie 

un  fêrpenc  volant ,  dont  nous  parlerons  fous 

le  titre  de  Serpent  (f  airain  Jfotir  zJffboniM  fi« 

gnifie  plutôt  le  bafilic.  (a)  Voyez   Bochart. 

R  B  G  u  L  u  s ,  fe  prend  aufli  poilr  un  petit 

Koi  >  un  Prince  tributaire  8c  dépendant  d'un 

autre.  Pat  exemple ,  ^ofuexi  1 1 .  j .  ^innque 

Régulas  PhiUJUnorutu. 

RiGULus^iê  met  aufld  pour  un  Officier 

du  Rôî.  Par  exemple  ,  S^oan.  iv.  46.  49* 

Erdt  quidam  Kegulus.  Le  Grec  porte  BafiU" 

cas  ,  {b)  que  Ton  peut  traduire  par  Kegius  , 

eu  Palatines,  (e) 

R  £  H  U  M  >  Lévite ,  fils  de  Benni  >  re-^ 

vint  de  Babylone  à  Jérufalem  avec  Zotoba^^ 

bel.  t.  Efdr.  IL  1.  &  !•  Bfdr.  in.17. 

il  EL  Saint  Jérôme  a  pris  ce  terme.  5  .Rr^*. 

I.  S.comme^'il  fignifioit quelque  Général  des 

troupes,  ou  qiielque  grand  Officier  de  la  mai- 

fondcDavidri'emci»  &  Kei,  &r9tur  exerci^ 

tûSiDavidy  non  erat  cum  Adenia.  Les  Septante 

font  pris  de  tnéme.  L'Auteur  dçs  Traditions 

Hébraïques  fur  les  Livres  des  Rois  &  des  Pa. 

ralipoménes  »  veut  que  SémUi  (bit  le  même 

que  Nabat  père  de  Jéroboam  ^  &  maître  de 

Salofxioli  ;  èc  que  Réï  (bit  le  même  qulra  Ja« 

raïte^quieft  nommé  Pritrt  de  David. i.Keg. 
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xx^  xëé  On  peut  traduire:- PHébrett  {i)'Siméi 
&  R^ï^ou  S^méï  &  Koei  >  par ,  lesècoutam  & 
ks  varans  ;  c*«ft4-dire>  le  public ,  tout  Ifracl  ^ 
ou  ceux  qui  agiflbient  aveccircon(pe£kion ,  8e 
qui  (ça voient  les  intentions  du  Roi  \  ou  enfin 
tes  Prophètes  6c  leurs  Di(ciples  >  les  voy ans  8c 
leurs  auditeurs.  Quelques  Exemplaires  Grecs 
Ufent  :  Sémfi  &pes  amis. 

R  E I  A  >  fils  de  Micha  >  père  de  Baal ,  de 
la  Tribu  de  Rùben.  i.  Par.  v«  5* 

REINE  DU  CIEL.  Ceftlenora  que 
les  Hébreux  prévaricateurs  don  noient  à  la 
lune*  Les  enfans  ama/Sent  le  bois  >  dit  Jèrémie» 
(e)  les  pères  allument  le  feu,  &  les  femmes  mi^ 
lent  de  la  graiffe  avec  la  farine  ,  four  faire  de$ 
gâteaux  à  la  Keine  du  GcLEx  ailleurs,les  Ifraë« 
îites  rébéles  aux  ordres  du  Seigneur  dtfent  au 
même  Prophète  :  (f)  Nous  ti écouterons  point 
vos  paroles  imais  nous  exécuterons  tout  ce  qui  eji 
forti  de  nêtre  bouche»  en  Sacrifiant  à  la  Keine  du 
Gel:.  Car  depuis  que  nous  avons  cejié  de  facri^ 
fier  i  la  Keine  du  Ciel  >  &  de  lui  préfenter  nos 
offrandes,  nous  avons  été  réduits  à  la  dernière 
indigence.  Nouscroyons  que  c'eft.Jia  même  qui 
eft  nommée  Méni  dans  l'Hébreu  d*Ifaïe  :  {g^ 
Vous  qui  dreffe^une  table  à  ta  fortune  j  &  qui 
lui  offrez^  des  liqueurs.  L'Hébreu  :  ^idreffex 
une  table  à  G  ad ,  &  qui  répandes  des  liqueurs 
en  t honneur  de  Méni.  Voyez  ci^evant  Particle 
dcMéni.  Nous  croyonsque  tout  <:ela  n'eft  au- 
tre que  la  hune^Afiarte^  Trhia%  Hécate  Dia^ 
ne,  yinus  la  CUeSe»  Ifis ,  félon  les  dififérentes 
fuperftitions  des  peuples.  On  lui  dreflbit  des 
Autels  fiir  les  pUttes^formes  qui  (iervoient  de 
toits  auxmaffons  9  on  lui  en  drefl&it  anffi  aux 
coins  des  rues  •  8c  auprès  des  portes  >  ôc  dant 
les  bob  de  fiitaye.  On  lui  offiroit  des  gâteaux 

Iiattris  avee  derhuik  oh  a^c  do  mîel^  &  oa 
uifaiibit  des  libations  avec  du^ift  oud'autrel 
liqueurs.  Les  Rabbins  croyent  qu'on  imprt« 

Hhkk^     ^  moic 
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moit  fur  ces  gâteaux  la  forme  d*une  étoHe  ou 
d'un  croiCat^ 

tREIN^»  Les  Hébreux  attribuent  at» 
reins  la  coxinoilTance  »  la  joie  ,  la  douleur  >  le 
plaif;r  j.dV;u  vient  quileftdlt  Cx  (ouvent  Ha^s 
l'Ecxiture  {h)  que  Dieu  fonde  les  cœurs  $c  ' 
les  reins  ;  Scruians  renés  &  corda  Deusi  Qu  il 
éprouve  le  «rut  Ôc  les  rems  (/)  >-  Probans 
nenes  &  corda.  Ailleurs  eUe  leur  attribue  l'a» 
iDour  Se  la  fouxce  de  la  génération  (10  »  PiUits 
tUHs  ^ui  egredietur  de  rcnihm  fuis.  Dieu  re- 
proche aux  Juifs  qu'ils  l'ont  bien  dans  la 
bouche  »  mais  non  pas  dans  les  reins  8c  dans 
le  cœur  :  Propi  es  ta  eri  eorum  j  &  longé 
4  rcnibks  eorum  (/);  Vous,  êtes  loin  de  leur 
<;œur ,  de  leur  afFcâion.  Le  Prophète  prie  le 
Seigneur  d'embrafâv  fes»  reins  du  feu  de  ion 
amour ,  lire  rcnet  meos  >  &  cor  meum  (m). 
Ailleurs  il  k  plaint  que  la  maladie  a  mis  le 
(ta  dans  fon  cœur»  Se  a  causé  une  grande 
inflammation  dans  k$  reins  ;  Infiammatum 
ej}  cor  tneum^  &  renés  tnei  confummati  funtin)* 

Dans  1.1  douleur  &:dans  b crainte  les  reins 
font  émus ,  tremblansy  Contrenuierunt  renef 
ejHs[o'].  Ib  tombent  en  défaillance  ;  Vefec^ 
tio  in  cunSlis  renibus^  \f].  Ils  (e  relâchent  & 
laident  couler  l!eau  ;  Çompages  renum  ejMS 
folvebantHr[jf[\\  Et  Ezéchiel  xxix*  7.  DiffoU 
vi/lhomnes  renés  eorum*  Le  Pfalmifte  dit 
que  les  reins  Tont  excité:  >.  l'ont  exhorté  à 
loiier  Dieu»  Jncrepuerunt  me  renés mei [ri* 
Jérémie  dit  :  Le  Seigneur  a  tms.  k»  filles 
de  fqn  car^upîs  dans  mes.reins;  J|é)!rMi.re# 
njlfHs  mis.  filias  fhafetra  fi*^[^]y  c'eftJ^. 
dire  a  il.  m  a  percé  de  &$  flèches  >  il  aépni- 
(e  fur  moi  tout  fon  carquois*.  Les  fiUes  du 
carqtiois  font  les  flèches^  Par  métaphore  on 
dit  la ,  graijfe  des  reins  du  froment  [  r  ] , 
pour  marque^   la   plus   pure  farine^,    ou 

(hi)  Pfalm.  VI  h  10.  W,  F.  6:  Jipoc.  lî.  ij.  firem. 
XVII.  la  XX.  !»•  (0  firent,  xu  20.  (0  }:  Keg, 
VIII.  19  (0  >rew.  XII.  1.  (m)  Pfélm.  XXV.  *• 
(»)  P/k/w.  LXXIL  XI.  (0  I.  Mdce.  lî.  14.  (rt 
K«*«i».   II.  lO.     W)  ^''"'  V.  5.    {r)?fMlm,  XVé 

7*    M  Thrta.  III.  13,    (0  Dm.  JUXU-  J4» 
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cérame  l'a  traduit  la  Vulgate»  JdUààtri» 
tiii  y  la  moelle  du  froment*  ] 

R  E  K  £  M  9     autrement  Pebta ,  Gpitaie 
de  TArabie  Pétrée.  Voyez  ci-devanx  Petn* 

[RELIGION.    Le  terme  latin  Rr« 
l^io  fe  prei  d  dans  TEcrinire  en  tiois  ma- 
nières ,10.  pour  le  culte  extérieur  &  cëc- 
moniel  de  la   Religion  Judaïque  :  Bit  cjl 
Kel^io  Pbafd  («}  >  Voilà  quelle  eft  la  céré. 
monie  de  la  Pâque  :  ^d  e/2  i/la  Kdiiiê\ 
QgC  veut  dire  cette  cérémonie  ?   Vous  af. 
fligerez  vos  âmes   par  une  Religion .  pcr« 
petuelle  ,  Religione  ferfetuâ  (x)  >  par  un 
culte  qui  durera  toujours.     Après  la  mort 
d*Aman  plufieurs  embraflèrent  la  Rdigioi^ 
des  Juiis  i  Pistées  eorum  Religioni  do- 
remoniis  jungcrentur  {y\f, 

xo.RELlGIO  &  mel  pour  la  vraieRc 
ligion  »  la  meïleure  manière  de  fervir  & 
d  honorer  Dieu  ;  Keligio  mmdd  &  hmm* 
lato,  âpnd  Deum  &  patrem  0  bdeefiyvi^i- 
re  pkpiUos  >  &c.  [^]«  Saint  Paul  dit  quil 
a  vécu  dans  la  fefte  des  Phariiiens  1  qui 
P'iflè  pour  la  plus  parfaite  de  la  Religioa 
des  Juifs  [«]« 

30.  Enfin  Keligio  dans  rEcriturci  à 
même  que  dans  les  Auteurs  profanes ,  k 
prend  pour  marquer  la  fisperfiiikn  i  K^ 
mitez  pas  ceux  qui  afférent  de  shoniiia 
devant  les  Anges  »  &  de  leuf  rendre  un  col* 
te  fuperftitieux  9  iVrmo  vosfodiicat^  vdm 
in  hHmilitate  &  Religionc  AngjtlmM* 
e:c.  [b].] 

Religiosi»;  [c]  en  Grec >  £ir/cl^ 
Ce  terme  (è  met  quelquefois  pour  uniVojr* 
lyte  9  qui'fans  faire  profeffion  de  la  Religioa 
des  Juife»  craint  le  Seigneur,  &  observe  le» 
préceptes  du  droit  naturel.  Voyez  cUefaot 
Prosélyte* 

[RELIQUES,  Re//l#iVc.JeflepeDic 

C  b  )   Q^lj.  \u  i8t    (O  AB.  Il  S.  X.  »•  *'^'* 
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pas  que  te  nom  de  KeliquU  k  prenne  en 
aucan  endroit  de  l'Ecriture  pour  des  relU 
^es .  d^ns  le  (èns  que  Ton  entend  ce  ter- 
me  dans  le  ftile  EecleHaftique  >  pour  les  re- 
liques des  Saints.  Toutefois  on  ne  peut 
pas  douter  que  les  Hébreux  n*ayent  eu  do 
refpeél  pour  les  reliques  :  ils  conferverent 
long-tenis  Turne  qui  contenoit  U  Manne  i  la 
Verge  d'Aaron  »  le  Serpent  d'airain  :  ils  a- 
voient  une  ringuliere  vénération  pour  les 
tombeaux  des  Patriarches  &  des  Prophètes  » 
ik  les  réparoient  >  Se  les  ornoient.  Elifée  gar- 
da précieufêment  le  manteau  d*Elie$  mais 
ce  n'eft  point  ici  le  lieu  de  traiter  cette 
iDHtiere. 

RELI^JJIjE  fe  met  ordinairement 
pour  la  poftérité  ^  Sunt  Reliqnia  bomini  pa^ 
àfico  {d)i  Ihomme  pacifique  verra  une 
nombrenfe  poftérité ,  mais  la  poftérité  des 
médians  périra  j  Reliquiét  impiorum  intcri^ 
bunt.  Souvent  il  fe  prend  pour  un  petit 
nombrC'  qui  échappe  à  la  guerre  >  à  la  cap- 
tivité  t  ï  la  pefte  y  Periat  reliquias  civitatÎA 
(e)j  il  ne  laiftèra  perfbnne  eji  vie  dnii»  la 
ville.  SalvaU  funt  RcliquU  papuli  (/),  le 
joefte  des  Ifraëlites  qui  étoit  échappé  à  la 
cruauté  de  Jabtn^  ou  qui  avoit  évité  fon  tC 
cLivnge  ,  fot  fauve  par .  Débora  Se  Barac. 
Les  liraclites  qui  revinrent  de  la  Captivité 
de  Babybne^  font  appeliez  KttiquU  IfraH 
dans  cet  endroit  de  TEcriture  >  Par  exemple  9 
J)e  ^crt^^Um  exibimtKeliqHU  (g)  y  on  ver- 
ra encore  des  Hébreux  forttr  de  Jérufàlem^^ 
cette  ville  ftra  xticWtiAkiittverbkmDo» 
mini  KtliquiéB  ^uda  (b) ,  Reftes  de  Jtiday 
écoutez  b  parole  du  Seigneur.  Les  reftes 
d'ifraël  ne  commettront  pas  l'iniquité  (i)  ; 
les  Ifraelites  qui  ^reviendront  de  ia  Captivi- 
té >  ne  tomberont  pas  dans  l'Idolâtrie  com- 
ne  leurs  Ancêtres.  Les  reftes  dlfraël  ont 
été  fauvez  en  croyant  en  Jbsus^Chr  i  st 
iKiy  c'eft^à-direj  Qtioique  Dieu  ait  rejette 

^    Cd)  P/a/m.  XXXVL  17.     (e)  mm.XXlV.   19. 

f/;  5W/V.  V.  15.  (f)  îfM.  xxxvn.  31.   <^) 

Y-^rr».  XUL  IÇ,     [i]  ^o**«ii,  m.    13.     Cit)  Koj». 
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les  Iffacflîtei  à  caiïfe  de  leur  èndurcifleiTient 
&  de  leur  infidélité ,  toutefois  il  en  a  (àûvl 
les  reftes  >  ceux  à  qui  il  a  jugé  à^ropo^  de 
donner  {bn  efprit ,  &la  grâce  de  la  Foi  /conf- 
me  un  Vainqueur  qui  épargne  un  petit  ddtn- 
bre  de  Rebelles ,  loffqu'ils  recourent  \  ^à 
clémence. 

RELI^IM  fe  met  auffi  pour  les 
provisions  (/);  Benedi^d  horrea  tua  ;  & 
benediSd  rttiquU  tit£.  Les  grenouilles  dont 
Dieu  frappa  TEgypte  fe  répandirent  dans  les 
maifbhs  &  gâtèrent  les  pîrovîfibns  des  Egy p. 
tiens,  {m).  In  réliquias  ciborutn  tuorutn. 
Enfin  reliqkU  marque  les  reftes  de  quelque 
.  chofe.  On  ramafla  douze  corbeilles  pleines 
des  reftes  de  ce  qu'avoient  laiflS  les  troupes 
de  cinq  mille  hommes  que  Jesus-Christ 
avoit  raffdfiea  avec  cinq  pains  Se  deux  poid 
fons;  Tulerunt  reliquias  iuodeeim  cophms 
&c    (»).  ] 

R  E  M  E I A  s  fils  de  Pharos ,  Chantre  qui 
revint  de  la  captivité  de  Baby lone*  i  *  Efin 

3e»  2rf. 

REMISSIO>io)  fe  prend  quelquefois 
pour  Tannée  du  Jubilé  ou  Tannée  fubbati- 
que>  dans  lesquelles  on  rendoit  la  liberté 
aux  efclaves»  &  où  chacun|  retoumoit  dans 
(es  héritages.  Voyez  S^ubrté  Se  Année  fabbisu 
tique. 

RiM  is^si  0  ,  (ê'metaufli  pour  le  pardon 
des  péchez.  Le  Sauveur  dit  (p)  que  S.  Jeaii 
^  venu  pTê€hn  le  baptême  de  la  finitence  ^ 
pour  di^fer  le  peu  fie  à  recevoir  la  rimiffion 
des  pichet*  EtHeft  cfiten  pluiieurs  endroits 
du  nouveau  Teftament,  (q)  que  le  Sang  de 
Jbsus-Christ  a  été  répandu  pour  nous  pro- 
curer la  rémiflion  des  péchez. 

REM  MON.  Ce  terme  fepeot  prendre 
pour  une  hau^eur>  Il  marque  aufli  une  ville 
dans  la  Tribu  de  Stméon^.  (r  )  apparemment 

Hhhh  5.  la 


Q)  Diut.  XXVIIL  5. 17.  M  Exod.  Vin.  3.  (») 
Matth.  XIV.  10.  (0)  Uw.  XXV.  la  &c.  Ntitiu 
XXXVI.  4-  -C>w.  XV  ï.l.  3.  &c.  if)  Marc,  I  4. 
Lu€  1  IL  3-    (?)  ^P^^f'  L  7-  <^i<>S  !•  H-  -*^«*«  X  Vli . 
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la  même  qui  cft  attribuée  à  Juda  dam  Jofué  • 
XV.  ii^Sc  V  Efdras,  XI.  19.  Oc  quife  trouve 
nommée  Kemmiéi»  Eusébe  (/)  la  met  au  midy 
de  Juda ,  à  (bize  milles  d*EléutéropoUs  »  vers 
le  midy.  On  (^ait  que  plufieurs  villes  de  Juda 
furent  cédées  à  Simcon.  Ccft  apparemment 
cette  ville  dont  parlé  Zacharie,  xi  v.  lo.  De 
colle  Kemmon .  adaufirHm.  L'Hébreu  :  Depuis 
Gabda  ^jufjH^à  Kemmon ,  &c. 
.  R  E  M  M  o  N  >  bourgade  à  quinze  milles  de 
Jérufalem  »  vers  le  feptentrion.  {t) 

R  fi  M  M  G  M  »  rocher  où  les  Enfaos  dcBen- 
jamin  fe  fauverent  après  leur  défaite.  Voyez 

RËMMONA,  ville  deZabulon.  uPar. 
VI.77*  Peut-être  la  même  que  Dimênd  ou 
Damna ,  ffofiie  xtï*  Jj. 

REMMON-ANTHAR,  ou  Amtar, 
ffofiic  XIX.  I }«  Quelques-uns  n'en  font  qu'une 
ville  :  mais  il  eft  vifible  que  c'en  (ont  deux. 
^cfke  XIX.  7.  Voyez  Ketmnon  de  la  Tribu  de 
Siméon. 

REMMON- PHARES,  campement 
des  Ifraëlites  dans  le  dé(êrt.  (u)  De  Rethma  » 
ib  allèrent  à  Remmon-Pharés  j  &  de  Rem- 
mon-Ph^rés  »  à  Lebna. 

REMMpN  DE  BEROTH,  père  de 
Bana  &  de  Rèchab  >  meurtriers  do  Roi  Isbo- 
fcth.  {x) 

,  R  E  M  M  O  N  >  Idole  des  peuples  de  Damas. 
Naaman  leSyrien  confefle  à  Elisée  qu'il  a  (bu- 
vent  été  au  Temple  de  Remmon  avec  le  Roi  de 
D^mas  fon  maître»  (y)  lor(que celui-ci  s^ap- 
puyoit  fur  fon  bras»  en  rendant  Tes  adorations 
àRfftwoo.  On  croit  que  ce  Dieu  n^eft  autre 
que  le  foleil  9  &  qu'on  lui  donne  le  nom  de 
Remmon ,  c  ell^ire ,  haut7  *  «ufe  de  fon 
élévation.  Grotius  (<,)  croit  que  c  eft  Saturne, 
parce  que  celte  Planète  eft  ia  plus  élevée  de 
toutes.    Selden  {a)  veut  que  ce  (oit  le  Dieu 


(s}  Eufth.  ÎH  Eremhn.  (t)  Eufih.  in  RtmmoH.  (») 
Num.  XXXI U.  19.  (x)  %.  Reg.  IV.  Ç.  9.  (r)  4. 
l^r.  V.18.  (O  ^w.i»4.JR«.  V.  (et)  SildiH. 
éU  DIU  SjffU  3  Sj/mai.  s,  c.  IQ» 
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tréshaut  »  le Dîeu  £i/#» des PbénîdcM.  Ser« 
rarkis  croit  que  c!eft*la  Déeflè  VénaSt^On  ne 
connottdans  l'antiquité  aucun  Dieu  du  nom 
de  Remmon  9  quèceliiî-ci. 

REMMON;  Adad-Kmmon , ù\i  U^ 
mianopolis.  Voyez  AdadKemmofu 

REAfPHAN.  onRéphan.  Amos(l]r^ 
proche  aux  Hébreux  d'avoir  port&dimunW 
voyage  du  dé(ert  »  la  tente  de  lettr  Moloc^lu 
mage  de  leur  Idole  >  &  l'étoile  de^wt  dit». 
Et  (aint  Etienne  dans  les  Aâes^  (c)  citant  ctt 
endroit  d'Amos  ftiivant  les  Septante ,  k 
qu'ils  ont  porté  latente  de  leur  Dieu  M9kcÂ 
mage  de  leur  Idole,  &  t  étoile  de  leur  Dieu  V^ 
phan.  Ce  dernier  terme  adonné  occafion  à  une 
infinité  deconjcâures.  Grotius  {d)  a  cru  (jne 
c'étoic  la  même  Divinité  que  ^entmn,  dan: 
nous  vcnonsde  parier.  On  a  changé  1  u  voycL 
le  en  t/confonne  >  ic  au  lieu  de  Remmon  ^  cm 
lu  Kemvan.  Les  Septante  lifertt  Remmant  ^''- 
lieu  de  Kemmon  >  dans  le^^uacriéme  Livre  è 
Rois  3  Chap.  v«7^.  i8.  CeRemvanjfelonlui) 
eft  la  Planète  de  Saturne.  D'antres  dérivent 
Réphan ,  de  THébreu  Kapha ,  être  négligent, 
moû  Se  paredèux  ,  parce  que  Saturne  eft  li 
plus  pareflèufe  8c  la  plus  lente  des  Planètes. 
Cappel  6c  Hammond  dans  leur  Commentai:: 
fiir  le  Chap.  vi i.  ;^.  44.  des  Aâes «  croyec: 
queR^mpé^eftlenom  d'un  Roi  d'Egyptcj 
qui  fut  mis  par  (es  peuples  au  rang  desDieuL 
Diodore  de  Sicile  {e)  dit  que  le  Roi  Rmfli^ 
fuccéda  à  Protée  :  mais  cet  Auteur  ne  dit  ps 
qu*il  ait  été  mis  au  rang  des  Dieux  >  &  il  en 
parle  comme  d*un  Prince  trés.indi|ne  Jes  hoQ* 
neurs  divins* 

Loiiis  de  Dieu  (/)  croît  que  Réphan  cftai 
terme  Egyptien  >  ic  que  dans  cette  Langue  u 
fignifie  Saturne.  Dans  un  Alphabet  Cophte 

envoyé  de  Rome  à  Scaliger  j  la  Planète  de  Si- 

jnrne 


(A)  Amps  V.  16.  n>aXMii.  70.  T5  kew  ^î  ^P 
;fAmr  Vuipàr.  (O  Aff.  VIL  4t.  PV^-  ^'l 
PW>-  w/ pV^^,  Vil  P't^tcr.     W  Grif.  ?  ^' 

AmsY.  &  in  AB.yiL  43. 
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tumedtnc}mméeRépban.VArzbtRepb  figni« 
fie  la  voracité  ;  qualité  qui  convient  fort  bien 
à  Saturne  >  qui ,  félon  la  Fable  >  à  dévoré  k$. 
tnfàns.  Voifius  (g)  a  cru  que  Répban  >  ou  > 
comme  lit  Amos  >  CbtQn  ou  Cbevan  »  étoit  la 
Lune.  Ceux  qui  rejettent  iCépZran  «  &  qui  s'en 
tiennent  à  l'Hébreu  d^Amos  >  foûtieniient  que 
Chion  ou  CbevM  fienifie  Saturne»  (b)  Les 
Arubes ,  les  Syricjis»  les  Perfes  appellent  ainû 
(?ette  fauflë  Divinité.  D'autres  (  /)  omcru  que 
Rephan  des  Septante  eft  une  pure  faute  de  Co- 
piAes^  qui  ont  pris  un  k  pour  un  p*  Ainfi  au 
lieu  de  ke4)AN  ilsont  lu  ps^an.  Les  Septante 
ont  pu  mettre  le  #  pour  un  V  conionne  >  &c 
au  lieu  de  JÇ^evan,  lire  xb^an*  Voilit  les  prin* 
cipales  cQnjeâarbs  que  Ion  propose  fur  Rem- 
phani  Oii  peut  coniûlter  nôtre  Di(Tèrtation  fur 
1  idolâtrie  des  Ifraclites  dans  le  déiêrt  >  impri- 
mée à  la  tête  du  Commentaire  fur  les  douze 
Petits   Prophètes.  .     . 

REMPHTIS,  ville  de   Palcftine.     La 
même  que  Kama  ou  R/im^i  «  prés,  de  Lyd« 

RENARD;  en  Latin  >.  vklpes  ;  en  Grec, 
alôpeXi  en  Hébreu  >  fitalj  (/)  animal  fort 
connu  &  foi^c  célèbre  principalement  par  Ses 
rufcs.  UEcriture  en  fait  mention  en  pluficura 
endroits.  Elle  dit>  par  exemple  >  que  Sam(bn 
prit  trois <:ens  remrds 3  qu'il  attacha  lésons 
aux   autres  deux  i  deux   panla  queue  i  & 
qu ayant '4iiii:ao  milieuixle  la  cord^'quî  les 
lioit)  un  brandon  ouunfaQot  allumé  ailles  lâ- 
cha dans  le^  nioi(Ibn5desPhilifttnàt<&  qaece$ 
aniinaux  y  mîrennle  Feû.  :(w).DeIiK«ls  pasfërent 
lAans  les  plifits  d'< tliviers .  quils  bcôlérent  auflu 
Oi  I  s^ét  >nne  avec  raifon  queSam'fiba  ait  pu  ra^ 
pnafTer  un  fi  grand  nombre  de  .renards^  Mai^ 
on  répond  (»)  qu'en  ce  pays^là  les  renards  font 
trcs^frequtm  ^  ce  qui  le  prouve  aisémept  & 
par  l'Ecriture, &  par  letenK>ignagedes  Voya* 
geurs*  Salomon  dans  le  Cantique  des  Cancî-r 

(j?)  V^JJttJ  dtorîvint  idêUÏxU  L  t.  f.  2?.  {h)  Vi- 
de ^èene'^^ra,  KUchi,  Lud.  dt  DUuy  Grot,  C^^tlt. 
Lexicon.P^k.c.fol.ult.      {l)   Dru'    Mercer.Vhrînga. 

fea^     (w)  ^«ii#c..XV.4.  î»    W  M^çhm.dêMmMitL, 
jeter,  f  un.  ]./.}♦  c,  1}.  \ 
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qucs,  (o)  dit  que  les  jeunes  renards  rava. 
geoient  fes  vignes.  Jérémie  (f^)  dit  qucles.re-, 
nards  parcourent  le  mont  de  Sîon ,  qui  cft 
abandonné.  On  trouve  quelques  cantons  &• 
quelques  villes  de  la  Paleftine  qui  tirent  leur 
nom  des  renards>  fans  doute  à  caufe  du  grand 
nombre  de  ces  animaux  qui  y  étoient  : 
Par  exemple,  la  Terre  de  Suai,  on  ia  Renard! 
i.Reg.xni.  17.  HaKer^SuaL  la  Demeure 
du  Renard  >  ville  de  Juda*  ou  de  Sinicon.  y^ 
Jue\y.  18.  &  XIX.  f.  &  la  ville  de  SaalaHm  > 
appartenante  à  la  Tribu  de  Dan,  (q)  dont 
étok  Samibn. 

Selon  (r)  a(sûre  qtfil  y  a  dans  la  Paleftine, 
fur  tout  aux  environs  de  Céfarée,  une  efpéce 
d'animal ,  qui  tient  du  loup  &  du  renard ,  en  fi 
grande  quantité ,  qu*on  en  voit  quelquefois 
des  troupes  de  demc  &  trois  ceiw.  M.  Morî- 
2on  (  0  qui  a  voyagé  daiis  le  même  pays  , 
dit  qtfil  fourmille  de  renards ,  &  qu'ils  y 
font  en  trés-grand  nombre  dans  les  hayes 
&  dans  les  ruines*  Ajoutez  que  Samfon  put 
employer  beaucoup  de  monde  pour  attrapa 
per  ce  grand  nombre  de  renards ,  &  s'y 
prendre  aflèz  long*,  tems  auparavant»  Nul 
animal  n'étoit  plus  propre  que  le  renard  à  (on 
delTein ,  fur  tout  les  ayant  accouplez  deux  i 
deux  ;  car  cetantmàl  courtavec  adèz  de  rapi« 
dité^  maïs  il  ufe  de  détours,  &  ne  va  pas 
droit ,  courant  tantôt  d'un  c6té,  &  tantôt 
d!un  autre  y  ainfi  pendant  que  Tun  tiroît  d'une 
part ,  &  Tautre  de.  l'autre ,  ils  portoicnt  le  feu 
dans  tous  les  champs  desPhilîftins,  &  ne  pou- 
voient  aisément  gagner  les  bois,  ni  les  trous 
des  rochers,  ou  leur  fallots  fe  feroient  éteints, 
&  auroîent  rendu  h  rufe  de  Samfon  inutile 
Voyca;  ks  Commentateurs  fur  le  Chapitre  xv« 
des  Juges. 

<  Le  rennctl  fait  d^ordînaîre de  .grandis  dégâts 
aux  vignes,  quand^ elles  (ont  chargées  d^ 
fruits,  (t)  Nous  avons  vu  ci- devant ,  que  f  é- 
poux  du  Cantique  prie  que  l'on  prenne  les  rc 

nards 

(•)  0»f.  II.  IÇ.  if)  Jtnm.lhrenAWit.  fa) 
J^fut^  XIX.  41,  (r)  Selon,  a^ud  ^Bochurt,  hco  cîtato. 
w)  Morizon ,  Voy^e ,  r.  1.  C  ?i.  0)  Vide  N^iandr. 
m  Aùxî pharmMcU ;v.  li^^VHwrU.  Idyil.  L  YArr9di 
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nards  qui  gàeoient  Cc$  vignes.  Gaiiien  {u)  dit 
que  les  challèurs  mangent  du  renard  pendant 
Tautomnc  y  parce  qu'alors  il  eft  engraifsé  de 
raifins.  On  (çait  la  fable  du  raisin  &  du  renard. 
Le  Siuvcnr  dans  l'Evangile ,  (x)  pour  donner 
une  idée  de  fon  extrême  pauvreté,  dît  ;  Les 
renards  ont  des  tanières  >  &  les  oifeaux  des  nids  y 
maii  le  fils  de  l'homme  n  a  pas  càrepofer  fatéte. 
En  effet  les  renards  fe  creufent  des  tanières  ; 
mais  ils  y  laiflent  piufieurs  ifliiës,  afin  que  fi 
les  chad&urs  mettent  des  lacets  à  une  des  for- 
tîes  >  ils  s'échapj^ent  par  les  autres,  (y  ) 

Ezéchiel  (^)  compare  les  faux  Prophètes 
aux  renards  :  ^Mfi  vulpes  indefertis  Propheta 
tni  erant\  foit  qu'il  veuille  par.là  relever  leurs 
rufes  &leurhypocrifie«  qui  leur  faifoient  imi» 
ter  les  vrais  Prophètes ,  &  fe  couvrir  de  peaux 
de  moutons^  quoiqu'ils  ne  fulTent  que  des 
loups  ravifTans;  (bit  qu'il  veiiille  marquer  que 
ces  faux  Prophètes  >  au  lieu  de  foûtenir  Jérufà* 
lem»  ne  cherchoientqu'àla  détruire,  encreu-. 
fant^  pour  ainfi  dire»  (bus  fes  murailles ,  &en 
ébranlant  fes  fondemens.  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
(tf)  donne  àHérode  Tétrarque  de  Galilée  »  le 
nom  de  renard  >  fans  doute  pour  défigner  fes 
ni(ês  y  Se  les  rafinemens  de  fa  politique.  Tobie 
Ammonite  Voulant  railler  les  Hébreux  qui 
travailloîent  à  rebâtir  les  murs  de  Jérufalem , 
(i)leurdifoit«  en  leur  infultant:  L^ons4es 
fair€  ;  s* il  vient  sm  renard  >  il  fautera  aifément 
par  icffus  leur  mur  j  ou  il  le  démolira  >  s'il  je 
met  }l  u  creufer  par^effous* 
-  R  E  N  G  A  N ,  lieu  où  les  Phîliftins  fe  cam- 
pérent,  (c)  lorfqu  ils  vinrent  pour  attaquer 
Saiil  dans  le  dernier  combat  où  il  mourut.  U  y 
a  apparence  que  Kengan  eft  une  faute  de  Co- 

Êifte  >  &  qu  il  faut  lire  Sunam  dans  Jo&ph»  au 
eu  de  Rengan.  * 

[REPAS.  Voyez  ailleurs  :  Manger   des 
Hébreux. 
RsPAS  qu'on  portait  uir  les  tombeaux 

(u)  Gattn.  de  aliment,  facuttatth.  I,  $•  c.  x.  (x  ) 
A£4«*.  Vlll.t.  Luc.  IX.  18.  (7)  ^PP^^;  ^yn^er 
Laefam.deiraDel,c.7.  {^)  B%ecb.Xîlh^  (4) 
Luc.  XIII.  3^.  W  ^^  ^fi^'  IV.^?-  .  W  9ofefh.  An. 
$îq.  1.6.  c.  14.  t*  to3,/.  i*r  $yyaifQ9nfer  h  Iw^. 
XXVUI.  4*  $«^»>* 
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des  morts  ,  Cœna    moruui.   Banic  cq  paje 

en  ces  termes  {d)  >  Rugiunt  auttm  Amm- 

tes  contra  Deos  fuos ,  fient  in  atu  morti 

Les  Paycns  hurlent  en  prefence  de  tcois 

Dieux  comme  dans  un   repas  qa*oa  fait 

pour  les  morts.     U  parle  de  certaine;  k> 

J   lemnitez  ^  ou  les  Idolâtres  faifoient  de^ 

des  lamentations  :  par  exemple  dans  lis  & 

tes  d  Adonis.     Quant    aux   repas  poa[\s 

morts,   on  en  diftingue  Je  deux  fortes,  les 

uns  fe  faifoient  dans  la   maifon  du  moct, 

au  retour  du  convoy.    On  y  iûvite  les  pa* 

rens  &  les  amis  du  mort  ^  &  on  ne  manque 

pas  d'y  faire  éclatter  la  douleur  pardescitf 

&c  des  lamentations.   Les  autres  fe  font  fa: 

le  tombeau  même  du  mort  ;  on  y  (erroit 

à    manger  pour  les   âmes  errantes,  &oa 

croyoh  que  la  Décflc  Trivia  qui  préfidcaax 

rues  &  aux  chemins  s'y  trou  voit  pendant  h 

nuit.    Mais  en  e£Fet  c^étoient  les  paavresqoi 

venoient  pendant  les  ténèbres  enlever  tontce 

qui  étoit  fur  le  tombeau  (e) . 

Ifi  honor  &  tumulis  animés  placm  ^ 
temasy 

Parvaque  in  extruQoi  mtmera  ferrt  f}* 
ras* 

Quelquefois  néanmoins  les  parens  fài* 
foient  un  petit  repas  fut  le  tombeau  du  ffloit 
if)  ;  Ad  fepulchrum  antiquo  more  ftUi^'^ 
nium  confecimstSt  id  eft  1 90 ft'  ^êiTsv»  qw^^^ 
difcedentes  dicimus  aUtts  alii  :  vole. 

Uufage  de  mettre  de  la  nourriture  fur  ^ 
fépulcres  des  morts  étoit  commua  parmi  te 
Hébreux  :  Tobie  exhorte  fon  fils  (f)  à  met- 
tre fon  pain  fur  la  fépulture  du  mort  >  ^  ^ 
non  point  manger  avec  les  pécheurs.  Ccfl ^ 
dire ,  de  ne  pas  participer  dans  les  rcpwâwc 
les  parens  qui  pratiquoient  U  même  cfrénw- 
nie.  Et  Jefus  fils  de  Sirach  (  t)  comps^  ^^ 
viandes  mifes  fur ,  le  tombeau  du  mrt  ^^ 

(d)B^rHC.Vî.3i.     (e)OvU.Tafi.     (/)Njf«J 
MarcM.exV4rr9ne.    U)W.1V.  X».    (*)  ^^ 
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hens  répandui  fur  tme  bûHtbc  fermée.  Ce 
qu'on  met  ainfi.fiir  un  tombeau  eft  chofe  per- 
due pour  le  mort  j  il  n'y  peut  prendre  ancu- 
ne  part.  Et  ailleurs  [/]  :  Les préÇens  font  agréa- 
bles à  tout  homme  vivant  >  &  ne  refufez  point 
MX  morts  ce  qui  leur  e/i  dA. 

Cette  coutume  écoit  prefque  eènérale  »  on 
U  voyoit  chez  les  Grecs  ,  chez  les  Romains  ) 
chez  prefque  tous  les  peuples  dt[)rient*  En- 
core aujourd'hui  dans  la  Syrie ,  dans  la  Ba. 
bylonie  «  dans  la  Chine  la  chofe  eft  en  ufage. 
Saint  Auguftin  (i^)  remarque  que  de  Ton  tems 
en  Afrique  on  portoit  à  manger  fur  les  tonu 
beaux  des  Martyrs  &  dans  les  Cimetières. 
La  chofè  fe  fit  dans  le  commencement  fort 
innocemment  »  dans  la  fuite  elle  dégénéra  en 
abus  »  &  les  plus  faints  &les  plus  zélez  Eve- 
ques  j  comme  faint  Auguftin  >  faint  Ambroi(ê 
eurent  aftèz  de  peine  à  U  déraciner.  Sainte 
Monique  étant  à  Milan  [/]  vouloit  à  (on  or- 
dinaire porter  du  pain  &  du  vin  aux  mémoi- 
res des  Martyrs  \  mais  le  Portier  ne  lui  ayant 
pas  voulu  ouvrir  >  parce  que  faint  Ambroife 
Vavoit  défendu  >  elle  fe  (bumitavec  une  hum- 
^le  obéïftànce. 

Les  repas  qu*on  faifbit  dans  la  maiibn  du 
nort  parmi  les  Juifs  %  étoient  encore  de  deux 
ibrtes  :  Les  uns  (c  faifoient  pendant  b  durée 
du  deiiili&  ces  repas  étoient  coniiderez  comme 
fouiUez>parce  que  toqs  ceux  qui  y  avoient  part» 
étoient  impurs  à  cau&  des  obieques  du  mort. 
Leur$  facrifices  (ont  comme  la  nourriture  de 
ceux  q^ui  pleurent  un  mort ,  dit  Ofée  (m),  qui- 
conque  en  mangera  ferafoiUUé.  Et  les  Ifraëli^ 
tes  dans  la  formule  dont  ils  fe  fervoient  en  of- 
frant leurs  prémices  difoient>  Seigmur,  je  ri  ai 
foint  négligé  vos  ordonnances ,  je  ri  ai  point 
$ft  dç  ces  clfqies  étant  dans  le  deuiL^.  je  rien 
ai  rien  employé  dans  les  funérailles  (ks  morts. 
Dieu  défend  à  Ezéchiel  de  faire  le  deiiil  de  fa 
£emme(ii)  y  Vous  ne  vous  couvrirez^  point  le 
^ifage ,  &  vous  ne  goûterez,  point  des  viandes 
de  ceux  qui  pleurent  les  morts.  Et  Jércmie  (o): 

(0  l^ÂJm  VU.37..  Wjif^.  Bp.  tu  &  1%  mv. 
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On  ne  donnera  point  de  nourriture  à  ceUu  qui 
pleure  un  mort  ^  &  on  ne  lui  offrit  a  point  dm 
vin  pour  le  confoler. 

Les  autres  repas  qu'on  fa  i  (bit  dans  le 
deiîil,  font  ceux  qui  fe  donnoient  après  les 
funérailles.  Jofeph  [p]  raconte  qu'Archelaiis, 
après  avoir  fait  pendant  fept  jours  le  deiàil 
du  Roi  fon  père  9  traita  magnifiquement 
tout  le  peuple  :  U  ajoute  que  c'eft  la  coû« 
tume  dans  fa  Nation  de  donner  de  grands 
repas  à  la  parenté  >  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
Ùlîïs  incommoder  bien  des  gens ,  qui  ne  (ont 
pas  en  état  de  foûtenir  de  pareilles  dépen« 
fes.  Saint  Paulin  [q]  loiie  Pammachius  d'avoir 
fait  un  grand  feftin  aux  pauvres  dans  la  Ba^ 
filique  de(àint  Pierre  >  au  jour  desiîineraiL 
les  de  fon  époufe  Pauline. 
•  REPENTIR.  Voyez ci.devant PrwVeiK 
ce  i  Kepentir  dans  Dieu  >  expliqué  là  même.  ] 

R  E  P  H  A,  Rjéphaïm.  VoyczHapha ,  R4- 

phaïm. 

[REPONDRE.  Outre  la  (îgnification 
ordinaire  de  ce  terme ,  qui  eft  trés-connuc  » 
il  en  a  encore  quelques  autres  ;  Répondre  Cu 
gnifie  chanter  à  deux  Chœurs>ou  chanter  avec 
refrain  [r].  Par  exemple ,  il  eft  dit  que  Moï- 
(è  ayant  compo(é  le  Cantique  d  a&ions  de 
grâces  9  après  le  pa&ge  de  U  Mer  rouge  > 
Marie  fa  josur  leur  répondit ,  &  dit .  Cha$ueK. 
au  SeigfMsr^  &c.  Ceft-à-dire ,  Moïfe  d'un 
côté  avec  les  hommes»  8c  Marie  d'un  au- 
tre côté  avec  les  femmes  ,  chantoient  par  re- 
prifes  9  Se  comme  à  deux  Chœurs  le  mâme 
Cantique  ;  de  dans  le  livre  des  nombres  [s]. 
Alors  Ifraël  chanta  ce  Cantique  :  Monter, 
puits  j  répônieK^dui.  Chantez- lui  avec  re- 
frain ,  on  à  deux  Chowits  ;  &  au  premier 
livre  des  Rois  [r]  :  N'es-tu  pas  ce  David 
auquel  Us  femmes  répondoient  ,  Saiil  en 
a  tué  mUle  &  David  dix  mille.  Elles  chan- 
toicut  en  fon  honneur  ce  Cantique  à  divers 

U  i  i  i  Choeurs. 

« 
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OhdBufl.  LaVolgatrttaduircl'ordtfiairei'Hc* 
kceu  Haàâb'pAt  foncinere  ;  mais  on  fçait  qu'il 
iigitiâc  proprcRicm  Répondrt. 

Ce  terme  (ê  prend  anifi  pour  accuiêr  ou 
pour  défendis  quei^'un  en  Jogement.  Vm 
èpbcoipk  («^  »  lùifpmiehU  mUd  cns  ji^iâ 
me  Al.  Ma  jaftke  ci^ondra  pour  moi  >  eUe  fe* 
ra  mon  Avocate  en  irotre  préfèoce ,-  6c  au 
Deuteronome  {x).  Le  Cantique  que  vous 
eompoferez'&  que  tous  leur  appreniez  « 
ItHf  répondre,  en  fixe,  tf  fervirëde  témùin 
cuntreux,  I(ate  dit  que  Tirapudenoe  du  ^u 
âge  des  Juife  leur  répondra  (y),  jtptMtiç 
wnlms  eontm  reffondebit  tis.  Elle  rendra  té- 
moignage contr'eax>  comme  un  témoin  8c 
un  acGurateur*  qui  réplique  à  ce  que. lac* 
cufé  s*efForce  de  dire  pour  £i  propre  |uftii 
§oatk>n«  Ofie  dit  la  même  cho(e  (0>  Rff" 
fondeUt  mroiantJalfraël,  &c. 

On  dit  fouvent  dans  TEcriture  que  Dieu 
nous  répond  lor(qu  il  exauce  nos  prières  ; 
«nwx  m*4ipfellereK  Û*  je  vous  réf unirai  (4)  s 
Vous  m'inToquerez  &  )e  vous  exaucerai  : 
&  Exécbiel  (i^)  ;  e(perent«iis  que  quand  ils 
m'interroseront,  je  leur  répondrai  ?  Cdafe 
dit  aufli  lorfque  les  Prophttes  confnltent  le 
Seigneur  y&  qu^itieur  réfani  »  defr-à-^dire  » 
qu'il  leur  découvre  les  choies  au:  kiquelles 
ils  le  confuitentii 

KESPO  NDERE  fé  prend  àuffi  en  mau- 
iraife  part ,  comme  quand  on  dit  qu'un  fils  ré- 
pond infoleuMnent'  à  ion  pere.>  ou  un  domeC 
tique  à  Ton  maître  ;  ^nis  es  ipà  reffùmlea^ 
Deo{c)i€i^4w^yons  pour  répondre  à  Dieu> 
pour  vous  etcfifar,  pourcoatefter  avec  loi? 
EtficrefpmdesF9mifiti{d)l  Efbce  ainft  que 
vous  répondes  au  Orand-Prétre* 

Saint  Pairi  dit  qu'il  avoit  dans  lui «^  même 
nne  penfée  de  mort  ;  In  wb^màiffu  re^n^ 
fim  metth  b^imm  {e)  i  corum  de»  gens  à 
qui  l'on  a  iigiiifié  leur  condamnation*.  Nous 
avions  une  afliirance  certaine    de  mourir. 

.  r 

(n)  G^«f/ XXX.  ??.  (x)  P*»r.  XXX.  II.  iyMfàî. 
IH.Ç.  WO/irV.$,  (4)  5d*.  XIV.  i<.  {h)Zv<h. 
HV.  3.  (0  Ptf«».  U.  VX  id)  JoM.  XVIII- 11. .  (f) 
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D*antrei  traduideni  le  Grec  ;  Nùkfmts  ^ 
nu  dedans  de  nws-mémes  an  fr^tetinm  U 
mort.  Heinâus  foûtient  qu*il  (aottndQire; 
Nons  avons  eu  au  dedans  de  wom^mims  m 
caution  de  mort  \  de&À^ékt,  une  affibnct 
^ue  nous  ne  mourrons  point* 

REPOS.  Le  r^os éfoit conumnës^z 
Ifiraëlites  le  jour  du  Sabbat,  pour  ^orik 
Dieu  de  ce  qu'il  s'étoit  repofé  après  la 
fix  jours  de  la  Création.  Vbyex  SaSui. 

Repos  >  marque  auffi  uiie  demeoic 
tranqnile  »  fixe  &  oSmtt.  Vous  accompagafr 
ttz  vos  frères  >  jf^uà  ce  que  k  Stiinm 
leur  ait  donné  un  Ueu  de  repos  (/)  dans  k 
pays  dont  9s  vont  faire  h  conquête  \  te  mt^ 
tv(2)>  J^icii  ne  vons  M  pas  encore  donné  brt' 
pos  i  vous  n*£ses  pas  encore  établi  dam  k 
pap  que  vous  devea  pofleder.  Et  Noëoa 
dit  à  Ruth  [h),  ^e  veux  vous  procurer  n 
lieu  de  repos  ;  je  (bnge  à  vous  établir.  Et 
David  parlant  de  l'Anrhe  d'Alliance  ,  qs 
jnfqu'àion  tems  n*a voie  pas  encore  été  ^ 
dans  un  lieu  fixe  ;  Seipiemr  »  kvcK/^m  1 
&entreK,dans  le  lieu  de  votre  repos  {i)\  ^ 
FEccléfiaftique  >  4yr<  pitié  de  ^èrufdm^ 
qui  efi  la  VUU  de  votre  repos  (k). 

Dans  le  fens  moral  3c  fpiritael  »  Bj^mi 
fignifie  l'état  de  repos  fixe  6c  permanoit  ^ 
Bienheureux  dans  rétemité* 

Saint  Paul  fait  l'application  de  ce  qui  é 
dît  de  rétabliflemênt  des  Ifraëlites  dans  b 
Terre  promit  ,  au  repos  dont  les  Sai&t$^ 
venf  iciitr  dans  le  Ciel;  ^ujAus  jurm/O^ 
irameafi  introHunt  in  reifsâem  ênemp 
Je  leiir  '  ai  *  )Ur  é  dans  ma  colère  qu'ils  o  eiv 
treroieht  fus  dans  mon  repos  »  dans  k  Tcd 
m  de  Chsuiaam:  Comme  donc  ils  n'ont  p* 
y:  .^ntrer  à  cauiè  de  leur  incrédolité  s  ^ 
faint  Paul  (m)  >  craignons  que  jnoos  oe  h 
imaliaiisrr^arr  noust  ne  pouvons  j  entrer  foc 
parlafofjificparune  ndelicé  à  pradqoff'^' 

u(.iyPfétm.C3CXXi.f.8. 14.   (i)Bc«& JOûrt''']; 


REPR£S£NTATlObL  i»Loi<ki 
Dictt  con^aonie  toutes  fortei  de  rcpréfisnt»-  1 
tfons  d'hommes  >  de  bctcs»  d'aflxcs  •  oa  «ft»»  I 
tttfs  cboiès»  £iitcs  peur  leur  cendre  un  cuite 
fiipecftitteux  i  (bk  en  relief ,  en  boAe  #  en  pctn^ 
ture  >  en  bois  9  en  pierres ,  en  terre»  en  cm- 
vre#  en  or»  ou  en  argent.  Tout  ce  «psi  ton- 
dait àridoiâcrie»  f^Ms  naureK^  feint  it  Dieux 
éi  rangers  en  mafréfemCf  vous  ne  vunsfereK 
f0int  iàmi^e  tn  fcidptnre  «  ni  ancnne  tepré^ 
JtntMtim  de  te  qnr  efi  en  haut  dans  le  Gel  » 
0M  de  ce^efi  en  kes  fitrUsern,  mdett 
fm  efi  dans  ks  eaux  fims  la  terre  [»].  Mav 
les  nKÎlIcars  Interpr&tes  remarquent  qu'il 
fautliolHCercettedé&nfequieft générale»  par 
ks  pasoiGr(b)Lé¥iiM|ue»nrié  i^oùle  mente 
préoe|bce  cft  tèpéttfUt  aderttisea»  tous  ne  fo- 
rez point  de  ces  cho&s  poulies  adorer«Onfçait 
que  Moyfe  loi^mérae  ntdes  Chérubins  8c  les 
plaça  fur  l'Archei  que  Salomon  mit  aoffi  plu* 
ficurs  figures  de  Chérubins  dans  le  Sanûuai- 
re>  qu'H  fit  fiiire  des  figues  de  Tanretox  de 
Brooae  pour  ibûtenir  la  Mer  d'airain«  Lors 
dlonc  qu'il  n'y  «voit  point  de  danger  d'id^tâ»' 
trie  9  Dieu  ne  défendoit  point  les  figures  <ii 
les  reprélentations  faites  amplement jpour  tet* 
vie  dfornemensw 

Le tetme  Hébreu  P^^]  quela  Yulgate 
a  rendu  par  jcitf/p^ife  »  Exod*xs.  ;«  4*  c*eftJu 
dire  > .  image  de  (cnlpcure  »  eft  traduit  >dans  les 
Septante  par  Idolstm  ;  une  Tahie  reptéfenta- 
lion  i  Se  dans  Onkdos  »  par  J^lnm  qui  figni. 
fie  mm  miige>  une  peintute.  Ainfi  on  peut 
^Mteodre  ibus^ce  terme  toute  iôrte  de  ngm 
resen  relief;  te  fùus\nnomé*4mnemfimL 
UtHdmem  que  la  ¥ulgate  employé  enfipte  (p)^ 
toutes  ibrtes  de  repré&ntationaibii  en  pdo^ 
tore»  en  broderie  f  upifferiej  émail  «  g|»» 
vâre,  &c.] 

REPROBATION.  LeaM>tLirinre* 

frobdeiô$  fe  met  fonvent  povr  marqaer  q«e 

f  on  rejette  une  diofe  que  1  on  aroif  d'abord 

embrmMe  ;  ou  que  l'on  ne  veut  plus  (è  Cevrit 

d'une  chofeou  d'une  perfonne  »  qte  l'ohavoit 

jji^  ii»oiniên*  •  *  ^    ' 


d-sfaordempIoyife;*PhK  exen^/iolhtft^ 
ditqne  Dieu  a  réprotité  »  a  rejette  ia'Loi'^cé* 
rémonielle  »  à  catiàè  de  (on  inutilité  f  Jtèfrô* 
batio  Ile  frMeéentis  mmdati  »  pnfter  infir^ 
mitatem  ejm  &  imaiUsaeem^On  lit  anflli  (r^qoe 
UfhrreifnehsMâi^eMnMtr^Wtiwie  0^  4I 
demnnë  U  pierre  angnUàre  i  étu 

R  £  P  R  O  U  V ËR^marqQcaflezrouiirent 
rejetter  :  (r)  Le  Se^pieur  réprowe  les  peneàee 
desmitba^  3  il  les  rejette»  il  les  condamne* 
Omr^ùm/era^Ufarabele  de  Ubanehe  de  Sin^ 
jensi  »  [r]  m  s'en  mooquera  ^  on  la  mépcifèra. 
|érénùe(K)  appelle  ka Princes  dejuda  uH 
argent  rl^rouvé  •  Argenemm  reprebnm  vecaee 
eesi  qma  I>emininpmjccitiUos4  C'eft  un  mafi« 
vais  argent  I  de  mauvais  aUoy«  qui  n'a  point 
de  cours  dans  le  eommerce»  &c.. 

Enfin  r^rMver  marque  le  décret  deDieÉ 
d'abandonner  les  réprouvée  an  foureraki  mal» 
heur  ,  en  ne  les  tirant  pas  delà  mafle  deqor^ 
rupdoni  dans  laquelle  nous  ionunes  tons  eng». 
gea  par  notre  naiffitnceiflc  «nneleur  acoordinil 
pas  toncerUs  grâces  nécefl&ires  ponr  parvenir 
tré&^certaimmetrt  à  !a  béatitude  étemole^jr)  fl 
y  a  des  réproovearqni  reçoivent  dans  le  Baptd* 
me  la  rénnfliondes  péchez»  &  enfuite  diverfins 
autres  gcaces  aâaeVes  ^  mais  qui  ne  reçoivent 
pas  le  don  de  la  pecsévétance  finafe.hr)  D'ail» 
très  périflTent  ou  â  caufede  leur  naiflancecor» 
rompnë  par  U  péché  origindj  ou  en  putsitton 
de  leurs  péchea  aâueb.  îibntils  fe  fi^nl  rendus 
coupables  »  &  dont  ik  n'ont  pas  lait  péniten« 
ce*  Or  tous  ceux  que  Dieu  réprouvej,  ii  les  r^ 

trouve  non  enlrsrendantmauvaisitfnMs  ennC 
îw  accordant  pas  tousles  etfeis  de  fa  noiséri» 
corde toutegratuke  :  (^>  Meriti^'nénfjMe  peu, 
cati  nni^erfa  maffa  damnât  a  eAï  nec  obdnrat 
DensimpertiendensalMamtJednenifnpersien^ 
dnmiferieei^dim.  ^niéus  enim  non  imperti^ 
tur ,  ned^fmtTnee  tnerenênr  i  aep^fià^n^ 
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(^)ft^.VII.  S8*  {r)PraIm.C%VÎUll  Matth.xXU 
AU  Marc.  %n.  10.  Luc.  Xt.  17.  &  I.  1fetr.ll.  4.  ?• 
(i)?hlm.  xxxil.  JO.  {t)  ïïtcll  XX.  %1.  (h)  Jerem.yi. 
«>.  (x)  Vide  Attg.  l.  h  dé  dîettf.  fnésfi.  ^d  ^mplic.n%. 

^  i«. IX.  ri.  ij.  14  iM^  (r)  ^i^  '•  ^^ ^^t'-  r^ 
^itf.  ^.^9i*  "s«^  •dip.f.  719»  a.  14»  ^*  ^^^« 


non  imfènîatM ,  hQC  HgnifiiMt  hocmntfh 

REPTILES;  en  Latin  »  reptUia  »  en 
GttC9  hirpeuti  en  Hébreu  >  rdmifin,  (k.)  Cignw 
fient  les  aokaauxi^i  n'ont  point  de  pieds  •  ou 
ani  les  ont  iî  coorts ,  qu'ils  paroiflènt  ramper 
Kir  la  terre.  Ainfi  les  ferpens,  les  vers  de  terre» 
les  fonterelles,  les  chenilles ,  les  mouches  paC 
jfent  pour  reptiles^  Les^  Hébreux  mettent  ao(fi 
an  nombre  des  reptiles ,  les  poifTons»  deqoeU 
que  nature  &  de  quelque  forme  qu'ils  foienté 
{a  )  Ce  nom  s'étend  même  quelquefois  aux 
animaux  terreftre»  >  qui  ne  font  pas  de  la  na- 
ture  des  gros  aniraauje  de  fêrvice  >  ni  des 
gmndeshétesfauvagesb  En  un  mot  riperefià" 
fjer  terram  »  fc  met  quelquefois  pour  (e  mou<« 
voir  )  ailer&.  venir  fiir  la  terre  »^  comme  font 
tous  lesanimauxà  quaue  pied»». 

[RERUBLlQirEI>ES  HEBREUX. 
Voyez  Gàuvemement  &  Lùix\  ] 

R  £  R  U  D I A  T I  OU;  divorce.  La  Loi  de 
Môyfe '(&)  totéroil^  lapolyga«ûe&  le  divor^. 
oi parmi  Les  Hébreux.  Noua  en  «vpna  parlé 
cî*dcvaiu  fur  l'article .  Divorce  >  &  plus  au. 
l6ng<d<nDsla  Diflèrtatton  fur  le.méme  fu)ct>. 
tmprimceit  la  téteidu.Comiaentaire  fur  le. 
Deuttronome  J^ous  capiiortcronj  (knplement 
ici  ce:que  dk  Léoiv  de  Modéne  {c)  fiir  ra£tge 
modemedes  Juifs  iect  ég^rd. .  Une  jeune  fiUe 
au<tei&>usde.dix  ans->  foit  qu'elle  ait  £>n  père 
WL  non ,  (\  ellceft  devenue  veuve  après  avoir 
épousé  uirmasi  dit  coolêntement  de  fa  mère, 
ou  de  &siîfeoes>  j8c  ^e  ce  mari  vienne  -à  lai 
déplaire^  die  peut  fc.déniarièr'i  jusqu'à  ce 
qfu'elle.ait  atteint  Page  de  dduse  ans&  uu 
)our  > .  quî.elt  le  eems  oik  -  Ton  a  la  qualité  de. 
fonuneJi  lui  fuffitde  dire  qu'elle  ne  veut  pojn( 
un  tel  potiribai  époux  >. dont  elle  prend  deux 
témoins  «  qui  mettent  par  écrit,  ce  refus  >-  & 
avec  cetéofit  >  ellc.peut  fe  démaricrt .  &  fc  rc. 
mariera  qui  il  luiipuît4  Celui  qui  a  violé  une 
fille ,  ou  qui  l'a  corrompue  de  quelqti'autre 
manière,  e({  jobligé  >  félon  la  fehtence  des  JtK 

<0  »OTR^«M.  Éfvnrcp.  ^tfifle.  (a)  ÇeneC,  !.. 
1\,  Levh. XI.  45.  P/mLlxvi  II.  Si'&^»  W  ^ut^  Qt* 
mf.  î.  28» /?o*  d^  VI.  7»  IÔ..VH'  8.14.  à*€.-  Vide  Hfinr. 

«&")/'«  bOl  ic)  UoD  de  Modéoe  »  ccréinoa.des 

Juifi  ,  paru  lY.  €•!¥!. 


R  E 

g«8f  de  la  prendre  pout  femme  ^  fans'pôttvoif 
jamais  la  répudiet  »  &  de  donner  cinqoa&te 
fides  au  père  de  la  fille.  DM^xxir.^28. 19. 

Moyfe  (d)  permet  à  un  homme  de  ripoi 
dièr  fa  femme  »  lorfqu'il  trouve  en* elle  ^liel- 
que  laideur  ou  quelque  difformité  :  Si  mtfc- 
rit  homo  HXûrem,&  habuerit  eam,&fmm^ 
netitgratkm  ante  oculosejus ,  propiertli({m 
fmdit4tem»fcribet  Ubellum  repudii  >  &  ièitin 
mnnu  illius  >  &.  dimittet  eam  de  damfMt  &c* 
On  a  fort  raifonoé  fur  ces  termes,  ^rop^er  ^ 
qnam  fotditatem.  On  peut  voir  furcdab 
Commentateurs.  Mais  voici  l%fâge  des  Jui& 
d  aujourd'hui  >  félon  Léon  de  Modéne:  (() 
Quand  une  femme  ne  donneroit.  aucun  iiijet 
de  plainte  par  fa  conduite  à  fon  rnari^ ,  il  pcot 
la  répudier,  pourvu  qu'il  en  foit  dégoûu. 
Toutefois  à  moins  que  d  être  jaloux  »  oa  i'^ 
voir  quelque  méchanceté  à  reprocher  à  ii 
femme,on  ne  doit  point  fairedivorce.  Or  pour 
empêcher  qu'on  nabufe  de . k ;  liberté  qo^ 
donne  la  Lol>  Jcs  Rabbins  ont  invcmU'» 
verfts  formalités  >  qui.  confument  bien  ^1 
tems  5  .en  forte  qu'il  arrive.aflèzfouvcntquî^ 
vant4]u  on  puîfîd  écrire  la  lettre  de  divorcci 
les  parties  fe  repentent  >  ièrécoocUient  >  &Tii 
vent  bien  enfemble. 

La  forme  de  ces  Lettres  de  divorce,  qu'ils 
nomment  Ghett>  (/)  &  qu'ib  donnent  à  otf 
femme ,  eft  faite  .par*  un  écrivain  en  préfeocc 
d'un  au  deplufieurs  fçavansRabbinsi  elle  doit 
étfe  écrite  (br  un  vélin  qui  (bit  réglé ,  &  œ 
contienne  Jii  plus  ni  moins  que  douze  ligne|> 
&cela«n  lettres  quarrée&>  avec  uneinto 
de  petites  minuties  que  l'on  doit  oyêrver  uoc 
dans,  les  caraâéres  $  que  dans  la  manière  ^  ^ 
crire ,  Se  dans  les  noms  &  fiimoms  du  mari  i^ 
de-b  feoime.  Depltisni4'Eciivâin>nile$I^'^ 
bins  préfens  >  ni  les  témoins  ne  doiveot  p^ 
être  parenaoi deil'hdmme  > ni  delafen»)^'"'' 
entre  eux*  Voici  la  fubftance .  de  cet  icà  io 
divorce:  Un  tel  jour  de  tel  tnois,de  telle  am> 
fmi  teUe  répudie  vohutdkement^  t'Hoiff^fi 


M  D^iif.  zx)v.  I.  (e)  LéôB  de  ModcflCi  par^ 


'.If. 


c^vn  cc7émon7dês  lil&T'l/rwTpy»^^ 


R  E 

U  fais  liire  »  toi  teUe ,  qui  as  ifc  ^liiVânt  Mt 
femme  »  &  te  permets  de  te  marier  avec  qui  il 
te  plaira  Signé  t«ls  &  cels  comme  témoins. . 

La  Lettre  étant  écrite  >  le  Rabbb  ioterroge 
avec  fubtitité  le  mari  ^  pour  fçay^  fi  c  eft 
avec  une  pleine  liberté  qu'il  s'eft  porté  à  ré* 
pudier  (à  femme.  On  fait  en  forte  qu'il  y  ait  > 
gileftpoffible»  au  moins  dix  perfonnes  pré* 
fentes  à  Taâion  «  f^ns  les  deux  témoins  qui 
fignent  >  &  deux  autres  témoins  de  la  datte;» 
Après  cela  le  Rabbin  interroge  la  femme  >  Se, 
le  mari  lui  donne  dans  (c%  mams  étendues  3  & 
milles  l'une  auprès  de  l'autre  ^  le  parchemin  i 
en  difant  :  Voilà  ta  répudiation  s  je  t'éloîgne 
4le  moi>  &  te  lai/Te  en  liberté  d  epoufer^ui  tsx 
voudras.  La  femme  le  prend  >  &  le  rend  tu 
Rabbin  »  qui  Iclit  encoreune  fois  >  .apsésquot 
elle  eft  libre*  Il  y  a  encore,  quantité  d'autres 
petites  circonftances  que  l'on  paflfè  ici  >  pour 
abréger  ^  &  qui  ne  font  inventées  que  pour 
rendre  jcettç  .aâîon  plus  longue  &  plus  diffih 
cile«  &  pour  donner  par-U  aux  parties  le  loi^ 
firde  &  racoramoder.  Le  Rabbin  avertit  la 
femme  de  ne  fe  point  marier  de  trois  moifi  > 
de  peur  qu'elle  ne  (bicgroilè.  Au  partir  de  là  > 
l'homme  &  la  fenune  feséparent«  &  ne  peu- 
vent plus  d^eurer  enfemble  }  &  chacun  d'eux 
peut  fe  remarier  à  qui  il  juge  à  propos*  Voilà 
ce  que  dit  Léon'  de  Modéne. 

Moyfe  par  les  termes  de  la  Loi  «ne  permet 
qu'aux  honunes  de  faire  divorce- j  du  moins  il 
ne  dit  rien  qui  montre  qu'il  ait  pri^tendu  étet>. 
dre  cette  liberté  aux  femmes;  &  nousa*avons 
danslanciea  Teftament  aucun  exemple  d*un 
divorce  hies  marqué  fait  par  une  femme.  Sar* 
lomé  fœur  du  Grand  Hérode  >  efl:  la  première 
que  nous  connoiflions^  qui  ait  fait  divorce  avec 
Coftobare  fon  mari  ^  en  quoi  elle  agit,  djljoif 
feph>  (g)  contre  les  Loix  des  Juifs  «  qm  ne 
permettent  pas  aux  femmes  de  quittf r  leurs 
maiis  >  &  qui  défendent  à.. celles  qi)i  les  au». 
loient  quittez^  d'en  époufer  d'autres»  fans 
avoir  auparavant  te^u  du  premier  des  Lettres 
de  divorce.  Hérodi^s»  dont  nous  parle  l'Evan- 
gile,  (fr)  avoir  aufli  quitté  fon  maft  j  comme 


RE 


'  j 


bti4*iDCéfe^dutédtdeJofe(4i»  4î.>  r  Cet  i^utoui; 
(i()  dit  que  fa  propre  femme>  qu'il  avoit  épou^ 
aét  depuis  fon  ^ffiranchiflènient  9  te  qoîtca^  à  . 
Alexandrie  peu.aprés  (bft  marbge»,  Jbs.us^: 
Çhkist  infinuif  le  wèmç  ufage  j  lorsqu'il. 
dtt:(/)  Si  Ma  femme q$ii$te  fimpumi ^& an 
époMje  M  autre  ,.eUecùmmef  nn  adultère.  Les 
trois  fixurs  du  jeune  Agrippa  Roi  de  laTra^ 
chonite  &  de  la  fiatan&>  usèrent  toutes  tf  oit 
du  droit  de  répudier  leurs  maris*  Béiénicc  rai*, 
née  #  qui  a  volt  époixsé  eh  pcemiéres  si&ees  Hé« 
rode  Roi  de  Calcidefon  oncle  >  épou(à  enfnite 
Polèmon  Roi  de  Pont  >  &  le  répudia  quelque 
tcms  après,  (m)  Maciamnc  (œur  de  Bérénice* 
quitta  Archélaiîfi  fon  premier  mari ,  pour  épou^^ 
tet  Démétrius  Alabarq^e  on  Chef  des  Juifs». 
d'AlèxâtKlriew  (  »  )  £n6n  DiufiUe  après  avoic- 
été  mariée  à  Aziz  Roid'^iBéfe)  le  quitta  quel* 
que  tcms  aprèf  >  pour  épouicr .  Felik  Gowvec-^ 
neur  de  Judée,  (oy 
Quant  à  la  répudiation  ufitée  parmi  les  Chre:* 
tiens  >  &  limitée  par  notre  Sauveur  aufeuLcM 
d'adultère»  nous  en  avons  parlé  ci-de»vafH  (bus 
L'article  Divcraeé  On  peur  voir  nôtre  Diflèct»ar 
tion  ht  U  même  ftijet»  Selden  Uxor  Hebraka  $ 
&iles  Commentateurs  fur  S.  Matthieu  »  v.  5  u, . 
[REFUTER.  Reputofe^  Ce^terme  eftr 
en  quelque  fooie  confacré  en  notre'  laoguei 
poiu:  lignifier  ce  quiieft  ditdaais  (àîntPtul 
(p),  que  la  foi  d^ Abraham  hn  fut  ripiuiûi 
on  ^imputée  à  jn/iice ;  cradidit  Jbrabam  De$,* 
&  repHtahim*  (Jt  ei  in  jufiitiam  ^  xe  qui  eft^ 
tiré. die  laGéndè  xt«  xd%  X}!JeX>ieu::biiro. 


pata  à^'.)ttiUce  la  foi  &.  la.confimoe  qu'il- 
avoit  eue  en  lui:  non  Seulement  il  le  tînt 
pour  juftie  »  «mais  i|  le  rendit  tel  »  pacee  qu'il 
étoit  véritablement  jufte;  non  par  une  ûtty 
plc:  imputation,  mais»  par  une  )ofticc cédle > 
y  raie  âsântEinfeqoe.'. 

Reputxji  ,  fe  met  auffi  pour  Tidée 
qu'on  iè  fbrme  d-une  perfonne  (f  )i  //  nous 
a  reputeK,  comme  des  étrangers.  Il  nous  a  trai«4 
tées  comme  fi  nous  n'étions  pas  (ts  filles  :  Se  : 

I  i  i  i  t   5  .  e A*i 

(/)  Marc,  X.  12.     (>»)  AnthJ,  10.  c.  J.  p,  693-  '•  f-'^ 
(»)  Jpf'f^'  Ihldem.  (o)  Jêftfk  ibidem,  if]  Hom.Vl.  J-J. 


encore  (r)  Ephraim  &  Mmu^Ji  firùnt  ri- 
pfttcK,  comme  Ruben  &  Siméon  \  on  les  con* 
fidérer^  »  &  ils  (eront  partagez  comme  met 
l^ropres  fils»  Tout  ce  qui  tCz  pas  l'ongle 
du  pied  fendu ,  fcré  rifiui  immonde  (  H  ^ 
.Vott^  vous  en  abftiendrez  comme  d*ane  Tian» 
et  impure»  La  ^iB^re  ne  9ims  fera  f0tt^ 
ripHtit  (t) .  On  ne  vous  en  (çaura  pas  gré. 

KEPUTAKE^  femet  auflipour  dire» 
ou  penfer  en  foLméme*  Smljuatm  repHtabai 
intn  ft  (n);  Saiil  difoit  en  iuî-mlme  :  Je  ne  le 
ferai  pas  mourir  >  mais  je  Vexpofctsi,  aux  ar. 
mes  des  Philiftins.  jtnum  repiitans  ^Mi  mêU 
tum  Mlium  Kex  •  »ifife,  veUet  konorarc  (m)  i 
Aman  {c  figura  que  le  Roi  ne  fongeoit  pas 
à  honorer  un  autre  que  lui.  ^'tft^e  que  û 
fiSjp^ir  que  wksptnpcK,  à  lui  {y)  i 

Jssvs-CAKîiT  dans  fa  Paflion  fitt  répa* 
té  parmi  les  tnicbans  (  4)  «  Sous  le  règne 
àc  Salomon  l'or  ôc  l'argent  étoit  réputé  pour 
tien  dans  Jérufaicm  [s].  Si  TinTen/e  fait  gar* 
der  le  fitence  >  il  fera  réputé  pour  fage  Ib].  ] 

RES  A  f  fils^e  Zorobabel>  père  de  Joan. 
fia«  un  desayeuxde  notre  Sauveur,  [c] 

RESEN,  ville  d'Aflyrie,  qui  fut  bâue 
par  Ailûr  entre  Nintve  &  Chalé.  [d]  Oncon- 
Aoit  fur  le  fleuve  Chabôras,  dans  la  Méfopo* 
camie ,  «neville  de  Kefit$e  ou  Kefaine  >  aflcz 
£imeu(t.  On  trouve  même  quelques  médaiU 
les  frappées  en  cette  ville.  Voyez  nôtre  Com- 
mentaire fur  la  Gcoé(ê«  x*  11.  &  Cellar* 
AfiaLi^c.  If.  p.iii* 

RESEPH  .  fils  de  Rapha ,  8c  pedt.fils  de 
Sara  fille  tfEphraïm.  [é]  Le  Texte  fcmbic  dire 
que  Réfeph  eftfîls  immédiat  de  Sara. 

KE%trfn,Kefiph,Re[afèaouRiJapba^ 
ville  deSyrie  connue  dam  le  quatrième  Livre 
des  Rois,  XIX.  li.  dans  Ifaïe»  xxxvit«  11. 
dans  l^olemée.  dans  les  Tables  de  Peuiinger» 
9c dans  la  Notice dOrienc. 

R  £  s  £  p  H.  Ce  terme  Ce  trouve  dans  THé- 
breu  d' Abacuc  i  x  i  i .  5 .  [/]  où  la  Vulgate  por- 

(r)  (?«#/.  XLVIII.  Ç.  W  Leeit.  XI.  4.  (1)  Jm. 
dk.  IV.  9.  (»)  I.  R«^  XVIIL  17.  (*)  Efih.  VI.  «. 
{y)  V/aim.  CXllll.  J.  (O  ^»*- IXV.  18*  (<) 
%.  Far.  IX.  tO.  *  A^)  Prnf.  XVIÏ.  ig.ic)  Lhc.  Ht  17. 
id)  GW'.  V,,  n.  r«)  I.  Piir.  VII.  IÇ  (/)  Mae. 
m^.rf7ThfVtn  WP  ChaU.  Grn.  Druf.  FiTcfim. 
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te:  Egredi^mr  DiahAts  antepeief^m\kh 
Scpt^nc:  EffreiiePHr  in  camposp^f^ia^fiu 
Aquila  a  traduit  Kefeph  par  voU^i  Sjmi. 
que  »  ThéodottoQ  ëc  la  doquîémeB£tio&>par 
ve We  *  mi  oiiêaa  I  un  vobiile.  Onpcutiixt 
bien  traduire  :  LecbarbM  wêordkraitHabiit 
8c  l'expliquer  du  feu  de  la  coMct  de  Dieui  ou 
des  maladies  dont  il  frappe  Sss  tnocxm  »  w 
du  charbon  qui  eftune  &rte  de  pcftc  Siiot 
Jérôme  [g]  fur  la  tradition  des  Hébieuz,  & 
que  Kefeùk  eft  un  Démon  j  qui  oercefonen* 
pke  (nr  (es  femblables  «  de  mône  qucBéelS* 
bub  Prince  des  Démons  »  dont  il  eft  parlé  da» 
lEvangile  i  que  l'Ecriture  lui  donne  le  nomà 
Rtfipbou  doiftau  »  i  caafe.de  fon  atrctoe 
agUité  &  promtitude  ;  que  c*efl:  lui  qui  tod 
Eve  dans  le  yardin»  &qui  ftumaudkdeDka; 
doù  lui  vient  le  nom  de  Releph,  qui  peut âali 
fignifier  Ib]  ramper  ptrla  terre  ;  Et  qu'enfiace 
ferpentfê  présenta  au  Sauveur  »  lor^u'il  Tortii 
deseaus  du  Baptême  »  8c  le  teota  dam  le  A 
fert  pendant  quarante  jours. 

RESIA»  fik.d*OUa,&  de  hTckiSI^ 
fer.  i.jP^r.  vii.  if. 

R  E  SP  H  A  s  fiile  d*Aïa  »  concubine  i  c  ci 
à*dire  »  fenmie  du  fécond  rang  du  Roi  SA 
Ce  I*rince  ayante  bn  ne  ((ait  à  quelle  occilioo, 
ni  pour  quelle  rai(on ,  fait  mourir  un  grso' 
nombre  de  Gabaonites«  (i)  Dieu  pour  Ttngtf 
ce  miflfacre  »  envoya  dans  Ilraël  une  graiHlcfi^ 
mine  »  (^)  qui  dura  trois  ans.  David  quire* 
gnoit  alors  >  ayant  appris  par  l'oracle  dui^ 

Îrneur  »  que  cette  famine  étoit  une  punitiou'c 
A  cruauté  de  Saiil  >  fit  venir  les  Gabaooittf) 
&  leur  dit  :  Que  puis-je  fiire  pour  ttf^^ 
l'injure  que  l'on  vous  a  faite»  afin  que  ff^ 
béniflfiez  Thericage  du  Seigneur  ?  Hirépoo^i* 
rent:  Qu'on  nous  donne  (cpt  deseof^n'  ^ 
des  petits-fils  dcSaul  •  &  nous  Icsmcttrunic» 
croix  .  pour  appailer  le  Sdgneur.  DaTi(l|f"^ 
donna  donc  les  deux  fitsdcRe^ha  fille/A|^' 

(jS)  ÊCirmym.ùtAhac.m  Ç.   (*) Cette ft^'J' 
tion  fe  trouve  dans  la  Lai  eue  Syriaque.  (  )  -''î 

juiqueniçS^.  avant  J  C  1014.  avant  ^'^^^rZ 
1018.  Il  V  avoir  j4.aos  que SaulétOfC  more j^r^ 
hUuècn  aM9* 


(fSLroitf  Armoni  &  Miphlbofcth  ;  qu'elle 
avott  fos  cteSaiil  $  &  cinq  fib»  que  Michol 
SAc  de  Sml  aToit  eus  d'Hadriel  iik  de  Berzel. 
laï>  ou  plût6t  de  PhakieL  (/)  Ils  les  mirent  en 
aoix  fur  la  montagne  voifine  de  Gabaa ,  zû 
«mimencement  de  la  moiflbn  des  orges. 

Alors  KeTpha  fille  d* Aïa  prenant  un  diice , 
rétendit  for  le  rocher  »  ôc  demeura  là ,  depuis 
le  conunencemenc  de  la  moifibn ,  jufqu  à  ce 
que  Teais  du  Ctel  tombât  (ur  eux»  ccft-à-dircs 
jafqa'à  ce  qife  le  Seigneur  envoyât  de  lapluye 
(nr  la  terre ,  8c  kii  rendit  ùl  première  fécondi- 
tii  ficelle  empêchoit  les  oifeaux  démanger 
ces  corps ,  pendant  le  jour  ;  &  les  bêtes  carna.^ 
ciérès  >  de  les  dévorer  pendant  la  nuit.  Cette 
action  dç  Refpha  ayant  été  rapportée  à  David» 
ce  Prince  envoya  prehdre  les  os  de  Saul  8c  de 
Jonathas  ,  qui  étoient  à  Jabés  de  Galaad>  les 
fit  apporter  à  Gabaa,  &  les  mit  dans  le  tom» 
beau  de  Cis  père  de  Saltt.  Il  y  mit  aufli  ceux 
de  ces  fept  hommes  qui  «voient  été  crucifiez 
par  les  Gabaonices. 

Dans  cette  occafion  on  dérogea  à  la  Loi  du 
Deutéronome  (m)  qui  veut  que  l'on  détache 
les  corps  du  poteau  ou  de  la  croix  ,  avant  le 
coucher  du  foleil  t  Nùh  permanebit  caiavtr 
e/ms  in  lign9  ;  fed  in  eadem  dh  fepelittur.  On  y 
Iftfâà  les  defcendans  de  Safil  peut-être  depuis 
le  commencement  du  printems  »  îu(qu*à  Tau^ 
tomne  ;  ^t  parc«  que  le  crime  de  leur  père 
snéritoit  ce  châtiment ,  ou  parce  que  les  Ga^. 
bannîtes  étant  fimplement  Prosélytes  de  do- 
micile ,  n'étoienc  point  obligez  à loblèrvation 
deoettc  Loi  de  Moyfe.  EnnnDieu  ayant  or- 
donné à  David  d'aptmifer  les  Gabaonites^ 
ce  prince  voulut  leur  laiflTer  la  liberté  d*en  tifer 
en  oAbl  comme  ils  vondroient. 

Long-tems  auparavant  ce  que  nous  venons 
de  raconter /&  peu  d'années  après  la  mort  de 
Saul>  (n)  Abner  Général  des  troupes*  de  ce 
Prince  9  ayant  Conçà  de  Tamour  pourRefpha  > 
la  prit  pour  femme 5  ou  du  moins  en  abufa. 
Cctoît  un  crime  dans  l'idée  de  ces  peuples  y 
qu'un  particulier  s'approchât  d\inc  des  fem- 

(/)FiVm.  R15J.XXV.4?.  {m)  Deia.XXLaj.  W 
Vers  Tan  du  M.  i»W.  aviiotl.  C  io44*  avant  >r£re 
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mes  du  Roi.  Isbofeth  fils  de  SaiU  ^  qui  regn^if 
à  Mahanaïm^  au-delà  du  Jourdain  ^  &  qxii  q^ 
(t  foiitenoit  dans  la  Royauté  que  par  le  crédit; 
&  la  valeur  d*Abner>Iuifitde$  reproches  d^ 
ce  qu*il  s'étoit  approché  de  Refpha  concubiot 
de  ton. père.  (0)  Abner  fut  fi  oMtré  de  ce  rcw 
proche  >  qu'il  jura  la  ruine  dlsbofeth  ^  &  djU 
ce  moment  il  prit  des  mefiires  avec  Davidj  pour 
faire  revenir  à  lui  toute  cette  partie  du  peuplq 
qui  obéïflbit  encore  à  Isbofeth*  Voilà  toutca 
que  nous  gavons  de  Reipha, 

RESSA»  campement  des  Ifiraclltcs  dam^ 
le  défert.  Ils  vinrent  de  lAhna  à  ReffA\  &.  de 
Rtffalis  allèrent  à  G^^WiErtf.  Nim*  xxxx  i  u  21^ 

R  E  s  s  A  j  ville  aflèz  célèbre  dans  l'Arabiq 
Pétrée;  apparen^ment  U  méi^e  quçlc.ca^ 
pement  des  Hébreux  dont  on  vient  de  pafler« 
Tofêph  (p)  parle  d*un  château  de  Ibyk  d^n^ 
ridumée  \  &  faint  Jérôme  dans  la  Vie  de  faint 
Hiiarion  »  dit  que  ce  (àint  convertit  toqce  la 
ville  de  Refla  >  (ituée  entre  Cadés  &  Cfi:ça^ 
Ceft  peut-être  la  ville  de  Larijfa,  dont  parle 
Guillaume  de  Tyr  ^  (  f  )  6c  Arifchi^  ville  EpiC 
côpale  dans  le  défert  des  Enfans  d'IfraëL  (r) 
'  Laris  étoit  vlUç  maritime  fur  le  chemin  dei 
TEgypte. 

t  RESTITUER,  Réitution.  Zachée 
dans  (aint  Luc  (/*)  s'eugsige  à  rendre  qua*. 
tre  fob  autant  i^  ceu3^  à  qui  il  pouvoir 
avoir  fait  tort  dans  ion  emploi  de  Publia 
cains  &  fi  quid  aliqucm  defraudavi  redd^^ 
quadraplum.  Les  Loix  Roiî>aipeft  cond^pi* 
noient  les  Publicains  convaincus,  d^  concu£( 
fîouj  ou  de  fraude,  à  rcif^ce, quatre  rois 
autant.  Zachée  fe  condamuQ;  lui-mçnie  >  •& 
s'iitipofe  la  peine  que  les  Loix  ordqnnoient:, 
il  y  ajoute  la  moitié  de  to\it  fq^i.bîaiî  ce 
que  les  loix  n'ordonnoient  pas*. 

Celui  qui  àvoit  tué  une  b^te  de  ferviccir 
ou  upe  autre  béte ,  comijie  un  bœuf,  en  d^ 
voit  rendre  un  autre  \t)  ou  la  valeur. , ,     . 

Les  Jui&  attendoient    £lie ,  qqi    devoir 

/  tout 

(0)  ^  '^K 1  U.  7.  «•  .0)  3*fip^  ^*  ^^  >*/*  I  .<. 
l»r,xiX*8«,  (0Xfvii.}UUy.i8«a^-    ' 
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toQt  reftîcaer^  Etidf  venturm  tfi  &  refiL 
$Het  omnia     (ir).     Ce   qui    fait    aliofioa 
à  ces  paroles  de  Malachie  (x)  ;  ^e  vêHS  m- 
voytrai  le  Prophète  Elle ,  avsnt  que  le  jour 
du  Seigneur  »  ce  grand  &  terrible  jour  ar- 
riv ei  &  il  ritMira  les  cœurs  des  pères  avec 
Jes  fils  9  &  les  cœurs  des  fils  avec  leurs  pe^ 
res ,    de  peur  que  je  ne  vienne  9  &  que  je 
ne  frappe  danathime  toute  U  terre.  Saint 
Pierre  dans  les  Aâes  (y  ) ,  appelle  aafli  ce 
ilernier  jour ,  le  )our  de  la  reftitution  de  toutes 
ehofes ,  ufque  in  tempera  refiitutionsà  omnium. 
A  la  fin  du  monde  Jbsos-Chuist  réunira 
FEglife  à  la  Synagogue  >  la  Synagogue  à  TE- 
gliie  »  le  Juif  au  Chrétien ,  le  Chrétien  au 
Gentil  ;  alors  toutes  ehofes  feront  rétablies 
dans    une  parfaite  union  j  il  n  y  aura  plus 
çu  un  Pafteur  &  une  bergerie.  ] 

RESTITUTION.    Le  Droit  naturel 

▼eut  que  l'on  répare  le  tort  que  Ion  a  fait  au 

prochain,  (oit  dans  fon  corps >  ou  dans  (es 

biens  «  ou  dans  (on  honneur.  LaLoideMoy(ë 

(K.)  ordonne  que  Von  rende  ame  pour  orne,  ou 

vie  pour  vie  >  œil  par  œil,  dent  pour  dent^  main 

pour  main  >  pied  pour  pied ,  brûlure  pour  br&* 

lure ,  playepour  playe ,  meurtrijjurepourmeur^ 

iriffure.  Elle  ordonne  au(ri  [4]  que  l'on  rende 

einq  Ixtafs  pour  un  bœuf  >  &  quatre  brebis 

pour  nne  birebis  $  que  le  voleur  (bit  vendu^  pour 

reftituer  ce  qu'il  aura  pris  ;  que  (î  Ton  trouve 

le  voleur  encore  faifi  d'un  animal  de  fervice, 

comme  d'un  bœuf  >  d'un  âne,  ou  même  d*une 

brebis  >  il  la  reftituc  au  double  \  que  celui  qui 

aura  fait  du  dommage  dans  le  champ  d'un  au- 

tre>  répare  ce  dommage  (èlon  l'eftimation  qui 

en  fera  faite.  Celui  qui  par  ignorance  [6] 

ivoit  omis  de  donner  au  Temple  ce  qui  eftor- 

donné  par  la  Loi;  par  exemple  ,  dans  les  dix- 

mes  ou  dans  les  prémices ,  étoit  obligé  de  le 

rendre  aux  Prêtres  >  ic  d'y  afoûter  un  cinquié* 

mci  &  outre  cela  ^devoitc^rir  un  bélier  pour 

l'expiation  de  fon  péché.  Néhémie  [c]  obligea 

à  reftitution  ceux  des  Kiraclites  quiavoient 

(«)  Mdtt.  XVII.  il.^  Af^rcaX.  l\.     (x)  MjUac. 

IV.  6.  (  y  )  ASÎ.  III.  II.  (O  £xi>rf.  XKf.  14-  ^7. 
XfwV.XXÏV.  10.  Deft^XIX,»!.  (4)  Exùd.  iXll. 
1. 1.  4.  S.  6.  &c.    (0   Iwf*  V,  I J.    (*)  I.  JByir.  I 

V.  ti.  1 
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tiré  de  l'intérêt  de  leurs  frères  :  Iteiikt  tih 
diei^rosfuos9&viueasfuast&  ùUvtu\u 
&  domos  fuas  ;  quin  potiàs  &  tentefmmft 
cunia»  frumenti ,  vint  &  olei»  qum  exiffn 
foletis ,  date  pro  ittis.  L'Hébreu  :  Kcnitijm 
le  centième  de  [argent  >  du  bled ,  &c.  que  mi 
exigiez^  deux. 

RESURRECTION.  Le  dogmcdela 

réfurreâion  des  morts  eft  une  créance  con 

mune  aux  Juifs  &aux  Chrétiens.  Onletrouvi 

clairement  marqué  dans  l'ancien  &  dansl 

nouveau  Telbmeat.  Je  ne  parle  pas  de  cctti 

réfurredion  miraculeu(ê .  qui  confifte  àreri. 

vre  pour  un  tems  >  pour  mourir  cnfuice  ci 

nouveau»  comme Elie,  [i\  Elisée ,  [e]  Jesi s 

Chuist  Se  les  Apôtres  ont  refliifcité  quelque 

morts  Je  parle  de  la  ré(urreâion  générale  dû 

morts  ,  qui  doit  arriver  à  la  fin  des  fiédes ,  & 

qui  doit  être  (iiivie  de  l'immortalité  bieniiflk 

reu(ê  ou  m^lheureufe.  Par  exemple  Je  Pfd 

mifte:  [f]  Vousnelaifferez^pointmonamias 

t enfer*  ou  dansletombeau^e^  tfOi^j  ncfermt' 

tre^  point  que  votre  Saint  éprouve  U  cùtî^ 

tion.  Job:  [j]  ^effai  que  mon  Rédempteur  é^ 

vivant  »  &  quau  dernierjourjeme  reùverék 

la  terre ,  &  je  fer  m  de  nouveau  revituiem 

peaut  &  que  je  verrai  mon  Dieu  dansmsàm 

je  le  verrai  moi-même ,  mes  yeux  le  cwfUttu 

ront,  &  nonpjis  un  autre  ;  &  cette  tf^r^, 

que  f  ai  y  repofe  dans  mon  Jein.  Ezéchîcl  (/;)(iaii 

la  vifion  qu'il  eut  d'une  grande  quantité  d  os(]î 

étoient  dans  un  grand  champ  >  &  qui  aa  fon^ 

fie  de  l'Efprit  du  Seigneur ,  commencéreot  ^ 

fe  réiinir  >  &  à  (ê  couvrir  de  chair» de  ocrft 

de  peau»  Se  enfin  rediiicitérent  »  noos  a  a 

lailsé  une  preuve  Se  une  alsûrance  de  U  rci 

reâion  générale*  Voyez aufli  I(âïe  >  xxvi«  ^h 

L'Auteur  du  Livre  de  la  Sagefle  [/]  enj»r 

encore  d'une  manière  adèz  cxptctCe,  lorl<p 

dit  que  les  âmes  des  gens  de  bien ,  8c  qui  M 

frentla  persécution  eu  ce  monde»  en  recerfoi| 

larécompenfe  au  jour  de  la  vifite.  CA^ 

qu'il  appelle  la  réfurreâion  en*  plus  d'on  *•* 

droit.  Dans  le  (êcoud  Livre  des  Maccabéef)^! 

W  3.  %.  xxvir.  XI.   (0  4.  R«-  ly.  j^  ^j 
i.a^  h  drc.   Ç)  Séf,  IIL  «.  13.  IV.  K* 
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voit  U  même  vérité  établie  d  ane  maoiéf  e  en« 
cote  plus  diftînâe.Uii  des  7 .freresMaccabécSj 
qui  fouflrirent  la  mort  à  Antioche  devant  An- 
tiochus  Epiphanes»  s*adre(Tànt  à  ceTyranJui 
dit:  (IQ  P9kr  vous,  méchant  que  vous  it es,  vous 
nous  faites  périr  en  cette  vie  ;  mais  le  Roi  du 
monde  nous  reffufcitera  après  cette  mort  que 
nom  fouffrons  pour  la  défenfe  de  Ces  Loix.  La 
mcre  de  ces(âints  Martyrs  lesanimoitau  com« 
bat  par  la  même  efpcrance  de  la  réfurredbion  > 
6c  lis  en  étoient  fi  remplis ,  qu'ils  bravoient 
la  mort ,  les  tourmens  &  les  menaces  du  Roi» 
L6r(qne  nôtre  Sauveur  parut  dans  la  Judée, 
la  réfurreâîon  des  morts  étoit  reçue  comme 
un  des  principaux  articles  de  la  Religion  des. 
Juifs  ,  par  tout  le  corps  de  la  nation,  (  /  )  à 
Texception  des  feuls  Saducéens  ,  qui  la 
nioient.  Les  Juifs  les  toléroient  alors,  & 
même  il  y  en  avoit  plulieurs  qui  occupoient 
les  premières  Charges  de  la  République  :  (m) 
mais  aujourd  hui  il  les  traitent  d'hérétiques  , 
d'Epicuriens  ,  &  foutiennent  qu'ils  n'auront 
aucupe  pirt  au  fiéde  futur»  (n)  Nôtre  Sauveur 
dans  TEvangile  ,  a  exprefiément  réfuté  Ter- 
reur des  Saducéens  ;  il  a  promis  à  Ces  Fidè- 
les qu'ils  joliiroient  de  la  parfaite  béatitude 
après  la  réfurreâion  générale  j  &il  cft  reflufl 
cité  Iui-mème>  pour  nous  fournir  dans  fa  per- 
fonne  une  preuve,  un  gage ,  un  modèle  de  nô. 
tre  réfurredHon  future.SaintPaul(o)danspre{l 
que  toutes  Tes  Lettres  parle  de  la  réfurreâton 

Î générale  :  il  réfute  ceux  qui  la  nioient,  ou  qui 
a  combattoient  ;  il  la  prouve  à  ceux  qni 
avoîcnt  peine  à  la  croire  ;  il  en  découvre  le 
myftérc  ,  la  manière  >  &  diverfes  circonftan- 
CCS.  Il  dit  que  nier  la  réfurreâton  des  morts , 
c'cft  nier  celle  de  J  esv^Ch  kïbt;  {p)  S 
refurreSio  mortuorum  non  efi  ,  neque  Cbrif-^ 
tus  refurrexit  ;  &  que  fi  nous  ne  devons  pas 
reflufciter ,  nous  fommes   les  plus  malheo. 

(*)  1.  Macc.  VII.  9.  I4t  25. 19.  (0  ^*^'  Matt.  XX tl. 

î*^.  L«c.  XX.  28.  Mure.  XII.  25. 16.  JoAn,  xi.  ^^  14. 
•«».  Tx  1 1 1 . 5.  8.  Jpon.  V.  19.  (m  )  ÂB.  y.  17.  J»/r/>A. 
Amtti.  l.  XVI  II.  r.  II.  {»)  MenaJIe  Btn^lfrail  de  Re^ 
fitrr.  Mort.  1. 1.  c.  L  (0  Kom.  vi.  T.  I.  Or.  XV.  il. 
IJ.  ISJ^Î- ^^.  ft^iûffp. III.  lo.  11.  Heh.  XI. i%.ThiOal. 
1.&  \U  &per  ftasftri  EfîfiiUaê.  {f)  i.  On.  xv.  i?. 

ly.  16. 17. 19. 
Tome  111. 
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reuxde  tous  les  hommet  i-Si  m  hoc  vita 
tantêtm  in  Chrifio  fperantes  fumus  »  miferabin 
liores  fumus  omnibus  bominibus. 

Quelques  Juifs  enfeignent  que  tous  les 
hommes  ne  rcflTufcitcront  pas,  mais  feulement/ 
les  Ifraclites  ;  &  encore  les  grands  fcèlèrau 
d'entr'eux  n'auront  -  ils  point  de  part  à  ce 
bonheur.  D'autres  croyent  que  généralement 
tous  les  hommes  reflufciteront*  Il  y  en  a  d'en* 
tre  emc  qui  foutiennent  que  les  hommes  une 
fois  reflii(cirez  »  ne  feront  plus  fujetsà  la  mort. 
D'autres  foutiennent  qu  ils  mourront  de  nou^ 
veau  >  &  que  les  âmes  feules  jouiront  de  Is^ 
béatitude  éternelle.  On  peut  voir  fur  cela  Mé- 
naisé-ben.Ifraël  dans  fon  troifiéme  Livre  de  la 
réfiirreâion  des  morts. 

Voici  ce  qu'en  dit  Léon  de  Modéne»  Partie 
4.  Chap.  XX.  des  Cérémonies  des  Juifs.  Il  y  a 
des  Juibqui  croyent  comme  Pythagore^  que 
les  âmes  paflènt  d'un  corps  en  un  autre  ,*  ce 
qu'ils  appellent  gUghul  %  ou  roulement.  Ils  ti- 
chent  de  s'appuyer  de  divers  paflâges  de  TEcrir 
ture  >  pris  la  plupart  de  rEccléfiafte  &  de  Job: 
mais  cette  opinion  n*eft  pa^  univerfellc  ;  & 
foit  qu'on  U  fuive ,  ou  qu  on  ne  la  fui ve pas, 
on  n  eft  pas  tenu  pour  hérétique  parmi  eux. 
Quant  à  la  réfurreftion  des  morts  >  c*eft  un  de 
leurs  treize  articles  de  foi ,  que  d'être  pcrfua- 
dez  que  tous  les  morts  reHufciceront  à  la  fin 
des  tems,  &  qu'«infuite  Dieu  fera  un  Juge- 
ment univjerfel  de  tous  les  humains  en  corps 
&  ename,  comme  il  eft  écrit  dans  Daniel  :  {p) 
Lsm^titudede.ceux  qui  dorment  dans  la  pouf» 
ftére  séveiUerênt. ,  les  uns  à  la  vie  étertielle  ^ 
&  les  autres  à  la  honte  &  à  l  ignominie  éter^ 

nettes. 

Ceft  aufli  unfentimentfort  commun  parmi 

les  Juifs  ,  [r]  quetous  les  hommes,  du  moins 

leslfraëlitcs,  reflîifcileront  clans  la  terre  dlC 

racl ,-  d'où  vient  Tardent  défir  qu'ils  ont  eu  de 

tout  tems  d'être  enterrez  dans   ce  pays.  Ils 

croyent  que  ceux  qui  auront  cet  avantage  ^ 

rclTufciteront  les  premiers  ,  &  jouiront  avant 

tous  les  autres  du  bonheur  de  voir  le  règne  du 

Meflxe.  Mais  que  deviendront  donclcs  Juftes 

K  k  k  k  k  qui 

(î)  Du».  XIX.  t.    (0  BifêfchU  Bjdfbd ,  f€0.  96,  . 
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qui  mourront  /&  qui  feront  entefrez  hors  de 
fa  terre  d'Ifraël  ?  Dieu  leur  ouvrira»  difent-ils> 
des  conduits  &  des  canaux  fouterraihs  ,  par 
Ië(quels  ils  rouleront  dans  ce  pays;  &  lorfqu'ils 
y  feront  arrivez'>  Dieu  'leur  donnera  ïcCpnt 
de  vie  ^  Se  ils  reflùfciteront.  ïls  croyent  qœ 
c'cft  pour  cela  quejacob  6c  Jofeph  témoignè- 
rent tant  d'emprçfTement  pour  qu  on  reportât 
îeurs  corps  dans  la  Terre  de  Chanaan.  Et  on 
lie  dans  quelques  Livres  des  Rabbins  >  que 
fouvent  l'on  apportoit  des  pay^  éloignez  les 
corps  de  certains  Juifs  plus  dévots  que  les  au- 
tres >  pour  être  enterrez  dans  la  terre  dlfraët. 

On  a  va  aufli  dans  l'Eglife  Chrétienne  quel- 
ques va'riecez  de  fentimens  for  la  réfurreâion 
des  morts.  Pluiieurs  îinciens  Pères  (s)  ontr& 
connu  une  double  réfurreâion.  La  première  ^ 
qui  devoit  précéder  le  règne  du  Meflieikquel 
devoit  régner  mille  ans  fur  la  terre.  La  féconde 
devoit  fuivre  ce  règne  de  mille  ans  »  &  com«. 
niencer  le  règne  des  Saints  dans  la  bienheu- 
reufe  éternitérSencimcnt  que  ces  Pères  a  voient 
pris  des  Juifs  >  puifqu'on  le  trouve  d  une  ma. 
niére  aflez  exprcfle  dans  le  quatrième  Livre 
d'Efâras ,  [r]  dans  le  Tcftamcnt  des  douze 
Patriarches ,  [«]  &  dans  plufietirs  Rabbins. 
Nous  avons  traité  la  matière  de  la  réfurreâion 
dans  une  Di(Ièrtation  particulière  >  imprimée 
à  la  tête  du  fécond  Tome  de  notre^Commen* 
taire  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul. 

[  Les  anciens  Philofophes  qui  ont  crû  Hm- 
mortalité  de  ^hme^  ont  enfeigné  aufli  la  réfur* 
reâion ,  foît  qu'ils  ayent  appris  Tun  &  l'autre 
de  CCS  deux  dogmes  des  Peuples  d'Orient>chez 
qui  ils  âvoient voyagé?  foit  qrfife euffcht  in- 
féré la  réfurreâion  de  l'immortalité  de  l*ame, 
comme  une  -fuite  néiceflaîre ,  fë  perfaadant 
qu'une  amené  pouvoit  être  long^.tems  fanss^u- 
nir  à  un  corps.  Mais  cette  réfutreâion^les  uns 
tpnrexpliquée  d'une  manièrci&lesautres  du. 
nèaturc.  Pyihngore  »  qui  le  premier  apporta 
aui  Grecs  Je  fentimentdc  Timmortalité  de  IV 

4 
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f  me,  reconnoi/Ibit  la  MétempQrcofc»  onlep^ 
fage  de  Pâme  dans  différens  corps  qu  eDc  aiô- 
moit  fuccefllvement.  Thaïes  \x\  &  Démo- 
crite  [y]  tenoient  aulTi  une  forte  de  léfuncc- 
tron  ;  mais  on  ignore  la  manière  dont  ils  Ici- 
pliquoient.^  Pour  Platon  [<,]  ,  nous  f^ayow 
mieux  ce  qu'il  penfoit  de  la  réfurreâion:  il 
étoiC'à  peu  prés  dans  les  mêmes  fendmens  q\ic 
Pythagore.  Il  tenoit  qire  les  arocs  qui  avoient 
animé  nos  corps  >  panbient  delà  dans  im  ét3t 
de  liberté  »  d  oà  elles  revenoient  enfuite  ani* 
mer  de  nouveaux  corps. 

Le  fentiment  de  Platon  a  voit  été  fuivi  par 
les  PharifiensftfJ  parmi  tes  JwSs ,  &  par  Pti. 
\on[b'\\  &  il  paroit  même  par  llyangileif] 
que  plusieurs  Juifs  admettoient  une  efpéce 
de  Métempfycofè  parmi  eux  du  tems  de  Nô- 
tre-Seigneur. Mais  on  voit  par  d'autres  auto- 
ritez  tirées  du  livre  de  la  Sagefle  [fl  &  du  livre 
des  Maccabées  [e]  >  que  le  commun  de  la  ^v. 
tibn  tenoit  la  réfurreâion  à  peu  prés  de  me- 
me  que  i>ous  ;  &  Js s u  s-Ch  R  i  s  t  to 
lEvangile ^  fuppo(ê  ce  dogme  &  Tenfeigii: 
fans  aucune  contradiâion  ^  (i  et  neâ  de  la 
part  desSaducécnsqui  la  niaient.  Les  Apô- 
tres Font  enfeignée  de  même  ,  &  malgré  l« 
efforts  des  hérétiques  qui  l'ont  combattue; 
l-£gli{è  Catholique  l'a  toujours  conftamment 
enleignéè  y  comme  un  dogme  fondamcntil 
du  Chriftianifme.^ 

Mais  il  y  a  divers  fentimens  tolérez  dais 
l'Eglife  furletems  ,  les  cîrconftanccs  &lanH- 
niere  dont  fe  doit  faire  la  réfurreûîon.  ^ 
Apôtres  ayant  demandéà  Jesus-ChrIST 
quand  arriveroit  la  fin  du  monde  ,  &  fon  avè- 
nement» il  leur  répondit  que  les  Anges  mé* 
mes  n'en  fçavoient  wcnr,  &  il  ne  jugea  p  i 
propos  de  la  leur  découvrir.  [/]  U  noci 
avertit  feulement  que  ce  dernier  jour  vien- 
dra comme  un  voleur  >  &  furprendra  /^ 

hom- 

Çx)APudArifi^XllU<UanimarC,vi  (ff}AfndTht»' 
pomp.WUp^.yili,  afud  Imirt.  inproim.  (0  ?'**"* 
PolhUo.  VidtAtêg.  l  %nudicitfh.c.xix.&i*T^^^'^' 
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hommes lorfqu ils  y  penfcront  le  moins  [g]. 
Saint  Paul  [hj ,  dit  qu'alors  >  il  y  aura  encore 
grand  nombre  de  perfonnes  en  vie  >  &  qui 

i>aflèrom  de  la  vie  à  la  mort  »  &  de  la  mort  à 
a  réfurreâion  ,  avec  une  (i  grande  rapidité 
qu'en  un  clin  d'œil  ils  (èront  changez  ^  en  forte 
que  leur  corps  iera  revêtu,  de  l'incorruptibili- 
té &  de  rimmortalîté. 

Il  y  a  quelques  Pères  Grecs  [i] ,  &  quelques 
Rabbins  qui  croyentque  ceux  qui  feront  alors 
en  vie«  ne  mourront  point  du  tout  3  mais 
éprouveront  (èulement  cet  heureux  change, 
ment ,  qui  les  fera  paflèrtout  d'un  coup  de  la 
Tie  à  Timmortalité.  Mais  le  (èntiment  contrai. 
te  paroit  plus  généralement  reçu  \  Que  tous 
les  hommes  fubiront  larrct  prononcé  contre 
tous  les  enfans  d'Adam  ;  Statutkfn  efi  omnibus 
hominibMs  femel  mori  >  fofl  hoc  autcm  jfidU 
fium  [k"]' 

S.  Jérôme  [/]  adiire  que  la  Tradition  des 
Juifs  y  eft  que  les  Morts  reilufciteroik  la  nmt, 
ou  au  point  du  jour  9  au  raémctems^que  Je. 
€  u  8-C  H  R I  s  T  fortit  du  tombeau:  cette  Tra- 
dition eftpaflee  delà  Synagogue  à  TEglife» 
comme  on  le  voit  par  Ladance  [m]  »  par  S* 
Chryfoftome  [n]  »  &:,par  les  Auteurs  Grecs  qui 
le  fuivent  d'ordinaire.  Cette  Tradition  eft 
fondée  furcette  parole  de  faint  Pierre  [0]: 
Le  jour  du  Seigneur  viendra  comme  un  voleur 
fendant  la  nuit  ;  8c  fur  celles-ci  xie  J  b  s  u  s- 
Christ  dans  la  Parabole  dfs  dix  Vier- 

Îes  [f]  ;  Ah  milieu  de  la  nuit  on  pmt  un  grand 
ruit }  Voici  t  Epoux  qià  vient  ,  alleK,  au^ 
devant  de  lui.  Prudence  [f  ]  dont  l'Eglife 
emprunte  les  paroles  dans  (on  Office  »  croit 
que  le  monde  finira  »  &  par  conséquent 
que  la  réfiirreétion  (è  fera  un  matin.  Saint 
Thomas ,  ^ Toftat ,  Suarez  [r]  veulent  au 
contraire  qu'elle .  fe  faile  en  plein  jour.  S. 


ig)  Mi«A.XXIV-4î.44-  W  i.W'M  V.  1. 3. 4-  (0 
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Paul  nous  avertit  qu'elle  fe  fera  au  premier 
fbn  de  la  trompette  (/}« 

Ceux  d'entre  les  Juifs  qui  admettent  la  mé« 
tempfycofey  font  embaratiès  fur  la  manière 
dont  fe  fera  la  réHirreâion  >  car  >  comment 
pourra^^t'elle  animer  tous  les  corps  dans  le(^ 
quels  elle  eft  paflée  ?  Si  elle  n'en  anime 
qu'un ,  que  deviendront  tous  les  autres  S 
éc  fera -t- il  ï  fon  choix  de  prendre  celui 
qu'elle  jugera  le  plus  à  propos  ?  Ces  diffi* 
cnltez  font  embarrafiàntes.  Les  uns  croyent 
qu'elle  reprendra  (on  premier  corps;  d'au* 
très  >  qu  elle  (e  réunira  au  dernier  ;  &  que 
le9  autres  corps  qu'elle  a  autrefois  animez  j 
demeureront  daas  la  poufliere  »  comme  des 
arbres  ftériles  qu'on  abandonne  au  milieu  de 
U  campagne.  Je  croirois  plutôt  que  la  plû« 
part  de  ceux  qui  ont  cru  la  métempfycofe  , 
ne  tenoienc  pas  la  réfurreârion  générale  >  & 
que  cette  révolution  1  ou  ce  paflàge  fuc« 
ce/fif  d'une  ame  dans  différens  corps  »  étoit 
ce  qu'ils!  appeUoient  Réfbrreâion.  C'étoit 
là^  je  pen(è,  le  fentiment  des  Pharificns 
dont  parle  Jofeph« 

On  demande   quelle    (êra  la   nature  des 
corps  reffufcitez ,  quelle  fera  leur  taille  »  leur 
âge,  leur  fcxe?  Jesus-Chri  st  dans  l'E- 
vangile [t)  nous  apprend  que  les  hommes 
après  la  réfurreâion  (èront  comme  les  An- 
ges de  Dieu  ;  c'eft-à-dire  ,   félon  les  Perfcs, 
qu'ils    (èront  immortels ,    incorruptibles  % 
tranfparcns ,  légers,  lumineux ,  &  en  quelque 
(ôrte  (piritueis ,  fans  toutefois  quitter   les 
qualitez  corporelles ,  comme  nous  voyons  que 
le  corps  du  Sauveur  re(rufcité  étoit  (cnfible , 
&  avoit  de  la  chair  &  des  os''[u)  \  mais  an 
lieu  que  Jbsu^-Crkist   fufpendoît  l'éclat 
de  la  gloire  dont  (on  corps  étoit  environné, 
&  ne  permettoit  pas  qu'elle  parut  aux  yeux 
de  (ç$  Difciples  ;  la  gloire    &    l'éclat  dont 
les  corps  des  Bienheureux  feront   environ* 
nez ,  brilleront  comme  le  Soleil ,  félon  Tex* 
prcifion  du  Sauveur  (x).  . 

Kkkkk    ^  Quel- 


(O  I.Or.  XV.  Çi.  ÇJ.    (t)  Matth.  XXU.  3« 
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dans  la  même  taille  ^  arec  les  mêmes  qua. 
liiez  8c  ld|  mêmes  défauts  corporels  qu'ils 
avoient  eus  dans  cette   vie  ;  Que  l'aveugle 
tefrufciteroic  aveugle  ,  le  boiteux  j  boiceax> 
&  ainfi  des  autres.    Ils  confirmoientceren-. 
timent  par  l'excufè  de  Samuel  qui  apparut 
^  la  Pythoni/Te  fous  la  même  figure  qu'il 
avoit  eue  fur  la  terre  >  &  par  ce  pafEige  de 
rEcclcfiafte  j   La.  génération  pafie>  &    la 
génération  vient  (^}.  Quelques   Chrétiens 
ibutenoient  la  même   opinion  du  tems  de 
(àiht  Auguftin ,  fondez  fur  ce  que  Jésus- 
Chaist  a  confervé   les  ftigmatcs    de  fes 
playes  après  fa  Réfurreétiou.    Mais  ce  (âint 
Doâeur  (a)  a  réfuté  ce  fentiment,  6c  a  pré- 
tendu que  n  le  Sauveur  a  confervé  les  mar- 
ques de  Ces  playes  ,  c'eft  par  un  effet  de  fa 
puKHince  >  &  pour  convaincre  Tincrédultté 
de  Ces,  Difciples.    Voyez  aufli  ce  qu'il    dit. 
Enchirid.  de  Fidt ,  Spe  &  Cbaritate »c.  9. 

La  Réfurreâion  des  enfans  enferme  de 
groflcs  diflîcultez.  S'ils  rcfltifcitent  petits  > 
foiblesi  &  .dans  la  forme  qu'ils  ont. eu 
dans  le  moitié  >  de  quoi  leur  iêrvira  la 
Rçfurrcdion?  Et  s'ils  reffîifcitent  grands, 
bienfaits  >  te  comme  dans  un  âge  avancé  » 
ils  (êront  ce  qu'ils  n'ont  jamais  été;  ce  ne 
fera  pas  proprement  une  réiiirreâion.  Saine 
Auguftin  [b)  a  traité  cette  queftion  avec 
fon  exaââtude  &  fa  modeftie  ordinaires.  Il 
n'ofe  déddcr  fi  les  enfans  refiiifciteront  pe- 
tits ou  grands}  mais  il  panche  plutôt  pour 
l'opinion  qui  veut  qu  ils  feflTufcitcrit  comme 
dans  un  âge  parfait.  Et  ailleurs  (c)  en 
parlant  de  la  rcfurreitîon  des  enfans  morts- 
nez ,  il  dit  que  la  réfurredion  leur  donne- 
ra  toute  la  perfedion  qu'ils  auroicnt  eue , 
s'ils  avoient  eu  le  tems  de  grandir,  & 
qu'elle  les  garantira  de  tous  les  défauts  qu'ils 
auroient  pu  contracter  en  grandiffant.  Plu. 

(7)  Berefchhh  RahU  Parafch.  95.  Gemar.  Sanht. 
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l'âge  où  Jksvs-CHUiST  eft  mort)C*é* 
Judire»  comme  vers  l'âge  de  )}.oii  dc;f. 
ans  ;    En  forte  que  les  vieillards  &  \cs  en. 
fans  paroitront  tous  à  l'âge  que  noui  ve- 
nons de  marquer  1  pour  accomplir  cetupa- 
rôle  de  faint  Paul  (e);  Afin  que  nws  lar- 
rivions  tous  à  tétat  £un  homme  parfait  >  i 
la  mefnre  de  l'âge  complet  de  Jefas-Oirt 
Mais  les  plus  éclairez  expliquent  faint  Paul 
des  progrès  que  les  Fidèles  font  dans  U  foi 
&  dans  la  vertu ,  jufqu'à  ce  qu'ib  ariiveit 
â  l'âge  parfait  de  la  perfeâîon. 

Plufieurs  Anciens  (/)  ont  douté  que  h 
femmes  duflent  refliifciter  dans  lear  propre 
fexe*  Ils  Ce  fondoient  Cm  ces  paroles  de  ]. 
C.  (g)  Dans  la  réfurreSion  ils  neftïï^ 
rieront  pas ,  &  n*épou feront  point  de  /«»■ 
mes  ;  mais  ils  feront  comme  les  Anp  i^ 
Dieu  î  Et  fur  ce  que  dit  faint  Paul  (M 
Pour  être  rendus  conformes  à  Fimage  iuh 
de  Dieu.  On  ajoute  à  cela  que  félon  Mcii 
Ihommc  feul  a  été  créé  de  la  terre  i  f 
la  femme  a  été  tirée  de  l'homme  coronic 
un  accident)  \tm  un  acceflibire:  Mais  onK- 
pond  que  fi  la  difHnâion  des  fèxes  n'efl  p^ 
néceffaîre  après  la  réfbrreâion  ,  elle  ne  fe^ 
pas  plus  piHir  l'h^nnme  que  pour  lafantnc 
Qîie  la  femme  neft  pas  moins  parfaite  ff 
fon  genre  que  l'homme  i  que  U  mania* 
dont  Eve  a  été  formée,  eft  en  quelque fc- 
te  plus  glorieufè  que  la  création  d'Ato: 
celui-ci  ayaAt  été  immédiatement  crée  Jc^ 
terre  &  Eve  de  la  chair  de  rhommc,  Enfa 
le  fexe  de  la  -femme  n'efl  rîen  moins  qu«^ 
défeut,  ou  une  împerfèéHon  de  la  natarîj 
Noft  eft  enim  vitium  fexfâs  feminm  >  P 
natura  »  dit  S.  Auguflin  (î)  • 
}       On   peut  voir   les  autres  dîtfcujtczf 

'.  id)  Vidé  Aug. LiA.d€ ClvU. c,  IÇ.  Wm^fff^flt 
TanUc.  it.  Ânfelm.  feu  D.  Them.&Efi.'mEfM'^^' 


3a  HtUr.  &  Hîeronym.  mêttnd.  Uc.  Mhênal.  F*  , 
comrmArUn,  S^fil.  /«»  jUsm  In  VfélmX^'J^\ 

(*)  Kom.VUL  2^-    (0  Aug.  dtGvitJ^^  '^^ 
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concernent  €Cttç  matière  >tt4Îf4cs  weçpln$. 
prétendue  dansiez  Diflèrcadons  que  nous  avons' 
faites  far  U  fia  du  Monde  »&  fur  laRéfarrec 
lion  générale. 

R£  su&RECTio.M    dos  SflinU  cfii  Cov^ 
titent  de  leurs  tombeaux  au  moment  d^  )a 
mort  dû  Sauveur ,  Sç  qm  après  fa  réfurrcc^; 
tien  vinrent  dans  la  ville  iàipte^  furent  fe^ 
^  de  plufieurs  {1^)  j  c*eft  une-Aïa^ére  qui 
mérite    d'être  traitée   ici  en  peu  de. mots» 
On  ignpre  les  noms   de  ceux  qui  réfu/cité> 
cent  dans  cette  occafion.  .Les  uns   veulent 
^ue  ce  (oient  tous  les  plus  anciens  des  Pcr 
tes  &  des  Patriarches  i  d'autres,  que  ce  fa^ 
tent  les  plus  nouveaux  »  les  plus  connus  aux 
Juifs  qui  vivoient .  alors.    D'autres  que  cette 
faveur  fut  refervée  à  ce^x  qui  étoient  enfer- 
tex  à  Jérufalem  ou  aux  environs« 
.  Ondirpute'encor.e.rur  l'heure  dç  leuc^r^ 
ilirreâion.    Quelques-uns  foûtiennpot  quiLs' 
ne  reilufcitércnt  qu'après  le  Sauveur»  qui  eft 
nommé:  4ans  l'Ecriture  (/)  s  Primnia  dor- 
miem'mm  &  primogenitm  ex  mortm  j  Qri- 
gènes ,  iàint  Jérôme  (i»  ]j  faint  Greftoircs  le 
grand  (n)^  Raban  Maur^    Pafchaie   Rad-. 
bert  »  Bede  >    Drutmar  %  Liran  ,  la   Glofe 
jotdinaire  ,  &  plufieu/s  autres  font  de  ce  (èn« 
tîment.  Mais  faint  Chryfoftome  {o)  ,  &  les 
Auteurs  Grecs  qui  ont  accoutuiDez  de  le  fui-: 
vre }  fânt  Hilaire  (^)  j  &  plufieurs  autres 
croient  qu'ils  reiTufciterent  au  moment  de  la 
niort  xlu  Sauveur;  &:  quej£aus>CHJiiST  les- 
rellufcita  avant  qu'il  remi/citât  Jtij.mêixie.9  pour 
faire  éclatter  d'une  manière  plus  {êniible  fon 
triomphe  fiir  la  mort*  Il  faut  convenir  ifjicXt 
Texte  de  l'Evangelifte  .faint.Matthieu.n'efl>^çi« 
ûi  ni  pour  Tunni  pourV^nitre  fentiraent  \  mais 
s^il  eft  vrai  >  comme  il  eil  maLaifé  dp  le  ré vo« 
quer  en  doute  >  queles  âmes  desSaints  P/itriar* 
ches  ne  (ont  forties  des  limbps»  fju'après 
que  J  B  s  u  s-Ch  r  I  s  t   y  eft   defcendu  j  il 
faut  convenir  aufli  qu^elles  ne  (ont  reflTufcicécs 
qu*après  cela  ;  ainh  il  hxxt  de  néceffité  re- 

(i)  Mmh.  XXVii.  Çi.  Çi.  Ç^.  (/)  I.  Cor.  XV. 
ao.  (*»)  Or^iw.  &  Hitron/m.  in  Mstth.  XXVII  (n) 
Greg^r.  Matn.  htmili  It.in  Evaf^.     io)  Chryf^.  in 


cgP^î;fF  tflï^'4  /#:i^r  W^lqaÇ  tpms  en- 
tre la  mort  du  Sauvçat  &  lia  r^ucre^ion 
des  Saint$t   :  ; 

Mais  ces  Saints  TeUu(citez  moivurent-ils 
d|5  nouveau,»,  &  rentrèrent- ils  dans  leurs 
tq^jieaux  .  apfès  l'Afcenfion  d^e  J  £  s  u  s-  ' 
C  H  n  i  «  ohl  »  ou  monterentpils  aux  cicux  avec 
lui  ?,  Uy  a,  fur  cela  partage  de  fentimen&i 
Ceux.  (q)ii  croient  que  Jésus* Christ  les 
mena  au  ciel  avec  lui  comme  en  triomphe  > 
citent  ces  paroles  d'0(ée  (9);  S^^  les  délU 
vrerai  des  mains  de  dd  mort  :  0  portjefe^ 
rai  ta  mort.  .«Etcelle-^i  du^Pfeaume  lxvii* 
^9*,  Vous  ave^  monté  en  bout  >  vous  ave^ 

Iprie.  V9S  Captifs,  Et  faint  Paul  (r);  //  efi 
monté  au  Ciel  m  il  a  pris  des  Captifs  >  //  a 
donné  des  prefens  aux  hommes,  Eft-il  croya* 
ble  qu'après  avoir  rendu  la  vie  à  ces  Saints 
Se  llktftresi  morts»  Dieu  voulut  qu'ils  ren* 
traflènt  de  nouveau  dans  le  fein  de  la  mort 
&  du  tombeau?  N'auroiuce  pas  été  lesre. 
plonger  dans  Pamcrtume  &  dans  la  dou- 
leur >  après  leur  avoir  fait  goûter  un  avant. 
goût  de  leur  bonheur  éternel  ?  Enfin  n'étoit, 
il  pas  de  la  juftice  ,  de  la  bonté  ^  &  de  Ijt 
Majefté  de  leur  divin  libérateur  d'achever 
fon  ouvrtige  ^  8ç  de  les  conduire  au  Ciel 
avec  lui  >  après  leur  avoir  rendu  la  vie  fur  la 
terre? 

On  peut  produire  un  grand  nombre  de 
Pères  qui  ont  fuivi  ce  fentimeht.  Saint  Igna- 
ce le  Martyr  «aux  Magnéfiens  9  Origenes 
fur  le  Chap»  xxvl  i.  de  faint  Matthieu  ^  8c 
fur  le  Cantique  des  Cantiques;  L'Auteur 
des  queftions  aux  Orthodoxes  qu.  84-  Saint 
Clément  d'Alexandrie ,  livre  6.  des  Stroma»; 
Xfis  9  Eufeb.  de  Céfarée  1  démonftrat.  Evange^. 
lique  c*  1 1.  Saint  Hilaire  fur  le  Pfeaume  1 1 . 
Bede  le  vénérable  »  Raban  Maur  >  Drutmar> 
Paichafe  Radbert^  Se  un  grand  nombre  de 
nouveaux  interprètes  ibutiennent  d'une  ma. 
niére  très-pofitivc  que  ks  Saints  Patriar. 
ches  reflulcitez  avec  Jbsus^Christ 
ioiiiflènt  avec  loi  du    bonheur    du   Ciel  » 

Kkkkk  5  .      9c 

(î)  o>.  xin.  14.  (»>■*/*«/•  IV.  8* 


8i4  î^  t 

Se'  ont  été  les,  compagnons  de  (on  triomphé 
èt'âtfdii  Aftenfion.    »     ^       - 
.  Mais  l'opinion  contraire  n  cfi:  pas  moin^ 
Toutenuc  d'autorité  6c  de  bonnes  preuves* 
Saint  Paul  (/)  dit  exprefnfmtnt  que  les  Saints 
Patriarches  nont  pas  encore  reçu  la  ricom- 
penfe  qui  lew  avoir  été  fromife ,  Dieu  ayant 
voulu  far  une  faveur  particulière  quil  nous 
a  faite  y  quils  ne  rectifient  qu'avec  noue  tac^ 
Complijfement  de  leur  bonheur*  Il  ne  les  croy- 
dit  donc  pas  encore  reiTiifcitez ,  ni  en  pofTe- 
fHon  de  la  gloire  du  Ciel.     Il  dit  ailleurs 
(t),  que  Jesus-Christ  efi  les  prémices  de 
éeux  qui  font  endormis  du  fommeil  de  la  mort> 
ec  qui  doivent  un  jour  reiTufciter  pour  toà^ 
jours.  De  plus  fi  quelqu'un  a  dû  refrufciter 
avec  lé  Sauveur ,  c*eft  (ans  doute  le  faint  Roi 
David  {u)i  (àint  Jean  Baptifte,  les  Patriarches 
&  les  Prophètes  enterrez  à  Jcrufalem  &  dans 
ta  Paleftine.  Or  faint  Pierre  parlant  aux  Juifs 
de  Jérufâlem  {x) ,  dit  expreflfément  que   le 
tombeau  de  David  eft  encore  connu  parmi 
eux  }  que  David  avoit  prédit  la  réfurreâion 
du  Sauveur )  fans  parler  de  la  fiénne.  Quel- 
le  force  auroit  eu  ce  raifonnement  «  fi  David 
étoit  reiTufcité  &  monté  au  Ciel  avec  Jesus- 
Christ?  On  (çait  qu  oh  a  montré  les  Ré*, 
^ques  &  le  tombeau  de  faint  Jean-Baptifte  j 
avant  comme  après  ce  tems  >  on  n'a  donc 
pas  crû  qu'ils  fuflènt  montez  au  Ciel  &  ad* 
mis  dans  la  gloire. 

Les  Pères  qui  ont  traité  cette  matière  avec  | 
plus  de  foin  ,ic  font  rangez  pour  le  (èntiment 
que  nous  venons  de  ptopofer.  TcrtuUien  (y) 
réfute  cxprcflcmcnt  ceux  qui  crcKïoient  que 
les  Patriarches  &  les  Prophètes  étoient  mon- 
tez  aux  Cîeux  après  la  réfiirreâiion  du  Sau- 
veur. Saint  Chryfoftome  (<,)  dît  que  ceux 
qui  étoient  reffiifcitez  pendant  que  Jésus* 
Chiltst  étoit  à  la  Croix  >  moururent  de  nou- 
veau* Et  écrivant  fur  TEpître  aiÂc  Hébreiu 
(n)  I  il  reconnoit  après  l'Apotre  que  les  JnC- 
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<  f)  Hehr.  XI.  3^.40.  Çf)  I.  Cor.  XV- 10.  (u)  Pfaim. 
Xy.  10.  (x)  ASf.  II.  19.  (y]  Tvrtull.  l  de  anima  f. 
^i.     (O  <^ryfoft.  hwnil.  40.  w.  I.  Or.  XV.    W 


fesdel'ancienTeftament  n'ont  pas  eticoit  reci 
leur  récempenfc.  Théodoret  s'expiîracdcmi 
me.  Théophylaâe-  &  Euthyme  expliquant  le 
chap.  XXVII.  de  faint  Matthieu  reconnoif* 
fi^nt  que  les  Saints  Patriarches  reflufcit^mt 
pour  (ervir  de  preuves  à  la  réforreâson  da 
i  Sauveur  :  Mais  qu'ils  moururent  enfuitefouc 
refiùfciter  une  féconde  fois  à  la  fin  du  ran* 
dé.  Saint  Auguftin  dans  fa  lettre  à  Etojc» 
traite  exprés  cette   queftion ,  &  s'explique 
aflcz  clairement  pour  la  réfurreAion  paiTagc. 
re  de  ces  Saints.   Saint  Thomas  (b)  aprà 
avoir  rappbirté  les  raifons  pour  l'un  Se  lia. 
tre  fentichent ,  ft  déclare  pùût  ceux  qui  tio^ 
lient  qu-ils  moururent  de  nouveau  /  &  c'câ 
ce  qui  nous  paroi t  le  mieux  fondé  dans  lE. 
criture  8c  dans  les  Pères.  On  peut  voir  k 
cela  la  DifTèrtation  que  nous  avons  fait  im- 
primer dans  le  nouveau  recueil  de  nos  ï& 
fettatioils.  ] 

RETHMA  ,  campement  des  IfraclitcJ 
dans  le  défert.  De  Haz^erotit ,  ils  arrivirenti 
Rethma  ;  &  de  Rethma  ils  allèrent  à  Remm 
Pharez»  {c)  Ce  campement  devoît  être  dam 
le  défert  de  Phâran ,  pas  loin  de  Cadés^Baroé. 
REU,  fik  de  Phaleg,  (d)  naquit  Tan  di 
Monde  1787.  Son  pcre  avoit  alors  trcnteans. 
Il  engendra  Séru^  ou  Sarug,  étant  âgédetren* 
te  deux  aiis.  Tan  du  Monde  x8i9  H  ^^^^ 
âgé  de  deux  cens  trente-neuf  ans ,  l'an  du 
Monde  aoitf.  avant  J.  C.  1574.  avant  lîrc 
vulgaire  1 9 7  (5^.  Au  refte  Rcu  on  Rehu  eft  Icmc^ 
me  que  Ragau.  i-.  Par*  I.  1;. 

RE*  VELAT!  ON;  en  Grec ,  yf^or^- 
,  fis.  On  donne  ^quelquefois  le  nom  de  Rhi^ 
tion  à  l'Apocaljpfi;  de  (àînt  Jean. 

On  appelle'  auflli  révélation  les  chofe  que 
Dieu  révèle  aux  hommes  d'une  manière  fur- 
naturelle  9  foit  en  (bnge  j  en  vifion,  en  cxtafci 
ou  autrement.  Saint  Paul  parlant  de  fcs  vifionî 
&  de  fcs  révélations ,  (e)  en  parle  en  tierce 
perfbnne  par  modeftie ,  &  déclare  qu  il  ^ 
^ait  Vil  étoit  alors  dans  le  corps,  ou  hors  Jû 
corps.  Ailleurs  il  dit  qu'il  n'a  pas  reçu  foi 

Bvaiv 

(O    ^.  Th^m.   part.    2.  art.   ÇJ,     (0  **• 
mi.  I.  7. 


RE  ... 
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Ë vangUe  par  le  miniftcre  des  hoixibief  »  mais 
par  une  cévéLîton  particulière  de  Dieu  >  (/) 
êc  encore  3  qu'il  n'eft  pas  allé  à  Jérufalein  après 
fa  coaverfion ,  par  Ton  propre  efprit>  mais  en^ 
fuite  de  la  révélation  qui  lui  en  avoit  été 
faite,  ig) 

Enfin  le  nom  de  révélation  fe  met  pour  mar- 
quer la  manifeftation  de  j£  s  u  s^Ch  &  1  s  t  aux 
Juifs  &  aux  Gentils  >  (b)  la  manifeftalïon  de 
la  gloire  dont  Dieu  comblera  fes  Elns  &  (es 
Fidèles  au  Jugement  dernier  y  {i)  &  la  décla- 
ration de  ks  juftes  Jugemens  dans  la  conduite 
qu'il  tient  tant  envers  les  Elus  ^  qu  envers  les 
réprouvez.  [!(} 

Je  ne  parle  point  de  Tacception  commune 
de  revelatio ,  &  rtvelwte ,  en  Latin>  qui  ligni- 
fie limplaDent  découvrir  ce  qui  eft  caché  s 
comme  révéler  un fccret,  revelare aurem jdivc 
à  Toreille ,  dire  en  (êcret  ;  reveUre  turfitudi^ 
nem  >  ou  ignomniamy  découvrir  dans  fa  proche 
parente  «e  qui  doit  être  caché  9  ne  poiiK  s'ap. 
procher  d'elle^  ne  point  Tépoufer,  &c. 

[REVELER.  Révélation.  Revelé^e  au*' 
rem.  Voyez  Prophétie  >  Prophète,  oreilles.  ] 

REUM-BEL-THEEM.  i.£/ar.  iv.  8.9. 
!/•  1^.  Voyez  ci-devant  Belthéem* 

RH  AMNtrS ,  forte  de  buiflim  ou  d'épi- 
ne  y  nommé  ner-pruip,  on  nar-frm  ou  houc^ 
épine.  Le  nom  de  rhamntts  fe  trouve  en  trois 
endroits  de  la  Vulgate.  Jndic.  i  x.  1 4.  Miferunt 
cmnialigndad  rhamnum.  Et  ;i^«  1 5 .  Egrediatur 
ignisderhamno.  Et  enfin  Pfalm*  lvi  i.  Priùf^ 
qu4fn  inteUigerentfpina  vefir£  rhamnum.l^'Hè- 
breu  dans  tous  les  trois  endroits  porte  athad^  [/J 
qui  lignifie  proprement  un  chardon ,  ou  une 
épine.  L'Ecriture  en  parle  comme  d'une  cho- 
fe  très  aisée  à  enflammer ,  &  qui  conçoit  une 
Haiiime  très-vive.  Par  exemple ,  dans  le  paffage 
du  Pfeaume  que  nous  avons  cité  ;  Priufquam 
inteUigerent  fpina  vefirétrhamntmt^  fient  viven- 
tes  9  fie  in  ira  abforbeteos  :  Avant  qu'ils  puilTcnt 
connoitre  que  leurs  épines  font  parvenues  à 
là  force  d'im  abriffcau ,  il  les  engloutira  com- 
me tout  vivans  dans  là  colère.  Mais  THébreu 

(/)  GaUt.  h  iz.    (g)  GMÙt.  IL  1.     Qi)  Ue^  II. 
^^.^     (0  ^om.  VIII.  ip.     (JT)  Rom.  H.  Ç.  (/)  IB»  70. 
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porte:  Ayant  que  vos  chaudières  ayen$fenti  I4 
chaleur  dé  vos  épines  allumées,  la  colère  de  Dieu 
comme  un  tourbillon  les  renverjera. 

RHASIAS^  ou  Rhafis.  Voyez  RaKjasn 

RHE<j£ ,  Rhegiumy  ville  d'Italie  dans  le 
Royaume  de  Naples<  Saint  Paul  y  aborda  etï 
allant  à  Ron>e^  l'an (>i. de  J.C  [m]  Sakit  Luo 
qui  étoit  en  fa  compagnie  >  n'ayant  rien  dit 
des  prétendus- miracles  qti  on  prétend  qu'il  fit 
en  ce  lieu  >  fon  filence  doit  ks  (airô  tenir  atr 
moins  pour  fort  fufpeâs; 

RHEUM»  delà  race  des  Sàcrifi<!:ateurs  » 
revint  de  Babylone  à  Jérulàlem  avec  Zoroba-^ 
bel>  (»)  Van  du  Monde  3  4<^8«'«vant  J.  C.  y  5  u 
avant  TEre  vulgaire  5^(7. 

RHINOCEROS  ,  animal- aînfi'  nonW 
mè ,  parce  qu'il  a  une  corne  fur  le  nez«  U  y  a 
plufieurs  animaux  qui  ont  ainfi  des  cornesfiuf 
le  nez ,  ou  fur  le  front  >  que  Ton  a  fouvenfî 
confondus- enfemble  ,  &  qui  ne  (ont  pas  en^ 
cote  trop  bien  diftinguez  dans  l'hiftoire  des 
animaux.  Voyez  ce* que  nous  avons  dît  ci^de* 
vaut  fous  le  nom  de  Licorne.  Le  nom  de  rhin&à 
ceros  fe  trouve  dans  la  Vulgate  en  ces  endroits; 
Num.  XXI II.  12.XXIV. 8. Déut. xxxi 1 1. 17. 
^ob  ,  XXXIX.  9.  ib.  L'Hébreu  réem  (0)  fetra- 
duitdans  l'Hébreu  &  dans  les  Septante  a(Iè2? 
indifféremment  par  monoc€ros ,  unicomis  y  oa 
rhinocéros. 

[Les  Arabes  &  les  Pêr&nsr  appelant  Kec^ 
khedan  l'animal  que  les  Hébreux  nomment 
Réent  y  &  no^^Rhinocèrqsi^  On  le  trouve  prin- 
cipalement dans  rifle  de  Rami ,  en  la  Mer  des 
Indes ,  éloignée  de  l'iflc  de  Sérenéib  de  trois 
journées  de  navigation,  (p)  Le  JÇerkhedan  eft 
plus  petit  que  TElèphant  >  &  plus  gros  que  le 
BuiHe.  Il  a  une  boflc  fous  le  ventre  femblable 
à  celle  que  le  Chameau  a  &r  le  dos.  Il  porte 
une  corne  fort  groflefur  le  nez ,  dont  les  Rois 
des  Indes  fe. fervent  à  table  j  car  eirefuc  àl'ap. 
proche  dfc  quelque  venin  que  ce  foit.  Cette 
corne  étant  fendue  par  le  milieu  rcprèfentc 
la  figure  d'un  homme  tirée  avec  des  ligne» 

blan*-^ 

(m^iiaF.  XXVIIL  îi.  14.    Mr^Efdr.XU.i.    (•) 
C3Kn  Rheem.  MimoarQSy  ou  RhinKirof.  (f)  D*Hbs*^ 

bdot  3ibL  Orieat.  p*  7^.  Se  9S5^' 


blanches  %  pAcmi  Icf^nelles  on  voit  aofll  des 
figures  d'onçaux. 

Le  Peie  Le  Comte  dit  qae  le  Rhinocéros 
eft  de  la  longueur  de  TElephrnt  ;  Mais  qu'il 
a  les  ïambes  plus  courtes  Se  la  corne  du 
pied  fendue,  C*c(l  an  des  animaux  les  plus 
(inguliers  qui  foient  au  monde.  Il  a  quel- 
que  chofe  de  fcmb^iible  au  SaQglier  >  h  ce 
neft  quil  eft  beaucoup  plus  grand»  que  (es 
pieds  font  plus  gros  &  fon  corps  plus  lourd. 
Sa  peau  eft  toute  couverte  d*écailles  noirâ* 
très,-  larges  &  épaiflcs,  qui  font  d'une  du- 
reté extraordinaire  >  &  diviiees  en  petits 
quarrez  ou  boutons  élevez  environ  d*une 
ligne  au-deftûs  de  la  peau  j  à  peu  prés 
comme  celle  du  Crocodile.  Ses  jambes  pa- 
roiftent  engagées  dans  des  e/péces  de  bot- 
tes, &c  {a  tête  enveloppée  par.derriére  d'une 
cfpéce  de  capuchon  applatj  ;  ce  qui  lui  a 
a  fait  donner  par  les  Portugais  le  nom  de 
Moine  des  Indes. 

•  Sa  tête  eft  groftè «  fa  bouche  peu  fendue, 
(on  mufeau  allongés  6c  armé  d*une  groftè 
Se  longue  corne  qui  le  rend  terrible  aux 
Tigres  même ,  aux  Buffles  Se  aux  Elcphans* 
Mais  ce  qui  paroit  encore  de  plus  merveiU 
leax  en  cet  animal,  eft  la  langue  »  que  la 
nature  a  couverte  d'une  membrane  (i  tudej 
qu'elle  n'eft  guéres  différente  d*une  limej 
ainfi  il  écorche  tout  ce  qu'il  vent  lécher, 
fc  il  mange  avec  plaiHr  des  branches  d'ar- 
bres heriftées  de  toute  part  de  groftès  épi- 
nes» il  les  plie  avec  adrefTe  fur  fa  langue. 
Se  les  brife  dans  fa  bouche  fans  s'incom- 
moder. Feftus  dit  quon  le  chaflè  pour  a* 
voir  fa  peau  qui  eft  trcs-dure  &  trcs-forte , 
éunt  toute  couverte  d écailles,  &  épaiflc  de 
quatre  doigts  :  oti  en  fait  des  cottes  d'ar- 
mes, des  boucliers  Se  des  focs  de  charuc.  ] 

^  KUmOCOLJJK  h  ^  ou  Rhinocùrura: 
mais  Rhinocolura  eft  plus  Icorreâ.  Ce  terme 
(ignifie  les  narines  coupées  ,{q)  parce  que  les 
anciens  habitans  de  cette  ville  furent  ainfi  mu- 
tilée. Diodore  de  Sicile  (r)  raconte  la  chofe 
de  cette  forte  :  Aâifarus  Roi  d'Ethiopie  rou« 

{qyiStrah.  /.  1(5.  Vtp0ni\Mg^  iw0  rmv  Mmu0»ii, 
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lant  purger  fon  Royaume  des  voleurs  qui  le 
défoloient  »  &  ne  voulant  pas  toutefois  \c$ 
faire  mourir ,  en  amaftà  tant  qu'il  put»  lemSt 
couper  le  nez .  Se  les  rélégua  dans  un  Ikudt» 
fert  &  ftér ile ,  où  ils  bâtirent  une  ville .  ^ui  ï 
cau(ê  de  leurs  nez  coupez,  fut  nommée Riu- 
nocolure.  Sénéque  (/)  dit  que  ce  fut  unW 
de  Per(c ,  apparemment  Camby(ès»  qui  lemdi 
fouffrir  cet  ignominieux  châtiment. 

Il  y  a  prés  de  Rhinocolnrc  une  rivière,  qnê 
plufieurs  ont  prife  pour  le  fleuve  d'Egypte. 
Mais  nous-croy^  ns  que  le  fleuve  d'Egypte  (r) 
n'eft  autre  que  le  Nil .  &  que  le  torrent  qui 
coule  prés  de  Rhinocolure^  td  le  torrent  fi 
BéKjor  >  (  «  )  ou  /e  torrent  dm  dtfert  ,{x)  dortil 
eft  parle  ailleurs  dans  l'Ecriture.  Cette  ville  Je 
Rhinocolure  eft  attribuée  tantôt  à  la  Syrie& 
à  la  Paleftitie^  dont  en  effet  elle  faifoit  paitk 
anciennement  >  &  quelquefois  à  l'Egypte,  [)] 
dont  elle  dépendit  dans  la  (uite.  Son  EvêqQ( 
étoit  fuffragmt  de  Pélufc.  On  dit(^)quc« 
fut  à  Rhinocolure  que  Noé  partagea  le  mori 
à  Ces  trois  (ils.  On  ignore  quel  etoit  Tandin 
nom  de  Rhinocolure  >  )c  veux  dire  >  le  tm 
Hébreu  que  ce  lieu  portoit,  avant  qoclo 
Grecs  lui  euftènt  donné  celui  de  Rhinocolure) 
&quils  euflfcnt  inventé  la  faible  des  narines 
coupées;  Saint  Hilarion  célèbre  AnacorétcJc 
ce  pays-là ,  demeura  long-tems  à  Flacidiei  ti^ 
lage  voifin  de  Rhinocolure.  {a) 

RHO  DE',  ou  Ro«,  jeune  fervantc  ^â 
demeuroit  dans  la  mailbn  de  Marie  tnttt  i^ 
Jean  Marc,  &  qui  étant  allée  pour  ouvrir  h 
porte  à  une  perfonne  qui  heurtoit ,  fut  fi  trari- 
portée  de  joye ,  lorfqu'eUe  eut  oiii  la  voix* 
faint Pierre,  que  Ton  croyoit  en  prifon,S 
qui  venoit  en  effet  d'en  être  délivré  tninco- 
leufemcnt  par  un  Ange ,  (A)  que  fans  fc  donnî^ 
le loifir  de  lui  ouvrir,  elle  accourut  cndonos'^ 
avis  aux  Fidèles  qui  étoient  aflcroblcz  i^^ 

(/•)  Stnec.  de  îré  ,  /.  J.  f .  '  10.     (  r  )  J#/#f  XV.  ♦f ; 
//•-/.  XXVU.  11.    iu)  t.  R^.  XXX.  9. 10.  y  Ji)' 
»  Âmu  VI.  14.     (y)  Hkrofi.  ad  ifai.  XIX.  eSr  XX^ 
«i   Eflfhan.  Aneorar^  Chrome.  fdfctLf,  î^.^'  \[ 
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tttte  maiCon.  Ils  la  traitèrent  de  vîfionnai- 
«r  &  d'infcnsée  :  mais  elle  fbutint  toujours 
qu'elle  avoîc  oiii  la  voix  de  Pierre  i  &c  cet 
Apôtre  continuant  à  frapper  9  elle  alla  enfin  > 
&  lui  ouvrit.  On  ne  fçait  que  cette  feule  par. 
tîcularité  de  la  vie  de  Rhodé  s  car  pour  fon 
exil  &  fon  ftartyre  qu'on  prétend  qu'elle  fouf- 
frit  en  Tl/le  de  Sardaigne  9  (c)  nous  le  ran- 
geons au  rang  des  hiftoires  apocryphes, 

RHODES,  ifle  &  ville  célèbre  de  l'Ar- 
chipel  >  ayant  cent  mille  pas  de  circuité  Son 
nom  ancien  eft  Aftérie ,  Ophiufe  &  Eihérée. 
Le  nom  de  Rhodes  >  qui  (ignifie  en  Grec  une 
rofe>  lui  vient  ou  de  la  Nymphe  Rhodie^ 
qu  Apollon  ainia^  &  qui  fut  changée  en  rofè; 
ou  de  la  quantité  8c  de  la  beauté  des  rofes 
qu'on  7  voit.  Cette  ville  eft  principalement 
fameufe  par  fon  ColoUè  de  bronze  >  haut  de 
cent  cinq  pieds ,  qui  fut  fait  par  Charés  de 
Lyndes.  il  ne  fubfifta  dans  fa  perfeétion  que 
cinquante-fix  ans ,  ayant  été  renverft  par  un 
tremblement  de  terre  fous  le  regue  de  Ptole- 
méc  IIL  furnommé  Evergétes ,  Roi  d'Egypte, 
qui  commença  à  régner  l'an  du  Monde  J758. 
avant TEre  vulgaire  242.  Les  Sarrazins  le  bri- 
ftrent  entièrement  fous  l'empire  de  Conftant 
II.  Se  Ion  chargea ,  dîc-on ,  neuf  cens  cha- 
meaux de  Tairain  qu  on  en  tira.  On  fut  douze 
ans  à  le  faire ,  &  on  y  dépenfa  trois  cens  ta* 
lents.  On  dit  que  ce  Coloflfe  étoit  fi  grand  » 
que  nul  homme  n'auroit  pu  embraser  Con 
pouce.  On  a  voit  rempli  la  capdcité  de. cette 
grande  miffè  par  de  groflcs  pierres 3  pour  lui 
donner  du  poids  ,  &  pour  empêcher  qu'il  ne 
fût  renversé  par  les  vents  &  par  la  tempête.  Il 
étoit  pofé  dans  le  port  de  Rhodes ,  ayant  les 
deux  jambes  étendues ,  &  pofées  fur  deux 
piédcftaux  ;  en  forte  que  les  vaiflcaux  entrant 
dans  le  port ,  padbient  aifëment  entre  deux. 
Il  y  en  a  (d)  qui  veulent  que  les  Coloffiens^  à 
qui  faim  Paul  a  adrefiS  une  de  (es  Epitres , 
ayent  été  les  Rhodiens  :  mais  ce  (êntiment  n  eft 

W  On  dte  pour  cela  un  certain  Helcias  Evè- 
3  L^  j7  A'isbourg  ;  mais  je  ne  trouve  le  nom  de 
Rhode  dans  aucun Martyroloee.    {d)  Soldai,  Giy^ 
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nullement  fondé.  Voyez  CoUffiens.  Saint  Patî)  \ 
allant  à  Jénifalem  l'an  de  J.  t.  J».  illaiie' 
Milet  i  Cos>  de  Cos  à  Flfle  de  Rhodes,  ' 
(js)  &  de  là  à  Patare  en  Lycie. 

[Les  Septante  dans  la  Genéfe  x.  4.  mettent 
les  Rhodiens  parmi  les  enfans  de  Javan.  Ils 
ont  lu  apparemment  dans  l'Hébreu  (/)  Rho^ 
danim,  au  lieu  de  Dodanim*  Le  Texte  Sama- 
ritain  lit  aufll  Rhodanim  dans  ce  même  en- 
droit ,  te  l'Hébreu  lit  de  même  au  premier 
livre  des  Paralipoménes  ch.  i.  ;i^.  7.  Euftbcj 
(aint  Jérôme  «  &  faint  Ifidore  fui  vent  les  Sep- 
tante y  ôc  croyent  que  Tlfle  de  Rhodes  a  été 
peuplée  par  les  Rhodanim  dc(cendus  de  Javait • 
Bochart  ne  refufe  pas  d'admettre  la  leçon 
qui  porte  Rhodanim  î  mais  il  foutient  que  ce 
terme  ne  peut  pas  fignifier  en  cet  endroit  les 
Rhodiens  >  qui  (ont  trop  récens  pour  avoir  été 
établis  par  un  fils  immédiat  de  Javan.  Il  croit 
que  Moiïe  en  cet  endroit  a  plutôt  voulu  dé- 
figner  les  peuples  des  Gaules  »  qui  font  fur 
la  Méditerranée ,  vers  les  embouchures  du 
Rhône  aux  environs  de  Marfeille ,  où  l'on 
trouve  un  Canton  nommé  Rhodanufia ,  8c 
une  Ville  de  même  nom. 

Les  mêmes  Septante  fur  £zéchiel  {g)  ont 
traduit  >  Us  enfans  des  Rhodiens ,  au  lieu  des 
enfans  de  Dedan  qu'on  lit  dans  l'Hébreu.  Us  y 
li(bient  apparemment  les  fils  de  Redan  ou  JEa- 
dan  ;  Mais  dans  la  Genéfe  ch.  x.  7^.  7.  ils  ont 
lu  comme  l'Hébreu  Dedan.  Dans  l'écriture 
Hébraïque  rien  n'eftplusaiféquede  confondre 
le  Daleth  avec  le  Rejché  Si  le  Texte  de  la  Gc* 
néfe  ne  nous  dèterminoit  à  Dadan ,  on  pour« 
roit  recevoir  les  Rhodiens  dans  Ezéchiel  ;  car 
du  tems  de  ce  Prophète  il  eft  très-croyable 
que  cette  Ifle  étoit  bien  peuplée.  ] 

RHODIUM,  ou  Rhodienfe  Namfma. 
C'eft  le  nom  que  l'on  donne  parmi  les  Sçavans 
à  deux  médailles  d'argent  «  que  Ton  conferve 
l'une  dans  le  tréfor  de  TEglifè  de  Sainte  Croix 
en  Jéniiàlem  dans  la  ville  de  Rome  ^  &  Tautrc 

LU  11  .  danc 

(f  )  AB.  XXL  I.    (/■)  Genêf.  X.  4,    C^iTI 
Dêdamm.    I.   Psr.  h  y.   O^XT\    ^kûdénhm.  70» 
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dans  celle  Je  Sainf  J^an  de  Latran  à^I^ris^  6c: 

que  Yon  prétend/écre  de  celles  que  l'on  donna 
à^Judas  pour  U  prix  de  nôtre  Seigneur  »  lorfque 
ce  traître  le. vendit  aux  Juifs.  Ces  médailles 
font  certainonent  d'anciennes  nionnoyes  de 
Rhodes,  comme  le  montrent  Tinfcription 
Rhedion  ,  &  la  rofe  qui  y  eft  imprimée  d'un 
côté,  Se  de  l'autre  la  tête  du  Coloflè  ou  du  So- 
leil. Goltzius  &' Antoine  Pifon  ont  eu  en  nsain. 
dépareillés  médailles,  &c  les  ont  fait  graver* 
Il  n  eft  pas  împofTible  que  par  hafard  on  aie  pu 
donner  quelques  pièces  de  cette  raonnoyc  à  } 
Judas ,  qui  pouvoit  être  encore  alors  en  valeur 
dans  r£mpire>  du  confentement  des  Romains: 
rqais  il  eft  bien  plus  vraifemblable  que  l'on 
paya  Judas  avec  la  monnoye  la  plus  commu- 
ne du  pays  ,  qui  étoit  la  monnoye  Romaine 
de  l'Empereurquîregnoit  alors,  {h)  ou  de 
quelques-uns  de  fcs  prédéceflcurs.  Voyez  SeL 
dcn  de  ^ure  nat.  &  Gent.  /.  i*  c*  8# 

RHODOCUS,  traître  de  larméc  de 
Judas  Maccabée»  (i)  qui  alloit  découvrir  dans 
U  camp  du  Roi  de  Syrie  Antiochus  Eupa. 
tor  ,  Its  fecrets  de  fon  parti.  U  fut  enfin  de. 
couvert,  convaincu,  &  mis  en  priiôn  ,  lanJu» 
Blonde  384'»  avant  J.  C  159»  avant. fEre 
vulgaire  16^. 

R  H  O  M  PH  iE  A.  Ge . nom  Ce  trouve  dans 
le  Texte  Latin  du  Livre  de  l'Eccléfiaftique  (i^J 
&  de  TApocalypIe ,  [/]  &  beaucoup  plus  fou- 
vent  dans  le  Texte  Grec  des  Septante*  11  ré^ 
pond  à  THéhreu  chanith,  une  lance ,  [m]  Se  à 
chereb,,  qai  lignifie  huç  épéç.  [»]  Rhomphaa 
lignifie  proprement  une  grande  &  longue 
épée ,  qui  étoit  autrefois  en  ufage  parmi  les 
Thraces  ;  [0]  7hrac(^s  quofHC  rhcmph££ ,  ingénu 
tis  &  ipjk  longitudinis ,  inter  adje^as  undique 
ramos  impedielfont.  Saint  I/idore  dit  que  rhom- 
phaa  eft  une  épée  longue,  &  à  deux  tranchans, 
appejlée  autrement  Jpatha  ;  d'où  vient  nôtre 
épée.  Suidas  dit  que  l'on  donne  aufll  Je  nom  de 
rhçmphmJ^h.  pique.^  ou  à  un  long  dard. 


{h^  Matth  XXU.  10.  21.  (0  z.  Mmcc.  XHI.  xî. 
(*)  Ectii.  XK.  I.  4.  XXVL  X7.  XXXIX.  35. 
l^^fâPxix    {ly  Jfûc. .  II,  1%.    {m)  I.  Par.  XI-  II.  10. 

é^  P/4/.  XXXIÎ^.  3..n'»3n'  ^^cfi^çc    («)  3in  PiIm- 
fxix,.  FaJfmapHd  70.     (0)  I»r.  4^.  I.  otHrinB, 


KIH  À I ,  père  d'Ithaï,  de  U Triba JeBc» 
jamin.  1.  Reg.  xxiii.  19.  Lthaï étoim do 
braves  de  l'armée  de  DaviJ.» 

RIMMON.  Voyez  Remmoik 

RINNA,  fiU  de  Hana>  dclaTriiadt 
Simcon.  i*  Par.  iv.  20. 

RIPHAT,  fecond  fils  de^oiw,  & 
petit-fils  de  Japheth.  [jp]  Il  eft  nommé  Di^ 
phath  dans  les  Paralipoménes.  (ij)  Ure&o. 
blance  du  Refch  ôc  du  DaletbMéhvcixxy  dit 
grande,  que  trés-lbuvcnt  on  confond  ces  dcm 
lettres.  On  ne  convient  pas^  dû  pays  qui  k 
peuplé  par  les  defcendans  de  Riphat.  h 
Cbaldéen  &  T  Arabe  croyent  que  c't&kFr» 
ce  }  Eusébe  >  les  Saur  ornâtes  >.la  ChroiiqiK 
d'Alexandrie  >  les  Garamanses  ;  Jofeph  >  h 
Papblagoniens»  Mêla  [r]  alsûre  qu'atKieDr.e. 
ment  les  peuples  de  cette  Province  s'appel 
l&ient  Riphat£i%  ou  Ripbacesi  &  dans  la  6^ 
thynie  voiline  de  la  Paphlagonie>  on  voit.i 
fleuve  Rhébée  >  les  peuples  Rbébantes,  ic  i 
canton  de  même  nom.  Ces  raifons  ont  L 
croire  à  Bochart  que  Riphat  avoit  peuplé  u 
Paphlagonie.  D'autres  croyent  qu'il  peupl^^i 
monts  Riphées'j  Se  ce  fentiment  nous  par;^:t.« 
plus  vraifemblable)  parce  que  les  autres  tib 
Gomer  ont  peuplé  les  pays  feptencrioiuuxfc? 
la  Scythie  ôc  au-delà  du  Kont-Euxin» 

[  RIS,  RJfus*  U  y  a  un  ris  de  joycc 
ris  d'infulte  >  un  ris  de  moquerie,  un  risJ^ 
furance»  un  ris.  d'admiration*  Sara  dans^ 
tranlport  de  Ùl  joie  nomme  Ton  fils  l^^ 
ij]  ,  c*eltà-dire,  le  ris.  Malheur  i  vwif« 
rieK.»  dit  le  Sauveur  [t]  ,  car  vous feui.i^ 
les  pleurs. .  Vous  vous  rire^^  de  la  fam  ^ 
de  la  défolation  [u]  i  Vous  ne  U  craindre: 
point  y  vous  ferez  dans  une  pleine  adura:.' 
ce  contre  ces  maux.  Dieu  fe  rit  des  méM 
Ôc  de  l'impie  [x]  i  il  roépriic  leurs  vains  ef- 
forts, il  fc  rit  d'eux  dans  le  jour  de  leur  ptffC; 
Ego  quoque  in  interitu  vefiro  ridtbo  l}. 
Ifmacl  fc  rioit  d'Ifaac  ^il  lui  infulwit,  ^ 

le    maltraitoit ,  fdon  lexpUcatiûii.  de  (^ 

'  ^  Paal 

nsn  Diphat.  (0  Meu  1. 1.  (/)  ^'«/.  xïi;5* 

(f)L«c.  VI.^^    (u) fif6.  y. zt.    ix)FftJm,M 
(jf)  Frov.  I.  xd.    (O  Gw/.  XXI.  pr 
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Tâul  {a)  VinCcnsé  regarde  comme  tin  ris, 
comme  un  jeu  de  faire  1  abomination  ^  ^m- 
fi  per  fifum  fiuUus  operatar  fcelus  {t). 

Lb-Ris  en  général  Ce  met  pout  la  réjoiiiC- 
fance,  Ily  n  tans  de  rire  &  tems  de  pleU" 
rer  ,  dit  Salomon  ;  Tems  de  (è  réjouir,  & 
tcm«  de  «'affliger.  Bien-heureux  teux  qui 
fleurent  à  prift^ ,  farce  quilsrirmt  (c).  ^ai 
conftdcté  le  ris ,  la  joie ,  le  plaifîr  <omme  une 
erreur  (rf)«  Votre  rhfeehângera  en  pleurs 
{e)  vos  joies  fe  termineront  en  douleurs,  en 
refcntir,  en  remords. 

Le  R I  s  ne  convient  point  au  Sage.  Uin- 
fensé  élevé  fa  voix  en  riant  ;  mais  le  Sage  à 
peine  fe  fait-il  entendre  quand  il  rit  ;  Vir  au* 
rem  fapiens  vix  tacite  ridebit  (f)  L'înfensé 
^uand  il  rit  fait  autant  de  bruit  qu'un  feu 
d'épines;  Sicut  fanitus  Jpinarum  ardentiumfub 
-êlla,  fie  rifiisfiulti  {g). 

Le  Ris  d'Abraham  lorfque Dieu  lui  pro- 
jnît  un  ^s  (h)  ht  un  ris  d'admiration,  & 
de  reconnoiflance ,  ôc  non  pas  un  ris  de  doute. 
jL'Ecriture  qui  Je  rapporte,  ne  ledeûpprou- 
ye  pas^  comme  elle  fait  celui  de  Sara.  ] 

R  O  A  G  A ,  fils  de  Somer ,  de  la  Tribu  d*A. 
fer.  I.  Air.  VII.  j 4. 

[R(»E  D'AARON,  couleur  d'hyacinthe 
avec  des  fonnettes  au  bas.  Voyez  Sonnettes.  ] 

ROBOAM,  fils  &  fucceflèur  de  Salo- 
mon  ,  étoît  né  de  Naama femme  Ammonite, 
que  Salomon  avoie  épousée.  (/)I1  avoir  qua. 
Tante-un  an  lorfîju  il  commença  à  régner ,  & 
par  conséquent  il  étoît  né  la  première  année 
da  règne  de  fon  père  ,  ou  Tannée  d  aupara. 
vant.  (  <^)  Il  commença  à  régner  Tan  du  Monde 
3  029.  avantJ.C  .5)71.  avantPEre  vulgaire  975. 
Salomon  fon  pcre  avoit  environ  dîx-huic  ou 
dix-neuf  ans,  lorfque  Roboam  naquit.  Ce 
Prince  régna  dix-fept  ans  à  Jérufalem,  & 
mourut  Tan  du  Monde  304tf.avantJ.  .0.  9J4. 
avant  fEre  vulgaire  958. 

OyÇéOéit.iy.y).  i^)PrêV.  X.2Î.  (c)I#^VI. 
%l.^S.  (,d)  EtcU.  II.  1.  (e)  JacM.  IV,  9.  if) 
£ccli.  XXL  ij.  {g)  EccU.\U.7'  W  Gentf.XVII. 
17.  (i)  3  R.^.  XIV.  10. 21.  {k)  L'an  du  Monde 
2.SJ89.  OH  1990.  avant  J.C  loii.  ou  loio.  arant 
I  Ere  yulg.  iqis.  ou  1C14. 
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Après  la  mon  de  ^alomon^  (i)  Roboaai 
vint  à  Sicbem>  parce  que  toutlfraël  s*y  étoit 
aflfèmblé^  ^  pour  l'y  établir  Roi.  Jéroboam-fils 
de  Nabat>  qui  s  étoît  foulevé  contre  Salonftôn> 
Se  avoit  été  obligé  fiir  la  fin  de  (on  règne  9  de 
fe  réfugier  en  Egypte i  revint  promtement  co 
Judée  dés  qu'il  eut  appris  la  mort  de  ce  Prin^ 
ce  >  &  fe  trouva  auflfi  à  Sichem  avec  le  peuple 
afTemblé.  Les  Ifraclites  dirent  à  Roboam: 
Vôtre  père  nous  avoit  chargé  d'un  joug  très- 
dur  &  trés-pefant)  diminuez  donc  maintenant 
quelque  chofe  de  la  pe(ànteur  de  ce  }oug  »  8c 
nous  vous  (èr virons ,  comme  nous  avons  fervi 
votre  père.  Ces  paroles  font  voir  que  la  fuc^ 
ceflion  au  Royaume  nétoit  pas  encore  bien 
établie  dans  U  famille  de  David,  Roboam  leur 
dif:  Allez  chacun  chez  vous^  &  dans  trois 
jours  revenez  1  &  je  vous  tendrai  réponfe/ 

Alors  ce  Prince  confulta  les  anciens  ConfèiL 
1ers  9  qui  avoient  été  du  Confèil  du  Roi  fom 
père»  &  ils  lui  répondirent:  Si  vous  répondes 
avec  douceur  à  ce  peuple  ^  &  que  vous  leur 
accordiez  leur  demande»  ils  s'attacheront  à 
vous  pourtcmjours.  Mais  Roboam  n'approuva 
point  ce  confèil  »  il  aima  mieux  fuivre  celui 
que  lui  donnèrent  les  jeunes  gens  qui  avoient 
^té  nourris  avec  lui»  qui  lui  dirent:  Répon« 
dez  à  ce  peuple:  Le  plus  petit  de  mes  doigtsf 
eft  plus  gros  que  mon  père  ne  l'ctoit  par  le 
corps;  mon  pere>  à  ce  que  vous  dites,  vousa 
imposé  un  joug  trés-pe(ànti  &  moi  je  le  ren« 
drai  encore  plus  pefant  j  mon  père  vous  à  batl 
tus  avec  des  verges»  &  moi  je  vous  battrai 
avec  des  fcorpions. 

Le  peuple  étant  donc  revenu  le  troifiéme 
jour,  ainfi  qu'on  en  étoit  convenu,  le  Roi  leur 
répondît  durement  j  fuivant  l'avis  de  fes  jeu» 
nés  Confdllers  :  mais  il  eut  btcn-tôt  fujet  do 
s'en  repentir.  Tonte  l'aflèmbléc  commença  à 
dire  :  Quelle  part  avons-nous  avec  David  »  fit- 
quel  intérêt  à  démêler  avec  le  fils  de  David? 
ifraël ,  retirez-vous  dans  vos  demeures  $  Da^ 
vid ,  pourvoyez  noaimenant  à  votre  Qfiai(on.â 
Roboam  envoya  enfuite  Aduram  Intendant 
d^s  tributs  vers  le  peuple  >  pour  le  rappeHer: 

LUII  z  mais 
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miis  le  peuple  le  lapida ,  &  il  moiinit.  R(v 
bottti  voy  iQt  cela  j  monta  vice  fur  Ton  char  s  8c  | 
s*eiifttit  àJéruCile».  Les  Tribus  de  Jud.i  &de 
B3n):tmin  tiemeurérent  attachées  à  Roboam: 
«nais  les  dix  autres  Tribus  reconnurent  pour 
Roi  Jéroboam  fils  de  Nab.u  qui  profita  adroU 
tetncnt  de  cette  m.mvaîfc  dirpoution  du  peu- 
ple! pour  exécuter  le  dedèin  qu  il  avoit  conçu 
depuis  long  tems  de  fecoiier  le  joug  de  la  mai*. 
ion  leD^vid. 

Rriboam  étant  arrivé  à  JéruTalem»  [m]  aC 
fembla  les  Tribus  de  Juda  &  de  Benjamin , 
qui  lui  étoient  demeurées  fidèles ,  Se  marcha 
à  la  téce  de  cent  quatre*vingt  mille  foldats 
choifis»  poor  réduire  les  dix  Tribus  >  qui  s*é- 
toient  fouftraites  à  Ton  obéïilànce.  Alors  le 
Prophète  Sémé'ûs  vint  lui  dire  de  la  part  de 
Dieu:  Vous  ne  vous  mettrez  point  en  campa- 

{^ne ,  ôc  vous  ne  ferez  point  la  guerre  contre 
es  Enfnns  d*Ifi:aëU  qui  (ont  vos  frères:  Que 
chacun  retourne  ïÙl  maifon  >  car  c'eft  moi  qui 
ai  fait  ceci*  Ils  éco.utereut  la  parole  du  Sei- 
gneur ,  &  s'en  retournèrent  chacun  dans  fa 
mnifen*  Or  Roboam  étant  demeuré  à  Jéru* 
falem  >  [»]  s'appliqua  à  fortifier  (on  Royaume  > 
6c  à  s  affermir  contre  Jéroboam  Ton  ennemi. 
Il  fortifia  plufieurs  villes  de  Ces  Etats  j  Beth- 
léem ,  Etham  >  Thécué ,  Bethfur  >  Soco  »  OdoU 
lam,  Geth>  Maré(a,  Zipb^  Aduram,  Lachis, 
Azéca,  Saraa»  Aïalon ,  Hébron  y  Se  après  les 
4ivoir  fei^mées  de  bonnes  murailles  >  il  y  établit 
dts  Gouverneurs  >  &  y  fit  de  grands  magazins 
de  vin  &  d'huile  >  &  des  arcenaux  pleins  d'ar- 
mes y  de  boucliers ,  Sç  de  lances. 

Le  nombre  de  (es  (iijets  fut  aufTi  gtoffi  par 
les  Prêtres  &  les  Lévites*  qui  étoient  dans  les 
villes  des  Etats  de  Jéroboam»  lefquels  voyant 
que  le  Roi  difrael  avoit  changé  le  culte 
du  Seigneur  ,  Se  établi  pour  Prêtres  des 
veaux  dor>  les  premiers  de  Tes  fujets  qui 
avoient  voulu  entrer  dans  ce  miniftére»  (e 
retirèrent  dans  les  terres  de  Juda  Se  de  Bcnja- 
Biin>  pour  y, être  à  portée  de  faire  leurs  fonc 


(  m  )  )  •  'Rtgk  XII.  1 1 .  L'an  du  Monde  30^  avant 
].  C.  970.  avant  l'Ere  vulg.  974-  Vidi:&t. 
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tions  dans  le  Temple  du  Seigneur  à  Jcra&len!; 
Roboam  &  fon  peuple  ne  demeurérei^t  fiôcb 
au  Seigneur  que  pendant  trois  am.  Apris  ce 
terme  tî  court,  Juda  fit  le  mal  devant  leSd. 
gneur,  Se  il  t'irrita  par  (es  crimes  plo5  ipc 
n'avoient  fait  (es  pères  avant  lui.  Ifraélireda 
des  Autels  profanes  Se  des  ftatnës  ;  il  corkn 
des  bois  de  (utaye  fur  toutes  les  collines  k- 
vées.  Il  y  eut  auiTi  parmi  eux  des  hotnrocsfc 
des  femmes  deftinez  à  Timpudicité  publiait 
Enfin  ils  commirent  toutes  les  abominaàoss 
qii*avoient  commi(cs  les  Chananéens  quHe 
Seigneur  avoit  exterminez. 

Roboam  épou(â  dix-huit  femmes;  &  lia! 

(bixante  concubines  ou  femmes  d'un  momk 

rang.  Elles  lui  donhérent  vingt-huit  fils&lôi< 

xante  filles.  Mais  de  tous  (êsfils  celui  qu'il  aim 

le  plus ,  Se  qu'il  deftina  pour  être  fon  ruacâcBr, 

fut  Abia  fils  de  Maaca  fille ^Abfalom.  loi 

qu*il  vit  fon  Royaume  aflfcrmi,  ilabaDdoDOi 

le  Seigneur ,  lui  Se  tout  (on  peuple  >  &  Dieu 

pour  punir  leurs  prévarications  >  envoya  coo 

tre  Juda,  en  la  cinquième  année  de  Roboai, 

[o]  Séfac  Roi  d*Egypte,  qui  enleva  tousle 

tréfors  de  la  Mai(bn  du  Seigneur ^  les  trâo!) 

du  Roi ,  les  boucliers  d'or  qu*avoit  hnsSi^ 

mon,  défola  tout  le  pays,  menant  aTCcki 

une  armée  de  douze  cens  chariots ,  de  foixiatt 

mille  chevaux  ,  Se  d'un  nombre  innombralik 

de  troupes  à  pied  4  qui  le  (utvoient-  H  fàk 

meilleures  places  de  Juda ,  &  réduifit  tonti 

pays  jufqu'à  Jérufalem.  Alors  le  Prophète 

méïas  vint  trouver  Roboam  &  les  Prince 

Juda  qui  étoient  avec  lui  dans  cette  viilC} 

leur  dit  de  In  part  du  Seigneur:  Vous  m') 

abandonné ,    Se  moi  â  mon  tour  je  vous 

aufli  livrez  entre  les  mains  de  Séfac 

Princes  touchez  de  ces  reproches ,  s  bu 

rent ,  &  répondirent  :  Le  Seigneur  eft  j 

Alors  Dieu  dit  à  Séméïas,  qu'il  ne  les  vo 

pas  cnciérement  délaiflêr ,  mais  qu'il  voq 

feulement  leur  apprendre  la  diifêrencc  qu  » 

a  entre  (crvir  le  Seigneur  |  &  être  aflbjcîtii"' 

Prince  étranger.  ^ 

dtt  Monde  3033*  dvaot  ].C*9^aYmiBxcm'^ 
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Après  le  départ  de  Séfac  >  Roboam  fit  faire 
des  boucliers  de  cuivre  >  en  la  place  des  bou- 
cliers  d'or  que  le  Roi  d'Egypte  avoit  enlevez  ^ 
Se  lor/qu'il  alloic  auTeii9ple>  fès  gardes  por- 
taient ces  boucliers  de  cuivre  >  devant 
lui  >  &  les  remettoient  enfuite  dans  leur  ar> 
fenah  Le  Seigneur  eut  donc  compafljon  de  ce 
Prince 4  parce  qu'il  s'humilia  devant  lui ,  Ôc 
qa  il  fe  trouva  encore  quelque  bonne  œuvre 
dans  Juda.  Uhiftoire  du  règne  de  Roboam 
avoit  été  écrite  au  long  y  6c  avec  grand  Coin, 
par  les  Prophètes  Séméïas  &  Addo  :  mais  ces 
hiftoires  ne  (bnr  point  parvenues  ju(qu'à  nous^ 
çon  plus  que  le  détail  des  guerres  qui  furent 
toujours  entre  Jéroboam»  &  Roboam»  pendant 
tout  le.  tems  de  leur  règne.  Roboam  étant 
mort  après  dix-fept  ans  de  règne ,  fut  enterré 
dans  la  ville  de  David ,  &  il  eut  Abia  ion  fils 
pour  fuccefleur. 

L'Ecriture  parle  de  ce  Prince  d'une  manière 
qui  ne  lui  fait  nullement  honneur.  Après  avoir 
parlé  de  Salomon>  voici  ce  que  Jefus  fils  de 
Siroch  dit  de  Roboam :.(p)  Reliquitfofi  fe  de 
fcmin€{i40gentnfiukitiam,&  imminutum  à  pru^ 
ietitia  Roboam,  qui  avertit  gentem  conflio  fito  : 
Salomon  laifla  après  lui  fon  fils ,  la  honte  de  fa 
race»  (à  la  lettre,  la  folie  de  (a  race»)  qui  par  le 
mauvais  confeil  qu'il  fuivit ,  éloigna  le  peuple 
de  fon  obéïflànce.  Abia  fils  de  Roboam  par«> 
lant  de  fon  père»  dit  que  ce  fut  un  Prince 
ignorant  »  &  maLhabile  dans  l'art  de  régner  » 
un  homme  foible  &  fans  courage  i{q)  Roboam 
erat  rudis  »  &  corde pavtdo.  Enfio  Salomon  fem- 
ble  avoir  eu  fon  fils  &  fon  fuccefleur  devant 
les  yeux,  lorfqu'il  a  dir  :  [r]  ^ai  détejié  toute 
[application  dans  laquelle  je  me  fuis  fatigué  fous 
le  foleil^  devant  laifier  après  moi  un  héritier ^que 
je  ne  ffai  s  il  fera  fage  ou  infenséi&  qui  profitera 
de  mes  travau^c.Y^  t-il  rien  de  plus  vain  <sr  de 
plus  inutile  i 

R  O  C  i  rocher.  La  Paleftine  étant  un  pays 
de  montagnes»  avoit  aufli  beaucoup  dero* 
chers  ,•  &  ces  rochers  faifoient  une  partie  de  la 
force  du  pays ,  puifqu  on  s  y  retirait  dans  les 
aUarmes ,  &  qu'on  y  trouvoit  un  azyle  contre 
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les  irruptions  (bbites  des  ennemis.  Les  Befija-» 
mites  ayant  été  vaincus^  ic  prefc^ile  entiéro* 
ment  détruits  par  les  Ifiraëlites  des  atitres  Tiu 
buSjfefiuvcrent  dans  le  rocher  deRemmon.[5] 
Samfon  fe  tenoit  dans  le  rocher  d'Etham.  [r] 
David  étant  persécuté  par  Sm\  »  (t  retira  feiw 
vent  dans  des  cavernes  creusées  dans  le  roc: 
Par  exemple»à  Maon,  [u]  à  Odollam,à  Engad^ 
di»  [x]  où  il  y  avoit  une  caverne  extrêmement 
vafte»  dans  laquelle  David  écoit  caché  avec  (es 
gens»  &  où  Saiil  entra  &  demeura  quelque 
tems  »  fans  pouvoir  les  découvrir.  Jofué  enfer* 
ma  les  cinq  Rois  Chanahéens  qu'il  avoit  bat- 
tus» dans  la  caverne  de  Macéda.  [y]  Pendant 
Toppreflion  que  les  Madianites  firent  (buffrir 
aux  Enfans  djfraël,  ceux-ci  furent  contraints 
de  (ç  cacher  dans  des  tavernes  creusées  dans 
les  rochers.  [  <.]  Saint  Jérôme  [a]  dit  que  b 
partie  méridionale  du  Juda  eft  rempUe  de 
creux  ibus  terre  »  &  de  cavernes  dans  les  mon- 
tagnes» où  les  peuples  (ê  retirent.  Les  Cinéens 
démeuroienc  dans  des  creux  de  rochers*  [i] 
Encore  aujourd'hui  les  villages  de  ce  pays^là 
font  (bus  terre»  ou  dans  les  rochers,  [e"]  ]pm 
feph  parle  en  plufieurs  endroits  des  rochers 
creufez  »  où  les  voleurs  fe  retiroient  »  &  les 
Voyageurs  en  remarquent  encore  un  grand 
nombre  dans  la  Paleftine  >  8c  dans  les  Provin- 
ces voîfines. 

ROCHER.  Ce  nom  (ê  donne  auOî  à  Dieu 
par  métaphore»  parce  que  Dieueft  lafisrce» 
le  refuge»  Tazyle  dlfracl  »  ainfi  que  les  rochers 
étoient  des  lieux  où  les  peuples  (è<  retiroient 
dans  les  cas  d'attaquée  ou  d'frruptioms  impré- 
vues des  ennertiis  :  [d]  Le  Stigneur  eflmon  ro^ 
cher  ;  fefpérerai  en  luL  Oà^tfile  rocher  autre 
que  le  Seigneur  i  [  r]  SàyeK.  mon  rocher >  &  ma 
force.  If]  Ifraël  a  méprisé  le  rocher  de  fon  fal- 
lut. [^]  Le  rocher  des  autres  nations  nefi  pas 
comme  notre  rocher,  [h]  Et  ainfi  durefte;  car 

LilU  5  <;«tte 
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cette  exprefTion  eft  tcés  -  cpmmaiie  iMS  le 
Texte  Hébreu. 

Les  Hâ>reux  donnent  auflll  en  génir&l  le 

nom  de  rocher  aux  lieux  de  retraite  8c  d'alsu- 

"tance  où  ils  fe  retirent.  Seigneur  y  vousmecon* 

imrtz  à  un  nicher,  oà  je  ferai  en  sûretés  (i)  So. 

r  jet  njon  rocher  8c  mon  refuge.  (  kj  Tenez* 

iqoi  lieu  de  fort  &  de  défenfe  contre  mes 

^ennemis. 

Comme  ils  fe  fervoient  de  couteaux  dé 
t>ierre  pour  la  circoncifion ,  on  employé  aufll 
le  nom  de  rêcher ,  pour  fignificr  ces  couteaux. 
Siphora  prit  un  rocher  pour  circoncire  fan 
fils.  (  /)  [fofuifit  des  couteaux  dt  rocher  pour 
.circoncire  les  enfans  HfraJèl.  (  m  ) 

Moïfe  (  »  )  dit  que  le  Seigneur  a  établi  Ton 
peuple  dans  un  pays  éleTc ,  afin  qu'il  fuçat  le 
miel  de  U  pierre  ,  &  t huile  du  rocher^  c'eft-à- 
dire,  qu  il  Ta  tiré  de  TEgyptc,  qui  eft  un  pays 
plat  &  fujct  aux  inondations  9  &  qu'il  Ta  éta- 
bli dons  la  Paleftine  %  qui  eft  un  pays  de  mon< 
tagnes  >  trcs-fertile  *  dont  les  kauteurs  font 
xhargées  de  vignes  &  d'oliviers  «  &  dont  les 
tochers  mêmes  font  remplis  de  mouches  à 
inieL  qui  font  une  partie  du  bonheur  du  pays. 
Il  dit  en  un  autre  endroit ,  (0)  q^i^  les  pierres 
4e  la  Palefiine  font  du  fer,  &  que  fes  montagnes 
font  pleines  d  airain  ^  c  eft-à  dire  ,  qu'il  y  a 
.quantité  de  bonnes  mines  de  fer  6c  d'airain. 

Le  rocher  fe  met  aufli  pour  une  carriérc/& 
dans  un  fens  figuré  9  pour  le  Patriarche  d'une 
nation,  &  le  premier  père  ,  qui  eft  comme  la 
carrière  d'où  les  hommes  de  cette  nation  font 
fortis.  Par  exemple:  (p)  ^ettei.  les  yeux  fur  le 
rocher  dont  vous  ave^  été  tîrei;^  fur  la  caver- 
ne doà  vous  orveK.  été  taillez^.  ConftdéreK,  Abra- 
ham vôtre  perCf  &  Sara  qui  vous  a  engendreK.* 
Et  Moyfe  parlant  aux  Juifs ,  leur  dit  :  {q) 
Vous  avez  oublié  le  rocher  qui  vous  a  engen^ 
ÂrcK.  \  la  carrière  d'où  vous  avez  été  tirez. 

Il  eft  parlé  de  plufieurs  rochers  dans  l'Ecri- 
ture. Par  exemple,  les  rochers  dArnonj  (r) 
apparemment  ceux  qui  bordent  ce  fleuve  ou 

(0  ?falm.  LXl.  ?.  W  PA^w.  LXXI.  3.  &  XCÎV. 
%l.  (O  Exod.  IV.  IÇ.  (m)  Jofnk  V.z.^.  (p)  Deuu 
XXXn.  13.  (0)  Dcuu  VUl.  9.  if)  Ifat.  LI.  1. 
j:^]  Deut.  XXXJI.  ï8.  [r]  N^mi  XXL.14.  n-' 


R  O 

ce  torrent  ;  principalement  à  letidroit  ou  les 
Ifraëlites  le  pailerent.  On  di(bit  félon  d'anciens 
proverbes  que  le  Seigneur  a  voit  abaifsc ,  ft 
comme  applani  les  rochers  d* Arnon  ta  paità. 
ge  de  (on  peuple  :  Scopuli  twrMîm  Mi- 
nati  funt. 

Les  rochers  Bosés  t!r  Seni.  t.  Xrj.iiT.*, 
Ils  étoient  entre  Machmas  &  Gabaa; 

Le  rocher  de  divifton ,  étoit  dans  le  défcn  k 
Maon.  On  lui  donna  ce  nom  (kpnis  que  Sa3 
fiit  obligé  de  fe  défifter  de  la  peurfiiite  de  Da- 
vid %  pour  (ecourir  (on  pays  j  contre  les  Phi 
liftins  qui  y  avoient  f&it   une  îrraption.  ($) 

Le  rocher  d'Horeb  ou  A*Oreb.  H  yen  atros 
de  ce  nom  bien  marquez  dans  TEcriture.  Le 
premier  eft  celui  d'où  Moyfe  fit  fortir  de  Tesn 
pour  dé&ltérer  le  peuple  >  qtu  étoit  campée 
Raphsdim.  (^)  Le  (êcond  eft  cekii  qui  étoit  as 
haut  du  mont  Oreb  ^  dans  lequel  Dieu  mini. 
fefta  une  partie  de  (k  gloire  à  Moy(è,  (k)& 
enfiiite  à  EUe.  (x )  Le tsôifiéme  eft  celui  <k 
Oreb  Prince  des  Madiatiites'fiic  mis  à  mort.  Dj 
Ce  dernier  s'écrit  a^ec^un  O  fimpSe,  Or^.Lcs 
autres  s'écrivent  avecim  H.  ATorelr. 

[  Le  rocher  des  eaux  4e  contradiSion  3  Ce 
le  rocher  où  Moï(ê  manqua  de  foi  »  &  00 
l'Ecriture  lui  reproche  d  avoir  héfîté  dam  foo 
coeur  ,  6c  de  n*avoir  pas  lionofé  Dieu  com- 
me il  devcMt ,  aux  yeuse  des  enfans  Sli- 
racl  [<,]  On  kii  donna  le  nom  de  Recher  i: 
oontradiâion  ;  3c  aux  eaux  qai  en  fortirent 
le  nom  d'eaux  de  contradiâion ,  à  canie  des 
murmures  du  peuple  ^  Se  do  leur  {oulevemfft 
contre  Moyfe.] 

Le  rocher  d'Odollam  >  étoit  au  voifinage 
de  la  Ville  de  ce  nom  j  dans  la  Tribu  de  Jadr 

Le  rocher  d'Etham^  t**]  ou  d*Etam\  appa- 
remment prés  la  Ville  de  même  nom ,  mar- 
quée dans  le  Grec  ^ofué  xv.  60. 1 .  Par.  ïv.  V- 
Se  1.  Par. XI.  6.  Elle  étoit  dans  la  Tribu  dc> 
da  9  au  midy  de  Jérufalem.  Voyez  Esbant* 

Le  rocher  de  ^echtéd ,  eft ,-  fclcm  pluficatî 
Interprètes ,  le  même  que  Petra  Capitale  <fc 

l'A- 

(0  u  Reg.  XXBI.  18.  W  Bxod.  X^I.  6.  W^l»^ 
XXXIII.  II.  XI.  x}.  XXXIV.  6.  7.  (x)  h^*('  ^^7 

10..  ir.  IX.  &feq.  (jr-)  Jmliei  VIL  XÇ.  ^A^  X.  lu- 
iz,)  Nnm.  X.  lO.  ïi.   U)  J'tdic  XV.  8-  "•  «• 


l'Anbic  Pétréc,  Voyez  Petra,  &  ^ecbtiel. 

Le  rocher ,  ou  lapierre  de  Zoeleth  *  ou  Zohe-^ 
let.  5i  Xeg.  L  9»  Voyez  Zoheleth. 

On  peut  voir  Ici  autres  rochers ,  s'il  y  en  a 
encore  quclques-^uns  de  confîiérables^  dans 
leurs  articles»  ou  dans  celui  des  villes  au  voi- 
finagcdct^gelles  ils  étoient. 

KO  GEL.  Rntaine  deRogel^  {hj  ou  dn 
Foulon  ;  car  en  Hébreu  Rogel  fignîfie  un  hom- 
tnc  qui  foule  aux  pieds  le  linge  ou  les  étoffes , 
pour  les  blanchk,  ou  les  dégraidèr.  Ceft  la 
rnéme  que  U  fontaine  de  Silaé,  lituée  à  l'orient 
de  Jérulàlem ,  au  pied  du  mont  de  Sion»  Iqna- 
thasfils  d'Abiathar,  ac  Achimaas  fils  du  Crmid- 
Prêtre  Sadoc,  fc  tinrent  cachez  prcsLi  fon- 
taine de  Rogel,  (r)  afin  de  pouvoir  informer 
David  de  tout  ce  quiarriveroità  Jèru(àlera, 
quand  Abfalom  y  feroît  venu  après  fa  révolte. 
Adonias  fils  de.  David  fit  un  grand  feftin  aux 
Grands  de  la  Cour  de  fon  pcre,  prés  la  fon- 
taine de  Siloé  ,{d)  Se  la  pierre  de  Zoheleth» 

ROGELLM,  lieu  dans  le  pays  de  Galaadx 
au-delà  du  Jourdain  »  d'où  étoit  Bcrzellaï  ami. 
de  David.i.&J.xvil.  X7. 

ROGOM.MELECH  ér&ir^^r  en- 
voyérent  une  députatîon  aux  Prêtres,  Se  aux 
Ptophétcs  de  Jcrufalem ,  pour  fçavoir  s'ils  dé- 
voient encore  jeûner  &  s'affliger  au  cinquiè- 
me mois  de  Tannée  fainte,  (e)  en  mémoire  de 
1;!  ruine  &de  Tincendie  du  Temple,  qui  avoit 
Àcé brûlé  parlesChaldéens,  le  dixième  jour  de 
ce  cinquième  mois»  (/)  La  réponfe  du  Pro« 
phéte  Zachacie  fut  que  Dieu  ne  fe  mettoît 
guéres  en  peine  de  leurs  jeûnes»  qui  n'étoient 
point  accompagnez  de)uftice  8c  de  charités 
mais  il  ne  répondit  point  direûementà  la  de- 
mande qu'ils  lui  avoîent  faite  fur  le  jeûne  du 
cinquième  mois.  Ce  qui  fut  caufè  qu'ils  conti. 
nuérenC  à  l'obferver^.comme  ils  robfervent 
encore  aujourd'hui,^ 

On  demande  qui  étoient  Kàgùm-melecb  & 
Sarafar.  Les    uns  (g  )  croyent  qye  c'étoicnt 

(  ^)  9ofH€  XV.  7...XVIII.  16.    (Ol.  I^èg.  XVM.I7. 

(d)  ^.  l^s.  L  9««Aii  du  Monde  vaS9  avant.].  C. 
loii.  avart  l'Ere  vulg.  lOi^  («)  Zd^h.  VII.  t. 3. 
4;.  &€,  if)  Jtrtm,  Lf  f.  11.  I?.  An  du  Monde  5416. 
avant  ].  C  SS4  avant  l'Ere  vulg.  s8g.  <;>  Um  H$'^ 
ifiéù.tufffêri  D.  Hierênym.éd  Zéuh*  VIL.. 


des  Babyloniens  prosélytes,  craîgpant  Dieu>. 
&  Officiers  du  Roi  David  >  qm  obfervoientlet 
pratiques  religîeufes  des  Juifs  de  leur  payw 
Théodoret  conjeûure  que  c'étoîent  des  Chc^ 
des  Chutéens  établis  dans  la  Paleftiue,  ou  de 
quelques  autres  peuples  venus  d'aillcur^  dat^ 
ce  pays.Grotius,  SanéKiw,  M chochius  veulent 
queç  ayent  été  les  Juifs  habitans  loin  de  Jéri». 
(alem,qui  a  voient  à  leur  tctc  Saraûr&Rogom- 
melech.  En  effet  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  cette  députation  étoit  des  Juifs  de  de*U 
TEuphrate,  dontSaradir,  &  Rogom^meleck 
étoient  les  principaux.  Des  Juifs  de  la  Paleftj. 
ne  auroient-ils  pu  ignorer  ce  qui  fc  devok 
pratiquer  dans  le  pays  où  ils  vivoiçnt,  eux  qui 
tous  les  ans  venoient  trois  fois  à  JérulGilem  ? 

ROHOB,  père  d'Adarézet  Roi  de  la  Sy* 
rie  de  Soba.  r.  Xeg.  IIL  ii.. 

R  o  H  a  B  ^  ville  de  la  Tribu  d  Afcr,  (h} 
donnée  pour  demeure  aux  Lévites  de  la  fa- 
mille de  Gerfora.(i)  Cette  ville  étoit  dan^Ia. 
Syrie,  fiirle  chemin d'Emath,  2S/km4  xiiu  lu  . 
&  2.  Reg,  X.  ^.8.  &  apparemment  entre  le  Li^ 
ban  &  l'Antiliban.  La  ville  de  Lais  ou  Dan  >  , 
étoit  fituce  dans  le  cantonde  Rohob.  SfMdiCé 
XVI 1 1.  iS.Les  Hébreux  l'appellent  i5€ri!w)^.(i^) 

R  o  H  o  B ,  Ifraclite  qui  revint  de  la  captivité 
de  Babylone,  1.  Efdr.  x.  xx, 

RoHOB,  o^Roob^  vîUage  à  quatre  milles 
dcScytliopolîs.  £if/îri. . 

ROHOBIA,  premier  fils  d'Eliézçr,  &. 
petit  fils  de  Moyfe.  i.  Par.  xxiii.   17, 

ROHOBOTH,    fleuve    de  riduméc. 
Saiil  defcendant  d'Efaiî ,  qui  regoa  dans  l'Idu.  - 
mce,  étoit  de  deffiis  le  fleuve  JEc^Ao^^fc,  Gcntf. 
XXXVI.  37.  &  i.Par.  L  48». 

ROIS.  Les  Ifraclites  nont  commencé  â 
avoir  des  Rois  de  leur  nation  que  depiiis  Saiil. 
Avant  lui ,  ils  furent  gouvcmex  d'abord  par 
des  Anciens,  comme  dans  1  Egypte ^  puis  pac 
des  Chefs  fufl'icez  de  Dieu  >  comme  Moyié 
&  Jofué  j  puis  par  des  Juges,  comme  Otho- 
nicU  Aod,  Samgar,  Gcdcon ,  Jjephtc*  StMn. 

.   (  A  )  y»/««  XIX.  18.  <  »  )  I .  V»r.  VL-  7?.  é»  7»Im. 
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çonl^è  Siiil;  Dâvid»  Sa(omoti>  Roboam. 

tlSTE    CHROfifOLOGI^VE 
des  Réis  d9s  Héhpeux, 
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'  Saiil  f  premietr  Roi  des  Ifiraëlites  y  régna 
depuis  Tan  du  Monde  1909.  jufqu'en  1949. 
pendant  quarante  ans  entiers. 

Isbofeth  Cou  ffls ,  !iii  fucciéda  s  ôe  régna  (hr 
une  partie  d'irraêl  pendant  fix  00  fept  ans  ; 
depuis  1949.  ju^u  en  195  (?• 

J>«t^zVf  avoit  été  facré  Roi  par  Samuel  Tnn 
du  Monde  29 } 4.  mais  il  nejotitt  de  la  Royan^ 
té  qu'à  ta  mort  dcSatil,  en  2949.  0c  ne  fut 
reconnu  Roi  de  toitt  ffraSf  qîi'apt'és  la  mort 
d'Isbofech,  en  29/^.  Il  mourut  en  2990, 
âgé  de  (bixante-dfx  am. 

Sdùmm  (on  fils  lui  fuccéda*  Il  reçut  l'onc- 
tion royale  dés  Tan  2989*  Il  régna  feui  après 
la  mort  de  David  ^  en  2990.  Il  mourut  en 
3029.  après  quarante  ans  de  règne» 

Après  (a  mort ,  le  Royaume  fiit  partagé;  & 
les  dix  Tribus  ayant  choifi  Jéroboam  p6ur  leur 
Roi»  Roboam  fils  de  Salomon>  ne  régna  que 
fur  les  Tribus  de  Juda  Se  de  Benjamin. 

ROIS    DE    JUDA. 

KoboAtn  »  fils  &  fucceflèur  de  Salomon ,  r«. 
gna  dix-fèpt  ans  ;  depuis  Tan  3  029.  jutques  en 
304^. 

Abu,  troisans^depuis  5  04(>.  ju^u^en  j  049  • 

jlfn  >  quêtante  &  un  an  j  depuis  3  049.  jufl 
qtfen  3090. 

^ofafhat^  vingt-cinq  ans;  depuis  3090» 
jufqu'en  3115. 

^orami  cinq  ans,-  depuis  3 1 1 5 .  jufqu  en  3  «9. 

OchoKJas  >  un  an  ;  depuis  3119.  jufqu'en 
3120. 

*  Atbalie  fa  mère,  régna  [vu  ans;  depuis  3120. 
îufqu'en  3126'. 

^oas  efl  mis  fur  le  trône  par  le  Grand.Pr6- 
tre  Joïada  ,  en  3  I2d.  Il  régna  pendant  qua- 
rante ans  »  jufqu'en  3 1  (Tj. 

Amafias,  trente-neuf  ans;  depuiis  3X(?;. 
Iufqu'en  3X94« 


OkJos,  autiement  nommé  Àxmâs^rt^i 
pendant  vingt-iêpt  ans ,  judju  en  ^111.  Alen 
nyant  entrepris  d*offar  l'encens  dans  le  Ton- 
pie  ,  il  fut  frappé  de  lèpre ,.  &  obligé  de  ^ 
ter  le  gouvernement.  Il  vècat  encurefjiigt- 
cinq  nns ,  &  mourut  en  3  24<$'.' 

Sfoathan  fbn  fils ,  prit  le  gouveroemoaib 
l'an  du  Monde  3221.  Il  régna  fcul  en  }i44« 
&  mourut  en  32^2. 

^huK,  (iiccéda  à  Joathan  Tan  du  Mooéc 
32^2.  Il  régna  (èize  ans>  )u(qu*en  3178. 

Exéchias ,  vingt-huit  ans;  depuis  327(1  jol^ 
qu'en  330^. 

Manaffé  ,  cinquante-cinq  ans  ;  dq)uis  fan 
du  Monde  3  3o<^.  jufqu'en  33^1* 

^moii)deux  ans;  depuis  3  3^i.înrqueQ  H^i; 

^ofias  9  vingt-  neuf  ans  ;  depuis  ii6i/]é 
qu*en  3394. 

Couchas  s  trois  mois. 

Eliacim  y  ou  ^oakpn»  onze  ans;  depuisl'io 
3  394- jufqu'en  340 y • 
•     ^oachin ,  ou  ^échonias  »  règne  trois  moii 
&  dix  jours  ;  dans  Tannée  3  40 1  • 

Matthanias ,  ou  Sédicîas  y  rcgiic  onze  ans*. 
depuis  3405.  jufqu'en  34KÎ.  La  dcrnièrcas. 
née  de  fôn  règne,  Jérufalem  fut  prifc>Ic 
Temple  brûlé  j  &  Juda  emmené  captif  an- 
delà  de  l'Euphrate. 

ROIS    D'ISRAËL. 

^érêboam  régna  vîngt-dcux  ansrdcpcs 
3030.  juifqu^en  3051. 

Nadab ,  un  an.  Mort  en  3052. 

Bafa,  lié  ans;  depuis  3052.  jufqu'en icj^ 

EU  y  deux  ans.  Mort  en  5075. 

Zamri ,  fcpt  jours. 

Amriy  onze  ans;  depuis  3075.  jafqu'© 
308^.  U  eut  pour  compotiteurT^e^JM)  qui ''l^' 
comba,  Se  mourut  »  on  ne  fçait  quelle  aonef* 

Acbab  y  vingt-un  ans;  depuis  l'anjci^» 
jufqu'en   3  lot» 

Ocbofias  9  deux  ans;  depuis  ^lotf.  jaf^Q'^ 
3108.  Il  fut  ^flbcié  au  Royatimedés  l'an  31^^' 

fêTom  fils  d*Achab>  lui  fuccédaxn  )i(?t' 
11  regoa  douse^ns,  hioncn  3 1 20.  * 


\ 
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^^ibu^  tiCnrp^  le  Royaqme  en  jiio.  ro- 
gne yinguhuit  ans»  &  meurt  en  3I48. 

^cachas  règne  dixJept  ans  i  depuis  j  148* 
jufqu'en  $1^^» 

^ous  TCffïc  quatoixe  ans  j  dqiuîs  3 16$^ 
jufquen  }I79. 

Jéroboam  IL  règne  quarante-un  ans  i  de. 
puis  }179*  îufqu'en  jiio. 

ZAckarie  9  douce  ans»  depuis  3110.  )uC 
^uen  jiji.    ^ 

SelUtm  règne  un  mois.  Il  eft  tué  en  }  2  }  3  • 

Mknubem,  dix  ans  î  depuis  jij}*  juC 
qucn  }i45- 

Pbaciïa.,  deux  ans  ;  depuis  3143.  juf. 
quen  }145« 

Phacée ,  vingt  ans  ^  depuis  3145.  juC 
qu'en  3z^î. 

0/2f^»  dix-huit  ans;  depuis  32^5.)uiqu'en 

l?»  iisf  Royaume  ilfraëU  qui  a  duré  deux  cens 
cmqMttte-trois  ans. 

Après  le  retour  de  la  captivité  >  arrivé  en 
34^8*  les  Juifs  vécurent  (bus  la  domination 
des  Perfes  pendant  cent  quatre  ans  ^jufqu  au 
règne  d*Alélcandre  le  Grand  ,  qui  vint  à 
Jéru(àlem  fan  du  Monde  3^71*  Après  (à 
snort  j  arrivée  en  3^81*  la  Judée  obéît  d'a- 
bord aux  Rois  d*£gypte  >  puis  aux  RO0 
de  Syrie  j  julqu'à  ce  qu'enfin  Antiochus  Epi- 
phanes  ayant  forcé  les  Juifs  de  prendre  les 
armes  pour  la  défsnfe  de  leur  Religion  » 
Tan  du  Monde  383^.  les  Maccabées  recou- 
'vrérent  peu  à  peu  leur  ancienne  liberté  5  & 
vécurent  dans  l'indépendance  depuis  le  gou- 
vernement de  Jean  Hircan  ^  en  Tan  du  Mon- 
de 3874*  jufquà  ce  que  la  Judée  fut  ré« 
duite  en  Province  par  les  Romains. 

J^iStE  DES  MACCABEES,  ou 
des  Princes  Afmonéens ,  qui  ont  gouver- 

^  né  la  République  des  Sf^ifs  ,  en  qualité 
de  Princes  &  de  (irands  Prêtres  ,  )/i/- 
qu*au  règne  XHérodi  te  Grand.     - 

Mattétthias  ,  père  de  Judas  Maccabée  > 
mourut  en  3838.  au  commencement  de  la 
pcrfécation  d' Antiochus  Epiphanes* 

Tome    m. 


ladas  jMauabie  pyvKV€fnx^ànqQLns*,àepw$ 
l'an  3838.  )u(quà  fa  mort»  arrivée  en  384i. 

^onatbas  Maccabée^^wy crm  dk*(ept 
ans»  depuis  3843*  }ii(qu*en  38^0. 

^man  iéaccéAée  gouverna  neuf  ans  j  de- 
puis   38^0.  juiqu'en  38<>p*       ] 

^ean  Hircan  gouvtrna  vingt- neuf  ans^ 
depuis  38^9.  juiqu'en  385^8*  ^1  fe  mit  en 
parfaite  liberté  après  la  mort  d'Antiochus 
Sidètés  Roi  de  Syrie  »  en  3874*    .  .        .  / 

Arifiôbule  prend  le  titre,  de  Roi^  Se  rè- 
gne un  an*     Mort  en  33 9P*  . 

Alexandre  Cannée  règne  vingt.(êpt  ans  ^ 
depuis  3&99*  juTqu'en  i9i(y* 

Salomé  >  ou  Alixandra  >  femme  d* Aléxaiv 
dre  Jannée  «  gouverna  ueuf  ans  9  pendant 
que  Hircan  Ton  fils  aîné  exerçoit  la  Char- 
ge de  Grand-Prétre.   Elle  mourut  en  393 $• 

Hircan  >  Roi  &  Grand-Prétre  des  Juifs» 
commenta  à  régner  après  la  mort  de  (a 
mere>  en  393$.  mais  il  ne  régna  paiGble* 
ment  que  trois  mois. 

Arifiôbule  j  frère  d' Hircan  ,  s  empara  du 
Royaume  &  de  la  Gtande^acriâcature  »  dont 
il  jouit  trois  ans  8c  trois  mois ,  jufqu  en  l'an 
3940.  alors  Pompée  prit  Jérusalem,  &  rendit 
la  Grand&^acrificatnre  à  Hircan,  avec  la  qua.. 
lité  de  Roi>  mais  fans  lui  accorder  lufage 
du  diadème.  Ariftobule  fut  pris  d<ms  Jéro- 
falem ,  6c  conduit  à  Rome  par  Pompée* 

Hircan  ne  jouit  pas  paifiblement  des  hon- 
neurs 6c  des  dignitez  que  Pompée  lui  avoir 
rendues.  Antigone  (on  neveu»  fils  d'Arif- 
tobule ,  fit  venir  les  Parthes  à  Jérufalem  » 
s  empara  de  la  Royauté  &  de  la  Grande-S^- 
criiîcature»  en  Tan  du  Monde  3  9^4.  Hircan 
fut  pris  ,  on  lui  coupa  les  oreilles ,  pour  le 
rendre  incapable  d'exercer  à  l'avenir  les  fonc- 
tions du  Sacerdoce ,  &  on  le  mena  à  Baby. 
lone,  doù  il  ne  revint  qu'en  39^8.  Il  fiit 
mis  à  mort  par  Hcrode  cji  3974-  quarante- 
huit  ans  après  la  more  de  (on  pcrc  Aléxan- 
dre  Jannée  >  &  trente-neuf  après  celle  de  fa 
mère  Salomée  ou  Aléxandra* 

Antigène ,  (on  neveu ,  qui  s'étoit  emparé  de 
la  Royauté  &  de  laGrande-Sacrificature,  n  en 
joiiit  qu'environ  deux  ans  &  fept  mois.  Il  fut 
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pris  dans  Jéwfefcm  par  Sofips  >  en  î5<?7« 
8c  enfuite  décapité  la 'même  année  à  Atitio. 
chc>  par  Tardrc  de  Marc  Antoine. 

Hércdéh  Grand ,  fik  d'Antipater  ,  &  Tdo^ 
méen  d'origîncs  fut  déchré  Roi  des  Juif»  ' 
p.it  le  Sénat  Romain  l'an  du  Monde  )5^tf4- 
il  monrut  âpres  trente-(ix  ou  trente-(ept  ans 
de  règne  >  étant  âgé  de  foixante  8c  dix  ans  » 
Tan  du  Monde  4001.  8c  l'an  prenuet  de  J. 
C.  trois  ans  avant  TEre  vulgaire*. 

Ses  Etats  furent  partagez  entre  Ces  trois  fîls>. 
Archékiis ,  Mrodé  Jntipar^,  Oc  Philifpe^ 

Hérode  Antifus  eut  la  GaDlée  8c  laPérée. 
Il  fut  rélégué  à  Lyon  l'an  4}.  de  1.  C.  }9- 
de  TErc  vnlgaîrc.  De  là  il  fiit  envoyé  en 
exil  en  Efpagne  >.  où  il  mourut.  \\  régna  ^ua« 
rante-deux  ans  j  depuis  fan  du  Monde  4001.. 
jufqu  en  4041*  de  J.  C  41.^  de  l'Ere  vuU 
g  lire  J9.  L'Empereur  Caïus  donnn  (z  Tétraiv 
chie  à  Agrippa  1;  dont  on  parlera  diaprés.. 

Philippe  eut  pour  partage  la  Batanéè  ^ 
la  Trachonite  fir  TAuranite.  Il  mourut  l'an 
37.  de  J.  C.  î  j^  de  FErc  vulgaire.  Sa  Té. 
trarchie  Tut  Mors  réduite  en  I^ovihce. 
'  Archilam  pofléda  te  Royaume  de  Judée 
fous  le  titre  A'Ethnarêhie  »  depuis  Tan  du 
Monde  400  t.  qui  eft  la  premiérç  année  de 
J.  C.  &  trois  ans  avant  ÎEre  vulgaire.  Il 
fut  rélégué  à  Vienne  en  France  l'an  5.  de 
J.  C.  de  lErc  vulgaire  €. 

Alors  la  Judée  fin  réduite  en  Province',  8c 
foumife  à  des  Gouverneurs ,  jnfqu'à  Pan  de 
J.  C.  4oi  qui  cftran  }7.  de  l'Ere .  vulgaire. 
Voyez  là  liftà  dcs6ou,vcrneu'rs^uiontgauver- 
né  cette  Province  3  (bus  ^article  Gouverneurs. 

Agrippa  /.  fils  d'Ariffobule,  &  petit- fils 
d'Hèrode  le  Gr,and ,  âc  de  Mariamne ,  reçut 
de  Caïus'  une  partie  de  h  Judée ,  avec  le  titre 
de  Roi  Tan  de  J.C  40*  qui  étoit  Tan  ^7.  de 
FEre  vulgaire:  Quatre  ans  après,  c'cfUi-dirc, 
tan  44.  de  J;C.  41.  de  IEre  Vulgaire,  TEm. 
pereur  Claude  y  ajouta  tout  le  refte  de  la  Jo. 
dée.  Caïus  Caligula  lui  a  voit  donné  leRoyao- 
aaeou  laTétrarchie  de  Ton  oncle  Hérode  Anti*- 
pas  relégué  à  Lyon  avec  Hérodiàde,  Tan  4'z.de 
J.  C»  qui  étolt  tan  }5^«  de  TEre  vulgaire.  Ar 
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grippa  mourut  Tan  de  J.C.47.  qméffîan^iit 

de  l'Ere  vulgaire»  &  la  Judée  retourna  de  noai 

f  veau  aux  Romains,  &  fut  gou veinée  [m de» 

Gouverneurs  jusqu'à  Ton  entière  rmne,  uL 

vée  en  Tan  de  J.  €.7$.  qui  cft  lc]o.dc. 

L'Eté  vulgaire.    Voyez  Tartide  Gùnvmm^ 

Agrippa  IL  Ton  fils ,  dit  lejeant^  nbt 

point  en  âge  de  poffôder  le  Royaume  de  }ik 

dée }  (  il  n  avoit  que  dix-(èpt  ans  à  la  mort  Je 

Ion  père  ;  )  l^Empereur  Claude  y  envoya  Cat 

pius  Fadus  pour  Intendant:  mais  Agripp 

obtint  de  FEmperénr  quelque  autorité  far  le 

Temple ,  fitr  le  (àcré  tréfbr  >  &  le  ponvok 

d*éta(>l!r  &  de  defticuer  les  Grands-Prétio; 

pouvoir  dont  il  jouît  julqu'à  la  ruine  de  J^ 

eu(àlem  8c  du  Tenipie.  Il  fit  tous  Tes  effotti 

pour  contenir  les  Juifs  dans  le  devoir  eofca 

tes  Romains ,  8c  pour  les  empêcher  de  fe  ré. 

volter  :  mais  n*en  ayant  pu  venir  à  boat,  ilf; 

trouva  au  fiége  de  Jéru{alem  avec  TitC)!: 

employâmes  armes  à  réduire  les  rebéles  à  f(w 

béïflance  des  Romains.  Claude  lui^onna  es 

L'an  5ivde  J.Ç.49.  de  TEre  vulg.le  Royaume 

de  Chalcide  ;  &  en  Tan  a^'i  lui  doiimb 

Trachonite^  au  lieu  du  Royaume  de  Chalcide» 

Enl-an  54.  Néron  ajouta  qutlqpes  villes  de 

Galilée  à  (es  Etats.  Agrippa  U«  mourut  nprâ 

fan  77»  de  TEre  vulgaire»  &  avant  Tanj^ 

mais  on  ignore  Tannée  précife  de  (a  mort. 

On  peut  voir  la  vie  &  le  détail  4es  ac* 

tions  de  chacun  de  te$  Rois  ^  dans  leuis^f* 

ticles  particuliers ,  &  fous  leurs  iioniSi. 

[Rois.  Droit  in  Rûi  :  Les  iTraëlites  ^• 
ant  demandé  à  Samuel  qa  il  leur  donn&t  ni 
Roi  »  comme  en  avoicnt  les  autres  Nadori 
qui  étoient  autour  d'eux.»  il  leur  iit  (I): 
Votcî  quel  (êra  1«  droit  du  Roi  qui  Tocf 
gouvernera»  Il  prendra  vos  enfans  ponr  coo- 
j^duite  &s  chariots;  8c  pour  en  faire ^lesO 
;,  vaBets  qui  marcheront  devant  Tes  chariots 
Il  en  fera  fc9  Officiers  pour  çommsmku 
^  les  ans^  mille   hommes  ,   8c  les  antres 
cent  :    I^  prendra-  les   uns  pour  labou- 
rer  fës   champs  ,    &   pour  recueillir  ^ 
hïcd^y  &L  les  autres  pour  faire  fo  annvt 
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9>  8c  CcS'  chariots*  Il  prendra  de  vos  fiil<s 
I»  pour  en  faire  Tes .  parfumeuiès  »  /es  cuUi^» 
},  nieres  >  &  Tes  boulangères,  il  preodra 
99aufl[j  vos  meilleurs  champs  »  vos  vignes  # 
^  6c  vos  planis  d'oliviers  »  &  il  les.  donnera  à 
^,  (es  feryiteàrs.  Il  vous  fera  payer  la  dîx- 
„  me  de  vos  bkds ,  Se  de  vos  vigne$ ,  pour 
ji  avoir  de  quoi  donner  à  (es  Eunuques ,  Se 
^y  à  (ts  0/ficiers*  Il  prendra  vos  ferviteurs, 
9M  Se  vos  (ervantes^,  &  les  jeunes  gens  les 
y,  plus  forts  »  avec  vos  ânes ,  âc  il  les  fera 
,>.  travailler  pour  lui.  Il  prendra  aulTi  la  ()ix- 
y9  me  de  vos  troupeaux  »  &  voos  fereas  fes 
»  ferviceurs.  Vous  cHerez  alors  contre  votre 
>,  Roj  >  Se  Ic'  Seigneur  ne  vous  exaucera 
yf  point)  parce  que  ^eft  vous-mêmes  qui  avea 
^j  demandé,  d'avoir  un  Kxri« 

On  forme  fuj  ces  paroles  une  difficulté 
ConHdérable.  Il  s'agit  de  ((avoir  (i  Samuel 
prédit  ici  (implement  ce  qui  arrivera  aux  Ifraë* 
lites  de  la  part  de  leur  Roi  >  £uis  prétendre  ni 
Tautorifer  %  ni  Tapprouver  ;  ou  s'3  leur  ap.. 
lionce  quel  fera  le  vrai  droit  du  Roi  •  Se  lu- 
fage  légitime  de  fon  autorité  :  les  (cntimens 
ibnt  partagez  fur  cela.  Le  plis  grand  nom* 
bre  des  Commentateurs  croit  4jue  le  Pro- 
pliéte  marque  ici  l'abus  qu<  le  Prince  fera  d« 
îbn  pouvoir.  Se  Texcès  4e  Tes  prétentions  # 
plutôt  que  Fexercice  Ju(fc  &  légitime  de  (ç% 
droits.  On  peut  confuUer  fur  ce  dernier  (ov 
timent  Grotîus  de  ^wre  Belli  &  Pacis  /.  i.  c. 
I.  e-  C.-4.  m,  i.  &^.&  ScbiçdrdHS df  ^Mrç 

R Q I s  bu  n B  p  AS.  Daàs  les^ands  fe(l 
tfeis  on  créoit  un  Roi  ^ui  afTignpît  à  chacun 
ÙL  place.  Ce  Roi  étoit  élu  parle  fort,  ou 
étoît  choi(î  paie  celui  qui  donnoit  le  i;epas.  Il 
commandoit ,  &  on  étoit  obligé  de  Iw  obéir* 
L'Auteur  du  livre  de  rEcdéfiaftiqne  parle  dç 
cette  coutume  {m)  :  Foks  a-fm  habU  Roi  du 
ftfiin^  ne  vous  en  élever  point;  foyex.  parmi 
€ux  comme  tun  ieux^  ayeK  foin  d'eux,  & 
après  cela  affeye^vonsi  FreneK  ^otre.  place 
après  ^ne  vous  ifous  [ercK.  ac^kinéde  tons 
wos  devoirs^  afinqne  vous yùHS.fé/omJptK.  en 
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les. voyant  contens,  f!r  nuûtfmte^eyieK  an 
récomfenfe  la  couronne  ^e  ^r^^,\,jl  femolfc 
que  cet  u(âge  étoit  cotimi  non  (èulemept  chee 
les  Grecs  >  Se  ches^  les,  Ln tins ^  qi^fsfil^iclîez 
les  perfcs.^  Dans  U  feftîn  d'AÛuérus  (»)  il  n'y 
avott  pxûnt  de  Roi  du  rçpas  y  Nec^  erai  qui 
nolentes  cogèret  ad  bibendnm  :  Chacun  y  dun 
voit  à  fa  toif  »  fan^  que  le  Roi  du  repas  preC 
crivit  à  perfonoe  le  nombre  de  coups  qu  il 
devoir  boire.  Empedode  (b  plaignpit  d'uy 
Roi  du,  fe&iqi  »  «qui  lui  avoit  çomçiandé 
de  boice«.&qui  avoit  ordonna  j  s'il  ne  bu« 
voit  pas«  qu'on  lui  verdt  du  yin.(Mr  la 
icte. 

Rois.  Les  Nations  idolâtres»  Se  ménie 
le$lHébreuxj  do^noient  à  leur$  Dieux,  le  nom 
de  Rois.  Mùlocb  «  Melcbomp  Adr^mèlechf,  & 
^naméUcb  font  des  noms  de  Divinicez  dans 
le(queis  entroit  le  nom  de  Koi.  Il  fenable  que 
dans  Ifaïe  xxvi i*  l  ^  Vbi  efi  Rfix Emath ^  & 
Rjsx  Arphad  %  &  RfX  Urbis  Sepbarvaim  Ana 
&  Ava?  eft  pardJjcIe  à  çei  ^uiot;  du  chapitçp 
précédent  xjtyi.  i^.  Vbic/l  Deus  Emafh  ,^cr 
Arpbadl  Vbi  e/l.  Dcns  Sepbarvaim  ?  £t  duif 
Âmos  chap.  i  .7^.  1 5  •  Dieu  menace  Melchom 
Dieu  des  Moabites  de  Teavoyer  en  captivité 
lui  Se  Ces  Princes^  Jbis  Melchom  in  çaptivita^ 
tem  ipfe  &  Principes  ejnsfimtd^  Dans  TEcri. 
ture  le  Seigneur  cft  nommé  Rjoi  des  F^ébreus 
ï  chaque  page.  ]  .\ 

Li  VRB  DE&  Rois.  Nous  avonsd^us 
nos  Bibles  quatre  Livres  »  qui  portent  le  nom 
de  Livres  dis  Rois^  .  Ancienuepicnt  dam  les 
Bibles  Hébraïqnçs,  ils  n'en  faii^ei^t^uedeuju 
dont  le  premier  portoit.le  nom  dç  SojmHël  >  éç 
Tautre  celui  des  Roismi  des  ^fgncs.  A  préfent 
dans  les  Exemplaires  Hébreux  >  comme  dans 
les  Grecs  &  d^ns  les  latins  »,ïï.y  .^  quatre  L*. 
yres  *  dont  les  deux  premiers  portent  .dans 
PHébreu  le  nom  de  Sanmcl  ^  &  )^^<lçux  derji 
mers  celui  i«  Rois.  Les  Grecs,  Içs  citent  tçus 
quatre  fous  le  nom  de  Livres  des  Rognes  ^  Sle 
les  Latins  iTous  le  nom  de  Ijvros  des  Xw.     ^ 

Lef  r/fijier  jL/vredw  JCatf  Cftnti^t  j;hifl»irc 

de  cent  ans  ;  depuis  U  naî0aiiee  «le  Savuicl .  e^ 


u9^fJ)vi6^H,tàm'^*9iÀj^W  ijTi^  On  y 
voit  lanaiflànce  do  SamoA»  U  guerre  des 
Bfaiiîftini'XomMleSi  Ï4ébf:«ux>  àûxas^  laquelle 
YhttihA»èd^$t\pitm^  iM  fvky  k  mort  du 
«rÀndwPrdcre  tttli  &de  (es  fîk  Ophnidc  Ptitw 
wtsB^i  le  retour  de  F  Aithe  cenvoyée  fkt  les 
Jlbiliftins  >  Saiviuël  reconnu  pour  Jagc-  d*I(^ 
xacl > i^loâion  de SaUl  pour  Roi»  fès  heureux 
commeocemeits  »  (es  guerres  &  Tes  vidboires^ 
£l  réprobation»  t^onâiou  de  David^fesac 
tiens  de  Talear,  (es  di^vaees^  fa  fiiite>  k 
goenre  des  PhîUftins  contra  S^ul  ^  la  mort  de 
ce  Prince. 

Lejccend  Livre  dts  Ràis  coiuient  i'hiftoire 
de  trente^tienf  aiss  v  depuis*  la  fecoiide  onâidn 
.deDavidà.Hébroii^.en  l'an  du  Monde  £949* 
Jtii^ii'àl'aB  19  8 A.  oà  David^é^igna  Salomon 
poUf  luii&ccoder>  deux' ans  avant  ia  mort, 
arrirée'  en  x^^o.  Od  y  voit  David  reconnu. 
Ipour  Ror  pac  la  Tribu  de  Tuda ,  tandis  que  les 
jiutres  TrÎDiis  dlfiraët  obeïdbiént  à  Isbofeth 
fis  ^  Saiil.  Isbofeth  ayant  été  mis  ï  mort  fept 
ans  ^  après >  en  Tàn  1 9  ^-6^-  David  eft  reconnu 
Roi  de  tott^  UtaSsk  II  reçoit  pour  Ib  troifîéme 
Ibis,  l'onâion  royale  ;  il  pneud  Jérufalena  fur 
ks  Jébufèens  >  ramène-  TArche  de  Cariath- 
ïarim  dans  W.  Cité  de  David  >  remporte  divers» 
avantages  fur  les  Phiiiftins  >  le«  Moabites,  les 
Syrien»»  &}e»  Idamécns;  Hanon  Roi  des 
Ammonites  ayant  inâiUé  lés-  Ambafiâdeurs- 
de  David"^  ce  Prinœ  porte  k  guerre  dans  (on 
pays»  &  le  réduit  à*  tobéïflance.  Pendant*  cet. 
te  guerre  >  David  tombe  dans  le  ciime.avec 
Beth£ib^  &i€ue  tuer  Ut ie:  Nathan  ie  reprend 
de  (on  adultère i  &  de  (bn-homicidei  David 
en  UàX  peniteiKc.  Dieu  ie  charie  par  la  révoL 
tedAbTalqm*  Après  cettte guerre,  où- ce  fils 
dénaturé  pèrif  inisèrablemeat  >  David  étant 
tranquille  dans  ici^lcMMXS',  ordonne  de^f^^ire  ie 
dénombrement  dte  Ibn  peuple*  Le  Seigneur 
punit  fa  curiofitè  par  la .  pefic^  Enfin  David 
prépare  tout  ce  quleft  nècefiàirepoui?  lacond 
tcuâion  '  da.  Tempfei. . . 

Lt  iroifiimeLhn  des  Rois  comprend  rhid 
toire  de  ceixt  vtng^fix.anss  depuis  Tonâion 
dt  SalQmoQ.,  d^  Ton  aUbciation  au  Roya|ime 
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pat  Dàvtd/Nn  dli  Monde  19S9.  i^oifa 
moitdeJoraphatRoide  Judaj.eoj115.OQy 
voit  Adonias  qui  afFcâe  k  Roysate»  &  qd 
donne  patwià  occaâon  à  Nathan  8c  1  BcdiL 
bè  de  taire  dédatet  David  âir.'fen  ibcdeor^ 
6c  de  &ire  aâbctec  Salomon  à  k  Ropitt  Oa 
y  lit  k  moct  de  David ,  ceUes^  d'-A^ooiaifilc 
Joabj  de  SèméXi.le  Temple  da  Sàffioa^si 
par  Salomon  «  les  richeâes»  k  fageflèx  la  ré- 
putation de  ce  Prince .  fa  chiite  dans  CidoU. 
trie>dt  fatcoxt-,  Roboam  Ton  fils  aliène  paricn 
imprudence  ka  eiprits  des  Iftaëhces»  &  doit 
ne  occafion  au  fchifme  des  dix  Tribos,  8c  aa 
chok  qu'elles  font  de  Jéroboam  poui  bc 
Roi.  Roboam  eui  pour  focceffear  Abia,  Au 
8c  Tokphat  >mo«t  en  ^11$^  Jéroboam  ent  NV 
dabsBaâ»  Ek^    Zamri.^    Amri,  Ihàây 
Acbab&  Ochofias.  Ce  dernier  cft  monco 
^loS.Lctroifiéme  Livre  des  &oisnpus  donne 
îhiftoire  de  tous  ces  Princes. 

Le  quatrième  Livre  des  RoisrenfemtM 
totre  de  deux,  cens^  vingt-fept  ans,  icfm^ 
mort  de Joraphat>  ôc  k  commencencoc  de 
Joram  >.  en  ^i  1.$,  jufqnes  au  commencemoit 
du  règne  dEvilmenodachRoiv.de  fiabyloce, 
qui  tira  Jéchonios  de  pciiôn,  en  j  442.  On  y 
voit  dans  k  Royaume  d'Ifraël  ùneaflcstoifae 
fuite  de  Princes  impies  j.  Ochofias  >  Jonm  fik 
d' Ach^b  >  Jèhu ,  Joachas  >.  Jbas^,  Jéroboam  D. 
Zacharie>  Sellura»  M3nahem>  Phacéïa,  Pin- 
cée >  Osée  fils  d^Ela»  Corn  lequel  Saniaric  fe 
prife  par  Salmàhafar.»  &  les  dix.  Tribos  eo* 
menées  captives  en  Aily rie.  On  coiinoitdB. 
tant  cet  intervalle  dans  k  Royaume  des  à 
Tribus  plufieurs  grands  Prophètes  ;  Addo^ 
Qded.,  Ahias,  Elie>  Elisée  «  Qhsét,  Amosjo- 
toas.y  8c  plufieurs  autres. 

Dans,  le  Royaume  deJuda^.ontroorevD 
petit  nombre  de  Princes  pieux  paroû  p'** 
fiears  autres  tréa-Côrrompusw  A  lof .phatn^' 
cèdajoram,  puis  Ochofias,  Auiaiie,  M ^ 
Amafias^  Oùas>  autrement  Azarks,  ]o^ 
than  3 .  Achaz .  E9^chks> ,  Manafié>  Araon  ; 
Jofias^  Joacha2j  ^liacimou  JoakimJ^ci^ 
ni.is  ou  Joachin>  Mathanias  ou  Sédéci^Si 


lequel  Jérufakm  fut  prife  par  les  ChaldifeDS 
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le  TciBpk  bruU  &  le  pct^lcdc  Juda  cmniç- 
ne  captif  à  Ribylonc  ,  en  i4i^.  On  Ut  apcés 
cela  la  mort  funcfte  <le  Godolîas,  que  les 
Chaldécns  avoîent  hUsé  dans  le  pays  >  poui: 
gou vcsnci:  les- kftes  du  peup^dcjuda^  la  ro* 
traitte.de  ce  peuple  en  Egypte ,  &  Ut  boo^ 
té  quEvihuétodacb  Roi  de  Babylone  exerça 
envers  Joacbin  ou  Jéchonîas  Rx)i  de  Juda  ^ 
cpxil  tira  deprifon  >  Se  qu*il  mit  eii  honneur 
dans  Con  pabis» 

Dans  cet  interralle^  le  Seigneur  Tufcita  m 
grand  nombre  de  Prophètes  datis  Judft^  corn» 
me  Addo  3  Ahios ,  Sèméïas ,  Hanani ,-  A2»* 
rîas  ,  Jcbu ,  lOîk  Jérémre ,  Sophonie  >  HoL 
da ,  Micbée ,  Jôcl ,  Se  pluficars  autres.  Le 
quatrième /Livre  des  Rois  nous  a  cen(èrv^ 
plufieucs  parttcttlarjtez  de  la  vie  de  ces  grands 
Hommes  >  aufif^bieti  que  àes  Prophètes  qui 
vivoicnt  ea  -nieme^tems  dans  le  Royaume 
dlfraël  00  des  dix  Tribus. 

L  on^  n  eft  pas  d'accord  Air  TAuteur  des 
quatre  Livres  des-  Rois.  Plufieur^  attribuent 
ks  deiAx  prenniers  à  Satduël»  dont  le  nom  fe 
'  lit  à  la  tête  de  ces  Livpes^  dans  l'Original  Hi- 
breu»  Les  Juifs  (a)  ne  lui  font  honneur  que  der 
'¥ing^l€pt  Chapitres  du  premier  i  qui  renfer^ 
snent riufloire  de  fa  vie,  &  le  récit  de  ce  que 
firent  Saiil  Se  David  pendant qa#l  vécut.  Ils 
croyent  que  le  refte  fut  continué  par  Gad  Se 
Kathan,  fuivant  ces  paroles^  des  Paratiporoè- 
nés  :  (p)  Les  premières  &  Us  dernières  u^ 
tiens  de  David  ont  été  écrites  dans  le  Livre  de 
Samuel  le  Voyant  y  &  dans  le  Livre  de  Nathanr 
&  dans  eelui  de  Gad  y  le  Voyent*  Ce  fent  iment 
eft  afiez  probable  s  mais  il  ne  laiffè  pas  de 
ibufirir  d'afTcï  grandes  dillicultèz  y  pui(qu'on 
y  voit  certaines  remarques  qui  ne.  peuvent 
être  du  tems  de  Samuel  »  ni  même  du  cems 
de  Naihan:  Par  exemple;  ce  qu'il  dit  que  du 
tems  de  Samoèi»  (^ ).  U  prophétie  itùit  rare 
danS'^aël  ;•  infinuc  que  du  tems.  de  l'Auteur 
elle  étott  plus  fréquente*  U  dk  ailleurs  que 
de  Ion  tems  .on  donnofe  (r)  k.BeelM  le  nom • 
4e  Bitkameti.,  oamai/bn  4*iniquité  vnom  qa*  eU 
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le  nf  porta,  qnd  depuis ifii»»Jéïi5bp||iti.ï^«ir 
placé  on  des'veaox  dtori.  i  ,    ..[ 

;  Il  remarque  aufli  à  iocc»fion descottiftfe 
91e  David  i^iToit  dans^le  paT^dd^Gefliur  Scfét 
Gccsé  ,  quMcjcnnemt»î^<fi  ee^payâ  àlùHibieiê^ 
peuplé,  depuis  Sur  i//#^#f^î^i»i;'e&». 
dire  ^  qu'il  l'étoit  encop^  dk  Haà  de  I)aviîF« 
maU  qu'il  ne  Ntoit  plus  du  tems  d^4'Aoteuc 
U  dit  ailleurs  {t)  que  de  ftm  tems  on  appela 
bit  Nabi  ou  Prophètes ,  ceux  qu'auparavant 
dn  nommoit  Vo^yanK  Or  du  icms  de  Samuel , 
le  nom  de  l^oyétnt  étoit  encocrtoulr  conmuin« 
L'Auteur  de  ces  Livres  eft  donc  plus  moderne 
que  lui.  Il  parle  de  Samuel  comme  d'un  hom- 
me mort  depuis  aflcx  lonj^teras ,  &  il  lui 
donne  des  loiiaiigcs»  (»)  Il  remarque  que  la 
ville  de  Sicéleg  appartenoit  atoX  Ro»  de  Jpoda  | 
depuis  la  ccflion  qu'Achts  en  âvoît- fkite  à  Dq,. 
vid.  [x]  Cette  remarque  ne  peut  avoir  été 
écrite  que  depuis  la  séparation,  des  Royaumes 
de  Juda  Se  d'Ifraël  \  Se  par  conséquent  cet 
Auteur  a  vécu  nonUêuIttnentapnîs  Saasuët^ 
mais  même  après  David  Se  après  Sakmon. 
On  (ait  diverfes  autres  rtmarques  de  cette 
nature  »  qui  font  croire  à  queiqufcs-uns  que 
David  r  ou  Ezèchias  ou  Jèrémie  ,  ou  Efdras 
GonipUérent  ces  Livres  fiir  les  Mémoires  qui 
avoient  été.KirdIez  du «ems  èe  Samuët  Se  des^ 
Prophétes>  quivêcurent  fou^  les  ragncî^  de  Da- 
vid  &  de  Salomon  \  Se  certes  en  confrontant 
les  diffèrens  caraâéres  de  ces  deux  Livres,  on 
y  voit  d  un  côté  que  la< plupart  des  cîrconftao* 
ces»  des  £iii|S  &des  remarqttes'fbnt  lesmêmas.. 
L*anittmmtétii}  ftylev&la  fiiitc  du^récî^prou. 
veut  auffi  que  l'Auteur  «ftuiu^éV&  conicm- 
porain  :  mais  d  un  aim:efrdté , certaines  cirtond* 
tances  nouvelles^  font  juger  qu'uft  EcrJvaiii  plus- 
ffécent  y  a  toucàè,  Se  y  a  ajouté  qaeiqtie^parti* 
cularitez.& -quelques  termes  >  propres  iéclair^ 
cir  ce  que  liébigDeroent  chl*  tems  rendoit  ob^ 
icar.&i  inexplicable.^  Or  en  (ûppofanr  qu*E(- 
dras  >  «qui  étoit  un^  Aut^iv  inlpîrè  »  a  eu  eu  main 
les'£crits  originaux  de  5amucl'&  des  anciens^ 
Ecrivains,  dn^  tems  de  Saiîl  Se  de  David  ,  Se 
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qvïl  les  a  rédigez  ^8c^  retouchez.)  on  rc(bucl' 
aiiémèn'f  coûtes  les  çJiflfîc'nltez,  &  on  concilia 
Ics^côi]trarîéie2'app4rtntes'que  l'on  rcmarguc 
dans  le  Texte  de  ces  Livres. 

'  Pour  h  c^noni.cîté  Se  rnùthcnticitc  de  cc$ 
Ouvrages ,  elle  n*eft  point  conteftce  i  la  Sy^ïa- 
gogticfc  ITgliic  Chrétienne  unanmicment; 
les  réçoiv^ent  comme  Ecriture  infpitée ,  &  Jb-: 
su^Crrist  les  cite  dans  l'Evangile.  (^) 

Les  troilîéme  (8c  quatrième  Livres  dc9  Koh. 
foorniflènt  â  peu  ^rés  les  mênDes  diflfiaihez 
(^ue  les  deux;  premiers,  fur  leur  Auteur^  Se  fur 
letemk  anqudi  ilsoftt  été  compoTez.  Quelques*, 
uns  ont  ç^û  que  X>avid  »  Salomon ,  Ezéchias 
'&  qQelque$  autres  Rol's  atroient  écrit  Thiftoire 
de  leur  règne*  -D'à «très  ont  donné  ce  foin  aux 
Prophètes  qui  ont  vécu  fous  leurs  règnes  daus 
.Jîida  &  daiTslfracl  j  par  CJtemple  ,  à  Ifaïé,  à 
.Jérémîe,-à  *Gad  &à  Nathan,  On  fçaît  tcés-- 
certainement  'q^ie  ^plafieurs  Prophètes  ont 
écrit  la  vie  des  Rois  de  leur  tems.;  les  noms&: 
les  Ecrits  de  ces  Prophètes  font  marquez  en', 
phis  dun  endroit  (<,)  des  Livres  des  *K.ois  & 
des  ParaBpoménis.  0e  plus  on  dite  prefqn'à 
tout  moment'  le^  Mémoires  &  les  Annales* 
des  Rois  de  Judâ  êc  dl(ràcl  j  qui  compre^ 
noient  le  détail  dts  à^ti^ns  des  Princes  «  dont 
:nos  Livres  facrez  fie  nous  ont  conlervé  que 
des  précis  &  des  abrégeSs. 

On  doit  donc  reconifoît^e  deux  fortes  d*E.- 
crivains  qui  ont  travaillé  aux  Livres  des  RoisJ 
Des  Auteurs  origmaux ,  primitifs  &  contcm-- 
porains ,  qui  avojent  écrit  les  Annales ,  les 
Journaax  &  Ibs  Mérrroirei  de  cfc  qui  fe  p'aflôît^ 
de  leurs  tèms;  C'eft-ii  'ce  qui  forme  le  fond 
•^îa  matière  de  notre  Hifto  ire  Cicrée:  c^eftr-là 
où  Içs  Auteurs^qin  font  venus  depuis  ont  puisé- 
ce  qu'ils  nous  pnt  laîlsé.  Ces  anciens  Ménlor-» 
res  ne  font  point  parvenus  jufqu'a  nous  ;  mais 
ils  étoidnt  certâînérnerit  entre  les*  màiits  dfes 
Aurtcurs  facrez  dont  nous  iivohft  les  Ecrits»' 
puifqinls  les  citent,  ic  qu*ils  yrenvoyent* 
Mais  qui  font  ces  Auteurs^   qui  ont  conu 

(y)  Matt.  XIL  J.  i/4rcv  H.  xi{i*luc.Vl.  3»    (si) 
Voyt%x.  Vdr.  XXIX*  29-  ^  Par.  IX.  i^.  i.  Tar. 
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pîlé  &  rédigé 'les  anciens  j  &  cn<jadten'4 
ont-îls  vécu  ? 
îLa  plupart  crôyent  qu  EÛras  tft  Auieut  da 

'  quarirc* Livres  des  Rois ,  &  de  côfe  des  ?iri. 

■  lipoiténes ,  en  Tétat  où  nous  tes  ivorjy  le 
voici  les  preuves  (uï  lefqucllcs'on  Tori:cc 
fentîmcnt.     lo.   L'Auteur  qUi  a  rédige  î» 
Ecrits  'vivoît  après*  la  captivité  de  Babykî, 
Il  parie  du  retoar  de  cette  captivité.^  h  fin  en 
quatrième  Livre  des  Rois,  (a)  !<>•  fl  dit  que  k 
fon  tems  les  dix  Tribus  .étoîeçt  eôcorc  api 
vcs   dans  le   pays'  ici  Aflyriens ,  où  elles 
avoîent  été  menées  captives  »  en  punition  je 
Ichrs ' péchez.  Jo«  Pans  le  Chapitre  xvïi.  k 
quatrième  Livre  de^  Rois ,  Û  Fait  dés  M:- 
xionS'&r  les  malhetnrs  dfe  Jttdttifi^rflfracLcîii 

.  foht  voir  qu'il  écrîvbit  apirés  rifv&enieïit.  4- 
Il  renvoyé  prâtque  par  tout  à  aancicns  Mi- 
moires,  qui]  avoit  en  main,  &qu*ilabr:. 
gcoit.  50.  L'Auteur  étoit  Prêtre,  autant qu'oa 
en  peut  juger  >  &  fort  attaché  à  la  niaifonik 
D.ivid.  Or  tpus  crcs  cara Aères  conviennent  1 
Efdras,  Prêtre  habile  &  très- curieux, qui ïi- 
voit  pendant  &  après  la  captivité ,  &  qui  pou* 
voit  avoir  ramassé  une  infinité  de  monume:^) 
que  le  tems  &  les  perçécations  que  les  Jaifs 
ont  fuufFertes  >  nbus  ont  f^it  perdre. 

J'avoue  qu  il  y  a  dans  ces  mêttlès  Livres 
certains  traits  qui  ne  conviennent  pas  au  tenii 
d'£{ciras  :  Par  exemple,  il  dit  que  de  loa 
tems  l'Arche  d'Alliance  étoit  encore  dans  le 
Temple  i  (A)  que  les  Royaumes  de  Judi  S 
d'Ifrâëi  fubfiftoicnt  encore,  [r]  Ailfeurs[(!' 
parle  des  mois  SifStBMli^mjk 
ciî  ufâge  du- tetri^  d'Efdras'.  '  Éhttn  î!  s'cxpn- 
me  presque  paé  tout  comme  contemporain 
&  comme  atiroit  Mt  un  Auteur  qui  auroi: 
été  témoin  de  ce  qull  écrit  Mais  il  cftai- 
se*  de  côhciilèr  cette  prctcudiïè  coôtrarîétif. 
fefdras  pour  l'ôr'dinaire  donne  mot  pourdc' 
les  Mémoires  quil  ayoît  en  iBaihî  il  fe  cç* 
icnte  de  lés  cojpier  ,.ûns  fe  mettre  en  pcln^ 

^  de  les  iCoificiiil^.  Ccla^roûvie  ion  exaâituiie  1 
U  Aâéixtk  £ç  ùkbOBé^fou    Jkilioirs  il  liii^ 
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«o«!er  quelques  réflexions»  ^  ^elqiiçs 
éclairciflfetnens  »  qui^alflènt  naturelleniem  de 
ion  fujet.  Cela  montre  qu*U  kioit  maître  4^  U 
matière ,  &  qu^étanl  m(pirê  de  Dieu>  il  ne  crai* 
gnoic  pas  de  mêler  fei;  paroles  avec  celles  des 
Prophètes^  donc  il  avoit  les  Ecrits  eo  main». 

R  O  M  A ,  concubine  >  ou  femme  lUi/econi 
rang  de  Nachor  frère  d* Abraham.  Roma  tut 
snerc  de  T^béé>  de  Gaham^  de  Tahas  &  de 
M^ifiA*  (r)    . 

R  O  M  A I N  S#  Sûînt  Jérôme  femble  avoir 
cru  que  Cethim  marquoit  V Italie,  pmù 
qu  il  traduit  ce  terme  (/)  par  ItaliOs  Hsviem 
iront  de  Cethim  dans  des  vaijfeaux  >  dit  BaUam  v 
ils  ruinèrent  les  HébreMOç^ér  à  la  fin  ils  ffér  iront 
eux-mêmes.  S.  Jérôme  traduit  :  As  viendront 
de  f  Italie»  Mais  ce  pauagç  doit  plutôt  s'enten- 
dre des  Grecsj  qui  (Îjus  la  tonduite  d'Aléxan<- 
dre  le  Grand  >  vinrent  attaquer /ei  Hébreux» 
c'eft-à-dire  j  les  Pcrfes ,  qui  rcgnoicnt  au  delà  de 
FEuphr^te.  Ils  renversèrent  leur  Empire  >  mais 
à  U  an  ils  furent  ruinez  eusumémes  par  les 
Romains.  Le  même  Saint  dit  dans  £zéchiel> 
ig)  que  les  ouvriers  de  Tyr  ont  employé  ce 
qui  vient  des  Ifles  dltalici  pour  faire  les  loge« 
mens  des  Capitaines  de  vaidèau  des  Tv** 
tiens  :  PrttoriolaAe  Jnfi^Ht  Italie.  Mais  qu  y 
avoitril  de  rare  dansces  Ifles  d'Italie»  que  l'on 
ne  trouvât  point  dans  la  Phénicie>  &.  dans  les 
Provinces  voifines? 

L'Hébreu  le  traduit  de  deux  manières:  Ils  ont 
fait  vos  banesde  rameurs  avec  de  t ivoire  fouli 
auxfiedjf^  &  amené  des  I/les  de  Çttbim»oii  de 
Macédoinç.  V ivoire  fouli  ^HXfiùis^  eft  celui< 
qiii  a  été. long: tems  caché  fous  la  terre  ^  où  les 
«lephans  ont  ttccoûtumé  d'Info uïr  leurs 
dents.,  lorfq^'ils  s  en  déchargent:  (h)  Dentés 
dtciduos  tafu  aUquo  >  velfeneBâ*  defodiunt.  Or 
f^ait  que  la  Macédoine  n*c(l  pas  un  pays  oui 
Fivoire  foit  commun  >  non  plus  que  l'Italie. 
C*cft  pourquoi  Bochart(ir)  &  Ghfliusd)  foiu 
tiennent  qu'il  faut  traduire  l'Hébreu  par  Vi/^ 

(e)  <5^»Hf.  XXn.  14*    (/)2*-«rXXlV.i4.  *  E<«c*. 
XXVII. 6,    (g)  Ez^h.  XXVII.   M*  i13  W  Itfftt 

D^na^oonwKtifer:  arrwnuvx^fm 

mot ,  au  heu.  de  USmtt»  fÛ-  (/^ >  Vim.  /:  8,  c  z, 
(;)  Bocimrt,  de  animal,  fart.  l.  /,  &.  c.  3.  ( k)  Gi^. 
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ont  fait  vos  bancs  aveç^d€tivàirc&  du  bouif 
amené  de  MacédoinéXcoouis  dela.Macédoinc 
étoit  en  réputation.  P//^* /.  l^.Cmi^.Kous 
avons  n)Qntré  ftr  Tarticle  (kthim^  qtje  ce  ikm 
fignifioit  la  Macédoine. 

Le  même  faint  Jérôme  traduit  aufTi  par  Item 
fiable  niqt  Hébreu  Thubal  qui  fe  trouvq 
dai^s  Ifaïe ,  (  /  )  &  qui  fignific ,  félon  lésons» 
t^gne-ySc  félon  d'autres,  les  Tiboréniens. 
▼oyez  1  article  de  Tijubals. 

Enfin  le. même  P^e  rcjTd.par  JtoiMil/}  fe; 
CnotHébtQLi  Cethim ,  qu'il  a  rendu  ailleurs  (my 
par  Ir^ia,  &  qiii  fignifie,  autant  que  nous 
en  pruvoiis juger ,  la  Macédoine.  Il  fiiiit  voir- 
Genef,  x.^  4.  &JcsCommentateursYur  OanieÛ. 
XI.  }o.  Il  eft  vr vii  que  ce  Prophète  en  cet  co-i 
droit  parle  des  Romains:  mais  c  eft  que  Us 
Romnrhsrdont  il  parle  ,  partirent  de  Délosfur 
une  ftbttè  Mncédoin'ehne»  qp'ils  crouverentc 
au  port  de  llflede  bélos.  (n)  fltl)chart  ( 0 )  a 
employé  toute  fon  érudition  pour  foutcnir  Ic- 
I     fentimentdfes  Rabbios>  qui  entendent  Rome  . 
.  8c  1  Italie  par  Cethim.  Û  montre  qu'on  trouve:' 
en  ce  pays  les  villes  de  Cethim^  Echetia,8clc 
ffeuve  Cetbus  :  mais  il  rapporte  auffi  de  très»*, 
bonnes  preuves  ^  qui  font  voir  que  Cethim 
le  prend  pour  la  Macédoine.. 

L Empire  Romain  eft  défigné  dans  ]>anieli 
(f)  par  TEmpire  de  fer»  qui  brifc^âc  qui  met: 
en  pièces  tous  les  autres  Empires.  C(^ft  l'ex»^ 
plication  depfe/quctous  les  Inteiprétes.  M  lisi 
nous  croyons  que  c*eft  plutôt  TEmpire^d^s. 
Lagîdes  en  Egypte  9  ^^  ^  S^^^ides  en  Sy.« 
rie. ,  On  peut  voir  notre  .CoopH^entaire  far  Da.  • 
nieL  IL  40.  Je  ne  trouve  pas  dans  les  Livres 
de  r  ancienTeftânient écrits  en  Hébreu^les  nomats 
'  de  Rome  >  ni  Aes  Romains  j  ni  de  Fltalie.. 

M^is  dans  les  Livres  des  Mâccabées^  Bc: 

dans  Jle.nouvcîau  Teftament,  il  en  eft  foi»vent: 

*^t  mention.  Par  exemple ,  il  eft  dit  {^)  qac 

'  la  réputation  des  Romains  vint  aux  oreilles  de' 

'JudasMacçabJéi^iiaffpritquils  étoientpÊÙffans^, 
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Mnakies  fifa^Uur  jfatfoit,  qu^ils  àvùient  fait 
Mttiié^avéetMs  ctMX^m  s  étaient  venm joindre 
,à  eux ,  f  «/  l^ur  fuiffànçc  était  fort  grimie.  U 
âjfrit  aujfi  oUi  parler  des  grandes  aSiohs  un  ils 
.àûoient  faites  dans  la  GaUtie^  &  comment  ils 
•  i*étoient  rendus  maîtres  de  ces  f enfles  ^  &[  tts 
, avoicnt  rendus  tributaires.  Il  avoitaufTi appris 
les  conquêtes  qu'ils  avoicnt  faites  en  Efpa^ne; 
qu'ils    avoient   alfujetti  à  leur   Empire  des 
"pays   trés.éloigne2>  ic  avoient  vaincu   des 
Rois  qui  les  étaient  venus  attaquer  des  ex- 
tritnitez  da  monde  ;  enfin  qu'ils  avqieni  vain- 
'  eu  Philippe  8c  Ter/èe  Rois  de  Macidoine , 
(  oa  des  Céthéens)  &  Antiochus  le  Grnnd  Roi 
cte   Syrie  \  qu'ils  l'avoient  dépoUillc  d'une 
grande  partie  de  (es  Provinces  \  qu'ils  avoicnt 
anili  réduit  les  Grecs  >  qui  avoient  voulu  leur 
tenir  tête»  en  un  mot  j  qu'ils  faifoient  régner 
tous  ceux  à  qui  ils  vouloient  aflurer  le  Ro  jau- 
nie i   &  qu'au  contraire  ils  le  faifoient  perdre 
à  tous  ceux  à  qui  ils  vouloient  Toter:  C2ué  tou- 
'  tefbis  nul  d'entre  eux  ne  portoit  ni  te  diadè- 
me» ni  la  pourpre;  mais  qu'ils  avoieiit  établi  un 
«Sénat  parmi  eux  compofè  de  trois  cens  vingt 
Sénateurs>  qu'ils  confultoient  tous  les  jours  fur 
les  affaires  de  la  République  i  qu  ils  confioient 
chaque  aiinéc  leur  fouveraine  Magîftrature  à 
«n  feul  homme  ,  pour  commander  dans  tous 
kurs  Etats;  &  qu*airtfi  tous  obéïffoîent  à  un 
.feul,  fans  qu'il  y  eût  d'envie»  ni  de  jaloude 
parmt  eux. 

C*eft  cie  que  la  réputation  publîoit  des  Ro- 
mains éant  la  Judée ,  8c  c'eft  ce  qui  porta  Ju- 
das  '  Maccabée  à  envoyer  à  Rome  deux  Am- 
baflàdeurs»  pour  faire  amitié  ic  alliance  avec 
eux,  &  pour  les  prier  de  les  délivrer  du  joug  dçs 
^Syriens ,  qui  vouloient  opprimer  leur  liberté 
&  renvetfer  leur  Religion.  Ces  Ambaflâdeurs 
forent  Cré^bien  reçus  des  Ron^ains  ;  &  voici4e 
Refcrit  qu'ils  envoyèrent  à  Jéru(alem ,  Se  qui 
dlemeura  écrit  à  Ronoe  fur  d^  tables  d'airain  : 
^iQue  les  Romains  &  le  peuple  Juif  foierit 
>>  comblez  de^  biens  à  jamais  fur  ^  mer-  ^  fur. 
o  terre  »  &c  que  réjpée  &  1  ennemi  s  écartent 
»«  loin  d'eux»  S'il  fury^ttine  guerre  m^  Ro- 
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t»  mains  ou  à^'leurs  4Iiez  dans  toute  tbsM 
u  à^  leur  domination  ^  les  Jui&  les  aflifteroot 
91  avec  une  pleine  volonté  ^  ielôu  que  les  dr. 
)>  conftances  le  leur  permettront)  fins  que b 
«>  Romains  foient  tenus  de  rien  foumirices 
»>  troupes  qui  viendront  à  leur  feceôts.  Et:id. 
>>  proquement  s*il  furvient  une  guerre  ziifi^ 
u  pie  Juif;iles  Romains  les  (êcourerontdebonKt 

foi^  autant  que  les  circonftances  leleatp 

mettront,  fins  que  les  Juifs  foient  obligez  Je 
„  rien  fournir  aux  Romains  qui  lesaiTideroDl 
j)'Que  G  à  l'avenir  il  plaît  aux  uns  ou  aux  an- 
iy  très  d  ajouter  ou  de  retrancher  à  ce  qui  d! 
^1  écrit  ici,  ils  le  feront  de  concerta  &  tout  ce 
9>  qui  ièra  ôté  ou  ajouté  ^  demeurera  ferme  j: 
>,  ftable.  EtàWgard  des  maux  que Çèmciras 
,i  Sotera  fliîtfoufFrîr  aux  Juifs,  nous  lui  avcrj 
J,  écrit  en  ces  tenues:  Pourquoi  avcz-voiB 
,t  accablé  d^un  joug  fl  pefànt  ks  Juifs  >qîB 

font  .nos  amis  >    &  nos  alliez  ?  Sjadic! 

donc  que  s'ils  viennent  fe  plaindre  ï  noo 
»  de  nouveau  ,  nous  leur  ferons  ]QiHce  >  & 
„  nous  vous  attaquerons  par  t€rrc  &parniîr. 

Telle  fut  la  première  alliance  que  les  ]é 
firent  avec  les  Romains  Tan  du  Monde  }U^' 
avant  J.  C.  158.  avant  l'Ere  vulgaire  Ui. 
Quelques  années  après,  c  eft-à-dirc,  en}86?' 
avant  J.  C.  140.  avant  FEre  vulgaire  HA*]^ 
nathas  frère  de  Judas  Maccabée  >  (r)  voj^'^ 
que  le  tems  lui  étoît  favorable ,  envoya  i 
Rome  des 'Députez  J  pour  renouvellcr  Ti! 
liance  avec  le  Sénat  ;  &  le  Sénat  leur  doir^ 
des  Lettres  adreffêes  aux  Gouverneurs  ic 
chaque  Province ,/ pour  les  faire  conduire  a» 
paix  jufqucs  dans  la  Judée.  Enfin  Simon  Miç. 
1  cabce  frère  de  Judas  &  de  Jonathasj  (/ 
envoya  à  Roipe  pour  le  mcme  fujct  an  Ad- 
baflàdeur  .  nommi    Kuménius  ,    avec  3t 

frand  bouclier  d'or.  Numénius  y  fut  ^ 
ien  reçu ,  le  Sénat  lui  accorda  ton:  ce 
qu  il  défiroit  ;  ^  les  Romains  appdlicc^ 
les  Juifs  leurs  amis,   leurs  alliez»  Sc^^f 

frères,     Démétrîus  Nicator  Fayant  appr^' 

con> 

14.  &  ft^.  An  da  Mbûde  i%6^:  avant  J.  C  '^ 
aVaht  TEre  vulg.  1^9. 
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combla  d'honncurs^c  Grand-Prêtre  Simin,  le 
confirma  <lans  la  Souveraine  Sacrificature , 
le  déclara  Ton  aiDÎ ,  &  l'éleva  à  un  haut  de- 
gré de  gloire. 

Avant  tout  cela  «  &  des  i*an  3841.  avant 
J.  C.  I J5?»  avant  I  Ere  vulgaire  !(>}.  les  Légats 
Romaîfis  Quintus  Memmius,  &  Titus  Manî- 
Uus ,  (r)  envoyez  en  Syrie  pour  traiter  de 
quelques  affaires  avec  le  Roî  Antiochus  Eu- 
pator  «  s'intéreGérent  à  la  tranquillité  des  Juifs  > 
ic  leur  écrivirent  en  ces  termes:  Nous  vous 
Mccord^nf  les  mêmes  chofcs  que  Lyfias  parent 
in  Roi  vous  a  accordées.  Et  pour  ce  qui  efi  de 
celles  qu  il  acrA  devoir  être  repréfentées  au  Roi, 
envoyez  quelqu'un  au  plutôt ,  après  en  avoir 
bien  délibéré  entre  vous,  afin  que  nous  ordon^ 
nions  ce  tyd  vous  fera  plus  avantageux ^  car  nous 
allons  à  Antioché.  Ce/i pourquoi  bâte^-vous  de 
nous  écrire,  afin  que  nous  foyons  informer,  de 
tout  ce  que  vous  JoubaiteK.. 

Les  Romains  ont  pris  la  ville  de  Jérufalem 
furqu'à  trais  fois.  La  première ,  par  les  armes 
4e  Pompée ,  Tan  du  Monde  5^41.  avant  J.  C 
S 9.  avant  TÈre  vulgaire  63.  La  féconde»  pat 
Sofius,  Tan  du  Monde  $967»  avant  J.  C.  î  j. 
•vant  l'Ere  vulgaire  37.  &  enfin  la  troifiémc, 
fous  Tite,  l'an  du  Monde  4070.  de  J.  C.  7  j. 
de.  TEre  vulgaire  70.  Alors.  &  la  ville,  &  le 
Temple  furent  entièrement  détruits. 

Us  réduîfirent  la  Judée  en  Province;  c*eft- 
lk.dire;»  ils  lui  obèrent  la  qualité  de  Royaume  » 
&  le  gouvernement  royal,  10.  après  le  bannif- 
Paient  du  Roi  Arcliélaiis  fils  du  Grand  Héro- 
de  en  Tan  9»  de  J.  C.  qui  étoic  la  fixiéme 
/année  de  TEta  vulgaire,  Se  le  pays  fut  en 
cet  état  }u(qu  à  Tan  40*  de  J.  C.  qui  ctoît  le 
137.  deVEre  vulgaire.  2,^.  Elle  fut  de  nouveau 
xiduÛP^n  Province  après  la  mort  du  Rqi 
Agrippa^  TandcLC  47.  qui eftle4j.de l'Ere 
vulgaire»  6c  elle  demeura  en  cet  état  )ufqu;à 
fon  entière  ruine,  arrivée  tm  de  J.  C.  7  j .  qui 
ett  le  70.  de  l'Ere  vulgaire. 

[Les  Juifs  appellent  ordinairement  les  Ro- 
oiaiiis^  Iduméensy  Ôc  TEmpire  Romain^  le  cruel 

(  »  )  1.  Marc.  XI.  34.  Jf .  36, 
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Empire  dtdom.  M  eftlmal-aisé  de  dévjner^là 
raifon  Siû  a  DÛ,<?i^  do^ift(»,.^(;«r;^^,^ 
nation  à  I  Italie ,  &  i  Rome^  Ç^  ^W«W!% 
de  ridum^e,  &  qui  nont|amaw  ^  deçoitu. 
merce  avec  les  Iduméens.  Lor/gu  pu  ep  dû, 
mande  la  caufe  aux  pIusTçavanç  Rahbips  /^ji. 
foûtiennentavec  opiniâtreté  que  les  Idumceiii 
ayant  embraffë  le  Chriftianifinc,.  fe  jctterent 
dans  rhalie,  &  y  établirent  leur  domina, 
don. 

AbravancI  qui  pafle  parmi  eux    pour   un 
homme  fcnsé,  foûtient    qu'on  peut  appelle! 
les  Romains /&  en  général  Ïcs-Cluéticns^ 
Iduméens  y  dans  le   même  fcns    qu'ifaïe  ap. 
pdloit  les  Juifs  impies  de  Ion  tems,  peuple 
de  5odome  &  de  Gomorhc,  parce  qu  ils  en 
a  voient   pris    les  moeurs  &  les  fentîmens^ 
Comme  Efaû  fit  entrer  dans  "la  famille  de 
Jacbb  plufieurs  Etrangers ,  ainfi  Ion   troiï. 
ve  dans  l'Empire  Romain,    &  dans  l'Eglifc 
Chrétienne  un  ramas  de    toutes  fortes   de 
Nations  qui   irritent  Dieu.     Efau,  haïfToit 
Jacob ,  .  &  lâchoit    de  lui  ravir  fon    droit 
d'aînefTc,  les  biens  &  la  vie  j  Les  Chrétici» 
fout  la  même  chofe  envers  Ifracl.  Les  Ca^ 
baliftes  foûtiennent  que   Tame  d'Efaii    pafla 
dans  le  corps  de  J  es  us-Ch  ri  st  par.  la 
mctempfyco(è ,  d'où  vient  qu  on  trouve  que 
le  nom  de  Jefua ,  &  celui  d'E^ii  en    Hé* 
breu,  font  écrits  par  les  mêmes  lettres  («)^ 
mais  dans  un  ordre  différent.  Efau  'étoit  n^ 
fous  la  conftellation   de  Mars ,  d  où   vie;it 
qu  il  étoit  Chaffeur  &  fanguinaîre* .  Les  Hél 
ros  Romainsj  qui  fout  dçfcendu^  de  Rois, 
avoîent  les  mêmes  inclinatiç^s.  Ej&ii  '  étoit' 
roux;  les  Empereurs  Romains ^jtoicnt  vctiw 
de  pourpre,   &  les  CArdîuaujt  portent  en* 
core  le  rouge.   JeîTusXhkist   étoit  né 
fous  I4 .même  Planète  de  Mars ,  il  étoit  hoffi-. 
me  de  fang/  c  cft  pourquoi  il  fut  mis  à,  mort 
avec  une  partie  de /es  Difciplcs.   Que  dira* 
pertinences! 

Jofeph  fils  de  Gorîon,  caconte  la  chofe 
d'une   manière   plus  hiftorique  ,    ou  pour! 
mieux  dire,  plus  fabnlçufe,  TfcpJîo   peiiu' 

N n  il  11  n  fils" 
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fils  d*E(àti  j  détenu  piifonnier  en  Egypte  par 
JoCcfh»  s'enfuit  auprès  d'Enée  Roi  de  Car- 
thage ,  qui  le  fît  Général  de  fes  troupes  > 
Enée  pailà  d'Afrique  en  Italie)  ic  battit 
deux  fois  Turnus  Roi  de  Benevent  ^  &  lui 
enleva  Lavinia  qu'il  vouloit  époufer*  Pa- 
blus  neveu  d'Enée  fut  tué  dans  le  combat» 
auiTi  bien  que  Turnus.,  &  on  lui  éleva 
deux  tours  j  ou  deux  maufplées  qui  fe  vo* 
yoient  encore  entre  Albe  &  Rome ,  lort 
que  cet  Hiftorîen  écrivoit  5  l'un  s  appelloit 
Capablus  y  Se  l'autre^  Cofburnus* 

Lçs  Africains  commandez  par  Tfcpho  , 
pafTèrent  fbuvent  en  Italie  pour  y  faire  le 
dégâts  Ce  fut  dans  une  de  ces  expéditions 
qu'ayant  perdu  un  jeune  Veau^  il  le  retrouva 
dans  une  caverne  »  où  une  béte  monftrueufe 
qu'il  tua  demi  bouc  «  &  demi  homme  >  le  dé^ 
voroit.  Les  habitans  délivrez  de  ce  monftreT 
honorèrent Tfepho  comme  un  Héros»  &  lui 
firent  des  offrandes  Se  des  libations»  Ils  lui 
donnèrent  le  nom  de  3^ anus  ^  que  portoit 
la  bete  (^u'il.  avoit  tuée  »  &  celui  de  Saturne , 
qui  eft  le  nom  d'une  Etoile  qu'on  ndoroit 
alors..    Tel  fut  Tfepho  petit-fils  d'Efaii- 

Latinus  lui  fuccéda»  puis  Enée  leTroyen, 
fie  long-tems  après  régna  Romulns  Fonda, 
teur  de  Rome.  En  ce  tems.là  David  fai&it 
la  guerre  aux  Iduméens.  Alors  Adarezer  & 
Zir  fon  petit-fils ,  Officiers  de  David  y  aban- 
donnèrent  ce  Prince)  8c  iè  retirèrent  en  Ita- 
lie ,  où  ils  bâtirent  Albe  l'Aticienne.  Ils  f 
tjegncrent,  &  leur  poftérité  y  demeuroit  en- 
core au  tems  de  Jofeph  fils  de  Gorion»  au- 
teur de  toutes  ces  fottifes.  ren  pafTe  encore 
beaucoup  pour  ne  pas  abufer  de  la  patience 
de  mon  Lefteur.  Et  voilà  comment  les  Idu* 
aaéens  paille  moy^n  de* Tfepho,  &  les  Juifs 
par  le  moyen  d'Adarczer  &  de  Zîf  ,  se- 
tpblijrenten  Italie.  Il  eft  bon  de  faire  de 
tems.  en  tems.  connoître  le  caraâere  du  gé- 
nie des  Juifs  >  par  des  traditions  ôc  des  hi£. 
toires  de  leur  fabrique.  On  peut  voir  3a£- 
nage  hift»  des  Juifs  t.  1%  1«  2 .  c*   j^. 

Cette  tradition  n'eft  pas  particulière  aux 
J[uifs  i  elle  eft.  paflee  dieux,  aux  Arabes  j ,  fie 
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oh  lit  dans  prefque  tous  les  Auteurs  Mufah 
mans  (x)  qu'Efali  eut  un  fils  nommé  to^rn, 
duquel  font    de/cendus  tous  les  Empecears 
Grecs  Se  Romains.   Enfin  c'eft  une  Tradition 
commune  à  prefque  toutes  les  Notions  du 
Levant»  qui   ont  quelque   coanoiHbm des 
Livres  facrez ,  que  du  tems  d'Abdon  loge 
des  Hébreux,  une  colonie  d'Iduxuécns {li 
en  Italie  ,  où  elle  s'établit.    Que  Latinus  i^ 
gna  parmi  eux  ,   fie  que  Ronmlus  Fond:. 
teur  de  Rome  tiroit  d*eux  Ton  origine.  Il  r 
a  beaucoup  d*npparence  que  ces  fables  nont 
d*abord  été  inventées  que  pour  autorifer  les 
Juifs  à  donner  parmi  eux  aux  Chréûenstua. 
tes  le^  malédictions  que  les  Livres  faims  don- 
nent  à  £dom  ,  Se  aux  Iduméens  i  Se  ces  cho. 
Tes  une  fois  établies ,  font  devenues  la  créao. 
ce  commune  des  Juifs  Se  des  Orientaux.] 
LEpître  de  faint  Paul  aux  Komam,  a  ctc 
mi(c  à  la  tête  des  autres  Epitres  de  ce  faint 
Apôtre  >    non  qu  elle  fbit   la  première  dd 
Lettres  qu^il  a  écrites  ^  mais  ou  t  cauff  k 
la  dignité  de  l'Eglife  Romaine  >  à  qui  elle 
eft  addreflée  ^  ou  à  caufe  de  rexcellence  <ù' 
(a  matière  >  ou  enfin  à  caufe  de  la  grandeci 
Se  de  la  fublimité  des.  myftéres  qu'il  y  cni- 
te ,  8c  qu'il  y.  explique*    Elle  pafFe  pourb 
plus  relevée  >  fie  la  plus  difficile  des  Epitres 
de  faint' Paul.    Saint  Jérôme  (j^  difoit  qu'il 
auroit  fallu  faire  >  non  un  feul.  Livre  jinib 
plulieurs  Volumes ,  pour  en  donner  l'expt 
cation  ;  fie'  quelques   uns  croyent  que  c'elr 
principalement    de    TEpître    aux    Romaii:^ 
que  faint  Pierre  a  voulu  parler ,  lorfquli  3 
dit  :  (<,)  Pixul  notre  frer-e  vous  a  écrit  l^- 
Ion  la  fagejfe  qui  lui   d  été  domée  >  4% 
quil  le  fait  dans  toutes^  fes  Lettres  ,  à^î 
lefqueltes  it  y  a  certaines  cbojhs  di$ciUs  ; 
entendre ,  aufquelles  des  pcrfonnes  peu  infinn- 
tes  donnent  un  faux  fens.    Mais  il  eft  y^ 
de  remarquer,  que  d  autres  crôyent  «vecafe 
de  fondement»  que- ces  paroles  de(aintP«^^ 

W  D'Mcrbclot  >  Bibl.  Orient,  p.  »)•   (j)  ^ 
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regardent  TEp^rc  de  fainc  Paul  aux  Hébreus. 

Le  dcflcîn  de  fâînt  Paul  dans  TEpître  aux 
Romains,  eft  de  fnire  ceflèr  certaines  difpntes 
dnmeftîques  ,  qui  regnoient  parmi  les  Fidèles 
de  Rome,  ôc  qui  dîviioient  entre  eux  les  Juifs 
convertis  ,  &  les  Gentils  devenus  Chrétiens. 
Les  Juifs  fiers  de  leur  naifTince  >  &  des  pto- 
nieflès  fiitcs à  leurs  pères,  prétendoient  con- 
(êrvet  dans  l'Eglife  une  certaine  primauté  au- 
deflus  des  Gentils  convertis ,  qu'ils  ne  confi- 
déroient  que  comme  des  étrangers  ,  à  qui  Ton 
avoît  par  pure  grâce,  accordé  l'entrée  dans  la 
fociécé  ,  des  Fidèles  ,  &  dans  la  participation 
des  prérogatives  du  Chriftianifine,  Les  Gen- 
tîls  de  leur  côté  ,  Ce  Tentant  piquez  des  repro* 
chcs  des  Juife  ,  relevoient  le  mérite  de  leurs 
propres  Sages  &  de  leurs  Philofophes  ;  la 
prudence  de  leurs  LégiHaieurs ,  la  pureté  de 
leur  morale^  leur  fidélité  à  fuivre  les  régies  de 
la  Loi  naturelle.  En  même-tems  ils  accufoient 
les  Juif^  d'infidélité  envers  Dieu ,  du  viole- 
tnent  de  Ces  Loix  *,  ils  relevoient  leurs  crirhes , 
ôc  ceux  de  leurs  pères  ,  qui  avoient  fait  ex* 
dure  la  plupart  d'entre  eux  de. rhéritage  des 
Saints  ,  Se  du  don  de  la  foi  ;  au  lieu  que  les 
Gentils  s'étant  trouvez  moins  coupables 
qii'eux  aux  yeux  de  Dieu  ,  avoient  mérité 
d'être  appeliez  à  la  foi  >  à  leur  exclufîon. 

Saint  PanI  pour  terminer  ces  différends , 
s'applique  à  réprimer  la  préfbmption  des  Juifs 
&  des  Gentils  convertis  i  il  relève  les  égare- 
mens  des  uns  &  des  autres ,  ôc  montre  que 
n'ayant  d'eux-mêmes  aucun  mérite,  ils 
n'ont  aucun  fujet  de  fe  glorifier,  ni  de  Ce  van- 
ter de  leur  vocation  ,  qui  efl  une  pure  gr:ice 
de  la  miséricorde  de  Dieu.  Il  fait  voir  que 
quand  même  Tes  Juifs  auroient  obfervé  la  Loi 
de  Moyfe  ,  &  les  Gentils  la  Loi  naturelle  , 
cela  n'auroit  pu  leur  mériter  la  grâce  de  la  vo. 
cation  ,  ni  de  la  juftîfîcation  ;  qu'il  n'y  a  que 
la  foi  cnjESus-CHRiST, animée  par  lâcha- 
nte &  accompagnée  des  bonnes  «euvres  mo- 
Taies ,  qui  (bit  capable  de  nous  juftifier  i  que 
ianslafoi  le  refte  ne  feitderien.  il  répond 
en^  pafTant  à  quelques  objections  qui  fe  tirent 
des  principes  qu'il  a  établis  ;  par  exemple , 
iûr  la  vocation  gratuite  ôc  la  réprobation  abfo* 
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lue  des  Juifs  ÔC  des  Gentils^  fur  iiaotîtité  des 
œuvres  de  la  Loi,  fans  h  foi,  fu^  la  fapértoritc 
des  Juifs  au-defTus  des  Gentils,  fur  l'infaillibilité 
des  promeflès  de  Dieu.  Ce  qui  le  conduit  dans 
la  difcufTion  du  myftére  de  la  prédeftination 
&  de  la  réprobation ,  qui  quoique  en  quelque 
forte  étranger  à  fon  premier  deflèin  >  ne 
laiflfe  pis  de  former  la  principale  partie  de 
cette  Epître,  &  de  renfermer  Ces  plus  grandes 
difficultez. 

Dansles Chapitres XII.  xni.  xiv. xv.il leur 
donne  d'excellentes  régies  de  morale ,  fur  l'u- 
nion qui  doit  régner  entre  eux ,  Ôc  fur  la  con- 
defcendance  mutuelle  qu'ils  doivent  avoir , 
de  peur  de  fe  fcandalifer ,  &  de  s'ofFenfer  par 
certaines  libertez  indifcrettes.  Il  attaque  les 
faux  Apôtres,  &  exhorte  les  Fidèles  à  les  évî- 
ter.  Le  Cb.  xvi,  ne  contient  que  des  civUitez 
&  des  recommandations  qu'il  fait  à  certaines 
perfonnes  qu'il  fâluë.  La  Lettre  fut  écrite  l'an 
58.  de  l'Ere  vulgaire ,  dans  la  ville  de  Corin» 
the  }  d'où  £iint  Paul  devoit  partir  inceflara- 
ment  pour  porter  à  Jérufalem  les  aumônes 
des  Fidèles.  Phébé  Diaconiflc  de  TEglife  de 
Cenchrée ,  prés  Corinthe ,  fut  la  porteufe 
démette  Lettre.  On  n'a  jamais  douté  de  fon 
authenticité  ;  ôc  quoi  qu'elle  ait  été  envoyée 
aux  Romains ,  elle  a  pourtant  été  écrite  en 
Grec,  {a)  Tertius  en  fut  le  Secrétaire. 

Les  Marcionitesfaifbient  de  grands  retran- 
chemens  dans  les  Epitres  de  faint  Paul ,  fur 
tout  dans  celle  aux  Romains  >  dont  il  fuppri- 
moient  les  deux  derniers  Chapitres  tout  en- 
tiers. Il  y  a  quelque  apparence  que  faint  Paul 
avoit  d'abord  eudeflèinde  finir  i'Epîcreaux 
Romains  à  la  fin  du  Chap.  xiv.  miis  qu'ayant 
eu  quelque  loifir  ,  il  y  ajouta  les  deux  derniers 
Chapitres.  Le  Chapitre  xv.  où  l'on  voit  cette 
conclufion  :  ^»c  le  Dieu  de  paix  foit  avec  vous 
tous.  Ainfifoit'il ,  pnroît  marquer  une  Lettre 
achevée.  On  voit  la  même  conclu/ion  jufqn'à 
trois  fois  {b)  dans  le  Chapitre  xvi.  Ce  qui  fait 
croire  qu'il  a  été  composé  à  diverfes  reprifès. 

N  n  n  n  n  1  RO- 

(4")  Salmeron.  1. 1.  ProUgotn.z^,  înfine  cro't  qu'elle 
a  été  écrite  en  Latin.  Je  pen(e  qu'il  cft  feul  de  ce 
fentiment.    (^X  R^^n,  XVI.  V3.  t^.  17. 


Rcnius  Se  R.oituiu«>  f^oti'Uflînaf,  l'an  )  9^6. 
de  In  Ptcio<k  Julienne,  iz$6.éi  Monde, avant 
T.  C.  744.  avant  I  Ere  vulgaire  748.  for  la  fin 
ou  règne  d'Ezéchias  Roi  de  Jàda.   Ce(ee  vtlk  j| 
eft  Cl  connue  >  qu'il  efl  inutile  d'en  f^tire  ici 
f  hiftoire  j  ic  \c  ne  cuois  pas  qiic  perfonne  s  a- 
yiCc  de  h  venir  chercher  dans  un  Diâionnaire 
de  la  Bibles    Les  Auteurs  iâcrez  de  Pancien 
Teftiament?  qui  ont  écrit  en  Hébreu  «  ne  font 
îamais  nommée  ^  que  nous  fçacbians  :  mais 
elle  eft  fort  connue  dons  tes. Livres  des  Mao. 
cabées>  6c  dant  ceux  du  nouveau  TeftiiraenL 
Saint  Pierre  dans  fa  preiniére  Epitre>  Cht^p.  v. 
1  j.  Ta  défignée  fous  le  nom  figuré  die  Babylo- 
ne  2  Salut 0$  vos  Ecckfi^  qua  efi  in  Babylone. 
Saint  Jvan  .dans  i'ApocalypTe  »  (^)  la  défigne 
auflfi  pins. d'une  fois  fous  ce  nom^  de  il  la 
cara^nfc  d  une  manière  qui  ne  peut  con- 
venir  qja'à  eHe  feule  ,   par  fon  empire  for 
tous  les  peuples ,  par  Ci  cruauté  envers   les 
SaiiUs  >  de  par  fes  fept  montagnes  fur  leC 
^itelles  elle  eft  aflife.  Jfpoc.  xvir4  % 

Les- Rabbins  donnent  ordinairement  à  R^ 
me  le  nom  (ïMdvm  >  6c  ils  croyent  que  les 
prophéties  prononcées  contre  Edom,  auPont 
leur  accomplifletnent  dans  la  ruine  de  cette 
gfandt;  vili^e* 

Q^lques  ProteiSans  ont  nié»  contre  tb 
conicntcjnent  de  toute  l'Antiquité  >  que  TA- 
pôtre  faint  Pierre  afit  jamais  été  à  Rome.  Ils 
prétendent  que  l'a  ville  de  Babylone  dont  il 
parle  dans  (a  première  Epître ,  eft  la  Babylo. 
ne  et  Chatdéej  ou  celles  d'Egypte.  Ilsreîtt- 
teiH  contftve  autant  de  fables  >  tout  ce  que 


ffi^t  V  b  pHfen  8c  at^mityre  jelivir 
Pierre  à  Rome.  Oh  peut  voir  mr  cela  la 
Auteurs  qui  en  ont  parlé ,  &  notre  DiUou. 
tion  for  ce  fo)et  >  imprimée,  dam  le  dcnia 
Tome  de  nôtre  Commentaire^ 

Saint  Paul  eft  venu  deux  fois  ï  Rome* 
La  première ,  en  Tan  6 1 .  de  J,  C.  lorfip'H 
appcUa  à  Céfar  ;  6c  la  féconde  ,  en  l'an^, 
un  an  avant  fon  martyre  >  arrivé-e»  l'an  61* 
de  l'Ere  vulgaire^ 

Saint  Pierre  a  été  aufli  à  Rome  plus  h 
ne  Ibis.  On  croit  qu'il  y  alla  en  hn^i 
6c  qu  alors  il  y  établit  fon  fiége.  Il  pot 
encore  y  rctonrncr  vers  ks  années  45.  jS. 
&  tf  j .  de  l'Ere  vulgaire.  Il  y  fut  iiiarty. 
risé  en  l'an  66. 

Saint  Jean  FEvangéMe  fîit  bantii  d  Epii 
fe  >  &  envoyé  à  Rome  pendant  U  perfccu- 
tion  de  Domitien>  en  Tan  9  y.  de  TErc  vuL 
gaire.  U  y  fut  plongé  dans  l!huîle  bouillaiv 
te ,.  fans  en  recevoir  aucune  incommodiez 
Il  en  fortit  mêniie  plus  net  6c  pies  vigo* 
reux  qu'il  ny  étoit  entré,  (d) 

RQMELPE,  père  de  PhacÉc  Roi  dit 
cacl.  4.  Reg,  xv.  25.. 

[  ROMPRE  L  E  P  A I N  ;  Exprcflîon  t> 
miliere  aux  Hébreux ,  pour  dire ,  Manier  à 
pain ,.  ou,  même  Faite  un  rtpas^  Fm$ 
efurienri  panem  tuum  (e)^  &  Jéronie  (fi: 
Non  frangent  inter  eos  Ifngenti  pantm  ai  cw- 
folandum  fuper  mortuo^.  Et  encore  (jl 
Parvuli  petierunt  panem ,  &  non  erat  fn 
frangeret  eis.  Dans  Pinftitutîon  de  lEacb 
riftie  le  Sauveur  rompit  le-  pain  qu'il  aToi 
coniacré   en  ^on  Corps  ,   &  le  diftribua  ï 


l'on  a  publié  dçs  voyages  de  S.  Pierre  à  Ro-  I  Ces  Apôtres.  D'où,  vient  que  Rompre  le  f m 

6c  la  fraSion  du  pain  {h)  dans,  les  Livre 
du  Nouveau  Teftament,  fe  met  aufli  poof 


me.9  de ies  combats  contre  Simon  le  M^igt 
cien ,  6c  d^  fon  martyre  dans  là  même  ville. 
Mais  en  vérité  fi  ce  fàitn'eft  pas  certain  >  ^ne 
<çaî  ce  qui  le  fera  dans  l'Hiftoire  Eccléfiafti- 
que.  Nous  avons  pour  l'attefter ,  toute  l'An- 
tiquité »  qui  1^  a&ùxé,  (ans  queperfonne  Tait 
efé  nier.  Enfin  nous  avons  des  monumens-, 
ées  tombeaux»  des  Egli&»>  des  ftatocs^  des 
feJHitores^  des,  lieux  publics  ^  qui  rendent  té. 

^)  Afoc.  XiV.  8. 2EVL  î9>  X VU.  i^XVIU.  2. 10.  u. 


célébrer  la  fainte  Euchariftie. 

La  raifon  naturelle  6c  littérale  de  c€s& 
preffions ,  vient  de  ce  que  les  HébrcnxA^s 

Ila  Paleftinec»  de  même  que  les  Syriens  1  les 
Awbc5  &  les  Egyptiens  cuifept  ordînoirerocn^ 


m^n.  /•  u  c.  J4.     (0  IJéK  LVUL  7.    (0  > 
XVL7-   C&)  X^r#ii..lV.4.    C^)  AUwA.JiXVl.2^ 
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fcdr  paîn  fiwrt  mlftce;  en  forte  qu'îk  Ti*ottC 
pas  befoin  de  couteaux  pour  le  couper.  11$ 
le  mangent  frais,  Se  le  rompent  avec  les 
doigte.  On  peut  voir  ce  que  nous  avons 
remarqué  fur  \ç  nom  Pain.  ] 

ROOB>  ou  Roobay  ville  de  Sytiedans  le 
pays  d*Eméfe.     Voyez  ci-devant  Rohob. 

RoOB  >  village  à  quatre   railles  de  Scy*. 
thople.  Ekfeb. 

KO  S,  fils  de  Benjamin.  Genef.  xlvi.  ir. 

[  R  G  s.  On  trouve  dans  l'Hébreu  d'Ezé- 
chiel  xx*viii.  i.  j.  un  peuple  nommé  £w> 
qui  ne  paroît  pas  dans  la  Vulgate.  Saint  Je- 
corne  l'a  pris  dans  un  fens  appellatif ,  pour 
iîgnificr  la  tête  ou  le  chef-  Principem  capL- 
tis  Mofoch  &  ThubaL  Au  lieu  que  l'Hébreu 
Ut  (/)  ^  Princrpem  Rsofch  ,  Mefech  &  Thtê^ 
bd.  D-ins  la.  Genéie  (il^^)  où  il  cft  parlé  de 
Thubal  Se  de  Afefech  ,  on  lit  aufli  Tiras  qai 
a  quelque  rapport  à  Rqs.  Les  Septante  ont 
fiiivi  THébreu  dans  EzéchicI ,  &  les  meiL 
Ifiurs  interprètes  ne  doutent  pas  que  Ros  ne 
foit  un  nom  de  peuple  j  Mais  ils  ne  font  pas 
4l*accord  du  pays  qu*il  habite  ^  ni  du  nom 
qvLil  porte  aujourd'htv* 

Les  Orientaux  (0  tiennent  que  Japhet  eirt 
un  huitième  fils  nommé  Rous  y  dont  il  n-eft 
pas  fait  mention  dans  Moïfe  :  &  qui  peupla 
la  Rajpe  que  nous  appellotis  aujourd  hui  MoC 
covie.  lis  tiennent  que  Rous  étoit  d'une  hu- 
meur fort  inquiète  &  turbulente;  Il  poflcdoit 
les  terres  de  delà  YEtcl,  ou  Volga,  8c 
£ai(bit  foQvent  des  courfes  fur  les  terres  de* 
{on  frère  nommé  Khozac  >  qui  pour  bien 
vivre  avec  lui ,  fut  obligé  de  lui  céder  loiu 
tes  les  Ifles  de  ce  grand  fleuve  >  qui  fe  dé- 
gorge dans  la  Mer  Çafpiennc.  Rous  fit  &* 
nier  dans  toutes  ces  Ifles  du  bled  de  Tur* 
quie  >  que  les  Turcs  appellent  encore  aujour* 
d'hiii  dans  leur  langue  du  Uei  de  Rous  ou 
de  Boulgarie ,  Se  fit  publier  dans  fès  Etats 
4es.  loix  fort  injuftcs  >  aufquclles  il  obligea 
tous  [çs  fumets  de  ie  foûmettre  ;.une  entr'au- 
tx^i  qui  exclut  les  enfans  mâles  de  la  (uc-. 

(0  «x,#cfc.xxxvin.i.3  Sa wt  ,T0»  iwn  Rn93 
(  *  )  Genrf  X.  V  DTm  ^«a.  ion  w  u'Hei* 

Ikelotj.BibL  Orient,  p.  7Uà.  ^ 


ûofRoiï  aiixj'&tsnr  j9e^isèfi{>eAf^^îl^ti^ànC 
met  toute  entière^  aux  filles»'  De  ^u$  il  intréU 
dutiit  la  coÂtume  de  mcfHre  am  épée  à  h 
main  des  garçons  aufll^tot  qu'ils  otoiçnt  eti 
âge  de  la  porter  «  &  ,de  leuc  dire  ces  patcu 
les  :  ybici  votre  héritage  $ 

Les  mêmes  Ecrivains  ^Vraconceni  <pib 
Japhet  eut  un  fils  nomtnk^éclai^.t  qui  s^pu 
pliqua  principalement   à*  Rtir   dés  maifous 
^  des  Villes  «  à   caufe  de  la  multitude  de 
.(es    enfans;     Cens-ct  ;s'*étant'  extrcmemenc 
mukiplië:^dcmânderencà  leurs  fterâs  les  en^ 
fans  de  Rous  des  terres  pour  les  cultiver  ^ 
mais  elles  leur  furent  refiifées.   Us  s* addred 
ferent   enfaite  aux  deicendans  de  Khozar». 
&  dr  Gomari  aiTflfi  lénrs  Ireres  »  mais  il$. 
n'en  forent  pas  mieia  refus  ^  de  4tQe  qu'ib 
furent?  obligez  dy  entrer  par  fôroe*     Mai$< 
enfin  tous  leurs  voifins  s'etant   liguCiS  .confia, 
tr'eux ,  ib  furent  contraints  de  céder  &  de 
fe  retirer  dan^  un  pays  fort  froid  •  au  d6*U 
du  feptiéme  climarr    Mirkond    dît  qite  1^; 
Séclabes  liabitent  encore  aujourd'hui. dans  le 
pays  des  Hyperboréens. ,   où.  ils   (ont  obli.. 
gez  de  fe  retirer  fous  terre   pendant  la  ti^. 
gueur  de  l'hyver  M.  d'Herbelot  croit  que; 
ce  font  les  Samoredes  j  au  le»  Lapons. 

Le  même  Mirkond  dit  que  Séciab  eut  un* 
fils  dont  la  mère  oiourut  en  accouchant, 
de  luî ,  de  manière  qHpn  fut  obligé  dé  l6: 
nourrie  du  lait  d'une.  Levrette  ^  ce  qui  fat 
caufe  que  cet  enfant*  étant  parvenu  à  un. 
âge  plus  avancé  >  faiHDit'  S&  couroit  avec 
une  légèreté  Sc  une-  viietTe  mesydilleufe». 
qualitez  qui*  demeurèrent;  héridîiaiires  à  touw. 
te  fa- liguée.  Le  nopi  de  SkUbcM  a  tant: 
de  rapport  à  celui  do  Sclàve»  ^  on  Efcl.i^. 
vons^ ,  &^  à  ce  que  Mi  d'Herbelot  dit  ait-, 
leurs  des  Sclav^s  »  que  jo  fuis  fort  porté  à: 
cnoire  que  c'eft  d*eox'  dont  Mirkond  veut: 
parler.     Voyez  Bibl.  Orient,  p^  470'  . 

Pour  revenir  ^  Rios  ,  ou  Rofch  »  d'£zô-. 
chiel ,  nous  ne  doutons  point  qu'il  ne  figut.. 
fie  la  Ruflie>  ou  les  peuples  qui  habitent  fiii:.: 

Nnn>nn  j,  l'iAraxe^, 


83»  R  O 

FAraxc  >  appellcc  Rùfth  "par  ks  habîtaiis ,  & 

qui  cft  l*nncicnnè  demeure  des  Scythes.  ] 

R  O  S  E  A  U  >  vallée  du  Rofeau ,  vallis  arun-- 
dincti  ou  torrent  de  Canna ,  (»)  «toit  à  l'extré- 
iTiité  de  la  Tribu  d'Ephraïm ,  du  côté  du  fep^ 
tentrion  ,  vers  U  Tribu  de  Manafsé,  On  n'en 
(çait  pas  la  vraye  fituation, 

Ros  E  A  u  >  que  Ton  mit  entre  les  mains  de 
nôtre  Sauveur  pilir  lui  înfuitcr  dans  fa  Pat 
fion.  On  croit  que  c'étoit  un  (impie  ro(èau  » 
une  canne  ,  qui  pouvoit  fervir  de  bâton  >  & 
qu'on  donna  pardérifîon  au  Sauveur»  comme 
pour  lui  fervir  de  fccptre. 

[ROSFE.  Larofce  dans  la  Paleftinc  eft 
trcs-abondante*  Chu(aï  compare  une  armée 
qui  vient  fondre  fur  Tennemî  à  la  rofcc  qui 
tombe  fur  la  terre,  (o)  C  ctoit  comme  une 
petite  pluie  qui  tomboît  tous  les  matins.  Gé- 
déon  remplit  un  baflin  de  la  ro(ée  qui  tomba 
la  nuit  fur  une  toïfon.  \f]  L*Epoux  du  Can- 
tique  9  dit  que  fes  cheveux  font  tous  moiiiL 
lez  de  la  rofce.  (ç)  Ifaac  donnant  fa  béné(\ic- 
tion  à  Jacob  (r)  ,  lui  (buhaita  la  rofëe  du 
Ciel  qui  engraiffc  ks  champs.  Dans  ces 
pays  chauds  >  &  où  il  pleut  rarement  >  la 
rofee  des  nuits  fupplée  en  quelque  forte 
aux  pluies.  Le  Sage  dit  que  les  nues  fe  for- 
ment de  la  rofce.  [f]  Nubes  rore  contrefcunt 
Ou  plutôt  félon  T Hébreu ,  les  nn'és  prodni^ 
fent  ou  diftillcnt  la  rofée.  Et  ailleurs  [t]  La 
rofée  &  la  boime  humeur  du  Prince  font  corn, 
me  la  rofée  fur  Therbe  :  Sicut  ros  fuper  her^ 
ham  ita  hilaritas  cjus. 

Ifaïe  [14]  parle  de  la  pluie  comme  d'une 
r  ofée ,  parce  qu  en  effet  elle  en  avoit  pref- 
-que  tonte  l'abondance  ;  Sicut  nubes  roris  m 
die  tneps.  Le  mcrae  Prophète  [xi  dit  que  la 
rofée  que  Dieu  fait  tomber  fur  les  fiens ,  eft 
une  rofée  Inmineufc  ,  ros  lucis ,  ros  tnus. 
Votre  rofée  eft  une  rofée,  qui  ranime,  qui 
éclaire,  &  qui  rend  la  liberté  à  vos  captife.  11 
parle  de  la  captivité  de  Babylonc  ,  comme 
d'un  état  de  mort.  Il  compare  fon  peuple 

(»)  jofue.  xvL  8.  XVII.  9.  nap  Snj  Vaius  a. 

rundineti ,  ou  Torrens  Canna  ou  Torrens  Arundînetî, 
(u)  I.  Rrç  XVllI.  ,1.  (/>)  Judk^m.  38.  (•?)  Cantic. 
V.l.     (r)    Gtntf.   XXVll,  Igi*^  (O  /V^ix;.    111.^0, 

(0  ?rpv.  XLX.  II.    OOlW.  XVHI.  4,    (x)  j/«; 

xxvi.  XV.  i^u  rrm  70 .  '  . 
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•captif  à  unie  herbe  deflecfhée  &  mourantï. 
La  rofée  la  ranime  &  la  fortifie.  Ainfî  la  vi. 
fîte  que  Dieu  fera  de  (on  peuple  lui  rendra 
en  quelque  forte  la  vie  &  la  lumière.  D'au- 
très  traduifent  l'Hébreu  :  Vjotre  rofit  e  (f  hm 
rofée  des  herbes ,  au  lieu  d'une  rofée  de  la- 
miére  ou  de  Taurore.  Cette  comparaiibr.  Je 
la  vifite  de  Dieu  à  une  rode  (ê  remarque  en 
plus  d'un  endroit  de  l'Ecriture,  Voyez  Ofct 
VI.  4.  XIII.  3.  XIV.  (y.  Mich.  V.  7. 

ROUE.  Il  eft  fouvent  parlé  dans  l'Ecri- 
ture  des  roues  des  chariots  de  guerre ,  des 
chariots  propres  à  la  trituration  dn  bled» 
&  enfin  des  roues  du  Ch:ir  du  Seigneur  >  qui 
parut  à  Ezéchiel  (7)  &  à  Daniel  [<.]  :  Celles. 
ci  étoient  d'une  grandeur  ,  d  une  élévation, 
d'une  beauté,  d  un  éclat  merveilleux.  Onpeat 
-voir  ce  que  ces  Prophètes  en  racontent. 
Ezéchiel  dit  qu'elles  étoient  vivantes  &  ani- 
tnécs  ,  Spiritus  vita  erat  in  rôtis  ;  qu  elles 
-étoient  chargées  d'yeux  ,  ou  de  pierreries 
enchaflees& brillantes  comme  des  yeux ,& 
qu'elles  étoient  faites  comme  une  roue  dafls  une 
autre  roue  :  Etopus  earum ,  quafifitrotainm- 
dio  rots  y  fbit  que  les  roues  fuffcnt  Tune  dans 
Tautce,  comme  le  petit  eft  dans  leplus  grand, 
ou  qu  cllœ  fuflcnt  toutes  de  même  &  cg^k 
grandeur ,  mais  qu'elles  fe  croifaflènt  à  angles 
droits  pour  former ime  roue  capable  dérou- 
ler  en  tout  fens.  Voyez  Tartide  Cf)irMn* 

La  roue  fubite  &  précipitée  des  mcihanJ 
cft  représentée  dans  l'Ecriture  fous  TiJéc  d'u- 
ne roue  qui  tourne  avec  impétuofité.  Dc^^^ 
meus  ,  pone  illos  ut  rotam ,  &  ftcutflifiAm 
ante  fac'iemventi.  [a]  Et  dans  le  Kvre  des  Rois 
[/;]  ;  Lame  de  vos  ennemis  fera  roulée  &  ^^ 
tie  comme  une  pierre  dans  une  fronde.  Le 
Pfalmifte  décrivant  la  déroute  de  Pharaon  & 
de  (on  armée  dans  le  paflage  de  la  Mer  rou- 
ge ,  dit  [c]  que  les  flèches  du  Seigneur  ,  j^ 
éclairs,  ont  été  lancées  >  ^  que  la  voix  def^ 
Tonnerre  a  éclatté  pour  renverfer  les  roues 

des  Egyptiens.  Vox  tonitrui  tui  in  rota* 

'   Salo- 

Cr  )  ^V'h.  î.  K.  i5.  &c.  (z.yDan.  VIL  9-  W 
Pfalm.  LXXXII.  14.  W  X.  Réf.  XXV.  t9*  ^" 
VJalm.L^XWt.  17.         *  .^.. 
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Salomon  décrivant  d'une  manière  énfg^- 
tique  les  effets  de  la  vieillefle  [  ci  ]  >  die  que 
la  roiiè  Iti^  rompue  fur  la  citerne.  Ce  qu'on 
peut  entendre  du  conduit  naturel  de  l'urine  > 
&  de  l'organe  de  la  génération,  qui  perd  alors 
fa  force.  Saint  Jacques  \e\  dit  que  la  langue 
enflamme  la  roue  de  notre  naifj'ance,  ou  de 
notre  vie*  Toute  notre  vie  eft  jufteraent 
comparée  à  une  roue,  à  caufe  de  l'on  in* 
conftance ,  &  de  fa  volubilité»  La  langue  y 
caufe  une  infinité  de  malheurs  &  de  péchez.] 
ROXANE  ,  fille  du  Grand  Hérode  &  de 
Phèdre  fa  huitième  femme.  Elle  époufa  un  des 
fils  de  Phéroras. 

ROYAUME  DES  CFEUX.  Exprcf. 
fion  aflez  commune  dans  le  nouveau  Tefta. 
ment ,  pour  ûgnifier  le  Royaume  de  J  £  s  u  s* 
ChuisT)  la   vocation    des    peuples    à  la 
Foy  ,  la  prédication  de  f  Evangile.    Les  an- 
ciens Prophètes,  lor(qu  ils  décrivoient  les cai^ 
radtéres  du  Mc/Tie  ,  né  manquoient  guéres  d'y 
mettre  lé  nom  de  Roi  &  de  Libérateur  y  Se 
lors  même  qu'ils  parloient  de  fes  humiliations 
&  de  fes  fouffrnnceS)  i\s  y  méloient  des  traits 
qui  m^quoicnt  Ci  puiflànce.  Cou  règne»  fa 
Divinité.  l>ar  exemple  >  quand  Zacharie  [/] 
prédit  l'entrée  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t    à  Jéru- 
salem: yoici,  dït'iUv6tre  Roiqui  vient  à  vous^ 
^ufle  &  Sauveur  yil  efi  pauvre  y  &  monté  fur  une 
âneffey  &fur  un  âne  fils  d'une  âneffe»  Les  Juifs 
accoutumez  à  ces  manières  de  parier  des  Pro* 
phétes>  attendoient  un  Meflie  Roi^  ôc  ils 
exprimoient  le  tems  de  (à  venue  par  les  ter- 
mes de  Royaume  de  Dieu,  ou  de  Royau- 
me des*  Cieux,-  Se  Je  su  s-Ch  r  i  s  t  pour 
leur  prouver  qu  il  étoit  le  vrai  Meflie»  leur 
nnnonçoit   Souvent    que     le    Royaume   des 
Cieux  étoit  arrivé»   ou  qu'il  étoit  proche  ; 
&  loHqu  il  p.irloit  de  ce  qui  devoit  arriver 
dans  (on  Eglifc  après  fa  Réfurreâion ,  il  difoit 
de  même  que  telle  cho/è  fe  verroit  dans  le 
Royaume  des  Cieux.  Enfin  il  commcnçoit  aC 
fez  fou  vent  ks  paraboles  paT  ces  mots:  Le 
Royaume  des  Cieux  eft  fcmblable  à  un  hom- 
me riche^à  un  père  de  famille,  à  un  tréfor^&c. 
Ainfi  Ton  peut  remarquer  dans  TEvangile 

M  EccU.  Xll.C  te]  fdcoii  IIL<S.  [/]  Zâch. 
IX.  p.. 
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plnfieurs  acceptions  dec^s  termes,/^  Rojtaume 
des  deux*  r^.  Ils  fe  prennent  pour  le  premier 
avènement  du  Fils  de  Dieu  ,  pour  fa  naiflancé 
temporelle,  pour  fa  prédication,  pour  fama- 
nifeftation  au  monde.  Par  exemple:  [g]  Si 
cefi  par  le  doigt  de  Dieu  que  je  chaffe  les  Dé^ 
mons*  certainementle  Royaume  de  Dieu  efi  ar» 
rivéjufquà  vous.  Ailleurs  (àint  Matthieu  [h"] 
dit  que  J  E  s  u  s-C  h  a  i  s  t  parcouroit  les  FiL 
les  &  les  bourgades  ^  annonçant  la  bonne  nou^ 
velle  delà  venue  du  Royaume  de  Dieu»  Et  (âint 
Luc  :  [i]  Le  Royaume  de  Dieu  efi  au  mîlîeH 
de  vous.  Ce  qui  eft  parallèle  à  ce  que  dit  fainc 
Jean:  [l(]  Fous  avez  au  milieu  de  vous  celui 
que  vous  ne  connoiffe^  pas. 

zo.  Ces  termes  font  mis  pour  marquer  la  veu« 
geance  que  Dieu  devoit  exercer   contre    les 
Juils  incrédules,  Sccm'û  exerça  en  eifct  quel- 
ques années  après  la  mort  du  Sauveur»  contre 
Jérufalem,  par  les  armes  des  Romains,  qui  rui- 
nèrent cette  Ville  &  fon  Temple ,  Se  qui  y 
commirent  des  cruautez^  quioiuf^ait  regar-> 
der  ce  dernier  fiége>  comme  uae.des  plus  vi- 
ves images  du  Jugement  dernier..  Ceft  dans 
ce  fens  que  le  Royaume  des  Cieux  fe  prend 
dans  faint  Matthieu  :  [/]  Faites  pénitence  y  car 
le  Royaume  des  Cieux  eft  proche.  Dieu  eft  prêt 
d'appefantir  (on  bras  fiir  les  méchans  ^    il 
a  déjà  la  coignée  à  la  main  pour  abbattre  les . 
mauvais  arbres.  Voyez  au/Ti  la  parabole  dc& 
dix  vierges,  [w]&. celle  des  ferviteurs  à  qui 
le  père  de  famille  a  donné  des  talents  pour  les^. 
faire  profiter,  [w]Les  vierges  folles  exclues 
de  la  noce  >  &  le  ferviteur  inutile  jette  dans 
le  cachot  »   marquent   les  Juifs  .  incrédules , 
abandonnez  de  Dieu ,    Se   livrez  à  la  ven«- 
geance  de  leurs  ennemis^ 

jo.  Le  Royaume  des  Cieuxmavquc  la  béati*- 
tude  étemelle  >  la  récompenfe  des  fidèles  (èr-* 
viteurs  de  Dieu  ;  Celui  qui  fuit  la  volonté  dtê 
Père  célefie ,   entrera  dans  le  Royaume  dçs  - 
I  Cieux.  (o)  Et  ailleurs  :  (p)  Laiffe^  venir  à.  moi 
les  petits  enfaus  ,•  car  à  eux  appartient  le  Ro^ 
yaume  des  Ckux.  Eïcnçpxc.;  {q)  Bienheureux 

les 

[?]I«f.  XL  19.  [^]  Matt.  IJC.  jr.  [/]  Luc, 
XVil.  II.  [*]  h'^n.  L  16.  [/]  Matth.  III.  t. 
[m]  Ai4ttLKXV.i.i.  }.  [nWf.r.t''.  VV'/,i^.i4, 
&c.  (0  i^^ Vll.ii.  (/»)  ManMK.  14*  (î)  Matn  Y.j. . 
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les  pauvres  ieffrit  -,  ear  le  Royaume  des  Ceux 

ifl  à  eux. 

40.  Cette  exprcflîon  s*empIoye  pour  défi- 
gner  la  vocation  des  Gentils^  à  l'exclufion  des 
Juifet  Par  exemple.  Je  s  us-Christ  après  avoît 
parlé  de  la  foi  duCentenierj  prédit  la  vocation 
des  Gentils ,  &  la  réprobation  à^  Jirife ,  en 
difant  :  (r)  Les  enfansdu  Royaume  feront  chaf> 
fe<,  dehors.  Ceft  au  mênieifensque  fc  rappor- 
tent les  paraboles  du  feftin  oà  les  étrangers 
font  appeliez  >  au  refus  des  amis  que  le  Père 
de  famille  y  avoit  invitez  ;  (/)  &  celle  des 
fermiers  de  la  vigne,  quichaflcnt  les  domefti- 
qucsdu  maître,  &  mettent  à  mort  fon  propre 

fils.  W 

50;  Enfin  le  'Royaume  des  Geux  marque  le 
plus  /buvent  l'Eglife  de  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  x  , 
la  prédication  de  TEvangile  ,  la  manière 
dont  Dieu  fè  conduit  envers  les  Elus  pour 
les  conduire  à  la  foi  &  ^nftiite  à  la  ^éatitu* 
de.  C'cft  dans  ce  fcns  que  Jesus-Christ 
dit  que  le  Royaume  des  Cicux  eft  fcmblable 
i  un  tréfor  caché  ,  <ju*ttn  homme  découvre , 
&  qu'il  achette  au  prix  de  tout  fon  bien  ;  [u\ 
Se  à  une  pierre  précieufe  pour  laquelle  un 
marchand  donne  tout  fon  bien,  ix]  Ce  tréfor, 
cette  pierre  précieufe,  ne  font  autre  chofe  que 
la  foi  en  Jesus-C«rist.  Ailleurs  il  comparele 
Royaume  des  Cieux  à  un  champ ,  où  l'on  trou- 
ve de  l'ivraye  mêlée  avec  le  bon  grain  ;  [y]  à 
un  filet,  où  Ton  amafle  de  bons  &  de  méchans 
poiflbns  :  [-c]  ce  qui  marque  TEglile  ,  qui  eft 
toujours  mêlée  de  bons  &  de  mauvais  Chré- 
tiens en  ce  monde.  Il  dît  fouvent  que  fon  règne 
commencera  après  (a  réfurrcâion  5  c'cft- à* 
dire ,  que  ce  fera  principalement  alors  que 
l'Evangile  fera  prêché ,  &  qu  il  :«ppcllera  ks 
Elus  à  la  foi. 

[  Les  Juifs  &  les  Apôtres  attendoicnt  le  ré- 
gne  du  Meffie ,  comme  d'un  Rdî  temporel , 
qui  devoit  exercer  fa  puiflance  fur  fes  ennemis, 
faire  de  grandes  conquêtes  ,  rétablir  la  mo- 
narchie des  Juifis  &  relever  le  Thrône  de  David 
dans  toute  fa  fpleodeûr,  affit|'cttiries  Nationsà 

(0  Matth.  VIll.  îi.  (/)  Matth.  XXII.  1.  (0 
Utrc.  m:  8.  00  ^^^'^'  XHI.  /J4-.  Xx)lAaTth. 
XIII.  4%.  (^)  Matth.  X\U,Sx  4*  1«*  (O  '*^*''*- 
XIII.  47.  48. 
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Ton  empire.  Se  récompenfèr  fes  amis  Se  fes  fidè- 
les ferviteurs ,  à  proportion  de  leur  fidélité  & 
de  leurs  fervices.  D*où  vient  que  fi^uvent  les 
Apôtres  ont  eu  des  conteftations  ^r  la  pré- 
féance  dans  ce  Royaume  [a]  Se  que  les  eiifans 
de  Zebedéc  font  demandera  Jésus-Christ 
par  leur  mère  les  deux  premières  places  dans 
ce  Royaume.  Ib]  Voyex  ci-devant  Royaume 
dts  Cteux* 

Le  RoyAUMs  de  dieu  eft  Souvent  fy no» 
nime  au  Royaume  des  Cicux.  Mais  dans 
l'ancien  Teftament  U  Royaume  ^  ou  le  ri^nt 
de  Dieu  ,  marque  fa  puiftùncc  inSnie,  rauco- 
rite  fouvcraine  qu'il  exerce  fur  toutes  les  créa*, 
tures  »  fur  les  Royaumes  du  monde  ,  fiir  les 
co^rs  des  homtnes.  L'auteur  du  livre  de  la 
Sageflfe  [c]  dit  que  Dieu  fit  voir  fon  Royau- 
me  à  Jacob  ,  qui  fuyoit  la  colère  d'Efaii  ,- 
Oflendit  un  regnum  Dei.  Il  lui  ouvrir  les 
Cieux  en  lui  montrant  l'Echelle  niy ftérieufepar 
où  les  Anges  raontoient  &  defccndoieat  ;  Et 
lEccléfiiftique  {^^J  dit  que  Dieu  donna  à  Da- 
vid Tejiamentum  tegni  ^  l'alliance  >  l'aiTurance» 
lapromeftedu  Royaume  pour  lui  Se  pour  fes 
fuccefTeurs:  Il  eft  dit  aufll,  que  Dieu  n'aban- 
donna pas  Jofeph,  &  qu'il  lui  procura  [e]  Scef^ 
trum  repli ,  le  fceptre  dans  l'Egypte  ;  non  qu'il 
y  ait  régné  en  effet  ;  Mais  qu'il  y  eût  une  au- 
torité prefqu  égale  à  celle  du  Roi.  Voyez  Gc- 
néf.  xLi.  40.  U;;o  tantumregni  folio  te  prs^ 
cedam.  Nabuchodonofbr  jure  par  {on  Thro- 
i\e  ôe  par  fon  Royaume  qu'il  fe  défendra  »  Se 
qu'il  fe  vengera  [/] 

Le  Rovaume  de  l  eï^ m k^Lc  Royaume  de 
Satan  marque  oulTempire  que  le  Démon  cxer. 
ce  fur  les  autres  Démons ,  ou  celui  qu'il  exerce 
fur  les  méchans  en  cette  vie^ou  en6n  celui  qu'il 
a  fur  les  âmes  des  méchans  qui  font  dans  1% 
fer.L'Auteur  du  livre  delà  SagelJè  ditquclc 
gne  de  l'Enfer  n  étoit  pasfur  la  terre  avant  tepé* 
ché  du  premier  homme,  nec  inferorum  regnum 
in  tcrra.Ow  fclôn  le  Grec  |^  j  ,•  Se  que  Pluton  t'a- 
voit  pas  dors  fm  Palais  Royal  fur  U  terre.  U 

ne» 

(4)  Matth.  XVIII.  1 1.  Man,  IX.  13.  ^.  {h)  Mmtt^ 
XX.  3^1.  {c]  Sap.  %.iO.  (rf)^cc/i.XLVn.  IJ.  (e> 
Sjf.  X.  t4.     (/)  Jndhh  -hit.    Cf)  ^4^:1.  14. 
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&*éxerçoic  pas  (on  empire  dit  1é$  homtnës. 
Et  le  Sauveur  dans  TEvangile  (h)  Têut  £ou 
yamne  divisé  contre  lui  -  fnSme  fera  ruiné. 
Que  fi  Satan  chajfe  Satan  ,  //  cjl  diviÇé 
contre  lui-même^  Comment  donc  fon  Royaume 
fubfiflera^tUl  ?  II  répond  à  raccu(ation  des 
PhariHeos  qui  dîfoient  quil  ne  chaflbit  les 
Démons  >  qu'au  nom  de  Béelfebub  Prince 
des  Démons.  Il  montre  que  cela  ne  fe  peut) 
parce  qu  il  faudroit  dire  que  Satan  tra- 
vaille à  U  ruine  de  fon  Enipire^  6c  que  le  Ro- 
yaume d'Enfer  eft  en  difcuflion  avec  ks  (îijets. 
Le  Pfalmifte  nous  repréfênte  les  méchans 
dans  TEnfer  comme  un  troupeau  de  brebis j 
donc  la  mort  eft  le  Pafteur  Se  le  Roi  [i)  y  Si-^ 
eut  oves  in  infemo  pofiti  funt  >  mors  depaf> 
cet  eos.  Les  Prophètes  nous  repréfcntent  TEn- 
fer  comme  une  République  j  oij  les  Rois  t 
les  Puidàns  de  la  terre  confervent  encore 
quelque  vaine  apparence  de  leur  première 
grandeur.  Voyez  Ifai.  xiv.  9.  lo.  &  fuiv. 
Et  E^^cb.  xx\i.  15.  16.  17.SCXXXI  1. 
10.  21.  êcCuiv, 

Dans  le  livre  de  Job.  (kj  ^Sc  dans  le  troî" 
fiéme  des  Rois  (/)  onrnous  repréfente  Sa" 
tan   qui  paroît  devant  le  Tribunal  de  Dieu> 
&  qui  reçoit  les  ordres  de  fa  Majefté^  pour 
aiBiger  »    ou   pour    tromper    Içs    hommes. 
Ainfiles  Hébreux  ne  luicroyoient  pas  un  pou» 
Yoir  abfbluj  ni  un  Royaume  indépendant)  mê- 
me pour  faire  le  mal  :  Ils  reconnoiflbient  qu'il 
étoit  le  (impie  exécuteur  des  ordres  de  Dieu 
&  Iç  mini.dre  df  fa  judice,  ou  de  fa  vengean- 
ce, ou  de  fçs  épreuves  envers  les  hommes.  ] 
RUBEN  ,    fils  aîné   de  Jacob    &  de 
Liah  ,    (m)  naquit  Tan  du  Monde  ii4(Ç* 
avant  J.C.  1754.  avant  TEre  vulgaire  1758. 
Un  )our  Ruben  étant  encore  jeunç  ,  alla  à 
la  campagne  >    &  y  ayant  trouvé  un  fruit 
nommé  en  Hébreu  dudàim ,  que  la  plupart 
expliquent  des  mandragores,    il  les  appor- 
ta à  Liah  fa  mère,  {n)  Rachel  en   fut  cu- 
rieu(è  »  Se  les  demanda  à  Liah.  Celle-ci  les 
lai  céda»  à  condition  que  Jacob  dormiroit 

,  C*)^^«^XII.  IÇ.  0)  Pfa/m.  XLVIH.  IÇ. 
C*  )  9oh.  L  6.  (n  3.  lîeç,  XXIL  10.  II.  (  m  )Gf. 
nef.   XXIX.  31.  U)  Gène/.  XXX.  14. 
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tic  f  Se  Liah  devint,  groQe  d'KTacha^;  Lân^.> 
tems  après  >   &  Jacob  étant  déjà  retourné 
dans  la  terre  de  Channan  ,  Ruben  abttfa  de  « 
Bala  concubine  de  fon  père;  (d}  ce  qui -fut 
caufe  qu'il  perdit  le  droit  d*aîneflc.  Se  lespffc 
rogatives  qui  lui  étoient  ducs  par  fa  nafflf^hceè 

Lorfque  fes  autres  frères  eufent  pris  la 
réfolution  de  fe  défaire  de  Jo(èph  »  (p)  Ru. 
ben  chercha  tous  les  moyens  qu'il  put  pour 
le  tirer  de  leurs  mains.  Il*  leur  propofa  de 
le  defcendre  dans  une  vieHIe  citerne  >  où  il 
n*y  avoic  point  d'eau  >  afin  qu'il  pût  enfuité 
l'en  tirer ,  &  le  renvoyer  à  Jâcob.  En  c6 
fct  Ces  frères  Tayant  dépoiiillé ,  le  jettérent 
dans  une  citerne.  Mais  pendant  que  Ruben 
s  etoît  éloigné  pour  un  peu  de  tems ,  ils 
l'en  tirèrent  >  Se  le  vendirent  à  des  IfmaëU* 
tes  qui  paflfbiént  prés  de  lâ.  Ruben  à  (on 
retour  ,  étant  allé  à  la  citerne  9  &  ne  T^ 
yant  point  trouvé ,  déchira  (es  vêtemens , 
Se  vint  dire  à  (es  frètes  ;  L'enfant  ne  paroît 
point ,  &  où  îrai-je  ?  Ils  le  tirèrent  dé  pei- 
ne »  en  lui  disant  quils  Tavoiént  vendu  i 
des  paflfàns  qui  alloient  en  Egypte* 

Jacob  au  lit  de  la  mort  >  (  9)  reprocha  vc^ 
vement  à  Ruben  la  ftute  qu'il  avoit  commife 
avec  Bala>  en  lui  disant:  Ruben  mon  fils  aîné, 
le  commencement  de  ma  force  &  de  ma  vigueur , 
vous  deviez,  être  le  plus  grand  en  dignité  y  &  le 
premier  en  autorité  :  mais  vous  vous  êtes  ré^ 
pandu  comme  Ceau  ;  vous  ne  crottrcK^  point  > 
parce  que  vous  avcK,  monté  furie  lit  de  v^re 
perej  &  que  vous  avcK.  fouillé  fa  couche,  Mo» 
ïfc  avant  de  mourir  ,  dit  atiifï  à  Ruben  :  (r) 
£lue  Ruben  vive  %  &  quil  ne  meure  point  J 
mais  qu'il  ne  croiffe  point  en  nombre.  En  ef- 
fet la  Tribu  de  Ruben  ne  fut  jamais  bien  nom. 
breu(e^  ni  bien  conHdérable  dans  Ifrael.  Elle 
eut  fon  partage  au-delà  du  Jourdain^  dans  la 
partie  la  plus  méridionale  de  ce  canton  >  en« 
tre  les  torrens  d'Arnon  au  midi,  &  de  Jazer 
au  nord ,  ayant  les  monts  de  Galaad  à  lori* 

O  o  o  o  o    .  ent| 

(0)  Genef  XXXV.  tl.  (/>  )  Gentf.  XXXVH.  to.  tT. 
&€.  An  du  Monde  1176.  avant  ].  C.  1724.  avant  VEr 
re  vulg.  17^8-  i^f)  Genef.  XLIX.  j.  4.  An  du  Monde 
xjîî'  avant].  C.168Ç.  avant  TEre  vulg.  i689.  {»*) 
DtmXXXlîLe.  ' 
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ent  >  &  le  Jourdain  aa  couchant.  Lé  tems 
de  la  mort  de  Ruben  n'eft  pas  connu. 
On  lit  dans  le  livre  apocryphe  intitulé  : 

,,  Tcfiament  des  doHKjt  Patriarches  y  que  Ruben 
âgé  de  trente  ans  »  ayant  vu  Bala  fervante  de 
Racbel,  &  concubine  de  Jacob  (on  père»  la- 
quelle (è  baignoit  toute  nue  dans  un  lieu  dé- 
couvert, conçut  pour  elle  une  fi  violente  paC 
lion  9  qu'il  neut  point  de  repos  quil  ne  leot 
fatisfaite*  U  en  trouva  Toccafion  un  jour  que 
Jacob  étoit  allé  "fîfiter  Ton  père  Ifaac  »  &  que 
fcs  fils  étoient  à  Gader ,  prés  d'Ephrata  ou 
Bethléem*  Alors  Ruben  ayant  trouvé  Bala 
qui  étoit  y vre  »  &  qui  dormoit  dans  (à  tente 
dans  une  poihire  indécente  >  il  Te  laifla  aller  à 
fa  paflTion  »  &  commit  un  incefte  avec  elle* 
Dieu  révéla  aufli-tot  à  Jacob  par  le  miniftére 
d'un  Ange  >  le  crime  que  (on  fils  avoir  com- 
mis ;  &  le  Seigneur  pour  punir  Ruben  »  le 
frappa  d  une  maladie  qui  dura  fêpt  mois  9  & 
qui  fut  fi  vîolentej  qu'elle  l'auroit  conduite  au 
tombeau  ,  fi  Jacob  n'eût  prié  pour  lui.  Enfin 
Ruben  conçut  une  telle  douleur  de  fa  faute  > 
qu'il  s  impofa  pour  pénitence ,  de  ne  manger 
ni  pain  »  ni  viande  ,  &  de  ne  point  boire  de 
vin  pendant  fept  ans.  Mais  on  fçait  que  cet 
Ouvrage  n  eft  d'aucune  autorité  >  ayant  été 
écrit  par  un  impofteur  >  qui  a  voulu  autori- 
fer  le  (aux  Livre  dEnoch >  &  dautres  tradi- 
tions Judaïques. 

RUE»  Rutha-y  herbe  domeftiqueaflèz  con- 
nue. Jfisus-CHiLiST  reproche  aux  Phari* 
ficns  (  s  )  que  par  une  mauvaife  affe£Ution  « 

,  ils  payoient  la  dixme  de  la  mente  &  de  la  rue 
qui  croiflfoient  dans  leurs  jardins,  &  qui  pour 
cette  raifon  n*étoient  pas  en  rigueur  (oumifès 
à  la  Loi  qui  commandoit  la  dixme.  Il  ne  blâ- 
me pas  toutefois  cette  ctaâitude  (crupuleu{e> 
qui  au  fond  n'a  rien  de  mauvais  :  mais  il  les 
reprend  principalement  de  ce  qu'en  obfer. 
vant  ces  minuties,  ils  negligeoient  les  pré* 
ceptes  les  plus  importans  de  la  Loi  :  HéiC 
autem  oportuit  fuere ,  &  iUa  nên  ùmktere. 
Jofeph  rHiûorien  {t)  raconte  qu'il  y  avoit 
dans  le  château  de  Maquéronte  »  aaiielà  du 

(1)  Luc.  XL 4t.  (r)  Jêf^b.  4e  BtUp^  l.  7.c. 
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Jourdain  »  line  plante  de  me  d'une  gnnJcof 
fi  extraordinaire ,  qu'il  n'y  avoit  aucun  figuier 
qui  régalât ,  ni  en  hauteur  »  ni  en  granrlcw. 
On  diloit  qu'elle  étoit  en  cet  endroit  dés  le 
tems  du  Grand  Hcrode  5  c*eft-à-dire  >  au  moins 
(bixante  &  treize  ans  auparavant  la  fin  de  la 
guerre  des  Juifs  »  où  elle  périt» 

I.  RUFUS ,  fils  de  Simon  le  Cyrénécn,  Icqad 
Simon  aida  nôtre  Sauveur  à  porter  (a  croix  aa 
Calvaire,  (k)  Rufe  étoit  apparemment  célc- 
bre  parmi  les  premiers  Chrétiens  i  puifqoc 
(kint  Marc  le  nomme  par  di(Unâion  :  & 
manem  Cyrenmm  patrem  Alexandri  &  Ré* 
Eft-ce  ce  Rjifus  que  faint  Paul  dans  TEpîtrc 
aux  Romains  ,{x)  faluc  avec  fa  mérc  ?  Saint 
Policarpe  dans  (â  Lettre  aux  Philippicns  coi. 
te  Tan  1 07.  leur  propofe  ûînt  Ignace  & 
un  faint  Rufe  comme  des  modèles  de  paticn- 
ce^  ITfuard,  Adon ,  &  d'autres  anciens  Marty. 
rologes  mettent  faint  Rufe  Martyr  le  18.  de 
Décembre,  &  ils  infinucntquecétoitlchkdc 
Simon  le  Cy  rénéen,puifqu'Us  difent  qu'il  étoit 
un  des  anciens  Dî(ciples  ,  par  lefquek  je 
premières  Eglifes  ont  été  fondées  parmi  les 
Jui(s  &  parmi  les  Gentils.  La  Chronique  Lj 
•ius  Dexter,  Ouvrage  fans  crédit,  &  coroposc 
par  un  impofteur,  parle  de  feint  Rufe  Evcquc 
de  Tortofe  en  Catalogne,  &  honore  le  ii;« 
Novembre ,  ou  plutôt  le  14.  fdo"  ^^^^?fi 
Se  de  faint  Alexandre  fon  frerc ,  martyrisé  i 
Carthagénc  le  11.  de  Mars. 

IL  R  u  r  u  s .  dont  parle  faint  Paul  dans 
fon  Epitre  aux  Romains,  (y)  cft  pcu^ct^c  le 
même  que  faint  Rufe,  fils  de  Simon  le  Cyrc- 
nécn.  Les  anciens  Martyrologes  de  Bwc, 
dWuard,  d'Adon,  &  le  Romain ,  mettent  U 
Fête  au  21.  de  Novembre.  Le  faux  Dorothée 
le  Fait  Evêque  de  Thcbes.  Nous  avons  vu 
dans  l'article  précédent  ce  qu  en  dilcnt  les 
E(pagnols. 

IH.  Ruïus  (Annius)  fut  Éiit  Go»?; 
neiir  de  Judée  vers  Tan  itf.deJ.C  i?-^^'^^ 
vulgaire.  Il  fuccéda  dans  cet  emploi  à  Am»- 
vius,  &  eut  pour  fuccelfeur  Valérîus  Cratu^ 
Tan  1 5.  ou  i^.  de  TEre  vulgaire. 

^  ^       IV.  R* 
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TV.  Ru  vus  »(  Terentias  )  ôtl  $  comme  lap- 
^  pcllent  les  Juifs  >  Tumus  Ibifus  ,  fat  Uiflle  par 
Tite  à  Jénifftlcm  avec  la  dixième  légion^  après 
la  ruine  &  la  défolation  de  cette  ville,  (z) 
Les  Juifs  afllârent  que  Rufus  y  fit  piflèr  la 
charrue*  Il  envoya  à  Tite  un  des  Chefs  des 
Joife  nommé  Simon  de  Gioras  >  qui  étoit  forti 
des  égoucs  du  Teipple* 

RUMA*  Jofeph  parle  de  Rjtma  >  village 
de  Galilée*  2>^  BeUê^l.  i.c.  9.  Dans  le  quatriè- 
me Livre  des  Rois ,  {a)  il  eft  auflî  parlé  de  Ru» 
ma  :  mais  Joseph  y  a  lu  Abuma. 

RUNCINA»  fignifie  proprement  un  ta- 
boi»  (b)  Hermolaiis  Barbarus  &  Calepin  Ce 
Sont  trompez  >  en  le  prenant  pour  une  fcie  à 
fcier  de  gros  bois.  Le  Traduâeur  Latin  d*L 
faie«  XLt  V.  1 3*  fe(êrt  du  mot  runcina  :  Arti^ 
fex  Uguêrius  extenditnormam,  &formavitlU 
gnum  in  runcina.  L'Hébreu  farcd  {c)  fignifie 
plutôt  le  cordeau  que  les  charpentiers  teignent 
en  rouge  ou  en  noir>  pour  tracer  le  bois  qu'ils 
doivent  tailler.  Les  Septante  (è  (èrvent  du  ter. 
me parégjraphis »  lequel,  au  jugement  de  Mar- 
tinius ,  fignifie  la  régie  dont  (c  fervent  les  en- 
fans  pour  régler  leur  papier.  Ifaïe  veut  doue 
dire  que  le  charpentier  prend  d'abord  un  bois 
informe  >  qu  il  le  taille  9  &  que  pour  l'équar. 
rcr  >  il  (ê  fert  du  cordeau  coloré  pour  tirer  des 
lignes  droites» 

[RUPTURE.  Co»/r45w.  Ceft une  ex. 

Fredlon  commune  dans  le  Texte  Original  de 
Ecriture  que  faire  une  rtiptiêre,poiir  dire  frap- 
per de  mort.  Le  Seigneur  fit  une  rupture  dans 
Oza  {d)i  II  le  fit  mourir.  Purifiez-vous,  de  peur 
que  te  Seigneur  ne  fe  fâche  &  ne  fafie  une  ruptu- 
re au  milieu  d'eux  (e)  >  &  dans  les  Pfeaumes  (/)  : 
Dieu  réfolut  de  les  perdre  »  &  illauroit  fait»  fi 
JMoiTefon  ferviteur  »^  fe  fût  mis  dans  la  rup* 
ture  en  (a  prefence  ,  s*il  ne  fe  fût  mis  entre 
deux»  pour  détourner  la  colère  de  Dieu. 


J5-  TjPa  ynWl^  70.   ÉMCfpiu^fr  ôpTi  iP  WMPW 

yff^é^i*    1 0  I.  R^.  VI.  7  •  W  ^'w'-  XIX.  10.  11. 
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RUPTURA  (ê  met  tufli  podf  une  brd* 
che.  On  vous  appellera  réparateur  des  ruptures 
({)»  des  brèches.  Vocaberis  adificator  ftpium. 
L'Hébreu  yfepiens  rupturas.  Et  Amos  {h)  ;  Je 
rclévernî  la  Tente  de  David  quicft  renverféc  » 
Se  je  rebâtirai  fes  ruptures  ,  (es  brèches  &c.  ] 

RUTH  >  femme  Moabite  »  qui  ayant 
(poufi  Chélion  fils  d'Elimélech  ic  de  Noemi» 
qui  s'étoient  retireis  dans  la  terre  de  Moabr  » 
demeura  q<uelque  tems  avec  lui ,  fans  en  avoir 
d'enfans.  Nocmi  ayant  perdu  fon  mari  ic  (es 
deux  fils  ,  &  voulant  s'en  retourner  à  Betli^ 
léem  fà  patrie ,  fes  deux  brus  »  qui  étoient  vea« 
ves  ,  voulurent  auflt  la  fuivre  dans  (on  pays  : 
mais  leur  ayant  remontré  l'impuiflànce  où  elle 
fe  trou  voit  de  les  établir  toutes  deux  >  Orpha 
demeura  dans  la  terre  de  Moab  »  &  Ruth 
fuivit  Noemi  1^  Bethléem.  (1)  Cela  arriva  fur 
la  fin  du  tems  des  Juges  Se  (bus  le  gouverne* 
ment  d'Héli ,  fi  Ton  en  croit  Jofeph.  {k)  Lei 
Rabbins  veulent  que  Boos  >qui  époufa  Ruth  , 
foit  le  même  'qu'Abe(ân  Juge  d'Kracl ,  qui 
gouverna  pendant  (èpt  ans  »  vers  Tan  du 
Monde  1815.  entre  Jephté  &  Ahialon,  La 
grande  Chronique  des  Hébreux  place  cette 
hiftoire  au  tems  d'Aod  »  &  de  fa  (êrvitude 
des  Israélites  fous  Eglon  Roi  de  Moab.  D'au. 
très  [/]  la  mettent  fous  Birach  &  Débora  ; 
D^autres ,  (ohs  Gédéon  ;  d'autres  >  fous  Abi« 
mélech,  Uflerius,  que  nous  fuivons,  la  place 
(bus  Samgar  »  environ  fix  vingt  ans  après 
Jofué. 

Noëmi  étant  arrivée  ï  Bethléem  ,  fe  trou- 
va  réduite  à  une  grande  pauvreté^  &  Ruth  aU 
la  glaner  >  afin  d  amaflcr  quelque  chofe  pour  vi- 
vre. Elle  le  rencontra  par  hafard  dans  le  champ 
d'un  riche  bourgeois  de  Bethléem  ,  nommé 
Boos ,  qui  étoit  parent  d'Elimélech  fon  be4a« 
père.  Boos  étant  venu  pour  voir  fçs  moiflbn* 
neurs  >  apperçut  Ruth  ,  loui  fon  attachement 
à  Nocmi  (a  belle>mere ,  lui  dit  quelle  pouvoit 

OooQO  t  allée 

(A)  Ifai  LVIIL  12-  (h)  Amu.  Et,  11.  (0  R»<*.  !•  W 
Jùfafh.  Anùq.  /.  5.  f.  Il.lO  Ttfi^.  fyrâm.  T9mkU 
Qimkr.  &c. 
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aller  boire  Sc  manger  avec  Tes  gens^&orcTon- 
na  à  ceux-ci  de  Iai0èr  exprés  quelque  chofe  après 
eux  t  afin  qu'elle  trouvât  une  plus  abondante 
glaiîure.  Ruths'cn  retourna  le  foir,  &ayant  ra- 
conté à  Nocfrai  ce  qui  lui  étoit  arrivé ,  &  les 
lionnes  manières  deBoos,  qui  l'avoic  mêmein- 
vitèe  de  ne  pas  aller  glaner  ailleurs  que  dans(bn 
chanip  »  Nocmi  bénit  Dieu  ,  qui  a  voit  mis  ces 
fentimens  dans  le  cœur  de  Boos  ^  Ôc  lui  apprît 
que  cet  homme  étoit  Ton  parent* 

Sur  la  fin  de  la  moiflbn ,  Nocmi  dît  à  Ruth  : 
Jaî  deflèin  de  vous  établir,  &  de  vous  procurer 
un  repos  folide.  Allez  cette  nuit  vous  coucher 
aux  pieds  de  Boos»  qui  doit  aller  ce  (bir  pour 
vanner  (es  grains  ^  &  vous  ferez  ce  qu'il  vous  di* 
ta.  Ruth  obéît  ;  8c  ayant  remarqué  le  lieu  où 
Boosécoît  allé  fe  coucher ,  apparemment  fous 
quelque  arbre  dans  (on  champ  ,  Ruth  y  alla 
aufl]  pendant  la  nuit  >  &  (è  mit  à  (es  pieds.  Boos 
r  étant  éveillé  ,  &  voyant  quelque  chofe  prés 
4c  lui ,  eut  peur  ;  &  Ruth  lui  dit  Amplement  ; 
Jcfoîs  Ruth  vôtre  fervante  -,  étendez  vôtre  man- 
teau (ur  moi,  parce  que  vous  êtes  mon  proche 
parent.  Boos  lui  die  qu  à  la  vérité  il  étoit  Ton 
proche  parent ,  mais  qu'il  y  en  avoir  un  autre 
plus  proche  ;  &  que  fi  celui-ci  refu(bit  de  Té- 
pduler^illa  prendroit  pour  femme  ;  Se  s'étant 
levé  de  trés-grand  matin ,  avant  qu  il  fut  jour  , 
i\  remplit  de  froment  le  manteau  de  Ruth  ^  &  la 
renvoya  vers  Nocmi.    ^ 

Lorfqu  il  fut  jour,  Boos  alla  à  la  porte  de  Beth- 
Icem  ,  &  ayant  aflTemblé  les  Anciens  de  la  vil- 
le 9  il  (bmma  celui  qui  étoit  le  plus  proche  parent 
d*Elimélech ,  d'époufer  Ruth  veuve  de  Chélion 
fon  fils.  Cet  homme  ayant  dît  qu'il  ne  lepou- 
voît,  Boos  loi  répliqua  :  Renoncez  donc  à  vô- 
tre droit.  Il  le  fit  5  &  Boos  déclara  qu'il  Tépou- 
feroit  volontiers.  Ainfi  Ruth  devint  femme  de 
Boos,  dont  elle  eut  un  fils  nommé  Obed,  qui 
fut  perc  d*I(àï  ,  &ayeul  du  Roi  David. 

Le  Livre  de  Ruth ,  qui  contient  Thiftoîre , 
dont  nous  venons  de  donner  le  précis  ,  eft  placé 
dans  nps  Bibles  entre  le  Livre  des  Juges ,  &  le 
premier  Livre  des  Rois,  commç  étant  une  fuite 
du  premier.  Se  une  introduction  au  fécond* 
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Saint  Jéfôme  (m)  nous  apprend  <gpe  les  Jaîfs  le 
joignoient  au  Livre  des  Juges  «paccequerhi. 
ftoirequ  il  renferme  arriva  au  temsd  un  desja. 
gcs  d'iracl  ;  (w)  In  diebus  unius  $uékis^  qua» 
do  ^udiccs  précerant  ;  &  plufiêurs  anciens  Pc^ 
res  ne  font  aufli  qu'un  Livre  des  Jugts  k  de 
Ruth.  Mais  les  nouveaux  Juifs  dans  teun  Bi- 
bles ,  placent  ordinairement»  après  lePenuica. 
que  >  les  cinq  MegilUth  qui  font  lo.  le  Canû. 
que  Ât$  Cantiques  \  lo.  Ruth  *,  jo.lcsbmco. 
tations  de  Jérén>ie  ;  40.  rEcclèfiafte  ;  &  5o. 
Efther.  Quelquefois  Ruth  eft  mis  le  premier 
des  cinq ,  quelquefois  le  fccond  &  quelquefois 
le  cinquième. 

LebutdcrAùtcurdcceLîvrc  ,  eft  de  nom 
faire  connoître  la  généalogie  de  David;  &  il  y 
a  toute  apparence  que  c'eft  le  mcme  Auteur 
quia  compofé  le  premier  Livre  des  Rois,  lequel 
ne  pouvant  pas  commodément  placer  cette  gi- 
néalogîe  de  David,  fans  trop  déranger  fon  ré- 
cit s  a  mieux  aimé  la  donner  à  part.  L*Ecrivain 
remarque  à  la  tête  de  cet  Ouvrage ,  que  l'hiftoi. 
re  qu'il  va  raconter  ,  arriva  au  tems  que  les  Ju- 
ges gouvernoient.  Us  ne  gouvcrnoicni  donc 
plus  de  fon  tems.  De  plus  il  parle  de  David  à 
la  fin  de  fon  Livre.  Il  la  donc  écrit  au  plutôt 
fous  le  règne  de  David.  J'y  remarque  d'aillcurj 
deux  manières  déparier ,  qui  ne  (e  trouvent  que 
dans  les  Livres  des  Rois.  La  première:  [o)Hit 
faciatmihi  Deus ,  &  hxc  addat ,  fi  &c.  La  fé- 
conde ;  {p)JevQusai  découvert  l*  oreille*  pour, 
je  vous  ai  dit. 

La  canonîcltc  de  cet  Ouvrage  neft  par  con- 
teftée.  Nous  avons  marqué  ci-devant  qu'on 
n  étoit  pas  d*accord  fur  l'époque  de  rhiiloirc 
que  Ton  y  raconte.  Ruth  Moabice  fc  rcncon- 
tre  dans  la  généalogie  de  nôtre  Sauveur  1 
Matth.  1.5. 

RYDD  A ,  ville  que  les  Juifs  conquirent  fur  Icî 
Arabes,  fous  le  règne  d'Alexandre  Janncc.  {f/^ 

{m)  Hltronym.  Trohg.  GaUat.  (n)  Jadic.  I.  I.  M 

jRi«/r,  L 17.  Comparez  i.  Rtg.  lïl.  i5.  XIV.  4^S^' 
il.  e^Z.  Reg.  in.  9.  3Ç.  XÏX.  i^  &Z.  M'  II-  ^î* 
XIX-  I.  XX.  !0.  &  4.  Keg.  VL  II.   'f)  ^^'  ^^'  ^ 

Comparez  i.  Reg.  XX.  2.  &  %.  X^.  VIÏ.  »/.  (î)*^"* 

tlq.  U  14.  r.  X. 
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